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PANEGYRIQUES

DE LA TRÈS-SAINTE VIERGE.

Suit*.<?v

SERMON VII.

De Marie mère de Jésus.

Peperit Filium suum, et pannis eum involvit.

La Vinge accoucha de son Fils et l'enveloppa dans des

langes (S. Luc, II, 7).

C'était à la vérité une erreur bien extra-

vagante et déraisonnable, que celle de ces

anciens hérétiques, nommés Apellétiens qui,

au rapport de Tcrlullien, croyaient aisément

que le Fils de Dieu avait enduré la mort et

passion pour le salut des hommes, mais qui

ne pouvaient obliger leur esprit à croire

qu'il eût daigné naître d'une Vierge, et s'as-

sujettir aux bassesses et infirmités de l'en-

f;ince, comme si c'était une chose plus in-

digne de la grandeur de Dieu de naître que
de mourir, et d'être circoncis que d'être cru-

cifié, d'être caressé en Ire les bras d'une vierge

que d'être attaché aux bras d'une potence

,

et d'être cmmaillolté dans un berceau que
d'être enseveli dans un tombeau : Quid indi-

gnius Dco , quid mugis erubescendum nasci

JJeum an mori, carnem gestare, an crucem
,

circumeidi an suffigi, educari an sepeliri, in

prwsepe deponi an in monumenhim recondi

( Tert., de Carne Chrisli, c. 5) ? S'il a eu de

puissantes raisons pour se résoudre à la se-

conde humiliation, il en a eu de très-bonnes

pour se résoudre à la première, et il est à
propos de les considérer aujourd'hui, afin

d'avoir sujet d'en remercier le Fils de Dieu
,

et d'honorer la divine maternité de la Vierge.

Saint: Augustin, parlant de l'Enfant Jésus

porté entre les bras du vénérable vieillard

saint Siméon, disait avec raison : Senex pue-
rum portabat, puer autem senem rrgrbat ; on
le peut mieux dire de vous, A sainte vierge 1

Yirgo puerum portabat, puer autem Yirqinem
regebat, vous portiez le divin Enfant, et il

vous conduisait ; vous le conduisiez, et il vous
portait ; vous le portiez entre vos bras ,

et il vous conduisait par sa grâce; vous le

conduisiez parla main, et il vous portait par
sa loule-puissance : Portans omnia verbovir-
tutis suœ ; il vous a portée et conduite jusqu'à
la vision de Dieu, vous l'avez porté et élevé
jusqu'à l'union hypostatique avec Dieu ; car
le mystère de l'Incarnation n'a été accompli

On ati:ims SAcnfcs. IV.

que par le consentement que vous donnâtes
aux semonces de l'ange, quand il vous salua
par ces paroles : Ave Maria.

IDEA SERMONfS.

Exordium. Mirum quod Verbum divinum
vohterit haberc matrem et esse infans.
I. Punclum. Id voluit, ut maternitas Vir-
ginis honoraret palernilatem Dei. II.
Punctum. Jd voluit, ut exerceret : i. Suam
potentiam ; 2. sapientiam ; 3. bonitatem.— III. Punctum. Jd voluit. propter instruc-
tionem nostram. De confidentia in Deum.
quod amplificatur. 1. Scriptura ; 2. Patri-
bus ; 3. increpatione ; k. ratione , experien-
tia. — Conclusio. De imitanda Christi m-
fun lia.

Le prophète évangélique Isaïe
, perçant

avec ses yeux de lynx les siècles à venir, et
prévoyant les grandes merveilles qui de-
vaient arriver au siècle d'or de la loi de
grâce, ne se contenta pas de dire qu'une
vierge concevrait et enfanterait un fils, et
que ce fils serait appelé Emmanuel, c'est-à-
dire Dieu avec nous : mais il ajouta qu'il
mangerait du beurre et du miel, c'est-à-
dire, dit saint Bernard, qu'il serait enfant,
et comme tel, qu'il serait nourri de viandes
qu'on a coutume de donner aux enfants :

Ecce Virgo concipiet, et pariet filium, butyrum
et mel comedet, id est, infans erit, et infanti-
libus vescelur alimentis ; comme voulant dire
que c'est presque uneaussi grande merveille
de voir le Verbe divin enfant, que de voir une
vierge mère ; il est assuré que Dieu pouvait
fort aisément former le corps du Sauveur par
soi-même, et immédiatement, sans le con-
cours et le ministère d'aucune créature,
comme il forma le corps du premier homme;
il le pouvait organiser dès le commcncemcni'
en sa perfection et en la grandeur de l'âge
viril, propre à exercer 1rs charges et fonc-
tions pour lesquelles il était envoyé. Pour-
quoi a-t-il voulu être le fils d'une vierge?
Pourquoi venir au monde par la voie de la

naissance? Pourquoi s'assujcllir aux fai-
blesses, aux infirmités cl bassesses de IVn-
fanec? J'en trouve trois principales raisons:
il l'a fait ainsi, premièrement par nommage

[Une.)
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.1 Dieu son Père : en second lien, pour ta

propre gloire ; el n troisième lien, pour
noire instruction.

I. — Tout ce qui est émané de Dieu ne
subsi st<* que par rapport el par relation à
lui-même ; si nous voulions prouver celte

vérité par induction, nous la trouverions si

universelle, que nous la pourrions vérifier

dans le monde archétype ou idéal, dans le

monde intellectuel ou angélique, dans le

monde surnaturel ou de grâce, et dans le

monde corporel ou visible : dans le monde
archétype et idéal, qui n'est autre que l'es-

sence de Dieu, nous adorons deux Personnes
procédantes et produites, le Fils et lé Saint-

Esprit, et ces deux personnes ne subsistent

que par le rapport qu'elles ont au principe

d'où elles sontémanées : leurs subsistances el

liypostasessonl relatives. Le Verbe ne subsiste

qu'en laqualitéet notion de Fils, que parla
relation personnelle qu'il a au regard de son
Père. Le Saint-Esprit ne subsiste qu'en la pro-

priété d'amour, c'est-à-dire que par la relation

qu'il a aux Personnes du Père et du Fils; et

si de ce haut état des processions divines et

immanentes nous descendons aux êtres créés

et finis, Saint Denys nous apprendra que
dans le monde intellectuel (qui est la nature

angélique ) ces hiérarchies célestes tirent la

distinction et différence de leurs ordres des

diverses perfections , excellences et gran-
deurs de Dieu, auxquelles ils ont un re-

gard, et rendent un hommage particulier

par la condition de leur être : ainsi l'or-

dre des séraphins adore par son état sé-

raphique, qui est un état d'amour, l'Amour
incréé dont il est émané ; l'ordre des Chéru-

bins adore par son état, qui est un état de

lumière, la Lumière éternelle dont il est

comme un rayon et une participation : ainsi

l'ordre des trônes adore, par son reoos et sa

stabilité le repos et la stabilité de Dieu en soi-

même el en ses propres perfections; et ainsi

en est-il de tous les autres ordres des an-
ges.

Quant au monde surnaturel, qui est l'ordre

de la grâce et de la vie spirituelle, l'Ecriture

nous enseigne que toutes les bonnes œuvres,

pour excellentes el héroïques qu'elles soient,

ne subsistent et ne sont rien du tout, si elles

ne sont référées à Dieu , cl faites pour l'a-

mour de lui
,
qui en est l'auteur et l'origine :

Quand je donnerais tous mes biens aux pau-

vres, quand j'endurerais le martyre pour la

foi, si je n'ai la charité, je ne suis rien,

dil sainl Paul, e ; vous savez que c'est le

propre de la charité de référer tout à Dieu ;

brof, au monde corporel et visible, le même
saint Denys remarque que Dieu a diversifié

cet univers d'un grand nombre de différentes

créatures, pour y faire briller et reluire sa

gloire, par le rapport qu'elles ont aux per-

fections divines ; car nous n'admirons point

de beauté, de bonté, ni d'excellente qualité

en quelque créature que ce soit, qui ne

rende hommage, par son état et par la con-

dition de sou être, à quelque attribut de

Dieu, qui ne représente quelque perfection

divine, et qni ne lui soit référée, comme la

l.l ji.i M
t

copie à son Original , I eff t j sa cause , et

l'ouvrage à l'idée de Courrier qui l'a laite
de Id vient , dit le même saint Paul, que
nous pouvons connaître, par la lumière d»?

la nature el par la philosophie humaine
,

qu'il y a un Dieu qui est beau, bon, puissant
el parfait, pane que toutes les créatures
sont autant de miroirs , de crayons , de
rayons,ou au moins sont tout autant de traces
et de vestiges qui représentent quelque excel-
lenceel perfection de Dieu : InvitibUia l>ei. prr
en (/ute fucla sunt , intellecla eotupieiurUur.
Tout ceci néanmoins ne s'entend propre-

ment que des perfections essentielles et ab-
solues ; mais au mystère de l'Incarnation,
le Fils de Dieu a voulu honorer en son l'ère

une propriété relative, qui n'avait été ho-
norée par état d'aucune créature aranl l'ac-

complissement de ce grand mystère. Celle
propriété , c'est la paternité divine : élre le

Père
, le principe el l'origine d'un Dieu. La

raison pourquoi celle adorable qualité n'a-
vait point été adorée par étal , c'est que tout
ce que le Créateur produit hors de soi , il le

produit comme Dieu et non comme Père ,

l'être personnel en Dieu ne produit rien hors
de la divinité. Ce n'est pas proprement la

subsistance de Dieu, comme subsistance;
mais c'est l'essence commune aux trois Per-
sonnes, qui opère en la production des créa-
tures : Opéra Trinilatis ad ejrlra sunt iiuti-

visa. Les anges honoraient la paternité de
Dieu ; mais ce n'était que par les actions do
leur entendement et par l'affection de leur
volonté, non par leur état et la condition de
leur être ; mais le Verbe divin, se faisant

homme par voie de naissance, a fait qu'il y a

eu une Mère de Dieu sur la terre, comme il y
avait un Père de Dieu dans le ciel ; il a fait

qu'il y a une Vierge incomparable, qui
honore par élat la propriété personnelle du
Père, et que sa divine maternité regarde,
représente et adore la paternité de Dieu ,

puisqu'elle est mère du même Fils qui est

engendré du Père : Nec lotus de Deo , née

totus de Yirgine , lotus tnmen Dei . et lotus

Virginie est juins, dit saint Bernard.
Ne sortons pas de ce premier point, sans

en tirer quelque fruit, el apprenons qu'on
peut servir el honorer Dieu en deux ma-
nières , passagèrement et pennanemmenl :

on l'honore passagèrement, par pensée, par
parole el par action ;

quand vous adnr< z

Dieu en votre esprit, quand vous faites des
actes d'amour, ou que vous louez ses per-
fections , ou que vous pratique! quelque
vertu pour sa gloire, vous l'honorez passa-
gèrement , la récompense vous en demeure,
mais la pensée, la parole et l'action passent.

Vous l'honore! pennanemmenl et par et.it ,

lorsque, pour l'amour de lui . vous von êtes

mis en un état el dans une condition de vie

qui a rapport el relation à quelqu'un de ses
mystères ou de ses perfections. Pour éviter

les dangers d'offenser Dieu , qui sont très-

grands dans le monde, ri pour honorer la

retraite et la solitude du Sauveur dans le dé-
sert, vous vous êtes enfermé dans un cloître;

si vous ne faites rien do contraire à voire
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profession, votre élal honore le Fils do Dieu,

sans autre action ou réflexion que ce soit.

Quand vous avez été content de devenir pau-

vre ou malade par des œuvres de charité

,

par des actions de piété et de mortification,

pratiquées pour l'amour de Dieu , si vous ne

rétractez cette bonne volonté, l'état de votre

pauvreté ou maladie honore Dieu , encore

même que vous n'agissiez plus, comme la

maternité de la Vierge honore par son élal la

fécondité du Père éternel.

II. — 1. Le Verbe divin , en second lieu ,

a voulu avoir une mère, et se faire enfant

de la Vierge pour sa propre gloire : sa gloire

consiste à manifester et à faire connaître ses

perfections , et , en se faisant enfant, il a fait

reluire admirablement sa puissance infinie,

sa sagesse incompréhensible et sa bonté inef-

fable : la puissance de Dieu a coutume de se

montrer , non pas à faire simplement de

grandes choses , mais à les faire par de fai-

bles instruments. Il disait à Pharaon : Posai
te, ut ostendam in te fortitudinem mcam , et

narrelur nomen meum in omni terra (Exod.
,

IX, 16) : Je vous ai choisi pour montrer en
vous ma force et mon pouvoir, et par ce

moyen, me rendre célèbre par toute la terre.

En quoi est-ce qu'il montra sa puissance
contre Pharaon? En ce qu'il lui fit la guerre
par des moucherons. Les Egyptiens

, qui

avaient été aveugles et insensibles à toutes

les autres plaies, et qui n'avaient point re-
connu la main de Dieu , voyant celle armée
volante, la reconnurent , el s'écrièrent : Di-
gitus Uei est hic , le pouvoir de Dieu agit ici,

on n'en peut plus douler.

Et quand la vaillante Judith demanda l'as-

sistance du ciel contre Hotopherne et son ar-

mée, elle remontrait à Dieu que ce lui serait

une grande gloire, s'il le défaisait par la

main d'une femme : Erit hoc memoriale no-
minis lui, cum manus fœminœ dejrccrit, eum.
C'est donc un trait de sa puissance el un
grand honneur pour lui, qu'il fasse des choses
si merveilleuses et extraordinaires par la

faiblesse d'un enfant : il est conçu en la

chair, mais celle qui le conçoit demeure im-
maculée : il ne se remue point dans le sein

de la Vierge, mais il fait tressaillir de joie le

petit saint Jean-Baptiste dans le ventre de sa

mère : il est enfanté dans une étable , mais
avec l'intégrité de celle qui l'enfante; il est

caché dans le coin d'une grolle, et le ciel le

découvre; il est couché dans une crèche, el il

dépeuple le paradis pour se faire adorer par
ses habitants ; il est entre deux animaux, et

les anges publient et annoncent sa gloire; il

est immobile dans un berceau, et il étonne la

ville de Jérusalem ; il naît en l'obscurilé de
la nuit, et les étoiles l'annoncent en l'Orient;

il est collé au sein d'une fille, cl il fait fondre
les séraphins à ses pieds : il tremhle de froid,

et il fait trembler do frayeur les Hérode ; il

répand dos larmes, et tous les enfants de la

province répandent leur sang pour le metlre
à couvert do la violence ; il jette des cris en-
fantins , cl il remplit d elonnemcnl tous les

voisins; il est circoncis comme pécheur, el il

se fait nommer le Sauveur de tous les pé-

cheurs; il ne parle qu'en bégayant, cl il fait

laire les oracles ; il est banni en Egypte, el il

en bannit l'idolâtrie; il est fugitif dans le dé-
sert, el il le peuple de saints anachorètes,
et le change en un paradis terrestre ; il est
sujet à sa mère, et il est victorieux des rois.
César disait par vanité : Veni , vidi, vici;

cet enfant peut dire avec vérité • Nec veni, nec
vidi et vici : il n'est point allé en Orient, il

n'y a point vu les trois rois, et il les a assu-
jettis par une glorieuse victoire, il lésa obli-
gés par une douce contrainte de venir se
prosterner à ses pieds. Tanlo tempore in cœ-
lis tonuvit, et non salvavitrin cunis vagiit, el

salvavit, dit saint Chrysoslome : il a si sou-
vent tonné en Orient, et les mages ne s'en
sont pas remués ; il gémit et il pleure en une
crèche, et il les fait sortir de leur pays. Il a
fait tant de miracles dans l'Egypte, en l'air,

en l'eau, aux champs, aux maisons , à là
cour, et il n'a converti personne ; il y passe son
enfance dans un profond silence et sans au-
cun prodige, et il convertit loul ce royaume :

Mundum implet , in prœsepio jacet , sidéra
régit, ubera lambit inejfabililer sapiens , sapien-
ler infans ; ila magnus in forma Dei, ita parvus
in forma servi, ut nec ista brevilate magnitudo
illa minueretur, nec Ma magniludine ista bre-
vitas premerelur (S. Aug., serin. 27, de Tem-
pore). Cette divine enfance de Jésus a fait
des choses plus grandes et plus miraculeuses
que sa vie, plus que sa mort, plus que ses
travaux

,
plus que ses prédications

, que ses
miracles, que sa résurrection el que tous ses
autres mystères ; c'est celte adorable enfance
qui a fait le mariage de ces deux prérogatives
jusqu'alors incompatibles , de la fécondité
avec la virginité , elle a associé la maternité
avec l'intégrité : si Jésus ne se fût fait en-
fant, il ne serait pas le Fils d'une vierge, il

n'y aurait point de vierge mère; effet si pro-
digieux et si incomparahle, qu'aucun empe-
reur, ni faux dieu n'a été si arrogant que
do se l'attribuer, pas même par flatterie ou
par imagination.
On a bien trouvé des empereurs qui se

sont fait appeler les enfants de Dieu, les éter-
nels. Il s'est trouvé des faux dieux, qui se
sont sottement vantés do gouverner les
cieux, de lancer les carreaux el do régir l'u-
nivers, mais jamais un seul qui ait osé se
vanter d'être le fils d'une vierge : cet honneur
elait réservé au seul Fils de Dieu, et on effel
et dans la créance des hommes. Mais celte
enfance sacrée passe bien plus oulre en la
puissance dosa faiblesse, elle ne fait pas seu-
lement une vierge mère, elle fait une mère
de Dieu , elle met en 1 Eglise une grâce, un
élal et une dignité incomparablement plus
grande et plus éminenlc que loules les au-
tres grâces que Jésus y a faites après l'In-
carnation. Tout ce qu'il a prétondu, souhaité
et accompli par ses voyages, ses travaux, ses
sueurs, ses prédications, sa mort, sa passion.
sa résurrection et ses autres mystères, c'est
la conversion des pécheurs, la sanctification
des âmes , c'est-à-dire de faire des enfants
de Dieu par adoption; et ne savons-nous pas. ne
nous a-t-on pas souvent prêché que d'être Mère
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de Dieu par nature,est un ordre ci un état sans

comparaison plus grand, plus etcellenl, plus

relevé , et qui a un apanage et une suilc de

grâces plnséminentesquelaqualiléd'enfanls,

Se Dieu par adoption : or c'est l'enfance de

Jésus qui a établi cette divine maternité ; car

si le mystère de l'Incarnation se lût accompli

par voie de grandeur et de puissance, et non
par voie de conception et de naissance; si

l'Homme-Dicu eût été formé, comme le pre-

mier homme, sans naître d'une vierge , ( t

sans être enfant, il y aurait bien des enfants

de Dieu par adoption, mais il n'y aurait point

de Mère naturelle de Dieu.

2. Il exerce aussi par son enfance sa sa-

gesse incompréhensible, il réparc en nous sa

sainte grâce par les mêmes voies par lesquel-

les elle avait été ruinée; il surmonte l'esprit

malin par les armes dont il nous a fait la

guerre , il nous donne la vie par les mêmes
instruments par lesquels notre ennemi nous

avait donné la mort, Ut undc mors oriebahtr

inde vitaresurgeret : une femme avait été le

commencement denotreruine, une autre fem-

me est le commencementde notre salut, inrir-

ginemadhuc Evam irrepserat verbumœdificatu-

rium mords : in virginem œqun introducendum,

erat Dei verbum exstructorium vitœ ut t/uod per

ejusmodi sexum abierat in perditioncm , per

r.amdcm sexum redigeretur in salulem ; credi-

derat Eva serpenti , credidit Marin Gabricli ;

quod Ma credendo deliquit, hœc credendo de-

levit (Tcrtall., de Carne Chrisli, chap. XVII).

La parole mensongère, qui portait la mort,

s'était coulée au cœur d'Eve ; la parole véri-

table, qui portait la vie, s'est coulée au cœur
de Marie , afin que ce qui était perdu par le

sexe féminin fût sauvé par le même sexe :

Eve avait cru follement au mauvais ange

,

Marie a cru sagement au bon ange; la faute

qu'Eve a commise par sa crédulité trop légère,

Marie l'a effacée par la prudence de sa foi

,

dit Terlullien et saint Bernard (In illud Ap.,

Signum magnum apparuil):

Nostrœ redemptioni suf/icere poterat Chri-

stus, si quidem sufficientia nostra ex Deo est

,

sed nobis bonum non erat hominem esse solum ;

congruum inagis ut adesset nostrœ reparationi

sexus uterque, quorum corrupiioni neuterde-

fuisset. Crudelis Eva per quam serpens anti-

quus pestiferum etiam ipsi viro virus infudit,

sed fidelis Maria , quœ salutis antidotum , et

viris et muliertbus propinavil ; Ma minislra
sfduclionis , hœc propitiationis , Ma sngi/cs-

sit prœvaricationem , hœc inqerit redemptio-
nem ; cl ailleurs : Curre, Èca, ad Mariam,
entre, mater,ad filiam, filia pro maire respon-

deal, lista matris opprourium auferat, ipsa pa-
Iri pro matre satisfacial, quia ecce, si vir ceci-

ditper fœminam, jam non crigelur nui per
fœminam. Quid dicebas , o Adam? Millier

quam dedisli mihi sociam, dédit mihi de ligna

et comedi Vcrba malitiœ sunt lare, quibus
inagis augeas , quam delcas culpam , vcrum'.a-

men sapienti<i vieil malitiam, cum occasionem

teniat, quam a te Dcus interrogande tlicert

'enlavit, sed non potuil, in lliesauro in tc/i-

tvmlù swr pietatis invenit : redditur nempe
feemina pro fœmina, prudens pro fatua, humi-

ORATI IV'nS SACRÉS. U Jl.i M 16

li< pro superba, quœ jiro ligno morlis gustum
tibi jiorrigut vitœ. Muta ergo excusationis
verbum in vocem •graliarum actionis, et die .

Militer quam dedliti'mihi deilit mihi de liant
vitœ, et comedi, et in ipso vivificaslime (JJom.

lit. II, de laudibui Vtrginis).

Il est vrai que Jésus était plus que très-

suffisant pour notre salut, car tout noire
bonheur vient de lui ; mais il n'était pas con-
venable qu'il n'y eût que le sexe viril qui
fût employé à celle œuvre, il élail plus à pro-
pos que les deux sexes contribuassent à no-
tre réparation, puisque tous deux avaient
coopéré à notre ruine. Eve a clé si cruelle

qu'elle a servi à l'esprit malin pour jeter au
cœur de l'homme le poison mortel du péché.
Marie a été si fidèle qu'elle a présente aux
hommes et aux femmes l'antidote de salut ;

celle-là a été un instrument de séduction, et

celle-ci un organe de propilialion ; celle-là a
suggéré la prévarication, et celle-ci nous a
apporté la rédemption : Allez, Eve, allez à
Marie, que la mère s'adresse à sa fille, que la

fille réponde pour la mère, qu'elle efface son
opprobre en satisfaisant pour elle; car si

l'homme est tombé par la folie d'une femme,
il a élé relevé par la piélé d'une autre femme.
Que disiez-vous, Adam? quelle excuse ap-
porliez-vous au Créateur, lorsque vous lui

disiez : La femme que vous m'avez donnée
m'a présenté de ce fruit et j'en ai mange?
Celte excuse est une parole de malice, qui
n'efface pas voire faute, mais qui l'augmente :

mais la sagesse de Dieu a surmonté votre
malice , trouvant dans le trésor inépuisable
de sa bonté le sujet de vous pardonner, qu'il

devait cl désirait trouver en l'humble con-
fession de votre crime; il vous rend une se-
conde Eve au lieu de la première, une Irès-

sage au lieu de la sotie, une Irès-humble au
lieu de l'orgueilleuse, une qui vous présente

le fruit de vie au lieu du fruit de mort que la

première vous avait donr.é ; changez donc île

discours, et au lieu de votre excuse Mali-
cieuse, rendez des actions de grâces cl dites

à Dieu : La femme que vous m'avez donne.'

m'a présenté le fruil de vie
,
j'en ai usé cl il

m'a vivifié.

3. La bonlé ineffable de Dieu se monlre
encore admirablement en ceci : car, se fai-

sant homme par voie de naissance, il se com-
munique et fait du bien à toutes les appar-
tenances de la nature humaine • s'il se fût

incarné par voie de création , et non de gé-
néralion , il eût bien honoré le sexe qu'il a

pris en union personnelle ; mais se faisant

homme par voie de naissance , il a encore
honoré, annobli et sanctifié le sexe féminin,
choisissant une femme pour l'accomplisse-
ment d'un si grand ouvrage. Le Père clcr-
nel lui communiquant sa fécondité divine, le

Fils empruntant d'elle le sanctuaire de ma
sein virginal pour y Elire son séjour, et une
partie de sa très-pure subsistance

|
our en

former son corps, el le Sainl-Espril se l'as-

sociant en l'opération d'un si haut mystère :

A t qui* ferle sexus a sno créature m contemji-

lum putarct, virum suscepil. imlus est ex fn -

mina, dit saint Augustin < lib. de tara Btli-
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gione, c. 16); et saint Justin martyr en prend

occasion de nous avertir (ep. 1), que depuis

l'Incarnation nous devons honorer le sexe

féminin , à cause de la proximité et de l'al-

liance qu'il a avec Dieu par ce mystère; et

dans saint Jérôme, en la vie de saint Hila-

rion , une femme demandant quelque charité

à ce saint anachorète, lui apportait pour

motif que celle qui avait porté le Sauveur

était une femme. Si nous avions l'estime et

le sentiment que nous devons avoir de nos

mystères, quand une femme nous demande
l'aumône, nous la lui donnerions, non par

pure compassion naturelle , mais parce

qu'elle est du sexe de Marie, pour honorer

<t obliger en elle la Mère de Dieu. Cette dé-

votion serait bien fondée, et ce serait un acte

de miséricorde et de religion tout ensemble
;

comme, au contraire, quand quelque passion

ou tentation vous sollicite à vouloir outrager

celle que Dieu vous a donnée en mariage, à

déshonorer la femme d'autrui, à flétrir la

pureté d'une fille par des paroles ou par des

actions lascives, vous devriez penser: Si je

le fais, j'offenserai le sexe de Marie, je dés-

obligerai la Mère de Dieu, je lui donnerai

sujet de s'irriter contre moi.

Disons encore que le Fils de Dieu voulait

honorer toutes les révolutions et périodes de

notre vie. S'il eût été homme fait dès le com-

mencement de son incarnation, comme il a

été en l'âge de trente ans, il n'eût honoré et

sanctifié que l'âge viril, et il a voulu sancti-

fier et déifier en soi l'enfance, la puérilité,

l'adolescence, la jeunesse, la virilité, et ren-

dre hommage à Dieu son Père en tous ces

étals, pour suppléer à ce que nous manquons
de l'honorer nous-mêmes, satisfaire pour

les péchés que nous y commettons, consacrer

toutes les années de notre vie, et nous don-

ner sujet de l'honorer et imiter en toutes les

périodes de ces âges auxquels il a daigné

s'assujettir. Le cardinal de Bérulle, notre très-

honoré Père, qui nous a enseigné ces vérités

et recommandé de les mettre en pratique,

les avait puisées dans les Pères anciens.

Voici ce qu'en dit saint lrénée (lib. II, contra

Jlœres., c. 39) : Omnes venit per semelipswn

salvare, infantes , cl parvulos , et juvenes , et

seniores; ideo per omnem venit œtatem, et in-

fantibus infans factus , sanctificans infantes,

in parvulis parvulus sanctificans liane ipsam

habentes œtatem, simid et exemplum pietatis

effectus et justitiœ, et subjectionis : in juveni-

bus juvenis, exemplum juvenibus factus, san-

clifirnns Domino ut sii perfectas magisler in

omnibus. Pour doue vous conformer aux in-

tentions et à la conduite du Sauveur, vous
devez consacrer à ses âges et à ses années,

l'âge et l'année où vous êtes : quand vous
êtes adolescent , adorer son adolescence

;

quand vous êtes en la jeunesse, adorer sa

sainte jeunesse, et porter vos enfants à faire

de même, ou le faire pour eux s'ils n'en sont

pas capables; en la première année de votre

enfant, l'offrir à la première année de la vie

île Jésus; la seconde, à la seconde, et ainsi

consécutivement; prier Jésus enfant, Jésus

adolescent, d'influer grâce, sainteté et béné-

diction à l'enfance, à la puérilité, à l'adoles-

cence de votre enfant, et exhorter souvent 1

celui-ci à honorer et imiter les vertus que
Jésus a pratiquées en ces âges, comme l'hu-
milité, le silence, la dévotion, la sobriété et

l'obéissance.

III. — 1. La troisième raison pourquoi le

Fils de Dieu a voulu avoir la Vierge pour sa
Mère, c'est pour notre instruction, pour ac-
complir et vérifier celle parole du prophète
Jérémie:Z»omtses, Domine, speruntibus in le,

animœ quœrenti tel Mon Dieu, que vous êtes

bon à ceux qui espèrent en vous et à l'âme
qui vous cherche l C'était alors un grand dés-

honneur à une femme de n'avoir point d'en-
fants : Maledicta sterilis in Israël; on esti-

mait que c'était une malédiction de Dieu et

un châtiment de quelque grand péché. Quand
l'Ecriture raconte les persécutions de Fe-
nenna contre Anne, femme d'Elcana, elle met
pour dernière exagération des afflictions de
celle désolée, qu'on lui reprochait que Dieu
l'avait frappée de stérilité : Aj'fligebat illam

tcmula ejus in tantum, ut exprobrarel illi quod
Dominus conclusisset vulvamejus (I Reg. 1,6);

et au contraire, la fécondité du mariage était

estimée une grande bénédiction de Dieu, et

une récompense des bonnes œuvres : Uxor
tuasicutvitisabundans... Eccesic benedicetur
liomo qui timet Dominum. Marie, faisant vœu
de virginité, se privait de cette bénédiction,
perdait l'espérance d'avoir des enfants et se

soumettait pour toute sa vie au déshonneur
cl à l'opprobre de la stérilité.

2. C'estceque saint Bernard admire en elle,

cl lui dit (hom. 3, super M issus) : O Virgo
prudens , 6 Virgo dévolu, guis te docuit Dca
ptacere virginitatem? Quœ lex , qna' justifia .

quœ pagina Veteris Testamenti tel prœcipit,

vel consulit, tel hortatuf in carne non earna-
litcr vivere, et in terris angelicam vitam du-
cere? Ubi legeras : Sapienlia carnis mors est'/

Vbi legeras de virginibus, quia cantant canti-

cum novum, quod nemo alius cantate polest,

et quia sequuntur Agnum quoeumque ierilf

Ubi legeras : Qui malrimonio jungit tirginem
suam bencfacil, et qui non jungit melius facil't

De virginibus (inquit) prœceptum non habeo,

consilium autem do. Tu vero, non dicam prœ-
ceptum, sed nec consilium, nec exemplum ,

nisi quod unctio docebat te de omnibus, ac
sermo Dei unie libi factus est magisler quam
filins, prias instruxit mentem quam induerit

carnem. O Vierge sage, Vierge dévote, qui
vous avait dit que la virginité était agréable
à Dieu? Quelle loi, quelle justice ou quelle
Ecriture de l'Ancien Testament avait jamais
commandé, conseillé ou exhorté à ne pas
vivre charnellement en la chair, et à mener
sur la terre une vie céleste et angélique ? Où
aviez-vous lu, ce que saint Paul a dit depuis,

que la sagesse de la chair est une morl ; ou :

qu'il n'avait point reçu de Dieu la commis-
sion de commander la virginilé et qu'il en
donnait seulement un conseil? Mais vous
n'en aviez ni commandement, ni conseil, ni

aucun exemple devant les yeux : c'est (pie

l'onction du Saint-Esprit vous instruisait, < t

que le Verbe divin a \oulu être votre Maître
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avant qne d'être votre Pilsj il a éclairé votre
esprit avant que d'emprunter votre chair
pour se taire homme en vous cl par vous.
La Vierge donc, avant l'Incarnation, se

trouva on peine et en grande perplexité :

•l'un côté elle voit que c'est une grande infa-

mie en son pays que d'être stérile, qu'elle

flétrira pour jamais l'honneur de sa maison
si elle encourt cet opprobre ; elle voit qu'elle
sera méprisé;' de tous ses parents , comme
inutile et inféconde, qu'elle se peut perpétuer
dans sa postérité et multiplier le peuple de
Dieu, non-seulement sans péché, mais avec
bénédiction; elle n'a point d'Ecriture ni de
tradition, de commandement ni d'exemple
qui l'oblige à la virginité. D'autre part, elle

connaît par l'inspiration du Saint-Esprit et

par la lumière de son esprit pénétrant, que
c'est une chose agréable à Dieu que de lui

consacrer sa virginité, que cette malédiction
qui était attachée à la stérilité ne subsistait

que devant les hommes par un peu de con-
fusion, et non devant Dieu par aucun péché,
et aussi elle renonce à ses intérêts, elle fait

litière de sa gloire, elle se prive de son con-
tentement, elle s'expose à la honte et à la

confusion publique, pour se rendre agréable
à Dieu et pour pratiquer son conseil ; mais
Dieu ne se laisse pas vaincre en courtoisie ,

il est bon à ceux qui le cherchent et espèrent
en lui.

Saint Bernard ajoute (ubi suprn) : Cliristo

devoves te exhibere virginern, et nescis quod
ipsi exhiberi te nportet etinm mntrem ? Eligis
in Israël esse conlemptibilis, et ut Deo placens,

malédiction incurrere slerilitatis.et eccemale-
dictio benedictione commutalur, sterilitas fœ-
cunditatc compensatur : aperi, virgo, sinum ,

expande gremium, prœpara uterum, quia ecce

facturusest (ibi magna qui polens est, in tan-
litm ut, pro maledictione Israël, beatam te

dicant omnes generationes, nec suspectant Ita-

liens fœcunditatem , quia non auferet integri-
tatem : concipics, sed sine peccato ; gravidn
eris, sed non qravatn; paries, sed non cum
trislitia; nescies virwn, et gignes fitium; qun-
lem fUium? Illius eris mater cujus Deus est

patT, filius palernœ caritatis eril corona tua'

castitatis, tsapientia paterni cordis eril fruclu<
uleri virginalis ; Iteum denique paries, et de
Deo concipics. Vous vous consacrez à Dieu
pour demeurer vierge, et vous ne savez pas
le dessein qu'il prend de vous faire sa Mère,
vous choisissez d'être méprisée de vos conci-
toyens et d'encourir la malédiction de la

stérilité, et Dieu change cite malédiction en
bénédiction, la stérilité en fécondité; ouvrez
donc votre cœur, sainte Vierge, préparez
votre sein, car le Toul-Puissanl va faire de
grandes choses en vous et pour vous, en
sorte qu'au lieu de la malédiction que vous
pensiez encourir, vous serez estimée bien-
heureuse de toutes le? nations ; et ne vous
défiez pas de la fécondité , car elle ne fera

point de tort à votre intégrité : vous conce-
vrez, mais sans péché; vous serez grosse ,

mais sans pesanteur; vous accoucherez sans
douleur, vous demeurerez vierge et \ous au-

rez un fils ; mais quel fils ? Vous serez mère
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de celui qui a le Dieu lout-puissanl pour
son l'ère ; le Fils de la charité du l'en' sera
la couronne de votre chasteté , la Sapiern «•

éternelle et divine sera le fruit de votre leifl

virginal: et pour dire tout en un mot, vous
enfanterez un Dieu, et vous le concevrez par
l'opération du Saint-Esprit, qui est Dieu.
Voilà ce que dit saint Bernard à l'incompa-
rable Vierge.

Et qui ne voit donc ici que Dieu est bon à

ceux qui ont confiance en lui, qu'il s< laisse

trouver à ceux qui le cherchent, qu'on peut

bien recevoir de la confusion pour un temps
quand on espère en lui, mais non pas pour
toujours. In te. Domine, speravi. non con-
fundar in œternum ; qu'il restitue avec avan-
tage et surcroît ce qu'on quitte pour l'amour
de lui: et notez qu'il n'avait pas encore pro-
mis le centuple, et qu'à présent, après qu'il

l'a promis si aulhenliquement, si expressé-
ment et si certainement, on ne s'y veut pas
fier ; il a dit en saint Marc : Je vous dis en vé-

rité que quiconque aura quitté sa maison .

ou ses frères, ou ses sœurs, ou son père, ou
sa mère, ou ses enfants, ou ses héritages pour
l'amour de moi et pour l'amour de 1 Evan-
gile, il en recevra cent fois autant avec les

persécutions en cette vie, et la vie éternelle

en l'autre siècle. Sondez votre cœur tout de.

bon, regardez votre vie, vous verrez assuré-
ment que vous ne vous fiez pas à celle pro-
messe de Jésus, et que faute de cette confiance

vous ne suivez pas les conseils ni les com-
mandements de l'Evangile.

3. L'Evangile vous conseille la pauvreté ,

l'obéissance et la chasteté perpétuelle ; si

vous vous jetez en un cloître pour l'amour
de Dieu et pour garder ce conseil de l'Evan-

gile, vous vous priverez des honneurs, des ri-

chesses et des délices q ne vous pourriez avoir

dans le monde : Jésus donc sera obligé de

vous en donner cent fois davantage, et vous
voyez qu'il le 'ait à ceux qui ont tout quitté

pour l'amour de lui : il n'est rien de si joyeux,

de si content, si satisfait et respecté qu'un
bon religieux , il avoue qu'il reçoit le centu-

p'e :et vous ne vous y fiez pas, Modico? (idei.

L'Evangile vous défend de vous parjurer en

justice ou ailleurs , d'user de supercherie et

de voie oblique pour gagner votre prix es
;

si, pour obéir à ce commandement, TOUS per-

dez votre procès, Dieu réparera celte perte

par quelque voie que vous ne savez pas :

mais vous ne vous y fiez point, ModlCOt fidei

L'Evangile vous défend de travailler, de tra-

fiquer ou tracasser les jours de fêtes et de

dimanches; si pour l'amour de Dieu et pour
obéir à cette défense, vous perdez l'occasion

do gairner quelque chose, ut >a vous êtes cou-

lent d'incommoder un peu par ce moyen vo-

tre famille. Dieu la bénira avec surcroît de

bonheur et de prospérité , et il le f.ail : de-

mandez-le à vos voisins qui craignent Dieu .

ils vous diront que depuis qu'ils emploient

les dimanches et les fêles au serv ire de Dieu.

que leur famille a plus de bénédiction :ct vous

ne vous y lie/ pas, Modica fidci.

L'Evangile VOUS conseille que si on veut

plaider contre vous pour avoir votre mao-
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tenu, vous donniez encore la robe plutôt que

de plaider : si pour pratiquer ce conseil, vous

«imez mieux laisser à votre parent une par-

tie de la succession dont vous êtes en dis-

pute ,
plutôt que de passer trois ou quatre

ans en procès, tracas et inimitié, Dieu vous

donnera des grâces, des délices intérieures,

des consolations du Saint-Esprit
,
qui vau-

dront cent fois plus que ce que vous aurez

quitté. L'Evangile vous commande de quitter

cet office, ce bénéfice, celte maison où vous

avez occasion prochaine d'offenser Dieu : si

pour obéir vous perdez voire fortune qui

commençait à se faire et l'espérance de votre

avancement, Dieu a assez de ressorts en sa

providence pour vous avancer en quelque

autre condition : et vous ne vous y liez

pas, Modicce fidei. L'Evangile vous conseille

d'être fort charitable envers les pauvres : si

vous suivez ce conseil, Dieu promet qu'il

prend à usure vos aumônes, que ce sont des

semences jetées en bonne terre, qui rappor-
teront cent pour un : et vous ne vous y liez

pas; vous pensez donc qu'il ne pourra pas,

ou ne voudra pas tenir sa promesse ; si vous
pensez qu'il ne le puisse pas, démentez celte

parole : Je crois en Dieu le Père tout-puissant;

si vous pensez qu'il ne le veuille pas, vous
ne croyez pas ce qu'il a dit : Je suis la voie

,

la vérité et la vie.

k. Car, quand il n'aurait point promis le

centuple, ni toute autre faveur, la confiance

que vous auriez en lui l'obligerait à vous
assister : Nolite amiltcre confidenliam, quœ
rnagnam habet remunerationem ; il n'avait pas
encore promis le centuple, et il l'a donné à
la Vierge, parce qu'elle eut confiance en lui;

il n'est rien qui nous oblige plus à prendre
soin de quelqu'un que la confiance qu'il a en
nous. Habita fides, ipsam /idem obligal, fule-

lent si pulaveris faciès (Senec. ). Si vous di-

siez à votre procureur : Monsieur, je sais que
vous êtes un habile homme, et homme de
bien, je vous laisse tout le soin de mou pro-
cès, je ne m'en mêlerai point, il est en bonne
main , je ne m'en mettrai point en peine ;

si vous disiez à votre médecin, quand vous
êtes malade: Monsieur, vous êles des plus
capables et des plus éclairés dans votre pro-
fession, je me mets entre vos mains, ordon-
nez, coupez, taillez ; si vous disiez à votre
nullité : Vous êles trop honnête homme pour
faire marché avec vous, je vous veux servir

sans convenir de prix ; si mon service vous
est agréable , vous rue donnerez tels gages
que vous jugerez à propos: ne faudrait-il

pas que ce procureur, ce médecin et ce maî-
tre fussent plus dénaturés que les Arabes,
pour n'avoir pas soin de vous et de vos af-
faires. Voilà une Ame qui dit : Mon Dieu

, je
vous veux servir de tout mon cœur moyen -

nanl votre grâce: je veux garder vos com-
mandements et suivre vos conseils, faire

mon petit devoir en la profession où vous
m'avez mise ; et quant au succès de mes af-
faires, de ma santé, de mon salut et de ma
fortune, je m'en remets à vous, je m'en fie à

vous, je m'abandonne à vous, car je ne puis
rien, je ne sais rien , je ne suis rien de moi -

même ; et vous croyez que Dieu il aura ,ws

grand soin de cette âme et de tout ce qui lui

appartient 1 c'est offenser la1 toute-puissance,

la sagesse, la bonté et la providencede Dieu.
Voyez qu'il a plus exercé sa providence

divine sur son Fils , qu'il a eu plus de soin

de le manifester, de le rendre glorieux, et de
le faire honorer pendant son enfance qu'en
aucun autre étal de sa vie mortelle. Il envoie
du ciel en terre ses anges exprès pour faire

un concert de musique en sa naissance; il

produit une grande lumière sur la cabane
des pasteurs durant la nuit; il crée une nou-
velle étoile, il fait venir les rois d'Orient

pour l'adorer, il remplit de son Saint-Esprit
saint Siméon et sainte Anne pour l'annoncer,
il prend soin de le faire aller en Egypte poui
sauver sa vie : ainsi, si vous vous abandon-
nez comme un enfant à la conduite et à la

providence paternelle de Dieu , il sera plus

j'iffe» lionne à avoir soin de vous et de vos
affaires.

Conclusion. — C'est en cela qu'il faut ho-
norer l'enfance de Jésus par imitation, c;ir

ces paroles du grand saint Léon sont très-

véritables : Memoria rerum ab humani gene-
ris Salvatore gestarum magnam nobis, dilec-

tissimi, confert ulililatem si , quœ veneramur
crédita , suscipiamus imitanda : in dispensa-
tionibus enim sacramenlorum Chrisli et vir-

ilités sunt graliœ, et incitamenta doctrines,

ut guein confitemur fidei spirilu, operum quo-
que sequamur exemplo. Et plus bas Amen
dico vobis, nisi efficiamini sicut parvuli non
intrabitis in regnum cœlorum. Amat Chrislus
infanliam , quam primum, et animo suscepit

et corpore ; amat Chrislus infanliam humili-
tatis magistram, innoccnliœ regulam, man-
suetudinis formam , et eos ad suum inclinât

exemplum, quosad regnum sublimât œternum
( .S'. Léo., serm. 7 in Èpiph.). La souvenance
des choses que noire Sauveur a faites, nous
apporte beaucoup de profit, si nous honorons
par imitation ce que nous croyons par la foi :

car en la dispensalion de nos mystères il y a
des lumières pour nous instruire, et des
grâces pour nous porter à la vertu, afin que
nous imitions les exemples de celui que la

piélé chrétienne révère et adore; Jésus a dit

à ses disciples : Si vous ne vous rendez sem-
blables aux enfants, vous n'entrerez pas au
royaume des cieux; il aime l'état d'enfance ,

p;irce que c'est le premier qu'il a pris en sa
vie; il aime l'enfance comme la maîtresse
d'humilité, la règle de l'innocence, le modèle
de la douceur et de la mansuétude, et il la

fait. pratiquer à son exemple par ceux qu'il

destine à sa gloire; il veut (pie nous épou-
sions, non pas les bassesses et les puérilités,

mais l'humilité, la simplicité et les autres
bonnes qualités de l'enfance, Nolite pucri
rfficisensibus, sed mahliapueri estole (I Cor.,
XlV);uii enfant se contente de peu : parvulus,
quia parum vull; les enfants n'ont point d'in-

clination au plaisir charnel , la pureté est

leur apanage : pucri, quasi puri; un enfant
ne parle point, il n'a pas la langue asdfl foi le

infans quasi non fans, un enfant n'a point de
malice, d'ambition , ni de souvenante des
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injures reçues. Le lils d<- Dieu a eti toutes
ce» qualités, puisqu'il a été vrai enfant.
Ainsi, pour les honorer en lui, tâchons de
les imiter, tâchons de corriger les attaches,
les impuretés, les médisances, les jurements,
les (lissimulations, les pointillés d'honneur
et l'esprit de vengeance, qui régnent dans le
monde. Si nous l'honorons et imitons ainsi
en sa petitesse et en son enfance sur la terre,
nous le contemplerons quelque jour en ses
grandeurs et en sa gloire dans le ciel. Amen.

SERMON VIII.

De la virginité de Marie, en la conception et

naissance de Jésus-Christ. Pour la fête de
la Purification.

Quohwdo Set istud, tfuoniam viram non cognosco? Spi-
ruus sauctus superveniel in le.

Comment cela sefem-l il, puisquefai fait vœu de virgi-
nité '.' Le Savit-Esp it survienâraen coïts (S. Luc.I).

Quand Moïse eut l'honneur de voir Dieu
au désert, et recevoir de lui la commission
de retirer le peuple d'Israël de la captivité
d'Egypte, ce qu'il admira davantage, ce qu il

\ oulnt contempler de près, et ce qu'il appela
grande vision, fut de voir que le feu brûlait
au milieu du buisson, et ne le consumait
pas : Vadam, et videbo visionetn liane gran-
dein , quare non coinburalur rulnts. Celle
figure nous donnait à entendre qu'en toute
l'économie de l'incarnation du Eils de Dieu
et de la rédemption des hommes, une des
plus grandes merveilles, la plus digne de ré-
flexion et de considération particulière, a élé
l'accord et le mariage de la virginité de Ma-
rie avec sa maternité : Ilubum quem viderai
Moyses incombustum , conservatam aqnori-
mus tuam laudabitem viryinitalem. Pour trai-

ter à fond ce mystère, je vous dois expliquer,
après saint Bernard, quatre admirables pré-
rogatives dont la sainte Mère de Dieu a élé
avantagée, savoir, qu'elle a été la porte-en-
seigne de virginité, féconde sans corruption,
grosse sans pesanteur, et accouchée sans
douleur : Yirginitalis vrimiceria, sine cor-
ruptione fœcunda, sine gravatnine gravida ,

sine dolore puerpera : ce qui vous fera voir
que la Vierge n'était poin* sujette à la loi de
la purification, ni son Fils à celle de l'obla-
lion des enfants, puisque le texte de la loi

les exemptait en paroles expresses : Mulicr
si, suscepto semine, pepererit niasculuin, ini-

munda erit (Lev., XII, 2). Omne masculinum
ailaperiens iiilcam sanction Domino vocabitur

( Eocod., XIII, 2). Après que le prophète
eut vu le miracle du buisson ardent, il devint
bègue, et empêché de la langue ; et quand je

pense à votre virginité, à voire pureté pres-
que divine, ô sainte et bienheureuse mère,
je deviens stérile, indisert et presque entiè-

rement muet. Je suis contraint de vous dire
avec l'Eglise catholique, Sancta et iinmacu-
tata virginitat, quibus te taudibus tfferaxn

Neseto;Non, je ne saurais dignement louer
et glorifier en vous celle vertu angélique .

mais j'oserai bien prendre la confiance de

voua présenter de bon <u-ur cette parole an
gélique : Ave, Maria.

ll)l. \ SEMIOBJM *

Exordium. Triplicem tanclitatem Un
tantur virgine» sacra-. Sut maxime Virg>i

Maria. — I. Pun'-'.um. Maria ett : 1. Virgi-

nitatië primiceria ; 2. tine corruption* far
cunda; 3. sine gravamine gravida; '*. tint

dolore puerpera. — II- Punctum. Morale: \.

Cattitas petenda a Virgine; 1. tervandain
nobis propter eam ; 3. lionorunda in aliis.

Quoique toutes les perfections de Dieu
,

étant une même chose entre elles, et une
même chose avec son essence, soient égales
et uniformes, aussi grandes, aussi excellen-
tes et aussi infinies l'une que l'autre, il sem-
ble néanmoins qu'il n'en est point qui soit
contemplée dans le ciel avec plus d'admira-
tion et publiée avec plus d'éclat que sa sain-

teté divine et adorable; c'est le prophète
Isaïe, et l'évangélisle saint Jean qui nous en-
seignent celte vérité, disant que l'occupation
et l'exercice des séraphins, qui sont devant
le trône de Dieu, c'est de crier incessamment,
à son honneur: Saint, saint, saint, est le Sei-

gneur Dieu des armées : ils disent trois fois

Sanctus, non seulement pour exprimer les

trois adorables Personnes de la très-augU6te
Trinité, mais encore pour signifier la triple

sainteté que la théologie reconnaît et que la

foi catholique adore en la majesté divine: ce

mot de saint a trois principales significations,

selon les diverses manières dont il est em-
ployé par les trois langues qui sont en usage
dans l'Eglise, la grecque, l'hébraïque et la

latine : et ainsi il exprime trois perfections ,

qui conviennent à Dieu par nature, et aux
vierges chrétiennes par imitation.

La sainteté, selon l'étvmologie du mot gr-c
âywç, signifie pureté, ab alpha, privante par-
ticula , yxi zr,; yf,;, quasi sine terra. La ma-
jesté divine est très-sainte , c'est-à-dire très-

pure, exempte de tout corps, de toute lie

terrestre , de tout être matériel et même de
tout mélange physique ou métaphysique;
son essence , son existence et sa subsistance
sont une même chose , très-pure , très-

simple et très-indivisible ; ce qui est si véri-

table qu'encore qu'il y ail en Dieu des per-
fections qui ont des effets tout contraires ,

comme la miséricorde et la justice, l'amour

et la haine, il les a néanmoins en unité. . . .

Évouivu;. dit saint Denys Aréopagite.

En second lieu, les Hébreux disent qu une
chose est sainte , cadash ,

quand elle est sé-

parée de l'usage commun des créatures ,

pour être toute destinée et dédiée au ('rel-

ieur: ainsi on sanctifie les vases , les orne-
ments , les temples et les personnes ecclé-

siastiques . c est-à-di-e qu'on les dégage de

tout emploi et usage commun, pour les con-

sacrer et approprier entièrement au service

de Dieu, et en ce sens la majesté divine est

sainte beaucoup plus noblement que toute

autre chose ; car encore qu'elle contienne eu

soi toutes les créatures . elle les a i.-.^-.r.uW.t
,

separafe,dil le même saint Denys (Ci, de div-
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Nom.); son être divin est tellement détaché
de tout ce qui n'est pas lui , si fort séparé et

éloigné de tout être créé et indépendant de

ce qui est hors de lui
,
que la création , la

conservation , le gouvernement du monde et

les autres actions qu'il fait hors de soi, ne

mettent rien en lui
,
pas même une relation

réelle ou formelle. Cette pureté divine en

troisième lieu, selon l'étymologiedu mol latin,

est appelée sainte, parce qu'elle est stable ,

permanente et immuable : Sanctus , quasi

sancitus.

Saint Cyprien parlant des vierges dit un
mot qui les relève bien, et qui montre les

grands avantages qu'elles ont entre les autres

ordres de l'Eglise : Une vierge, dit-il , est la

beauté et ornement de la grâce spirituelle;

elle est l'image de la Divinité, qui représente

la sainteté de Dieu : Decus atque ornamentum
gratiœ spiriluaiis, imago Dei , respondens ad
sanctimoniam Domini (S. Cypr., de Discipli-

na, et Habilu virq., c. 2). Les rois sont les

images de la souveraineté de Dieu, les juges

ont une participation de sa justice , et les

docteurs ont un rayon de sa science; mais
les vierges sont les images de sa sainteté

,

elles ont une participation de cette perfection

divine, que les séraphins poblientet admirent

tant dans le ciel : Sanctus, Sanctus, Sanctus.

Elles imitent la triple sainteté de Dieu, non
les vierges telles quelles, mais les vierges

chrétiennes ; non pas toules les vierges chré-

tiennes, mais celles qui se sont consaciéesà
Dieu par le vœu de virginité. Elles imitent

la première sainteté de Dieu, en tant qu'elles

se sèvrent des appas et des délices de la

chair, elles se privent de louic volupté sen-

suelle , elles n'ont point de commerce ni d'al-

liance avec ce corps de terre et de boue :

Sine terra. C'est le texte sacré, qui dit que
cette séparation des plaisirs du corps est une
sainteté : Hœc est voluntas Dei sancti/icatio

vestra , ut abstineatis vos a fornications,

sciât unusquisque vestrum possidere vas suum
insanctificatione. Une vierge chrétienne est

sainte en second lieu
,
parce qu'elle réfère à

Dieu sa pureté, que c'est pour l'amour de

lui , non pour d'autres intentions ,
qu'elle se

sépare de la chair : Cogitât quœ Dei surit , ut

sil sancta corpnre , et spirilu: sancta , id est

Duo dicata. Mais une vierge religieuse ajoute

une troisième sainteté par le vœu qu'elle fait

à Dieu , se privant non-seulement de la

jouissance actuelle des voluptés du corps ,

mata encore du droit et de la liberté d'y pou-

voir jamais prétendre ; ce qui fait que sa pu-

reté n'est pas volage et inconstante, mais fixe,

arrêtée, immuable et perpétuelle -.Sancta

quati sancita.

I. — 1. I.a bienheureuse Mère de Dieu est

appelée par l'tëglise Sancta Yirgo virginum,
parce qu'elle a eu en éminence et en souve-
rain degré ces trois sortes de sainteté ; elle

a gardé toute sa vie une virginité très-en-
tière et une pureté plus qu'angciiquc ; elle

a toujours référé à Dieu sa chasteté virgi-

nale, et si dévotement, si efficacement et si

heureusement , qu'il l'a reçue et acceptée

'pour en faire son temple . son .sanctuaire et

SERMON VIII. VIRGIMTË DE MARIE. *i

son très-digne séjour ; elle est la première

entre les vierges et même entre toules les

créatures
, qui en a fait le vœu à Dieu ; c'est

elle qui a arboré celle enseigne dans le

monde , c'est elle qui a planté cette belle

fleur de lis au parterre de l'Eglise ; c'est elle

qui , la première, s'est obligée par vœu à

la virginité perpétuelle, primiceria virgini-

tatis. Saint Grégoire de Nysse (Or. de Chr. na-

tiv.), saint Augustin (lib. de sancta virginit..

c. k), saint Bernard (super Missus est angélus

homil.) et les autres Pères de l'Eglise le prou-

vent efficacement par la réponse qu'elle fit à

l'ange. 11 lui annonce de la part de Dieu

qu'elle concevra et enfantera un Fils ,
qui

sera grand , qui régnera éternellement et

qui sera Fils de Dieu ; mais elle ,
craignant

pour sa virginité , répond fort humblement :

Quomodo fiet istud, quoniam virum non cog-

noscol Comment est-ce que cette œuvre s'ac-

complira , puisque vous savez, ô saint ange ,

que je suis en résolution, en état et en obli-

gation de n'admettre jamais quoi que ce soit

qui intéresse tant soit peu le vœu de virgi-

nité que j'ai fait à Dieu (1). C'est le vrai

sens de ces paroles , autrement sa réponse

ne serait pas à propos, car on aurait pu lui

répliquer : Vous ne connaissez point d'hom-

me, mais vous en pourrez connaître. L'ange

ne lui fait point celte répartie, mais recevant

sa réponse, en admirant sa pureté et en révé-

rant sa conduite, il lui explique que ce grand

œuvre se fera, sans intérêt de sa virginité ,

par la grâce et l'opération du Saint-Esprit.

Et ce fut un trait admirable de la sage pro-

vidence de Dieu, dit saint Augustin, qu'il ait

voulu que Marie ait l'ait vœu de virginité

avant que d'être Mère de Dieu, afin de don-
ner aux fidèles un exemple rare cl singulier

de celte verlu angélique; si elle n'eût voué

virginité qu'après son élection à la maternité

divine, les partisans des hérétiques, les

hommes mondains et les charnels eussenl dit

à une âme qui voudrait se consacrer à Dieu :

Cela était bon pour la Vierge de faire vœu de

virginité, elle savait qu'elle était choisie

pour enfanter le Fils de Dieu , elle savait

que sa virginilé ne la rendrait pas stérile ,

elle savait qu'elle serait vierge et mère tout

ensemble ; mais vous qui ne pouvez espérer

le même privilège, pourquoi vous rendrez-

vous stérile, pourquoi vous priverez-vous

des fruits de bénédiction que vous pourrez

donner au monde par un légitime mariage?

Non, on ne peut pas dire cela , car .Marie

avant que de savoir qu'elle serait Mère à'

Dieu, Marie pensant que son vœu la rendrait

sléri c pour jamais, Marie vivant parmi un

peuple où la stérilité était estimée un oppro-

bre et une malédiction de Dieu, fail vœu de

virginilé; cl Dieu approuve son dessein,

rend sa stérilité féconde, et en récompense

de son vœu honore sa virginilé par la divine

maternité ;
parce qu'elle est virginilatis pri-

miceria, elle devient sine corruplione f(t-

cunda ;
parce qu'elle est la porte-enseigne

(I) Voyez ci-i
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des vierges, elle est féconde sans corruption.

2. Moïse l'avait prévu, et prédit admira-

blement ; car taisant la loi de la purification

des accouchées, il disait : Mulier t/wr, suscr-

pto semine, peperit masculum, la femme qui

ayant conçu par la voie ordinaire aura ac-

couché d'un garçon, sera immonde quarante
jours ; sur quoi saint Bernard : IS'isi paritit-

ram prœvidisset sine semine Virginetn, qvut

nécessitas erat de suscepto semine fieri men-
lionem? Si le prophète n'eût prévu que la

Vierge concevrait sans opération d'homme,
en vain et inutilement il eût dit : la femme
qui aura conçu par la voie ordinaire. Dieu
disait avant le déluge:.Mon Esprit ne demeu-
rera point en l'homme, parce qu'il est chair;

et par une raison contraire, d'autant que
Marie ignore les œuvres de la chair, l'Esprit

de Dieu vient en elle, parce qu'elle dit : Vi-
rum non cognosco, l'Ange lui dit : Spirilus

sanctus superveniet in te.

C'est ce que le livre des Cantiques avait

prédit en ces beaux termes : Ferculum fccil

sibi Iiex Salomon, média charitate constravit

propter filias Jérusalem; le Verbe divin, qui

est le vrai Salomon et la sagesse incréée, a

entrepris de faire pour soi une belle litière,

fo«,ov, ferculum a ferendo : celle litière n'est

point autre que la sainte Vierge, qui a long-
temps porté le Verbe incarné en ses pures
entrailles et en ses mains virginales. Ce qui
est de plus remarquable en la fabrique de
cette litière, c'est que média charitate con-
stravit propter filias Jérusalem : ce texte a
deux diverses versions, et toutes deux sont

à la gloire et à l'honneur de la Vierge el de
son Fils, les soixante-dix Interprètes tradui-
sent : Evrèc aùrîû Jn'ôiTpvirbV inrà Ov/OLTipuv UpouïaAv//,

intertora ejus lapidiUus ornata a filiabus Jé-
rusalem, le fond de cette litière est marqueté
des pierreries des filles de Jérusalem. Quel
est l'intérieur de la Vierge ? C'est son âme
sainte et sacrée : celle belle ame esl enrichie
de mille brillants, ornée de pierreries, em-
bellie de toutes les grâces, vertus el préro-
gatives qui ont été distribuées et données
en partage aux autres âmes, a filiabus Jé-
rusalem.

Pline dit que Zeuxis voulant faire le por-
trait d'une déesse qui sertit le chef-d'œuvre
de son art, c'était l'image de Junon, pour la

mettre en son temple selon le vo>u des Agri-
gentins, assembla les cinq plus belles filles

qui se purent trouver en toute la Créée; il

les fit asseoir devant soi, et autant de traits

qu'il couchait sur sa toile, autant d'oeillades
il portait sur ces modèles vivants. De l'une
il empruntait la chevelure; de l'autre, le lus-

tre de son front ; de celle-ci, la neige et le

vermillon naturel de ses joues ; de celle-là,

les attraits de sa bouche, cl ainsi il fil une
peinture qui fui le ramas, et comme l'as-

semblage et l'abrégé des plus rares beautés
de son pays. Cela n'était rien en comparai-
son de ce que Dieu a fait en faveur de la

Vierge : il a choisi tout ce qui est de plus
beau, rare, riche, précieux, excellent cl ad-
mirable dans toutes les âmes prédestinées,
il en a fail un précis cl un abrège, et la

donné à (elle incomparable Vierge : Jnlniorn
ejus lapidibut conttrata a jUiabui J*rn**ltm :

ainsi l'amour ardent des séraphins, l.i lu-
mière des chérubins, l'humilité des anges,

l'innocence d'Abel, la dévotion d'Enoch, l.i

justice de Noé, la fidélité d'Abraham, l'o-

béissance dlsaai , la sainteté de Jacob, la

chasteté de Joseph, la longanimité de Moïse,
la patience de Job, la mansuétude de Da-
vid, la foi des patriarches, l'espérance sVa
prophètes, la charité des apôtres, la con-
stance des martyrs, la piélé des confesseurs,
la pureté des vierges, toutes les vertus, grà
ces et perfections de tous les saints ont été

comme quintessenciées , raffinées, perfec-

lionnées el logées au cœur de Marie.

La seconde traduction de ce texle du Can-
tique qui fait plus à mon propos est l'ordi-

naire, média charitate constravit : le milieu
de cette litière, c'est le sein virginal de Ma-
rie ; le Saint-Esprit est l'amour et la charité

personnelle, c'est lui qui a tapissé celle li-

tière, c'est lui qui a orné le cœur el le sein

de Marie, c'est lui qui a formé la très-sainlo

humanité, où est assise pour jamais la sa-
pience éternelle, c'est par son œuvre et non
par d'autres voies que la Vierge esl deve-
nue grosse : il faul que j'explique ceci au
peuple, car pas un seul de mes auditeurs ne
doit ignorer nos mystères par nia faute;

quand on dit que la mère de Dieu a été

Vierge devant l'enfantement, on ne veut pas
seulement dire qu'elle a é!é pure el imma-
culée avant que d'être mariée; el si on n'en-

tendait autre chose, on ne lui attribuerait

rienqui ne convînt aux autres filles sages
et honnêles : on dit donc qu'elle esl vierge

avant l'enfantement, c'est-à-dire qu'elle esl

demeurée vierge encore qu'elle soit devenue
grosse, parce qu'elle ne l'est pas devenue
par la voie ordinaire, mais par la toute-

puissance de Dieu, par la grâce et l'opéra-

tion du Saint-Esprit, c'est que le Sainl-
Espril choisit du plus pur sang de la Vierge

;

elle n'en avait que de tel. mais il prit du plus

pur el il eu forma un petit corps dans les

entrailles de la même Vierge , dans ce corps

il créa une âme raisonnable comme la no-
ire, spirituelle comme la noire, créée de rien

comme la nôtre, de même nalure que la

noire, non pécheresse et ignorante comme
la nôtre, mais très-savante, liés-sainte el

source de toute sainU te : el au même instant

le Fils de Dieu, la seconde Personne de la

très-sainte Trinité se joignit hvpostalique-
ment à ce corps el à celle âme : de sorle que
comme en la Trinité il y a dois Personnes,

mais il n'y a qu'une mémo substance qui esl

commune aux trois Personnes : ainsi enJe-
sus-Christ notre Seigneur, il y a trois sub-

stances el une seule Personne commune à c SB

trois substances ; il y a le corps, l'Ame el la

divinité, qui subsistent en la Personne du
Verbe.

;î. Il disait en l'Evangile que son joug esl

suave et sa charge légère, à plus forie rai-

son lui-même était-il une charge légère, un
fardeau doux el agréable; connue sa mère
fut féconde sans corruption, elle clait grosse
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sans pesanteur : Sine corruplione fcecunda,

sine gravatnine graxida : ei les femmes
enceintes pour l'aire sagement, devraient

souvent honorer sa divine grossesse, lui

offrir le fruit qu'elles portent, la prier de

l'offrira son FiSs, dire tous les jours quel-

ques Ave, Maria, en l'honneur .des neuf
mois de sa grossesse adorable. Platon ap-

pelle une femme enceinte la ville métropo-
litaine des maux /«r/»6<toXiv zc>> y*./.c>v. à cause

des incommodités, syncopes défaillances,

pâles couleurs, appétits déréglés, pesanteurs

et antres infirmités auxquelles elle était tri-

butaire ; la Vierge n'y était pas sujette : on
disait à la première femme : Multiplieubo

<:unceptus tuos et œrumnas tuas, votre gros-

sesse sera toujours accompagnée d'incom-
modités. On a dit à la seconde Eve : Celte loi

est faite pour toutes les autres et non pour
vous:P/o omnibus hœc fncta est (ex, non
pro /e;clle n'a point eu de corruption en
concevant Jésus, point de pesanteur en le

portant : Cum esset qravida, salubri levitate

pluudebat, lumen enim quod in se habebat,

pondus habere non poterat, dit saint Ful-

g 'lice {De Laud. mar.) ; et saint Bernard

fin illud Apoc. Siqnum magnum apparuit)

le prouve, en ce que nous voyons en 1 Evan-
gile, qu'au temps auquel les efforts et mou-
vements violents sont plus dangereux aux
femmes enceintes, la Vierge fait des voya-
ges ; au commencement de sa grossesse elle

va promptement aux montagnes de Judée
vers sa cousine Elizabelb, et étant proche de
ses couches, elle fait un long et laborieux
voyage de Nazareth en Bethléem ; d'où vient

cela? c'est qu'elle porte en ses entrailles

l'Agneau qui ôtc les péchés du monde cl les

effets du péché.
On dit qu'il y a en la nature un arbre qui

s'appelle l'Agneau chaste, Agnus castus, qui

a une si merveilleuse et salutaire propriété,

que si vous en avez sur vous une branche
quand vous dormez, vous n'avez jamais de
songe déshonnéte, et si vous en portez sur
vous en voyageant, vous ne sentez point de
lassitude. Jésus notre Seigneur est l'Agneau
de Dieu, l'Agneau chaste et la pureté même-,
quand on le présente en la communion, ou
dit : Ecce Agnus l)ei, ceux qui le reçoivent
souvent et dignement sont affranchis des il-

lusions nocturnes, sont légers et diligents

au chemin de la perfection, il est donc à
craindre que vous ne le receviez indigne-
ment, puisque le recevant si souvent, vous
èles toujours si pesant en la pratique des
vertus et si paresseux aux bonnes œuvres:
la Vierge enceinte fait de grands voyages,
parce qu'elle porte l'Agneau chaste, elle

porte celui qui la porte, elle porte celui qui
porte toutes choses. Elle a conçu tout au-
trement que les autres femmes, elle porte
tout autrement que les autres, elle enfante
tout autrement : Sine gravatnine gravida,sine
dolore puvrpem.

k. Saint Atlianase dit ( tom I. srrtn. de

Annunlialione) que la verlu du Très-Haut,
qui survint en elle afin qu'elle conçût le Fils
de Dieu sans corruption, demeura en elle

pendant sa grossesse, afin qu'elle le portât

sans incomniodiié ; sans doute qu'elle y était

aussi en son accouchement, afin qu'elle l'en-

fantât sans douleur. Saint Gabriel lui ayant
dit qu'elle concevrait et enfanterait un Fils,

elle demanda comment est-ce que cela se

fera; c'est-à-dire : Comment est-ce que je

concevrai,comment est-ce que j'accoucherai ?

L'Ange répondit : Par la vertu du Très-Haut

,

parce que celui qui naîtra de vous sera le

Fils de Dieu ; c'est-à-dire que celte naissance
temporelle aura beaucoup de rapport, de re-

lation et de ressemblance avec sa génération

éternelle : In pâtre impassibililas, in maire
incorraplibilitas : in Pâtre œterna divinitas,

in Matre perpétua virginitus (S. Aug., serm.

22, de Tempore). Le Père l'a engendré de
toute éternité, comme la splendeur de sa

gloire ; la Vierge l'a enfanté avec la gloire de
son intégrité: Virginitalis gloria permanente.
Le Père l'engendre en se contemplant soi-

même; la Vierge l'enfante étant élevée en un
très-haut degré de contemplation. Oh ! quelle
extase 1 quel ravissement 1 quelle application

et union de son âme sainte avec le Père éter-

nel, quand eile fut sur le point de donner au
monde cette lumière éternelle qu'elleavaitre-
çue de lui ! Quelles adorations, quelles actions
de grâce, quelle joie, quelles oblalions de soi-

même, quelles ardentes affections se passée
rent en son cœur virginal 1 Mais c'est un
sanctuaire, il n'en faut pas approcher, il le

faut honorer par un profond et respectueux
silence : Pavete a sancluario meo.

L'Ecrilure sainte est merveilleuse ; tout est

mystérieux en elle. Le Sauveur dit qu'elle n'a

pas une lettre, ni pas un trait de plume qui ne
mérite d'être considéré. Ainsi le prophète
Isaïe, ayant prédit en paroles expresses la

naissance de Jésus-Christ, ses qualités et ses

lilres d'honneur, Parvulus nalus est nobis et

fdius datus est nobis, et vocabitur Admirabilis,
Consiliarius, Dcus fortis, il ajoute : Multipli-
cabitur ejus imperium. Notez qu'en hébreu, au
lieu de mulliplicabilur, il y a lemarbe, et que
le mem de ce mot est écrit tout autrement
que les Hébreux n'ont accoutumé de l'écrire,

et contre les règles de leur grammaire ; car
le mem a coutume d'être ouvert quand il est

au milieu du mot, comme ici, et il n'est fermé
que lorsqu il est final, c'est-à-dire à la fin

d'un mot; et en toute l'Ecriture, il n'y a que
ce seul passage où le mem, au milieu de la

diction, soit fermé comme le mem final : le

prophète voulant signifier que , comme vc
mem, qui est la première lettre du nom de
Marie, est fermé, contre la coutume, ainsi la

Vierge, accouchant de cet enfant dont il fait

mention, demeurerait fermée et entière, con-
tre les lois ordinaires de la nature,
Le psaume vingt et unième ne sepcul enten-

dre, pas même au sens littéral, d'autre per-
sonne que de Jésus Homme-Dieu ; car les cir-
constances de sa passion y sont marquées
bien expressément.» En ce psaume il dit à

Dieu, à son Père . Tu es qui extrnristi me de
ventre, in te projcrlus sum ex utero : C'est
vous qui m'avez lire des entrailles de ma
Mère; c'est par votre loule-puissunce, et non
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par aucune aide de nature que j'en suis sorti; présent dans le ciel truelle avait alors sur h
cesl vous qui m avez reçu quand je suis en- terre : el ainsi ceui qui la regardent d

'

es
Iré au inonde. Pensez combien purel mima- reni de la toi, ceux qui l'invoquent de bon
culé devait être cet enfantement, auquel Dieu, cœur reçoivent des inclinations et des dispo-qm est i.i pureté même, taisait comme l'of- sitione a celle vertu angéliqoe.
flce de sage femme, el combien ce fruit de- Primum inunoquoque génère ut causa f t

vait élre net, qui lut reçu immédiatement metuvrardiquorum. Elle est la porte-enseigne
entre 1rs mains de Dieu même. de la virginité; elle e«l la première qui en a fait

Sainte Brigitte écrit ou ses Révélations, le vœu; plusieurs autres - sont consacrées
que la \ierge étant prèle d enfanter, ne se à Dieu, mais ce n'est qu'après elle : Addu-
coucha pas, mais se mit a genoux eu oraison, eentur régi virgine$ pott eam ; .-II.- est donc
s'appliqua à une très-liaute et sublime métJi- cause de toute la pureté des vierges; c'est elle
talion, dépouilla le manieau dont elle était qui l'obtient de sou Pila pour nous,' c'est elle
couverte, ôta ses souliers, comme Moïse qui l'inspire aux Ames chrétiennes c'est elle
quand il voulut s'approcher de Dieu: tout cela qui communique la punie virginale aux
eût élé mortel à une autre femme accouchée ni| (

. s , la chasteté conjugale aux mariées la
en la rigueur de l'hiver, en l'extrême froid continence louable aux veuves, foulez-vous
qu'il faisait, dans une étable exposée à lousles avoir quelque trêve onces ardeurs de la sen-
v. 'lits, durant l'intempérie d'une nuit obscure; sualilé qui vous brûlent a petit feu, regardez
Marie sent bien toutes ces incommodités, mais l'étoile, invoquez Marie; avez envers elle
elle n'en souiïre aucune incommodité; ce n'est une dévotion toute particulière; sovez du
pasd'elle qu'il est dit: Mulier çumparit, Iris- Rosaire du Monl-Carmel,ou des autres «.amie;,
(itiamhabet,quiavenUhoraejus;ellen'a.paade confréries qui lui sont dédiées, et faites-y
tristesse, mais très-grande joie

;
elle n'est soigneusement votre devoir; honorez tons les

point en péril de mort, mais elle produit la jours, et plusieurs fois, la pureté en laquelle
vie; il n'y a point de tranchées, point d'im- clic a été conçue, la t mêle en laquelle elle a
mondices, point de sage-femme en cet enfan- conçu le Fils de Dieu ; voulez-vous mettre à
lemcnl virginal. Nullus dulur, nulla naturœ couvert l'honneur de vos filles et les garantir
contumelia in hoc parla, non ulir/uo indiguit des embûches qu'on ne dresse que trop son-
obttetricrantisobseguio, dit saint Cyprien. Jfa- vent à leur pudicilé en ce siècle maudit,
ria aptissime siileri comparalur, (iuia siculti- rendez-les bien dévotes à la Vierge, procu-
dus absque tœsione suum emiltit radium, sic rez qu'elles se donnent souvent a elle
ubsque eorruptione Virgo parturil Filium, qu'elles disent tous les jours le chapelet!
nec sideri radius suam minuit clarilatem, nec qu'elles jeûnent quelquefois le samedi en son
Virgini Filins suam adimil inlegrilalem, dit honneur, qu'elles fassent comme sainte lut-
saint Bernard ; Marie est très-bien comparée Une de Nicomédie ; c'est saint Grégoire de
à une étoile: car comme l'étoile produit son Nazianze qui le rapporte \lom. I, oral. 18
rayon sans se faire tort, la Vierge a enfanté de Luudibus).
son Fils sans corruption; le rayon dardé de Un jeune homme de la ville fut transporté
l'étoile ne lui ôle point sa clarté; Jésus en- d'amour sensuel envers celle vierge, cl avec
fanlé de Marie n'intéresse point son intégrité; tant de passion, qu'il usa de toutes les voies
elle avait élé conçue sans péché, elle avait imaginables pour gagner son affection;
conçu sans concupiscence : ainsi elle devait voyant qu'elle résistait à tout, parce qu'elle
enfanter sans douleur, qui est l'apanage du avait fait vœu de virginité, il dit :

péché et le tribut de la volupté.

II. — 1. Je vous dirai, avec le même saint ' k' ,lcre s»>«I"«>«Pwos. teheronU motel».

Bernard : Si immunditia oui impudicitia, aut II s'adresse à un magicien nommé Cyprien
curnis illeccbra naviculam conçussent ». entis, [florebat an. 35V), lui promet une grande
respicc stellam, voca Mariant ; Sitôt qu'une somme d'argent s'il peut obtenir le consen-
tenl.ilion d'impureté ou de sensualilé corn- tement de celte fille ; ce sorcier emploie tous
menée d'agiter la nacelle de votre cœur, rc- ses maléfices les plus noirs, les plus puissants
gardez l'étoile, invoquez Marie. Je vous di- et diaboliques. La sainte, se sentant pressée,

rai, avgc saint Chrysostome: Quœcumgue eslis recourut a la Vierge, la priant instamment
virgines ml Alatrem Domini confugile, Ma de secourir une pauvre vierge qui était en
enim pulcherrimum. pretiosissimam, < t incor- danger de se perdre, **î r*» n - M---- . „i-

ruptibUem possessionem palrocinio sua vobis itùou»a por.Oi »ai -«./am «t»tu>cv>v*^ »i/5 >j ^ » ..

consrrvabit : Toutes les vierges qui sont soi- »«ar«i e Satpu», et par ce moyen la fille de-

gneuses de leur pureté doivent recourir à la ineura victorieuse, et le diable fut vaincu:

Mère de Dieu, et elle leur conservera par sa car il repondit à Cyprien, qu'il n'avait point

protection celte très-belle, très*précieuse et de pouvoir sur celte vierge, parce qu'elle

incorruptible possession. Je vous dirai, avec avail mis toute sa confiance en Jesus-f.hrisl

saint Ambroise: Tanin inerat Virgini Maria' et en sa Mère: ce qui loucha si vivement le

gralia puritutis, ut non solum virginilatem magicien, qu'il se convertit, qu'il reçut le

servaret, seil ctiam si qw>s invitent, castitatis baptême el qu'il endura le martyre, pour la

insitjnccon frrrel: File élait ornée d'une pureté foi, avec cette sainte. Il n'] a pas jusqu'aux

si excellente, si parfaite el si féconde, que Turcs et aui Arabes qui ne reconnaissent ce

lous ceux (lui la baillaient el tous ceux qui pouvoir de la Vierge: c.irccux qui demeurent

la regardaient devenaient amoureux de h auprès de la ville d'Héliopolis, se baignant

chasteté; elle n'a pas moins do pouvoir à en une fontaine qui a autrefois «-'-rvi à la
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Mère île Dieu, disent en leur langage : Be-

Ihulieta, et adra subanati : O Vierge, imma-
culée, précieuse comme une perle, claire el

pure comme un rayon du soleil, regardez-

moi
2. Elle désire nous voir affectionnés à la

pratique de toutes les vertus, mais principa-

lement de la pureté, il y va de son honneur
et de son contentement. La théologie nous
apprend que lorsque, par notre bon exemple,

par nos instructions ou par d'autres voies,

nous sommes cause de quelque bien, toutes

les fois qu'il se pratique après notre mort,

nous avons quelque accroissement de gloire

et de joie accidentelle dans le ciel. Voilà, par
exemple, un curé ou un gentilhomme qui est

cause qn'on institue en sa paroisse la confré-

rie du Rosaire ou du Scapulaire : toutes les fois

qu'on :

dira le chapelet, qu'on fera la procession

ou quelque autre dévotion en cette sainte

société, il en recevra quelque joie et gloire

particulière dans le ciel. Voilà une mère
de famille qui a grand soin d'instruire ses

enfants et ses domestiques en l'amour de
Dieu et en sa crainte, elle les accoutume à

prier Dieu soir et malin, à (lire tous les

jours leur chapelet, à faire l'aumône avec
affection, à endurer et pardonner les injures

pour l'amour de Dieu, à aimer la pauvreté et

l'humilité chrétienne : elle mourra quelque
jour, et ses gens demeureront en vie; après
sa mort elle sera en purgatoire ou en para-
dis, car Dieu ne permettra pas qu'une si

bonne mère tombe en enfer : autant de fois

que quelqu'un de ses enfants jeûnera, priera

Dieu, fera quelque autre bonne action qu'il

aura apprise de sa mère, si elle est en pur-
gatoire, ses peines se diminueront; ou si elle

est en paradis, elle en recevra de l'honneur
et du contentement particulier : les anges se

réjouissent dans le ciel en la conversion d'un

pécheur (S. Luc, XV), parce qu'ils y ont

contribué par leurs inspirations, par leur di-

ligence et par leurs prières. Saint Bernard
dit que leur vin ce sont les larmes des péni-
tents, et qu'ils se réjouissent, comme un vi-

gneron qui a travaillé toute l'année à culti-

ver une vigne, se réjouit faisant de belles

vendanges; et saint l'aul , écrivant aux
Ephésiens, les appelle sa joie et sa cou-
ronne : Gnudium meum, coruna mca, parce

que, les ayant convertis et cultivés en la foi,

il en recevra une auréole et réjouissance ac-

cidentelle. Ce nous sera un grand honneur
d'avoir été coadjuteurs du Fils de Dieu en la

conquête des âmes; on donnait ancienne-
ment la couronne civique à celui qui en une
bataille avait sauvé la vie à un citoyen ro-
main : celui qui aura coopéré à convertir
on à perfectionner une âme, méritera une
ronronne, non civique, mais éternelle el ré-
Irsle : Qui mi jnstidam muliunl 7>iultos,

(funsi stfillœ fulgebvnl in perpétuât cetttnita-

(es. La sainte Mère de Dieu est cause de la

pureté des vierges chrétiennes, ainsi que
nous l'avons vu; elle reçoit donc une nou-
velle joie et un surcroît de gloire, toutes les

foin qu'une âme garde sa chaslelc
'à. Saint Ignace, martyr, écrivant à son

disciple Héron, lui mandait avec grande in-
stance : Virgines serva tanquam pretiosa Chri-
sli monilia : Je vous recommande les vier-
ges chrétiennes; ayez grand soin de leur
pureté

, gardez-les comme les précieux
joyaux de Jésus-Christ. Voilà un beau mot :

preliosa Chrisli monilia. L'Eglise est le corps
mystique de Jésus-Christ; il en est le chef,
nous en sommes les membres, sa Mère eu
est comme le cou ; et comme toutes les hu-
meurs et les esprits qui descendent de la
tète sur tout le reste du corps passent par le

cou, ainsi toutes les grâces, vertus, faveurs
et bénédictions que Jésus répand dans les
cœurs des fidèles passent par les mains de
Marie : les joyaux sont les ornements du
cou, les chaînes d'or en sont la couronne :

les vierges chrétiennes sont les pierreries et

les chaînes d'or en l'Eglise, parce qu'elles
ornent le cou, qui est la Mère de Dieu; elles
sont les atours, les ornements et les couron-
nes de la Vierge. Une fille chrétienne qui
garde pour l'amour de Dieu sa virginité in-
violable jusqu'à l'heure de la mort, rend
plus d'honneur à la Mère de Dieu que si elle
disait son chapelet continuellement et toute
sa vie : car une femme mariée ou une veuve
qui dirait son chapelet jour et nuit, honore-
rail la Vierge cinquante ou soixante ans,
mais cet honneur se finirait, l'action étant
passagère; l'honneur actuel que la sainte
Vierge en recevrait serait aussi passager et

temporel : mais une âme qui garde sa virgi-
nité jusqu'à la mort ne rend pas seulement
honneur à la Vierge par une aclion passa-
gère, elle l'honore par un état permanent el

perpétuel, elle sera vierge en toute l'étendue
des siècles, elle sera donc à jamais un des
joyaux de la Vierge et un diamant de sa
couronne.

C'est ce que ne considèrent pas ceux qui
s'étonnent Ue voir qu'on enferme si étroite-
ment les religieuses : quand vous avez des
perles communes et de peu de prix, des ha-
pelourdes ou des pierres d'Alençon, vous
n'avez pas grand soin de les cacher en un
coffre, vous les laissez exposées sur un buf-
fet ou ailleurs; mais quand vous avez des
diamants ou d'autres pierreries de grand
prix, vous les mettez dans une boîte, celle

boîte est dans une cassette, celle cassette
dans un coffre, ce coffre dans un cabinet, ce
cabinet dans une chambre qui ferme à dou-
ble ressort. Les filles mondaines ne sont pas
de grand prix en l'eslime de Dieu et en la

balance de son jugement; ainsi elles sont
toujours exposées à la vue et hantise de
toul le monde ; en la religion il y a tant de
murailles, tant de portes, tant de serrures
cl tant de grilles pour garder les vierges sa-

crées : c'est qu'elles sont les chaînes d'or et

les pierreries de l'Eglise ; et sur cela, vous
pouvez juger le grand mal que vous faites

quand vous allirez une vierge chrétienne à

quelque déshonnétclé : vous laites un grand
tort et un extrême déplaisir à la Mère de
Dieu, vous arrachez une perle de sa cou-
ronne, vous lui ôlcz un fleuron de son dia-

dème, vous la privez d'une partie de sa
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gloire accidentelle. Si no. larron était si té-

méraire que de s'en prendre aux pierreries

de la reine, les dérober et dissiper, quand il

•erait découvert, que pourrait-il attendre,

que des gibets et des roues '.' gardez-vous
bien de vous prendre aux vierges dévotes,

ce serait un attentat exécrable, et un crime
de lèse-majesté. Ce sont les rubis de la

reine, les diamants de la Mère de Dieu : vous
serez infailliblement découvert, très-rigou-

reusement et effroyablement puni. Ecoutez
une histoire qui vous fera frémir, si vous
n'êtes plus dur qu'un rocher :

Saint Jérôme écrivant à une dame romaine,
nommée Laéla, la rapporte comme étant ar-
rivée de son temps (S. Jlieron. fc'p. 7, ad L<w-
lum 3, post initium columnœ); il dit donc que
la dévote vierge Euslochium, fille de sainte

i'aiilc, était nièced'un grand seigncurdeKome,
nomme Himellius ; cet oncle, qui était orgueil-

leux et mondain , commanda à sa femme
Prétexlale d'ajuster sa nièce mondaineincnt,
de lui friser les che\eux, de lui mettre des

robes de soie, ce qu'elle fit contre l'inclina-

tion de la sainte iille, et de sa mère ; la nuit

suivante un ange apparut en songe à Pré-
lexlale, lui fit de terribles menaces, et lui dit:

Avez-vo'is bien osé faire plus d'état du com-
mandement de votre mari que de Jésus-Christ,

et toucher avec, vos mains sacrilèges la tète

d'une vierge sacrée,? Vos mains en sécheront
présentement, afin que vous connaissiez par
celte peine le mal que vous avez fait; et dans
cinq mois vous en serez punie en l'autre

monde ; et si vous ne vous amendez, votre

mari et vos enfants mourront bientôt. Saint

Jérôme assure que tout cela fut effectué de
point en point: puis il ajoute: C'est ainsi que
Jésus-Christ se venge de ceux qui violent les

vierges, qui sont ses temples, c'est ainsi qu'il

est jaloux de ses perles et précieux ornements.
Prœtcxtata, nobilis foemina, jubente viro Ili-

mettio, qui patruu» Eustocliii virginis fuit,

habituai ejus cultumque mutavit , et neglectum

crinem mundano more texuit, sibi vincere cu-

piens et virginis et matris desiderium ; et ecce

ubi eadem nocte cernit in somnis venisse ad
se anijetum, terribili voce minitantem pœnas,
et hœc verba frangentem : Tune uusu es viri

hnperium prœferre Cliristo? tu caput virginis

Dei luis sacnlcqis attrectare munibus ! (/'"''

jamnunc arescent, ut sentias excruciata quid
feceris . et finito mense quinto ad infernu </«-

ceris ; sin autem perseveraveris in srelere,et

tnarito simul orbaberis, et (Mis. Omniaper or-

(iinem explein saut , et seram misera? pœnilen-
tium velox signavit interitus. Sic utciscùitr

ChrittU» violatores tetnpli sui, sic gemmas et

pretiosissima ornamenta défendit.

Et au contraire si vous gardez la pureté en
vous, si vous l'honorez et la cultivez en vos

prochains pour l'amour delà Vierge, comme
elle n'est pas ingrate, elle ne se laissera ja-

mais vaincre de courtoisie : mais elle récom-
pensera très-magnifitiuement tout ce qu'on
fera pour son service. Elle dira, comme son

Fils : Ego glorificantes me glorifico, |e rends
glorieux ceux qui m'honorent; il y aura à

perpétuité entre elle et vous un commerce

l'.l.s I CI! .1 M . -,.,

Irès-heureux, un ilux el un reflux d'honneur,
de gloire, de louange et de bénédiction que
roos lui donnerez, el qu'elle roui donnera;
outre la félii ne essentielle, qui consiste en la

pOS8C8Sion t et en la jouissance de Dieu, a la-
quelle nous conduise le Père, le Fils el le

Saint-Esprit. Amen.

SERMON IX.

De Marie nourrice de Jésus.

Quis mihl iJ 'i te ir:ii r.ii mu iiigeiiieiu nberi mains
ut iufunia n te (brû (t'ai//., Ylll).

Ce sont les paroles de 1 Eglise, ou bien de
quelque âme dévote, qui au temps de la M -

nagogue prévoyant le temps à venir et le siè-
cle d'or de la loi de grâce, demandait I incar-
nation du Fils de Dieu, et le mystère de sa
divine enfance. Grâces immortelles en soient
rendues à la bonté de notre Dieu, qui a dai-
gné accomplir les souhaits de cette astable
suppliante; car le Verbe divin en épousant
notre nature, et en se faisant notre frère,
s'est rendu visiblehors du ciel, el a conversé
sur terre avec les hommes. In terri» visus est
et cum homimbus conversatus est. Mais il sem-
ble que le second souhait de l'Epouse était
inutile, et de petite conséquence ; car qu'im-
porlail-il que le divin Enfant fût nourri de
lait, ou d'autre viande

; qu'importait-il qu'-l
fût attaché à la mamelle de sa Mère, ou à
celle d'une autre nourrice? Multum per om-
nem modum, il importait beaucoup, et pour
trois raisons, qui feront les Irois points de ce
discours. Premièrement, pour l'honneur du
Sauveur : secondement, pour la gloire de sa
Mère : et en troisième lieu, pour le profit des
hommes. Pour ce suj-l la dévote femme de
l'Evangile ne bénissait pas seulement vos
chastes entrailles qui ont porté le Fils de
Dieu, ô sainte el bienheureuse Vierge, mais
encore vos mamelles qu'il a sucées: Beutus
tenter qui te porlavil, et ubern quœ suxisti :

oui, béni soit le ventre qui a conçu et porté
Jésus-Christ

; depuis qu'il est entré en ce
sanctuaire, il a sanctifié notre nature qui
était une retraite dépêché; bénies les ma-
melles qui l'ont allaite : depuis qu'il v a sucé
celle douce liqueur, il a adouci la sévérité
qu'il exerçait envers les hommes en l'Ancien
Testament ; autant de moments qu'il a sé-
journé en ce sein virginal, autant de gouttes
de lait qu'il a sucées en ces mamelles sacrées,
autant de mille millions et d'infinités de bé-
nédictions puissions-nous vous rendre; au-
tant de fois puissions-nous prosterner nos
corps et nos cœurs aux pieds de voire tronc
el vous dire dévotement : Ave, Maria.

IDI A SKKMOMS.

I. Punctum. Dirait Christian suqere niera
mntris: 1. ut probaret se esse verum homi-
nem; 2. Ut furet virtansus. — 11. Punctum.
Iddecuit ad honorem mmtril : 1. ut Christus
ilh debeat toium amortm : •!. ut nos nos-
tiwi). — m. paneton. /</ decnif, »<r ipsn
pre n,it>is patenter intercédât. 1. Scriptura

;

i.Patribus] 3. ratione; V. comparatione.
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— Conclusio moralis. 1. Nutriendus est

Christus corporaliter in pauperibus : 1.

Script ara ; 2. Patribus; 3. ratione ; i. cxem-
plis.2. Nutriendus spiritualité!' in proxi-

mis : 1. Scriptura; 2. Patribus; 3. ratione ;

W. exemplo.

I. — i. Le Fils de Dieu, Noire-Seigneur, a

tant eslimé le bénéfice incomparable île son

incarnation, qu'il a toujours procuré, par
toutes voies, d'en faire naître en l'esprit des

hommes une parfaite connaissance, une af-

fectueuse et humble reconnaissance. Il semble
même qu'il a plus désiré d'enraciner en nos

cœurs la loi de son humanité, que la foi de

sa divinité. Vous savez qu'il est absolument
nécessaire de croire que Jésus est vrai Dieu
cl vrai homme

;
qu'on ne saurait être sauvé

sans la foi de ces deux vérités ; que c'est pour
en établirla croyancequele Sauveur a prêché
l'Evangile, et a fait des miracles en ce monde,
dit saint Léon : Ad hoc discipulos suos doctrines

monilis et operum miraculis imbuebat, ut idem
Chrislus et unigenitus Dei, et liominis filins

crederetur. Nam unum horwn, sine altero,

non proderat ad salulem, et œqualis erat peri-

culi Dominant Jesum Christum aut Dcwn tan-

tummodo, sine homine, aut, sine Deo, solum
hominem credidisse, cutn utrumque esset pari-

ter confilendum. Mais il ne s'est point lant

étudié à nous persuaderqu'il était Dieu, qu'à
nous faire croire qu'il était homme : Com-
mendans nobis quid dignatus sit esse pro no-
bis. On ne trouve point, ou fort rarement,
on .l'Ecriture, qu'il se soit nommé bien ex-
pressément Fils de Dieu ; mais à chaque page
do l'Evangile il se nomme le Fils de l'homme,
Filius hominis. Les œuvres admirables et

extraordinaires qu'il faisait, les miracles pro-

digieux qu'il opérait, les vertus héroïques
et divines qu'il pratiquait témoignaient plus

que suffisamment qu'il était Dieu : Opéra quœ
ego facio testimonium perhibent de me; mais
que celui qui pardonnait les péchés, redres-

sait les boiteux, qui rendait la vue aux aveu-
gles-nés, la sanlé aux paralytiques de trente-

huit ans, la vie aux morls à demi pourris,

cl qui s'est ressuscité soi-même; de croire

qu'il fût homme cl le fils d'une femme, c'est

ce qui était très-difficile et, par conséquent,
tres-mériloire. Il prévoyait que l'enfer vomi-
rait quelque jour des hérétiques, comme les

manichéens, qui diraient qu'il n'était pas
vrai homme; qu'il en avait seulement la

forme et la figure extérieure comme les

anges, quand ils se montrent à nous, et qu'il

n'avait enduré la mort qu'en apparence, non
réellement et de fait; il prévoyait qu'il en ar-

riverait d'autres, comme les valentinicns et

les entychéens, qui diraient qu'il n'avait pas
un corps humain tiré de la substance de sa

mère, mais créé de rien, ou apporté du ciel.

Pour obvier à toutes ces hérésies, les étouf-

fer avant leur naissance, et affermir la foi de
l'humanité de Jé»us cl la vérité de sa Passion,
il a été à propos qu'il fût , non-sculcmcnl
conçu dans les entrailles (ha sa mère, non-seu-
lement enfanté dans son sein immaculé, mais
encore nourri de ses mamelles virginales :

NUI'RUILE DE JESUS. ïï

car sa conception ayant étéfaile secrètement,
invisiblement et par l'opération du Saint-Es-
prit, on ne pouvait convaincre efficacement
un opiniâtre que le corps de Jésus avait été
formé du corps de Marie ; mais quand on
Fa vu attaché à sa mamelle deux ou trois

ans, on a conclu, par bonne conséquence,
que celui qui a daigné sucer le lait d'une
vierge, pour en être nourri, n'a pas dédai-
gné le sang de la même vierge, pour en être
formé; que celui qui a fortifié et augmenté
son corps de la substance de Marie n'a pas
dédaigné d'être conçu et formé de la même
substance , Unumquodque ex iis nulrilur ex
quibus constat ; que celle qui lui a donné l'en-

tretien et la conservation de sa vie lui aura
donné le commencement et le principe de la

même vie: Qui dat esse, dat consequentia ad
esse; c'est le puissant argument que faisait

le vénérable Bède contre les entychéens: Car-
nem non de nihilo, non aliunde, sed materna
traxil ex carne ; alioquin sine causa venter qui
eum portasset et ubera quœ lactassent beatifi-
curentur. Oui ; mais pourquoi a-l-il voulu
être nourri du lait de sa propre mère, non de
quelque autre nourrice ?Pour trois principa-
les raisons : pour la gloire du Fils, pour l'hon-
neur de la mère elpourl'utilitédes hommes.

2. Sur ces paroles du chapitre second de
saint Luc, où il est dit que l'enfant Jésus
croissait en âge, en sagesse et en grâce de-
vant Dieu et devant les hommes : Puer autem
crescebat œtate et sapienlia et gratin apudDeum
et hommes (S. Luc, II), on forme une grande
question. Le Sauveur n'était-il pas rempli
de science, de sagesse et de connaissance, dès
le premier inslantde sa conception? Rempli,
dis-je, si pleinement et si abondamment
qu'il n'en pouvait avoir davantage : Plénum
graiiœ et veritalis ; comment est-ce donc que
le sacré historien peut dire qu'il croissait de
jour en jour en sagesse et en connaissance,
non-seulement devant les hommes, mais en-

core devant Dieu ? Pour résoudre celle diffi-

culté, la théologie distingue en notre Sau-
veur quatre sortes de science, la divine, la

héalifique, l'infuse et l'expérimentale : pre-

mièrement la divine, car en tant que Fils de
Dieu, vrai Dieu, et le même Dieu que son
Père, il savait toutes choses passées, pré-
sentes et à venir. Il avait la science de vision,

la science de simple intelligence, et selon
quelques-uns, la science moyenne ou con-
ditionnelle ; car toutes choses sont nues
et découvertes à sa vue, il n'est point de
créature invisible en sa présence, dit sou
apôtre ; et il connaît toutes les choses
nouvelles et anciennes, dit le prophète. Se-
condement, il avait la science héalifique, par
laquelle son âme sainte, ainsi que les autres
âmes bienheureuses, et beaucoup plus par-
faitement que toutes , éclairée de la lu-

mière de gloire, voyait l'essence divine, et

toutes choses en elle comme en un miroir
très-excellent cl très-fidèle : Quid est quod
non rident, qui videntem omnia vident, dil

saint Grégoire, En troisième lieu, il availla

science infuse ; car Dieu n'a rien relusé a

cette sainte humanité de ce qu'il a accordé à
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quelque créature que ce soit : or il répandit

en l'esprit des anges, du premier homme, de
Salomon et «le quelques autres, une science
h ibiluelle, une lumière infuse, une sagesse et

connaissance très-parfaite ; Jésus eut donc
eetle science avec beaucoup de surcroît, et

plus excellemment qu'aucun autre : encore
que ces trois sciences fussent pins que très-

suffisantes pour le rendre parfaitement sa-

vant, si est-ce que pour l'être en toutes les

manières possibles, il voulut avoir une qua-
trième science, la science acquise et expéri-

mentale, laquelle il acquerrait de jour en
jour par l'usage des sens, et par L'expérience
des divers événements qui arrivent en ce

monde : Didicit ex Us, quœ passus est, obr-

dientiam (Ileb., V, 8) : et c'est de celte qua-
trième science que l'Evangéliste parle, quand
il dit que l'enfant croissait en âge et eu sa-
pience.

Ce que les théologiens disent de la science,

je le dis de la vertu par même raison : car
saint Lucdil qu'il profitait non-seulement en
sagesse, mais en grâce, encore que saint Jean

ail dit que dès le commencement il était

plein de grâce et de vérité, c'est-à-dire de ver-

tu et de science : je distingue donc en Jésus
Homme-Dieu, quatre sortes de grâce, ou de
vertu; je dis qu'il était vertueux et impecca-
ble en quatre manières. Premièrement, il

avail une grâce divine, substantielle et per-
sonnelle; car la sainte humanité étant toute

pénétrée, vivifiée, sanctifiée et déifiée parla
subsistance du Verbe, elle est sainte d'une

sainteté incréée, ointe d'une onction infinie

et d'une grâce substantielle et divine qui

n'est autre que la personne adorable du Ver-

be; elle est sainte en second lieu d'une sain-

teté béatiGque, car elle jouissait de Dieu dès

le premier moment de sa conception, et les

saints qui voient Dieu ne peuvent qu'ils ne

l'aiment, ils sont nécessairement transportés

et allacbés d'affection à un objet si aimable,

heureuse et souhaitable nécessité 1 et c'est

proprement l'amour de Dieu qui nous san-
ctifie, c'est lui qui nous rend véritablement

saints et vertueux. En troisième lieu, la sa-

crée humanité était sainte par une sainteté

accidentelle et infuse : le Saint-Esprit créant

cette âme bienheureuse, et la joignant à la

personne du Fils dans les entrailles de la

Vierge, l'orna et l'embellit pour toujours de
toutes ses grâces surnaturelles, tant gratui-

tes que sanctifiantes, l'enrichit des sept dons,

la dota de toutes les vertus et habitudes in-

fuses qui peuvent ennoblir une âme: Rcquir-

scet super eum Spiritus Domini, spiritus sa-

pientiœ et forlitutlinis, pietatis, timoris Do-
mini.

Mais cet Homme-Dieu, pour être vertueux
en toutes les manières possibles, le devait

encore être par complexion naturelle. Les
saints canons recommandent aux femmes
mariées, et même aux demoiselles, de nour-
rir elles-mêmes leurs enfants de leurs propres

mamelles tant que faire se peut : parce (lue.

s. Ion la doctrine île (ialien et des autres mé-
decins, pour donner un bon naturel et nue
inclination vertueuse à un enfant, il importe

beaucoup de rok quelle noorrice vous lui
donnez

; car si elle est lascive, rolage, colé-
rique ou sujettea l'ivrognerie, <. -•

i . grand
hasard si l'enfant ne suce avec le lait lis

vices de sa nourrice. Caligula, empereur ro-
main, fut lui des plus horribles n OUfltrei de
cruauté que la terre ait jamais porte, il di

rail que tout le peuple romain n'eût qu'une
létepour décapiter en un coup tous les bour-
geois d'une si grande ville, et les écrivains
de sa vie disent que ce naturel sanguinaire
lui venait en partie de ce que quand il était
petit, sa nourrice avant qui- de lui donner la

mamelle, y niellait du sang; quand le^poele
décrit un homme barbare el d'humeur fa-
rouche, il ne dil pas seulement qu'il est de la
race des lions ; mais il ajoute que le- lig

d'HircanieJui ont donné la mamelle:

Hircaïueque ailmorunt ubera tjrgres,

et les autres disaient que Hercule, pour être
mis au nombre des dieux, ne devait pas seu-
lement être Glsde Jupiter, mais devait encore
avoir sucé la mamelle d'une déesse, e! (|ii on
l'avait appliqué à la dérobée au sein de Ju-
non pendant qu'elle dormait,

Nec priusesse fleus |>oiuil -mani siigereiiufàus
I.:ic, siliiijuoj (taudis oescia Juno dabat.

Afin donc que l'Hommc-Dieu fût saint et

vertueux en toutes manières, non-seulement
par union hvposlatique, par sainteté héalili-

que, par grâce sanctifiante et par vertu infuse,
mais encore par constitution el par inclina-
tion naturelle, il a éléà propos qu'il suçâj. la

mamelle de la plus pure, de la plus sage, de la

plus humble, de la plus débonnaire, de 1 i

[dus dévote, sainte et vertueuse Vierge qui
ait jamais été.

II. — 1. 11 était aussi à propos pour la gloi-
re el l'honneur de la Vierge; premièrement,
afin que comme aucune créature n'a partagé
avec elle la gloire de la génération de Jesti- ;

ainsi personne ne partageai avec elle la gloi-

re de sou éducation ; comme elle seule a eu
l'honneur de le concevoir et de l'enfanter,
elle seule aussi eût l'honneur de le nourrir
et de l'élever ; comme il ne relève que de
Marie en sa production, il ne relevât aussi
que de Marie en sa conservation, qui est une
production continuée ; comme il lui est rede-
vable de son être, il lui fûl aussi redevable
de l'entretien et de l'augmentation de son
être, de sorte qu'elle lui puisse dire, comme
Dieu dit aux hommes, Iiyo feci. ctejo fnam,
et etjo portabo. Si Jésus étant né de la Vierge
eût ete allailéd'une autre femoie.il eût divisé
son cœur, il eût donne a sa Mère une partie
de son affection, une autre partie à sa nour-
rice : si bien que comme il ne se veut pfts

partager, car una est arnica mea, comme Ma-
rie est toute à lui. il veut être tout à elle :

DUectUS meus wilii, et ego Mi ; il ne la voulut
pas priver du plaisir, du contentement el du
mérite qu'elle a eu de répandre si souvent
en sa hou elle, d'une affection incroyable, cette
portion de son sang où die désirait mettre
en infusion son or-ur. son âme, tout son être

cl toutes les richesses du momie. El afin
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que nous lui soyons obliges, et que nous la

reconnaissions comme coàdju-trice de Jésus,

et coopératricc en l'œu.vre d'e noire rédenï-

plion; elle y a beaucoup contribué en qualité

de nourrice du Sauveur, elle en a fourni la

matière ; ce sang qui a élé répandu en la

croix, et offert à Dieu pour notre rançon,
c'est le lait virginal de Marie, ce sang pré-

cieux qui a été tiré par les clous et par les

épines pour l'expiation de nos crimes; ce sang
adorable sorti de son côté ouvert par le coup
de la lance, qui est la source de tous les sa-

crements, ce sang immaculé que nous rece-

vons en l'eucharistie pour la sanctification

de nos âmes, c'est le lait virginal de Marie.
Jésus ne l'a seulement que rougi, il n'a fait

que l'introduire en ses veines sacrées, pour
l'unir à la divinité. Supposonsque vous soyez
en captivité parmi les Turcs à Tunis ou à
Alger: une dame très-charitable a des chaînes
d'or ou d'argent, elle les envoie à la monnaie,
on les marque au coin du prince, on en fait

de la monnaie, on en paie votre rançon, ne
lui en seriez-vous pas bien obligé, et ne se-
riez-vous pas un monstre d'ingratitude, si

vous n'étiez reconnaissant d'une si grande
charité. Nous étions tous captifs de Satan,
en l'esclavage et servitude infâme et cruelle

du diable, Marie a fourni à Jésus son lait im-
maculé. Jésus y a imprimé l'hypostase du
Verbe, qui est l'image du Père cl le caractère
de sa substance, il en a payé notre rançon

;

qui ne voit que nous en avons très-grande
obligation à la charité de Marie? Je sais bien
qu'il y a quelque disconvenance en celte

comparaison ; car en la monnaie d'or ou
d'argent, c'est principalement le mêlai qui
lui donne le prix et la valeur, au lieu qu'au
très-adorable sang de Jésus, c'est la substan-
ce du Verbe qui lui donne un prix infini;

mais on ne peut pas douter que Marie n'ait

contribué du sien, qu'elle n'ait fourni celle

précieuse liqueur, dont Jésus a formé le sang
qu'il a répandu pouruous, et qu'il offre tous
les jours au saint sacrifice de la messe.

2. Oh ! si notre cœur et notre être, si tous
les cœurs des hommes et des anges, si toutes
lesricbesscs du monde eussent été en infusion
dans ces mamelles sacrées, qu'elles eussent
élé dignement employées pour nourrir Jésus-
Christ ! que le cœur et l'âme de Marie qui y
étaient de grande affeclion valent bien mieux
que tout cela !

III. — 1. Il y allait aussi de nos intérêts et

du salul éternel des âmes choisies ; car depuis
que Marie a allaité Jésus, depuis que ses
bénites mamelles ont élé la dépense et la
rave où il a [tris sa nourriture l'espace de
deux ans , elle n'a qu'à les lui montrer pour
avoir de lui tout ce qu'elle désire ; el quand
un pauvre pécheur aurait déjà un pied dans
lus enfers, s'il se corrige cl fait pénitence, si

d'un cœur conlril cl humilié il se prosterne
aux pieds de la Vierge, el qu'elle découvre
tant soit peu son sein maternel devant son
Fils, elle obtient grâce pour ce criminel;
écoulez-la parler, et elle dira mieux que moi :

Ego murus et ubera mm turrii, Ne vous éton-
nez pas, messieurs, si, en parlant de la

On,tTFL'RS SACnÉs. IV.

Vierge, j'allègue souvent les paroles du Can-
tique, c'est l'Eglise qui m'y convie quand
elle dit en son office : Anlc thorum hujus vir-

ginis frequentate nobis dulcia cantica drama-
lis, c'est-à-dire le Cantique des cantiques
qui est fait en façon d'églogue ou de pasto-
rale; en ce Cantique la Vierge dit : Ego mu-
nis et ubera mea turris. Quand la justice de
Dieu assiège une âme chrétienne et dresse
contre elle des machines de sa vengeance, si

celle âme est ma favorite, je lui sers de mur
et de bastion

,
je m'oppose à sa punition

, je
me mets entre l'âme pécheresse et la justice
de mon Fils, et si mes prières ne suffisent

je découvre mon sein maternel, qui est une
citadelle d'où je décoche tant de flèches, tant
de Irai Is d'amour et de flammes, que je blesse
le cœur de mon Fils el l'oblige à poser les
armes. Quel pouvoir n'a pas une mère sur un
fils de bon naturel, quand elle lui remontre
la peine qu'elle a eue à l'éievcr, la tendresse
et la passion avec laquelle elle l'a allaité.

Homère, qui savait bien exprimer les passions
humaines et les arlifices dont les femmes se
servent pour venir à bout de leurs intentions,
en décrivant Hécube , mère d'Hcclor, qui
voulait faire quilter les armes à son fils et le
détourner d'aller à la guerre, dit qu'elle lui
montra ses mamelles, et disait : Û*w>f tIxvok

Sjùov t^o; KiO:iU yxi e>,£y;7:v y.\jj}
t

-> sa Ttcré toi Jiay/xrSlec

pàÇov ?iïcffX6v : Hector, fili mi, hœc reverere et

miserere, si quando fibi vagiius sedatricem
mammam prœbui. C'est ce que la Vierge fait

quand son Fils est irrité contre nous : pour
détourner les (léaux de sa vengeance, elle n'a
qu'à se présenter et lui dire: Mon Fils, souve-
nez-vous que ces mamelles onl souvent apaisé
les cris de votre enfance ; failes.s'il VOUS plaît,
qu'à présent elles apaisent voire jusle co-
lère; elles ont souvent essuyé les larmes qui
tombaient de vos yeux, elles doivent main-
tenant faire tomber les armes de vos mains.

2. Filius ostendit Patri latus et ruinera,
Filio ostendit mater pectus et ubera, nec po-
test esse repuisa ubi tôt ac tanta sunt amoris
insignia. Si le Sauveur nr peut élre rebuté
de son Père, Jésus-Christ ne peut pas rebuter
sa mère; car comme il montre à son Père,

son côté ouvert el ses plaies, la Vierge lui

montre son sein maternel et ses mamelles
virginales : ni l'un ni l'autre ne peut élr»

éconduit, où il y a des témoignages cl des
charmes d'amour si puissants, dit un saint
Père (S. Aug., de s. Yirginitate, c. 35).

3. Le Fils de Dieu ne nous commande rien
qu'il n'ait fait le premier : il ne nous con-
seille rien que lui-même ne pratique, Noluit
doccre quod, ipse non nosset, noluit jubere
qnod ipse non faceret. Il blâme et il punit si

rigoureusement en nous l'ingratitude, ose-
rions-nous penser qu'il la commette? Il nous
recommande avec lant d'affection, en son
Ecriture, de nous souvenir des pieux offices

que notre mère nous a rendus quand nous
élions cnfanls, et d'en être reconnaissants :

oserions-nous penser qu'il mette en oubli les

caresses que sa mère lui a faites quand il

était attaché à son sein virigin.il. les ardeurs
cl tendresses d'amour dont cl e lui a dis-

[Peur.)
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Ki lié en la bouche le lail de ses mamelles?
4, Pliilarquc, en la Vie des Eommes illus-

tres, dit que Caius Slartius, surnommé Co-
riolaaus, ayant rendu de Irès-grands services

à l,i fille de Home, sa pairie, et par son con-

seil et par son liras, en t'ai banni très-injus-

lement par je no sais quelle disgrâce cl in-

constance de la fortune; il se réfugia chez
les Volsques, grands ennemis des Romains;
ils le l'ont leur général : et ainsi il leur lève

une grosse année, il va assiéger celle ville

ingrate, il la réduit à l'extrémité, il csi à la

veille de la perdre cl de la saccager. Le sénat

lui envoie ses plus proches parente, ses plus

intimes amis qui lui font savoir que sa pairie

lui demande pardon, le rappelle de son ban-
nissement, le rétablit en toutes ses charges;

il n'en lienl aucun compte : on lui envoie les

prêtres, les pontifes, les flamines et autres

officiers des temples, revêtus ponlificalcmcnl:

il ne daigne les écouler, il les renvoie comme
ils étaient venus; lout était réduit au déses-

poir, si l'amour n'y eût interposé sa puis-

sance: on s'avise de lui envoyer sa propre
mère, nomméeYolumnia ; elle y va toule dé-

cljevelée, se prosterne à ses pieds, se jette par
terre devant lui, puis s'élevant tant soit peu se

serldesonéloquence naturelle : elle découvre
son sein, lui montre ses mamelles qu'elle

arrosait de ses larmes, et lui dit: Sachez,

mon fils, que vous n'irez point à l'assaul

contre votre pairie sans passer pardessus

celle qui vous a mis au monde
;
je recevrai

la mort la première de toutes par la partie

de mon corps qui vous a donné la vie. Mais
après lout prenez bien garde que vous ne
commettiez le crime dont vous voulez lircr

vengeance par l'entremise de celle armée:
vous voulez punir l'ingratitude de la ville de
Rome, votre patrie, commeltrez-vous une
ingratitude contre votre mère désolée; mon
fils, que voulez-vous faire , miséricorde ou
justice? Miséricorde? Oui, je vous la demande
pour moi et pour voire patrie. Justice? Eh
bien! je la veux, j'en suis contente; mais
n'est-ce pas justice d'accorder quelque chose

à ce sein maternel qui vous a nourri si long-

temps? Ces atteintes d'amour donnèrent si

avant dans le cœur de ce général , el l'enta-

mèrent si heureusement, que lout le fiel et

la rage qui y bouillait s'écoulèrent par celle

ouverture; les larmes lui tombèrent des yeux,

les armes des mains et la colère du cœur : il

se leva de son siège, il prit sa mère par la

main , il la releva de terre, il lui donna le

baiser de paix, il lui accorda la vie de ses

concitoyens, et au lieu de noyer cette ville

ingrate dans son sang , ils entrèrent A Rome
en triomphe, et jamais la ville ne fut plus

joyeuse. Avez-vous commis quelque crime

contre Jésus-Christ, le Dieu des armées, l'a

vcz-vous chassé honteusement du sancluaire

de votre cœur par le consentement à un péché

mortel, il a grand sujet de venir à vous,

accompagné de ses troupes angéliques, et de

lancer sur votre tète les foudres de sa juste

vengeance: il est vrai qu'il est uiile de lui

envoyer ses amis et vous servir de l'inter-

cession des sainte : il est utile d'interposer
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autres serviteurs de Dieu: il est utile de
s'humilier el de se soumettre à toute sorte de
satisfaction; mais le plus sur c'est de gagne*
sa Mère et se mettre en ses bonnet grél -

:

car si elle \a au-devant de lui, si elle dit

une bonne parole pour nous, si elle M s«- t

de son crédit de mère, si elle lui montre si I

mamelles, elle calmera son esprit , elle apai-
sera sa colère, elle lui arrachera la foudre
des mains: nous obtiendrons miséricorde et
nous serons reçus au séjour des archanges.

Conclusion. — 1. Que diriez-vous, mes-
sieurs, si je vms faisais voir que vous pou-
vez entrer en partage avec la Vierge de ce
crédit qu'elle a envers le Fils de Dieu, qu'il

ne tiendra qu'à \ous que vous n'a\oz du
pouvoir à l'exemple de Marie, et pour vous
et pour vos gens, envers le Sauveur du monde?

1 " Quand cette dévole Femme de l'Evangile
dil à Notre-Seigncur : Rienheureux est le ven-
tre qui vous a porté, et les mamelles que
vous avez sucées ! le Fils de Dieu lui répondit :

Il faut aussi appeler bienheureux ceux qui
entend ni la parole de Dieu et qui la gardent :

ceux qui l'entendent non tellement quelle-
ment, mais avec foi et soumission d'esprit,

audilu fidei, dit le vénérable Hèdc.
2° Permettez que je vous dise, avec saint

Augustin, qu'il y a fort peu de chrétiens qui
n'aient quelque grain d'hérésie, ou pour
mieux dire, d'incrédulité 'en leur cœur; les

calvinistes, les luthériens et autres sembla-
bles sont appelés hérétiques, parce qu'ils ne
croient pas toute la parole de Dieu, qu'ils en
choisissent une partie et qu'ils rejettent l'au-

tre qui ne leur plaît pas, qu'ils reçoivent le

sacrement du baplême, et non celui d'ex-
trème-onclion, qu'ils avouent qu'il y a un
enfer, non qu'il y a un purgatoire, et que, en
matière de foi, qui ne croit pas tous les arti-

cles, n'en croit point ; ainsi plusieurs catho-
liques ne croient de l'Ecriture sainte que ce
qui revient à leur humeur, que ce qui ne
leur coûte rien à croire, que ce qui ne cho-
que point leur amour-propre. Le Fils de
Dieu prend du pain, le bénit el le donne en
disant : Ceci est mon corps, vous le cru]
vous l'adorez el vous faites bien, car si vous
faisiez autrement, vous seriez damné : le

même Fils de Dieu, de sa même bouche et

dans le même Evangile, vous dil avec tant

d'assurance : Tout ce que vous faites au
moindre des miens est fait à moi-même; et

vous ne le croyez pas ; car si vous croyiez

que les injures que vous dites à votre femme
ou à voire servante sont dites au Fils de
Dieu, les diriez-vous? si vous croyiez que le

tort que vous faites à celte veuve, à cet or-

phelin ou à ce villageois, est fait au Fils de

Dieu, le feriex-vous? La Vierge est appelée

bienheureuse, parce qu'elle a nourri le Fils

de Dieu, et n'éles-voos pas bienheureux, si

vous avez le bonheur de nourrir le même
Sauveur en la personne du pauvre?

3" Quand la Vierge montre ses mamelles
à son tils, il apaise sa colère et lui oclroie

tout ce qu'elle demande, parce qu'il se sou-
rient qu'elles l'ont allaite l'espace de quel-
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ques mois; et quand vous élèverez- vos mains

à la prière, vos mains qui l'auront nourri si

tendrement, si charitablement, l'espace de

dix ou douze ans, ne s'apaisera-t-il pas ?

pourra-t-il vous refuser les grâces que vous

lui demanderez pour vous ou pour les vô-

tres ? Ce lait que le Fils de Dieu suçait au

sein de sa Mère ne coulait rien à la Vierge,

c'était un lait miraculeux, il était en elle
;

mais il venait du ciel, c'est-à-dire qu'il était

produit par une opération céleste : Salvato-

rem sœculorum, ipsum regem angelorum, soin

virgo lactabat ubere de cœlo pleno. Là ou le

pain, le vin, la viande et l'argent que vous

lui donnez en la personne du pauvre, vous

coûte bien cher, vous l'avez gagné à la sueur

de votre visage, si bien que je ne fais point

de difficulté de dire, l'ayant appris de saint

Chrysostome ( Ilom. 89, in S. Mutlh. ), qu'il

peut y avoir plus de mérite à faire du bien au

Fils de Dieu en la personne du pauvre, quà
le nourrir en sa propre personne.

Et de fait, quand vous m'envoyez votre

serviteur, si je le reçois avec grand accueil
,

parce qu'il vous appartient, si je le fais as-

seoir à ma table, si je le couche en mon lit,

je vous honore et vous oblige plus que si je

le faisais à vous-même ; vous pouvez dire par

bonne conséquence : S'il traite ainsi mon ser-

viteur, jugez ce qu'il me ferait à moi-môme :

Propler quocl unumquodque laie, et illud mu-
gis. Les saints disent que le Fils de Dieu se

présente à nous sur nos autels non en sa

forme visible et éclatante, mais sous les appa-

icnces d'un peu de pain, parce que notre foi

est plus vive et notre dévotion plus méritoire

de le reconnaître et adorer en un état si vil

et si abject. Ainsi quand il était sur terre, il

n'y avait pas tant de mérite à le nourrir et

honorer, parce que l'éclat de son divin vi-

sage, les attraits de sa bouche, les charmes
de son port majestueux contraignaient d'une

douce violence ceux qui n'étaient pas déna-
turés à le respecter et aimer; mais quand
vous l'aimez et le caressez en la personne du
piuvre, crasseux, hideux, décharné, puant
et horrible, l'amour-propre n'y trouve point

sou compte, votre foi est bien plus vive, vo-

tre charité plus ardente, votre piété plus dés-

intéressée et votre service plus méritoire.

k. L'histoire ecclésiastique nous apprend
que l'empereur Zenon était grand aumônier,
mais fort sensuel et voluptueux ; si bien qu'il

avait enlevé la tille d'une dame honnête et

vertueuse e! qu'il en abusait, au grand scan-

dale de tout le peuple. Celte pauvre mère al-

lait souvent à l'église de Notre-Dame, se

plaindre à elle du tort qu'on faisait à sa fille.

Vierge sainte, lui disait-elle, n'étes-vous pas

le refuge des misérables, l'asile des affligés,

et la proteetne: 1 des personnes oppressées :

comment donc permettez-vous celle oppres-
sion si injuste, ce déshonneur qu'on fait à

ma famille? La Vierge lui apparut, ellui dit:

Sachez, ma fille, qu'il y a longtemps que mon
Fils aurait pris vengeance de l'injure qu'on
vous fait ; mais l'empereur a une main qui

lielesmainsdc mon Fils et qui arrête le cours

de sa justice : les aumônes qu'il fait, nous
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empêchent de le punir sitôt (Pralum spirit.
y

c. 165 ; Bar., t. VI, an. k'h). Vous voyez par
là que la main charitable de ce prince avait
un même effet que les mamelles de la Vierge,
elle retardai t la vengeance du ciel et faisait que
la miséricorde de Dieu l'attendait à pénitence.

Je dis, relardait pour un temps, car c'est

un abus de croire que la Vierge emploie son
crédit et ses intercessions pour les obstinés
et les impénitents; c'est une erreur de pen-
ser être en la protection et sauvegarde de
sa mère, si vous persévérez toute votre vie

à persécuter son Fils. La loi de Dieu défen-
dait anciennement de cuire un chevreau ou
un agneau dans le lait de sa mère : Non
coques hœdum in lacle matris suœ : parce
qu'il semblaitquc c'élailuneespèccdecruauté
de faire servir à la destruction de ce pe-
tit animal ce que la nature avait destiné à sa
nourriture et à sa conservation. Judicavit
valde iniquum quod animal i viventi cibus fixe-

rai , id tu occisi verlere condimcnlum, dit

Philon le Juif; vous faites contre cette loi,

vous qui vous servez du lait de Marie, du
crédit qu'elle a envers son Fils, et de l'espé-
rance que vous avez en ses prières pour dé-
vorer plus hardiment le pauvre orphelin, qui
est son enfant, pour blasphémer et offenser
Jésus, qui est l'Agneau immaculé.

2. Ne faisons pas ce tort à la Vierge, fâ-
chons plutôt d'avoir quelque part aux deux
excellentes qualités qui l'ont rendue si re-
commandable dans l'Evangile et dans l'E-
glise, ses qualités de mère et de nourrice qui
font qu'on dit si souvent : Beatus venter qui
te porlavit, cl ubera quœ suxisli !

1° Son Fils nous donne la confiance d'aspi-
rer à ce grand honneur, quand il dit, en saint

Matthieu : Celui qui fera la volonté de mon
Père, je dis qu'il est mon frère et ma mère (5.

Matth., XII). Et quelle est la volonté de
Dieu? C'est la sanctification des âmes, son
Apôtrel'enseigne aux Thessalonieicns : Hœc
est voluntas Dci, sanctificatio vestra.

2° Si vous gagnez les âmes à Dieu, si vous tra-

vaillez à les sanctifier, vous faites la volonléde
Dieu, vous êtes le frère du Sauveur, el enfant
paradoplion du même Père, dont il est le Fils

par nature. Vous êtes sa mère
,
parce que vous

le produisez par l'œuvre du Saint-Esprit dans
le cœur de voire prochain; c'est ainsi que le

grand saint Grégoire {Ilom. 3. in Evang.)
explique ce texte de saint Matthieu : Scinn-
dum nobis es!, quia qui Christi soror et [ra-

ter est credendo, mater efficitur prœdicando,
quasi enim parit Dominuin, quem cordi au-
dienlis infuderit , cl mater ejus prœdicando
efficitur, si per ejus voeem amor Domini in

proximi mente gencratur. Et le vénérable
Bède (L. IV, c. 9, in S. Luc), faisant un beau
commentaire sur celte parole de Jésus : Quin-
imo beali qui audiunt verbum Dci ; pulchre
servator attestalioni mulieris annuit , non
cam lantummodo quœ Verbum Dci corpora-
Hier generarc meruerat ; sed'et oinnes

, qui
idem Verbum spiritualitcr audit u fidei conci-

perc, et boni appris custodia, vef in sun , rrl

in proximorum corde parère, et quasi alcrt

sluduerinl, asseverans esse beatos.
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3° Nous manquons beaucoup en ceci, et si

le prophète Jerémie était encore au monde,

il aurait sujet de faire sur nous les lamenta-

lions qu'il faisait autrefois sur la ville de

Jérusalem (Tluen., III, 11) : Defeeerunl pra

lacrymis oculi mei , conlurbata tunt viseeru

mai super conlrilione populi niei , cum deflce-

rei parvulus . et lactens in platcis oppidi ; les

enfants de l'Église meurent de faim, ils meu-

rent, dis-je, d'une mort spirituelle faulc de

nourriture, et n'est-ce pas là une misère qui

mériterait d'être pleurée avec des larmes de

sang, de \oir qu'une grande partie des villa-

geois, des artisans, des serviteurs cl des ser-

vantes vivent comme des bêles, sont dans

une effroyable ignorance des choses divines

et des mystères de la foi , ne savent ce que

c'est que Dieu, ce que c'est que Jésus-ChrM,

ce que c'est que l'eucharistie et que les autres

sacrements, non plus que des Turcs et beau-

coup moins ; où est la conscience des curés

que le concile de Trente oblige à instruire

leurs paroissiens lous les dimanches et fêtes

solennelles? où est le devoir des pères de

famille, qui ne se doivent marier que pour

élever des enfants en la connaissance et en

l'amour de Dieu ? où est la fidélité des parrains

et des marraines qui promettent à l'Eglise

d'instruire leurs filleuls des mystères du chri-

stianisme et en la science des saints? quand

vous n'auriez point charge d'âmes , où est la

charité chrétienne qui fait que vous ne dai-

gnez jamais parler à vos gens, à vos fermiers,

ni aux ouvriers qui travaillent pour vous,

de leur salut, ni de leur Sauveur :Si non pa-

visti occidisti, dit saint Ambroise.
4° Si l'une de vos fermières trouvait voire

enfant abandonné de sa nourrice et aux
abois , si , dis-je , elle le laissait mourir

faute de lui donner un peu de lait, serait-

clle bien reçue en ses excuses quand elle

vous dirait : Je n'y étais pas obligée, je ne

suis pas la nourrice
,
je suis la fermière, je

n'ai pas charge des enfants , mais des brebis

et de la basse-cour. Vous voyez ce pauvre

villageois qui se perd, parce qu'il n'a point

de connaissance de Dieu ni des choses di-

vines, et vous ne daignez l'en instruire, vous

ne lui parlez que de la terre et des choses

temporelles ,
pensez-vous qu'au jugement de

Dieu vous serez bien déchargé en disant :

je n'y étais pas obligé, je n'étais pas son

curé ni son confesseur, je n'avais pas charge

d'âmes, le Saint-Esprit n'a-t-il pas dit que

Dieu a recommandé à chacun de nous notre

prochain î Ah ! suivons donc l'exemple de

saint Paul qui, pour honorer et imiter la di-

vine maternité de Marie, tâchait de se rendre

mère et nourrice des fidèles qui sont le corps

mystique de Jésus : Filioli,quos in Christ

o

parturiotlac polum dedi vobis. Parturio , il y

a de la peine à enfanter les âmes au sen ice

de Dieu; elles résistent souvent , elles mur-
murent contre vous , elles vous paient d'in-

gratitude, elles se moquent de vos remon-
trances , elles vous Irailenl de bigot et de

scrupuleux, elles nous causent Beaucoup

d'ennui et de fâcherie : Malier cum parié,

trittitiam habet; cum autem peperit , jam non

'il i pretturœ propter gaadium'. mais plus

de peine VOUS avei .i enfanter les âmes chré-
tiennes au sen m e de Dieu, plus de soin \ ous
prenez à les nourrir et élever en la vie spi-

rituelle par le lait d'une sainte instruction,

plus de joie VOUS aurez de les voir quelque
jour parmi les bienheureux et de recevoir

les actions de grâces et les bénédictions

qu'elles vous en rendront dans le ciel en toute

l'étendue des siècles. Amen.

SERMON X.

De Marie, gouvernante de Jésus.

Eral sulHhtiis illis.

// leur était jownis( S. Luc, II).

Entre plusieurs traits de sagesse que l'his-

toire profane nous rapporte de Philippe, roi

de Macédoine, un des plus louables et imi-
tables, c'est le grand soin qu'il eut de donner
de bons maîtres et de sages gouverneurs à

son fils Alexandre , qu'il destinait à la cou-
ronne. Il remerciait Dieu de grande affection

de ce que ce fils était né en un temps auquel
il pouvait avoir pour précepteur le maître de

la philosophie, Aristole. La Providence di-

vine ayant jugé à propos, que le Fils de Dieu
se faisant homme, s'assujettit aux infirmités

et aux bassesses de l'enfance, il est très-as-

suré qu'elle a pourvu à ce divin enfant de la

plus excellente, de la plus sainte, de la plus

sage, de la plus adroite, delà plus judicieuse

et de la plus charitable gouvernante qui ait

jamais été. Quoi que les grands mérites de
vos vertus vous aient disposée à cette gloire,

ô sainte Vierge! nous osons bien néanmoins
prendre la confiance de vous dire ce que di-

sait le fidèle Mardochée â Ul dévote Eslher ,

quand elle fut élevée à la souveraineté du
royaume de Perse : Qui s no vit utrum ideirco

ad regnum veneris, ut in tali tempore para-
reris : peut-être que la providence divine

vous a donné la direction et la conduite de
lHomme-Dieu, non-seulement pour l'amour
de vous, mais encore pour l'amour de nous,
afin que vous ayez plus de crédit et de con-
fiance pour intercéder envers lui pour les

pécheurs qui recourent tout à vous , comme
nous faisons dévotement, en nous proster-
nant «î vos pieds et vous saluant avec l'ange :

Ave, M(tria.

IDEA SERMONtS

Exordium. An gynecocratia sit ut M*. Videtur

qnod non. Videtur quod sic. — 1. Paneton).
Vcra obcdienlia débet esse. 1. dépendent;
2. cœca ; 3. diligent; i. libens. — II. Pane*
lum. Obedicntiu Cfiristi crya Virginem fuit

1. dépendais ; -2. cceca;Z. diligent; '*. li-

bens. — III. Panctum. Ex dictit coUigilur

:

t. excellent ia Maria; 2. ejus prudentia in

inlcllectu; 3. reelitudo in voluniate. — Con-
clusio. Debcmus jl ri captivi in honorem
subjtctiunis Cliristi. ld pelcndum a Fir-
<jine.

Ces! une question qui est toute décidée on
France , mais qui est fort disputée parmi les
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politiques des autres royaumes, savoir : s'il

est expédient d'introduire la gynécocralie en

la république, c'est-à-dire si une couronne,

pour être florissante, doit être sujette à tom-

ber en quenouille : ceux qui tiennent la né-

gative allèguent, pour leur opinion, la loi di-

\ine, la loi civile et la loi salique. La loi di-

une a expressément ordonné que la femme
serait sujette à l'homme, non-seulement au
gouvernement des royaumes et des empires,

mais encore en la conduite et direction des

familles particulières : Sub viri poteslate eris.

D'où vous apprendrez en passant l'intelli-

gence d'un passage de saint Paul, qui d'abord

semble épineux et difficile. L'Apôtre veut que
la femme soit voilée, et non pas l'homme,
parce, dit-il, que l'homme est l'image de Dieu.

Saint Chrysostome (Hom. 8, in Gènes., cap.

Jlœc imago, 33, q. 5) et saint Augustin, rap-

porté par Gratian, expliquant ce passage, di-

sent que l'homme est créé pour conduire et

gouverner, et la femme pour obéir, et que
l'image de Dieu en l'homme consiste dans ce

pouvoir et celte autorilé absolue qu'il a sur

toutes les créatures : Omnia subjecisti sub pe-

dibus ejus , ou au moins que celte autorité

est le premier et le principal effet de la res-

semblance que l'homme a avec Dieu, comme
Dieu même le déclare en disant : Faciamus
hominem ad imaginent et similitudinem no-
stram, ut prœsit piscibus maris, etc.

La loi humaine s'accorde avec la divine

(/. I, ff.
De postulando, l. ultima, ff. De tute-

lis, l. Cum prœtor, ff. de Judiciis), car elle ne
défend pas seulement aux femmes de préten-

dre à la domination, mais encore de postuler,

d'être tutrice , d'exercer la judicature ; et la

première règle de droit que le jurisconsulte

établit, après avoir déGui ce que c'est que
règle de droit, c'est que les femmes seront

rejelées de toute fonction et charge publique :

Fœminœ ab omnibus officiis civilibus et pu-
blias sunt remotœ (L. Fœminœ

ff.
Regul.juris,

in cap. Ad audientiam, de Rescriptis ). D'où
Halde conclut que lorsqu'un testateur laisse

l'exécution de son testament à ses frères , il

n'est pas censé le laisser à ses sœurs , Ob im-
perfectum fœminarum judicium , encore que
régulièrement, en matière de droit

,
par le

genre masculin s'entende aussi le féminin.

Et en effet, quelle couronne plus florissante,

plus auguste et plus glorieuse que celle de
France, couronne dont les fleurs et les ar-
mes ont été apportées du ciel, couronne dont
l'onction se l'ail d'une huile toute miracu-
leuse et envoyée de Dieu , couronne qui

donne un fils aîné à l'Eglise, un asile ordi-

naire au saint-siége, un fort rempart à la foi,

et un roi très-chrétien à l'univers : roi si fa-

vorisé de l'Eglise, que tous ceux qui prient

pour sa prospérité
,
gagnent dix jours d'in-

dulgences , au rapport de saint Thomas (In

W, dist. 20, a 3) : Quia, dit Navarre ( Not.
19 de Oral., n. 90), regei Galliœsuis expensis,

et suorum sanguine septem ponlifiecs in se-

dem Aposlolicam vindicarunt . Or celte cou-
ronne a cela de propre, qu'elle n'a jamais été

posée sur la tète d'une femme : Lilia non
mnt : Les fleurs de lis uc tombent point en

quenouille, disait le Fils de Dieu, par esprit

de prophétie. Pharamond I", roi de France,
l'ordonna ainsi en la loi salique, loi publiée
l'an k'ik, par le conseil de ses quatre dicta-

teurs , loi que Balde appelle Jus gentium
Gallorum, nulla porlio hœreditatis de terra

salica mulieri veniat , sed ad virilcm sexum
tota hœreditas perlineut (In cap. : Significa-
vit, de Rescriptis).

Ceux qui tiennent l'opinion contraire , al-

lèguent pour eux l'Ecriture sainte , le droit

des gens, la raison et l'expérience. En l'Ecri-

ture, au livre des Juges, nous voyons Dcbora
qui gouverne le peuple de Dieu, qui exerce
l'office de judicature

,
qui donne les ordres

pour la guerre , et qui va elle-même à l'ar-

mée, Dieu approuvant , bénissant et louant
son gouvernement : et conformément à cela,

quasi toutes les couronnes du monde sont su-
jettes à tomber en quenouille, et y sont quel-
quefois tombées : ce qui montre que c'est le

droit des gens; Celle d'Assyrie, sous Sémira-
mis; celle de Naplcs, sous la reine Constance;
celle de Hongrie et de Pologne, sous Marie et

sous Hedwige; celle de Caslille, sous Isa-
belle; celle d'Angleterre, sous Elisabeth;
celle de Danemark, sous Marie Volmar;
celle d'Aragon, sousPcrrinc; celle de Na-
varre , sous Jeanne, femme de Philippe-le-
Bel ; celle de Suède , sous la sage et savante
Christine; et celle d'Egypte, sous Cléopâtre,
qui disait à César, dans Lucain :

... Urbes non prima lenebo
Fœmina Niliacas nullo discrimine sexus
Reginasseit ferre l'haros.

Et ailleurs :

Reginarumque subarmis,
Barbarie pars magna jacet.

Ce droit des gens n'est pas contraire à l'Ecri-

ture, mais fondé en raison; car encore que
Dieu ait assujetti la femme à son mari, en la

conduite de la famille, il ne lui a pourtant pas
défendu de régir les peuples ; comme encore
qu'un monarque par la loi de la nature soit

sujet à sa mère en tant qu'homme , il ne
laisse pas d'être son souverain en tant que
roi ; et le sexe et la condition du corps n'est

pas si nécessaire pour bien régner que la

prudence et la solidité d'esprit, que la jus-
tice , le courage et les autres perfections de
l'âme ; et nous voyons qu'elles sont quelque-
fois aussi éminentes et avantageuses en un
sexe qu'en l'autre. L'empereur Justinien
avoue qu'il a pris conseil de sa femme, eu
l'établissement de quelques-unes de ses lois

(Nov. 8, c. 1 : Hœc omnia; titulo Judices fine
quoquo suffrag. fiant). El qu'y a-l-il eu de
plus adroit à bien gouverner que Pulchérie,
de plus éclairé qu Kudoxie, de plus vaillant

que la pueelle d'Orléans, et de plus sage que
la reine Blanche?

L'expérience même n'a-t-elle pas fait voir
que le gouvernement des femmes a souvent
réussi au bien de l'Eglise et de l'Etat et

qu'elles ont été cause de la conversion pres-
que de tous les royaumes à la foi et piclô

chrétienne. La France a été convertie par
Clolilde, l'Espagne par ludcgonJc, l'Angle-
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terre par Marguerite, la Bulgarie par Théo-
dore, la Hongrie par Geselïe, la Lilhoanie
j>ar Hedwige , la Lombardie par Théo-
delinde, la Pologne par Damborca, la Ras-
sic par Olca, et "empire romain par Hélène.

Mais quand tout ce que j'ai dit no sciait

pas, voici une femme, l'honneur, la gloire,

l'ornement, le miroir et le modèle de loues
les autres ; une Femme si sage, si prudente,
si juste, si judicieuse, si parlait»' et si accom-
plie en toute sorte de vertu qu'elle a mérité

et a été jugée capable de conduire non un
ménage seulement, mais un père de famille;

non une année, mais un général d'armée
;

non un royaume, mais un roi et le roi des

rois; non un monde, mais Dieu même, le

Créateur, le conservateur et le rédempteur
du monde ;

qui le croirait, si Dieu même ne
le disait, qu'une fille a conduit et gouverné
un Dieu, qu'un Dieu a voulu être gouverné
et conduit par une fille? Erat subditus Mis.

Quis? quitus? Deus hominibus? Deus, in-

quam, cui angeli serviunt, cui principalus et

poteslates obediunt, erat subdilus Mariœ, nec

tantum Mariœ, sed etiam Joseph propter Ma-
riam. Mirarc ergo utrumlibct et eligequid am-
plius mireris, sire flii humillimam dignalio-
nem , sive Matris cxcellentissimam diynila-

tem. Utrimquc stupor, utrimque miraculum ;

et quod Deus fœminœ obtempère!, humililas

aine exe.mplo ; cl quod fœmina Deo principe-

tur, sublimilas sine socio. In laudibus virgi-

num singulariler caniturquod sequuntur ag-

num quoeumque ierit. quibus ergo laudibus

judicas dignam.quœ etiam prœil(S.Bern.,hom.

1, super Missus est.paulo ante fmcm)? O Dieu,

les belles paroles ! ne diriez-vous pas que
saint Bernard les voulant écrire avait trempé
sa plume dans du miel, au lieu d'encre. 11

leur était sujet, dit l'Evangéliste : qui est-ce

qui était sujet et à qui? Dieu était sujet aux
hommes ; ce Dieu qui est servi parles anges,

ce Dieu à qui les principautés et les puis-

sances célestes obéissent, était sujet à Marie,

et non-seulement à Marie, mais encore à
Joseph pour l'amour de Marie. Cboisissez

donc si vous pouvez ce que vous admirerez
le plus, ou la très-humble obéissance et sou-
mission du Fils, ou la très-excellente di-

gnité de la Mère. 11 y a sujet d'étonnement
partout, il y a miracle des deux côtés ; qu'un
Dieu obéisse à une fille, c'est une humilité

sans exemple ; qu'une fille commande à un
Dieu, c'est une dignité non pareille. Quand
00 célèbre les éloges des vierges, on recon-
naît en elles celle prérogative qu'elles sui-

vent l'Agneau partout ou il va : jugez donc
quelles louanges mérite celte Vierge

,
qui

\a même devant l'Agneau.

I. — 1. Suivons la pensée de saint Bernard,
»t considérons premièrement la très-humble
obéissance de Jésus, et puis mois contem-
plerons la très-haute et très-excellente di-

gnité de Marie. J'apprends des maîtres de la

vie spirituelle que I obéissance pour être par-

faite, doit avoir quatre conditions : elle doit

être dépendante, aveugle, prompte et cor-
diale ; dépendante, comme celle de la on i-

turc au regard du Créateur ; aveugle comme

celle d'un bon serviteur envers son maître;
prompte} comme celle d'un bon soldat ent-
rera son général ; cordiale, comme celle d'un
bon enfant envers son père.

Premièrement dépendante, comme celle de
la créature ; car rien de plus dépendant, rit ri

d plus attaché et assujetti que la créature
au Créateur : elle ne saurait remuer le petit
doigt, ouvrir les veux, ni faire la moindre
action que par dépendance de la volonté et
de la permission de Dieu, elle relève entiè-
rement de Dieu, non-seulement en son être
et en sa conservation, mais encore en ses
opérations : In ipso vivimus, movemur et t

ums. Comme l'image que je produis en un
miroir relève et dépend tellement de moi,
qu'elle ne peut faire le moin lie mooven» il
si je ne lui en donne le branle, et celle dé-
pendance est une propriété si essentielle,
tellement ancrée et attachée à l'être et au
fond de la créature, qu'elle en est insépara-
ble. Les philosophes l'appellent puissance
obédienlielle, qui est une pure capacité et
souplesse pour faire tout ce qu'il plaît au
Créateur. Tel doit êlre le vrai obéissant, il ne
doit rien faire ni rien dire, rien projeter, ni
rien recevoir que par dépendance de son su-
périeur : ce fut en ce sens que quand la Sa-
maritaine demanda au Fils de Dieu l'eau mi-
raculeuse dont il lui parlait, le Sauveur lui

dit : Allez quérir votre mari : pour apprendre
qu'une femme mariée ne doit rien prendre,
ni donner, faire ou défaire que par l'a\is et

le consentement de son mari, parce qu'elle
lui est sujette.

2. En second lieu , l'obéissance doit
être aveugle , comme celle d'un bon ser-
viteur envers son maître : Sicut oculi
servorum in manibus dominorum suorum ;

le vrai obéissant ne doit point a\cir
d'yeux, ses yeux ne doivent point êlre au-
tres que les yeux de son maître. H ne doil

point proposer de pourquoi, point de ques-
tion et point de raison. Tout son pourquoi
et tonte sa raison doit être la volonté de son
maître : SU pro ratione toluntas, et bomini
imperium, pourvu qu'il ne lui commande
rien contre les commandements de Dieu OU
de l'Eglise; de là vient que saint Jean Cli-

maque appelle fort proprement l'obéissance :

Tulam navigationcm, optimum apud Dcum c.r-

cusalioncm. 11 y a grande différence entre ce-

lui qui l'ail un voyage à pied ou à cheval, et

celui qui va sur la mer: celui qui ^a à
| ied

ou achevai, encore qu'il coure la posle, est

obligé de s'arrêter quelquefois pour reposer.

ou pour repaître, ou du moins pour changer
de monture, et il doit regarder où il va, et

comme il va, autrement il chopperaâ ilia-

que pas. Celui qui est en un vaisseau sous la

conduite d'un bon pilote, el qui a le vent en
poupe, n'a qu'à se laisser conduire, qu'il

bon e, qu'il mange, qu'il dorme OU qu'il joue,
il avance toujours : il en est ainsi de celui

qui est sous l'obéissance: celui qui B6 con-
duit soi-même, qu'il marche si vite qu'il vou-

dra, qu'il coure en la voie des commande-
ments de Dieu, si est-ce qu'il s'arrête quel-

quefois; cardans le.- actions indifférentes et
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naturelles, nu repos et au repas, ou en la ré-

création, il ne mérite rien, s'il n'a grand soin

de les reclifier et de les référera Dieu par de

bonnes intentions; mais celui qui est sous

l'obéissance ne s'arrête point, il mérite, il

s'avance, il gagne et profite par tout ce qu'il

fait. Saint Augustin priant la sainte Vierge,

lui disait : Culpas nostras orando excusa, les

yeux de votre Fils sont si purs et si péné-

trants que nous ne savons pas si nous méri-

tons récompense ou châtiment parles actions

qui nous paraissent bonnes : malheur à la

vie la plus louable, s'il l'examine sans misé-

ricorde ;
peut-être qu'il trouvera beaucoup à

redire où nous pensons qu'il nous en doive

de reste. Excusez-nous, s'il vous plaît, en-

vers votre Fils par vos prières. Pour moi, dit

saint Climaque, étant sous l'obéissance, op-

timum et immédiatam apud Denm habeo excu-

sationem ; si je la pratique bien, j'ai une belle

et bonne excuse pour me justifier en tout ce

qu'on m'objectera. J'ai obéi et obéi aveuglé-

ment; et ainsi, ce n'est pas à moi à rendre

raison, c'est à celui qui avait charge de me
commander ; car Dieu m'a dit : Obedite prœ-
positis vestris, ipsienim pervigilant, quasi pro
vobis rationem reddituri.

3. En troisième lieu, la vraieobéissance doit

être prompte comme celle des soldats. C'est

une chose merveilleuse de voir en la guerre
dcsenfantsquiétaientrebellesetdésobéissants

en leur maison aux commandements de leurs

père et mère, souples, prompts et obéissants,

aussitôt qu'ils sont à l'armée.Vous voyez une
compagnie de deux ou de trois cents soldais

de diverses nations, de différente humeur et

complexion, à la simple parole du capitaine,

qui crie : Dressez vos files, prenez vos dis-

tances, demi tour à droite, demi tour à gau-
che; files, doublez-vous, ouvrez-vous, re-

mettez-vous ; vous voyez, dis-jc, tous ces gens
se remuer si promptement et si unanimement
à la cadence de ces paroles, que vous diriez

que ce n'est qu'un seul homme; c'est ce que
disait le Ccntenier : Dico huic, vade, et vadit.

Tel doit être le vrai obéissant, sitôt qu'il con-

naît l'intention du supérieur, il doit se mettre

en état de l'accomplir sans délai, sans remise
et sans paresse. La bienheureuse sainte Fran-

çoise, dame romaine, disait un jour dévote-

ment l'office de Notre-Dame, son mari l'ap-

pela pour quelque affaire : elle coupe un
verset du psaume où elle était, et va piomp-
tcmcnl à son mari. Ayant fait ce qu'il dési-

rait, elle retourne à ses prières et recom-
mence l'office; comme elle était au même
verset son mari l'appela derechef, et elle l'in-

terrompit pour aller où il l'appelait, elle re-

commence pour une troisième fois, et Dieu
te permettant ainsi pour éprouver son obéis-

sance, son mari l'appelle encore, elle sans
s'impatienter, sans se plaindre et sans mur-
murer, quitte son oraison, et va faire ce
qu'on lui commande. Pendant qu'elle le fai-

sait, madame Vannocie, sa chère compagne,
vit l'ange gardien de la sainte, qui écrivait en
lettres d'or ce verset des psaumes si souvent
Interrompu et si souvent recommencé par
obéissance : et de l'ail la sainte retournant

pour continuer sa prière, le trouva écrit dans
ses heures en lettres d'or, Dieu lui ensei-
gnant par ce moyen, que si auparavant ses
prières étaient précieuses comme l'argent,
après cet acte héroïque d'obéissance, elles

étaient toutes d'or.

k. Quatrièmement, l'obéissance doit être
amourcuseet procéder d'un cœurfilial,comme
celle d'un enfant bien né envers son père.
Quand vous ne faites ce qu'on vous commande
que par des considérations humaines, par une
crainte servile ou par un esprit mercenaire,
parce que vous y êtes contraint, ou de peur
qu'on ne vous réprimande, vous ôtez toute,

la graisse de votre sacrifice, la bonne grâce
de votre action, cl le mérite de votre bonne
œuvre; il fautofl'rir des holocaustes moelleux,
il faut obéir au supérieur avec bonne vo-
lonté, dit saint Paul, d'une affection sincère,

et cordiale, reconnaissant et honorant en lui

la souveraineté de Dieu, dont il représente
la personne : l'obéissance que Jésus a ren-
due à la sainte Vierge, a clé assortie de ces
quatre circonstances.

IL—1.Le Saint-Esprit le dit en un moi: Erat
subditus illis, ?« ûTroTaajfye-voj cemot est un com-
posé du verbe t*ttc>, ou râs-s-w , et ce verbe,
disent les grecs, vient du mol hébreu, dat ,

qui signifie proprement la loi et l'ordon-
nance d'un souverain, comme en Daniel (II,

23): Vedata nepheat, et ediclum egrediebatur,

le Saint-Esprit en l'Ecriture, et les auteurs
profanes se servent de ce mot I-kot*?™, pour
exprimer la soumission et l'obéissance de la

créature au Créateur, des serviteurs à leur
maître, des soldats à leur capitaine, et des
enfants bien nés à leur père [Philipp., III) :

Secandum virlutem qua possit sibi subjiar:;

Oiïinia , Ô7t«r4£ai éaur* t* Ttîvra (Ad Tilum II) :

Servos propriis dominis subj ici ,SogXog« iS/otrSe»-.

Tnraiç v^<,ri<rssffO<ni. Thucydide , au quatrième
livre traitant de la guerre, t**«« x*i xawwu*-
Çsîôki

( I Tim., III) : Filios fiabentemsubdi-
tos. ri/.itt. EXma. iv 'kx'j-rxyïi : l'Evangélisle se sert

donc de ce mot, pour nous enseigner que,

l'obéissance de Jésus envers Marie était in-
dépendante, aveugle, prompte, et cordiale ,

comme des créatures au Créateur, des servi-
teurs à leur maître, des soldats à leur capi-
taine, el des bons enfants à leur père.

Il n'est rien de si dépendant, de si soumis
et de si esclave qu'un enfant l'est dans les

entrailles de sa mère et dans le berceau.
Nous n'admirons pas ceci en Noire-Seigneur,
parce que nous le considérons comme les

autres enfants, qui sont privés de jugement,
et qui ne connaissent pas leur captivilé :

uiais il nous faut souvenir de ce que la foi

nous enseigne, qu'encore que notre Sauveur
au sein de sa mère fût petit de corps et d'âge,

il était néanmoins homme fait quant à l'es-

prit et à l'usage de raison, depuis le premier
instant de sa conception, autant qu'à 1 âge
de trente dus : Creavit Dominas novum super

terram, mulicr circumdabit virum : n'est-ce

pas une étrange captivilé cl humiliation à
un homme fait, de se voir attaché à un ber-

ceau, lié, garrolté et eminaillodé, les pieds,

les jambes, les mains el lis autres membres:
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Membra pattniêinvoluta Virgo Mater alligat,

ti manu$ pedesque, </ entra sirieta cingit fas-

du ? N'est-ce |
>

.-

1 s une grande dépendance,
qu'étant ainsi enveloppé, il ne puisse m re-
muer tant suit peu sans la volonté de sa
mère? Kt pendant son séjour de neuf mois
dans ses pures et chastes entrailles , il re-
lève tellement d'elle, qu'il ne voit, n'entend,
ne marche, et ne se nourrit que par l'entre-

mise de sa mère; de sorte qu'il lui pourrait
dire ce que la créature dit au Créateur dans
le prophète Isaïe : Omnia opéra nostra ope-
rala es in nobis ; désirant visiter son précur-
seur pour le sanctifier, et se faire connaître à
lui, il n'y peut aller si sa mère n'y va, et

ne l'y porte : les deux, mères s'enlreparlent
,

Marie salue Elizabelh, saint Jean adore Jé-
sus : mais à voir ce qui se passe en celle

visite, vous diriez que saint Jean est le Mes-
sie, car il Fait un miracle, il rompt sa capti-

vité, il tressaille de joie, contre l'ordre de la

nature, sans permission de sa mère. Jésus
ne fait rien de semblable, il ne se bouge, il

ne se remue point du tout : Marie ne dit

point: Exultavit infinis, mais exultavit spiri-

t us mens : il s'est obligé à la captivité, il ne
la veut rompre pour quoi que ce soit, il ne
veut rien faire que par dépendance de sa
mère.

2. Son obéissance a aussi été aveugle : à
l'âge de douze ans il entre au temple, il dis-
pute avec les docteurs, il se fait admirer par
l'éclat de sa doctrine, il a quelque dessein
de commencer l'œuvre pour laquelle il est

envoyé, de prêcher l'Evangile, de convertirlc
monde, etgagner lésâmes à Dieu, il le témoi-
gne par ces paroles : Nonne in his quœ Palris
meisunt oportet me esse ? Mais voyant l'incli-

nation de sa mère, et qu'elle désirait qu'il

vint demeurer avec elle en Nazareth, il a
quitté sou dessein pour mettre en pratique
l'obéissance. Sur quoi le dévot saint Bernard
dit: Ou la volonté qu'il avait de commencer
à prêcher l'Evangile était bonne, ou non ; si

elle n'était pas bonne, comment était-elle de
lui et en lui? El si elie était bonne, comment
la-t-il quittée? Ce saint docteur répond :

("elle volonté était bonne et de Jésus, mais il

l'a quittée pour la rendre meilleure, il a
fermé les yeux à tant de puissantes con-
sidérations, qui le pouvaient porter à com-
mencer une œuvre si importante ; il a trouvé
plus à propos, et a mieux aimé soumettre
son jugement, et renoncer à sa volonté
propre pour obéir aveuglément à sa mère

,

que de travaillera la prédication de l'Evan-
gile (1). Ceux qui lisent l'Ecriture admirent
au livre de Josué, que ce grand capitaine ait

arrêté par son commandement le soleil au
milieu de sa course. Obedienle Deo voei ho-

(1) Quis non erubosrni obstinâtes esse in consilio suo,
quando suum sapientia Ipsa déferait, sic mutavil consiliura
suum ut quod jam lune cœueral, ei Lune usnue ad Irice-

s>iimiui elalis sus annum prnrsux dimiseril ? Domine,
volunUs do qua diztsti, m non fierel si bona non erat, quo-
modu tua eraiT Si bona erat quomodo dereliria esi ? sic et

Ronsiliam, si uon bonura, quomodo Luum; ti bonum, quo-
modo relinquendum ? lu bona erant, reque ininus t imen
reltnqiienda, ob hoc videlicel ul lièrent tnefiora (S. l\rn.,

H i m. ">. in die l'use, tuile fincifù.

tniniêi mai, Marie (ail bien davantage, car
elle arrête le soleil de justice, Jésus-Christ,
Nuire Seigneur, Josué n'arrête le soleil que
pendant quelques heures, mais Marie arrête
Jésus l'espace de dix-huil ans. Josué arrête
le soleil, mais il ne le cache pas, il ne l'em-
pêche pas d'éclairer le monde, mais Marie
arrête Jésus, et l'empêche d'éclater, il se
tient clos en Nazareth, il se cache en une
boutique, il voile les rayons de sa doctrine
depuis l'âge de douze ans jusqu'à trente,

Ooediente Deo voci h<>mini<, tant son obéis-
sance est aveugle à l'égard de sa mère.

;J. lin troisième lieu, elle est prompte. Aux
noces de Cana en Galilée la Vierge ne com-
mande pas, mais elle témoigne seulement le dé-
sir qu'elle a qu'rî assiste ces pauvres gens qui
manquaient de vin. Il répond :Mon heure q
pas encore venue, mon heure, c'est-à-dire le

temps de faire ce miracle, ou, selon d'autres
interprèles, l'heure de faire la transsubstan-
tiation, et celle explication se prouve en ce
que saint Jean, voulant parler delà dernière
cène, dit : Sciens quia venil hora ejns, comme
faisant allusion a ce que Jésus avait dit :

Nondum venit hum mea, et en ce que le Sau-
veur, envoyant deux disciples pour préparer
la cène-, il leur dit:Vous rencontrerez un hom-
me qui porte une cruche d'eau; comme s'il

disait : Sjtivenez-vous de la transsubstantia-
tion que je fis de l'eau en vin ; car j'en dois
faire une semblable. Son heure en ces noces
n'était pas encore venue, mais il l'anticipe

et il l'avance pour satisfaire, non au com-
mandement, non à la volonté absolue, mais
à un simple souhait de sa Mère.

k. En un mot, son obéissance est cordiale
et affectueuse. Quand nous aimons quelqu'un
d'un amour sincère et cordial, nous aimons
loul ce qui lui appartient, toul ce qui a quel-
que rapport et relation à lui- Jésus était bien
obligé en quelque façon d'obéir à la Vierge,
sa mère, la loi de nature demandait cola de
lui; mais il semble qu'il n'était pas obligé
d'obéir à saint Joseph, qui n'était pa . son
père; il lui obéit néanmoins, parce qu'il est

époux de Marie : Erat subditut .Marier, nec

tanlum Mariœ, sed etiam Joseph propterMa-
riam.
De plus, il montre que son obéissance était

très-volontaire ci de bon cœur, non forcée
ni contrainte, puisqu'il la continue encore
dans le ciel. Il y a des enfants qui en leur bas
âge cl pendant leur minorité sont humbles,
souples, respectueux et obéissants à leurs

parents; on leur l'ait faire tout ce qu'on veut;
mais quand ils sont hors de page, maries et

élevés aux charges, quand ils pensent n'a-
voir plus besoin de leurs parents, ils les i

connaissent, ils les dédaignent et les mépri-
sent. Le Sauveur n'en fait pas de même :

étant élevé au Irène de gloire, à la droite du
Tout-Puissant, assis sur les chérubins, adoré
et redouté de lotîtes les puissances célestes,

il n'oublie pas son devoir envers si Mère, il

î honore plus qu'il n'a jamais fait, il accorde
louti s ses requêtes, il accomplit tous ses des
sirs, il bénit ses serviteurs, il favorise ceux
qui l'honorent, il assiste ceux qui l'invo-
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qucnt, il fait plus de miracles à l'honneur de

ses images que de son propre corps. 11 n'y a

point de royaume, de ivition ni de province

en la chrétienté où il n'y ait quelque église

ou chapelle consacrée à Dieu en l'honneur de

la Vierge, que Dieu ne rende célèbre par des

miracles éclatants et irréprochables, comme
en l'Ile de France, l'église cathédrale et

Nolrc-Damc-des- Vertus ; en Normandie,
Notre-Dame-de-!a-Délivrance; en Picardie,

Nolre-Dame-de-Liesse ; au pays d'Anjou ,

Notrc-Dame-des-Ardilliers ; en Guyenne,
Nolre-Dame-de-Verdelet; en Languedoc, No-
lie-Dame-de-Roc-Amadour; au Limosin

,

Nolre-Dame-de-Saint-Junien; et en Provence,

Nolre-Dame-de-Grâce.
Mirare ergo utrumlibet, sive Filii humilli-

mam dignalïonem, sive Matris erccllcnlissi-

mam dignilalem : vous admirez l'obéissance

de Jésus, admirez donc aussi l'excellence de

Marie, qui lui correspond avec tant de res-

semblance que saint Bernard ne sait laquelle

des deux il doit plus admirer.
III. — 1. In laudibus virginum singulariter

canitur guod sequuntur Àgnum quoeumque
ierit ; quibus ergo laudibus judicas dignam
quœ etiam prceit? Quand on fait le panégyri-

que des vierges, on admire en elles cette pré-

rogative, qu'elles suivent l'Agneau partout

où il va; cela est bon pour louer sainte

Agnès, sainte Agathe ou sainte Cécile; mais

pour célébrer les louanges de Marie, em-
pruntez un autre principe que. celui-là; car

elle ne suit pas seulement l'Agneau partout

où il va, mais elle le conduit et le précède. Le
centenier admirait la souveraineté et la puis-

sance de Jésus : Vous êtes Dieu, disait-il;

vous pouvez commander à la maladie de

mon serviteur qu'elle s'en aille ou qu'elle

demeure, puisque moi, qui ne suis qu'une
chélive créature, ayant commandement sur

une compagnie de soldats, quand je dis à l'un

d'eux : Allez là, il y va; et à l'autre : Venez
ici, il y vient. Qu'il admire tant qu'il voudra
la puissance de Dieu; pour moi, j'admire

plus l'empire de Marie : elle ne commande
pas seulement aux maladies, à des soldats ou
à des créatures, mais elle commande à Dieu
même. Oui, Marie, étant en Nazareth, dit à
Jésus : Allez là, et il y va ; elle lui dit : Venez
ici, et il y vient; faites cela, et il le fait. Oh !

quelle prudence! quelle conduite! quelle sa-
gesse elle doit avoir!

2. Gubernare, dit saint Thomas, est rem ad
debilum (inem perducere, et est. aclus pruden-
liœ. Marie a gouverné Jésus; elle l'a donc
conduit et acheminé à sa fin. Et Socrate
ajoutait que, comme ce serait une folie de
donner un vaisseau à conduire à un homme
qui n'entendrait rien au fait de la marine,
c'en était aussi une que de donner le gouver-
nement de l-a république à un homme qui en

était incapable. C'est Dieu qui a choisi Marie
et qui lui a'donné la conduite, non d'un vais-

seau, non d'une république, non d"un monde,
niais d'un Homme-Dieu ; il lui a donné la

garde- noble cl la tutelle de Jésus : il a donc
jugé qu'elle avait la conduite, la prudence et

les autres talents nécessaires à celle et

L'Eglise nous enseigne que nous avons tous
un ange tutélaire pour notre protection ; les

docteurs tiennent que le prêtre en a un plus
noble que le commun des chrétiens, que l'é-

vêque en a un plus relevé, et que le pape en
a encore un autre plus adroit. Arislote dit

que les intelligences séparées ébranlent les

cieux, et que d'autant qu'un globe céleste est
plus haut et plus spacieux, il a une intel-
ligence plus noble qui le meut ; mais que le

premier mobile est tourné par une intelli-

gence Irès-exccllenle et souveraine. Qu'eût
dit ce philosophe, s'il eût su, ce que nous sa-
vons, que le roi des intelligences, le premier
moteur de toutes choses, le Dieu du ciel et

de la terre, était sous la conduite de quel-
qu'un?
Quel ange, quel archange, quel séraphin

aura assez d'esprit, de lumière et de prudence
pour être gardien de Jésus? Point d'autre que
Marie, qui est mille fois plus spirituelle, plus
sage, plus pure, plus sainte et plus angélique
que les anges mêmes.

3. Jésus était impeccable absolument, non-
seulement en tant que Dieu, mais en tant que
homme. Il voyait Dieu à découvert et face
à face, il était vivifié, sanctifié et déifié par
la subsistance du Verbe : et toutefois il prend
pour niveau de ses actions, pour règle de ses
desseins et de ses entreprises la volonté de
Marie. Oh! qu'elle doit être raisonnable,
juste, innocente et irréprochable! que celle

règle devait être droite, puisque celui qui ne
peut faillir s'y conformait et ajustait! Jésus
s'est rendu complaisant en tout et partout à
Marie. Oh ! que les passions de Marie de-
vaient être modérées, ses amours pures, ses
inclinations religieuses, ses paroles innocen-
tes, ses actions compassées !

Les poètes disaient que Phaéton, condui-
sant le char du soleil, devait avoir g<-and soin
de ne s'écarter pas, mais de marcher bien
droit et avec grande application, parce que
de son mouvement et de son influence dé-
pendaient les actions des causes particuliè-

res : le commerce des éléments, les conjonc-
tions des astres, la fécondité des plantes et

tout le bien de l'univers. C'était une fiction,

mais voici une vérité : Jésus est le soleil do
justice, le soleil du soleil, l'astre qui donne
le branle à toutes les créatures, la cause des
causes, et la première de toutes. Marie en a
eu la direction, non un jour ou un mois seu-
lement, mais l'espace de trente ans. Ne fal-

lait-il pas qu'elle fût bien sage, adroite et cir-

conspecte pour conduire ce Soleil un si long
espace de temps , sans la moindre dévia-
lion?

Disons-lui donc avec dévotion : Fiat vo~
huilas tua, sicut in coflo et in terra. Que Jésus
vous obéisse dans le ciel, comme il faisait

ici-bas sur la terre : la gloire ne détruit pas
la nature, elle l'anoblit et la perfectionne

;

ne trouvons donc pas étrange si l'Eglise ap-
pelle Marie reine des anges, reine des pro-
phètes cl des apôtres, elle est reine cl ré-
gcnle de Dieu.

Conclusion. — Il s'est assujetti à elle, il

nous y faut aussi assujettir: Non «si rfwcipw-
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fus supra magislrum. Nous ne pouvons fail-

Kren suivant ootre Maître : donnons-nous à

elle en qualité d'esclaves ; et pour l'amour de

so» Fils et d'elle rendons-nous esclaves et

nous captivons..Le Fils de 1> i<* u mit un jour

un enfant au milieu <le ses disciples, et leur

dil : Si vous ne vous rendez semblables à ce

petit enfant, jamais vous n'entrerez au royau-

me des cieux. Le Père éternel avait lait de

même au mystère de l'Incarnation et de la

naissance du Sauveur, il avait mis son Fils

au milieu de nous, en disant : Si \uus ne
vous rendez semblables à mon Fils, non à

mon Fils préchant ou taisant des miracles,

niais à mon Fils enfant, à mon Fils captif et

obéissant, Sicul parvulus hic, vous n'entre-

rez pas au ciel.

Rendons-nous donc captifs pour l'amour
de lui, et en l'Iionneur de sa captivité. Le
propre de l'esclave, c'est de faire beaucoup
de choses à quoi il a répugnance, et s'abste-

nir de beaucoup de choses à quoi il a incli-

nation : un serviteur a aversion d'aller en

quelque lieu, il faut qu'il y aille; il voudrait

se reposer ou prendre son repos, il faut qu'il

se lève, qu'il travaille et vous serve ; capti-

vons notre jugement, Captivantes intellectum

in obsequium fidei ; l'inclination de l'enten-

dement, c'est de n'avouer que ce qu'il voit

,

contraignons-le à croire ce qu'il ne voit pas,

et ce qui est au-dessus de sa portée ; sou-
mettons-le au jugement de l'Eglise et de nos
supérieurs, n'entendons pas seulement les

raisons qu'il allègue au contraire, comme
quand un serviteur propose des pourquoi
contre ce qu'on lui commande , on le fait

taire, on ne le veut pas seulement ouïr. Capti-

vons notre volonté, son inclination est de

n'aimer que nos parents , nos amis et ceux
qui nous font du bien; il la faut contraindre

d'aimer ceux qui ne nous sont rien, ceux qui

nous ruinent de biens ou de réputation. Cap-
tivons notre imagination qui est volage, li-

bertine tout ce qui se peut, et qui aime à se

promener partout. Captivons-la, renfermons-
la en prison pendant l'oraison, ce n'est pas
alors le temps de penser au ménage, de com-
poser ce sermon ou cette leçon, ni de songer
comme vous dicterez celle lettre. Capti-
vons nos yeux, les empêchant de regarder
les vanités et les curiosités mondaines , les

habits et les déportements des autres. Capti-

vons la langue, l'empêchant de rôder partout,

de parler de ce qui se fait dans le voisinage,

dans la ville, dans la province ou dans le

royaume. Captivez vos pieds et tout votre

corps, vous abstenant des mouvements indé-

cents et immodestes qui se font au bal et aux
danses ; il n'est rien de si contraire à la capti-

vité de Jésus-Christ en son enfance et à la

croix, rien de si opposé à la modestie et à

l'esprit du christianisme que ces danses. Jé-
sus était lié dans sa crèche, attaché à sa croix,

ne pouvant remuer une seule partie de son

corps sans une extrême douleur, et vous

voulez remuer le vôtre, par les agitations

scandaleuses qui donnent en la danse de

mauvaises pensées à ceux qui vous regar-
dent.

Pour obtenir du Fils de Dieu cette sainte
et salutaire captivité, adressons-nous a la

Vierge, qui a ta garde-noble de son enfance
et la disposition de ses biens. Quand Tnéo-

le Jeune , li;s de l'empereur Arcade, fut

baptisé par saint Chrysostome à Conslanti-
nople, Porphyre , évèque de (iaze, et J

évéque de Césaréé en Palestine, étaient à la

cour de l'empereur, demandant un édit pour
faire raser le temple de Marnas, cl pour rui-
ner les restes de I idolâtrie en leurs dÛM
Mais comme le conseil d'Etal allait lente-

ment , on s'avisa de ce stratagème : comme
on rapportait au palais en grande solennité
ce jeune prince nouvellement baptisé «les
évéques s'approchèrent de lui en pleine rue.

et lui présentèrent leur requête, dans laquelle
ils demandaient la destruction dudit temple

,

et plusieurs privilèges et immunités pour
leurs églises ; celui qui portail l'enfant la re-
çut et l'ouvrit, comme s'il eût voulu la faire

lire au jeune Théodose; puis le conduisant
de la main, il lui fit faire une inclination île

la tête , et là-dessus il dit à Arcade qui était

là présent : Sacrée .Majesté, notre pelil m i-

tre accorde ce que ces bons prélats loi de-
mandent. L'empereur ne pouvant résister à
une si douce violence, signa la requête qu il

avait auparavant refusée. J'ai dévotion de
faire de même

,
je dois prier I enfant Jésus

de ruiner en moi les idoles de ii/es vices cl de
mes imperfections.

La Vierge est sa très-digne mère , sa tu-
trice, sa curatrice et sa gouv ei nanle ; elle le

porte, elle conduit, elle régit et elle en fui
tout ce qu'elle veut : je lui veax donner ma
requête et la prier de la lui ] résenter, de la

lui faire lire, de la lui faire entériner par un
petit mouvement de sa tête. J'ai dévotion de
la prier souvent, mais principalement en ce
temps, pendant qu'il est entre ses bras, pen-
dant qu'il suce sa mamelle, qu'elle conduise
sa petile main, aliu qu'il nous donne sa bé-
nédiction pour le spirituel et pour le tempo-
rel, pour moi et pour mes auditeurs, pour le

temps et pour l'éternité : Mus cum proie pin
benedical virgo Maria.

SERMON XL

De la très-illustre couronne que lu suinte

Vierge a acquise parla conception , l'alu-

ealion cl la conduite de i Homme-Dieu.

eui, sponsa mes, veni, coronaberis [Cmt., IV, 8).

La divine maternité dont la bienheureuse
Vierge a été avantagée, est un cl.it si exci l-

lent, qu'il a pour apanage une infinité d'au

très grâces , qui ne conviennent qu'à elle

seule priv alivemenl à tout autre. La plus si-

gnalée, à mon avis, csl la très-illustre cou-
ronne et la souveraineté admirable qu'elle a
acquise sur l'Homme—Dieu par sa très-pure
conception, sa très-sainle éducation, sa tres-

sage conduite et direction. A\ anl eue de par-
ler à ce peuple d'un mystère si relevé, per-
mettez - nn>j , s'il vous plaît, ô sainle et

Ve



fil SERMON XI. IILUST.RE COURONNE DE LA SAINTE \TERGE. 63

bienheureuse Mère, que je dise ce qu'un ange

dit autrefois au patriarche Jacob : Si contra

Deumfortis fuisti.quanto maqis contrahomincs

prœvalebis [Gen., XXXII)? Si vous avez eu

tant de pouvoir, tant d'influence et tant d'au-

torité sur Dieu, combien plus en aurez-vous

sur les hommes? Hé! de grâce, prenez pouvoir

sur nous, exercez efficacement la puissance

que votre souveraineté et votre maternité

vous donnent sur vos très-humbles et très-

respectueux sujets. Nous y consentons, nous

le désirons et nous vous en prions par les

paroles de l'Ange : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Ver incarnationem dominium Pa-

trisilluslrius factum est, quia illud exercuit

in Christum. Dominium Mariœ est œque

nobile, quia in eumdem Christum. Maria
illud acquisivit per generationem , educa-

tionem et directionem Christi : — I. Pun-
ctum. Maria cooperata est ad productio-

nem Christi. 1. Per consensum volunlatis.

2. Per assensum intellectus. 3. Per portio-

nem suœ carnis. — II. Punctum. Maria
conservavit Christum , illum portando ,

alendo et recreando. — III. Punctum. Maria
direxil Christum ad suum. finem , nempe ad

productionem qratiœ. — Conclusio. Maria
exercetprœdictaofficiaergafiliosadoplivos.

Si nous considérons attentivement et par

les lumières de la Ihéologie, la couronne de

la Vierge, non-seulement celle qu'elle pos-

sède dans le ciel, mais aussi celle qu'elle a
portée sur la terre, nous oserons bien dire ,

puisqu'il est véritable, que le Père éternel

n'en a jamais possédé, et môme n'en peut ja-

mais posséder de plus riche , illustre, écla-

tante et précieuse que la sienne. Etrange
proposilion qui vous étonne de prime
abord, mais vous l'avouerez sans difficulté,

quand je l'aurai étalée et établie par de

bonnes preuves. Vous savez, messieurs, que
la couronne est un symbole de royaulé, de
domination et de souveraineté. Si donc le

domaine de la Vierge est aussi noble, sa

royaulé aussi digne, et sa souveraineté aussi

divine que celle du Père éternel, ne tombe-
rez-vous pas d'accord que la couronne du
Père éternel n'est pas plus noble ni plus

excellente que celle de la sacrée Vierge ?

On dit en philosophie, et il est vrai, qu'il

y a grande différence entre un être absolu

et un être relatif.Pour connaître l'excellence

de l'être absolu, il le faut regarder en lui et

en ses propres perfections ; mais pour con-
naître l'excellence d'un être relatif, il ne le

faut pas regarder en son essence ni en ses

propres qualités, mais dans la noblesse et

l'excellence de celui auquel il se réfère. Quand
an homme a un bel esprit, une heureuse
mémoire, une volonté bien réglée, un corps

bien fait et proportionné, vous dites : Voilà
un excellent homme

,
parce que l'être de

l'homme est un ôlre absolu. Cet homme est

le fils de quelqu'un, et sa filiation est un être

relatif. Pour en connaître la noblesse, il ne
le faut pas considérer en lui, mais en la per-

sonne dont il est Gis ; c'est plus d honneur

d'être le fils d'un gentilhomme que d'un sim-
ple bourgeois , encore plus d'être le fils d'un
comte , d'un marquis ou d'un prince. La
royaulé est un être relatif, car s'il n'y avait
point de sujets, il n'y aurait point de rois, et

elle est d'autant plus illustre, que les sujets
auxquels on commande sont plus illustres et

excellents, ce qui fait dire à Justinien (In
Authent., de Defensoribus civilatum , in fine
prwfationis) :Quanlo quilibet melioribus prœ-
est, tanto major ipse et honeslior est.

Or, depuis la création du monde jusqu'à
l'Incarnation, c.'est-a-dire l'espace de quatre
mille ans, le Père éternel n'a point eu de su-

jets si nobles ni de domaine si riche comme
le sujet et le domaine de la Vierge; et à même
temps et à même jour et moment qu'il a com-
mencé d'avoir un très-riche domaine, à même
temps, au même jour et moment , la Vierge
est entrée en possession de ce même domaine:
car il faut se souvenir que le Père éternel est

bien de toute éternité le principe , la source,

l'origine et le Père de son Fils , mais il n'est

pas de toule éternité son roi. son seigneur et

son souverain : le Fils est émané du Père ,

mais sans dépendance, sans indigence et sans
infériorité ; le Père a engendré son Fils, mais
en unité d'essence, en identité de nature, en
égalité de personne , en coéternilé de durée ,

c'est-à-dire que le Fils qu'il engendre lui est

égal, coéternel et consubstanticl ; il ne relève

point de sa couronne , il n'est pas son ser-

viteur, son vassal, ni son inférieur de toute

éternité ; mais parle mystère de l'Incarnation,

le domaine du Père éternel s'est accru et

augmenté de beaucoup ; sa couronne est de-

venue incomparablement plus florissante, sa

royaulé plus illustre, sa souveraineté plus

divine qu'elle n'était auparavant, car son
Fils ayant daigné s'abaisser lant que d'épou-

ser notre nature et la joindre à sa personne,
il est maintenant le vassal du Père, il est un
fief de son domaine, une mouvance de son
empire; il est du ressort de sa juridiction

dans l'enceinte de sa providence et de son
autorité suprême, et au lieu qu'avant l'In-

carnation le Père lui disait : Filins métis es

tu (Ps. H); il lui dit maintenant : Servus meus
es tu, in te qloriabor (/*., XL1X, 3) , alors on
disait : Domini est terra, maintenant il dit :

Dominas possedit me (Prov., VIII). Alors Dieu
n'était le souverain que du ciel et de la terre,

des hommes et des anges, qui ne sont que de
viles et faibles créatures; à présent il es*t

seigneur et souverain de Jésus Homme-Dieu,
et en ce même moment; et par ce même mys-
tère que Jésus a été fail sujet et vassal de
son Père, en ce même moment il a élé fait

sujet et vassal de Marie.
Le rabbin Hakkados, c'est-à-dire Notrc-

saint maître, a fait une belle remarque rap-
portée par Galatin (Liv. VlI,(/c/trcaHî.s-, c. 13):

en Isaïe, chapitre IX, où nous avons mul-
tiplicabilur ejus imperium, il y a en hébreu
le marbé hamisra, dont on peut faire par ana-
gramme le miriam tara, Maria; dominœ ; car

prenant le hé qui est à la fin du premier
mot, et celui qui est au commencement du
second, ces deux lettres valent le nombre do
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«!i\, oi le dix fait un iod ; car le iod chez les

Hébreux vaut dix, ainsi ajoutant ce iodà
ces deux paroles le tnatbe amitra, vous y
trouvez justement le miriam tara ; il n'y a

qu'un bei de superflu, qui peut BigniOer par

abrégé belula, c'est-à-dire la Vierge, comme
s'il voulait dire : Lorsque l'empire du l'ère

éternel sera amplifié par l'Incarnation, ce

même mystère servira à la souveraineté de
Marie : Maria domina ; si bien qu'ensuite

de cela elle pouvait dire à Jésus : ServtU
virus es lu, in te gloriabor, puisqu'il est du
fief de son empire, du ressort de sa juridiction

et de la mouvance de son domaine.
On disait autrefois par flatterie : Divisum

imperium eum Jove Ccesar Itabet. Nous pou-
vons dire maintenant avec vérité : Commune
imperium cum Paire Mater habet ; outre le

témoignage de l'Evangile qui ledit en paroles

expresses (S.Luc, 11, Èrat subditusillis) la rai-

son évidente le montre, car il y a principa-

lement trois actions qui nous donnent droit

et autorité sur quelqu'un, et qui le mettent

en noire puissance : la production non né-
cessaire, la conservation et la direction. Un
père est seigneur de son enfant, un ouvrier

de son ouvrage, et la cause de son effet par
production non nécessaire. Un maître a pou-
voir sur son serviteur, parce qu'il le conserve

et le nourrit : Servus, a servando. Un mari a

autorité sur sa femme, parce qu'il a droit de

la conduire, régir et gouverner. Or Marie n'a

pas seulement un de ces droits sur Jésus-

Homme-Dieu, mais elle les a tous ensemble,
très-justement, irès-aulhen'iquement et très-

légitimement. Suivez-moi, s'il vous plaît, et

je vous le montrerai, vous conduisant fami-

lièrement par tous les mystères de sa vie.

Dieu pour prouver la puissance absolue

et l'autorité suprême qu'il a sur toutes les

créatures, se loue, au livre de Job, qu'il les a

toutes créées par sa puissance infinie, qu'il

les soutient, les conserve et les accorde par

sa sagesse incompréhensible, qu'il les conduit

et achemine à leurs fins par sa providence

ineffable. Où éliez-vous, dit-il, quand ne pre-

nant conseil que de ma puissance et de ma
bonté, je posais 1er. fondements de la terre,

et je la rendais immobile au milieu de l'air,

où elle n'a point d'autre appui que son propre

poids ?Connaisscz-vous l'ordre admirable que
j'ai mis dans les cieux,et le mouvement régu-

lier de leurs globes ? Qui est-ce qui lient en
bonne intelligence ces deux éléments si con-
traires et si voisins, la mer et la terre ? N'est-

ce pas moi qui ai mis des bornes à l'océan, de

peur qu'il ne couvre et ne ravage la terre ?

N'est-ce pas moi qui ai renfermé la mer et l'ai

emmaillollée en son lieu naturel, comme dans

un berceau : Quasi parmi* infantiœ obvolvi

i(lu(l(Job. XXXVIII. 9 )? N'est-ce pas moi
qui nourris tous les animaux, depuis le plus

grand jusqu'au plus petit ? N'est-ce pas moi

«1 ui lais lever le soleil, qui lui fais faire sa

course par les douze signes du zodiaque, et

qui le fais éclipser quand bon me semble, et

qui conduis et achemine toutes les créatures

à leur fin? Si le Créateur, par ces trois bé-

néfices , a très-justement acquis un droit

d'empire naturel sur toutes les créatures, la

Vierge se peut glorifier d'avoir aussi par ( en

mêmes titrez un droit de souveraineté mit
l'humanité sacrée de Jésus-Christ, Noli
gneur par droit de production, de cousi l 'ra-

tion et de direction.

I.— i. Dieu se glorifiait, en Job, d'avoir
produit toutes les créatures sans l'aid I et

l'assistance de qui que ce soit; mais il a
daigné associer Marie et la faire sa co-adju-
triee en l'ceuvre de l'Incarnation, en la pro-
duction de l'Homme-Dieu. Elle v a beaucoup
contribué ; son âme et son corps, sa volonté
et sou entendement y ont coopéré: car pour
marier le Verbe divin avec la nature hu-
maine, on a dit, ce qu'on disait autrefois pour
le mariage d'Isaac: Vocemus puellam, et quœ-
ramus ejus voluntatem ; à cet effet on lui dé-
pute non un Elizée, non un prophète, mais
un des plus hauts, des plus nobles, des plis
saints, des plus illustres séraphins de la cour
céleste. Cet auge s'adresse à la Vierge, il la

salue, il la bénit, il la loue et, si je l'ose dire,

ii la Halte et la courtise pour gagner ses
bonnes grâces, et pour la disposer au con-
sentement qu'il désire d'elle : il la nomme
pleine de grâce, le sanctuaire de Dieu, bénie
entre les femmes; il lui déduit les excellentes
qualités du Fils qu'elle concevra, si elle veut
consentir: il dit qu'il seFa grand, le Fils du
Très-Haut, roi du peuple de Dieu, que son
royaume sera d'éternelle durée

; qu'est -il

besoin de tant d'artifice et de tant de raisons?
Il semble que cet ange ne sait pas bien son
office, ou qu'il ne connaît pas l'humeur de
celle à qui il parle ; et néanmoins c'était son
ange gardien, qui la devait mieux connaître
que personne : il ne fallait qu'une parole
pour la faire consentir, cette parole que les

prophètes disaient quand ils étaient envoyés
de Dieu : 7/<rc dicil Dominus. Il lui faliait

seulement dire : Vous concevrez et enfanterez
un fils: Dieu le désire ainsi, c'est sa vo-
lonté ; celte sainte fille était si souple à la

volonté tic Dieu, si déférente à ses comman-
dements et si absolument abandonnée à ses
désirs, qu'elle eut consenti d'abord sans ré-

pugnance cl sans délai ; et toutefois il ne lui

en parle point, c'est que Dieu veut que le

mystère de l'Incarnation dépende de la vo-
lonté de Marie; il ne veut pas user envers
elle, comme il fait sur les autres, du pouvoir
qu'il a de commander ; il veut que ce grand
œuvre relève de son consentement, et d'un
consentement non d'eselave. non donné par
déférence servile, non force ou extorqué,
mais d'un consentement tout à fait libre,

seigneurial et de bon plaisir, d'un consente-
ment aussi volontaire, que si elle n'était pas
sujette à Dieu, ni obligée à lui obéir : et pour
cela saint Augustin et saint Bernard attri-

buent l'œuvre de noire salut et l'accomplis-
sement de l'incarnation à ce consentement,
sans lequel rien ne se serai! fail.

Saint Bernard, dis-je [Bom. '», super Mis-
sus e$l) t s'imaginant qu'il él il au temps de
celle célèbre ambassade et à la suite du di-
vin ambassadeur, exhorte la Vierge, il la

prie, il la sollicite, il la presse de donner ce
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consentement, duquel dépend la gloire de

Dieu, la joie des anges, le salut des hommes,
le bonheur du ciel et de la terre, la ruine de

l'enfer, la rédemption des captifs, sa bonne

fortune et son propre agrandissement : Ex~
peclabat angélus responsum ; expectamus et

nos, o Domina, verbum miserationis quos mi-

serabililer premit sententia damnationis, ecce

o/fertur tibi prelium salutis noslrœ : slalim

lioerabimur si consentis, in senipilerno Dei

verbo facli sumus omnes, et ecce morimur, in

tuo brevi responso sumus reficiendi, ut ad vi-

lain revocemur. Hoc supplicat a le flebilis

Adam cum misera sobole sua exul a paradiso,

hoc Abraham, hoc David, hoc lotus mundus
luis genibus provolutus expeclal : nec imme-
rilo, quando ex ore tuo pendet consolaiio mi-

serorum, redemptio caplivorum, salus deni-

que universorum. Responde verbum quod terra,

quod inferi, quod expectant et superi. Ipse

quoque omnium rex et Dominus quantum con-

cupivit decorem tuum , tanlum desiderat et

responsionis assensum, in qua nimirum pro-

posuit salvare mundum, et cui placuisli in

silenlio, jam magis placebis ex verbo, cum
ipse tibi clame t e cozlo : Fac me audirc voeem

tuam : responde ergo verbum, et suscipe Ver-

bum; profer tuum, et concipe divinum; emitte

transitorium , et amplectere sempiternum.

Vierge sainte, l'ange attend votre réponse,

et nous aussi une parole de compassion
,

étant misérablement pressés par la sentence

de damnation ; voilà qu'on vous offre le prix

de notre rançon ; nous serons délivrés tout à

l'heure si vous consentez; ayant été faits par

la parole éternelle de Dieu, nous nous som-
mes perdus. Vous pouvez aider à nous re-

faire par un petit mot de réponse, c'est ce

que vous demande très-humblement le pau-
vre Adam, et toute sa postérité bannie du
paradis; le patriarche Abraham, le prophète
royal, et tous les autres hommes vous en
prient, se prosternant à vos sacrés pieds,

parce que de votre bouche dépend la conso-

lation des misérables, la rédemption des cap-
tifs et le salut de tout l'univers. Donnez, s'il

vous plaît, cette réponse que le ciel, la terre

et les enfers attendent avec tant de souhaits.

Dieu même, qui a tant aimé la beauté de vo-

tre âme, ne désire pas moins la réponse de
votre bouche, par laquelle il a résolu de sau-

ver le monde; et comme jusqu'à présent

vous lui avez agréé par votre silence, vous
lui serez aujourd'hui aussi agréable par vo-
tre parole, puisqu'il vous crie du ciel : Ma
bien-aimée, faites-moi entendre votre voix

;

répondez donc une parole, et on vous en
donnera une autre

;
proférez la vôtre , et

vous concevrez la divine; on ne vous de-
mande qu'une parole passagère, et vous con-
cevrez la parole éternelle : jusqu'ici saint

Ilernard (Serm. 18, de Sanctis).

Mais saint Augustin la remercie au nom de
toute la nature humaine, de ce qu'elle a
«tonné son consentement, qui a été le com-
mencement et la cause de, notre, salut : O
beala Maria! quistibi digne valeat justa gra-
liarum ac laudum prœconia rependere, quœ
singulari tuo assensu mundo succurrisli per-

dilo? quas tibi laudes fragilitas humant gene-
ris persolvet, quœ solo tuo commercio recupe-
randi aditum tnvenit ? Sainte Vierge, dit ce
docte Père, qui est-ce qui pourrait vous re-
mercier et louer dignement, de ce que par
voire favorable consentement vous avez se-
couru le monde, qui était perdu? Quelles ac-
tions de grâces vous pourrait rendre la fra-
gilité du genre humain, qui a recouvré son
salut par le commerce de votre piété ?

2. Or Dieu ne demande pas seulement en
celte œuvre le consentement nu et simple de
la Vierge, comme un seigneur demande quel-
quefois le consentement de ses sujets ; il veut
qu'elle en dise son avis, et qu'elle le trouve
bon. En effet, l'ange la salue, lui expose le

dessein de Dieu, lui parie par deux fois, et
en ces deux premières fois qu'il lui parle, il

ne lui ouvre point les moyens par lesquels
celle œuvre s'accomplira, encore qu'il sût
assurément que cette proposilion de conce-
voir et d'enfanter serait suspecte à la Vierge,
et la troublerait un peu par l'amour qu'elle
avait à sa purelé. C'est que Dieu veut qu'elle
se consulte sur ce grand ouvrage, qu'elle en
délibère, qu'elle en donne son avis, qu'elle
en dise son sentiment, qu'elle traite des
moyens, qu'elle propose comme cela se fera
et qu'elle le trouve bon. Quand on voulut
faire l'homme à l'image et ressemblance de
Dieu, les trois Personnes divines seules tin-
rent conseil pour traiter de ce dessein : Fa~
ciamus hominem. C'était un plus grand ou-
vrage de faire Dieu à l'image de l'homme,
que de faire l'homme à l'image de Dieu; cet
ouvrage demandait une consultation bien
plus sérieuse et importante; cependant il n'y
a que deux personnes qui tiennent consciï
pour cela : une de la part du ciel, et une de
la part de la terre, une dépulée du Créateur,
une déléguée des créatures, une qui a procu-
ration de Dieu, une qui a commission des
hommes, un ange et une vierge plus pure,
plus sainte et plus angélique que l'ange
même. En celte consultation de si grande im-
portance, après qu'on a proposé ce qui est
en question, Marie opine la première; et
ayant entendu l'avis de l'ange, elle opine la
dernière et conclut toute l'affaire, et on ne
veut point achever cet ouvrage qu'elle n'ait
reposé son esprit, qu'elle n'ait trouvé bon
que cela se fasse de la sorte, et il ne se fait

que selon les clauses, les restrictions et les
conditions qu'elle a données. Je suis bien
d'avis que cela se fasse, dit-elle, pourvu que
ce soit avec les conditions portées en notre
traité : Fiat mihi secundum verbum tuum.
Sitôt qu'elle a dit son avis et donné sa con-
clusion, l'assemblée se rompt : Et discessil
ab ea angélus. \H parce que l'aveu qu'on
donne à une affaire, et que le consentement
de la volonlé est transitoire et passager, afin
que Marie concoure permanemmenl à celle
œuvre de l'Incarnation, afin qu'à perpétuité
il v ait en Jésus quelque chose de Marie,
qu'une portion de Marie subsiste en la Divi-
nité, qu'elle soit non-seulement cause effi-

ciente cl externe, mais, en quelque façon
cause composante, matérielle et interne de
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l'Homme—Dieu , il vont qu'elle \ contribue

de son sang, de sa chair et <le sa substance

virginale : Nec totns de Dco, née iotut de
i injiiie, tutus taiian Dei et tutus Virginie eut

filins, dit saiui Bernard.
.'{. La chair déifiée de Jésus a été tirée de

Marie, et est beaucoup plus la chair de Marie
que quand elle élail en Marie. Quand on eut

tiré une cote du côté du premier homme, et

qu'on en eut formé le corps de la femme,
Adam disait, inspiré de Dieu : Hue nunc os

ex ossibus meis, et caro de carne mea : Voilà

maintenant un de mes os, nunc. Kl aupara-
vant, ne l'était—ce pas? Oui, mais Cf l'esl en-

core plus maintenant; car j'ai tant d'amour
pour celte femme, que je l'estime plus main-
tenant ma propre substance, que quand elle

était en mon propre corps : Marie peut dire,

à plus forle raison, montrant le corps de

Jésus, qui est en la gloire du Père : Hoc nunc
os de ossibus meis, et caro de carne mea. C'est

le corps de mou corps, la chair de ma chair,

ie sang de mon sang et la substance de ma
substance. La théologie nous dit que la côle

qui fut tirée du corps d'Adam, considéré

comme homme particulier, lui était super-

flue : mais la même théologie nous dit que le

sang qui a élé tiré de Marie pour en former
le corps de Jésus, qui est en la gloire du
Père, n'était pas du superflu, mais du meil-
leur, du plus pur et du plus précieux; elle

peut donc dire : i7oc nunc os de ossibus

VI ci s.

IL — Qui dat esse, dat consequentia ad esse.

Puisque Marie a tant de part à la production

de Jésus, elle n'en aura pas moins à sa con-
servation

,
qui est une production continue.

Dieu se loue de ce qu'il soutient la terre,

Marie soutient et porte entre ses bras Dieu
même ; Dieu se loue de ce qu'il a emprison-
né ou, pour parler avec lui, qu'il a emmail-
loté I.i mer, Pannis infanliœ involvi, Marie
emmaillolle et emprisonne Dieu même; Dieu
se loue de ce qu'il nourrit toutes les créatu-

res, et Marie nourrit le Créateur. C'est une
merveille de voir celte grande masse , le

globe de la terre, qui porte sur son dos lou-
iez les ch ises pesantes, être soutenu en l'air

par trois doigts de la main de Dieu, Tribus

digilis appendit orbem ; mais c'est une plus

grande merveille de voir que Jésus, qui porte

toutes choses , Portons omnia verbo virtulis

snrr , est porté entre les bras de Marie. Saint

Grégoire, parlant des bienheureux , fait ce

raisonnement pour prouver leur science : Il

n'y a rien que Dieu ne voie, les saints voient

Dieu ; donc il n'y a rien que les saints ne
voient : Quid est quod non vident , qui vi-

dentem omnia , vident ? Nous pouvons faire

un semblable raisonnement, cl avec autant
de raison : Quii est quod non portât, qui por-

tantem omnia, portât? Jésus porte tontes

choses, Marie porte Jésus : donc Marie porte

toutes choses.

C'est une merveille de voir que Dieu,

avec un peu de sable, ait mis de si fortes

barrières à la mer, et que cet élément si fu-

rieux, en quelque grande colère qu'il soit
,

ne les passe jamais. Dieu a enfermé la mer,

mais il ne l'a pas tellement retranchée ni
emmaillotée CO son lit, qu'elle ne se remue en
elle-même

, qu'elli 5e s'élève et s'agite dan-,
l'enceinte de ses rivages , Mirabiles elalUme*
maris ; mais Marie arrête Jésus ; elle l'cmmail-
lotle si étroitement qu'il ne peut se remuer
dans son berceau; il n est pas seulement inler
anla condilus prœsepia, mais membra pannis
involuta Virgo Mater altigat et manus pe-
desque et crura stricto cinqit fascia. C est une
merveille que Dieu pourvoit de nourriture
convenable à un nombre infini de créatures
qui volent en l'air, qui nagent en l'eau et
qui rampent sur terre : Aperit manum suam

,

et implet omne animal benediclione ; mais il

ne les nourrit pas tout seul; il se sert de
l'entremise des autres créatures : les plus vi-

les et les plus petites sont la proie des plus
grandes et des plus nobles. Les éléments
nourrissent les plantes, les plantes les ani-
maux , et les animaux les hommes ; mais
Marie seule nourrit le nourricier de toutes
créatures; elle le nourrit d'elle-même et de
sa propre substance : Sola Virgo lactabat ,

ubere de ccelo pleno : aperit sinum suum , et

implet Cliristum benediclione.

L'Apôtre a dit, avec beaucoup de sujet,
que diligentibus Ueum omnia cooperantur M
bonum . à plus forte raison à celle qui allaite
Dieu , à celle qui nourrit et qui sustente
Dieu. Hérode persécute Jésus et Marie: Hé-
rode, sans y penser, sert aux désirs de Jésus
et aux grandeurs de Marie : car Jésus ne
pouvait-il pas échapper les embûches d'Hé-
rode autrement que par la fuite? Ne pouvait-
il pas fort aisément et raisonnablement faire

mourir ce tyran par le pouvoir de sa souve-
raineté et par le droit d'une juste défense?
Qui en doute? Que ne le fait il donc? Pour-
quoi prend-il la fuite comme un homme de
peu de courage? pourquoi veul-il être banni
sitôt qu'il est venu au monde ? Et s'il veut
être banni, que ne va-l-il en un pays où sa
sainte Mère puisse être bien accommodée f

Que ne va-l-il au pays des trois rois, où il

serait accueilli dignement, affectueusement

,

richement et royalement, selon ses mérites?
Pourquoi en un pays étranger, barbare et

ennemi des Juifs, en Egypte, où sa Mère ne
trouvera ni parents, ni amis, ni commodi-
tés, ni connaissance? Toile puerum , vade in

Mgyptum; et s'il veut aller en Egypte, que
n'y fait-il porter avec soi son petit cousin
saint Jean? La persécution dllei ode s'adresse

à saint Jean aussi bien qu'à Jésus : saint

Jean est en danger d'être appréhendé cl mis
à mort aussi bien que lui ; les merveilles qui
étaient arrivées en sa naissance devaient
faire soupçonner qu'il ne fût le roi qu'He-
rode redoutait ; et si saint Jean veut échap-
per la mort, il faut qu'il quille sa patrie; et

en effet, il la quille ; on le porte dans les dé-

serts, où il demeure jusqu'à l'âge île trente

ans. Que ne va-l-il plutôt en Egypte avec Jé-
sus-Christ? Pourquoi est-ce une la provi-
dence de Dieu n'associe pas saint Jean à Jé-

sus ? Pourquoi ne joint-elle pas en la dc-

menre ces deux enfants, qui sont si unis

ensemble par la sainteté , par la consangui-



69 SERMON XI. ILLUSTRE COURONNE DE LA SAINTE VIERGE. 7»

nité et l'amour mutuel? C'est que Jésus ne

veut que Marie, c'est que Jésus affectionne

Marie non-seulement souverainement, mais

uniquement et singulièrement. Si Hérode fût

mort, et que Jésus lût demeuré en Naza-

relh , sainte Elisabeth eût rendu à la Vierge

la visile qu'elle lui avait faite. Ces deux sain-

tes cousines se fussent entrevisilées et eus-

sent conversé ensemble; sainte Elisabeth

n'eût pas manqué de visiter et de pratiquer

Marie par hommage à son divin Fils ; et ainsi

Marie eût été obligée de visiter sainte Elisa-

beth par devoir réciproque, par humilité et

par charité. En ces occasions, sainte Elisa-

beth eût souvent pris Jésus sur ses genoux
,

elle l'eût flatté et caressé. Que sais-je même,
puisqu'elle était nourrice en même temps
que Marie, si elle n'eût point peut-être quel-

quefois, en l'absence de Marie, donné sa

mamelle à Jésus? Le petit saint Jean se fût

joué avec l'enfant Jésus. Si Jésus fût allé en
exil au pays des trois rois, au lieu d'aller en
Egypte, ces princes chrétiens (il les faut

ainsi nommer, car ils l'étaient véritable-

ment ), connaissant la divinité de cet enfant,

l'eussent souvent pris , baisé , embrassé, ca-

ressé. Non , Jésus ne veut pas cela ; il veut
passer son enfance en un pays étranger, où
il n'ait point de connaissance, de parents ni

d'amis ; il ne veut relever que de Marie, ne
dépendre que d'elle; il veut qu'elle seule le

conserve, comme elle seule l'a engendré; il

ne veut point être nourri d'autre lait que du
lait de celte sainte fille, comme il n'a point
été engendré d'autre sang que du sang im-
maculé de cette sainte Vierge ; il ne veut
point d'autre retraite que Marie , d'autre
trône que le sein royal de Marie, d'autre li-

tière que les bras maternels de Marie, d'au-
tre table que ses mamelles, d'autre compa-
gnie que sa conversation, ni d'autre ré-
création que pratiquer Marie; point d'autre
familiarité que sa hantise, d'entretien que ses

colloques; il veut qu'elle dise de lui ce que
son Père dit de ses créatures : Ego feci , et

ego feram, et ego porlabo : ce mot portabo
enchérit sur ego feram, dit un interprète :

portare enim est quasi ad portum et finem cle-

biturn dirigerc.

III. — C'est le troisième service que Marie
rend à Jésus-Christ ; elle no l'engendre pas
seulement, elle ne le nourrit et ne le con-
serve pas seulement ; mais elle le gouverne

,

le régit et conduit à sa fin. Il y a occasion de
s'étonner quand on considère le procédé de
Marie après l'Incarnation. Enfin elle a con-
senti et coopéré à ce grand ouvrage ; elle a
dit ces dignes paroles tant souhaitées du
ciel et de la terre : Fiat milti. Elle a conçu le

Fils de Dieu ; l'ange la laisse et s'en retourne
au ciel; disant Angélus, elle se lève et s'en
va promptement aux montagnes de Judée :

Exurgens Maria. Qu'est-ce à dire ceci? quel
mystère peut être caché en cette action? Elle
qui, nonobstant sa maternité, est vierge et
le modèle des vierges, ne sait-elle pas qu'à
son langage une vierge s'appelle Aima ab-
scondita, parce qu'elle doit être retirée ; et

quand elle aurait envie de sortir de la mai-

son , est-ce le temps de le faire? Elle seule
reçoit en son logis le Fils de Dieu, elle seule
reconnaît la grandeur de ce mystère ; elle le

possède, ne doit-elle pas lui faire la cour à

son arrivée, le remercier , l'entretenir , el

faire les compliments au nom de tout l'uni-

vers ; el pour le bien accueillir, ne faudrait-
il pas se recueillir ? Son ange gardien sort

maintenant de sa présence, comme s'esli-

mant indigne de demeurer avec elle dès
qu'elle a conçu Jésus-Christ , et la voulant
laisser converser avec Jésus-Christ seul à-
seul, cœur à cœur, sans être interrompue de
personne : elle , au contraire , s'en va aux
champs avec promptitude, comme si elle

avait l'esprit inquiet : Exurgens Maria.
Elle quitte la solitude, mais non pas la re-

traite ; elle ne rompt pas compagnie à Jésus :

elle le porte avec soi ; elle est aussi recueil-

lie par les champs et au milieu des places

qu'en son oratoire. Elle entreprend ce voyage
pour un bon sujet, et par inspiration divine :

c'est que l'ange lui a dit que l'enfant qu'elle

concevrait se nommerait Jésus. Il ne lui a
pas expliqué l'ctymologie de ce nom, comme
il fit depuis à son époux : car il dit à saint

Joseph : Pariet autem fdium el vocabis nomen
ejus Jcsum; ipse enim salvum fuciel populum
suum a peccatis eorum. 11 se contente de dire

à Marie qu'il s'appellera Jésus-Christ : c'est

assez de cela; elle sait le reste sans qu'on le

lui enseigne : elle sait qu'il est Jésus, parce
qu'il doit délivrer les âmes du péché ; elle

veut que de bonne heure il en exerce l'of-

fice ; elle veut qu'il en fasse la fonction en la

maison de sainte Elisabeth, parce qu'il n'y a
point de maison qui lui soit si chère; elle

veut qu'il en fasse l'office en la personne de
Jean-Baptiste , parce qu'en la maison de
sainte Elisabeth, il n'y a personne que lui

qui soit dans la captivité du péché; elle veut
qu'il l'en délivre, qu'il soit son Sauveur et

qu'il le sanctifie. Mais faut-il aller pour cela

aux montagnes de Judée? Ne pouvait-il pas,

de Nazareth, sanctifier Jean -Baptiste ? Sa
vertu sanctifiante ne pouvait-elle pas opérer
sur une personne éloignée? Oui, mais s'il le

faisait, on ne saurait pas que Marie contri-

bue à celte bonne œuvre ; el Dieu veut que
le motulo sache que c'est Marie qui a la con-
duite et la disposition de tous les desseins de
Jésus; que c'est elle qui le dirige et le gou-
verne

;
que c'est elle qui l'adresse et qui le

conduit à sa fin.

La fin pour laquelle Jésus est venu du ciel

sur la terre, c'est pour nous donner la vie de
la grâce, pour donner aux pécheurs la pre-
mière grâce, Ego veni ut vitamhabeanl

; pour
donner aux justes la seconde grâce, l'accrois-

sement et l'abondance de la grâce, Elabun-
danlias habeant ; pour donner les grâces san c-

tifianteset gratuites. Il ne donne rien de tout
cela que par l'entremise de Marie et par son
commandement; il donne à saint Jean la pre-
mière grâce, qui le purge du péché originel;
mais c'est par l'entremise de Marie : il donne
à sainte Elisabeth la seconde grâce, l'abon-
dance et la plénitude du Saint-Esprit : He-
pleta est Spiritu Sanclo Elisabeth; mais c'est
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par l'entremise de Marie : il donne à Mini
.Iran la grâce sanctifiante, à sainte Elisabeth

la grâce gratuite et le don de prophétie : P$r-

fieieiilur in te i/ur dicta SUfll libi; niais c'est

par l'entremise de Marie : car s'il est dit <lc

saint Jean, Exultavit infatu, c'a été, ut facta

r<t vox salulationit tuœ; s'il est <lil <le sainte

Elisabeth : Repleta est Spiritu Sancto, c'a été

ut audivit talutalionem Maria, Marie est le

canal et l'aqueduc de toutes les grâces de

Jésus : elle est l'organe et l'instrument de
toutes ses opérations , ou pour mieux dire,

elle est le principal ressort et le premier mo-
bile qui donne le branle et le mouvement à
toutes les actions de Jé>us.

Dieu se glorifiait, en Job {Job, XXXVI), de
ce qu'il fait par son commandement lever et

coucher le soleil : mais Marie fait bien da-
vantage, car elle a pouvoir sur Jésus, qui est

le soleil du soleil : elle le fait éclipser quand
elle veut; à l'àjïe de douze ans dans le temple,

ce soleil de justice voulait commencer à bril-

ler, il commençait à darder les rayons de sa
lumière pour éclairer le monde et faire les

œuvres de son Père : In his r/urr Patrie mei
sunt oporlet me esse ; Marie fait éclipser ce

bel astre, elle met celle lampe sous le bois-

seau : elle désire, s'il le trouve bon, qu'il re-
tourne en Nazareth et qu'il demeure encore
en retraite l'espace de dix-huit ans : Descen-

dit rum illis in Nazareth, et erat subditus Mis.

À l'âge de trente ans le soleil de justice dit

qu'il n'est pas encore l'heure d'éclater et de
faire des prodiges, aux noces de Cana : Non-
flum venit liora mea; elle lui fait avancer son
heure, elle le fait briller par un insigne mira-
cle : In mont6us abscondit lucem, et prœcepit

ei ut rursus adveniat.

En sa passion, pour montrer qu'elle avait

encore pouvoir sur lui, et que n'étant pas
encore émancipé de la puissance maternelle,

il avait besoin de son aveu, le saint Evangé-?

liste a expressément déclaré qu'elle y ét.iit

présente, consentante cl autorisant son Fils .

Slabat juxta crucetn Jcsu Mater ejus. Enfin,
quand il doit monter au ciel, elle le congédie;
et comme elle l'a attiré par ses souhaits, elle

consent aussi qu'il s'en retourne : I'uge, di-

{celr mi.

Conclusion. — Or Ions les offices que la

Vierge a rendus au Fils naturel de Dieu, elle

les exerce envers lesadoptifs; c'est par son

entremise qu'ils sont engendrés au service de

Dieu; c'est par son entremise qu'ils y sont

conservés, nourris et élevés ; c'est par son
entremise qu'ils sont conduits et acheminés
à leur fin. Jésus lui dit : In elrctis nuis mille

radiées. I.a racine, c'est le commencement et

la première disposition de l'arbre. C'est bon
signe quand on voit une Ame chrétienne f

même dans l'état du pèche, être affectionnée

à la Vierge, s'appliquer à son service tout de
bon, la saluer d'un Ave Maria quand l'hor-

loge sonne, dire son chapelet tous les joins.

jeûner Ions les samedis ou veilU s de Notre-
Dame, lâcher de lui rendre quelque service

signalé, et amplifier sa gloire : ce sont des

racines de prédestination, des commence-
ments et des dispositions de justification.

Peut-être que quelque joor ces exercices de
dévotion serviront d'occasion à la Vierge de
convertir cette Ame pc heresse ri de la Caire
naître au scri ice de Dieu.

conserve au- m les âmes en la .

Dien , c'est ce qui fait que l'on la compai
l'aurore : Q\ ta guœ progredilur sieui
attroraf L'aurore est la mère de la rosi

Aurora aura rorit ; quand elle ^-ur

notre horizon, elle distille sur la terre I i

rosée, qui rejouit toutes les prairies, qui lend
les plantes fécond s i t lait que les fleurs ou-
vrent leur sein pour jouir plus à leur aise de
cette céleste liqueur : quand Marie, cette
divine aurore, jette ses regards favorables
sur une âme catholique, et répand sur elle

la douce rosée de ses saintes bénédictions, il

n'y a rien qui conserve, qui nourrisse . qui
arrose et qui perfectionne mieux eu elle

toutes les plantes des vertus.

C'est elle qui nous conduit heureusement
à notre fin, qui nous impèlre la persevrranec
finale, qui nous met à couvert de la furie de
nos ennemis à l'heure de la mort, qui nous
présente à son Fils et qui excuse n >s Faut s

par ses prières. Dieu disait à l'esprit malin,
au commencement du monde , qu'il nous
dresserait des embûches, principalement au
talon : Insidiaberis ealcaneo e/'us, c'est-à-dire

à la fin de notre vie, parce que c'est alors

qu'il joue de son reste, qu'il re louble ses

tentations, qu'il lâche de l'enfer toutes ses
furies cl qu'il emploie tous ses artifices pour
nous perdre s'il est possible : mais aussi le

même Dieu lui dit en la même Genèse : Ini-
micitlas ponam inler te et mulinem ; parce
que c'est elle qui s'oppose à lui, qui nous dé-
couvre ses pièges, qui émousse la pointe de
ses armes, qui nous sert de h luclier contre
la violence de ses assauts; aussi l'Eglise lui

dit-elle souvent : Tu nus ab hosle protège, et

hora mortis tuscipe.

Que je dise donc à tous mes auditeurs ce
que saint Chrjsostome disait aux Vierges :

Quœcumque estie virgines, ad Malrem Domini
confagite: Ma enim pulckerrimam, prtliotiui-

mam et incorruplibilem posscstivnem patro-
cinio suo nobis constrvabit, leur disait ce
grand homme; et je dirai : Quicumque estis

homines : Tout autant de personnes qui files

en celte compagnie , recourez à la Vierge;
qui que vous so\ez, si \ous êtes justes, elle

conservera, cultivera, augmentera et perfec-

tionnera les vertus qui sont en vous, qui
pour grandes et héroïques qu'elles \ous
semblent, sont pcul-clre mêlées de plusieurs

imperfections : si vous les présent / à Dieu
immédiatement et par vous—même, peut-être

qu'elles lui déplairont; mettez-les entre les

mains de la Vierge, elle est si agréable à
Dieu, qu'il agrée et prend de bonn< pari tout

ce qu'elle lui présente. Si vous files pécheurs,
réduirez à elie, faites-lui lous les jours quel-
que dévotion particulière ; cherchez les occa-
sions de lui rendre quelque service, dites-lui

souvent avec un \ if sentiment de votre misère
» e> belles paroles, qu'un de ses grands sen i-

leurs lui disait :

c sainte Vierge, Mère de Dieu, reine
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hommes et Jes anges, merveille du ciel cl de

la terre , source de vie et de grâce , mère de

miséricorde, temple sacré de la Divinité, re-

fuge des pécheurs, je recours à vous pour

être délivré du péché, pour être préservé de

la mort éternelle : faites que je sois votre es-

clave, que je sois sous votre tutelle, que j'aie

part à vos privilèges et que j'obtienne par

vos grandeurs et par vos privilèges, et par le

droit de votre appartenance, ce que je ne mé-
rite pas d'obtenir par mes offenses, et que
l'heure dernière de ma vie soit entre vos

mains, en l'honneur de ce moment heureux
de l'incarnation auquel le Fils de Dieu s'est,

fait homme, et que vous êtes devenue Mère de

Dieu, qui soit béni et glorifié à jamais. Amen.

SERMON XII.

De la mort précieuse de Marie.

Veni, sponsa mea; veni de Libano, veni, coronaberis.

(Cant., IV, 8).

Ce sont les douces semonces que Dieu fai-

sait à la Vierge, quand elle était sur la fin de

sa vie, pour l'inviter à sortir de ce monde et

aller recevoir dans le ciel la récompense des

œuvres méritoires et des vertus qu'elle avait

pratiquées sur la terre : il dit trois fois veni,

pour marquer la triple couronne que les trois

adorables personnes de la très-auguste Trinité

lui devaient mettre sur la tête ; il dit (rois fois

veni, pour exprimer trois puissantes raisons

qui ont porté celte amc bienheureuse à accep-

ter la mort, non-seulement avec patience et

résignation, mais cà l'agréer, à la désirer et la

demander à son Fils de toute l'étendue de son
cœur et de tous les efforts de ses puissances.
C'est elle proprement qui pouvait dire :

Quemadmodum desiderat cervus ad fontes
aquarum, ita desiderat anima tneaad te, Deus;
au lieu de ce mot, cervus, il y a dans le grec,

4 i\«.?o(', la biche qui est poursuivie par les

chasseurs ne désire point tant une fontaine

d'eau vive que la Vierge désirait ardemment,
mais avec raison , de mourir.

Celte comparaison de la biche nous donne
la confiance d'interrompre votre départ par
nos très-humbles et dévotes prières, 6 sainte

et bienheureuse Vierge! Elle nous donne
sujet de vous dire ce que vous disiez à votre
bien-aimé avant son départ de ce monde :

Fuge, dilectc mi.assimilare capreœ hinnuloque
cervorum ; quand la biche prend la fuite, elle

tourne souvent la tête et la vue devers ceux
qu'elle laissederrière elle : vous pareillement,

sortant de ce monde, lllos tuos miséricordes
oculos ad nos converle : daignez, s'il vous
plaît , tourner de temps en temps vos yeux
de miséricorde sur ces misérables pécheurs,
que vous laissez en celle vallée de larmes, el

qui dans l'état de mort osent bien vous présen-

ter le salut qui leur a donné la vie. Ave,Maria.

DEA SERMON1S.

Bfatam Mariam libenler obiisse cognoscimus
ex perfeclionibus Dci Palris quas volait

honorare : ex relalionibus quas habet ad
filiutn ex graliis quas accepit a Spiritu

Sancto. — I Punctum. Mors sanctorurn

Ora ' i:ins saches. IV.

LA SAINTE MITIGE. Tl

honorai perfectioncs Dei : 1. ejusdomiuium;
2. indcpendcnfiam;3. vitam; 4. omnipotent
liam; S.justitiam. Beata Maria honoravit
moriendo, has Dei perfectioncs. — II. Punc-
tum. Mori voluit : 1. ut filia Christi; 2. ut
cjus mater. — III. Punctum. Mori volait
per amorem Dci a Spiritu Sancto acceplum
— Conclusio. Mors peccaloram est contra*
ria tnorti Mariœ. Diu discendum mori.

S'il est vrai, ce que Platon a dit, que trois
sortes de personnes ont aversion de la mort :

pJoTiyuot pù';ypr,f*a.T6t jh^gsco^kto; '. les ambitieux,
les avaricieux el les voluptueux, nous devons
conclure que la sainte Vierge n'a point ap-
préhendé de mourir, puisqu'elle n'avait au-
cune attache ou affection aux honneurs du
monde, ni aux richesses de la terre, ni aux
délices de la chair, ni à quoi que ce soit hors
de Dieu; et encore qu'elle ne fût pas comprise
en cet arrêt de mort donné contre tous les
hommes : Vous retournerez en poudre, non
plus qu'à cette autre sentence prononcée
contre les femmes : Vous enfanterez en dou-
leur, nous avouerons néanmoins qu'il était
très à propos qu'elle mourût , et qu'elle l'a

ainsi désiré, si nous considérons trois choses :

premièrement les honneurs et hommages
qu'elle a voulu rendre au Père éternel

; en
second lieu, les rapports et les relations
qu'elle a au regard du Fils; et en troisième
lieu, les grâces et les faveurs particulière»
qu'elle a reçues du Saint-Esprit.

I. — Toutes choses contribuent au bien de
ceux qui aiment Dieu, dit l'A pôtre (/?om., VIII),
même la mort; car celle des saints est précieuse
devant Dieu, dit le prophète royal; oui, la

mort, qui est le plus grand et le plus terrible

de tous les maux en l'ordre fie la nature, con-
tribue et profile beaucoup au salut des âmes
choisies : la mort n'est qu'une privation, mais
cette privation est le principe de plusieurs
grands et inestimables biens : elle opère en
nous des effets merveilleux quand nous la

savons bien ménager. Mors operatur in
nobis, dit le même apôtre, écrivant aux Co-
rinthiens;cl aux Romains, il dit : Soit que
nous vivions, nous vivons pour Jésus-Christ;

soit que nous mourions, nous mourons pour
lui. Nous sommes donc à lui, soit que nous
vivions, soit que nous mourions : Site vivi-
mus. Domino vivimus; sive morimur, Domina
morimur : sive ergo vivimus, sive morimur,
Domini sumus (II Cor., IV; Rom., XIV, 8J ; et

même nous pouvons dire avec vérité, cl ceci

nous doit consoler en la pensée de la mort,
qu'après notre trépas, nous sommes plus à
Nolrc-Scigncur que pendant notre vie.

Pendant celte vie plusieurs sont à eux-
mêmes, à leurs passions, à leurs propres in-

térêts et à leurs petits desseins ; après noire
mort nous sommes tout à fait et uniquement
à Dieu, notre âme el noire corps sont entière-

ment employés à l'honorer. Si l'âme est en
gloire, elle honore continuellement la misé-
ricorde de Dieu par des actions de grâce : si

elle est en peine, elle honore sa justice par
l'élat de ses souffrances ; le corps, tout moi l

qu'il C9t, tout corrompu et réduit en pous-

[Trois.)
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sièrc, rond beaucoup d'honneur et de gloire

aux perfections île Dieu ; ci si on me deman-
dait quoi csl le lieu de loulc la ville que j'es-

liinc etquej'honore davantage, je répondrais,

s;ms crainte de me tromper, qu'après l'autel

où sedii la sainte messe, après le tabernacle

où se garde le corps adorable de Jésus-Christ,

il n'est point de lieu dans la ville, dans la

province, ni dans le monde qui me soit plus

cher et précieux que le cimetière ; j'estime cl

j'honore ce lieu plus qu'aucune maison de

bourgeois, plus que le palais cl que la cour

des princes, plus que les temples ou les égli-

ses, parce qu'il n'est point de lieu où Dieu

soit moins offensé, ni où il soit plus glorilié

qu aux cimetières; dans les églises, que d'in-

solences, que d'irrévérences, que de vanités

et de cajoleries 1 Dans les cours des princes,

que d'ambition, que d'envie, que de tyran-

nie ! Au palais, que de mensonges, que de

parjures, que d'injustices 1 Dans les maisons
particulières, que d'impuretés, que de blas-

phèmes, que de médisances ! Au cimetière,

personne n'offense Dieu, ou fort peu de gens,

et tous les corps qui y sont enterrés lui ren-

dent un très-grand hommage.
1. Le prophète dit : Nonmortui laudabunt

te; mais il ne dit pas : Non honorabunt te; il

dit : Numquid eonfilebilur tibi pulvis ; mais il

ne dit pas : Numquid glorificab'U te. Car en-
core que les cieux soient muets et insensibles,

ils ne laissent pas de glorifier Dieu, la terre

aussi des cimetières le glorifie excellemment :

Cœli enarrant gloriam Dei, cœmeteria Marrant
gloriam Dci ; car si la gloire de Dieu consisie

à manifester ses divins attributs, à faire voir

et admirer les richesses de ses perfections in-

finies, elles se montrent admirablement en

l'étal des corps qui sont aux cimetières : pre-

mièrement sa souveraineté, l'empire et puis-

sance absolue qu'il a en ce inonde, en ce qu'il

dispose comme bon lui semble de l'être et de

la vie des créatures, non-seulement viles et

abjectes, mais des plus nobles et parfaites; de

la vie des hommes, qui commandent aux ani-

maux; de la vie des rois, qui commandent
aux hommes : Vitœ necisque arbiter, ego oc-

cidam, et ego vivere faciam.

2. A quoi connaît-on que vous êtes maître

d'une bergerie? En ce que vous y prenez tan-

tôt un mouton, tantôt un agneau et lantôt

une brebis, et que vous l'envoyez à la bou-
cherie : Dieu montre le domaine absolu qu'il

a en ce monde, en ce qu'il appelle à soi au-
jourd'hui un enfant, et demain un vieillard,

tantôt un roi, tantôt un roturier. Vous dis-

posez de votre troupeau selon les besoins

que vous en avez : Dieu a si peu besoin des

hommes, que les privant delà vie il les laisse

pourrir en terre, en quoi il montre bien son
indépendance et la plénitude de son être,

cet attribut que les Grecs appellent autar-
rhie, c'est-à-dire suffisance a soi-même :

Deus meus es lu, quonium bonorum meorum
non eges.

11 n'y a pas longtemps qu'un dévot ecclé-

siastique (Le II. P. Charlu de Condrcn , ±
gênerai de l'Oratoire), mourant en odeu>- de

sainteté à Taris, eut une admirable pensée au

sujet de laquelle on peut bien dire que l'a-

mour est toujours extravagant en iesd<
seins, Fînguni $ibi $omnia amantes, n*

l'amour de Dieu ; mais ce sont de, exlrava*
gances très-sages, très-saintes et très-loua*
nies. Ce bon prêtre donc avait déclaré par
sa dernière volonté qu'il désirait élre enterré
au cimetière d'un village, à deux lieues delà
ville ; un peu avant que de mourir, il appelle
deux ou troi> de ses plus grands confidents :

Ecoutez, dit-il, je vous veux prierd'noe faveur,
mais de grâce ne m" la refusez pas. (Juan I

on portera mon corps dans un carrosse en un
tel village, vous trouverez en chemin un gi-

bet, attachez-y mon corps, et le laissez là,

afin que les paysans qui passeront par là,

pensant que c'est un criminel, appréhenda ut

la justice, et qu'au moins après ma mort je
serve à quelque chose, puisque je n'ai scrv i

de rien pendant ma vie. Le bienheureux
François de Sales, parce même motif d'hu-
milité, étant malade, en sa jeunesse, dans une
ville d'Italie, et pensant mourir, donna son
corps par testament aux chirurgiens de l'uni-
versité cl aux étudiants en médecine, pour ser-

vir au public par la dissection qu'on en ferait.

Hélas ! ils ne devaient pas se mettre en peine
de servir de quelque chose après leur mort

;

car ils servaient beaucoup, et ils servent en-
core, ils servent à Dieu même, et ils lui ser-
vent, dis-jo, à montrer qu'ils ne lui servent
de rien, qu'il n'a besoin ni d'eux ni de per-
sonne.
Quand nous avons un bon serviteur, nous

voudrions bien le conserver en vie jusqu'à
la fin des siècles, s'il étail possible, parce que
nous en avons besoin. Dieu, qui n'a besoin
de personne, envoie bien souvent la mort à
ses plus grands serviteurs à la fleur de leur
âge, afin qu'on connaisse qu'ils peuvent
dire : Servi inutiles sumus, c'est-à-dire que
tous leurs services n'ajoutent pas un petit

grain de surcroit à sa gloire cl à sa félicité

essentielle. Ne connaît-on pas clairement l'in-

dépendante de noire Dieu, cl qu'il n'a pas
besoin de ses créatures, quand on voit une
personne illustre et éminente en sainteté
el en science, qui avançait beaucoup la gloire

de Dieu, qui lui gagnait des âmes a milliers,

qui rendait de grands services à son Eglise,
être envoyée en terre, pour y pourrir et j
nourrir les vers? Ces corps périsseotau monde
mais non pas à Dieu : ils perdent la vieel la

subsistance qu'ils avaient en eux-mêmes,
mais non pas celle qu'ils ont en Dieu : Regem
cui omniu vivant, venile, adoremut. Ils hono-
rent la vie de Dk'u, auquel toutes choses sonl
vivantes : Quod factum est, in Ipso vita erat.

3. Si un régent de l'université ou un pré-
dicateur savait mot à mot tout ce qui est en
ses livres, el s'il avait la mémoire si fidèle,

que ce qui v serait une fois imprime n'en pût
jamais être effacé, il ne se mettrait point en
peine, quand toute sa bibliothèque serait brû-
lée, parce que tout ce qui est en ses livres

serait en son esprit ; il serait, dis-je, en son
e^pnt plus noblement, plus excellemment cl

plus invariablement que dans ses In

Quand nos corps perdent la vie, quand As
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pourrissent, quand ils sont réduits on pous-
sière cl anéantis, Dieu n'y a point d'intérêt,

il ne perd rien ; rien ne meurt ni ne périt

pour lui, parce que nous vivons en lui plus

dignement, plus noblement et plus parfaite-

ment que non pas en nous-mêmes : Deus,

eut non pcreunl corpora noslra moriendo, sed

mutanlur in melius, dit l'Eglise. Ce mol mu-
tanlur in melius exprime encore une autre

perfeefion de Dieu, qui est honorée par notre

mort, à savoir :

k. Sa toute-puissance infinie. Ce docteur
ou ce prédicateur qui saurait tout ce qui est

en ses écrits, ne laisserait pas d'en ressentir

et regretter la perle, parce qu'encore qu'il

n'en eût pas besoin, ils eussent pu servir à
quelques autres, et il aurait bien de la peine
à les écrire ou dicter derecbef. Mais à la mort
du plus grand saint du monde il n'y a point
de dommage pour les desseins de Dieu, Dieu
n'en ressent point la perte, parce qu'il en
peut aisément susciter une infinité d'autres
plus habiles, plus excellents, plus propres et

plus ut i es à ses desseins ; cl les corps de ces

saints qui périssent en terre, il les repro-
duira quelque jour par une seule parole, il

les rendra plus souples, plus beaux, parfaits

et accomplis qu'ils n'ont jamais été, Non pcr-

eunl corpora noslra, sed mutanlur in melius;

et quand tout cela ne serait pas, quand ces

corps devraient demeurer dans la corruption
durant toute retendue des siècles, ils ne se-
raient pas inutiles, car ils honoreraient en
cinquième lieu :

5. La justice de. Dieu, en ce qu'ils sont en
cet état pour la punition du péché originel.

Qui ne voit clairement, qui ne touche au
doigt, qui n'admire le profond abîme des ju-

gements de Dieu, la rigueur de sa justice,

voyant que tant de corps humains, qui ont
été dès le commencement du monde, ces

corps organisés et formés avec tant d'indus-
trie, nourris avec tant de frais, élevés avec
tant de soin, les corps des saints qui n'ont
jamais commis de péché mortel, qui ont servi

Dieu avec tant de fidélité, qui ont enduré
tant de travaux et de douleurs pour son
amour, comme les corps de Noé, de Jérémie,
de saint Jean-Baptiste, de Zacharie et de
sainte Elisabeth, sont condamnés à perdre la

vie, à la corruption, à la poussière, aux vers
et au néant pour la punition d'un seul péché
mortel?

Si jamais pure créature a élé soigneuse
d'honorer le -; perfections de Dieu, c'a élé la

très-sainte Vierge; elle les a honorées toute

sa vie par les hautes idées qu'elle en a con-
çues, par les élévations de son cœur, par les

affections de son âme, par les humiliations
••I les prosternetnenls de son corps; mais elle

les veut encore honorer par la perte de sa
vie, elle veut protester par sa mort que Dieu
est son seigneur et son souverain, qu'il peut
absolument disposer de tout ce qu'elle a et

de tout ce qu'elle est, que tous les services
qu'elle lui a rendus et qu'elle lui pourrait
rendre toute l'éternité, ne peuvent augmen-
ter tant soit peu sa béatitude essentielle et sa

félicité très-accomplie, qu'elle vit et subsiste

en lui plus noblement qu'en elle-même

,

qu'elle serait contente d'être dissoute, con-
sumée et anéantie, pour rendre hommage à
la souveraineté , à l'indépendance, à la vie,

à la puissance, à la justice et aux autres at-
tributs de sa majesté divine.

II. — 1. Elle accepte aussi la mort très-
volontiers et avec agrément, par les relations
qu'elle a au regard du Fils, parce qu'elle est
sa fille en l'ordre de la grâce, parce qu'elle
est sa mère en l'ordre de la nature.

Notre naissance et noire renaissance nous
destinent à la mort, c'est-à-dire que nous
sommes enfants de Jésus-Christ par le bap-
tême. Nous recevons du premier homme, en
notre naissance, une vie souillée de péché,
une vie corruptible et corrompue, une vie
périssable, une vie condamnée à la mort :

Pcr unum hominem peccalum in hune mun-
ditm intravit, cl pcr peccalum mors, el ita in
omnes homines mors perlransiit (Rom.,V, 12).
Et quand nous ne serions pas obligés à lu
mort par la naissance que nous recevons de
ce premier homme, nous y serions obligés
par la renaissance que nous recevons du se-
cond ; car au sacrement de baptême nous
devenons les enfants et les membres d'un
Dieu mourant, nous sommes entés et insérés
en la mort de Jésus-Christ, nous sommes
enfantés par les souffrances de sa passion
douloureuse : Quicumque baptizati sumus in
Christo Jcsu, in morte ipsius baptizati su-
mus, consepiilli enim sunais cum illo, per
baplismum, in morlem (Rom., VI, 3j. Les en-
fants doivent être semblables à leurs pères,
( t les membres conformes à leur chef. Quand
on nous a baptisés, en nous donnant la vie
de la grâce ou la vie du second Adam, on
nous a obligés à perdre la vie de la nature
ou la vie du premier Adam.
La sainte Vierge n'était pas proprement

obligée à mourir en tant que fille d'Adam,
parce qu'elle n'avait hérité de lui ni la cor-
ruption du péché ni l'apanage du péché,
mais elle était obligée à mourir en tant que
fille de Jésus. Elle avait reçu de lui la vie de
la grâce, grâce très-éminente et très-abon-
dante; elle l'avait reçue par les mérites de
sa croix ; ce qui fait qu'elle est appelée par
saint Bernardin de Sienne la Fille aînée du
Rédempteur : Primogenila Rcdemptoris. Elle
avait été entée el incorporée en sa morl ; elle
était donc fille d'un Dieu mourant, elle avait
donc contracté l'obligation à la mort, cl puis
elle devait recevoir de Jésus la grâce con-
sommée, qui est la gloire; la vie qu'elle
avait reçue d'Adam était une vie fort lan-
guissante, basse et honteuse; mais la vie de
gloire qu'elle devait recevoir de Jésus était

une vie très-noble, très-excellente et pré-
cieuse; elle devait donc être dépouillée de la

première pour être revêlue de la seconde.
Si elle eût élé transportée de la terre au ciel

sans passer par la mort, cl sans le change-
ment que la résurrection fait aux corps des
prédestinés, elle n'eût eu en sa chair que la

vie basse el imparfaite qu'elle avait eue sur
la terre; elle seule eût eu dans le ciel, après
le dernier jugement, cette vie basse et terres-
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ire, pendant que W-s autres aaronl une rie

nouvelle, noble, céleste et glorieuse, qu'ils

recerronl de Jésus-Christ en la résurrection.

()r cela n'était pas à propos; car Jésus «luit

être le Père du siècle à venir, il doit dire

avec vérité : licce. nova facio omnin. Je re-

nouvelle toutes choses; tous les saints et la

Sainte des saints doivent relever de l'Hom-
mc-Dieu en tout ce qu'ils sont, en l'âme par

la vie de grâce, et au corps par la rie de

gloire.

1. De plus, elle n'était pas seulement sa

fille en l'ordre de la grâce, elle était encore

sa mère en l'ordre de nature, et en celte qua-

lité elle devait être partagée plus avantageu-

sement que tous les saints ensemble : sur quoi

vous remarquerez que le Fils de Dieu com-
munique à quelques-uns les fruits et les ef-

fets de ses mystères ; comme par exemple

aux enfants qui sont baptisés, il leur donne

la grâce sanctifiante qu'il leur a acquise, par

ses mérites; aux autres il communique quel-

que ressemblance et conformité à quelques-

uns de ses mystères, comme de sa vie soli-

taire aux anachorètes, de sa pauvreté aux

mendiants, de sa vie laborieuse aux saints

artisans , de ses souffrances aux malades ; et

la dévote princesse de Parme avait raison de

faire la réponse qu'elle fit. Elle était malade

à l'extrémité, et dans les tranchées d'une

douleur très-vive et très-piquante, une de

ses demoiselles s'approcha de son lit, et lui

présentant le crucifix , lui dit : Madame
,

madame ,
priez Jésus crucifié d'alléger

un peu vos douleurs. — En vérité, dit-elle,

j'aurais tort de le prier qu'il me rendit dis-

semblable à lui. Aux autres qui sont plus fa-

voris et particulièrement chéris , il ne com-

munique pas seulement les effets cl les fruits,

les grâces et la ressemblance de ses mystères
;

mais il leur applique ses mystères mêmes

qui opèrent en eux immédiatement, selon

toute leur étendue , comme il fit, ces années

passées, l'état de sa divine enfance à sœur

Marguerite du Saint-Sacrement , carmélite à

Beaune ,
qui ne vécut que de deux ou trois

cuillerées de lait qu'on lui donnait à dîner,

et deux ou trois autres le soir, autant de

temps que les cnfanls sont à la mamelle. Il

communiqua à sainte Thérèse la plaie de son

côté , il imprima ses stigmates et flétrissures

sacrées à saint François , à sainte Catherine

de Sienne, à la bienheureuse Elisabeth de

Spalbec , dont les plaies jetaient du sang de

temps en temps , mais principalement les

vendredis [Hoc refertur a Blosio, in Monili

spiritwdi, c. 2).

La Vierge donc étant la bien aimée , la

plus chérie et favorisée de Jésus, et son cher

Fils ayant plus d'inclination, de bienveillance

et d'affection pour elle que pour tous les

saints ensemble, il lui a appliqué tousses

mystères, et par conséquent sa mort; elle

devait mourir au pied de la croix par la com-

munication cl par l'application île la mort de

Jésus; l'obligation en lut dès lors, mai- l'effet

en fut suspendu jusqu'à un autre temps, pour

de bonnes raisons que nous pouvons déduire

une autre fois. Sa mort fui remise et différée

jusqu'au jour déterminé par la providence
de Dieu , cl alors son Fils lui apparut et lui

imprima sa mort, comme il lui avait ii Uni- et

communiqué tes autres mystères pendant l<>

cours de s
( ., années ; car encore qu'il fût

alors en «lai de vi' - et de gloire immortelle ,

il avait néanmoins, ci il a cm orc maintenant
la verlu et l'efficace de sa sainte mort . puis-
qu'il est ressuscité avec la \ érilé de ses
plaies ; et qu'en sortant du tombeau il a res-
suscité avec soi tous les dais de sa vie et

tous les adorables mystères qu'il a accom-
plis sur la terre, mystères qui vivent atec
lui, et qui ont la même vertu, influai
énergie et opération qu'ils auraient s'ils

étaient encore actuellement et présenu ment
accomplis.

111. — Considérons en troisième lieu les

grâces et les faveurs particulières que cette

bienheureuse a reçues du Sainl-Esprit ; il est
amour et il ne donne rien si volontiers , rien

de plus grand ni de plus excellent que l'a-

mour de Dieu. La Vierge a été douée d'un
amour de Dieu très-parfait cl très-excellent,
et principalement en deux manières. Pre-
mièrement, elle a aimé Dieu très-ardemment
et Irès-parfaitcment, par les puissances libres

et spirituelles de son âme, qui sont l'enten-
dement, la mémoire et la volonté ; et pour
exercer cl témoigner cet amour, elle a \oulu
offrir â Dieu ce que nous avons de plus cher
en ce monde

,
qui est la v ic , elle lui a offert

une vie très-sainte
,
précieuse , innocente et

digne d'être aimée cl conservée. Elle a» ait de
grandes attaches et de Irès-forles liaisons

avec son corps cl cela très-justement , elle

avait pour lui non-seulement cet amour na-
turel et sensible que nous avons pour nos
corps, mais une inclination et une affection

raisonnable, judicieuse, surnaturelle cl de
grâce; elle était obligée de l'aimer comme
sainte, comme vierge, cl comme Mère de
Dieu ; les autres saints haïssent leurs corps ,

ils les méprisent, ils désirent d'en être déli-

vrés, et ils disent, avec saint Paul : ùifilix

ego homo,quis me liberabit de corpore moriis
hujui ? Infortuné que je suis , qui c^t-cc qui
me fera la faveur de me délivrer de ce corps
mortel, parce qu'il a ele conçu en péché,
qu'il se révolte contre la loi de Dieu , qu'il a
la concupiscence que saint Paul appelle pé-
ché, d'autant qu'elle est un effet du péché, un
vice et une imperfection habituelle, un litou

et une amorce à tout le péché , dit le concile

de Trente: mais le corps immacule de la

Vierge a été formé sans péché, il n'a jamais
eu la moindre rébellion, ni la plus petite

étincelle de concupiscence, il a toujours ele

lrès-s<mplc, très-soumis et obéissant à l'An e

et à la loi de Dieu, liès-enclin à toute verlu
et à toute sorte de bonnes OBUVree, et par

conséquent très-aimable.

Le corps des vierges qui ont fait vœu est

une chose toute sainte, toute sacrée et pré-
cieuse (levant Dieu. Ut tit sancta corpore cl

ipirilui les amies le gardent avec un soin

particulier, ils ont du tèle cl du respect pour
lui : Hab u Angelum Domini, qui num'o xclo

CUttodlt corpus maint, disait sainte Cécile: le
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corps de la Vierge était plus saint, plus pur,

plus précieux et plus aimable sans comparai-
son qu'aucun antre ; ilavail fourni la substance
dont le corps adorable de Jésus fut formé , il

avait été son domicile, son temple et son sanc-
tuaire l'espace de neuf mois. Il l'avait nourri et

allaité pendant son enfance, il était donc très-

digne de respect, d'bonncur et d'amour ; mais
l'âme de la Vierge a eu envers Dieu une
charité si forte, si puissante et si ardente,
que par cet amour elle a mortifié l'amour
plus que très-raisonnable qu'elle avait pour
son corps, elle a été contente de s'en dépouil-
ler et de rompre les attaches si saintes et si

serrées qu'elle avait avec lui, afin d'offrir à
son Créateur en odeur de suavité un très-

parfait, très-méritoire et très-agréable sacri-

fice de sa vie , majorem charilalem nemo ha-
bet, quant ut animam suam ponat quis pro
amicis suis. De plus, le Saint-Esprit lui a
communiqué une charité par laquelle elle a
aimé Dieu non-seulement de tout son cœur
et de toutes ses pensées, mais aussi de toute
son âme et de toutes ses forces ; elle a voulu
l'aimer et lui adhérer, non-seulement par ses
puissances libres et spirituelles, mais encore
par les sensilives et végétatives, par celle vi-

gueur naturelle et substantielle dont l'âme
remplit le corps en lui donnant la vie ; ainsi
cette âme sainte étant toute et totalement en
ce qu'elle aimait, elle cessa d'être où elle ani-
mait, et l'excès de son amour dénoua et rom-
pit les liens qui la tenaient attachée à son
corps sacré et virginal.

Conclusion. — Si pour ces raisons, et pour
d'autres semblab'cs, la Vierge n'a pas eu su-
jet de craindre la mort, mais plutôt de la sou-
haiter, par des raisons toutes contraires ceux
qui sont en état de péché ont grand sujet de
l'appréhender, parce qu'ils y auront des dis-
grâces toutes contraires aux grâces qu'elle a
eues à l'heure de son heureux décès. Premiè-
rement elle en apprit le jour quelque temps
auparavant; car nous croyons plus que pro-
bablement que saint Gabriel lui en apporta
la nouvelle, comme il lui avait annoncé sa di-
vine maternité. Vous ne savez pas l'heure,
le jour, la saison ni le genre de votre mort

;

vous êtes certain d'une seule chos.?, dont le
Fils de Dieu vous a assuré, que vous mourrez
lorsque vous y penserez le moins ; et quand
vous offensez Dieu, c'est lorsque vous y pen-
sez le moins ; car si vous pensiez mourir en
ce temps-là, vous vous garderiez bien do l'of-
fenser : vous ne savez pas en quel lieu ni en
quel temps la mort vous attend ; et ainsi at-
tendez-la en tout temps et en tout lieu, Lalet
ultimus dies , ut obscrvrtur omnis dies : l'é-
ternité est de si grande importance, que
quand la mort soudaine ne devrait arriver
qu'à un seul homme en tout le monde d'ici à
la fin des siècles , tous les hommes , à moins
que d'être fous, devraient redouter d'être en
état de péché

, je no dirai pas un mois , une
semaine, ou un jour, mais un petit quarl-
d'heure. La mort soudaine surprend tant de
gens tous les ans, tous les mois, tous les
jours

, m France , en Espagne
, en Italie , et
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gardes. Stullo-personne ne se tient sur scî

rum infinitus est numerus.
La Vierge recevant les nouvelles de la

mort, n'avait point sujet de craindre ni pour
son corps, ni pour son âme; son corps, ayant
servi à l'âme d'organe et d'instrument pour
mille bonnes œuvres, devait bientôt ressus-
citer; son âme devait être élevée et honorée
dans le ciel empyrée, au-dessus des plus
hauts séraphins. Quand vous mourrez l'un

de ces jours, vous aurez grand sujet de tris-

tesse et d'appréhension pour votre corps et

pour votre âme; vous verrez votre corps,

que vous avez si caressé et pour lequel vous
avez méprisé votre Dieu et votre salut, qui

va être la curée des vers et le partage de la

pourriture; vous verrez votre âme plus rem-
plie d'ordures qu'un égout, et plus noire
qu'un démon : car vous jugez bien que ces

blasphèmes et ces brutalités que vous com-
mettez la souillent effroyablement, et que si

vous la pouviez voir, vous en auriez hor-
reur. Hélas ! diriez-vous, comment oserai-

je la montrer devant les anges, qui sont si

purs, et en la présence do Dieu, qui est la

pureté même? comment oserai-je me pré-
senter à celui que j'ai tant de fois désobligé?
C'est la différence que le Fils de Dieu, en
l'Evangile, et après lui, saint Grégoire, re-
connaissent entre les âmes choisies et les ré-

prouvées. Le Fils de Dieu dit : Imitez les

serviteurs qui attendent avec vigilance le re-

tour de leur maître, afin de lui ouvrir sitôt

qu'il frappera à la porte. Sur quoi saint

Grégoire dit que le Sauveur frappe à notre
porte, quand il nous avertit do la mort pro-
chaine par les maladies qui la préviennent;
que celui-là ouvre promptement, qui reçoit
la mort avec joie, espérant d'être récompensé
des bonnes œuvres qu'il a faites; et que ce-
lui-là refuse d'ouvrir, qui craint de sortir de
ce monde et de se présentera un juge qu'il

a si souvent méprisé: Aperire judici pulsanti
non vult, qui exire de corpore trépidât et vi~
dere eum quem contempsisse se meminil, judi-
cem formidat. Qui uutem de sua spe, et ope-
ratione securus est, pulsanti confestim aperit,

quia lœtus judicem suslinet, et cum tempus
propinquœ morlis adveneril de gluria retribu-

tionis hiUirescit (S.Greg., hom. 13, inEvang.).
La Vierge, à sa mort, vit les anges qui

se trouvèrent en sa chambre pour lui ren-
dre hommage, pour l'escorter, célébrer ses
louanges, et pour l'accompagner en son
triomphe; mais pour vous, vous verrez
les démons qui vous assiégeront de toutes
parts, qui prétendront avoir droit sur vous,
qui allégueront que vous vous êtes donné à
eux cent et cent fois expressément ou taci-

tement, que vous avez été leur esclave, obéis-
sanl à leurs tentations, qu'ayant été à eux
en celle vie, vous le devez être en l'autre :

Inimici lui circumdabunt te, apprclienderunt
eam hostes inler anguslias [Thren. I, 3). Quand
la Vierge mourut, Jésus se présenta à elle,

comme son Fils et son Sauveur, pour la re-
cevoir en son sein : Innixa super dilrctum
htum, pour la conduire en paradis, pour la

faire asseoir à sa droite, et pour orner sa
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tète <lo la couronne île gloire; el quand vous
mourrez, vous serez présenté au même lé-
s us-Christ, comme à un juge très-sévère,

(levanl lequel il faudra rendre compte et élre

puni de Ions les péi liés que vous aurez com-
mis, jusqu'à une parole oisive.

Mais ce que je trouve de plus étrange et

déplorable en ce sujet de la mort, c'est qu'en
tous les arts et en toutes les professions du
inonde on fait apprentissage, excepté au plus
nécessaire des métiers, qui est de bien mou-
rir. En la peinture, dans la sculpture et dans
la chirurgie, on se fait apprenti avant que de
devenir maître : on se forme, on se dresse, on
se façonne, el il arrive souvent qu'ayant
appris un métier, vous no l'exercez jamais;
qu'ayant appris à être cordonnier, tailleur

ou serrurier, vous allez à la guerre, ou que
vous vous mettez au service d'un grand, qui

vous applique à autre chose, ou si vous
exercez ce métier, n'ayant pas bien fait votre

premier chef-d'œuvre, vous réussissez au
second ; mais en ce qui est de mourir, c'est

un métier qu'il faut nécessairement faire, et

du premier chef-d'œuvre qu'on y fait, dépend
notre fortune pour jamais ; si on y commet
une faute, elle est irréparable; il importe
donc étrangement d'en bien faire l'appren-
tissage; il importe de faire en sorte que
quand nous mourons, ce ne soit pas la pre-
mière fois, puisque le premier ouvrage n'est

jamais un chef-d'œuvre bien fait. La pre-
mière fois qu'on fait quelque chose, pour
l'ordinaire on ne la fait pas bien. Croyez-
moi donc: apprenez de longue main ce mé-
tier de si grande importance, que vous de-
vez faire tôt ou tard; exercez-vous souvent à
mourir, afin de bien mourir la dernière
fois, et que votre mort ne soit pas un essai

d'apprenti, mais un chef-d'œuvre de maître;
la mortification, c'est l'apprentissage de la

mort, car ce mot de mortification vient

de celui de la mort: si vous vous mor-
tifiez souvent, vous mourrez sans doute sain-

tement.
La mort c'est la privation de la vie, la

mortification c'est le retranchement des usa-

ges illicites ou superflus de la vie; quand
vous mourrez, vous serez privé de la vue, de
l'ouïe, du toucher, du manger et du parler;

accoutumez-vous à ces privations, abstenez-
vous desœiliades immodestes, délire les livres

d'amourettes, de dire des paroles sales,de faire

des médisances, de vous remplir de vin et de
viande: mourez au péché, au monde el à la

chair j il vaut mieux le faire à présent de
bon cœur, pour l'amour de Di.-u et avec mé-
rite, que dele faire quelque jour à regret, par
contrainte et sans récompense. Annon ea

salius min honore spernis, quant cum dolore

perdis? Annon en prudentiui Christ i cedis

amori, quam mord, dit saint Bernard. Heu-
reux celui qui le peut faire, et heureux mille

fois celui qui peut dire avec vérité, comme
saint Paul : Quotidie morior; ou connue le

prophète royal : Propler te mortificam iota

die. Celle mort est proprement la morl des

saints, car celle qui arrive à la fin de la vie

t A coin.mine aux saints et aux pécheurs

Ce»! de cette mort que le Ptalmule a dit:

Pretiosu in conspectu Duinini murs tunctorutu

cjns. Celtfl mort est précieuse en la préfettCfl

de Dieu; il faut qu'elle soit de grand pri\,

puisqu'elle nous vaut, qu'elle nous mérite et

qu'elle noue acquiert la vraie vie, vie céleste,

vie bienheureuse, vie incorruptible, jîe «lui

durera dans toute l'étendue des siècles.

Amen.

SERMON XIII.

De l'heureuse résurrection de Marie.

Swge, Domine, in requiem imin, lu, ci arca sjnelilLa-

lionU luai (l'sal. CXXXI).

C'est la prophétie de David, qui prévoyant

et prédisant dans les lumières du Sainl-Ks-

prit la résurrection du Fils de Dieu, a prév u

en même temps celle de sa sainte mère; et

cela très-justement : car puisqu'elle avait

reçu le coup de la mort en la mort de sou

bien-aimé, comme nous avons vu ces jours

passés , il était plus que très-raisonnable

qu'elle reçût aussi l'avantage d'une résur-

rection glorieuse, par la résurrection de son

même Fils. Le prophète ne dit pas : Tu el urai

habitutionis tuœ, mais sanctificationis ,
pour

nous apprendre que ce n'esl pas seulement

voire divine maternité, qui a été cause de

votre résurrection, ô sainte et bienheureuse

Vierge, mais que votre sainteté y a beau-

coup contribué ; d'où nous devons conclure,

par bonne conséquence, que si nous avons

l'honneur de participer à vos verlus el à

votre sainteté, nous pouvons aussi espérer

d'avoir part à voire résurrection. C'est co

que nous désirons obtenir de Dieu, par l'en-

tremise de vos prières, que nous implorons

en vous saluant : Ace, Maria.

IDEA SERMOMS.

I. Punclum. Mariant fuisse vemm sponsam

Dei Patris probant illa cerba: Yirtus Altis-

simi obumbrabit tibi. Vnde ejus corpus non

debuit corrumpi. — IL Punclum. Caro nia-

tris eonsubUantialis corpori Filii debuit

siciit illud resurgere.Alioqui tam gloriosum

corpus a nullo oculo corporeo videretur

liinc ad finem sœcuhrum. — 111. Punclum.

Corpus Maria- non debuit corrumpi, quia

fuit templum Spirilus sancti. — IV. Pun-

clum. Debuit resurgere, ut pro nobis fidu-

cialiter intercédât. — Conclusio. Hono-
randa Maria singulis horis, ditbut, iqtft-

manis, mensibut et anni» vitœ nostrœ.

Ce que le dévot saint Bernard disait de la

mort d'un saint religieux, nous le devons

dire avec plus de raison de l'heureux trépas

de la reine des saints : Mors abesse ROI de-

buit. sed obesse non potuil. Il a élé à propos

que la Mère de Dieu mourût pour satisfaire

au désir qu'elle en avait, el pour les raisons

que nous en avons rapportées au sermon

précédci : niais il a été plus que lrè*-con-

renable qu'elle n'ait pas demeure longtemps

en l'étal de la mort, mais que son âme bien-

heurcuscail bientôt repris son corps virgi-
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nal, pour monter au ciel en corps et en âme;

et cela pour quatre principales raisons, parce

qu'elle était l'épouse du Père, la mère du

Fils, le sanctuaire du Saint-Esprit, et l'avo-

cate des hommes.
I. — Si avec esprit d'humilité, et par la lu-

mière du Saint-Esprit nous nous appliquions

à contempler les vérités de notre religion,

nous apprendrions de la parole de Dieu et

des saints docteurs qu'il y a eu un admirable

et spirituel, mais vrai, réel, parfait et divin

mariage entre le Père éternel et notre incom-

parable Vierge; l'archange saint Gabriel en

fut le paranymphe, il en apporla les promes-

ses, il en fiUes premières propositions à Ma-

rie, il lui en expliqua toutes les conditions,

il ménagea et obtint son consentement, il en

Ot avec elle le contrat heureux et authentique

par la procuration qu'il en avait du ciel; en

voici la forme et la teneur : Virlus Altissimi

obumbrabit tibi, ideuque et quod nascetur ex

te sanctum, vocabitur Filius Dei. Pesons tou-

tes les paroles de cet illustre ambassadeur, il

n'en dit pas une seule qui n'ait élé minutée
dans le ciel, et que Dieu ne lui ait mise en la

bouche; car sainte Elisabeth étant remplie

du Saint-Esprit, et parlant à la sainte Vierge

de celte ambassade, lui dit : Toutes les choses

que Dieu vous a dites seront accomplies ; il

dit donc : La vertu du Très-Haut vous om-
bragera, et partant le saint enfant qui naîtra

de vous sera le Fils de Dieu.

Premièrement, par le Très-Haut il entend
le Père éternel, qu'il a ainsi nommé un peu
auparavant, disant : Celui que vous conce-
vrez sera grand, et on le nommera le Fils du
Très-Haut. En second lieu, par la vertu du
Très-Haut, il n'entend pas proprement la per-

sonne du Saint-Esprit ; car ce serait une ré-

pétition inutile que de dire : Le Saint-Esprit

surviendra en vous, et le Saint-Esprit vous
ombragera ; et on ne peut remontrer, en fa-

veurde cette explication, que l'Ecriture sainte

dise quelquefois une même chose en divers

termes : comme, Domine, exaudivocemmeam;
fiant aures luœ intendentes ; oui , bien dans les

psaumes qui sont faits en vers, où l'on a plus

de liberté de s'étendre et d'amplifier en diver-

ses phrases poétiques, mais en une ambas-
sade solennelle, en un traité de mariage,
comme celui-ci, où l'on ne doit dire aucune
parole qui ne soil substantielle, et qui ne
porte coup, une répélition de cette nature se-

rait inutile et superflue : donc par la vertu

du Très Haut, ii entend la fécondité du Père,

qui fut appliquée à la Vierge, pour concevoir
en ses chastes entrailles le même Fils que le

Père éternel produit en son sein divin et ado-
rable; c'est ainsi que saint Augustin en parle:

Vous avez voulu, à mon Dieu, que celui que
vous avez engendré par votre vertu fût par-
ticipant de mon infirmité, Qtiem ex tua virlute

gennisti, meœ lumen infirmitalis participent
esse voluisli (S. Auq., in Médit., c. 8). Et ail-

leurs (Ser. 30, de Temp.) : Pater qui lune ob-

umbravit in virlute, nunc clamât in voce. Ce
qui est si vrai que le docte .'aiisénius,évèque

de Gand, au commentaire qu'il a fait sur ces

paroles de l'ange, dit positivement que per
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virtulem Altissimi non inlelligitur Spiritus

sancluSySed poientia Patris, quœ virginem un-
dique circumdedit, et sanete amplexala est.

Puis il ajoute la même réflexion que le car-
dinal Tolet a faite, comme nous verrons in-

continent.

Obumbrabit, c'est une parole nuptiale, un
terme de noces et de mariage, qui a la même
étymologie, que nubere, a nube, et qui signifie:

Il vous épousera, il vous rendra féconde, il

vous fera la Mère de son Fils. Le cardinal
Tolet, au commentaire sur ces paroles : Ob-
umbrabit, id est amplexabitur, gravidam fa-
ciet, et fœcundam Filio suo,ut mater non puri
hominis, sedFilii Dei efficiaris; est enimmela-
phora sumpla a generalione carnali. Théo-
phylacte et Titus, obumbrabit, id est undique
eireumdabil, et complecletur le. Obumbrabit
tibi, non pas te, ôûv*/// f tyfotov ifdx/ic; <r& ( ,

non pas »*• En saint Matthieu, XVII, il est dit

des disciples en la Transfiguration, que nu-
bes lucida obumbravit eos, non pas eis, *-j>a^

ç>c.T£/vf. £*E3-x.i*j;v aùToùç , non pas «ùtoïç, parce que
les disciples, ne reçurent rien de cette nuée,
ils en furent seulement couverts et ombra-
gés; mais de la sainte Vierge il est dit : Vir-

lus Altissimi obumbrabit tibi, non pas te,

parce qu'elle reçut du Père, et conçut son
Fils unique et bien-aimé par sa fécondité

divine, qui lui fut appliquée et communiquée.
Aussi ajoute-t-il ensuite : Jdeoque et quod
nascetur ex le sanctum, vocabitur Filius Dei ;

et pourtant ce qui naîtra de vous sera le Fils

de Dieu : cette raison ne serait pas bonne, si

par la vertu du Très-Haut s'entendait seule-

ment le Saint-Esprit, et non pas la fécondité

divine; car une vierge pourrait, par l'opéra-

tion du Saint-Esprit, concevoir un pur hom-
me qui ne serait pas Dieu, ni Fils de Dieu;
et si en ce mystère il n'y eût eu que la simple
opération du Saint-Esprit, qui a formé le

corps et créé l'âme de Jésus , on ne pourrait

pas dire : Ideoque et quod nascetur, erit Filius

Dei; on ne pourrait pas dire que la raison

pourquoi il est Fils de Dieu, c'est qu'il a élé

conçu par l'opération du Saint-Esprit ; mais
la fécondité du Père y étant survenue, afin

que ce Fils qui a élé engendré en la divinité,

par cette vertu divine, fût conçu Homme-
Dieu dans les entrailles de la Vierge par cette

même vertu , on peut dire par bonne consé-
quence, avec le divin ambassadeur : Ideoque
et quod nascetur ex te sanctum vocabitur Fi-
lius Dei; ou avec saint Bernard (/>. Bcr.,

serm. de B. Virg., qui est post serm. de As-
sum.), Acsidicat, cum Dco solo erit tibi gene-

ratin isla communis; et avec saint Augustin
(Psal. II), que ces paroles du Père éternel,

Filius meus es tu, ego hodie genui le (Tom. X,
serm. 17, in Natali Domini), ne s'entendent

pas seulement de la génération éternelle du
Verbe, mais aussi de la temporelle, et que
lorsque la sainte Vierge fut fiancée par obéis-

sance à un charpentier sur la terre, elle fut

mariée par procureur à l'architecte du eiel,

Dum desponsata est fabro, cœli nupsil archi-

tecto.

Il est donc évident, ce me semble, que le

corps précieux de Marie appartenait au Père
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Éternel, non-seulement par droil de création,

de conservation et île souveraineté qu'il ;i sur
tontes les créatures, mais par le droit parti-

culier do ce di\in h) menée, par la donation
pure, entière, absolue et irrévocable qu'elle

lui en lit, par le contrat exprès et formel qui
s'en passa entre elle et le saint ambassa-
deur, qui avait procuration spéciale de Dieu
pour cet effet ; et quel est l'esprit si peu rai-

sonnable qui ne croie très-assurément que le

Père éternel n'aura pas donné en proie à la

corruption ce corps virginal, qui était à lui

d'une appartenance et appropriation si par-
ticulière, et par une si sainte, si salutaire et

si divine alliance que celle-là? Qui ne croira
qu'il aura exemple son épouse de ce tribut,

que tous les enfants des hommes paient à la

justice divine, depuis le péché du premier
homme. Le texte sacré nous en représente
un tableau bien naïf et une figure bien ex-
presse :

Il est dit, au livre d'Eslher, qu'au temps du
roi Arlaxcrxès, que l'Ecriture surnomme
Assuérus, quiconque entrait en sa chambre
sans y être appelé, était condamné à la mort;
la dévote Esther, étant obligée de parler au
roi en faveur du peuple de Dieu, entra dans
la chambre, accompagnée d'une fille d'hon-
neur, sur laquelle elle s'appuyait, et d'une
autre demoiselle qui portait la queue de sa
robe : quand elle vit ce monarque, en son
trône royal, tout éclatant d'or et de pierre-

ries, elle tomba pâmée ; mais !e roi son époux
y accourut incontinent, il lui tendit son scep-
tre, ce qui était un témoignage de grâce et

de faveur; il la releva et lui dit amoureuse-
ment : Esther, ne craignez point ; la loi qui
condamne à la mort ceux, qui entrent ici est

faite pour les autres, non pas pour vous. De-
puis le péché du premier homme, tous ceux
qui entrent au ciel pour avoir le bonheurde
la jouissance de Dieu, ne sont pas seulement
condamnés à mourir, mais à demeurer en
état de mort jusqu'à la consommation des
siècles : la Vierge est dispensée de celle loi,

elle est montée au ciel, accompagnée de la

nature angélique et suivie de la nature hu-
maine, qui recueille les exemples de ses ver-

tus comme les franges de sa robe ; il est vrai
qu'entrant dans le ciel son âme a été séparée
de son corps; mais ce trépas n'a été que
comme un évanouissement, une syncope et

qu'un doux sommeil de trois jours qu'on
pouvait dire avec vérité, Non est mortua
puella, sed dormit ; car le Père éternel, son
époux, lui a tendu le sceptre de sa puissance,
l'a relevée de terre, l'a fait entrer au ciel en
corps et en âme, et l'a fait asseoir au trône
de la gloire.

II. — Et puis elle n'était pas seulement
l'épouse du Père, elle était la mère du Fils

;

comme Jésus-Christ en sa divinité est con-
Mibslantiel à son Père, ainsi en l'humanité,
il est consubstanliel à sa Mère , son corps
précieux et adorable est une portion de la

substance de Marie; et qui ne voit, qu'il ne
serait pas bienséant qu'une partie de celle

substance virginale fût dans la demeure des

archanges, l'autre au séjour des cadavres
;

une fût au trône de gloire, l'autre au M in

d<- la terre ; une au-dessus des séraphins,
l'autre parmi les vers; une douée d'immor-
talité, l'autre pourrie et corrompue.

Saint Cyrille d'Alexandrie dit que Je-us

voulant ressusciter la fille de Jaïrus, la prit

par la main, et voulant rendre la \io au fils

de la veuve, il toucha son cercueil, pour
montrer que non-seulement sa divinité, tuais

son corps déifié avait une vertu vmfiquc et

un admirable pouvoir de rendre la vie aux
morts. Le même saint et les autres Pères di-

sent, que la chair de Jésus entrant en nos
corps par la sainte eucharistie, leur commu-
nique une qualité vitale, une infusion eéleste,

un germe d'immortalité, une semence d'in-

corruplion, en vertu de laquelle ils sortiront

quelque jour de terre et ressusciteront glo-

rieux, si un simple attouchement de sa main
sacrée a influé la vie à ceux qui étaient

morts, si la résidence passagère de son
corps adorable dans les noires pendant quel-

ques moments leur communique un germe
d incorruption et d'immortalité, combien
plus une si longue habitation et demeure
qu'il a faite dans le corps de la Vierge, com-
bien plus tant de caresses qu'il lui a faites

en son enfance, en la baisant, en l'embras-

sant, se collant à son sein et suçant un si

long temps sa mamelle virginale.

Et il a eu sujet de la ressusciter bientôt

non-seulement pour l'amour qu'il a envers

elle, mais encore pour l'amour qu'il se doit

à soi-même ; sur les paroles que nous lisons

au chapitre vingt-septième de saint Mat-
thieu, où il est dit qu'en la passion du Sau-
veur, la terre trembla, que les monuments
s'ouvrirent et que plusieurs corps saints

ressuscitèrent, quelques docteurs ont pensé

que les saints qui étaient aux limbes res-

suscitèrent ce jour-là d'une résurrection fi-

nale, parfaite et glorieuse, et qu'ils accom-
pagnèrent en corps et en âme le triomphe
de Jésus, quand il monta au ciel le jour de
son ascension, mais saint Augustin [Ep. 99,

ad Evodium), saint Thomas (III p., q. 53, a.

3, ad 2) et les autres docteurs, qui ont exa-

miné la chose de plus près, tiennent, plus

probablement et plus conformément à l'E-

criture, que ce ne fut qu'une résurrection

passagère, comme celle du Lazare, pour un
peu de temps et pour rendre témoignage de

la résurrection de la divinité de Jésus;

Car premièrement sain! Paul écrivant aux
Hébreux dit que les martyrs de l'ancienne

loi ne sont pas encore consommés, l l non
sine nobis cousiimmaroitur [lleb., XI, iO),

c'est-à-dire qu'ils n'ont pas encore leur

parfaite béatitude ,
jusqu'à ce que nous

l'ayons avec eux. En second lieu, saint

Pierre prêchant aux Juifs le jour de la Pen-
tecôte, et citant ces paroles du psaume quin-

zième, Non ddhis Sunclum laum ridere cor-

ruplionem, vous ne permettre! pas que le

corps de votre saint tombe en corruption,

dit qu'elles ne.se peuvent pas entendra de

David, vu que les Juifs avaient encore son

sépulcre parmi eux, c'est-à-dire, son corps

dans le sépulcre; or cet argument de saint
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Pierre ne conclurait pas, si David eût été

ressuscité, quand l'Apôtre fit cette prédica-
tion : en troisième lieu, on garde en l'église

cathédrale d'Amiens une partie du chef de
saint Jean-Baptiste, une autre à Rome, une
autre à Saint-Jean-d'Angely ; à Langres les

corps des trois saints Ananias, Azarias et

Misaël. En Auvergne et ailleurs, quelques
corps des saints Innocents ; saint Jérôme dit,

que de son temps on porta en procession les

reliques du prophète Daniel, ils ne sont
donc pas au ciel en corps et en âme : en
quatrième lieu, noire Sauveur est appelé par
saint Paul (I Cor., XV, 20), primitiœ dor-
mienlium, et l'Apocalypse (Ap., I, 5), pri-
mogenitus morluorum, les prémices, ou le

premier fruit de la résurrection, c'est-à-
dire, le premier qui est ressuscité à t:nc vie
glorieuse, impassible et immortelle, ce qui
ne serait pas si quelque saint eût ressuscité
glorieux au temps de sa passion.
Le Fils de Dieu donc ayant un corps glo-

rieux et parfaitement accompli dans le ciel,

doit être l'objet de la vue corporelle ; car la

beauté demande d'être vue, les yeux corru-
ptibles cl mortels ne sont pas capables de
voir un corps bienheureux en l'éclat de sa
gloire : Volo ut ubi sum ego, et Mi tint me-
cum, ut videant claritatem meam : vu donc
qu'il n'y a point de saint en corps et en âme
dans le ciel, si la Vierge n'était pas ressus-
cilée, elle aurait sujet de s'attrister, sachant
que le corps adorable de son Fils ne serait

vu de personne d'ici à la consommation des
siècles. Que si vous insistez à maintenir
qu'il y a des saints qui sont dans le ciel en
corps et en âme, vous ne serez pas si dérai-
sonnable de croire que le Fils de Dieu ait

refusé à sa sainte Mère, ce qu'il a accordé à
d'autres.

III. — En troisième lieu, ce corps virginal

était le temple du Saint-Esprit, c'était un
autel sacré sur lequel on avait offert à la

majesté divine mille sacrifices de mortifica-

tions et d'autres vertus héroïques : au livre

des Machabécs il est dit que Judas Machabée
et que les autres prêtres étant en peine de
ce qu'ils devaient faire de l'autel des holo-
caustes qui était renversé, jugèrent qu'il

était à propos de porter les pierres de cet

autel en la montagne delà maison de Dieu,
et les mettre en quelque lieu décent, jusqu'à
ce qu'un prophète leur enseignât ce qu'ils en
devaient faire, et le lexlc sacré remarque
expressément, que celte bonne pensée leur

venait d'en-haut, c'est-à-dire de Dieu, ln-
cidit illis consilium bonum ; à plus forte rai-

son le corps vénérable de Marie, qui n'a
jamais élé profané, devait être traité avec
toute sorte d honneur, de respect et de vé-
nération, et logé non en la terre des morts,
ou des mourants, mais au séjour des ar-
changes et en la compagnie du Dieu vivant.

J'ai dit que ce saint 'corps n'a jamais élé

profané : ce qui marque une différence très-

notable entre la Vierge et les autres saints :

car les corps des autres saints doivent pas-
ser par le feu avant que de ressusciter, et

d'èlrc élevés au ciel. Quand une maison a

élé infectée de pesle, on la purifie par la fu-

mée, le péché est une contagion si conta-

gieuse, si horrible et si abominable devant

Dieu, que tout ce qui en a élé atteint, doit

èlre purifié non par la fumée seulement,
mais aussi par le feu : les corps des prophètes

Isaïe, Jérémie, saint Jcan-Baptisle et des

autres saints ont été souillés par le péché
originel, il faut qu'à la fin des siècles ils

passent par le feu, qui purifiera et qui

consumera tout le monde : Terra autem et

quœ in ipsti sunt opéra exurentur (II S. Pé-
tri, III): le corps de Marie n'est point sujet

à celle loi, il n'a jamais élé infecté du péché
originel, sa chair virginale et immaculée,
n'a jamais été chair de péché, et non-seule-

ment elle n'a jamais été infectée d'aucune

tache de péché, mais elle a toujours été très-

sainte.

Car il est à propos de nous souvenir que
le premier homme en l'étal d'innocence avait

reçu pour lui et pour sa postérité la grâce

etia sanctification en l'âme et au corps qu'il

a perdu l'une et l'autre pour soi et pour
nous par sa désobéissance, que nous recou-
vrons en la justification la grâce de Dieu,

et la sainteté par les mérites de Jésus, mais
que ce n'est qu'en l'âme et non au corps,

pour la vie présente Redemptionem corporis

nostri exspeelantes (Rom., VIll,23).Et de là

vient le combat et la fuite qui est enlre

l'âme et les corps des saints pendant celle

vie; car l'âme étant en état de grâce et de

saintelé, et le corps au contraire en servitu-

de et captivité du péché, il est impossible qu'il

n'y ait de l'opposition et de l'antipathie en-
tre' deux étals si différents, et pour ce sujet,

plus la grâce est grande el abondante en une
âme, plus elle la détache, désunit et aliène

du corps; à mesure que les justes croissent

en vertu et en saintelé, le mépris cl la

haine de leur corps s'accroît et s'augmente

en eux : il n'en était pas de même en la

Vierge, car comme dès le premier instant

de sa conception elle fut sanctifiée en l'âme

et au corps, il n'y avait point de contrarié-

té, mais un parfait accord et une très-

grande sympathie entre ces deux moitiés,

entre l'esprit cl la chair de Marie, qui étaient

si conformes en sainteté : el cette union et

bonne intelligence s'augmentait de jour en

jour et d'heure en heure, à mesure que la

grâce qui en était le nœud el le ciment s'aug-

mentait en l'un et en l'autre.

Ce qui donnait du surcroît à celte alliance,

c'est que l'âme avait une inclination et une
affection plus que très-raisonnable envers le

corps, non-seulement parce qu'il était sanc-

tifié par la grâce, mais encore parce qu'elle

lui avait beaucoup d'obligation relie lui était

obligée de la part qu'elle avait à l'honneur et

à la dignité tic Mère de Dieu. Concluons cet

argument, cl disons qu'il y avait deux unions

entre l'âme cl le corps de Marie, une natu-

relle el ordinaire, qui fut résolue à la mort;

l'autre surnaturelle et de grâce, qui n'a ja-

mais élé rompue, et qui honorait l'union

hyposlaliquc du Verbe divin avec la sainle

humanité de Jésus ; c'était donc une chose
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très-juste et très-convenable que ces deux
parties, qui étaient si saintement et si étroi-

tement lices ensemble par la grâce, De de-
meurassent pas longtemps dôsanies et sépa-
rées dans la nature.

IV. — L'Eglise apporte une quatrième rai-

son pourquoi il était à propos que la sainte
Vierge ressuscitât et fût élevée au ciel en
corps et en âme, c'est en l'oraison secrète de
la messe de la vigile de l'Assomption : afin

qu'elle intercédai pour les pécheurs plus
puissamment, et avec plus de confiance en-
vers son Fils, afin qu'elle lui pût montrer ses
mamelles virginales, d'où elle tire ses plus
fortes preuves et ses plus puissants raison-
nements, pourpersuader tout ce qu'elle veut:

Quam ideirco de hoc sicculo transltUitti, ut

upud tepro peccalis nostris fiducialiler inter-
cédai; et en l'hymne de l'office:

Excelsa supra sidéra,

luirent m aMra débiles,

Cceli Cencstra facla us.

Belle comparaison, et de grande consolation
pour les pécheurs comme je suis : il me sem-
ble voir un père de famille qui a un fils dé-
bauché ; ce jeune homme va batlre le pavé,
ou au cabaret, jusqu'à une ou deux heures
après minuit. Le père l'ayant attendu jusqu'à
dix ou onze heures, enfin perd patience, il

ferme la porte à la clef, el va se retirer; il

perd patience, il est vrai, mais il ne perd pas
les entrailles de père ; il a je ne sais quoi qui
trouble son repos, une espèce d'inquiétude,
c'est l'amour paternel qui l'empêche de re-
poser; il pense : Si je laisse ce fripon toute
la nuit en la rue, il fera un mauvais coup, ou
on lui en fera : il appelle ses gens, et leur dit:

Ecoulez, allez à la porte pour épier quand
mon fils reviendra : dites-lui qu'étant tout à
fait fâché contre lui, j'ai fermé la porte à la

clef, cl que vous lui conseillez d'entrer par
la fenêtre, parce qu'elle est encore ouverte:
il y a peut-être trois, quatre, dix, quinze,
vingt ans, que Dieu vous attend à pénitence
avec une patience et une longanimité admi-
rable : Dissimulons peccata hominum propter
pœnitcnliam, patientia Dci ad pœnilentiam te

adducit ; enfin par votre obstination et par
votre endurcissement vous méritez qu'il vous
ferme la porte de sa miséricorde, el qu'il

vous refuse ses grâces, et vous dise : Clausa
est janua; mais il m'a ici envoyé, comme son
serviteur très-indigne, pour vous conseiller,
et vous dire: Gagnez la fenêtre; si vous êtes
sages, recourez à la Vierge, Cœli feneslra
farta es.

Conclusion.— Pour cet effet il sérail bon
de renouveler aujourd'hui vos dévotions en-
vers elle, en l'honneur de la vie nouvelle
qu'elle reçoit en sa résurrection; je souhai-
terais que tous mes auditeurs prissent la ré-

solution de l'honorer dorénavant à chaque
heure du jour, à chaque jour de la semaine,
en chaque semaine du mois, en chaque mois
de l'année, et en chaque année de leur v l'-

en l'honneur de ce que toutes les années,
tous les mois, toutes les semaines, tous les

jours elloules les heures de sa très-sainte vie

ont clé 'jonsacres et employés au service

de Jésus-Christ; à chaque heure du jour.il
faudrait dire un Aie, Maria, quand l'horloge
sonne; il y a des indulgences, et cela ne coûte
rien, car il n'est pas besoin de se mettre a ge-
noux, ni d'interrompre son travail, mais ra
travaillant se souvenir de Dieu el saluer la

Vierge : votre cœur est comme cette horloge,

ses poids lendentcontinuellemcnl en bas, bjIs

ne sont relevésde temps en temps, ils se dérè-
glent aisément, Amornu tu,pondus meum. En-
COrcquc nous avons offert, le matin, nos ac-
tions a Dieu, dressé nos intentions et résolu de
les faire pour l'amourde lui, néanmoins ces
poids tendent toujours en bas, aux choses
créées, à nous mêmes et à nos intérêts ; l'a-

mour-propre est si subtil, qu'il se jette sou-
vent à la traverse, et qu'il gale nos bonnes
œuvres; pour ne nous pas dérégler, il faut
souvent relever ces poids , redresser nos in-

tentions, par des élévations d'amour, par des
oraisons jaculatoires, et on a occasion de le

faire, quand on a coutume dédire l'.licà

toutes les heures du jour. Saint Paul dit

qu'on ne peut moissonner que ce qu'on a
semé, que celui qui sème des bénédictions
recueille des bénédictions

;
quand vous dites

VAve, vous semez des bénédictions, car vous
bénissez et la Vierge et son Fils, pensez
combien de bénédiclions vous aurez semées, el

vous recueillerez à la fin du mois, à la fin de
l'année, et à la fin de votre vie : pour vous
en souvenir jusqu'à ce que vous y soyez ac-
coutumé, il faudrait mettre une épingle ou
quelqu'aulre marque sur votre manche ou
sur votre ouvrage, el s'en faire avertir l'un

l'autre dans les familles chrétiennes.
S'il vous semble que c'est trop souvent, au

moins faudrait-il honorer la Vierge chaque
jour de la semaine, no passer jamais un seul
jour sans lui faire quelque dévotion, comme
serait de lui dire le chapelet; si on ne peut
tout en une fois, le diviser, le malin un ou deux
dizains, à quelqu'aulre heure deux dizains,

elle reste à quelqu'aulre temps: l'expérience

a montré que ceux qui disent leur chapelet
tous les jours sans y manquer, ne meurent
pas de morl funeste; si vous trouvez qu'il

est Irop long, au moins il faudrait dire tous
les jours la pelitecouronne composée de trois

Pater, et douze Ave, Maria, en l'honneur des
douze privilèges que la très-sainte Trinité a

faits à la Vierge ; les litanies, ou le Salve, ou
enfin quelqu'aulre prière.

Chaque semaine il est bon do l'honorer en
quelque jour particulier, comme le samedi,

qui lui est consacré par l'Eglise, entendre ce

jour-là une messe en son honneur, ou bien

faire une aumône, quelqu'aulre o'iivre de
miséricorde, ou s'abstenir d'aller en compa-
gnie pour avoir plus de temps de la prier;

jeûner ou retrancher quelque chose de son
repas, pour le donner aux pauvres ; cela

n'est pas si malaise que l'on lepcnsç,au
commencement on y a un peu de répugnance;
quand on y est accoutume on le trouve fa-

cile, et il ne se faut pas excuser sur ce que
ceux de la maison le sauront et vous en
loueront car pourvu que vous ne le fassiez

pas à celle intention, mais pour pratiquer
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une yortti agréable à Dieu en l'honneur de
la sainte Vierge, vous n'en perdez pas le mé-
rite: Sic luceat lux vestra coram hominibus,
ut videant opéra vestra bona, et glorificent pa-
trem vesirum, dit le Sauveur; et saint Gré-
goire: lia sit opus in publico, ut intentio ma-
ncatin occulto.

En chaque mois de l'année il est très-bon
de faire voire devoir en la confrérie du Ro-
saire du Mont-Carmcl, ou autres saintes
compagnies, qui sont instituées en l'Eglise,

mais sans préjudicedes obligations quevous
avez à votre paroisse ; vous confesser les

premiers, seconds, ou quatrièmes dimanches;
assister aux grandes messes, processions et

autres dévolions qui s'y font ; si vous n'y êtes
pas enrôlés, je vous conseille de vous y faire

écrire, il n'y a point de charge, et beaucoup
de profit. Si vous n'y faites pas ce que font
les autres, vous ne gagnez rien, mais vous
n'offensez pas Dieu mortellement, parce qu'il
n'y a pas d'obligation : si vous y faites votre
devoir, vous gagnez de grandes indulgences,
les bonnes grâces de la Vierge, et la parti-
cipation aux prières de lous ceux delà con-
frérie.

Chaque année en la fête de l'Assomption,
ou en quelqu'autre solennité de la sainte
Vierge, c'est une pratique très-salutaire de
faire une petite retraite de cinq ou six jours,
pour se renouveler à son service et à la Yie
spirituelle, mettre en séquestre toutes autres
affaires, si elles ne sont absolument nécessai-
res, et ne vaquer qu'à nous-mêmes, à la
prière, à la méditation et à la lecture spiri-
tuelle, faire une revue sur notre vie, un exa-
men plus exact, une confession générale de-
puis la dernière, prendre de fortes résolutions
de tendre à la perfection, de mieux servir le

Filsde Dieu et la sainte Vierge, que nous n'a-
vons jamais fait, nous mettre en même état
que nous voudrions être si nous mourions
cette année; faire en un mot comme l'aigle,

i]ui se dépouille lous les ans de ses vieilles

plumes pour en prendre de nouvelles, Reno-
vabilur ut aquilœ juvenlus tua : si vous pra-
tiquez ces dévolions avec ferveur et persévé-
rance, les heures, les jours, les semaines, les

mois, cl les années de la vie du Fils de Dieu
vous seront appliquées pour sanctifier les vô-
tres, et vous rendre dignes d'être bienheu-
reux avec la sainte Vierge et son Fils, non
pas une heure, un mois, ou une année, mais
dans tous les siècles des siècles. Amen.

SERMON XIV.

De la glorieuse Assomption de Marie, et des
quatre sortes de gloire qu'elle possède.

Astilil Rcgina a dexlris luis (Ps. XLIV).

Encore que la Mère de Dieu, après sa ré-
surrection, soit montée au ciel par elle-
même et en vertu de la légèreté admirable
dont les corps glorieux sont doués, si csi-cc
que la tète de ce jour est appelée par l'Eglise

l'Assomption de la Vierge, parce que son
Fils la vint prendre accompagné des esprits

ngéliqucs et de toute la tour céleste, qu'il

l'emmena au ciel empyrée, qu'il la fit asseoir

sur un trône royal au-dessus des séraphins,

et l'élablit souveraine sur toutes les pures
créatures ; là elle possède quatre sortes de
gloire, que nous devons honorer en elle,

pour lui rendre nos hommages : une gloire

suréminente, la gloire essentielle, la gloire

corporelle et la gloire accidentelle.

Vous êtes comparée, en l'Ecriture, à deux
astres lumineux, au soleil et à la lune,
ô sainte et bienheureuse Vierge 1 Pulchra ut
luna, electa ut sol. Quand ces astres sont en
leur couchantou en leur orient, ils nedardent
leurs rayons directs que sur les plus hautes
montagnes ; mais quand ils sont à leur

point vertical, ils répandent leur lumière sur
les plus basses vallées. Quand vous étiez au
couchant de votre départ de ce monde, les

saints apôtres curent l'honneur d'assister à
votre mort, et il n'y eut que les anges qui

eurent le bonheur de vous voir et de vous
honorer au levant de votre résurrection :

mais à présent que vous êtes au zénith et en
l'apogée de votre gloire, vous dardez les

rayons de votre grâce sur les plus basses et

les plus chétives créatures, sur les âmes pé-
cheresses qui savent recourir à vous et se

prosterner à vos pieds, comme nous fai-

sont très-humblement, en vous saluant avec
l'Ange. Ave Maria.

IDEA SERM0N1S.

Exordium. Maria optimum parlent elegit un-
dequaque. — I. Punctum. Maria ut sponsa

Patris habet gloriam supereminenlem, quia

mulicres coruscant radiis maritorum. —
II. Punctum. Ut Mater Christi habuit gra-

tiam in summo gradu, erga et gloriam es-

sentialem. — III. Punctum. Ut sanctuarium
Spiritus sancli habet gloriam corporalem.
— IV. Punctum. Ut rcgina sanctorum om-
nium habet gloriam accidcntulem.

Comme l'Assomption de la sainte Vierge

est le terme sacré, l'accomplissement et la

consommation de tous les états et mystères

de sa vie, l'Eglise catholique nous propose

en cette solennité les paroles de l'Evangile,

qui contiennent un précis, un abrégé et un
raccourci de toutes les prérogatives, immuni-
tés et privilèges dont elle a été avantagée en
ce monde et en l'autre : Maria optimum par*

tem elegit. Si nous la considérons en l'âme et

au corps, au commencement, au milieu et à
la fin de. sa vie, sur la terre et dans le ciel,

nous verrons qu'on peut toujours dire avec
vérité : Optimum partent elegit, qu'elle est la

mieux partagée en l'âme. Les saints qui vi-

vent dans la pénitence effacent les péchés

mortels de leur vie passée, c'est une bonne
part; les saints qui vivent dans l'innocence

ne commettent que des péchés véniels et par

fragilité, c'est une meilleure part ; Marie
n'en a jamais commis, ni de mortels, ni de

véniels, c'est la très-bonne part : Optimum
parlent elegit. Au corps la fécondité conjugale

est une bonne part, l'intégrité virginale est

une meilleure part : Marie a eu la fécondité

cl la virginité tout ensemble, une léconditc
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virginale el une virginité féconde, c'est la

très- bonne pari : Optimum partent elcgtt

iibi Mui id.

Plusieurs enfants sont sanctifiés au com-
mencement de leur vie par le sacrement de
baptême, c'est une bonne paît; d'autres ont
éié sanctifiés et affranchis du péché originel
dès le ventre de leur mère, comme Jérémie
et saint Jean-Hapliste, c'est une meilleure
pari ; Marie a été conçue sans péché origi-
nel, elle a été sanctifiée dès le premier in-
stant de sa conception, c'est la Irès-bonne
part : Oplimam partem. Sainte Marthe a
pratiqué la vie active pour le service de Jé-
sus, c'est une bonne part; sainte Madeleine
s'est adonnée à la contemplative aux sacrés
pieds de Jésus et en la grotte de Marseille,
c'est une meilleure part : Marie les a em-
brassées toutes deux, elle a pratiqué la \ ie

active envers l'humanité de Jésus, elle s'est

occupée en la contemplative envers la divi-
nité de Jésus, c'est la très-bonne part : Opli-
mam partem. Tous les saints meurent en l'é-

tat et en l'habitude de l'amour de Dieu, c'est

une bonne part
; quelques-uns meurent en

l'exercice et dans l'acte formel de l'amour de
Dieu, c'est une meilleure part : Marie est
morte par les efforts et les douces violences
de l'amour de Dieu, c'est la très-bonne pjrl :

Oplimam partem.
Quelques saints seront dans le ciel «au-

dessous des esprits angéliques, comme les

enfants morts avec la seule grâce baptismale,
c'est une bonne part; d'autres seront parmi
les anges, les archanges et les principautés
célestes, comme ceux qui leur auront élé

égaux en mérites et en sainteté, Erunl sicut

angeli Dei, c'est une meilleure part : Marie
est beaucoup élevée au-dessus des chérubins,
des séraphins et de toutes les hiérarchies
angéliques, elle n'a rien au-dessus de soi que
ce qui est Dieu, et elle a au-dessous de soi

tout ce qui n'est pas Dieu, c'est la très-bonne
part : Oplimam partem clegit xibi Maria. Là
elle possède quatre sortes de gloire, qui cor-
respondent aux quatre principales préroga-
tives dont elle a été douée et honorée sur la

terre, la gloire suréminenle, l'essentielle, la

corporelle el l'accidentelle. La gloire surémi-
nenle correspond à sa qualité d'épouse du
Père éternel, la gloire essentielle à sa qua-
lité de mère du Fils, la corporelle à sa qua-
lité de temple et de sanctuaire du Sainl-Es-
prit, l'accidenlellc à sa qualité de reine de
tous les saints : et ce seront les quatre points
de ce discours.

I- — Pour convaincre d'injustice un mari
dénaturé qui traite lyranniquemenl safemme,
Comme si elle t'-la t son esclave, il est aisé île

lui faire voir que le droit divin, le droit ci\il

el le droit des gens le condamnent. Au com-
mencement des siècles, le premier homme
disait au Créateur : Mulier quam dedisti mihi
sociam (Gen., III, 12), cl non pas uncillum.
Vous m'avez donné la femme pour compagne
< t non pas pour servante. Saint Augustin
iS.Aug., Xll dr(ir.,i\ -il, 26) claprès lui saint

Thomas (I p., a. (
.»2, a. .'}) ont remarque que

Dieu lit la première femme, non de la lélo,

car elle ne doit pas commander, ni des pieds,

car elle n'est pas 1 1 servante, mais delà côle

•le l'homme, parce qu'elle doit élre sa com-
pagne.

ht dans le palais, on allègue souvent ces

lois civiles, très-équitables et bien fondées
dans la raison : L'xor est socia rei ditinœ, et

humante (l.Advenus, cod.,decrimine expilatœ

Jlurcd
)

; la femme doit être associée à son
mari aux choses divines et humaines : Ma-
tières honore maritorum erigimus, el génère

nobilitumus, el forum ex eorum persona sla-

tuimut (I Mulieres, cod., de Incolis} : nous
déclarons que les femmes sont en même de-
gré d'honneur et de noblesse que leurs maris,

et de même ressort pour la justice, Feminœ
nuplœ clarissimis personis, clarissimanim
personarum appetlalione continentur (I Fe-
minœ, ff de Sénat.), quand on parle des per-

sonnes illustres, on y comprend les femmes
qui sont mariées à des hommes illustres.

Nuptiœ sunt consortium omnis vitœ, et diti-

ni, et humani juris communicalio (I. 1, ff. 4e
Jtitu nupt.) , le mariage est une société de
vie, et une communication mutuelle de loul

droit divin et humain ; et le droit des gens a

reçu en tout lieu, comme une loi inviolable,

celle maxime de jurisprudence : L'xores coru-

scant radiis maritorum. Si un gentilhomme
se marie à une roturière, il l'anoblit en
l'épousant; s'il est comte, elle est comtesse ;

s'il est prince, elle est princesse ; s'il esl em-
pereur, elle est impératrice, comme le fut

Eslher, mariée au roi Assuérus; la dévole

Hélène, à Constantius Chlorus ; la savante

Eudoxie, à Théodose le Jeune. Et entre les

cérémonies des noces qui étaient ancienne-

ment pratiquées parmi les Romains, quand
la nouvelle mariée entrait en la maison de

son mari, elle lui disait tout hani : l'bi tu

Caius. ego Caia, où vous serez maître, je se-

rai maîtresse ; car il doit y avoir une parfaite

amitié entre le mari et la femme; et le propre

de la vraie amitié, c'est d'être cause de res-

semblance entre les personnes qui s'aiment :

Amicitia pares invenil <uit facil , dit saint

Chrvsostoine ; fortis ut mors dilectio : l'a-

mour est comme la mort, qui égale les grands

et les petits :

Mors seeplra ligooibos xqn.il :

dit le poète ; et un autre ajoute :

Sic ninxima parvis,

jEquai tmor regetn servis, humilenqie potenli :

Je vous ai montré ces jours passes, au ser-

mon de la résurrection de Marie, au premier

point, que, pour l'accomplissement du mys-
tère de rincarnation, il v a en nn vrai ma-
riage entre le l'ère éternel el la Vierge : ma-
riage spirituel et divin. m.ii> réel, parfait cl

légitime : nous en a\ ons apporté les preuves :

il les faut supposer pour n user pas de redi-

tes. Donc, en suite de ce mariage, la Vierge

devait dès lors être en communauté el com-
munion de biens avec le l'ère éternel; elle

devait entrer en société de toutes ses gran-

deurs et perfections, autant qu'une pure créa-

ture en est capable cl susceptible; cl ainsi,
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comme lui, elle devait avoir pari à la gloire

stirémincnlc. Mais comme le Fils de Dieu,

pour l'économie de notre salut et l'accom-

plissement de notre rédemption, se priva de

la gloire de son corps pendant sa vie voya-
gère, afin de souffrir et de mourir pour nous,

ainsi la Vierge, pour se conformer à lui et

pour coopérer avec lui à l'œuvre de notre

salut, a été privée de celte gloire surémi-

nenle et suresscntielle qu'elle devait possé-

der depuis l'âge de quatorze ans, en suite de

son mariage. Et comme Jésus, en sa résur-

rection, s'étant dépouillé de toutes les bas-

sesses et infirmités humaines, entra pour ja-

mais en l'état heureux et parfait de sa gloire,

Oporluit Christum pâli, et ila inlrare in glo-

riam suam , ainsi la sainte Vierge, en son

Assomption, quittant celte vallée de larmes

et ce séjour de misères , fut élevée et établie

pour jamais dans le trône de gloire que son
divin époux lui avait préparé avant la cons-

titution du monde : Chrisli generationem et

MariœAssumplionem, quis enarrabit, dit saint

Bernard (Serm. de Assumpt.).

C'est le sentiment de ce grand saint, qu'il

y a quelque rapport', quelque analogie et

quelque correspondance entre ces deux mys-
tères, entre la génération du Fils et l'As-

somption de la sainte Vierge; car, comme en

la génération éternelle, le Fils reçoit de son
Père une communication de toutes ses per-
fections absolues et essentielles , ainsi en
l'Assomption, la Vierge reçoit de son époux
une participation de ses grandeurs adorables

cl infinies ; et comme en l'incarnation cette

bien-aimée fut associée au Père par sa fécon-

dité divine, pour concevoir dans le temps le

même Fils qu'il produit et conçoit de toute

éternité, ainsi au jour de son triomphe elle

lui a élé associée à sa gloire, à sa souverai-
neté, à sa puissance et aux autres grandeurs
qui étaient dues à une telle épouse : et cela

enveloppe des grandeurs ineffables et incom-
préhensibles que nous verrons dans le ciel;

et c'est ce que j'appelle gloire surémincnle,
suressentielle, surcéleste et transcendante,

qui n'a rien de commun avec la gloire des
autres saints, et qui est infiniment au-dessus
de la gloire des plus hauts séraphins.

H. — La gloire essentielle comprend plu-
sieurs actes ou états, qui font le commence-
ment, le progrès et l'accomplissement de la

béatitude des âmes choisies et prédestinées.

Henri de Gand et quelques autres docteurs

tiennent que la béatitude consiste en un cer-

tain écoulement de l'essence divine, qui s'in-

sinue au fond de l'âme bienheureuse, qui la

perce, qui la pénèlrc, qui la possède et la

remplit parfaitement, qui se joint et s'unit à
elle, cœur à cœur, esprit à esprit, essence à
essence, très-élroilcmcnt, immédiatement et

intimement, commel'âme à son corps, comme
la forme à son sujet, comme la lumière à
l'air qu'elle éclaire, comme le feu à la subs-
tance du for qu'il embrase, dit saint Cypricn
(.S'. Cyp., de Sinc/ularital. cler.):Cum aaheesero
tibi ex loto me,jam non erit labor ncque dolor,

dit saint Augustin ; et saint Grégoire de Na-
zianzr, décrivant la béatitude, dit que c'est

la contemplation de la sainte Trinité qui se
mêle tout à l'esprit : Qwpiu. T ;. { &yl±t Tfii5c ( o). f

. t

6).o> vc> pirpophyiç. Oh ! qu'il faudra que l'âme
soit bien pure, bien sainte et bien exemple de
toute souillure pour être ainsi le domicile et
le sanctuairede Dieu une éternité toutenlière I

Le docteur angélique et ses disciples con-
stituent l'essence de la béatitude en la claire
vision et parfaite connaissance de Dieu , ce
qui est marqué en ces paroles : Satiabor cum
apparucril gloria tua , hœc est vita œterna,
ut cognoscant te; videbimus cum sicuti est. Le
subtil Scot, et ceux de son école, maintien-
nent qu'elle consiste en la parfaite charité,
et en l'amour de Dieu, joint au plaisir qui
procède delà jouissance et de la possession
de ce quon aime; car, disent-ils, la béati-
tude consiste en la plus noble opération de
l'âme; or la plus excellente et plus noble
action de l'âme, c'est l'amour, et la dileclion,
puisque la connaissance se réfère à l'amour,
et non l'amour à la connaissance. Or c'est la
charité qui fait que nous demeurons en Dieu,
et que Dieu demeure en nous, Qui manet in
caritate in Deo manet , et Deus in eo, dit
l'Apôtre ; et saint Augustin (/. XII, de Gènes,
ad iilteram, c. 26) : Una ibi, et tota virtus est
amare quod videas, et summa félicitas habere
quod amas.

Laissant à part les contestations scolasti-
ques de cette question, il est assuré que ces
trois dispositions sontabsolument nécessaires
à la perfection de la béatitude, et qu'elles se-
ront d'autant plus grandes et plus excellentes
dans le ciel, que lame aura eu plus de grâce
et de sainteté sur la terre ; car puisque la
grâce sanctifiante a tant de charmes et d'at-
traits qu'elle attire à nous l'esprit de Dieu,
plus l'âme aura de grâces, et plus volontiers
Dieu habitera en elle et se joindra à elle plus
étroitement et plus délicieusement, puisque
cette grâce habituelle est une parfaite amitié
entre Dieu et l'âme, puisqu'un ami se dé-
couvre et se communique plus ouvertement
à ses intimes : sans doute que l'âme qui sera
plus avant dans les bonnes grâces de Dieu,
recevra plus de clarté et de lumière de gloire
pour le voir plus à découvert et plus noble-
ment que les autres; puisque la grâce de
Dieu el la charité vont toujours de pair, plus
une âme aura de grâce, plus elle aura d'a-
mour pour Dieu, et plus elle recevra de plai-
sir et de contentement de voir la félicité la
gloire, la grandeur et les perfections de son
bien-aimé.
Or on vous a souvent prêché que la sainte

Vierge reçut plus de grâce au premier mo-
ment de sa conception, que tous les saints
ensemble n'en ont eu au dernier moment de
leur vie; qu'elle en méritait l'augmentation,
non-seulement de jour en jour et d'heure en
heure, mais à chaque moment, jusqu'au der-
nier soupir de sa vie; que l'accroissement
des grâces en elle doublait toujours le fonds
précédent ; c'est-à-dire que si au premier
moment elle avait quatre degrés de grâce

,

au second elle en avait huit , au troisième
seize, et ainsi consécutivement : il serait aisé
d'étaler la preuve de ces vérités par les prin-
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ripes de théologie, mais je serais trop long,

Je l'ai fait une autre l'ois , et il les faut pré-
supposer. Conclue! donc cl conjecturez . si

vous pouvez
,
quel amas cl quel abîme de

grâces elle a acquis durant ce grand nombre
d'années , de jours et de moments que sa vie

a duré, quel trésor cl quel océan de gloire
elle possède, combien étroitement elle est

Unie à Dieu , combien parfaitement elle le

voit, quel amour et quelle ardeur elle a pour
lui, quelle joie et quel contentement elle a

de le posséder et de voir clairement la félicité

et les perfections infinies de celui qu'elle

chérit infiniment plus que soi-même.
III. — La troisième gloire de la sainte

Vierge, c'est la corporelle, c'esl-à dire la

gloire que son corps possède en qualité de

Irès-auguste temple et de très-digne sanc-

tuaire du Saint-Esprit. 11 est vrai que saint

Paul, parlant à tous les chrétiens, leur dit

(I Cor., VI) : Ne savez-vous pas que vos mem-
bres sont le temple du Saint-Esprit; mais il

y a très-grande différence entre les corps des

.mires saints et le corps immaculé de la sainte

Vierge, comme l'angéliquc docteur l'a judi-

cieusement remarqué : les corps des autres

saints sont les temples du Saint-Esprit, non
pas immédiatement et par eux-mêmes , mais

par l'entremise de l'âme: car le Saint-Esprit

cl sa grâce divine habitant en l'âme, et l'âme

étant dans le corps est censée être la demeure
et le domicile du Saint-Esprit , et par consé-

quent notre corps est le temple, cl notre âme
le sanctuaire du Saint-Esprit, comme la ma-
jesté de Dieu résidait dans le sanctuaire , et

que le sanctuaire était au milieu du temple
;

mais le corps de la sainte Vierge n'est pas

seulement le temple de l'Esprit divin, il en est

le sanctuaire; le Saint-Esprit et sa divine

grâce n'habitent pas seulement en l'âme de

Marie, mais ils habitent encore dans son

corps immédiatement et sans milieu. Voici

ce «m'en dit le même saint Thomas (Opusc.

quod est de salutatione Angelica) : Magnum
est in aliis sanclis, habere (antam de gratin

quod sanctificet animant, sed anima bealœ

Virt/inis ilu fuit plena, quod ex ea graliam rc-

fad'it in carnem , ut de ipsa conciperet filium

l)ei; et ideo dieit Hugo de S. Yirtore, quia in

corde ejus, amor Spiritus Suncli singularité)-

ardébat, ideo in carne ejus, mirabilia faciebat ;

et saint Grégoire de Nyssc (Ser. de sanctis-

sima Christi Nativilate, circa médium, ser. 5,

lom. V) : O'beatum uterum illum qui bonitatis

ac puritalis prœstanda ad se traxit animé

bonal in reliquis enim omnibus vi.r animas
parus Spiritus sancti prœsenliam eapit : hic

autem caro fit spiritus rcaptuculuin.

Nous avons autrefois montré que les Pères

anciens, tant grecs que latins, parlant de

la résurrection de Jésus, reconnaissent en

son corps adorable deux sortes de gloire,

une qu'il a en tant que corps bienheureux ,

l'autre, en tant que corps déifié; la première

consiste en la splendeur, subtilité, agilité et

antres qualités que les théologiens appellent

les dots des corps glorieux ; la deuxième est

une gloire divine, ineffable et incompréhen-

sible; le corps reçoit 'a première gloire im-

'.: S. LKJEUM .
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médiatemenl de l'âme, mais c'est du Verne
qu'il reçoit l,i deuxième; car si laine bi. ii-

beurense doit communiquer au corps qu'elle
anime un rellux, uni- émanation el une
flexion de s.l gloire, à plus forte rai on I-

Verbe divin doit communiquer à ce nu
corps une effusion, un écoulement et un re-
jaillissement de sa gloire divine, puisqu'il est
uni à ce corps plus étroitement , plus noble-
ment el plus parfaitement que 1 .'une; il faut
raisonner semblablcmcnl de la sainte Vici
mais avec analogie et proportion; son corps
virginal est doué île deux sortes de gloire,
une qui est commune à tous les corps bien-
heureux: il est immortel, impassible et inal-
térable, subtil, agile, éclatant comme les au-
tres, mais avec beaucoup de surcroît, et cette
gloire est une participation de celle de lame ;

mais il a une autre gloire qui lui est pro-
pre el particulière, en tant qu'il est le sanc-
tuaire du Saint-Esprit qui habile en ce coi
qui le possède, le régit, le conduit, le gou-
verne, le sanctifie cl le béatifie beaucoup
plus noblement , saintement et parfaitement
que l'âme ne le fait à ce même corps.

IV. — La quatrième gloire de Marie, c'est
la gloire accidentelle qui lui est donnée
comme à la reine des hommes el des anges;
car une reine possède en éminence toutes les

qualités honorables de ses sujets , elle a en
soi la noblesse de toutes les baronnes, com-
tesses, marquises, duchesses et princesses de
son royaume avec avantage. Marie a en soi
la sainteté , la gloire , les couronnes, les l.iu-

rêoles de tous les saints, parce qu'elle en est
la reine durant cette octave par toutes les

églises : In plcnitudine Sanctorum delentii
mea. Elle a pour son partage les prérogatives
de tous les autres saints, non pas en leur
commencement et en leur état imparfait ,

mais en leur plénitude , en leur consomma-
tion , en leur accomplissement et degré de
perfection. Elle jouit de la gloire de tous les
saints par symp.ilhic de charité et par droit
de causalité

; par sympathie de ch irilé, car il

y a si bonne intelligence cl une si étroite
amitié entre tous les saints dans le (ici,

que chacun d'eux se réjouit autant de la

béatitude des autres comme de la sienne
propre; vous avez tant d'animosité el de de-
sir de vengeance contre celui qui vous a
desoblige, cependant il sera quelque jour
damné ou sauvé; s'il e*t damne, hélas I il

sera bien puni du mal qu'il vous a fait; s il

est sauvé avec vous, sachez que vous l'aime-
rez si tendrement que vous serez aussi à
votre aise de sa béatitude que de la vôtre;
c'est ce qui fait dire à saint Bernard que
Marie, entrant aujourd'hui dans le ciel, a
donné de grands accroissements à la joie des
saints du ciel, Supcrnorum gandin rit iws co-
piosis cuDiuInrit augmenlis . parce qu'ils se
réjouissent de sa gloire autant que âe II

leur propre ; et comme elle a plus de
charité que tous les saints ensemble, elle

a plus de joie de. leur béatitude que pas un
d'eux n'en aura jamais; comme votre mère
se rejouit plus de voire avancement que
votre cousine, parce qu'elle a plus d'amour
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et d'affection pour vous que voire cousine.

Et puis elle jouit de la gloire de tous les

saints, par droit de causalité; car la théologie

nous apprend que si nous sommes cause du
salutd'une âme, si nous y contribuons et coo-

pérons en quelque façon que ce soit, nous

en recevrons dans le ciel quelque contente-

ment particulier, quelque joie et quelque

gloire accidentelle. Saint Augustin , saint

Dominique, saint François et les autres

saints patriarches jouissent par réflexion de

la gloire et de la béatitude de tous les saints

religieux qui se sont sauvés dans leurs or-

dres. Saint Paul disait aux Philippiens:Vous

êtes ma joie , ma gloire, et ma couronne
[Philipp., IV, 1), parce qu'il les avait conver-
tis, instruits et sanctifiés par ses prédica-

tions. La sainte Vierge a jeté les racines de

toutes les vertus chrétiennes dans les cœurs
des âmes choisies, in eleclis meismillc radiées;

elle les a arrosées par ses influences virgi-

nales; elle a obtenu par ses prières et com-
muniqué par ses inspirations le zèle de la

gloire de Dieu aux apôtres , la patience aux
martyrs, l'austérité aux religieux, la pureté

aux vierges, la piété et la dévotion à tous les

saints, elle reçoit donc une joie particulière

de leur récompense, et une couronne de

leurs lauréoles : il est donc en votre pouvoir
d'augmenter sa joie et sa gloire.

Le Fils de Dieu parlant en l'Evangile de la

fête qui se fait dans le ciel quand une âme
pécheresse fait pénitence, ne se sert pas seu-

lement de la comparaison d'un berger qui

rapporte au troupeau sa brebis égarée, mais
d'une dame qui a trouvé une pièce d'argent

qu'elle avait perdue, pour nous signifier que
ce n'est pas lui seulement qui se réjouit en
la conversion d'un pécheur, mais aussi sa

très-sainte mère : si vous quittez votre mau-
vaise vie, pour vous donner tout de bon au
service de Dieu, la sainte Vierge en fera fête

avec son Fils, elle conviera ses voisines,

sainte Agnès, sainte Cécile, sainte Catherine,

et sainte Marguerite: Mes sœurs, réjouissons-

nous; une telle, de la ville de N., n'est plus co-

quette, elle a quitté ses vanités , elle est de-
venue modeste, dévole, et vertueuse, elle ab-
horre à présent les danses et les divertisse-

ments mondains, un tel qui était blasphé-

mateur; impudique et dissolu, est à présent

un exemple de vertu. Toutes les grâces que
Dieu fait aux âmes chrétiennes, c'est par l'en-

tremise de sa sainte mère, dit saint Bernard,
elle les oblient de lui par ses prières et ses

mérites: Tolumnos haberevoluit per Mariam;
elle regarde donc nos vertus comme des
fruits de ses travaux , des moissons de ses

semailles, des productions de ses influences,

et elle se réjouit de leur abondance et fécon-
dité : pour ce l'Eglise nous met souvent ces

paroles à la bouche :

Nos culpis s ilutos,

Miles lue et eastos
,

Ut vidantes Jesum
Sempei- cvltotemur,

Vous demandez à la sainte Vierge la grâce
de vous réjouir avec elle, et qu'elle se ré-
jouisse avec vous à jamais, elle le fera très-

volontiers, si vous lui en donnez le sujet , si

vous vous en rendez capable, si vous êtes
cxcmptde péché, si vous êtes bon , chaste ,

pur cl irrépréhensible en votre vie.

Mais si vous êtes vicieux, je vous dirai ce
que saint Augustin (Ep. 125) disait à un de
ses anciens amis, nommé Cornélius; cet
homme était devenu fort charnel cl sujet aux
femmes : sa femme légitime, nommée Cy-
prienne, étant decédée, il écrivit à ce grand
saint, le priant de lui écrire unclonguc lettre,

pour le consoler de colle affliction , el d'y
faire l'éloge de la défunte ; le saint, qui no
flatlait personne, en faisant réponse lui dit :

Certes, monsieur, vous avez bonne grâce de
demander d'êlre consolé sur la mort de vo-
tre femme , comme si vous aviez grande
affection pour elle : vous ne l'aimiez pas,
vous ne l'aimez pas encore une fois ; car si

vous l'aimiez, vous souhaiteriez d'êlre quel-
que jour avec elle, et vous n'en suivez pas
le chemin : elle est en un lieu de repos où
les femmes chastes et dévotes sont reçues, et

vous allez au lieu du supplice, où lés hom-
mes charnels et impudiques sont envoyés.
Vous souhaitez qu'on fasse son panégyrique :

elle ne se soucie guères que ses vertus
soient louées ; mais elle a grand désir qu'el-
les soient imilées, et c'est ce que vous ne
faites pas: les saints dans le ciel n'ont pas
moins d'inclination pour nous que les ré-
prouvés dans les enfers : le mauvais riche
se mettait en peine pour ses frères, el crai-
gnait qu'ils ne fussent damnés avec lui : ne
pensez-vous pas que votre femme craigne
que vous ne soyez pas sauvé avec elle ; vous
demandez d'être consolé de la tristesse que
vous avez de sa mort, et vous ne considérez
pas que vivant comme vous faites, vous
vous engagez à la mort éternelle, dont vous
ne serez jamais consolé. J'en dis de même à
plusieurs de mes auditeurs : Vous vous plai-
gnez que je n'ai pas bien loué la Vierge, vous
avez raison, ce m'est une témérité d'entre-
prendre de la louer, pour en parler si basse-
ment, si grossièrement, si indignement et si

au-dessous de ses mérites : mais je me plains
aussi de vous que vous ne l'aimez pas, car si

vous l'aimiez, vous désireriez être quelque
jour avec elle, et vous ne vous y disposez pas:
regardez ce que le prophète a ajoulé, après
avoir dit qu'elle esta la droite de Dieu son
Fils : Adducentur Hegi virgines post eam , il

n'y aura que les vierges qui iront au ciel après
la mère de Dieu , Paucorum est virginitas
in came, omnium esse débet m corde , dit

saint Augustin, la virginité du corps est fort

rare, cl elle n'est pas absolument nécessaire
pour être sauvé, mais il esl besoin d'avoir la
virginité du cœur, d'avoir l'âme vierge, purf

,

nette et immaculée, puisque rien de souille
n'est reçu dans le ciel.

Si vous aimiez la Vierge, vous imiteriez ses
verlus pour la contenter et lui élre agréable

;

si vous l'aimiez, vous souhaiteriez de la voir
en sa beauté et en l'éclat de sa gloire : et l'on

ne la peut voir ainsi qu'avec son Fils; ap-
prenez du prophète qui sont ceux qui auront
le bonheur de le voir: Qui a.nbulat in jutli*
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tiis tt loquitur veritatem, gui projicit avari-

tiam rx calvmnia, et exculit manu» tua» ab

omni minière, qui obturât aurcs suas ne uu-

iliat smii/uincm, et ,claudit oculos suos ne

rident mal mit, iste in fccctcsiis %luilnt<djit. Ré-
gent in décore suo videbunt oculi ejus : Celui

qui a la justice et la rérilé on recommanda-
lion, qui ne se laisse point corrompre par

présents, qui a en horreur l'avarice, la ca-
lomnie, la cruauté et tous les autres crimes,

verra le Hol des rois et sa mère, en leur

beauté charmante et ravissante : l'âme ré-
prouvée les verra, mais bien autrement, Sol
convertetur in tenebrns, et luna in sanguinem,

le Soleil de justice sera éclipsé pour les pé-
cheurs, el'la Vierge ne respirera que sang,
que vengeance et que damnation ; elle aur.i,

comme son Fils, un visage sévère et effroya-

ble pour ceux qui abusent de ses grâces.

Pensez-vous qu'elle ait moins d'amour de

Dieu que saint Augustin, qui disait: Rapead
Deum animas quas potes, et die ad eas : Ame-
mus eut», gagnez à Dieu autant d'âmes que
vous pourrez, et dites-leur : Çà aimons bien

Dieu, car il ne le mérite que trop. La Vierge

tâche de vous gagner à Dieu, elle désire avoir

votre cœur ets'en servir pour aimer son Fils,

et vous résistez à ses semonces. Pensez-vous
qu'elle ait moins d'affection au service de Jé-

sus-Christ, que sainte Marthe ? Celte sainte

était si fervente, qu'elle désirait que toute sa
famille y fût employée, et parce que sa sœur
ne le faisait pas, elle s'en plaignait au Sau-
veur. La Vierge dit dans le ciel, comme elle

disait sur la terre: Voyez la servante du Sei-

gneur; et elle désire que toutes les filles et

toutes les femmes le disent aussi, non pas de
bouche seulement, mais d'effet et d'affection ;

elle désire que tous ceux qui ont l'honneur
d'être ses enfants disent à Jésus-Christ avec
vérité: Egoscrvus tuus, et filius ancillœ tuœ ;

elle n'a pas moins de zèle pour le salutdes âmes
que saint Bernard. Ce saint abbé n'ayant pu
corriger un de ses religieux, et le voyant
endurci, pleurait inconsolablemenl et disait:

Vous me direz que je dois essuyer mes lar-

mes, parce que j'ai fait tout mon possible

pour le retirer du vice elle gagner à Dieu,

voilà qui serait bon si je n'avais travaillé à

son amendement que pour m'acquitler de ma
« barge et me sauver ; mais je l'ai fait pour
sauver son âme, et la voyant perdue je ne
puis me consoler. Une mère qui voit son en-
fant mort, laissc-t-clle de s'en attrister, et de
pleurer sur ce qu'elle a fait tout ce qu'elle

pouvait pour le guérir quand il était malade :

vous êtes du Rosaire du Mont-Carmel, ou de
la congrégation de Notre-Dame, et en celle

qualité vous êtes au nombre des enfants de la

Vierge: elle voit que vous vous engagez à

une mauvaise coutume de jurer, de maudire
et de commettre des impuretés: elle voit que
par vos injustices, vos chicanes, vos fausse-

tés, \ os usures et vos delrai lions , vous vous
obligez à des restitutions que vous ne ferci

jamais : elle prévoit que l'un de ces jours une
apoplexie ou quclqu'aulre maladie aiguë
vous surprendra en mauvais état, parce que
vous différez de ji.ur en jour votre conver-

sion, ne pencez-voua pas qu'elle a sujet de
s'affliger arec rotre ange gardien tt les au-
tres saints qui ont de I affection pour roitf
yuinijuid tnulicr obliiisci potest infante*
suum ?

Prions donc, chères âmes, prions le Fils Ce
Dieu de faire à sa sainte mère, ce qu'il fit au-
trefois à la veine de Na'nn : il la vil tout en
larmes pour la mort de son Fils, il en fut tou-
ché de compassion, et pour les essuyer, il

ressuscita ce jeune homme et le rendit à sa
mère, Dédit eum matri*tuœ. La vierge a grand
sujet d'être en deuil, quand elle voit ses en-
fants dans la mort déplorable du péché, prions
donc le Sauveur de nous ressusciter pour
l'amour d'elle, et pour la consoler

; prions-le
de nous donnera elle, de nous faire la grâce
d être entièrement à elle, et en cette quai lé

nous faire part de ses faveurs et bénédictions
éternelles. Amen.

SERMON XV.

Des vertus qui ont disposé la Vierge à sa saintr

mort, à sa résurrection, à son assomption
,

et à la séance qu'elle a, ù la droite de son
Fils.

Qnac est islaqure ascendil de deserto debciis afflie uf

Quelle est eclle-ci qui monte du désert comblée de di-
lices{Cunl., VIII)?

a
Encore qu'à proprement parler', les esprits

angéliques ne soient pas capables d'admira-
tion, parce qu'elle est la fille d'ignorance, et

qu'ils sont enfants de lumière, si est-ce que
les mystères que l'Eglise nous propose en
cette solennité sont remplis de tant de mer-
veilles, que la fête de ce jour les ravît comme
hors d'eux-mêmes, les fail pâmer d'élonne-
ment et les fait crier par admiration : Que
est ista ? Quand on voit que les apôtres qui
ne se trouvèrent pas présents à la mort du
Fils de Dieu, encore qu'ils fussent tous en
la ville de Jérusalem, se trouvent présens à

la mort de la Vierge, et y sont transportés
miraculeusement des quatre coins du momie,
où ils étaient dispersés pour la prédication
de l'Evangile , c'est assurément un grand
sujet d'admiration, un grand sujet de s'écrier :

Quœcsl ista? Quand on voit que le corps de

la Vierge, mis en terre, ne se réduit pas en
terre, mais qu'il dépeuple le ciel, et que les

anges, qui n'ont point de corps, quittent leur

séjour immortel pour venir faire la cour à

ce saint corps; grand sujet d'admiration,
grand suj. t de s'écrier : (Jmr est t>f« ? Quand
on voit que la sainte Vierge, qui est une pure
créature du désert de ce inonde matériel, est

aujourd'hui élevée si haut, qu'elle est à la

droite du Fils unique du l'ère, qu'elle n'a rien

au-dessus de soi que ce qui est Dieu, qu'elle

a sous ses pieds tout ce qui n'est pas Dieu .

grand objet d'ad niralion . et grand sujet

de s'écrier : Qmc est ista, quœ atcendU </< </<-

serto ?

Ce désert que vous quittez aujourd'hui , ô

sainte et bienheureuse Vierge, n'esl pas tel-

lement désert et dépourru de toutes choses
qu'il n'ait un riche trésor; car ce monde Cal



SERMON XV. DES QUATRE GLOIRES DE MARIE.IÔÎ)

le dépositnirc du rorps précieux de votre

Fils, (|ui est la chair de votre cliair, et La

substance de votre substance; c'est pourquoi

encore que vous vous sépariez de ce monde
quant à la présence du corps, vous ne vous

en séparez pas quant a l'affection du
cœur : vous entrez aujourd'hui dans le ciel

,

mais vous n'oubliez pas la terre ; vous de-

venez impassible, mais non pas sans com-
passion ; vous vous dépouillez de nos mi-

sères, mais non pas de vos miséricordes ;

vous devenez reine des anges, mais vous ne

cessez pas d'être mère des hommes ; vous

êtes accueillie par les applaudissements et

les acclamations de l'Eglise triomphante ,

mais vous ne dédaignez pas les salutations et

les soumissions de l'Eglise militante ,
qui se

jette à vos pieds, et vous dit : Ave , Maria.

IDEA SEUMOMS.

Exordium. Currus qui Virginem evehit in

cœlum habet quatuor rotas, nempe quatuor
virtutes, seu dispositiones ad quatuor tnys-

teria hujus festi, nom charitate morlua est,

puritate resurrexit , humilitate ascendit ,

maternilate sedet ad dexteram Filii. —
I. Punclum. Per peccalummors in Mariant

non intravit, sedper charitatem.—II. Punc-
lum. Propler puritatem corporis sui re-

surgere debuit.— III. Punctum. Propler hu-

militatem ascendit. — IV. Punctum. Per
rnaternilatem divinam , sedet ad dexteram

filii. — Conclusio. Jmilandœ in ea hœ qua-

tuor dispositiones : 1. mors per charitatem,

1. puritas, 3. fuimilitus, k. maternilas.

En cette solennité de la sainte Mère de

Dieu, qui triomphe aujourd'hui du monde,
de la mort, de la corruption et de toutes

les misères de la nature humaine, ce qui

arrête le plus mon esprit, et que j'y trouve

de plus signalé , ce qui est de plus admi-
rable aux anges et de plus imitable aux
hommes, c'est le char triomphant et glorieux

sur lequel celle victorieuse femme est heu-
reusement portée jusqu'au palais céleste. Ce
carrosse virginal est monté sur quatre roues

qui roulent si favorablement, qu'elles l'en-

lèvent de la terre, qu'elles relèvent dans le

ciel , et qu'elles ne s'arrêtent point qu'elle

ne soit parvenue et assise au troue de la

gloire, à la droite de son bien-aimé : Astitit

Reginaa dextris tuis. Qui vicerit dabo ci sedere

in throno meo. Ces quatre roues sont les

quatre vertus et les quatre prérogatives qui

l'ont rendue signalée en l'Eglise militante,

qui la rendent maintenant illustre en l'Eglise

triomphante , et qui l'ont acheminée a la

gloire qu'elle possède dans le ciel : sa cha-
rité (rès-ardenle, sa pureté plus qu'angé-
liquc , son humilité très-profonde, et sa

maternité divine. Vous savez, messieurs,

que l'Eglise , en celte solennité , célèbre

quatre mystères , et nous les propose à ho-
norer : la mort précieuse de Marie, son heu-
reuse résurrection, sa triomphante assomp-
lion , sa glorieuse réception et séance au
trône de gloire. Ces quatre mystères si sacrés

sont émanés de ces quatre vertus : c'est sa

charité qui la l'ait mourir, sa pureté qui la

Ok/t. sacrés. IV.

tor.

fait ressusciter, son humilité qui la fait mon-
ter au ciel, et sa maternité qui la fait asseoir
à la droite de son fils ; et ce seront les quatre
points de ce discours.

I. — L'Eglise célèbre la mort de Marie :

Marie devait-elle mourir? Marie pouvait-elle
mourir? Marie était-elle tributaire et sujette

à l'empire de la mort? Per peccatum mors
( Boni. V, 12) , la mort n'a point eu d'accès ni

point d'entrée en l'univers que par la porte
du péché. Stimulus morlis peccatum , dit l'A-

pôtre ( 1 Cor. , XV, 5G ) : la mort n'a point

d'aiguillon , son épée n'a point de tranchant,
si elle n'est affilée à la pierre du péché. Au
texte grec , il y a : tx-iipo-t Sl.fiaviT&u h KfjmprU,

centrum mort)'s peccatum , la mort ne s'arrêïc

pas, elle ne séjourne pas et ne se repose pas
comme en son centre, sinon où il y a du pé-
ché. Nous mourons ou pour le péché présent,
ou pour le futur, ou pour le passé; pour le

péché que nous commettons, ou pour le pé-
ché que nous sommes en danger de com-
mettre , ou pour le péché que nous avons
commis en Adam, qui est l'originel : les pé-
cheurs meurent quelquefois pour le premier,
les justes souvent pour le second, et les sainls

toujours pour le troisième.

Premièrement, nous mourons pour le pé-
ché que nous commettons : Mors peccatorum
pessima ; en hébreu il y a ; tpmotet rachak,
raga : interficiet impinm malilia. En la Ge-
nèse , Dieu avait dit au juste Noc qu'il don-
nait six vingts ans de terme aux hommes
pour faire pénitence et pour apaiser sa co-
lère , et néanmoins, cent ans après cette,

promesse , il envoie le déluge : c'est qu'à
cause de l'énormité et de la multitude des
péchés des hommes qui criaient vengeance
devant lui, il raccourcit le temps qu'il avait

proposé de donner. Ainsi il arrive souvent
qu'il tranche le fil de la vie et abrège les

jours qu'il eût donnés à quelqu'un, à cause
de ses péchés. Secondement, à cause des
péchés que nous sommes en danger de com-
mettre, Dieu nous envoie souvent la mort :

linptus est ne malilia mutarct intellectum ejus,

Dieu l'a appelé à soi, de peur que le monde,
que le diable ou la chair n'altérassent son
innocence, comme on cueille un fruit qui
n'est pas bien mûr, de peur que les passants
ne le dérobent, ô» "/«/> Oroipùeùïiv àiroVi-oxee vh( :

celui que les dieux aiment, meurt en sa jeu-
nesse, dit le poëtc tragique. Quand deux
hommes se battent en duel , un ami qui voit

qu'ils sont en danger de se tuer l'un l'autre,

se met entre deux , il les sépare et fait aller

l'un d'un côlé et l'autre de l'autre , il leur
rend en cela un bon service; il y a là-dedans
un duel inleslin , une lutte dangereuse : la

chair et l'esprit , le corps et l'âme se que-
rellent ; l'âme est en danger d'être tuée par
le corps, et s'en plaint, par la bouche de saint

Paul : Infelix ego, dit-elle, quis me liberabit

de corpore mortis hujus? Gratia Oeiper Jesum
Christum. Jésus-Christ les sépare, il appelle

l'âme à soi , et envoie le corps en (erre ; il

leur fait en cela une grande grâce, et leur
rend un très-bon office. Eu troisième lieu .

le péché que nous avons commis en Adam
[Quatre.)
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csl cause que nous mourons. Dieu avait

donné l'immortalité an premier homme

,

pour lui el ponr loute sa postérité , niais à

condiliôn qu'il obéirait à Bon commande-
ment ; toutes nos volonté* étaient renfer-

mées dans la sienne : il a transgressé le

commandement , il a perdu son privilège,
il csl devenu mortel • cl il nous engendre
mortels.

Mais il est assuré que la Vierge ne commit
jamais de péché, qu'elle est toute belle,

toute pure et toute immaculée , comme son
époux lui dit : Tota pulchra es, arnica tnca, et

macula non est in Ce. Le concile de Trente
dit que la piété des fidèles a toujours cru ,

comme une vérité assurée
,
qu'elle ne com-

mit jamais de péché véniel ; elle était donc
bien éloignée du mortel, et non-seulement
( l'e n'en a point commis , mais elle n'en

pouvait commettre. Elle était continuée en
grâce dès le commencement de sa création ,

elle n'avait ni l'amorce du péché, ni celte

révolte el rébellion de la sensualité que nous
ressemons tous les jours ; la concupiscence
était non-seulement assoupie el mortifiée,

mais éteinte et étouffée en elle; sa chair

était tout à fait souple et soumise à son es-

prit , son corps sujet el obéissant à son
âme. Elle n'avait pas reçu d'Adam une na-
ture corrompue, dégradée et souillée de pé-

chés: elle enfanta sans douleur, non-seule-
ment parce qu'elle avait conçu sans plaisir

sensuel ,
par l'opération du Saint-Esprit

,

mais encore parce que n'ayant jamais con-
tracté de péché , elle n'était point sujette à
celle sentence, lu dolorc paries, ni par consé-
quent à cet arrêt, In pulverem reverleris.

Comment est-ce donc que la mort lui pouvait
arriver? Fortis ut mors dilectio , l'amour a
lait l'office de la mort : Amore languco , dit

la Vierge , ou , selon les Septante , ztz
fuahn

«jaii,! l/ô,, charitalc vulnerata sum. Elle meurt
par amour envers son Fils en tant que Dieu,

par amour envers lui en tant qu'homme;
elle veut faire un holocauste de sa vie , elle

sait qu'il n'est rien qui rende u\\ si grand
hommage à Dieu que le sacrifice auquel, par
la destruction de la créature, on reconnaît

la souveraineté du Créateur, le domaine ab-
solu et la puissance suprême qu'il a sur
toutes choses. On proteste que toute créa-
ture serait obligée de s'anéantir pour le ser-

vir el l'honorer , s'il le désirait; et ainsi la

Vierge fait un bolocausle de soi-même, elle

veut mourir et être dissoute ; elle serait con-
tente cl désirerait, si Dieu le trouvait à pro-

pos, être consumée, réduite en cendres, et

anéantie par hommage à sa majesté souve-
1 aine , et c'est ce désir el cet amour qui lui

donne le coup de la mort , el qui l'immole à

la divinité de son Fils.

Elle est donc martyre et plus que martyre,
car ce n'est pas seulement ni principalement
li peine qui fait le martyre, mais la cause
pour laquelle on souffre: l'a'nunon facil mar-
ii/rem, sed causa, dit saint Augustin; plu-

sieurs hérétiques ont souffert de grands tour-

ments et ne sont pas martyrs, parce qu'ils

sont morts pour leur opiniâtreté, el non pas

pour l'amour de Dieu. C'est Cet amour qui

hit les saints, quand il est en en* jusqu'à
la mort; c'csl ''qui (ait que quelques-uns
meurent en étal et dans l'habitude de cha-
rité; d'autres eu lai le Cl l'exercice de l.i < li i-

rité, ci ce sonl les plus saints : d'antres eo-
suiie, et pour la défense de l.i charité, i

•

soni les très-saints, les saints martyrs : mais
la Sainte des saints meurt noii-s.uh filent en
état cl en habitude de charité . non-seule-
ment en l'acte et eu l'exercice de la cliarilc ,

non—sculemenl ensuite pour la défense de la

charité, mais par les efforts el la violence
de la ( liarilé : (He est donc la pius noble , la

plus magnifique el la plus illustre de tous
les martyrs. Les autres martyrs meunnt
pour l'amour de Dieu , mais non pal par
l'amour de Dieu , c'est-à-dire que l'amour
est cause qu'ils consentent à leur mort;
mais l'amour ne les lue pas, c'est le tyran
qui les fait mourir; leur amour concourt à
leur mort, mais passivement seulement, et

non pas activement En Marie l'amour co-
opère activement . el il ne coopère pas seu-
lement , mais c'est lui qui fait tout . c'est lui

qui donne le coup, c'est lui qui la fail mou-
rir, c'est lui qui détache son âme sacrée
d'avec son corps virginal ; il n'est pas seule-

ment cause finale et objective de sa mort

,

comme aux autres martyrs , mais cause effi-

ciente et active. Dans les autres martyrs,
l'amour ne leur donne pas proprement la

mort, il l'avance seulement ; il ne leur Ole
pas la vie, mais il l'abrège et la raccourcit;
s'ils n'étaient morts pour l'amour de Dieu ,

ils seraient morts de maladie ou par quel-
qu'aulre cause naturelle. L'amour seul

donne la mort à Marie, et n'ayant point
commis ni contracte de péché , il n'y avait
rien que l'amour en elle qui pût ouvrir la

porte à la mort.
Elle meurt donc par amour envers Jésus

en tant qu'homme . car l'amour deman le de
la conformité el de la ressemblance entre I s

amants. Jésus a goûte la mort, i! * si né
pour mourir, il n'a pris un corps que pour
être la victime qui expiât les péchés dis
hommes. .Marie veut rendre hommage par
son trépas à la mort adorable de son Jésus ;

(die lui a ressemblé en la vie, (Ile lui veut
ressembler en la mort : Quomodo in vita sua
dilexcrunt sr . ita et in limite non sunt sepa-

rati. Jésus en mourant a béui la mort, il l'a

consacrée, sanctifiée, vivifiée, et depuis que
la mort a passé par ce canal de vie , elle n a

pis seulement perdu son aigreur el sou
amertume, mais elle est devenue dôme,
souhaitable et un principe de vie. La Vierge
• loue l'a voulu goûter, et pour montrer qne
ce n'est pour aucun péché, la mort ne s'ar-

rête-et ne repose pas sur elle, car elle n'y

trouve pas son centre, qui csl le pet lie ,

^ivrfcv 0«/«toD r, àfiaprlx, cl pour montrer qu'elle

ne meurt pas en vertu de cet arrêt , l'ulris

et,tt in pulverem nvottii* [Gen. III. 19), Tu
es poudre, el lu relourneras en poudre, elle

n'est pas réduite en pondre par la mort ; el

pour montrer qu'elle ne meurt que pour ho-
norer la mort de son Jésus, sitôt qu'elle l'a
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honorée , sitôt qu'elle a rendu hommage à

son séjour de trois jours en l'état de la nio:t,

elle ressuscite.

II. — Arislole dit, et toute la philosophie

l'autorise, qu'il doit y avoir quelque rapporl,

analogie etcqnvenance entre le lieu et la chose

qui y est placée : Locus débet esse proportio-

natus locato, nobilissimo corpori nebilissimus

debetur locus ; et nous voyons que la nature

a gardé cette maxime, parce qu'elle, a placé

plus bas les éléments les plus grossiers; ain-

si la terre, qui est lourde, pesante cl toute

massive, est le marchepied de toutes les

créatures; l'eau, qui est plus légère, diaphane

et transparente, est placée un peu plus no-

hlemenl; l'air, qui est plus subtil, monte aussi

au-dessus de l'eau, et le feu enfin tient l'as-

cendant, comme étant le roi des éléments et

des corps simples; c'est donc le propre de

nos corps d'être réduits en cendres après la

mort, puisqu'ils sont tout charnels et tout

impurs, car que peut on attendre d'un grand

incendie, qu'un amas de cendres, et quelle

merveille que nous soyons réduits en cen-

dres après avoir été embrasés de concupi-

scence, enflammés de colère, et brûlés de

mille passions ? Mais le corps de Marie tout

pur, immaculé et virginal, el qui n'a jamais

eu la moindre étincelle de péché, ce corps

qui a toujours été le sanctuaire du Saint-

Esprit, qui a fourni le précieux sang pour

former la sainte humanité, qui a été, l'espace

de neuf mois, le séjour délicieux de Jésus,

pouvait-il demeurer au sépulcre, el être ré-

duit en cendres ?

En terre, en terre notre cor- s, pour être

la curée des vers, puisqu'il n'a été en ce mon-
de qu'un sac à vin et à viande, un tombeau
d'impureté et un cloaque d'ordures! En terre

et en pourriture, ces yeux de vautour et de

corbeau , qui sont allés si souvent à la

chasse des objets impudiques et lascifs : celle

bouche de cannibale qui a si souvent déchi-

ré d'une dent canine la réputation de ses

prochainsl En terre, celte langue qui s 'est si

souvent trempée dans le sang innocent de

l'agneau immaculé par d'horribles basphè-

mes ! En terre cl en corruption ces mains qui

ont été souillées de tant de rapines, de tant

de violences, d'impuretés, d'injustices, et

d'autres actions infâmes 1 Mais les yeux de

Marie, ces yeux de colombe qui n'ont jamais

été ouverts que pour admirer Dieu en ses

créatures , ou pour compatir aux créatures

pour l'amour de Dieu, ces lèvres qui n'ont

jamais été ouvertes que par charité envers

le prochain, ou pour louer les perfections de

Dieu, ces mains plus nettes que l'ivoire, ce

corps plus pur que les étoiles ne devait pas

être enchâssé en autre lieu qu'au tirmament

cl encore plus haut, c'est-à-dire au ciel

empyréc.
Je lis en la Vie de saint Etienne, roi de

Hongrie, qui convertit son royaume à la foi,

que plusieurs années après sa mort, son corps

«tant réduil en terre, sa main droite, dont

il se servait pour faire de grandes aumônes,
fut trouvée fraîche cl entière. Je lis en la Vie

dé saint Antoine de Padoue, que l'an mil

deux cent soixante-lrois, comme on voulut
faire la translation de ses reliques, tout son
corps étant réduit en cendres, sa langue fui

trouvée aussi vermeille et aussi fraîche que
s'il eût été en vie, et néanmoins il y avait

trente-deux ans qu'il était mort
;
que saint

Bonavcnlure qui y fut présent la prit entre
ses mains, la baisa dévotement, l'arrosa de
ses larmes, et dit : O sainte cl bienheureuse
langue qui avez toujours loué Dieu el incité

les autres à le louer, on voit bien à présent
de quel mérite vous êtes devant lui, puisqu'il

vous a si miraculeusement conservée. Je lis

en la Vie de sainte Edilhe, fille du roi d'An-
gleterre, que l'an neuf cent quatre-vingt-
dix-sept, le treizième après sa mort, elle ap-
parut à saint Dumstam, archevêque de Can-
lorbie, le pria de transporter son corps et le

placer en un lieu plus honorable qu'il n'était;

et afin de l'assurer que c'était la volonté de
Dieu, elle lui donna pour enseigne qu'on
trouverait son corps tout entier et sans cor-
ruption à cause de sa virginité, excepté les

yeux, les mains el les pieds dont elle s'était

servie en son bas âge, pour quelques légère-
tés ou quelques taules puériles; si bien que
les membres de Marie, qui n'ont jamais servi
à aucune légèreté ni aucun péché véniel, qui
ont rendu tant d'honneur et de gloire au
Fils de Dieu, tant de charité au prochain el

tant de services à l'Eglise, ne pouvaient être
tributaires à la pourriture.

III. — Durant les quatorze premières an-
nées de sa vie, en l'âge le plus faible et le

moins parfait, elle pratiqua tant de vertus,
et elle acquit tant de mérites qu'elle mérita
l'avancement de l'incarnation du Verbe avec
la sainte humanité, et la descente du Fils de
Dieu en terre fut avancée. N'aura- 1—elle pas
bien mérité, aux autres années de sa vie, que
la réunion de son âme avec son corps et son
ascension au ciel ait été avancée, et qu'elle
ait devancé la résurrection générale des
autres saints. Je lis en l'Ecclésiastique que
le prophète Hénoch fut transporté au paradis,
parce qu'il était agréable à Dieu : Enoch
placuit f)eo, et transiatus est in paradisum
( Eccli., XL1V) : Marie qui a été si agréable à
Dieu devait-elle demeurer en terre? Ne dc-
vail-elle pas être transportée dans le para-
dis céleste? Oui, elle y est montée, quia pla-
cuit Deo, parce qu'elle a été agréable à Dieu
par son humilité : son Fils avait dit si sou-
vent que celui qui s'humilie sera exalté; for-

mons là-dessus un raisonnement convain-
cant.

La maxime de philosophie ait: Siput se
habet simpliciter ad simpliciter, ila maijis ad
mugis et minus ad minus ; celui qui s'humilie
beaucoup sera beaucoup exalté ; celui qui
s'humilie extrêmement doit être souveraine-
ment exalté. La Vierge s'est humiliée au der-
nier point; nous le pouvons connaître, en
considérant son humilité avant la venue du
Sauveur en ce monde, pendant son séjour sur
la terre et après son ascension. Si nous re-
gardons la chose de bien près, sans nous
Daller, et avec la lumière du Saint-Esprit,
nous verrons que «itiand nous nous lulèrés-
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soos aux affaires du monde, si noua n'y som-

mes obligés par le devoir de nuire charge,

ou par charité chrétienne, c'est ordinaire-

ment par ambition, par vanité ou par pré-

somption. La Vierge était si humble et si

éloignée <le l'estime de soi-même, que, comme
m eue eût été inutile à tout, elle se tenait re-

tirée en un petit coin, cachée, inconnue et

oubliée du monde. Elle était comme une co-

lombe en son petit trou , se contentant de

gémir pour les péchés des hommes, Columba
meain foramintbtu petrœ. C'est un bel exem-
ple pour les vierges chrétiennes', mesdames:
vous faites une grande faute en ce sujet, vous

faites grand tort à vos pareilles religieuses,

quand vous interrompez leur retraite, vous

troublez leur recolleclion, pour embarrasser

leur esprit des nouvelles du siècle et des af-

faires de votre famille. Elles ont quitté le

monde, et vous le leur portez dans le monas-
tère ; vous y faites entrer le siècle à travers

les grilles du parloir. Si la Vierge eut jamais

sujet d'apprendre des nouvelles du monde,
ce fut celle de la conception de saint Jean-
Baptiste et de la grossesse de sainte Elisabeth,

sa cousine. Saint Zacharie en avait reçu la

prédiction dans le temple, pendant l'office

divin, et tout le peuple y assistant. Sainte

Elisabeth paraissait en public, et paraissait

grosse au moins un mois entier avant le si-

xième de sa grossesse: Occultavit se mensi-

bus quinque (S. Luc, I, 24). Tout le monde le

savait, c'était une nouvelle bien digne d'être

apprise : une sainte devenir grosse miracu-
leusement en état de stérilité, sur le déclin de

sonâge, en la vieillessedr son mari : comment
est-ce que la Vierge n'en savait rien? Car
saintGahriellcluiapprilsixmois après: Ecce
Elisabeth, cognala tua, et ipmconccpil filium

in senectule sua; hic mensis est sextus illi, ait

angélus ad Mariant (S. Luc , I, 3G). Comment
est-ce que quelqu'un de ses parents ne lui avait

point mandé cette nouvelle? Comment est-ce

que sainte Elisabeth ne la lui avait point

écrite? C'est que chacun savait que la Vierge,

par humilité, était ravie de n'être point consi-

dérée, d'être retirée du monde, inconnue au
monde, et oubliée de tout le monde.

Et même après qu'elle eut conçu le Sau-
veur, sainte Elisabeth faisant son panégyri-

que et célébrant ses louanges, l'appelant mère
de son Seigneur, elle s'humilie très-profon-

dément, cl ne pouvant reconnaître en soi

aucun vice, ni la moindre imperfection, elle

se retranche au fond de son néant, au centre

et à la bassesse de son extraction, elle attri-

bue toutes ses grandeurs, non à ses mérites,

non à ses vertus ni à ses dispositions, mais

à un bonheur : Beatam mt dirent; Respexit

humilitatem ancillœ tua : le Seigneur a dai-

gné abaisser ses yeux jusqu'à la bassesse de

sa servante. Dans le grec, il n'y a pas,

r»ir;. wpntinrf», qui signifie la vertu d humilité,

rorame aux Ephésien?, rhap. IV, aux Philip-

piens,ubap. Il, ou aux Colossiens, chap. 111,

\. 1-2, et ailleurs; mais, vjmiU;:i*, qui signi-

lie proprement la bassesse , la petitesse, la

chétivité, ou, comme Valable tourne, H .- ,n,

! néant de sa servante. lirai am me dirent -,

Si j'ai conçu le Fils de Dieu, c'est un bonheur
<|iii m'est arrivé ; ce n'csl point par mes mé-
rites, c'est un bonheur qui m'est échu;
par uncboii et une élection de la pore et gra-
tuite miséricorde de Di< u El après l'ascen-
sion du Sauveur, quelle humilité ne montrâ-
t-elle pas ! Ecoutez une belle remarque de
saint Bernard, au chapitre premier des N

des apôtres.

Saint Luc, décrivant l'Eglise primitive, dit

qu'après l'ascension du Sauveur, ses di-< i-

ples, en suite de son commandement, se reti-

rèrent en une chambre, pour y attendre la

venue du Saint-Esprit : ils étaient tous, du-il,

persévérant en i oraison. Qui, tous? lien
fait la liste : Pierre el André, Jacques et Jean.
avec les femmes et Marie, mère t.- Jésus. Il

semble que saint Luc s'oublie ici étrangement,
et qu'il manque de respect envers la vierge :

saint Luc, sou historiographe elson peintre,
qui l'a représentée si soigneusement en son
Evangile et en trois belles images qu'il en a
faites ; saint Luc, qui avait appris de sa bou-
che virginale l'annonciation de l'ange, la Vi-

sitation à sainte Elisabeth, la naissance du
Sauveur, sonoblation au temple et tant d'au-
tres mystères qu'il ne pouvait apprendre d'au-
tre que d'elle ; il la nomme toute la dernière,
elle qui est l'épouse du Saint-Esprit qu'on
attend, la mère de Jésus, qui le doit envoyer,
et comme la reine régente de l'Eglise, en
l'absence du roi son (ils; il la met après les

veuves
, elle qui est vierge el la Vierge des

vierges; après Madeleine la pénitente, elle

qui était plus que très-innocente ! Non, dit

saint Bernard, saint Luc ne s'oublie pas, il

ne manque point de re-pect envers la Vierge,
il sait bien ce qu'il fait, et il le fait tout ex-
près ; c'est qu'il est un historien fidèle, un
évangéliste véritable, qui conte les choses
telles qu'elles sont et selon l'ordre qu'elles
ont, comme il dit en la préface de son Evan-
gile: Visum est mihi omnia diligenter ex or-
dine scribere (S. Lue., I, 3). qu'il ne veut pas
manquer en un seul point de la vérité, ni en
la moindre circonstance de l'histoire qu'il

rapporte; et parce que la Vierge, par son
humilité incomparable, se mettait toujours
la dernière, parce qu'elle choisissait toujours
le plus bas l*>u, et donnait à chacun la pré-
séance, il la nomme toute la dernière, nom-
mant chacun selon le rang qu'il tenait en
celle assemblée. Quel admirable exemple
d'humilité ! Elle montre bien en ceci qu'elle

a déjà reçu le Saint-Esprit, qui se communi-
que et qui repose au cœur des personnes
humbles.

Les apôtres en la dernière cène, en la

présence de leur maître, ayant vu la prodi-
gieuse humilité qu'il exerçait envers eux en
leur lavant les pieds, disputaient néanmoins
de la prééminence, et étaient en différend qui
d'entre eux devait être le premier : et elle, la

maîtresse de tous, la mère du Messie, se ra-
vale au-dessous de toute l'assemblée. D'où
vient cela ? C'esl qu'ils n'avaient pas encore
r.çu leSaint-Es| rit, el qu'elle l'avait déjà re-

çu avec la plénitude de ses grâces dès le

premier instant de si conception, Meritt
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fada est novissima prima, quœ cum rsset om-

nium prima, scse novissimnm faciebat, dit

saint Bernard ;
Qui se humiliât exaltabilur, la

Vierge s'est humiliée, elle mérite d'éirc ho-

norée ; elle s'est .extrêmement humiliée, elle

mérite d'être extrêmement honorée; eîle qui

en qualité de vierge était au rang des archan-

ges, s'est mise aux pieds des veuves et des

pénitentes; elle mérite d'être élevée par-dessus

les neuf chœurs des anges : elle s'est abaissée

jusqu'à la poussière de la terre, c'est la rai-

son qu'elle soit exallée, et logée au plus haut

des cieux, elle a choisi le dernier rang en

suite de ce conseil que son Fils nous a donné,

Rccumbe in novissimo loco : c'est la raison

qu'il tienne sa promesse, et qui! lui dise :

Arnica, ascende superius.

IV.—Oui, son prophète le dit, qu'elle est as-

sise à la droite de son Fils, astilit Regina a

dextris tuis; son humilité l'a élevée, et sa

maternité l'a placée au trône de la gloire, où
elle n'a rien au-dessus de soi que ce qui est

Dieu, où elle a sous ses pieds tout ce qui

n'est pas Dieu. Sur le septième article du

symbole, où nous disons que Jésus-Christ est

assis à la droite de Dieu le Père tout- puis-

sant, saint Thomas et les autres Pères en-

seignent que, par cette séance., les apôtres

ont voulu exprimer la consubslanlialité, et

la souveraineté du Sauveur: la consubslan-
lialité, en ce que la sainte humanité étant

déifiée, et unie hypostatiquemenl au Verbe,
qui est consubstanliel au Père, élevée, et éta-

blie en sa subsistance divine, l'Homme-Dieu
est révéré, honoré, glorifié, et adoré du culte

de latrie, et de même hommage que le Père;

ce qui fait dire à saint Léon que celte sacrée

humanité est associée au trône du Père, à la

nature duquel elle est jointe et unie par l'en-

Iremise du Verbe -.Mlerni Palris recepta con-

sessu, illius gloriœ socialur in throno, cujus

naturœ copulalur in Filio(SerA de Ascension.);

en second lieu celte séance du Fils à la dexlrc

de son Père s'entend de sa souveraineté; car

quoiqu'il ait tout pouvoir au ciel et en terre,

et qu'il fût souverain des hommes et des an-
ges, dès le premier instant de sa conception

,

néanmoins pour l'accomplissement de notre

rédemption et pour l'économie de ses mystè-
res

,
pendant sa vie Voyagèrc en ce momie,

il s'élait privé du parfait usage, et de l'exer-

cice actuel de sa souveraineté, il élait sujet à

la Vierge cl à saint Joseph, il payait le tri-

but à César, il obéissait aux bourreaux;
mais en sa résurrection et en son ascen-
sion il prit possession de son royaume, il

entra dans l'exercice de sa puissance souve-
raine, il fut reçu même en tant que homme
dans l'actuelle et parfaite administration

du gouvernement du ciel et de la terre.

Il en faut dire de même de la Vierge au
regard de son Fils, mais avec proportion et

avec analogie : Consubslanlialis palri, con-
substantialis essr dignatus est et matri, dit le

vénérable Bède: la Vierge est consubslan-
lielle à son Fils : une porlion de la substance
de Marie est subsistante en la Divinité; une
partie du corps de Marie estenléc, et insérée

dans l'être, dans l'existence et dans ITiypos-

tase du Verbe : celte chair déifiée, qui est

adorée du culte de latrie en Jésus, a été

tirée du corps de Marie : Factus ex muliere,
quia carnem non de nihilo, non aliunde,sed
materna traxit ex carne. La Vierge en second
lieu, par l'usage de son autorité suprême
qu'elle exerce sous lui, peut dire après lui:

Data est milii omnis potestas in evelo et in
terra. Elle est souveraine du ciel et de la

terre, elle est la reine des hommes et des
anges, elle est la gouvernante et la maî-
tresse de l'univers, la vice-reine du royaume
de son Fils, la trésorière générale , la surin-
lendante des finances; car on ne fait rien à

la cour du ciel sans son avis, on n'entreprend
rien sans son consentement, on ne donne
rien sans son bon plaisir; c'est le canal et

le conduit par où dérivent toutes les grâces
cé'eslcs , c'est le col par où le chef de l'E-

glise distille toutes les influences sur ses

membres ; c'est l'organe et l'instrument par
lequel Jésus fait toutes ses œuvres de piélé

et de miséricorde, Totum nos habere voltiil

per Mariam, dit saint Bernard ; et notez que
le prophète ne dit pas sedet, mais, astilit re-

gina: il ne dit p;is qu'elle est assise, qui estune
posture déjuge, mais qu'elle est toute droite,

loulc prête à secourir promptement ceux qui
recourent à elle, et toute disposée à nous ten-

dre la main quand nous la réclamons de bon
cœur.

Conclusion. — 1. Mais le même saint Ber-
nard nous donne un sage avertissement: Ut
impetres oralionis cjus suffragium , non dose-

ras conversationis exemplum. C'est bien fait

pour honorer l« Vierge , et pour gagner ses
bonnes grâces, que de dire VAve Maria toutes
les fois que l'horloge sonne, que de réciter

le chapelet tous les jours , de jeûner le sa-
medi el les veilles de Noire-Dame , être du
Rosaire et du Mont-Carmel et y faire son
devoir. Mais si vous voulez obtenir efficace-

ment les suffrages de ses prières, irtiilez

l'exemple de ses vertus , imitez première-
ment sa charité , imilez son amour qui l'a

fait mourir, Fortis ut mors dilectio, soyez du
nombre de ces bienheureux dont il est dil en
l'Apocalypse : Brati mortui qui in Domino
moriuntur(Ap., XIV), bienheureux les morts
qui meurent : les morts peuvent-ils mourir?
Vous dites qu'ils sont déjà morts et qu'ils

meurent : s'ils sont déjà morts, comment
meurent-ils; et s'ils meurent encore , com-
ment dites-vous qu'ils sont morts ?Ceux qui
sont morts au péché, à la chair, au monde,
aux plaisirs, aux divertissements, aux ami-
tiés criminelles et à eux-mêmes , ceux aux-
quels saint Paul a dit : Vous êtes morls, cl

votre vie est cachée en Dieu avec Jésus-
Christ : Mortui cslis, et vita veslra abscondita
est cum Chrislo in Deo. Si vous ne mourez
ainsi avant que la mort vous arrive, vous
ne serez pas bienheureux. Si la mort vous
trouve vivant au monde, selon les lois , les

maximes, les coutumes, les vanités el les fo-

lies du monde, attaché d'affection aux abus,
aux grandeurs el aux délices du monde,
vous périrez avec le monde; vous quitterai
quelque jour le monde el le monde tous
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quittera , c'csl lin faire le faut, c'est un di-

vorce nécessaire, il n'y a point de dispense :

unis serez séparé de tes amis vicieux
, qui

BtMtt de vrais ennemis, de ces compagnies
mondaines, de ces bals, de ces danses, de res

cabarets et antres divertissements sensuel* ;

vous le ferez à regret et avec peine, sans

fruit, sans honneur et sans mérite. Ne raUt-

il pas mieux le faire à présent par avance,
volontairement, pour l'amour de Dieu, et

avec mérite? Heureux ceux qui le Font ainsi,

beati murtui. qui meurent à leurs passi us
,

à leurs mauvaises humeurs et à leurs incli-

nations vicieuses : ceux qui sont ainsi dispo-

sés n'ont point de peine à mourir, ils meurent
en Noire-Seigneur, in Domino moriuntur;
l'âme qui est ainsi navrée de charité et d'a-

mour de Dieu
,
quand elle est malade, n'a

point horreur de la mort, elle l'accepte et

l'agrée, elle l'offre à son Dieu , comme un
holocauste, elle sacrifie sa vie, comme la

Vierge, en hommage de la grandeur, de la

souveraineté et des autres perfections divi-

nes et par conséquent elle meurt très-rési-

gnée , très-paisible , très-contente et avec
beaucoup de mérite.

2. El puis elle n'a point de peine à se dépouil-

ler de son corps, sachant qu'elle le reprendra
quelque jour mille fois p'us commode et plus

parfait qu'il n'esta présent: Oportet mortah
hoc induere immorlalitatem, dit saint Paul
(I Cor., XV); etailleurs:()i<i séminal in spiritu,

de spiritu metet vitum œlcrnam (Galat., VI).

L'âme choisie a semé en esprit des actes d'a-

doration, d'amour, d'humilité et de patience,

des œuvres de charité et dt miséricorde, et

elle est assurée de moissonner une vie heu-
reuse , immortelle cl glorieuse. L'Apôtre
ajoute aux paroles susdites : Celui qui sème
en sa chair, ne moissonnera de sa chair autre

chose que corruption, Qui séminal in carne,

île carne metet corruplionem ; il ne dit pas

pulrédifient, mais corruplionem ; in fiai, non
in facto esse. Quand l'abcès se fait, on en
sent la douleur, non après qu'il est fait:

être sujet à l'ivrognerie, à l'intempérance, à
l'impureté et aux aises du corps, c'est semer
en la chair, vous n'en moissonnerez que cor-

ruption, vous ressusciterez avec un corps
qui se pourrira éternellement. On verra à la

fin du monde sortir d'un même tombeau un
mari et une femme, un frère et une SU3UÏ

avec des livrées bien différentes, on verra ce

mari impudique ou impie sortir de terre avec
un corps pesant, incommode , difforme , hi-

deux et contrefait, puant, pourri et accablé de

maladies, pâle, défiguré, affreux et hor-
rible : on verra celte femme chaste et dévole

sortir du tombeau avec un corps parfait et

de riche taille , brillant comme un soleil
,

lieau comme un ange, sans aucune incom-
modité, doué d'une parfaite santé, agile, ro-

iuiste , immortel , impassible, incorruptible
,

infatigable et inaltérable, qui aura des beau-

tés, des agréments et des charmes surpre-

nants et qui ne se peuvent exprimer.
Omîtes quidtm returgemùs , ted non ownrs

immutabimnr. c'est ce que dit le grand apôtre,

Nous ressusciterons tous, mais nous ne se-

rons pas tous reformés et glorifiés : M pen-
ses pas que Ji'sus daigne appliquer ses di-
vines mains, plus blanches que l'albâtre, plu*
pures que le soleil , à reformer votre corps

,

qui aura été [dus sale qu'un égout et plus
puant qu'un fonds de cale : Refortnabit corpus
humilitatii nàstfœ, dit saint Paul, il reformera
quelque jour nos corps, non les corps oui
auront ee des cloaques ri immondices , des
objets de lubricité, des théâtres de vanité,
mais les corps qui auront été humiliés, cour-
bes et abaissés en l'oraison , prosternés eu
terre pour adorer Dieu , matés et mortifiés
par la pénitence, lassés par la visite des pau-
vres et des prisonniers; ces corps Seront re-
nouvelés et glorifiés, se porteront en I air
d'une légèreté incroyable; iront au devant
de Jésus, ils reconnaîtront celui qu'ils auront
bien servi, seront reconnus de lui ; ils seront
élevés au ciel empyrée assis sur des trônes
de gloire, c'est la parole de Dieu qui nous
promet tout ceci : Ut aquilœ volabunt çbvîam
Chtislo in aère. Qui vicerit , dnbo ei sedrre
mecum in throno rrieo f/sat*,XL,3t;I râe». tlV
16; Apoc, III .

Priez la Vierge de vous impétrer ces grâces
en ce saint jour de son avènement à la cOU-
ronne ; priez-la de vous obtenir l'amour de
Dieu, un amour qui vous fasse mourir avant
que de mourir.de peur que vous ne mouriez
après votre mort, car il faul nécessairement
ou l'amour éternel, ou la mort étemelle; ou
mourir pour jamais au pèche . au monde et

à vous-même, ou mourir éternellement en
enfer : priez-la encore un coup de vous faire

part de sa pureté . pour être agréable à son
Fils, et digne de ressusciter pour le voir;

Qui diligii cordis munditiam, hatièôit ami'cùm
lleqem ; dites lui souvent, avec l'Eglise : Vitam
prvesta putain , iter para tutum ; voilà deux
paroles bien jointes , et qui ont belle liaison,

car sans doute et sans aucun ri mie il n'est

point de chemin assuré pour arriver au ciel

et à la vue de Dieu, que la pureté de cœur :

Beati mundo corde, uuoniam Daim cidebuhf.
3. Avez-vous perdu celte vertu, demandes .i

la Vierge l'humilité , puisque son serviteur
saint Bernard a dit : Sida ririus humiiitàtis
est lésai reparalio caslitalis, il n'y a que l'hu-
milité qui répare les brèches de la chasteté .

cette vertu vous est absolument nécessaire;
quand vous auriez été le plus grand saint du
monde , si vous êtes orgueilleux . Dieu vous
réprouvera; si la Vierge, oui la Vierge avec
sa pureté angélique, n'eût eu l'humilité , si

elle eût été \aine et orgueilleuse, Dieu ne
l'aurait pas agréée, jugez s'il vous épargne-
ra, vous qui avez commis t.inl de pèches et

qui êtes si arrogant : un pécheur glorieux .

c'est un pauvre superbe que le Saint-Esprit
abhorre, Pauperan supalr.im odit anima mra,
c'est un monstre de nature, c'est une aposlu-
me, mais pleine de pus dans le corps île l K-
glise; la Vierge qui vivait si innocemment

,

si saintement, et si parfaitement , se tenait

dans l'obscurité , elle se mettait toujours au
plûS bas lieu et au-dessous rie tous les autres :

el un avorton île nature , une raie de péché,
veut paraître vivre dans l'éclat et dans 1j



117 SERMON XVI. VERTUS DE MARIE. 158

splendeur, avoir les préséances et premiers

rangs 1

4. Bref priez la Vierge de vous associer

à sa maternité divine, vous !e pouvez , vous

le devez cl vous êtes obligés de dire à vos

enfants, à vos domestiques, à vos vassiux :

Filioli mei, quos in Christo parturio, donec

formetur in vobis Christus; vous êtes obligés

de former Jésus-Christ en eux, de leur ap-
prendre les mystères de sa vie, de produire

en eux par vos paroles et par vos exemples

une expression de ses états, de ses vertus et

de son esprit : si vous le faites ainsi , si vous

êtes participants des vertus de la Vierge et de

son Fils en ce monde , vous leur serez quel-

que jour associés en la gloire dans le ciel.

Amen.

SERMON XVI.

Des vertus de la Vierge.

Mulue filise congregaverimt divilias, tu su; ergressa es

universas.

Plusieurs âmes ont acquis des richesses spirituelles :

mais vous tes aveztoules surpassées (Proverb., XXXI, 29).

Après avoir honoré la Vierge en ses my-
stères et en la relation qu'elle a au regard
de son Fils, il faudrait faire le panégyrique
de ses excellentes vertus : mais parce que
ce serait entreprendre l'impossible que de
vouloir traiter de chacune en particulier, la

moindre pouvant fournir d'un très-ample
sujet pour plusieurs prédications , je me con-
tenterai de les considérer en général et de
vous en faire remarquer quatre prérogati-
ves : la première, qu'elles sont en liès-grand

nombre; 2° qu'elles sont très-pures; 3' très-

éminentes; 4-" très -fécondes. Puisque vos
venus sont très-fécondes, ô sainte et bien-
heureuse Vierge , vous en répandez quelques
écoulements sur les âmes prédestinées , et

elles communiquent une grande fécondité

aux bouches les plus stériles et indisertes

qui vous la demandent pour célébrer vos
louanges, comme nous faisons dévotement,
en vous saluant avec l'Ange : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Maria est rœlum Dei, enjus vii lû-

tes sunl sicut stellœ firmament i, 1° innume-
rœ ;

2* purœ ;
3" excclsœ ;

4° fœcundœ. —
I. Punctum. Innumerœ : probatur ex co

f/uod hnbet omrtes virlutes omnium angelo-
rum et hominum. — II. Punctum. Virlutes

Marias sunl purœ : 1. Scriptura; 2. Patri-
lius ; 3. ratione. — III. Punctum. Sunt ex-
cellentes : 1. Scriptura; 2. Patribus ; 3. ra-

tione. — IV. Punctum. Sunt fœcundœ :

1. Scriptura; 2. Patribus; 3. ratione. —
Conclusio. Virlutes nostrœ debent esse,

1. mullœ, 2. purœ, 3. excellentes, 4. fœ-
cundœ.

Le prophète David, après nous avoir in-
vites à louer le Créateur de la production du
soleil, de la lune, des étoiles et de toutes les

autres créatures, élevant son esprit plus haut
cl prenant son essor jusqu'au delà des astres,

nous exhorta à louer Dieu de la sanclifica-

tion et glorification des saints, et puis enché-
rissant encore là-dessus, il nous convie à le

louer de la puissance qu'il a fait paraître
dans la fabrique du firmament : Laudate Do-
minum in sanctis ejus , laudate eum in firma-
menlo virtutis ejus , en grec, 5vvi.,nmt't or il est

évident, ce me semble,que par ce firmament
il n'entend pas le ciel étoile qui est exposé à
nos yeux ; car la puissance de Dieu ne s'est
pas montrée si grande en la création de ce
ciel, qu'en la sanctification et glorification
des saints : il entend donc par ce firmament
la Sainte des saints, la Vierge mère de Dieu,
que les Pères de l'Eglise comparent et préfè-
rent souvent au firmament. Saint Chrysos-
tome : Ave igilur, Virgo mater, cœlum; saint
Epiphane : O ulerum cœlo amplioretn; et le

dévot Kupert : Tu vero, o cœlum Dei.
I. — Le prophète compare la Vierge au

firmament, plutôt qu'à un autre ciel, parce
qu'elle est avantagée et ornée d'autant de
vertus pour le moins

, que le firmament est
paré d'étoiles qui nous le font admirer en
une nuit sereine :

Tut libi sunl ilules, Virgo, quoi skiera coclo (t).

Pour n'avoir point de répugnance à recevoir
celte proposition, il faut supposer trois véri-
tés de théologie, qui sont reçues sans contes-
talion dans l'école de saint Thomas : la

première est que le Créateur, au commen-
cement des siècles, fil sortir du néant un si

grand nombre d'esprits angéliqucs , qu'il

approche presque de l'infini, si l'infini pou-
vait être approché. Saint Thomas, que nous
pouvons croire quand il parie des anges,
puisqu'il est le docteur angélique, et saint
Denys, disciple de saint Paul, qui avait appris
la théologie au troisième ciel parmi les ar-
changes, disent que le nombre des anges est

plus grand que celui de toutes les créatures
corporelles, et ils le prouvent

,
parce que

Dieu, qui est infiniment parfait, a voulu que
les choses parfaites fussent plus grandes
que les moins parfaites : l'élément de l'air est

plus grand que la terre, la sphère du feu
est plu.i spacieuse que l'air, et le ciel de la

lune plus que la sphère du feu : or la nature
angélique est beaucoup plus parfaite que
toutes les créatures corporelles ; elle doit
donc être plus grande, non en quantité con-
tinue, puisqu'elle est toute spirituelle, mais
en quantité qu'on appelle disjointe et sépa-
rée, c'est à-dire en nombre.
En second lieu, chaque esprit angélique

remplit son espèce; il n'y a pas deux anges
de même espèce, il y a une si belle et si

agréable variété dans la cour céleste, qu'il y
a autant d'espèces que d'individus, parce
que, selon la doctrine de saint Thomas et
d'Arislole, le principe d'individualion. c'est

la matière : or les anges sont des intelligen-
ces séparées, exemptes cl dégagées de toute
matière, et, par conséquent , ils sont tous de

(t) Aiunl lmncversiim, lllœso sensu el quantiiai«,posse
ariari loi mollis qoiA sunl slclUe in eu;lo, iiempe luiî.
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lifférenlc espèce; et de là il arrive que,
comme nous voyons dans li nature que Dieu
.1 communiqué aux créatures des qualités et

«les propriétés différentes , selon lu diversité

ei la différence de leur es| èce : que nous
voyons au» arbres, que l'oranger a des qua-
lités différentes et porte des fruits tout autres

que le cerisier ; que le cerisier a d'autres qua-
lités et porte d'autres fruits que la vigne; nous
voyons parmi les fleurs que les unes ont la

beauté en partage, comme les tulipes ; d'autres

ont l'odeur , comme les roses
; que d'autres

sont médicinales, comme les violettes : nous
voyons, parmi les animaux, que le lion est

doué de géuérosité, le chien de fidélité, les

fourmis de diligence et les abeilles de pré-
voyance : il arrive, dis-je, delà, que comme
l'essence de Dieu est aussi féconde et encline

à se communiquer en diverses manières aux
créatures spirituelles qu'aux corporelles

,

elle a communiqué à chaque esprit angélique
des perfections naturelles distinctes de celles

des antres, selon la distinction et différence

de son espèce : et sur cela, jugez quel con-
tentement dans le ciel

,
quand il n'y aurait

point d'autre chose! jugez, dis-je, quel plai-

sir de voir ce nombre innombrable d'anges ,

d'archanges, de chérubins et de séraphins ,

avec une diversi é et une variété si admira-
bles, que chacun d'eux n'a pas son sembla-
ble, comme si en une prairie on voyait

des millions de fleurs, dont chacune aurait

quelque couleur, quelque lustre , quelque
beauté ou bonne grâce particulière.

En troisième lieu, la théologie assure que
le Créateur distribuant ses dons surnaturels

et les richesses de ses grâces à ses anges ,

eut égard à l'excellence et à la noblesse de
leur nature, c'est-à-dire qu'il donna plus de

grâces et de vertus aux archanges qu'aux
anges

;
plus aux principautés qu'aux archan-

ges, et ainsi consécutivement. Il n'en est pas

de même parmi les hommes, où on voit sou-

vent et par expérience que ceux qui sont les

mieux partagés des dons de la nature, sont

les moins avantagés des dons de la grâce :

mais dans le christianisme, pour donner à
une âme des vertus en plus grande ou plus

petite quantité , le Créateur a eu égard à la

relation et à l'appartenance qu'elle devait

avoir à Jésus Noire-Seigneur: or personne n'a

jamais eu tant d'appartenance ni de liaison à

Jésus
,
que sa très-sainte mère ; d'où vient

qu'elle n'est pas seulement reine des patriar-

ches, des prophètes et des apôtres, mais
qu'elle est reine des anges, des archanges

,

des chérubins et des séraphins; elle a donc
lous les apanages, toutes les vertus, et tou-
tes les différentes espèces des ilmis natu-
rels et surnaturels de ce nombre de saints il

d'esprits angéliques , auxquels elle est su-
périeure cl souveraine: Multtr filiir congre-

yaverunt divitîat, lu supergressa es universas;

elle dit en l'Ecriture : /» tne omnii gratta ,

i ilip et lirluliï ; cl On dit qu'elle seule a

autant de grâces, lie beautés, de lustre et

d'agrémepl que toute la cour céleste en-
semble,

il. — 1. Oi [u'étanl en ce m
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elle <ût un corps terrestre de même nature
que les iiôin |, ses \ crins néanmoins étaient

toutes Célestes, toutes pures el inaltérables,

comme les étoiles. S n épOUI lui disait au
Cantique: Vous êtes tout à fait belle, ma
bien-aimée, toute pure, toute sainte et im—
n ia culée ; lous les mou \ c ment s de \ otre i 01 M ,

toutes les pensées de votre esprit, toutes In
affections de votre volonté et toutes les di^-

posilîons de votre âme ont des attraits, des
(bannes et désagréments tout particuliers,
elles n'ont rien qui offense, qui rebute ou
qui déplaise à personne.

2. Et en effet, saint Ambroise la propose
a toutes les âmes i hrélieunes comme un mi-
roir sans tache, sur lequel c'ics doivent jeter
les \eux:.S'(7 vobit tanguant in imagnude—
teripta virginilas, vilagueB. Mariât, de qua
smniitis exempta vivendi. Quelie en est la

raison?

3. C'est que n'ayant pas été conçue en pé-
ché originel , elle n'avait point celle penle et

cette inclination au mal, celle pesanteur ou
lâcheté pour le bien, ni cette rébellion de la

sensualité que nous ressentons lous les jours,

qui sont les effets de ce premier péché, les

causes et les sources de toutes les imperfec-
tions que nous commettons : son corps était

entièrement soumis à l'esprit, son esprit à la

raison, sa raison et sa volonté à la volonté
de Dieu , et la partie inférieure de son âme
à la supérieure : elle était, connue le premier
homme, en l'état d'innocence et de justice

originelle, elle n'avait point de rébellion
dans sa chair, point de passions en lappé'il
irascible, point de révolte dans le concupis-
ciblc, point de mélange d'imperfection dans
ses vertus : sa foi n'était point obscure, son
espérance n'était jamais accompagnée de
présomption, sa charité était toujours bien
ordonnée, sa prudence n'avait point d'éclipsé,

sa justice n'avait point d'acception de per-
sonnes, sa générosité n'était point allière, sa

tempérance n'était poinl indiscrète, son hu-
milité n'était point pusillanime , sa patience
n'était poinl lâche, son silence n'était poiut
sauvage, ses oraisons étaient sans distrac-
tions, ses bonnes œuvres sans vanité, son
austérité de vie sans austerilé pour les au-
tres ; enfin, toutes ses vertus étaient exemp-
tes et affranchies d'une imperfection très-

déplorable, qui a été, dès le commencement,
dans les plus excellentes vérins des grands
saints du ciel et de la terre, leur sainteté
et toutes leurs vertus étaient caduques el

périssables : ils les poui aient perdre par leur
faute, et en effet plusieurs anges les ont per-
dues dans le ciel, el le premier homme dans
le paradis terrestre; niais celles de la Vierge
étaient incorruptibles et comme inaliénables :

elle était confirmée en grâce el dans la pai-

sible possession îles d »ns de Dieu : QtU iTui-

vii me, reguievit in labemaculo meo.
Quand la plupart des autres saints sont en

la voie, le Saint-Esprit, à proprement parler,

ne repose pas en eux, il a toujours les armes
en main pour les défendre des tentations el

les empêcher d'être vaincus: mus au cœur
.1 de .Marie il reposait très-pari
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ment , il n'avait point sujet de craindre, il

n'était pas en danger de tomber
;
pour ce su-

jol, s'il était permis d'ainsi parler, il semble

qu'on pouvait donner à nolreDieu,au com-
mencement des siècles, un conseil semblable

à celui qu'il nous a donné en l'Evangile; i!

disait : Ne soyez pas curieux d'amasser des

trésors sur la terre, où la rouille les peut

gâter et la ligne les ronger. Il semble qu'on

pouvait dire au Fils de Dieu : Ne mettez pas

les trésors de vos grâces au cœur inconstant

du premier homme dans le paradis terrestre
,

car la détestable rouille du péché les y cor-

rompra ; mais mettez vos trésors en votre

ciel : le ciel où est Lucifer n'est pas propre-

ment votre ciel, la détestable ligne de la su-

perbe y a ruiné les grâces qu'on y avait

placées : votre vrai ciel c'est le cœur de Marie,

c'est là où vous avez caché vos trésors les

plus précieux, c'est là où vous avez logé vos

richesses , c'est là où vos grâces ont été en
assurance, c'est là où la rouille du péché et

la ligne de la superbe n'jnt jamais eu de
prise ni d'accès : Ubi nec œrugo nec linea

demolitur.

III. — 1. En troisième lieu , comme les

étoiles sont si éloignées de la terre et si éle-

vées au-dessus de nous, que nous n'en pou-
vons pas voir la grandeur , ainsi les vertus

de la Vierge sont si excellentes, si émincnlcs
et si relevées qu'elles sont au delà de nos

expressions, de nos conceptions et de nos

plus hautes et sublimes pensées. Les anges
n'en parlent que par admiration : Quelle est

celle-ci, disent-ils, qui s'avance comme une
aurore? quelle est celle-ci qui monte du dé-

sert? Son bien-aimé même, qui doit être in-

capable d'admiration par la plénitude de sa

science, admire tout ce qui est en elle, ses

regards, ses paroles, ses démarches, ses

gestes et ses contenances : Oculi tui colum-
barum, labia tua villa coccineu ; quam pulchri

s uni gressus tui !

2. Le grand saint Grégoire (In I Reg., I
)

,

considérant les admirables vertus de la

Vierge, assure avec vérité qu'elles ne sont

pas seulement au-dessus des plus excellentes

vertus de tous les hommes, mais au delà des
perfections et des mérites de tous les anges :

Mons quippe fuit bcatissima Virgo Maria, quœ
omnem electœ créaiurœ alliludinem electionis

suce dignilate transcendit. Annon nions subli-

mis fuit, quœ ut ad conceplionem œterni Vcrbi

pertingerel , meriloram verticem saper omnes
ungelorum choros , usque ad solium deitatis

erexit. Saint Chrysostome (apud Melaph.
)

avait dit de même longtemps auparavant:
Quidnam illa sanctius , non prophètes, non
'ipostoli, non martgres , non angeli, non tliro-

ai, non dominalianes , non clterubim , non
scraphim, non denique aliud quidpiam inler

crealas res, visibiles aut iniisibilcs, majus aut

excellenlius inveniri potes t.

3. Et saint Bernard (Ser. k, de Ass.) dit

que les vertus, qui de leur nature sont com-
munes et moins précieuses, étaient en elle

très-grandes, très-héroïques, très-excellen-

tes cl singulières : Omnes virtutes singulures

promis inverties in Maria quœ vidcbaniur esse

communes, parce qu'elle les pratiquait avec
des dispositions très-saintes et parfaites; et
de là vient que le Saint-Esprit la loue de ses
plus petites actions, comme de ce qu'elle filait

sa quenouille, de ce qu'elle faisait des ou-
vrages de lin et de laine : Digiti ejas appre-
henderunt fusum, quœsivit lanam et linum et
operata est; et que son époux était charmé
par un de ses cheveux, c'est-à-dire par la
moindre de ses pensées, tant elles étaient
bêles et méritoires, Vulnerasti cor meum, ou
selon le Grec, «xaô;<uj« f ^ f

Excordasti me in
uno crine. Elle était plus agréable à Dieu, et
méritait mille fois plus par un tour de son
fuseau, que saint Laurent ne faisait sur le

gril
, que sainte Rufine dans l'huile bouil-

lante, et que les autres martyrs ne faisaient
sur le chevalet, parce qu'elle faisait toutes
ses actions par un amour plus fervent, et
avec des dispositions incomparablement plus
parfaites, que les saints n'ont jamais t'ait et
ne feront jamais.
De plus, les dons du Saint-Esprit et les

habitudes surnaturelles lui furent donnés,
non-seulement, comme aux au très saints, pour
sa propre sanctification, mais pour parer et
embellir en elle la couche de l'époux céleste ,

pour tapisser et pour orner le trône du Verbe
divin, pour en faire une digne habitation du
Fils de Dieu, Ut dignum Filii Dci habitacu-
lum ejfici mererelur. La sainlelé et les autres
vertus lui furent données , non-seulement
pour la disposer à pratiquer les bonnes œu-
vres, mais encore pour la rendre capable de
concevoir et de donner au monde le Saint
des saints, la sainteté incréée et incarnée; et
ceci montre encore,
IV — 1. En quatrième lieu, que comme

les astres envoient continuellement des in-
fluences ici-bas, ainsi les vertus de la Vierge
sont très-fécondes, et en produisent de sem-
blables dans les cœurs de ceux qui lui ap-
partiennent et qui ne s'en rendent pas indi-
gnes. Son Fils lui dit en l'Ecriture, Jn eleclis

meis mille radiées ; toutes les vertus des
âmes prédestinées, et loules les bonnes œu-
vres que les saints pratiquent sont des f. uits
de ses semences, sont des moissons de ses
mérites, et des productions de ses influences.

2. Les sainls Pères lui attribuent l'honneur
et la gloire de tout ce qui s'est fait et qui se
fait de grand, d'excellent, d'héroïque et de
louable dans l'Eglise. Si les sainls Alhanasc,
Rasilc , Grégoire de Nazianze et autres ont
défendu le mystère de la très-sainte Trinité,
s'ils l'ont fait adorer et sanctifier par tout le

monde, ça été par le secours de la Vierge :

Per te Trinilas sanclificalur , lui dit saint
Cyrille d'Alexandrie ( Ho. 11 in Nestor.). Si

l'impératrice Hélène et l'empereur Héracle
ont rendu célèbre el fait honorer par tout le

monde la croix du Fils de Dieu, ça été par
les inspirations de la Vierge: Per tecruxpre-
liusa celcbratur, et adoratur in loto orbe ler-

rarum. Si les sainls apôtres ont retiré les

hommes de l'idolâtrie, cl converti le monde
à la foi et à la connaissance du vrai Dieu, c'a
élé par les bons exemples de la Vierge : Per
leomnis creatura idolorum crrvrc dctinta con
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versa est ml agnitionem tcritatis. Si l'eni-

pereur Conslanlin, Charlemngue, saint Louis

ci autres monarques onl rail bâtir et consa-

crer dei églises au vrai Dieu, c'est la Vierge

qui leur a inspiré celle dévotion : Per te in

loto orbe terrurum constructœ sunt ecclesiœ.

3. La raison de ceci esl que les vcrlus do la

Vierge, comme nous avons vu, sont des dis-

positions ou des effets de sa maternité, et

elles se ressentent de celle alliance, eiles en

empruntent la propriété, qui csl d'être fé-

conde et productive; et par conséquent toutes

les bonnes œuvres des saints, toutes les ver-

tus des âmes prédestinées, rendront à jamais

honneur et hommage aux vertus de Marie,
par le rapport qu'elles ont à elles , comme
des eiïels à leurs causes, comme des ruis-

seaux à leur source, et des copies à leurs ori-

ginaux.
Conclusion. — 1. Nos vertus doivent avoir

ces qualités pour nous rendre bien agréables

à la Vierge et à son Fils. Premièrement elles

doivent être en grand nombre. Et à votre

avis, combien de vertus devez-vous avoir

pour être sauvés? Toutes; oui toutes : si

une seule vous manque, si vous ne les avez

toutes, vous n'en avez pas une. Saint Am~
broise ( L. Y, in illud Luc. VI : Beati pauper.),

saint Augustin (Lib. III, de Trin. c. h-, ini-

tio), saint Grégoire {L. XXII Mor., c. l,tn

med.
) , saint Thomas et même l'orateur ro-

main le concluent ainsi, Connexœ sibi sunt

et cuncntenntœ virlutes. Yirtutes quœ sunt in

<inimo hutnano nullo modo separanlur ub in-

vicem. Una virlus sine aliis aut omnino nulla

aut imperfecla. Saint Thomas en dit autant

,

et presque en mêmes termes (1-2, q. 65, a.

1, in corp.). Si unum virtulem confessus es

te non habe.re, nullam necessc est tchr.biturum,

dit Cicéron (II l'use. Qu.) ; ils ne disent pas

qu'il faut pratiquer toutes les vertus, mais

qu'il les faut toutes aimer. 11 n'est pas besoin

:ii possible d'exercer les actes de toutes, mais
il en faut avoir les habitudes. Ce que vous

avouerez, si vous considérez, avec saint Bo-

naventure(tn III, d. 36), les quatre genres

de cause qui concourent à la production

des vcrlus chrétiennes et parfaites : l'effi-

ciente, la matérielle , la formelle et la li-

nale.

La cause efficiente n'est autre chose que
Dieu même, Omne dalum optimum et omne
donum perfeclum desursum est , il ne fait

jamais ses gratifications chichement, ses

actions à demi, ni ses ouvrages imparfaits,

Dci perfecta sunt opéra; comme dans Tordre

de la nature, quand il donne l'être, il donne

quant et quant toutes les suites cl les apana-
ges de l'être; quand il produit unesubstance,

c'est avec loules ses propriétés, accidents,

organes et instruments pour ses opérations:

ainsi dans l'ordre surnaturel quand il influe

pn nos âmes sa grâce sancliGante, c'est avec

les sept dons du Saint-Esprit, c'est avec les

verlus infuses , les habitudes surnaturelles ,

et toutes les autres qualités célestes qui doi-

vent être à la suite d'une si grande princesse,

Imputai est duni<iium a Deo sprrare reniant ,

dit saint Augustin [Apud Gration.
t

c. Satis

arbitroê, d. 15), et nous pouvons ajouter:
Dimidiam tperare grattât*.

La cause matérielle et le sujet des rertus
tout ensemble, es; l'Ame chrétienne qui se

tourne vers Dieu parla vertu, et reri M
créature par le vice: car celte â . e, étant une
substance très-simple, ne peut élre tourna'
devers Dieu et devers la créature en même
temps; comme la prun< Ile de l'œil ne peul
pas regarder le ciel cl la terre en même
temps; si l'Ame perd d'affection une seule
Verlu, c'est qu'elle est attachée à quelque
V ice : et si elle est souillée d'un seul vire elle

n'a aucune vertu, autrement elle sérail tour-
née vers Dieu par la vertu qui serait en elle,

et vers la créature par le vice dont elle sé-
rail infectée : ajoutez à cela que la charité
qui est la forme, l'âme, la rie, la vigueur < t

la beaulé des verlus les renferme (oui

sans en exclure aucune, Caritas patiens est,

benigna est, omnia crédit, omnia suffit, par-
ce que le motif par lequel elle nous l'ail aimer
une vertu, nous porte à les aimer toutes. Si

j'affectionne la chasteté, parce qu'elle plaît

à Dieu que j'aime de tout mon cœur, j'affec-

tionnerai aussi la sobriété, la libéralité, la

dehonnairelé et toutes les autres qui lui sont
agréables ; et comme elles ont pour but et

pour cause finale la béatitude, toutes sont
nécessaires pour nous en rendre dignes et

capables dans celte béatitude, l'essence de
Dieu inonde el pénètre toule noire âme, elle

s'insinue en tous les plis et replis de notre
cœur, elle occupe el remplit toutes nos puis-
sances, tant inférieures que supérieures, Cum
adhœsero tibi ex tolo me, jum non erit tabor
neque dolor : or ces facultés de notre âm !

pour être remplies de Dieu doivent être re-

dressées, réformées et sanctifiées : car, n n

adhœsit mihi cor prarum, et in nmlrmlnm
animam non iutroibit sapientia n> c Imbitabit in

corpore, encore moins, in corde suôdito pec-
calis : si bien que celle réforme i t sain tili-

Câlion ne se pouvant faire que p ir l'assem-
blage de loules les vertus parfaites, l'une
redressant l'entendement, l'autre réformant
la volonté , celle-ci modérant l'appétit iras-
cible, l'autre le concupiscible , elles nuis
sont toutes nécessaires.

2. J'ai dil vertus parfaites, car si elles

sont impures et défectueuses, si elles sont
mêlées d'imperfections, Dieu fait celle plainle

de nous: Phhmi tuum mi.rtum est ai/u i. Si

voire vigneron au lieu de vin pur qu'il vous
doil, vous donnait du vin trempe d'eau ; si

votre fermier vous apportait «lu froment
mêlé d'ivraie ou de nielle, qu'en diriec-vous,
qu'en penseriez-vous ' C'est ce que nous fai-

sons â notre Dieu, quand nous lui offrons de
bonnes œuvres accompagnées de mauvaises
circonstances, quand nous le prions avec
grande distraction, quand nous sommes en
sa maison avec des postures indécentes .

quand nous reprenons nos gens avec impa-
tience , quand nous nous employons aux
affairée avec empressement el avec inquie -

lude : pour cela saint Bernard disait (Hom.,
S, 1 Cant.)'. Bobo operam nec lolia p-ro gra~
ni.-', nec palcas cum granis offerre: car il n'est
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pas des circonstances vicieuses au regard

îles vertus, comme de l'ivraie au regard <!u

imn grain : quand il y a du mauvais grain
,

mêlé avec le froment, le froment ne laisse

pas d cire bon, et froment : mais quand il y
a une mauvaise circonstance jointe à une

œuvre qui de soi serait bonne, cette œuvre

n'est plus bonne, mais mauvaise et vicieuse,

v:\rbonum ex intégra causa, malum ex quoli-

bet (hfectu, dit la théologie morale; et le Fils

île Dieu nous avertit en l'Evangile ( 5. Luc,
XI, 3G ), qu'une action vertueuse pour nous

rendre illustre devant Dieu, doit être exemple
de toute sorte d'imperfections. Non habens

uliquam partem tenebrarum; et il nous f.iit

savoir, au même lieu, que la circonstance qui

souille le plus une bonne action, c'est l'in-

tention basse et terrestre, c'est l'amour-pro-

pre et la reherche de nous-même, de nos in-

térêts, de notre contentement et de notre

satisfaction.

3. Comme au contraire il n'est rien qui

rende une action vertueuse plus excellente

jçt méritoire, que la droite intention du pur

amour de Dieu, et le désir fervent de sa

gloire: le divin époux louant les beautés

extérieures de son épouse, estime tant les

dispositions intérieures et en parle avec tant

d'admiration
,

qu'il semble ne les pouvoir

exprimer, quand il dit : Absque eo quod in-

trinsecus latet. Dieu pèse les cœurs plus que

les œuvres, il regarde plus comme on lui

donne, que ce qu'on lui donne : Deux pensât

cordu, non opéra; non aspicit quantum, sed

ex quanto, dit saint Grégoire.

k. El finalement si nos vertus sont bon-

nes et parfaites, elles doivent être fécondes ;

car c'est le propre du bien de se répandre
,

Jionum est sui di/fusirum ; nous les devons

communiquera nos domestiques, et à tous

nos prochains par notre bon exemple, par

nos instructions, et par un désir de former

en leur cœur Jésus-Christ , en l'honneur

de ce que la Vierge l'a conçu en son sein
,

Spiritus et sponsa dicunt : Veni; et qui audit

dicat: Veni (Apoc, XXII, 17) : nous devons

faire comme saint André qui ayant reçu la

connaissance du Messie, la communiqua sur-

le-champ à sou frère {S. Joan., 1, 42); et

comme saint Philippe qui avant été appelé à

la suite du Fils de Dieu, eut la charité d'y

appeler Nathanaël (Ibid. 45).

Si nous imitons ainsi les vertus de la sainte

Vierge, elle aura de grandes bontés pour
nous, elle nous recevra au nombre de ses fa-

voris, elle nous aidera puissamment de ses

prières, elle nous fera participants de ses

mérites, et elle nous associera quelque jour

à sa gloire. Amen.

SERMON XVII.

De Marie, mère des dînes dévotes, et particu-

lièrement de celles qui sont au Rosaire.

Ego mater pulclira dilcclionis (Ecd., XXIV, 21).

Après avoir considéré la bienheureuse
vierge Marie en elle-même, en ses grandeurs,

en ses vertus et en ses mystères, il est à pro-

pos de considérer les qualités et les relations

qu'elle a eues sur la terre et qu'elle a main-
tenant encore dans le ciel au regard des

hommes. La première, c'est la qualité de
mère, qui fait que l'Eglise la surnomme tous
ies jours Mère aimable, Mère admirable et

Mère de belle dilection. Je diviserai donc ce
discours en deux points : au premier, j:> vous
ferai voir que la sainte Vierge est la mère
des âmes dévotes, et particulièrement de
celles qui sont au saint Rosaire; au second,
nous verrons les obligations que cette qua-
lité lui a acquises sur nous, et les hommages
et dévotions que nous lui devons rendre en
celte sainte confrérie. Ce que les Pères an-
ciens ont dit de l'Eglise, nous le devons dire

de vous, ô sainte Vierge, puisque vous en
êtes la principale et la plus signalée partie:

Non habebit Dcum patron, qui Ecclesiam
noluerit Itabere malrem : Celui-là n'aura point

Dieu pour père, qui n'aura le bonheur de
vous avoir pour mère; comme nous ne som-
mes enfants de Dieu qu'en tant que nous
sommes entés et incorporés en son Fils uni-
que, engendré de toute éternité en son sein

divin et adorable : ainsi nous ne sommes vos
enfants qu'en tant que nous sommes adoptés
et associés à la filiation même de Jésus,
conçu par l'opération du Saint Esprit en vo-
tre sein virginal, que nous bénissons en vous
saluant. Ave, Maria.

IDEA SERMON1S.

Exordium. Christus fdiationem, quant habet

erga Patrem, communient suis dilectis per
adoplionem, et eam quant habet erga Ma-
lrem. — I. Punclum. Maria est mater fide-

lium, prœcipue devotorum, 1. Srriptura, 2.

rationibus : 1° quia Mater Christi, 2° quia
emisit votian virginitatis , 3" quia ob.lulit

Filium in cruee, k" inductione officiorum
quœ cxercel. — II. Punclum. Débita nostra

erga talem malrem : 1. debitum est hunor
per devotionem rosarii, quœ est 1" gloriosn,
2" ulilis,3° facitis; 2. debitum, amor;3. de-

bitum, obed ienliu. —Conclusio moralis con-
tra vitiosos.

Dcus inejfnbilis misericordiœ, qui non so-

lum homo, sed filins hominis fieri dignatus es,

et mulierem matrent in terris habere voluisli,

qui Deum Patrem habebas in cœlis. Ces belles

paroles, que le grand serviteur de la Vierge,

le cardinal de Rerulle, mon Irès-honoré Père,
nous a mises tous les jours à la bouche, me
donnent sujet de considérer que comme les

théologiens, pour s'accommoder à la fai-

blesse de notre esprit, distinguent les per-
fections de Dieu qui ne sont qu'une même
chose , ainsi nous pouvons reconnaître cl

adorer en notre Sauveur deux relations,

deux admirables et adorables filiations : une
on suite de sa génération divine, l'autre en
suite de sa nativité humaine; une qui est

éternelle, et l'autre qui est temporelle; une
au regard de son Père, et l'autre au regard
de sa Mère

;
par la première il est Fils unique

de Dieu, par la seconde il est Fils unique de
la Vierge; la première est si admirable,
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qu'elle n'a été bien connue qu'à ses domes-
tique* et familier», pendant qu'il a élé en ce

inonde, menant une vie paisible el mortelle.

Car nous rpyons eu l'Evangile qu'il n'y a eu
ordinairement que ceux de ta suite <] u i l'ont

appelé Fils de Dieu, comme Nathan ici, en
saint Jean, chap. I; saint Pierre, en s.iint

Matthieu, chap. XVI ; sainte Marthe, en saint

Jean, chap. XI : les autres l'appelaient Ois

de David, comme la Chananée, en saint .Mat-

thieu, chap. XV; l'aveugle, auprès de Jéri

cho , en saint Luc, chap. XVIli, 38; les

scribes et les pharisiens, en saint Matthieu,
chap. XXII.
La seconde relation, c'est la filiation qu'il

a au regard de la Vierge, qui lui est si chère
et précieuse, qu'il se l'attribuait ordinaire-

ment : c'est le surnom, la qualité el l'épithèle

qu'il se donnait le plus souvent; il ne s'est

jamais nommé, ou fort rarement, Fils de
Dieu, mais toujours Filius hominis ; et com-
me entre tons ies hommes il a choisi les fi lè-

les, auxquels il a donné le pouvoir d'être

élevés à la particicipation de la première
relation, d'être faits par adoption les enfants

du même Père, dont il est le fils par nature :

(Juotf/uot (itilcm receperunt eum, dédit eis po-
lestatem filios Dci fieri; ainsi entre les fidèles

il choisit plusieurs favoris qu'il daigne rece-

voir et associer à l'honneur de la seconde
filiation, les faisant par grâce enfants de la

Vierge, et ayant pour eux des inclinations

et des tendresses toutes parliculières, comme
le patriarche Joseph aimait et favorisait le pe-

l't Benjamin plus que tous ses autres frères,

parce qu'il était son frère de père et de mère.
I. — 1. Un homme trop condescendant et

une femme ambitieuse ont perdu la nature
humaine, dit le dévot saint Bernard; mais,

grâces à Dieu et à la boulé infinie, nous
avons été pourvus par sa miséricorde d'un

autre homme et d'une autre femme, qui ont

réparé cette brèche avec un grand avantage
et avec beaucoup de surcroît d'honneur, de
bonheur el de sainteté pour les hommes. Jé-

sus est le second Adam, et Marie est la se-

conde Eve. Il est vrai que c'est proprement
et principalement le premier homme qui a
perdu sa postérité, mais il faut avouer que la

femme y a coopéré, lui conseillant la déso-
béissance qui nous a tous engagés à la dam-
(ion éternelle; tous deux ont été nos meur-
triers avant que d'être pères, et ils nous ont

fermé la porte du ciel avant que de nous
mettre sur la terre ; tous deux nous ont causé

la mort avant que de nous donner la vie :

Priut pcrrmplores (/nom parentes. Ainsi il

f lut protester que c'est Jésus qui nous a ra-

chetés, que c'est lui qui est notre Sauveur,
que c'est lui qui a effacé et bille par son pré-

cieux sang le crime du premier Ad un; mais

il faut aussi confesser que Marie y a con-
senti, qu'elle y a aidé et contribué, qu'elle a

reparé par sa foi et par son obéissance hé-

roïque la faute de la première Bve. Eva tug-

gestit praparicationem , Marin ingusil re-

demptionem, dit saint Bernard ; Crêdidit Eva
serpenti, crtdidit Maria Gabrieii; quod Ma
credendo deliquit, hoc ùla credendo delcvit,

dit Tcrlullicn ; el cette réparation s'c.i laite

avec an grand avantage pour nous, cum nui-
gno [courre grati lit sainl Bernard ; car
au lien qu'' n l'él t d'innocence el de justice
originelle nous n'aurions été que les enfants
de la mère des hommes , en la réparation
nous avons l'honneur et le bonheur d'être
enfants de la Mère de Dieu, nous soinmes frè-

res du Fils unique (le Dieu, f.-ère^ de père et

de mère : le Sauveur, voyant la sainte Vierge
auprès de la croix, lui dit de chacun de nous :

Eece filius tutu; et il dit encore à présent à
tous ceux qui s'en rendent dignes : Ecce mater
tua. fille est la mère li ('•-•(

li .irilable de tontes
les âmes choisies, elle en possède la qualité
et elle en exerce les offii

2. Elle en possède la qualité p ir trois rai-

sons :
1° celte qualité de Mère des li lé es est

une suite, un apanage et un accessoire de sa
dignité de Mère de Dieu. Saint Paul, consi-
dérant et adorant en Jésus-Christ la filiation

qu'il a au regard du Père éternel, ose bien
dire qu'il en est le premier-né. l'aîné entre
plusieurs frères, Prim<>rjpnitu* in mullis fret-

tribus. D'aulantque par le baptême les chré-
tiens étant entés el incorporés en l'Homme-
Dieu, ils sont faits par adoption enfants d'un
même père, dont il est le fils par nature.
Ainsi le sacré historien, parlant de la nais-
sance temporelle du même Jésus el de la filia-

tion qu'il a au regard de sa mère, ose dire
qu'il est son premier-né, sans doute parce
qu'elle en a d'autres, ce sont les vrais fidèles

qui, étant entés et insérés en lui. sont en-
fants adoptifs delà même Vierge, dont il esl

fils par nature; car étant la mère du chef,
il faut nécessairement qu'elle soit aussi la

mère des membres ; ayant conçu et enfante
le corps naturel, elle a reçu et adopte pour
sien le corps mystique : fila unn femina spi-

ritu plane mater est membrorum Salvatons,
quia cooperata est charitale, ut (ideles in Ec-
clesia nascerentur , dit sainl Augustin (De
sa.net. Virg., c. G).

2° Et non-seulement en qualité de mère
de Dieu, mais en qualité de vierge, elle de-
vait être féconde; car le Fils de Dieu a pro-
mis en l'Ecriture que celui qui se privera de
quelque chose pour obéir aux commande-
ments ou aux conseils de l'Evangile recevra
le centuple dès ce monde, el la vie éternelle
en l'autre. Or Marie, faisant vœu de virginité

pour se rendre agréable à Dieu, pratiqua par
avance le conseil que l'Evangile en donne,
elle s'obligea à la stérilité perpétuelle et se

priva de I espérance d'avoir des enfants, qui
étaient estimés en ce temps-là une grande
bénédiction de Dieu , l'xor tua ricut vitis

abundafU, elle a donc mente de recevoir le

centuple dès celle vie, d'avoir par adoption
des enfants spirituels à milliers, el que Dieu
accomplit en elle celte parole du prophète :

Qui habitare facit tterilem in domo . matrtm
filiorum latantem.

3. En troisième lieu, le sacrifice de la

croix lui a mérité cette fécondité. Quand le

patriarche Abraham eul volonté d'offrir eu
holocauste son propre fils , pour obéir au
commandement que Dieu lui en avait fait, eu
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récompense d'un acte si héroïque, Dieu lui

promit de multiplier sa postérité comme les

étoiles du ciel el comme le sable de la mer.

Or l'historien sacré déclare expressément

que la sainte Vierge se trouva présente au

pied de la croix quand son Fils y fut im-

molé: elle consentit donc à l'oblalion quil y

fit de soi-même, elle le pria donc de mourir

pour la gloire de son Père, elle l'offrit a Dieu

de grande affection, et elle était disposée a

rattacher elle-même à la croix, si Dieu l'eût

ainsi désiré ; elle souffrit même en son cœur

virginal toutes les douleurs que son Fils en-

dura en sa passion, el comme virlus unita est

forlior, quam dispersa, comme les rayons du

soleil étant réfléchis ne sont pas moins ar-

dents que les directs, il est aisé de juger que

toutes les plaies qui étaient dispersées au

corps adorable de Jésus, s'étant trouvées

comme réfléchies et réunies au cœur désolé

de Marie, elle n'a pas moins souffert que

lui ; elle a donc mérité que Dieu lui dise :

Quia fecisti hanc rem, multiplicabo semen

luum, parce que vous m'avez offert un holo-

causte si parfait et si agréable, je vous

donnerai une sainte et nombreuse postérité.

k. Elle exerce envers ses enfants spirituels

et adoptifs les mêmes offices qu'elle a exercés

envers son Fils unique et bien-aimé; elle l'a

conçu en ses entrailles par l'œuvre du Saint-

Esprit, elle l'a enfanté avec une joie et un

contentement d'esprit ineffable; elle l'a nourri

de son lait immaculé, elle l'a conduit et gou-

verné pendant sa vie, car il lui était sujet ;

elle l'a assisté à la mort, recommandant son

esprit à son Père, et elle fait le même à ses

enfants adoptifs. Vous prenez résolution de

lui être particulièrement dévot, de vous don-

ner à elle, de la bien servir au Rosaire, ce

bon dessein se fait par l'œuvre du Saint-Es-

prit ; la Vierge vous reçoit et vous conçoit en

son cœur par une inspiration, et une opéra-

lion de l'Esprit divin, pour être enrôlé en la

confrérie. Vous faites une confession géné-

rale qui vous convertit parfaitement et qui

vous fait tout autre que vous n'étiez ; c'est la

Vierge qui vous enfante en la vie spirituelle

et au service dé Dieu avec une joie incroya-

ble. Vous ne croyez pasle plaisir qu'elle a de

vous voir ainsi converti,étant affranchi de tout

péché et enfanté à la vie de grâce. Saint Pierre

vous dit : Quasi modo genili infantes lac con-

cupiscilc; vous allez prendre ce lait divin en la

sainte communion , c'est la Vierge qui vous y

allaite : car le corps de Jésus, que vous y re-

cevez, c'est la chair de sa chair et la substance

de sa substance ; il a été formé de son sang

précieux et nourri de son le.it. On dira de

vous : Obviavit illi quasi mater honorificala ,

que vous l'avez honorée toute voire vie,

qu'elle viendra au-devant de vous, pour re-

cevoir votre âme, et la présenter à son Fils.

Là elle vous dira, d'un visage riant : Vous

m'avez dit si souvent que je me réjouisse, en

me disant, Ave, que je dois aussi vous ré-

jouir, entrez en la joie de votre Seigneur;

vous m'avez si souvent appelée étoile de la

mer, que je veux être votre étoile, pour vous

faire arriver à bon port ; vous m'avez si sou-
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vent nommée pleine de grâces, que je dois

répandre en votre âme un rayon de cette plé-

nitude ; vous m'avez dit si souvent que le

Seigneur était avec moi, qu'il sera aussi avec
vous, puisque vous serez en ma compagnie;
vous m'avez si souvent bénie, et béni le fruit

de mon ventre, que c'est la raison que nous
vous bénissions ; vous m'avez si souvent priée

île prier pour vous à l'heure de votro mort,
que je le veux faire à présent, puisque vous y
êtes; en récompense de la couronne, que vous
avez dite si souvent, pour m'honorer et me
glorifier, que je prierai mon Fils de mettre
sur votre tète une couronne de gloire qui ne
flétrira jamais. Nous sommes donc obligés

de rendre trois principaux devoirs à une si

bonne, si pieuse et si aimable mère : hon-
neur, amour el obéissance.

11. — 1. De tous les hommages et services

que les fidèles lui rendent en l'Eglise, un
des plus célèbres et signalés, c'est la dévotion
du saint Rosaire ; dévotion très-honorable,
très-salutaire et très-facile : car, 1° quelle ac-
tion plus honorable que celle que le Fils de
Dieu a exercée la plus grande partie de
sa vie ? C'est une merveille qui n'est pas
seulement digne de l'élonnement des hom-
mes, mais de l'admiration des anges, de voir

que le Fils de Dieu ait daigné demeurer si

longtemps dans les bassesses de l'enfance, ne
pouvait-il pas prendre sa juste grandeur en
l'urt peu de temps, comme il était homme fait

quant à l'usage de la raison dès le premier
instant de sa conception? Millier circumdabit

virum. Ne pouvait-il pas dès sa naissance
devenir aussi grand quant au corps, qu'il

l'était à l'âge de trente-trois ans ? Il y awiit

si longtemps que le monde soupirait après
lui, que les hommes attendaient de sa bouche
sacrée la doctrine céleste qu'il leur devait
enseigner; il y avait si longtemps que les

Pères des limbes gémissaient et criaienlaprès
leur rançon , pourquoi les fait-il tant atten-

dre? Pourquoi voulut-il croître petit à petit ?

Pourquoi voulut-il être collé à la mamelle
d'une vierge l'espace de deux ou trois ans ?

Pourquoi a-t-il voulu s'assujettir aux fai-

blesses de l'enfance et de la puérilité l'es-

pace de huit ou dix ans ? Mais ce qui comble
mon étonnement, c'est que depuis l'âge de
douze ans il pouvait fort facilement, sans
aucun inconvénient, commencer à convertir

le monde, comme il montra qu'il le pouvait
faire en disputant au Temple avec les docteurs,
et les ravissant par l'éclat de sa doctrine; et

néanmoins depuis ce temps-là jusqu'à l'âge

de trente ans, il semble demeurer inutile, il

dit, par Isaïe el en saint Luc, qu'il est envoyé
de son Père, afin de prêcher l'Evangile, afin

de convertir le monde el de gagner des âmes
a Dieu : Spirilus Doinini super me ad evan-

gelizandum pauperibus misit me. D'où vient

donc qu'il commence si tard ? D'où vient

qu'il attend l'âge de trente ans à exécuter
son office, et un office dételle importance?
11 savait bien qu'il ne devait vivreque trente-

trois ans, qu'il devait enseigner et convertir

l'urtivers, que s'il attendait si lard, le temps
lui serait trop court pour une si longue en-
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Ireprise, qu'il n'en pourrait guère faire en

trois ans. Pourquoi donc coinménce-t-il si

tard T Pourquoi d«meure-t-îl en retraité un

si long espace de temps : trois ans dans un

berceau, et vingt-sept ans dans la boutique

d'un artisan? Ce Dieu qui est si bon ouvrier

qu'il fait en moins de rien le ciel et la terre
;

ce Dieu qui est si actif, qu il ressuscitera

ions les hommes en un clin d'oeil , In mo-
mento, in ietu oculi; ce Dieu qui est si pois-

sant, qu'il pourrait créer en un moment cent

mille millions de monde, ce Dieu, dis-je, qui

est si excellent ouvrier, si actif et si puis-

sant, qu'a-t-il fait en tant de moments, en

tant tlejours, en tant de mois etlant d'années ?

L'évangélïsle saint Matthieu commence
par ces paroles l'histoire sacrée de sa vie :

Liber generationis Je.su Christi, c'est-à-dire,

selon ies interprètes, voici le narré de la vie

et des actions de Jésus Christ. Quand je lis

cefrontispiceje meréjouis, m'imaginanl qu'il

veut étaler au monde tout ce que Jésus-

Christ a fait depuis le jour de sa naissance,

jusqu'à l'heure de sa mort; mais dans la suite

de la lecture je me trouve bien loin de mes

espérances : car je voisqu'ilne nous rapporte

quece que Jésus-Christ a fait aux trois derniè-

res années de sa vie, qui est-ce qui nous fera

la faveur de nous apprendre ce qu'il a fait en

toutes les années précédentes ? Le Saint-Es-

prit, témoin de ses actions, a bien daigné nous

l'enseigner v en trois paroles : Erat subdilus

Mis. Où était-il donc ce grand Dieu, après

avoir demeuré sept ans en Egypte ? Il était

en Nazareth : chez qui? Chez un charpen-

lier ;
que faisait-il en Egypte, en Nazareth, et

en la maison de ce charpentier? Il était sujet

à la Vierge, il obéissait à la Vierge, il ren-

dait service à la Vierge, il honorait, il sanc-

tifiait, il perfectionnait la Vierge.

Que les impies disent maintenant que c'est

grand dommage, que c'est du bien inutile-

ment perdu, que d allumer tant de cierges,

et de faire brûler tant de lampes devant No-

tre-Dame du Rosaire, voilà un admirable

riergej qui s'est usé devant Marie. La vie

de l'homme, dit Aristote, c'est comme une

chandelle ou une lampe : Pcrmansio culoris

in humido; comme le feu va consumant petit

à petit la cire de la chandelle et 1 huile de la

lampe, ainsi en l'homme la chaleur naturelle

use peu à peu l'humide radical : le Sauveur

est homme comme nous, et la vie mortelle

qu'il avait sur la terre était comme une

lampe ou une chandelle allumée ; ces! ainsi

que les saints en parlent, le prophète Isaïe

{Chap. LX11) • Donec egrediatur ut sptendur

)ustus ejus, d salvator rjus ut lampasaccen-

datur ; et le vénérable vieillard saint Simeon

tenant le divin enfant dans son sein : Lumen
ad revelationem genitum:Mon Dieu, je vous

remercie du ce qu il vous a plu envoyer votre

Fils, ce sera beau cierge allume pour

éclairer les gentils et pour dissiper leurs

ténèbres : VOUS dites vrai, saint prophète,

vous dites vrai ; mais \ dus ne dites pas tout :

ce cierge benil ne s'usera pas à éclairer [es

gentils, il s'usera devant la Vierge, en l'hon-

neur de la Vierge, pour l'amour de la Vierge,

cton n'en gardera que le bout pour éclairer
l'univers. <>!> ! le beau cierge que la v ie de
Jcmis ! Mais n'est-il pas vrai que le plus, |,eau

le meilleur cl le plus Ions temps de celte vie
adorable, a été emptové à honorer la VI< rge,
et qù'OU n'a gardé que le reste, les trois der-
nières annnées, p >ur convertir et pour -

lifier le monde ?

El où sont donc maintenant ceux qui osent
dire que c'est temps perdu, et une pure inu-

tilité que de dire t.ml de cbaprl ls? Si cela

était vrai, il faudrait conclure que le Fils de
Dieu a été inutile la plus grande partie de sa
vie, et c'est tout le contraire. A voire avis,

quelles sont les affaires de plus grande
conséquence? quelles sont les actions plus
sérieuses cl importantes? Ne lOnt-CC pas
celles auxquelles les grands esprits, les per-
sonnes sages et judicieuses emploient le plus

de temps. Quand vous savez que le conseil
du roi, les états du pays ou les magistrats
de la ville s'assemblenl plusieurs fois, et de-
meurent assemblés des matinées et des
après-dînées entières, vousdiles : Il faut qu'on

y traite de quelque affaire de 1res-grande
conséquence : le Fils de Dieu n'est pas seu-
lement sage, il est la sagesse même, et il a

employé dix fois plas de temps à honorer et

à servir la Vierge qu'à faire des miracles et

à prêcher l'Evangile : car trois ans ne sont
que la dixième partie de trente, et il n'a

employé que trois ans à prêcher, et trente

ans à honorer la Vierge ; il est vrai, disait-il.

que j'ai éléenvové pour annoncer l'Evangile

et convertir le monde, mais j'ai aussi été en-

voyé, et premièrement, pour honorer et pour
sanctifier ma Mère ; j'emploierai trois ans à

prêcher, mais pour honorer ma Mère, il en
faut dix fois autant; elle seule vaut dix mille

mondes. J'enverrai saint Pierre prêcher en
Italie, saint André en Scythie, saint Philippe
en Phrygie, et les autres apôtres en d'autres
provinces: mais pour honorer el pour sanc-
tifier la Vierge, ni saint Pierre, ni saint

Paul, ni saint André, ni saint Philippe, ni

aucun autre ne suffisent, il faut qu'un Dini

y soit employé, el qu'il y emploie l'espace de
ïrente ans.

Consolez-vous donc, ô âme choisie, con-
solez-vous et vous réjouissez ! Quand vous

ne feriez autre chose que de dire voire ro-

saire jour el nuit, vous seriez saintement oc-

cupée; vous dites quelquefois pour vous hu-
milier: Je suis une pauvre idiote; je ne sais

ni lire ni écrire, je ne sais que dire mon cha-
pelet. Pensez-vous que ce soil peu de bien

dire voire chapelet? C'est Faire ce que Jésus

a fait la meilleure partie de si vie : car que
faisait Jésus en Egypte, les sept premières
années de sa vie, et depuis en Nazareth du-

rant vingl-trois ans? Il faisait ce que nous
faisons quand nous disons le chapelet : je ne
dis pas qu'il disait son chapelet, mais qu'il

faisait ce que nous disons. On demande quel-

quefois qui a fait l'Avr, Maria : quelques-
uns répondent que c'est l'archange saint

Gabriel. Oui, c'est lui qui l'a prononcé le

premier, mais ce n'esl pas lui qui l'a com-
posé, ce n'est pas lui qui en est l'auteur,
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c'csl Dieu mémo, c'est le Père éternel qui l'a

composé, c'est lui qui en avait instruit lu

saint archange. Quand un ange disait à

Moïse : Je suis le Seigneur ton Dieu, il ne d ; -

saïl point de mensonge, parce qu'il ne parlait

pas en sa personne, mais en la personne do

Dieu, qui l'avait envoyé, ou. pour mieux dire,

celait Dieu qui parlait par sa bouche; ainsi

quand saint Gabriel disait: Je vous sa lue. pleine

de grâce, c'était Dieu qui le disait à la Vierge,

par la bouche de son ambassadeur. Pour ce

sujet, sainte Elisabeth, remplie du Saint-

Esprit, ne disait pas : Perficîenlur in le qwr
dicla sunt tibi ab angelo, mais a Domino;
elle disait : Les choses que Dieu vous a dites

seront accomplies en vous; et saint Luc dé-

clare expressément qu'elle était remplie du
Saint-Esprit, quand elle dit ces paroles : Vous
êtes bénie entre toutes les femmes, et béni

est le fruit de votre ventre; pour faire savoir

que ce fut aussi le Saint-Esprit qui les lui

mit à la bouche, et par conséquent que c'est

Dieu même qui a composé l'/li'e, Maria .'pou-

vons-nous dire de plus saintes paroles?

Mais ce n'est pas encore là tout ce que je

veux dire, et ce qui fait à mon propos : que
faisait donc Jésus-Christ en Egypte et en
Nazareth ? Il ne disait pas VAve, Maria, mais
il le faisait, c'est-à-dire qu'il faisait par ac-
tion et par effet ce que nous disons de bou-
che, quand nous récitons VAve,Maria. Quand
je dis mon chapelet, je dis : Je vous salue,

Marie; et Jésus-Christ ne la saluait-il pas le

matin, le soir, et en passant par-devant elle?

Ne lui donnait-il pas le bonjour, le bonsoir,
et ne lui demandait-il pas ses petits besoins?

Quand jedis mon chapelet, j'appelle la Vierge
pleine de grâce, et Jésus la remplissait de
grâce ; je lui dis : Le Seigneur est avec vous;
et Jésus, qui est le Seigneur, demeurait tou-

jours avec elle; je lui dis : Vous êtes bénie
entre les femmes ; et Jésus la comblait de
bénédictions, non-seulement entre les fem-
mes, mais entre toutes les créatures. 11 faisait

donc ce que nous disons quand nous récitons

l 'Ave, Maria; et qui ne sera excité par celte

considération à dire souvent le chapelet, et à le

dire dévotement? Qui ne sera excité à honorer
la Vierge, puisque Jésus l'a tant honorée.
Pouvons-nous faillir en faisant ce que Dieu
a fait ? Pouvons-nous errer et nous égarer en
suivant notre maître? Pouvons-nous avoir
un plus grand honneur et une marque de
prédestination plus évidente que de nous con-
former au Fils de Dieu, qui est le modèle et

l'idée (les âmes prédestinées?
2° Cette dévotion du chapelet étant prati-

quée en la confrérie, n'est pas seulement ho-
norable et glorieuse, mais elle est très-utile

et profitable, et c'est ici où si; vérifie ce qu'a
dit le Saint-Esprit par la bouche du Sage
{Eccli., III, 5) : Sicut qui thetaurizat, ila cl

gui honorificat malrem : Celui qui honore sa

mère, fait autant que s'il acquérait un trésor.

Quand vous êtes au saint Rosaire, et que
vous y faites votre devoir, vous acquérez de
grands trésors, des trésors spirituels, nulle

lois plus précieux que toutes les mines des
Indes, vous gagnez indulgence piéuière le

jour que vous vous y enrôlez"; indulgence plé-
nière à l'heuredc votre mort, en disant: Jésus,

Maria, ou de bouche on de cœur; indulgence
quand vous assistez à la messe du saint Rosaire
ou à la procession qui se fait les premiers di-

manches et les fêtes de Notre-Dame, indul-
gence qui va jusqu'au purgatoire : car vous

y pouvez faire écrire vos parents et amis dé-
funts, et disantle chapelet poureux (sans vous
y obliger), vous les soulagez en leur peine et
vous gagnez le secours d'une infinité de prières
qui se font en toute l'Eglise; cette confrérie
est établie par tout le monde, et quand
vous y êtes associé, vous êtes participant
de toutes les dévolions qui s'y font

; pendant
que vous êtes couché en votre lit, un bon re-

ligieux dit son rosaire à Paris, il ledit pour
lui et pour vous; une bonne veuve dit son
chapelet à Rome, elle le dit pour elle et pour
vous; si vous y faites votre devoir, vous ga-
gnez les bonnes grâces de la sainte Vierge;
croyez-moi, on ne s'en repenl pas à l'heure
de la mort, nous le savons par expérience,
on le voit tous les jours, il n'est rien qui con-
sole si fort une âme chrétienne quand elle

est au lit de la mort, que de se souvenir
qu'elle a été bien dévote à la sainte Vierge,
qu'elle a fait son devoir au Rosaire, qu'elle
a dit souvent et dévotement son chapelet,
qu'elle s'est confessée et communiéc les pre-
miers dimanches des mois: l'âme connaît
alors par expérience qu'il n'y a personne si

puissant au monde pour la tenir à couvert
et la défendre des hostilités de l'esprit ma-
lin, que la Mère de Dieu, et il n'est rien de si

aisé que de faire ce gain.
3". Car quant au temporel, il ne vous en

coûtera rien, on ne demande pas votre ar-
gent, on demande votre âme et votre salut ;

on reçoit en cette confrérie aussi bien le plus
pauvre que le plus riche, sans exiger un de-
nier ; et quant au spirituel, vous ne prenez
point de charge, vous ne vous oliligez à rien,
tout y est libre et volontaire : ou vous y fe-

rez votre devoir ou non ; si vous y faites vo-
tre devoir, vous gagnerez ce que je vous ai

dit; si vous n'y faites rien, vous ne gagne-
rez rien, mais vous n'offenserez pas Dieu,
parce que vous ne vous obligez à rien : et le

devoir n'est pas difficile, car il n'y a qu'à
dire toutes les semaines une fois son rosaire,
c'est-à-dire trois chapelets composés de
cinq ou six dixains ; et vous les pouvez dire
tous trois chaque dimanche pour toute la
semaine, ou bien les diviser, et en dire cha-.,
que jour deux ou trois dixains, et puis assis-'^
ter à la messe du Rosaire et à la procession
les premiers dimanches des mois et les fêles
de la Vierge quand vous aurez le loisir, et
vous confesser et communier en ces jours
quand vous voudrez gagner une plus grande
indulgence, mais le tout sans obligation.
Vous seriez donc bien négligent de votre sa-
lut, bien ennemi de vous-même, si vous re-
fusiez une grâce si avantageuse, qui ne vous
coûtera rien, et qui ne vous impose aucune
charge. Je vous conseille de l'embrasser avec
grande affection ; et, afin que vous le puis-
siez faire pendant que Dieu vous en donne
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l'inspiration et la volonté, à la fin de Mite
prédication, au sortir de chaire, nous irons

à l'autel du Rosaire pour y recevoir ceux qui

s'y voudront faire écrire, et pour y faire

votre devoir non pas tellement quellemcnt,

mais en vrais enfants de la Vierge.

2. Il la faut aimer d'un amour filial et lui

en donner des preuves par notre imitation,

car saint Chrysoslome a dit très-véritable-

ment que l'amitié trouve ou rend les amis
semblables : Amicitia pares invenit, aut facit :

et partant, nous la devons imiter en ses dé-

votions. Or quelles étaient ses dévotions

quand elle était sur terre? C'était d'honorer

les mystères de son Fils : Quœ felicissima

vidit et quorum pars mngnn fuit : elle y était

présente, elle les contemplait, elle les con-
servait et conférait en son cœur: Maria au-

tem conservabat omnia verba hœc conferens in

corde suo. Il en faut faire de même selon

notre petit pouvoir : et pour cet effet faut

apprendre des saints Pères une belle maxime
de piété chrétienne, qui est que les mystères

de Jésus-Christ, son incarnation, sa nais-

sance, sa vie, sa mort et sa passion sont per-

pétuels et féconds en tous les siècles, sont

opérés et accomplis non-seulement pour le

temps auquel il était sur la terre, mais aussi

pour tous les temps précédents et suivants :

Jésus Christus heri et hodie (Hebr., XIII) : et

en l'Apocalypse, il est appelé l'Agneau immolé
depuis le commencement du momie; cl saint

Léon (terni. 12, de Passione Domini) a très-

bien remarqué que l'tëglise célèbre la mort
et passion du Fils de Dieu tout autrement
que celle des saints martyrs. Elle solcnnise

la mort des saints avec joie et allégresse :

Gaudeamus, dit-elle, omnes in Domino diem

feslum célébrantes, parce qu'on la considère

comme passée ; et leurs douleurs passées, qui

ont été si salutaires, nous sont un sujet de

plaisir et de joie: mais elle solcnnise la mort
et passion du Sauveur, la semaine sainte,

avec des larmes, un chant lugubre et en
habits de deuil, parce qu'on la considère non
pas comme passée, mais comme présente :

Ut passio Domini non tam prœterita recoli,

quam pressent debeat honorari. VA ainsi ces

mystères ont même droit, même vertu et

même influence sur nous; nous leur devons
les mêmes tributs, les mêmes honneurs et

les mêmes hommages que s'ils étaient pré-

sents ; nous devons avoir envers eux les

mêmes pensées, les mêmes affections et les

mêmes sentiments de piété que nous eussions
eus si nous eussions été au temps et au lieu

OÙ ils s'accomplirent, et que nous aurions
s'ils s'accomplissaient à présent.

Voyons ceci dans un mystère particulier,

qui nous fera juger des autres, par exemple,
en la nativité du Sauveur. Quand le (ils

d'un grand seigneur est né, plus son père

est noble, illustre et relevé, plus les y isites

qu'on lui rend pour l'en congratuler durent
longtemps ; si c'est le fils d'un conseiller,

deui ou trois jours se passent en visites que
les parents et voisins lui font; si c'est un
comte ou un marquis, il est visité de la no-

blesse circonvoisine pendant dii ou douze

jours, et encore plus si c'est un gouverneur
de province. Mais quand la reine accoucha
du Dauphin, par exemple, plusieurs mois
lurent employés eu visites qui lui furent
I iili s de toutes les provinces du royaume; ri

les députés de Narbonne furent aussi bien
venus en cour y arrivant cinq ou sis semai-
nes après la naissance du Dauphin, que les

députes de Rouen, qui y vinrent dans cinq
ou six jours : et ceux de Narbonne eut
eu mauvaise grâce, s'ils eussent dit : Noua
n'irons pas à l'aris féliciter le roi de la nais-

sance du Dauphin, parce qu'il y a trop long-
temps qu'il est né, et que nous ne l'avons
appris que bien tard, en étant si éloignés. Le
Fils de Dieu est né en BcLhléhem, son l'ère

est une majesté infinie, et lui aussi a une
excellence et une dignité infinie; il mente
bien donc qu'on emploie à honorer sa nais-
sance, non pas six semaines ou trois mm>,
non pas une année seulement, mais une in-
finilé de siècles ; et quand le monde durerait
une éternité, tous les hommes qui naîtraient

successivement en cette longue étendue de
siècles, seraient encore obligés d'honorer la

naissance de ce Dauphin céleste; et pour
nous en dispenser nous ne pouvons pas dire

qu'il y a trop longtemps et que nous l'avons
appris trop tard, car nous y serons aussi

bien reçus si nous l'honorons après seize
cents ans, que ceux qui l'honorèrent après
cinq ou six semaines : comme les trois rois

qui l'adorèrent treize jours après sa nais-
sance, furent aussi bien venus que les pas-
teurs qui le visitèrent le même jour : dites-en
de même de sa présentation au temple, de sa
vie, de sa mort, de sa passion et de tous ses
autres mystères.

Pareillement quand vous allez rendre vos
respects à un grand, plus vous êtes petit, et

celui que vous honorez noble, plus vous vous
tenez loin en lui faisant la révérence ; car sj

un prince, suivi de son train, va l'aire la cour
au roi, il s'approche assez pi es de Sa Ma-
jesté, un comte qui est à sa suite en est plus
éloigné, et encore plus un simple gentil-

homme; un valet de chambre se lient fort

loin derrière : mais un laquais est au boul
de la salle, ou demeure dehors. Le Fils de
Dieu étant venu en ce monde, mérite d'être

honoré de ses sujets en tous les étals et les

mystères de sa vie ; les plus grands saints,

comme la Vierge et saint Joseph, les anges
elles apôtres, lui ont rendu leurs devoirs de
bien près. Si nous eussions été alors en Pa-
lestine, nous eussions été obliges de l'hono-
rer : mais reconnaissant sa grandeur infinie

el noire extrême petitesse, nous n'eussions
pas osé nous approcher, nous eussions dé-
siré l'honorer de loin, par sentiment de notre

indignité, Lh bîenl nous y voilà fort loin,

celle dislance nous doit servir à l'adorer

avec plus d'humilité, comme nous reconnais-
sant indignes d'en approcher de mille lieues :

cl puisque l'arche d alliance, qui n'était que
sa ligure, devait être suivie et hono.ee du
peuple, mais dans l'éloignement de deux
mille coudées, c'est ce que font les confrères
du Rosaire récitant les quinze dilatas el
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méditant les quinze myslèrcs, ils adorent le

Fils de Dieu en tous les étals de sa vie, de sa

mort et de sa passion, à l'exemple de la

Vierge, qui l'a honoré et accompagné ru

tous ses myslèrcs: mais dans un éioignc-

ment bien plus grand que n'était le sien.

3. Le troisième devoir que nous sommes
obligés de lui rendre , c'est l'obéissance ; le

Saint-Esprit nous la recommande souvent en

l'Ecriture [Pr., I, 8) : Conserva, fili, prœcepta

patris tui , et ne dimiltas legem malris luœ.

Il joint fort à propos les commandements du

père et de la mère, parce que ce n'est pas

ici comme dans le monde et dans les maisons

séculières , où il arrive souvent que le père

commande une chose et que la mère ordonne

tout le contraire , alors il est bien difficile
,

pour ne pas dire impossible, d'obéir à tous

les deux : mais en l'Eglise chrétienne, la

Vierge, notre bonne mère, ne fait point de

nouvelles lois, elle ne nous recommande autre,

chose que d'obéir à Dieu, qui est notre Père,

Quodcumque dixerit vobis facitc ; si nous ne

le faisons, il faut craindre qu'on ne nous dise

comme on fit à certains religieux ,
qui étant

fort déréglés et dissolus invoquaient leur saint

patriarche et disaient dans les litanies: Priez

pour nous notre bienheureux Père ; ils virent

en l'air leur saint patron qui, d'un visage en-
flammé de colère, leur cria dédaigneusement :

Neque vos filii, neque ego pater : vous n'êtes

pas mes enfants et je ne suis pas votre père

,

nous disons souvent à la Vierge : Monstra te

esse Malrem, montrez que vous êtes notre

Mère. Il y a danger qu'elle ne dise à plusieurs

d'entre nous : Je ne suis, pas votre mère, et

vous n'êtes pas mes enfants.

Conclusion. — Et en effet, quel honneur
ou quel contentement aurait -elle d'avoir

pour enfants des personnes si vicieuses? Fi-

lins stutlus mœslilia est Malri suœ : ira Pa-
tris filius stultus , et dolor matris quœ genuit

ewn [Prov.X, 1; XXVI 1,25). Le fils qui n'est pas
sage esl un objet de tristesse et de crève-cœur
à la mère; pensez-vous être les enfants bien-

aimés de la Vierge, pour lui dire quelques
chapelets ou lui faire quclqu'aulrc dévotion,

persévérant comme vous faites en vos sacri-

lèges, en vos inimitiés et vos autres dérègle-

ments? Vous communiez t >us les mois étant

du Rosaire, ou du Scapulaire, cl vous ne res-

tituez point le bien d'aulrui, vous ne quittez

pas les procès injustes, vous ne faites point

votre devoir en votre office ou bénéfice , vous

recevez le Fils de Marie en mauvais état; il fait

celle plainte contre vous : Filii malris mece

puqnavcrunt contra me, les enfants de ma
mère m'ont cruellement persécuté.

Vous êtes du Rosaire, c'est-à-dire au nom-
bre des filles de la Vierge, et vous êtes une
glorieuse, une coquette, une danseuse ou
une cajoleuse , vous n'avez que la vanité et

(pie la mondanité dans la tête. Le prophète

[izéchiel vous dira que si on ne connaissait

la Vierge, vous donneriez sujet de croire que
ce proverbe se vérifie d'elle-même cl de vous :

Telle mère, telle fi le : Assumelur in te prover-
bium : Sicut mater, ita filin ejus. Vous décou-
vrez votre sein, ou vos bras, vous vous ajus-

OlUTEURS SACRÉS. IV.

tcz mondainement, vous avez des contenances
et des démarches étudiées pour donner de
l'amour : David vous dit que vous présentez
aux enfants de votre mère un piège pour se
perdre, et aux confrères du Rosaire une
pierre d'achoppement pour tomber dans la
damnation, Advcrsus filium matris tuœ pone-
bas scandalum (Psal. XLIXj : vous êtes du
Rosaire, c'est très -bien fait, mais si vous êtes
un persécuteur de veuves, un usurier, ou un
concussionnaire, le prophète Ezéchiel vous
diraquesi on neconnaissait la Vierge, vous don-
neriez sujet de vous dire: Mater tua leœnain
medio leunculorumnutrivit catulos suos(E zech.
XIX, 2); que la Vierge est une lionne, puisque
vous qui êtes son fils, vous ruinez comme un
lionceau les orphelins et les pauvres : vous
êtes du Rosaire, et vous vous vautrez dans
le bourbier de mille ordures, ne voyez-vous
pas que vous faites tort et déshonneur à la

Vierge? l'Enfant prodigue n'avait rien dérobé
à son père, il n'avait rien dit , ni rien fait

contre lui, et il confessa néanmoins qu'il

l'avait grièvement offensé , ayant mené une
vie indigne de l'honneur qu'il avait d'être le

fils d'un si bon père.

Voilà deux voisins, deux parents, tous
deux du Rosaire, qui se disent tous deux en-
fants de la très-sainte Vierge, et ils se querel-
lent incessamment, ils s'enlre-déchirent par
des médisances , ils s'entre-ruinent par des
procès ; la Vierge n'a-l-elle pas sujet de. dire

comme Rebecca, quand ses deux enfants ju-
meaux s'entrechoquaient dans ses entrailles :

Si sic mihi fulurum crat, quid necesse fuit
concipere [G en., XXV, 22) ? de quoi me sert

d'avoir ces enfants qui s'entre-mangent
;

bref, comme saint Jean-Raptiste disait aux
pharisiens ! Ne vous y trompez pas, ne pen-
sez pas être impunis de vos crimes

,
parce

que vous êtes les enfants d'Abraham, vous
n'êtes pas ses vrais enfants

, puisque vous
n'imitez pas ses verlus , vous êtes une race
bâtarde , des races de vipère : ainsi je dis à
ceux qui, étant du rosaire

, persévèrent en
leur débauche, vous n'êtes pas vrais enfan's
de la Vierge, puisque vous n'êles pas cih
fants de Dieu et qu'il vous fait ce reproche :

Vos ex pâtre diabolo estis : si vous voulez
qu'elle soit votre mère, il faut implorer son
secours , non pour avoir plus de hardiesse
de persévérer au péché, mais pour obtenir la

grâce de vous en corriger et de ne le plus
commettre.

Il y a environ trente ans que, le duché de
Milan étant grièvement affligé de peste, la

Mère de Dieu apparut à une personne et lui

dit <pie pour y remédier il se fallait oindre
avec l'huile de la lampe qui brûlait devant
l'autel du Rosaire : ce qu'un grand nombre
de personnes ayant fait, les uns furent gué-
ris de la maladie, et les autres en furent pré-
servés. Voulez-vous vous garantir de la ma-
ladie contagieuse du péché? croyez-moi, le

meilleur moyen est de vous servir de l'huile

de celle divine lampe, qui a brûlé l'espace de
trente ans devant la Vierge, et de demander
souvent avec humilité et ferveur la miséri-
corde du Fils de Dieu par l'entremise de sa

{Cinq. J
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Et quand quelque tentation sollicite

votre cœur de consentir an péché représen-
tez-vous que la Vierge vous dit ce que la

mère des liachabées disait à son jeune Bis

pour l'encourager à souffrir les tourments et

ii mort, plutôt que de consentira la volonté

du tyran et transgresser la loi de Dieu : Fili

mi, miserere nui, qttCB le in utero novem nnn-

nibutporlavi et lactriennio dedi,el alui, et in

aetattm itlam perduxi. l'ito, nute, ut atpicia*

rirlum, Un fiel ut non limeas carni firent itlWH ;

sed dignm fratribus luis tffecttu iuteipe mar-
ient, ut in illn miieratione, eutn fratribtu luis

te recipiSm ( Il Mac, Vil, 27) : Mon Bis, gar-

dez-vous bien de commettre le péché , car

vous me donneriez la mort au cœur, ayez
pitié de moi et ne laites pas que j'aie le dé-
plaisir de voir offenser mon bien-aimé

;
je

vous ai porté si longtemps en mon cœur, je

vous ai nourri si souvent du corps préci ux
de Jésus-Christ, mon Fils, qui est une partie

de ma substance
;
je vous ai donné tant d'an-

nées le lait souhaitable de mes faveurs et

caresses maternelles
;
je vous ai délivré de

tant de périls, assisté en tant de besoins,

consolé en tant d'afflictions : je vous demande
pour toute récompense, que vous n'offensiez

pas votre Sauveur. Veto, note, ut aspicias cce-

liini : Mon Fils , regardez le ciel , voyez les

grands biens qui vous y sont préparés, voyez
vos confrères qui l'ont conquis par la victoire

sur les tentations, si vous combattez coura-
geusement comme eux, pour vous rendre di-

gne de leur compagnie, je vous y recevrai, je

\ousy couronnerai, je vous y comblerai de

joie , de délices et de félicités éternelles.

Amen.

SERMON XVIII.

De Marie avocate des hommes et particulière-

ment des confrères du Mont-Carmel.

tu me omnissjics viuc.

Un pauvre prisonnier qui est au fond d'une
basse-fosse, convaincu d'un crime capital ou
fortement poursuivi par les calomnies d'un

puissant adversaire, ne peut flatter sou es-

prit , ni appuyer l'espérance de sa vie que
sur le secours de quelque bon avocat, qui

par son éloquence gagne l'esprit et l'affection

du juge, et réfute puissamment les accusa-
tions de son adverse partie. Nous sommes
criminels de lèse-majesté divine, nous avons
contre nous l'esprit malin, calomniateur si

assidu et ordinaire qu'il en porte le nom
;

car Zti.cJ-.t en grec signifie calomniateur
;

calomniateur si adroit et redoutable, que
David en craignait les poursuites : Xon tra-

itas me caluninianlibns tne, non caluntnicnlur

nie superbi. Quelle ressource de salut pou-
vons-nous avoir qu'en l'assistance de celle

qui dit en l'Ecriture : In me omnis ipei vitce?

de celle qui est si souvent appelée en l'E-

glise notre avocate, notre vie, notre douceur
et notre espérance? Yita, dulccilo, et spes

rtostra : eia, errjn, adrocata nostra.

PoUr vous f.iire voir cette Vérité et la faire

servir à la fêle de ce jour, je diviserai mon

discours en deux points. Premièrement, je
vous montrerai que la Vierge rai l'avocate
des fidèles cl une avocate très-puissante.
Secondement, je vous ferai voir qu'elle l'est

particulièrement des religieux du Ifonl-Car-
mel et de ceux qui portent saint ment le

scapulaire : les anciens avaient coutume de
placer le s statues des grâces auprès de celle
<le Mercure, le prince d'Eloquence, pour
faire savoir qu'un orateur qui veut persua-
der puissamment, doit avoir la bienvciJ
et les bonnes grâces de ses auditeurs. Vous
avez donc toujours été li— éloquente, ô
sainte Vierge! toujours très-puissante à ob-
tenir de Dieu tout ce que vous lui demandi /.

puisque même avant d'être sa Mère, vous
étiez si avant en ses bonnes grâces , qu'un
vous surnommait pleine degiâce; c'est la
qualité que son ange vous donna quand il

vous salua par ces paroles: Ave, Maria.

M» i. A SERSJON1S.

Exordium. Land ibile est advocatorum offiiium.
AEque ad animas, quam ad eorporù viiam
necessariutn. — I. Puncluin. Maria est ap-
tissima advocata, quia liabet : 1. Scicn-
tiam; 2. affeclum; 3. e.'o/urntiam. Ideo
resurrexit, ut efficaciter inlerpetlet pro no-
bis.— II. Puactum. Libenter interpellât pro
religiosis, et confratribut Montis Conseil,
quod probatur : i. A priori ; 2. a posteriori.
111. Punctum. Morale , sancte, et religiose

ferendum esse Scapulare. — Conclusio. Pn-
raphrasit moraiiê illorum verborum : Lia
ergo, advocata nostra.

Ce que le jurisconiullc a dit de l'état civ il

et politique , nous le pouvons dire avec plus
de raison de la république chrétienne, et de
l'étal spirituel de l'Eglise catholique : Lau-
dabile vilœque liominnm necessarium advo-
cationis officium , maa inte principalibus prœ-
miisoportet rcmunerariiL. Laudabile, cod. de
Advocatis dic< rsorumjudiciorum;l.Sancimuf,
Cod. de Advocatis itiversorum judiciorum . I. i

profession des avocats est un office Irès-ho-
norable et nécessaire à la société humaine ;

quand ils font bien leur devoir, on ne saurait
les reconnaître par des récompenses asw /

glorieuses. Les anciens légîslau urs les exem-
ptaient de toutes les charges qui pouvaient
les divertir d'une fonction si importante. Ils

leur donnaient des privilèges qui n'étaient

accordés qu'aux personnes illustres elémi-
nenles, Comme de ne pouvoir être appliqués
à la question, ni eux, ni leurs enfants, de ne
pouvoir être condamnés aux supplices des
gens de basse condition , dit la glose en la

loi Diva Marco, codicc de (JmrsHonibus ; cl la

sagesse de nos rois a éle si provide cl res-
pectueuse en ce sujet , qu\ nn.re que les of-
fices des notaires, des procureurs, des con-
seillers el des présidents soient vénaux

,

celui des avocats ne l'est pas , comme si c'é-

tait nue espèce de simonie de vendre ou
d'acheter une chose qui semble si sainte, si

salutaire el si inviolable ; ils sont appelés
palroni, qumsi patres, comme étant les pèn s

de la république . parce qu'ils conservent 1j
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vie de leurs concitoyens ot les bions qui sont

nécessaires à la vio, contre les injustes at-

tentats et l'oppression des méchants.

Si donc un bon avocat est si nécessaire aux
hommes pour la conservation de la vie du

corps et des biens temporels, combien plus

pour le salut de l'âme et pour les biens spi-

rituels et céiestes les avocats sont-ils néces-

saires à la société humaine contre l'injustice

des hommes; mais ils le sont encore plus

contre la justice de Dieu, pour arrêter le

cours de sa vengeance : nous nous plaignons

quelquefois des afflictions publiques qui dé-

solent la chrétienté, ou des disgrâces parti-

culières qui renversent nos fortunes : n'a-

vons-nous jamais commis de péché morte! ?

quelqu'un de nos gens n'en a-t-il jamais

commis? n'en a-t- n jamais commis en la

ville ou en la province où nous sommes?
Sachez donc que Dieu pourrait très-juste-

ment affliger et punir toute une famille, ou
même une province poi:r un seul péché d'un

particulier, et il l'a fait quelquefois ; car il

envoya la peste qui emporta soixante et dix

mille personnes pour le seul péché de David;

la famine qui dura trois ans, pour un par-

jure que Saùl avait commis, faussant la foi

aux Gabaoniles ; le mauvais succès en la

guerre, pour la désobéissance d'Aehan.

Considérez donc, si vous pouvez, que de

larcins, de trahisons et d'injustices, que
d'ivrogneries, d'adultères et de blasphèmes,

que de sacrilèges, de débauches et d'impiétés

se commettent en une seule ville ; cl si vous

avez tant soil peu de foi, vous vous étonne-

rez avec saint Chrysostome, comment les

carreaux ne sont lancés de toute part sur

nos télés, comment tout n'est pas renversé

sens dessus dessous. Jésus - Christ donc
ayant tant de sujet de se mettre en colère

contre nous, nos crimes étant beaucoup plus

énormes et punissables après son incarna-

lion et sa sainte passion, qu'ils ne l'étaient

auparavant, ne faut-il pas croire qu'il y a
là-haut quelque puissanle avocate qui calme
son esprit, qui apaise sa colère, qui arrête sa

vengeance et qui détourne les fléaux de sa

justice de dessus nos téles criminelles ? Or,

cette avocale n'est autre que la sainte Vierge,

douée de toutes les qualités et conditions

que les plus grands maîtres ont toujours

souhaitées en un parfait orateur: elle est in-

telligente, diligente et éloquente.

I. — 1. Quand un avocat a beaucoup d'es-

prit et d'intelligence dans les affaires, quand
il connaît bien clairement le bon droit de sa

partie, il plaide plus hardiment, il s'énonce

plus nettement, il persuade plus efficace-

ment et il harangue avec plus de zèle, d'af-

fection et de succès
;
pour cela anciennement

on ne recevait personne à l'office d'avocat,

qu'il n'eût étudié cinq ans sous des profes-

seurs en droit, tomme a bien remarqué
Cujas.

La sainte Vierge csl éclairée de la lumière

de gloire, elle voit toutes choses en l'essence

divine beaucoup plus clairement que tous les

sainls ensemble, trofundam diiincr sapientiœ

rtnetratit abyssum, û\[ saint Bernard, expli-

1 i«>i /-

quant d'elle ces paroles de l'Apocalypse,
Mulicr amiefa so/c;clIe connaît liés parfaite-
ment les droits que -nous avons d'obtenir
miséricorde, elle est très-adroite à s'en servir
cl à les exposer devant Dieu ; ces droits sont
deux principaux, notre misère et les mérites
de son Fils.

N'ayez-vous pas bonne grâce de dire quel-
quefois : Je suis trop imparfait, trop grand
pécheur et trop chargé d'iniquités, je n'ose-
rais m'adresser à Dieu pour lui demander
miséricorde ; ce qui vous rebute, c'est ce qui
vous devrait animer; c'est comme si vous
disiez : Je suis bien pauvre, donc je ne dois
pas demander l'aumône ; je suis bien blessé,
donc je ne dois pas aller au chirurgien

;
je

suis bien altéré, donc je ne dois pas aller à
la fontaine : quelle conséquence serait-ce?
Vous êtes grand pécheur, c'est ce qui vous
doit donner plus de droit, c'est ce qui vous
doit donner plus de confiance de recourir à
Dieu et lui demander miséricorde.

Dieu n'exauce pas les pécheurs, dites-vous;
ces paroles sont en l'Ecriture, mais ce n'est
ni l'Ecriture, ni le Saint-Esprit qui les dit ,

c'est l'aveugle-né, et il parlait en aveugle , et
comme un homme qui n'était pas encore
assez éclairé intérieurement, dit saint Au-
gustin

; le publicain l'entendait bien mieux
que lui, car il a été approuvé et loué de.

Jésus-Christ : se tenant au bas du temple et
s'estimanl indigne de s'approcher du sanc-
tuaire, il se reconnaissait grand pécheur et
il alléguai! ce motif pour exciter Dieu à lui
faire miséricorde : Dcus,propitius cslo mihi
peccatori.

La sainte Vierge a une grande connais-
sance de nos misères, de nos faiblesses et de
l'extrême besoin que nous avons du secours
de Dieu et de sa grâce ; cette connaissance
la porle à intercéder pour nous avec ins-
tance et avec ferveur; elle connaît aussi
très-parfaitement les mérites de son Fils,
l'amour ardent qu'il a eu pour son Père, les
grands services qu'il lui a rendus, les tra-
vaux et les fatigues qu'il a supportés, les
douleurs et les affronts qu'il a endurés pour
son amour; elle en a été témoin oculaire,
elle l'a accompagné en ses voyages et en
tous les états de sa vie; elle a vu les larmes
qu'il a répandues, les prières qu'il a faites,
les soupirs et les gémissements qu'il a pous-
sés jusqu'au ciel pour le salut des hommes,
durant les nuils entières, en Egypte, en Na-
zareth et en Jérusalem ; elle a assisté à tous
les mystères de sa sainle passion, elle en
connaît le prix et la valeur, elle sait très-
bien les montrer au Père éternel, les pro-
duire et représenter, comme les principales
pièces de son plaidoyer

;
pour ce sujet, à vrai

dire, il n'y a proprement qu'elle seule entre
tons les saints qui soit avocale après son
Fiis : remarquez-le, vous ne trouverez pas à
mon avis en toute la Bible, ni en tout le TVIis-

sel ou le Bréviaire romain, que les sainls
soient appelés nos avocats, mais seulement
nos inlercesscurs, entremetteurs et nos mé-
diateurs. Ut pro nobis intercessor existai, qui
pro suis perseculoribus exoravit, dit-on de
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s;iini Etienne; ut quem doet»rem tita habui-
iniis in terris, intercessorem tmbere mereamtir
m iirlts, est-il dit de saint Paul; :ï propre-

ment parler, il n'y a que Jésus et Marie qui
soient nos avocats, appelés tels par l'Ecri-

ture et par l'Eglise : Jésus-Christ en l'Kpilre

de saint Jean ; Si guis peccaverit, advoentum
ftubemus apud Pal rem Jesum Christum juslum:
Marie au Salve Itegina : Eia ergo odvocata
niistra.

Il y a cette différence entre un interces-

seur et un avocat, que 1 intercesseur de-
mande tout par faveur, par pure grâce et

par miséricorde; l'avocat, au contraire, de-
mande par justice, par prétention de droit

et d'équité ; il plaide les pièces en main : Je

demande que ma partie, qui est en prison

pour des dettes, soit élargie, parce qu'on a

satisfait pour lui; en voilà les quittances en

bonne forme : je demande qu'il soit mis en
possession de tel héritage; en voilà les pa-
piers et les titres. Les autres saints prient

pour nous , mais Jésus-Christ plaide pour
nous; les autres saints intercèdent par sup-

plications, Jésus interpellât pro nobis.

La sainte Vierge fait de même : elle n'est

pas seulement médiatrice et suppliante, elle

est aussi avocate, parce que les mérites de

son Fils sont à elle. 11 ne pouvait nous ra-

cheter sans son aveu et consentement; il

n'était pas émancipé de sa puissance mater-

nelle, comme nous montrerons un de ces

jours : ses mérites donc sont à la Vierge en

propre et en rigueur de justice; elle en peut

disposer, elle les peut appliquer à qui bon

lui semble, elle les peut employer pour le

paiement de nos dettes; elle dit, quand bon
lui semble : Je demande qu'une telle âme soit

délivrée du purgatoire : je lui applique, à cet

effet, telle souffrance de mon Fils; je re-

quiers qu'un tel de mes serviteurs reçoive

grâce efficace, pour persévérer en bon état

jusqu'à la mort : j'offre pour cela les mérites

de la flagellation de mon Fils.

2. 11 y a plusieurs motifs qui lui donnent

du zèle pour nous ,
qui la rendent affection-

née à notre salut, soigneuse et diligente à le

procurer par ses prières et intercessions :

l'ardeur de sa charité, l'état de sa béatitude,

sa maternité divine, le saint nom de Jésus ,

l'imitation et la recommandation de son Fils.

Quand elle était en ce monde, même avant

l'Incarnation, elle avait beaucoup de charité

pour les hommes , elle était en peine de leur

salut, elle séchait de tristesse, voyant la

perte des âmes et les offenses de Dieu ; elle

priait instamment pour la venue du Sauveur,

elle demandait pardon pour les péchés de

tout le monde , elle apaisait la colère de

l)ieu par ses pénitences et ses satisfactions ;

c'est ce que l'Ange voulait signifier quaml il

lui dit : Invenisti gratiam : Vous avez heu-

reusement trouvé la grâce que vous cher-

chiez et demandiez avec tant d'instance.

A plus forte raison maintenant qu'elle est

toute plongée dans l'essence de Dieu, qui est

Ull abîme de pilié cl de miséricorde infinie ;

maintenant qu'elle est unie si étroitement à

Dieu, qui est la charité même ; maintenant

qu'elle roll clairement , par la lumière de
gloire, l'importance de noire salut, la fai-
blesse de noire nature, les dangers où nous
nous trouvons, les embûches qoi nous sont
dressées, le grand nombre de nos ennemis

,

et le lies in que nous avons de son secours.
Numquid oblivisci poleit mulier ittfantem

suum, ut non misereatur f Une femme peut-
elle oublier son enfant? dit Isaïe />., XL1X,
15). La Vierge est Mère do Verbe incarné, et

par conséquent des chrétiens, qui sont set
membres ; elle a des inclinations et des len-
dresses toutes particulières pour le corps
naturel de Jésus; elle en a donc au«-si pour
son corps mystique : elle sait qu'il a plus
chéri son corps mystique que le naturel,
puisqu'il a li\ré au supplice et à la mort son
corps naturel

,
pour donner la vie à son

corps mystique.
File sait qu'il s'appelle Jésus, c'est elle

qui lui a imposé ce saint nom; elle en sait
l'étymologie; elle a intérêt qu'il le remplisse
et qu'il en exerce l'office envers nous, en
nous délivrant de nos péchés.

Elle sait le zèle qu'il a toujours eu et qu'il

a encore pour les âmes; que son incarna-
tion, sa vie et ses sueurs , ses travaux et se9
souffrances, sa mort et autres mystères ont
été accomplis pour opérer notre salut

; que
si les âmes qu'il a rat hélées se perdaient, il

estimerait perdu ce qu'il a fait et souffert
pour elles ; il aurait sujet de dire . comme le

prophète:/» vncuum laboravi , sine causa
cunsumpsi fortitudinem meam. Elle se con-
forme à ses intentions, elle épouse ses inté-
rêts et prend la trempe de se- affections ; elle

aime ce qu'il aime , elle chérit ce qui lui est
précieux.

Il nous recommanda à elle en la personne
de saint Jean, quand elle était au pied de la

croix : Ecce filiu* (uns. Il estime fait à soi-
même tout ce qui est fait au moindre des siens.

3. Ce zèle ardent et passionné qu'elle a
pour notre salut lui met les paroles à la bou-
che , il lui suggère des raisons , il lui fournil
des arguments et la rend diserte et éloquente
à défendre noire cause ; mais elle n'a pas
besoin de parler, elle n'a qu'à se montrer
seulement pour persuader tout ce qu'elle
veut, et pour obtenir tout ce qu'elle souhaite.

Je sais bien, messieurs, que les lois utiles
(/. Fœminw

, ff. de Poslulationibus ) défen-
dent, avec beaucoup de sagesse, que les

femmes soient reçues à plaider, non-seule-
ment parce que ce ne serait jamais fait ,

mais encore et principalement parce que
leurs attraits et leurs charmes auraient
trop d'empire sur l'esprit et sur le jugement
des hommes. La belle, mais peu chaste l'hai-

ne, avant été reçue à défendre sa cause en
l'assemblée des juges de la Grèce, fil tant par
ses douces paroles et par la beauté île sou
visage, que peu s'en fallut qu'elle ne leur
renversât l'esprit.

La savante et accoite Eudocie, p'aidant
elle-même à Conslanlinople un procès qu'elle
avait contre ses frères, eut I ml d'ascendant
sur l'esprit de l'empereur Théodose le Jeune,
«lui la regardait et écoutai', à travers une ja-
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lousi.e ,
qu'il résolut de l'épouser, comme en

effet il l'épousa bientôt après, sans autre dot

que la vivacité de son esprit et les attraits

de son visage.

La bonne grâce de la dévote Esther (Esth.,

c. III , 15) calma si heureusement le cour-

roux du roi Assuérus, enflé d'orgueil et de

colère
,
qu'il descendit de son trône royal

pour la venir caresser, lui promettant d'ac-

corder sa requête, quand bien elle lui de-

manderait la moitié de son royaume ; ce qui

doit, en passant, servir d'instruction aux ju-

ges, pour les avertir de se garder des pièges

de ces affélées, qui vont de porte en porte

Î)Our recommander leur procès. Leurs paro-

es sont souvent comme le chant de la sy-

rène, leurs gémissements comme ceux du
crocodile , leurs larmes comme celles des

hyènes, pour décevoir et perdre sans res-

source un homme qui s'y amuse ,

Ul dorent oculos enidierc suos.

11 est plus dangereux de se laisser corrom-
pre par ces visites et recommandations par-
ticulières , que si elles plaidaient publique-
ment à la -vue de tout le monde ; car ce
qu'on nous dit seul à seul fait plus d'impres-
sion sur notre espi'iLque si on nous le disait

en public dans une assemblée, où on parle à
plusieurs ; et puis elles peuvent dire dans les

maisons particulières , et elles peuvent faire

plusieurs choses qu'elles- n'auraient pas la

hardiesse de dire ni de faire en pleine au-
dience.

Pour retourner à notre propos, les lois

humaines ont ti es justement ordonné qu'au
tribunal des hommes une femme ne puisse

f)laider, encore moins si elle est la mère ou
a femme du juge, parce qu'il doit éviter tou-
tes les occasions qui le peuvent induire ou
émouvoir à favoriser quelqu'une des par-
tics ; mais le Sauveur de nos âmes, qui, étant
juge et partie tout ensemble, peut renoncer
à son droit, et qui est ravi de rencontrer
quelqu'un qui le fléchisse à miséricorde

,

nous a donné pour avocate une très-sage et
très-adroite Vierge, plus savante mille fois

qu'Eudocie, plus charmante que la dévote
Esther, plus adroite qu'Abigaïi , cl plus élo-
quente que la Técuitc ; une Vierge qui est
sa Mère et qui, en celte qualité, nous le peut
rendre favorable par son autorité mater-
nelle; et même il n'est notre juge que parce
que la sainte Vierge est sa Mère; son Père
ne lui a résigné l'office de la judicature que
parce qu'il est fils de la sainte Vierge : Pa-
ter non judicat qucmquam, sed omne judicium
dedit Filio, quia filius hoininis est.

II l'a ressuscilée et fait monter au ciel en
corps et en âme, afin qu'elle intercède pour
nous avec plus de confiance, d'éloquence
et d'assiduité : Quam ideirco de hoc sceculo
translulisti. ut pro nobis apud luam clcmen-
tiam fiducialiler intercédât , dit l'Eglise en
l'oraison secrète de la messe, la veille de
l'Assomption. Elle plaide , dis-je, avec plus
de confiance étant au ciel, parce qu'elle est
séparée des pécheurs : Segregata a peccalori-
bu$, cl excelsior corlis facto. Quand la justice

de Dieu lance les carreaux de sa vengeance
sur une ville, sur une province ou sur une
communauté, les justes qui sont en ce monde
n'osent prier avec tant de hardiesse, parce

qu'ils sont parties de ce tout, membres de ce

corps et bourgeois de celte ville, contre la-

quelle Dieu est en colère. Les trois jeunes
hommes en la fournaise, quoique très-inno-

cents et obéissant aux commandements de
Dieu, disaient, au nom de la synagogue, dont
ils faisaient une partie : Peccavimus tibi, et

non obedivimus mandalis tuis ; mais la sainte

Vierge ne fait plus partie de ce monde, elle

n'a plus aucune part aux crimes de la terre,

elle est séparée de cœur et de corps de la

compagnie et contagion des pécheurs, elle

est toute pure, toute innocente et toute cé-
leste; elle intercède pour nous avec con-

fiance, Sancta, innocens, impolluta, segreyala

a peccatoribus.

Elle est ressuscilée et montée au ciel, afin

qu'elle se puisse présenter à Jésus et plaider

pour nous avec plus d'éloquence, Ut appa-
real conspeclui Dei ; car son sein maternel
et ses mamelles virginales sont comme les

lieux communs dont elle (ire des preuves,
des motifs et des raisonnements pour per-

suader ce qu'elle veut. Ces mamelles imma-
culées sont plus fortes que le \ in, dit le Can-
tique; elles sont plus odoriférantes que les

parfums les plus précieux , Meliora sunt

ubera tua vino, fragranlia unguentis oplimis,

c'est-à dire qu'elles enivrent d'amour le Fils

de Dieu, qu'elles lui font oublier nos dé-

mérites ; et elles répandent une si bonne
odeur devant Dieu

,
qu'elles diminuent la

puanteur que nos crimes exhalent en sa

présence.
En troisième lieu, elle est ressuscilée et

montée au ciel en corps et en âme, afin

qu'elle prie pour nous avec plus d'assiduité.

Saint Paul, écrivant aux Hébreux, dit que
notre Sauveur intercède pour nous assidû-
ment et sans interruption, parce qu'il n'a

pas besoin, comme les autres préires, de
prier premièrement pour ses péchés, et puis
pour les péchés des autres, car il n'a point
de péché. Nous devons faire un raisonne-
ment tout pareil en parlant de la Vierge. Les
autres saints prient premièrement pour eux-
mêmes, et puis ils intercèdent pour nous ; ils

demandent premièrement la résurrection ,

puis le salut de nos âmes. Marie n'a rien à
demander pour soi ; elle est déjà ressuscilée,
elle s'emploie toute à nos besoins, elle n'a
point d'affaires que les nôtres. Nous invo-
quons les autres saints en certaines occa-
sions, et pour les nécessités particulières :

saint Roch et saint Sébastien contre la peste,
saint Georges et saint Maurice en la guerre,
saint Raphaël en nos voyages, et saint Lau-
rent aux incendies.

IL — 1. Nous invoquons la sainte Vierge,
et elle nous est favorable en tout temps,
en tout lieu, en toute occasion, en ma-
ladie, en tentation et en nécessité; son cré~
dit n'est point limité, son pouvoir n'a point
de bornes, et sa miséricorde est pour Ions
les n iserables. Or s'il y a personne au
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plaid»; volonliers etmonde pour qui elle

de grande affection , c'est pour les reli-

gieux du M >nt-Canncl et pour ceux (]iii

leur sont associes
, p.ircr qu'elle I pour eus

des Inclinâtt009 M des tendresses parliculié-

ics ; nous pouvons montrer celle vérité paf
les deux voies dont on se sert ordinairement
en philosophie pour prouver une proposition,

a jiriori, a posteriori.

Quand 1 Kcrilure veul exprimer un grand
deuil et une affliction bien sensible, elle dit

qu'on s'e.st attristé comme une mère i afflige

en la mort de son fils aîné; parce qu'ordi-

nairement elle a plus d'amour et de bien-

veillance pour lui; c'est votre premier-né qui

TOUS donne le nom et la qualité de mère,
c'est lui qui vous fait obtenir la bénédiction
et la fin pour laquelle vous vous êtes mariée,

qui est pour avoir des enfants ; de là vient

que de tout temps et en toutes nations, les

aînés ont eu de grands privilèges, et Dieu
voulait qu'on les lui offrit, parce qu'il veul
que nous lui offrions ce que nous avons de
plus cher et de plus précieux ; les religieux

du Mont-Carniel et leurs associés sont les

alités de la Vierge, ils sont les premiers qui

l'ont honorée el servie. Voici ce que nous
en apprenons de Jean, patriarche de Jérusa-
lem (Quadragesimus quartus lib. de Institut,

monachor., c. 36, t. VI, Bibl. Patrum,sedin
nova éditions est t. IX), et d'autres auteurs
très-antiques. Elie faisant une Irès-humbie
el fervente prière sur le Monl-Carmel , com-
manda au prophète Elizée, son disciple, de

regarder sept fois du côlé de la mer, a la

septième fois il vit une petite nuée qui, gros-

sissant petit à petit, apporta une grande
pluie : Elie connut par esprit prophétique, et

par révélation divine que celle nuée était une
figure de la sainte Vierge, qui devait naître

au septième âge du monde, petite par son
humilité, nuée par sa fécondité, Nubes pluant
justum; cl alors en cemême lieu il institua uu
ordre de saints hermiles, qui s'employaient à

honorer celte Vierge incomparable, qui avait

été montrée à leur père Elie ; et après l'as-

cension de notre Sauveur, ils furent les pre-

miers qui édifièrent une église, ou une cha-
pelle au Monl-Carmel, en l'honneur de la

Mère de Dieu, où elle les visita souvent, leur

donnant Je grands témoignages de son affec-

tion maternelle; el quelques années après
elle apparut au bienheureux saint Siméon
Stoc, lui donnant uu scapulaire, el depuis

«iu pape Jean XXII , les assurant quelle
tiendrait en sa sauve-garde el protection

virginale ceux qui porteront saintement son
habit, et qui feront leur devoir en celte sainte

confrérie.

Car nous voyons en l'Ecriture que de don-

ner un babil, ou une étole à quelqu'un, c'a

toujours été une marque de bienveillance et

d'affection particulière, comme de Jacob à

Joseph, du prophète Elie à Elisée, du père

de l'Enfant prodigue à son fils ; si vous êtes

de ce nombre, vous pouvei dire, après haïe

( /*•«!.. LXI, 10), Gaudens gaudtbt in Domino,
et c.rulluvit anima mea in ï)eo mro, quia induit

me vùstimcnto salutis, et justiliœ. Mua cœur
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s'épanouit de joie, el mon ftme tressaille

d'allégresse, voyant la faveur que la sainte

Vierge m'a faite, que j'aie I honneur de

porter son saint babit, babit de saint el de
justice, vêtement de salut, car ceux nui le

portent dignement sont bientôt retirés du
pur;' itoire, el sont quelquefois préseri

l'enfer: l'expérience a souvent montré qu'un
scapulaire jeté dans un grand incendie en a

éloufféle feu.

Le septième septembre de l'an mil six cent

cinquante-six, les missionnaires de Pérf-

gueux, faisant la mission à Sainle-Aulav ,

\ ille de Saintonge , mais du diocèse de Pèrt-

gueux , sur les dix heures du soir, le feu s,.

prit en une maison, qui , faisant un grand
incendie, obligea la plus grande partie du
peuple à y courir. Un bon ecclésiastique de

la mission, s'élant souvenu qu'il \ avait en-

viron vingt ans qu'un grand incendie fui

éteint miraculeusement par un scapulaire ,

à Périffueux , donl fui fait un procès-verbal

et authentique par le magistrat de la ville,

appela un bon garçon, simple el dévot , qui

servait lesdits missionnaires depuis cinq ou
six ans, nommé Jean Jalage , âgé de vingt-

cinq ans, et lui dit : Jalage, prenez votre

s tint scapulaire , et allez le jeter à l'endroit

du plus grand incendie, il s'éteindra assu-

rément par la vertu de la sainte Vierge. Ce

jeune homme obéit promplement . avec lant

de foi. que, fendant la presse, il disait : Prlei

Dieu el la sainte Vierge, je m'en vais éteindre

le feu. Puis il jeta son scapulaire au plus

fort de l'incendie, et en même temps qu'il

tombe dans le feu, il se leva un tourbillon de

flammes, de la hauteur de trois ou qualre

piques, et tout d'un coup les flammes s'a-

mortirent en sorte qu"il n en parut pfau . • I

le lendemain, on trouva ledit scapulaire au

milieu du débris de la maison, sans aucune

lésion , mais qui sentait extrêmement le

brûle. Plusieurs calvinistes, qui ont là un

temple, se trouvant présents à celte ai

dis aient entre eux à voix basse : f.
garçon-là

est un sorcier; mais les catholiques louaient

Dieu . et admiraient la verlu du saint scapu-

laire. Ce sont.de mot à mot, les paroles de l'at-

testation que m'en ont donnée les révérende

prêtres de'l.i mission de IVrigiieux : le l

arriva, ces années dernières, à Sainte Forlu-

nade , auprès de Tulle.

Imaginez-vous donc l'admiration, la COI

lationel la joie des Irois jeunes hommes An i-

nias, A/ari.is et llizael, qui étaient dans It

fournaise de Rabylone (l)anicl. 111.

quand ils virent auprès d'eux un ange qui

chassa la flamme hors de la tourna-

qui, au lieu de feu, y lit souiller un vent

doux el rafraîchissant; ils redoublèrent leur

amour envers Dieu , le louant cl le bénisfl ml

de nouveau . el ne pouvant le louer aulai.l

qu'ils désiraient, ils invitaient toutes les

créatures à le bénir et le louer. Combien

étonnée et ravie sera une ftme dévote ,
qui

pensait demeurer plusieurs années en pur-

gatoire, comme elle ment. ut pour les péchés

de sa jeunesse, quand elle verra la \ ierge,
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accompagnée de plusieurs anges , entrer en
cette fournaise, pour l'en retirer ou pour la

consoler, par la promesse qu'elle lui fera de

raccourcir le temps qu'elle y devait demeurer.
Oh 1 qu'elle s'estimera heureuse d'avoir été

de celte confrérie, et d'y avoir fait son de-
voir

;
que de fois elle bénira le scapulaire et

les jours qu'elle a jeûné, dit son office, et

servi la sainte Vierge! Vous n'en croyez rien,

vous vous en moquez, vous appelez bigots

vos domestiques, quand ils s'abstiennent de
viande le mercredi ,

quand ils portent le sca-

pulaire; eh bienl vous en verrez quelque
jour la vérité, et on se moquera de vous. Le
même vous arrivera qu'à ces anciens faux
prophètes.

Les prêtres de Baal avaient confiance en
lui ; ils l'adoraient et le voulaient faire adorer.

Elie leur dit : 11 faut voir par expérience qui

est le vrai Dieu , ou le vôtre, ou le mien :

immolez des victimes, et priez voire Dieu de
faire descendre le feu du ciel pour les con-
sumer, et j'en ferai autant de mon côté- Ces
prêtres, ayant égorgé et mis sur le bûcher
des victimes, invoquaient leur Dieu à grands
cris (III Reg. XVIII , 26) : Baal, entendez
nos prières 1 Baal, exaucez-nous 1 Elie, se

moquant d'eux , disait : Criez plus haut ; il

ne vous entend pas : il parle avec quelqu'un,
il est en compagnie, ou bien il doit, criez

plus haut pour l'éveiller; et un peu après,

a la première prière qu'il fit au vrai Dieu,
le feu descendit du ciel , et consuma son ho-
locauste ; le même arrivera , mais avec un
peu de différence. Elie disait : Qui exaudierit
per ignem, ipse sit Deus; et je dirai , à «ion
propos : Qui exaudierit in igné. Vous adorez
les grands du monde , vous offensez Dieu
pour leur complaire , vous vous fiez aux
fausses promesses qu'ils vous ont faites; vous
prêtez votre nom à un gentilhomme, pour
prendre à f> rme un bien d'Eglise pour la

moitié de ce qu'il vaut ; vous obéissez à un
conseiller qui vous fait faire un faux exploit,

sur ce qu'il vous dit : Hé 1 pensez-vous que,
s'il y avait eu du mal , je voulusse vous le

conseiller? vous vous abandonnez à un riche
qui vous promet de vous mettre à votre aise

et de vous marier richement : quand vous
serez au feu d'enfer ou du purgatoire , vous
le réclamerez, mais en vain : Monsieur le

marquis , assistez-moi : vous me promettiez
de m'indemniser, s'il m'en arrivait quelque
dommage; monsieur le conseiller, vous me
disiez qu'il n'y avait point de mal , et celte

fausseté m'a damné ; monsieur le trésorier,

relirez-moi de ce feu , vous me promettiez
de me mcltre à mon aise. Les saints se mo-
queront de vous : Criez plus haut, monsieur
le marquis est à la chasse, les cris des chiens
l'empêchent de vous entendre ; monsieur le

conseiller est au palais , attentif à ouïr les

causes; monsieur le trésorier est à la dé-
bauche: Videbunt jutti , et super cum ride-
bunl etdicenl : Eccehomo gui nonposuit Deum
adjatorem suum (Psal. LI , 8); mais les

âmes dévoies au Monl-Carmcl connaîtront
que la sainte Vierge est une bonne amie,
fidèle ,

cordiale , constante et puissante à

secourir ceux qui l'ont courtisée: Ipsa exau-
dicl in igné

2. I! y a bien plus ; elle ne délivre pas seu-
lement les âmes du purgatoire, elle les pré-
serve quelquefois de l'enfer. Gardez de vous
tromper : je ne dis pas qu'elle les en retire,

mais qu'elle les en préserve. Il arrive sou-
vent qu'elle les empêche de mourir sans re-

cevoir les sacrements; il faudrait un jour
entier, non pas une heure, pour vous al-

léguer ici le témoignage de monsieur de
Coligny et des autres gentilshommes ou
soldats auxquels le scapulaire a servi de
cuirasse à l'épreuve du mousquet; car, ayant
reçu un coup de fusi! ou de pistolet, la balle

demeurait en leur scapulaire ou tombait à
leurs pieds, par révérence. L'an mil six cent

quarante, une compagnie de soldats fran-

çais , allant à la petite guerre, sur les fron-

tières de Lorraine et d'Allemagne, rencontra
à son avantage une escouade de Cravates :

nos Français ne faisaient point de quartier à

ces gens; un de ces pauvres Cravates, ayant
reçu plusieurs coups de mousquet , ne mou-
rait point : on lâchait de l'assommer à grands
coups de crosse de mousquet. Vous avez
beau faire, leur dit-il, je porte le scapulaire,

je suis du Monl-Carmcl, je ne mourrai point

que je ne sois confessé. On fait venir un
prêlre , il se confesse , et rend l'âme aussitôt

qu'il a reçu l'absolution.

Quelques années auparavant, à Sabin, en
la Franche-Comté, une femme, étant au dé-
sespoir pour une calomnie qui l'avait ruinée

de réputation, prend un couteau et lâche de

s'en percer le cœur; mais elle ne peut, la

poinle s'arrêlant toujours à son scapulaire;

clic se jette en la rivière, et ne se noie pas,

étant miraculeusement rejetée au bord. Avant
que de se jeter, elle entendait je ne sais quoi
qui lui disait : Ole ton scapulaire, ôlc ton

scapulaire. Et, sans aller si loin, à Saint-Ju-

nien, qui est à six lieues de Limoges, au
mois d'octobre , l'année mil six cent cin-

quante-trois, un maître chirurgien, nommé
Léonard Tamin, natif du bourg d'Oradour,

reçut un coup d'énée au cœur, qui lui fil une
plaie de la profondeur de deux doigls en tra-

vers; et parce qu'il portait le scapulaire,

et se recommanda à la sainte Vierge, il ne
mourut pas sur-le-champ; mais il eut le loi-

sir de recevoir tous les sacrements et de faire

son testament , ayant vécu pour le moins
neuf heures depuis le coup reçu: j'en ai la

déclaration authentique du vicaire qui lui

administra les sacrements, attestée de plu-
sieurs témoins irréprochables.

111. — Mais souvenez-vous qu'en tout ce

discours j'ai toujours parlé de ceux qui por-
tent le scapulaire, non tellement quellement,
comme une pièce de drap, mais qui le por-
tent saintement, dignement et religieusement,

de ceux qui le portent comme Jacob portait

l'habit que sa mère Rebecca lui donna pour
obtenir la bénédiction de son père; c'était

un saint habit, un vêlement sacré et par-
,

fumé. Les rabbins tiennent par tradition que
lorsqu'Esau le portail, il n'a va il point bonne
odeur, et qu'il sentait la sauvagine, mais que,
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quand Jacob en était révéla, il sentait bon de saint Zacbarie et île saint

comme un parterre on une prairie qui rit en parents, saint Luc (5. Lue., Y dît <;

Oeursau printemps: Ecceoaor fUiimeiqutui deux étaient justes ; et de saint Siméon, q

«dur ngrtpleni [Genee. \\\ U). Jacob était la reçut le divin Enfant entr< tes bi ut, il est dit

figure des prédestinés; Esaù représentait les qu il était juste el craignant Dieu.

réprouvés. Quand les âmes choisies portent ' scapulaire nous doit être une cuii

le saint habit, elles disent, pomme saint Paul: à l'épreuve, qui nous mette â couvert d

Christi bonus orfor sumue in omni loco -, cli.s coups et des hostilités de nos ennemis *» p » ri—

exhalent partout une suave odeur depiélé, tuels, comme il est dit des corporels : In quq
de modestie et de sainteté; les réprouvés, au poeritis omniaiela nequissù liât-

r-on traire, donnent une très-mauvaise édifi- guère. Un fripon vous prie de votre déshon-
ration à tout le monde par leurs mauvais dé- nenr ou de lui permettre qui Ique .ici. on d -

portements. Vous portez l'habit de la sainte honnête, vous avez la tentation de prendre
et glorieuse Vierge, et vous dépouillez par quelque plaisir charnel, c'est un coup de

vos chicanes les pauvres, qui sont ses en- fusil plus dangereux pour vous que tons les

fanls ; vous êtes du Mont-Carmel, et vous mousquets de Turquie : il faut que la Italie

êtes un blasphémateur, un ivrogne, ou un s'arrête à votre scapulaire, le prendre à la

adultère. Vous êtes de mauvaise odeur par main et dire : Ferai-je bien re (<irl à la In

vos débauches et vos dissolutions , c'est si- sainte Vierge, qu'étant sa fille et portant

gne que vous êtes un Esaû, un réprouvé, et son babil, je lusse une volage et une la*'

indigne de l'habit que vous portez. cive ?

Mener une vie débordée, vous abandonner Conclusion. — Offrons donc à Marie cette

licencieusement au péché, et penser que la belle prière que l'Eglise ('il Bi souvent en
sainte Vierge ne permettra pas (pic vous l'appelant notre avocate; mais disons-la ai

mouriez sans confession, ce n'est pas < spé- l'esprit et la sainte disposition dont elle a

rnnee, c'est présomption ; ce n'est pas cou- éié composée ; elle lui est très-agréable et

fiance, c'est témérité. Elle le fait à quelques- elle l'exauce volontiers, si nous la faisons

uns , mais non pas à tous , et c'est folie sans mensonge, Non in lattis dotosii. Nous
de présumer qu'elle le fera on votre faveur, lui disons : Ad te clamamus, filii Evœ, ad te

si vous abusez toujours des grâces qu'elle suepiramus gementes el /lentes in hac lacryma-
vous fait; et en effet, si je vous disais : Don- rumvalle, Nous crionsa vous, pauvres enfante

nez-vous un coup de pistolet dans la tète, un d'Eve et bannis, nous soupirons après vous .

coup de couteau dans le cœur, ou jetez-vous gémissant el pleurant e:i cette vallée de lar-

du haut en bas de votre maison, et la sainte mes; voilà une bonne dis; osilion pour être

Vierge empêchera que vous ne vous blessiez;, exaucé de la sainte Vierge : si ce momie nous

comme elle a fait à ceux que nous avons dits ; est un lien de bannissement el une vallée de

vous me diriez : Je m'en garderai bien ; on larmes , si vous n'y avez pas plus (rattache

ne fait pas tous les jours de ces miracles. qu'à un pays étranger, si vous n'avez point

L'esprit malin vous dit : Jette-toi dans l'a- de joie mondaine, si vous vous déplaises en
bime du péché, persévère dans tes débau- cette vie, parce qu'on y est en danger d'of-

ches, et la sainte Vierge empêchera que tu fehser Dieu, si tous pleurei ou gémissez de

ne meures sans confession, comme elle a fait vous \ oîr sujet au pèche el aux impei fectiottfl

à ce Cravate et à ce jeune homme de Saint- qui déplaisent à Dieu, si vous soupirez et as-

Junien ; si vous aviez tant soit peu d'esprit, pirez à l'autre vie, ou rien ne vous empê-
vous diriez: Je m'en donnerai bien de garde, chera dé l'aimer, si vous iriez à la sainte

car on ne fait pas tous les jours de ces fa- Vierge, c'est-à-dire si vous la priez a\ic

venrs extraordinaires. La sainte Vierge dit, ferveur, profonde humilité et grand désir

en l'Ecriture : In me ornais spes vitœ ; mais d'être délivré du péché: /» ourtoui Virginie

elle ajoute: et rirtulis. Elle veut que nous desiderium rehemens, clunwr mnynus, dit saint

espérions recevoir de son Fils, par son en- Bernard. Mais il n'y a aucune île ces dJspO-

Ircmise, la vie éternelle ; mais elle veut que sitions en votre cœur,
nous pratiquions la vertu. N'est-il pas vrai que quand \ous dites le

Nous disons, en portant le scapulaire : Salve, Regtna, on peut dire de vous labia

Induit me Dominas lestimcnlis salutis ; mais dolosa ,
qu'autant de paroles sont autant de

nous ajoutons : et jitsliiiœ. Il nous sera un mensonges, et. commedit sainlSalviau, qu il

instrument do salut en l'autre monde; mais y a un conflit et un combat entre votre bouche
il doit être un habit de justice en cette vie, et votre cœur, entre vos paroles et vos actions,

un habit, dis-je, qui nous fasse pratiquer la entre vos prières et votre vie 'Mous vous

justice envers Dieu, nos prochains el nous- établissez et vous vous attachez au monde,

mêmes, un habit qui nous fasse rendre à Dieu comme si celait votre patrie, et FOUS dites :

le respecta l'honneur, l'amour et l'obéissance; Exules filii Evœ, Pauvres enfants d'Eve et

au prochain la douceur, la boute, la patience bannis ; vous ducs que i ous êtes en ce monde
et la charité ; à nous-mêmes la pureté, la comme dans une raflée de larmes, et vous en

tempérance, I humilité el le soin de notre sa- laites s'il VOUSesl possible un paradis terrestre

I rit que nous devons avoir. On peut remar- el un jardin de délices ; vous dites : Nous SOU| i-

ipier en l'Ecriture [S. Matin., I] que ceux rons après vous gémissant el pleurant, el

qui ont eu l'honneur d'appartenir à Jésus et à vous ne pensez qu'à rire, folâtrer et à rail-

la sainte Vierge sont appelés justes : de sain! 1er : vous vous plaignez d'être les enfants

|i seph ilesldil: Joseph, son ma ri,étantjuste; d'Eve, sujets, comme votre mère, a larantté,
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à la curiosité cl à la désobéissance : avez-
vous jamais prié la Vierge de bon cœur et
avec ferveur de vous faire la grâce de vous
ôter la complaisance pour ces vains orne-
ments, cette curiosité de voir et d'être vue,
ce manquement de respect et d'obéissance à
votre mère. Vous dites à la sainte Vierge :

Tournez devers moi vos yeux de miséricorde,
et vous faites tout ce que vous pouvez pour
les en détourner; si vous faisiez réflexion à
ce que vous dites, vous n'auriez pas la har-
diesse de lui dire ces paroles, étant ainsi

pompeusement et mondainement ajustée.

Que diriez-vous si je vous disais que
pendant que vous êtes ici votre servante a
laissé la cave ouverte, que votre enfant y est

tombé, qu'il s'est rompu le bras ou môme
qu'il s'est tué, qu'elle ne l'a pas fait de pro-
pos délibéré, mais par mégarde et par négli-

gence? la pourrioz-vous voir de bon œil

par après ? La seule imagination de cet acci-

dent vous effraie : mais si cette servante, après
celte faute, vous venait dire tous les malins
quand vous sortez de la chambre : Madame,
voyez celte cave ; qu'en diriez-vous ? qu'en
penseriez-vo >s ? Voyez l'impudente ! diriez-

vous, voyez l'effrontée! après avoir été l'oc-

casion de la mort de mon fils, elle m'en fait

souvenir, et elle renouvelle ma plaie. Ce dés-
astre n'est pas arrivé à votre enfant, mais
aux enfants de Dieu et de la sainte Vierge,
voire sein découvert est un piège, une cave
et une fosse, c'est le Saint-Esprit qui le dit :

Fovea profunda os alienœ (Prov., XXII, 14) ;

plusieurs de ceux qui vous regardent s'ar-

rêtent à de mauvaises pensées et se perdent.
Pensez-vous que les enfants de la Vierge
soient de moindre considération que les

vôtres, que ce soit moins de tomber au pé-
ché, que dans une cave ou perdre son âme,
que de se disloquer le bras ? Vous dites à la

Vierge : Tournez, s'il vous plaît, vos yeirx de
miséricorde vers moi ; elle n'en fera rien, elle

est plus obligée de croire à la parole du
Saint-Esprit qu'à votre prière : il dit en l'Ec-

clésiastc : Averte faciem tuam a milliere com-
pta; il parle indifféremment à tout le monde,
autant à la Vierge qu'aux autres ; et la rai-

son qu'il en apporte concerne la sainte Vierge
aussi bien que les autres : Mulli propter spe-

ciemmulieris pericrunt ; il ne d\[ pus peribunt,

mais pericrunt : quand personne ne devrait

périr par la vue de votre sein découvert, c'est

toujours un objet de tristesse à la Vierge, se

souvenant que plusieurs sont tombés et se

sont perdus par ces sortes de pièges.

Considérez en suite ce qu'on ajoute à la

fin du Salve Iiegina : Ora pro nobis, sancta
l)ei genitrix, ut digni efficiamur promissioni-
busChristi. On ne dit pas : Sainte Vierge, priez

que nous sojons participants, mais, que
nous soyons dignes des promesses de Jésus-
Christ. Il a faitdes promesses en l'Evangile,

mais sous des conditions, il faut les accom-
plir pour être digne des promesses; il a pro-
mis le pardon des péchés aux vrais pénitents

il faut demander à la Vierge une vraie con-
version, la grâce de faire pénitence, déjeuner,
de mortifier votre corps et de satisfaire à lu

tu

justice de Dieu, pour être digne de pardon
il a promis le royaume des cieux aux pau-
vres d'esprit, aux personnes débonnaires et

àceuxqui souffrent patiemment pour son su-
jet ; il a promis miséricorde à ceux qui la

faisaient au prochain, la vue de Dieu à ceux
qui ont le cœur pur et net : il faut demander
à la sainte Vierge l'esprit de pauvreté, de
n'être plus si ardent et attaché aux biens de
la terre ; la douceur et la bonté ; n'être plus
si sujet aux mouvements de la colère ; d'être

patient aux injures, charitable et miséricor-
dieux envers les pauvres ; d'être affranchi de
ces pensées impures qui souillent votre cœur,
afin que vous soyez digne d'avoir le royaume
des cieux, de posséder la terre des vivants et

d'obtenir miséricorde, et qu'après le bannis-
sement de cette vie elle nous montre dans le

ciel le béni fruit de son ventre ; auquel soit

honneur gloire, louange et bénédiction en
tous les siècles des siècles. Amen.

SERMON XIX.

De Marie dispensatrice des indulgences ;

pour la fête de Notre-Dame-des-Anges.

Ne aceclieris in viaculis illius et continens factus, ue
derelinquas illam, vincula unim illius alligalura saluia-

ris {Eccl, VI, 26,31).

Le sujet qui nous a ici assemblés, mes-
sieurs, c'est pour remémorer le bienfait in-

estimable que Jésus fil à l'ordre de Saint-

François, lorsqu'à la prière de la Vierge sa

Mère, il octroya indulgence plénière et abo-

lition de toute sorte dépêchés, à ceux qui

visiteraient l'église du monastère de Notre-
Dame-des-Anges en la ville d'Assise : indul-

gence qui a été étendue et communiquée à
tous ceux qui visitent en ce jour les églises

de ce saint ordre par toute la chrétienté. En
quoi nous voyons combien est véritable ce

qu'a dit le dévot Gerson (Tract. 3, in Magni-
ficat.) : Non habet Maria charactercm sacer-

dotalem formalitcr, habet autem eminentius

ad reconciliationem peccatoris, et ad aperlio-

nem paradisi : Marie n'a pas le caractère sa-

cerdotal formellement et en son essence,

mais elle l'a plus noblement, plus excellem-

ment et plus parfaitement; elle l'a en vertu,

en puissance et en éminence ; elle a les ciels

du royaume des cieux pour ouvrir à qui

bon lui semble, elle peut réconcilier à son
Fils tel pécheur qui lui plaît, elle peut don-
ner indulgence et rémission des péchés aux
âmes chrétiennes; elle s'appelle fort propre-
ment Nolrc-Dame-dcs-Anges, non-seulement
parce qu'elle fit celte grâce en son église,

qui portait sou auguste nom, mais encore
parce que quand nous sommes avantagés de

ses faveurs, de pécheurs que nous étions, et

engagés à la mort éternelle, nous pouvons
devenir des anges et des officiers de la cour
céleste, erunl sicut angeli Dei.

C'est ce que j'ai à vous traiter en ce dis-

cours, vous montrant que la Vierge a un
pouvoir très-ample et très-légitime de donner
des indulgences : premièrement de droit

commun; secondement, par privilège et par
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prérogative parlicalière, La première indul

gence que je délire de vous, o sainte et bien-

heureuse vierge, c'esl le pardon de la lémé-
i ilé que je prends de parler de vous et de I os

grandeurs : Surrexeruni fUii ejtu il beatisii-

mmn prœdian erunl ; il n'appartient qu'à \ os

enfants de célébrer vos louanges, cl je ne
suis que lé moindre et que le plus indique de
vos esclaves. Vous êtes la reine des anges,
il n'appartient qu'à ces esprits célestes et

Angéliques de faire votre panégyrique : niais

vous êtes comme votre Fils, à qui on disait :

Ex ore infuntiutn et lactantium perfeeùti
tandem : si bien que pour remplir entière-

ment le concert mélodieux que les anges en-
tonnent en votre honneur, vous permettrez
bien qu'à leur Supcrius nous joignions les

échos de nos voix faibles et languissantes :

la note de notre musique est bien différente

de la leur, mais la lettre est toute semblable,

car nous vous disons aussi bien qu'eux :

Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Possumus communicare proximo
nostras satisfactiones : Maria autem potest

dare indulgentias quibus vult, quia tliesauri

Ecclesiw surit propria ejus bona.— I. Pun-
ctum. Primas Ecclcsiœ thésaurus ex meri-
tis Christi est peculium Maria, (/uia habuit
dnminium in Christum jure naturali , et

jure civili, et consensil al nos redimeret ;

imo desideravit , et cooperata est. — II.

Punclum. Secundus thésaurus ex merilis

Mariœ, quia durissimum et vnlde merito-
rium marlyrium passa est. — III. Punctum.
Tertius thésaurus ex meritis sanclorum est

rtiarn peculium Mariœ, quia infudil illis

virtules. — Conclusio moralis, 1. in eos

qui improbant confraternilatem; 2. in eos

qui illa utunlur ad persoverandum in pec-
cato : 1" Scriptura, 2" Palribus, 3° ralione.

Aller alterius onera portale : Sur ces pa-
roles que saint Paul écrit au chapitre sixième
de l'Epître aux Gâtâtes, la théologie propose
une belle question, et demande -i nous pou-
vons porter les charges des péchés les uns
(les autres; si la pénitence qui nous est im-
posée pour nos crimes au tribunal de la mi-
séricorde qui est le sacrement de pénitence,

ou au tribunal de la justice de Dieu qui est le

purgatoire pour les âmes choisies ; savoir,

dis-je, si celte pénitence peut être accomplie
par quelque autre pour nous. Par exemple,
le confesseur vous donne pour pénitence de
dire le chapelet tous les jours un an durant,
pouvcz-VOUS dire : Mon Père, je n'ai pas le

loisir, permettez-moi, s'il vous plaît, que je

prie ma fille de le dire pour moi. Vous êtes

en purgatoire pour un an, vous pouviez eu
être délivré si vous eussiez jeûne nu certain

temps, votre femme en jeûne autant cl en-
core plus à votre intention : éles-\ous quitte

de voire dette? Ce qui fait la difficulté, c'est

qu'il est dil en Bzéchiel (Bzeck. t XV1II,20J
que l'enfant ne portera point l'iniquité de
son père; el que saiul Paul dit aux (ialales

[Gai. t VI) que chacun portera son propre

fardeau; et en saint Matthieu (S. Mallh.,
XVI) que Dieu reii'lra a CftaCDfl -•Ion

œuvres, ei qu'on tient en théologie pour as-

suré et indubitable, qu'il n'appartient qu'a.

.1 sas-Christ de mériter la grâce sanctifiante
pour les antres, qu'il n'est point d'ange dans
le ciel, point de saint sur la terre qui \ous la

puisse acquérir et communiquer par SCS

propres mérites:quand je donnerais dix mille

pistoles am pauvres, ou que je jeûnerais au
pain et à l'eau toute ma vie à votre intention,

j" pourrais bien par ces bonnes <j'u\rcs ob-
•enir de la miséricorde de Dieu quelques
grâces actuelles pour VOUS, de bons mou-
vements et des inspirations du Saint-Esprit
pour vous convertir ou vous porter à la pra-
tique des vertus, mais je ne pourrais pas
vous transporter le mérite de mon action, ni

vous communiquer un seul degré de grâee
habituelle et sanctifiante.

Saint Bonaventure (/n IV, i. 20, p. 2, a. 1,

q. 1) el les autres docteurs scolasliques usent
de distinction et disent qu'une péuilcni <• est

quelquefois médicinale et d'autres foit

lisfactoire, qu'on la peut imposer ou par pré-

caution du péché à venir, ou par punition du
crime passé; que quand elle nous est impo-
sée pour la première fin, un autre ne la peut
accomplir pour nous, parce qu'une peine et

qu'une mortification que voire enfant souffre,

ou une vertu qu'il pratique, ne vous présm e

pas d'un péché auquel vous avez inclination;

s'il jeûne ou couche sur la dure à votre in-

tention, il ne mortifie pas votre chair, ni ne
refrène votre concupiscence ; comme s'il

prend médecine, il ne guérit pas voire fièvre

ou quelqu'aulrc maladie que vous avez :mais
que si la pénitence ne vous est imposée que
pour la seconde fin, c'est-à-dire pour la pu-
nition des péchés passés, qu'un autre la peut

accomplir pour VOUS,car il y a bien de la dif-

férence entre la justice dislributive el la

commutalive. La dislributive est celle qui

donne les offices, les honneurs et les I

lices de la conimunauié, à chacun selon sps

mérites et sa capacité; la comnralalivt

celle qui s'exerce dans le trafic et le com-
merce de la société humaine, comme en ven-

dant, en achetant ou donnant à louage : dans
la justice dislributive, i n particulier ne pcul

pas satisfaire pour un autre. Si \ous êtes un
ignorant, par exemple, quand votre fils se-

rait aussi savant que saint Thomas ou aussi

bon jurisconsulte que Bariole, mus n'êtes

pas pourtant digne d'un office de professeur

en 1 université, ou de président au conseil :

en la justice COUimulalh e. on peut faire l'un

pour l'autre, on peut répondre, payer et

s'engager, se donner en otage pour son ami
ou son parent.

Dieu exerce dans le ciel la justice distribu-

live, donnant à chaque bienheureux le degré
de gloire qui est convenable, < l pr<>jw rlionne

à ses mérites, que l'un ne peut mériter pour
un autre : si bien que quand je prierais Dieu

nuit el jour, quand je donnerais lotit mon
bien aux. pauvres, qmand je jeûnerais plu-

sieurs carêmes par an à votre intention, cela

n'ajouterait pas un degré de surcroît a >o»
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mérites, ni à votre gloire essentielle, parce
que vous n'en seriez pas plus dévot, plus

charitable , ni plus abstinent : et c'est en ce

sens que s'entendre que l'Ecriture dit, que
Dieu rendra à chacun selon ses œuvres. C'est

delà damnation éternelle qu'il est dit que
le fils ne portera point l'iniquité de son père,

et que chacun portera son fardeau; maison
la punition temporelle, qui est ordonnée pour
satisfaction, on peut satisfaire l'un pour l'au-

tre, pareeque c'estun acte... de lajuslicecom-
mutative ,

par laquelle on remet l'égalité qui

étaillésée; on abaisse le criminel qui s'était

élevé , on honore le souverain qui avait été

méprisé : l'Eglise est une cité, Jérusalem quœ
œdificatur ut civitas [Ps. CXXXI) 'Non potest

civitas abscondi supra montem pusila (S.

Mallh.,\, 14). Civitas civium unilas ; nous
en sommes les citoyens, nous pouvons ré-
pondre et payer l'un pour l'autre, porter les

charges les uns des autres , dit saint Paul.
Aller alterius onera portale ( Gai.,NI, k ).

Or il n'est point de charge plus onéreuse
,

point de fardeau plus pesant, et qui ait plus
besoin de secours que la satisfaction des pé-
chés : nous sommes tous enfants d'une même
famille, il y a communion de biens entre

nous ; nous sommes membres d'un même
corps, il y a de la sympathie , de la corres-

Fondance et du secours mutuel de l'un à
autre. C'est en ce sens qu'il faut entendre

ce que nous lisons dans Tertullien (Lib. ad
Mart., c. 1 ; et l. de Pudic, c. 22), et dans
saint Cyprien (L. III, ep. 11, vel 15; et I. de
Lapsis), que les martyrs donnaient des indul-
gences aux fidèles qui, étant tombés nu péché,
recouraient à eux: ce n'est pas qu'ils eus-
sent le pouvoir de distribuer les trésors spi-

rituels de l'Eglise, mais c'est qu'ils cédaient
et transportaient aux autres leurs propres
satisfactions. C'est au vicaire de Jésus , le

souverain pontife, de distribuer les biens
communs de l'Eglise, et iiya celle différence
entre lui et nous, que quand nous voulons
communiquer aux autres nos propres salis-
factions, nous pouvons les appliquera qui
bon nous semble par affection particulière,
parce que nous donnons ce qui est à nous ,

et que nous sommes maîtres, possesseurs et

propriétaires de nos actions et pénitences.
Mais le pape ne communique pas seulement
ses propres satisfactions, il communique en-
core celles de Jésus-Christ et de toute l'E-
glise : mais il les communique comme un
bien d'autrui, et non pas comme ses biens

;

comme un économe, et non comme proprié-
taire ; comme dispensateur, et non comme
dissipateur. Il n'en est pas le maître absolu,
mais le distributeur et le surintendant; il ne
peut pas même les donner validement sans
cause, il ne les peut donner ni par faveur
mondaine, ni par affection du sang et de la
chair.

Pour la Vierge, elle a ce privilège
,
qu'elle

peut donner les trésors de l'Eglise, non-seu-
lement comme dispensatrice, mais comme
propriétaire, non comme le bien d'autrui,
mais comme le sien propre, non avec obliga-
tion d'examiner la cause, mais avec permis-

sion de les donnera qui bon lui semble, parce

que en ce faisant, elle donne le sien, et qu'elle

ne fait tort à personne. La théologie enseigne

que le trésor de l'Eglise est composé des

souffrances de Jésus , des satisfactions de
Marie, des pénitences et des mortifications

des autres saints, et tout cela est le fonds de

la Vierge, c'est son héritage et son propre
bien, ou du moins elle y a beaucoup de part,

puisqu'elle a contribué du sien pour l'aug-

menter.
Premièrement, elle a beaucoup de part aux

souffrances de Jésus-Christ ,
puisqu'il ne les

pouvait accepter ni se livrer à la mort, ni

même recevoir une petite plaie sans la per-

mission de sa Mère , parce qu'il était à elle
,

qu'il lui appartenait p;ir toute sorte de droit

et en toute propriété. Vous savez, messieurs,

que nous pouvons avoirdeux sortes de droits

sur quelqu'un, et que nous le pouvons pos-
séder à double (titre : par droit naturel ou
par le droit civil : Quarumdam enim rerum
dominium nanciscimur jure naturali

,
qua-

rumdam vero jure civili, dit Justinien
( § Sin-

gulorum, inslilutis de rerum Divisione). Entre
les droits naturels, le plus authentique et

irréprochable, c'est la puissance d'un père ou
d'une mère sur son enfant : engendrer et pos-

séder sont synonymes en l'Ecriture : Dominwi
possedit me (Proverb., \l\l), etc. fxwi creavit

me. Au Deuléronome (Deut. XXXII,G) : Nonne
ipse est Pater luus, qui possedit te? Et en la

Genèse {Gen., IV, 1), Eve étant accouchée de
son premier-né, disait : Posscdi hominem per

Dcum. El Aristote en ses Morales (VI11 Elhi.,

c. 77) : Natura Pater filiorum imperium ob-
tinpt, est enim causa pater essendi. Voilà la

solide et la vraie raison de cette vérité : la

cause est naturellement maîtresse de son

effet, l'ouvrier de son ouvrage, et le peintre

de son tableau. Or un père est cause de l'ê-

tre qui est en son fils ; l'être est le fonds, la

base et le piédestal de tout le reste. Le tout

a pouvoir sur sa partie, le corps sur chaque
membre , la république sur chaque citoyen:

l'enfant est comme uncparlie du père, et

delà vient, dit Aristote, qu'un père se trou-

vant en grande nécessité
,
pourrait vendre

son fils, pour s'en délivrer.

La Vierge a une puissance plus entière
,

plus absolue et plus légitime sur le Sauveur
qu'aucun père sur son enfant; l'enfant n'est

à son père qu'à demi, la moitié de son être ,

de son amour et de son service est à sa mère,
et l'autre moitié à son père : Jésus est tout

à Marie, car il n'a point de père sur terre

en tant qu'homme, elle seulo a engendré cet

Homme-Dieu par une fécondité toute divine :

cile a donc sur lui très-légitimement une au-
torité et une puissance paternelle.

Et si nous en croyons les jurisconsultes,

nous avouerons qu'elle ne l'a jamais per-

due : car ils disent que celte puissance ne
se peut éteindre que par l'une de ces quatre
voies

;
premièrement, par la mort civile du

père., lorsqu'il est banni, ou aux galères

pour ses crimes, ou prisonnier entre les

mains des ennemis ; en second lieu, par la

volonté du prince, qui veut élever un fils de
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famille à l'honneur et à la dignité de Milice ;

en troisième lieu, par l'acquisition de quel-
que autre dignité éminente et sublime; et eu
quatrième lieu, par émancipation, lorsqu'on
présence du juge le fils de famille est sous-
trait de la puissance paternelle par le libre

consentement de son père (Pœnœ servus,

Institut. Quibui mollis jus palriœ potesta-

tis solvitur; Filius familias, lnst , eodem ti-

tulojib. X codicis, lit. de decurionibus ; prœ-
teren Jnst., eodem). La Vierge n'a jamais
perdu sa puissance maternelle par aucune
de ces quatre voies: non pas par la pre-
mière, car elle n'a jamais commis de crime,
elle n'a point été en la captivité du péché, ni

mortel ni véniel; non pas par la seconde
voie, car tant s'en faut que le Père éternel

ait affranchi son fils de sujétion, qu'au con-
traire il déclare par son apôtre qu'il l'y a

soumis, Factum ex muliere, factum sub lege

(Gai., IV, k) : ni par la troisième, car si au-
cune dignité pouvait exempter ce divin en-
fant de la puissance de sa mère, ce serait

l'union hyposlatique, et elle ne l'en a pas
délivré, puisqu'â l'âge de douze ans il était

Dieu et néanmoins sujet à sa mère, Eral sub-

ditus illis : ni par la quatrième voie, car l'é-

mancipation ne se pouvait pas faire sans la

volonté de la Vierge, et on ne lit point qu'elle

ait eu celte volonlé, au contraire elle exciça
sur lui sa puissance maternelle, même de-

puis qu'il eut atteint l'âge de 30 ans, depuis
qu'il fut publié le Messie, et qu'il eut com-
mencé à prêcher l'Evangile: elle lui fit avan-
cer son heure de faire des miracles aux no-
ces de Cana.

Mais supposons qu'il ne fut pas à elle par
ce droit de nature, et que sa dignité infinie

l'eût émancipé et affranchi de cette puissance
naturelle, il était à elle par le droit civil :

carentrelous les droits civils, le plus juste

et le plus légitime, c'est le droit d'achat, il

n'est rien qui soit plus à nous que ce que
nous avons acheté,

Nam q»od emis, possis dicere jure tuum.

Non estis vestri, empti enim estis, Vous
n'êtes pas à vous, car vous avez été rache-
tés, disait l'Apôtre aux fidèles. Jésus-Christ
Homme-Dieu appartenait au Père éternel,

il était sa possession cl du ressort de son
domaine, Dominas possedit me : et comme
tel il lui fut offert en la purification, ainsi

que tous les premiers-nés, Sanctifica milii

omne primogenitum, mea enim sunt omnia :

mais la Vierge le racheta, selon la loi, pour
le prix de cinq sicles par une heureuse et

sainte simonie, il peut dire avec vérité, To-
tu7ti quod sum, Mariœ sum, et quia fecit, et

quia redemit. Marie peut dire à Jésus-Christ,
Non estis vestri, empti enim estis : vous n'êtes

pas à vous, car vous avez été racheté ; le

droit que les pères et les mères acquéraient
sur leurs enfants par cet achat en la purifi-
cation, était un droit divin : c'était le même
droit que Dieu on tant que Créateur a sur
toutes les créatures ; car en la loi de l'obla-

lion des enfants, obligeant son peuple à les

lui offiir, il allègue pour raison que toutes

choses vont à lui, Mea enim sunt omnia. et il

transférait ce droit su père et à la mère de
I enfant nour le prix convenu cl porté au
texte delà loi. Pour cela ce droit des pères

et des mères sur les enfants était si abso-
lu, si dominant et sooverain, que par la loi

du Deutéronome, reniant qui était notable-
ment rebelle et désobéissant à ses père et

mère était condamné à être lapidé. Jésus
donc ne pouvait disposer de soi, se livrera
la mort, ni répandre une goutte de son sang
précieux et payer notre rançon sans le con-
sentement de sa mère, et elle l'a donné tres-

volontiers.

Aussi le saint évangélisle, qui a couché
par écrit le contrat de notre rédemption,
quasi comme un notaire apostolique, n'a

pas oublié de déclarer, en cet instrument pu-
blic, que Jésus nous rachetant par sa sainte
mort, était dnement autorisé de sa mère pré-
sente, consentante, et approuvant ce qu'il

faisait: et c'est pour celle raison, entre au-
tres, qu'étant à la croix il ne l'appelle pas
sa mère, il ne la nomme plus que femme,
parce que pour l'amour de Dieu et de notre
salut, elle s'était dépouillée et désappropriée
du pouvoir maternel qu'elle avait de disposer
de lui et de lui défendre de mourir; elle lui

avait cédé, remis et transporté tout le droit

et l'autorité qu'elle avait sur lui; comme
pour la même raison il ne dit pas en son
agonie, mon Père, pourquoi m'avez-vous dé-

laissé, mais mon Dieu, pourquoi m'avez-
vous délaissé; parce que le Père éternel
avait renoncé à son pouvoir paternel, par
lequel il l'eût pu empêcher de mourir, cl il

l'avait livré à la mort et à la puissance des
lénèbres.

C'est ce qui fait dire à saint Bonaventure :

Sic Deus dilexit munduni, ut Filium suum
unigenitum daret : sic Maria dilexit mundum,
ut Filium suum unigenitum daret : et au dé-
vot Arnoud de Chartres, contemporain i\v

saint Bernard : Omnino tune erat una Clnisli

et Mariœ voluntas unumque holocaustum
ambo offerebant Deo ; lurc in sanguine coi dis.

ille in sanguine carnis, unde eommunem in

mundi salutecum illo effectuai obtinuil [ira.,
in Ira. de Laudibus Mariœ) : Jésus et Marie
n'avaient alors qu'une même volonlé, lous
deux ont offert à Dieu un même sacrifice,

Jésus souffrant en son corps et Marie en son
cceur, pour ce elle a coopéré au salut des

hommes. Et saint Bernard : Eva sugessit prœ-
varicatiunem, Maria ingessit redemptionrm :

elle désira qu'il mourût pour nous, elle y
consentit, elle l'en pria, et elle avait tant de
pouvoir et d'ascendant sur son esprit, qu'en-
core que son l'ère ne le lui eût pas comman-
dé, il se serait livré à la mort pour condes-
cendre au désir de sa mère. Foetus obrdiens

usque ad morlem, il s'est rendu obéissant à

sa mère jusqu'à la mort; obéissance qui
semble plus héroïque et par conséquent plus

salisfactoire pour nos péchés, que celle qu'il

rendit à son Père, parce qu'elle l'abaissait,

et l'humiliait davantage. Et ce consentement
que Marie a donné aux souffrances de Jésus
était si salutaire, que si le contrai de notre



ICI SERMON XIX. MARIE DISPENSATRICE DES INDULGENCES. 102

rédemption passé entre le Père et son Fils

n'eût porté qu'il mourrait pour nous rache-
ter, la seule circoncision, avec le consente-

ment de sa mère, eût été suffisante de satis-

faire pour tous les péchés du monde, parce
qu'il eût satisfait par celte effusion de sang
en la foi et dévotion de sa mère, comme les

enfants reçoivent le baptême en la foi de
leurs parents et de l'Eglise.

Et en effet, le coup de lance qu'il reçut

après sa mort en son sacré côté fut mé-
ritoire pour nous, encore qu'il le reçût n'é-

tant plus voyageur, puisque les saints Pères

disent que les sacrements de l'Eglise, qui

sont les sources de la grâce, sont sortis de

celte plaie : méritoire, dis-je, parce qu'il l'a-

vait acceptée pour l'amour de nous, et of-

ferte à Dieu son Père pendant qu'il était en

vie, et parce que l'âme de la sainte Vierge

vivant en ce corps adorable, plus qu'en son

propre corps, Anima plus est ubi umat quam
ubi animal (S. Ber., in illud Apoc. : Signam
magnum apparuit in cœlo, circa finem), reçut

plus de douleur de ce coup inhumain, que
s'il eût percé son cœur virginal : Vere tuam
unimam, o beala Mater, gladius pertransivit,

alioqui nonnisi eam pertransiens carnem Fi-

lii lui penetraret, et quidem posteac/uam emisit

spirilum, tuus ille Jésus, ipsius plane non at-

tigit animant crudelis lancea quœ ipsius ape-
ruit lalus, sedtuam utique unimam pertransi-

vit ; ipsius nimirum anima jamtbi non erat, sed

tua plane indenequibat uvelli; tuam ergo uni-

mam pertransivit vis doloris, ut plusquam
martyrem non immerilo prœdicemus, in qua
nimirum corporeœ sensum passionis excesse-

rit compussionis affectus. Véritablement une
épéc de douleur a percé votre cœur, ô sainte

Vierge I car elle ne pouvait pénétrer le corps

de votre Fils sans pénétrer votre âme, qui y
était attachée ; et depuis que votre Jésus eut

rendu l'esprit, le coup de lance qui ouvrit

son côté ne fit point d'impression sur son
âme, qui n'était plus en son corps, mais sur

la vôtre, qui n'en pouvait être séparée; et

nous devons direque vous êtes plus que mar-
tyre, puisque la douleur de la compassion
que vous avez soufferte en votre cœur, vous
a été plus sensible, que si vous eussiez en-
duré de grands tourments en votre corps,

dit saint Bernard.

II. — Il est vrai que le trésor del'Eglise est

composé premièrement, primitivement, et

principalement des mérites de Jésus-Chrisl :

mais les mérites el les souffrances de Marie

et des autres saints y contribuent aussi, et y
servent comme d'accessoire. Saint Bernard
nous vient de dire, avec vérité, qu'il faut ap-
peler la Vierge plus que martyre ; car les

autres martyrs n'enduraient qu'en leurs corps

el leurs douleurs extérieures étaient toujours

accompagnées de douceurs intérieures ; ils

pouvaientdire, comme le prophète: Secundum
vmllitudinem dolorum, consolationes luœ lœ-
tificaverunt animant meam : et comme saint

Bernard : Vident cruces nostras, non vident

unctiones nostras : Les consolations du Saint-

Esprit ont réjoui notre âme, à mesure qu'on

a multiplié les supplices de noire corps : les

gens du monde voient nos croix et nos afflic-

tions extérieures, mais ils ne voient pas nos
joies et nos onctions intérieures. Marie a
souffert en son âme et au plus sensible do
son cœur des douleurs très-piquantes, et
toutes pures, sans mélange de consolation

;

elle a souffert incomparablement plus en son
Fils, que si elle-même eut reçût les coups
qu'on lui donnait ; car l'âme a plus de pré-
sence, plus de vie, et plus de sentiment où
elle aime, que non pas où elle anime : nous
le voyons évidemment en l'exemple d'Abra-
ham.

Il est assuré qu'Isaac mérita beaucoup par
la volonté qu'il eut de mourir pour obéira
Dieu et à son père ; qu'il n'était pas a'ors un
petit enfant comme quelques-uns pensent,
puisqu'il pouvait monter une montagne,
étant chargé de tout le bois qui était néces-
saire pour le brûler et réduire en cendre.
Les saints docteurs tiennent communément
qu'il était âgé de vingt-cinq ans : que son
père lui déclara le commandement de Dieu,
et qu'il y consentit très-volonliers, qu'il vou-
lut être lié sur le bûcher, de peurde faire
quelque mouvement indécent pendant qu'on
regorgerait comme un agneau. Je dis pen-
dant qu'on regorgerait ; car il ne voulait pas
ledécapiter, comme onledépeint d'ordinaire,
mais l'égorger (Gènes. XXII, 10). Ou nous
avons au texte Latin que son père prit l'épée
pour l'immoler, il y a dans l'hébreu lisheot,
pour l'égorger : et toutefois l'Ecriture ne parle
pas de cet acte héroïque d'obéissance, elle

ne loue pas sa bonne volonté, elle ne dit mot
du mérite qu'il acquit par cette humble sou-
mission; elle ne loue qu'Abraham, elle n'exa-
gère que sa vertu, et elle promet de bénir
Isaac pour l'amour d'Abraham. D'où vient
cela? C'est que le mérite d'Isaac n'est point
comparable à celui de son père : Abraham
eut beaucoup plus de répugnance, d'aversion,
de peine d'esprit, el de sentiment de douleur
contre le commandement de Dieu

,
que s'il

eût été obligé de subir lui-même la mort;
quand vous abandonnez de bon cœur votre
enfant à la religion et au service de Dieu ,

peut-être que vous méritez plus que lui :

nous pouvons dire de même de la Vierge :

Corporeœ sensum passionis excessit compus-
sionis affectus. Elle eut beaucoup plus de ré-
pugnance, plus d'opposition et de contradic-
tion de la nature, plus de sensibilité à voir
Jésus en croix, que si elle-même y eût été :

car elle aimait son Fils incomparablement
plus que soi-même.
De plus, les autres martyrs n'ont enduré

que quelques moments, quelques jours, ou
tout au plus quelques années : la sainte
Vierge a souffert pendant toute la vie de son
Fils ; car cl'c savait les Ecritures , elle en
avail une parfaite intelligence, elle avait lu

ce que les prophètes prédisaient de la passion
de Jésus; elle savait ce que l'épée de douleur
prophétisée par Siméon signifiait ; elle était

toujours en la prévoyance et dans l'appré-
hension de ces douleurs; voyant les pieds et

les mains de son divin Enfant, elle considé-
rait qu'ils seraient cloués à la croix; en
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l'eram-uilloUant au berceau, elle »o repré en-

tait qu'il sérail quelque jour garrotté. Après
l'ascension du Sauveur méinc, elle endura
un très-long et Irès-ennuyeux marijre, non-
seulemenl par l'absence et la privation de

son bien-aimé, mais remémorant les mystè-

res de sa saiute passion , voyant les lieux où
il avait enduréi les personues qui l'avaient

accusé et 1rs bourreaux qui lavaient fail

mourir. 11 ne se peut donc faire qu'elle n'ait

acquiE do grands trésors spirituels par Uni
de souffrances dont elle faisait si bon usage.

Les autres saints martyrs avaient quelque-

fois besoin de satisfaire pour leurs propres

péchés , comme saint ttoniface, saint Jacquet

rlntercis et saint Cypricn de Nicomédies ils

n'avaient point tant tic satisfactions sur-
abondantes, quelques-uns pouvaient «lire :

Ne sufficial nobis ci vobis ; mais la Mère de

Dieu n'avait que des satisfactions surabon-
dantes , car chaque bonne œuvre faite en

étal de grâce étant méritoire d'accroissement

de grâce, et salisfactoire pour la peine duc

au péché, toutes les actions de la vierge lui

servaient en tant cjuc méritoires, et aug-

mentaient sa grâce; mais en tant que salis-

factoires, elles ne lui étaient point néces-

saires , car elle n'avait point de dettes à ac-

quitter; et ainsi elle en a fait un trésor

qu'elle peut communiquer à qui bon lui

semble comme de ses proprci acquêts.

II!.—El même les mérites et les satisfactions

des autres saints sont encore à elle en quelque

façon , et elle en peut disposer comme de son

propre, parce que ce sont des fruits de ses

bous exemples , des moissons de ses semen-
ces, des productions de ses influences, aux-
quelles elle a beaucoup contribué. Maria est

suprema hierarcliizans posl filium purgando ,

illuminando et perficiendo , dit le dévot Ger-

son (Trac t. G,m Magnif.,circa médium): Marie

exerce souverainement après son Fils les

actions hiérarchiques en l'Eglise; elle fait à

tous les saints ce que, selon saint Denys, les

plus hauts séraphins font aux anges infé-

rieurs : elle les purifie , les éclaire et les

perfectionne. Si sainte Thaïs , sainte Pélagie,

sa iule Théodore et sainte Marie Egyptienne

ont fait pénitence, c'est la Vierge qui les a

purgées. Si saint Ambroise, saint Augustin,

sainlThomas et saint Honaventure, ont eu de

grandes lumières et des connaissances sur-

naturelles, c'est Marie qui les a éclaires. Si

saint Dominique, saint François, saint Char-
les Borromée ont été parfaits, c'est Marie qui

les a perfectionnés. Si plusieurs âmes chré-

tiennes entendent dévotement la messe,
s'exercent à l'oraison mentale, endurent pa-

tiemment les injures, font de grandes au-
mônes ,

gardent la continence et pratiquent

les autres vertus solides et parfaites , c'est

par l'influence et la participation de la piété,

de la patience, de la charité, de la pureté et

des autres vertus de Marie. Totis inrdullis

cordiun , totii prœcordium afftetibut , et so-

fts omnibus Maria/m vrncrrmur, (/nia Ikvc ut
Voluntas Domini , qui totum nos habrre i <>-

lu:i per Mariant : Honorons la Vierge de

tous les efforts de uolrc cœur, de toute reten-

ir;;

due de notre Ame, parce que c'est la vo-
lonté de Dieu

, qui veut que nous recevions
tout par son eutremise, ail saint Bernard.
là saint lean , en l'Apocalypse , rit que 1rs
saints jetaient ieurs couronnes devant le

trône dé l'Agneau : ci t Agneau, c'est le Verbe
incarné, qui a été saeriGé sur l'autel de la

croix pour le salul des lion. mes ; son trône,
c'est la Vierge- liera : Veni, eleeta i m, H
potuiui in tt llirouuiu i/ieam. Les saints donc
jettent buts couronnes , non-seulement de-
vant l'Agneau, mais devant le trône de
l'Agneau , c'ett-a dira qu'ils recon i tissent

que les victoires qu'ils ont remporté* s
, et les

couronnes qu'ils ont gagnées, procèdent <l s

mérites du l'iis et des !..v. urs et SCCOUM de
la Mère. La Vierge donc étant propriétaire
des trésors de l'Eglise , elle les peut il i

^

;

• n-
ser selon son bon plaisir, elle peut donner
des indulgences à qui bon lui semble , elle

peut retirer du purgatoire, quand il lui pi il,

les âmes qui l'ont bien servie et hono
Mecum tutti diviliœ et gloria ut ditem dili-

gentes me.

Conclusion. — 1. Ecoutez donc, et suivez
le conseil que le Saint-Esprit vous donne par
la bouche du Sage : Nt aeedierit in tinculis
illius ; et continent factus ne derelinqiias

illam, in novittimis tninx inveniet requiem in

ea, et crit tibi torques illius insiolam gloriœ,
et vincula UUks alligatura salularit(Eccii. t

VI, 26). Ne soyez point paresseux à prendre
son cordon ou son scapulaire , à vous faire

écrire à la confrérie de Nolrc-Damc-ée*-
Anges ou du Mont-Carmel ; tic dites pas,
comme certains insolents : Une corde de
chanvre ou une pièce de drap me peut-elle
sauver? Non , mais elle vous peut être salu-
taire, et elle vous peut disposer à faire voire
salut : Vincula illius alligatura salutaris.

Vous prenez ce cordon pour marque de l'es-

clavage que vous vouez â la Vierge , et à
sou Fils par son entremise; il y a iinq
nœuds , pour montrer que le Fils de Dieu
vous a acquis pour son esclave par ses cinq
plaies, pour protester que vous liez et con-
sacrez à sa sainte Mère et à lui vos cinq -eus
de nature, les cinq puissances de votre âme,
l'entendement, la mémoire, la v olonlé, l'appé-
tit irascible et le concupisi ihle. Ce n'est pas le

cordon bleu en France , ni la toison en Es-
pagne , qui anoblit les gentilshommes .

c'est le roi ; mais ces livrées sont des mar-
ques et des témoignages de leur nol lesse.

Ceux qui aiment avec passion portent tou-
jours sur eux quelque ruban ou quelque au-
tre faveur de la personne qu'ils aiment, pour
témoigner le désir qu'ils ont de ne la jamais
oublier. Et qni est-ce qui vous peut blâm r

m ec raison , si pour vous souvenir (ou ours
(le la Vierge vous prenez sur vous ses li\ réesf
C'est une fi\ cur qu'elle vous fail. vous 1 en
de\e/ remercier.

-. Quand les saints Pères et les prédica-
teurs disent que c'est une marque de prédes-
tination d'être affectionne à la Vierge, que
tous ceux qui l'invoquent et qui lui sont dé-
vots m- peuvent périr, il ne le faut pas en-

tendre de ceux qui l'invoquent tellement



IBS SERMON XIX. MARIE DISPENSATRICE DES INDULGENCES. ïfifi

qucllemcnt, ni île ceux qui se contentent de

lui dire quelques chape'ets ou autres prières,

mais de ceux qui la réclament comme elle

désire , de ceux qui la servent d'une vraie

dévotion, c'est-à-dire de ceux qui la prient

pour obtenir, par son moyen, la grâce de

garder la loi de Dieu et s'abstenir du péché;

et c'est simplicité de croire que tous ceux qui

sont de quelque confrérie, ou qui font tous

les jours certaines prières à la Vierge, se-

ront infailliblement sauvés; car si vous ne

gardez les commandements de Dieu , et si

vous mourez en état de péché mortel , vous

serez damné nonobstant toutes vos confré-

ries et vos dévolions prétendues. Autrement

que deviendrait celte parole que le Saint-

Esprit dit aux Proverbes (Prov., XXIV), aux
Psaumes (Ps. IX), en saint Matthieu {S.

Matth., XVI) en saint Paul (Rom., II), et dans

l'Apocalyse (Apoc, II), que Dieu rendra à

chacun selon ses œuvres, que chacun rem-
portera selon qu'il se sera comporté en son
corps, soit bien, soit mal (II Cor. V, 10);
que tous les luxurieux, tous les larrons

et lous les avaricieux, que tous les ivro-

gnes et tous les médisants ne posséde-
ront jamais le royaume de Dieu (Galat.,

V). Quelle congrégation, quelle compagnie,
quelle confrérie plus sainte et plus divine

que celle de Jésus, delà Vierge et des saints

apôtres : Judas, néanmoins , s'est perdu en

celle confrérie, et si quelque révélation dit

le contraire , elle est sujette à caution ; une
seule parole de l'Ecriture est préférable à
mille révélations particulières. Toute révé-
lation, toute apparition et toute doctrine

qui est contraire à la parole de Dieu, doit

être rejetée comme une tromperie de l'ange

de ténèbres , qui se transfigure souvent en
ange de lumière pour amuser le peuple et le

retirer de la dévotion solide et du chemin
assuré de son salut, qui esl l'observation

des commandements de Dieu , et la fuite

du péché mortel. Si vis ad vitam ingredi

,

srrva mandata : si vous voulez entier en la

vie
,
gardez les commandements du Sauveur.

Je dirai encore plus, et je dirai vrai, que
quand nous serions très-assurés qu'un ange
du ciel de la part de Dieu, ou le Sauveur
mémo de sa propre bouche aurait dit, que
lous ceux qui seront d'une telle confrérie,

ou qui feront tous les jours telle prière à la

sainte Vierge seront sauvés, je vouspourrais

dire, sans danger de mentir, encore que vous
soyez de celte confrérie, cl que vous disiez

ees prières à la Vierge, que vous serez damné
éternellement si vous ne gardez les comman-
dements de Dieu, et si vous mourez en mau-
vais étal; car quelles paroles plus claires,

plus formelles, plus expresses et plus cer-

taines en l'Ecriture sainte que celles-ci : Ce-
lui qui croira cl qui recevra le baptême sera

sauvé; quiconque invoquera le nom du Sei-

gneur sera sauvé; qui mange ce pain de l'eu-

charistie, vivra éternellement : et toutefois

plusieurs de ceux qui croient, et qui sont

baptisés, ne seront pas sauvés, et saint Jac-

ques dit (S. Jac, II, 14) : Si quelqu'un n'a

pas les œuvres, la foi le pourra-t-cllc sauver?

Plusieurs de ceux qui invoquent le Seigneur
ne seront pas reçus au royaume des deux;
car il a dit : Tous ceux qui me disent, Sei-
gneur, Seigneur, n'entreront pas au royaume
des cieux : mais celui qui aura fait la volonté
de mon Père. Plusieurs de ceux qui mangent
le pain céleste de l'eucharistie, ne vivront pas
éternellement; car saint Paul (I Cor.,XI) dit

que quelques-uns le mangent à leur condam-
nation. C'est que ces propositions et autres
semblables s'entendent de ceux qui croient,
qui invoquent et qui communient dignement
et saintement, avec l'amour de Dieu et l'o-

béissance à ses divines lois : donc si quelque
révélation dit, que lous ceux qui sont de telle

confrérie, ou qui feront telle prière, seront
sauvés, quand elle viendrait de Dieu même,
elle se doit entendre avec celte clause, pourvu
qu'on garde les commandements de Dieu, et
qu'on meure en sa grâce, à quoi telle con-
frairie ou telle prière peut de beaucoup ser-
vir ; car si tous ceux qui invoquent Dieu, et

qui disent au Sauveur : Seigneur, Seigneur,
ne sont pas pourtant sauvés, s'ils ne font la

volonté de son Père, beaucoup moins ceux
qui invoquent la Vierge, et qui lui disent :

Vierge sainte, priez pour nous.
Au temps du pape Eugène III, on pu-

blia une croisade, c'est-à-dire une con-
frérie de ceux qui s'enrôlaient pour la con-
quête delà Terre-Sainte, ou qui fournissaient
aux Irais de la guerre. Saint Bernard la prê-
cha avec beaucoup de ferveur, et promit à
tout le monde qu'on en aurait bonne issue;
il assura que c'était la volonté de Dieu, et
Dieu même le témoigna par des miracles pu-
blics qui se firent en divers endroits ; toute-
fois cette entreprise réussit très-mal pour les
chrétiens.

2. Le saint répondant à ceux qui en mur-
muraient (5. liern., I. II de Consider., ad,

Eugen., c. 7), dit que les promesses de Dieu
ne préjudicient pas à sa justice, et qu'elles se
font toujours avec celle condition tacile :

pourvu qu'on garde ses commandements, et
qu'on ne l'offense pas. Ce qu'il pouve très-
bien, eu ce qu'au livre de l'Exode, Moïse pro-
mit de la part de Dieu aux enfants d'Israël,

qu'il les ferait entrer en la terre promise,
confirmant sa promesse par des miracles très-
signalés que tout le monde sait : Domino coo-
pérante, et sermoncm confirmante sequentibus
signis; et toutefois de plus de six ccnl mille
personnes, à qui celte promesse fut faite, il

n'y en eut que deux, pas davantage, à savoir
Caleb et Josué, en qui elle fut accomplie. Co
qui vous trompe en ce ujet, c'est que vous
avez ouï dire, ou lu en quelque livre que la
Vierge a obtenu à quelque pécheur une par-
faite contrition à l'heure de la mort, et là-
dessus vous hasardez votre éternité ; c'est

comme si vous disiez : Elle a obtenu du vin
miraculeux aux noces de Cana, donc elle

m'en obtiendra aussi, et je ne dois pas faire

provision de vin pour mes noces ; c'est comme
si vous disiez : So.i Fils a rendu la vue à trois

aveugles, et il a ressuscité trois morts, donc
je ne me dois pas soucier de perdre la vue ni

la vie, il me les rendra miraculeusement
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( uis->i bien qu'aui autres ; comme si \ous no

snvioi pas celle maxime du droit civil : Jus

iingulare mm trahitur ad consequenliam, el

celte règle du droit ranon : Quoa alieui gra-

fioit conceditur, trahi non débet ub alits in

txemplum. Quand on accorde un privilège

mu une faveur particulière à quelquun, c'est

vins la tirer en conséquence, et les autres

n • doivent pas prétendre qu'on leur en fera

tout autant.

3. Mais je veux bien supposer qu'elle priera

pour voua, qu'elle sera exaucée, et qu'elle

obtiendra de son Fils le pardon de vos pê-

ches, qu'elle exercera envers vous le pouvoir

qu'elle a de donner des indulgences; et néan-

moins je vous puis dire avec vérité, et j'au-

rai tous les saints docteurs pour mes garants,

qu'elle ne vous affranchira pas du plus grand

mal qui est en votre péché, qu'elle ne le fera

jamais, et qu'elle ne le saurait faire avec tout

son pouvoir et son crédit ; il lui est impossi-

ble de toute impossibilité. Quel est le plus

grand mal du péché? qu'est-ce qui est de

plus noir, de plus hideux el de plus funeste

en ce monstre? Ce n'est pas qu'il vous prive

de tous vos mérites, ou qu'il vous engage à

la damnation éternelle, c'est qu'il déplaît à

Dieu, qu'il offense une tres-haule, très-ado-

rable et Irès-àimable majesté ; c'est qu'il mé-

prise une bonté infinie
;
quand vous com-

meltez un péché, que la Vierge fasse tout ce

qu'elle pourra, qu'elle emploie tout son cré-

dit et toute sa puissance, elle ne saurait faire

que votre action criminelle ne déplaise à

Dieu, ne le déshonore et n'offense une bonté

ineffable, el une majesté infinie. En quoi doue

devons-nous désirer qu'elle emploie son cré-

dit pour nous? est-ce à prier son Fils qu'il ne

nous châtie point selon nos démérites, ou

bien qu'il ne permette pas, qu'en punition

de nos fautes passées, nous tombions en de

nouveaux péchés : voilà ce qu'elle demande
bien volontiers, voilà de quoi il la faut prier

souvent et avec grande instance : \oilà pour-

quoi elle c-t appelée, non simplement la

Mère de dilection, mais de sainte espérance :

Ego Mater pulchrœ dileclionis, et sanctœ spei.

Vous fier à elle, et de là prendre occasion de

persévérer en vos débauches, ce n'est pas

une espérance sainte, mais vicieuse et cri-

minelle, ou pour mieux dire, ce n'est pas es-

pérance, mais une vaine opinion et une pré-

somption téméraire.

Ne acedieris donc in vinculis illius, ne dé-

daignez pas de prendre le cordon de celte

dévole confrérie : mais en même temps liez-

vous saintement au Fils de Dieu et à sa Mère
par une Forte et puissante résolution de les

bien servir toute votre vie, de procurer leur

gloire de lout votre possible, cl de plutôt

mourir que de les offenser par un pèche
mortel. Si vous faites ainsi : Erit tibi torque»

illias inutolam gloriœ,et vincula illiuealliga-

Inni salutarit. Le saint cordon vous sera une
livrée Ires-honorable, un lien salutaire, une
espérance bien fondée d'obtenir quelque jour
dans le ciel, non pas une pension annuelle

de mille cens, comme au cordon bleu, niais

une félicité éternelle, et abondance de loule

sorte de biens en la | mipagnie de saiul I'iuu-

çoii et des autres bienheureux. Amtn.

SERMON XX
DK l.'llONM.I II <J| I l-l 1)1 A LA SAlVrE

VIBI

Prêché ii Rouen l'an 1636, en la

lions, ou l'on prêché en 'a rue.)

Réponse à un livre qu'un ministre de Churen-
ton a fait contre ceux qui l'invoquent.

Baauun me Aceot omnea génération?* .s. Use, I).

Platon a dil que le corps s'empoisonne par
la bouche, et l'âme par les oreilles : il disait

\ rai, mais i) ne disait pas tout: cela se laii

aussi par les jeux. Rien ne peut empoison-
ner le cœur humain, que les affections déré-

glées de la volonté ou les opinions erronées
de l'entendement, et les unes et les antres se

glissent en l'âme par les yeux, autant el plus
que par les oreilles. Des unes le poêle a dil :

Si iicseis oculi sunt in amore duces.

Des autres il a dit :

I animos detnissa p^r rorem,
yuaiii tjiiuc Mini oculis subjecla Gxlelibua

Pour cela l'Eglise, qui a soin du salut de ses

enfants, et qui vcul les préserver de lout ce

qui leur peut nuire, ne leur défend pas seu-

lement d'ouïr le prêche des minisires, de peur
d'être empoisonnés par les oreilles, mais en-
core de lire les livres d< s hérétiques, de peur
d'être empoisonnés par les yeux ; car nous
voyons que les calvinistes . pour donner du
poison aux catholiques dans une coupe do-
rée, comme cette femme débauchée de l'Apo-

calypse, composent certains livres qui oui
des titres spécieux et des commencements
dévots et orthodoxes, mais qui en la suite

portent le venin, comme le scorpion en la

queue. Ce qui doit apprendre aux catholi-
ques qui sont curieux de leur salut, de ne
point lire de livres, quelque belle apparence
qu'ils aient, sans les montrer et communi-
quer à leurs curés. Pour \ous faire \oir celle

vérité et pour me rendre utile à tous mes au-
diteurs, tant hérétiques que catholiques . je

diviserai ce discours en deux points. Premiè-
rement, je répondrai au livre qu'un ministre

de Charenlon a fait depuis peu contre li

votions que nous pratiquons eut ers la Vierge ;

en second lieu, je vous montrerai par douze
puissantes raisons les obligations que nous
avons de l'honorer.

Aux autres prédications, j'invoque votre
miséricorde, ô sainte Vierge, mais en celle-

ci, je prendrai la hardiesse de réclamer >olre

justice : quand il VOUS plaît de me secourir
de votre assistance pour traiter les autres su-

jets , vous le faites sans obligation , par la

seule inclination de votre boulé naturelle;
mais en ce sujet, où il s'agit de votre hon-
neur, vous éles, ce semble, obligée do
me fournir des armes el des forces pour la

défense de votre querelle : Da miki virtutem
contra hotte* tuos; à cette intention, digntare

me laudare le. Are , Maria, gratin plcna.
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Exordium. Hœreticus vulpi compuratur. —
I. Punctura. Argumenta hœretici contra

cultum Beatœ Mariœ. Responsio ad illa. —
II. Punctum. Colère beatam Virginem, est

aclio ; l.justa, quod probatur duodecim
rationibus ; 2. gloriosa; 3. salutaris. —
Conclusio. Pia praxis erga Virginem.

Capite nobis vulpes parvulas
,
quœ demo-

liuntur vineas. Saint Bernard, faisant un beau

commentaire sur ces paroles de l'Epoux

(Ser. 64, in Cant.), dit avec beaucoup de

raison que ces petits renards, qui ruinent et

ravagent les vignes, signifient les hérétiques

qui désolent l'Eglise catholique. L'Epoux les

compare aux renards plutôt qu'aux ours,

aux sangliers ou à d'autres bêtes sauvages,
à cause des artifices et des ruses ordinaires

et malignes dont ils se servent pour pervertir

et perdre les âmes. Aussi nous avons vu en
nos jours qu'un grand roi (Louis XIII), pen-
dant le temps de sa jeunesse, était affectionné

à la chasse des renards, par un augure très-

heureux, et comme par un présage assuré

qu'il ferait la guerre aux hérétiques et qu'il

démolirait les villes où ils s'étaient retranchés

et tapis, comme des renards en leur tanière.

Or entre plusieurs ruses qui sont propres

et naturelles à cet animal, celle qui me sem-
ble la plus adroite, mais aussi la plus mali-
cieuse, c'est qu'il contrefait quelquefois le

mort, et qu'il se couche immobile sur la

terre comme s'il était privé de sentiment et

de vie. Les corbeaux, les pies et plusieurs

autres animaux des plus niais s'imaginent

que c'est un cadavre , ils y fondent comme
sur une voirie, i s s'en approchent pour en

faire leur curée; mais au premier coup de

bec qu'ils donnent, le faux mort ressuscite,

se jette sur ces mal avisés , les dévore et en

fait bonne chère. Voici un renard de Charen-
ton qui en fait de même; c'est le ministre

Derelincourt,qui a composé un livre intitulé:

De l'honneur qui doit être rendu à la sainte

et bienheureuse vierge Marie, avec une médi-

tation sur l'incarnation de Notre-Seigneur.

Les âmes simples et idiotes, à la vue d'un si

beau litre, et à la lecture des premières pa-

ges de ce livre, se réjouissent et disent : A la

bonne heure 1 Dieu soit loué, le renard est

mortl les ministres de Charenton ne sont

plus hérétiques, ils sont d'accord avec nous
qu'il faut honorer la sainte Vierge, ils com-
mencent de s'adonner à la méditation ; mais

au progrès de la lecture, on voit que ce mi-
nistre est aussi renard que jamais; que ce

renard n'est pas mort, mais qu'il contrefait

le mort , sou impiété le réveille, et il se jeite

sur l'esprit du lecteur. Il déchire à belles

dents la dévotion envers la Vierge : il ne fait

rien moins que ce qu'il a promis à la tète de

son livre. Pour cela, il me semble à propos

(te répondre aux objections qu'il y fait, tant

,'ilin que personne n'en soit empoisonné,
comme parce que les arguments qu'il allègue

sont ordinairement en la bouche (les calvinis-

tes, quand ils veulent combattre l'invocation

Ohm i ( us SACHES. IV.

des saints et nos dévotions envers la Vierge.
I. — Il use donc en ce livre de deux sortes

de batterie contre nous. En premier lieu, il

se sert d'arguments tirés de l'Ecriture sainte

,

en second lieu, il se sert d'arguments tiré»

de sa propre tête et de la censure qu'il fait

de nos dévotions. Les arguments qu'il prend
de l'Ecriture sont négatifs ou affirmatifs en
cette manière : L'Ecriture ne commande point
l'invocation des saints, il n'en est parlé ni au
Vieux ni au Nouveau Testament. Moïse, qui
a donné tant de lois au peuple de la part de
Dieu, qui a particularisé si soigneusement et
distinctement toutes les dévotions que le

peuple devait pratiquer au culte divin, n'en
dit pas un seul mot, ni en la Genèse, ni en
l'Exode, ni aux autres livres de son Penta-
teuque. Les évangélisles n'en parlent point
au Nouveau Testament; saint Pierre, saint
Paul, les autres apôtres qui ont écrit des
Epîtres canoniques, ne recommandent point
aux fidèles d'invoquer la Vierge, d'honorer
les saints , de pratiquer envers eux aucune
dévotion. En second lieu, non-seulement
l'Ecriture ne le commande pas, mais elle le
défend, ou du moins elle témoigne que ce
sont des dévotions inutiles et impertinentes :

il cite à cet effet le Vieux et le Nouveau Tes-
tament. L'Ecclésiaste dit, au chapitre neu-
vième : Les morts ne connaissent plus rien
et n'ont plus de récompense à espérer; ils

n'ont point de part en ce monde, ni aux œu-
vres qui se font sous le ciel : Morlui nihil no-
verunt amplius , nec habent ultra mercedem

,

nec habent parle.m in hoc sœculo, et in opère
quod sub sole geritur (Eccle,lX, 5, 6); au
Nouveau Testament, l'apôtre saint Jean, dit
le ministre, voulut faire ce que vous faites,
il voulut se prosterner devant un ange et
l'adorei», et l'ange l'en reprit : Ne le faites

pas, lui dit-il, je suis votre confrère et ser-
viteur d'un même maître que vous : Cecidi
ante pedes ejus ut adorarem eum, et dixit mihi:
Vide ne feccris, conservas tuus sum, et fra-
trum tiwrum [Apoc, XIX, 10); et pour le
mieux inculquer, quelque temps après le

môme évangélisle voulant derechef adorer
un ange, cet esprit bienheureux l'en reprit
en mômes termes qu'il l'avait fait auparavant
{Apoc. XXII. 0).

Après ces passages, le ministre fait des ar-
guments tirés de son cru et de sa propre
tête. Il trouve à redire aux éloges d'honneur
que nous donnons à la Vierge, aux saluta-
tions que nous lui faisons et aux cérémonies
que nous pratiquons en son service. Il dit
que nous l'appelons déesse, il n'approuve
pas que nous l'appelions Reine des cieux :

Etes-vous, dit-il, plus sage qu'elle? elle se
qualifie la très-humble servante du Seigneur,
pourquoi lui donnerez-vous d'autres titres?
Vous lui dites : Ave, Maria ; et certes ce n'est
pas sans raison que vous apprenez aux peu-
ples à réciter en latin ces paroles, parce que
s'ils les disaient en français, ils en reconnaî-
traient l'abus; car au lieu qu'ils s'imaginent
de prier la Vierge, ils verraient qu'ils prient
Dieu pour la Vierge, dUant: Ave, Maria, c'est-

à-dire : Bénie soit Marie ; et ce souhail, dit-il,

[Six.)
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est impertinent, caria Vierge esta présent

en L'Eglise triomphante, où les souhaits n'ont

I

>1 ii s de lieu, puisque Dieu y remplit tous nos
désirs. De plus, vous la servez par des céré-

monies que les païens employaient au ser-
vice de leurs fausses divinités ; vous sllra

en procession avec des flambeaux ou cier-

ges allumés: les païens faisaient de même en
la fête de Februa, mère de Mars, et de la

déesse Cérès ; vous vous servez de violes,

d'orgues et d'autres instruments de musi-
que : cl tout cela étaiten usage quand on ado-
rail la statue dressée par Nabuchodonosor.
Or pour ne répondre pas aux mensonges

évidents qu'il avance, quand il dit que nous
appelons la Vierge déesse, qu'on n'enseigne

VAve Maria qu'en latin, il est démenti par
autant de catholiques qu'il y a au monde, qui

savent qu'aucun de nos prédicateurs, ni au-
cun de nos livres de prières, n'a jamais dit :

que la Vierge csl une déesse, et que tous

nos catéchismes et manuels de prières sont
pleins d'Ave Maria en français; je vous veux
faire voir clairement l'impertinence de ces

objections et les absurdes conséquences qu'on
en pourrait tirer, si elles étaient tant soi

peu recevables. Moïse, en son Pentatcuque
[Deut., XXVIII) , ne parle point de l'invoca-

tion des saints, donc il ne la faut pas rece-
voir; c'est comme qui dirait : Moïse, en son
Pentaleuque, ne parlant au peuple juif des

récompenses qui sont préparées à ceux qui

garderont les commandements de Dieu, et des

châtiments de ceux qui les transgresseront,

ne parle point de la gloire des saints dans le

ciel, ni des peines des damnés en enfer : donc
il ne les faut pas croire ; comment est-ce que
Moïse eût recommandé de prier Abraham,
Isaac, Jacob ou autres saints du paradis, vu
que pas un devant lui , ni plus de quatorze
cents ans après lui, n'est entré en paradis

,

le ciel n'ayant été ouvert que par la sainte

mort et passion du Sauveur.
Eh bien 1 disent-ils, au moins les apôtres et

les évangélistes, qui ont écrit tant de choses
de l'autre vie et du paradis, et qui ont recom-
mandé tant d'autres points de moindre con-
séquence , devaient-ils recommander aux
fidèles de prier la Vierge et d'honorer les

autres saints. Et je dis qu'ils ne le pouvaient
pas faire prudemment en l'Evangile; car,
premièrement, quand une grande partie des

Evangiles fut écrite, la Vierge était encore en
vie. Si saint Matthieu écrivant son histoire

sacrée, ou saint Paul écrivant aux Corin-
thiens, eussent dit : Invoques la Mère de
Jésus, cela ne vous eût pas convaincu; vous
eussiez répondu : La Vierge était alors vi-

vante, et il est permis de prier les saints

vivants. Secondement, les apôtres étaient

alors assez occupés et empêches à planter le

culte de Jésus-Christ au momie, et en bannir
celui des faux dieux que les païens esti-

maient avoir été des hommes illustres; l'E-

criture pouvait tomber entre les mains de
plusieurs païens, ils n'étaient pas encore ca-

pables de distinguer le culte souverain de

latrie, qu'on doit à Dieu seul, de celui de

dulie, qui est inférieur et que nous rendons

aux saints : ils eussent pensé que les apôti
prêchaient p >ur leur intérêt . afin d être ho-
n ores après leur mort, qu'ils s 'étudiaient d'a-

néantir le culte des dieux pour être adores
en leur plaie. Les saints apôtres faisaient

tout ce qu'ils pouvaient pour ne point dm
ner sujet aux gentils de soupçonner qu'ils

(lien liaient leur propre gloire, et qu'ils en-
duraient le martyre pour être honorés après
leur mort : pour ce que les évangélistes ne

leur donnent aucun litre glorieux en leurs

écrits, ils ne les appellent pas même saints

et se contentent de les nommer simplement
par leur nom. Hérode, dit saint Eue, lit mou-
rir par l'épée Jacques, frère de Jean : et ail-

leurs, les fidèles ensevelirent Etienne; il n'é-

tait donc pas à propos de coucher bien ex-
pressément en l'Ecriture cet article de liai <>-

cation des saints qui eût aliéné l'esprit des
païens, c'était assez de le laisser en dépôt à

la tradition pour être conservé et consigné
à la postérité par des personnes conOdeules,
comme dit saint Paul à Timothée.

Et cette tradition n'est pas contraire à l'E-

criture; car à ce que vous citez de l'Ecclé-

siaste, que les morts ne connaissent rien de
ce qui se fait sous le soleil, on vous pourrait
montrer que ce n'est pas toujours le Saint-
Esprit, ni même Salomon en sa personne
qui parle dans ce livre, il y parle souvent
en la personne des impies, rapportant leurs

propos libertins, comme quand il dit que
l'homme et la bêle ont une même fin , et que
leur condition est égale : l'nus est inlrrilus

hominis etjumi'ntoritm, et œqua utriusque cou*
dilio [ Ecele., III ). Mais je veux que ce soil

le Saint-Esprit qui dise ces paroles; si elles

faisaient contre nous, vous pourriez dire par
même raison que les saints ne louent pas
Dieu dans le ciel, puisque le Psalmisle a dit •

Seigneur, les morts ne vous loueront pas,

Non mortui tautiabunt te Domine (Ps. CXUI) ;

et toutefois il dit ailleurs : Bienheureux sont
ceux qui habitent en votre maison, ils vous
loueront es siècles des siècles; il faut donc
répondre que les saints ne sont pas entière-
ment morts , mais vivants en Dieu et arec
Dieu, ce qui est si véritable que le lieu où ils

demeurent s'appelle la terre des vivants :

Portio mca, Domine, sit in terra vircnlium.'El

le Fils de Dieu même déclare en paroles es>
presses qu'ils sont vivants

(
S. Mattli. .XX.II.

31 ). Yavez-vous pas lu, dit-il, ce qui est

écrit : Je suis le Dieu d'Abraham, d'Isaac et

de Jacob; or Dieu n'est pas le Dieu des morts,
mais îles vivants. Quand donc il est dit eu
L'Bcclésiaste que les morts n'ont point de part

à ce qui se fait ici-bas. il le faut entendre des
damnés, qui sont entièrement morts et quant
à l'âme et au corps, aussi ajoute-t-il qu'ils

n'ont plus de récompense ; et \ous n'oseriez

dire que les saints n'en ont point, mi que
Jésus leur dit lui-même : Votre récompense
est grande dans le ciel. Mais il n'est pas

besoin que je cherche des réponses à votre

objection, puisque ros minisires ont répondu,
eu la marge de ros Bibles anciennes. Lisez-
la, et \ nus rerrei qu'ils n'entendent pas ce

passage comme vous l'expliquez.
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Oui ; mais, dites-vous, saint Jean, en l'A-

pocalypse, voulut faire ce que les catholiques

font, il voulut deux fois adorer un ange, cl

cet esprit bienheureux l'en reprit toutes les

deux fois. Quand les hérétiques me font celte

objection, je ne sais si je dois pleurer ou

me mettre en colère : j'ai sujet de pleurer en

voyant leur aveuglement et leur orgueil in-

supportable, et j'aurais sujet de me mettre

en colère, entendant l'horrible blasphème
qu'ils prononcent contre un saint apôtre :

Saint Jean , disent-ils , est repris deux fois

d'avoir voulu adorer un ange; et à ce compte
saint Jean, qui a été en l'école du Fils de

Dieu, saint Jean, un des principaux apôtres,

auxquels on a dit : Vous avez ce privilège,

de savoir les secrets du royaume de Dieu
;
je

vous appellerai mes amis, parce que je vous
ai fait connaître tout ce que j'ai reçu de mon
Père: saint Jean, le plus illustre, le plus

éclairé et le plus sublime des quatre évan-
gélistes, le mignon, le favori et le secrétaire

du conseil secret du Sauveur, qui a reposé
sur son sein adorable en la dernière cène,

où il a appris les plus profonds mystères de
la foi : saint Jean, qui avait reçu en la Pente-
côte le Saint-Esprit pour maître et pour
docteur, Docebit vos omnemveritatem : saint

Jean, qui a été envoyé en Asie pour fonder,

instruire et régir les Eglises de la troisième

partie du monde : saint Jean, dis-je, ne savait

pas, ce qu'un petit ministre de Charenton sait

très-bien , qu'il ne faut pas adorer les anges,
et il eut besoin d'en être repris par un ange;
et à ce compte ce grand apôtre n'était pas
seulement ignorant, mais encore opiniâtre
et obstiné, car ayant été repris par l'ange de
l'avoir voulu adorer ( Apoc, XIX) , il ne
laissa pas de le vouloir faire pour la seconde
fois, et il fallut que l'ange l'en reprît dere-
chef. Et à ce compte les anges qui apparu-
rent à Abraham (Gen., XVIII, 21 , et un peu
après au juste Lolh (Gen., XIX, 1), étaient des
ignorants ou des glorieux, puisqu'ils permi-
rent que ces deux patriarches leur rendissent
hommage; car il est dit qu'ils se prosternè-
rent en terre devant eux. et les anges ne les

on reprirent pas; et le même mot, qui est au
texte latin et au grec de l'Apocalypse, quand
saint Jean veut adorer l'ange, le même mot,
dis-je, est en la Genèse, quand Abraham et

Lot adorent les anges. Pour donc être bien
éclaircis en ce sujet,

Notez premièrement que les Hébreux
n'ont point de mot qui signifie proprement le

culte de latrie, ni même unculle de religion :

ils n'ont point de verbe transitif, qui exprime
proprement l'honneur souverain d'adoration,
mais ils sont contraints de se servir du verbe
ichakah en la septième conjugaison, qu'ils ap-
pellent itpaè'l, qui signifie se courber et s'in-
cliner; pour cela les Septante et saint Paul
et tous les autres traducteurs l'expriment par
le mot grec itpaaAwth, «rMmw^Mc; et de là vient
que le mot hébreu isclilnkuli (1), le mot grec
wfonwnh et le mol adornre sont extrêmement
équivoques en l'Ecriture, tant sacrée que

(l)llclira'i dicunl Ischlacab, ob eupboniam [>ro hcluica.
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profane : quelquefois il signifie le culte de
latrie, qui est rendu à Dieu seul, comme au
psaume nonante-six. Adorate e.um omnes
angeli ejus, ischtakaunu lo elohim, KyyUoc aû-rof

itpc3Kwi,a-u.Ts «ùtû TivT'c. D'autrefois il signifie
l'honneur qui est rendu aux anges et au\
saints , comme aux Nombres (Num., XXU ,

31), où il est dit : Balaam vidit angelum slan-
tem, adoravilque eum pronus in terram, *>,-

x.ùtp*t ic/Haexwr,at tû npiaùno). Et en la Genèse
(Gen., XVUI, 2) il est dit d'Abraham et de
Lolh, quand ils virent les anges : Et adoravit,
vaiislaca, wpa«*6,»)«. Et c'est en ce sens que le

second concile de Nicée dit qu'il faut adorer
les saints et les images, c'est-à-dire les ho-
norer d'un cuite de religion et de piété : d'au-
trefois il signifie un cuite civil et de compli-
ment qu'on rend à un plus grand que soi,
comme en la Genèse {Gen., XX VII, 21)), Isaac
donnant sa bénédiction à Jacob : Et adorent
te tribus , veischtakouou leca leoamim , ««i
irco^xuvï vouai aot îtp/ovreç «

Il faut remarquer, en second lieu, qu'avant
l'Incarnation, Dieu parlait aux hommes par
l'entremise des anges : et pour ce la loi mo-
saïque est appelée par saint Paul la religion
des anges (Coloss., II, 18), c'est-à-dire ap-
portée par les anges .-depuis l'Incarnation le
Fils de Dieu apparaît et parle aux hommes,
quelquefois par soi-même , immédiatement,
et quelqu'autrefois par l'entremise des anges:
par soi-même, comme à saint Paul quand il le
convertit,à'Saint Etienne quand il fut lapidé,
à saint Jean en l'Apocalypse (Apoc, II, 17);
par les anges il a parlé à saint Pierre, en prison
(Aet., XII), et à saint Paul sur la mer lAct..
XXVII).

v
•

Saint Jean donc, en l'Apocalypse (XIX,
XXII) pensant que c'était Jésus qui lui ap-
paraissait en propre personne, comme il

avait fait au chapitre I
e ', se voulut mettre à

son devoir, l'adorer comme son Dieu, lui
rendre un culle de latrie, et l'ange ne l'en
reprend pas ; car il n'était pas répréhensible,
mais il l'avertit seulement qu'il n'est pas ce-
lui qu'il pensait; au lieu de ce mot qui est au
texte latin

, Vide ne feceris , il y a au grec
«f* /jy, ce qui se peut interpréter comme s'il
disait, h'

r â. pr) t)fj.x yfiarôc et il ne fut pas opiniâ-
tre le voulant adorer la seconde fois qu'il lui
apparut : car il avait sujet de penser que c'é-
tait Jésus même, puisqu'il lui disait : Ecce ve-
mo velociter, et les anges qui apparurent à
Abraham et à Lolh ne furent point impies,
permettant qu'on les adorât, parce que celle
adoration n'était pas un culte de latrie, mais
un honneur civil et politique, que Lolh et
Abraham leur rendaient comme à des pèle-
rins, autrement ces saints patriarches au-
raient été idolâtres.

Voyons maintenant les objections que le
ministre a tirées de sa tête. Etcs-vous plus sa-
ges que la Vierge, dit-il? Elle s'appelle la ser-
vante du Seigneur, pourquoi lui donnerez-
vous d'autres qualités? pourquoi l'appelle
rez-vous la re.inc du ciel? Et à ce compte
sainte Elisabeth fit mal de l'appeler la mère
de son Seigneur. Saint Jacques, en son E| i-

tre, s'appelle le serviteur de Dieu et de Je
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sus-Christ : donc saint Paul fait mal de l'ap-

Doler le Frère du Seigneur (ffa/a/., 1). Le Sau-
veur s'appelait ordinairement le Fils de
l'homme [S. Malt., XVII), donc saint Pierre
(il mal quand il l'appela Fils de Dieu : voilà

de bellos conséquences; et sans aller si loin,

le ministre se coupe lui-même de sa propre
épée, et fait dès le commencement de son li-

vre ce qu'il défend aux autres dans son livre,

tant il est vrai qu'un menteur doit avoir

bonne mémoire : il dit en son livre que
puisque la Vierge s'appelle la servante du
Seigneur, il ne lui faut pas donner d'autre

qualité, et à la tête de son livre il l'appelle

sainte : c'est comme si je disais : Un tel mar-
quis, un tel maréchal de France, un tel gou-
verneur écrivant au roi, se soussigné: votre
très-humble sujet : donc il ne le faut pas nom-
mer monsieur le marquis, monsieur le ma-
réchal, ou bien le gouverneur, mais seule-

ment le sujet du roi. Qui ne voit que c'est à

la Viergede s'humilier devant Dieu, et à nous
de la louer et exalter pour l'amour de Dieu ?

Mais le ministre n'a-t-il pas bonne grâce
dédire que nous prions pour la Vierge, parce

que nous disons YAve Marin, cl que nous ne
l'enseignons au peuple qu'en latin, afin qu'il

ne s'aperçoive point de l'abus. Je ne veux
point d'autres témoins contre lui que vos pe-

tits enfants : qu'ils disent si l'on ne leur ap-
prend pas tous les jours en la doctrine chré-

tienne, et s'ils ne lisent pas au catéchisme le

Pater el l'Are en français : nous prions Dieu

pour la Vierge, quand nous d sons YAve
Maria. A la bonne heure, les ministres se

ravisent, ils diront tant de menteries, qu'en-
fin il y aura>quelque vérité mêlée parmi. Ils

ont dit jusqu'à présent que les anges ne
prient point Dieu pour nous, et maintenant
il dit que c'est prier pour la Vierge que de

dire :Ave, gratia plena.Oc l'ange saint Gabriel

l'a dit le premier, il a donc prié pour la Vier-

ge. Le ministre n'entend rien à la théologie,

encore moins à la grammaire. Ave, Maria, ce

n'est proprement à dire : Bénie soit Marie,

mais je vous salue, ou réjouissez-vous, Ma-
rie. Qu'ainsi ne soit, les ministres de Ge-

nève, au Nouveau Testament, qu'ils ont tra-

duit de grec en latin, où saint Luc a dit

%atp: xtyaptro fiivri ont tourné, gaude, gratia

]>lena.

Mais ne dispuions pas avec lui pour si peu
de chose, accordons-lui que c'est-à-dire :

Bénie soit Marie : quel inconvénient y a-t-il

à parler ainsi? C'est, dit-il, que les souhaits

ne sont plus de saison en la Jérusalem cé-
lestn, où Dieu assouvit tous nos désirs, telle-

ment que les saints, en l'Apocalypse, ne font

pas bien .le souhaitera notre Dieu la clarté, la

sagesse, la puissance el la force (Apot ..-VII,

12j; ils ne font pas bien de souhaiter à notre

Sauveur la vertu, la sagesie et la divinité

[Apoe.% V, 12). Kl qui ne sait qu'il n'y a pas

seulement en nous un amour de biemeil-

lance, par lequel nous voulons faire du bien

à quelqu'un, mais encore un amour de com-
plaisance, par lequel nous nous ronjouis-

sons, nous nous plaisons et nous nous bai-

gnons en la considération du bien qu'il pos-

sène nous lui congratulons, ,,i n0U8 som-
mes bien aises qu'il en jouisse durant tous

Enfin le ministre p< ns< avoir fait grand
trophée, quand il nou« a objecté que les

pan-ris se serraient de cierges allumés et du
quelques autres cérémonies, dont nous nous
servons aui processions 'i a l'office diviR.

(/est comme si je disais : Les païens immo-
laient des taureaux à leurs fausset divinités,

donc Moïse lit m d de commander au peuple
d'offrir à Dieu de semblables victimes. Cra-
ies, qui quitta tous ses biens, élait païen,
donc saint Pierre ne devait pas faire de même.
Tile-Live parlant de l'ordination de Nnma
Pompilius {Deçà. 1, I. I), dil que les mains
lui furent imposées par le devin

,
qui était

prêtre, donc les apôtres firent mal se servant
de l'imposition des mains en l'ordination des
sept diacres, et saint Paul en celle de Timo-
Ihée. Les idolâtres se prosternaient en terre
pour adorer la siatue de Nabuchodonosor,
donc le Fils de Dieu lit mal de se prosterner
au jardin des Olives pour adorer le \rai

Dieu. Les païens se servaientde painel de vin
aux fêtes de Cérès et de Bacchus, donc ira

calvinistes font mal de s'en sertir en leur
cène. 11 y a plus de quatorze cents ans que.

Tertulliena répondu à celle objection: Satan
est le singe de Dieu, il se plaît à contrefaire
ce que Dieu a institue; il Halle son ambition,
quand il se fait honorer par un culte exté-
rieur semblable au service di > in : il savait
les Ecritures, il prévoyait les cérémonies que
le Saint-Esprit instituerait en la loi de grâce;
il voyait celles de la loi mosaïque, qui étaient
les figures des nôtres : ce n'esl pas merveille
s'il les a tant recherchées, ce n'est pas nous
qui l'imitons, niais c'est lui qui nous contre-
fait. Diaboli partes suni mlTiertcndi rerita-
tem, ipsas quor/ne res sacrmnentorum divino-
rum in idolorum mysteriis œmulatur, iimjit

et ipse quosdam utique credentes, et fidèles

suos signal in frontibas milites $uo$, célébrât
et punis oblaiionem, etc. [Tert., c. 40 de l'rœ-
scriplionibus).

IL — 1. Laissons là ces dévoyés, ô âmes
choisies, et considérons qu'après l'honneur
et l'amour de Dieu, il n'esl rien de si juste et

de si raisonnable, rien de si glorieux el de si

honorable, rien de si utile et de si profitable.

que d'honorer la sainte Vierge. Y a-t-il rien

au monde plus juste que d'aimer ceux que
Dieu aime, d'honorer ses favoris, de respec-
ter ceux qui sont en ses bonnes grâces '.' Da-
vid le faisait d'un grand cœur : Miki autan
nimis, bien fort : Honorati tunt amiei lui.

Deus; au lieu de ces paroles, le texte hébreu
porte : Mibi autem mmis pretiosa fnctœ sunt
cogitationes tttœ. Les saints sont appelés les

pensées de Dieu, pour nous montrer qu'ils

lui sont très-chers, et qu'il pense continuel-
lement à eux, tant il les aime. La sainte
Vierge est la plus chérie, comme la sainte

des saints ; elle est l'unique et labien-sjmée :

/ ihi est arnica mea, eolumba mea.
N'est-ee pas un devoir plus que très-raison-

nable d'honorer le Père éternel, qui est le

principe et la source de lout le bien qui
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est émané cl hors de la divinilé, et dans la

divinité : Uxores coruscant rudiismaritorum,

la gloire d'un roi ou d'un empereur rejaillit

par réflexion sur l'impératrice son épouse,

quoique de basse extraction, comme sur

Kslher, Hélène, Eudoxie. La Vierge est vérita-

blement épouse du Père éternel, et en celle

qualité elle a l'honneur d'élre la Mère du
même Fils dont il est le Père.

Est-il rien de plus juste que d'honorer le

Verbe divin, le Sauveur du monde ou le Fils

de Dieu incarné? Et qui ne sait que l'hon-

neur que nous rendons à la Vierge, retourne

par réflexion et par sympa<hieà Jésus, comme
de la source au ruisseau, de la tige au ra-
meau, de l'étoile au rayon, de la cause à son

effet, et de la mère à son fils?

Natus honoralur, matris honore suœ.

Est-il rien de plus raisonnable que d'hono-

rer le Saint-Esprit, qui réside au cœur de
Marie plus saintement, plus angustement,
plus dignement et plus divinement qu'en au-
cun temple ? L'encens et la pastille qui brû-
laient incessamment devant le sancta sanc-

lorum, étaient un symbole de l'hommage qui

se doit rendre continuellement à ce divin sanc-

tuaire : Templum Domini sacrarium Spiritus

suncli.

Elle nous a mérité la venuedu Fils deDieu,
elle l'a attiré par son humililéetpar les char-

mes de ses autres vertus, elle l'a conçu en
son sein virginal par son consentement ; sitôt

qu'elle eût dit , fiât, le Saint-Esprit accom-
plit cemyslère. Auctrix peccati Eva, auctrix

meriti Maria, dit saint Augustin. Quod Ma
credrndo deliquit, hoc ista credendo delevit,

dit Tertullien. Eva suggessil prevaricatio-

nem, Maria ingessit redemplioncm, dit saint

Bernard. Certes el'e mérite bien d'être hono-
rée pour un si grand bénéfice ; elle mérite

bien que nous lui disions cent et cent fois,

avec saint Augustin : Sancta Maria, guis

tibi valeal jura graliarum et laudumprœconia
rependere, guœ singulari luo assensu mundo
succurristi perdito ?

Elle a nourri le Sauveur. Les Romains
gardaient au Capitole,avec beaucoup de res-

pect, les dépouilles de la créature qui avait

allaité Jupiter, comme remarque saint Au-
gustin (Lib. 1 de Consensu cvang.,c. 2) : com-
bien plus devons-nous révérer la Vierge,

qui a eu le bonheur de donner sa mamelle
au vrai Dieu, qui l'a si souvent porté, nourri

élevé et caressé 1

Elle l'a régi et gouverné, elle l'a conduit
et lui a commande; il lui était sujet, dit l'his-

torien sacré, il lui obéissait, il la servait ; et

re qui est au delà de toute admiration,

n'ayant réservé que trois ans de sa vie pour
la prédication de l'évangile et pour l'instruc-

tion du monde, il a employé trente ans à
honorer et servir sa sainte Mère, tant il

avait à cœur de nous recommander ce de-
voir : ne sommes-nous pas obligés de nous
conformer à celui que le Père éternel nous
a proposé comme l'idée cl le modèle des âmes
prédestinées?

11 dit, on l'Evangile, que son l'ère honorera,
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c'est-à-dire qu'il fera honorer tous ceux qui

le serviront : Si guis mifii ministraverit, ho-

norificabil eum Pater meus. Marie a fait pro-

fession d'élre sa servante très-humble : Ecce
ancilla Domini, elle l'a été de tout son cœur,
elc lui a gagné la vie quand il était enfant,

elle l'a suivi et servi quand il était grand, elle a
employé à son service loutce qu'elle avait,

tout ce qu'elle pouvait el loutre qu'elle était.

Le tribut de la grandeur c'est l'honneur,
ce sont deux relatifs qui correspondent na-
turellement l'un à l'autre. Qui y a-t-il de plus
grand après Dieu, que celle qui est le chef-
d'œuvre de sa toute-puissance divine, la

reine du ci ni et de la terre, la souveraine des
hommes et des anges, le mère du roi des rois,

et pour dire tout en un mot, la Mère de Dieu,
dont saint Chrysostome a dit (Apud Mela-
phrast.) : Quidnamilla sanclius? Nonprophetœ,
non apostoli, non chérubin, non séraphin, non
denique aliud quidpiam inter creatas res visibi-

les aut invisibiles, majus, aut exccllentius inve-
niripot es t.Honorer quelqu'un c'est témoigner
el reconnaître l'excellence que vous admirez
en lui, l'eslime que vous en faites, la joie et

la complaisance que vous en avez ; d'où il

s'ensuit que l'honneur doit être proportionné
à la grandeur ; comme l'adoration el l'hom-
mage que nous rendons à la majesté de Dieu
est infiniment au-dessus de l'honneur que
nous rendons à Marie, parce que la dignilé
et l'excellence de Dieu est infiniment plus
grande que celle de Marie : ainsi l'honneur
suréminenl, et l'hommage d'hyperdulie que
nous rendons à la Vierge est beaucoup au-
dessus de celui que nous rendons à quelque
saint que ce soit, el même à tous les saints
ensemble, pareeque ladignilédeMèrcdeDicu,
qui est infinie en quelque manière, est incom-
parablement plus grande que toutes les excel-
lences et les prérogatives des autres saints.

La vertu mérite d'élre honoré', ou rien du
monde n'en est digne. La Vierge a eu toutes
les verlus, elle les a eues en souverain degré,
elle les a avec excellence, éminence et sin-
gularité. Omnes virtules singulares prorsus
invenies in Maria, dit saint Bernard (Ser. k
de Assumpt.).
L'ombre de l'humilité, c'est la gloire; elle

suit ceux qui la fuient, elle s'attache à ceux
qui la méprisent. La sainte Vierge a été la
plus humble de toutes les créatures ; elle mé-
rite donc d'être la plus honorée et la plus
glorifiée de toutes les créatures.
Dieu disait au prophète Samuel : Ego glo-

rificantes me glorifico : Je comble de gloire
ceux qui me glorifient

;
je fais honorer ceux

qui me glorifient; je fais honorer ceux qui
m'honorenl; je rends célèbres ceux qui me
révèrent : la Vierge n'a pas plus tôt com-
mencé d'être qu'elle a commencé de glorifier

Dieu ; depuis, elle a toujours continué sans
cesse, sans interruption, sans relâche : Ma-
gnificat anima rnea Uuminum. Elle ne dit pas :

Mon âme a magnifié, ou Mon âme magni-
fiera, mais Magnificat ; ce qui exprime, en
hébreu, une action qui coexiste au temps
présent et à venir.

2, Bref, honorer et louer la Vierge, ces!
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une action m juste fil si glorieuse, qu'elle a

nié pratiqué!.' par lout ce qu'il y a de plus

èminent et de plus illustre au riel et en la

terre. Si le temps ne le permettait, je vous
montrerais que depuis que la Vierge sainte
.1 dit on son cantique : Beatam me dicent ow-
ne$ gêneralioneê, celle prophétie a été accom-
plie si parfaitement

,
que, depuis elle a été

honorée en tous les siècles, en tous les

royaumes et par des personnes de touie Borle

de conditions; je vous ferais voir que les

saints apôtres en leurs liturgies, que les

cvangélistPS en leur histoire sacrée, que les

martyrs en leur confession de foi devant les

juges, que les docteurs en leurs sermons cl

leçons, que les saints patriarches aux con-
stitutions de leurs ordres, que les vierges en

leurs cantiques spirituels, ont concerté leurs

voix, leurs plumes, leurs esprits et leurs dé-

votion*, pour faire le panégyrique de la très-

sainte Vierge et pour célébrer ses louanges;

mais j'aime mieux prendre mon vol plus

haut cl faire essor jusqu'au ciel empyréc,
«lis inique le Père éternel, le Verbe incarné,

le Saint-Esprit et les anges ont loué la Vierge

sur la terre. Le Père éternel l'a louée par la

bouche de son archange. Quand un ange di-

sait autrefois à Moïse : Je suis le Seigneur
ton Dieu ,

prononçait-il un mensonge? Non.
Pourquoi , vu qu il se disait être Dieu, et

qu'il ne l'était pas? C'est qu'il parlait en la

personne de celui qui l'avait envoyé. Dieu

parlait par la bouche de cet ange qui était

son ambassadeur. Pareillement, quand saint

Gabriel disait à la Vierge : Je vous salue,

pleine de grâces, il le disait comme nonce du

l'ère éternel et en sa personne; c'était le

Père éternel qui lui avait mis ces paroles à

la bouche et qui lui parlait par son entre-

mise. Aussi sainte Elisabeth, parlant de celte

salutation, ne lui dit pas, Ce que l'ange vous

a dil , mais ce que le Seigneur vous a dit sera

accompli en vous : Quœ dicta sunt ti'/i a

Domino.
Le Fils de Dieu l'a honorée, non pas par

autrui, mais par soi-même; car un enfant

sage honore sa mère, et le Sauveur n'est pas

seulement sage, mais il est la sagesse même;
il n'a rien commandé aux hommes qu'il n'ait

pratiqué pour leur donner exemple : Nihil

ilicere voluit, quod ipse non fecisset, nihil ju-

here voluit, quod ipse non facerel, dit saint

Augustin. 11 a très-souvent honoré sa mère,

le malin et le s;ùr en lui faisant ses civilité-;.

et aux autres heures en lui demandant ses

petites nécessités : l-'rnt subditus Mis. Le

Saint-Esprit l'a louée par l'entremise de sa

cousine.
Car saint Luc remarque expressément que

sainte Elisabeth fut remplie du Saint-Esprit

avant que de saluer et de louer la Vierge,

avant que de lui dire : Vous clés bénie entre

les femmes, vous éies bienheureuse d'avoir

cru, pour nous faire savoir que celait le

Saint-Esprit qui parlait par la bouche di

cette grande sainte ; et quand la Vîerg»

donna au monde le Fils unique di> Di u. le!

anges vinrent tout exprès du ciel pour lélé-

>rer ses louantes, ils firent un COBCeft de

musique, ils entonnèrent un chani de joie et

d'allégresse, pour la féliciter de son enfante-
ment divin. Ce nous e*t donc un grand hon-
neur, et plus de gloire qu'il ne BOUS en ap-
partient, que de [a louer après tant de per-
sonnes si saintes, si augustes, si emiiieulcs
et si divines.

3. Mais si vous êtes si mercenaire que
vous ne vouliez rien faire que par amour-
propre, j'ajouterai que louer et honorer la

Vierge, c'est encore une action très-utile et

très-salutaire ; car saint An>< Ime lui dil avec
\érilc : Siitit qui ad te conversas est, et a t>-

respectue, impouibile est ut perçut, sir qui
aversus est, cl u te despectus, necesse est ut
pereot : Comme il est impossible que celui-là
périsse, qui a recours à vous et que vous
regardez de bon œil, ainsi il esl infaillible

que celui-là périra qui mérite par son in-
dévolion d'être dédaigné de vous. Sainl Ber-
nard en rend la raison : Totam nos hubere
voluit pir Muriam : Comme en la création le

Père éternel a fait toutes ses œu\ n s. par son
Verbe ; comme en la rédemption le Verbe
divin a fait toutes ses œuvres par li sainte

humanité, ainsi en la sanctification des âmes
la sainte humanité fait toutes ses œuvres par
sa mère.

Conclusion. — Renonçons donc avec hor-
reur à 1 impiété des ennemis de l'Eglise, as-
socions-nous à lanl de saintes personnes du
ciel et de la terre qui ont honoré cl qui ho-

norent la Vierge. Il importe beaucoup de le

faire souvent, mais principalement avant
que de commencer le chapelet ou l'office de
Notre-Dame, afin que les hommages que
nous lui ri ndons tirent leur prix et leur va-
leur de l'honneur très-excellent que les au-
tres lui ont rendu et lui r ndenl même à pré-

sent, et lui disons : Très-haute et très-puis-

sante reine, très-pieuse et très-miséricor-

dieuse Vierge, très-pure, très-sainte et tou-

jours immaculée Mère de Dieu, je suis très-

indigne de vous louer, cl a'nsi je \ous supplie

d ' m'en rendre digne : Diqnare me laudare
/', Yirgo tacrata:ie rous loue et vous glori-

fie de ce que le l'ère éternel vous a louée i l

bénie parla bouche de sainl Gabriel, je vous
loue cl vous glorifie de ce que le Fils de Dieu
nous a louée et bénie de sa propre bouche,

je vous loue et glorifie de ce que U Saint-Es-

prit vous a louée et bénie par la bouche
d'Elisabeth, je vous loue et vous glorifie

avec tous les saints de l'Eglise triomphante,

militante et souffrante; je nous dis tout ce

qu'ils >ous disent
;
je vous offre leurs hom-

mages, leurs salutations et leurs affections.

Faites-moi, s'il vous plaît, la grâce d'être

quelque jour en leur compagnie, afin que je

vous puisse honorer, bénir cl louer arec

eux en tous les siècles des siècles. .4mm.
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SERMON XXI.

De saint Michel archange.

Secuiidum rionieu tuum, sic et laus tua : justitia plena

est dextera tua.

vous devez être loué selon l'excellence de voire nom :

vous avet Injustice en main (Ps., XLVII, 11).

Si David a pu dire avec vérilé que l'homme
a reçu de Dieu beaucoup d'honneur et de

gloire quand on lui a donné la souveraineté

sur les animaux et sur les autres créatures

inférieures, à plus forte raison les anges,

quand ils ont reçu l'empire sur les hommes,
et encore plus l'archange saint Michel quand
il a reçu l'empire sur les hommes et sur les

anges, et ce en l'ordre de la providence na-
turelle seulement ; car dans l'ordre de la pro-

vidence surnaturelle il a eu charge de la sy-

nagogue, et il a la surintendance de l'Eglise

que Jésus a acquise par son sang, de l'Eglise

Epouse du Fils de Dieu, qui est le corps mys-
tique du Verbe incarné, et par conséquent il

a exercé sa providence sur vous, ô sainte

Vierge ! car avant l'Incarnation vous étiez

fille de la synagogue, et après l'Incarnation

vous étiez membre de l'Eglise. Vous l'avez

donc honoré et invoqué, vous vous êtes re-

commandée à lui, comme à l'ange gardien
du corps dont vous étiez une partie, et si je

l'ose dire, il a contribué au bonheur de votre
maternité, non-seulement en vous commu-
niquant les lumières, les inspirations et les

bons mouvements qui vous ont disposée à
celte grâce, mais encore en ce que le Verbe
divin ne se fût pas incarné de votre temps si

le peuple de Dieu n'eût été de retour en la

Palestine; et saint Michel a procuré avec
saint Gabriel ce retour des Israélites de Perse
en la Judée, comme le prophète Daniel nous
l'enseigne. Faites-nous, s il vous plaît, la

grâce de célébrer dignement les louanges de
ce grand drehange, et agréez à cet effet les

paroles de votre ange : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. 1. Deus est innominabilis ob ex-
cetlenliam suœ naturœ. 2. Idem dicendum de
angetis proportionalitcr. 3. Ambiuntvocari
angeli, id est minislri Dei. — I. Punctum.
Sanclus Micltael ita vocatur.ex eo quod se

submiseril Deo. Pensandum ergo : 1. quod
primilias sui esse submiseril ; 2. quod per-
fecte et ex tota gralia ; 3. quod in se omnes
ulios ;k.quodprimus omnium; 5. quod alios
ad idem faciendum induxerit ; fi. quod aclu
Deo mullum honorifico. — II. Punctum. 1.

Slatera in manu ejus idem significat quod
Michael. Quis ut Deus; 2. idem etiam signi-
ficat ensis in dextera ejus.

1. Secundum nomen tuum, sic et laus tua :

justitiaplena est dextera tua (Psal. XLVII, 11).
Ces paroles de mon texte m'onligent, comme
vous voyez, à diviser ce discours en deux
points. Premièrement nous devons considé-
rer les {grands mystères qui sont cachés au
lacré nom de saint Michel, Secundum nomen
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tuum. En second lieu, nous devons considé-

rer ce que signifie celte balance qu'il a en
sa main, Justitia plena est dextera tua. La
plus grande louange que la créature puisse

donner au Créateur, c'est de reconnaître et

d'avouer qu'il est au-dessus de toute sorte de
louanges, Tibi silenlium laus, Deus, in Sion ;

que le plus honorable nom qu'on lui puisse
attribuer, c'est de dire qu'il n'a poinlde nom,
qu'il est, comme a dit Trismégiste, 'k'zxïolnrot,

'ipp-riTOi 8-iwtï) pwvoû.usvoç, ineffable, inexplicable
,

digne d'être ré\éré par un chasle et respec-
tueux silence.

Et de fait, quand Moïse étant envoyé de
Dieu aux enfants d'Israël, lui dit : S'ils me
demandent : Quel est le nom de celui qui vous
envoie? le Seigneur lui répondit : Je suis

celui qui suis. Tu leur diras : Celui qui est m'a
envoyé ; mais il ne lui dit pas : Je m'appelle
celui qui est, parce qu'à proprement parler
le Créateur n'a point de nom : aussi le Saint-

Esprildonne-t-ilcecarlcldedéfiaupluséclairé,
au plus lumineux et au plus subtil esprit du
monde • Quod nomen ejus, et quod nomen filii

ejus? si nosti. El saint Dcnys au chapitre pre-
mier des noms divins: Neque nomen ejus est,

neque opinio. Les noms,disenl les platoniciens,
sont les chariots de l'essence, ox-r^ra. Tflt où<ri*{)

parce qu'ils nous apportent la connaissance
de la nature et de l'essence de chaque nom.
Le nom, dit Arislote, est un précis de la dé-
finition, c'est une définition raccourcie et en
abrégé. Los noms, dit saint Thomas ( I p., g.

13, a. 1), sont des expressions et des signi-

fications de nos pensées, comme les pensées
sont des images et des représentations des
choses que nous concevons. Or l'essence in-

finie de Dieu ne peut êlre connue, définie, ni

représentée par qui que ce soit.

2. Il en faut dire de même des esprits an-
géliques, mais pourtant sans comparaison :

leur nature est si excellente, et leurs per-
fections si rares, singulières et émmenlcs,
qu'il n'y a poinl de nom parmi nous , qui
puisse exprimer leur essence. Au livre des
Juges, Mannué, (ère de Samson demandant
à un ange qui lui apparaissait comment il

s'appelait, l'ange lui répondit : Cur quœris
nomenmeum, quod eslmirabile ( Jud., X1I1 ,

18 ) ? Pourquoi demandez-vous mon nom,
qui est admirable ? voulant dire que notre
esprit empruntant toutes ses connaissances
du rapport et de l'opération des sens , JSi-
hit in inlellectu quod non fueril in sensu, cl

les anges étant (les intelligences séparées et

des subs'ances invisibles et immatérielles,
nous les pouvons bien admirer, mais non
pas les connaître, ni les nommer. Sciendum
enim est, quod angelorum vocabulum nomen
est officii, non naturœ, dit saint Grégoire

( Hom. 5k in Evangelia ) ; et saint Chrysos-
lome, en l'homélie cinq, de l'incompréhensi-
ble Nature de Dieu : Nec si summe philosophe-
mur, guidsit angelorum substantia comperire
unquam poterinius : quand nous serions aussi
bons philosophes que Trismégiste, quand
nous aurions mille fois plus d'esprit et de
science que Platon et qu'Aristote, nous ne
pourrions pas découvrir ce que c'est que la
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substance <•( que !;i nature des anges; et

quand saint Thomas demande s'il y a quel-
que autre être que celui de Dieu qui puisse
être infini ( I p., q. 7. <irt. 2), il dit que l'être

do l'ange est infini en quelque façon, parce
que c'esl une forme séparée, qui subsiste
par elle-même , sans être déterminée ni

bornée par aucune matière : et il ajoute
(I p., q. 50. art 2, ad V

)
que c'est comme si

la blancheur était détachée de toute sorte de
matière, et subsistant par elle-même; elle

serait finie absolument parlant, parce qu'elle
ne serait ni rougeur, ni douceur, ni chaleur,
• nais elle sérail en quelque façon infinie, en
tant qu'elle aurait tous les degrés et toutes
les perfections île la blancheur.

3. .Mais ils sont si affectionnés an service

de Dieu, et ils tiennent à si grande faveur
d'être employés à l'exécution de ses comman-
dements, que comme es anciens généraux
prenaient leurs noms des plus rares exploits

qu'ils avaient faits, qu'ils s'appelaient Afri-

cains ou Asiatiques, pour avoir dompté
ou l'Afrique, ou l'Asie, tju* '/ui dumita no—
vi en ah Africa lucratus rediit ; ainsi ces es-

prits bienheureux empruntent leur nom des

plus humbles services et de la plus respec-
tueuse obéissance qu'ils rendent à la majesté
divine : ils ont de si belles qualités, des per-

fections et des prérogatives si avantageuses,
que si quelqu'un de nous en avait la moin-
dre, il serait très-ambitieux d'en prendre le

nom et les armes ; mais ils ne font pas grand
étal de toutes ces qualités, ils ne se soucient
nullement d'être appelés les puissants ,

les savants, les subtils et les adroits, des in-

telligences séparées, des lumières du monde
spirituel, ni des astres du ciel empyrée. Ce
dont ils sont ambitieux, ce qu'ils tiennent

à grande gloire et à grand honneur, c'est

d'être appelés et d'être en effet les anges de
Dieu, c'est-à-dire ses messagers, ses servi-

teurs et ses envoyés, dit saint Chrysostomc
( Ifom. in incomp. Dei Notura ), ideo Anqeli
aicuntw, quia Dei sententias Itominibus nun-
tiant. Va le Psalmiste imitant toutes les créa-

tures à louer et à bénir le Seigneur, quand
il s'adresse aux esprits angéliques , il ne
trouve point d épilhèle plus honorable, ni de

titre plus glorieux pour leur attribuer, que
de les appeler serviteurs de Dieu, qui font

sa volonté divine, Minislri cjus. qui facitii

volunlatem ejus ; parce qu'en effet c'est trop

d'honneur à la créature, pour noble, excel-

lente et relevée qu'elle soit, d'être esclave du

Créateur, ce lui est nulle fois plus d'honneur
qu'il ne lui en appartient. Saint Raphaël est

si glorieux de rendre service au jeune Tobic
dans les hôtelleries, parce que Dieu le lui a

commande, et de guérir son père de l'aveu-

glement qui l'affligeait, qu'il a mieux aime
prendre son nom de cet humble et pieux of-

fice, que de l'honneur qu'il a d être un des

premiers el plus illustres princes de la cour

céleste. Raphaël medicina Dei, tecundum no-

min tumn, sic et laut tua.

I. — 1. Or, si la noblesse et l'excellence

d'aucun ange surpasse la capacité de nos

esprits et la portée de notre connaissance.

c'est principalement celle de l'archange saint
Michel. Souvenez-vous du principe que nous
a\ons autrefois tin- .les maximes de la philo-
sophie, et souvenez-vous de la doctrine de
saint Thomas, qui est le docteur angéliqoe :

Aristote nous disait l'autre jour, et l'expé-
rience nous le (ail voir, que les essences sont
comme les nombres, les nombres supérieurs
contiennent tous les inférieurs et quelque
chose d,. plus, le nombre de 7 contient celui
de -_\ de -i, de V, de 5, de G el 1 par-dcnstlS

;

l'essence de l'homme contient en étninence
celle des éléments, des plantes, dis animaux
el un degré par-Jessus. Le caractère de l'é-
véque contient celui des acoljtes, de> sous-
diacres, des diacres, des prêtres et quelque
chose par-dessus. Le prophète Daniel, qui
avait vu la milice céleste et le nombre in-
nombrable des courtisans de Dieu el des
officiers de ça couronne, dit qu'il y en a des
millions de millions : Milita millium minis-
trabant ci, et decics îiiillies, centena milita a*-
sislcb'int ci. El de (oui ce grand nomhre.
selon la doctrine de saint Thomas, il n'v en a
pas deux qui soient de même espèce, ils sont
tous différents l'un de l'autre, non seulement
en perfections individuelles el numériques,
mais aussi essentielles et spécifiques, parce
que le principe d'individuation. c esl la ma-
tière dont les anges sont entièrement déga-
gés, ce qui fait qu'on les appelle des intelli-

gences détachées.
Saint Michel est le chef de cette assemblée

rélesle, il est le premier et, pour ainsi dire,
le duc, de celte république; il est le connéta-
ble de celle milice , Micltnel et angeli ejtu ;

voyez comme parle saint Jean, angeli (jus,
comme on dit, la compagnie d'un ici et les

soldats d'un tel, parce qu'il les commande
;

que d'individus il y a en chaque hiérarchie
et en chaque ordre de ces troupes angéli-
ques? Autant d'individus, autant d'espèces,
dont l'une est plus parfaite que l'antre. Bt
saint Michel contient en emmenée les per-
fections de toutes, il a en soi toutes les pro-
priétés des anges, des archanges, des vertus.
des dominations, des puissances, des princi-
pautés, des trônes, des chérubins el des
séraphins, et de ce nombre innombrable
d'espèces qui remplissent les divers ordres
et compagnies de ces célestes hiérarchies. Si

donc le moindre des anges est m élevé au-
dessus de notre connaissance, que nous ne
trouvons point de nom qui puisse exprimer
sa nature, quel nom peut-on donner à ce

grand prince, qui esl plus au-dessus du com-
mun des anges que les anges ne sont an-des-

sus des hommes, ni les hommes au-dessus
des brutes ?

11 est vrai, il n'a point de nom qui exprime
sa nature, mais il a un nom qu'il a acquis

par la plus sainte, la plus vertueuse el la

plus généreuse, par la plus héroïque el mé-
ritoire action qui ail jamais été pratiquée

dans le ciel. Dieu prend plaisir d'être servi

le premier, comme de raison ; il demande
toujours avec grande exactitude les premiers
nés, les premiers fruits el les prémices de

Inities choses; et si on le fait, il promet sa
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bénédiction à (ont le reste: saint Michel lui a

donné le premier usage de son être, la pre-

mière pensée de son esprit, le .premier effort

de sa volonté, la première affection de son

cœur et la première effusion de son amour :

au premier instant de sa création, il s'est

tourné vers Dieu, il l'a adoré très-parfaite-

ment, il a rendu hommage à ses perfections,

il l'a remercié de ses bienfaits avec une re-

connaissance merveilleuse, il l'a aimé d'un

amour très-ardent, il lui a offert son être et

tout ce qui en dépendait, il s'est abîmé et

anéanti avec une soumission très-profonde.

Quand il auraitélé auparavant un très-grand

pécheur, il aurait apaisé Dieu et gagné ses

bonnes grâces par une telle humiliation.

2. Au troisième livre des Rois, Achab
ayant grièvement offensé Dieu par l'oppres-

sion du pauvre Naboth, et en étant repris par
le prophète Elie, dépose la pourpre, il mar-
che la tête baissée, il se prosterne en terre,

il se fait vil et abject devant Dieu ; et Dieu
dit au prophète : Avez-vous vu comme
Achab s'est humilié? Parce qu'il a été si hum-
ble, je n'enverrai de son temps les afflictions

dont je l'ai menacé (III Iteg., XXI, 27 ).

Saint Michel sans avoir jamais offensé Dieu,

se dépouille de cœur et d'affection pour
l'amour de lui, non-seulement de tous les

ornements, mais aussi de tout ce qu'il a et de
tout ce qu'il est tant en l'ordre de la nature
qu'en celui de grâce : il s'est abaissé et pros-

terné devant Dieu, non pas à terre et sur la

cendre seulement, non jusqu'au centre du
monde , mais en l'abîme du néant , et il a fait

ces actes si parfaits, non étant grand pé-

cheur, comme Achab, mais en état de grâce
et en l'état d'une grâce très-éminenle ; car
s'il est vrai, ce que dit saint Thomas, que les

anges reçurent la grâce à proportion de la

noblesse de leur nature, s'il est vrai ce que
nous avons vu, que saint Michel, en l'ordre

de nature, contienne en éminence toutes les

perfections des anges inférieurs, quel trésor,

quel océan et quel abîme de grâces a-t-il

reçues ! 11 faut qu'il en ait reçu plus que
tous les autres ensemble, et ainsi il s'est

donné à Dieu, il l'a adoré, aimé et remercié
selon toute l'exigenre de la grâce qui était

en lui, selon toute l'étendue et la plénitude

d'une grâce si abondante; il n'a rien laissé

de vide dans la grâce, il y a parfaitement
correspondu de toute la portée de son esprit,

»le toute l'activité de son cœur, de tous les

efforts de sa volonté et de toute la force et

vigueur de son âme. Il s'est ainsi soumis à
Dieu ; étant le supérieur d'une infinité d'an-
ges, il lui a rendu ses humbles respects.

3. Il est le premier qui a fait tous ces actes,

il est le premier qui s'es! donné à Dieu, il est

la première créature du ciel et de la terre qui
a combattu pour la querelle du Créateur, il

s'est anéanti devant lui, et en se soumettant
ainsi il lui a soumis tous les anges inférieurs,

et les autres plus basses créatures, dont il

possède l'être et les perfections en éminence,
comme quand l'homme se soumet à Dieu, il

lui soumet les animaux, les plantes et les élé-

ments, dont il est le précis et l'abrégé.

h. Quand le maire ou le consul d'une ville

rend hommage au roi, c'est au nom de tous

les bourgeois : quelle primauté et quel hon-
neur, quel bonheur, quelle faveur et quelle
admirable prérogative! Comme Dieu a cou-
tume d'être très-rigoureux à punir ceux qui
les premiers violent ses commandements,
ainsi que nous avons vu en Saùl et Ananias,
et en ce jeune homme qui fut lapidé pour
avoir amassé un peu de bois un jour de fêle,

parce qu'ils donnent mauvais exemple aux
autres, il est aussi très-libéral et magnifique
à reconnaître et récompenser ceux qui l'ho-

norent, qui le servent, qui lui obéissent et

qui font quelques généreuses entreprises

pour sa gloire, les premiers en une famille,

en une communauté , en une religion ou
compagnie , parce qu'ils sont les premiers
mobiles qui donnent aux autres le branle, le

mouvement et l'exemple de faire de même :

saint Michel est la première créature du ciel

et de la terre qui a eu du zèle pour la gloire

de Dieu, qui s'est piquée de jalousie pour ses

intérêts, qui a pris sa cause en main, qui a

combattu pour sa querelle, qui s'est opposée
à ses ennemis, et en ce faisant, il a donné bon
exemple aux autres anges et à toutes les

créatures, et non-seulement il leur a donné
bon exemple, mais il leur donna du cœur et

il leur enfla le courage.
Ce saint archange n'était pas le premier

dans l'ordre de la nature, ni par conséquent
en l'ordre de la grâce : il n'avait pas reçu
tant de grâce que Lucifer, qui était plus haut
que lui, mais il fut si fidèle à Dieu qu'il s'op-

posa généreusement à la rébellion de Lucifer
et de ses complices : il soutint courageuse-
ment leur effort, il résista à leurs impressions
malignes, il persuada aux bons anges d'être

fidèles à Dieu, il leur rehaussa le courage
prnr résister aux suggestions des rebelles.

Phinées et Mathathias, voyant deux Israélites

qui transgressaient la loi divine, l'un par im-
pureté et l'autre par idolâtrie, furent outrés
de douleur et si transportés de zèle, qu'ils

tuèrent ces misérables sur le fait : ils en fu-

rent récompensés de Dieu, et l'Ecriture les

en loue, et si personne n'avait résisté à leur
sainte colère. Quelles louanges donc, quelles
récompenses et quelles couronnes mérite.

saint Michel, qui a suivi le parti de Dieu, qui
a épousé sa querelle , vengé ses injures et
animé les bons anges contre les attaques et
les hostilités de tant de puissants et détesta-
bles adversaires I

5. C'est ce qui lui a donné le beau nom
qu'il porte, car Michel signifie quis ut Deux,
parce que Lucifer parlant de s'égaler à Dieu,
il s'y opposa généreusement et il alla crier
par tout le ciel

,
parmi les troupes angéli-

ques, r/im ut Dais, cl qui êles-vous, Lucifer,
et qui suis-je, et qui sommes-nous tous, et
que pouvons-nous jamais être, pour être
comparés à Dieu ?

G. Kn quoi il donna au Tout-Puissant la
plus grande louange qu'on lui puisse donner,
le plus illustre éloge d'honneur qu'on puisse
attribuer au Créateur, car dire quis ni Drus,
c'est louer en un mol toutes ses perfections,
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et c'est les louer non tellement quellement,
mais a?ec un rehaussement, un éclat et une
émînence infinie. Quis ut Drus, <]ui est grand
comme Dieu, qui est poissant comme Dieu ?

qui est sage, bon, juste, miséricordieux,
saint, infini, incompréhensible, admirabl .

adorable, aimable, louable et redoutable
comme Dieu? Dire quis ut Deus , c'est dire

qu'il csl singulier, l'unique cl l'incompara-
ble en toutes ces perfections, que lui seul en
est doué, que lui seul a l'Aire, que lui seul

est Eïe, ou Jehova, comme il se qualifie en
l'Exode. Et les Septante i ô>». Lui seul peut
dire, Ego sum qui tum, que les créatures ne
dohent pas paraître en sa présence, non-
seulement celles qui sont, mais aussi celles

qui peuvent être, pour nobles et excellentes
<|u'on se les puisse imaginer, car il ne dit

pas, quis est ut Deus, mais quis ut Deus,

pour comprendre tout, et comme pour dire
,

quis fuit, quis est, quis erit , et quis esse

potest ut Deus? Tout ce qui a été, qui est,

tout ce qui sera jamais et tout ce qui peut
cire, n'est rien, puisqu'il n'y a aucune créa-

ture, et qu'il n'y en peut avoir aucune qui
puisse être comparée au Créateur : Quis ut

Deus? car si Dieu n'avait l'être lui seul, ou si

quelque créature l'avait aussi, elle serait

comparable en quelque façon, elle serait sous
un même genre, on ne pourrait pas bien dire:
Quis ut Deus? Une fourmie, un brin d'herbe
et un fétu sont comparables à un prince en
bonne philosophie

,
parce qu'ils sont sous un

même genre et en même catégorie. On peut
dire, et on dit en logique, (m'entre les êtres,

les uns sont des substances, comme un fétu

ou un prince, les autres sont des accidents,

somme la blancheur : qu'entre les substan-
ces, les unes sont vivantes, comme un brin
d'herbe ou un prince

;
que les autres ne le

sont pas, comme une pierre : qu'entre les

substances vivantes, les unes sont sensilives,

comme une fourmi ou un prince; que les

autres ne le sont pas, comme un arbre ou une
herbe. Mais on ne peut pas dire en bonne
philosophie, qu'entre les êtres l'un est in-
créé, et que les autres sont créés : parce que
l'être créé et incréé ne sont pas univoques,
ni sous un même genre : Quis ut Deus.

II. — 1. C'est ce qui est enseigné par cette

balance qu'on peint en la main de ce saint

archange : oui, cette balance exprime la

même chose que le nom de Michel ; elle nous
représente ce qu'il a fait pour mériter la

gloire du paradis et la jouissance de Dieu. En
la balance de son jugement, il a mis d'un côté
la majesté de Dieu, et de l'autre côté soi-

même et toutes les créatures. O grand saint,

que vous êtes sage, judicieux et divinement
éclairé 1 que vous des bon juge ! vous êtes un
véritable appréciateur des choses, et que v o-

tre balance est juste et équitable ! JUStitia
plena csl dexlera tua ; combien pesez- vous en
votre jugement? combien pèse votre être.

qui est si noble, si excellent et si relevé?
combien pèsent ces millions de millions d'an-

ges, si puissants, si savants, si subtils et si

agiles? combien pèsent, à comparaison rie

Dieu, toutes les créatures qui sont cl qui

peuvent être? elles ne pèsent pas une plume,
pas un fétu, pas un grain de poossière, pas
un atome, rien du tout : Quis ut D
Le prophète lsaïc /•i.,\i.

) 10) est de même
avis que saint Michel . car il avait étudié à
même école, eu l'école du Saint-Esprit : ayant
dit que toutes les nations du monde ne sont
devant Dieu que comme un petit grain de
poussière : Quam pulcii exiqnus omnes yen-
tes quasi momentum ttaterœ; il se corrige aus-
sitôt, et il ajoute au verset 17 qu'elles ne
sont rien du tout : Omnes génies quasi non
sint, sic sunt connu eo, et quasi niliilum et

inane rejjutaltc sunt ei. Voyez votre simpli-
cité, ou plutôt votre aveuglement, votre folie

et stupidité : vous préférez une pièce d'ar-
gent, une fille et un fripon à votre Dieu ; et

en la balance de saint Michel, en la balance
d'Isaïe, en celle de la vérité, toutes les ri-

chesses des rois, toutes les filles du monde,
ni toutes les créatures de cent mille momie-,
ne valent pas la centième partie d'un atome,
vous ne le croyez pas. pan e que votre pas-
sion vous aveugle, vous le verrez au juge-
ment de Dieu , mais il ne sera plus temps :

saint Michel vous le fera voir à I heure de
votre mort. Depuis qu'il a été si bon justi-

cier, Dieu l'a fait intendant de sa justice :

nous lui sommes présentés au sortir de cette

vie : Constitui le principem super omnes ani-
mas suscipiendas ; depuis qu'il a su si bien
apprécier les choses, il a la charge de peser
les âmes, leurs mérites et leurs démérites en
la balance de son jugement, qui est le même
que celui de Dieu ; rien ne pèse, comme nous
avons vu , rien n'est de prix , ni de valeur,
rien n'est estimé que Dieu, ou ce qui est ré-

féré à Dieu : de sorte que s'il ne voit Dieu en
une créature, il ne l'estime qu'un pur néant ;

nous voyons que le saint nom de Dieu est

enfermé dans le nom des bons anges qui ont
l'honneur d'être en sa compagnie, Gabriel,

Raphaël, Dricl
, fortitudo Dci . medeâna

Dei, iqnis Dci ; comme n'étant qu'une rela-
tion et rapport au service de Dieu , quand
vous serez présenté à saint Michel, à l'heure
de votre mort, si vous dites : J'ai fait une
bonne maison, j'ai élevé six. enfants, je leur

ai acheté des offices, je les ai maries à de
bons partis ; s'il n'y a que cela , vous voyez
que le nom de Dieu, ni son saint amour n'y

csl pas : toutes ces actions ne pèsent pas un
fétu au jugement de Dieu. Mais si vous dites:

J'ai souvent pensé à Dieu, j'ai adoré et aime
Dieu de tout mon cœur, j'ai beaucoup prie

Dieu et dévotement, j'ai instruit mes enfants

et mes domestiques en la crainte de Dieu,

j'ai clé bien respectueux et obéissant à nés
père et mère, patient et débonnaire envers

mes prochains pour l'amour de Dieu, j'ai

visite et assiste les pauvres. Dieu est en toutes

ces actions, elles soul de poids et de mise en

la balance de saint Michel, et plus il y a de
Dieu dans une action , et moins il y a de la

créature, plus elle est méritoire et pesante

en celle balance.

Bien effet qu'est-ce qui été le poids à cha-

que chose.' c'est le vide; car plus une CAOM
est creuseel plus il y a de vide, par exemple



180 SF.RMON XXil. DE LANCE GARDIEN. 1!)0

en un vase, en une éponge et dans une boule,

plus elle est légère. La créature n'est qu'un

vide, c'est un pur néant, comme nous avons

dit, Quasi nihilum et inane reputatœ sunt ci :

plus elle est mêlée en une action, plus l'ac-

tion est légère et pèse moins au jugement de

Dieu. Vous allez à confesse pour recevoir les

sacrements , mais vous y allez aussi pour

avoir la satisfaction de parler à votre con-

fesseur; vous donnez l'aumône parce qu'elle

est agréable à Dieu, mais c'est aussi afin qu'il

vous en récompense par des biens tempo-

rels : ces bonnes œuvres ne sont pas si pe-

santes ni si précieuses en la balance de saint

Michel que si elles étaient faites bien pure-

ment et uniquement pour l'amour de Dieu.

Mais je remarque que cette balance est à la

main gauche de saint Michel, et le prophète

dit qu'il a la justice en sa main droile : Ju-
stilia plena est dextera tua : c'est que ce

coutelas qu'il a en la main droite montre la

justice vindicative qu'il a exercée contre

Lucifer et ses anges apostats, et celte épée

n'est encore autre chose que le nom de saint

Michel, quis ut Deus?
2. Aristote dit, et il est vrai, que pour dé-

truire dix mille mensonges il ne faut que
montrer une seule vérité qui leur est con-

traire. Si quelqu'un disait que votre mari

est malade, un autre qu'il est mort, qu'il est

à la débauche, à Paris ou à Lyon, pour con-

vaincre tous ces mensonges il n'aurait qu'à

se montrer ici en bonne santé. Lucifer et

ceux de sa troupe avaient dit : Je serai sem-

blable au Très-Haut; saint Michel montra si

clairement que rien ne pouvait être sembla-
ble à Dieu, que rien ne lui pouvait être com-
paré, en disant ,

Quis ut Deus, qu'à l'éclat de

celle lumière ces ténèbres furent dissipées,

ces téméraires furent chargés de honte à la

vue de leur erreur et de leur tromperie. Ce
saint arebange et ceux de sa suite s'abaissè-

rent si profondément devant la majesté de

Dieu, que par cet anéantissement ils défirent

et anéantirent les escadrons ennemis; ces

glorieux ne purent subsister auprès d'une si

grande humilité. Et c'est encore maintenant

la meilleure voie de les terrasser : quand on

exorcise un possédé, le meilleur moyen de

dompter Satan et de le faire enrager, «'est

d'adorer Dieu très -profondément, s'abaisser

et s'anéantir devant lui, lui rendre le respect

et l'hommage que cet ange révolté était obli-

gé de lui rendre; et pour résister à ses ten-

tations, les chrétiens n'ont point d'armes

mieux acérées ni de meilleure trempe que de

s abîmer devant Dieu, d'avouer la souverai-

neté de son être et le néant de la créature.

Quis ut Deus?
Les Hébreux disent que les Machabécs

furent beureux eu guerre, comme nous l'ap-

prenons de leur histoire, parce qu'ils avaient

mis pour devise en leurs drapeaux militaires

ces paroles de l'Exode, qui ont la même si-

gnification que le nom de saint Michel : Mi
('amocha Daelim Jehova, Quis similis tui in

diis, Domine? El de la vient, disent-ils, qu'ils

furent appelés Machabécs. car prenant les

premières lettres de ces quatre paroles, à sa-

voir mem, caph, bet, iod, vous faites en hé-
breu Machnbi. Voulez-vous être invincible

à toutes les tentations que Satan vous peut
livrer ou par soi-même, ou par le monde, ou
par votre chair, pour vous faire tomber au
péché ou vous empêcher de vous en relever?
tâchez d'être bien convaincu et persuadé de
celle vérité, et comprenez vivement que rien
n'est comparable à Dieu, et que rien n'en
peut approcher, Quis ut Deus? Toutes les

parties de mon corps, toutes les puissances
de mon âme s'écrieront avec vérité : Sei-
gneur, qui est-ce qui vous peut être com-
paré, dit le Psalmiste [Psal. XXXIV, 10)?
Omnia ossa mea dicent : Domine, quis similis

tibi? Sur quoi saint Augustin glose admira-
blement : Peut-on rien dire de plus beau que
ces paroles? Elles n'ont pas besoin d'être

expliquées, mais d'être souvent proférées.

Quis digne de liis verbis, verbis aliquid dicas?
Ego puto tanlum pronuntianda esse, non ex-
ponenda.

Si vous consentez à ce plaisir mensuel, à
ce monopole, à celte injustice ou à quelque
antre action noire, vous gagnerez les bonnes
grâces de ce grand ou de ce puissant qui est

en crédit; si vous le refusez, il a assez de
pouvoir pour vous ruiner. Quis ut Deus? Do-
mine, quis similis tibi? Qui est-ce qui est aussi

grand, aussi puissant et redoutable que Dieu
l'est? Si vous ne vous parjurez en justice,

vous perdrez votre procès, où il s'agit de
tout votre bien : Quis ut Deus? y a-t-il bien

au monde tant soit peu comparable à votre

Dieu et à son amitié, que vous perdrez si

vous vous parjurez?
Donnons-nous donc à saint Michel, afin

qu'il imprime en noire cœur les vérités con-
tenues en son nom ; mellons-le au nombre de
nos sainls lutélaires, ayons de la dévotion
pour lui toute notre vie, invoquons-le en nos
tentations, prions-le de ruiner en nous l'or-

gueil, la vanité, l'amour-propre et les autres
œuvres du serpent infernal ;

prions le de nous
obtenir la grâce, non-seulement de préférer

le Créateur à toutes les créatures, mais de
n'en estimer ni n'en aimer aucune qu'en Dieu
et que pour Dieu, afin qu'ayant combattu
sous ses enseignes sur la lerre, nous soyons
couronnés avec lui dans le ciel. Amen.

SERMON XXIL

De l'ange gardien.

Angrli eoriim semper vident tacieno l'atris moi, qui in

ccvlis est.

Les anges des jwliis enfants voient toujours la face de
mon Père, (lui est aux deux [S. Mallk., X\" III).

Le premier degré d'ingratitude, c'est de ne
pas rendre la pareille à notre bienfaiteur; le

second, c'est de ne le remercier pas: et le

troisième, c'est d'oublier le bienfait. Si Sénè-
que, qui a dit ces paroles, était en ce temps-
ci et savait ce que nous savons, il aurait su-
jet de dire que nous sommes des monstres
d'ingratitude, puisque nous reconnaissons si

peu les bien faits inestimables que nous rece-

vons tous les jours de noire ange gardien : si
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bieo que, pour nous corriger d un vice si dé-

naturé, j'ai aujourd'hui à vous traiter des

grande! charités (juc les anges I \errent en-
vers nous, el cela en trois pointa : première-
ment, nous verrons si les anges nous protè-

gent et nous gardent; secondement, pourquoi
ils sont si affectionnés à notre sauvegarde;
troisièmement, les obligations que nous leur

avons en suite de leur protection.

La théologie nous apprend que tous

les hommes ont un ange gardien, excepté
l'Hommc-Dicu, votre Fils, ô sainte el bien-
heureuse Vierge 1 Vous seule avez été son
ange lulélaire : les anges nous portent en
leurs mains, In manibus portabunt te, el vous
avez porlé Jésus en vos bras virginaux; les

anges nous défendent des embûches de nos
ennemis, et vous avez délivré Jésus de la

tyrannie d'Hérode. Nous disons à noire

ange : Cuslodi, rege et guberna : vous l'avez

gardé, régi et gouverné en son enfance, en
sa jeunesse et en son adolescence : aussi

vous étiez mille fois plus pure, plus sainte,

plus parfaite el plus excellente que tous les

anges; vous les surpassiez si fort en vertu,

en mérite, en dignité, qu'un des plus hauts
séraphins fléchit les genoux devant vous, et

vous salua par ces paroles : Ave, Maria.

IDEA SERMOMS.

I. Punclum. Ulrum angeli nos custodiant.

I. Hationes dubitandi. 2. Probatur quod
sic : 1° Scriptura, 2° Palribue, 3 J rationi-
bus, k° Responsiones ad objecliones. —
II. Punclum. Angeli nos cuslodiunt. 1. Ex
obedientia in Deum, quœ est : 1° humilis,
2" cceca, 3" perseterans. 2. Ex charitnle in

nos. — III. Punclum. Débita nostra in <in-

gelum custodem. 1. gralitudo. 2. Rêveren-
lia. 3. Obedientia.

I. — Posuerunt in cœlum os suum, et lin-

gua eorum transivil in terra. Les hérétiques

de ce temps ne se contentent pas de persécu-

ter les hommes de la terre, ils se bandent
encore contre les anges du ciel : ils blâment

la dévotion que nous leur portons, ils disent

que c'est une dévotion vaine, frivole, inutile,

et contraire à l'Ecriture sainte.

Premièrement, disent-ils, le Prophète ne

dil-il pas que c'est Dieu qui garde les hom-
mes, et qu'il les garde avec tant de diligence,

qu'il ne s'endort jamais en cel office ; avec
tant de diligence, que même il ne sommeille
point; avec tant de fidélité, qu'il se rend

responsable de tous nos os : Ecce non dormi-
tablt, neque dormiet qui custodit Israël, cu-

siodit Dominas ossu eorutn : à quoi bon d*J

ajouter une autre sauvegarde; n'est-ce pas

dire que celle de Dieu n est pas su lisante,

OU que celle des anges est superflue?
lit puis, comment est-ce que les anges

nous peuvent conduire et gouverner, s ils

ne savent où nous sommes, s ils ne voient

ce que nous faisons», ou s'ils n'entendent ce

que nous disons ? et comment le peuvent-ils
savoir, vu qu'ils sont spirituels, et nos ac-
tions sont corporelles? Quel commerce,
quelle communication et quelle société na-

turelle peut-il y avoir entre des créature*
sensibles et des intelligences - parées 1 Ou
les anges voient les choses singulières ,t cor-

porelles par des espèces reçues et infuses de
Dieu, ou par ibs espères empruntées dis ob-
jets : si vous dites qu'ils nous voient par des

espèces que Dieu leur a données au premier
instant de leur création, il s'ensuit qu'ils

connaissent nos allions avant qu'elles soient

faites, les événements avant qu'ils arrivent,

les choses futures contingentes, el celles qui
dépendent du lilire consentement de notre
volonté: ce qui n'appartient qu'à Dieu seul

privativement à tout autre, selon la doctrine
des Pères : ils ne peuvent pas aussi omnai-
tre les choses singulières et corporelles par
des espèces empruntées de l'objet; car ou ce
serait l'objet qui produirait cette espèce en
eux, ou ce seraient eux qui exprimeraient cette

espèce de l'objet : ce ne peut être l'objet qui
la produise en eux, parce que si elle est spi-

rituelle, elle ne peut émaner de l'objet, qui
est corporel; et si elle est corporelle, elle ne

peut être reçue en l'ange, qui est spirituel :

Quidquid recipitur per modum recipittitis rt-
pitur : ce ne peut être l'ange qui lire et ex-
prime l'espèce de l'objet pour le voir; car
pour en tirer quelque espèce, il faut que pre-
mièrement il le voie ;etainsi il le verrait avanl
que de le voir, el il le connaîtrait avant que
de le connaître.

Mais supposons que les anges nous voient
cl qu'ils soient députés à notre garde ; ou ils

désirent notre salut, ou ils ne le désirent
pas : s'ils ne le désirent pas, comment le peu-
venl-ils procurer? et s'ils le désirent, ils

sont Irisles el mécontents quand nous ne
faisons pas notre salut, puisque la tristesse

arrive quand on est privé de ce qu'on désire :

or la Irislesse el l'état de la gloire, duquel
les anges bienheureux jouissent, sont des
choses incompatibles.
De plus, ou ils f ni toul ce qu'ils peuvent

pour noire salut, ou non : s ils ne font
|

tout ce qu'ils peuvent, ils ne s'acquittent pas
de leur devoir et ne sont

| as fidèles à leur
charge ; on leur peut dire : Vm pasloribns
Israël ; s'ils font tout ce qu'ils peinent, ils

sont contraires l'un à l'autre, il v a îles con-
tentions, des querelles el divisions parmi
eux : car supposons que deux honnies se
battent en duel, l'un de Paris el l'autre de
Rouen

;
que saint Gabriel soit gardien de

l'un, el que saint Raphaël le soit de l'autre :

saint Gabriel voyant que celui cie Paris est

en état de péché, craignant qu'il ne soit lue,

fera toul ce qu'il pourra pour le défendre
des coups de son adversaire et lui sauver lu

vie, espérant le convertir quelque jour;
saint Raphaël, d autre côté, en fera de mémo
pour celui de Rouen : ainsi ces deu\ par-
rains et ces deux auges lulelaires seront en
dispute l'un contre l'autre, chacun épousant
la querelle et désirant la victoire de celui

qu'il a en sa (barge.
Rref, saint Paul avertit les Colossiens de

ne se laisser pas séduire par ceux qui vou-
laienl ramener la superstition des anges {('o-

loss., II). Donc, nous disent les hérétiques,
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l'Apôtre défend en ce lieu la religieuse ob-

servance et la dévotion des anges. Mais cette

objection procède d'ignorance, et faute de

lire ou de citer tout le passage : ce n'est rien

d'alléguer deux ou trois paroles de l'Ecri-

criture, il faut voir ce qui précède et ce qui

suit, qui c'est qui parle, quel est son des-

sein, son but et son intention : quand saint

Paul avertit les Colossiens de ne retourner

pas à la religion des anges, il n'emploie pas

ce mot d'ange objectivement, mais originel-

lement; c'est-à-dire que par la religion des

anges il n'entend pas le culte religieux que

l'on rend aux anges, mais la religion reçue

des anges ; non pas la religion déférée aux

;inges, mais la religion apportée par les an-

ges, c'est-à-dire la religion juive, qui avait

été apportée par les anges : car si vous li-

sez tout le chapitre et l'Epître aux Galales,

vous verrez qu'en ce temps-là quelques Juifs

qui s'étaienl faits chrétiens, et qui retenaient

encore l'affection à leur vieille loi, tâchaient

de porter les autres chrétiens à l'observance

des cérémonies judaïques, disant que la loi

de Jésus-Christ était bonne, mais que celle

de Moïse n'était pas mauvaise; et que ces

deux lois n'étaient pas incompatibles, et

qu'il les fallait garder toutes deux : saint

Paul leur ôte ce scrupule, les avertit qu'ils

ne sont plus obligés à ces observances de

sabbats, de nouvelles lunes, de distinctions

de viandes ou de breuvages, et autres céré-

monies judaïques ; et pour preuve de son

dire, il rapporte deux raisons : la première

que toutes ces observances étaient des om-
bres et figures qui doivent s'évanouir, puis-

que Jésus, qui était le corps de ces ombres
et la vérité de ces figures, était venu ; la se-

conde, que la religion juive devait céder à la

chrétienne comme son inférieure, puisque

la chrétienne avait été apportée et fondée

par Jésus-Christ, et la mosaïque apportée

par les anges. Or Jésus-Christ, dit-il, est le

chef de toute principauté et de toute sorte

«le puissance, et en lui ont été créées toutes

choses visibles et invisibles, les trônes, les

dominations et les autres hiérarchies céles-

tes ; ainsi par la religion des anges il n'en-

tend aucunement la dévotion vers les anges,

mais la religion mosaïque apportée par les

anges, de laquelle il avait dit auparavant
que la loi avait été ordonnée par les anges.

2. El comment est-ce que le Saint-Esprit

nous défendrait d'honorer les anges, puisqu'il

nous recommande tant d'honorer nos bien-

faiteurs, et quels plus grands bienfaits que
ceux que nous recevons des anges qui nous
assistent, qui nous gardent, qui nous pro-
tègent et qui nous inspirent continuellement,

ainsi qu'il paraît 1" au psaume XXXIII ; où
nous avons : Immittet Angélus Domini in cir-

cuitu timenlium eum, il y a en hébreu, cône

malach adonai sauil liureuu, c'est-à-dire l'ange

du Seigneur poseuncampaulour de ceux qui

craignent Dieu; et au XC : Il a commandé à
ses anges de vous garder en toutes vos voies;

ils vous porteront en leurs mains ; cl en saint

Matthieu, le Fils de Dieu dit que les anges des

enfants voient toujours la face de son Père

céleste (S. Matth., XVIIlJ ; et saint Paul aux
Hébreux : Tous les anges sont des esprits de.<-

tinés au service et au salut des prédestinés
(Hebr., XI) ; et aux Actes des apôtres (Act.,

XII), saint Pierre étant détenu par Hérode,
vint en plein minuit frapper à ia porte de la

maison de saint Marc, où toute l'Eglise était

assemblée, une fille, nommée Hhodé, demande
avant que d'ouvrir qui c'était ; mais quand
elle entendit la voix de saint Pierre, elle en
fut si étonnée, qu'elle le laissa là, et courut
dire aux fidèles que c'était Pierre. Vous vous
trompez, lui dit-on, Pierre est en prison, et

vous dites qu'il est à la porte? Je vous assure
que c'est lui, car je le connais bien à sa voix.

Il faut donc que ce soit son ange, répartit

toute l'assemblée, car ce ne peut pas être lui.

D'où 2° saint Jérôme conclut (Comm. in S.

Matlh., XVIII) ; Magna dignitas animarum ut

unaquœque habeat ab ortu nativitatis suœ cu-
stodem angelum delegatum ; les âmes raison-

nables sont bien nobles, puisqu'elles ont cha-
cune un ange député pour leur protection dès

leur naissance. Et saint Hilaire : Prœesse an-
gelos absolula auctoritas est.

3° C'est que Dieu veuî en cela exercer et

montrer sa providence en la conduile et au
gouvernement du monde : celle divine pro-

vidence est comme un précis et un amas de
trois signalées perfections, que nous adorons
en Dieu : la puissance infinie, la sagesse in-

compréhensible et la bonté inestimable; et il

les montre toutes et admirablement, en em-
ployant les anges à notre conduite: Deus qui

ineffabili providentia sanctos angelos tuos ad
nostram custodiam mittere dignaris. Il montre
sa puissance et sa grandeur, car c'est la gran-
deur d'un roi, quand non-seulement ceux
qui lui font escorte et qui servent sa per-
sonne, mais encore ceux qui sont employés
aux moindres offices de sa maison, sont de
grands et d'illustres princes : cela montre la

grandeur de Dieu, que non-seulement ceux
qui lui font la cour dans le ciel, mais encore
que ceux qui servent les fidèles en son Eglise
soient de nobles et d'excellents esprits angé-
liqucs; il est de la grandeur de Jésus-Christ,

qu'il ne daigne pas par soi-même et immé-
diatement rompre l'audace des démons, et

nous défendre de leurs hostilités, mais qu'il

se contente de les vaincre par l'entremise ,de

ses serviteurs.

Il montre sa sagesse qui a coutume de con-
server, de conduire et de perfectionner les

choses particulières par les universelles, les

corporelles
(
/.jr les spirituelles, les inférieures

par les supérieures, et les moins parfaites
par les plus parfaites : ainsi nous voyons
que nos actions particulières, et les conclu-
sions de nos raisonnements sont dirigées
par les principes généraux

;
que le corps

et la sensualité est sous la conduite de l'âme;
que les éléments et les créatures sublunaires
suivent les influences des astres; que le

mari gouverne sa femme et toute la famille:
or les anges sont des créatures plus uni-
verselles, immatérielles et parfaites que
les hommes, ils sont les aînés en ce monde,
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qui est comme l.i maison «le Dieu: ils devaient

donc conduire leurs petits frères.

Ce que la reine de Saba admira davantage

en la cour du sage Salomon (III Heg. X), ce
lui la diversité des serviteurs et des officiers de
sa maison, la belle économie, disposition et

subordination les uns aux autres; elle en fut

tellement ravie, quelle pensa pâmei d'étonne-
ment. Qui verrait, comme les anges voient,

l'harmonie admirable, l'enchaînement, la

liaison et la dépendance des créatures gou-
vernées les unes par les autres, en serait

ravi; qui verrait comme les séraphins pur-
gent, éclairent et perfectionnent les chéru-
bins, les chérubins les trônes; et comme les

anges conduisent les hommes, admirerait
la sage providence de Dieu qui sait ménager
tout cela.Commedans une horloge, l'industrie

et la dextérité du maître horloger se mon-
tre en la diversité des roues enchâssées l'une

dans l'autre, dans la variété des ressorts, des
contrepoids et des mouvements réglés les

uns par les autres; on admire bien plus un
tel ouvrage, que si l'ouvrier allait lui-même
de temps en temps frapper la sonnerie. Ainsi
la sagesse divine paraît avec bien plus d'éclat

quand elle conduit ses créatures et les ache-
mine à leurs fins les unes par les autres,

que si elle faisait cela toute seule.

Il montre encore par là sa bonté, daignant
communiquer à ses créatures un rayon de sa
souveraineté, et les appeler à la participa-

tion de sa couronne, les associer à la con-
duite des autres créatures, etse servir de leur

concours et ministère pour exécuter ce qu'il

pourrait faire lui seul ; car on peut bien ju-

ger que rien ne le porte à cela qu'un excès de
bonté et de libéralité

;

Iiisita surami

Forma boni livore carens.

(Boéce.)

i°En quoi nous voyons que la protection de

Dieu n'est pas suffisante, ni celle des anges
superflue; car encore que Dieu nous mette

au monde, nous nourrisse et nous gouverne,
et qu'il pourrait faire tout cela fort aisément
lui seul, il se sert néanmoins pour cela du
concours de nos pères et de nos mères, des

laboureurs, des rois et des supérieurs, ce qui

fait que si saint Jacques a dit : Volunlarie

genxiit nos verbo veritalis , toutefois saint

l'aul dit : Per Evangelium ego vus genui; et

de là vient que les anges ne s'attristent pas,

quand nous nous perdons, ne se querellent

lias et ne disputent pas l'un contre l'autre

pour notre salut ; ils sont des organes, des in-

struments et des ministres de la providence

de Dieu; ils se lient à ses desseins et se con-
forment à ses désirs ; ils se soumettent à sa

conduite, el n'ont point d'autre intention que
d'accomplir ses volontés, Minisiri cjus, qui

facitis voluntatem cjus; ils VOUS veulent sau-

ver, mais par des voies établies de la provi-

dence de Dieu, proportionnées à notre na-

ture; quand nous nous convertissons, ils se

réjouissent, dit Jésus (5. Luc, XV); mais

quand nous nous perdons, ils ne s'attristent

pas, non-seulement parce qu'ils sont en un

elat glorieux et incapables de tristesse, mais

encore parce qu'ils obtiennent toujours leur
principale inleoti >n ; car en tous I i u i \

i
. ..

qu'ils nous rendent, ils prétendent la gloire
de Dieu, et Dieu fait que lout réussit à *.i

gloire; sa providence trouve son compta par-
tout, car si vous rons sauvez, obéissant auv
inspirations de rotre ange. Dieu sera honoré
en vous dans le ciel par sa miséricorde; <t

si vous vous damnez, il sera honore en vous
dans les enfers par sa justice : sa justice est
aussi adorable, aussi aimable et digne d'hon-
neur qoe sa miséricorde. Noire ange ne nous
aime pas plus que Jésus-Christ nous aime,
et Jésus ne s'attriste pas quand nous nous
perdons par notre faute. La joie qu'on reçoit
d'une action louable ne procède pas seule-
ment du bon succès qui en arrive, mais de
l'action toute nue; ainsi qu'un artisan, dit

saint Bonaventure, qui a fait un cbef-d'oeui re
dans son métier, un ouvrage excellent et par-
fait, se plaît en son ouvrage, encore que les

lourdauds ne le louent ni ne l'approuvent pas :

ainsi quand notre ange a fait son devoir, si

son travail ne réussit pas, il ne laisse pas de
se réjouir de son action charitable et de ce
que nous n'aurons point d'excuses au juge-
ment de Dieu, et il n'y a point de division
entre eux, parce que leurs actions sont con-
traires et non leurs affections, que chacun
d'eux prétend le salut de son pupille, niais

que tous deux tendent à une même fin, qui est
la gloire de Dieu et l'exécution de ses volon-
tés ; et quand je me bats en duel, si la justice
de Dieu demande que je sois tué, en punition
de ce que je vous ai appelé, ou de quel-
qu'aulre péché que j'ai commis, mon ange
n'en est mécontent ni lâché contre votre ange;
comme quand deux avocats plaident l'un

contre l'autre, s'ils sont hommes de bien 1

1

vrais ministres de justice, leurs plaidoyers
sont bien contraires, mais non pas leur der-
nière fin ; chacun d'eux désire bien que son
client gagne son procès, mais tous deux dé-
sirent que la justice se fasse ; et quand le juge
condamne la partie qui a tort, son avocat ne
s'en attriste pas, cela ne lui est pas impute :

on dit que son plaidoyer était bon, mais que
sa cause était mauvaise.
Vous demandez peut-être comment un

ange connaît les choses corporelles el sin-
gulières. Saint Augustin répond que le bon
ange les connaît de deux sortes de connais-
sances, naturelle el surnaturelle : Cognitionr
vespertina et matulinu ; ils ont la première
connaissance par des espèces qui leur repré-
sentent l'objet, et les docteurs expliquent
cela en diverses façons : quelques-uns di-

sent que ce sont des espèces universelles que
Dieu a répandues en leurs esprits au premier
instant de leur création, ainsi que nous avons
naturellement des principes généraux, spé-
culatifs et pratiques, d'où nous tirons des

conclusions particulières , telles que sont:
omnr totum est majus sua parte ; quod tibi

non vis fieri, ultvi i ne feceris, et que ces es-
pèces ne leur représentent les choses parti-

culières qu'à la présence de l'objet , et dan-

la sphère de leur activité, qui est plus petite

aux uns, plus étendue SUS autres, selon que
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Dieu la leur a limitée par les règles de sa pro-

vidence : d'autres docteurs disent que c est

l'ange qui tire lui-même et qui exprime

l'espèce de son objet ,
par l'éminence de sa

nature et la vivacité de son esprit; et qu a

cet effet il éclaire l'objet, il l'épure et le spi-

ritualise ; ce qu'on peut expliquer par cette

comparaison :

11 est assuré que votre intellect agent fait

son opération en se tournant vers les espè-

ces qui sont en l'imagination : ces espèces

sont corporelles et sensibles, l'intellect agent

est une puissance purement spirituelle : com-

ment peut-il recevoir l'impression des ima-

ges qui sont en la fantaisie? C'est qu'il les

éclaire par des rayons de sa lumière, qu'il

les dépouille de leur grossièreté, et les rend

plus déliées et plus pures , et enfin qu'il en

exprime une espèce spirituelle : l'ange en

fait de même de son objet, mais cette con-

naissance que les anges ont par les espèces

infuses de la part de Dieu, ou empruntées de

l'objet, s'appelle connaissance du soir, parce

qu'elle est obscure comme la lumière du

soir, en comparaison de celle qu'ils ont sur-

nalureHement par la vision béatifique : Sou-

per vident faciem Pains : l'essence divine

leur est un miroir qui leur représente nos

actions, nos besoins, nos prières et tout ce

qu'ils doivent savoir pour l'exercice de leur

charge et pour l'accomplissement de leur

béatitude.

11. — 1. Cette parole de Jésus, Semper vi-

dent faciem, ne vous apprend pas seulement

que les anges nous peuvent aider en sachant

nos nécessités , mais qu'ils le veulent : pre-
mièrement, par obéissance vers Dieu ; secon-

dement, par charité vers nous : Semper vi-

dent, ils voient que c'est la volonté de Dieu

qu'ils s'emploient à notre salut, et ils s'y

soumettent par une obéissance humble
,

aveugle et persévérante.

1° Obéissance très-humble ; il semble que
l'ange aurait sujet de refuser cette charge

,

ou de la faire avec répugnance, qu'il pour-
rait dire : Peur moi qui suis un si grand
prince, si beau, si savant, si parfait et si

heureux , de garder un homme, qui n'est

qu'un sac de pourriture, que le jouet de la

fortune, qu'une vapeur légère et qu'un néant!

de n'en garder qu'uni un curé a sous sa

charge les âmes de toute une paroisse, et

qu'csl-il en comparaison de moi? un évêque,

tout un diocèse, un pape, tout le monde, et

on ne me donne qu'une âme ! quelquefois

même on n'en donne qu'une à deux anges :

le pauvre Lazare est porté par les anges ,

Porlatur ub angelis : ne garder qu'un ber-

ger 1 pourquoi ne m'emploie-t-on à la garde
d'un princeou d'une personne illustre, comme
un tel ange? On admire la charité de saint

Charles, de ce qu'étant d'une maison si no-
ble et si grand cardinal, il s'arrêtait quelque-
fois au milieu des champs à catéchiser un
berger et lui apprendre à faire le signe de la

croix, lui demander combien il y a de Dieux
;

mais cela n'était rien en comparaison de
l'humilité des anges : saint Charles était
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saint, mais non pas encore glorieux ; il ncj

faisait cela que quelquefois, et le berger lui

répondait : l'ange, un prince de la cour cé-

leste, toute la vie d'un homme se tient auprès
d'un paysan, qui ne lui répond point, qui ne.

le remercie point, qui ne le connaît point et

qui ne pense jamais à lui. Voilà un berger
qui passe toute sa vie sur les montagnes ou
dans les forêts, il ne pense aux anges ni

peut-être à Dieu même, non plus que s'il

n'en avait point; ses plus hautes et ambi-
tieuses pensées , c'est d'aspirer à conduire
des chevaux, au lieu qu'il ne garde que des
brebis : et un ange ne dé.iaigne pas de se te-

nir près de lui , de le garder, de le défendre

ou de l'inspirer, et d'en avoir soin avec au-
tant d'affection qu'une mère a de son enfant.

Ceci nous doit apprendre à être plus zélés du
salut des âmes et instruire nos domestiques,
nos sujets et nos fermiers en la doctrine

chrétienne, vu qu'un ange, qui est bien plus

que nous, ne dédaigne pas de garder un ber-

ger par une obéissance très-humble.
2° Obéissance aveugle ; on lui dit : Esto

ibi usque dum dicam tibi ; il ne sait pas pour
combien de temps il aura celte basse com-
mission, peut-être pour quatre-vingts ans ,

peut-être pour vingt-quatre heures, pour
quatre ou cinq moments; l'ange qui est en-
voyé pour garder un enfant qui ne vit qu'un
quart d'heure, ne murmure point et ne dit

pas: On me devait bien envoyer pour si peu 1

Si le roi disait à un prince : Allez-vous-en au
bout du royaume, il y a là une personne qui
est en affliction, demandez-lui ce qui l'afflige,

n'aurait-il pas sujet de répugnance et de lui

dire : Sire, si vous m'envoyiez à l'armée
commander une compagnie, me mettre à la

tête d'un escadron , bon cela , j'aurais de la

gloire à mourir en telle occasion ;mais vous
m'envoyez à une seule personne, à une per-
sonne particulière pour lui dire deux mots.
Dieu envoie deux anges du ciel en terre à
sainte Madeleine auprès du sépulcre; toute

leur commission, c'est de dire deux paroles,
et les dire à une femme, à une femme qui
pleure comme un enfant : Mulier, ijuid plo-
ras ? Mais comme en la maison du roi il n'y

point de petit office, en l'Eglise il n'y a point
de commission qui vienne de la part de Dieu,
qui ne soit très-agréable, très-honorable,
très-glorieuse et très-digne d'être reçue avec
satisfaction et contentement. Dieu ne décou-
vre pas même à notre ange gardien tous les

ressorts de sa providence, ni tous les des-
seins qu'il a sur les âmes, pourquoi on veut
qu'il conduise celle-ci par la voie de séche-
resse, une autre par des consolations : comme,
un général d'armée mande à un capitaine
Menez votre compagnie , trouvez vous là un
tel jour, sans lui dire pourquoi; cl si il ne
sait pas à quoi tout cela aboutit, peut-être
que son pupille est réprouvé. Peut-être qu'il

esl prédestiné à une plus grande gloire que.

lui ; il en voit les apparences et il ne lui parte
pas envie, mais il l'y dispose et achemine :

ainsi saint Gabriel voyait bien que la Vierge
était plus éminente que lui en l'ordre de la

grâce, voilà une obéissance aveugle, et voici
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une obéissance persévérante! nonobstant nos

ingratitudes.

A Sénéqne nous tlis;iil tantôt que les Imis

degrés d'ingratitude sont de ne pas rendre

le réciproque, de ne pas remercier, et d'ou-

blier le bénéfice ; il dît vrai , mais il ne dit

pas tout : il y a un quatrième degré, qui est

de rendre le mal pour le bien, et plusieurs

les commettent tous quatre envers leur ange,
ils ne lui rendent aucun service, ils ne le

remercient point, ne pensent point à lui et

ne croient pas qu'ils en aient un ; ils l'offen-

sent par leurs débauches : et il ne se dégoûte
pas, il ne les abandonne pas, il ne perd pas

courage, encore qu'il ait sujet de croire qu'il

perde sa peine; il ne gagne rien sur vous,

vous demeurez endurci, voun vous allez per-

dre malgré lui : et ce qui est digne de ré-

flexion et qui montre son obéissance désin-

téressée, c'est qu'en tous ces bons offices , il

n'a point de mérite, parce qu'il n'est plus en
la voie, mais au terme. Quand nous travail-

lons au salut de nos prochains et que nous
ne les convertissonspas, nous nous consolons

en ce que nous ne perdons pas pour cela le

mérite de notre travail : lieddet Deus merce-
aem laborum sanctorum suorum , non pas

fructuum ; lubores manuum tuarum mandu-
cabis ; il ne dit pas fructus, parce que Dieu
nous récompense, non pas selon le fruit que
nous faisons, mais selon nos travaux. L'ange
n'a pas cette consolation , il travaille et ne
mérite rien, et quand nous ne lui obéissons

pas, il travaille sans profil et sans mérite ,

mais toutefois sans dégoût, parce que ce qu'il

prétend , en obéissant à Dieu , c'est d'obéir
,

Facientes verbum illius [Ps. Cil), et pourquoi,

ad audiendam vocem sermonum ejus : ils

obéissent aux commandements de Dieu, afin

qu'ils aient l'honneur de recevoir de nou-
veaux commandements. C'est trop de gloire

ci la créature, que Dieu daigne l'honorer de

ses commandements.
2. Ils le font aussi par charité envers nous :

ils voient l'excellence de notre âme ; que c'est

l'image de Dieu et le chef-d'œuvre de ses

mains; que c'est l'abrégé de ses créatures,

leur sœur bien-aimée, el que nous sommes
destinés pour être leurs associés dans la

gloire, pour remplir les places que les an-
ges apostats ont vidées; que 1 1 nature hu-
maine est la carrière d'où l'on tire les pierres

vives pour réparer les brèches du ciel: Ut
œdi/icenlur mûri Jérusalem, placuerunt servis

luis lapides ejus ; que nous sommes même
les pierreries de Jésus-Christ, l'ornement de

sa couronne; qu'il adonné tout son sang
pour nous racheter, et qu'il a bien daigne
catéchiser une Samaritaine. Cela nous doit

donner une grande estime de nos âmes et de

celles de noire prochain, puisque Jésus les a

tant estimées. Si un roi avait un troupeau de

moutons, et qu'il donnât à chacun d'eux un
prince pour être son berger, ne serait-ce

pas une preuve qu'il les aimerait extrême-
ment ? Kt nous engageons notre âme à l'es-

prit malin pour uni- franche repue! Et nous
scandalisons notre prochain pour un plaisir

de bète brute I Yidete ne conlaniHitis; il ne

dit, ne off'endutis. S il ne faut pas méprisée
le prochain, parti- qu'il a un ange, com-
bien plus faut-il craindre d'offenser l'ange.

III. — 1. Semper vident faciem Pmtrtl :

comme ces paroles nous enseignent la cha
rite des anges envers nous, elles nous doi-
vent aussi apprendre nos obligations envers
eux, qui sont trois principales : reconnais-
sance, révérence et obéissance; reconnais-
sance à leur charité : quelles actions de (tra-

ces devait rendre saint Pierre, quand il fui

délivré par un ange de la prison d'Hérode!
notre ange nous rend les mêmes pieux offices.

Angélus Domini adutilil ; il se tient auprès
de nous, et si quelquefois il va au ciel, il voit
en Dieu nos besoins aussi bien que sur la

terre. Sa présence met en fuite les démons,
comme quand les anges vinrent servir le

Fils de Dieu au désert, le diable se relira :

Accesserunt angeli et ministrabant ei, el re-
cessit ab eo diabolus.

Lumen refulsit in habitaculo. Notre ange
nous éclaire, nous instruit et nous donna
des avis salutaires. Nous sommes comme To-
bie, qui fut aveuglé par des ordures d'hiron-
delles: nous sommes aveuglés par les biens
de ce monde, qui nous quittent à l'heure do
la mort, comme les hirondelles en hiver.

Notre ange, comme saint Raphaël, nous ôle
la taie, et nous rend la vue par les lumières
intérieures qu'il nous communique, Percus-
soque lalere Pétri , excilavil eum. H nous
éveille du sommeil léthargique du péché, en
nous frappant par quelque alfliction; comme
quand votre ami est attentif à regarder quel-
que chose, et ne voit pas une flèche qu'on va
décocher contre lui, vous lui donnez un grand
coup, pour le détourner. L'ange voit la jus-
tice de Dieu qui va fondre sur vous, lorsque
vous êtes attentif aux plaisirs du monde ;

Nui conversi fueritis, arcum suum (étendit .

l'ange vous frappe de maladie, ou de quei-
que autre affliction, pour vous faire éviter

les atteintes de cette flèche, ('/ fuyias a facie

arcus.

L'ange dit à Pierre : Surge, le.vz-vous ; et

en même temps il fit tomber les chaînes de
ses mains. Votre ange vous aide à vous re-

lever, étant les difficultés qui vous en empê-
chent. Cequi vous empêche de quitter votre

mauvaise \ ie, c'est quelquefois une mauvaise
habitude, une passion, ou l'affection déré-

glée à quelque créature ; ce sont des chaînes
qui vous attachent, votre ange les fera tom-
ber, si vous le voulez écouter. D'autres fois

c'est la honte que vous avez de décooi ni vo-

tre pet lie ; vous dites: Il est énorme, qu'en
pensera mon confesseur? en quels termes
le lui dirai-je ? Votre ange vou> otcr.i cette

[lierre qui vous ferme l.i bouche, comme un
ange leva la pierre qui fermait l'entrée du
sépulcre: Quis molvet nobis lapident ab os~
tio monumrnti ? Il inspirera votre confesseur
de vous interroger Mir ce pèche et VOUS en-
courager à le dire. Quelques autres fois une
mer Rouge est en votre chemin, el vous dé-
goûte de votre dessein, comme la crainte des
pénitences et des mortifications qu'il faut su-

bir en la vie vertueuse. In anse divisa 1



SERMON XXIII SUR SAINT JOSEPH, EPOUX DE MARIE.20 1

mer Rouge, et y fit un passage si aisé et si

beau que le peuple ne marchait que sui-

des fleurs : Campus germinans de profundo

201

morts (Exod., XIV, 1lj:

rendra faciles, et même
temps , les mortifications

Sequere me

votre ange vous
agréables avec le

de la vie dévole,

il nous conduit, il nous montre

le chemin, il nous fait suivre l'exemple des

gens de bien, et nous mène à quelque bon

directeur, comme celui de Corneille à saint

Pierre [Act., X).

Bref, il nous fait passer heureusement la

porte de fer , il nous aide à l'heure de la mort,

qui est une porte de fer et la porte de l'en fer à

plusieurs ; et c'est lorsque nous ouvrons les

yeux, comme saintPierre,etquenous disons:

Nunc scio vere quia misit Dominus angelum

suum. Maintenant nous ne le croyons pas ,

et c'est pour cela que nous lui sommes si in-

grats; mais si nous avons la foi, nous devons

souvent ouvrir les yeux de l'esprit, pour le

considérer près de nous, le remercier et lui

dire comme Tobie : Quam mercedem dabimus

ei , aut quid dignum poterit esse beneficiis

ejus ? Me duxit et reduxit.

2. Honneur et révérence : saint Bernard

dit : Non audeas coratr illo quod, me prœ-

sente, non auderes ; Ne soyez pas si hardi que

de faire en présence de votre ange ce que

vous ne voudriez pas faire en ma présence.

Comme la puanteur chasse les colombes, et

la fumée les mouches à miel, ainsi le péché

donne la fuite aux bons anges, dit saint Ba-

sile. Nous devons aussi honorer les anges

gardiens de notre prochain ,
quand nous

traitons avec quelqu'un, ou que nous tra-

vaillons pour son salut, il faut nous recom-
mandera son ange gardien, et exorciser l'es-

prit malin, au nom de Jésus-Christ, de ne

pas empêcher celte œuvre de Dieu et la sanc-

tification de cette âme. Saint François Xavier

avait grand soin de se recommander aux an-

ges gardiens des villes et des villages où il

allait; et le Sauveur disait à ses disciples :

Gardez-vous bien de mépriser le moindre de

vos prochains: caries anges voient toujours

la face du Père céleste. Vous ne voudriez pas

déshonorer cette fille, ni la diffamer en pré-

sence de son père ; son ange l'aime bien plus

que son père : cependant vous le désobligez,

et vous le mêliez en colère contre vous, vous

attirez sur vous son indignation et sa ven-

geance ; il dira comme les enfants de Jacob,

quand le prince de Sichem eut déshonoré

leur sœur : Numguid ut scorto debuerunt

ubuti sorore nostra ? Celte âme que vous

souillez par vos paroles ou par vos conte-

nances déslionnêles, est la sœur des anges
;

elle était destinée pour être l'épouse de Jé-

sus-Christ, et vous l'avez débauchée et per-

due.

3. Ecoutez la parole de Dieu: Ecce ego

mitto angelum meum, qui prœcedat le et cus-

todiat in via, et introducat ad locum quem
prœparavi : observa eum, et audi vocem ejus

(Exod. , III). Nous n'avons pas assez de

commerce ni de communication avec notre

ange: est-ce que nous ne le voyons pas?
Quid si tangeres ? quid si olfaceres ? Vides

Orateurs SAcnÉs. IV.

quod non solum visu rerum prœsenlia compru-
belur, dit saint Bernard. Traitons plus sou-
vent avec lui en nos besoins ; demandons-lui
conseil en nos perplexités, lumière en nos
doutes, secours en nos tentations et consola-
lion en nos adversités ; écoutons sa voix in-

térieure, suivons sa conduite, et obéissons à
ses inspirations; enfin fuyons les actions, les

paroles, les pensées ou les conversations
qui lui déplaisent, afin que, comme il nous
tient compagnie en ce monde, nous ayons le

bonheurde lui être associés en l'autre. Amen.

De

SERMON XXIII.

saint Joseph, patriarche, époux de la

Mère de Dieu.

Jacob autem genuil Joseph , virum Mariœ.

Jacob fui le père de Joseph , époux de Marie.

(S. M altli., F.)

Il n'en est pas du Roi du ciel comme des

princes de la terre : la maxime d'Etat nous
enseigne de ceux-ci qu'il ne s'en faut ap-
procher que comme on s'approche du feu,

c'est-à-dire ni trop près ni trop loin ; on ne
s'en approche pas trop près, de peur de se

brûler ; et on ne s'en tient pas trop loin, de
peur de ne pas se chauffer. Il n'en est pas

ainsi du Roi des rois : plus on s'approche de

lui, plus on en reçoit de grâces et de faveurs,

de lumières et de bénédictions :Accediteadeum
etilluminamini, et faciès vestrœ non confun-
dentur. Yoilà pourquoi le Saint-Esprit voulant
nous proposer un abrégé des grandeurs de S.

Joseph, les a comprises en ces deux paroles,

virum Mariœ, de qua natus est Jésus, pour
nous apprendre qu'étant époux de la Vier ge et

père nourricier de Jésus, il a été le plus pro-

che de ces deux sources de grâces, et qu'il

en a puisé plus abondamment que les autres :

la première qualité, ayant élé cause de la se-

conde, nous enlretiendra aujourd'hui en ce

discours, que je diviserai en deux points,

pour le rendre moral et fructueux. Au pre-
mier je vous ferai voir les devoirs d'une
femme mariée envers son mari : au second,
je vous montrerai que la Vierge s'en esl

très-dignement acquittée : ce qui nous fera

voir les grandeurs et les excellences de saint

Joseph.
J'apprends des jurisconsultes qu'une fem-

me mariée est au regard de son mari comme
la lune au regard du soleil: la lune n'a point
de clarté, de splendeur ni de beauté que ce

qu'elle emprunte du soleil; et une femme
mariée entre en rommunicalion de loules les

excellences et prérogatives de son mari: s'il

est comte, elle est comtesse : s'il est duc, elle

est duchesse; s'il est empereur, elle est im-
pératrice; il n'en est pas de même de sainl

Joseph et de vous, ô Sainte Vierge 1 ses excel-

lences sont émanées et empruntées de vous,

il n'est tuteur et nourririer de Jésus-Christ,

que parce qu'il est votre époux ; puisque ses

grandeurs viennent de vous, la grâce d'en

discourir dignement doit venir de vous : nous
vous la demandons Irès-humhlement, nous

(Sept.)
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proslernanl à vos pieds, el vous saluant
avec l'Ange : Ave, Maria.

IDKA SERMOMs.

I. Punctum. Concnrdia viii et usons est Dpo

graiit$ima, et familiœ utUissima. Ad hune
multunt conférant virlutes mulierum. Quœ
proplerea imilari debent Marimn in statu

virainitalis, in statu coujunii, in statu

riduitatis — IL Punctum. .S'. Joseph fuit

verus maritus Mariœ, unile ejus excellenliœ

eonsideranlur ex statu Mariœ ante conju-

gium, in conjuyio , et post conjuyium. —
Conclusio. Kxliorlatio ad devolioncm erga

ipsum ; et ad imitationem familiœ Jésus,

Mariœ et Joseph.

I. — Qui voudra considérer le mariage en

son élal propre cl particulier, sans le com-
parer à l'étal ecclésiastique ou religieux,

avouera facilement qu'il n'y a rien de si

agréable à Dieu, de si grande édification au
prochain, et de si utile à une famille chré-

tienne, que la bonne intelligence d'un mari
et d'une femme qui s'accordent à bien servir

Dieu, el à conduire saintement et paisible-

ment leur famille : In tribus placilwn est

spiritni tMO, </utc sunt probata roram Deo et

hominibus, concordia fratrum, et umor pro.vi-

morum, et vir et millier bene sibi eonsenlicnles

(fc'cr/f'Î.XXV, 2). H y a trois choses qui me
gagnent le cœur et qui font l'objet de ma
complaisance: la dilection fraternelle, la

chanté vers le prochain, mais surtout un
mari et une femme <iui s'entendent bien en-
semble.

Les Hébreux, qui expriment des mystères

et qui donnent des instructions en tout ce

qu'ils disent ou écrivent, pour dire l'homme
el la femme disent ish ve isha : ces deux pa-

roles contiennent le nom de Dieu ; car la pre-

mière lettre c'est iod, et la dernière c'est he.

Jod avec he fait ia, et ia signifie Dieu. De là

vient alléluia , allelu , laudate , ia , Deum.
Mais si vous ôlez le saint nom de Dieu, le

iod et le he des deux susdites paroles, vous

ne lirez plus ish ve is ha, l'homme et la fem-

me ; mais vous lirez esh va esh, le feu et le

feu. Si Dieu est en votre maison (et il y sera

si la paix y est : Pacem habete, et JJeus pucis

rril vobiscum), si Dieu, dis-je, est au milieu

de vous, il y a un sacré mariage et une sainte

société du mari el de la femme. Mais si Dieu

n'y est pas , ce n'est plus une alliance de

l'homme el de la femme, c'esl une guerre de

deux bêles sauvages, de deux furies, <!c

Pluton et de Proserpine ; ce n'est plus que feu

i I l'eu, esh va esh, feu de passion el de colère,

de dissension, d'inimitié et de jalousie; c'est

Uli purgatoire el UD petit enfer, un lieu de

crime, de supplice et de rage, de haine, de

blasphème, de malédiction et d'exécration, la

vraie image, le grand chemin et le commen-
cement de l'enfer (les damnés.
Aux Proverbes, chapitre dix-neuvième,

où nous avons : Dotnui ei iirttia dautur a

parenlibus.a Domino autemproprit uxorpru-
tlens, au grec il va «jy6»«T«u i yni ùvlpl (1). Car

II) Quand Dit>u fail un mariage, M ne pool maaqatr
d eirti bien fait ; c'ert uee harmonie.

RI - l.l .11 I M

comme un concert de musique, où toutes le-.

voi\ sont bien d'accord, donne grand
| laisif

à ceux qui l'entendent; mais si lea parties
sont discordantes , elles vous Mettent l< s

oreilles, elles choquent l'imagination, elles

vous rebutent et mécontentent : de même
quand un mari el une femme sont en bonne
intelligence, c'est une harmonie qui réjouit

les parents, qui contente les voisins et qui
répand une bonne odeur par tout le voisi-

nage; mais quand ils sont toujours en dillé-

rend, c'est une affliction pour tous ceux qui
leur appartiennent, el un scandale pour
toute la ville.

Les Latins appellent le mariage conjugua»,
commune juyum : quand deux animaux qui
sont à la charrue sont bien joints el ronl de
concert, le joug ne leur esl pas si fâcheux ni

si difficile à tirer, et le champ en esl mieux
labouré; mais quand ils regimbent, quand
l'un avance cl que l'autre recule, que l'un

tire d'un côté et l'autre de l'autre, le joug
leur est insupportable, el ils ne tout rien

qui vaille. Quand deux personnes mai
sont de même humeur, sentiment el affec-

tion. Us portent aisément les charges du ma-
riage; mais quand ib ne s'entendent pas,

quand l'un veut chaud cl l'autre froid, quand
l'un veut doux et l'autre aigre , l'un conduire
el agir d'une façon cl l'autre de l'autre, le

fardeau leur est très-pesant, et toute la fa-

mille est en désordre.

Si nous consultons les trois lumières dont
notre esprit est capable, la foi, l'expérience

et la raison, nous avouerons que la paix et

tout le bonheur d'une famille dépend abso-
lument et quasi entièrement de la prudence,
de la vertu el de la sainteté de la femme. Les
sermons sont très-efficaces et très-puissants

pour retirer les hommes de leurs dissolu-

lions et de leur mauvaise rie; principalement
les sermons d'un homme de bien, d'un pré-

dicateur qui fail ce qu'il dit, d'un prédica-

teur qui est saint et qui esl anime de l'esprit

divin : mais le bon exemple d'une femme esl

encore plus efficace sur son mari ; car quel

prédicateur plus homme de bien, plus saint

et plus zélé, qui plus rempli du Saint-Esprit,

plus puissant en paroles et en œuvres que
saint Pierre

,
qui autorisait ses prédications

par sa sainte vie et par de signalés mira-

cles ;
qui par son ombre rendait la santé aux

malades, qui convertissait quelquefois à la

lois trois mille de ses auditeurs en une seule

prédication (te/.. Il, il', el d'autres fois

cinq mille(.tcf., IV, i)? el toutefois il dit que
les femmes ont encore plus de forces pour

convertir lésâmes parleurs saintes conver-

salions : Mulierct subditœ sint viris suis, ut

et si qui non credunt verbo, per mulierum

conversationem sine verbo lu crifiant (l S.

Pet., III, 1).

L'histoire ecclésiastique est toute remplie

d'exemplea de saintes femmes oui ont con-

verti leurs maris de l'infidélité ou d'une

mauvaise vie, et en ont fait des saints par

leur prudence d bon exemple. Comme sainte

Monique convertit son mari Patrice, sainte

Perpétue son mari Africain, sainle I
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saint Valérien, cl Indogondo sainl Hcrmeni-
gilde.

C'est que les femmes sont adroites et in-

génieuses tout ce qui se peut à venir à bout
de leurs prétentions : elles sont ardentes et

zélées à ce qu'elles entreprennent, quand
elles embrassent un dessein, elles s'y por-
tent d'affection et avec passion : leurs char-
mes, leurs attraits et leur adresse semblent
avoir je ne sais quel empire naturel sur les

cœurs. Ainsi il me semble que le meilleur
moyen de bien instruire les familles chré-
tiennes, c'est de former les femmes à la vertu.

Or le meilleur moyen de bien instruire les

femmes, c'est de leur dire avec saint Am-
broise : Sit vobis tanquam in imagine de-
scripîa virgiiutas, vitaque bealœ Mariée, de
qua sumatis cxempla vivendi ; Leur mettre
souvent sous les yeux la vie de la Mère de
Dieu qui est l'honneur, la gloire, l'idée, le

miroir, le modèle el le parfait exemplaire du
sexe. Nous la pouvons considérer ou avant
son alliance avec sainl Joseph ou durant
ou après son mariage; c'est-à-dire en l'é-

tat de virginité, de mariage et de viduité,
et tout ceci nous donnera lumière pour
connaître les grandeurs et les excellences de
saint Joseph, comme vous verrez dans la

suite de ce discours.

Avant son mariage, depuis l'âge de trois

ou quatre ans jusqu'à l'âge de treize ou
quatorze ans, elle vécut retirée dans le tem-
ple, c'est-à-dire dans une maison conliguë
au temple, d'où elle y pouvait entrer à loule
heure pour y faire ses dévotions el y rendre
ses hommages à Dieu. Je ne saurais vous
exprimer combien je trouve louable la piété
de ceux qui mettent en pension leurs fiiles

dans un monastère; non pas p >ur les con-
traindre d'èlre religieuses sans vocation

,

mais pour les faire instruire en la crainte
de Dieu, et les mettre à couvert des embû-
ches que le monde dresse si souvent et si

dangereusement à la chasteté des filles; je
voudrais être assez éloquent pour vous le

persuader ; mais parce que plusieurs ne le

peuvent ou ne le veulent pas, au moins vous
devez croire qu'il est très-important de les

tenir bien retirées et recluses en votre mai-
son. Quand vous donnez à votre fille tant
de licence de courir par la ville, de faire des
visites, d'aller aux maisons des voisins, au
bal, aux danses ou à la comédie, aux com-
pagnies , aux promenades et aux assemblées
de garçons et de filles, sans parler des dan-
r Ta < m elle s'expose, vous êtes cause qu'elle
apporte au mariage un cœur tout flétri et
loul occupé, ce qui émousse la vigueur de
de l'affection et la tendresse de l'amour
qu'elle doit à son mari : car il est impossible
qu'elle fasse tant de connaissances, qu'elle
contracte tant d'amitiés , qu'elle ail tant de
familiarités et d'amourettes , sans en con-
server les idées et la teinture longtemps
après.

Quand une fois elle a pris l'habitude de se
plaire à donner de l'amour, à être louée,
courtisée, cajolée et muguetée, elle la re-
lient dans son mariage, et ces feux follets

qui semblent être amortis au rommenee-
rnent du mariage, se rallument insensible-
ment et causent quelquefois de -grands in-
cendies, ou de folles amours dans le cœur de
la femme, ou de jalousie dans le cœur du
mari, ou de tous les deux ensemble.
Quand elle est accoutumée à courir, à

jourr, à visiter et à se divertir étatil fille,

elle ne s'en peut empêcher étant mariée ; ce
qui fait qu'elle s'absente de la maison ,

qu'elle néglige son ménage, qu'elle aban-
donne ses affaires: et ainsi elle met son mari
en colère, elle lâche son beau-père et sa
belle-mère, elle n'a point soin d'instruire ses
enfants ni de conduire sa famille, comme
l'Ecriture lui recommande : Honorare socc-
ros, gubemarc dorrinm, reqcre familiam.

Mais, me direz-vous, si ma fille ne hante le

monde , si elle n'est brave et bien parée,
frisée et ajustée, pour paraître en compa-
gnie, elle ne trouvera point de parti . Certes
voilà un beau parti qu'elle gagnera par cette
voie! Elle gagnera un homme sensuel, char-
nel et brutal, un homme qui se laisse leur-
rer par un appât comme une bête, qui se
laisse prendre et duper par des cheveux
frisés , par un peu de peau bien tendue et
bien blanche où par des patins, comme Ho-
lopherne, Sandalin cjus rapuerunt oculcs rjus.
Un homme qui épouse une fille comme

on achète une vache, parce qu'elle a beau-
coup de chair, il s'en dégoûtera bientôt

; il la
plantera là, il l'abandonnera après qu'il
l'aura épousée el que celte fleur de jeunesse
cl de beauté sera passée, et étant accoutumé
à n'aimer que la chair, parce qu'il en trou-
vera d'autres plus jeunes, plus belles, plus
braves, plus affélées et plus agréables, il

laissera là notre fille.

El puis n'csl-ce pas à Dieu de trouver un
parti à voire fille, et non pas à ia chair et au
sang? Et la raison pourquoi il y a tant de
divorces en vos mariages, sinon de corps, au
moins de cœur et d'esprit , c'est que Dieu ne
les a pas faits, c'est Vénus ou bien Cupidon,
c'est Mammon. Asmodécou Brlzcbul, le dieu'
des mouches. Quod Dois conjun.ritjtomo non
séparât : si Dieu avait été le ciment et l'a-
grafe de vos cœurs, l'union en serait de du-
rée

; mais vous vous épousez par amourettes,
par avarice ou par ambition: le nœud et là
colle de vos cœurs el de vos affections, c'est
la chair, et cette colle n'étant pas forte, cette
soudure n'étant pas bonne, vos cœurs se dé-
tachent en moins de rien. Pour faire votre
fille heureuse et conlenie en son mariage, ce
n'est pas assez qu'elle ail un mari riche,
noble, bien allié el élevé dans les charges, il

faut que ce soit un parti sorta blé, vertueux,
pacifique cl ajusté à son humeur el à ses in-
clinations : or c'est Dieu seul qui le connaît,
c'est à Dieu seul de lui en trouver el de lui
on donner un tel : et pour lui en donner ie

sujet, il ne faut pas qu'elle le désoblige, étant
mondaine, glorieuse ou volage, libre, liber*
line el baladine comme elle est : mais qu'elle
gagne ses bonnes grâces, étant dévote, reti-
rée, pudique el sage comme la sainte Vierge,
Si elle entre ainsi au mariage, elle s'y chu
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portera comme il faal, elle rendra à son mari
le* devoirs d'une sainte Femme.
Or lea devoirs auxquels le Saint-Esprit

oblige une femme chrétienne, qui veut faire

son salut et vivre heureusement en son ma-
riage, sont trois principaux : elle lui doit de
Vlionneur, de l'amour et de l'obéissance. La
mainte Vierge les a rendus très-parfaitement

à saint Joseph , elle l'a honoré au dernier
point, elle lui a donné la plus glorieuse épi-

Ihète, le plus excellent éloge et le titre le

plus honorante qu'on lui puisse jamais don-
ner : tous les panégyriques que les saints

ont faits de lui , toutes les prédications qui

s'en font tous les ans en I Eglise , ne font

point tant à son honneur et à sa gloire,

comme fait la qualité que la Vierge lui a at-

tribuée, en l'appelant le père de Jésus : Pa-
ter tuus et ego.

Elle l'a aimé, non pas par cérémonie ou en
apparence, mais en effet et en vérité: ledit

d'Auguste commandait aux hommes et non
aux femmes de se faire enregistrer en leur

ville natale, la Vierge n'était pas obligée d'al-

ler en Belhléhem , mais seulement saint Jo-
seph ; mais elle avait tant d'affection et de
tendresse pour lui qu'elle ne le peut quitter,

elle le voulut accompagner sans avoir égard
que le voyage était long et difficile, qu'elle

était au cœur de l'hiver, grosse de neuf mois,

bien proche de ses couches.
Quand son mari lui commanda de se lever

en plein minuit, de sortir promptement de sa

maison, de la ville, de la province, d'aller en
un pays étranger, barbare et idolâtre, où elle

n'avait aucuns parents, ni amis, ni connais-

sances, parce qu'il avait songé qu'il le fallait

faire, elle ne répliqua rien du tout , elle ne
dit point: Ce n'est qu'un songe, il ne s'y faut

pas arrêter; si c'était ta volonté de Dieu,

l'ange m'en aurait avertie aussi bien que de

l'Incarnation ; elle ne lui fit point de répar-
ties, elle lui obéit sur-le-champ : quelle sou-

mission 1 quelle obéissance ! voilà un vrai

modèle de toutes les femmes chrétiennes
,

voilà la solide vertu et la vraie perfection

d'une femme mariée : honorer son mari pour
l'amour de Dieu, l'aimer d'un amour sincère,

lui obéir et lui être soumise au gouverne-
ment de la famille.

Vous lui devez respect, comme à votre chef

et supérieur, car il l'est. Et saint Pierre

vous propose l'exemple de Sara, la sainte

épouse d'Abraham, qui parlant de son mari
l'appelait son seigneur (1 S. Picr., III) ; et

non-seulement vous devez honorer vo're

mari, mais pour l'amour de lui, votre beau-
père et votre belle-mère, l'Ecriture vous le

commande : llonorare soceros, diligere ma-
ritum (Tob., X).

Vous devez vous entr'aimer d'un amour
pur et désintéresse, sincère et cordial, s'cn-

tr'aimer, dis-je, par amitié el bienveillance :

les lois civiles ont défendu les donations ré-

ciproques «lu mari el de la femme, pour leur

oler le sujet de s'aimer par intérêt et par es-

pérance de bien temporel ; Ifonrstus enim

amor solit anitnti conciliari débet, dit Ulpicn

L Hœe ratio, ff.de Don, int. vir.rtu.vor.).

Si le coramen e de i olre amour n'est fondé
que sur le plaisir sensuel, rOUS M fai II s

|
•,

plus qu'un loup et un- louve, qu'un tigre . i

Une ll^re~se ; (J . i / iit<n/)tuii. est m hol/iine

quod nutnttur in ligride'f dit saint Au-
gustin.

Vous devez roui entr'aimer d'un amour
chrétien cl spirituel, surnaturel et de chante,
pour vous enlr'aider à faire votre salut, à vous
sanctifier et perfectionner ; vous entrera-
prendre charitablement de vos imperfections,
prendre de bonne paît les avertissements et
remontrances l'un de I autre, vous commu-
niquer les bonnes pensées que vous avez et

les lumières que Dieu vous donne, les grâ -

qu'il vous l'ait et les dévotions que vous pra-
tiquez. Vous devez prier Dieu de bon cœur
l'un pour l'autre, faire des pénitences et

de bonnes œuvres pour la conversion , pour
le salut cl la sanctification l'un de l'autre.

Les femmes doivent obéissance et assujet-
tissement à leur mari ; saint Pierre fi S. Pet.

111) el saint Paul (Col., III; Epk..V) le leur
commandent si souvent : Mulirres subditar
sint viris suis $icut Domino. Certainement
plusieurs femmes chrétiennes, même des de
voles ou qui le pensent être, se trouveront
en peine au jugement de Dieu et verront
qu'elles auront fait des confessions impar-
faites et des communions indignes

,
parce

qu'elles ne s'accusent pas et ne s'examinent
sur ces manquements, sur les désobéissances
à leur mari, sur leur arrogance à vouloir
commander, sur leur opiniâtreté à contester
contre lui el lui reprocher des fautes où il

n'y a point de remède, el à lui donner sujet de
se mettre en colère ou de jurer.

Mais aussi le mari doit considérer qu'il est

père de famille, que la supériorité qu'il a sur
sa femme doit être paternede et non despo-
tique ; de conduite, non pas d'empire ; de di-

rection, et non pas de domination ; civile.

non pas lyrannique : Quasi in firmiori tas-
culo honorent iinpcrtientcs, tanquam et coltœ-

redibus gratiœ vilœ, dit saint Pierre (I 5. Pet.,

III. 7).

Enfin quand la mort rompt le mariage, il

ne laut pas que son coup desunisse ou di-
vise les cœurs ; la personne qui demeure en
vie doit montrer la fidélité et la constance de
son amour. TcrtulPen nous apprend ce qu'une
veuve chrétienne faisait autrefois pour son
mari défunt (Tfrtul., Itl>. de Monogamia, cap.

X). Notez, calvinistes: il \ irait au second siè-

cle, il y a quatorze cents ans, et il rapporte

l'usage de son temps : elle fait, dit-il, des offran-

des et des prières pour lui ; elle prie Dieu de

le mettre en lieu de rafraîchissement ; et que
comme ils ont vécu de compagnie, ils puis-

sent ressusciter ensemble de la résurrection
glorieuse: O/fat annuit dirbus dormitioni»
rjus : refrigenwn ci adpoitulat, et in prima
rrsurrectione consortium. A cet effet il est né-

cessaire que vous ^mv \ i rtueuse el dévoie,

<ar si vous êtes mondaine et voluptueuse,
VOUS êtes plus morte que votre mari : Vidua
01MB in déliai» utt vivent mortua est. Il n'est

mort que quant aucorps, et vous l'été» quant
à l'âme : vous n'aurai pas grand crédit pour
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le soulager par vos prières. Et quand il res-

suscitera pour être à la droite de Jésus-

Christ, vous serez mise à sa gauche parmi les

âmes réprouvées. Separabunlmalos de medio

justorwn.
II.—Toutesces considérations nous peu vent

servir de conduite pour connaître les excel-

lences et les grandeurs de saint Joseph. Il était

vrai mari de Marie ; encore que tous deux eus-

sent fait vœu de virginité perpétuelle et qu'ils

l'aient gardé inviolablement, vivant ensem-
ble comme un frère et une sœur, leur ma-
riage ne laissait pas d'être bon, parfait, légi-

time et indissoluble. Matrimonium solo con-

sensu contrahitur, dit le droit canon (c. il/a-

t rimon., 27, q. 2) ; nuptias consensus, non
concubitus facit, dit le droit civil (I. Nuptias

ff. de Reg.jurû). El ainsi il a cet honneur
d'être le premier homme que Marie ait affec-

tionné, non d'un amour sensuel (car elle

était plus pure que les astres, que la lumière

du soleil, que les anges et les séraphins), mais

d'un amour civil et humain, d'amitié et de

familiarité. Elle a aimé saint Lazare, saint

Jean l'évangéliste elles autres apôtres; mais

elle a aimé premièrement et plus longtemps

saint Joseph : il a eu les prémices de son

cœur virginal, ses premières amours et ses

affections les plus tendres.

Ille ineosprimus, qui mesibijunxit, amores

Abslulit.

Car Marie ayanl élé nourrie et élevée dans

le temple dès son enfance jusqu'à l'âge nu-
bile, elle n'a hanté aucun homme avant son

mariage : elle n'a pas même conversé avec
son parent Zacharie ; car tout le temps qu'elle

fut chez lui, il était sourd et muet.
Le Saint-Esprit a destiné Marie à ce saint

patriarche; il la lui a préparée , formée et

dressée dans le lemplc l'espace de dix ans ,

b.f^tra.i h ywï. àvàpi. Prœparutur , aptatur. Si

Dieu donnait alors aux jeunes hommes pour
récompense de leurs bonnes œuvres, un parti

convenable, une femme prudente et ver-
lueuse : Mulier bona , pars bona , dubilur

viro pro benefactis (Eccli., XVI) ;
quels mé-

rites donc et quels trésors de grâce ,
quelle

sainteté et quelles bonnes œuvres devait

avoir saint Joseph , qui a eu pour sa récom-
pense la plus excellente , la plus pure , la

plus chaste , la plus sage , la plus prudente,

humble, douce, patiente, obéissante, sainte,

vertueuse, parfaite femme qui ait jamais été

et qui sera jamais!
Ou si vous voulez que je tourne la mé-

daille et que je la regarde d'autre côlé,je
dirai que pendant les dix ans que la Vierge
a élé dans le temple, elle a mérité, par ses

bonnes œuvres, ses dévotions et vertus hé-
roïques, d'obtenir de Dieu un parti conve-
nable. Pensez donc quelle beauté d'esprit,

quelle humilité , pureté et chasteté, quelle

charité, prudence et sagesse devait avoir le

mari qui a élé donné aux prières et aux mé-
rites incomparables de la plus sainte de tou-

tes les saintes. Etant mariée , elle l'a honoré
comme son chef, son supérieur et son sei-

gneur. Celle que le» anges honoraient, que

2!(>

les séraphins révéraient, devant laquelle

saint Gabriel avait fléchi les genoux, aux
pieds de laquelle l'Eglise militante et triom-

phante se prosterne, qui était l'épouse bien-

aimée du Père éternel , très-digne mère du

Fils , l'auguste sanctuaire du Saint-Esprit,

elle a honoré saint Joseph, elle s'est abaissée

devant lui , elle lui a rendu de Irès-grands

services, et ce, lors même qu'elle avait Jésus

en son sein ou entre ses bras. Quand un
prêtre porte le saint-sacrement , il ne doit

saluer personne , ni même quand il dit la

sainte messe
,
parce qu'il ne doit être appli-

qué qu'à ce saint exercice et à la majesté

qu'il adore ; et si on faisait une rubrique qui

permît de saluer quelqu'un, ce ne serait que

quelque personne très-éminenle et signalée.

Marie portant le saint-sacrement, je veux

dire le corps de Jésus-Christ, a salué saint

Joseph cent et cent fois , elle lui a fait la ré-

vérence, elle l'a servi et honoré en toute

humilité, tant il était grand, éminent et digne

de respect-

Us s'entr'aimaient et chérissaient d'un

amour sincère et cordial, pur et désintéressé,

très-chaste, mais très-ardent ; car le lien de

leur amour c'était Jésus. Joseph aimait Ma-
rie , non-seulement parce qu'elle était très-

sainte , mais parce qu'elle était mère de Jé-

sus ; et Marie aimait saint Joseph, pane
qu'il était le nourricier de Jésus ; Jésus aimait

Marie, épouse de son nourricier, cl Jésus

aimait saint Joseph , époux de sa sainte

mère; Marie aimait Jésus, nourrisson de son

époux ; cl saint Joseph aimait Jésus , enfant

de son épouse.
Ils s'enlr'aidaient à se sanctifier; ils se

communiquaient leurs bonnes pensées, leurs

dispositions intérieures , leurs dévotions et

les grâces que Dieu leur faisait ; Marie sa-

vait parfaitement tous les secrets de la vie

spirituelle et la théologie mystique, la mo-
rale chrétienne et les mystères les plus ré-

servés de la foi: elle en instruisait saint Jo-

seph, parce qu'il l'en priait. Et ainsi que de

saintes communications, que d'admirables

effusions, que de flux et rellux de lumières

et de flammes divines, que de belles confé-

rences, que de sacrés colloques se sont pas-

sés entre deux personnes si unies , en des

conversations si fréquentes, si longues, si

secrètes et si familières, mais si saintes et si

sérieuses, l'espace de trente ans 1 Car il a

révélé à ses favoris qu'il mourut un peu

devant que Jésus commençât à prêcher l'E-

vangile; que de belles choses il a apprises

par la bouche et par l'exemple de Jésus et

de Marie, en un si long espace de temps , le

matin, le soir, jour et nuit, en Egyple cl en

Nazareth, aux champs el à la ville, en voyage,

pendant le repas et en toutes autres rencon-

tres! Quand il eût élé le plus imparfait de

tous les hommes, il se fût sanctifié en une

si sainte compagnie, en une école si divine,

par des secours si extraordinaires.

Les Marie Egyptienne, les Théophile et

tous les autres grands pécheurs qui avaient

déjà un pied dans l'enfer, sont devenus saints

par les prières de la Vierge. Combien plus
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taiiil Joseph, lanetiGé dès le ventre de sa

mère, ainsi que Jérémic et que saint Jean-
Baptiste. Elle priait Dieu pour lui tous les

jours d'un grand ccsurel elle v était obligée

comme une remme pour sou mari; elle avait

de grands sentiments de reconnaissance pour
les bons offices qu'elle recevait tous les jours

de lui. Quand Hérode chercha le divin en-
tant pour le faire mourir, et qu'il le fallut

porter en Egypte pour lui sauver la vie, si

Marie n'eût été assistée de saint Joseph,
que fût-elle devenue , qu'eût-on dit de voir

une jeune femme toute seule avec un enfant
aller vagabonde par les champs, hors de sou

pays, dans une province étrangère ? lit ainsi

que de grâces
,
que de grandeurs et que de

privilèges aura-l-elle obtenus pour lui par

des prières si assidues, si ferventes, si méri-
toires et agréables à Dieu!

Ils avaient toujours au milieu d'eux l'ob-

jet de leurs dévolions, le saint sacrement, le

Fils de Dieu incarné. Saint Joseph le prenait

souvent, il l'embrassait et il le caressait ; et

sur cela vous pouvez bien juger que quand
ce divin Enfant le baisait, il lui inspirait, par
ses saintes haleines, l'esprit de grâce et de vie :

Jnspirabat in fucicm cjus spiraculum vitœ ,

Xcscama Caijin , spiraculum vilartun. Comme
au premier homme, quand il le touchait, il

lui influait un germe d'immortalité, une se-

mence de vie incorruptible , comme il fait à

nos corps par la sainte eucharistie selon la

doctrine des Pères.

Je vous dirai ingénument que j'ai souvent
eu dévotion de prier ce saint de me donner
la bénédiction avec la petite main de Jésus ;

car quand il l'a sur soi, il en lait tout ce que
bon lui semble. Thcmistocle disait autrefois

qu'un petit enfant qu'il avait, gouvernait
toute la Grèce ; ce qui! prouvait par celte

gradation : Cet enfant gouverne sa mère, car

elle r.e lui refuse rien ; sa mère me gou-
verne, car je fais tout ce qu'elle veut, et je

gouverne la ville d'Athènes ; Athènes com-
mande à toute la Grèce, donc cet enfant

gouverne toute la Grèce. Nous n'avons pas

besoin de faire une si longue gradation, mais
de dire seulement : saint Joseph commandait
à Marie, et elle lui obéissait comme à son
mari ; la Vierge commandait à Jésus, et il lui

obéissait comme à sa mère; Jésus conduit

et gouverne le monde : concluez (la conclu-
sion est aisée à tirer); et même sans tant de

circuit, Jésus obéissait à saint Joseph immé-
diatement et par lui-même ; l'Evangile le dit :

lirai subdilus Mis, non Mi , mirare ergo

utrumlibet , ci rlii/c quid amptius mirais .'

sivr nulritius Dca principelur, sublimilas sine

socio, et qaod Drus Itontini obtemperet, hinni-

litas sine cxemplo, dirait ici saint Bernard.

Anatole a reconnu que plus un globe csl

eleve, vaSle et spacieux , et plus aussi l'in-

telligence qui le conduit est noble, adroite cl

puissante pour le mouvoir. On dit en théolo-

gie que plus un homme a une dignité impor-
tante el relevée en l'Eglise ,

plus aussi a-l-il

pour ange gardien un esprit d'un ordre emi -

neul : on dit même que monsieur Gautier,
ttvoi ai iiéi il à P ii I-

i
cul longlemp

dessein de s " faire prêtre : el que Satan . lui

parlant par ui: possède , lui dit : 1 U as beau
faire, lu ne seras jamais prêtre, car tu

pas pour ion ange gardien un de «es grand*

archanges qui les du igenl d'ordinaire

donc si saint Joseph ne devait pas être plus

adroit, intelligent et spirituel que les aof
mêmes, puisqu'il a été l'ange gardien de celle

sainte famille, puisqu'il a eu la garde-noble .

la tutelle, la conduite et la direction de JesUs

et de Marie : Marie n'a jamais commis de

péché véniel, cl Jésus n'en pouvait commet-
tre; car il était essentiellement el totalement
impeccable : et toutefois la volonté de saint

Joseph élail la règle el le niveau de leurs

desseins, entreprises , actions et déporte-
inenls. Oh ! que ce niveau devait être juste,

el que celle règle devait être et droite et in-

faillible, et que celte conduite devait être el

prudente et bien composée!

Il les a gardés pendant sa vie, et ils l'ont

gardé à l'heure de son décès ; car quand il

lui au lit de la mort , il eut à ses deux i A

Jésus et Marie; ils recommandèrent a Dieu

son âme, ils le consolèrent , le fortifièrent et

lui firent exercer des actes héroïques de foi,

d'adoration, d'espérance, d'amour, d'actions

de grâces et de résignation; ils mirent son

âme en dépôt entre les mains des arcbJUtf

pour être porlée en lieu de repos , au limbe

des pères, qu'il combla de joie par les assu-

rances qu'il leur donna de la rédemption

prochaine.

Après sa morl, sa sainte veuve lui rendit

ses devoirs, elle se fit son avocate, elle pria

Dieu avec grande instance pour lui : or que
demanda-l-elle, et qu'a-t-elle obtenu pour
lui? Non pas refrigerium (car il ne fui ja-

mais en purgatoire;, mais dominium , un
grand accroissement de gloire accidentelle,

que ses grands mérites soient connu-, au
monde, qu'il soit honore sur la terre, m s l

fête soit célébrée el solennisée en l'Église,

qu'il ait beaucoup de serviteurs, de grandes

influences sur les âmes choisies, et qu'il leur

obtienne plusieurs grâces.

Elle a obtenu pour lui la résurrection de son

corps.SaintThomas dit que les saints prophè-

tes nemontèrent pas au ciel en corps el en ftrao

avec Jésus, le jour de son ascension, mais

seulement en âme. L'expérience le fait croire.

car nous avons ici leurs ossements, ceux d

saint Jean-Baptiste, à Home, à Amiens, â

Sainl-Jean-d'Angely.

Mais on n'a pas le^ reliques de sainl Jo-

seph. Si son corps était en quelque lieu du

monde, il est très - ro) aide que Dieu l'aurait

relevé pour le faire "honorer en l'Eglise .

comme il l'a fait de plusieurs autres saints.

C'est que Dieu l'a ressuscite parles prières

de Marie, qu'il est au ciel en COrpa et ci

âme, Ut apparent consptctui /><(. afin que

comme Marie pour apaiser la colère de Jésus

lui montre ses mamelles qui l'ont allaite,

ainsi saint Joseph lui montre ses mains, qui

lui ont gagné la vie et qui l'on! si souvent

porté, servi el caresse. Jésus ne l<mr refuse

lien • Volunlattm timentium u fn<i<t, g i
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modo voluntatem nutrientis se non faciet? dit

saint Bernard.
Conclusion. — Recourons donc à lui avec

grande confiance. Saint Thomas (In IV
,

dist. 45. quœst. 3, art. 20, ad 2) dit que Dieu
a donné aux autres saints le pouvoir et la

volonté de nous aider en certaines occasions,

comme à saint Antoine contre le feu, à saint

Nicolas sur la mer, à saint Roch et saint Sé-
bastien contre la peste; mais saint Joseph a
pouvoir de nous assister en toute rencontre,

en tous nos besoins et nécessités : honorons
donc ses grands mérites, ses excellentes ver-
tus, ses éminentes qualités de père de Jésus,

époux de Marie, les caresses qu'il a faites à
Jésus, et celles que Jésus lui a faites.

Remercions-le des grands services qu'il a
rendus à Marie, et des travaux qu'il a subis

pour Jésus. Sainte Marthe est honorée pour
avoir reçu en sa maison et donné quelque
repas à Jésus-Christ ; ce n'a été que fort peu
de temps, quand il paraissait dans le monde,
quand il faisait des miracles et quand il était

honoré ; mais saint Joseph l'a logé, nourri
et servi trente ans en son enfance et en sa
vie cachée, quand il ne paraissait que comme
un homme du commun et quand il était in-

connu et méprisé.
Invoquez-le en vos prières, mettez-le au

nombre de vos saints tulélaires et des pre-
miers, faites-lui tous les jours quelque dévo-
tion, donnez-vous souvent à lui, offrez -lui

votre âme et votre cœur pour les présenter
à Jésus et à Marie, priez-le qu'il soit le gar-
dien de votre âme, en l'honneur de ce qu'il a
été le gardien de votre Sauveur, offrez-lui vos
enfants pour les bénir avec la petite main de
son nourrisson. SainteThérèse dit que toutes
les fois qu'elle lui a demandé quelque grâce
le jour de sa fêle, qu'elle l'a obtenue, et que
l'expérience a montré qu'une infinité de per-
sonnes ont obtenu beaucoup de faveurs et de
bénédictions de Dieu par son entremise.
Mais pour être secouru puissamment et

efficacement par le suffrage île ses prières, il

faut imiter les exemples de ses excellentes
vertus. Imitez sa patience, sa douceur et dé-
bonnairelé : il voit que sa femme est grosse,
il sait assurément qu'il ne l'a jamais touchée,
il ne peut deviner que c'est par l'opération
du Saint-Esprit, qu'eussiez-vous dit, qu'eus-
siez-vous fait en telle conjoncture, mais que
n'eussiez-vous pas dit? que n'eussiez-vous
fait? Il ne la tue pas, il ne la bat pas, il ne
la rudoie pas, il ne la maltraite pas, il ne la
condamne pas de déloyauté, il en laisse le

jugement à Dieu ; et votre femme qui vous
est fidèle, vous la traitez comme un Arabe,
vous criez après elle quand elle revient de
l'église, connue si elle retournait d'unlicu in-
fâme, vous lui mangez son bien, vous dépen-
sez dans des académies et tous autres lieux
de débauche, ou par des procès mal fondés,
ce qu'elle épargne avec grande peine pour l'é-

ducation d • vos enfants, et la subsistance de
votre famille, vous la laissez toute seuleavec
trois ou quatre enfants, sans pain, sans argent

jet sans consolation, pendant que vous êtes

plongé tout entier dans les divertissements.

Les femmes aussi doivent apprendre de la

Vierge comme il faut qu'elles se comportent
envers leurs maris ; mesdames, permettez-
moi que je vous parle à cœur ouvert : il y a

des Pères spirituels qui vous promettent, en
suite de votre désir, de vous conduire dans
la vie purgative, illuminative ou unilive, et

à cet effet vous mettent en main des biblio-

thèques de livres spirituels ; voulez- vous que
je vous l'enseigne en un mot, je l'ai appris,

non de Thaulère, de Biosius, ou de. Rus-
bronc, mais de l'Kcriture sainte, elle nous
propose l'exemple d'une sainte demoiselle
qui a été la figure de la sainte Vierge, qui
l'a représentée avant sa naissance, comme
vous la devez imiter après sa mort, demoi-
selle si sainte et si parfaite, que Dieu envoya
tout exprès un ange du ciel pour lui trouver
un mari et lui servir de paranymphe; voici

les enseignements spirituels et les conseils

salutaires que les saints parents lui donnè-
rent, quand elle sortit de leur maison pour
suivre son mari [Tob., X).

Irrcprc/iensibilcm se exhibere, voilà une
bonne vie purgative, vivre en sorte qu'on
ne puisse mal parler de vous, qu'on ne
puisse dire: C'est une opiniâtre, une causeu-
se, ou une insupportable, qui ne peut pas
garder trois mois une servante ; c'est uive

volage, une éventée, une engageante. Gu-
bernare domum, regere famiUam; voilà une
bonne vie illuminative, illuminer et éclairer

votre famille, prendre garde qu'il n'y ait

personne qui offense Dieu par blasphème,
médisance, ou impureté ; enseigner à vos
domestiques les mystères de la foi, faire lire

le soir des fêles la Vie des saints ou quelque
autre bon livre, vous mettre à genoux avec.

eux le matin et le soir et faire L'examen
pour les illuminer par votre exemple : pro-
curer qu'ils communient souvent. Honorarc,
soceros, au grec il y a *ùroi y»*ùi nu eiaiv, ipsi

enim sunt parentes lui. DMo ère maritum ,

voilà une bonne vie unilive, être bien unie

avec voire mari pour l'amour de Dieu, étu-

dier ses humeurs et ses inclinations, pourvu
qu'elles ne soient pas vicieuses; être eu
bonne intelligence avec votre beau-père, vo-

tre belle-mère, votre beau-frère, condescen-
dre à leur volonté et endurer patiemment
leurs imperfections. Faites cela et vous ver-

rez que Dieu vous apprendra plus de spiri-

tualité en un quart d'heure d'oraison, que
tous les pères spirituels en un an.

Les enfants aussi doivent apprendre leur
leçon en celle famille. Car Jésus était bien
obligé en quelque façon d'obéir à la Vierge,

c'était sa mère naturelle; mais saint Joseph
n'était pas son père, et toutefois, erat subdi-

tus Mis, non tanlum Mariœ, sed ctiam Joseph
propter Muriam, dit saint Bernard : à son
exemple, pour lui être agréable cl à saint

Joseph, vous devez aimer, chérir cl respecter

non-seulement votre père cl votre mère,
mais encore votre beau-père et belle-mère.

Quant aux âmes qui ne sont pas dans le

mariage, m. lis dans l'étal de la virginité UU
du célibat, elles doivent aussi apprendre à

imiter saint Joseph, pour l'avoir propice et
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favorable ; il était extrêmement chaste, el

s il ne l'eu! été, il n'eût pas eu le bonheur
d'être époux de Marie, ni luleur de Jésus.
Cet époux céleste ne se repaîl el repose
qu'entre les lis : ne pensez pas être son
favori si vous conlinuez en vos paroles,

chansons, ou actions déshonnétes. Il était

fort paisible : on lit bien que Marie a quel-
que fois parlé par nécessité à l'Ange, par
humilité à sainte Elisabelb, par piété à Je -

sus-Cbrist au temple, par charité aux noces
de Cana; mais on ne lit pas en tout l'Evan-
gile que saint Joseph ait dit en seul mot : et

vous penserez lui être agréable, persévérant
en vos médisances, vos jurements, et vos
blaspbèmesl

Il parlait peu, mais il faisait beaucoup. On
lui commande de sortir de son pays en plein

minuit, de prendre l'enfant et la mère, d'al-

ler en un pays barbare et infidèle où il n'a

aucune commodité, sans lui dire pour com-
bien de temps, Usquedum dicam (ibi. Saint
Cbrysoslome dit : Il semble qu'il avait grand
sujet de répugnance et de dire : Vos effets

sont contraires à vos paroles, vous m'aviez
dit que cet enfant sauverait son peuple, et il

ne se sauve pas soi-même! qu'irai-je faire

en Egypte, de quoi y vivrai-je, qui est-ce
qui m'y recevra et logera? Cependant il ne
dit rien de tout cela, mais il s'abandonne à

la providence deDieu, il sedonne à lui d'une
obéissance prorflpte, aveugle, ponctuelle et

parfaite. Faites comme lui, el il vous aimera;
ne parlez guère de la spiritualité, si vous
ne voulez, mais faites beaucoup ; travaillez

lout de bon à la mortification de vos pas-
sions et à l'acquisition des solides vertus, à
être obéissant à vos supérieurs, patient en-
vers vos égaux, débonnaire et condescen-
dant envers vos inférieurs : ainsi saint Jo-
seph reconnaissant en vous l'image de ses

vertus, intercédera de bon cœur envers Jé-

sus et Marie, et il obtiendra pour vous la

grâce de Dieu en ce monde et la gloire éter-

nelle en l'autre. Amtn.

SERMON XXIV.

I)e la naissance, vie et mort de saint Jean-
Baptisic.

Quis pulas puer iste oril?

A votre avis quel s ru cet enfant (S. Luc, I) ?

Si j'étais obligé de répondre à celte que-
stion et faire l'horoscope de ce saint enfant,

que la miséricorde de Dieu nous Envoie, je

dirais qu'il est né sous une constellation si

favorable qu'elle nous fait espérer de le voir

quelque jour briller en tous les ordres des

saints, comme le soleil entre tous les astres ;

en l'ordre des anges, Ecce ego mitto Angelum
tneutn; en l'ordre des prophètes, Tu puer, pro-.

nhela Altinwù pocooerts; dans l'ordre des

apôtres, Fuit homo missus a l>eo : missus si-

gnifie apôtre ; dans celui des martyrs, Ilno-
ilrs jus^it amputuri Captlt ejus ; en l'ordre des

anachorètes, Antra deterlt tewris rue annis:
et dans l'ordre des vierges, Netdtni labem
vivri pudoris. C'est qu'il est né quand le Sq«

leil de justice était au ligne de la \ !•

c'est-a-dire en >"v pure* entrailles , 6 sainte
et bienheureuse Vierge I Nous m sommes
pat capables de (aire le panégyrique de ce
s.mit enfant, voire parent; mais puisqu'il a

dénoué la langue muette de son père, il peut
bien rendre éloquente une langue stérile et

bégayante. Le commencement de *es gran-
deurs a été la très-favorable et particulière
alliance qu'il a eue avec vous ; car \otrc cou-
sine, sainte Elisabeth, vous disait: Ut facla
est vox salululiouis tua in ttUtU exul-

Knit infinis in utero uteo , sitôt que votre

voix frappa l'oreille de lanière, le Saint-
Esprit remplit le cœur de l'enfant, el le rem-
plit si abondamment qu'il le répandit de tou-
tes parts: Ilinc parent nuit menti* uleri/tte

abdita pandit. Pour obtenir du même Saint-
Esprit la grâce d'en parler dignement , fini

vox benedictionis luœ in cordibus nosti

cet effet, agréez celle voix de la salutation

angélique : Ave, Maria.

1DE.I SEHM0MS.

Exordium. Yerbum divinum est exemplar
omnium crealurarum. Inde aligna erratum
est lanto perfeclior in online nuturœ quanta
illi conformior : et in ordine gratiiv lanto

sanctior quanto Yerbo incarnato similior.

Al S.Joannes fuit illi simillimus. prœcipue
in prinvipio , in medio , (/ in fine vita. —
I. Punclum. Jnilio vide, siuutitatein illi

infudit beata Yirgo ; et Christus. — II.

Punclum. In medio vilçe pœnitentia ijus

fuit primo longa, 2. auslera ; 3. solitaria.

— 111. Punclum. Mors (jus vulde afllictivu.

1. Quia ante Chritti mortem. 2. Quia pro
prœmio sallalricis. 3. Quii sine consola-
liane a Cltrislo. — Conclusio. liaptista luctt

digito; verbo ; exemplo.

Le docteurangélique, saint Thomas (1 par.,

q. k, a. 3j, el !<> autres théologiens, traitant

du mystère ineffable de la Ires-sainte Tri-

nité, avancent une proposition qui nous doit

être un puissant motif d'avoir grande dévo-

tion et liaison particulière à la personne Irès-

adorable de Jésus-Christ. Nuire-Seigneur,
vrai Dieuel vrai homme : ils disent donc que
le Fils de Dieu, par la singularité de son

émanation et parla propriété de sa personne
en qualité de Verbe, a un rapport nécessaire,

une relation particulière el éternelle aux
créatures, tant existantes que possibles : //'

nomine Yerbi importalur retatio ad creaturas.

Pour l'intelligence de cela, il est à propos
que vous vous souveniez de celle maxime de

philosophie qui est si commune dans les

écoles : Omne agens agit ut producat tibi si-

mile, ut assimile! sibi paliens , tout ce qui agil

n'a point d'autre fin de son opération que de

produire son semblable et faire comme un
autre soi-même : le feu brûle le bois pour y
produire un autre feu, le soleil darde ses

lavons pour rendre l'air lumineux , l'animal

diffère là viande pour la transformer en soi-

même et la changer en sa substance : il faut

donc nue toute cause efficiente avant que
d'agir ait dans soi eu quelque manière U
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forme qu'elle donne à son effet. Dieu est la
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cause universelle de toutes les créatures,
elles sont toutes émanées de lui par sa puis-
sance et p;ir sa sagesse infinie : elles étaient
donc en lui avant que de les créer, et y
étaient de toute éternité ; si elles étaient en
lui, il les connaissait, autrement la connais-
sance qu'il aurait de soi serait imparfaite et

défectueuse; s'il les connaissait, son Fils les

lui représentait , car son Fils n'est autre
chose que son Verbe mental, le terme et le

fruit de sa connaissance actuelle, l'image et

l'espèce expresse de sa divine essence et de
tout ce qu'elle contient. Le Verbe donc est

un monde archétype, le patron et le modèle
de ce monde visible, le trésor infini des idées
divines, l'original et le prototype de toutes

les créatures existantes et possibles :

Tu ciinctasnperno
Ducis al) exemplo, pulchrum pulclierrimus ipse
Muii'iiim meute gerens similique ah imagine lornians.

(Boèce.)

Et nous voyons, en la Genèse
,
que l'homme

n'est pas appelé l'image de Dieu; mais l'Ecri-

ture dit qu'il est fait à l'image de Dieu, c'est-

à-dire qu'il a été tiré et imité sur le modèle
et l'original naturel que le Père en avait
conçu de toute éternité, qui n'est point autre
que son Verbe : ainsi donc il y a regard et

liaison particulière entre le Fils de Dieu et

nous, même quant à la nature. Ainsi le Fils

de Dieu , par la propriété de sa Personne , a
relation à nous : ainsi nous avons un rapport
à lui que nous n'avons ni au Père, ni au
Saint-Fsprii, relation de nous à Jésus comme
de l'ouvrage à l'idée de son ouvrier, comme
de la copie à son original, comme de l'extrait

à son prototype et forme exemplaire : et

comme entre les choses artificielles un ou-
vrage est d'autant plus parfait et accompli
qu'il a plus de conformité à l'idée que le

maître ouvrier en a conçue dans son esprit,

selon les règles de son art, ainsi, aux choses
naturelles, une créature est d'autant plus
noble et excellente en son essence qu'elle a
plus de conformité et de ressemblance au
Verbe divin.

Or un ouvrage peut ressembler à l'idée de
son ouvrier en deux manières, dit ailleurs le

même docteur (S. Tlwm., 111, p., q. 23, a. 3,

in corp.), ou quant à l'être formel seulement,
ou quant à l'être formel et intellectuel tout

ensemble; je m'explique, celte église res-
semble, quanl à l'être formel, à l'idée de l'ar-

chitecte, qui en a fait le dessein ; car elle a
la longueur, la largeur et les autres dimen-
sions qu'il en a projetées : mais elle ne res-
semble pas à la même idée, quant à l'être

intellectuel ; car l'idée en l'esprit de l'ouvrier
est une chose vivante, immatérielle et spiri-
tuelle, et cette église est inanimée, matérielle
et grossière. Tout au contraire la science
que je vous déduis en préchant ou faisant
leçon, est semblable à la mienne, qui en est
l'idée et quanl à l'être formel et quant à l'ê-

tre intellectuel : quanl à l'être formel, car si

vous me comprenez bien, vous connaissez la

même vérité que moi par le même principe,
avec la même lumière

,
quant à l'être in-

tellectuel
; car votre connaissance est intel-

lectuelle, immatérielle, spirituelle, comme
la mienne : ainsi entre les créatures qui
sont émanées de Dieu, quelques-unes ont
conformité avec l'idée divine, qui est le

Verbe, quant à l'être formel seulement,
d'autres quant à l'être formel et intellectuel
tout ensemble. Quant à l'être formel seule-
ment, les cieux, les éléments et autres sub-
stances corporelles ont conformité avec Dieu

;

car il a préconçu en son idée que le feu se-
rait chaud, sec et léger, il l'est

;
que la terre

serait froide, sèche et pesante, elle l'est
;
que

les corps auraient quatre dimensions, ils les

ont : mais les anges, mais les hommes sont
conformes à l'idée de Dieu, quanl à l'être for-

mel et intellectuel tout ensemble; ils sont
doués d'entendement, de mémoire et de vo-
lonté, comme Dieu l'a projeté en son idée ; ils

sont vivants, intelligents, immatériels et spiri-

tuels, à l'imitation du Verbe divin, et pour cela
ils sont les plus nobles cl les plus excellents
ouvrages de Dieu ; mais l'homme est beau-
coup déchu de cet honneur : Homo cum in

honore esset, non intellexil.

Il a effacé, ou au moins souillé et altéré,

cette ressemblance; car il n'est pas croyable
que Dieu ait projeté de faire l'homme tel que
nous le voyons maintenant, qu'il ait conçu
l'idée d'une créature si imparfaite. II avait
fait dessein que l'âme serait maîtresse du
corps, sujette à Dieu, toute spirituelle, et

dévouée à la gloire du Créateur; et nous la

voyons toute sensuelle, plongée aux affec-

tions de la terre, assujettie aux aises du
corps, toute tournée et réfléchie devers soi.

11 avait projeté que le corps serait immortel,
obéissant à l'âme el exempt de maladie, et

nous le voyons rebelle à l'esprit, corruptible,

mortel, maladif. 11 a plu néanmoins à ce
Dieu de regarder cet homme des yeux de sa
miséricorde, le vouloir réformer, refaire cet

ouvrage et redresser cette créature. Il ne le

pouvait mieux faire que par la même idée

par laquelle il l'avait créé, et parce que qui

fecit te sine te, non salvabit te sine te, parce
qu'il veut que l'homme coopère à se réfor-

mer, comme il a coopéré à se perdre; il était

nécessaire que cette idée fût visible el palpa-
ble, afin que nous pussions jeter les yeux
sur elle. Pour cela, il a incarné son Fils, il

nous l'a mis devant les yeux, il nous l'a pro-
posé comme le modèle et le patron des âmes
prédestinées, Quos preescivit et prœdestinnvit

conformes fieri imagini Filii sui; et comme
dans l'ordre de la nature les créatures sont
d'autant plus nobles qu'elles sont plus con-
formes en leur essence au Verbe incréé, ainsi

dans la rcformalion et dans l'ordre de la

grâce les âmes sont d'autant plus parfaites

qu'elles ont plus de rapport et de ressem-
blance au Verbe incarné, qui est leur miroir

et leur modèle.
D'où il suit, par une bonne conséquence,

que ce petit enfant dont on fait aujourd'hui

la fêle est un des plus nobles, rares, excel-
lents et précieux ouvrages que la grâce ait

jamais donnés au monde, puisqu'il a tant de

ressemblance avec le Fils de Dieu incarné,

qu'il faut avoir les yeux bien pénétrants
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pour 1rs iIim «mer l'un de l'aolre. Pline «lit

i|iit' «file (leur, qu'on appelle campanile, li-

• i n ou lis sauvage, est un essai de la na-
ture qui fait son apprentissage el s'accou-
tume à Faire la fleur de lis : Rudimenta na-
(urir liUn picne eondisctnlis. Nous pouvons
«lire le même «le saint Jean, qui* c'est le pro-
jet et l'apprentissage «le la grâce au dei

qu'elle avait de produire l'Homme-Dieu ; ils

ont tant de conformité, que saint Jean pen-
dant sa vi<; l'ut pris pour le Messie, l'a es qtà
venturus esttel après sa mort, le Messie fui

pris pour lui. Joannes quem decollavi nu
a murluis ; et les mômes prophètes ont pré lit

la mission de tous les «Jeux, eccc ego milta
angelum meum.

Le même ange annonce la naissance de
lous deux : Elisabeth, tibi parut filium, erce

coneipies et paries filium (S. Luc, 1,13, 31).

Le ciel leur impose le nom à tous deux : Yo-
cabis nomen ejus Johnnnrm, vocabis nomen
ejus Jrsum (S. Luc., 1, 13, 31). Tous deux
remplissent d'étonnetnent le voisinage, en
leur naissance. De saint Jean, il est dit : Su-
per omnia montana Judeœ divulgabantur
verba hœc et mirait sunt universi. De Jésus il

est dit que tous ceux qui entendirent parler
<le sa nativité en furent ravis d'admiration
(S. Luc., I, 65; II, 18). Tous deux sont con-
çus miraculeusement, l'un d une mère sté-

rile, l'autre d'une mère vierge; tous deux
en naissant font naître la joie dans le monde,
multi in nativitate ejus gaudebunt. Annunlio
votns gaudium magnum guod erit omni po-
pulo. Tous deux sortent de leur pays pour
éviter la persécution d'Hérode. Les mêmes
évangélisles font l'histoire de lous deux, lous
deux ne commencent à prêcher qu'à l'âge de
trente ans, se retirent au désert avant que
de prêcher, prennent le même texte de leurs

prédications : Pœnilenliam agite.

Mais pour ne nous pas égarer parmi tant
de parallèles, j'en choisis seulement trois :

un au commencement, l'autre au milieu, et

le troisième sur la fin de leur vie; en la

sainteté de leur enfance, en l'austérité «le

leur vie et en la rigueur de leur mort. Nous
les pouvons comparer tous deux à cet oiseau
merveilleux qu'on dit être en l'île de Ma-
joma : au commencement de sa vie, il est

d'une couleur blanche; vous diriez que c'est

on cygne ou delà neige vivante; après, il

devient cendré el d'un plumage qui ressent
la pénitence; enfin, sur le déclin de sa vie il

prend la livrée des rois ; sa couleur est

comme de pourpre et d'écarlale. Dieu l'avait

prédit par Isaïe : Vocans ab Oriente avesm, et

de terra longinqua virum voluntutis mc<c.

Saint Cyrille el saint Jérôme disent que par
cet oiseau l'Uommc-Dieu est enlendu , et

nous pouvons aussi entendre saint Jcan-Rap-
liste; car, au lieu de ces paroles, une autre
version dit : Vocans ab Oriente jnsiuin. Il a
été appelé et sanctifié dès ['orient, c'eal-à-
•lire dès le commencement de sa vie. Il a été

blanc par l'innocence dans les entrailles de
sa mère, cendré par la pénitence dans le dé-
sert de la Judée, rouge par son propre sang
dans la prison d'Hérode,

I. — Une âme catholique qui n sei it pas
hii'ii instruite des -«•« r«K et des intentions 4 •

l'Eglise pourrait s*<êtonner de voir qu'on ré

lèbre la \ isitation de la Vierge le second
jour de juillet. Il est évident, < :i l'Evangile,

que la Vierge visita sa cousine sur la lin «le

mars; «car elle conçut le Fils «!<• Dieu au
vingt-cinquième <!<• mars, et deux ou troi>

jours après elle entreprit levoj .<• Diseetsit

ni) taangilH». Exvrgent autem Maria in diebus

illit abiit in montana. D'où vient «loue qu'on

célèbre ce mystère au mois de juillet, et

pourquoi plutôt le second qu'un autre jour

de ce mois-là? C'est <\ur sur la fin du mois
de mars, l'Eglise est saintement ucroj
solenniser le mystère de l 'incarnation el de
la mort de son Epoux : pour cela, elle trans-

fère à un autre temps la solennité delà Visi-

tation, el elle la célèbre le second du mois
de juillet plutôt qu'en un autre jour parci

que ce fut ce jour-là que la Vit rge dit adieu
à sa cousine et sorlit de sa maison pour re—
tourner en Nazareth; car saint Lac «lit

qu'elle demeura avec elle environ trois mois,
d'où saint Amhroise el les aulres docteurs
concluent qu'elle y a demeure jusqu'aux
couches de sainte Elisabeth et jusqu'à la <ir-

concision de saint Jean, qui se lit le huitième
jour après sa naissance, c'est-à-dire le pre-
mier jour de juillet, et le lendemain elle prit

congé de sa cousine : Pulchre autem tempos
quo fait in utero propheta describitur m M i-

ritîB presenlia taceatur(S.Amb.,l. H in S.Luc.).

Le sacré historien a marque expressément
qu'elle demeura trois mois en la maison de
Zacharie, pour nous apprendre qu'elle y
était au temps de l'accouchement de sa cou-
sine, et quelques jours après ; «l'où il s'ensuit

qu'elle a pris souvent saint Jean entre ses

bras, qu'elle l'a caressé en son sein virginal;

elle l'a flatté cl baisé tendrement, peut-être
même l'u-t-elle remue, couche et berce plu-
sieurs fois, faisant en cela l'apprentissage «les

services qu'elle désirait et devait bientôt ren-
dre à son Jésus, afin que saint Jean fut en
tout et partout le précurseur, et, si on le

peut dire, le fourrier de Jésus, lui marquant
le logis, el lui préparant la place non-seu-
lement aux cœurs des hommes, mais encore
aux bras et au sein immaculé de Marie, sa

sainte mère.
Saint Ambroisc dit que la Vierge avait tant

de pureté el de sainteté, principalement de-
puis qu'elle eut conçu el enfante le Fils de
Dieu, qu'elle influait la pureté «Lins les cirurs

de ceux qui la regardaient; il était impossi-
ble de jeter les yeux sur elle sans avoir «les

sentiments et «les inclinations pour la chas-
teté : Tanla ineral Y irgini Maritr gratia ut

non sulum virginitatciii scrvarit. Ira tt i/uos

invisertt, puritatis insigne tottferrtt. Et saint

Denys l'Ai'éopagile dit que, même aptes 1 as-

cension de Jésus-Christ, elle avait tant de
grâces, tant de charmes cl tant d'attraits de
sainteté; 00 voyait en elle tant de majesté,

tant d'attraits et de rayons «le la divinité.

qu'il l'eût adorée comme un DieO, si la foi

ne lui eut enseigné qu'elle ne l'était pas. Bi

ceux qu'elle regardait tiraient d'elle des seu-



SERMON XXIV. NAISSANCE, VIE ET MORT DE SAINT JEAN-BAPTISTE.

timcnls de pureté, quelle pureté aura-t-clle

communiquée à saint Jean, le caressant,

l'embrassant, le flattant, et répandant sur
ses lèvres l'esprit et la grâce de son haleine

virginale 1 Jésus et Marie n'étaient alors que
comme une même personne, fructus penden-
tcs sunt pars arboris ; Jésus ne respirait alors

que par la bouche de Marie, le souffle et

l'haleine de Marie était la respiration de Jé-
sus. Si elle avait tant d'empire et d'ascendant
sur les âmes depuis que le Fils de Dieu fut

séparé d'elle par son ascension, quelle in-

fluence et activité aura-t-clle eues sur saint

Jean, quand elle le tenait sur son sein qui

était actuellement le trône et le sanctuaire de
Jésus! Si une boîte de parfums répandait
tant d'odeur et de suavité quand le parfum
n'y était plus, combien davantage quand il

y était renfermé! Si cette bague, plus pure
que le fin or, avait tant de brillant et d'éclat

quand elle n'avait plus son diamant, com-
bien plus quand il y était enchâssé! Si cette

sacrée lige avait tant de lustre et de beauté
depuis que son fleuron fut cueilli , combien
plus avant qu'il fût enlevé! Si ce firmament
avait tant d'influence depuis que son bel as-

tre en fut séparé, combien plus quand son
soleil le rendait fécond par sa présence!
Mais quelle merveille que la Vierge ait été

ravie de contribuer au salut et à la perfec-
tion de saint Jean, puisque le Fils de Dieu
lui-même y a travaillé avec tant de diligence

et de zèle, que le premier voyage qu'il en-
treprend après l'incarnation, que la première
grâce qu'il répand, que le premier effet qu'il

produit hors de sa mère, c'est la sanctifica-

tion de ce grand prophète? Voici une belle

réflexion de saint Laurent Juslinien. Sitôt

que sainte Elisabeth entendit la voix de sa
chère cousine, et qu'elle connut par révéla-
tion divine qu'elle avait conçu le Fils de Dieu,
elle fut si transportée de joie, qu'elle s'écria

par un sacré enthousiasme : Et d'où me vient

ce bonheur que la mère de mon Seigneur
daigne me visiter? Sur quoi saint Laurent dit

à celte prophélesse : Ne soyez pas si trans-
portée de joie que vous en oubliiez votre de-
voir; si vous voulez être courtoise, ne le

soyez pas à demi; il semble que vous ne sa-
vez pas bien les termes de la civilité ; vous
remerciez la mère, et vous ne dites rien au
fils. Est-ce que vous ne savez pas qu'elle est

grosse du Fils de Dieu? Non, car vous l'ap-

pelez la mère de votre Seigneur. Pourquoi
donc vous étonnez-vous de voir que la Mère
daigne vous visiter, et que vous ne vous
étonnez pas de voir que le Seigneur lui-même,
qui est infiniment plus grand, daigne venir
vers vous? Pourquoi ne l'en remerciez-vous
pas ? pourquoi ne lui en dites-vous rien? C'est

qu'elle sait bien qu'il ne vient pas particuliè-
rement pour elle : la Mère vient pour la

mère, la mère vierge; pour la mère stérile, cl

arie pour Elisabeth ; mais l'Enfant vient
pour 1 enfant, le fruit de la vierge pour le

fruit de la stérile, et Jésus pour Jean-Bap-
tiste : Superior venit ad inferiorem, Marin
ad Elisabeth, Chrislus ad Joannem. Pour cela
sainte Elisabeth ne remercie pas le Seigneur,

B2S5

elle laisse à son fils ce compliment, elle sait

qu'il ne manquera pas à ce devoir, qu'il re

merciera son cousin de ce qu'il a daigné le

visiter pour le sanctifier, l'affranchir du pé-

ché originel, lui avancer l'usage de raison et

le faire prophète avant sa naissance. Certes

c'est un signe évident que ce petit enfant est

bien cher au Fils de Dieu, et que la souillure

du péché est bien abominable devant lui.

Supposons qu'un excellent médecin vienne
présentement de Paris, d'où il a apporté des

simples et des drogues fort précieuses. Sitôt

qu'il est arrivé, on lui dit : Monsieur un tel,

qui a l'honneur d'être votre parent, est bien

malade; quand votre loisir vous le permet-
tra, vous l'obligerez de l'aller voir. Si ce fa-

meux médecin, ayant appris les symptômes
et les circonstances du mal, s'y faisait con-
duire sur-le-champ, avant que d'entrer en
son logis, avant que de melire pied à terre,

qu'en diriez-vous, qu'en penseriez -vous ?

Vous en tireriez deux conséquences : pre-

mièrement vous jugeriez que ce malade est

bien précieux à ce médecin , et en second
lieu, que sa maladie est bien dangereuse,
puisque le médecin y va si promplement. Le
Fils de Dieu est venu du ciel, A summo cœlo

egressio ejus; il a apporté son précieux sang,

comme un baume, pour le remède de nos
plaies; sitôt qu'il est arrivé au premier in-

stant de sa conception, il apprend que son

cousin est malade du péché originel; il est

encore dans sa litière, dans le sein virginal

de sa mère, et il se fait porter sans délai en la

maison de saint Zacharie, pour voir ce ma-
lade et pour lui donner la santé. N'en devons-
nous pas conclure que Jean-Baptiste était

bien cher à Jésus Christ, et que le péché ori-

ginel est une maladie bien dangereuse : or il

n'y a point de doute que le péché mortel ac-

tuel est un mal incomparablement plus grand
que n'est l'originel; et cependant vous les

commettez à douzaines ; vous les avalez com-
me l'eau, et vous y persévérez les mois et les

années entières. Si vous sav icz quel mal c'est

d'être en la disgrâce de Dieu et l'objet de sa
colère, vous n'y voudriez pas demeurer un
seul moment; quand par fragilité humaine
vous êtes tombé en péché, vous ne différeriez

pas un mois, pas une semaine, pas un jour
sans aller à confesse.

IL — 1. Le petit saint Jean retint bien cetto

leçon, il apprit par là combien importante
était la pureté de l'âme; et de peur de la per-

dre ou de la flétrir tant soit peu, il se relira

au désert et il y demeura jusqu'à ce qu'il re-

cul commandement exprès du Saint-Esprit

d'en sortir pour prêcher au peuple : Anlra
deserli teneris sub annis, civium turmas ju-

giens, peliisli, ne levi sallem macularc vilam
passes famine. En ce désert, notre oiseau mi-

raculeux devient tout cendré par la péni-
tence, pénitence assortie de trois circon-

stances qui la rendaient très-pénible et la

rehaussaient par-dessus celle des autres ana-
chorètes : elle est longue, austère et solitaire.

Plusieurs docteurs disent qu'il fut au désert

depuis l'âge de cinq ans, d'autres depuis l'âge

de trois ans; j'ose bien dire que ce fut encore
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plus lot, car j'apprends de saint Pierre Mar-
tyr, évéqne d'Alexandrie (/« lieg. Kccles.),

de Cédrenus, de Nicéphore et autres auteurs
anciens, que sainte Elisabeth, ayant appris
l'horrible carnage que le cruel Hérode faisait

faire des petits enfants en Bethléhem el aux
environs elle craignit qu il n'entendit parler
des mer raillés qui étaient arrivées en la nais-

sance de saint Jean, et qu'il ne soupçonnât
que cet enfant fût le Messie, qu'il redoutait
et qu'il cherchait : de sorte que, pour éviter
ce danger, elle s'enfuit et emporta son fils au
désert, où elle mourut quelque temps après.

La providence de Dieu, qui nourrit les petits

corbeaux quand ils sont délaissés de leur
père, et qui eut soin d'ismaël quand sa mère
l'abandonna au désert, eut soin du petit saint

.Jean orphelin, et envoya des anges qui le

nourrirent et relevèrent, jusqu'à ce qu'étant
devenu un peu plus grand, il commença sa

pénitence, mais pénitence si rude, que ni

saint Pierre, qui avait renié son maître, ni

saint Matthieu, qui avait été partisan, ni

saint Paul, qui avait persécuté l'Eglise, n'en
firent jamais de semblable.

2. Ecoutez ce qu'en dit le Sauveur : Venit
Joannes, neque manducans,neque bibens; saint

Jean vit au désert sans manger, sans boire et

se vêtir; car, comme dit fort bien saint Ber-
nard sur ce passage, comme les sauterelles

ne sont pas un manger pour les hommes,
ainsi le poil de chameau n'est pas propre-
ment un habit pour eux. Considéra hominem
angelico promissum oraculo, conceptum mi-
raculo, sanclificatum in utero, el novum in

novo homine mirure fervorem : habentes vi-

ctum et vestitum, his contenti simus, ait Apo-
stolus. Apostolica hœc perfeclio est, sed Joan-
nes hœc etiam contempsit. Audi Dominum in

Evangelio : Venit Joannes neque manducans,
neque bibens plane, neque vesliens ; sicut enim
locusta non est cibus, sic nec pilus cameli liu-

tnanum est induinentum.
Hélas! ne vous fait-il point pi tic , ne vous

e\cile-t-il pas à dt'volion, ne tire-t-il pas les

larmes de vos yeux , ne vous porle-t-il point
à la pénitence, quand vous vous l'imaginez
au désert tel que l'Evangile nous le repré-
sente un ange incarné vêiu en ermite, un
ermite, dis-je, habillé d'un gros cilice qui
pèse plus que lui; ceint d'une ceinture qui
meurtrit sa chair virginale; son lit, c'est la

terre nue ; son chevet, une grosse pierre ; son
toit, le serein; son repos, la contemplation;
son repas, l'abstinence; il a les yeux collés

an ciel, le visage tout décharné, la bouche
douce et attrayante, la main armée d'une
grosse corde noueuse pour punir en son
corps innocent h s crimes qu'il ne commit
jamais. Hélas I que n'a-t-il quelqu'un pour
modérer un peu sa Ferveur el l'empêcher
d'abréger sa > ie! Le Fils de Dieu l'eût fait

fort aisément, s'il eût été en sa compagnie:
mais non, il faut que sa pénitence soit rude
el solitaire.

3. C'est une conduite de Dieu, que je ne
puis assez admirer et qui semble bien rigou-
reuse envers saint Jean ; la persécution d lie

rode chasse ces deux saints enfants de leur

pays, contraint la Vierge d'emporter le petit

Jésus, <t sainte Elisabeth d'emporter le petit

saint Jean, pour les dérober à la cruauté de
ce tyran et leur sauver la vie; puisque ces

deui enfants étaient si conformes en âge, en

parenté, en Lr râ< e. eu aflection et en afflic-

tion, il semble que la providence de Dieu les

de! ul joindre et associer en même demeure.
Dieu pouvait averlir sainte Elisabeth, par

l'entremise d'un ange, d'emporter son enfant

en Egypte, pour être en la compagnie 'le si

cousine, au moins après la mort du tyran;

quand Jésus retourna d'Egypte en Nazareth,
il semble qu'il y devait appeler son petit cou-
sin et le faire loger en la même maison, ou
du moins en la même rue, ou en même ville

que lui, jusqu'à l'âge de trente ans. quand
tous deux commencèrent à prêcher l'Evan-

gile. Ohl quede belles conférences ileûlouïes,
que d'instructions il eût reçues, que de rares

exemples de vertu il eût vus, que de sublimes
vérités il eût apprises en un si long e pace
de temps, en une telle compagnie, en la fa-

miliarité de Jésus, en la conversation de M i-

rie! La providence de Dieu dispose de lui

tout autrement, elle le veut mortifier, elle

veut qu'il honore Dieu par privation, el par
privation d'une grâce si souhaitable, si rai-

sonnable, si sainte et si divine. Ayant le bon-
heur d'être au monde en même temps que
Jésus, il n'a l'honneur de le voir que deux
fois en sa vie, quand il se montre à ses disci-

ples, el quand il le baptise au Jourdain. Le
reste de ses jours il est tout seul dans le dé-
sert, il n'a pour compagnie que les tigres et

les léopards, el pour maîtres que des pieds

d'arbres.

III. — 1. Cependant vous n'admirerez pas
la rigueur de celte conduite de Dieu sur lui

,

si vous la comparez à sa mort; car elle est

si mortifiante et si étrange, qu'elle obscurcit

l'austérité de sa vie. Les Pères de l'Eglise

estiment et louent beaucoup le martyre de

saint Etienne, parce qu'il a été le premier,
après l'ascension du Fils de Dieu , qui a
franchi le pas de la mort, el qui en a mon-
tré l'exemple aux autres : pour ce, ils l'ap-

pellent premier martyr, le coryphée el le

porte-enseigne des martyrs; mais sans doute
le saint précurseur a de grands avantages
en ce sujet sur saint Etienne, et par consé-
quent sur tous les autres martyrs; car pre-

mièrement sainl Etienne cl ceux «le sa suite

ont donné leur vie pour Jésus; mais ce fut

après que Jésus eul donne la sienne pour
eux , et ainsi , à proprement parler, ils ne
lui ont pas donné leur vie, mais ils la lui ont

rendue en échange de la sienne , Mortcm
enim i/unm pro nubis Salralor (lignants r>l

pati , kane ille primas reddidil Salvatori, dit

l'Eglise : et sainl Jean a donné sa vie pour le

Suiveur, avant que le Sauveur eût donne la

sienne pour lui. Secondement, sainl Etienne

et les autres martyrs, allant aux tourments
et à la mort . marchaient sur les pis de

Jésus-Chrisl : ils trouvaient le chemin tout

fraye : Cltrtsl us ptissus est pro nobis , vubts

reltnquent cjcmplum . ut sequamini vestigia

ejuii et saint Jean , endurant la mort , allait
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par un chemin épineux, où Jésus n'avait

pas encore imprimé ses traces. En troisième

lieu, sainl Etienne et les autres, dans les

plus âpres tourments , avaient toujours de-

vant les yeux le modèle de la croix, qui leur

avait été montré sur le Calvaire : Aspice et

fac secundum exemplar, quod monstratum est

tibi in monte, et sainl Jean , dans sa passion,

était privé de celte consolation ; bref, les

autres martyrs ont enduré la mort après que

ses pointes ont été émoussées par la mort du

Fils de Dieu , après qu'elle a élé adoucie et

détruite , Mortem nostram moriendo des-

truxit : et saint Jean a enduré la mort
,

quand elle était encore tout entière, mor-
telle, affreuse, terrible, quand clic ne servait

pas de passage à la gloire.

2. Et comment l'a-t-il endurée? Parla sot-

tise d'une danseuse. N'est-ce pas une morti-

fication bien sensible, un calice bien amer,

un jugement bien rigoureux et difficile à

subir, que de mourir pour le contentement

d'une fille impudique ; de voir que la tète du

grand Baptiste qui a été prédit par les pro-

phètes , conçu par un miracle, rempli du
Saint-Esprit dès le ventre de sa mère, qui

a réjoui l'univers par sa naissance, qui a

étonné la Judée par l'austérité de sa vie, qui

a converti tant de peuple par la force de ses

prédications, qui a baptisé le Messie par un
privilège très-particulier, que la tête de ce

grand prophète soit le loyer de la danse d'une

baladine , et immolée à îa furie d'une femme
adultère?

3. Où était alors le Fils de Dieu? en Ga-
lilée, voisine de la Judée. Que faisait-il ? il

prêchait l'Evangile. Ne savait -il rien de ce

qui se passait en Jérusalem? il le savait de

point en point. Ne le pouvait-il pas empê-
cher? très-aisément, et toutefois il ne l'a pas

fait, il n'a pas voulu empêcher une si grande
injustice, une injure si cruelle, une méchan-
ceté si noire contre son cousin, son précur-

seur, son Baptiste, son bien-aimé, non pas

même le venir voir, non pas même i'envoyer

visiter, non pas même le consoler par un mot
de lettre; quand on voit saint Jean décapité

en la prison , et le silence de Jésus , vous di-

riez que Jésus n'est rien à saint Jean , que
sainl Jean n'appartient en rien à Jésus, et

qu'ils ne se sont jamais connus.

Quand le bienheureux saint Elienne fut

lapidé par les Juifs , Jésus eut tant de soin

de l'encourager au martyre, qu'il ouvrit les

cieux pour se montrer à lui parcelle brèche.

Saint Jean endure une mort plus amère que
sainl Elienne. Jésus, pour se montrer à lui

?t pour le venir assister, n'a pas besoin

d'ouvrir les cieux; il faut seulement faire un
peu de chemin, venir de. Galilée eu Judée,
et il ne le fait pas ; s'il n'en veut pas prendre

la peine, que ne lui cnvoie-t-il un messager?
Quand l'apôtre saint Pierre était en prison

en la même ville de Jérusalem, par le com-
mandement d'un autre Hcrodc , Dieu lui en-
voya un ange du ciel, qui lui ôla ses chaînes,
le fit passer au travers de ses gardes, lui

ouvrit la porte de fer, le rendit sain et sauf

aux fidèles : que ne fail-il la même faveur à

son bien-aimé cousin? C'est qu'il veu. que
son précurseur ne soit pas seulement le plus

innocent de tous les saints en sa naissance ,

le plus austère de tous les confesseurs en la

rigueur de la pénitence, le plus chaste de
toutes les vierges , mais encore le plus mor-
tifié et affligé de lous les martyrs en la ma-
nière de sa passion et en l'occasion de sa

mort , et que comme le Fils de Dieu en la

croix a été le plus abandonné et méprisé de
lous les hommes, jusqu'à être délaissé de son
propre Père , ainsi son précurseur meure
sans aucune consolation, abandonné de tout

le monde , et délaissé même dé son propre
cousin. Oh 1 que les jugements de Dieu sont
bien autres que ceux des hommes 1 que ses

divines pensées sont bien plus éloignées des
nôtres que le ciel ne l'est de la terre , et que
les desseins et les conseils qu'il a sur les

âmes choisies sont profonds et admirables 1

Nous voyons bien en ceci que plus il veut
élever el agrandir une âme dans le ciel, plus

il l'humilie et l'anéantit sur la terre : Alti-

tudo diviliarum sapientiœ et scienliœ Dei
,

quant incomprehensibilia sunt judicia ejus !

Calons le voile, messieurs, calons le voile,

et n'entrons pas plus avant dans cet abîme
qui n'a point de fond. Apprenons plutôt de
tout ce discours que pour honorer lous les

ordres des saints , et que pour faire une
chose bien agréable à Jésus et à la Vierge,
il faut honorer saint Jean , et pour l'honorer
comme il désire, qu'il faut pratiquer ce qu'il

enseigne.
Conclusion.-- 1lie erat lucerna ardens et lu-

cens, dit le Fils de Dieu, sur quoi saint Ber-
nard : lucens digito, verbo, exemplo, il nous
éclaire et nous instruit par son doigt, par sa
parole et par son exemple. Par son doigl, il

nous montre la miséricorde de Dieu; par sa
parole, il nous fait appréhender sa justice; et

par son exemple il nous enseigne comme
nous pouvons obtenir la miséricorde el évi-
ter la justice. Montrant à ses disciples le Sau-
veur qui passait, il leur dit : Eccc Agnus Dei,

ecce qui tollit peccata mundi : voilà l'Agneau
de Dieu, qui Ole les péchés du monde. Quelle
miséricorde, quelle piété et quelle bonté de
Dieu d'avoir voulu que son Fils fût l'hostie

propitiatoire pour nos péchés, la viclime qui
expiât nos iniquités l'Agneau immolé sur
l'autel de la croix, et exposé continuellement
en l'eucharislie, devant Dieu pour apaiser
sa colère et satisfaire à sa justice. Voilà l'u-

nique motif de la miséricorde de Dieu envers
les hommes, l'Agneau de Dieu qui a porléles
péchés du monde, c'est un trésor de pharma-
cie, où nous devons prendre le remède et L'an-

tidote de lous nos crimes. L'expérience a
montré, que plusieurs qui étaient accoutu-
més de longue main à de mauvaises habitu-
des, s'en sont retirés par la grâce de Dieu ,

disant souvent el dévotement, et avec senti-
ment de leurs misères : Agnus Dei, qui tollis

peccata mundi, miserere nobis ; et n'avons-
nous pas obligation à saint Jean de nous l'a-

voir fait connaître?
Si la maladie contagieuse était bien en-

flammée en une ville, et qu'un excellent me-
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decin enseignât on remède pour s'en garan-
tir et pour guérir quand on en scr.ui frappé,

ne lui aurait-on pas grande obligation 7 Ce
monde était infecté tic la peste du péché, qui

perdait presque ions les hommes : l'unique

remède à ce mal était cci Agneau innocent ,

mais on ne le connaissait pas, et qui eût cru

que celui qui était mortel et passible, circon-

cis et baptisé comme les pécheurs, était le

Sauveur tics pécheurs, et saint Jean nous l'a

fait savoir, ne lui en avons-nous pas très-

grande obligation?

Il nous a été envoyé de Dieu pour nous ap-
prendre la science du salut, dit son père Za-
charie, et il nous l'enseigne par les paroles

qui nous menacent de la justice de Dieu, orn-

ais arbor quœ non facit fruclum bonum exci-
tlctur, et in ignem mitletur : Tout arbre qui ne
porte pas de bons fruits sera coupé et jeté au
feu : vous pensez être bien assuré de votre
salut, parce que vous ne jurez point, que
vous ne dérobez point, vous ne tuez personne,
s'il n'y a rien autre chose que cela, vous ne
portez pas de mauvais fruit ; mais saint Jean
ne dit pas, tout arbre qui porte de mauvais
fruit, mais il dit, tout arbre qui ne porte pas
de bon fruit sera coupé et jeté au feu, et il

ajoute : la cognée est déjà appliquée à la ra-

cine ; cette fluxion qui vous tombe sur les

poumons, celte difficulté de respirer sont des
coups qui menacent l'arbre de la coupe, s'il

ne fait de bon fruit, il sera un de ces jours
renversé et jeté au feu.

Quis deinonstravit vobis fugere a ventura ira?

saint Jean nous le montre par son exemple.
Qui est celui d'entre nous, dit saint Bernard
qui, considérant la pénitence de ce saint pré-

curseur ose estimer la sienne? Quels blasphè-
mes, quels adultères, et quels sacrilèges avait-

il commis pour se traiter si rigoureusement ?

Il était demeuré dans le désert dès son bas
âge, pour éviter le danger de dire quelque
parole oiseuse,

Ne levi salteni macularc vilain

Famine posset.

C'est qu'il nous voulait enseigner, par son
exemple, ce qu'il prêchait de parole : Facile

fructus dignos pœnilcntiœ; ce n'est pas assez

d'avoir de bons desseins, il faut faire, facitr,

non pas des fleurs de bons désirs seulement,
non pas des feuilles de belles paroles, mais
des fruits de bonnes œuvres, des fruits de pé-
nitence et des fruits dignes de pénitence,
/'. uclus dignos pœnitentiœ, c'est-à-dire, dit

saint Grégoire, des prières, des aumônes et

des austérités si héroïques et en si grand
nombre, qu'elles correspondent à la gran-
deur, à la diversité et à la multitude de nos
(rimes : pour vous y animer, considérez ce

que saint Jean nous remet devant les yeux,

uppropinquavU rçgnum caslorum ; on ne nous
promet pas, comme on faisait autrefois au
sortir de celle vie, le sein d'Abraham et le

limbe des Pères, mais on nous promet le

séjour des archanges, le sein du Fils de Dieu
cl le ciel empyrée. auquel nous conduisent
le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Amen.
On peut aussi moraliser en ce sermon, in-

vectivant contre les quatre bourreaux qui

ont fait mourir saint Jean, dont le previer
est le péché de la chair. Car le roi llerode
lemit en prison parce que le saint le repre-
nait de l'adultère qu'il commettait, entrete-
nant sa belle-sœur Hérodias.

Ce deuxième fut le festin qu'il fit à ses
courtisans au jour annivi rsaire de sa nais-
sance. Ces festins, l'intempérance et les ca-
barets sont l'occasion de plusieurs querellée,
médisances ot jurements, de quantité de pa-
roles fausses ou indiscrètes, et de plusieurs
autres péchés qu'on y f ;il ou qu'on y promet
de faire.

Ce troisième, c'est la danse ; celle que vous
ferez à présent e^l la sœur de celle qui a fait

mourir saint Jean ; elle a les mêmes mouve-
ments, postures et dérèglements ; en la danse
il se fait une assemblée de démons qui y ac-
courent pour tenter les uns de vanité, les
autres d'impureté, d'envie, de jalousie, etc.

Le quatrième bourreau, enfin, fut le jure-
ment : si Hérode n'eût élé accoutumé à ce
vice, il n'eût pas juré, et il n'eût pas donné
la tète de ce grand saint pour accomplir son
jurement; il devint criminel en faisant ce
serment, mais beaucoup plus en l'accomplis-
sant, dit saint Amhroise ; car le serment qui
n'est pas à faire n'est pas à tenir.

SERMON XXIV.

De l'apôtre saint Pierre.

Simon. Joannis, «Jilijjis me plus liis ? Eliara, Domine, tu
Sfis quia amo le [S. Jean, XXI, loj.

Comme les deux parties de la justice chré-
tienne consistent à fuir le mal et à faire le

bien, l'Ecriture sainte nous représente les

imperfection» des saints pour nous appren-
dre à les éviter, et l'exemple de leurs vertus
pour les imiter, dit saint Grégoire. C'apôlre
saint Pierre est tombé une fois en faute par
fragilité humaine, mais il s'en est relevé si

heureusement et si avantageusement, qu'il a
vérifié par avance celte parole de saint Paul
et de saint Augustin, qui porte : Dilitjcntihns

Drum omnia couprruntur m bonum, etimn
peccata. Pour profiler de sa chute et de sa

conversion, il nous faut premièrement con-
sidérer à quelles intentions la providence de
Dieu permet que les prédestinés tombent
quelquefois en péché, et puis nous verrons
que saint Pierre s'est parfaitement ajuste et

conformé aux intentions de Dieu en ce

sujet.

Nous pouvons bien tomber de nous-mêmes
en l'abime du péché, mais il nous est impos-
sible de nous en relever sans la grâce de
votre Fils, o sainte Vierge ! et nous en som-
mes très-indignes quand nous sommes en
état de péché. Mais, lui adressant cette prière
avec le prophète pénitent, Halile milii lœ'i-

titun salutaris tui, nous nous souvenons que
vous êtes tous les jours surnommée la cause
de notre joie, Causa nostnc hftiliœ, d'autant
que par vos intercessions vous obtenez la

joie et la grâce d'une parfaite réconciliation.

pour les pécheurs qui recourent à vous,

comme nous faisons dévotement en vous sa-

luant avec l'ange, Ave. Mm in.
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Exordium. Mirumquod Deuspermittat pecca-

(Um . _ i. punctuin. Permittit inprœdesti-

nnlis : ut exercent swim potentiam,sapien-

tiam, et bonitatem, cum electi ex suo pec-

cato fiunl humîtes, mites, ferrenliores in

amore Dei ; quod probatur, 1. Scriptura;

2. Patribus; 3. ralionibus ; h. comparaiio-

nibus sumptis 1°, ex malo Perseo; 2° ex

pictura ; 3
U
ex musica ;

'*" ex militia ;
5" et

ex medicina. — H. Punctum. B. Petrus, ex

suo peccato, foetus est humilis. Mitis. F'er-

vens in amore Christl — III Punctum. Ef-

fectus pœnilentiœ illius primus venia pec-

cati ; 2. regimen Ecclesiœ; 3. potestas cla-

vium; k. donum miraculorum. — Conclu-

sio. Jmitanda ejus humiiitas. Mansueludo.

Amor in Christum.

Comment se peut-il faire que Dieu, qui ab-

horre tant le péché et qui aime tant les âmes

choisies ,
permette quelquefois qu'elles le

commettent? Est-ce qu'il ne le voit pas, ou

qu'il ne peut, ou ne le veut pas empêcher?

S'il ne le voit pas, que sont devenus ses

yeux pénétrants, dont le Saint-Esprit a dît

qu'ils sont plus lumineux que le soleil,

qu'ils découvrent toutes les actions des hom-

mes, et qu'ils percent à jour les plus se-

crètes pensées et les dispositions du cœur

humain? Comment est-ce que David a pu

dire avec vérité : J'ai fait le mal en votre pré-

sence, mes péchés ne vous sont point ca-

chés, vos yeux ont vu mes imperfections.

S'il ne le peut empêcher, où est sa puissance

infinie, et pourquoi est-ce que le prophète a

dit que Dieu a -fait tout ce qu'il a voulu, au

ciel, en la terre et aux abîmes? Comment
est-ce que saint Gabriel a dit que rien n'est

impossible à Dieu? Comment est-ce que les

apôtres nous font dire : Je crois en Dieu le

Père tout-puissant? Si voyant le péché et le

pouvant empêcher il ne le veut pas faire,

n'est-ce pas s'en rendre complice, n'est-ce

pas y consentir et en être coupable ? Saint

Paul n'a-t-il pas dit que non-seulement ceux

qui font le péché, mais encore ceux qui y

consentent sont répréhensibles; et saint

Bernard : Est enim consentira silere cum ar-

guere possis ; et le poète tragique : Qui non
vetat peceare cum possit, jubet.

1. — 1. La théologie répond que Dieu voit

clairement le péché et qu'il pourrait s'y op-

poser, mais qu'il le tolère et ne le veut pas

empêcher parce qu'il ne fait pas ni ne veut

pas tout ce qu'il peut, mais tout ce qu'il

oit ; tout ce qu'il doit, dis-je, non à sa

créature, à laquelle il ne peut rien devoir,

m lis à soi-même cl à ses divines perfections,

Cl il exerce et témoigne admirablement ses

divines perfections en ce qu'il peut, qu'il

sait et qu'il veut, comme dit son Ecriture,

tirer la lumière des ténèbres, le miel d'une

roche , l'huile d'une pierre très-dure , et

quelques grands biens du plus grand de tous

les maux, c'est-à-dire du péché; c'est ce

qu'an de ses serviteurs reconnaissait, ne

pouvant démentir la vérité, métis ubi non sc-

minasli.
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2. Ce n'es! pas Dieu qui sème le péché, il

n'y a point de part, il n'y contribue en au-
cune façon; mais il est si puissant, si sage et

si bon, qu'il en tire de très-grands biens.

Melius juclicavit, de malis benefacere, quam
mala nulla pcrmiltcre , dit saint Augustin
(Enchirid) ; et derechef {Ad Laur., c. 10) :

Non sinerel bonus, fieri maie, nisi omnipotens,
etiam de malo, facere posset bene. Dieu, qui
est tout bon. ne laisserait point faire de mal
si, étant tout-puissant, il n'en voulait tirer

quelque bien.

3. C'est être, à la vérité, complice d'un
péché, que de le commettre ou de le tolérer

quand on est obligé de l'empêcher; mais
tant s'en faut que Dieu soit obligé de l'em-
pêcher, qu'au contraire il est obligé de ne le

pas empêcher ; obligé, dis-je, non pas à nous,
mais à sa puissance, à sa sagesse et à sa
bonté infinie ; car la puissance et grandeur
de sa majesté requièrent que tous ses vas-
saux ne soient pas des esclaves, mais des
personnes libres et de condition, Servire
Deo, regnare est : or s'il nous contraignait de
vive forc-3 à le servir, s'il nous empêchait
avec violence de commettre ou vouloir le

péché, il n'aurait pour sujets que des escla-

ves et des forçais : Taies sercos suos, meliores

Deus judicavit, si ci servirent liberaliter, quod
nullo modo fieri posset, si non voluntate, sed
necessitale servirent, dit saint Augustin (De
ver. Bel., c. 24).

Sa sagesse demande qu'il dispose de tout

suavement, qu'il condescende cl s'accom-
mode au génie de sa créature, qu'il conduise
ses ouvrages et les achemine à leur fin, selon
la condition de leur être, qu'il fasse agir na-
turellement les causes naturelles, contingent»
ment les contingentes, et librement les libres

et volontaires : sa bonté ne lui permet pas de
défaire ce qu'il a fait, de changer ce qu'il a
établi, ni doter ce qu'il adonné, Dona Dei
sunt sine pœnitcntia; il a trouvé bon que la

créature raisonnable soit maîtresse de sa
volonté, il a doué l'homme de franc-arbitre
et de liberté , afin que pouvant pécher et ne
péchant pas , sa vertu soit plus excellente

,

plus héroïque el plus louable, et qu'on dise

de lui : Poluit transgredi clnonest transgres-
sus, facere mala et non fecit. Bref, Dieu montre
sa puissance, sa sagesse et sa bonté infinie ,

en ce qu'il fait réussir, à l'avantage des pré-
destinés et aux desseins qu'il a sur eux , les

fautes qu'ils ont commises par fragilité hu-
maine : Ejus consilio militant, etiam cum ré-
pugnant, dit saint Grégoire ; ces faux bonds
servent aies rendre plus humbles el défiants
d'eux-mêmes, plus bénins et miséricordieux
envers le prochain

,
plus zélés et fervents en

l'amour de Dieu : Diligcntibus Deum omniu
coopcrantur in bonum, dit saint Paul ; etiam
peccata, dit saint Augustin.

k. Ainsi l°on peut comparer le péché à un
certain fruit qu'on nomme perséa, el assez à
propos ; car l'on dit de cette espèce de poire,

qu'au royaume de Perse, qui est son sol na-
tal el le lieu de son origine, elle était veni-
meuse et mortelle, mais que transplantée en
Egypte elle devenait douce, salutaire et pro-
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titable, c'est ainsi que la disent Dioscoride el

Galicn. Le péché ne prend sa naissance

autre part qu'on la volonté de L'homme, c'est

!«• propre lieu de son origine , l'erditio tua

Israël ; là il est venimeux, pestilent et mortel,

là il est odieux, abominable et détestable ;

mais transporté et transplanté dans un tonds

étranger, au terroir gras et fécond de la

main toute-puissante de Dieu, en la conduite

cl providence adorable, il devient bon, utile,

aimable et salutaire; car une pensée, une
parole ou une action n'est mauvaise, vicieuse

et déréglée, que parce qu'elle est contre la

volonlé de Dieu, qui est la règle de toute

équité, et parce qu'elle ne tend pas à sa

gloire, qui est la fin et la perfection de toutes

nos actions : or une action ou affection n'est

contre la volonté d<? Dieu et ne s'égare du
chemin de sa gloire, qu'en tant qu'elle procède

de sa créature, qu'en tant que la créature

prend sa propre volonté, et non la volonté do

Dieu, pour niveau de son action, et qu'en tant

qu'elle regarde pour sa fin sa propre salis-

faction , et non la gloire du Créateur; mais
Dieu se servant de cette même action pour
l'accomplissement de sa volonlé et pour
quelque dessein qui réussit à sa gloire, il re-

dresse celte action et il l'ajuste à son niveau,

il la remet dans son ordre, il l'achemine à sa

droite fin et il la rend bonne et utile, puis-

que ce qui sert à quelque bien ne peut man-
quer d'être bon.

2° Nous pouvons expliquer ceci par des

comparaisons tirées dos quatre plus com-
muns et plus signalés arts libéraux qui soient

en usage dans le monde : la peinture, la mu-
sique , la milice et la médecine ; il n'est rien

de plus contraire au jour que les ombres, et

néanmoins le peintre se sert des ombres pour
donner jour à sa peinture ; il n'est rien de

plus opposé aux couleurs vives que les cou-

leurs sombres et obscures, et toutefois !e

peintre se sert des couleurs sombres et ob-

scures pour donner du relief et de l'éclat

aux couleurs vives; mais supposons qu'il y
ait un peintre si ingénieux et qui fasse ses

ouvrages avec tant d'art et d'industrie, qu'en

quelque lieu qu'on les place, l'ombre et l'ob-

scurité du lieu servent adonner du lustre et de

la grâce à ses tableaux, on l'admirerait avec

raison : c'est ce que Dieu fait, et on ne l'ad-

mire pas : il ne fait pas le péché comme lo

peintre fait les ombres et les couleurs obscu-

res, mais il fait que le péché donne du jour

à ses ouvrages; il fait que les gens de bien

sont si parfaits, si exemplaires et d'un si

beau prospect qu'en quelque lieu qu'ils se

trouvent, le vice des méchants leur donne du
brillant et du lustre. Tanauam lucernœ lucculi

in culiginoso loco : ainsi la probité de Job.

est plus remarquable et louée, parce qu'il

vivait parmi des barbares, Vir arat in terra

Il as: ainsi la pieté do Tobie est plus signalée

et méritoire ,
parce qu'il vivait saintement

,

pendant que ses compatriotes s'adonnaient

lâchement à l'idolâtrie, Cum omnes iroit ml

ritulos durais : ainsi la foi de l'évoque de

Pergame et du saint martyr Antipas est exal-

tée en l'Apocalypse, el ce qui leur donnait du

relief, c'était l'ombre du lieu où ils hal.i-

laient, Seio ubi ftabiius,ubi secies est Suturur.
•i Pareillement il n'est rien de plos coc-

traire au chant ol à la musique que le lil< m i .

et toutefois lo musicien se sort du sileseeet
des pauses pour composer 1 harmonie du
(liant, dit saint Augustin ; le musicien com-
mande les pauses, il les règle et les modifie
comme bon lui semble, et part int, ce n'est

pas merveille qu'il s'en serve pour la mélo-
die; mais supposons qu'il y eût un ehaalre
si exe. lient et si bon mailre, qu'il composât
un motet avec tant d'artifice que toutes les fois

que quelque partie se tairait pour cracher ou
par ignorance, ce silence servit au concert
et donnât grâce à l'harmonie, on ne pourrait
assez louer ce mailre: ne devrions-nous pas
donc par conséquent louer infiniment ce
grand Dieu ? car quelle plus douce harmonie
et quel concert plus agréable que la belle
diversité de tant d'ordres religieux, qui sont
en l'Eglise de Dieu, dont les uns font proies-
sion de solitude et les autres d'austérité, d'au-
tres de pauvreté et d'autres d'abstinence? les

uns font l'office de Marthe, les autres de.Marie;
les uns se retirent dans les déserts pour va-
quer à la contemplation , d'autres se logent
au milieu des villes, pour travailler au ser-

vice du prochain ; cependant à cette belle
harmonie ont beaucoup servi les pauses et

les manquements de vertu des gens du monde
et des religieux dépravés : car qui ne sait

que les désordres des mondains ont élé occa-
sion de l'établissement des ordres religieux,
que les débauches et les dérèglements des
religieux dissolus ont été cause des reformes
qu'on voit maintenant en l'Eglise ? Sainte
Thérèse ne serait pas si illustre en la réforme
de son ordre, s'il n'eût été déréglé, ni saint
François d'Assise en sa pauvreté, ni saint
François do Paule en son abstinence, non
plus que saint Bernard en sa piété, si le monde
n'eût été de leur temps débordé et infâme
par son avarice, sa gourmandise el son in-
dévotion.

4° La milice de mémo peut servir pour vous
faire entendre et admirer la providence de
Dieu. Un ancien général d'armée est extrê-
mement loue, dans l'histoire profane, de ce
que voyant ses soldats prendre la fuite par
quelque terreur panique, il se mit à la tête des
fuyards, pour mettre à couvert leur honneur
et pour excuser celle faute par un prétexte
de vertu, afin qu'on pensai que ses gens
fuyaient, non par la crainte de la mort, mais
pour suivre leur capitaine. On pouvait bien
dire qu'il allait avec ses soldats. mais non pas
qu'il lux ail avec eux: car si la fuite était igno-
minieuse à l'année, elle était glorieuse au
général ; mais s'il se fût servi de cette fuite

pour aller reprendre la queue de l'armée en-
nemie et la défaire entièrement, on eût ad-
mire ce stratagème, on eût loué la dextérité
de sa conduite. C'est ce que Dieu fait en nos
manquements: par exemple. voila saint

Marcelin, pape, qui parla crainte des tour-
ments et de la mort, prend la fuite avec lâ-

cheté en la persécution de Dioctétien, et au
lieu de confesser la foi en présence du tyran,
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il donne de l'encens aux idoles ; Dieu coopéra

à sonaclion,mais non pas à sa lâcheté, au

contraire, il s'en servit pour défaire l'ennemi

plus glorieusement; car outre que le même
saint, se repentant de sa faute, alla retrouver

le tyran, et professant généreusement la foi,

effaça sa honte par l'effusion de son sang et

par une très-honorable mort ; outre qu'on se

servit de sa crainte pour montrer aux païens

que les martyrs n'étaient pas insensibles aux
tourments, par charme ou par magie, comme
les infidèles leur reprochaient très-faussement;

outre tout cela, dis-je, Dieu se servit de celte

fuite et de celte faute, pour charger la queue
de l'ennemi ; car ce grand pape, successeur

de saint Pierre, et son imitateur en sa péni-

tence aussi bien qu'en son péché, alla, à ce.

qu'on dit, trouver le concile de trois cents

évéques assemblés à Sessa, se prosterna en

terre,demanda à l'Eglise pardon de son péché,

se soumit humblement à telle censure et

pénitence qu'il plairait au synode {Bar., an.

303; in sec. edit. retr. quœ dixerat in prima)

Le synode lui répondit : Tuoteore judica, pri-

ma sedes aneminc judicatur : C'est à vous de

vous juger, vous condamner et vous punir

vous-même, comme vous le trouverez bon
;

vous êtes pape, et le pape, qui juge tous les

autres, n'est jugé de personne que de Dieu;
les membres ne doivent pas faire le procès à
leur chef, ni les ouailles à leur pasteur, non
plus que les criminels et lessujets à leur juge

et leur souverain. On se sert de cette ré-

ponse du concile pour convaincre les héréti-

ques de ce temps, qui sont en l'armée ennemie
de l'Eglise, pour leur montrer qu'en ce temps-
là, auquel ils disent que l'Eglise était en sa

pureté, on tenait que le pape est le souverain
et n'était jugé de personne.

5° Enfin la médecine, qui ordonne des re-
mèdes à nos corps, nous peut encore donner
quelque comparaison pour l'instruction de
nos âmes et pour éclaircir la vérité que je

aous propose. Car il n'y a rien de si ennemi
de l'homme et de si contraire à sa vie que la

vipère , et toutefois , les médecins se servent
de la chair de vipère pour conserver la vie de
l'homme; ils en composent la thériaque , qui
sert d'antidote au poison et aux maladies
contagieuses; mais ce serait une cure bien

plus admirable, si le médecin se servait du
venin même et de la piqûre du serpent pour
contrepoison du venin et pour guérir son
malade : il n'y a point de médecin qui le

puisse faire, quand ce serait Apollon ou Ks-
culape même; mais Dieu le fait en la méde-
cine spirituelle des âmes , il se sert de la

blessure et des effets de votre péché pour
vous guérir du péché : Val nobis aii.rilium de
Iribulatione; il ne dit pas: in Iribulatione,

mais, de Iribulatione: la pauvreté en laquelle
vous êtes tombé par vos débauches, la ma-
ladie qui vous est arrivée par vos gourman-
dises et vos dissolutions, le déshonneur et

l'infamie que vous encourez devant le monde
par votre impureté qui a élé découverte, sont
les effets déplorables et les blessures de votre
péché, et Dieu s'en sert comme d'antidote et

de remède salutaire à votre péché : car étant

Orateurs sacrés. IV.

devenu pauvre , vous n'avez plus le moyen
de vous adonner aux débauches ; étant de-
venu malade, vous ne pouvez plus vous eni-
vrer; étant découverte, vous n'osez plus
hanter celui qui vous entretenait en vos lu-
bricités : et si vous avez l'âme assise en bon
lieu, votre péché vous sert pour devenir plus
humble, plus craintif, plus pénilent, plus
mortifié et plus défiant de vous-même

,
plus

débonnaire, miséricordieux et palient envers
vos prochains, plus dévot, plus zélé et ardent
en l'amour de Dieu.

II. — Nous le voyons en ce grand saint
dont on fait aujourdhui la fête : avant sa
chute il était un peu téméraire, il présumait
de soi , il se préférait aux autres , et il disait

au Fils de Dieu : Quand il me faudrait mou-
rir avec vous, je ne vous renierais jamais

;

quand tous les autres vous abandonneraient,
je ne le ferais pas ; il n'ajoute pas, comme il

fallait dire : moyennant votre grâce; mais
après son péché il devient humble, il se défie
de ses forces, il redoute le danger, il en évite
l'occasion, il sort de la compagnie et de la

maison où il a péché : Egressus foras flevit

amare; il pleure amèrement sa faute, non-
seulement sur-le-champ et quand la plaie en
est toute fraîche, mais le reste de sa vie, et en
telle abondance, qu'on dit qu'il avait les

joues toutes cavées à force de pleurer; et
quand notre Sauveur lui demanda : Pierre,
m'aimez -vous plus que vos confrères? il ne
répondit pas hardiment : Oui, je vous aime
plus que tous les autres; il dit seulement:
Tu sois, Domine, quia amo te : Il me semble
que je vous aime, mais je pourrais bien me
tromper; c'est vous seul qui sonde? les
cœurs, vous seul connaissez mon intérieur;
et comme le Sauveur lui fit la même demande
pour une seconde et une troisième fois :

Pierre, m'aimez-vous? il s'attrista, par la

défiance de sa disposition, pensant que peut-
être il se trompait, et qu'il n'aimait pas son
maître comme il lui semblait : Contristatus
est quasi ille qui viderat conscienliam negtito-
ris , non videret fidem confitenlis, dit saint
Augustin (Serm. 49, de Vcrbis Domini)

; et
non-seulement il a une grande défiance et
mauvaise opinion de soi-même , mais il est
bien aise que les autres aient le même senti-
ment de lui : c'est ce que deux grands saints
nous font considérer par des réflexions qu'on
peut faire sur le texte de l'Ecriture.

Saint Chrysostome (Hom. 59, in S. Malt.)
a remarqué que saint Marc, en son Evangile,
diminue tant qu'il peut les vertus ou les pré-
rogatives de saint Pierre , et exagère ses
fautes et imperfections : quand il raconte la
profession de foi qu'il fit en l'honneur du
Fils de Dieu, il dit seulement ces paroles : Tu
esChristus, Vous êtes le Christ ; au lieu que
saint Matthieu écrit que saint Pierre avait
dit: Tu es Christ us, Filins Dci ut»», Vous êtes
le Christ, le Fils de Dieu vivant; et que le

Sauveur lui dit pour récompense : Vous êtes
bien heureux, parce que mon Père vous l'a

révélé ; et je vous dis que vous éles Pierre,
et que sur celte pierre j'établirai mon Eglise;
au lieu que saint Jean le nomme par son

{Huit.)
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nom (S. Joan., XVIII, 10;, rapportant le zcMc

qu'il eut pour son maître et l'acte généreux
qu'il fil pour sa défense au jardin, on cou-
pant l'oreille à Malchas. Saint .Marc dit seu-

lement , sans le nommer, qu'un certain lira

son épée et frappa ce serviteur (5. Marc,
XIV, »7); au lien que saint Matthieu (5.

Matth., XXVI, 51) et saint Luc [S. Luc,

XXII, C2), parlant de sa pénitence, disent

qu'il pleura amèrement, saint Marc dit seu-

lement qu'il se mil à pleurer : Ccepit flere;

au lieu que saint Matthieu, racontant la ve-

nue du Sauveur à ses disciples , qui étaient

au milieu de l'orage, rapporte la grande foi

de saint Pierre, qui se jeta dans la mer et

marcha sur les eaux pour aller vers son
maître [S. Maltli.,\lV, 28). Saint Marc, con-
tant la môme histoire, passe sous silence

cette action louable de saint Pierre (S. Marc,
VI). Au contraire, quand on parle de sa

chute, au lieu que saint Luc {S. Luc, XXII)
et saint Jean [S. Joan., XVIII) disent tout

simplement qu'il désavoua son maître, saint

Marc dit qu'il se mit à détester cl à jurer

qu'il ne le connaissait point. Ce saint évan-
géliste avait-il quelque aversion contre ce

grand apôtre ; car quand on hait quelqu'un
on exagère ses imperfections et on découvre
tant que l'on peut ses manquements, et l'on

étouffe si l'on peut ses bonnes qualités

,

comme il semble que fait saint Marc? Non,
ce n'est point aversion; mais c'est que saint

Marc était disciple de saint Pierre, il écrivit

son Evangile comme il l'avait ouï de sa bou-
che , on l'appelait autrefois Evangelium Pé-
tri; il savait que le saint apôtre devait voir

et approuver son histoire , il connaissait son
inclination, qu'il aimait à être humilié et qu'il

avait horreur d'être loué : si bien que pour
condescendre à son affection et lui faire plai-

sir, il ne parle qu'en passant et légèrement de

ses vertus, et bien au long de ses défauts.

La grande humilité de ce saint apôtre s'est

«•ncore montrée en une autre rencontre, que
saint Grégoire (L. 1,/to. 19, in Ezech.)' nous
l'ait remarquer : Il y cul dispute entre les

chrétiens convertis du judaïsme et ceux qui

s'étaient convertis du paganisme ; les Juifs

convertis disaient : La loi de Jésus est bonne,

*mais celle de Moïse n'est pas mauvaise, il les

faut garder toutes deux; les gentils conver-
'
lis disaient : La lumière efface les ombres, et

la vérité abolit les figures. Les observances
légales commandées par Moïse n'claicnt que
des ombres et que des ligures de la loi de
grâce, elles sont à présent accomplies et de-
venues inutiles par le christianisme. Saint

Pierre, qui était le père de ton-; et qui les ai-

mait tendrement, ne voulait aigrir personne;
et voyant que les Juifs s'étaient scandalisés

de ce qu'il avait mangé avec les gentils, pour
ne les pas rebuter et aliéner de la foi. vivait

avec les Juifs à la judaïque, à Antioche, par
condescendance, et s'accommodant à leur

faiblesse, en attendant qu'ils fussent mieux
instruits et plus fermes en la foi. Saint Paul,

qui était ardent et zélé au dernier point pour
la loi de grâce , l'en reprit en présence de

lidèlcs ; saint Pierre ne dit pas alors : J'ai

reçu le Saiul-Espril aussi hien que mu», i (

devant >ous, j-' sais comme il se faut compor-
ter en ces rencontres ;

je mi^ le chei de
1 T'.glise et le ricaire de )ésus-Cbrisl . il m'a
donné cette charge pour instruire les lidel

et pour décider les vérités catholiques : vous
me reprenez en présence de tout le mond'-,
vous serez cause qu'on n'aura plus tant de
confiance en moi , ni de croyance en mes
instructions ; il ne dit point toutes ces cho-
ses, mais il fut si humble qu'il souffrit cette
réprimande avec une patience et soumission
incroyables.

De plus, saint Paul écrivant aux Galales,
leur raconte qu'il avait ainsi repris saint
Pierre, et il appelle sa condescendance une
hypocrisie : Tn Ewtapfcu, In facietn resliti n,
simulationi ejus consenserunt cœteri Judœi
{Gai., II, 13). Et néanmoins, saint Pierre ne
s'en est point senti désobligé; au contraire,
ayant appris que quelques-uns n'approu-
vaient pas les Epitres de saint Paul, il les

loue, il les recommande, et dit qu'il les a
écrites par une sapience infuse (II 5. Pet.,

If 1, 15) ; cependant ou il les a lues, ou non :

s'il ne les a pas lues, comment les approuve-
t-il ? s'il les a lues , n'y a-t-il pas > u qu'il y
est repris, et que la postérité y apprendra
qu'il était répréhensible? 11 ferme les yeux à
toutes ces considérations, il oublie ses inté-

rêts et il fait litière de sa gloire, pour rendre
témoignage à la vérité.

Celte profonde humilité produisait en lui

une grande douceur et mansuétude envers
tout le monde; il pouvait dire, comme sou
Maître : Je suis doux et humble de cœur. Il

était bilieux et bouillant de son naturel, d'où
vient que quand le Fils de Dieu dit à ses dis-
ciples , en la dernière cène, que l'un d'entre

eux le trahirait, saint Pierre fil signe à saint

Jean qu'il sût de lui qui était ce malheureux
(S. Joan., XIII, 2'»

: quelquesdocteurs disent

que s'il l'eût su , il eût eu la tentation de
l'étrangler; mais la providence de Dieu per-
mit qu'il tombât, afin qu'il apprît à être plus
débonnaire et miséricordieux envers les au-
tres, et les mesurer à la même mesure dont
il avait été mesuré, dit saint Bernard [Serin. 1.

in Festo SS. Pétri et Paitli) : et il le lit ainsi,

car, aux Actes des apôtres, prêchant à ceu\
qui avaient actuellement mis à mort le Fils

de Dieu, Auctorem vilœ interfecistis , il leur

parle doucement, il les appelle ses frère*, il

les excuse tant qu'il peut, il leur dit qu'ils

l'ont fait par ignorance, et il les invile à se

convertir et à faire pénitence.

Mais la principale disposition que Dieu de-

manda de lui . pour reparer en son cœur les

brèches que le péché J avait faites, ce fut

un amour très-ardent ; si bien que , comme
il avait renié trois fois , son maître lui de-
manda par trois fois: Pierre, m'aimez -vou> ?

Ui non minus amori linyua serviat quam li-

mori, dit saint Augustin ; et quand il repon-
dit: Oui. Seigneur, vous sa\ez que je vous
aime, il disait vrai, et il le montra bien dans
les occasions ; car il aimait si ardemment
Notre-Seigncur, et il avait tant de plaisir

d'être auprès de lui , qu'étant en sa bar.|o.
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avec d'autres apôtres, et le Fils de Dieu se

présentant à eux sur le bord de la mer, il ne

put attendre que la barque fût abordée ; mais

sitôt que saint Jean lui eut dit : C'est notre

maître, il se jeta dans la mer pour arriver

plus promptement à l'objet de son amour.

Mais quelle merveille qu'il ait passé à tra-

vers la mer de Galilée ,
puisqu'il a passé à

travers la mer rouge de son sang
,
qu'il a

été ravi de souffrir pour son maître une

mort très-cruelle, d'être attaché à la croix

la lêle en bas, et d'y languir plusieurs

heures?
III. — 1. Pour connaître donc combien

son amour fut excellent , héroïque et méri-

toire, il faut seulement considérer que peu

de temps après sa conversion Jésus le traita

avec autant de familiarité , de caresse et de

faveur qu'auparavant. Le jour de Pâques
,

l'ange annonçant aux femmes dévotes la ré-

surrection du Sauveur , Dicite discipulis

ejus et Petro (S. Marc, XVI, 7) , dites à ses

disciples et à Pierre que vous le verrez

en Galilée, il dil , particulièrement à Pierre ,

comme voulant dire qu'il ne craignît point

que sa faute le privât de ce bonheur, Jésus-
Christ l'a mise en oubli , elle est effacée par

sa pénitence et par l'amour très-ardent qu'il

a pour son maître ; et de fait le Fils de Dieu
ne se contenta pas de se montrer à lui en la

compagnie des autres apôtres , il lui apparut
premièrement et en particulier, comme saint

Paul nous l'enseigne, Resurrexit tertio, die

et visusest Cephœ, etpost hoc undecim (ICor.,

XV), et lui dit amoureusement : Pierre m'ai-

mez-vous? Il lui donna la charge de son
Eglise, charge très-honorable et très-avan-
tageuse.

2, Quand on célèbre les louanges de saint

Jean l'Evangélisle, on exagère le bonheur
qu'il eut au pied de la croix , en ce que le

Fils de Dieu lui laissa par testament la

Vierge, sa très-sainle mère ; sans doute ce fut

un grand témoignage de son amour envers

ce saint apôtre, puisqu'il n'avait rien de
plus cher ni de plus précieux que celle

Vierge incomparable. Néanmoins, si on re-
garde la chose de bien près, on verra que
saint Pierre a reçu un plus grand privilège.

Jésus a donné la Vierge à saint Jean , mais
il a donné à saint Pierre et saint Jean et la

sainte Vierge; il a donné à saint Jean la

Vierge en qualité de mère, il l'a donnée à

saint Pierre en qualité de fille ; il l'a donnée
à saint Jean pour la servir et lui obéir

,

mais il l'a donnée à saint Pierre pour la gou-
verner et régir; elle l'appelait son père, elle

était une de ses ouailles , et il était son
pasteur, car elle était du troupeau de son
Fils, et il a fait saint Pierre pasteur de sa

bergerie, et il lui a commis toutes ses ouail-
les. Jésus- Christ a deux relations au regard
de sa sainte mère, il est son père et son fils;

sa divinité lui donne la première, son huma-
nité la seconde ; il n'a communiqué à saint

Jean que la relation de fils , il a communi-
qué à saint Pierre la relation de père : il lui

a donné l'Eglise, qu'il aime plus que la

Vierge, car on aime plus le tout que la par-

tie, et la sainte Vierge n'est qu'une partie de
l'Eglise: si bien même qu'en un besoin il

eût accompli cette parole qu'on a dite de lui :

Relinq'uet homo patremet malrem, et adhœre-
bit uxori suœ. Sacramentum hoc magnum est

in Christo, et in Ecclesia. Celte épouse qu'il

a tant estimée , cette épouse qui lui coûte si

cher, cette épouse dont il a dit : Quod dédit
mihi Pater, majus omnibus est; celte épouse
dont il est si jaloux, il l'a confiée à saint Pierre,
il lui en a donné la charge , la souveraineté
et la conduite: charge non-seulement hono-
rable, mais très-utile et avantageuse. Jésus
l'a fait son grand trésorier, l'intendant de ses
finances, l'économe de son épargne et le dis-

pensateur de ses mystères ; il lui a donné
le pouvoir de distribuer les trésors de ses
mérites et les fruits de sa sainte mort et

passion.

3. Au premier livre des Rois , le roi Saùl
commet une désobéissance qui semble assez
légère : il donne quartier à Agag, général
d'armée des Amalécites , et réserve quelques
troupeaux pour les offrir en sacrifice, au
lieu de passer tout par le fil de I'épée et par
le feu, comme Dieu l'avait commandé. Sa-
muel , ce grand prophète , s'afflige pour lui

devant Dieu , il prie , et crie toute la nuit
pour obtenir pardon , et ii n'y gagne rien ; il

a pour réponse : Usqucquo lu luges Saul ,

cum ego projecerim eum (I Reg., XVI, 1)? et
néanmoins Saùl avait reconnu et confessé sa
faute , en disant : Peccavi. Que saint Pierre
ou son successeur ait devant soi le plus
grand pécheur qui ait jamais élé

, quand ce
serait un Caïn , un Judas ou un anlcchrist

;

s'il se repent de son péché et le confesse,
saint Pierre n'a pas besoin de s'affliger, de
pleurer ni de crier; il n'a qu'à s'asseoir et
lui dire : Je t'absous, et Dieu lui pardonnera
infailliblement ses péchés.

k. Elie désirant faire tomber du ciel , ou
pour mieux dire des nuées , un peu de pluie
matérielle, monte sur la cime du mont
Carrael ; il se prosterne devant Dieu , il com-
mande à son serviteur de regarder sept fois
quel temps il ferait pendant qu'il priait
Dieu ; enfin le serviteur voit une petite nuée
qui sort de la mer, et qui s'élevant , et qui
grossissant peu à peu , se résout en pluie
(III Reg., XVIII, 45). Voici bien un plus grand
pouvoir : saint Pierre ne fait qu'imposer les
mains sur les fidèles

, et il fait descendre
du ciel le Saint-Esprit, avec une pluie très-
abondante de ses dons et grâces gratuites
(Act., VIII).

Le prophète Flisée voulant ressusciter
l'enfant d'une femme dévote (IV Reg. , IV,
32), y envoya son serviteur Giezi, lui donne
son bâton pour l'appliquer sur le défunt

,

mais en vain ; il y vient lui-même, il s'en-
ferme en la chambre, il se met en prières, il

se couche sur ce petit corps et se raccourcit
en quelque façon , appliquant sa bouche sur
la bouche du mort, ses yeux sur ses yeux

,

ses mains sur ses mains, enfin il le réchauffé
et lui rend la vie ; mais saint Pierre, pour
ressusciter une femme charitable, nommée
Tabitha [Act., IX, 10) , ne fait autre chose.
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après ii\oir prie Dieu , (lin- de lui dire dou-

cement : Tabilha , levez-vous ; et dc>[>uis ,

nyant donné son bâton à son disciple saint

.Martial, connue Elisée à (iic/i, saint Martial

ne dit pas comme Giezi : Non surrexit puer;
niais avec le bâton de son maître il ressuscite

fort aisément le fils du comte Arcade, nommé
Bilbert, et fait d'autres grands miracles à
Bordeaux, à Limoges et ailleurs.

Conclusion. — Voilà ce que l'humilité , la

douceur et l'amour ardent de ce grand apô-
tre ont mérité devant Dieu, et ce qui fait que
je dis à tous tant que nous sommes , sans
m'excepter moi-même, ces paroles de saint

Ambroisc : Qui secutus es erranlem, sequere

pœnitcntem : nous l'avons imité en sa cbule,

imitons-le dans ses vertus. Saint Ambroise
nous fait remarquer que, étant tombé la pre-

mière fois , il ne se reconnut pas , non plus

que la seconde . mais seulement la troisième

fois, quand le Fils de Dieu daigna le regar-

der, parce qu'il nous est impossible de nous
relever du péché sans la grâce de Dieu ; et

saint Pierre nous déclare qu'il ne la donne
qu'aux humbles, et qu'il résiste aux super-
bes : elle est comme la rosée du ciel qui

laisse les montagnes sourcilleuses et descend
dans les vallées, denalat de lumore collis ad
humilitatem vallis , dit saint Augustin ; so/a

virlus humilitalis.esl lœsœ reparalio castitatis,

dit saint Bernard; il faut encore dire , re-

paralio cfiaritalis, sobrietatis ; et les brèches
que le péché a faites à lachasleté, à la charité

et à la sobriété ne se réparent que par l'hu-

milité ; humiliez-vous beaucoup devant Dieu :

*-i vous l'avez irrité par la fragilité de votre

chair, apaisez-le par l'humilité de votre es-

prit; marchez toujours en sa présence dans
un esprit de confusion et de componction

,

comme un criminel de lèse-majesté divine ,

comme un pauvre criminel tiré autant de
fois du gibet qu'il vous a pardonné de cri-

mes : ainsi recevez de bonne pari toutes les

afflictions qu'il vous enverra, comme des

amendes très-justes et des pénitences très-

salutaires qu'il vous impose, dites comme ce

saint pénitent : Digna factis recipimus;comme
les enfants de Jacob : Mcrito hœc palimur;

comme les trois jeunes hommes de la four-

naise : Qmnia quœ [ccisli nobis, Domine, in vero

iudicio fecisti, quia peccavimus libi; comme
David : Priusquam humiliarcr ego deliqui :

enfin défiez-vous de vos forces, puisqu'elles

vous ont manqué, et par cette défiance, évitez

les occasions et les dangers de la rechute.

Soyez doux envers tout le monde, excusez

les fautes de tous vos prochains, pensez que
peut-être quelque circonstance des vôtres

les rend plus noires et plus punissables que
les leurs; pardonnez aux créatures, puisque

le Créateur vous a pardonné : vous avez

offensé Dieu, n'est-ce pas la raison de souf-

frir qu'on vous offense? Vous avez fait con-

tre sa volonté très-adorable et Irès-aimable,

n'est-il pas juste que vous enduriez quelque

chose contre votre volonté ? L'offense que
vous avez faite à Dieu par un seul péché

mortel, et la peine que vous en méritez,

comparée à toutes les injures qu'on vous

MQl faire, est comme une dette de dix mille
cens, comparée a la délie le cent déniera.

Imitez aussi le saint apôtre en la fcrwur
de son amour cl aux preuves qu'il en |
données

,
passez au travers de la ruer pour

arrivera \oirc Sauveur ; vous avez inspira-
lion de sortir du moule pour vous enfermer
dans un monastère , vous rojei qne e'esl le

plus sûr moyen pour faire votre salut, eu
égard à votre fragilité ; vous avez l'âge, les
forces et les talents nécessaires pour être re-
ligieuse : consultez un bon confesseur; et si

après lavoir recommandé à Dieu, il vous dit
comme saint Jean : iJoiuinus ut ; cette inspi-
ration vient de Dieu : si , dis-je , après cela il

se présente à votre esprit des oppositions, «lis

mers et des torrents de difficultés : mon père
n'en sera pas content , ma mère en aura du
déplaisir, je serai privée de mes divertisse-
ments, je ne pourrai plus hanter ce jeune
homme

; si vous aimez Jésus-Chris*
, passez

à travers cette mer pour arriver à lui ; vous
avez la pensée de vendre cet office

, de rési-
gner ce bénéfice, de sortir de celte maison
où vous ne faites pas votre salul, de restituer
cet héritage qui n'est pas à vous , de quitler
ce procès injuste; le prédicateur vous dit :

Dominus est, c'est Dieu qui vous a donné
cette pensée; il se présente un océan de rai-
sons contraires à ce bon dessein : où irai-je?

que deviendrai-je ? je ruinerai ma fortune,
un tel m'adore à présent, qui se moquera de
moi : passez à travers cette mer, vous ne
sauriez mieux glorifier le Fils de Dieu et lui
témoigner votre amour, qu'en souffrant des
croix et des persécutions pour vous être
rangé à son service.

Il disait à saint Pierre (S. Joan. , XXI) :

Quand vous étiez jeune , vous preniez vous-
même votre ceinture et vous alliez où bon
vous semblait; mais quand vous serez vieux
un autre vous ceindra et vous conduira où
vous ne voulez pas ;et l'évangélislc ajoute
que par ces paroles il lui donnait à entendre
par quel genre de mort il devait glorifier
Dieu, c'est-à-dire par le supplice de la croix :

pareillement quand vous étiez néopyhle en
la vertu, nouvellement converti au service de
Dieu, vous faisiez des mortifications par vo-
tre zèle et par dévotion particulière, vous
portiez la ceinture, vous endossiez la h a î re

,

vous jeûniez, cela était bon et cela glorifiait
Dieu ; mais il y a une autre mort . une autre
mortification qui le glorifie encore davan-
tage

, qu'il envoie à ceux qui sont plus éle-
vés

,
plus avancés à la perfection . quand il

permet que les autres vous crucifient, qu'un
plaideur vous ruine par procès, qu'un mâ-
chant homme vous retienne votre bien ,

qu'une âme diabolique noircisse votre répu-
tation , qu'un enfant dénaturé vous fasse
mourir de regret : quand vous recevez ces

croix avec patience et résignation sans user
de vengeance, faisant du bien à ceux qui
vous font mal , vous glorifiez Dieu plus ex-
cellemment que par des actions éclatantes
et glorieuses; et encore que vous sentiez

quelque répugnance et contradiction de la

part de la nature, vous n'en perdez pas lo
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mérite : comme saint Pierre ne laissa pas de

glorifier Dieu par le supplice de la croix,

encore qu'il en eût aversion, quant à la sen-

sualité et partie inférieure de son âme.

Prions donc le Fils de Dieu de tirer ces

lumières des ténèbres de nos péchés, prions-

le de montrer l'infinité de sa puissance, l'in-

dustrie de sa sagesse et l'excès de sa bonté

à tirer du bien de nos maux; offrons-lui nos

dérèglements passés , nos manquements et

nos imperfections, comme un sujet sur le-

quel il peut exercer son admirable provi-

dence; qu'il moissonne où il n'a pas semé
,

qu'il nous fasse recueillir quelque bon fruit

de la zizanie de nos fautes, qu'il ne soit pas

dit de nous ce qui est dit des réprouvés :

Destrues eos , et non œdificabis eos ; malos

maie perdet, errare fecil eos, in invio, et non

in via : qu« si nous nous sommes ruinés par

le péché, il nous réédifie par sa miséricorde;

si nous nous sommes perclus par cette faute,

que cette perte ne soit pas sans ressource

,

maisqu'elleréussisseàquelque bien ; si nous

nous sommes égarés du grand chemin de la

vertu, que ce détour ne soit pas éloigné ni

contraire à la bonne voie, mais un sentier

raccourci qui nous redresse par la pénitence,

et nous conduise heureusement à notre pa-
trie céleste. Amen.

SERMON XXVI.

EN LA FÊTE DE SAINT LUC, EVANGÉLISTE.

De l'honneur qui a été rendu au saint Evan-
gile , et du pouvoir qu'il a eu sur l'esprit

des hommes.

Misimus etiam fratrem, cujus est laus inEvangclio per

mimes Ecclesias.

iVoi(S avant envoyé noire frère, qui est loué par toutes les

Enlises, à cause de l'Evangile.

(II Cor., VIII, 18.)

Pour faire le panégyrique du saint, dont

on célèbre aujourd'hui l'entrée dans le ciel,

je pourrais vous montrer qu'il faut nécessai-

rement qu'il ait eu une très-grande familia-

rité avec la Vierge, puisqu'il nous a enseigné

plusieurs grands mystères qu'il ne peut avoir

appris que de sa bouche, comme l'annoncia-

tion et le colloque de l'ange avec elle, la Vi-

sitation à sa cousine Elisabeth, la naissance,

la circoncision et la présentation de Jésus-

Christ au temple ; vous ajouter qu'il a eu si

vivement empreinte en son âme l'idée même
de la modestie, de la gravité , de la beauté et

de la sainteté extérieure de celte incompara-
ble Vierge, qu'il en a laissé en l'Eglise deux
naïfs portraits : je pourrais vous représenter

qu'il a été le compagnon de saint Paul en ses

voyages et travaux, et par conséquent par-

ticipant de ses couronnes ; qu'il a porté de
plus continuellement , comme le dit l'Eglise

,

la mortification de Jésus en son corps : mais
parce que saint Paul dit que sa louange est

l'Evangile, pour me conformer au sentiment

de ce grand apôtre , et pour louer l'ouvrier

par son ouvrage, la cause par son effet et

l'historiographe par son histoire , il me sem-
ble à propos de vous faire aujourd'hui consi-

dérer et admirer deux merveilles du saint

2i2

Evangile. La première est le grand honneur
qu'on lui a rendu au monde contre toute ap-
parence humaine. La seconde est le grand
ascendant qu'il a eu sur l'esprit et le cœur
des hommes : c'est ce qui vous a acquis sur
nous deux grandes obligations , ô sainte et

bienheureuse Vierge : d'avoir conservé en
votre cœur les paroles salutaires du Verbe,
qui sont couchées en l'Evangile : Maria au-
lem conservabat omnia verba hœc conferens
in corde suo, et d'avoir conçu en votre corps
la Parole éternelle du Père, comme son ange
vous prédit, par celte salutation : Ave, Ma-
ria.

IDEA SEIUIONIS.

Primum punclum. Videtur quod liber Evan-
geliorum primo aspectudebuit reprobari ab
omnibus, nempe, i.aJudœis; 2. a gentilibus

ponlificibus, imperatoribus, magistralibus,

philosophis et oratoribus, viris probis, vi-
(iosis. — IL Punclum. Quantus honor sit

exhibitus libro Evangeliorum : 1. a doclis;

2. a concil.; 3. a nobil.; k ab omnibus Christ.

— III. Punctum. Quam mira fecerint viri

illustres ad obediendum evangelicis prœ-
ccplis, et consiiiis. — Conclusio. Jn eos qui
ils non obediunt.

I. — 1. Il n'y a personne qui ne soit bien

aise d'apprendre, Omnes homincs naluralitcr

scire desiderant, dit Aristote; il y a fort peu
de gens qui ne soient bien aises d'apprendre
des nouvelles; il n'y a personne qui ne soit

plus aise d'apprendre de bonnes nouvelles
;

il n'y a personne qui ne soit très-aise d'ap-

prendre de bonnes nouvelles bien assurées;
c'est l'entretien ordinaire des compagnies,
c'est le sel et l'assaisonnement des festins,

c'est le plus agréable déduit des voyageurs,
c'est la plus délicieuse occupation de ceux
mêmes qui ont mis en séquestre toute autre
occupation: voici un livre qui se promet de
nous en dire, et de nous en dire de bonnes,
et de nous en dire de bien assurées; il

se le promet si hardiment, qu'il s'intitule la

bonne et bien assurée nouvelle, c'est le

saint Evangile; les doctes savent qu'évangile
veut dire en grec bonne nouvelle, et saint

signifie ce qui est bien affermi et assuré:
Sanctum quasi sancitum. Si jamais livre fut

rebuté, ce devait être celui-ci; si jamais livre,

a été reçu avec accueil, loué, approuvé et

adoré de tout l'univers, c'a été ce livre sur
tous les autres, merveille que peu de gens
admirent, merveille néanmoins qui mérite d'ê-

tre admirée ; mais pour l'admirer dignement,
portez , s'il vous plaît, votre esprit et votre
imagination au temps auquel ce livre fut

mis en lumière, c'est-à-dire il y a environ
seize cents ans. Supposez que vous y soyez;
considérez quelles sont les mœurs, les hu-
meurs, les inclinations et les affections des
hommes: toute la terre habitable était alors

divisée en deux peuples ; il y avait le pcuplo
juif et élu de Dieu, il y avait le peuple gen-
til et idolâtre; tous veulent savoir ce qui us.1

dans ce livre, parce que tous sont curieux
d'apprendre des nouvelles, et tous ont inlc-
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iï'i d'en appr< ndre de bonnes ; mais d'abord,

elon l'apparence himaîne, ions Bontfrastréa
de leurs intentions et trumpés en leurs espé-
rances: ils ne trouvent rien moins, en ce li-

vre, que ce qu'ils prétendaient v rencontrer.
F, a meilleure nouvelle qu'on pouvait dire en

ce temps-là A un Juif, c'était do lui annoncer
Il venue du Messie; le temps de son arrivée

était échu, on l'attendait en grande dévotion;
les semaines de Daniel étaient accomplies,
le sceptre de Juda était en une main étran-
gère, il n'y avait pas même jusqu'à une sim-
ple femme, comme était la Samaritaine, q ui

ne dit : Seio quia Messias venit.

Un Juif donc prend en main ce livre, et

trouvant au frontispice, le saint Evangile,
c'est-à-dire la sainte et bonne nouvelle, il se

ligure que cet écrit lui dira des nouvelles de
ce Messie qu'il attend avec tant d'impatience;
mais au progrès de la lecture, il se trouve
bien loin de ses conceptions, car il attend un
Messie qui soit riche, opulent et accompagné
d'un grand train, adoré de tous les rois et

suivi de tous les peuples du monde; ses pro-

phètes le prédisent tel, selon le sens qu'il

leur donne : Adorabunt eum omnes rerjes terrœ,

omnes génies servient ci; cependant ce livre

ne lui annonce qu'un Messie né dans une
étable et nourrisson d'un pauvre charpentier,

un Messie humble, pauvre et mendiant,
suivi de douze pécheurs.

Il attend un Messie belliqueux, qui doit

être un foudre de guerre, victorieux en tous
ses combats, qui doit faire un marchepied
des têtes de ses ennemis, qui doit joindre à
son domaine et conquérir par ses armes
toutes les provinces de la terre, ses Ecritures

le lui promettent tel: Ponam inimicos scabel-

htmpedumtuorum, dominabitur amari usque
ad mare; et ce livre ne lui annonce qu'un
Messie qui n'a jamais tenu une épée, qui

s'enfuit par la crainte d'un roitelet, qui est

suivi de douze disciples aussi lâches que des

ïhersites, qui s'est laissé prendre comme un
enfant, qui a été conduit à la mort comme
un mouton à la boucherie.

Il attend un Messie qui doit délivrer le

peuple d'Israël de l'esclavage des Romains,
qui le doit rendre riche et heureux, qui doit

rendre glorieuse la ville de Jérusalem, qui

doit remettre le temple de Salomon en son

premier lustre et en son ancienne splendeur.

La parole de Dieu le lui prédit tel : Erit glo-

ria domus istius novissimœ, major quam prio-

ris (Agqœi, II, 10); et ce livre ne lui annonce
qu'un Messie, qui prédit la ruine de Jérusa-

lem, la destruction du temple et l'anéantisse-

ment du peuple d'Israël : Inimici circunida-

bunl te vallo,ad terrain prosternent le, et non
rclinqucnt in te lapident tuprr lapident; un
Messie qui réduit tous les holocaustes anciens

A un sacrifice d'un peu de pain et de vin en
apparence, qui au lieu de victime propitia-

toire et d'hostie pour les pèches, se contente
qu'un de ses disciples dise deux paroles .Ego
le absolve, pour l'abolition de tous les crimes.

r.iil'm il attend nn Messie qui doit approu-
ver, autoriser et mettre en vogue la loi de

Moïse, ce grand législateur, qui parlait à

2i I

Dieu face i tact: cl <e livre contient uni
doctrine qni parait contraire au Vieux J

lanient, car le Psalmiste disait : Beotion
qui jurant in eo; cl ce livre dit : .\olile ont •

nino jurare. La loi condamne à mort tin pau-
vre garçon pour avoir ramasse au jour de
sabbat quelque bois pour faire du feu : et ce
Messie commande à un homme de poi ter sot
lit, sans nécessite, le jour du sabbat; MoYsC
permet au mari de faire divorce avec sa
femme, par le libelle de répudiation : cl ce
Messie dit : Oui le donnera, sera vraiment
adultère. Sans doute qu'il n'y doit pas avoir
un Juif en toute la Palestine, si peu zélé à sa
nation et A sa religion, qui ne se scandalise
de ce livre, qui ne procure qu'il soil con-
damné à être brûlé par la main du bourreau,
avec défense très-expresse de le vendre, de
le lire ou de l'avoir en sa maison, sous peine
de la vie: Evangelium Judœis scandalum,
gentibus autem stultitiam.

2. Parmi le peuple gentil, il y a trois or-
dres, trois sortes de gens, trois états : pre-
mièrement l'état ecclésiastique ou, pour
mieux dire l'ordre des prêtres et des pon-
tifes; secondement, la noblesse; troisième-
ment, le tiers état. Un pontife ouvrant ce li-

vre, et trouvant qu'il annonce un Dieu vi-
vant sur terre, pense qu'il parlera hautement
de Dieu, qu'il déclarera ses perfections di-
vines et éternelles, qu'il aura de hautes et

sublimes conceptions de l'essence de Dieu et

de ses attributs, comme ont fait Platon, Aris-
tole OU Trismégiste; il le litdonc, et ne trouve
rien de tout cela, ou fort peu : car excepte
un seul chapitre, ou même une partie du
premier chapitre de l'Evangile de saint Jean,
tout le reste ne traite que d'un Dieu enfant,
emmailloté, fatigué du chemin, mort entre
deux larrons : Invenielis infantem pannis in-

volutum. l'dtigatus ex ilinere Jésus. Et ivit

bajulans sibi crucem.
Les empereurs et les gens d'épee s'imagi-

nent que ce livre leur représentera les ex-
ploits de quelque valeureux capitaine, qui
s'est l'ait jour dans les escadrons hérisses de
piques et de dards, qui les a percés comme
un éclair, qui les a terrassés comme un fou-
dre, ou que ce livre leur apprendra quelque
nouvelle invention de faire sauter une tour,
d'escalader une muraille, de faire brèche à
un rempart, de surprendre une ville enne-
mie, et qu'ainsi ils le tiendront cher et pré-
cieux, ils le porteront toujours sur eux. ils

le mettront au chevet de leur lit, comme
Alexandre faisait l'Iliade d'Homère; cepen-
dant ils n'y trouvent que la lâcheté des ,ipo-

tres, qui ont abandonne leur maître honleu-
sement: je vous laisse A penser si un homme
courageux devait entendre favorablement
sainl Pierre prêchant de son Dieu crucifié,

ayant lu dans ce livre, qu'il lui mettait en
main, que lui-même l'avait lâchement renie
au plus fort de la mêlée; ils lisent en ce li-

v re : Si on vous donne un soufflet sur la joue
droite....; qu'attend un cavalier lisant oela,
sinon qu'on ajoutera en ce cas : Montres que
mois êtes honnête homme et que ce n'csl pas
en \ ain que \ ous porl< / une épée au cèle? < t
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on ajoule : Présentez la joue gauche, pour

recevoir un autre soufflet.

Au tiers état, il y a des gens de bien et dos

gens vicieux. Entre les gens de bien ou les

honnêtes gens, quelques-uns s'adonnent et

s'affectionnent au bon gouvernement de l'Etat,

d'autres à l'élude et aux sciences, d'autres à

la pratique de la vertu : ceux qui gouvernent

la république, ouvrant ce livre, pensent y
trouver de bonnes maximes d'Etat, pour bien

établir et appuyer une monarchie ou une
aristocratie, et ils y trouvent des maximes
toutes contraires à leurs principes : la ma-
xime d'Etat dit : Qui nescit dissimulare nes-

cit regnare; et ce livre dit : Estote simplices

sicut columbœ. La politique dit, avec Cicéron

(Lib. II, de Leg.), que toute nouvelle religion

est dangereuse àun Etat : ce livre prétend in-

troduire une religion nouvelle, une religion

étrangère, qui a ses commencements parmi le

peuple juif, peuple méprisé et abhorré de

mains suspectes, une religion suspecte qui

ne veut s'établir que sur les ruines des au-

tres. De plus la un d'un bon gouvernement,
c'est de faire germer la paix et le repos en la

république; et ce livre proteste qu'il veut je-

ter la pomme de discorde, et mettre ladissen-

sion dans les familles : Nonveni pacemmil-
tere, sed gladium, veni enim separare nuruma
socru sua.

Un orateur ou un philosophe à l'ouverture

de ce livre se figure qu'il y trouvera quelque
doctrine curieuse, quelque secret de nature,

des harangues bien tissues , avec un langage
fleuri, nerveux et éloquent, qu'il y trouvera
quelque façon de mettre un syllogisme en
bonne forme ; cependant le philosophe n'y

trouve qu'une doctrine basse, commune et

triviale, des comparaisons populaires : que
le royaume des cieux est semblable à un fi-

let jeté en la mer, à un peu de levain, à un
grain de sénevé. L'orateur y trouve de gros-

ses fautes contre la grammaire, des impro-
priétés de paroles, un langage rude, grossier

el quasi rustique : Exiit qui seminat semi-
nare semen suum. Virtutes operantur in Mo.
Neque nubent, neque nubentur. Témoin saint

Augustin, qui confesse qu'avant sa conver-
sion il avait peine à lire l'Ecriture, après les

douceurs des orateurs profanes ; témoin saint

.lérôme, qui, tout converti et ermite qu'il

clait, se dégoûtait du bas style de l'Ecriture

sainte, et s'adonnait à la lecture de Cicéron,

dont il fut rigoureusement châtié de Dieu.

Le vertueux et l'homme de bien lisant que
celui qui est annoncé en ce livre délivrera

son peuple de ses péchés, se réjouit et se

persuade qu'on lui enseignera la vertu; qu'il

trouvera ici de beaux traités contre l'envie ,

la colère et le trop parler, comme dans Sénè-
que, dans Plularque etEpiclète, qu'on y dé-
duira en beaux termes la définition, la divi-

sion et l'étymologie, les causes, les effets, les

circonstances et les branches ou parties de
chaque vertu

;
qu'on y fera voir la laideur,

les inconvénients et les remèdes des vices

contraire! : cependant il y trouve : Si vous
voulez être absous de tous vos péchés, faites-

vous répandre trois ou quatre gouttes d'eau
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sur la tête : Salvos nos fecit per lavacrum re-

gencrationis.

Entre les vicieux il y a des ambitieux qui
ne pensent qu'à s'agrandir et qu'à avancer
leur fortune; des avaricieux qui ne s'appli-

quent qu'à faire leurs maisons et qu'à acqué-
rir des richesses, des voluptueux qui se vau-
trent dans les plaisirs et délices sensuels ; tous
s'imaginent qu'en ce livre on leur apprendra
quelque recette pour venir à bout de leurs
desseins et obtenir ce qu'ils prétendent, mais
ils y trouvent des commandements qui sont
diamétralement opposés à leurs desseins et à
leurs inclinations : Recumbe in novissimo
loco. Vadc, vende omniaquœ habes et dapau-
peribus. Abneget semetipsum, tollat crucem
suam.
Comment donc ce livre a-t-il pu être reçu

d'un seul homme de jugement ? Comment
n'a-t-il pas été supprimé aussitôt que mis en
lumière ? Comment n'a-t-il pas été rebuté du
monde, comme le plus inutile, inepte et im-
pertinent de tous les livres? Les doctes sa-
vent que le temps auquelJésus vint au monde,
et auquel l'Evangile fut publié, a été le siècle

le plus poli en l'étude des bonnes lettres, le.

plus fécond en beaux esprits, le plus heu-
reux en bonnes académies et universités, et

le plus riche en toutes sortes délivres doctes
qui ait jamais été au monde : car alors on vit

paraître les œuvres de Cicéron, d'Hortcnse,
de Sénèque, de Plutarque, d'Ovide, de Vir-
gile, de Catulle, de Martial, des deux Pline

,

de Suétone, de Tite-Livc et de Tacite : com-
ment est-ce donc qu'un homme d'esprit pre-
nant en main ce livre de l'Evangile, et n'y
trouvant rien d'extraordinaire, rien de con-
forme à son sentiment, ne le déchirait pas
aussitôt ou ne l'envoyait au marché servir
d'enveloppe ?

II. — 1. Cependant quel accueil ne lui a-t-
on pas fait, quel honneur ne lui a-t-on pas
rendu, quels effets n'a-t-il pas produits au
monde ? Les plus beaux esprits do l'univers,

ayant lu et examiné ce livre, en ont été tel-

lement charmés qu'ils l'ont transcrit de leurs
propres mains, l'ont traduit en toutes sortes

de langues, y ont fait des commentaires, l'ont

appris par cœur mot à mot, ont trouvé uno
admirable propriété de paroles où parais-
saient des barbarismes , une grande élégance
où semblaient être des solécismes, un accord
et une harmonie merveilleuse aux passages
qui semblaient être contraires : il n'y a page,
ligne, parole, ni syllabe où ils n'aient re-
marqué quelques mystères; el voilà ce qu'ont
fait non pas les docteurs d'une seule pro-
vince, ou pour quelque intérêt particulier,
mais de tous les cantons du monde : comme
saint Ambroise et saint Grégoire en Italie,

saint Augustin et saint Cyprien en Afiique,
saint Basile et saint Grégoire de Nisseen Cap-
padoce, saint Cyrille Alexandrin en Egypte,
saint Cyrille de Jérusalem et saint Jérôme en
la Palestine, saint Hilairc et saint Irénée en
France. Les doctes qui lisent leurs œuvres sa»

\ eut qu'ils ont été les esprits les plus déliés,

savants et pénétrants qui aient été en leur

siècle.
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i2. Elon l'a reçu aveclant d'honneur qu'aux
conciles généraux, qui étaient l'assemblée et

l.i Qeurdes plus beaux esprits de la terre, et

où se trouvaient les empereurs, comme en
celui «le Nicée, où se trouva le grand Con-
stantin; en celui de Calcédoine, où se trouva
l'empereur Bfarcien : en celui de Conslanli-
nople , où se trouva l'empereur Constantin
quatrième , on mot ce livre au milieu de l'as-

semblée, sur un trône élevé, comme l'oracle

duquel on devait apprendre tout ce qu'on
voulait faire croire à l'univers.

3. On l'a reçu avec tant d'estime
,
que

l'empereur Henri premier, entre plusieurs

riches présents d'or, d'argent, de chevaux
cl de pierreries que le roi de France Robert
lui envoya, ne choisit que ce livre. On l'a

reçu aveclant de foi qu'en signe d'honneur
et de révérence, les premiers chrétiens, au
rapport de saint Chrysostome, écrivaient en
un papier un chapitre de ce livre, et le por-
taient à leur cou, comme une arme de très-

bonne trempe contre toute sorte de malé-
fices, lit on l'a reçu avec tant, d'accueil, que
quand on en lit un chapitre, chacun se lève

pour prolester qu'il n'y a rien qu'on ne soit

prêl d'entreprendre, rien qu'on ne soil prêt

d'endurer pour la vérilé de ces paroles.

4. Mais qui n'admirera le grand ascendant
et le puissant empire qu'ont eu les moindres
paroles de ce livre sur les plus forts et les

meilleurs esprits du inonde ? Je ne veux pas
ici parler de ce qu'onl fait, en suitede l'Evan-
gile, les anciens anachorètes qui vivaient en
laThébaïdc ;on dirait peut-être que c'étaient

des gens du menu peuple
, pliables à tous

Tents et aisés à persuader: je veux seule-
ment considérer les effets qu'a produits l'E-

vangile sur les esprits des comtes, des mar-
quis, des princes, des rois, des empereurs et

autres potentats de la terre.

Je trouve qu'en l'Evangile il y a des com-
mandements , je trouve aussi qu'il y a des

conseils ; les conseils sont renfermés en
abrégé dans ce sermon que Jésus-Christ fit à
ses apôtres sur la montagne, qu'on nomme
le sermon des huit béatitudes ; les comman-
dements sont exprimés avec des menaces de
peine, par cette parole [niti), et il y en a
quatre principaux; je parle des commande-
ments qui sont propres à l'Evangile, el non
pas de ceux qui lui sont communs avec la

loi de nature et de Moïse : Nisi quit rcnalus.

Nisi efficiamini sicut piirvuti, non intrabitis

in regnum cœlorum. Nisi pœnitentimn egeriiii,

omnes peribilis, Nisi mandueaveritù carnem
Filii Uominis.

III. — Si vous voulez entrer au royaume
des cieux, il vous faut Faire baptiser, dit l'E-

vangile, c'est-à-dire, il vous faut faire répan-
dre quelque peu d'eau sur la tête : comment
est-ce que le monde ne s'est pas moqué de

ce commandement avec bien plus d'appa-
rence que Naaman ne se moqua d'Elisée,

quand il lai commanda de se plonger dans le

Jourdain pour guérir de sa lèpre? Comment d

est-ce que les hommes n'ont pas dit : Vrai-
ment, voilà un beau moyen de gagner le ciel

empyréeet de régner parmi le> anges, comme

si nous ne nous étions pat hi kuti veut l.i >
.

sans en avoir reçu d'autre béni 11 e que d ef-

facer quelque ordure do corps .' El néanmoins
<l'-s personnes très-illustres dans le monde,
pomme sainl Aoibroise, qui avail été gouver-
neur à Milan; saint Augustin, qui avail sa-

igné la rhétorique A Rome; S. mit Cyprien,
qui a\ ait été bomme consulaire; Viclonn qui,
étaitconsommé en toute sorte de sciences, et

qui avait eu pour écoliers la plupari
nateurs, se soumettent \ olonlairemenla ri

voir de la main d'un homme deux ou quatre
gouttes d'eau, et protester que par celtecéré-
monie ils reçoivent le pardon de tous leurs pé-
chés, Non erubuitpuer eueChl isti /«i, et pour
se rendre dignes de ce bénéfice el se disposer
à cela, ils se mettent au nombre des enfants
et des catéchumènes ; ils se font instruire,
comme de petits écoliers, en la doctrine d'un
homme crucifié, et ils permettent qu'eu
l'exorcisme du baptême on leur mette du sel
en la bouche, de l'huile sur la tête el de la
salive aux oreilles.

Ceci ne nous semble pas admirable main-
tenant, parce qu'il ne se pratique que Mu-
les enfants, et que nous sommes accoutumés
à le voir, et que chacun le considère ai
honneur et révérence; mais c'était unegrande
merveille en ce temps-là, et il fallait un puis-
sant charme pour persuader à un homme
fait, et à une personne illustre qui avait
éclaté dans le monde, de se soumettre à celle
humiliation parmi les païens qui se mo-
quaient de ces cérémonies comme d'actions
niaises et ridicules : et non-seulement les
doctes s'y sont assujettis, mais les nobles, les

rois el les empereurs, comme Constantin, qui
après la défaite de Maxenceetde son armée
composée déplus de deux cent mille soldats,
pour triompher d'une si glorieuse victoire

,

au lieu d'aller sacrifier au Capitule, dépose
la pourpre, se couvre de cendres, se revél du
sac de pénitence, baisse la tête sous la main
d'un de ses vassaux nommé Sylvestre on bien
Eusèbc, pour recevoir un peu d'eau, et effa-

cer par ce moyen tous les crimes de sa vie
passée. Autant en lit le roi Clovis, après
l'insigne victoire remportée sur les Alle-
mands ; et saint Louis faisait tant d'étal de
celle faveur qu'il avait reçue au baptême ,

que parce qu'il avait été baptisé à Poissy, il

signait : Louis de Poissy, faisant plus d'étal
de celte petite ville, pour v avoir reçu un peu
d'eau, que de tout le reste de la France.
Quelle efficace de ces paroles, nisiquis re-
u itus !

Ce livre dit : Nui cf/iciamini sicul pnrvuli ;

et en vertu de ce nisi
,
plusieurs braves ca-

valiers fout des choses inouïes el ridicules
s Ion la raison humaine, comme Tesselin,
père de saint Bernard el seigneur de fon-
taines, en Bourgogne, qui, après avoir donne
d !S preuves de sa valeur en de belles occa-
sions dans les armées , se réduisit à l.i pué-
rilité, se fil comme un petit enfant et entant

de son propre fils, se rendit religieux sous la

conduite du même saint Bernard . en l'ah-

baye de Clairvaus.Ne faisait-il pas beau voir

un gentilhomme qui avait blanchi à l'ombre
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des palmes et des lauriers obéir à un jeune Maxime et ses trois armées; il défit si heu-
homme, son propre fils, lui demander congé reusement et si valeureusement le tyran Eu
pour sortir de la maison et recevoir sa béné- gène, que s'élant mis à pied à la tête de soipo
diction, lui dire sa coulpe, lui rendre compte
de sa conscience et s'abandonner à sa direc-

tion comme un enfanl de huit ans à celle de

son pédagogue! Autant en fit le père de saint

Romuald à son propre fils; l'oncle de saint

Malachie à son neveu ; Jacques Martotille, à

saint François de Paule, son fils ; et plusieurs

autres, dont les historiens ecclésiastiques

sont remplis.

Nisi pœnitentiam egeritis, omnes peribitis.

Ce ttist a fait des choses si prodigieuses au
monde que si des historiens bien authenti-

ques et irréprochables n'en faisaient foi, on
les tiendrait pour des fables. Foulque, comte
d'Anjou, qui vivait il y a environ six cents

ans, c'est-à-dire l'an mille trente-huit
, pour

avoir faussé le serment qn'il avait fait à Hé-
ribert. comte du Mans, se soumit volontaire-

ment à cette pénitence: il fit un pèlerinage à

Jérusalem , étant là il se mit une corde au
cou ; un de ses serviteurs le traîna par cette

corde, depuis le temple jusqu'au saint sépul-

cre
,
pendant qu'un autre le frappait à coups

d'escourgées, lesquels il receva t patiem-
ment, les épaules nues, à la vue de tout le

monde, et disant : Mon Dieu , ayez pitié et

compassion de ce misérable parjure.

Un comte de Poitou, duc de Guyenne
,

nommé Guillaume , beau- père du roi de
France Louis le Jeune, ayant lu en ce livre

nisi pœnitentiam egeritis, va trouvera Reims
le vicaire de Jésus-Christ pour recevoir de
lui !a pénitence de ses péchés. Il l'envoie au
patriarche de Jérusalem, et par son ordre il

s'emprisonne dans une grotte, où il jeûne au
pain et à l'eau l'espace de dix ans; vous trou-

verez cela dans du Haillant, Guillaume de
Bonneval et autres historiens de ce temps-là.
Pareillement Godefroi , duc de Lorraine, fâ-

ché de ce que l'empereur lui avait ôté le du-
ché, fit par dépit brûler la ville de Verdun

,

et parce que l'église de Notre-Dame y fut

aussi brûlée, il se soumit volontairement à
la pénitence de la flagellation publique, et à
porter lui-même, comme un manœuvre, les

matériaux pour rebâtir l'église [lia Hcrma-
nus Sigib., Baron, an. 10V7). Henri second,
roi d'Angleterre, après avoir persécuté saint

Thomas de Canlorbie , et été cause en partie

de sa mort, ayant lu en ce livre, nisi pœniten-
tiam egeritis, alla, nu-pieds, couvert d'un sac,

les yeux baignés de larmes, depuis l'église

Sainl-Dunstan jusqu'à la cathédrableoù était

le corps de saint Thomas : et là, découvrant
ses épaules , reçut volontairement plus de
deux cents coups de fouet en la présence de
tout son peuple; cela semble incroyable,
mais Herbert et Roger, fidèles historiens, qui

y étaient présents, le content, comme témoins
oculaires, et il est si incontestable que les

Anglais même de maintenant ne le désa-
\ ouent pas.

Quel prince fut jamais plus heureux et

rdus glorieux que le grand Théodosc? Il défit

heureusement les Polonais, n'étant qu'à l'âge

de vingt ans ; * défit généreusement le tyran

son
armée, il eut l'air, le ciel, les vents et les

tempêtes à sa solde , ainsi qu'à dit le poëte :

Cui militât œiher
Et conjurali veniunt ad classica venti

;

Cependant ce prince si heureux , si vail-
lant et victorieux, est vaincu par une seule
parole de ce livre : il était excommunié
et par conséquent privé de l'eucharistie,
par un jugement trop rigoureux et trop préci-
pité qu'il avait donné contre les Thessaloni-
ciens ; et celte parole de l'Evangile, nisi man-
ducaveritis, eut tant de force sur lui, que
pour se rendre digne d'être reçu à manger
ce corps précieux , il fit huit mois de péni-
teuce, lesquels il passa en tristesse, en lar-
mes, en sanglots et en amertume de cœur
tout à fait incroyables. Et comme un jour un
de ses favoris, nommé Rufin, lui dit que Sa
Majesté ne devait pas se mettre tant en peine :

Ah 1 lui dit-il , tu ne sais pas où le mal me
blesse; n'ai-je pas sujet de pleurer mon mal-
heur avec des larmes bien amères, voyant
que l'eucharistie, qui est accordée aux escla-
ves et aux mendiants, m'est refusée pour
mon indignité?

Les promesses contenues en ce livre n'ont
pas produit de moindres effets au monde que
les menaces. Elles sont contenues dans les

béatitudes que saint Luc réduit à quatre :

Beali pauperes spiritu , c'est-à-dire bienheu-
reux sont ceux qui sont pauvres volontaire-
ment, non pas par contrainte et àconlre-cœur.
En vertu de ces paroles un grand nombre de
princes, de rois et d'empereurs se sont volon-
tairement dépouillés de leurs royaumes, ont
quitté leurs sceptres et leurs couronnes, ont
changé leur pourpre en un habit de bure,
leurs palais en cellules, leur festins déli-

cieux en légumes et en viandes grossières :

comme en France Carloman, frère de Pépin,
et Henry, frère de Louis le Jeune ; Vemba et

Alphonse quatrième , rois d'Espagne; Sigi-
gibert et Sébi , rois d'Angleterre; Baudoin ,

roi de Jérusalem; Casimir, roi de Pologne;
Elesban, roi d'Ethiopie; Etienne, roi de Hon-
grie ; Hugues, roi d'Italie ; Ina, roi des Saxons

;

Anselme et Rachif, rois de Lombardie ;

Bardanes et Michel Curopalales, empereurs;
je ne nomme que ceux qui sont entrés dans
les cloîtres de leur bon gré

, je ne parle pas
de ceux qui y ont été jetés par force.

Voyez un peu quels travaux n'embrassent
point les grands du monde, quels dangers ils

n'encourent point
,
quelles finances ils n'é-

puisent point, quels sujets ils n'exposent
point à la boucherie, quel droit divin el hu-
main ils ne transgressent point, je ne dirai

pas pour acquérir ou conserver une cou-
ronne, mais pour y ajouter trois ou quatre
pouces de terre; et, quand deux potentats
sont en litige de quelque domaine, quel est

l'homme qui oserait entreprendre de persua-
der à l'un deux de quitter sa prétention, et
de laisser la proie, qu'il ne tient pas encore?
el si quelqu'un ouvrait seulement la bou-
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<he pour parler de cette renonciation, ne se-

rait-il pas estimé impertinent et téméraire?

Et voilà cependant qu'une petite parole de

re livre a tant d'empire sur les grandi du
monde, qu'elle leur lait quitter très-volon-

tiers, non pis une partie de leur domaine ,

non une prétention litigieuse, mais des cou-
ronnes qui leur étaient acquises et bien affer-

mies sur leur tête.

Beati qui lugetlt, beati qui esuriunt. En
suite de ces paroles, plusieurs nobles et il-

lustres courtisans, qui avaient été les favo-

ris de leurs princes, chéris et adorés des

peuples, comme saint Arsène, gouverneur de
l'empereur Arcade , saint Gallican , saint

Paulin, et saint Nilus qui avait été préfet
;

plusieurs faibles et délicates demoiselles, qui

avaient été nourries dans les délices de la

cour, comme sainte Paule . sainte Eusto-

chium,Mélanie (la vieille et la jeune), Tarsile

et Emilienne, ont quitté les grandeurs et les

délices du monde, pour s'emprisonner dans
des grottes, pour jeûner au pain et à l'eau ,

pour pleurer très-amèrement et mener une
vie composée de toute sorte de rigueurs et

d'austérité.

Les païens faisaient tant d'état de la con-
tinence et mortification de la chair, qu'ils

rendaient des honneurs presque divins à
leurs vierges, qu'ils appelaient vestales :

elles étaient nourries aux dépens du public,

on leur entretenait des carrosses et un train

comme «à des princesses ; elles avaient pou-
voir de faire testament dès l'âge de six ans ;

elles portaient la mitre en télé et l'écarlate

sur les épaules; quand elles rencontraient
en la rue un criminel qu'on menait à la

mort, elles lui pouvaient donner sa grâce :

les tribuns , les consuls et les empereurs
même, quoique triomphants, leur cédaient le

haut bout ; et toutefois on attirait si peu de
filles à la \ irginité par tant d'honneurs et de
prérogatives, qu'au rapport de saint Am-
broise elles n'étaient ordinairement que sept

en nombre , et si ce n'était que pour un
temps qu'elles étaient obligées à la conti-

nence, lequel étant passé, elles pouvaient se

marier; tant la vertu de virginité est difficile

à élre persuadée à la nature humaine. Mais
un petit grain de cette semence céleste a fait

germer tant de fleurs de lis partout le mon-
de ; une parole de ce livre, Beati mundo corde,

a été si persuasive
,
que des millions de gar-

çons et de filles ont embrassé celle vertu,

sans y être attirés ni par L'honneur, ni par

les richesses, ni par aucun privilège, ni par
aucun autre molif que pour obéir au conseil

qu'en donne l'Evangile.

Je ne veux pas ici même compter qu'en la

seule ville de Home, du temps de saint Gré-
goire, il y avait trois mille vierges religieu-

ses, sans comprendre celles qui gardaient le

célibat dans des maisons séculières (Lib. VI

lîegist., ep. 23) : du temps de Palladius, il y
en avait vingt mille en une seule ville d'E-

gypte, qu'on nommait Oxirinque ; je ne veux
pas produire le nombre innombrable de mo-
nastères qui sont en tout l'univers, où une
infinité de demoiselles mènent une vie ange-

lique dans une chair fragile «l mortelle,
non pour un certain temps, .iiiim qoe les
vestales, mais jusqu'au dernier soupir de
leur n ie. J'admire plus que celle sèment
produit des fleuri de lis dans les épines du
mariage.

J'admire que celte parole, Iimii mundo
corde, ait fait que plusieurs gentilshommes,
plusieurs rois, princes ci empereurs eu tous
le> royaumes du monde, en la fleur de la

jeunesse, en l'ardeur de la concupiscence,
dans les délices de la cour, dans la licence
du mariage, dans l'occa-ion pressante et
journalière, aient gardé virginité perpétuelle
avec leurs épouses, comme ont (ail, en An-
gleterre, saint Edouard avec Bditbe; en An-
lioche, saint Julien avec sainte Hasilissc ; en
Espagne, le roi Alphonse, surnommé le

Chaste; en France, saint Elzéar avec sainte
Dauphiue, Marcieu avec Pulcbérie; saint
1. eu, depuis évéque de Troyes, arec Pimé-
niole, sœur de saint Hilaire, évéque d'Arles

;

à Gonstanlinople, Nébridius, préfet, avec
Olympias; à Home, saint Valérien avec saint»;

Cécile, saint Chrysante avec sainte Darie; eu
Suède, le prince Edgar avec Catherine, Bile

de sainte Brigitte : en Allemagne, l'empe-
reur Henri second, qui, étant au lit de la
mort, dit aux parents de son épouse Cuné-
gonde : Recipite quam mitti tradidislis virgi-
nem vestram, Reprenez votre vierge ainsi

que vous me l'aviez donnée.
Beati qui perseculionem patiuntur propter

justitium. Celle parole a encouragé un grand
nomhrede Irès-nobles gentilshommes, comme
saint Sébaslien; de capitaines ou généraux
d'armée, comme saint Maurice, saint Mer-
cure, saint Euslache et sa inl Porphyre; de Irè--

illustres demoiselles, comme sainte Fla\ie
Domilille,et sainte Agnès, à souffrir d'élre dé-

pouillés de leurs biens et de leurs étals, et

condamnés à une mort très-cruelle, pour la

défense des verilés contenues en ce livre.

Conclusion. — Il faut donc que je dise,

avec le docte prince de la Mirandole : Magna
insania Evangelio non credere, cujus rerita-
tem sanguis martyrum clamât, aposlolicœ ré-

sonant voces, mirucula probant, ratio con-
firmât, elcmenta loquuntur, populi confilen-
tur ; srd longe major insama, si de verilate

Fvangelii non dubites, ita ta»nn rivere quasi
de ejus falsitatc minime dubitarcs. C'est une
grande folie de ne pas croire à l'Evangile, qui
a été publié avec tant de merveilles, scellé

parle sangde tantde martyrs, approuve par
tant de docteurs el prouvé par lanl de mira-
cles; qui a été confirmé par tant de nations:

mais c'est une plus grande folie de ne dou-
ter aucunement de la rérité de l'Evangile, et

de vivre néanmoins arec autan! de vices que
si vous CTOyiei que l'Evangile ne fût qu'une
pure fable. C'est une grande incrédulité de
ne pas croire à des vérités attestées par des

témoignages si évidents, si irréprochables
et si éclatants, que, comme a dit Richard de

Saint-Victor, si nous sommes trompes en

croyant l'Evangile, il faut nécessairement
que Pieu nous trompe : mais c'est une
grande stupidité que de n'être aucunement
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ému par des vérités si importantes, que nous
tenons pour toutes assurées. Qu'est-ce à dire

que ceci, mon cher auditeur, et d'où vient

que l'Evangile a tant de pouvoir sur un si

grand nombre de personnes sages et qu'il

n'en a point sur vous ? sur vous, dis-je, qui

vous estimez, et qui voulez être estimé si

sage? Quel effet extraordinaire a jamais pro-

duit en vous une doctrine si extraordinaire?

Qu'avez-vous jamais fait d'héroïque, qu'a-

vez-vous jamais enduré de difficile pour la

vérité de l'Evangile ? A quel commandement
de l'Evangile avez-vous jamais obéi, ou
quel conseil de l'Evangile avez-vous jamais

pratiqué? Voilà quatre commandements pro-

pres à l'Evangile, quatre, nm, quatre me-
naces en cas qu'on n'y obéisse pas : vous en

avez déjà accompli deux, oui, mais ce sont

ceux qui ne vous coûtent rien : vous avez

été baptisé, mais sans votre consentement
actuel, et à votre insu : vous recevez quel-

quefois le corps précieux de Jésus-Christ,

oui, mais c'est qu'il n'y a point de peine à
cela, qu'il n'y a qu'à ouvrir la bouche et

avaler ce qu'on vous donne : mais les deux
autres commandements, qui sont un peu
difficiles, avez-vous jamais pensé à les met-
tre en exécution? Nisi efficiamini sicut par-

vuli.

Quand vous ctes-vous jamais bien humi-
lié

,
quand avez-vous soumis votre jugement

à votre père, à votre mari, à votre maître
ou à votre supérieur? Nisi pœnitenliam ege-

rilis. Quelle pénitence avez-vous faite pour
des péchés si grands, si divers, et en si grand
nombre que vous en avez commis? L'Evan-
gile dit : Beati pnupercs ; Benti qui lugenl;

Beati qui esuriunt; Beati mundo corde; Vœ vo~

bis qui saturati estis. Si vous ne croyez pas

cela, vous êtes incrédules, vous êtes infidè-

les, et vons êtes damnés sans autre forme de
procès : Qui non crédit jam judicatus est. Et
si vous le croyez, d'où vient que cela n'a

point d'effet sur vous? D'où vient que vous
vous exposez si librement à ses analhèmes,
que tous vos nerfs ne sont tendus qu'à évi-

ter la pauvreté et qu'à acquérir des riches-

ses? D'où vient que vous n'allez qu'aux
compagnies où vous savez qu'il y aura à
rire, que vous ne cherchez que les exercices

où il y a du passe-temps et de la récréation?

d'où vient que vous voulez toujours être

soûl comme le plus immonde de tous les ani-

maux? et d'où vient enfin que vous croupis-

S' z toujours dans la boue de vos impuretés ?

Quand je considère notre vie, je ne puis

assez m'étonner de notre insensibilité : je ne
puis trouver la raison pourquoi nous som-
mes souvent si sensibles à des vérités moins
assurées et de moindre conséquence, et si

Blupides aux vérités de l'Evangile, qui sont

si certaines et de si grande conséquence;
quelques-uns disent que c'est que nous ne
sommes touchés que des choses présentes et

qui sont devant nos yeux, que les futures ou
que les éloignées ne nous excitent pas; mais
on voit, par expérience souvent, que nous
sommes vivement touchés des choses éloi-

gnées cl futures : car, comme dil saint Au-

gustin, si on a publié un édit, de la part du
prince, qui commande quelque chose sous
de très-grandes peines, encore que l'exécu-
tion en soit difficile, encore que vous n'ayez
jamais vu le roi ni n'en ayez lu l'ordon-
nance, encore que vous n'ayez pas entendu
le héraut quand il la publiait, seulement
parce [que vous voyez deux ou trois de vos
voisins qui vous disent qu'il a été publié et

qui commencent à y obéir, vous vous mettez
à votre devoir et vous obéissez : vous avez
entre vos mains l'Evangile, qui est le livre

des ordonnances de Dieu, vous le lisez ou
vous le pouvez lire, vous entendez les pas-
teurs de l'Eglise et les prédicateurs qui le

publient : vous avez vu tant de grands person-
nages qui se sont mis en état d'y obéir, qui
ont tant fait, tant quitté ou tant enduré pour
s'y soumettre, et vous ne vous en re-
muez pas 1

N'est-ce point que les promesses et les me-
naces qui y sont contenues sont pour l'ave-

nir; mais on voit tous les jours que vous fai-

tes, que vous donnez, et que vous quittez

mille choses par l'espérance de l'avenir, dit

fort bien saint Salvien
; quand vous ensemen-

cez vos terres, quand vous labourez vos hé-
ritages, ou quand vous travaillez à l'étude,

n'est-ce pas pour l'avenir, en avez-vous pour
le présentie profit que vous y prétendez? Ne
donnez-vous pas tous les jours de l'argent à
rente par l'espérance des arrérages : si un
homme inconnu vous demande deux ou trois

cents écus à intérêt, vous les lui donnez très-

volontiers, pourvu qu'un riche bourgeois le

cautionne, et vous vous tenez bien assuré de
votre argent, par un petit papier de consti-
tution qu'un notaire vous a mis entre les

mains ; et si le Fils de Dieu vous prie de don-
ner à un de ces pauvres une aumône pour
votre salut, de vous abstenir de ce gain in-
juste, ou de ce contrat usuraire, vous n'en
ferez rien, encore que lui-même cautionne
le pauvre, encore qu'il vous promette de vous
rendre le centuple, encore qu'il vous mette
en main l'acte public de ses protonotaires,
qui est le saint Evangile.

Sachez que ce n'est pas en vain que l'Evan-
gile s'appelle Nouveau Testament, Testamcn-
tum, ou Berith en hébreu, que ce n'est pas
seulement à dire une dernière volonté, mais
un pacte, une alliance et un contrat, parce
que c'est en effet un contrat entre Dieu et les

hommes, et une transaction qui a des condi-
tions de part et d'autre: si une partie manque
à ce qui est convenu, l'autre est quitte de sa
promesse; parcelle transaction, Dieu nous
promet de nous faire ses héritiers, mais à
condition que nous serons ses enfants, et dos
enfants obéissants; il nous promet son para-
dis, mais à condition que nous garderons ses

commandements : Testament Nouveau, c'est-

à-dire bien différent de l'Ancien. Le Vieux
Testament était une loi imparfaite, qui ne
demandait pas beaucoup de perfection aux
Juifs, aussi il ne tut confirmé que par le sang
d'un animal, et il ne promettait que des biens

de la terre, des richesses temporelles ; mais le

Nouveau est une loi de grâce, il demande de
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nous une grande perfection, de ne point jurer
d m tout, de vouloir du bien à ses ennemis,
d'avoir une grande pureté de cœur : aussi

est-il confirme, non parle sang d'an animal,
mais par le sang d'un Homme-Dieu, et il

nous promet des récompenses éternelles,
ineffables , incompréhensible! et infinies.

Amen,

SERMON XXVII.

(Prôelié a Toulouse.)

De saint Etienne, premier martyr.

Sicnhanus autem plcnus gralia el forlilwlinc.

{A*., VI)

Hier nous célébrions la naissance de Jésus

sur la terre, aujourd'hui nous célébrons la

naissance de saint Etienne dans le ciel ; hier

nous considérions Jésus couvert des livrées

de notre mortalité, et aujourd'hui nous con-
sidérons saint Etienne revêtu des ornements
de l'immortalité ; hier nous adorions Jésus
gisant entre deux animaux, et nous honorons
aujourd'hui saint Etienne régnant parmi les

anges : il y a rapport, convenance, liaison et

causalité entre ces deux mystères; car Jésus
a daigné venir ici-bas, afin que saint Etienne
méritât de monter dans le ciel : et comme
vous avez beaucoup de part à la fête d'hier,

ô Vierge sainte, vous en avezaussi beaucoup
à la solennité d'aujourd'hui. Saint Etienne
est entré au ciel plus tôt que vous, mais il n'y

est pas allé sans vous; car vous avez contri-

bué à sa conversion par vos prières, vous
l'avez instruit en la foi, et édifié par vos bons
exemples, car il était votre concitoyen ; et

vous l'avez encouragé au martyre, vous l'a-

vez assisté à sa mort, vous avez recommandé
son âme à votre Fils ; et si j'ose dire, vous y
étiez obligée, car il avait soin des veuves, et

vous étiez du nombre ; il leur distribuait les

aumônes nécessaires à leur entretien, et il

vous avantageait par-dessus les autres, com-
me la plus signalée et la souveraine de tou-

tes. Maintenant qu'il est auprès de vous, il a

augmenté les inclinations respectueuses qu'il

avait pour vous, si bien que pour satisfaire à
son désir, nous vous honorons, nous vous bé-

nissons et saluons : Ave, Maria.

IDEA. SEKMOMS.

Exordium. Charilas, propria sancti Stephani
virtus; omnium virlutum maxima ; magis
7iecessaria ; œlerna ; habet duos actus, ncm-
pe zelum gloriœ Dei, et amorcm inimico-
rum. — I. Punctnm. Zelus gloriœ Dei com-
mendatur : 1. Scriptural 2. Patribus; 3.

comparalione ; k. ratione ; 5. exemplis .- (i.

reeponsionibus ad objeclionem. — 11. Pun-
ctnm. Amor inimicorum : 1. quam heroicus
in Stéphane-; 2. quant fructuosus ipsi. —
Conclusio : 1. invocandus Stephamui 2.

imitandus ; 3. paraphrasis illorum verbo-
rum:Eccc video cœlos.

On peut appliquer à chaque saint, mais
avec analogie et proportion, ce que le Psal-

miste a dit du saint des saints : Magnus Do-

minus, el magna virtus ejns. Une am<- I I

est d'autant plus grande et plus éminenle
dans le ciel, que sa >erlu a élé plus grande
el plus excellente sur la terre, el pour bien

connaître et célébrer les louanges d'un saint,

il faut soigneusemi ni reg irder quelle i été

sa propre grâce, son talent, !• don particulier

et la vertu dont il a été le plus .n.inla.

qui fait qu'on puisse dire de lui : Non <sl in-

ventus similis i'Ii ; car il en est des grandeurs
et des richesses spirituelles, comme d< s tem-
porelles. Si Dieu vous a donné des biens de
la terre en abondance, s'il vous a fait grand,
riche, ou puissant dans le monde, ce n'est

pas pour vous seul, ne vous y trompez pas ;

car qu'aviez-vous mérité de lui plus que les

autres?c'est afin que vous vous serviez de vo-
tre pouvoir et de vos richesses, pour secourir
les pauvres, pour protéger les faibles el les

oppressés, c'est pour aider les veuves et les

orphelins : Hospitales invicem , unusqwsçue
prout accepit gratiam, in alterutrum illam
administrantes, sicut boni dispensatores multi-
formis gratiœ Dei. Ainsi il donne à chaque
saint quelque vertu particulière, rare, ex-
cellente et héroïque, afin qu'il en fasse part
aux autres, afin qu'il la communique à toute
l'Eglise, par ses exemples, par ses influences
et par ses intercessions. Il nous faut donc n -

chercher quelle est la plus noble de tou'.es

les vertus, et quelle est la propre vertu de
saint Etienne; car si la grandeur des saints

consiste en leur vertu, el si la plus noble de
toutes les vertus est la propre vertu de ce
saint, nous conclurons par bonne conséquen-
ce qu'il est très-grand, très-éminent, très-

illustre et très-glorieux parmi les citoyens
du ciel.

L'angélique saint Thomas, prenant la ba-
lance à la main, et pesant au poids du san-
ctuaire le mérite des vertus, donne !e plus
haut prix à la charité, comme â la plus ex-
cellente, la plus méritoire, la plus nécessaire
et la plus permanente de toute- 2 1. q. 25.

art. G); or elles se réduisent toutes à deux
genres, qui sont les cardinales et les théolo-
gales, les cardinales peuvent être purement
morales, humaines et naturelles

;
quelques

païens en ont eu de très-héroïques en appa-
rence, mais jointes à des vices très-nota blés

et très-abominables; car si Sénèque elail si

prudent en apparence qu'on l'a surnommé le

sage, il était en effet orgueilleux et plein de
vanité. Gaton semblait être juste, mais il a
été si lâche, que par crainte de l'ignominie
il s'est tué soi-même; Alexandre le Grand
était courageux et magnanime, mais sujet au
vin et intempérant; Catilina avait la tempé-
rance en grande recommandation, mais il

était si injuste qu'il conspirait contre sa pa-
trie ; et qui ne sait celle maxime de morale
prononcée par saint Ambroise, que les vertus

se tiennent par la main, qu'elles sont si in-

séparables et si attachées l'une à l'autre, que
qui ne les a toutes en habitude, n'en a pas
une véritable, Cannera? sibi sunt, et concate-
natœ virtulesY De même les autres vertus qui
sont comme des rejetons cl des branches à<'

ces quatre, el qui semblent approcher de p!us
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près de la perfection chrétienne, comme la

chasteté, la pauvreté et l'obéissance, se trou-

vent quelquefois parmi les païens ou les

âmes mondaines, sans aucun mérite ; car les

vestales gardaient la virginité pour quelque

temps, Cratès et d'autres philosophes' ido-

lâtres se sont volontairement dépouillés de

leurs biens; plusieurs courtisans par ambi-
tion, se rendent longtemps obéissants à leur

prince, pour obtenir quelque gouvernement,
où ils puissent commander durant le peu de

temps de la vie qui leur reste : Diu serviunt,

ut brevi tempore dominentur.
Vous me direz que ces vertus cardinales

peuvent être surnaturelles, chrétiennes et

divines, et qu'elles sont dans les âmes choi-

sies ; il est vrai, mais saint Augustin {Ep.

52, ad Macedonium; et lib. de Moribus Ec-
clesiœ, et alibi) vous répond qu'alors ces ver-

tus ne sont autre chose que la charité par-
tagée en quatre branches. Je ne crains point,

dit-il, de définir ainsi ces quatre vertus, dont

je souhaite que la vérité se trouve aussi bien

dans le cœur des hommes qu'ils en ont les

noms dans la bouche, et de dire que la tem-
pérance est un amour qui se conserve en-
tier et pur à celui qui est aimé, que la force

est un amour qui supporte aisément toutes

choses pour l'objet aimé, que la justice est

un amour qui sert seulement à celui qu'on
aime, et qui de là apprend à bien comman-
der aux autres, et que la prudence est un
amour qui sait séparer sagement les choses

qui l'aident à posséder l'objet aimé, d'avec

celles qui lui en peuvent ôler la jouissance.

Quant aux vertus théologales, qui sont

toujours surnaturelles et divines de leur chef,

saint Paul a dit expressément que la charité

en est la plus grande : Nunc autem manent

fides, spes, charitas. Tria hœc, major autem
horumest charitas : car les deux autres sans

celle-ci ne sont des vertus qu'à demi, qui ne
peuvent atteindre à Dieu parfaitement ; car

parla foi nous ne le connaissons qu'en par-

tic et au travers d'un voile, Ex parte cognos-

cimus, lanquam per spéculum et in œnigmale :

l'espérance ne regarde Dieu qu'en tant qu'il

est bon, libéral, magnifique et puissant, elle

n'a point pour objet l'éternité de Dieu, ni son
immensité, son indépendance, ni sa justice

vindicative.

Mais la charité regarde Dieu en tout ce

qu'il a et en tout ce qu'il est ; elle aime tous

ses attributs, elle embrasse par affection et

par amour de complaisance toutes ses divi-

nes perfections; sans elle les autres vertus les

plus saintes et les plus héroïques n'obtien-

nent point de récompense : car quand j'au-

rais une foi si grande que je vinsse à trans-

porter les montagnes, dit saint Paul, quand
je donnerais tous mes biens aux pauvres

,

quand j'endurerais le martyre, si je n'ai la

charité rien ne me profite; et il l'a jugée si

absolument nécessaire, qu'il ne dit pas seu-
lement que sans elle rien ne lui profile, mais
qu'il n'est rien, nihil sum ; et ailleurs il pu-
blie que celui qui n'a pas cette vertu est ana-
theme , excommunié et maudit : Qui non
umat Dominum Jesum, sit anal liema.

De plus, la foi nous conduit seulement au
ciel, elle n'y entre pas avec nous ; nous ayant
mené jusqu'à la porte, elle nous dit : Entrez
à la bonne heure ; mais pour moi je n'y entre
point ; les aveugles ne sont point reçus en ce
séjour de lumière, et je suis aveugle de na-
ture . L'espérance en fait de même, elle se
contente de nous mettre en chemin , nous
persuader d'y prétendre, et de nous encou-
rager à y aspirer et marcher à grands pas :

mais la charité ouvre le ciel, elle en a la clef,

elle y entre, et nous y fait entrer ; Je suis ici

maîtresse, nous dit-elle, j'y fais ce que bon
me semble, et j'y reçois ceux qui m'ont cour-
tisée. Quand vous y êtes entré, vous trouvez
les anges, et elle vous dit: Ce n'est pas ici

où il faut arrêter, passez outre; vous trouvez
les archanges, passez outre ; vous trouvez
les principautés, les dominations, allez plus
haut; elle ne vous quitte point qu'elle ne vous
ait introduit et logé au sein de Dieu, et en
son cœur adorable, car Dieu est charité, la

charité est Dieu ; Dieu n'est pas la foi, ni l'es-

pérance, même il n'a point de foi ni d'espé-
rance, mais il a de la charité, et il est la cha-
rité, Deus charitas est : c'est donc en celle

vertu que consiste la vraie grandeur, la

sainteté et la perfection des chrétiens.

I. — 1. Or la charité exerce deux actes ,

l'amour de Dieu et l'amour du prochain, ce
sont comme deux enfants d'une même mère,
deux ruisseaux d'une même source, et deux
branches d'une même tige : la perfection de
l'amour de Dieu c'est le zèle, car le zèle n'est

autre chose qu'un amour ardent et enflammé :

la perfection de l'amour du prochain, c'est la

patience des injures et le pardon des offenses :

et c'est en ces deux points que saint Etienne
s'est rendu signalé ; c'est de quoi les saints

Pères le louent, l'estiment, l'admirent et nous
le proposent à imiter, Charitatcm pro armis
habebat, charitate ubique vincebat, per chari-
tatem Dei sœvientibus Judœis non cessit, per
charitatcm proximi pro lapidantibus interces-

sit, dit saint Fulgencc (Ser. de S. Steph.) .

Contre les ennemis de Dieu c'était un lion ,

envers ses propres ennemis c'était un agneau ;

aux affaires de Dieu il était tout de feu, eu
ses propres affaires il était tout de glace, pour
la querelle de Dieu il était ardent comme
Elie; pour sa propre querelle il était patient

comme Job; aux injures qu'on faisait à Dieu,
ilétailzélô comme Phinées; aux injures qu'on
lui faisait il était doux comme Moïse, Vir
mitissimus super omnes homines (Num., XII,

3) ; dans les perséculious qu'on faisait à l'E-

glise il pouvait dire : Zelo zelalus sum pro
donio Dei ; mais dans les siennes propres il

ne disait que: Factus sum sicuthomo non cru-

diens, et non hubens in are suo redargutiones.
Pour les inléréls de Dieu il avait un front

d'airain et de diamant, Ut adamantem et si'/t-

cem dedi faciem tuam [Ezcch., III, 9) : en ses

propres inléréls il avait un visage d'ange ,

Videbant faciem ejus lanquom faciem angeli ;

Stephanus plenus forlitudine, voilà sa géné-
rosité; plenus gralia. voilà sa débonnairclé ;

dura cervice et incircumeisis cordibus, voila

son zèle; ne statuas illis hoc peccatum , voilà
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sa patience et le pardon des injures, et nom
faisons ton! le contraire^

«i.ir aux injures qu'on nous fait nous som-
mes sensibles comme des enfants: auv inju-

res qu'on fait à Dieu nous sommes insensi-

bles commodes pierres; pour nos propres
intérêts , courageux comme des Hercules;
pour les intérêts de Dieu, lâches comme des

Thcrsitcs. Vous négligez ce qui est de son
honneur et de sa gloire, vous n'avez point

de soin de ses affaires, d'empêcher qu'il ne
soit offensé, de procurer qu'il soit bien seri i

en la communauté, où vous avez du pouvoir
;

il a tant de zèle pour vous, que si quelqu'un
vous offense en votre personne, en votre

honneur ou en vos biens, il le damne éter-

nellement, quand il aurait clé son plus grand
favori : et si on foule aux pieds son honneur,
si on blasphème son saint nom , si on trans-
gresse ses commandements, si on opprime
l'Eglise son épouse, si on calomnie ses ser-

viteurs, vous n'en avez point de ressentiment :

il faut que je vous confesse qu'il y a une
fiarolc en l'Ecriture, qui me met en appré-
icnsion et en peine pour mon salut; car je

les pèse toutes, parce que le Fils de Dieu a
dit que le ciel et la terre faudront plutôt

qu'une seule syllabe de l'Ecriture manque
d'être effectuée; or en l'Apocalypse, le saint

évangéliste dit aux incrédules , aux exécra-
bles, aux homicides, aux impudiques, aux
empoisonneurs, aux idolâtres et à tous les

meilleurs, que leur département sera un
étang ardent de feu et de soufre : Timidit
(internet incredulis, et execratis, et homicidis
el fornicaloribus, et veneficit, et idololatris,et

omnibus mendacibus pars illorum in stagno
ardenli igné, et sulpliure (Apoc. , Wl, 8).
Entendez -vous bien cela, mes frères, le

croyez-vous? or bien croyez-le, ou ne le

croyez pas, il ne laissera pas d'être vrai; si

vous êtes incrédules aux paroles de Dieu
qu'on vous prêche, si vous êtes blasphéma-
teurs, si vous êtes homicides, ou de fait ou de
volonté, par des inimitiés cnragécsjsi vous
êtes impudiques ou menteurs, ou sujets à un
autre semblable vice, votre logis éternel

,

votre demeure à perpétuité sera un étang de
feu cl de soufre ardent.

Mais avant tous les autres, il a dit un mol
qui s'adresse à moi, et qui me touche : Timi-

dis autem, un étang de feu est préparé aux
personnes timides, aux prédicateurs qui par
timidité ne prêchent pas les vérités impor-
tantes, ou qui ne reprennent pas les vices;

aux confesseurs qui par lâcheté ne refusent

pas l'absolution à ceux qui en sont indignes ;

aux juges qui ne punissent pas les injustices

des chicaneurs. Ne vous y trompez pas, mes-
sieurs, ce n'est pas une chose indifférente

que d'être stupide, ou pusillanime aux offen-

ses de votre Dieu, il y va de voire salut. En la

chambre de ledit, si vous ne vous opposez

courageusement aux ennemis de ta foi, i ces

gens qui se disent, de synagoga libertinorxtm:

aux autres chambres du parlement , si rece-

vant trop légèrement les appels comme
d'abus, vous êtes cause que les mauvais
prêtres soni maintenus en l'exercice de leurs

«h i .ni ils sont 1res i . t m,.-t-

pables, s'ils administrent mal 1rs m< remenU,
el mènent une vie scandaleux
devant Dieu les mains sanglantes d'une
Infinité de sacrilèges et d'autres crimes qui
se commettent, d'une infinité dames qui
perdent. Si étant magistrat vous permettes
qu'on charrie les jours de fête, si \.m> me
punissez pis les marchands qui tiennent les
boutiques ouvertes; si vous recerei les char-
latans qui, vendant des onguents pour k s

brûlures du corps, brûlent les cœurs des
assistants du feu infernal de lubricité,
par leurs paroles ou gestes impudiques

,

votre demeure éternelle lera un étang de feu.
2. Proptereu infemut dilatavii os suum

absrjue termino , ajoute le prophète au iieu
sus-allégué

; etsaint Cbrysostome llo.ki)
Populum, ethom.2\,inAc(a)i\\l: Le nombre
des prédestinés est très-petit, je ne pense

,

qu'en celte grande ville il y ail cenl person-
nes qui se sauvent, l'enfer se peuple déme-
surément : le nombre des damnés se grossit
à milliers, quia nemo zelum kabet, parce que
personne n'a du zèle pour le salut des âmes,
on les néglige comme si elles ne coûtaient
rien au l'ils de Dieu : quel aveuglement , dit
saint Bernard : Caditasina,ct est qui sublevet,
périt anima, et non est qui reputet! si un
âne tombe, il se trouve des gens qui l'aident
à se relever; si une âme se perd, personne no
s'en soucie.

Quand vous serez au lit de la morl , le prê-
tre qui fera la recommandation de votre
âme, demandant pardon à Dieu pour vous,
lui remontrera que vous avez eu du zèle:
Licet enim peccaverit, tatnen Palrcm et Fi-
lium et Spiritum sanctum non negavil, sed
credidit, et zelum Dei in se habuit : les anges
diront: Cela est faux, cela est très-faux, il n'a
point eu de zèle pour Dieu, ni pour le salut
des âmes; a-t-il jamais rapporté à ses domes-
tiques ce qu'on avait dit au sermon ? a-t-il

jamais eu le soin d'enseigner le mystère de
la foi à ses fermiers ou aux ouvriers qui
travaillaient pour lui ? a-t-il jamais repris
ceux qui blasphémaient, ou qui disaient des
paroles sale- '.'

3. Voyez ce que vous diles et ce que vous
pensez; quand quelqu'un de vos parents ou
amis est insensible aux injures qu'on vous
fait, quand on vous rapporte qu'on a détracté
de vous en compagnie, vous demandez : El un
tel de mes parents qui y était, que disait-il?

Pas un mot. O le lâche I ô le perfide! Si on
vous attaque, si on vous fait un affront el que
votre serviteur ne s'en remue pas, qu'en
dites-vous? Ole maraud ! Ole coquin !

k. L'expérience fail voir qu'il ne faul

qu'une personne sélée en une compagnie .

ou dans une communauté
,
pour faire que

chacun se tienne à son devoir, el pour empê-
cher que Dieu ne soit offense : car enfin, on
porte je ne sais quel respect naturel à la \erlu,
el les plus vicieux et dissolus redoutent
ceux qu'ils savent être bien avec Dieu, el

s'intéresser pour sa gloire ; et le sèle nous
donne de l'esprit el des intentions pour I I

desseins qui pement avancer la de
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Dieu; U donne du courage pour les entre-

prendre, et des forces pour les exécuter, il

donne de la constance pour franchir les

difficultés qui se présentent,, et des armes
pour combattre et surmonter les ennemis

qui s'y opposent : Accipiet armaluram zelus

illius. Quand saint Bernardin de Sienne était

encore jeune écolier, ses compagnons re-

doutaient si fort ses corrections, que s'ils

tenaient quelques propos dissolus , sitôt

qu'ils le voyaient de loin: Taisons-nous, di-

saient-ils, car voici Bernardin.

5. Et en nos jours, il y a un peu plus de

vingt-ans, le sieur de la Marre, surnommé
le bon Soldat, avait acquis tant de crédit en

l'armée par sa piété et son zèle, qu'encore

qu'il ne fût que simple soldat, non-seule-

ment personne n'osait jurer en sa présence,

mais même en son absence. Si un capitaine

ou quelqueautre jurait ou proférait des paro-

les déshonnêtes, pour l'arrêter et lui fer-

mer la bouche, on le menaçait de le dire au
seigneur la Marre.
Nous avons vu ces années passées, en Gas-

cogne, un grand serviteur de Dieu, qui par

son zèle et sa vigilance avait banni toutes

les débauches de la ville dont il était gou-
verneur, et maintenait les habitants en l'ob-

servance au moins extérieure des comman-
dements de Dieu et de l'Eglise ; entre autres

inventions de son zèle, il allait de temps en
temps écouter aux fenêtres des cabarets ; si

on y jurait, il entrait et demandait:Qui a juré?

Monsieur, ce n'est pas moi, ni moi, ni moi :

Eh bienl vous irez tous en prison, jusqu'à ce

qu'on sache qui c'est : ils étaient bien con-
traints de le dire, car on les faisait jeûner au
pain et à l'eau, quatre ou cinq jours au fond

d'une basse-fosse.

Et sans sortir de notre sujet, quels adver-

saires plus opiniâtres, plus invincibles et

plus endurcis au mal, que ceux de saint

Etienne? Quels partis plus inégaux que lui et

eux ; il était seul, eux en grand nombre,
choisis de diverses académies pour disputer

contre lui : il y en avait qui étaient plus

avancés que lui en la science de la loi, quand
ce n'eût été que saint Paul, qui dit: Profi-
ciebum in judaismo super omnes coœtaneos
meos (Gai., I, lk). Ils avaient le cœur si ob-
stiné, qu'ils résistaient même au Saint-Esprit,

Vos semper Spiritui sancto resislitis : cl toute-

fois le zèlede saint Etienneétaitsi victorieux,

qu'il faussait leurs défenses, qu'ils ne pou-
vaient lui résister, Non poterant rcsistere.

Nous n'entreprenons rien de grand pour le

service de Dieu et de l'Eglise ; nous ne réus-
sissons pas aux entreprises que nous faisons,

nous nous retirons aux moindres oppositions,

parce que nous n'avons point de cœur, point
de feu, point d'ardeur, point de passion ni de
zèle que pour nos propres affaires.

6. Oui, mais le monde est si endurci, qu'il

ne servira de rien de travailler à sa conver-
sion, j'y perdrai mon temps et ma peine, je

n'y gagnerai que des coups , des injures et
des moqueries? Mais ils ne sont pas plus cn-
tlurcis que les ennemis de saint Elienne; il

connaissait leur obstination , il les voyait

grincer des dents contre lui, ils étaient alté-
rés de son sang , il savait la cruauté qu'ils

avaient exercée contre Jésus-Christ depuis
neul mois, il savait que leur rage était en-
core bouillante , il n'en attendait même
qu'une mort très-certaine; et toutefois, il ne
laisse pas de les instruire, les exhorter, les

reprendre et les importuner, parce que, en-
core qu'on ne les gagne pas toujours sur-le-
champ , tôt ou tard on fructifie

, quand on
persévère avec patience : Fructum afferunt
in palientia, la semence qui est jetée en terre

ne germe pas ni ne pousse pas tout-à-1'heure.

Saint Bernard discourut longtemps de la

mort et du jugement de Dieu avec Guillaume,
comte de Poitou, et il ne gagna rien sur lui

,

en ce moment ; mais à quelque temps de là
,

il rumina les paroles du saint, il les appré-
henda, il en fut touché, il fit pénitence, et

devint saint lui-même. Saint Etienne ne con-
vertit personne, tant qu'il prêcha aux Juifs;

mais quelque temps après , saint Paul fut sa
conquête et le trophée de sa victoire; et quand
même vous ne convertiriez personne , vous
ne perdriez pas votre récompense. Curam il-

lius habe, vous dit l'Evangile, sur quoi saint

Bernard : Curam exigeris , non curalionem;
encore qu'un médecin n'ait pas guéri le ma-
lade, on ne laisse pas de lui payer son ho^
noraire :

Non est in medico, semper relevetur ut œger,
Interdum medica plus valet arle malum.

Studium a te Dominus requiril,non proven-
tum, dit saint Ambroise, reddet Deus merce-
dem, non pas fructum, mais laborum sancto-
rum suorum , Dieu rendra à ses saints la ré-
compense, non pas du fruit qu'ils auront fait,

mais du travail qu'ils auront pris ; cl quand
vous n'auriez point d'autre mérite que la pa-

tience que vous exercez à cultiver une terre

stérile et à travailler pour des gens qui ne
vous paient que d'ingratitude , votre récom-
pense sera très-grande. C'est la seconde dis-

position que nous devons imiter en saint

Etienne : Ut imitari non pigeât
,
quod celé-

brare dclectat.

II. — 1. N'est-ce pas une chose bien sensi-
ble et une grande mortification à saint

Etienne de se voir traité comme on fait? Il

est en la fleur de son âge, lorsqu'on com-
mence seulement à goûter les douceurs de la

vie ; il est à la fin de son cours de théologie,
lorsqu'il est sur le point de recueillir les

fruits de ses études; il voit que ses parents ,

comme saint Paul et tous ses autres condis-
ciples, qu'il n'a jamais désobligés, cl qui ont
étudié avec lui sous Gamaliel, ses compa-
triotes pour qui il a des tendresses toutis par-
ticulières, ses compagnons à qui il veut com-
muniquer la vraie foi et la science de salut

,

frémissent de rage contre lui, subornent de
laux témoins pour le perdre , le chassent de
l'université avec des huées, l'assassinent et

l'assomment à coups de pierres; il n'y a que
sept ou huit mois qu'il est converti à la foi

,

il n'a pas encore fait le profit et l'avance-
ment en la perfection chrétienne que son zèl •

lui fait désirer, il était pour vivre longtemps,



2.3

il a bien étudié

ORATEURS SACRES. UF.JF.l NE M 4

il est doué d'un bel esprit
,

d'an cœur généreux et magnanime, d'an eo-

(regent ci bonne grâce charmante , et de
plusieurs auti"s belles qualités , Steplumns
plains gratta et fottitudtne. Que d'infidèles

il convertirait, que d'âmes il gagnerait à
Dieu, que de mérites il acqucrrerail, s'il vi-

vait longtemps! comme il pourrait faire se-
lon le cours de la nature! et on lui ravit tou-

tes ses palmes, en le Taisant mourir si jeune,

et néanmoins il n'a point de haine contre
eux, point d'animosilé, point de désir de ven-

geance, il ne la demande pas à Dieu, il ne dit

pas comme vous : Mon Dieu, je ne m'en veux
pas venger, je vous en laisse la vengeance,
laites-leur comme ils méritent ; au contraire

il se souvient de ses ennemis et prie pour
eux en un temps auquel un autre à peine se

souviendrait de ses plus intimes, lorsqu'il

est sur le point de rendre l'âme, dit saint

Maxime ; il aime ses ennemis et prie pour
eux , non après que l'injure est reçue et

adoucie par le temps, et à demi oubliée,

niais lorsqu'il est actuellement persécuté, in-

jurié et assassiné; quand il prie pour soi , il

est tout droit; quand il prie pour ses enne-
mis , il fléchit les genoux pour fléchir la ju-
stice de Dieu par l'humilité de celte posture ;

quand il recommande son esprit à Dieu, il

prie à voix basse et médiocre; quand il lui

recommande ses ennemis, il crie à haute
voix et tant qu'il peut, pour témoigner l'ar-

deur de son désir : Positis autem grnibus .

clainavit voce magna : Ne statuas illis hoc
peccatum,

2. Faisant ainsi et mourant ainsi, tant s'en

faut qu'il perde les couronnes qu'il aurait

acquises en la suite de plusieurs années, s'il

eût vécu jusqu'à la vieillesse : au contraire,

il gagne bien plus , il peut dire, comme saint

Paul : Miln vivere Christusesl et mori lucrum;
il a plus mérilé par celle action héroïque,
qn'il n'eût fait par la pratique de plusieurs

autres vertus de moindre prix; il a consommé
1 œuvre de Dieu , il a achevé sa carrière, il a

combla la mesure des mérites que Dieu de-
mandait de lui pour l'élever à un très -haut
degré de gloire, pour le recevoir en son sein

et lui donner la triple couronne de martyr,
de docteur et de vierge, et cum hoc dixisset

,

obdormivit in Domino ; et même, ce qui est

de plus admirable , il a converti plus de
inonde , il a gagné plus d'âmes à Dieu, que
s'il eût prêché l'évangile un long espace de
temps en plusieurs villes et provinces : car

premièrement il a gagné saint Paul : la con-
version de ce grand persécuteur de l'Eglise

est un effet de la prière de saint Etienne ; la

vocation de ce grand apôtre, les services in-

estimables qu'il a rendus à l'Eglise par ses

voyages
,
par ses travaux , par ses prédica-

tions, par ses Bains, par ses écrits, sont les

eonquêles de saint Etienne, il lui peut dire

avec vérité : Pcr oratiminn ego te nanti : Je

vous ai engendré en Noire-Seigneur par ma
prière, il peut dire à une infinité d'âmes que
ce grand apôlre a converlies : Vous éles m a

joie, ma gloire et ma couronne, car : Çhiod

est causa causât, est causa causuti : si Steplta-

nus pro inimirts non orastet
, Puutum Eccle-

sia non kaberet.

En second lieu, comme a remarqué saint
Augustin, et les autres Pères de son temps

,
la première ferveur des chrétiens s étaol ra-
lentie, et l'enfer ayant vomi un grand nom-
bre d'hérésies pour persécuter l'Eglise, Dieu
réchauffa lu piété des fidèles, et réfuta les
erreurs des infidèles par une infinité de mi-
racles Irès-éclatanls et très-signalés qu'il
opéra, en divers lieux, par les reliques de
saint Etienne, tant en Orient lorsqu'elles
lurent révélées m dévot prêtre Lucien, l'an
quatre cent quinze, sous l'empire d'Honoré,
qu'en Occident quand elles furent apportées
de Jérusalem en Afrique par Orose, ami de
saint Augustin, et qu'elles furent dispersées
en diverses contrées de deçà. Saint Augus-
tin (L. XII, de Civ., c. 8), rapporte plusieurs
de ces miracles, dont il a été témoin ocu-
laire, et qui ont été faits irréprochablement,
en plein jour, à la vue d'une ville, et notez
qu'il les rapporte au livre de la Cité de Dieu
qu'il a écrit, comme une apologie du chris-
tianisme contre les gentils, et qu'il allègue
ces miracles pour preuve de la vérité de no-
tre foi ; s'ils n'eussent été bien évidents et
sans reproche, il n'eût pas été si malau-
de les produire contre les païens, cl il eût eu
autant de démentis qu'il y avait de person-
nes en toutes ces conlrées; et il dit que si on
voulait mettre par écril, ceux qui se sont
faits seulement en deux villes, sans parler
des autres, il faudrait faire plusieurs volu-
mes.
Et parce que, dit David, Dieu fait la volon-

té de ceux qui l'aiment, il a fait par le corps
de saint Etienne ce que son cœur amoureux
avait désiré, à savoir la conversion d'une
infinité d'âmes; car vous lirez dans Evodius
( L. I, c. % de Mirac. S. Sleph. ), au livre
qu'il a fait sur ce sujet, qu'en l'île de Minor-
que, cinq cent quarante Juifs furent con
vertis à la foi, en moins de neuf jours à la
vue des miracles que ces saintes reliques
faisaient ; et si vous lisez le même Evodius ,

saint Augustin, Grégoire de Tours et Mires
auteurs ecclésiastiques, vous avouerez que
Dieu n'a point fait un si grand nombre de
miracles en diverses provinces par aucun
autre saint comme par saint Etienne; au>si
il n'y a point de saint, après la Vierge, qui
ait tant d'églises dédiées à Dieu en son nom.
comme saint Elicnne; car sans parler des
paroissiales, des collégiales, des abbatiales

,

il a les cathédrales d'Auen . d'Auxerrc, de
Resançon, de Saiol-Brieuc , de Rourges, de
Cabors, de Cbâious en Champagne, de Li-
moges, de Melz, de Meaux, de Périgueux ,

de Sens, de Tout, de Toulon, de Toulouse:
et on dit que la première église qui ail ete

dédiée à quelque saint dans les Gaules, c'est

la chapelle de Saint-Elienne, auprès deSainl-
Surin à Rordeaux.

Conclusion. — 1. 11 a fait même un si

grand nombre de miracles en tant d'autres
lieux, d'où vient qu'il en fait si peu en ce
lieu-ci; les autres villes qui ne l'avaient point

connu auparavant, ont reçu tant de favcui*
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de Dieu par l'entremise de ses reliques: et en

la ville de Toulouse, qui lui est toute dédiée,

qui le reconnaît pour son ange lutélaire , à

laquelle il a été destiné pour protecteur et

patron par les disciples des apôtres, nous

ressentons si peu les effets de ses prières :

est-ce que nous n'avons point de ses reli-

ques ? Non, car il y a en celte église de ses

restes sacrés, il y a de ses saintes reliques

bien assurées et avérées. Une ville d'Italie a

reçu tant de grâces de Dieu par l'entremise

d'un caillou dont ce saint avait été frappé ,

qu'elle en a emprunté son nom : la ville d'An-

cone s'appelle ainsi du mot grec âyxwv, qui

signifie le coude, parce qu'elle garde précieu-

sement une pierre qui frappa le coude de

saint Etienne quand il fut lapidé, et l'église

de céans est aussi dépositaire d'une pierre

dont il fut martyrisé, et qui est teinte de son

précieux sang ; il faut donc que ce soit notre

faute, s'il ne fait pas ici des miracles comme
il fait ailleurs : si nous ne recevons p is des

grâces de Dieu par ses intercessions, c'est

notre négligence, c'est notre peu de dévo-

tion qui en est cause ; assurément les méri-

tes de saint Etienne ne sont pas encore bien

connus dans Toulouse, il n'y est pas assez

honoré, il n'y est pas assez invoqué; éprou-

vez-le, messieurs, expérimenlcz-lc, et vous

avouerez que je vous dis la vérité, adressez-

vous à Dieu par son entremise en vos be-
soins, et en vos dangers, en vos tentations,

en vos peines d'esprit et en vos maladies, ou
en relies de vos enfants; recourez à lui, venea

ici l'invoquer, faites des vœux et des neuvai-

nes en son honneur, vous en sentirez les

effets: et afin d'obtenir par son moyen des

grâces et des bienfaits de Dieu, ayez soin

d'imiter ses exemples , imitez le zèle de sa

charité.

2. Vous ne croyez pas comme une âme se

met bien avant dans les bonnes grâces de

Dieu, quand elle a un désir ardent qu'il soit

bien aimé et servi, en la famille, en la pa-

roisse, ou en la communauté où elle a du
pouvoir; quand elle se pique de zèle et de

passion pour les intérêts de Dieu, et pour
empêcher son offense. Il est dit, au livre dus

Nombres, que la vengeance de Dieu rava-

geant le peuple juif, et en ayant déjà fait

mourir jusqu'à vingt-quatre mille, parce

qu'ils avaient péché avec les Moabiteset adoré

leurs idoles, Phinées, voyant un Israélite qui

péchait avec une fille madianite, se mit en

grande colère (ô la sainte et louable colère),

elles punit tous deux sur le fait {Num.,XXV);
icltc saillie d'amour de Dieu arrêta la ven-
geance du ciel et mérita que toute sa posté-

rité en lût bénie et récompensée de Dieu,

Mulliplicata est in eis ruina, et stetit Phinées,

et placavit, et cessavit guassatio, et reputatum

est ei injustitiam a generatione in gencratio-

nem. 11 ne faut quelquefois qu'une âme ar-

dente de zèle et d'affection envers Dieu, pour
détourner de toute une famille, et même d'un

Et&t les fléaux de la justice; de Dieu, et atti-

rer sur elle un déluge de grâces cl de béné-

dictions célestes. Je ne dois pas vous conseil-

ler de tuer, comme Phinées, ceux qui co:u-

OnATr.rns sacrés. IV.

mettent le péché, mais de les instruire et

les reprendre, comme faisait saint Etienne.

Nous voyons, aux Actes, qu'il leur remontre
de point en point toutes les grâces que Dieu
leur avait faites depuis l'établissement de ce

peuple, depuis le temps d'Abraham jusqu'a-
lors, et voyant que ce narré ne les avait

point touchés, il les réprimande aigrement :

Dura cervice, et-incinumeisis cordibus(Act.,
VI). Ainsi vous devez souvent remontrer à

vos gens les biens que Dieu nous a faits, leur

remémorer le bénéfice de la création, de la

conservation, de la providence, de la ré-
demption et des mystères de la foi , et s'ils ne
profitent point de vos remontrances, les re-
prendre et les châtier, pour les contraindre
de se sauver : Compelle intrare. Argue, ob-

secra, increpa, mais in omni patientia. C'est

par celte verlu que ce saint a vaincu ceux
qui le persécutaient; il peut dire, comme
David : Circumdederunt me sicut apes, et in

nomine Domini ullus sum in eos. Dans le

grec il y a : i/.ùx.)-u-ù.v ^s. i>n) //'Wiat x/p'a», sicut

apes favum. Que font les abeilles en leur gâ-
teau avec leur aiguillon? Elles y composent
le miel. Si vos ennemis, par les aiguillons de
leurs persécutions, produisent en votre cœur
le miel d'une charité et patience chrétienne,
vous les gagnerez à Dieu et à vous, et ce
sera une très sainte, très-louable et glorieuse

vengeance; vous direz en triomphant d'eux :

Circumdederunt me sicut apes, et in nomine
Jiomini ullus sum in eos.

3. Saint Etienne nous y excite non-seule-
ment par son exemple, mais encore par ses

paroles, quand il dit avant que d'expirer :

Ecce video cœlos apertos, et Jesum stantem a
dexlris virtutis Dei. Ecce video cœlos. Vous
les voyez, car ils sont très-visibles par les

flambeaux qui y brillent. Dieu vous a caché
l'enfer et il a exposé le ciel à vos yeux parce
qu'il aime mieux vous gagner par l'espé-

rance que par la crainte; confrontez sans
passion ce qui est là-haut à ce qui est ici-

bas, et vous direz avec un grand saint : Oh î

que la terre me pue quand je contemple le

«ici 1 Cœlum a cœlando, et quod tegit omma
cœium. Ce que vous voyez du ciel n'en est

que la moindre partie, ce n'en est que le de-
hors, la façade et le plancher d'en bas : Parte
sui meliore latent. Si vous pouviez voir ce
qui est dedans, au delà du firmament, dans
le ciel empyrée, dans la salle des noces, et

s'il est permis de le dire au cabinet de Dieu,
vous diriez comme saint Satyre et ses com-
pagnons : quand il serait question de monter
tous les jours par une échelle d'épées et de
rasoirs, pour arriver à ce séjour heureux, si

on en connaissait l'excellence, on le ferait

très-volontiers : Video cœlos, oculi sunt in

amore duces. Les pouvez-vous voir sans ad-
mirer leur beauté, sans en devenir amou-
reux, les aimer sans les désirer, les désirer
sans vouloir prendre quelque peine pour les

conquérir? La brèche est toute faite.

Apertos. Us sont ouverts à lous ceux qui y
veulent entrer avec Je passeport des bonnes
œuvres; mais à ceux qui laissent passer le

temps cl les occasions de faire pénitence, \\i

{Neuf.)
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seront fermés. Bêlas! ils scr.oni fermés à ja-

mais; on leur dira : Clama est janua. Ville»

ccelos il Jisniii, quanta est ijloriic di'jnitas,

quanta félicitas prœsidc Deo eongrêdi , et

Chriito judice eoronaril dit saint Cyprien
(JL. IV, ep. G). Quelle dignitél quel honneur!
quel bonheur! quelle gloire d'avoir Dieu
pour témoin de nos actions, pour spectateur

de no? combats et pour récompense de no
victoires! Jésus nous regarde attentivement,
il a toujours les yeux collés sur nous, sans
les en retirer jamais ; il n'y a personne au
ciel ni sur la terre qui le fasse si fixement et

si continuement ; il regarde si vous faites

bien cette action, si vous endurez cette in-

jure avec grande patience, ou si vous obéis-

sez à votre mère avec humilité et avec res-

pect.

Slantem a dextris virtutis Dei. Il peut et il

veut vous assister; il le peut, puisqu'il esta
la droite de la toute-puissance de Dieu ; il le

veut, car il se lève pour cela, stantem ; il se

lève pour contempler avec plus d'application

votre combat et votre courage, pour jouir

plus à sou aise de la vue de ce spectacle.

Oculos suos pandit, ut certaminis nostri spe-

ctacu'o perfruatur, dit ce même saint (Ibid.),

comme en une tragédie, quand un acteur qui

V>ue bien son personnage vient sur le théâ-
tre, les assistants se lèvent pour le voir avec
plus de plaisir; stantem, il se lève pour ten-

dre la main quand vous serez en danger de

tomber; stantem, il se lève enfin pour être

plus près de vous couronner si vous rempor-
tez la victoire. Amen.

SERMON XV* III

De saint Augustin.

Imilatores mei estole, siciil et ej;u Ckristi (ICor., XI).

L'histoire profane nous apprend que l'in-

génieux Arcnimède fit autrefois un miroir

ardent avec tant d'artifice et d'industrie, que
les rayons du soleil étant reçus et réunis en
la concavité de celte glace , et se réfléchis-

sant sur un vaisseau bien éloigné , y met-
taient le feu et le faisaient brûler au milieu

d'un élément qui a coutume de l'éteindre.

Saint Augustin parlant de soi en ses Confes-

sions, avoue qu'ayant sa conversion, il était

comme un vaisseau flottant, agité des vents

lie ses liassions, en la mer orageuse des vo-

luptés sensuelles ; mais le grand apôtre saint

Paul, ayant reçu, réuni et rainasse au centre

de son humilité les rayons du soleil de jus-

tice, les a réfléchis si heureusement au cœur
de ce dévoyé, qu'il en a l.;ii un grand brasier

d'amour céleste et divin. Ceci nie donn ra

sujet de vous faire voir un beau parallèle

entra ce grand apôtre cl Ce saint docteur :

premièrement, en leur conversion ; seconde-

ment en leur doctrine ; en troisième lieu, vu

leurs vertus admirables.

On peint quelquefois saint Augustin au

milieu de votre Fils et de vous . ô sainte et

bienheureuse Vierge, avec celte belle de\ ise :

llinc pascora vulnere,hinc lactor ab ubere ,

parue qu'il avait mis toute sa confiance aux

sacrées plaies de voir Fil», et inxfai m ma-
ternelles d \olre sein ii final ; vitre Fils l'a

converti par les mérites de ses plaies, < i par
un i wp extraordinaire de sa grâce victo-
rieuse, et vous avez versé dans son ru-or

,

comme du lait doux et souhaitable, un reflux
delà grâce divine, dont nous étiez pleine cl
surah laute, ainsi que l'Ange VOUS
moignailquan I il \ous s ilua par ces pa;
Aie , Maria.

IDEA SERMOMS.

Exordium. Conrersio peccatori* est maximum
opus, nain habet nobilissinuu causait ef§-
eientem, Deu n Patron ; meritoriam, Chri-
stum; formaiem , Spirilum sanclum ; fina-
lem

, fruilionem Trinitalis. Sed prœcipue
convertit) i'auli et Auguslini. — I. Punctum.
In conversions iltorum pentatur. 1. .1 quo
canverlantur. 2. Quando. .'i. Qaom
h-. Car. — 11. Punctum. Doclr/nu ulriusqut.
i. Est pura. 2. Universalis. 'i Fœcunda.
— 111. Punrtum. Illorum tirtutes, t. /lu-
militas spirilus-, cordis, operis. 2. Amor
Dei, ardent, gratuilus et diligent. — Conclu-
sio. Imilandi saut a nobis. 1 la concer-
siunc. 2. In humilitale, 3. lu anure

S'il est vrai, ce qu'on dit en philosophie
,

que la plus certaine science qu'on puisse
avoir de quelque chose, c'est de la connaître
par ses causes , Scire est rem per tautam ra-

gnnscere, nous devons avouer qu'après le

mystère ineffable de l'Incarnation, entre tou-
tes les œuvres de Dieu . la plus grande, la

plus excellente et la plus signalée, c'est la

rémission de., péchés et la sanctification des
âmes; puisqu'elle a des causes si excellentes
et si nobles que sont sa cause t fficienle, sa
cause méritoire, sa formelle cl que sa finale:

sa cause efficiente . c'est Dieu même qui y
emploie sa toute-puissance, sa s."gesse et s i

bonté infinie, et qui s'y applique arec tant
de soin, avec on zèle si ardent et avec une
affection si particulière, qu'il s'en glorifie, en
son Ecriture, comme d'un rhef-u œuvre de
son bras lout-puissaDl cl de ses perfections
adorables : Ego suni . ego sum ipse qui deieo

iniquitates tuas propferme (/>•., XLIJI, 25).
Je ne trouve point qu'il use de si mb ables
termes pour se louer des autres œui res qu'il a
faites. Je ne lis point dans le texte sacré qu'il
dise: C'est moi, c'est moi qui ai crée les anges,
«•'est moi , c'est moi-même qui gouverne le

ciel et la terre ; mais il dit : C'est moi, c'est

moi-même qui efface vos pèches.

. Sa cause méritoire c'est Jésus-Christ, Notre-
Seigncur, qui nous a acquis celle faveur par
l'excès de ses s luffrances, par sa sainte mort
Cl passion, par sa résurrection et ses autres
m} stères : Ôportuit Christian pâli et resur-

gere a mortuis , et prœdicari in nomme tfu$

p enitentiam, et remissionttn peccatorum. Sa-
vez-vous bien ce qui se passe en votre con-
fession ? vous n'v faites pas réflexion , mais
l'affaire le mérite bien. Ouan 1 on vous donne
l'absolution après un pèche mortel, si vous
clés bien dispose, le Père éternel dit a l'Hom-
me Dieu : M mi Fils, celte .'une m'a désoblige
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au dernier point ,
puisqu'elle.a fait plus d'é-

tal lie son plaisir et de sa passion que de nia

Volonté; et elle vous est bien obligée , car

sans vous je l'aurais damnée, elle le mérite

très-justement, mais je lui pardonne pour

l'amour de vous : je vous la donne, parce

que vous me l'avez demandée* elle sera

dorénavant votre affranchie, votre rachetée,

votre esclave; et si elle ne vous aime de tout

son cœur, si elle n'a de grandes tendresses

pour vous, si elle ne vous sert bien fidèle-

ment, elle sera un monstre d'ingratitude et

une victime de ma justice.

La cause formelle de la conversion, c'est la

grâce de Dieu : Juslificnli gratia ipsius ; c'e>>t

la grâce habituelle, dis-je, qui orne, qui em-
bellit, qui consacré et qui sanctifie votre

âme
;
grâce qui est un rayon, un écoulement,

une émanation et une participation de la

nature divine : Ut efficiamini divinœ confor-

tes nalurœ (II S. Petr., 4)< Cohsorles, voilà

un grand mol, une admirable parole ; non-
seulement participes, mais consultes , car il y
a au grec »oiv«.b*, non pas y.e?&xot; si vous
êtes en la grâce de Dieu, vous êles son asso-

cié, non en ses desseins seulement comme
vous êtes associé à voire voisin en son tra-

fic, en un procès ou en la conduite d'une

ferme, mais en sa nature , IJivinœ consortes

nalurœ ; c'est-à-dire que vous avez une par-

ticipation, et, si j'ose le dire, une communion
et une communication de sa sagesse, de sa

boulé, de sa pureté, de «a paticp.ee , de sa

sainteté et autres perfections qui lui sont

naturelle*, c -'a ? xowwv&i e&«w{;et il ne vous com-
munique pas seulement un rayon et une
participation de ses divins attributs ,' il vous
communique son Esprit, il est en vous réel-

lement, véritablement et personnellement :

il est en votre âme comme en son domicile
,

en son temple et en son sanctuaire ; il la

possède, il l'anime, il la vivifie et il la sancti-

fie par lui-même, il l'éclairé, il la conduit et

la gouverne; car il est à votre âme ce que
votre âme est à votre corps : Ipsc est remissio

omnium peccatorum , dit l'Eglise. Charilas

Dei cli/fusa est in cordibus noslris, per Spiri-

lum sanclum qui datus est nobis.

Et tout cela ne tend à autre fin que pour
nous faire pratiquer les bonnes œuvres, et

nous rendre dignes d'être présenlés à Dieu

et reçus avec agrément comme ses enfants,

qui lin ressemblent, clqui méritent d'être ses

héritiers: Ut mimdarel sibi populum acerpta-

bilem sectatorcm bonorum operum, Çr,)^-» tù->

àyttS&tif/ui {TH., II, H). En la justification le

Fils de Dieu nous nettoie de nos péchés, pour
nous acquérir à lui, Ut munduret sibi; afin

que nous soyons un peuple qui pratique les

bonnes œuvres, non tellement quellcmenl,

mais avec zèle et ferveur, et qu'il nous puisse

offrir avec honneur â Dicuson Père, pour être

reçus en la compagnie des saints au royaume
des cieux. Concluez donc, et conjecturez, si

vous pouvez, combien grand et remarquable
doit être ûn effet qui a pour sa cause efficiente

le Père éternel, pour cause méritoire le Fils

unique de Dieu, pour cause formelle le Saint-

Espril el ses grâces, et pour cause finale l'ac-

quisition et la jouissance de ces trois Per-
sonnes adorables.
Que si la sanctiiicalion des autres âmes

est un ouvrage si excellent el si digne de la
main de Dieu, la conversion de saint Paul en
est un chef-d œuvre et un miracle, où il a
pris plaisir de faire voir à tous les siècles la
puissance de sa grâce, l'industrie rie sa sa-
gesse, les richesses de sa bonté ( t les trésors
de sa miséricorde, le proposant comme un
exemple de parfaite conversion, de vraie pé-
nitence et de sainteté achevée. C'est lui-même
qui le dit : MUerlcordium consecutus s'ùm. ut
in me primo ostenderet Jésus Chrislus omnem
pnlienlium, ad informalioncm eorumqui cre—
dilurisimt(lTimot.,l, 10) ; le Fils de Dieu
m'a fait miséricorde, pour faire paraître en
moi la grandeur de sa bonté, afin que je sois
l'idée, le modèle, le miroir, C-7roTûi™*, f , l'exem-
plaire de tous les fidèles qui sont à présent
et qui seront en l'Eglise, jusqu'à la consom-
mation des siècles.

Car c'est le style ordinaire de la providence
de Dieu, que, donnant à son Eglise un chef-
d'œuvre de sa main, un prodige de vertu el

un homme éminent en sainteté, pour servir
d'exemple à tous les fidèles , afin qu'on ne
puisse pas dire qu'il n'a point d'égal, que c'est

un phénix en l'ordre de la grâce, qu'il est
unique el singulier en son espèce, et que sa
vie est plus admirable qu'imitable, Dieu a
fait qu'il n'y a point de saint qui ait mené
une vie si vertueuse, si parfaite el si mira-
culeuse qu'il n'ait eu quelque imitateur qui
l'ait suivi de bien près. Sainte Marie Made-
leine a fait une pénitence austère el rigou-
reuse au dernier point, vivant l'espace dé
trente ans séparée de toute compagnie hu-
maine, en la Sainte-Baume de Marseille; une
autre Marie en a fait de même en la solitude
du désert : sainte Marie d'Egypte lui a été si

semblable que si on faisait son portrait, oïl

y pourrait mettre celte devise :

Me. nisi Xilhco \ideat c'ognomine tlici

Magilalis in vullu se putet esse meo.

Jp suis Marie égyptienne ,

Si o:i ne me surnomme ainsi
,

î.a sninle amanle Madeleine
Cri il que son image esl ici.

Saint Siméon Slylite mena une vie extraor-
dinaire et prodigieuse, passant plusieurs an-
nées sur une colonne, exposé aux ardeurs du
soleil en été,aux rigueurs de l'hiver et aux au-

tres injures du temps. Un autre saint Siméon,
surnommé Stylite le Jeune, en fit lout autant
quelque temps après. Saint Alexis, fils uni-
que d'un grand seigneur de Rome, se dé-
guisa en pauvre, et demeura inconnu une
grande partie de sa vie sous un escalier de la

maison de son père, Nova mundum arte de—
}udcns. Il eut pour imitateur un dévot jeune
homme de Rome, qui demeura ainsi déguisé
en un petit recoin de sa maison paternelle,

dont il a clé surnommé saint Jean Calybilc.

Et pour ne nous pas égarer de notre sujet;

saint Paul ayant élé choisi d'une élection*

toute particulière, converti miraculeusement
et élevé à une sainteté Irès-émincttte cl e**
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traordin lire, s.iinl Augustin lui a été si sem-

blable qu'à peine peul-on remarquer d'antre

différence* nlr'eux, sinon que l'un est l'ori-

ginal, el que l'autre est l'extrait <-t la copie.

I, — î, L'Eglise ne célèbre la conversion

que de ces deux sainis : celle de saint Paul le

i ingt-cinquième de janvier, et celle de saint

Augustin le cinquième «le mai. Ce n'est pas

qu'ils aient été les deux plu s grands pécheurs :

eu- saint Cypricn de Nicomédie avait été ma-
gicien; Moïse l'anachorète, dont on l'ait au-

jourd'hui la fête, avait été larron et meur-
trier , et Thaïs une courtisane si prostituée

qu'elle provoquait les passants à commettre
le péché. Mais on célèbre la conversion de

saint Paul et de saint Augustin, parce qu'el-

les ont eu des circonstances toutes particu-

lières, qui. les ont rendues signalées et re-

marquables toutes deux en nos éphémérides.

Le Fils de Dieu se servit de la vierge sainte

Justine pour convertir saint Cvprien; d'un

saint religieux, pour retirer Moïse de ses bri-

gandages; de saintPaphnuce, pour faire sor-

tir la courtisane Thaïs de ses impudicités ; de

sainte Catherine, pour convaincre cinquante

docteurs. Il dompta Holopherne par Judith,

Goliath par David , Pharaon et son royaume
par Moïse, les Philistins par Samson, Luci-

ferct sa brigade par saint Michel; mais il a

tant d'amour pour saint Paul et pour saint

Augustin, que, pour les convertir, il ne se

contente pas d'y employer saint Etienne, Ga-
maliel , sainte Monique et saint Ambroise,
mais il le veut faire lui-même immédiatement.
Alexandre le Grand ne voulait pas lutter ni

entrer en lice, s'il n'avait des rois pour con-
currents et pour antagonistes; mais le lloi

des rois f.iit tant d'état de ces deux saints

qu'il ne dédaigne pas de descendre du ciel

et de venir en terre tout exprès pour rombal-
Ire avec, eux, pour les abattre, leur faire po-

ser les armes, les convertir et les gagner à

soi ; l'un, en lui disant : Quart me perseque-

ris? l'autre, en lui criant : Toile, [eqc ; tollr,

lege (lib. VIII, cunf. c. ultimo).

2. Quelques-uns se convertissent et se

donnent à Dieu, quand le monde leur a fait

banqueroute, quand une grande maladie,

une disgrâce, une perte de biens ou quel-

que autre revers de fortune les a mis dans
l'impossibilité de continuer leurs dérègle-

ments; ils ne quittent pas le péché, mais
c'est le péché qui les quille, comme noire

saint leur reproche, Pecûata te dimiserunt,

non tu Ma : mais saint Paul pose les armes,
il s'humilie et se laisse, vaincre quand sa

passion est plus ardente, au plus fort de sa

crise, et plus forte pour se produire, Adhuc
spirans ccedis ei minarum: et saint Augustin
se convertit quand la volupté lui présentait

dos charmes les plus engageants, quand il

pouvait espérer de plus grands avantages
dans le siècle, quand la Fortune lui montrait

le visage le plus riant, quand il était sur le

point dôtre grand, riche, heureux, élevé cl

honoré dans le monde.
.'{. H ne fait pas comme nous, car nous

nous convertissons je ne sais comment, ce

n'est qu'à demi, il > a toujours quelque

mais
, quelque restriction. Je renx bien par

donner a mon ennemi, ce dit-on. in ii^

lui VCUX point parler, je le laisse pour U ',

qu'il est; je veux mieux dire mon br. i

que je n'ai fait jusqu'à présent, mais je ne
veux pas quitter ce bénéfice dont je mus in-

capable; je me veux confesser plus souvent,
mais je ne veux pas quitter les bals, I

I»; cabaret, ni les usures. Saint Augustin m
convertît parfaitement, entièrement et -ans
réserve, sans exception et sans modification,
il dit en se convertissant : Dirupisti, Do
vincula mea { Il Confest., cap. 1 ). Mon Dieu.
vous avez brisé mes fers, yous avez rompu
mes liens

;
je n'ai plus dallai lie à quoique

ce soit, je renonce pour jamais aux gran-
deurs du m.nde, aux délices sensuelles. aux
divertissements passagers et a tout ce qui
n'est pas selon vous. H dit, comme saint Paul
Quid nie vis faccre? que désirez -vous de moi'
Me voilà dis| osé à l'aire tout ce que je con-
naîtrai être de voire bon plaisir, me voi!à
prêt d'obéir à lous vos commandements, à
vos conseils cl à vos inspirations : Daquod
jubés, et jnbe quod ris.

4. Hier, mutalio dcxlerœ Exeelri: voilà un
grand changement, une admirable métamor-
phose ; si vous lui demandez qu'est-ce que
Dieu a regardé en vous pour vous convertir
de la sorte? Rien du (oui, dit-il. rien du tout
Creati in Christo. Cor mundiun créa in me,
Deus, la création se fait de rien, et la coin er-
sion sans aucuns mérites précédents ; Dieu
l'a fait par sa parc miséricorde et par sa
charité gratuite, par le bon pi lisir de sa vo-
lonté, propter nimkun charilatem suant, et

c'est ce qui l'ait sa conversion el s m élection
plus signalée ; car plus le motif d'une action
est noble et relevé, et plus aussi i'elTei qui
en esl produit est excellent 1 1 remarquable.
Si pour sanctifier saint Augustin, Don < ut

considéré son bel esprit ou son bon naturel,
sa grande capacité OU la prévision de ses

mérites , ce motif serait trop bas et ra\ i é,

puisqu'il se trouverait fondé sur la créature,
lui qui ne peut agir que pour soi-même et

pour l'aire sa volonté. 1! nous a choisis, dit

saint Paul, selon le bon plaisir de sa volonté,
secundum proposition voluntalis snœ, **-- -

£«0;/;»» roi fji\t yj.ro; *ùr;û (E/dieS., I, 5). La
mesure dont il se serl pour nous donner ses

grâces, c'esl la donation et le bon
| laisir de

son Fils, l'iiniciiif/ue nostrum data est gratin

secundum mensuram donalionis (htisii. dit

le même apôtre [Eph., IV. 7 : et écrivant aux
Romains : Uabentes donationes secu %dum gra-
li.im quoi data esl n<il>is différentes Rom. XII).
Sur quoi saint Thomas l.rct. S, ÏM r. IV ad
f.'phes. ) : hatc differentia non est e.r ftito. nec
a casu, nec ex mérita, sed ex donalione Ctiri-

sti, id est secundum quod Christus nobis eom-
mensuravit ; et un peu plus bas : Quia
in potestaie Chrisli es! dort, tel non dare, ita

dore tantum, oel mmus. Saint Paul en rend
la raison : in laudem gloriœ gratiœ ipsins,

afin qu'on loue la puissance el la glon
sa grâce ; louons-le donc ei le glorifions de
cette grâce si grande, si puissante et si abon-
dant*

, qu'il a faite à noire saint docteur.
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Le Saint Esprit nous convie de bénir cl

louer Dieu d'avoir fait l'iris ou l'àrc-cn-ciel,

(|iii n'est qu'une réflexion des rayons du so-

leil, Vide arcum el benedic eum qui fecil illum

( Eccli., XLIIf, 12) : à plus forte raison il le

faut louer d'avoir fait le soleil même, et en-
core plus d'avoir donné à son Eglise ce soleil

des docteurs qui éclaire le monde depuis

douze ceuts ans, et qui l'éclairera de plus en
plus jusqu'à la consommation des siècles.

II. — Des autres docteurs il est dit, en

l'Evangile: Acccndunt lucernam, nec ponunt
eum sub modio, sed super candelabrum ; de

saint Augustin on dit, comme de saint Pau!:

Cujits doclrina fulget Ecclesia, ut sole luna,

c'est ainsi que les saints le nomment; saint

Anlonin, archevêque de Florence [ïtp, Hist.,

c. 8, lit. 10 ), saint Thomas de Villeneuve,
archevêque de Valence (Serm. 1, de S. Aug.),
le dévot Rémi, évêque d'Auxerre (in II ud
(;orint. ), et les autres docteurs sont des

lampes allumées; mais saint Augustin est un
soleil éclatant. La lumière de la lampe est

souvent jointe à un peu de fumée, celle du
soleil en est exempte ; la lampe n'éclaire

qu'en la maison, Lucet omnibus qui in domo
sunty le soleil éclaire tout l'univers ; la lu-

mière de la lampe ne produit rien, celle du
soleil est très-féconde, Sol et homo gêneront
homincm: voilà les trois différences de la doc-
trine de saint Augustin et de celles des autres
docteurs.

1. Quelques-uns ont la fumée de quelque
opinion erronée ou suspecte d'hérésie, comme
Tertullien , Origène, Théodore! et EUsèbe de
Césarée. Saint Augustin peut dire , comme
saint Paul : Loquitur in me Cliristus (\lCor.,
XIII , 3) ; les saints, les papes et les conciles

ont proposé sa doctrine aux ûdèies , non-
seulement comme très - orthodoxe , mais
comme une règle infaillible et assurée qu'ils

peuvent suivre sans crainte de s'égarer tant
soit peu du chemin de la vérité , ils le com-
parent à la licorne, Dilectus quemadmodum
filius unicornium. Quand la licorne a trempé
son bois en l'eau d'une fontaine, les autres
animaux y peuvent boire hardiment, parce
qu'elle en a ôlé tout le venin qui y pouvait
être; et quand saint Augustin écrit sur un
point de foi , les autres docteurs le peuvent
suivre sans rien craindre ; c'est ce qui fait

que saint Jérôme (fcp. 80 , ad Aiipium) dit

qu'il était loué par tout le monde
,
que les

catholiques l'honoraient et l'admiraient ,

comme le restaurateur de la foi ancienne , et

que tous les hérétiques l'avaient en horreur.
Saint Prosper [Ep. ad Ruff. ) dit que si on

veut avoir une très-pure el très salutaire in-

telligence de la doctrine évangélique et or-
thodoxe, en ce qui est de la grâce, il faut

avoir soin de lire les œuvres de saint Augus-
tin : mais sainl Pulgencc (lib. II, de ver.

Prœdest. el Gratta Dci, cap. 18) dit une chose
di^ne d'admiration , qui est que celui qui
désire faire son salut, doit lire saint Augus-
tin , et demander à Dieu avec grande humi-
lité d'avoir le mémo esprit en le lisant, que
le saint a eu en écrivant.

Saint Vincent Ferrier(wm. de S. Aug.) dit

qu'il est ce chandelier d'or qui fut montré-
au prophète Zacharie [chap. IV, 2), et que
les autres docteurs sont des lampes posées

sur ce chandelier, parce que leur doctrine

est appuyée sur celle de saint Augustin
,
qui

est sainte, pure , catholique et semblable à
l'or fin; et qu'il n'y a point de docteur qui
ne pense avoir prouvé suffisamment ce qu'il

avance, quand il peut alléguer pour l'auto-

riser un passage de saint Augustin.
Les .conciles de Tolède (conc. Toi. VIII),

de Valence (conc. Val. .a. 1) et de Florence.

(conc. Flor., sess. VII, éd. post. Gall.},
louent , autorisent et recommandent sa doc-
trine ; et au lieu que les autres docteurs
empruntent les paroles des conciles pour
autoriser leur doctrine, les conciles provin-
ciaux el généraux empruntent les paroles de
saint Augustin pour composer leurs canons
el décisions, comme il paraît dans ceux d'O-
range et de Trente.
Le cardinal Baronius proteste que le sainl-

siége a approuvé la doctrine de ce saint pour
ce qui est de la grâce et du franc-arbitre, en
sorte qu'on ne la peut contredire sans mé-
priser l'autorité de plus de vingt papes (Bar.,

inAnnot. ad tout. X). Il me serait aisé de les

citer ; mais de peur de vous ennuyer, je me
contenterai d'un seul , qui est grand saint

,

grand pape et grand docteur.
Saint Grégoire le Grand (L. VIII, Regist.

,

ep. 37, adlnnoc. , Africœ precf.) , répondant
à un gouverneur d'Afrique, qui lui ayait de-

mandé ses livres des Morales sur Job : Si

vous désirez être nourri d'un aliment déli-

cieux , lisez les œuvres de saint Augustin,
votre compatriote, lui dit-il : elles ont la fleur

de farine , et les miennes n'ont que le son.

Et nous lisons, au tome second des œuvres
de ce grand pape , celle histoire mémorable
(in prœf. mor. quœ est unie argum. composit.

lib. ) : En nn concile de Tolède, tenu sous le

roi d'Espagne Gyndesindus , on se plaignit

que le livre des Morales de saint Grégoire,
ne se trouvant point en toute l'Espagne, en-
core que ce saint pape l'eût écrit à la prière

de saint Léandre, évêque de Séville , le roi

envoya à Rome le saint évêque de Saragosse ,

nommé Tagio, avec des présents au pape,
afin d'obtenir de lui ledit livre, qu'on croyait
être dans les archives. Ce bon évêque, pas-
sant la nuit en prières dans l'église de Saint-
Pierre, demandait à Dieu, avec grande fer-

veur, la grâce de recouvrer ce livre pour
lequel il avait entrepris un si grand voyage.
Sur le minuit , il vit toute l'église éclatante
d'une grande lumière, cl plusieurs prélats,
vêtus de robes blanches

, qui y entrèrent
deux à deux , comme en procession , et qui
allèrent vers l'autel de saint Pierre; mais
deux d'entr'eux se détachèrent de la compa-
gnie, et s'adressèrent à ce bon évêque, lui

demandant ce qu'il faisait là , et pourquoi il

élait venu. C'est, dit-il, pour prier Dieu do
me découvrir où sont les Morales de saint

Grégoire. L'un d'eux, étendant le doigt, lui

dit : Elles sont en ce coffre-là. Le bon évrque
prit la confiance de demander qui étaient ces
prélats? Ces deux premiers que vous a\eî
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vus entrer ton! les apôtres saint Pierre et

saint Paul, lui répondit-on, et tes autres sui-

vants sont les saints pontifes qui ont tenu le

saint siège, el je suis celui dont vous avez

tant souhaité le livre Sainl -père, dit

Tagio ,
pornict U'z-tnoi encore de vous de-

mander oùi c-st saint Augustin; car j'estime

grandement ses livres. Siinl Grégoire lui ré-

pond : Lo bienheureux Augustin . homme
très-excellent, est en u\\ lieu plus haut que
nous : Bealnm Auqustinmn . rinua excellen-

lissimum , de quo quœris, altior a nobis con-
tinet locus.

2. Plusieurs autres docteurs ne brillent

qu'en la maison de Dieu, et n'instruisent

que les catholiques; mais saint Augustin,
comme un vrai soleil , a éclairé tout l'uni-

vers : il a instruit les fidèles et les infidèles
,

les chrétiens et les païens, les catholiques et

les hérétiques ; il a fait des homélies ou des

sermons, des épîtres et des livres entiers
,

pour toute sorte de fidèles , de quelque con-
dition qu'ils soient, omnibus qui in domo
nunt ; il a instruit les catéchumènes au livre

duSymholc, les nouveaux baptisés aux livres

du Baptême, les pénitents en la cinquantième
homélie , les mariés au livre des Noces cl do

la Concupiscence, les veuves en l'opîlro 121
,

à Proba , et sur le psaume cent trente-

imièmo et cent quarante - cinquième ; les

vierges au livre de la sainte Virginité, les re-

ligieuses en l'épître cent-neuvième , les soli-

taires dans ce qu'il a écrit aux frères du dé-
sert, les contemplatifs en ses Soliloques, en

ses Méditations et en ses Confessions, les re-

ligieux en sa règle , qui est une vive source

d'où les ordres religieux en l'Eglise latine

ont puisé tout ce qui est de plus beau et de

plus saint en leurs constitutions; il a instruit

les prédicateurs aux livres de la Doctrine

chrétienne , les prêtres et les évoques dans
ses épîtres à Valère et à Honoré , tous les

fidèles aux livres de la vraie Religion et des

Coutumes de l'Eglise , et en tout ce qui est

aux tomes VIII, IX et X de sc< œuvres.
Ce soleil a brillé hors de la maison de

Dieu, car il a f.iil l'apologie du christianisme

aux livres de la Cité de Dieu, pour con-
vaincre et pour convertir les païens; il a

défait toutes les hérésies de son temps, el a

fourni des armes aux catholiques pour com-
battre celles des autres siècles, cl nous
voyons en l'histoire qu'au siècle de ce saint

docteur, qui est le quatrième , l'en 1er a vomi
les plus dangereuses hérésies , et en plus

grand nombre qu'en aucun autre siècle , i t

même qu'en plusieurs siècles ensemble.
Saint Augustin les a toutes attaquées, ter-

rassées el désarmées : il a converti ou con-
vaincu, en disputes ou en conférences , par
.sa plume OU par sa langue, les ariens , les

apolliiiaristes, les circoiicellions, les dona,-

lisles, les helvidiens, les jov inianislos, 1< s

luciféricns, les manichéens, les mélétiens

,

les péiagiens, les idcmi-pélagicns, les pris -

« illiai. isles, les rogaliens, les sabations, les

sabeUions, et pareils autres monstres; sans

parler de ceux des siècles précédents, comme
qes çl'ionilcs , des valculinicns cl des nova-

tiens , auxquels cet 1: -renie ( Iiréti.-n don-
nait toujours quelque coup de massue < ii

p issant.
.'{. Vous pourries prêcher des articles, drs

questions, des traités el des volumes enl
de certains docteurs, quo VOUS ne COOfei
riez pas une seule âme : mais 1 1 • éleste doc-
trine de saint Augustin , et la sainteté d

règle , a été si féconde qu'elle a produit
trois sacrés ordres , les chanoines réguli i-,
des ermites cl des religieux . -

, s
|

irl ;

autres religions qui sont connue des provins
et des brandies de celle li^e, lii-e qui a donné
à l'Eglise un nombre innombrable de pré
de docteurs, de confesseurs, de prédicateurs
et de martyrs considérables. Chacun
qu'une grande partie des églises cathédrales,
et que plusieurs collégiales qui sont au
monde, étaient autrefois il. s religieux ou
chanoines réguliers de Saint-Augustin. Saint
Pro&per dit que sa doctrine a été si féconde

,

qu'elle a produit des bibliothèques entièi
des fleuves de livres, mais que pour les bien
entendre il faut être humble et sans pa>siou :

Illius orc
Flumina Ijbrornm toimn flnv i e per orbera

,

Quœ utiles bumilesque bibiiot

(Carmen de Ingrutis.)

Le bréviaire romain dit qu'il est le guide el le

maître des théologiens scolasliques, el même
de l'angélique docteur; car le pape Urbain
cinquième écrivant à l'archevêque et à l'uni-

versité de Toulouse , leur commande de
suivre la doctrine de saint Thomas, qui a
marché sur les pas et vestiges de saint Au-
gustin ; et notre saint-père Alexandre VU
écrivit le même, ces années dernières, à l'uni-
versité de Louvain.

III. -- 1. S'il est vrai , ce que dit saint
Paul

,
que c'est le propre de la science de

nous enfler, n'est-ce pas une merveille de
voir en sainl Augustin une science si haute
et si sublime, avec une si profonde humilité '.'

Ce grand apôtre la lui avait enseignée par
son exemple et par ses paroles, car il avait
un si bas sentiment de soi-même, qu'il ne
trouvait point de termes assez significatifs

pour exprimer sa bassesse; pour dire qu'il

est le plus petit, et même au-dessous du plus
petit de tous les chrétiens . il fait un effort
au langage grec , il compare le superlatif:
Alihi mitcm aiilrm omnium StMCtorum mi-
llillW Œph., III, 8), iUyoror'c . < e-l à-dire
minori minimo , je suis moindie que le pus
petit de tous les chrétiens : et au chapitre
suivant de la même Epilro. il dit que c'est | tl

vocation des chrétiens de vivre en toute hu-
milité : Dirjne ambuletii , vocation* qna vo-
caliestis, cumomni humUitaie [Ephes., IV, -J ;

il dit: en toute humilité, parce que l'Ecriture
en marque de trois sortes: humilité d'esprit,

Ittimiles s/)irilu salvabit \ humilité de cœur,
nitis sum et humilia corde ; humilité d'oeu-
vre, recumbt in nnissimo loco, quir. vmnit
(/u,i te humiliât exaltabitur. Notre sa. ut

ies a pratiquées toutes trois admirablement.
L'humilité d'esprit : il se d. 'liait de SCS sen-

timents, de ses dispositions . de ses actions .

il avait uu esprit de feu , un entendement vil
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e( pénétrant , un jugement puissant , beau-
coup de science infuse etacquise, naturelle

,
el surnaturelle. Ceux qui lisent sa Vie et ses

œuvres sans passion avouent qu'après les

apôtres il n'y a jamais eu un si bel esprit au
monde : et toutefois , il confessait son igno-
rance en plusieurs points , il consultait ceux
qu'il pensait être plus éclairés, il ne décidait

jamais rien qu'il n'en fût bien assuré. En
celte question . qu'on traite en théologie,

pourquoi la procession du Saint-Esprit n'est

pas une génération , vu qu'il est produit du
Père comme d'un principe vivant , non-seu-
lement avec ressemblance, mais avec iden-
tité de nature , les théologiens de deux jours
ont la hardiesse d'en rendre la raison , el

saint Augustin disait : Je n'ai pas assez de
science, ni de puissance , ni de suffisance

pour le faire: Distinguere autan inter illam
gcnrrationem et islam processionem nescio ,

non valeo , non sufficio. Autant en fait-il

trouvant quelque difficulté à bien expliquer
ce que dit saint Jacques, que celui qui pèche
en un point est coupable de tout le reste ; et

dans la question de l'origine de l'âme, sa-
voir, si elle est tirée du néant el créée de
Dieu immédiatement , ou si elle est produite
par propagation de l'âme du père en son
enfant, comme une chandelle en allume une
autre , encore que l'opinion de la propaga-
tion lut plus propre à expliquer la doctrine

catholique du péché originel et à répondre
aux arguments des pélagiens , il fui néan-
moins si humble, qu'il ne la voulut pas dé-
cider, parce que l'Eglise n'en avait pas en-
core dit ses sentiments.

Il était le plus humble et le plus éclairé de
tous les docteurs, et toutefois il se défiait de
ses dispositions ; il craignait qu'il n'y cul au
fond de son cœur beaucoup d'orgueil secret,

qui le rendît désagréable à la majesté divine:
Mnllum ilcHjue vercor occulta mca, quœ no-
runt oculi lui , mei autem non : tu nosli de
Imc re ad te gemitus oordis mei , et flumina
orulorum meoruni : Je crains fort le fond de
mon âme, que vous connaissez, ô mon Dieu î

et que je ne connais pas ; vous savez les

gémissements de mon cœur, el les ruisseaux
de larmes que je répands sur ce sujet en
votre présence.

Il n'avait point commis de péché mortel
depuis le baptême, et fort peu de véniels et

bien légers ; il avait pratiqué les vertus les

plus parfaites el héroïques, et après tout il

disait : Vœ rliam laudahili vitœ, si eam absque

mùericordia discusseris ; una spes, nna fidu-
ce'rt, una Arma promissio misericordia tua :

Malheur à la vie la plus louable, si vous
l'examinez sans miséricorde. Mon unique
espérance, mon unique confiance, et l'unique
ressource de mon salut c'est votremiséricorde.
Nous avons tant de répugnance à souffrir un
peu de confusion , nous avons tant de peine
A confesser uns péehéfl a un seul homme en
secret, à l'oreille d'un prêtre qui n'en oserait
dire mot, nous craignons tant d'élre ruinés
de réputation dans son esprit : saint Augus-
tin a été si humble de cœur, que pour se

rendre t il et méprisable il a fait sa confes-

sion générale publiquement, en plein théâtre,

à tous les peuples qui étaient de son temps
et qui seront jusqu'à la fin des siècles Jl a

découvert et déclaré, au livre de ses Confes-
sions, les dérèglements de sa jeunesse, sans
les pallier, sans les déguiser et sans les ex-
cuser ; mais en les exagérant avec grande
confusion et componction de cœur.
Mais écoutez un trait admirable d'humilité

très-héroïque, et une preuve bien évidente
qu'il élait exempt de toute ambition : sup-
posons que le. ministre de Charenton ail ins-

piration de se convertir, et qu'il ne veuille

se faire catholique qu'à condition d'élre ar-
chevêque de Paris : si l'archevêque de Paris

se dépouillait de son archevêché, et le rési-

gnait à ce ministre pour le gagner à Dieu et

à l'Eslise; ne serait-ce pas une admirable
humilité? C'est ce que saint Augustin a
voulu faire (t. VII, l. de Gest. cum Emerito

,

donat. episc), et il n'a pas tenu à lui qu'il ne
lait fait; car il fut si saintement éloquent,
qu'il persuada à trois cents évêques d'en

faire autant. 11 a été obligé pour le bien de
l'Eglise de rapporter fidèlement comme tout

se passa : voici ce qu'il en dit. En un concile

de trois cents évêques catholiques assemblés
à Carthage, qui étaient en conférence avec
les évêques donatisles, il était question de
savoir si les donalistes retournant à l'Eglise,

chaque diocèse aurait deux évêques ou un
seul; et en cas qu'il n'en fallût qu'un, qui
l'aurait, le catholique ou bien le donatistc?

Ils proposèrent premièrement aux donalistes

que les deux évêques gouverneraient chacun
à leur tour, Quia ubi prœceplio charilatisdi-

lataverit corda, possessio pacis non fit angusla:
ou que tous deux quitteraient le siège, et que
l'Eglise en choisirait un, tel que bon lui sem-
blerait; mais les trois cents évêques catho-

liques conférant par après ensemble de ce

qu'ils feraient en cas que les donatisles ne
voulussent se convertir qu'à condition d'ètro

seuls évêques, tous les trois cents furent con-
tents, en ce cas, de quitter leurs évêchés aux
donatisles convertis , et s'y obligèrent par
écrit en une lettre qu'ils envoyèrent au com-
missaire de l'empereur. Quelle admirable
humilité 1

Non magnum est esse humileminabjectione;
magna prorsus, et raravirtus ,humilitas hono-
rata, dit saint Bernard (IIom. k, sup. Missus
est)', quand vous êles déliasse naissance,
quand vous avez peu d'esprit, peu de science,

peu d'industrie, peu de pouvoir et peu de
biens temporels, si vous êtes humble, ce

n'est pas grande merveille; vous en avez
sujet, votre bassesse vous lient dans votre,

état propre et naturel, Jlumiliatio tua inme-
dio lui : mais que saint Augustin, qui élait

consulté comme un oracle des plus grands et

savants de toute la chrétienté, et même par

le très-docte pape Bonifacc, Sanctœ memoriœ
papa lionif. cum esset doclissimus, tamen ad-
versus lib. pclag. B. Aug. responsa poscebat

( S. Pros. contra Collât., c. llj ; saint Augus-
tin qui est appelé par les Pères la lang.ue do

l'Eglise, Ecclesiœ lingua (Bon., scr. de S.

Stcph.), l'homme céleste, l'image de la Divi-
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nilé, le Père dis Pèrei, le docteur des doc-
leurs, l'abîme de sapienee, le Itérant de la

vérité, Homo cotlestu, imago Divinilaiis, Pa-
in- l'utrmn, doetor doctorum, abyêiits tanins-
(iiv, prœco veritatis [Possidius, ep. ad Mac c-

donium ; S. Prosp., ep. ad Augtut. ) et digne
d'une admiration <|ui est au delà de toute

• !> irole; qu'il y ail eu une si profonde humi-
lité, c'est ce qui est au delà de toute admira-
tion.

2. Etant ainsi disposé, il a attiré en son
rceur la grâce de Dieu, qui ne se donne
qu'aux humbles : et cette grâce n'est autre
chose qu'une infusion de la charité et de
l'amour de Dieu en nos âmes. Saint Paul
l'avait si ardente envers le Fils de Dieu, qu'il

ne pouvait s'empêcher de le nommer. Il écrit

en ses épîlres le saint nom de Jésus à tout

propos, et même sans propos , ce saint nom
lui était Mcl in oie, in aure melos, in corde
jubilas. Et saint Augustin (L. III Conf., c. 4

)

dit de soi que, même avant son baptême,
quand il était dans les écoles lisant les livres

profanes, il n'y prenait pas grand plaisir,

parce qu'il u'y trouvait point le sacré nom de
Jésus, qu'il avait sucé dès son enfance avec
le lait de sa mère ; on le peint ordinairement
tenant en sa main un cœur enflammé, parce
que son cœur n'était autre chose qu'une vive
flamme d'amour formée et façonnée en cœur,
et on le peint en sa main, parce qu'en toutes
ses œuvres, même extérieures et corporelles,
il était embrasé de ce feu ; il faisait toutes
ses actions par un motif d'amour actuel et

très-enflammé. Son cœur était un autel sur
lequel ce feu divin brûlait continuellement

,

selon celle loi du Lévilique : lgnis in allari

meo semj>er ardebit (Lev., VI, 12). Ecoutez-
le parler, il s'exprimera mieux que moi :

Cum sursum est ad illum, ejus est allure cor
nostrum : illi suavissimum adotemus incen-
:ntm, cum in conspectu ejus , sancto pioque
mnore flagramus. amor , qui semper aides,

et nunquam extingueris ! ô charitas ! Deus
meus! aceendeme. Quidtnihi es ? quid tibi sum
ego, ut amari te jubeas a me, et nisi faciam
fhineri» iiujentcs miserias; purvane est ipsa

miseria, si non amem te! Minus te amat qui
tecum aitquid amat, quod non propter le amat

( X Confie. 29; 1 Conf., c. 3; X Conf., cap.

29). Quand notre cœur est élevé à Dieu,
c'est un autel spirituel, où se brûle un par-
fum de bonne odeur, quand nous sommes
pénétrés d'un saint amour envers Dieu. O
amour qui brûlez toujours et qui ne vous
éteignez jamais! O charité, ô mon Dieu, al-

lumez-moi, embrasez-moi cl consumez moi!
Mue suis-je devant vous, ô mon Dieu, que
vous me commandiez de vous aimer? el que
si je ne le fais, voua me menaciez de gran-
des misères ? Est-ce donc une petite misère?
ou n'est-ce pas la misère des misères et la

plus grande de toutes, que de n™ vous pas
aimer ? Ah ! celui-là vous aime moins qu'il

m* doit, qui aime quclqn'aulre chose avec
vous, s'il ne l'aime pour l'amour de vous |

Or il mettait en pratique ce qu'il disait,

car l'amour qu'il avait pour Dieu était très-

,uir, gratuit et désintéressé ; il était m détt>

rhé de l'affection aux biens de u terre, que
les prêtres de son église < n murmuraient
contre lui et disaient : Pourquoi ne laisse

t-on plus rien à l'église d'Hipponeî puorauoi
ne la fait-on plus héritière; C'est que 1 en-
que donne tout et n'accepte rien. Il faisait

remarquer dans saint Paul que la charité n>-

cherchait pas ses intérêts, <t il invertirait si

souvent contre les chrétiens qui ne s'abstien-

nent du péché et ne pratiquent la verlu que
par îles m il ifs de la loi mosaïque, par un

esprit mercenaire, par crainte lerrile de I i

peine, qu'il a parsemé ses écrits de ces deux
belle:, maximes : Hœc est vra pietas, gratis

amare Dcum ; et dilectio tarare non j><iti>t :

La vraie dévotion consiste à aimer Dieu d'un

amour our et désintéressé, et la charité n'c-l

jamaij oisive.

Celle de ce grand saint était agissante, ef-

fective et féconde en bonnes œuvres, qui ne

cessait jamais de travailler pour le service du
Fils de Dieu cl pour le bien de son Epouse :

témoin son zèle ardent contre les ennemis de
l'Eglise, qui l'a mis cent et cent fois en dan-
ger d'être assassine par les donatistes et au-

tres hérétiques ; témoin le soin assidu et

pressant qu'il avait de pourvoir aux nécessi-

tés des religieux, à la conservation de la pu-
reté des vierges, à la protection des veuves
et des orphelins, à la défense des oppresse-,

à la visite des malades, à l'instruction des

ignorant«, au soulagement des affligés, à
I accommodement des différends cl à la nour-
riture des pauvres. Ayant donné tout ce qu'il

avait, jusqu'aux meubles de sa maison, il

faisait rompre et fondre les calices et les au-
tres vases sacrés pour en faiio des aumônes.

Conclusion. — 1. Il a dont; sujel de nous
dire ce que saint Paul disait aux fidèles :

Imitatores mei estote. Imitors-Ic en sa con-
version, en son humilité et en son amour
envers Dieu. Il s'est donné à Dieu tout de
bon par une vraie, sincère, cordiale et par-
faite conversion ; la nôtre est si défectueuse

que Dieu s'en plaint par son prophète : Non
est reversa ad me prwraricatrix, in tolo corde

suo, sed in mrndacio. N'est-il pis vrai qu'un
païen qui aurait entendu c > que nous avons
dit au commencement des quatre causes de
la justification, et qui d'autre côté verrait la

vie des chrétiens après Pâques, aurait sujet

d^ s'écrier en se moquant de nous :

Parluriutu montes, oascHor ridkulus nos ?

El où sont les effets de ces grandes cause- !

Vous dites que votre Dieu s'applique avec

grande affection à effacer vos péchés et à
tous donner sa grâce; que son Fils, vrai

Dieu comme lui, vous a acquis relie grâce

par ses mérites infinis ; que celle grâce est

une participation de son être el de ses per-

fections; que son esprit habite en vous, mois

éclaire, vous conduit, et que tout cela tend à

vous faire pratiquer les \crlus et les bonnes
œuvres. El où sont ces vertus, ces bonnes'

œuvres que VOUS faites T Je ne .ois point que
vous praliquiea autre chose que ce que nous
faisons : \ous gagnez \olre vie, mus nour-
rissez vos enfants, ^ous amassez des bien-.
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vous prenez vos divertissements , et nous
aussi. Vous faites beaucoup de choses que
plusicui-s d'entre nous n'oseraient faire, car

vous reniez votre Dieu, et nous n'avons ja-

mais renié notre Jupiter ; vous vous remplis-

sez de vin et de viande, vous courez après les

filles et les femmes, vous vous querellez,

vous vous ruinez les uns les autres par pro-
cès et vous vous déchirez comme des chiens.

Notre Socrate, notre Platon et notre Epiclèle

n'ont eu garde de le faire.

Et de vrai , quelle apparence que vous
soyez convertis? La conversion est un chan-
gement, et quel changement a fait en vous
voire confession, qui mérite que Dieu s'en

glorifie, et dise comme il dît en l'Ecriture :

C'est moi, c'est moi qui ai fait celte œuvre.
Quel changement y a-t-il en vous qui mérite
d'être estimé la récompense des travaux et

des souffrances de Jésus? Si vous avez reçu
la grâce de Dieu, vous êtes associé à son être

divin , divinœ consorles naturœ, vous avez
une participation de ses perfections infinies.

Or quelle bonté, quelle charité, quelle dé-
bonnairelé, quelle patience, quelle pureté
avez-vous, qui ressente tant soit peu celte

participation? Mais plutôt, quelle impureté,
quelle impatience, quelle injustice et quelle
malice n'avez-vous pas contraires aux per-
fections divines? Si votre confession a été
bonne, vous avez reçu le Saint-Esprit, qui
fait sa demeure en vous ; et où sont les effets,

les dons et les fruits qu'il communique infail-

liblement à tous ceux qui le reçoivent? Ces
fruits, dit saint Paul, sont la charité, la paix,
!a douceur, la patience, la chasteté et la con-
tinence; en voit-on en vous le moindre ves-
tige? Si en votre hôpital les apothicaires
avaient donné des potions à tous les malades
par ordonnance du médecin, et qu'on les vît

en même état qu'ils étaient auparavant

,

pourrait-on dire que les drogues ont bien
opéré et que les remèdes ont été salutaires?

2. Pensons-y, messieurs, ce n'est pas un
jeu d'enfant ni une affaire de petite consé-
quence, et il y va de notre salut ; si nous ne
sommes véritablement convertis, nous som-
mes perdus sans ressource, et vous voyez
que très-probablement nous ne le sommes
point du tout, car la vraie conversion est
toujours accompagnée d'humilité, cor contri-
lum et humilialum, Deus, non despicics , et

l'humilité est incompatible avec cet esprit de
vanité, ces desseins d'ambition, ces pointillés
d'honneur, qui sont cause de tant d'inimitiés
et de divisions dans les communautés et les
familles chrétiennes. Pour nous en corriger
et les éviter, prenons les motifs que saint
Augustin remontrait aux évoques catholi-
ques, quand il leur persuada de quitter leur
évéché pour convertir les donatisles : premiè-
rement, il leur disait (lom. VII, /. de Gest.
cum Emer.) : Quid enimdubilemus redcmplori
noslro sacrificium islius humilitatis offerre?
An vero itlc de cœlis in humana membra des-
cendit, ut membra rjus essemus, et nos ne ipsa
ejus membra crudeii division» lanicnlur, de
cathedris descendere formidàmusf Le Fils de
Dieu csi descendu du ciel , il s'est fort

abaissé, il a pris un corps humain, lui qui

éla'it un esprit si pur, afin de nous faire ses

membres; refuserons-nous de nous humilier

et de nous dégrader, pour empêcher que ses

membres ne soient désunis et divisés?

En second lieu, il dit : Je dois soigneuse-
ment distinguer ce que je suis pour moi-
même et ce que je suis pour autrui : ce que
je suis pour moi, je le dois toujours être,

quoi qu'il arrive; ce que je suis pour les au-
tres, je ne le dois être qu'en cas que je leur

profile. Ce que je dois être pour moi , c'est

d'être bon chrétien, chaste, sobre, humble,
patient, dévot et amoureux de Dieu; je le

dois toujours être. Ce que je suis pour vous,

c'est d'être prédicateur, confesseur, prieur,

curé ou juge; je dois accepter ces qualités si

je vous suis utile, mais je les dois refuser si

je vous y suis inutile, si un autre s'en acquit-

terait mieux que moi ; et enfin il leur dit :

Qua fronte in futuro sœculo promissum a

Christo sperabimus honorem, si Chrùtianmn
in hoc sœculo noster honor impedit unilalem?
Oserons-nous bien demander à Jésus-Christ

en l'autre monde l'honneur et la gloire qu'il

a préparés aux personnes humbles, si noire

orgueil empêche en celte vie la charité et l'u-

nité chrétienne, si nous nous piquons si fort

de zèle pour les intérêts de notre honneur,
et si peu ou point du tout pour l'honneur et

l'amour de Dieu?
3 Râpe ad Deum animas quas potes, et die

ad eas : Amcmus cum, dit le même saint : Ga-
gnez à Dieu tant d'âmes que vous pourrez, et

dites-leur : Çà aimons Dieu, aimons-le de
tout notre cœur, aimons-le d'un amour fer-

vent, d'un amour qui s'occupe de lui, qui se

remplisse de lui, qui s'élève souvent à lui. Si

vous aimez une fille, un jeune homme, ou
bien quelque autre créature, vous y pensez

cinquante fois par jour, et vous passez les

deux et les trois heures, ou même les jour-

nées entières, sans penser à Dieu. Aimons-le
d'un amour gratuit, non-seulement quand il

nous fait du bien, quand il nous comble
d'honneur et de prospérité, mais quand il

nous afflige de maladie, de peine d'esprit, de
pauvreté, ou de toute autre disgrâce; ai-

mons-le d'un amour agissant, qui se témoi-
gne par les œuvres : Chantas magna opera-
tur ubi est, si non operalur, nec est. Nous ne
lui pouvons faire aucun bien, car il n'a be-

soin de personne; mais il met notre prochain

en sa place, cl il veut que nous exercions
envers lui les offices de charité que nous
voudrions exercer envers sa majesté divine :

Si diligis me, pasce oves meas. Si vous aimez
Dieu sincèrement, faites du bien à tous vos

prochains, qui sont ses enfants et ses mem-
bres , comme celte bonne dame de notre

temps, qui avait été instruite par les pères

Augustins de Dôme.
C'était la femme du juge d'une paroisse des

champs, et qui mourut deux fois plus riche

qu'elle n'était quand elle fut mariée. Cette

bonne femme ne renvoyait jamais un seul

pauvre sans lui faire l'aumône; elle ne pou-
vait souffrir qu'on le lit attendre tant soit

peu à la porle. Q iand elle allai! à la ville,
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les pauvres la suivaient comme une pria-
n".vc, parce qu'elle était chargée d'aumône*.
Bile avait pris un pauvre orphelin bu nom-
bre de ses enfants, --«'loi) le conseil de saisi

Augustin. Le plus li.mt bout de la table au
repas i c'était pour le pauvre; la meilleure
place .1 ii jir As i!u In, en hiver, c'était pour le

pauvre; s il y avait un friand morceau sur la

vaille, c'était pour le pauvre. Ses entants Lui

portaient envie et l'appelaient le mignon de
leur mère: C'est le mignon de noire mère,
disaient-ils Voila un beau mot, voilà un bel

éloge, une épithèle bien glorieuse pour elle, le

mignon (te notre mère. Le Sauveur lui dira
au jugement : Venez, la bénie do mon Père;
car j'ai eu faim, cl vous m'avez donné à

manger; j'ai été étranger, et vous m'avez
logé; j'ai été votre bien-aiiué, et vous serez
ma bien-aimée. Venez donc, ma chère et

bien-aimée, possédez le royaume qui vous
est préparé depuis le commencement du
monde. Mon cher auditeur, le voulez-vous
posséder avec elle, rade et tu fac sintilittr.

Amen.

SERMON XXIX.

De saint Benoit, abbé.

Ecoe nos reliquimus opinia, et si-culi sumus le, quiJ
ergo crii nobis?

Seigneur, nom avons tout quille et vous avons suivi,

quel avantage en relire, om-ito: s T

\S. HaUh., XIX, 27.)

Ggredcre de terra tua, ci de cognatione tua, ci de domo
pains lui, et veoi in terrain quam munsLravero libi, l'a-

ciani pic le m genlent uiagnam et benedicam iil>i, ci ma-
guifioabo noiiicu imun, erisque benedictus.

(Gen.,XlI, 1.)

Ces paroles s'adressaient , premièrement

,

au saint patriarche Abraham, le père des
croyants , mais elles s'entendent très-bien
au sens allégorique du grand saint dont
nous célébrons aujourd'hui l'heureuse apo-
théose ; et même , si j'ose le dire, il semble
qu'elles s'entendent de lui au sens littéral ,

puisqu'elles le marquent très-expres-ément
par son propre nom : E risque benedictus. Ce
texte sacré et celui de l'Evangile de ce jour
nous donnent sujet de considérer deux (luises:

premièrement, ce qu'il a fait pour Dieu :

Egredere de terra tut; Ecce no* reliquimus
ont nia, etc. ; en second lieu , ce que Dieu a
fait pour lui : Faciain te in qentetn magnam ;

Centuplant aecipiet : jamais personne n'a

reçu le centuple si avantageusement que
vous , ô sainte et bienheureuse Viorge ;

comme personne n'a jamais tout quitté si

héroïquement que vous ; car vous sortîtes de
la maison de votre père , et Dieu vous logea
en sa sainte maison ; vous renonçâtes par le

vœu de pauvreté à la succession de vos pa-
rents, et Dieu nous a faite reine du riel ;

vous vous privâtes parle vomi île virginité de
l'espérance d'avoir des enfants, et Dieu s'e>t

l.i i votre (ils et vous a comblée de si grand s

bénédictions , qne toutes celles qui ont été

données à saint Deuolt et QUI autres saints,

sont dérivées de VOlrc Fils et de vous; car
avant qu'on lui cit. Erixqnt. benedictus, sainte

Elisabeth vous dit, n,u aictus fructtu renais

lui, et l'ange v OU* av ii! dit . /.

mulisribus, quand il vous salua par
rôles : Aie. .1/

IKK\ sl.llVIlMs.

Bxordius». Chrislus liabet txcetltnter digni-
initia capilif. /'.//( coinmunical jmlivjr-

this , sed preecipu* S. Bentditta. — I.

l'uni -111111. Relinquenda ontnia nb eo qui
w seqiù tltiitiitnt.it magna pro i

-//'

:

1. Seriptura; •>. Palribus; •'!. ralianibus;

k. comparaiionibut ; S. txempli»; t«. indu—
ctione martificandi affectu» ad putrùtm ; ad

efignationem ; tut du ud proprium
corpus. Benedictui / '• 11. Pun-
clum. Centupium accepit. Faclut est m
yenlem magnam, magnam in sanctilate ; in

openbus bonis et setenliis ; in duodecim
tribubue. — Conclusio. £j plo relin—

quendus affectut inordinalusad patriam; ad

cognalionem ; ud divitias ; ad proprium
corpus.

L'apôtre saint Paul , instruisant les fidèles

des principes de leur religion, en I Fpitre aux.

Colossicns, dit que l'Eglise catholique est un
corps qui a pour chef invisible lésus—Christ,

Notre-Seigneur, vrai Dieu et vrai homme.
Ipse est caput corporis Ecclesiœ. Qu'e-l-re

qu'un corps, me direz-vous, et qu'entend-on

parce mot de chef! Un corps, dit saint Tho-

mas (III P.), c'est l'assemblage et l'union de

plusieurs parties qui ont diverses foin lion-,

mais qui tendent toutes à une même fin. En
vous, par exemple, il y a un corps . parce

qu'il y a i lusieurs membres qui fout

actions différent s : les yeux voient, la !

gue parle, les mains travaillent , les |>

marchent, l'estomac digère la viande, et tout

cela tend à une même lia. qui est ta conser-

vation et l'entretien de votre vie; une ville

ou une cite est un corps, cititat civium

unitas, parce que c'est le ramas de plusieurs

bourgeois qui ont diverses vacations : l'un

est juge, l'autre avocat , celui-ci est mar-
chand , celui-là est artisan, mais tous ten-

dent à une même fin, qui est le 1 ien de l'Etal

et de la republique : dites de même d'un

chapitre, d'un couvent . d'une confrérie ou
d'une famille : l'Eglise donc est un corps,

parce que c'est rassemblée des fidèles qui

exercent des fonctions différentes ; i ar l'un

prêche, l'autre entend les confessions; celui-

ci prie Dieu, cet autre fait des aumônes, cl

toutes ces choses tendent à une même fin ,

qui est la gloire de Dieu et le salut des âmes
choisies.

Or en chaque corps il y a une partie qu'on

appelle le chef, qui doit avoir trois avanta-

ges et prérogatives sur les autres : Débet

aliis e.rcellere i rdine, perfectione. rirtttlr. dit

le même docteur cv aime. ;que (Ibid. , Ati. I).

Premièrement, le chef doit être la première,

la plus haute et la plus êmineute partie :

VOUS vovez DUC la tête est la plus haute par-

lie du corps humain : le maire ou le gouver-

neur d'une ville , le doyen d'un chapitre i t

le supérieur dune religion sont les preraii is

d leur corps : secondement., le chef doit être
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plus parfait; car vous voyez que la lofe a

beaucoup plus (ic sens, tant intérieurs que
cxlérieurs

,
que n'en a tout le restedu corps,

qui n'a proprement que le sens de l'attou-

chement; mais à la tête les cinq sens y rési-

dent et sont vigoureux : la vue, l'ouïe, le

goût , l'odorat et l'attouchement , cl de plus

les sens intérieurs y font leur demeure et

leurs opérations : en troisième lieu, le chef
doit avoir un empire , un ascendant et une
influence particulière sur les autres mem-
bres, il h s doit régir cl gouverner : et, en
effet, nous sentons bien que la tête del'hommc
a influence sur les autres parties, qu'elle

leur donne la vie, le mouvement et le senti-
ment : ainsi le doyen d'un chapitre , le gar-
dien d'un couvent, le maire ou le gouverneur
d'une ville sont les premiers de leurs corps ,

sont ou doivent être les plus sages, les plus

adroits, les plus intelligents et les plus ver-

tueux, qui conduisent el gouvernent la com-
munauté. Jésus, donc, vrai Dieu et vrai

homme, coin lut saint Thomas , est le très-
digne et très-aimable chef de l'Eglise, puis-
qu'il a en soi très-parfaitement ces trois con-
ditions.

Premièrement, il est le plus haut, le plus
élevé el le premier des prédestinés, assis à la

droite du Père, au-dessus de toutes les puis-
sances , principautés et dominations , tant
célestes que terrestres : Constituit De.us Pa-
ter ad dèxleram suam Jesum Christum in
cœlestibus super omnem principalum, potesta-
tem , etc., ut ait in omnibus primalum tenons.

En second lieu , il a la plénitude et l'abon-
dance de toutes les vertus infuses, habitudes
surnaturelles, dons du Saint-Esprit, grâces
sanctifiantes et gratuites, el il les a perma-
nemment, per&évérammcnl et pour toujours.
Belle remarque de saint Grégoire (Il Mor.,
c. 4, 42) : on disait à saint Jean Baptiste :

Celui sur lequel vous verrez que le Saint-
Esprit descendra el demeurera, c'est le Mes-
sie. Le Sainl-Esprit descend bien dans les

cœurs des autres saints, mais ii n'y demeure
pas toujours continuellement

;
quant aux

grâces gratuites, il communique à plusieurs
saints le don de prophétie , le don de faire

(les miracles, le don de connaître les pensées
des cœurs; mais ce n'est pas pour toujours

,

ni en tout temps , ce n'est qu'en certaines
rencontres el nécessités : mais en la sainte
humanité le Sainl-Esprit a toujours demeuré
quant à la grâce sanctifiante et quant aux
grâces gratuites : Ejui humanitatrin nun-
quam deseruil a cujus divinilate proerdit , dit

sainl Grégoire L'Homme-Dieu avail conti-
nuellement le pouvoir de faire toule sorle de
miracles, la connaissance de (ous les cœurs,
la prescience îles choses futures , et lOUS les

autres dons du Sainl-Esprit ; il les avait el il

lésa pour soi et pour tous ceux à qui il lui

plait de les communiquer; il a la grâce de
chef, car il influe en tous les membres de
l'Eglise la vie, le mouvement et le sentiment
spirituel qu'ils ont ; il esl la source el l'ori-
gine de toutes les grâces, de toutes les vérins,
<!e toutes les perfections, de loute la sainteté,
de lotis les privilèges et de toutes les préro-
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gatives qui sont en l'Eglise : D<' plcniludine

ejus omnes necepimus.
Que si le Fils de Dieu a communiqué celle

qualilé de chef à quelques saints patriarches,

s'il a dit effectivement à quelque chef d'or-

dre : Faciam te in gentem magnum , c'a élé

principalement à ce grand saint dont nous
faisons aujourd'hui l'éloge ; si bien que pour
faire son panégyrique en peu de paroles et

comprendre en abrégé ses louanges, il fau-
drait seulement remonlrer que Dieu l'a

cslinié très-digne d'être le chef de ce grand
corps, de cet ordre si célèbre, si saint , si

illustre , si utile et si glorieux à l'Eglise ; il

faudrait seulement dire qu'il a eu en émi-
nence loules les verlus , les perfections, les

mérites, les couronnes el les lauréoles de ce

nombre innombrable de saints palriarches ,

prophètes, hommes apostoliques , marlyrs
,

pontifes , confesseurs et vierges , qui ont été

dans son ordre el qui y seront jusqu'à la

consommation des siècles, qu'il leur a influé

et influe continuellement la sainteté qu'ils

ont eue sur la terre, avec la gloire et la féli-

cité qu'ils possèdent dans le ciel. Ce qui l'a

disposé à ce grand honneur, c'est qu'il a obéi

Irès-exaclement à celle parole de Dieu :

Egredere de terra tua ; il a pratiqué très-par-.

faitement ce que saint Pierre disait de soi et

des autres apôtres : Reliquimus omnia. J'ai

donc à vous faire voir au premier point de ce

discours que pour être bon religieux et sui-

vre parfaitement Jésus-Christ , pour se ren-
dre capable des grâces particulières de Dieu,
et d'être instrument du Sainl-Esprit en rie

grands desseins , il faut avoir tout quille , et

que saint Benoît l'a fait très-parfaitement, et

puis au second point nous verrons que le

Fils rie Dieu a effectué en lui celle pro-
messe : Faciam le in gentem magnum , ccnlu-
plum accipiet.

I.— 1. Le Fils do Dieu nous enseigne le pre-

mier point en peu de paroles, mais bien claires

et intelligibles (./oa«., XII, 24): Si le grain de
froment qui est jeté en terre ne meurt, il

demeure seul el stérile; mais s'il vient à niou^

rir, il rapporte beaucoup de fruit. El ailleurs.

il dit: Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il

renonce à soi-même et me suive (Matth.

XVI, 24). Notez qu'il estime cette vérité

si importante, que, selon sainl Marc, pour
la prêcher, il ne voulut pas seulement avoir
ses disciples pour auditeurs, mais, contre sa
coutume, il appela tout le peuple (S. Marc

t

VIII, 34) ; et afin que nous ne pensions pas
qu'il ne parlait qu'à ses apôlres el au peuplo
qui était là présent, saint Luc dit expressé-
ment qu'il le disail à Ions : Dicibat auton
ad omnes (S. Luc , IX , 23). lit comme nuira
cœur est si mercenaire et rempli d'amour-»
propre que nous ne faisons rien rie difficile

«lue par motif de récompense : Dieu a tant

ri'afTeclion de nous porter à celle abnégation
parfaite, qu'il lui promet le centuple , nu»
en espèce, mais en valeur el en prix, c'esl-

a-tlire des grâces, des consolations , des dé-
lices spirituelles, qui valent cent fois piua

que tout ce que nous quittons.

2. Sur quoi sainl Bernard s'écrie : Quiti
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cunetanlui hominese mpiarclinquere pr<

tuptisf Cui i<l Judceo negaret, « homo, </ui in

vanum accepiiti nomen Dotnini Jetu Chriiti ?

4'ui taerUego dure guidguid Imites pro centu

plo cunclareris f Sed execrabilis est tibi mu-
nus Uomini , ut nullam <d> eo eotnnuUationem
mipere non ei in rutione duti vel ucapli
conununicure pvnitus acquiesças : d'où vient

que les hommes sont rétifs à faire une usure
si avantageuse pour eu\ , où l'on reçoit cent
pour an? Quel est le Juif ou le Barbare! qui
vous voudriez refuser de donner cinq écus

,

si vous étiez assuré qu'il vous on rendrait

cinq cents ? et cependant vous ne voulez pas

faire cet échange avec votre Sauveur, il sem-
ble que sa main vous est odieuse et exécra-
ble, et que vous ne vouliez avoir aucun
commercé avec lui.

Vous me direz peut-être que vous avez
quille le inonde pour vous mettre à la suite
de Jésus-Christ en la religion, et que vous ne
ressentez point ces douceurs et ces délices

spirituelles qui sont le centuple promis; niais

saint Bernard vous répondra : C'est assuré-
ment que vous n'avez pas tout quitté, il y a
encore en votre cœur des attaches- et des
affections à quelque créature , et si on ne
quille tout on n'a point de droit à ce centu-
ple. Ces caresses du Saint-Esprit, et ces ten-
dresses de dévotions, sont comme l'huile

miraculeuse que le prophète mulliplia en fa-

veur de la bonne veuve; il demanda à ccL
effet des vaisseaux vides. Prœoccupatum sœ-
cularibus desideriis animum dclectalio tancta
déclinât , nec misceri polcrunt vera vunis ,

œterna caducis, spirituatia temporalibus, ima
summis, dit le même saint Bernard.

Et le Fils de Dieu, chez le dévot à Kempis
(t. 111 de lmit., c. 37) : Mon fils, quittez -

vous vous-même el vous me trouverez; soyez
sans élection et sans propriété d'aucune
chose el vous aurez toujours du gain ; car
tout aussitôt que vous vous serez résigné, et

que vous ne reprendrez point ce que vous
avez donné, vous recevrez une plus ample
grâce. Seigneur, combien de fois me résigne-
rai-je? en quoi est-ce que je me quitterai?
toujours et à toute heure, autant aux petites

choses comme aux grandes; je n'excepte
rien , el je veux vous trouver dépouillé cl

dégagé de toutes choses ; autrement , com-
ment pourriez-vous être à moi , et moi à
vous, si vous n'étiez, en l'intérieur el en
l'extérieur, entièrement dépouillé de votre
propre volonté?

3. Reliquimus omnia, et secuti suimts te. Ces
deux paroles me font considérer que le des-
sein de la perfection chrétienne et religieuse
est un mouvement de lame, qui marche sur
les pas de notre Sauveur par le chemin de la

vertu et qui lend à Dieu pour se joindre à
lui comme à sa dernière fin et à sa souve-
raine béatitude. Or vous pouvez remarquer
qu'en tout mouvement il n'y a qu'un terme
d'abord el d'approche, mais dix mille de de-

Eart et d'éloignement : par exemple, un
omme qui étant à Taris voudrait venir em-

brasser ce crucifix el se joindre à lui , il fau-
drait qu'il sortit de Paris, qu'il s'éloigna! de

lotus les lieux qui sont au delà, de t mies les

villes, de tous les villages, de toutes les fer-

ma el maison-, qui sont d'ici à l'aris. Pour
l'acheminer à Dieu , lui élra joint et lui ad-
hérer, il faut que l'âme se sépare et t'éloig

de louie autre chose, qu'elle détache son coeur

de tout ce qui n'est pas Dieu; la grâce es)

comme la nature, elle remplil lirement
loui ce qu'elle trouve de \ ide : si on anéantis-

sait loul l'air el lefeu qui e*l entre le ciel el 1 i

terre, la terre monterait au ciel, ou le ciel de
ccndrail sur la terre: quand une âme épuise

son cœur el se vide de toute créature, leCréa-
teur y entre infailliblement, s unit à elle el la

remplit d'une abondance de yrâ- e. qui est au
delà 'Je toute estime.

4. On dit en philosophie que de toutes les

créatures il n'en est point de plus proche du
néant que la matière première ; ( t néanmoins
elle a en son sein toutes les formes corporel-

les des êtres malériels
,

puisqu'elles sont

extraites el tirées de sa puissance passive ;

ce que les maîtres montrent par rappoi I

et par ressemblance à la matière seconde :

donnez-moi un morceau de chêne, de noyer
ou bien une pièce de marbre ; vous ne
le croiriez pas, mais il est vrai qu'en ce

bois et eu ce marbre il y a une très-

belle image du crucifix, de la Vierge, de
saint Jean-Baptiste; voulez-vous que je vous
le fasse avouer ? Si je vous disais que sans
rien ajouter à ce qui est à présent en ma
main, je vous y ferai voir d'ici à quinze jours
un écu , une pislole ou telle autre pièce d'or

ou d'argent que vous voudriez , ne diriez-

vous pas qu'elles y sont dès à présent? di-

tes quelle image vous voulez avoir en ce bois

ou en ce marbre: l'image d'un crucifix ou de
la Vierge, ou de saint Jean ? un sculpteur,
sans y rien ajouter, vous la fera voir. Kl com-
ment ? En retranchant ici un morceau el là

un autre ; il en csl de même en l'œuvre de la

perfection et de la vertu : éies-vous de l'or-

dre de Saint-François, pour former en vous
son esprit de pauvreté, il faut retrancher
toute affection au bien de la terre ; êtes- vous

carmélite, pour avoir en vous la pureté de
sainte Thérèse, il faut retrancher toute af-

fection aux plaisirs sensuels; éles-vous
de l'ordre de Saint-Benoit, pour former eu
vous une parfaite image de votre patriarche,
il faut retrancher toute affection à votre p.i-

lric,à vos parents, à vos biens temporels i t

à vous-même : car ce grand saint n'y avait

point d'attache. Les mêmes philosophes di-

sent que la privation est un principe du
corps naturel, mais elle l'esl encore plus de

l'être spirituel.

5. El en effet, quel homme a jamais été nu
quel homme peut jamais être plus vertueux,

plus s.iin!, plus parfait et plus uni à Dieu

que 1 Homme-Dieu? Or il n'est uni si étroite-

ment et si intimement à Dieu que parce qu'il

est prive de sa subsistance huimftt'c. et même
de sa propre existence, selon saint Thomas ;

Ce qui fait que saint Paul nous déclare que
pour être revêtus de JésUS-Cbrist, il nous
faut dépouiller de nous-méme , Iixpoliuntrs

veterem hominem, induitt nevum; et saint
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Ignace martyr, sur !;i (in dosa vie écrivait aux
Homains : .le commence à présent d'être dis-

ciple du Fils de Dieu, ne désirant rien de ce

qui est visible et corporel, pour me joindre

;i Jésus, mon Sauveur.

6. C'est ce que Dieu demande de nous, pour
nous rendre parfaits et religieux ; c'est ce qui

est exprimé par ces paroles : Egrcdcrc de terra

tua et de cognatione tua ci de domo palris lui :

Sortez de votre terre, c'est-à-dire du lieu de;

votre naissance. J'admire la sagesse d'un

jeune homme de Saint-Malo, qui voulant en-

trer en religion, distribua toussas biens aux
pauvres, et craignant que cette libéralité nelc

fit honorer en son pays, alla se faire capucin

en Espagne.
Nous ne lisons point en la Genèse {G en.

XXVIII, 11), que le patriarche Jacob ait fait

ni vu de grandes merveilles tant qu'il fut en

son pays : mais depuis qu'il en fut sorti, il

eut des visions admirables, il vit l'échelle

mystérieuse qui aboutissait de la terre au
ciel tGcn., XXXII, 1), il vit des troupes d'es-

prits bienheureux [Gen., XXXII, 2k), il lutta

avec un ange qui représentait la personne de

Dieu et l'obligea par sa ferveur à lui donner
sa bénédiction, il vil le Seigneur face à face

et il reçut de lui des promesses trcs-avanla-

geuses '[Ose., XII, h). Et le Fils de Deu même
qui faisait ailleurs tant de miracles n'en pou-

vaitfaire plusieurs en sa pairie de Nazareth,

au rapport de saint Marc, Non paierai ibi

mnitas cirtules facere ;ccmaivirtules se prend
ici pour des miracles : mais le prenant pour
des vertus, on le pourra dire de vous : si vous
demeurez en voire pays, très-probablement
vous ne pratiquerez pas de grandes ver-

tus, ni en grand nombre : car, comme dit

saint Grégoire de Nazianze, si vous con-
versez longtemps avec des pestiférés, ils

vous communiqueront plutôt leur mal que
vous ne leur donnerez la santé: Eqredere de

terra tua.

De cognatione tua, quittez l'affection désor-

donnée pour vos parents : elle est si commu-
ne dans le monde et si dangereuse pour le

salut, que comme quand on veut redresser

un arbre qui penche trop d'un côté, on le fait

un peu pencher de l'autre, ainsi pour nous
donner un peu d'aversion de nos parents ,

qui nous détournent de la perfection, l'Ecri-

ture en parle par exagération. Quidixit pa-
tri suo et matri suœ : Nescio vos, et fratribus

suis : Ignoro vos, et nescicrunt filios suos, Iti

custodierunt eloquium luum et pactum tuum
servaverunt [Deal., XXXIII, 9);ceux-!à ont

gardé vos paroles , cl maintenu votre allian-

ce, qui ont dit à leur père el à leur mère : Je

ne vous connais point, et à leurs frères : Je

ne sais qui vous êtes, disait Moïse, à la fin de sa

vie ; cl le Fil-, de Dieu en l'Evangile : Si quel-

qu'un vient à moi, sans haïr son père, sa

mère et ses autres parents, il ne peut être

mon disciple : s'il dit ces paroles à tous les

chrétiens, à plus forte raison aux religieux

et aux ecclésiastiques, qui sont prêtres selon

l'ordre de M 1 hisedccll, qui semble n'avoir

ou ni père ni mère, ni généalogie ; car l'Ecri-

ture n'en parle point, pour corriger celle iu-

clination déréglée et damnahle que la plupart
des prêtres ont d'enrichir et d'agrandir leurs
parents ou au moins de les avoir avec eux ;

ce qui fait qu'ils s'intéressent et se piquent de
zèle pour leur avancement, qu'ils s'embarras-
sent dans des affaires temporelles qui les

distraient, contre celte parole de saint Paul :

Nemo militons Deo implical se sœcularibus ne-
gotiis (II Tim., 11,4) : Celui qui combat pour
Dieu, ne se charge point d'affaires séculières,
et la cohabitation même de vitre père et mère
avec vous peut être très-dangereuse à votre
salut ; car il faut qu'ils soient visités ou du
moins qu'ils aient des servantes, et vous sa-
vez qu'une servante fit tomber lâchement lo

prince des apôtres, qui avait été si généreux
parmi les soldats, au jardin : partant, Egredero
de cognatione lua.

De domo patris tni, renoncez courageuse-
ment aux biens et aux possessions que vous
pourriez hériter de votre père, c'est le pre-
mier conseil de perfection que Jésus-Christ
donna à un jeune gentilhomme* Si vous vou-
lez être parfait, vendez loulcequc vous avez,
donnez-le aux pauvres et me suivez [S. Malt.
XIX) : c'est la première protestation que
nous avons faite entrant en l'état ecclésiasti-

que. Nous avons protesté que Dieu serait no-
tre partage, notre succession et noire apa-
nage : nous avons dil, en prenant la tonsure:
Dominas pars hœrcditalis mecc, conformément
à ce que Oieu disait des lévites cl des prê-
tres anciens : Non habebunt sacerdotes et levi—
tœ partent et hœréditâtem in reliquo Israël

,

Dominas enim ipse est pars et hœreditas et

possessio eorum [Num., XVIII, 20; Dent., X,
1), el XVI II) : les prêtres et les lévites n'au-
ront point de part ni d'hérédité parmi le res-
te du peuple , car le Seigneur est leur par-
tage, leur hérédité et leur possession. Sur
quoi saint Jérôme et saint Bernard, tous deux
presque en mêmes termes : Propterca vo~
cantur clerici, vel quia sunt de sorte Domini,
vel quia Dominas sors, id est pars clericorum
est : qui autem sors Domini est, vel Dominum
partent habcl, talent se exhibere débet ut et

ipse possideat Dominum et possideatur a Do-
mino ; qui autem Dominum possidel el cum
prophela dicit : Pars mea Dominas ; nihil extra
Dominum habere pole^t, qaod si quidpiam
aliud liabuerit preeter Dominum, pars cjus

non erit Dominas : verbi gratin, si aurum , si

argenlum, si possessiones , si variant supellcc-
lilem, cum istis part ib us Dominus pars ejns

fieri non di(/nabilur[S. Hier. : ad Ncpot., sub
initium;S. Iiern., déclamations in : Eccc nos
retiquimus) : les ecclésiastiques s'appellent
clercs, c'e^t à-dire sort el partage, parce
qu'ils sont le sort du Seigneur ou que le Sei-
gneur est leur sort : donc celui qui est le

partage de Dieu et qui a Dieu pour son par-
tage , doit vivre de telle façon, qu'il possède
le Seigneur cl qu'il soit la possession de Dieu.
Or celui qui possède Dieu et qui dit avec le

prophète : Le Seigneur est mon héritage, -jne

doit rien avoir hors de Dieu*et s'il a quelque
aulre chose , le Seigneur ne sera pas son
héritage : par exemple, s'il a de l'or, de l'ar-

gent ou des meubles superflus, le Seigneur
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ne daignera pas faire une partie de sou iré- II.—Certes,Dieu était obligéde lui tenir para
Bor avec des choses si basses, qui «mi (uni le, et d'accompli r ces magnifiques prumcsi
l'autre partie. Trop est avare à qui Dieu ne Centuplant accipiel\ faetam te in Gtntem ma-
suffil , disait sœur Marie de rincarnalion

;
ynant -. aussi l'a-l-il faii très-libéralementelau

puisque Dieu est votre trésor, renoncez de delàde toute espérance. 11 lui a donuélecenlu-
i ciir cl d affection à toute .mire possession : |j!c, non en espère . mais eu valeur, dil saint

Egredtre de domo patrie lui. Grégoire (/fom , 18, in Exech.), il lui adonné
Le docte saint Âmbroisc, faisant Un beau des vertus, des grâces, et des consolations du

commentaire sur ces paroles, Egredere de Saint-Esprit, qui valent cent fuis plus que ce

terra tua, dit que par celle lerre on n'enlend <]u'il a quitté pour D.cu. N'était-ce pas être

pas seulement la patrie, dont I • père d'A- l»îf n abîmé en Dieu et dans l'océan des con-
braham était déjà sorti auparavant; mais soiations divines, quand il oubliait de pren-
qu'il faut encore entendre notre corps terres- dre la nourriture qui lui était absolument
Ire, dont il faut quitter l'attache et le soin su- nécessaire pour se conserver en v ieî Quelles
perllu, et obéir à ces avertissements du Saint- ardeurs de dévotion, quelles affections et

Esprit : Mortifiez vo9 membres qui sont sur sentiments de reconnaissance n'iûl-il pas

la terre : Sed quia antea terra ci fuerul alia, envers la providence divine, quand Dieu
hoc est regio Cttaldceorum, dequa exivilTIiare, commanda à un bon prêtre <Ie lui porter en
palerAbrdhœ, et in Charan demigravit

t
consi- la grolleoù il se trouvait le dîner qu'il avait

deremus ne forte hoc sit exire (le terni sua, de préparé pour soi, et lui dire que ce jour-là
i/ujus terrœ, hoc est de corporie nostri ijua- était la fête de l'àques [S. Greg., I. 1 Dtal.

diuii commoralione egredi [S. Ambros.,1. \<le fallait-il pas qu'il fût bien abstrait et enivré
Abrah.,c. 2). Si vous vive* selon la chair, voua de délices spirituelles, comme saint Pierre

mourrez; portons toujours en tout notre sur le Thabur, de ne savoir pas en quel jour
corps la mortification de Jésus-Christ. il vivait, et quelle solennité on célébrait en

Saint Benoit a fait tout ceci très-exccllem- l'Eglise de Dieu? Et notez qu'il n'était alors

ment et en perfection. 9i je traitais (le quel- qu un jeune homme , sorti tout fraîchement
que autre saint, il me faudrait étendre bien au des éludes; pensez quels trésors de grâces, de
long, et parcourir tout le cours de sa vie, mérites et de gloire il aura acquis par la pra-

pour vous marquer en chaque période ce tique de tant de vertus que le ciel lui communi-
quai aurait quille en particulier et de temps qua depuis, comme le centuple et la récom-
en temps pour l'amour de Dieu : mais notre pense de ce qu'il avait tout quitté pour Dieu I

saint fit dès le commencement une abnéga- Lisant l'histoire «le sa vie, écrite par le

(ion si universelle et si parfaite de toutes grand saiut Grégoire, je vois qu'il était doué
choses, qu'il semble avoir commencé par où de toutes les vertus religieuses en un degré
les autres finissent : il renonça tout d'un si éaiinent, que chacune arrête mon esprit,

coup dès son bas âge à sa pairie, à ses pa- et me l'ait douter laquelle je dois plus admi-
rent, à ses biens, et à soi-même, a tout ce rer. J'y vois que par esprit de piété et de dé-
qu'il pouvait posséder et prétendre dans le volion ii passait une grande partie de la nuit

inonde; et ayant clé envoyé à Home en son à chanter les louanges de Dieu, ou à ronteni-

âdolesccncc pour y faire ses études , aussi- pler ses adorables perfections ; que par une
tôt qu'il eut un peu étudié, il se déroba du excellente charité il aimait cordialement, et

monde, et se retira en la solitude, sans re- faisait du bien à ses ennemis, même à ceux
tourner en son pays, sans prendre congé de qui lâchèrent de l'empoisonner : j'y vois que
ses patents, sans dire adieu à ses père et pour conserver l'éclat de sa pureté angeli-
inère, sans faire provision de quoi que ce soit. que. cl pour éteindre en sa chair les ardeurs
Le saint patriarche Abraham sortant de de la sensualité que l'esprit malin y allumait,

son pays pour aller où Dieu 1 appelait, cm- il se mettait tout en sang, se roulant tout nu
porta tout ce qu'il avait en son pays : Tulit dans des épines, el qu'il était si discret â éri-
universam substanliamquum posséderai (Gen., 1er les moindres dangers, qu'il craignait où
XII, 5). Moïse allant au désert avec le peu- il n'y avait rien à craindre, ne voulant pas
pie qu'il conduisait, pour sacrifier à Dieu, y converser seul à seule, même avec s.i propre
fil emmener tous les troupeaux sans en ou- sœur ; que par esprit de pénitence et auste-

blier un seul, Non rcmanebit ex eis ungula. rite de vie il n'usait toute l'année qne de vian-
l.e prophète Elie (III Reg , MX) allant sur des de carême, en si petite quantité, que c'e-
la montagne d'Oreb pour y recevoir la coin- tait plutôt pour s'empêcher de mourir, que
mission de sacrer un roi et un prophète, re- pour nourrir son corps, qu'il estimait son
cul auparavant du pain el de l'eau de la m ain plus grand ennemi. J'y vois que par une
d'un ange pour se fortifier. Mais notre saint prudence toute céleste et divine, il adonne
jeune homme sort d'un pays où il n'était pas a ses religieux une règle si admira-
persécuté comme était Abraham, Moïse et ble et si remplie de l'esprit île Dieu, que
Eliej mais honoré, chéri et caressé: il \a se même les infidèles en tirent des instructions
cacher en une grotte, éloignée de toute l om- pour bien policer leurs états. Toutes ces he-
muniralion humaine, sans être accompagné roïques vertus, et autres semblables que je

de per-oune, sans rien emporter de son logis, passe SOUS silence de peur de vous ennuyer,
satisfaire aucune provision, sans dire:Dequoi lui ont mérité cet éloge que l'Eglise lui donne
•irrai-jc? qui me fournira des meubles? qui me en l'office de la messe : Dilectua l)eo tt homi-
donnera des vêlements? qui m'assistera si jede- nibus, cujus memoria in bénédiction» est : el

tiens n. alad '.'ni qui m'ensevelira si jem -u: .? pour montrer que I s prou e Dieu
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s'entendent toujours le plus amplement , et

s'effectuent le plus favorablement qu'il est

possible, il ne lui a pas seulement donné le

centuple en dons et grâces spirituelles, mais

encore en biens temporels, de rore cœli et de

pinijuedine terrœ : son ordre possédait au-

trefois presque le tiers des richesses tempo-

relles de la chrétienté.

Il a aussi accompli en lui cette promesse
,

Faciam te in genteni magkam : il l'a l'ail le

chef d'un ordre très-grand, Irès-illustre et

très-remarquable en tout ce qui peut rendre

célèbre une congrégation religieuse : célèbre

premièrement en sainteté; car cet ordre a

donné à tous les royaumes de saints prélats

ou abbés qui les ont peuples de monastères

où Dieu est loué nuit et jour, comme saint

Grégoire en Italie, saint Maur en France,

saint Alphonse en Espagne, saint Anselme

en Angleterre et saint Colomban en Ecosse.

Cet ordre enfin a peuplé le ciel de stijels, et

la terre de bonnes œuvres ; car il faisait au-

trefois lui seul ce que toutes les autres reli-

gions font à présent.

Il rachetait les captifs, i! instruisait la jeu-

nesse. Saint "Thomas y prit les premières

teintures de la science et de la piété, qui de-

puis l'ont fait si grand saint. Cet ordre en-

voyaildes missionnaires aux infidèles, il four-

nissait de prédicateurs aux fidèles, de cures

aux paroisses, de chantres aux cathédrales,

de docteurs régents aux universités, d'éve-

ques et d'officiaux aux diocèses, et avec tous

ces travaux, ces religieux jeûnaient les deux

tiers de l'année, comme ils font à présent, ne

mangeaient point de viande, ne portaient

pi.int. de linge, se levaient à deux heures ; et

nous avons vu en nos jours, grâces à Dieu,

qu'ils ont repris: leur première ferveur par

les saintes réformes qui se sont faites, et qui

se font de jouren jour en France, en Flandre,

en Lorraine et en plusieurs autres provinces.

El afin qu'en toutes les hiérarchies de

l'Fgiise militante, il y eût des saints de l'ordre

de Saint-Benoît ; le Fils de Dieu lui a donné
plusieurs généreux martyrs qui ont répandu

leur sang pour sa querelle. Crand nombre
de papes, d'archevêques, d'évêques, qui ont

gouverné l'Eglise avec une sainteté et pru-

dence toute céleste
;
grand nombre de célè-

bres docteurs, qui ont enrichi les bibliothè-

ques de livres très-excellents en toutes

sortes (le science, comme le vénérable Bède
,

l'abbé ftupert, Uaban-Maur, Denis le Petit.

Mais ce qui est encore plus admirable,

c'0,1 que comme le patriarche Abraham a

éle la première souche des douze tribus d'Is-

raël, saint Benoît a été le chef de douze or-

dres religieux, qui sanctifient et défendent

l'Eglise militant»', peuplent et embellissent la

triomphante, savoir : L'ordre du Monl-Cas-

sin, qu'il a institué immédiatement; celui de

Cluny, établi par saint Odon ou plutôt par

Bernon ; celui de Cîtcaux, par saint Robert ;

celui de Camalduîes, par saint Komual ; celui

de Valiombreuse, par saint Jean Gualbert;

celui de Crammont, par saint Etienne de Mu-
ret; celui des sylvcslrins, par saint Sylvestre

;

celui des rôles lins, par saint Pierre; celui du

29»

Mont-d'Olivet, par saint Bernard de Sienne ;

celui de sainte Justine de Padoue, par Louis
Barbe ; celui de Burisfelt, par l'abbé Jean en
Allemagne ; celui de Valladolid, par le Père
Gareias de Cineros.

El c'a été une faveur de Dieu bien particu-
lière et avantageuse pour lui, d'avoir élé
privilégié d'un excellent don de prophétie,
coin. ne 1 Eg.ise dit en son office, afin qu'il

eût le bonheur de prévoir et de participer
aux mérites de ce nombre innombrable de
saints religieux, qui ontété et qui seront jus-
qu'à la fin du monde en ces douze commu-
nautés : considérez que de gloire ils ont rendu
à Dieu, que de sacrifices ils lui ont offerts,

que d'âmes ils lui ont gagnées, que d'infidè-

les ils ont convertis, que de fidèles ils ont
sanctifiés, que de peuples ils ont instruits,
que de paroisses ils ont gouvernées, que de
sacrements ils ont administrés, nue d'offices

divins ils ont chantés, que de services ils oui
rendus à l'Eglise, quede prières vocales, que
d'oraisons mentales, que de jeûnes, que de
veilles, que d'aumônes, que de pénitences,
que d'œuvres de charité ils ont faites, que
d'actions vertueuses ils ont pratiquées. Saint
Benoît est l'auteur de toutes ces choses après
Dieu, il les a désirées ardemment, il les a de-
mandées en ses oraisons, il les a obtenues par
ses prières, il lésa méritées par ses bonnes
œuvres, cl prévues par son esprit prophé-
tique : il en a donc la joie, la récompense et
la gloire accidentelle, comme des fruits de
ses travaux* des moissons de ses semences
et des effets de ses influences* Les saints Pè-
res disent que la peine d'Arius, de Calvin et

autres hérétiques s'augmente de jouren jour
dans les enfers, à mesure que les âmes se
da .nnent, étant perverties par leur erreur :

Ne&eilw porna Arii, quia ne'seilitr quot sint
ejus errore dàmnundi; à plus forte raison la

gloire et la joie de saint Benoît s'augmentent
de jour en jour dans le ciel par tant d'âmes
qui se sanctifient et qui se sauvent en son or-
dre. Heureux mille fois ceux qui ont l'âge,
les forces et la vocation d'être de ce nombre I

Bcnediclivos a Domino .S'il vous est impossible
d'y aspirer, soyez au moins du nombre de
ceux dont Dieu disait à ce saint patriarche :

In sémine luo benedicentur.
Conclusion.— Tâchez d'obtenir la bénédic-

tion de Dieu parles prières de ses enfants, et
par imitation des vertus dont il a semé le*
exemples; imitez sa dévotion, sa charité, sas

pureté et sa mortification; mais principale-
ment la généreuse abnégation qu'il a faite rie-

toutes choses pour l'amour de Dieu
;
quilles

toutes affections déréglées à voire pays, à
vos parents, aux biens de la terre et à votre
corps.

Ne faites pas comme le moineMalcus, dont
saint Jérôme a écrit la vie : il Vivait très-sa in-

ternent et heureusement dans un monastère
du désert ; il eut tentation d'aller en son
pays, sous prétexte de proliter à ses compa-
triotes. Son supérieur fit tout ce qu'il pul
pour l'en détourner : étant en chemin, il fut

pris par des voleurs, qui le firent esclave,
qui l obligèrent de demeurer tout seul avec
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une femme pour garder les moulons, elle mi-

rent en danger il»- perdre la chasteté m Dieu

iip l'en eûl préservé par une grâce toute par-

ticulière.

Ne laites pas comme saint Ulric, évéque

d'AusboUrg : il se laissa tromper par les liv-

pocrisies de son neveu Albert, et pensant

qu'il fût homme de bien, il lui résigna son

évéebé : mais étant proche de sa mort il s'é-

cria, en soupirant : Plût à Dieu qne je n'eusse

jamais connu mon neveu : car les saints ne

me veulent pas recevoir en leur compagnie
sans punition, parce que je me suis lai-> •

aller à son désir (Surins, loin. IV, 4 JuHij. Et

nu effet, qu'est-il besoin de faire étudier vo-

tre neveuet lui résigner votre cure? A-t-il la

vocation, l'esprit et le jugement, a-t-il la

piété, la vertu, et la continence nécessaire à

\u\ état de si grande importance ? Vous ren-

drez compte de toutes les âmes qu'il aura

perdues par son ignorance, sa négligence,

ou son mauvais exemple ; il maudira éter-

nellement, dans les enfers, le jour auquel

vous lui avez procuré ce bénéfice, au lieu de

lui faire apprendre un métier où il aurait fait

son salut. Qu'est-il besoin que vous mariiez

vos nièces plus richement que leur nais-

sance ne porte ? Où est l'obéissance que vous

devez à ce décret de l'Eglise, qui défend ex-

pressément dans le concile de Trente à tous

bénéGcicrs, et même aux cardinaux, d'enri-

chir leurs parents ou amis, et de les faire

plus grands qu'ils ne sont, par les revenus

de leurs bénéfices (Trid., sess. XXV, de Re-

form., cl)?
Ne faites pas comme Giési : il prit les pré-

sents de Naaman, que le prophète Elisée

avait refusés quand il l'eut guéri de la lèpre,

et en punition de celte avarice, Giési fut in-

fecté de la lèpre (IV Reg., V). Elisée signifie

Deux Sulvalor : Le Sauveur veut délivrer de

la lèpre du péché ceux qui vont à confesse à

vous : si par attache, au bien de la terre, et

pour avoir des présents vous flattez leurs

passions, leur donnant l'absolution quand ils

en sont indignes, la lèpre du péché ne les

quittera pas, mais elle s'attachera à vous.

Ce n'est pas une petite perfection que d'ê-

tre exempt de celte avarice, puisque saint

Paul se justifie et se loue d'en avoir été af-

franchi : Argenlum et aurum, aul vestem nul'

liusconcupivi, sicut ipsiscitis (Act., XX, 33):

Vous savez que je n'ai convoité l'argent, ni

l'or, ni les vêtements de personne ; il ne dit

pas : Je ne les ai pas convoités injustement,

niais il dit absolument : Je ne les ai pas con-

voités; et la loi de Dieu disait: Les biens d'au-

trui tu ne désireras, sans ajouter ce que nos

vieux Gaulois ont ajouté pour faire le vers:

pour les avoir injustement ; car le détache-

ment des biens de la terre que les prédesti-

nés doivent avoir, les empêche de convoiter

les biens d'autrui en quelle façon que ce soit,

et de faire plutôt ce que saint Paul faisait,

comme il dit au même lieu : Le travail de mes

mains m'a fourni ce qui m'était nécessaire,

et à ceux qui étaient avec moi.

Ne faites pas comme cet abbé de l'ordre

de Cîleaux ,
qui sous prétexte de faible — i-

corporelle, feinte, ou imaginaire, roulait A s

\ laudes délicates, et différentes de la nourri-
ture commune de tous reoi de son ordre

,

auquel le bienheureux Fastrède, abbé de

Cambron, et depuis troisième abbé de « j .< îr—

vaux, écrit ces paroles remarquables '/>.

384, apud S. Ber. tdit. Bortt. . Vous Mes
bien trompé, si vous croyez qu'un religieux

puisse son ce le régime de santé que les

médecins prescrivent à des séculiers , car
nous sommes venus en religion pour faire

souffrir des incommodités a notre corps, et

non pas pour lui procurer de II satisfaction

et du plaisir; croyez-moi, mon père, j'ai vu
soin eut saint Bernard prendre ave scrupule
d'une composition de farine, n'huile et de
miel, qu'on lui ordonnait afin d'échauffer
son estomac ; et lorsque je l'accusais d'être

trop austère, il me répondit: Mon Gis, si vous
saviez quelle, est l'obligation d'un religieux,

vous arroseriez de larmes tout le pain et

toute la nourriture que vous mangez, car
nous entrons en religion pour pleurer nos
péchés et ceux du peuple.

Dites, comme saint Benoit : Propter te mor-

tifteamur tota die, nous mortifions notre chair
tout le jour, afin que l'esprit en soit plus

élevé et agréable à Dieu. Dites, comme David:

A te qu'ai oolui super terrain ? quel trésor y a-

t-il sur la terre que je ne doive mépriser pour
l'amour de vous?

Dites, comme saint Cvpricn : Patriamnos-
tram paradisum computamus, parentes pa-

triarchas jam liubere cœpimus, nous pensons
que le ciel est notre vraie patrie, nos parents
sont les saints qui y sont aile-, devant nous :

c'est là où nous aspirons, c'est là où nous
nous acheminons, c'est là où tendent tous

nos désirs, tous nos desseins, toutes nos ac-

tions et toutes nos mortifications.

Nous ne pouvons avoir de nous-mêmes
ces saintes dispositions : demandons-les au
glorieux saint Benoît, honorons les gran ls

services qu'il a rendus à l'Eglise; prions Dieu
qu'il amplifie et sanctifie de plus en plus son

ordre; remercions Dieu des grâces qu'il lui a

faites sur la terre, et de la gloire qu'il lui

donne dans le ciel ; hénissons-Te si nous vou-
lons être bénis de Dieu ; car c'est à lui au-
tant qu'au patriarche Abraham, qu'il disait :

Benedicam benedicentibus tibi, erisque bene-
dictus [Gen., XII. 3). Amen.

SERMON XXX.

(Prononcé en l'église (1rs Feuillants, a CMlillon-sur-

i -, IGÔ7.)

De saint Bernard, abbé.

Ohviavii Hli qu.isi mata bonoriicaU,

But t'td misent* à un comme sa min trfr-honorêe.

(/:.<•/!.. \v.)

Entrant l'autre jour en celle église, le pre-

mier objet qui se présenta à mes yeux fut

celte belle image de saint Bernard, image
qui d'abord surprit mon esprit et remplit

mon âme d'élonnemenl ; car je me figurais

que si on avait à peindre saint Bernard, ou
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le peindrait en chaire, se servant de sa lan-

gue, comme d'une pierre d'aimant, pour at-

tirer au service de Dieu les âmes les plus

endurcies, ou qu'on le peindrait la mitre en

tête et la crosse à la main, gouvernant avec

une singulière prudence les cent soixante mo-

aaslères de son ordre, qu'il a fondés de son

lemps, en un seul desquels il y avait plus de

sept cents religieux ; ou qu'on le peindrait

rendant la vue aux aveugles, la parole aux

muets le mouvement aux paralytiques et la

santé aux malades. Et au lieu de tout cela,

je vois qu'on le dépeint ici comme si en sa

jeunesse il était retourné en enfance, rece-

vant sa nourriture de la mamelle d'une fille.

Mais, ayant tout considéré de bien près, je

trouve que c'est avec juste raison qu'on le

peint en cette manière; c'est comme si on

voulait dire : Voulez-vous savoir en quel

lieu ont commencé les grandeurs de saint

Bernard? C'est en la ville de Châtillon ; c'est

ici où il est devenu l'enfant de la Vierge, le

nourrisson de la sainte des saints, pour le

disposer à être le père et le maître de tant de

saints religieux qui ont fleuri dans son or-

dre; c'est ici où il a été prévenu des bé-

nédictions de douceur, où il a sucé cette ex-

cellente dévotion qui lui a donné le seul nom

de dévot : car le propre lait des enfants de la

Vierge, la vraie douceur et l'ambroisie des

âmes prédestinées, c'est la dévotion.

J'ai donc quatre choses à vous traiter en ce

discours : premièrement, ce que c'est que dé-

votion ; en second lieu, qu'il y en a de deux

sortes; en troisième lieu, les causes qui la

produisent ; en quatrième lieu, que saint Ber-

nard en a été doué en très-éminent degré par

cette faveur de la Vierge. Ayant à parler de

vos mamelles, ô sainte cl bienheureuse Mèi e,

je me souviens de ce qu'en a dit votre Epoux,

et après lui votre nourrisson : Meliora sunt

ubera tua vino, quia uva semel expressa non

hubet jam quod denuo fundat ; vermn ubera

non sic, hœc enim c'um exhausta fuerint rur-

sum de fonte maiemi pectoris sumunt quod

propinent sugentibus. Quand on a pressuré

une grappe de raisin, elle demeure sèche

pour toujours; il n'en est pas ainsi de vos

mamelles sacrées : ce sont des sources iné-

puisables, le Sauveur les a sucées plusieurs

mois, saint Bernard en a reçu du lait et des

faveurs très-particulières, et elles sont en-

core pleines, fécondes et abondantes poin-

tons ceux qui s'adressent à vous de boa

cœur, comme nous faisons dévotement en

vous saluant avec l'Ange. Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

I. Punehim. Diversi diversa sentiunt de devo-

tione, êedheee proprie cstprompla voluntas

faciendi quod qratum est Deo. Inlerius et

exterius exercetur. — II. Punctum. Devotio

est duplex, nempe sensibilis et substan-

tialis. Et in hoc duo errorcs vitandi. —
III. Punctum. Dcvotioncm sensibilem pro-

dueuni blanditicE Dei, substantialem médita-

tif) rt mortificalio. —IV. Punctum. Stmetus

Bernardus utramque habuit : sensibilem

beala Virgo infudil laclando ipsum, et hic
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favor fuse traclatur ; substantialem acqui-

sivit per meditalionem, per mortificalionem.
— Conclusio. Devotio est petenaa, quœren-

da, expectanda, etc. , ex Thoma a Kempis.

I. — Si nous pouvions découvrir les pen-
sées et pénétrer les sentiments d'une grande
partie de ceux qui font profession de la dé-
votion, nous verrions qu'il est arrivé à celle

vertu ce que l'histoire grecque nous conte de,

cet heureux et valeureux combattant, mais
infortuné et malheureux triomphant, si cé-
lèbre en l'antiquité, nommé Télécias, d'au-

tres l'appellent Philoxène : ce brave jeune
homme ayant gagné le prix et remporté la

victoire du combat aux jeux pythiques,

quand il fut question de le mener en triom-

phe, il s'émut une telle dispute entre les di-

verses nations qui y assistaient, sur l'instance

que chacun faisait de l'avoir pour son com-
patriote, que les uns le tirant d'un côté et

les autres de l'autre, au lieu de recevoir la

couronne qui lui était préparée, il fut déchiré
etdémembré par ceux mêmesqui se battaient

à qui l'honorerait davantage. S'il y a quel-
que vertu chrétienne qui acquière la cou-
ronne du ciel, et qui mérite d'être honorée
des hommes et récompensée de Dieu, c'est

principalement la dévolion : mais il arrive

très-souvent, parmi ceux mêmes qui en font

profession , que chacun pensant l'avoir de
son côté, chacun se l'appropriant et l'accom-

modant à son humeur et à son inclination,

elle n'est possédée ni des uns ni des autres
,

mais elle est très-déplorablement et très-

pitoyablement démembrée. Quelques-uns
pensent que c'est être bien dévot que d'êtro

du Rosaire, du Scapulaire, du Cordon de
saint François, et de toutes les confréries de
la ville; d'autres de dire tous les jours son
chapelet, l'office de Noire-Dame, l'office des
morts, les sept Psaumes et les Lilanies ; d'au-

tres de s'abstenir de viande le mercredi, jeû-

ner les vendredis et samedis, ou de faire

d'autres semblables austérités, qui sont Irès-

bonnes et louables.

Mais c'est trop restreindre et limiter une.

perfection très-ample, c'est prendre une par-
tie pour le tout, un membre pour le corps, et

un simple échantillon pour toute la pièce ; la

dévotion ne consiste en aucune de ces actions
particulières, mais elle est une disposition,
une pente et une inclination à toutes les bon-
nes œuvres.

La dévotion, dit saint Thomas (2-2, q. 82,
a. 1, in corpore), est une vertu qui nous porte
à vouloir et à faire promplement tout ce quo
nous connaissons être utile au service de-

Dieu et à l'avancement de sa gloire. Ce mot
se dit par une métaphore empruntée de la

piélé de Codrus, de Dérïus et d'autres an-
ciens, dont Tite-Live fait mention [Decad. 1,

/. VIII); pour dire que comme ces païens se

livraient courageusement a la mort, pour
l'honnear de leurs idoles et le service de leur

pairie , de même l'âme dévole e.sl toujours
prèle de sacrifier sa vie, de mépriser son
honneur, d'inlércsser sa saule cl d'employer

[Dix:)
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si g moyens e! son lr;i\;iil pour
Dieu, quand il en sera besoin.

On trouve fort peu souvent en l'Ecriture ce

mot Je dévoi et de dévotion, el tontes les fois

qu'il y est employé, c'est pour exprimer une
promptitude et une allégresse del'âme à offrir

des dons, des présents, des sacrifices et des

témoignages de son affection à la majesté di-

vine. Filii Israël oblulerunt mente promptis-
sima atque devota primitias Domino ad fa-
ciendum opus Tabernaculi viri ne mulieres

[Exod., XXXV, 21, 29); ils offrirent leur or
et leur argent, leurs bracelets, leurs perles

et leurs pierreries aussi bien que leurs toiles

fines et leurs draps d'écarlate, et tout ce qu'ils

avaient de plus précieux. Obtulit universa

multiludo hoslias et laudes , et holocausta

mente devola ; ainsi encore que celte vertu

soit une branche et un rejeton, ou une partie

subjective de la vertu de religion, elle est

néanmoins toujours accompagnée de la cha-
rité; et si on la considère bien, à propre-

ment parler, la vraie dévotion est une affec-

tion envers Dieu, non telle quelle, mais une
affection vive, active, ardente, généreuse et

enflammée. Si l'amour de Dieu est le cœur de

la victime que Dieu demande sur toute chose

en nos sacrifices, la dévotion en est l'esprit

vital et le mouvement. Si l'amour de Dieu est

cette pierre précieuse pour laquelle L'homme
doit en un besoin donner volontiers tous ses

biens, la dévotion en est le brillant et l'éclat.

Si l'amour de Dieu est ce feu qui doit conti-

nuellement brûler sur l'autel de notre cœur
,

Ignis in allari meo srtnpcr ardébit, la dévo-
tion en est l'ardeur et la flamme, elle est donc
un résultat, un assemblage, un précis et une
quintessence de tontes les vertus : car saint

Augustin dit : Nihil omnino esse virtulem af-

fwmnverim quam summum amorem Dei : et

quand on la partage en quatre ruisseaux,

qu'on appelle prudence, justice, force et tem-

pérance, c'est pour exprimer les diverses

affections, fonctions et offices de Dieu.

D'où ii suit par bonne conséquence que
l'âme qui est en état de péché mortel, ne doit

pas être estimée ni encore moins appelée de-

voie ; car le péché est opposé el incompati-

ble avec l'amour de Dieu, et où il n'y a point

d'amour de Dieu, il n'y peut avoir de dévo-

tion ni de vertu solide.

Mais il est à propos de remarquer que
comme en chaque composé il y a deux moi-

tiés , la forme et la matière, comme en

î'homm il y a l'âme el le corps , ainsi en la

dévotion il y a deux parties l'intérieure el

l'extérieure : la ferveur en l'amour de Dieu

el la pratique des bonnes œuvres. Quand
l'âme a fail divorce avec le corps, il se cor-

rompt, il se dissout, il se réduit en poussière;

et quanti l'amour de Dieu a fail banqueroute

à une âme, l'assemblage des vérins et la pra-

tique îles bonnes œuvres se perd, se dissipe

cl s'anéantit; on ne fail plus d'oraison, on
ne l'ail plus que peu ou point d'aumônes, on

ne garde plus le silence, on n'est pis exact

aux règlements, et comme le corps pourri

devient la curée des vers. Cadaver, quia cu-

dit vermibus, aiusi quand une âme dévoie,
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le service de perdant la dévotion, se corrompt par h- pé-
ché et se dérègle en Ses action*, elle devient
le sujet des murmures, des médisances et des
railleries du monde ; il n'y a si petit ver de
terre, servante si clielive, ni cuisin er m al)

jecl qui n'y nulle la dent et qui ne se mêle
d'en parler.

Néanmoins comme encore que l'âme soit
séparée du corps, le corps ne se dissout pas
sur le champ, mais qu'il demeure entier quel-
ques jours, et même qu'on trouve l'intention
de le préserver de pourriture et de le con-
server des siècles entiers par le baume, l.i

myrrhe et les parfums : de même il arrive
quelquefois qu'encore qu'une âme soit pri-
vée de l'amour de Dieu et de la grâce sancti-
fiante, elle ne se dérègle pourtant pas aussi
tôt quant à l'extérieur, mais qu'elle continue
quelque temps dans les exercices de piété
qu'elle avait coutume de faire; cl si elle est
prédestinée devant Dieu, il l'embaume el la

préserve de corruption lotale par les par-
fums de sa miséricorde, c'est-à-dire il ne
la laisse pas tout à fait, mais il lui donne
des inspirations

, el des grâces actuelles
pour continuer au moins la pratique des
vertus extérieures ; ce qui est utile à deux
fins:

Premièrement, comme le corps mort qui
n'est point corrompu, mais embaumé, n'est
ni puant ni insupportable au monde ; ainsi
l'âme privée de la grâce, qui ne se débauche
pas au dehors, mais qui garde les comman-
dements de Dieu el les règlements de la reli-

gion, au moins elle ne donne pas mauvais
exemple

; elle est en bonne odeur à ses
sœurs, à ses voisins el à sa communauté; et

quand on fait de bonnes œuvres extérieures
à cette intention pour édifier le prochain,
quoiqu'on soit eu mauvais état, ce n'est pas
hypocrisie, mais prudence cl charité morale.
De plus, comme un corps qui serait entière-

ment dissous et réduit en cendres, ne serait

pas si aisé à ressusciter : car il faudrait ra-

masser ses cendres, assembler ses os, les

remboîter, les enchâsser et les remettre cha-
cun en leur place, et puis y faire rentrer l'âme,
au lieu que pour ressusciter un corps qui < si

tout entier, il n'y faut que répandre lame el

l'esprit de vie: de même l'âme qui élanl en
élal de péché a interrompu ses bons exer-
cices, el s'est entièrement dissipée et prosti-

tuée au vice, aura plus de peine â se remet-
tre et rentrer au chemin de la vertu, parce
qu'il ne faudra pas seulement qu'elle se con-
vertisse à Dieu, mais qu'elle acquière de
nouveau les bonnes coutumes qu'elle a per-
dues, au lieu que l'âme qui étant en élat de

péché persévère en ses bounos actions, quand
elle doit être ressnscitéc ci reprendre sa pre-

mière forme, elle n'a besoin que de renoncer
au péché, de faire une* bonne confession, et

de recevoir la grâce de Dieu.

11. — Or il y a deUS sortes de dévotion,

une solide et substantielle, qui est la mal-
tresse : l'autre sensible el accidentelle,qui est

la servante : la première consiste en un cer-

tain amour de Dieu, noble et généreux, qu :

nous pique du zèle de sa gloire, qui mu,

s
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échauffe cl nous rend assidus à In pratique des

lionnes œuvres, que nous savons lui être

agréables; la seconde consiste en celle dou-

ceur, en ces tendresses et en ces larmes

que nous ressentons quelquefois en l'oraison,

en la confession, en la communion et aux

autres exercices de piété : la seconde sert de

fort peu, et quelquefois elle peut beaucoup

nuire si nous n'avons pas la première
;
pour

n'y être pas trompés, et n'y prendre le change

il faut soigneusement éviter deux erreurs :

La première est des novices, ou des néo-

phytes, c'est-à-dire de ceux qui sont entrés

depuis peu au service de Dieu, qui ressen-

tant ces douceurs et suavités spirituelles,

s'en font accroire et s'imaginent être déjà

bien avancés dans les voies de Dieu cl de la

perfection ; il leur semble que rien ne leur

est impossible, qu'ils dévoreront toutes les

austérités, et ne seront jamais ébranlés, Ego

dixi in abundantiamea: Non movebnr in œler-

iium. Vous pensez être un grand saint, parce

que vous ne trouvez point de difficulté, mais

du plajsir et du contentement aux actions les

plus laborieuses et héroïques ; vous vous

trompez, c'est plutôt une marque d'imper-

fection.' Dieu voit que vous êtes si imparfait,

siinfirme et si sensuel, quela vertu vous dé-

goûterait,si eKe n'était confite dans ce sucre.

On ne vous pourrait jamais retirer du vice,

si on ne vousattiraitpar cesehannes,^do/es-

centidœ dilexerunt te nimis : ce sont ordinai-

rement les petites âmes, les esprits faibles et

les commençants qui jouissent de ces dou-
ceurs et qui ont cetle ferveur sensible; c'est

comme le vin qui est encore nouveau et im-
pur : la nature lui donne plus de chaleur,

afin qu'-il bouille et se décharge de ses ordu-

res; c'est comme des petits enfants, qu'on
veutsevrerde la mamelle, on leur donne des

grains de dragée.

Ne mesurez donc jamais votre avancement
spirituel et l'état de perfection à l'aune de

celte dévotion. Si elle n'est accompagnée des

solides vertus, c'est un avorton de dévotion

et non une vraie dévotion ; c'est comme ces

pluies passagères d'un été chaud et ardent,

qui tombant sur la terre à grosses gouttes

ne la pénètrent pas, et ne servent qu'à pro-

duire des champignons •. ainsi vous trouvez

des personnes qui, considérant la bonté de
Dieu ou la passion du Sauveur, sentent de
grands attendrissements de cœur qui leur

font jéler des soupirs et des larmes, qui leur

font faire des prières et des aclionsdegrâces
fort sensibles. Mais ces pleurs tombant sur
un cœur vicieux et obstiné au péché, ne lui

servent de rien : l'événement fait voir que
pour toutes ces tendresses ils ne rendent pas
un seul sou du bien mal acquis qu'ils possè
dent, qu'ils ne quittent pas un seul ruban de
leurs vanités, qu'ils ne voudraient pas souf-

Irïr un petit mépris ni la moindre incom-
modité pour le service de Dieu : ces élans
donc et ces bons mouvenienlsstériles ne sont
que comme des champignons spirituels, qui
ne nous sanctifient nullement devant Dieu, et

qui ne sont «pic des effets d'un naturel mol-
lasse, OU des ruses de Satan, qui nous amu-

rm

sant à ces menues consolations , nous fait

demeurer contents et satisfaits de cet acces-
soire, afin que nous ne cherchions pas le

principal, la dévotion solide et substantielle,

qui consiste en une volonté prompte, active,
constante et résolue d'exécuter ce que nous
savons être agréable à Dieu.
D'où il s'ensuit, en second lieu

, que vous
êtes plus digne de louange, si étant privé de
ces tendresses et sentiments intérieurs, vous
ne laissez pas de travailler au service de
Dieu : quand ces aridités el sécheresses spi-

rituelles désolent votre pauvre cœur, gardez-
vous bien de penser que vous êtes perdu ou
disgracié de Dieu, el qu'il vous abandonne
ou vous délaisse

;
gardez-vous de vous refroi-

dir en vos bonnes œuvres accoutumées , ne
vous dispensez jamais d'une seule, el encore
moins ne les quittez pas tout à fait; si les

puissances de voire âme cl les membres de
votre corps ne se portent à bien faire qu'à la

cadence de la dévotion sensible, vous serez
volage comme une girouette, vous ne prati-

querez jamais la vertu trois ou quatre jours
de suite ; car cetle dévotion sensible ne dure
guère .si longtemps, et nous ne devons pas
juger de notre état par le flux et reflux

qu'elle a en notre cœur.
. Beatus qui non judicat semetipsum in eo

quod prohat {Rom. XIV, 22). Dieu vous a

donné le pouvoir d'estimer et d'apprécier les

métaux, les plantes et les animaux, mais il

s'est réservé le droitde nous juger etde nous
apprécier.

Salomon ayant bâti un temple magnifique
(III Reg., VIII, 10), la première fois qu'il y
entra avec les prêtres pour y mettre l'arche

d'alliance, toute la nef du temple se trouva
pleine de brouillards: Et nonpoteranl sucer-

dotes stare, et ministrare propter nebulam ; ce
lieu ne laissait pas d'être le temple de Dieu,

aussi saint, aussi vénérable et glorieux à sa

majesté qu'auparavant : Impleverat enim glo-

ria Uomini domum Domini; l'arche ne laissait

pas d'y être, et le propitiatoire, et les chéru-
bins, mais on ne les y voyait point : ainsi

vous ne laissez pas d'être le temple de Dieu,
il ne laisse pas d'habiter en vous, les anges
ne laissent pas d'être auprès de vous et vous
garder. Si vous aimez bien Dieu, encore que
votre cœur soit plein de brouillards, d'obscu-
rité el de désolation, quoique vous ne sen-
tiez pas la dévotion, ce n'est pas à dire que
vous n'en ayez point : la vraie dévotion n'est

pas sensible, mais elle se fait connaître par
les effets; elle n'est pas sensible, parce qu'elle

est spirituelle, et ce qui est spirituel ne tombe
pas sous les sens ; elle se l'ait connaître par
ses effets, parce qu'elle est la lerveur et la

flamme de l'amour de Dieu, et que l'amour
de Dieu n'est jamais oisif : il n'y a rien de si

réel que le caractère de la prêtrise, que la

puissance que j'ai de consacrer et d'absoudre,
et cependant il n'y a rien qui se sente moins
que cela. Ne vous conduise/, donc jamais par

le sentiment en la vie chrétienne, qui est

toute spirituelle et divine. Ne me diles pas :

Je n'ai point de goût aux œuvres de piété, et

suis aussi dur qu'une pierre et aussi sec
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qu'une allumette : Dieu n'a que faire de votre

goût, il demande des bonnes œuvres-; n'éles-

vimis pas maître de vos mains, de roa pieds

et de voire langue? Ne poavec-Toaa j >
.
i »

.

avec la grâce de Dieu, ouvrir rotre bourse
pour donner l'aumône; remuer vos pieds

pour aller à l'hôpital, cl votre langue pour
instruire vos gens? Si vous le faites, vous le

Voulez faire : et si vous ne le pouvez pas vous
en avez la volonté; c'est tout ce que Dieu
vous demande : la bonne volonté est l'effet

quand il n'est pas en noire pouvoir.

Tant s'en faut que vous n'ayez point de

mérite à faire ces bonnes œuvres sans goût

,

qu'au contraire elles sonl plus méritoires,
louables et héroïques, parce que l'amour de
Dieu y est plus pur, désintéressé et dégagé
d'amour-propre : car il n'y a point de valet

qui ne serve volontiers un maître qui le ca-
resse et le nourrit délicatement; mais c'est

une grande fidélité de bien servir un maître

qui vous rudoie : Non est grave humanum
contemnere solutium, cum adest divinum :

magnum est, et valde magnum, tam Itumano
guam dîvino possc carere solatio, et pro ho-
nore Dei libenter exilium cordis velle susti-

nere, et in nullo se ipsum guœrere, nec ad
proprium merilum respicere; satis suaviter

equitat , quem gratia Dei portai (A Kempis,
lie. Il, c. 9) : 11 n'est pas ditfieilc de mépriser
la consolation humaine quand nous avons la

divine; mais c'est une grande chose et très-

grande que de pouvoir être privé de toute

consolation, tant humaine que divine, et de

vouloir porter volontiers pour l'amour de
Dieu l'exil du cœur, sans se chercher en au-
cune chose et sans regarder son propre mé-
rite. Celui que la grâce de Dieu porte est

mené bien doucement.
Ne vous découragez donc pas en cet élat

«l'obscurité et de délaissement intérieur: ho-

norez les aridités, la désolation et l'aban-

donnement de Jésus en sa passion : Aruit

tanquam testa virtus mea; soyez bien aise de

lui tenir compagnie, donnez-vous à lui pour
vôtre si longtemps qu'il lui plaira, faites

comme lui : Fuclus in agonia prolixius orabat]

et un peu auparavant : Ut cognoscal mundus
quia diligo Patron, surgite, eamus;i\ ne dit

pas, Ut cognoscal Pater : car encore que
nous ne fassions rien , il voit bien notre

cœur, il perce à jour le fond de notre âme, il

sait bien si nous l'aimons, mais nous n'en

savons rien : si bien que pour le connaître

par quelque conjecture , pour en avoir des

preuves, pour l'animer cl le vivifier, il faut

dire souvent : Ça, levons-nous, allons en tel

lieu pour l'amour de Dieu, voyons ce malade.

taisons telle lionne œuvre, parlons avec hu-
milité et cordialité à celui qui nous a dé-

sobligé.

Madame de Chanlal, première plante de

l'ordre de la Visitation, lut plus de vingl ans

dans de grandes peines d'esprit, de- obscuri-

tés nonpareilles et des insensibilités ; elle

n'avait aucun goût, ni lumière, ni sentiment

de Dieu; il lui semblait qu'elle n'avait point

de foi, point d'espérance en Dieu et point

d'auiuur pour lui; le bienhcureui François

de S.iles lui manda : VOUS Pn .1 v • /. et vous
êtes en très-bon état, mais Dieu ne veut p 1*

que vous en avez le iiiaiiiemenl ni que von,
eu jouissiez qu'autant qu'il faut pour vivre
et pmr vous in sciv ir aux occasions de put c

nécessité. On lui avait commandé de ne s a ( -

cuser p is de ses tentations, de ne s'en exami-
ner et de ne pas seulement h s regarder;
tout ce qu'elle faisait, c'est qu'elle avait écrit
en un papier sa de; laration, par laquelle elle

protestait vouloir croire en Dieu, avoir con-
fiance en lui, l'aimer de tout son cœur, plu-
tôt mourir que de l'offenser et être entière-
ment abandonnée en lui; elle portait toujours
cet écrit sur soi, et en la tentation elle m
faisait autre chose que toucher quelquefois
ce papier, pour signe qu'elle confirmait <t

renouvelait sa protestation.

Mais quand ces deux sortes de dévotions
sonl associées, quand la sensible est jointe a
la solide, quand une âme chrétienne est
pleine de bonne volonté pourDieu.etqu'ellc
a cette onction divine, que ne fait-elle p 1- !

quels services ne rend-elle pas à Dieu et an
prochain? Elle ne marche pas, mais elle court,
elle vole en la voie des commandements et

des conseils du Fils de Dieu : Yuan nilin
(orum tuorum cucurri, cum dilulasli cor
meum.

111. — La dévotion sensible se produit par
les caresses et les faveurs particulières que
Dieu fait à certaines âmes qu'il prévient de
bénédictions de douceur, dans lesquelles il

accomplit cette prophétie : On vous attache-
ra à la mamelle et on vous caressera sur les

genoux : Ad ubera porlamini, et super genua
hlandicntur vobis (Isa., I.XVI, 12) : et celle-
ci : Je vous consolerai comme une mère qui
flatte son enfant. La dévotion substantielle
s'engendre en nos cumrs par la méditation
et par la mortification. Noire volonle est une
puissance aveugle qui ne se porte d'affection
a aucun objet si l'entendement ne lui montre
qu'il est bon et digne d'être aimé: Ignoli
nul/a cupido : si vous faisiez ce que saint
Bernard conseille au pape Eugène, si vous
considériez attentivement la grandeur infinie

de la majesté de Dieu, l'excellence de ses
perfections , l'amour ardent qu'il nous a
porté et les obligations que nous lui avons,
vous diriez, comme le Psalmiste : In médita-
tione mea exardescil ignis, le feu de l'amour
de Dieu s'embrase ; et comme pour introduire
la force du feu dans du bois, il faut que le

bois soit disposé et bien sec, ainsi notre
cœur, pour concevoir la flamme de la dévo-
tion, doit être exempt et affranchi de tout

ce qui est opposé ou étranger à l'amour de
Dieu, il ne doit pas seulement monter sur la

colline de l'encens par la contemplation, mais
sur la montagne de la myrrhe par la morti-
fication.

IV. — Le saint patriarche, dont nous fai-

sons aujourd'hui la Pôle, a été avantagé de
celte double dévotion en un Irès-éminenl de-

gré, et il les a acquises par les susdites voies :

ne sont-cc pas des laveurs bien grandes et

bien particulières du Fils de Dieu envers lui

de l'avoir fait son frère de laft, le nour



i:

303 SERMON XXX. PANEGYRIQUE

risson, le favori, le Benjamin de sa sainlc

Mère, et lui dire comme à saint Jean : Ecce

Mater tua.

Il est vrai que tous les fidèles, et princi-

alement les saints sont les serviteurs et

es favoris de la Vierge; mais «à proprement

parler il n'y a que saint Jean l'Evangéliste

cl saint Bernard qui soient ses enfants d'une

adoption particulière; et si nous voulons

comparer ensemble et mettre en parallèle

ces deux filiations et ces deux enfants de

Marie, nous trouverons, selon mon petit ju-

gement, que saint Bernard a plusieurs avan-

tages et prérogatives sur le saint évangéliste :

je dis en qualité d'enfant de la Vierge, je ne

parle point ici des autres éloges et privilèges

de ce grand apôtre ; car saint Jean n'est

donné pour fils à la Vierge, que quand Jé-

sus n'est plus présent, pour suppléer à son

absence et pour consoler la viduilédeMarie :

mais sainl Bernard lui est donné pendant
que Jésus est auprès d'elle, depuis que Mario
est en la compagnie de Jésus, depuis qu'elle

est couronnée reine des anges.

Saint Jean est donné à la Vierge en cette

vie mortelle, et saint Bernard lui est donné
lorsqu'elle est en la vie immortelle et glo-

rieuse. Ce ne fut pas la Vierge qui choisitsaint

Jean pour son fils, il lui fut donné à son grand
regret, à cause de l'échange désavantageux
et inégal qu'elle faisait, en recevant le fils

de Zébédée pour le Fils de Dieu, le disciple

pour le Maître, le servitrurpour leSeigneur,

cl la créature pour le Créateur. Mais saint

Bernard n'est pas donné à Marie, elle le

choisit elle-même, elle le vient trouver

pour cet effet, elle lui apparaît environ-
née de gloire : Obviavit illi quasi Mater
fionorificata. Saint 'Phomas [Corn, in c. I,

Ep. ad Galat., lect. 1) demande pourquoi es

bulles de Borne on a coutume de mettre saint

Paul à la main droite et saint Pierre à la

gauche, vu que saint Pierre a été apôlrc
plus tôt que saint Paul, et chef de l'Eglise,

vicaire de Jésus-Christ : et il répond que
c'est parce que sainl Pierre a été appelé à
l'apostolat pendant que Jésus élait encore
en cette vie mortelle et laborieuse, signifiée

par la gauche : mais que saint Paul a été

fait apôlre de Jésus depuis que Jésus fut

glorieux, ressuscité el assis à la droite du
Père. Disons de même des deux enfants de
Marie, de saint Jean et de saint Bernard ; qui

voudrait peindre la Vierge au milieu de ses

deux enfants, il faudrait mettre saint Jean à
la gauche cl saint Bernard à la droite : saint

Jean à la gauche, parce qu'il a élé enfant de
Marie mortelle, infirme, passihlo et sujette

aux bassesses de notre mortalité; et saint

Bernard à la droite, parce qu'il a élé enfant
• le la Vierge ressus< ilée, glorieuse, immor-
telle, impassible, triomphante cl assise à la

de\tre de son Fils.

C'est une vérité qui est tout assurée en
théologie, que le patriarche Joseph é'ait la

figure expresse de Jésus-Christ, Noire-Sei-
gneur : or ce saint patriarche, comme nous
dit l'Ecriture, avaitonze frères, mais il ne les

aimait pas ni ne les favoris ait pas lous cgalc-
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ment; il aimait plus tendrement le petit Ben-
jamin , il le caressait particulièrement el

l'avantageait par-dessus lous les autres. La
raison de cela était parce que lous ses au-
tres frères ne lui étaient frères qu'à demi,
frères de père et non pas de mère, enfants du
même Jacob, mais non pas de Rachel, mère
de Joseph ; au lieu que Benjamin élait frère

germain, frère de père et de mère, enfant du
même Jacob et de la même Rachel. Il est

vrai de même que tous les fidèles, et princi-

palement les saints sont aimés et chéris do
Jésus comme ses frères adoplifs : mais il

n'y en a que deux qui sont, comme Ben-
jamin, chéris, affectionnés, avantagés, pri-

vilégiés et favorisés, particulièrement sainl

Jean el saint Bernard ; les autres saints

ne sont frères de Jésus qu'à demi , en-
fants adoplifs du Père éternel, dont il est le

Fils par nature. Saint Jean et sainl Bernard
sonl frères entiers, enfants du même Père et

de la même Mère : aussi, si vous le remar-
quez, saint Jean ne s'appelle, en l'Evangile,

disciple bien-aimé de Jésus, discipulus quem
diligebat Jésus, que depuis qu'il fut devenu
son frère de mère, enfant de la Vierge, de-
puis qu'on lui eut dit : Ecce Mater tua. Et
par même prérogative, nous pouvons appe-
ler saint Bernard disciple bien-aimé de Jésus,

puisqu'il est son frère entier, frère de lait,

frère de père et de mère.
No'cz de plus que Benjamin eut deux

noms comme représentant deux personnes,
et étant la figure de ces deux saints : qu'il

s'appela Benoni, filiusdoloris, enfant de dou-
leur, parce que sa mère l'enfanta avec des
douleurs insupportables; qu'il coûta la vie à

si mère qui la perdit en accouchant de lui ;

mais que son père Jacob le nomma Benja-
min, filius dextrœ, enfant de la dextre. Belle

ligure de nos deux saints : saint Jean est le

Benoni, l'enfant de la douleur, parce qu'il a

élé fait enfant de Marie au milieu des tran-
chées de la Passion, lorsque le glaive de dou-
leur, prophétisé parSiméon, pénétra le cœur
de Marie : mais saint Bernard est le Benja-
min, l'enfant de la droile, parce qu'il a été

fait enfant de Marie assise à la dextre du
Fils, au milieu des joies el de la gloire du
paradis.

Le livre de la Genèse nous apprend que
Joseph, pour témoigner l'amour qui! portail

à Benjamin, fil mettre en la bouc lie de son
sac la coupe ou le calice d'argent dont il se
servait pourboire (Gen., XLiVJ. L'Ecriture
cl l'Eglise nous enseignent que ITIomme-Dieu
a eu deux calices et deux breuvages bien dif-

férents, qu'il a communiqués à son cher Ben-
jamin et à son Benoni, la mamelle de la

Sainte Vierge et le calice de sa passion : il a

coûté le premier au sein de sa très-sainte

Mère ; il a goûté le second sur le tronc d'un
arbre funeste par l'ordonnance de son Père,

cuiieem uucm dédit uiihi Pater, l'un au com-
mencement de son âge, el l'autre sur la Cm
de sa vie; l'un pendant vingt mois ou deux
ans, l'autre trois heures seulement ; l'un de
lail cl de douceur, l'autre de fiel cl d .inier-

lumc. lia pris le premier avec un singulier
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contentement, il a pris le second avec une
grande répugnance de la nature ; le premier
Mail (oui rempli par mie (Vm on-litc et héné-
tilCtion céleste, ubere du rwlo jiluno ; le se-

cond était détrempé par une envie et une
cruauté infernale, hœc est hora vestra el p<>-

testas tenebrarum. Le calice d'amertume qui
a été détrempé par les Juifs, cl que Jésus

appréhendait , a élé communique à saint

Jean.
Les docteurs disent que c'est de ce même

calice qu'il lui parlait
, quand il disait :

Calicem quidem meum bibetis, parce qu'il

se trouva présent à sa mort, endurant le

même martyre que Jésus, par une très-grande

compassion à sa passion cl par sympathie
d'affection. Mais ce même calice n'a pas été

uniquement communiqué a saint Jean , il a
élé communiqué à sainte Marie-Madeleine,
et aux autres âmes dévotes, qui assistèrent

à celte passion douloureuse de Jésus. Pour
cela même Notre-Scigncur ne dit pas : Cad-
rem quidem bibes, mais bibetis, au lieu que le

calice de lait et de douceur qu'il a bu avec
lant de suavité, c'csl-à-dire la mamelle de
sa mère, il l'a communiquée à sainl Ber-
nard, et il la lui a uniquement communi-
quée, privativement à tous autres. Il semble
que ces sacrées mamelles ne devaient être

communiquées à aucune créature, en tant

que mamelles d'une vierge, qu'elles étaient

naturellement vides , sèches ou taries. Ce-
pendant elles furent divinement remplies de
lait, par une grâce céleste et par un privilège

particulier, pour la nourriture de Jésus, pour
lequel il faut rompre toutes les lois de la na-
ture, puisqu'il est l'auteur de la nature : mais
<iès qu'il en a été nourri et qu'il n'en a plus
eu de besoin, ne fallait-il pas qu'elles demeu-
rassent en leur première nature , sèches el

vides, comme celles des autres vierges ? Non ;

car saint Bernard est si favorisé et privilégié

«lu ciel
,
que mille ans après l'assomplion de

la Vierge, il trouve encore du lait dans ses

mamelles immaculées
, pour en prendre à

souhait.

Des faveurs si particulières ne peuvent pas
manquer de produire en son cœur de grandes
tendresses de dévotion envers le Fils de Dieu
el sa très-sainte Mère : ce lait virginal qu'elle

lui versa en la bouche était comme un sacre-

ment , c'est-à-dire un signe sacré de celte

douceur de déiolion qu'elle lui communiqua
toute sa vie. Il l'a reçu en si grande abon-
dance, qu'il en a fait part aux religieux de
son ordre; si bien que nous le pouvons com-
parer à celle plante qui esl appelée par les

arborislcs, plias nnte patron : on dit qu'é-
tant infusée dans du lait, elle cause la fécon-
dité, et elle sert â réjouir et à conforter le

emur, filins ante patrem : Saint Bernard est

dovant son père spirituel et devant son père
charnel; son père spirituel a été saint Ro-
bert, fondateur de l'ordre de (liteaux, qui fut

si favorisé de la Vierge qu'elle apparut et

donna un anneau à sa mère quand elle était

grosse de lui. disant : () Emegardit, volo fUimn
qnem geslas in utero hoc annulo tnihi despon-
tari! OEmegarde, je veux avec cet anneau

Qancer l'enfant que vous portez en vos en-
trailles; et néanmoins saint Bernard la pré-
cédé el l'a obscurci en quelque façon

, car i ;>

n'appelle pas celte sainte religion l'ordre de
sainl Robert, mais l'ordre de saint Bernard.
Sun père charnel fut Técelin, un noble gen-
tilhomme de Bourgogne, qui se fit enfant
spirituel de son propre fils ; car saint Ber-
nard l'ayant gagné à Dieu le reçut novice en
son monastère de Clairvaux : Flliui nnte pa-
trem. Voulez-vous voir l'admirable fécondité

que celte plante céleste a reçue du lait virgi-

nal , voyez le grand nombre de papes, de
cardinaux, de patriarches, d'archevêques,
d'évéques, de martyrs, de docteurs et d'écri-
vains ecclésiastiques qui ont élé en son or-
dre : voyez le grand nombre des comtes, de
marquis, de ducs , de princes et de rois
qui ont quitté leurs Etals, leurs richesses et

leurs couronnes pour vivre pauvres, incon-
nus, humiliés et mortifiés dans ces monastè-
res. On peut dire de chaque couvent de cet

ordre ce que notre saint disait de l'abba\ e de
Clairvaux : Optimum certe eastrum Christ*)

tuleris, si abstuleris Claram-Vallem.
Quant à la dévotion substantielle, il ne

pouvait manquer d'en être parfaitement
doué, puisqu'il en avait les deux sources en
très-éminent degré, la méditation et la mor-
tification : les beaux sermons qu'il a faits sur
le Cantique des cantiques, ses Homélies sur
lavent et le livre de ses Méditations sont des

rayons et des rejaillissements des éclatantes

lumières qu'il recevait de Dieu en l'oraison.

Ceux qui lisent ses œuvres ne disent pas,

quomodo hic scit littéral, cum non didicerit,

mais, cum non studuerit. Il n'étudia jamais
en scolaslique; et toutefois, traitant delà
très-sainte Trinité contre Abailard, il en
parle aussi correctement et aussi profonde-

ment que saint Hilaire : de la grâce de Dieu,

et de l'accord qu'elle a avec le franc arbitre,

il en traite aussi solidement que sainl Au-
gustin; du mystère de l'Incarnation, aux
sermons sur le Missus est, aussi savamment
que saint Cyrille d'Alexandrie. De qui avait-

il appris cette science ? Du Saint-Esprit, en
la méditation ; c'était pour raquer à ce saint

exercice, qu'il cherchait et qu'il chérissait

les déserts el la solitude, comme ses plus

grandes délices : c'était pour se rendre plus

propre à la contemplation, qu'il pratiqua

toute sa vie la mortification ; il pouiail dire,

comme le prophète : Propter te mortijUamur
Iota die; comme saint Paul : Scmpcr mortifi-

cationem /en in corporc noitro circumfercn-

ti< (Il Cor., IV, 10).

Il était si détache de toute affection à quoi

que ce soit, qu'il ne semblait pas seulement
mortifié, mais mort tout à fait, détaché de

l'affection aux honneurs : car quelles digni-

tés ne pouvait-il pas obtenir, ayant eu le

pape Eugène pour son disciple? Il les a toutes

refusées : voyez comme il est détache de l'af-

fection aux biens de la terre cl des plaisirs <!o

la chair, vivant, comme il fait, si pain rement
avec ses rcligieui, que le pape, passant par

Clairvaux, ne trouva qu'un pauvre poisson

pour s i table.



Ô09 ;i:kmon xxx. panégyrique de saint bernard, arre. 510

Uara csl concordia l'oimac,

Aiquo pudirilioe - •

dil le poëte; et notre saint ajoute : Costitas

in juventute marlyrium sine sanguine, Mo
nimirum quo mcmbra cœdunlur horrore qiti-

dem mitins, sed diuturnitate molcslius. La
chasteté en la fleur de la jeunesse, dans un
corps bien fait, est un martyre non sanglant,

qui n'est pas si douloureux que le sanglant,

mais qui est bien plus ennuyeux par sa lon-
gueur. Notre saint était avantagé d'une ex-
cellente beauté ; il fut sollicité plus d'une fois

par des femmes, avant que d'être religieux,

cl il a toujours résisté avec tant de courage
et de fidélité, qu'il a porté dans le tombeau sa
virginité immaculée : aussi il avait ses sens
si mortifiés que, marchant un jour tout en-
tier le long du lac de Genève, il ne s'aperçut

point qu'il fût auprès de l'eau ; et il affligea

tant son corps par les jeûnes, les veilles, les

cilices et les autres austérités, que si les

saints, qui sont conduits par le Saint-Esprit,

pouvaient faire des excès, nous dirions qu'il

a été excessif, en ce sujet, au dernier point.

Conclusion. — Pour nous aider à acquérir
et conserver à son exemple l'esprit de dévo-
tion, écoutez un grand maître de la vie spi-

rituelle, et qui en dit plus en un mot que je
ne ferais en beaucoup, c'est l'auteur de ce
beau livre que tous les gens de bien ont tou-
jours en la poche et souvent à la main :

FUi, oporlet gratiam devotionis ardenler pe-
lere, instanter quœrere, patienter expectore,
humililer recipere, sollicite conservare, stu-
diose colère (A Kemp., de Imit. Chr., I. IV,
c. 15). La grâce de la dévotion est une des
plus grandes faveurs que Dieu puisse faire

a une âme chrétienne : donc il la lui faut de-
mander non tellement quellement, mais ar-
demment, avec grand désir de l'obtenir, de
toute l'étendue de votre cœur, de tous les ef-

forts de votre âme, lui adresser souvent ces
soupirs : O amor qui semper ardes, et nun-
quain extingueris! o charitas! Deusmeus, ac-
cende me. Il la faut souhaiter avec passion,
le désir ardent et assidu est une continuelle
oraison

, que Dieu exauce infailliblement,
desiderium animœ ejus tribuisti ci : vous de-
mandez à Dieu en vos prières les désirs de la
chair, et non pis ceux de l'âme, la santé du
corps, le gain d'un procès, ou les biens tem-
porels, et il lui faut demander les biens de
l'âme, la ferveur en son amour, la victoire de
vos passions, la grâce de la dévotion, gra-
tiam devotionis ardenler petere.

Instanter qua-rere. Le Fils de Dieu ne dil
pas seulement : Demandez et vous recevrez,
il ajoute : Cherchez et vous trouverez; el le
prophète dit : J'ai cherché mon Dieu avec mes
mains iManibus mois Dcum exquisivi (Psal.),
c'est-à-dire, dit saint Augustin, qu'il faut
chercher Dieu el ses bénédictions par la pra-
tique des bonnes œuvres ( 5. Aug. , ad
Prob.).

Patienter expectore. S'il diffère de nous
donner la grâce de la dévotion, c'est pour de
bonnes raisons , il la faut attendre avec pa-
tience. Voyez le laboureur, dil saint Jacques
il défriche sa lerre, il la laboure, il l'en-

graisse, il l'ensemence, il n'en voit pas silAt

le fruit; car, élant quelquefois à la veille de
le moissonner, la grêle le ravage ; cepen-
dant il recommence les mêmes ouvrages
l'année suivante, cl il en attend le fruit avec
patience. Surtout ne faites pas comme les

mouebes, qui, pour se refaire, s'attachent à
une ordure et qui la sucent : quand vous
êles dépouillé de la dévotion sensible ne
vous répandez pas sur les créatures et les

divertissements mondains, sous prétexte d'é-
vaporer celte mélancolie qui vous accable :

faites plutôt comme les abeilles, qui, étant

malades, s'exposenl au soleil: présentez-vous
au soleil de justice, remontrez-lui votre pau-
vreté, redoublez vos prières plutôt que de
les diminuer, comme le Fils de Dieu, élant

en l'agonie au Jardin, pria son Père plus

longtemps : Foetus in agonia prolixius ora-
bat. Saint Jérôme, dans ses tentations et ses

aridités intérieures, passait les semaines en-
tières en jeûnes, en veilles, en prières et en
frappements de poitrine : Donec rediret Do-
mino imperanle tranquillitas.

Ilumiliter recipere. Quand i\ plaît à Dieu
de vous favoriser de la dévotion sensible,

reconnaissez que vous en êles indigne, que
c'est une pure grâce du cie\, el non pas un
effet de votre travail : ne vous en élevez pas
en votre cœur; n'entrez pas en estime de
vous-même, ne méprisez pas les autres qui

ne l'ont pas. Celui qui a du miel en la bou-
che ne peut pas dire avec vérité : Oh! que je

suis doux 1 mais : Oh 1 que le miel est doux 1

Gustate, et videte quoniam suavis est Domi-
nus : goûtez, el voyez comme Noire-Seigneur
est doux ; il ne dit pas : voyez que vous êles

doux : il avait appris par sa propre expé-
rience à ne présumer pas de soi dans les dé-

lices spirituelles : Ego dixi in abundantia
mea :non movcbor in œlernum : avertisli ma-
man tuam, et foetus sum conlurbatus.

Sollicite conservare. La dévotion est la

quintessence de toutes les vertus, le baume
et le parfum de l'âme chrétienne ; il n'est rien

qui s'évenle et s'évapore si aisément que les

essences et que les parfums, s'ils ne sont
bien enfermés : il n'est rien qui se perde si

facilement que l'union actuelle avec Dieu :

vous aurez quelquefois travaillé une mali-
née ou une journée tout entière pour ac-
quérir un peu de dévotion, et il ne faut

qu'un quart d'heure de conversation avec le

monde pour la ruiner et pour l'anéantir; la

solitude, la retraite et réîoignement des com-
pagnies servent beaucoup à la conserver.
Voyez avec quelle circonspection vous mar-
chez quand vous portez un vaisseau plein
de lail ou de quelque autre excellente li-

queur.
Studiose colère. Elle vous est donnée pour

vous rendre les vertus héroïques plus faciles

et plus savoureuses, comme on met du miel
sur du pain pour le faire manger aux en-

fants : ne faites pas comme ces friands qui

prennent le miel el laissent le pain. C'esl un
grand secret en la vie spirituelle, quand vous
vous sentez dans la ferveur de la dévotion,
de mcilrc la main a l'œuvre cl de vous en-
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gager à quelque dessein qui vous oblige à
plusieurs actions \ eriueiises, de demander a

être reçu en religion, de déchirer les cédules
des pauvres gens qui vous doivent, de jeler

80 feu les papiers de ce procès que vous
poursuivez opiniâtrement pour peu de chose.
Comme cet honnête homme de notre temps, à
Lyon, qui, étant en la ferveur de sa médita-
tion sur la flagellation de Jésus, résolut
d'employer cinq mille francs en œuvres
pieuses, en l'honneur des cinq mille coups de
fouet que notre Sauveur avait endurés, et qui

s'y obligea sur-le-champ.
Si vous demandez, si vous cherchez, si

vous attendez, si vous recevez, si vous con-
servez, si vous cultivt z ainsi l'esprit de dé-

votion, qui est un amour de Dieu fervent et

parfait, vous recevrez quelque jour la cou-
ronne de vie, que Dieu a préparée à cci/x

qui l'aiment. Amen.

SERMON XXXI.

L« saint Dominique, instituteur de l'ordre

des Ml. PP. Jacobins.

Doininus dabil verbum cvangolizanlibus virlutc mulia.

Le Seigneur mettra les paroles en la bouche de ceux qui
prêchent l'Evangile avec beaucoup de vertu.

(Psal., LXV.)

Tout le monde sait que les prédicateurs

sont comparés aux trompettes en l'Ecriture

sacrée, quand elle dit : Clama ne cesses, quasi

tuba exalta vocem tua<n ; mais saint Augus-
tin a très-bien remarqué que, selon la pensée
du prophète royal ou, pour mieux dire, se-
lon la pensée du Saint-Esprit, comme il n'est

point de trompettes qui aient le son plus

haut et plus éclatant que celles qui, étant je-

tées en fonte, ont été fabriquées à coup de
marteau, Laudate Deum in tubis duclilibus,

qu'ainsi il n'est point de prédicateurs qui

prêchent plus utilement que ceux que le

Saint-Esprit a mis au fourneau de son amour
et formés par le marteau de la mortification :

Ductiles lubœ œrcœ sunt, lundendo producun-
tnr, si lundendo, ergo vapulando : critis iubœ
ductiles ad laudem Dci productœ, si cum tri-

bulamini profxcialis, tribulatio, tunsio, pro-

fectus productio est, dit saint Augustin (In

Ps. XCVII) : ceci me donnera sujet de vous
faire voir aujourd'hui que le grand saint

Dominique, très-digne patriarche des saints

religieux que l'Eglise appelle prédicateurs

par excellence, a très-sagement joint en sa

personne et rn son ordre sacré deux choses

qui semblaient incompatibles et qui à peine

se trouvent ailleurs, le travail de la prédi-

cation et l'austérité de la rie: car ils ne por-

tent point de linge, ils se lèvent à minuit, ils

ne mangent point de viande, ils jeûnent sept

mois continus, ils chantent tout l'office au
(lueur, ils maltraitent leur corps a coups de

discipline : et avec tout cela ils font profes-

sion d'annoncer la parole de Dieu, non pas

par rencontre, par occasion et en passant,

mais par office, par VOCUUOn cl par obliga-

tion de leur règle.

NI
Vous avez donne le commencement, le

progrès et le iu< . es à toutes les entre] ri* -

<ic ce grand saint, 6 sainte Vierge I i est pai
votre secours qu'il a défait les Albigeois < i

plusieurs autres hérétiques; <'
si par vos

prières qu'il a obtenu a la France le grand
saint Louis, la reine sa mère étant aupara-
vant stérile; c'est par votre grâce qu'il a
converti des millions de pécheurs les plai
obstinés et endurcis ; c'est par dévotion cn-
v ers vous qu'il a donné à l'Eglise deux saints
ordres qui peuplent la terre de bons reli-

gieux et le ciel d'âmes prédestinées : l'ordre
sacré des Pères Prêcheurs, qui est tout ré-
féré , tout dédié et tout employé à votre
service, et la confrérie du Rosaire, en la-
quelle vous êtes continuellement honorée,
vous êtes jour et nuit invoquée, louée, bé-
nie, et saluée par ces paroles angeliques :

Ave, Maria.

IDEà SERMOMS.

Exordium. Quam gloriosum sit esse prœdica-
lorem, multo magis esse patriarclmm ]>r,i-

dicatorum. — 1. Punctum. Tria prœdicn-
tori sunt necessaria, ad qu<r nusteritas tilœ
multum confert, nempe oratio ; mortific<iii<j

passionum; bona œdificatio. — II. Pun-
ctum. Sanctus Dominicus lucc tria acquisi-

vit per austeritatem, nempe oralionnn.mor-
lificationcm passionum, bonam œdificuliu-
nem.— III. Punctum. Prœcipua ejus opéra :

Ruina hœreseos Albigcnsium; confraternitas
Ilosarii ; ordo prœdicatorum. — Con-
clusio. Exhortatio ad audiendas conciones
Dominicanorum.

Quelques interprètes de l'Ecriture se sonl
étonnés, et avec beaucoup de raison, que
Moïse, en son Histoire sacrée, ait couche
par écrit avec tant de soin la création des
éléments, des plantes, des poissons, des oi-

seaux, des animaux de la terre, de l'homme,
de la femme, et ail passé sous silence la pro-
duction des anges, des chérubins et séra-
phins, qui sont incomparablement plus no-
bles et plus dignes d'être considérés que
toutes les autres créatures. S'il eût décrit en
la Genèse l'excellence de leur nature, la

beauté de leur esprit, la vivacité de leur en-
tendement, la promptitude de leur mouve-
ment, leur science, leur industrie, leur force

et les autres talents naturels et surnaturels
dont ils sonl avantages, cette description eût
été bien remarquable à la tête de son His-

toire, et eût donné la curiosité au lecteur de
parcourir le reste de son livre.

Cependant il ne l'a pas fait sans raison ;

entre plusieurs que les docteurs en rappor-
tent, celle de saint Augustin me parait bonne
et spécifique ; c'est que si l'on eût fait men-
tion des anges, les Juifs, nui étaient grossiers,

eussent pense que le Créateur aurait eu be-
soin du service et du ministère do ces

esprits pour créer le ciel et la terre, ce qui

n'est pas ; car Dieu n'a besoin de personne,
pour l'exécution de ses desseins: il peut
t nie loul ce que bon lui semble, sans aide ,

sans assistance, cl sans concours d'aucune
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créature* il est, comme disait Pindare, et les

autres, «ùtote^s avrapx*?, il est, comme dit l'E-

criture, Sadai, sibi sufficiens, suffisant à soi-

même, heureux, content, parfait et accompli

de lui-même; il ne relève de personne, il n'a

besoin de personne, il est indépendant en

son être: donc il l'est aussi en ses opérations,

puisque l'opération est un accessoire et un
apanage de l'être, qui est de même condi-

tion que lui.

Et puis, quelle est la créature qui osât so

vanterd'avoir servi d'organe et d'instrument

au Créateur, pour donner l'être aux créatu-

res; prenons que ce soit, la première et la

plus noble de toutes, que ce soit par exem-

ple le plus haut des séraphins du ciel, je

pourrais dire à cet ange: Ou Dieu s'est servi

de vous comme d'un instrument pour vous

créer, ou il ne s'en est pas servi : s'il s'est

servi de vous, vous étiez avant que vous

fussiez, puisqu'il faut être avant que d'opé-

rer, l'opération n'étant qu'une suite et une
propriété de l'être; que s'il vous a créé sans

vous, puisqu'il n'a pas eu besoin d'instru-

ment pour vous tirer du néant, vous qui

êtes la plus noble et la plus excellente de

toutes ses créatures , comment aura-t-il eu

besoin de secours pour produire ou former

les autres, qui vous sont inférieures ? Dieu

peut dire à quelque créature que ce soit, ce

qu'il disait au saint homme Job, pour le te-

nir bas: Ubieras quando ponebam fundamenta
terrœ ( Job, XXX VIII, k, 5-7)? où étiez-vous

quand j'ai fait éclore du rien tant de beaux
ouvrages que vous admirez?avez-vous servi

d'iDS«rament à ma main toute-puissante :

Cumme laudarent simul astra matutina, et

fubilarent omnes filii Dei, il dit jubilarent

,

non pas juvarent, il dit que les anges le

louaient, mais il ne dit pas qu'ils l'aidaient

quand il jeta les fondements du monde.
Mais voici une merveille digne de grande

admiration, Dieu qui n'a point voulu d'instru-

ment pour faire ses œuvres en l'ordre de na-
ture, en veut avoir pour faire ses ouvrages
en l'ordre de grâce; Dieu qui n'a point voulu
de coadjuteur, quand il a produit les astres

qui ornent le firmament, en veut avoir pour
produire les saints qui décorent le ciel em-
pyrée ; Dieu qui ne s'est pas servi du minis-

tère des anges, pour créer le monde visible

et corporel, veut bien se servir du concours
et du ministère des hommes, pour créer le

monde invisible et spirituel. L'ordre de la

grâce est un nouveau monde, un monde divin

et surnaturel, plus noble, plus relevé, et plus

excellent mille fois que le monde naturel, et

la production de ce monde, la conversion
d'un pécheur, l'infusion de la grâce est une
vraie création : Cor mundum créa in me,
Deux; crenti in Chrislo , ut simus inilium ali-

quod crealurœ ejus : et Dieu daigne se servir

des hommes, il emploie les prédicateurs à
cette création; ce qui montre la noblesse, et

l'importance de cet office , dit saint Jean
Chrysostomc.

Si Dieu s'était servi de vous pour orner le

ciel de lumière, et parer la terre de fleurs el

de verdure, ce vous serait un très-grand

honneur: à votre avis, qui est plus noble ,

ou la lumière du soleil, qui est l'objet de la

vue des moucherons, ou la lumière de la foi,

qui est l'objet de la vue des anges? qui est

plus excellent, les fleurs el l'émail d'un par-
terre, ou les habitudes des vertus? N'aime-
riez-vous pas mieux que votre enfant per-
dît la vue plutôt que la foi, qu'il devînt
aveugle plutôt qu'hérétique? n'aimeriez-vous
pas mieux que toutes les fleurs de votre

jardin fussent flétries et arrachées, plutôt

que votre mari perdît la piété, la douceur, la

chasteté et les autres vertus qui sont en lui?

Nous tiendrions à grand honneur d'avoir été

employés à la production de ce monde cor-
porel, ne tiendrons-nous pas à très-grande
laveur d'être employés à la conversion des

âmes, à la création du monde surcéleste et

surnaturel ? L'emploi le plus relevé, le plus
honorable, le plus glorieux et le plus di-
vin que les hommes puissent avoir, dit saint

Paul , c'est d'être les coadjuteurs du Fils do
Dieu dans ses plus hautes entreprises, dans
ses opérations les plus divines, Dei adjutores
sumus ( I Cor., III, 9 ).

Qui fecerit et docuerit, hic magnus voca-
bitur in regno cœlorum; or celui qui ensei-
gne aux autres la vertu, non tellement quel-
lement, mais qui l'enseigne et la pratique
tout ensemble, sera estimé grand au royau-
me des cieux, dit notre Sauveur; et le Saint-

Esprit par le prophète Daniel. Qui ad justi-

tiam erudiunt multos, f'algcbunt quasi stellœ

in perpétuas œternilales ( Dan., XII, 3 ), ceux
qui instruisent plusieurs personnes en l'a-

mour de Dieu et en sa crainte, brilleront

dans le ciel comme des astres, dans toute l'é-

tendue des siècles: il dit œlernitates, parce
qu'ils auront une éternité de récompense
essentielle, éternité de gloire accidentelle,

éternité de joie particulière, éternité de re-
merciement et d'actions de grâces que les

âmes converties leur rendront éternellement;
et s'il y a tant d'honneur, tant de gloire, tant

de mérite à être digne prédicateur, combien
plus à être le chef des plus grands, des plus
doctes, des plus apostoliques, des plus saints

prédicateurs qui soient en l'Eglise : être le pèro
d'un ordre, que l'oracle de la vérité, le saint

siège de Rome, appelle toujours en ses bulles
l'ordre des prédicateurs par excellence, par-
ce qu'ils en font profession, qu'ils en exer-
cent les fonctions par office el vocation par-
ticulière, qu'ils ont en éminenec toutes les

vertus qui sont nécessaires à une si noble ,

si divine et si importante fonction.

I. — Trois choses sont absolument néces-
saires à un prédicateur apostolique qui se
veut acquitter dignement et utilement de cet
emploi ; l'oraison, la mortification el l'édifi-

cation : l'oraison au regard de Dieu, la mor-
tification au regard de soi-même, cl l'édifica-

tion au regard du prochain.
Il est assuré par les principes de la foi que

notre Sauveur étant consubstanliel el coéter-
nel à son Père, et par conséquent vrai Dieu,
n'avait pas besoin de prier; il est assuré que
son âme sainle, dès le premier inslanl de sa
ci cation, était continuellement éle\cc à un
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Irès-haul degré de contemplation : et néan-
muini avant que de commencer à prêcher

l'Evangile, il se relira dans le désert, où il passa

quarante jours et quarante nuit» en prières,

pour nous montrer, par son exemple, que
cet exercice est très- nécessaire aux prédica-

teurs, ce que les saints apôtres avaient bien

retenu, lorsqu'ils disaient aux liilèles : Nos
veto oratiom et prcedicaiioni verbi instantes

erimus, Nous nous appliquerons instamment
à l'oraison et à la prédication de la parole

de Dieu. Nous a mus besoin de lumière pour
bien entendre l'Ecriture sainte, pour con-
naître et pour pénétrer les vérités que nous

prêchons, pour servir de flambeau aux fi-

dèles qui s'abandonnent à notre conduite,

nous avons besoin de toutes les vertus chré-

tiennes que nous devons enseigner aux au-
tres : car quelle apparence de persuader à

nos auditeurs les vérités solides et impor-

tantes, si nous n'en sommes convaincus?

Ouelle apparence d'imprimer au cœur de

«eux qui nous entendent la haine du péché,

l'amour de Dieu, la crainte de ses jugements

et autres saintes dispositions, si nous ne les

avons nous-mêmes?

Si vis me flere, dolendum est

,

Ut possimus consolari eos, qui in omni pres-

sura sunt, per exhortationem, qua et ipsi ex-

hortamur a Deo : avant que d'exhorter les

autres, dit saint Paul, il faut que première-

ment Dieu nous y ait exhortés. El où pou-

vons-nous recevoir ces lumières, ces grâces,

ces vertus, ces sainlcs dispositions qu'en

l'oraison, qui est le conduit et le canal de

toutes les grâces de Dieu? De plus, nous ne

devons pas seulement prier Dieu pour nous,

mais pour nos auditeurs ; nous devons de-

mander à la bonté divine leur conversion et

leur sanctification. Samuel, grand prédica-

teur, disait aux Israélites: A Dieu ne plaise

que je commette ce péché, que de ne pas

prier Dieu incessamment pour vous : Absit a

me hoc peccalum in Domino ut cessem orare

pro robis, et docebo vos viam reclam (l Reg.,

XII, 23) : c'est donc une faute plus grande

qu'on ne pense, quand un prédicateur, un
confesseur ou un père spirituel ne prie pas

bien Dieu pour ses auditeurs, pour ses péni-

tents ou pour les âmes qu'il conduit, et en-

core plus, s'il n'est bien mortifié.

Le Fils de Dieu dit, en l'Evangile, que si le

grain de froment qui est jeté en terre ne
vient à mourir, il y demeure stérile et infé-

cond : si un prédicateur n'est mort au monde,
à la chair, à ses intérêts, à ses passions et à

son amour-propre; s'il aime l'honneur et la

gloire du monde, ou les biens de la terre, ou

les aises et les contentements du corps, il ne

hriguera que les grandes chaires et le beau
monde, il dédaignera celles des villages,

comme trop basses et indignes de lui; il ne

s'étudiera qu'à contenter les doctes et à cha-

touiller les oreilles curieuses; il ne prêchera

tes vérités solides qu'à demi, il ne reprendra

'es vires qu'en passant, et superficiellement;

Il redoutera les grands, il craindra de dé-

plaire au tiers et au quai t, et ainsi on n'aura

pas bonne opinion de lui : et toutefois pour
fructifier, il a besoin d'avoir bonne odeui
dans le monde et de donner bonne édihcalion

par une vie exemplaire et vertueuse.
Sovcz le modèle el le miroir de toutes vit-

lus, disait saint Paul à son disciple Tnno-
thée (I Tim., IV, 12), et à TitetTtf., II. 7

son autre disciple : Soyez l'idée et l'exem-

plaire de toute sorte de bonnes œuvres, car
si le prédicateur est de mauvaise vie, quand
il reprend les riecs, les auditeurs disent eu
eux-mêmes: Parlez-vous à vous même: Cu-
ra tiipmtm. Cujus xiin de$pieitur, restât ut

Ofaiio conlemnutur : quand on méprisa les

actions d'un orateur, «m ne lient pas grand
compte de ses paroles, dit saint (irégoire. Et
saint Jérôme a remarqué que le Père éternel
donna témoignage de son Fils, par deux
fois, au fleuve du Jourdain el sur le mont
Thabor, dit par deux fois aussi : Celui-ci est

mon Fils bien-aimé, auquel je prends toute

ma complaisance; mais il ne dit qu'une
seule fois : Kcoulez-le, et ce fut sur le Thabor,
et non pas au fleuve du Jourdain. En voulez-
vous savoir la raison? dit saint Jérôme : (Test

qu'au fleuve du Jourdain, le Sauveur avait
l'apparence de pécheur, il recevait le bap-
tême, qui est une profession el une marque
de pécheur : mais sur le Thabor, il avait les

livrées d'un saint, l'éclat et la splendeur d'un
homme céleste, el on n'entend pas volontiers
les pécheurs, oui bien ceux qu'on eslimesainls.

II. — Le saint dont nous faisons aujour-
d'hui la fête a possédé en souverain degré
ces trois vertus nécessaires aux prédicateurs,

et l'austérité de sa vie y a beaucoup contri-

bué. J'en vois une figure bien naïve en 1 An-
cien Testament : Jonas, étant jeté à la mer,
est englouti par une baleine; il fallait qu'elle

fut extraordinairenn ni cl prodigieusement
grande, car ceux qui en oui vu prendre au-
près de Rayonne assurent qu'il n'y en a
point en ces quarliers-là qui aient le gosier
assez large pour cngloulir un homme tout

entier; celle baleine, dis-je, l'avant garde
Irois jours dans son vcnlre, le revomil
tout vivant sur le rivage le plus proche de
Ninive; ensuite il entre dans la ville, il prê-
che la pénitence, il convertit tous les habi-
tants, depuis le plus grand jusqu'au plus petit,

depuis le roi jusqu'au moindre de ses sujets :

je dis que ce prophète a été la ligure de saint
Dominique, non-seulement parce que Jouas,
en hébreu, veut dire une colombe, el que
l'âme de notre saint élait douce, innocente
et simple comme une colombe, mais d'autant
que la rigueur el l'austérité de la vie a pro-
duit en ce saint patriarche les mêmes effets

que la baleine fil autrefois à ce prophète.

Ce poisson monstrueux représente ;i<-i/

bien l'austérité de vie : car si c'esl une chose
Irès-extraordinairc qu'un homme vi\e Irois

jours dans le fond de la mer, ne semble-l-il

pas que c'esl une chose bien monstrueuse
cl bien contre nature, que l'âme afflige et

maltraite le corps, dont elle est une si bonne
si fidèle <>t si ancienne amie : mais comme
l'entrée et le séjour de .louas dans la baleine

lui servit de beaucoup a exécuter GdèlcmenJ
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(a commission que Dieu lui avait donnée de

prêcher à Ninive, ainsi l<i pénitence rigou-

reuse que saint Dominique a faits, et celle

«lue ses religieux font tous les jours à son

exemple , est une très-bonne disposition à

l'office de prédicateur, dont ils portent le

nom. Premièrement, au lieu que Jonas

,

avant que d'être jeté en la baleine, était pa-

resseux et dormait d'un profond sommeil,
même au milieu de l'orage cl en danger évi-

dent de naufrage, étant au fond de la baleine

il fit une très- iongue , très-dévote et très-

fervente prière. En second lieu, il était si

mortifié dans le ventre de la haleine, qu'il

fut la figure bien expresse du Fils de Dieu
mort et enseveli dans le sépulcre. En troi-

sième lieu, l'étonnement de le voir sortir vi-

vant et vigoureux d'un cachot si extraordi-

naire, lui donna si grande réputation à Ni-

nive, que, sans autre miracle, par uïaj ou
six paroles il convertit toute la ville (S.

Matth., XII, 40).

Nous lisons bien que plusieurs saints ont
mené une vie très-austère dans le repos de
la solitude et de la contemplation; nous li-

sons bien que quelques-uns , ayant commis
de grands péchés mortels, ont fait de gran-
des pénitences , et on ne s'en étonne pas ;

mais c'est une chose prodigieuse que saint

Dominique, qui a conservé la grâce baptis-

male jusqu'au dernier soupir de sa vie, et

qui était sans relâche dans les travaux de la

prédication , ail aflligé son corps innocent
par de si rudes, si longues et continuelles

austérités : car il jeûnait tous les jours au
pain et à l'eau ; il veillait la plus grande par-

lie de la nuit, le peu de repos qu'il prenait

était sur la terre; il portait continuellement
le cilice et une ceinture de fer sur les reins

;

étant aux champs , il marchait nu-pieds par
les pierres, par les orties, par les épines (lia

B. Alanus, p. II , c. 3) ; il prenait toutes les

nuits trois fois la discipline, avec une chaîne
de fer qui se garde au couvent de Béziers :

une pour la conversion des pécheurs, l'autre

pour les âmes du purgatoire, la troisième,

pour ses propres péchés, et chacune était de
cent cinquante coups , autant qu'il y a AWve
Maria dans un rosaire, c'était en un an plus
de cent septante mille coups : comptez com-
bien il en reçut trente ans durant qu'il con-
tinua cet exercice. Car il ne se contenta pas,

comme font quelques-uns, de faire ces rudes

pénitences pendant les premières ferveurs

du noviciat, mais il y persévéra jusqu'à l'âge

de cinquante et un an, qui fui le dernier de
sa vie.

Cette grande austérité lui a beaucoup
servi et sert tous les jours à ses religieux

pour la pratique de l'oraison, pour la morti-
fication des passions, et pour l'édification du
prochain. Ascrndatn ad montent myrrhœ, et

ad collem Ihuris, disait l'Epouse; avant que
de montera la colline de l'encens, ou à l'exer-

cice de l'oraison , elle montait premièrement
à la montagne de la myrrhe, à la pratique
de la pénitence ; la pénitence lait qu'on a

plus de loisir, plus d esprit et plus de crédit

en l'oraison : quand \ous jeûnez , veus ga
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gnez le temps que vous emploieriez à souper,
et celui que vous emploieriez à la conversa-
tion pour faire la digestion ; vous êtes plus

propres pour vous lever promptement à minuit
et aller à matines ; vous avez l'esprit plus

épuré, plus vigilant et vigoureux pour la mé-
ditation, et pour s'élever en la contemplation
des mystères de la foi; vous avez plus de
crédit envers Dieu pour être exaucé en vos
prières, puisque vous vous êtes affligé pour
l'amour de lui : Ex die primo quo posuisli

cor tuum, ut le affligeres in conspectu Dei
tui , exaudita sunt verba tua , disait un ange
au prophète Daniel (Dan., X, 12).

Notre saint patriarche , à l'imitation du
Fils de Dieu, employait une grande partie du
jour au salut des âmes, à prêcher l'Evangile,

à instruire les ignorants, à faire les caté-
chismes aux enfants, à visiter les malades, à
consoler les affligés , et à d'autres œuvres de
charité et de miséricorde; cependant après

ce travail, au lieu de se reposer, il passait les

nuits à louer Dieu, à le courtiser, a le bénir,

à le prier pour soi et pour ses prochains : In
die mandavil Dominus miscricordiam et nocte
canticum ejus. L'oraison était son élément,
son aliment . son repas, son repos, son sou-
tien, son entretien, ses délices et son diver-
tissement

;
quand il allait par les champs,

il suivait ses compagnons et s'en éloignait

quelque peu , afin d'avoir la commodité de
s'entretenir avec Dieu. A Toulouse, à Carcas-
sonne , et aux autn s lieux où il a demeuré

,

on ne montre point sa chambre, ni sa cel-

lule , comme on fait de plusieurs autres
saints, parce qu'il n'en avait point : sa cham-
bre, son cabinet, son étude et sa bibliothè-

que, c'était le marche pied de l'autel, ou le

chœur de l'église.

C'est en ce pieux exercice qu'il a mérité et

reçu de Dieu tant de rares et excellentes

vertus qui ont embelli son âme; il les avait

toutes en très-haut degré, mais de peur de
vous ennuyer, j'en remarque seulement trois :

un grand amour envers Dieu, une charité

très-libérale envers le prochain , et une hu-
milité très-profonde pour soi-même. Son
amour était si ardent , et son zèle pour la

gloire de Dieu si enflammé, qu'il ne se pou-
vait renfermer dans son cœur; il lui arrivait

souvent que la nuit, étant à l'église, et consi-
dérant tant d'offenses de Dieu qui se font

dans le monde, il lui échappait des rugisse-
ments et des soupirs si éclatants que le

bruit en éveillait les religieux du couvent
(lia P. Juannes a S. Maria, lib. I Yilœ ejus,

cap. 13). C'est cet amour de Dieu qui lui fai-

sait désirer d'être coupé tous les jours en
petits morceaux pour le Sauveur, et qui lui

fil prendre le chemin de Venise
,
pour aller

prêcher l'Evangile aux Ta rlares cl endurer
le martyre pour la foi, ce qui serait arrivé s'il

n'en eût été empêché par la providence de

Dieu
, qui le destinait a de plus grands des-

seins.

C'est la charité envers le prochain qui fit

nue, même avant que d'être père de son or-
dre, il vendit par deux fois tous ses meubles
cl tous ses livres pour faire des aumônes en
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un temps de grande cherté. Cet! sa charité
qui lui a fait embrasser tant de travaux, tant

de royages, lanl de périls el tant de péni

lences poorla conquête dos ftmes,el s'offrir à
une veuve pour êïre la rançon de sou fils

qui était esclave eu Barbarie.
Saint Bernard dit , avec vérité, que d'être

bien humble quand on est honoré, c'est une
vertu très-rare et très-excellente : Mu/jnn
vrorsus et rara virtus humililas honorata.
Voyez si saint Dominique ne devait pas être
bien honoré, puisque étant au berceau , un
essaim de mouches à miel se posa sur ses

lèvres. Etant petit garçon , et assistant au
très-redoutable sacrifice, en l'abbaye de Saint-

Dominique de Silos, le prêtre qui disait la

messe se tournant vers le peuple pour dire:

Dominus vobiscum,nu lieu de dire ces paroles,
dit, sans y penser: Ecce reformalor Ecclesiœ;
et s'étant aperçu de celle faute lorsqu'il vou-
lut commencer la collecte , il retourna au
milieu de l'autel pour dire : Dominus vobis-

cum, mais il oublia ce mot , el dit derechef :

Ecce Jiefurmalor Ecclesiœ : Voilà le réfor-

mateur de l'Eglise ; ce qui lui arriva encore
une troisième fois (Idem, ibidem, ex mullis
aliis historiographie); et l'évéque du lieu

étant consulté là-dessus, répondit que c'était

un oracle qui prédisait que ce petit enfant
réformerait quelque jour la vie corrompue
des enfants de l'Eglise. Ne devait-il pas être

bien honoré en Italie, ayant ressuscité trois

morts, el entre autres un jeune homme,
nommé Napoléon, neveu du cardinal de Fos-
seneuve, qui s'élant cassé la tête et brisé

tout le corps, fut ressuscité par la parole du
saint, en plein jour, dans la ville de Homo, à

la vue des cardinaux cl de tout le peuple?
Ne devait-il pas être bien honoré en France,

en Languedoc, où un livre qu'il avait écrit

contre l'hérésie des Albigeois étant jeté au
feu par trois fois, en sortit toujours sain et

entier, au lieu que le livre d'un hérétique y
fui réduit en cendres en moins de rien : mais
l 'honneur qu'on lui faisait le touchait aussi

peu que s'il eût été une statue. 11 abhorrait

ranime la mort toute sorte de vanité et de
gloire mondaine ; si bien que, allant par les

< bamps pieds nus
,
quand il entrait en quel-

que ville il prenait ses souliers : il allait très-

vulonliers à Carcassonnc , et le moins qu'il

pouvait à Toulouse, parce qu'il était bafoué

en celte ville-là et honoré en celle-ci : il se

prosternait souvent aux pieds de ceux dont
il était le chef, et se rendait le serviteur de

ceux qui l'avaient pour supérieur. Entrant en
quelque paroisse, il s'humiliait devant Dieu,

craignant que ses péchés n'en détournassent
sa bénédiction, el n'empêchassent le fruit de
sa divine parole, tant il avait mauvaise opi-
nion de soi-même.

Le Fils de Dieu promettant à ses disciples

l'octroi do leurs prières, leur disait : Tout ce

que vous demanderez à mon Père, en mon
nom, il vous le donnera. Saint Augustin a
remarqué qu'il ne dit pas simplement dahit,

mais dabit rnbis, parce qu'il ne s'oblige pas

à nous octroyer tout ce que nous lui deman-
dons pour les autres; mais noire suint a\mt

tant de crédit et de faveur envers Dieu, qu'il

Obtenait tout rc qu'il demandait, comme il

(lit un jour à un de ses religieux, pour I m\ i-

ler à louer Dieu el I en remercier; et le reli-

gieux l'ayant prie de demander pour son
ordre un grand el célèbre docteur, nomme
Conrad, le ^auil promit de le faire ; el le len-
demain , comme on chantait au chœur ces
paroles de Prime , Juin lucù trto sidère , ce
dot leur entra dans I église pour demander
au saint l'habit de son ordre.

L'austérité de sa vie ne lui servit pas seu-
lement pour la pratique de l'oraison, niais

encore pour la mortification de sis passions ;

il les avait tellement domptées el assujetties
à la raison qu'il semblait plutôt mort que
mortifié : les passions qui peuven! flétrir la

réputation d'un prédicateur et empêcher le

fruit de la parole de Dieu, sont principale-
ment ces quatre, le désir d'être élevé, aux
charges et dignités ecclésiastiques, l'atta-

chement aux biens de la terre et le désir
d'en faire donner à son ordre, la colère ou
l'impatience , l'amusement et la perle de
temps en conversant avec les femmes. Or
notre saint était si exempt de toute sorte
d'ambition, qu'il a refusécinq éi e< béa, qu on
le pressait d'accepter ; il pensa mourir de
tristesse quand il apprit que le pape avait
commandé de publier partout les miracles
qu'il avait faits à Home ; il était si détaché
des biens temporels, et avait tant d'affection

à la pauvreté, qu'il fit arrêter à Boulogne
le bâtiment d'un couvent, parce qu'il n'était

pas, à son gré, selon la pauvreté religieuse,
ne voulant pas que les cellules fussent plus
larges que de six pieds ; il était si doux en-
vers lous et endurait si patiemment les per-
sécutions des hérétiques et des autres sup-
pôts du diable, qu'il semblait n'avoir point
de fiel, on disait de lui comme de Moïse, Mi-
lissimus, il avait en horreur la hantise des
femmes, et recommandait à tous ses gens
de ne leur point parler, que par pure né-
cessité : aussi il conserva la virginité jus-
qu'au tombeau.

Si le patriarche Abraham eut trouve deux
hommes justes en la Tille de Sidoine, elle eût
été préservée de l'embrasement qui lui ar-
riva. Pour apaiser la colère de Dieu et

détourner non pas d'une ville, mais de tou-
tes les provinces el royaumes de la chré-
tienté, les trois fléaux que Dieu leur vou-
lait envoyer, la Vierge ne lui présenta que
saint Dominique et saint François : ne de-

vons-nous pas conclure que les mortifica-

tions et les pénitences de ces deux saints

avaient de grands mérites devant Dieu?
Mais elles leur donnaient aussi un grand

pouvoir sur l'esprit des hommes : car il n'est

rien qui soit si cdificalif, et qui excite plus

le peuplée recevoir el à mettre eu pratique

les sermons d'un prédicateur, que l'austérité

de sa vie. Nous le voyons en saint Jean-Ba-
ptiste, les prophètes avaient prédit que le

Messie serait delà tribu de Jud.i. qu'il nai-

trailen Hetblebem el qu'il opérerait de grands
miracles. Saint Jean-Baptiste ne fait rien de

tout cela, cl néanmoins, à cause delà grande
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austérité Je sa vie, les scribes ot les phari-

siens, qui lisaient les Ecritures, soupç.ou-

Zil

naienl que ce fût le Messie ; les soldats, les

partisans, et autres plus grands pécheurs

se convertirent par ses prédications. Ainsi

la bonne édification que saint Dominique

donna au monde par la sainteté de sa vie,

fu si grande impression sur le cœur et sur

l'esprit des hommes, qu'au lieu que Jouas

ne convertit qu'une ville, il a converti des

provinces, des royaumes et des nations en-

tières, et il a heureusement réussi en trois

œuvres très-importantes, très-difficiles et

très-glorieuses, qu'il a entreprises pour le

service de Dieu, pour l'honneur de la

Vierge et pour le bien de l'Eglise.

lit- — La première, c'est la ruine et l'a-

néantissement de l'hérésie des Albigeois :

on l'appelait avec raison l'égout et la sen-

line où s'étaient écoulées presque toutes

les hérésies des siècles précédents, hérésie

si contagieuse qu'elle infecta en fort peu de

temps la Provence, le Languedoc et la Gas-
cogne, outre les royaumes d'Aragon cl de

Navarre et autres contrées, où celte ver-

mine fourmilla tellement, qu'elle fit paraître

auprès de Muret une armée de plus de cent

mille hommes ; hérésie si pernicieuse et si

pleine d'impiété, que saint Bernard en fait

ses lamentations; hérésie si opiniâtre et si

invincible en sou obstination, que ni le zèle

«le saint Bernard, qui alla tout exprès à
Toulouse, ni le soin des papes Eugène IV,

Alexandre 111 et Innocent III, qui y envoyè-
rent leurs légats, ni les conciles de Tours,

d'Albi et de Montpellier, ne la purent étein-

dre, ni même l'empêcher de s'élendre ; et

saint Dominique avec une petite poignée de

ses saints compagnons l'a défaite si entière-

ment cl si glorieusement, qu'à peine la mé-
moire en resterait si les histoires n'en fai-

saient mention.
VA qui n'admirera en second lieu la béné-

diction que Dieu donne à la piété de notre

saint et le merveilleux, ascendant qu'elle a

eu sur toute l'Eglise. Après l'usage des saints

sacrements, je ne sais s'il y a eu aucune
action de piété pratiquée si universellement

en loule la chrétienté, comme la dévotion

du rosaire. Chaque ordre religieux a ses

pratiques propres et particulières, cl si on
leur en voulait ajouter, ils diraient, ce n'est

pas notre institut. 11 y en a qui ne disent

pas le grand office du bréviaire, comme les

frères de la Charité, les chevaliers d • Malte,

ni les filles de la Visitation : il y en a qui

ne prêchent point, comme ceux de (irand-

Btonl; d'autres qui n'entendent point les

confessions, comme les chartreux ; d'autres

qui ne s'emploient point a la visite des ma-
lades, comme les camaldules ; mais tous

«lisent le chapelet, les ecclésiastiques et les

séculiers, les religieux et les religieuses, les

conventuels et les solitaires, ceux qui mènent
une vie active et ceux qui mènent une vie

contemplative, les simples prêtres, les curés

et les chanoines, les éveques, les archevê-
ques et les papes disent le chapelet ; et pas

un de ces ordres sacrés ne dit : 11 n'est pas

de notre institut, que les Dominicains le di-

sent, s'ils veulent, c'est la dévotion des
femmelettes. Au contraire les réguliers cl

les prélats, les patriarches et les cardinaux
ne dédaignent pas d'être de la même confré-
rie qu'une personne du commun, de dire le
chapelet comme elle, de gagner les indul-
gences qu'elle gagne, de vouloir être parti-
cipants de ses prières.

Qui n'admirera encore l'ingénieuse inven-
tion, je ne dirai pas de saint Dominique,
mais de la Viergej? Grand saint, vous ne se-
rez pas jaloux, mais très-content, si je parle
ainsi; car vous l'aimez plus que vous-mê-
me, et vous lui attribuez la gloire de toutes
vos saintes entreprises, parce qu'elle en a
été la cause et le premier mobile : je de-
manderais volontiers qu'est-ce que la plus
grande partie des chrétiens feraient en l'E-

glise pendant la grand'messe et les vêpres ;

s'il n'y avait point de rosaire, quand les

serviteurs et servantes, les artisans, les vil-

lageois et tous les autres qui ne savent pas
lire auraient dit le Pater, YAve, le Credo et

le Confileor , ils ne sauraient plus que dire
;

ils s'amuseraient à regarder de côté et d'au-

tre, ou à penser aux affaires temporelles, au
lieu que disant leur chapelet ils sont sain-
tement occupés à louer Dieu, à bénir la

Vierge, à bénir le fruit de son ventre, à lui

demander secours pour l'heure de leur mort.
Saint Paul dit que celui qui sème des béné-
dictions moissonne des bénédictions; quand
il n'y aurait donc que mille personnes dans
Paris qui diraient tous les jours leur cha-
pelet, je crois qu'il y en a bien dix mille
pour le moins, mais quand il n'y en aurait
que mille, ce sont cinquante mille bénédic-
tions qu'on donne tous les jours à la Vierge,
cinquante mille bénédictions qu'on donne au
béni fruit de son ventre, pensez que de mil-
lions se donnent en toute la France, l'Italie

et l'Espagne, en Europe, en Asie, en Afrique
et en Amérique : c'est saint Dominique qui
les a semées, il en recueillera donc autant.
Oui, grand saint, nous vous en bénirons, et

il y aura assez de temps pour ce faire en
toute l'étendue des siècles, nous vous béni-
rons, uous vous louerons, nous vous remer-
cierons cent mille millions de fois de nous
avoir mis si souvent en la bouche une si

sainte, si dévote et si facile prière.

Aussi la Vierge l'a toujours traité, et pen-
dant sa vie et après sa mort, comme son
favori et son fils bien-aimé

;
pendant sa vie,

elle le visitait souvent, conversait avec lui,

l'instruisait et l'encourageait aux grands
desseins qu'il a entrepris pour la gloire do
Dieu ; après sa mort, elle lui a fait, ce que
nous ne lisons point d'aucun autre saint,

elle a fait peindre son image dans le ciel, et

l'a portée elle-même, accompagnée de sainte
Madeleine et de sainte Catherine, et l'a don-
née de sa propre main au sacristain du cou-
vent de Soriano en Calabrc, image qui a fait

et fait encore à présent tous les jours des
miracles très-irréprochables à milliers.

Mais le chef-d'œuvre de ce saint patriar-

che, c'est rétablissement de son ordre, un
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des plus saints, des plus illustres et des piOS

utiles à l'Eglise qui aient été depuis [es

apôtres. C'est cet ordre qui donne à l'Eglise

des inquisiteurs de la foi contre les héré-

sies. Cet ordre est un puissant rempart en

la Théologie, contre les opinions erronées;
cet ordre répand par toute la chrétienté

la dévotion envers la Vierge; cet ordre est

une pépiniérede prédicateurs apostoliques,

qui annoncent la parole de Dieu et qui con-

vertissent les âmes par l'odeur de leur sainte

vie.

Cet ordre a sanctifié une infinité de belles

âmes qui peuplent l'Eglise triomphante et

qui ont brillé comme des astres en l'Eglise

militante, et ce en toutes les hiérarchies,

comme, en l'ordre des saints martyrs, saint

Pierre de Vérone et plus de deux cents au-
tres, qui ont souffert la mort pour la foi ca-
tholique en diverses provinces. Entre les

saints papes : Pic V, Benoît XI et Innocent V.

Entre les cardinaux : le cardinal Hugues, qui

a si bien écrit sur toute l'Ecriture; Latin de

Frangipanis, Jean Sudre, Galalin, TurrcCre-
mata, Cajétan. Entre le» saints archevêques
et évoques : saint Anlonin, saint Ambroise
de Sienne, Henri de Tabor, archevêque de
Goa et martyr; Albert le Grand, Barthélémy
des Martyrs, Melchior Canus, éveque des

Canaries. Entre les prédicateurs apostoli-

ques : saint Hyacinthe, saint Vincent Fcr-
rier, saint Hémond de Hocheforl, le bienheu-
reux Louis Bertrand. Entre les docteurs : le

bienheureux Jourdain, Humbert, nommé pa-
triarche de Jérusalem ; Sylvestre, Dominique
Soto, Bannes, et celui qui en vaut cent au-
tres, l'angéliquc saint Thomas, qui brille

entre les scolastiques et les interprètes de
l'Ecriture comme le soleil entre les astres.

Entre les pères spirituels et maîtres de la vie

dévole: saint Telme, saint Jacques Salemon,
Thomas Carnicicr, Henri Suso, Taulère et

Grenade. Entre les saintes vierges : sainte

Catherine de Sienne, sainte Agnès de Uont-
pulcien, la bienheureuse Marie d'Ognis, la

bienheureuse Agathe, et cent autres avec
elles.

Conclusion. — C'est donc à vous, autant
qu'aux Juifs, que s'adressent ces paroles du
Fils de Dieu : Viri ninivitœ surgeni in juilirio

contra gênerai ionem islam. Il n'y eut que fort

peu de gens de Ninive qui virent sortir Jonas
de la baleine; tous les antres n'en surent

rien que par ouï-dire, et néanmoins ils se

convertirent à la voix de ce prophète, sans
autres miracles; aussitôt qu'il leur eut dit

cinq ou six paroles, les menaçant de la ruine

temporelle de leur ville, tous se convertirent

et firent pénitence, tous jeûnèrent très-au-

slèremcnt , depuis le plus grand jusqu'au
plus petit, depuis le roi jusqu'au moindre de

ses sujets : et nous qui avons appris les

grands miracles de saint Dominique, qui

avons devant les yeux l'exemple de sa \ ie

austère et de ses saints religieux, qui enten-

dons si souvent leurs prédications apostoli-

ques, qui sommes menacés de la damnation
éternelle, nous ne nous convertissons pas.

On en peut apporter diverses raisons : c\ si

premièrement que plusieurs, même de rou»
qui en oui plus de besoin, ne daignent pat
même y assister. On fait ici de si beaux s. ,

mous les premiers dimanches du mois, |. s

l'êtes de Notre-Dame et autres jours
; qui < ||

ce qui y vient? Les religieux, les ecciéaiaa-
liqnes, les femmes devoirs et les autres per-
sonnes pieuses, qui sont déjà toutes gagnées
a Dieu; mais 1rs procureurs, les marchands,
les artisans, et tous les autres qui en ont be-
soin, n'y viennent qu'à Noël et à Pâques.

' Je vous dirai mon petit sentiment, vous en
jugerez comme bon >ous semblera; mais ie

pense avoir sujet de croire que les prédica-
tions des religieux de saint Dominique sont
[dus utiles et salutaires, cl qu'il y a plus de
bénédiction à les entendre que les autres. In
voici la raison : Dieu donne ordinairement a
chacun des talents conformes à la prolession
à laquelle il l'a choisi et appelé, et des grâce*
pour en obtenir la fin. Ayant choisi Béséléel
pour travailler au tabernacle, il lui donna
l'esprit de Dieu, la sagesse, l'intelligence cl

la science pour s'en bien acquitter : Jinpleti

eum spiritu Dci, sapientia, et inteUiijentia, ti

scientia [Exod., XXXI, 2). Ayant choisi les

apôtres pour convenir le monde, il leur
donna le don des langues, le zèle de la doc-
trine elles autres talents nécessaires à une si

haute entreprise : ldoneos nos fecit ministros
(Il Cor.. III, G). Les chartreux sont appelés
à la solitude, les capucins à la pauvreté, les

minimes à l'abstinence; mais Dieu a choisi

et appelé à l'office de prédicateur les dqmi-
nicains: c'est leur propre vocation, c'est leur
profession, c'est leur obligation; le saint-
siége, l'oracle de vérité, nomme toujours, en
ses bulles, cette religion l'ordre des Prédica-
teurs : ils reçoivent donede Dieu des talents,

des grâces et des bénédictions particulières

pour en exercer dignement cl utilement la

fonction, à la gloire de Dieu et pour le salul

des hommes. Si vous n'y daignez assister, le

Fils de Dieu vous dira : Qui ex Do est verba
J)ei audit; propterea vos non audilis, i/uia r.r

Deo non estis. Vous n'entendes pas volon-
tiers la parole de Dieu, parce que vous n'ê-
tes pas de ses enfants; quand vous l'enten-

dez, vous n'en profitez pas, parce qiM vous
n'y venez pas à celte intention : vous y \ eue/
pour voir des filles, ou bien pour élre vu-
des hommes; pour faire comme les autres,
et n'être pas estimée mauvaise catholique.
Ainsi la parole de Dieu, tombant en un eu-tir

rempli de ces intentions, n'v fructifie non
plus que la semence jetée en une terre (ou-
verte d'orties et de ronces; et encore que
vous n'y veniez pas à ces intentions vicieu-

ses, vous n'en profilez pas, si vous n'v éUv
al lent if.

Dieu nous dit par son prophète: Loiptimiri
ad cor, Jérusalem , Parle/ au c<riir de l'âme
chrétienne. Et comment peut-on parler à

voire cœur quand il est à cent lieues d'ici,

quand vous avei l'esprit égaré et appliqué
aux procès, au ménage, au trafic et aux af-

faires du monde. Si OU VOUS p'rle des choses

temporelles, ou si vous en traites avec quel-

qu'un, tout votre esprit y est appliqué, et
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quand vous êtes à la prédication, il est tout

distrait et dissipé, parce que vous considérez

la parole de Dieu comme une chose indiffé-

rente et de petite conséquence, ou vous

donnez sujet au prédicateur de faire celle

plainte : Tota die expandi manus meas ad po-

pulum non credentem et contradicenlem ; vous

avez un esprit d'incrédulilé et de contradic-

tion qui ferme la porte aux vérités qu'on

vous prêche; vous êtes prévenu des maximes
du monde et de la chair, qui s'opposent à

celles de l'Evangile. Ce que Dieu disait par

Ezéchiel se vérifie en vous, Nolunt audire le,

quia domus exaspérons est ; vous êtes incré-

dules aux paroles des prédicateurs, parce

que vous êtes rebelles à la voix intérieure du
Saint-Esprit, qui vous veut retirer de vos

vices.

Examinez-vous, et vous verrez que la

vraie raison pourquoi vous n'approuvez pas

quelquefois ce qu'on dit au sermon, c'est

que vous êtes coupables de quelque vice ou
attachés à quelque créature. Par exemple,
vous êtes une femme chaste, mais avari-

cieuse; si on prêche contre les filles débau-
chées, vous dites : Oh ! le brave homme! il a

fait aujourd'hui des merveilles. Si on prêche
contre l'avarice, vous dites : Le prédicateur

s'est emporté. Vous avez une femme arro-
gante, et vous allez souvent au cabaret; si

on prêche des devoirs des femmes envers
leurs maris, vous trouvez qu'on n'en dit pas

assez ; si on prêche contre l'ivrognerie, vous
dites que ce sont des exagérations. Le Fils de

Dieu dit en l'Evangile qu'on rendra compte
au jugement d'une parole oisive , combien
plus rendrez-vous compte de tant de saintes

prédications, si elles vous sont inutiles par
votre faute.

Assistez-y donc avec assiduité, avec doci-

lité et avec résolution d'en profiter. Ne me
dites pas : J'y perds le temps; encore que je

tâche d'y être attentif, je ne retiens rien de
ce qu'on y dit; j'ai la mémoire si courte, que
je n'en saurais redire un seul mot. N'im-
porte, ne laissez pas d'y venir, vous n'y êtes

pas inutile; il vous en demeure toujours
quelque impression ou quelque bonne dispo-
sition, comme quand on met de l'eau dans
un crible, encore qu'elle s'écoule par les

trous, le crible en demeure mouillé. Assis-

tez-y avec docilité d'esprit, ne fermez pas les

yeux à la lumière, laissez-vous convaincre
aux vérités qu'on vous annonce. Ces bons
Pères prêchent la parole de Dieu selon la

doctrine de saint Thomas; et le saint-siége,

les chefs d'ordre et le Fils de Dieu mê-
me l'ont approuvé et autorisé. Le pape
J<an XXII, qui l'a canonisé, disait qu'il n'a-
vail pas eu besoin de faire information de ses

miracles, vu qu'autant d'articles qui sont
dans sa Somme sont autant de miracles.

Innocent VI a dit : Que tous ceux qui oui
suivi sa doctrine ne se sont jamais égarés du
chemin de la vérité, et que ceux qui l'ont
combattue ont toujours été soupçonnés.

Urbain V écrivant a l'archevêque et a l'u-

niversité de Toulouse , manda : Nous vou-
lons cl vous commandons de suivre et d'em-
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brasser de tout votre pouvoir la doctrine de
saint Thomas, comme véritable et catholique,
parce qu'il marche sur les pas de saint Au-
gustin.

Pie V dit que la providence de Dieu a en-
voyé ce docteur angélique pour orner l'E-
glise catholique , et réfuter une infinité d'er-
reurs par la force de son esprit et par la

vertu de sa doctrine.

Clément VI , en un bref envoyé à ceux de
Naples , dit qu'il est digne d'un grand hon-
neur, pour sa doctrine admirable jointe à ses
vertus héroïques , et aux livres innombra-
bles qu'il a écrits en toutes sortes de sciences
avec une méthode particulière, une merveil-
leuse clarté et sans aucune erreur. Saint
Ignace a commandé aux docteurs de sa com-
pagnie de suivie la doctrine de ce sainl;
sainte Thérèse a recommandé aux pères
carmes de l'enseigner; le Fils de Dieu lui a
dit : Bene scripsisti de me, Thoma, quant mer-
cedem accipies? Ce que vous avez écrit de moi
est véritable , quelle récompense en voulez-
vous? L'Eglise demande à Dieu la lumière
pour entendre ce qu'il a enseigné, et la grâce
d'imiter ses vertus , comme il a imité celles
de saint Dominique : Da nobis et quœ docuit
intellectu conspicere, et quœ egit imitalione
complere; nous le devons faire avec grand
soin, autrement celle menace de saint Paul
se vérifiera en nous : La terre qui reçoit sou-
vent la rosée du ciel et qui ne produit pas le

fruit qu'elle doit, est sur le point d'être mau-
dite et réprouvée ; mais si nous faisons fruc-
tifier abondamment la céleste semence que
ces saints prédicateurs jeltent en nos cœurs,
ceux qui les verront moissonner à pleines
mains les féliciteront de ce bonheur : Dicent
quiprœteribunt : Bencdiclio Domini super vos,
benedicimus vobis in nomine Domini. Amen

SERMON XXXII.

(Pioché aux capucins de Bourges.)

De saint François d'Assise, triplement

martyr.

Adimpleo ea qu;e désuni passionnai Christi in carne
mea.

J'accomplis en ma chair ce qui manque aux souffrances
de Jésus-Christ {Coloss., I, 21.)

Ne suis-je pas bien trompé , messieurs ? je
pensais qu'on fit aujourd'hui la solennité
d'un martyr, et ne voilà que la couleur d'un
saint confesseur à l'autel : on devail parer
les églises avec des ornements d'écarlale cl
on y a tendu des paiements blancs. L'âme
de sainl François esl toule teinte de son sang,
son corps tout déchiré de plaies comme un
martyr très-généreux

, et on ne donne à son
autel que les livrées d'un simple confesseur. Il

est martyr, mes révérends pères , votre saint
patriarche esl doublement martyr, il l'est

même triplement; pourquoi ne chantez-vous
pas en sou office : Martyr Dci, qui unicum Pa-
ir is sequendo Filiumf... Non, messieurs, ces
bons pères ne se trompent pas, le sacristain
qui a paré l'autel savait très-bien ce qu'il
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disait;ce n'est pas aujourd'hui le martyre de

tainl François, niais c'est la lïle de son apo-

théose; ce n'est pas aujourd'hui le jour do

son combat, mais celui île son triomphe el de

sa gloire : il finit aujourd'hui ses souffrances

pour commencer ses joies et ses délices, (le

n'est pas à Assise proprement ou le k octo-

bre qu'il a,enauré le martyre, c'est sur la cime

du mont Alverne, le M de septembre. Ce
n'est pas un Domitien, un Néron, ni un Dio-

clétien qui l'a martyrisé, c'est Jésus-Christ

Noire-Seigneur , qui par soi-même immé-
diatement lui a imprimé ses plaies et commu-
niqué ses souffrances.

La marque du sceau de sa sainte passion ,

et ce martyre fut une imitation du Mitre , ô

sainte Vierge! quand vous étiez sur le Cal-

vaire, vous reçûtes par réflexion les supplices

de Jésus, votre Fils; les plaies qui étaient

dispersées en tous les membres de son corps,

furent toutes réunies et ramassées en votre

cœur. Si les rayons du soleil sont fplus ar-

dents quand ils sont réfléchis , si les forces

réunies sont plus actives et vigoureuses , les

plaies de votre bien-aimé devaient être plus

douloureuses en votre cœur maternel , qu'en

son corps sacré el adorable : Sancla Mater,

istud agasycrucifixi fige plagas, cordi meo
valide ; c'est ce que saint François vous disait

souvent, c'est ce que nous disons après lui ; et

pour obtenir celle grâce, nous vous saluons

comme pleine de grâce, en vous disant : Ave,

Maria.
IDEA SERMONIS

Exordium. Christus cupiens servire Deo Pa-
Iri, et pati pro eo usque ad consummaliu-

vem sœcidi , hoc façit per sua membra, qui

sunt Christiani. Unde acliones et ]iassiones

nostrœ debent esse sanctœ et perfeetœ. —
Punclum unicum. 5. Franciscus viceChri-

sti passas est triplex martyrium , 1. volun-

tale, non efj'ectu ; 2. effeclu, non voluntate,

nain privari martyr io fait illi longum et

durum martyrium; 3. volunlate et e/feetu ,

per impressionem sligmatum, quœ fait Deo

gratissimum,et perfeelum saerificium. 1° De

o

undequaque gratissimutn : nempe ex parte

immolantis. qui fuit Christus; exporte ri-

ctimw , quœ erat sancla , id est separata a

divitiis terrenis, ab honoribus mandants, a

carnalibus deliciis ; 2° ex parte modi : quia

fuit sacrificium perfectum , nempe holocaa-

stum, propitiatorium , impetratorium. —
ConcUisio. Exhorlalio ad liberalitatem in

Frunciscanos.

Entre les divines apparitions qui ont élé

faites aux saints prophètes el qui leur oui

donné le nom de voyants aux saintes Ecri-

tures, il y en a une que le texte sacré ap-

pelle grande vision par excellence , comme
clant la plus signalée, la plus authentique et

mystérieuse de (mites, c'est celle qui fut faite

à Moïse sur la montagne d'Horeb ,
quand il

reçut l'envoi el la commission de parler de

la part de Dieu au peuple d'Israël et au roi

d'Egj pic, en L'Exode, rhap. 3 , el que le Sei-

gneur lui apparut dans un buisson ardent ,

ipparuit illi Dominas in flamma ignis d?

niedio rubi ; au texte hébreu, au lieu de Do-
minus, il \ a, malae odonai. l'u texte dit que
(était le Seigneur qui lui apparat et qui lui

dit au verset quatorzième : Je suis le Dieu
d'Abraham, L'ne autre lettre dit que c'était

l'ange du Seigneur : Parce, disent Théodo-
re! , saint Justin et 1rs aulns Pères, que c'é-

tait particulièrement la seconde Personne de
la sainte Trinité, le Verbe incréé, qui est

appelé dans les prophètes l'ange du Testa-
ment et l'ange du grand conseil qui lui appa-
raissait : il lui dit qu'il avait dessein de déli-

vrer son peuple de la misère où il était; ce
qu'il n'entendait pas seulement de la capti-

vité d'Egypte; mais portant ses pensées (dus
loin, il "entendait de la servitude du péché,
dont il voulait affranchir les hommes. Pour
annoncer un si grand (jpuvrc il apparaît
dans les épines , afin de faire sa\oir qu'il ne
nous délivrerait de cette captivité que par la

piqûre des épines et des souffrances rigou-
reuses qu'on lui ferait endurer, le feu est i n

ces épines, ce buisson est tout enflammé ,

pour apprendre qu'il endurerait les pointes

des épines, les doux et les autres supplices
par un amour très-ardent et parfait envers
Dieu son Père.

La théologie nous enseigne, el elle l'a ap-
pris des Pères de l'Fglise, que l'humanité
sainte de Jésus-Chrisl n'est pas seulement
sanctifiée par une sainteté créée el finie

,

mais qu'elle est principalement sainte, d'une
sainteté personnelle, d'une grâce increée el

d'une action infinie , par la subsistance du
Verbe, qui, étant la grâce essentielle et la

source de toute grâce, orne, embellit, vivifie,

sanctifie cl déifie cette humanité : si bien que
c t Homme-Dieu n'est pas agréable au Père,

el l'objet de son amour et de sa complai-
sance, principalement, parce qu'il est doué
de la grâce habituelle, mais parce qu'il est

établi admirablement en l'ordre de la filia-

tion propre et naturelle, qui est la grâce sub-
sistante et infinie. Aussi voyons-nous que
le Père éternel sur le Thabor, avant que de
dire que Jésus esl son bien-aimé et l'objet

de sa complaisance, dit qu'il est son Fils :

Hic est Filius meus, et qu'en suite il est

dit: Dileclus. Or, VOUS savez que la grâce
cl la charité se correspondent, que ces deux
perfections vont toujours de compagnie, que
l'une ne se produit ni ne s'augmenlc qu'à
proportion de l'autre, qu'il y a un si grand
rapport entre ces deux qualités que plu-

sieurs bons théologiens tiennent qu'elles

sont essentiellement une même chose. La
grâce qui était en l'âme sainte de Jésus

était une grâce infinie, incréée et person-
nelle; qui doute donc que sa charité el s<m
amour envers Dieu son l'ère, n'ait élé im-
mense, ineffable et incompréhensible ?

Il a témoigné ce grand amour en ses ac-
tions el en sa passion par des œuvres très-

vertueuses, héroïques et parfaites, qu'il ai

pratiquées pour le service de son Père, par
des souffrances très-sensibles, très-honteuses
et rigoureuses. qu'il a endurées pour sa gloire;

mais comme la cause csl toujours plus

grande que son effet, l'amour qu'il a porté
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à Dieu son Père, et la bonne volonlé qu'il a

eue de travailler et d'endurer pour lui, est

allée au delà, mais je dis beaucoup au delà

de tout ce qu'il a fait et souffert. Par cet

amour ardent et excessif qu'il portait â

son Père, il désirait demeurer sur la terre ,

y travailler à son service , et y endurer

pour sa gloire jusqu'à la consommation

des siècles ; il souhaitait pratiquer toutes

les bonnes œuvres qui se peuvent prati-

quer, et endurer tous les martyres qui se

peuvent endurer, tant son amour était ar-

dent et passionné ; le Père éternel ne l'a pas

voulu laisser à l'abandon de cet amour ex-

cessif, mais après trente-trois ans de ser-

vice, après la mort ignominieuse de la croix,

il a jugé à propos de le ressusciter, de le ré-

compenser et de l'élever à sa droite, pour

les raisons qu'on déduit, le jour de son as-

cension. Que fait là-dessus le cœur amou-
reux de Jésus, qui étant la sapience éter-

nelle veut atteindre infailliblement à saGn?
Il fait et endure par ses membres ce qu'il

ne peut plus faire, ni endurer par soi-

même.
Toutes les bonnes œuvres que les chré-

tiens font en ce monde, tout ce qu'ils endu-

rent pour Dieu est une suite, une continua-

tion, un accessoire et comme une dépen-

dancede ce que Jésus-Christ a fait et souffert,

c'est un supplément et un accomplissement

de ce qu'il voudrait faire et endurer : Semen
meum serviet ipsi.Adimpleo eaquœ desunt pas-

sionum Christi [Ps., II; Col., 1, 24). Manque-
t-il quelque choses aux souffrances de Jésus ?

Non ; mais plusieurs souffrances manquent
au cœur amoureux de Jésus, d'où vient que
l'Apôtre ne dit pas : Quœ desunt passionibus,

mais passionum, il ne dit pas : Ce qui man-
que aux souffrances, mais ce qui manque
des souffrances , ou selon le grec ,

OsTspr;.

na™ le peu de souffrances, le trop petit nom-
bre des douleurs, et le reste des souffrances

de Jésus, car Jésus a beaucoup souffert, mais

il n'a pas souffert la centième, ni la mil-

lième partie de ce qu'il voudrait souffrir ;

tout ce qu'il a souffert n'est rien en compa-
raison de son désir; et ce qu'il n'a point fait ni

souffert par soi-même, il le fait et le souffre

par ses fidèles, adimpleo, au grec il n'y a

pas simplement «vx-n-ii-pu , mais «.na.-xtnM.f w :

vous savez la signification de «m pro

Christo, viceChristi, au lieu de Jésus; comme
le roi ayant mis le siège devant une ville, et

étant obligé de retourner à Paris, pour affaire

d'importance, y laisse ses lieutenants,qui font

pour lui et en son nom ce que lui-même eût

voulu faire.

De là vient que nos bonnes œuvres et les

peines que nous souffrons, comme il faut

pour l'amour de lui, encore qu'étant consi-

dérées en elles-mêmes, soient peu de chose

et de peu de valeur : Non sunt condignœ pus-

siones ad futuram gloriam, elles sont néan-
moins d'un prix infini, et elles méritent de

condigno, la vie éternelle, en tant qu'elles

sont faites au nom de Jésus et par sa grâce,

puisque tout ce qui procède de Jésus, tout

ce qui yient de sa part , est extrêmement

Orateurs sâCiiÉs. IV.
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agréable au Père et infiniment méritoire
;

et encore que Jésus ne soit plus en état de
mériter, parce qu'il n'est plus en la voie, mais
au terme et en la patrie, toutefois il mérite
infiniment par nos bonnes œuvres et nos
souffrances, parce qu'il les a offertes à Dieu
son Père, quand il était encore sur terrer

en état de mérite,

Les Pères anciens disent tous unanime-
ment, que les sacrements de l'Eglise, qui sont
les sources de la grâce et les trésors des mé-
rites de Jésus-Christ, sont sortis de son côté,

ouvert en la croix, par le coup de lance. On
demande là-dessus,comment est-ce que Jésus
a mérité par cette plaie, vu qu'il l'a re-

çue n'étant plus voyageur, après sa mort et

lorsqu'on ne peut plus mériter. Les théolo-
giens répondent qu'il a mérité par cette

plaie en tant qu'il l'a acceptée, agréée et of-

ferte à Dieu son Père , pendant qu'il

était en état de mériter
;
j'en dis de même en

mon sujet : il mérite par nos bonnes œuvres
et nos souffrances, parce que quand il était

encore voyageur, il les a prévues
, prédé-

terminées, et présentées à Dieu, son Père
comme la continuation des siennes et l'ac-

complissement de ce qu'il désirait faire, et

endurer pour son amour. Quand il prêchait
l'Evangile, il désirait le prêcher à tous les

hommes, en tous les siècles, et par tout l'u-

nivers, il l'a fait depuis ce temps-là, non par
soi-même immédiatement, car il n'était pas
à propos, mais par ses apôtres et hommes
apostoliques. Quand il se prosterna en terre

pour adorer Dieu son Père, au jardin des Oli-

ves, il eût voulu demeurer en cette posture
d'humiliation jusqu'à la fin du monde, et il

le fait encore aujourd'hui par ses membres,
par les religieux et les autres bonnes âmes
qui se prosternent en l'oraison.Quand il visita

le serviteur du centenier et les autres mala-
des, il désira exercer la même charité envers
tous les malades, et nous voyons qu'il l'exé-

cute en ce qu'il les visite par le saint-sacre-

ment, et que s'il était convenable, il voudrait
les visiter, les assister et servir visiblement
par soi-même, comme il le fait faire par des
personnes charitables.

Et cela nous doit servir de motif très-puis-

sant
,
pour tâcher de faire nos bonnes œu-

vres le plus parfaitement qu'il nous sera
possible : les actes que nous faisons envers
Dieu avec grande dévotion, respect et révé-
rence, humilité intérieure et extérieure; les
œuvres de charité envers le prochain, avec
grande douceur, bonté, tendresse et affection
cordiale; les autres actions, avec les dispo-
sitions inlérieures cl toutes les circonstances
requises à la perfection d'une action

; puisque
notre action est une suite et une continuation
de celles de Jésus, ce serait chose difforme
et monstrueuse de joindre à celle de Jésus

,

qui est si parfaite, une action toute vermou-
lue et imparfaite :

Hutnano capitl cervieem piclor p(fiiin.im

Jun^crcquis velit et varias inducoro formas?

Puisque notre action est un présent de Jé-
sus à Dieu son Père, il ne faut pas faire que

(Onxe.)
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ce présent soit indigne de relui qui l'offre,

ni Indigne do celui à qui [lest offert, puisque
nous devons faire nos actions au nom de

Jésus , cl comme ses membres, nous les de-
vons faire comme si J6sus même les fai-

sait.

Or encore que Jésus ait exercé et témoi-

gné son amour envers son Père par ses

actions et ses souffrances, il l'a néanmoins
montré beaucoup plus efficacement par ses

souffrances que par ses actions , car il dit

,

allant à la mort : Ut cognoscat mundui, quia

diliyo Palrem, surqitc, eamus ; afin que le

monde connaisse que j'aime mon Père, çà
levez-vous et nous en allons, ce qu'il ne dit

pas de ses actions : ainsi, encore qu'il choi-

sisse des personnes pour faire ce qu'il eût

fait, et pour endurer ce qu'il eût voulu en-

durer, s'il fût demeuré sur la terre , néan-
moins les âmes qu'il a choisies pour endurer
sont , sans comparaison, plus chéries et fa-

vorisées, plus saintes et plus élevées dans le

ciel
,
que celles par lesquelles il agit : tels

sont ceux qui endurent la persécution pour
la justice, tels sont les saints martyrs qui

ont souffert la mort pour la querelle de Jé-

sus-Christ , tel est le saint dont nous célé-

brons aujourd'hui la mémoire, qui a enduré
un triple martyre, et qui peut dire avec vé-

rité : Adimpleo ea quœ desunt passionum Chri-

sti; car Jésus a continué au cœur de ce saint

les douleurs qu'il a souffertes en croix pour
notre rédemption.
Point unique. — 1. Je l'appelle triplement

martyr, car je remarque, avec l'Eglise, qu'on

peut endurer la mort en trois façons : de vo-

lonté, et non d'effet; d'effet, et non de vo-
lonté; de volonté et d'effet tout ensemble:
de volonté, comme saint Jean l'évangélistc

;

d'effet, comme les saints Innocents ; de vo-
lonté et d'effet, comme saint Etienne et les

autres : or saint François a enduré en ces

trois manières : premièrement de volonté, et

non volonté faible , languissante et impar-
faite

,
qu'on appelle velléité quand on se

contente de dire : Je voudrais bien, et qu'on

ne l'ait rien; mais volonté vraie, cordiale, ef-

ficace et qui a mis la main à l'œuvre ; il sor-

tit de son pays à cet effet, il entreprit de

grands voyages, il passa la mer pour cela, il

alla aux provinces des infidèles, il se pré-

senta aux tyrans; il s'embarqua première-

ment pour aller en Syrie, il fut rejeté par

l'orage sur les côtes d'Esclavonie, depuis il

prit le chemin de Maroc pour prêcher le mi-

ramolin , et il allait si vite par un désir ar-

dent du martyre, que son compagnon ne le

pouvait suivre. 11 tomba malade; enfin, ne
pouvant étancher la soif ardente qu'il avait

de mourir, il retourne en Syrie au travers de

mille dangers, où il fut flagellé, bastonné et

mis à la c adenc parles Maures présenté au
sultan, où il s'offrit d'entrer dans le feu pour

f>rcuve de la vérité de notre religion. Sa vo-

onté ne manqua pas au martyre, mais le

martyre manqua à sa volonté; non, je me
trompe, le martyre ne lui manqua pas, il en

souffrit un très-sensible. Un martyre d'effet et

non de volonté , un martyre qu'il voudrait

bien ne pai souffrir, < t le déplaisir qu'il a
d'être rebuté du martyre.

J. \ une âme (|in amie bien Dieu et qui g
grand désir de souffrir pour lui, c'est le mar-
tyre des martyres , et le plus cuisant de lou-,

d'être privé du martyre. Quelle douleur,quel
regret et quel crève-cœur à ce saint d'être

allé si loin , pour (lien lier une chose en mie
contrée, où elle se donne si facilement et a

si bon marché , et ne l'avoir pas su reueoa -

trcr?d'avoir fait un si long voyage, av.

<

tant de sueur et d'incommodité, pour obtenir
le bonheur du martyre , et voir que Dieu le

prive de cet honneur qu'il a octroyé à tant

de saints qui ne s'y présentaient pas, qui ne
le désiraient pas cl qui s'eufuj ai< Bt pour l'é-

viter ! Oui, saint François royait clairement
que c'était Dieu qui le prirait de l'honneur
du martyre. Plusieurs autres saints ont ainsi
entrepris des voyagea pour aller chercher le
martyre, comme saint Romuald, saint Domi-
nique et saint Antoine de Padoue, mais ils ne
sor.t pas parvenus jusqu'aux tyrans, il> en
étaient empêchés , ou par quelque orage de
mer qui les repoussait bien loin de \i

par une forte maladie qui les contraignait de
rebrousser chemin : ils étaient privés du
martyre, mais il n'était pas évident que ce
fût Dieu qui h»S en voulût priver expressé-
ment. On pouvait attribuer cela à la fortune,
aux causes secondes , à l'indisposition de
leurs corps, ou au naturel de la mer, qui est

orageuse et inconstante. Mais saint François
fait heureusement son voyage, il arrive au
pays infidèle, il entre en la cour du sultan :

ce lyrau qui martyrisait tous les autres chré-
tiens , ne martyrise point saint François

;

mais, contre sa coutume, contre son inclina-
tion et contre l'espérance de tout le monde,
il lui fait beaucoup d'honneur, i: le veut
charger de richesses, il admire le mepi
monde qu'il voit en loi, cl il le reu\ pie ,n , c

sauvegarde. Qui ne voit qu'il y a de l'extra-
ordinaire en cela, et de la providence toute
particulière de Dieu? Cependant quel regret
a saint François, de penser que Dieu ne le

juge point digne du martj re '.

Jésus disait autrefois : Hnplismo habeo
baptizari, quomodo coarctor douce perficia-
tur? Le retardement de la croi\ lui était un
supplice insupportable, et il mourait de ne
pas mourir, à cause de l'amour qu'il portail

à son Père : saint François , qui aimait ex-
trêmement Jésus et desirait endurer

|
our

lui, se voyant non-seulement retardé, mais
prive toute faitdu martyre, n'avait-il pas su-

jet de dire : Baptismo habeo baptiz tri, quomodo
coarctor, quia non perficiatur? je désire être

baigné dans mon sang et le répandre pour
Jésus-Chri>t : j'ai le cœur serre et oppressé
de ne pouvoir accomplir ce souhait. Et s'il

lui eût été permis, il eut assurément dit,

comme saint Ignace : ce grand saint, allant

d'Anlioche à Home pour être expose auv
lions,en suite de la sentence prononcée contre
lui, tout transporte de joie et de zèle écrivait

aux Romains : Si les bêtes farouches m'é-
pargnent, comme les autres martyrs, je les

agacerai, je les piquerai
,
je les échaufferai ,
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je les animerai et les obligerai à me déchirer,

lit sainte Euphémie, vierge à Chalcédoinc ,

(tant exposéeaux lions, et voyant qu'ils lui

léchaient les pieds, comme de petits chiens,

pria son cher Epoux qu'il permît que l'un

d'eux lui donnât le coup de la mort, et sa

requête lui fut accordée.

Saint François eût fait de même envers le

sultan , s'il lui eût été permis ; il l'eût provo-

qué, agacé, excité à exercer sa cruauté con-

tre lui ; il eût prié Dieu de procurer que ce

tyran l'eût maltraité ; mais il ne le pouvait

,

c'eût été demander à Dieu le péché de cet

infidèle, c'eût été inciter ce barbare à une

action qu'il ne pouvait pas sans péché ; mais

il disait, comme depuis, saint Bonaventure :

ce fils aîné de saint François, ayant appris

de son pèr* à aimer les plaies pour l'amour

de Jésus, en demandait à Jésus-Christ comme
des faveurs particulières, et disait : Nolo ri-

ver e sine vulnere, cum te videam vulneratum,

puisque je vous vois tout en plaies, je ne

veux plus vivre sans plaies. Donnez-moi

,

s'il vous plaît, des plaies;car, quoi que vous

fassiez, vous ne m'en sauriez priver; si vous

m'en donnez, j'en aurai ; si vous ne m'en

donnez pas, ce me sera une très-grande plaie

de me voir privé de plaies; ainsi saint Fran-

çois pouvait dire au sultan : Quoi que vous

fassiez, je serai martyr , vous ne m'en sau-

riez empêcher; car si vous me faites mourir,

je serai martyrisé, et si vous ne me faites pas

mourir, ce me sera un très-grand martyre
,

très-long et très-cruel, d'être privé du mar-
tyre. Après cela, quelle humiliation ,

quel

déplaisir pour ce grand saint, de se voir privé

d'une faveur qu'il désirait avec tant de pas-

sion !

Quand il lisait, en l'Ecriture, ces paroles

que saint Paul disait aux Philippicns : Vous
avez reçu la faveur non-seulement de croire

en Jésus-Christ, mais de souffrir pour son
nom, Vobis donatum est non solum ut in eum
credatis, sed etiam ut pro Mo paliamini , il

pensait: Hélas 1 ce n'est pas à moi que s'a-

dressent ces paroles , on ne m'a pas fait tant

de faveur que cela. Quand il entendait, en
l'office divin, chanter celte glorieuse accla-

mation : Ibant apostoli gaudenles a conspectu

concilii, quonimn digni habiti sunt pro no-
mine Jesu contumeliam pati , il pensait : Hé-
las ! je n'ai point de part à celte gloire , il

faut dire de moi tout le contraire : Ibat Fran-

ciscus dolens a conspectu concilii , quoniam
dignus non est habitus : François est sorti

tout triste de la cour du tyran, parce que Jé-

sus ne l'a pas trouvé digne d'êlrc martyrisé

pour lui.

3. Vous vous trompez, saint patriarche,

vous vous trompez, votre humilité vous sé-
duit; si vous êtes privé de ce martyre que vous

désirez tant, ce n'est pas que vous ne l'ayez

pas mérité, ce n'est pas que vous soyez in-
digne de cet honneur, mais c'est que vous
êtes réservé à un plus long, plus sensible,

plus noble et plus glorieux martyre : Te enim
quasi sanctiorem gloriosior manet pro Christo

triumphus ; on vous préparc une palme plus

excellente et plus illustre : Jésus-Christ ne
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veut pas que le sultan vous martyrise, il veut
lui-même vous martyriser, il veut être le

grand-prêtre qui vous immole en odeur de
suavité, il veut, vous offrir à Dieu son Père
en sacrifice très -méritoire et agréable de
toutes parts.

1° Entre tous les sacrifices qui ont été of-

ferts et qui s'offrent à la divine majesté
,

quelques-uns lui sont agréables et méritoi-
res de sa grâce, de la part du sacrifiant et

non de la victime ; comme quand saint Za-
charie, Abel et Abraham lui offraient des
ouailles ou des génisses, la victime ne méri-
tait rien, mais le sacrificateur méritait beau-
coup ; d'aulres de la part de la victime, et non
de celui qui l'immolait : comme quand saint

Laurent et les autres marlyrs ont été sacri-
fiés , le saint qui servait d'hostie méritait
beaucoup , non pas le bourreau , ni le juge :

Pretiosa in conspectu Domini mors sancto~
rum cjus , non pas occisio : aclio displicuit ,

passio grata fuit. D'autres sont agréables à
Dieu de la part du sacrificateur et de la vic-
time, et non de la manière avec laquelle on
offre : comme quand on dit la messe en mau-
vais état, à mauvaise intention, avec dis-
traction, irrévérence et indévotion : le prin-
cipal sacrificaleur, qui est Jésus-Christ, est

très-agréable à Dieu ; la victime aussi, qui
est son précieux corps : mais la manière

,

l'irrévérence et l'irréligion lui déplaît. Quand
saint François reçoit les stygmales et flétris-

sures de Jésus-Christ, aux mains, aux pieds
et au côté, il est immolé à Dieu par un sa-
crifice qui n'a rien d'impur, de défectueux et

d'imparfait
,
qui est très-digne , très-saint

,

acceptable et méritoire, de quel côté que
vous le considériez. Premièrement, de la

part du sacrificateur, c'est Jésus même qui
l'immole, qui le blesse à mort, qui lui im-
prime les plaies : tout ce que Jésus fait est
toujours extrêmement agréable au Père éter-
nel, Quœ placita sunt ci facio semper. Ce
sacrifice donc lui agrée extrêmement et est
infiniment méritoire ; car encore que Jésus
ne soit plus en étal de mériter, il a projeté
ce sacrifice, il l'a prédéterminé, promis et

présenté à Dieu son Père, lorsqu'il était sur
la terre. Quand il était en croix, il faisait

l'action la plus méritoire qu'il eût faite en sa
vie, action par laquelle il nous a rachetés : il

a apaisé Dieu, pacifié le monde : Pacificans
per sanguinem crucis ; il offrait les douleurs
que saint François devait endurer en ses
cinq plaies, comme une continuation des souf-
frances qu'il endurait en la croix.
En second lieu, le sacrifice est agréable à

Dieu delà part de la victime qui est immo-
lée. Saint Paul dit qu'une hostie pour ôlre
agréable à Dieu doit être sainte : Exhibealis
corpora vestra, hostiam sanctam, Deo placcn-
tem (Rom., XII, 1). La sainteté est une sépa-
ration, un divorce et un éloignement de tout
ce qui n'est point Dieu : être saint, c'est être
détaché et dégagé de toule créature

,
pour

être tout référé à Dieu. 11 y a principalement
trois choses à quoi nous pouvons être atta-
chés en cette vie : les biens de la terre, l'hon-
neur du monde et les plaisirs du corps t
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sailli François en était tellement séparé,
qu'il semblait élre un homme de I antre

inonde. Premièrement, des richesses tempo-
relles : il semblait l'oiseau du paradis, qui

ne tient à la terre que par un petit filet; la

pauvreté est sa propre vertu, c'est la pre-
mière qualité que l'Eglise lui donne en la

messe: Frtmciicus pauper et humilit; c'est

par où il commença l'œuvre de la perfec-

tion, par l'amour des pauvres et de la pau-
vreté. Etant encore jeune et séculier, il (it

vœu de ne refuser jamais l'aumône à aucun
pauvre qui la lui demanderait pour l'amour
de Dieu ; il renonça solennellement, en pré-
sence de Tévèquc d'Assise, à tout ce qu'il

pouvait prétendre de la succession de son
père, et se dépouilla jusqu'à la chemise,
tant il était dépouillé de l'affection des liions

de la terre. Depuis qu'il fut religieux, il était

si pauvre, qu'il n'y a rien au monde et n'y

peut avoir rien de plus pauvre que lui ; non,
les pauvres qui sont à celte porte, les men-
diants qui rampent par les rues, ne sont
point si pauvres que saint François, ni qu'un
religieux de Saint-François : les vieux hail-

lons dont ce pauvre est couvert sont à lui,

une pièce d'argent qu'on lui donne est à lui
;

et un capucin ne peut dire, de quoi que ce

soit : Ceci est à moi. La pauvre robe dont il

est revêtu n'est point à lui, la corde dont il

est ceint et les sandales qu'il porte, un brin

d'herbe du jardin de la maison, ne sont pas

à lui, en quelque façon que ce soit, ni en parti-

culier, ni en commun. Les religieux des au-
tres communautés qui possèdent des biens en
commun, peuvent dire en quelque façon: Ceci

est à moi
;
parce que, encore qu'ils ne le

possèdent point en particulier, le corps dont
ils sont membres le possède : comme votre

langue dit : Je vois ce tableau, parce qu'elle

est membre d'un corps qui le voit ; comme
ma langue dit: Je touche celte chaire, parce
qu'elle est partie d'un tout qui la touche :

ainsi ils peuvent dire : Ceci est à moi, ou au
moins : Ceci est à nous. Il n'y a capucin au
monde qui puisse dire : Notre robe , notre

bréviaire ;
qui puisse dire d'une feuille de

papier, d'une feuille d'arbre , d'une goutte

d'eau : Ceci est à nous ; et ,
quand vous leur

laissez ou léguez quelque chose, c'est parler

improprement de dire que vous l'avez donné
aux capucins : vous ne donnez jamais rien

aux capucins, il vous est impossible de leur

rien donner; car, dans la donation, le do-
maine et la propriété de la chose sont trans-

férés, cl ils sont incapables de domaine et de

propriété; vous le donnez à Jésus-Christ, pour
l'usage des capucins; et si leur père spiri-

tuel agit contre les héritiers de quelqu'un

qui leur aura légué quelque chose, il ne le

fait pas au nom des capucins, ni ne le peul

faire en bonne conscience : il le fait au
nom du vicaire de Jésus-Christ

,
parce qu'à

Jesus-Chrisl seul appartient en propre tout

ce qu'on donne à saint François et à ses

religieux. *>

Je n'admire pas tant le mépris qu'il faisait

du monde et de l'honneur mondain , depuis

qu'il fui religieux et patriarche de son ordre,

parce qu'en cet état, vous avez de l'honneur
boa m mal gré que roui en ijei :plui roui
le méprisez , el plus il vous c-i déféré. M
j'admire comme il fut courageux, dès le com-
ment emenl de sa conversion, à se dépouiller
de ectie affection à la gloire du monde et aux
respect! hum, uns , de laquelle les plus par-
faits à peine se dépouillent mit la fin de leur
vie

; i'admire qu'étant encore dans le ma
fils d'un riche marchand , ren ontrant des
pauvres, il changeait d'habits avec eux, qu il

se revêtait de leurs haillons, qu'on le mon-
trait au doigt . qu'on l'appelail le fou, qu'on
lui jetait de la boue, et que |<s enfants cou-
raient après lui, sans qu il s'en mil i n p
Ne fallait-il pas élre bien saint et détaché du
monde pour faire cela, Hoilùtm sanctam,
Deo placentem, cire sacrifié comme une \ic-
time?
Quant aux délices sensuelles et aux com-

modités du corps, il en était si éloigné qu'il
ne semblait pas mortifié , mais mort toui à
fait. Son habit n'était pas proprement une
robe , mais une double croix ; n'avez-vous
jamais fait celte réflexion : la robe d'un ca-
pucin, ce sont deux croix cousues ensemble,
croix devant et croix derrière : elle n'est pas
faite pour orner le corps, mais pour l'affli-

ger, le mortifier et le miner; elle ne le dé-
fend pas des injures du temps, mais elle 1rs

augmente : en été elle les échauffe horrible-
ment; en hiver elle les refroidit, parce qu'elle
ne joint pas ; de sorte que quand un pauvre
capucin ou récollet est tout en sueur eu prê-
chant, en travaillant, ou en faisant voyage,
il ne change pas de chemise, car il n'en a
point ; la sueur demeure en sa robe el l'en-
rhume. Cependant saint François ne se con-
tentait pas de celte incommodité.

Il se roulait quelquefois tout nu dans la
neige; en bonne santé, il ne mangeait rien
de cuit, que fort rarement, et avant que dru
manger il y jetait de la cendre ou de l'eau,
pour en ôter le goût : il ne faisait pas profes-
sion de jeûner toute l'année, pour éviter l'os-

tentation , mais il faisait tant de carêmes.
que toute l'année en était presque occupée :

sans l'avent et le carême commun à tous les

chrétiens , il en faisait quatre , un de la

Vierge, depuis la fin de juin jusqu'à l'As-
somption; celui des anges, depuis l'Assom-
ption jusqu'à la Saint-Michel ; celui de tous
les saints cl celui des rois: sans le> rendre-
dis, les veilles d'Apôtres et autres sembla-
bles ; il ne buvait pas même de l'eau, selon
toule l'étendue de la soif, quelque chaleur et

altération qu'il eût; enfin il traita son corps
si rudement, qu'il lui en demanda pardon
avant que de mourir. C 'était avec raison ,

car il le traitait plus rigoureusement qu'on
ne fait un pauvre (bien : on ne bat pas un
chien sans sujet et s'il n'a fait quelque faute,

et il chargeait de coups son corps innocent :

un chien échauffe el altéré, boit de l'eau tout
son soûl, s'il en trouve ; et non pas le corps
de saint François. Quelle mortification, quel
détachement et quelle sainteté ! Ilostiamsanc-
tam . Deo placentem.

- Si ce sacrifice a été agréable à Dieu à
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cause de la sainteté de l'hostie, il l'a été en-
core plus à cause de la manière dont il a été

offert : Jésus-Christ l'a offert à son Père par
l'amour excessif qu'il lui porte et par le dé-
sir très-ardent qu'il a d'endurer pour lui ; et,

pour montrerccla, quand il blesse saintFran-
cois, il lui apparaît en forme de crucifix dans
un séraphin. Le propre des séraphins est de
brûler d'amour de Dieu ; ils en portent le

nom, seraph, ardent, im, Ùeo : de là vient que
celte action a été un martyre très-sensible et

un sacrifice très-parfait. Les effets des gran-
des causes ne peuvent être que très-grands;
puisque l'amour que Jésus porte à son Père
est immense et incompréhensible, et que c'est

l'amour qui produit ces souffrances en saint

François, elles ne peuvent manquer d'être

très-grandes et très-vivés. Quand un chi-
rurgien applique le fer ou le feu au corps de
son palicnl, il le fait le plus doucement et

avec le plus de retenue qu'il est possible. La
principale raison qui le porte à cette douceur
est qu'il dit : Si j'étais en sa place, je vou-
drais qu'on me traitât ainsi. Et c'est ici tout
au contraire : Jésus blesse saint François
avec autant de douleur qu'une créature en
est capable, parce qu'il dit en soi-même : O
François ! si j'étais en voire place, je vou-
drais beaucoup endurer pour mon Père, je

voudrais qu'on me blessât le plus douloureu-
sement qu'il est possible. Ce martyre est un
sacrifice parfait, non-seulement tres-agréa-
bleà Dieu de lout point, mais qui comprend
lous les genres et différences des sacrifices,

comme celui de la croix.

Premièrement celui de la croix fut un ho-
locauste, parce que la vie de Jésus fut con-
sommée en l'honneur de Dieu par le feu de
son amour; en celui-ci la vie de saint Fran-
çois est consommée par le même feu. Il fut

blessé à mort quand il reçut ces flétrissures;

ces plaies lui causèrent une si vive douleur,
non-seulement à l'instant qu'il les reçut, mais
lout le reste de sa vie, et il répandit tant de
sang par la plaie du côlé, qu'il en devint
tout pâle, sec, et défait ; il n'avait plus que la
peau elles os; il semblait un squelette; il

mourut en la fleur de son âge, à quarante-
cinq ans. Secondement ce fut un sacrifice de
propitiaiion : comme Jésus endura la mort
pour apaiser la colère de son Père, lorsque
le monde était tout plongé dans les ténèbres
d'ignorance et d'infidélité, ainsi saint Fran-
çois souffrit ce martyre pour apaiser la jus-
tice de Dieu, lorsque le monde était enseveli
dans un abîme de débauches et de méchan-
cetés. Vous savez que la sainte Vierge, pour
arrêter la vengeance du ciel, présentai Dieu
ce saint patriarche, comme une victime de
propitiaiion qui devait satisfaire pour les pé-
chés du monde.
En troisième lieu, ce fut une hostie pacifi-

que : comme Jésus-Christ, par sa croix, ob-
tint de son Père une postérité heureuse et flo-

rissante, grand nombre d'enfants spirituels
,

qui ont peuplé son Eglise, en suile de cette
promesse : Si posueril pro peccato animant
tuam, saturabitur filiis, videbit semen longœ-
vum ; gencralioncmejus quis enarrubill ainsi
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saint François , par ce sacrifice, a obtenu
une si grande fécondité, que l'Kglise ailribue

à ses mérites tout ce que son ordre a fait de

grand et de signalé au monde : Ecclesiam
tuam beati Francisci merilis fat tu novœ pro-
ïis amplificas. Et si cet ordre sacré a donné à

l'Eglise six papes, cinquante-sept cardinaux,
quinze patriarches, des évoques et des arche-

vêques sans nombre, c'est bcati Francisci me-
rilis ; si cet ordre a été le refuge et le havre
où se sont retirés deux empereurs, vingt rois,

quatre impératrices, vingt reines, cinquanle-

cinq enfants de rois, sept princes, sept prin-

cesses, vingt ducs, quaranle-six duchesses,

septante-qualre marquis, vingt-six marqui-
ses, soixante-cinq comles, trente-doux com-
tesses, etc., pour y faire pénitence, c'est beati

Francisci meritis. Si saint Bonavcnlurc, le

subtil Scot, Alexandre d'Halos , maître de

saint Thomas, Nicolas de Lira, Tirclman, Ga-

lalin elautres écrivains, jusqu'au nombre de

cent quatre-vingts, et une infinité d'autres

docteurs ont enrichi l'Eglise de leurs livres

doctes et dévots; si saint Antoine de Padoue,
saint Bernardin de Sienne, le bienheureux
Jean Capislran et le bienheureux Jacques de
la Marque ont converti, par leurs prédica-
tions, les infidèles et les grands pécheurs à
milliers, en sorte qu'il fallait traîner après
eux des charretées de chaînes, de ciliées et

de disciplines, pour l'usage de ceux qui se

convertissaient, l'ont illustrée parleurs pré-

dications et miracles ; si les capucins , les

récollels et les observantins prêchent la foi

de Jésus-Christ en Perse, Canada, en l'ile

Saint-Christophe, aux Indes et aux autres

provinces auxquelles Jésus-Christ était ou
inconnu, ou blasphémé ; si dos millions de
dévots religieux et religieuses de cet ordre
édifient l'Eglise par l'exemple de leur vie

apostolique et séraphique ; si cet ordre a peu-
plé le ciol de neuf cent trente martyrs, sans
compter ceux qui ont été martyrisés de notro

temps, quatre-vingt-sept confesseurs cano-
nisés, six cent-six béatifiés, mille six cent-

dix religieux qui ont éclaté en miracles et en
sainteté de vie, cent-six religieuses déclarées

saintes par l'Eglise, c'est par les mérites do
saintFrançois: ce sont les fruits de ses sueurs,
la moisson de ses travaux, la récompense de
ses bonnes œuvres. Si donc le dire d'Aristolc

est vrai
,
que la cause contient toujours en

éminence toutes les perfections de ses effets;

si le dire du Saint-Esprit est vrai, qu'on con-
naît un père par ses enfants ; si le dire do
Jésus-Christ est vrai, que la bonté d'un ar-
bre se connaît par la bonté et l'excellence
des fruits qu'il rapporte, combien éminont et

parfait doit être saint François, qui a produit
des effets si merveilleux ! combien saint doit

être ce patriarche, qui a des enfants si saints

et si parfaits 1 combien excellent cet arbre,
qui a porté des fruits si excellents et salutai-

res !
»

Conclusion. — Le même Saint-Ksprit as-
sure qu'un père est honoré en ses enfants

;

vous honorez saint François, quand vous
honorez les religieux de son ordre; vous faites

du bien à saint François, quand vous en faites
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h ses enfant*. Que dis—jo T à saint François,"»
c'est an Fils de Dieu que vous en faites, et
rona l'obligez par les aumônes que vous
faites à ees boni Pères; il ne dira pas simple-
ment: Ce que vous avez fait au moindre des
miens, rous me l'avez fait; mais, au rapport
de saint Matthieu, il dira au dernier juge*
ment: Ce que vous avez fait au moindre de
mes frères, vous me l'avez fait ; ces fainéants
qni contrefont les pauvres, qui maudissent
et qui blasphèment, qni dépensent le soir en
ivrognerie ce qu'ils ont mendié [tendant le
jour, ne sont pas les frères de Jésus-Christ.
Les bons pères capucins sont les vrais frères
de Jésus-Christ, frères de père et de mère,
enfants de même père par la grâce d'adoption,
enfants de même mère, car la Vierge com-
muniqua à saint François, en l'Fglisc de No-
tre-Damc-des Anges, l'esprit de piété, de pau-
vreté, d'humilité et de pénitence, qu'il a don-
né à son ordre; vous faites donc à Jésus ce
que vous faites au moindre de ses frères,
«juand vous leur faites du bien ; vous servez
«a dessein de Dieu et à ses divines perfec-
tions

; vous servez à sa providence; il a dit :

Cherchez premièrement le royaume de Dieu,
M les choses nécessaires vous seront don-
nées : ces saints religieux ne travaillent qu'à
faire régner Jésus-Christ sur la terre, et à
procurer que les hommes conquétent le
royaume du ciel. Si donc la providence de
Dieu ne peut manquer, il faul qu'il fasse tous
les jours des miracles, ce qu'il n'a pas cou-
tume de faire, ou il faut qu'il se serve de
vons, pour leur donner les choses nécessai-
res : en ce faisant vous servez à sa fidélité et
à la vérité de ses paroles.

Il a dit que quiconque quitterait, pour
l'amour de lui et de l'Evangile, son père, sa
mère et ses hiens, aurait le centuple en ce
monde : ils ont tout quille chrétiennement

;

vous devez donc leur servir de pères, mes-
sieurs; vous leur devez servir de mères, mes-
dames, vous leur devez communiquer libéra-
lement de vos biens, pour coopérer à l'ac-
complissement de la promesse du Fils de
Dieu et pour apaiser sa justice ; ces bons
pères calment son esprit pendant que vous
l'irritez

; pendant que vous jouez cl folâtrez,
pendant que vous dormez et que vous pre-
nez vos plaisirs, ils sont en prières, ils font
pénitence, ils sont prosternés devant Dieu, le

matin, le soir, à minuit, et presqu'à toute
heure

; plus d'aumônes vous leur faites, plus
de religieux ils peuvent recevoir, par là plus
il'âmei sont retirées du monde et du danger
de damnation, plus d'Ames prient Dieu pour
\ 009 et apaisent sa colère : il vous veut faire
du bien, mais suavement et par des voies
convenables: il veut donner les biens éternels
aux riches, comme il donne les temporels
.i i\ pauvres ! il ne donne pas aux pauvres
les biens temporels par lui-même immédia-
tement, mais par l'entremise des riches. Ainsi
i! reût donner les biens étemels aut riches
par l'entremise «le ceux à qui ils appartien-
nent : et à qui appartiennent les biens éter-
nels? Ne l'apprenez pas de moi, mais du Fils

lie Dieu, bienheureux, dit-il. sont les pau-

vres d'esprit, car le royaume des rieux leur
appartient : ce sont les capucins qui sont pau-
vres d'effet, d'esprit, de volonté, d'affection,
de choix et d'éleclion : Facile vobis amicu* de
frunnmonu ini</uitulis; ils se souviendront de
vos charités, ils n'en seront pas ingrats dans
le ciel, ils les reconnaîtront, ils prieront Dieu
pour vous, ils vous feront part de leurs mé-
rites, ils vous retireront du purgatoire, ils

vous recevront aux tabernacles éternels.
Amen.

SERMON XX XIII.

De la pauvreté de saint François et des pau-
vres religieuses de Sainte-Claire.

tteati pnuperps spirim, quoriiara ijisorura est regnum
ccHorum {S. Malllt., V).

Le péché originel n'a pas tellement dépra-
vé et corrompu la nature des hommes, qu'il

ait effacé en eux la pente et l'inclination na-
turclie qu'ils ont à la béatitude; mais il les a
tellement aveuglés, qu'ils n'ont point d'yeux,
ni de lumière pour connaître en quoi elle-

consiste ; il les a tellement affaiblis, qu'ils

ne sauraient s'y acheminer, et encore moins
\ parvenir par eux-mêmes. Les gens du mon-
de pensent qu'elle consiste dans les richesses
temporelles, Beatxnn dixerunt populum cui

hœc tttnf, et ils se le. persuadent si indubita-
blement, qu'ils les appellent des biens sans
restriction, comme par excellence. Quand un
homme a de .grands trésors, on dit dans le

monde qu'il est heureux, et qu'il a beaucoup
de biens, comme si l'or et l'argent étaient l'u-

nique, le plus grand, le plus excellent cl le

plus souhaitable de tous les biens. Quel her-
ribic aveuglement, quelle effroyable trompe-
rie ! Pour dessiller les yeux des âmes mon-
daines, et les détromper d'une erreur si dan-
gereuse, ayant autrefois parlé à ces dévoles

religieuses des autres vertus de leur père se»

raphique, saint François, je choisis aujour-
d'hui pour sujet de cet entretien la pauvreté
de ce grand homme, que sainte Claire a imi-
tée et laissée à son ordre, comme un riche

patrimoine : ce sera en vous faisant voir l'a-

vcuglcmcnt et la misère de ceux qui aiment
les biens temporels, que vous reconnaîtrez la

sagesse cl la félicité de ceux qui embrassent
la pauvreté évangélique.

Mais comme ce n'est pas assez de connaître

en quoi consiste la béatitude, et que nous
avons encore besoin de force pour nous y
acheminer, nous la devons obtenir par vos

mérites et vos intercessions, A sainte Vierge l

Vous fîtes profession publique et solennelle

de pauvreté le jour de la Puriliealion, offrant

au temple pour votre Fils deux pigeonneaux
OU bien deux tourterelles. qui étaient l'offran-

de des pau\res : c'est qu'en effet vous étiez

très-pauvre, et que vous l'avez toujours été

d'effet et d 'affection. VOUS vous souveniez de
ce que vous aviez dit, en votre Cantique de
louange, que eeu\ qui aiment les richesses

BOSll abandonnes de Dieu, sont vides de grâce

et de mérite, Dwi(*$ dimisii inancs. N<> per-
mettez pas, s'il vous plait, que par affection
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aux biens temporels nous soyons privés des
spirituels : répandez en notre vide une par-
ticipation de la plénitude de grâce, que l'Ange
honorait en vous, quand il vous salua par
ces paroles : Ave, Maria.

1DEA SF.RM0K1S.

Fit paraphrasis capilis tertii Danielis : 1. Di-

viliœ comparanlur statua; aureœ Nabucho-
donosoris, quam adorant avari ; 2. très pueri

conjecti in fornacem significant electos,qui

in caminum paupertatis incidunt : sed ibi

tribus bonis fruuntur ; 3. exhortutio ad
amandam pauperlatem cxemplo Chrisli ; k.

exhortatio ad amandos pauperes evange-
licos.

Le prophète Daniel ne se contente pas de
nous prédire, pour l'instruction de notre loi,

les mystères à venir, mais nous racontant
les histoires passées, pour la conduite de
notre vie, nous fait le récit d'un événement
mémorable au troisième chapitre de sa pro-
phétie. Nabuchodonosor, roi de Babylone,
dit-il, fil dresser au milieu d'une plaine une
statue d'or, large de six coudées et haute de
soixante. Là, tout son peuple étant assem-
blé, il fit publier cet édilpar un héraut: Aus-
sitôt que vous entendrez le son des violons,

des flûtes et autres instruments de musique,
que tous se prosternent en terre et adorent
celle statue. Tout le peuple de la ville, qui
était idolâtre, obéit sur-le-champ à ce com-
mandement. Il n'y eut que trois jeunes Israé-

lites, Ananias, Azarias el Misaël, qui refu-
sèrent de commettre un si grand crime. Pour
cela ils furent jetés pieds et mains liés dans
une fournaise ardente; le feu se lance sur
les Babyloniens qui l'attisaient, il respecte les

trois jeunes hommes, il ne brûle pas un che-
veu de leur tète, ni un poil de leur robe, mais
seulement les liens qui les garrottaient: ils se
promènent dans celte fournaise comme dans
une salle, un ange y fait souffler un doux zé-
phiret tomber une fraîche rosée; le roi, étant
venu voir cette merveille, aperçoit dans la

fournaise, au milieu de ces trois jeunes hom-
mes un quatrième, qui ressemblait au Fils

de Dieu, et ils invitaient dans ces flammes
toutes les créatures à bénir et à louer la tou-

te-puissance el la bonté infinie de Dieu. Pour
traiter à fond et avec méthode le sujet qucje
me suis proposé, et pour vous faire voir la

misère des riches avaricieux,et le bonheur de
ceux qui font profession de la pauvreté évan-
gélique, il me semble que je n'ai qu'à faire

simplement une paraphrase allégorique, ou
plutôt une traduction morale de cette his-
toire : c'est saint Chrysoslomc (IIom. 4, in

S. Mat th.) qui m'a ouvert l'esprit, et qui m'a
donné sujet de faire ces réflexions, qui, à
mon avis, sont très-belles, naïves, lumineu-
ses et profitables.

1 . Nabuchodonosor, roi de Babylone, c'est-

à-dire de confusion, représente le monde, qui
n'a que désordre el que confusion, ou bien
c'est le démon, que Jésus appelle le prince
du monde : celte statue qui est dressée au mi-

lieu de la terre, comme dans une plaine,

c'est Mammon , l'idole des richesses : Simu-
lacra gentium argentum et aurum , l'idole des

mondains, c'esl l'or et l'argent ; et saint Paul
appelle l'avarice une idolâtrie , et les avari-
cieux des idolâtres : Avaritia, quœ est simula-
crorum servitus. Cette statue est large de six

coudées et haute de soixante , le nombre de
six est le symbole du travail , comme celui

de sept exprime et signifie le repos : Sex die-

bus operaberis, et septimo requiesces ; il n'y a
que travail d'esprit et de corps en l'acquisi-

lion cl eu la possession des richesses. Le
même apôtre dit qu'une idole n'est rien,

Idolum nihil est, parce que c'est quelque
chose de faux et de trompeur; elle n'est pas
ce qu'elle représente , l'idole d'un Dieu n'est

pas un vrai Dieu , mais un faux dieu ; la

statue d'un homme n'est pas un vrai homme,
mais un faux homme, comme les biens de

la terre ne sont pas de vraies richesses ,

mais fausses , apparentes et trompeuses :

c'est ainsi que Jésus les appelle : Fallaces

divitias.

Ces biens ne rendent pas meilleurs ceux
qui les possèdent, mais souvent pires et plus

vicieux; ils ne donnent pas ce qu'ils pro-
mettent, ils remplissent les coffres, et non
pas les cœurs ; ils n'assouvissent pas la con-
voitise, mais ils l'allument. Diriez-vous que
l'eau de mer, qui augmente la soif au lieu de

l'étancher, soit une vraie boisson? Diriez-

vous qu'une lumière qui n'éclaire pas,
qu'une blancheur qui ne blanchit pas

,

qu'une chaleur qui n'échauffe pas, soil une
vraie lumière, une vraie blancheur ou cha-
leur ? Nenni : donc les biens temporels ne
sont pas de vraies richesses, puisqu'ils n'en-
richissent pas : je n'en veux point d'autre

témoin que l'expérience. Il y a plusieurs

personnes en celle ville, ou si vous voulez,

à Paris , qui ont beaucoup de biens ; sondez
le fond de leur cœur , interrogez-les l'un

après l'autre, pas un ne dira qu'il csl riche.

Voyez les princes et les rois, qui sont les

plus grands terriens du monde, il n'y en a
point, ou fort peu, qui ne fussent bien aises

d'envahir ou d'acquérir les terres de leurs

voisins : ils ne sont donc pas contents, et ils

ne s'estiment pas riches, donc les trésors

qu'ils possèdent ne sont pas de vraies ri-

chesses, mais des idoles et de vaines appa-
rences de richesses.

Le prophète, continuant le narré de son
histoire, dit qu'aussitôt qu'on entendit le

son des hautbois, tous tombèrent en terre et

adorèrent l'idole : Statim ut audierunt omnes
populi sonitum tuba', fistulœ, citharœ, et om-
nis gencris musicorum , cadentes adoraverunt
staluam auream : notez adoraverunt , notez
eadenles , notez ut audierunt. Les gens du
monde adorent l'idole des richesses , ils ne
lui offrent pas de l'encens ou des parfums
d'Arabie, mais leurs pensées, leurs cœurs
et leurs affections ; ils ne lui égorgent pas
des boucs ou des moulons, mais ils lui sa-
crifient leur âme, leurs veilles, leurs travaux
el leurs services ; ils lui immolent les âmes
de leurs enfants , de leurs serviteurs et do-
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identiques , négligeant leur salul et ne leur

parlant que d'amasser.
AUuravnmit. N'est-ce pas adorer votre

argent, dit saint Chrysostome, que de n'y

oser toucher non plus que si c'étaient des

reliques, être triste el affligé quand vous en
avez déboursé, comme si vous aviez fait un
sacrilège ? A uri sacra fameï. N'est-ce pas
l'adorer, dit saint Augustin {de Civ., c. 25) et

en f;iire votre Dieu, que d'y mettre votre

dernière un , votre bien souverain et votre

principale béatitude? or c'est ce que vous
faites, car c'est le premier objet de vos pen-
sées le matin , c'est pour lui que vous tra-
vaillez tout le jour, c'est à quoi vous référez

toutes vos actions , vos desseins , vos entre-

prises et vos intentions ; vous ne vous servez

pas des choses temporelles pour Dieu , mais
vous vous servez de Dieu pour les choses
temporelles , vous le servez, vous l'honorez

et l'invoquez, afin qu'il vous les donne et

qu'il vous les conserve : Volant frai nummo,
uti Deo , non enim nummum propler Deam
impendunt , sed Deum propter nummum co-

lunt.

Cadentes adoraverunt. On ne peut pas ado-
rer celte idole sans tomber. Satan disait à
Noti'e-Seigncur en le tentant : Hœc omnia
tibi dabo , si cadens adoraveris me. Il n'est

point, ou fort peu, de genre de vie qui soit

cause que vous tombiez en tant de péchés
comme la passion d'avarice : toutes les fois

que vous voyez le pauvre dont vous possé-
dez le bien , ce marchand, cet artisan ou ce

serviteur dont vous retenez le salaire, toutes

les fois que la pensée vous vient de restituer,

et que vous ne le faites pas, vous commettez
un péché.
Or qu'est-ce qui les porle à ces dérègle-

ments? C'est le son des hautbois et des vio-
lons : Ut audierunt sonum fistalœ et citharœ.

On loue les richesses et les riches , on les

estime bien heureux , on les courtise, on les

flatte et on les béatifie : Beatum dixerunt po~
pulum eut hœcsunt.Ces louanges chatouillent

ic cœur de ceux qui les entendent , elles les

piquent d'avarice et d'ambition, et leur font

naître l'envie d'acquérir ce qu'ils voient
qu'on estime tant.

Gardez-vous bien de faire ce tort à vos
enfants et à vos domestiques, gardez-vous
bien de faire tant d'étal des riches et des ri-

chesses en leur présence, de peur d'imprimer
en leur âme une haute idée de ces biens pé-
rissables, parlez toujours devant eux avec
grand mépris des biens terrestres et tempo-
rels, avec grand éloge des biens célestes et

éternels, grande estime de la pauvreté chré-
tienne, de la crainte et amour de Dieu, de la

confiance en sa providence, remontrez-leur
souvent ce que saint Paul a dit: tfagnus
quœstus est pietas , et ce que saint Bernard
& dit: Amalœ intjuinant, possessœ oncrmit

.

amisam cruriant, elles nous souillent quand
nous les aimons, elles nous chargent quand
nous les possédons , cl elles nous affligeai

quand nous les perdons.
Et ce qui est à craindre dans les familles

Meulières est aussi à redouter dans les mai-

sons religieoiei : il faut craindre que I har-

monie de ces violons et les louanges J> s ri-

chesses n'y retentissent quelquefois et ae
soient causai " (,;| aa' qu'on tombe, osais qu'on
se courbe el qu'on s'incline un peu devant
la statue : on loue une telle mère de ce qu'elle

a élé bonne ménagère , on dit qu'a

avènement à la supériorité, la maison était

_ie,et/|iie non-seulement elle a essuya

I les dettes, mais qu'elle a encore aug-
menté le revenu de la maison ; les jeunes
entendent ces propos et les retiennent.

2. Il n'y a que les gens de bien, que les

bons religieux el les autres prédestinés, re-

présentés par les trois jeunes hommes,
Ananias, Azarias, etMisacl, qui refusent d'a-

dorer l'idole, qui méprisent et qui rejettent

1 s richesses; et pour cela ils sont jelés l D.

la fournaise de la pauvreté, ils aiment mieux
être pauvres que d offenser Dieu en acqué-
rant, en conservantou en aimant désordonné-
ment les richesses. Ce n'est pas moi qui com-
pare la pauvreté à une fournaise, c'est le

Saint-Esprit : Eleiji te in camino puupcrtatis

(Isai., XL VIII. 10). En celte fournaise de pau-
vreté, Dieu fait les mêmes merveilles en fa-

veur des religieux cl des autres bons pauv n s,

qu'il fit, en la fournaise de Babylone, en fa-

veur des trois jeunes hommes ; dont j'en

remarque trois principales:

La première est que le feu ne les offensa

pas, ne les attrista pas, ni qu'il ne leur fit

aucun mal ; il brûlaseulemcnl les cordes dont

ils étaicnl liés, cl il les mil en si grande li-

berté, qu'ils se promenaient dans la four-
naise, chanlanl les louanges de Dieu, el

invitant toutes les créatures à bénir et à glo-

rifier son saint nom, Benedicile omnia opéra
Domini Domino; et au contraire, la flamme
sortant de la fournaise, dévora plusieurs

Chaldéens qui allaient adorer 1 idole. Ainsi,

il arrive très-souvent que le feu de la pau-
vreté incommode plus les riches, parce qu'ils

refusent eux-mêmes ce qu'ils ont arraché
aux autres : Divites eguerunt et esurierunt.

C'est ce qui a mis en la bouche des anciens

ces proverbes si rebattus: que le pauv re a

faute de plusieurs choses, et l'avaricieux de
tout

;
que l'avaricieux n'est bon à personne,

mais qu'il est très-mauvais à soi-même ;
que

Ce qu'il a ne lui manque pas moins que ce

qu'il n'a pas : Désuni inopiœ multa, avaritiœ

omnia. In nullum avarus bonus est, in se

autan jicssimus. Tarn deest avaro (juod liabct,

(juam quod non habit.

Quid inilu divilia?, si non conceJilur uli?

Au lieu que les pauvres volontaires ne sen-

icnt pas les incommodités de la pauvreté,

parce qu'ils la chérissent el l'affectionnent,

et où il y a de l'amour il n'y a point de peine,

ou que s'il y a de la peine, elle est douce,

légère, agréable et charmante : l'hi amatur ,

ROM laboralur, aut si laboralur, labor amatur.

Tout ce que la pauvreté fait en eux, c'est

qu'elle les met en liberté el les affranchit des

liens qui enchaînent les riches mondains;
elle les délivre des peines* d'esprit, des ira

vaux du corps, du souci , de la crainlc et
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des autres passions qui gênent les pauvres
avaricieux, pour acquérir, conserver et cul-

tiver le peu de bien dont ils ne jouissent pas.

Et de là vient la seconde merveille, qui est

que comme en la fournaise l'ange de Dieu fit

souffler un vent doux, un agréable zéphir,

et fit tomber une douce rosée qui rafraîchit

et réjouit les trois jeunes hommes, Fecit
médium fornacis quasi ventum roris flan-

tem, ainsi les pauvres volontaires reçoivent
les consolations et les caresses du Saint-Es-
prit, qui charment toutes les incommodités
que la disette leur peut apporter. Les gens
du monde se plaignent quelquefois qu'ils ne
ressentent pas ces contentements, ces visites;dc

Dieu, ces douceurs et ces délices spirituelles

que l'Ecriture promet aux âmes chrétiennes;
je crois bien, vous ne vous disposez jamais
à les recevoir, vous n'en prenez jamais le

loisir ni l'esprit. En quel lieu, en quel temps
et en quelle rencontre, Dieu communique-t-il
ses consolations? En la solitude, en la com-
munion, dans la méditation, il dit : Ducam
eum ad soliludinem, et loquur ad cor ejus.

Deliciœ meœ esse cum filiis hominum. Si quis
mihi appartient, cœnabo cum illo, et ille me-
cum. Vacale, etvidete quoniam suavis est Do-
minus , méditez en repos, et vous verrez par
expérience combien le Seigneur est doux.
Mais vous ne vous recueillez jamais au ca-

binet de votre cœur, ni en celui de votre cham-
bre; vous êtes toujours dans letracas, en com-
pagnie, en visite,au trafic et dans la poursuite
dos procès. Vous communiez rarement, et
quand vous communiez, vous neprenez pas le

loisir de converser avec Jésus, ni de méditer ses
mystères ; ou si vous en prenez le loisir, vous
avez l'esprit si rempli et si occupé de diverses
affaires où l'avarice vous a engagé, que vous
n'avez plus de vigueur pour pensera Dieu
tout de bon: demandez à un capucin d'où
vient qu'il est si joyeux, d'où vient qu'il a
tant de loisir, tant de plaisir et tant d'appli-
cation d'esprit en l'oraison, la méditation et
la psalmodie ;c'estqu'il n'a point d'embarras,
point de terre à cultiver, point de métairies à
louer, point de renies à recevoir, point de
procès à solliciter, point de trésors en dan-
ger d'être dérobés.

Canlabit vacuuscoram latrone vialor.

Il chante comme les trois jeunes hommes,
parce qu'il n'a point de chaînes ni d'entraves
qui l'empèchi-nt.

Mais la troisième faveur est encore plus
signalée et précieuse que les deux autres :

c'est que Jésus se trouve au milieu des pau-
vres, car il est dit, en notre texte, de Daniel,
que Nabuchodonosor étant allé voir la mer-
veille de ces trois jeunes hommes qui se pro-
menaient dans la fournaise, il y en aperçut
Un quatrième, qui lui semblait être le Fils'dc
Dieu. C'est pour vérifier les promesses qu'il a
faites, Cum ipso sum in tribulalione; juxta
est Oominus iis qui tribulalo sunt corde
[l'sal XC). Jésus se trouve parmi les pauvres,
parce que nous nous plaisons toujours en la
compagnie de nos semblables, et que les pau-
vres volontaires ont très-grande ressem-

blance avec Jésus, qui a été pauvre toute sa

vie, et d'effet et d'affection ; car quelle plus

grande pauvreté en sa naissance que de naî-

tre dans une étable ; en sa vie, que de n'avoir

pas un trou pour se retirer, ni une pierre

pour reposer sa tête, ne vivre ordinairement
que de pain d'orge; et en sa mort, que de
n'avoir pas une goutte d'eau pour étancher
sa soif, ni une vieille chemise pour couvrir
sa nudité. De riche qu'il était, il s'est fait

pauvre , dit saint Paul
,
pour l'amour de

nous, pour nous apprendre qu'il n'était pas
pauvre par nécessité ou par contrainte, mais
par choix et par volonté, et qu'il avait la

pauvreté de cœur, %ans laquelle la pauvreté
d'effet a très-peu ou point de mérite.

Jésus-Christ ne dit pas simplement : Bien-

heureux sont les pauvres, mais les pauvres
d'esprit qui agréent, qui aiment et qui ché-
rissent la pauvreté. Saint Augustin a remar-
qué que saint Paul ne dit pa. Qui sunt divites,

mais qui volunt divites ficri, et ailleurs il ne
dit pas que la racine de tous les maux soit la

possession de l'argent, mais l'amour de l'ar-

gent, Radix omnium malorum cupiditas. Pour
avoir la récompense et les béatitudes des

pauvres d'esprit, ce n'est pas assez d'être

fiauvre en effet, il le faut être d'affection, il

aut imiter le plus que nous pouvons, selon
notre condition, la pauvreté du Fils de Dieu.
Il avait les quatre degrés dont la pauvreté
doit être accompagnée pour être héroïque et

parfaite : il était désapproprié, mendiant,
indigent et désintéressé. Il était désappro-
prié, il disait à Pilale : Mon royaume n'est

pas de ce monde.
Et c'est en ce point proprement que con-

siste l'obligation de la pauvreté religieuse
;

c'est à quoi vous vous engagez par le vœu, à
n'avoir rien de propre, à ne pouvoir disposer
de quoi que ce soit par votre propre volonté.

Quoique vous soyez prieur ou prieure, abbé
ou abbesse, mitre ou crosse, provincial ou
général, vous ne pouvez donner ni recevoir

quoi que ce soit sans la permission expresse
ou tacite des supérieurs ou de la commu-
nauté, si vous êtes supérieur. Jésus était en-
core bien plus désapproprié; il était privé de
ce qui nous est plus propre qu'aucune chose
du monde : car il n'y a rien de si propre à
l'homme que son être personnel, et l'huma-
nité de Jésus en était dépouillée; elle n'avait
point de moi humain

,
point de personnalité

créée, et nous pouvons dire, sans danger de
mentir, pour la louange de la pauvreté,
qu'elle est l'unique disposition que Dieu a
présupposée en la sainte humanité, pour la

déifier et pour opérer en elle te mystère de
l'Incarnation. Quelle vertu est-ce que le

Verbe divin a mise en la sainte humanité
pour la disposer et la rendre capable d'être

élevée à l'union hyposlaliquc et à la filiation

naturelle? Ce n'est pas l'humilité, ce n'est

pas la patience, la charité, ni la débonnai-
reté; toutes ces vertus sont des effets de l'in-

carnation cl postérieures à ce grand mystère.
Mais la pauvreté de désapproprialion et le

dénûment de la subsistance humaine a pré-
cédé l'incarnation ; il a été une disposition
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nécessaire à ce grand œuvre; précédé, dis-je,
non de priorité de lemps, m ii^ de nature,
car la sainte humanité ;i dû être dépouillée
de sa personnalité propre el naturelle devant
que détre revêtue de la subsistance surnatu-
relle du Verbe divin et incréé.

Et cela posé, voyez que Jésus avait grand
sujet de dire : Ego autem mendieut nim et

pauper l II ne dit pas seulement pauper, mais
mendicus. [/Evangile nous apprend que pen-
dant que Jésus prêchait l'Evangile es trois

dernières années de sa vie, il ne vivait <|uc
des aumônes que les bonnes gens lui fai-

saient; mais puisqu'il s'appelle mendiant, il

faut qu'il ail quelquefois mendie de porte en
porte, au moins pendant les trois jours qu'il
tut séparé de sa .Mère, à l'âge de douze ans,
comme a remarqué saint Bonaventure, et

même souvent il a été dans la nécessité : lui

et ses apôtres ont eu besoin de plusieurs
choses, comme d'un peu d'eau, à la chaleur
du jour, auprès de Samarie; d'un peu de
pain, quand ses apôtres arrachaient des épis
de blé en une extrême faim. Ce qui fait qu'il

n'est pas seulement appelé pauvre el men-
diant, mais aussi indigent et nécessiteux :

Ego autem egenus sum et pauper. Et encore
qu'il ait aimé liès-ardemmenl ses apôtres cl

son Eglise, il ne leur a pas laissé un seul
pouce de terre.

Voyez, de grâce, l'admirable désintéresse-
ment de Jésus : le jour de sa résurrection, il

prit possession de sa souveraineté et de l'em-
pire qu'il a sur le ciel el la terre, Data est

mihi omnis po testas in cœlo et in terra. Il

pouvait aisément créer de l'or et de l'argent

tant qu'il eût voulu, el s'il n'en voulait pas
créer de nouveau, il en pouvait prendre dans
les trésors des rois, dans la mer, ou en d'au-
tres lieux où il esl inutile. Son Eglise était

composée d,> personnes pauvres cl nécessi-
teuses; il leur pouvait donner de grands tré-

sors pour gagner leur affection , pour char-
mer le cœur des infidèles el les attirer à la

foi, ou du moins leur laisser un petil fonds
pour subvenir à leurs nécessités, un peu
d'argent pour se nourrir quand la persécu-
tion les dépouillerait de leurs héritages :

mais non, pas un douzain , pas une obole :

Argentum et uurum non est mihi, disait le

Prince des apôlres. El saint Paul dit que Jé-
sus, étant fort riche, s'est rendu pauvre pour
enrichir les fidèles, non de ses biens, mais de
sa pauvreté : Ut illius inopia (licites essemus.
Voilà le fonds, la succession cl le trésor
qu'il leur a laissé, la pauvrelé.ct tant qu'ils

l'ont gardée et chérie précieusement, ils ont
élé Irès-vertueux el très-saints : Tamdiu ca-
rtterc ritiis, quamdiu carvere dit itiis.

3. Nous pouvons encore dire, par une allé-

gorie bien juste, que les trois jeunes hommes
(le la fournaise représentent les trois ordres

mendiants qui font profession particulière de

pauvreté ; In camino paupertatis ; et que le

quatrième* qui ressemble au Fils de Dieu,
c'est saint François, qui a élé très-conforme
u notre Sauveur eu sa naissance, en sa rie el

en sa mort. Il est né dans une élable comme
le Fils de Dieu, il a eu eu son corps des plues

très-sensibles ci douloureuses comme lui , il

a éié dans une extrême pauvreté <i nudité en
s.) mort comme lui. A leur exemple c i | |. ur
imitation, un bon religieux, qui a le vrai es-

prit et la perfection delà pauvreté,
i

contente pas de n'avoir rien de propre, HUIS
il ne vont rien avoir de superflu, rien de pré-
cieux, riea de neuf ni de beau ou de joli dans
sa chambre, en ses meubles, en ses habits ou
en son vivre : ii reul avoir une chambre où
il n'y ail que les murailles toutes noes, un
crucifix, un bréviaire et un livre spirituel;

tout ce qu'on lui donne ;iu réfectoire, à l'in-

firmerie ou ailleurs, il le reçoit avec humi-
lité, comme lui étant donné en aumône; il

esl content qu'on lui donne ce qu'il y a de
plus pauvre, -vil et abject au monastère,
comme les mendiants se persuadent bien
qu'on ne leur donnera pas ce qu'il y a de
plus beau el de meilleur eu la maison, mais
les reliefs el les restes.

En une communauté bien sainte el bien
parfaite, il n'y a point île dispute que par es-

prit d'humilité el de pauvreté; toutes les con-
tentions sont à qui aura ce qui est de plus
chélif, personne ne veut avoir ce q
neuf, bon ou précieux : tous veulent avoir les

restes des autres, les robes à demi usées , le

pain rassis , les viandes réchauffées , les

chambres les plus obscures et humides : cha-
cun est ravi quand quelque chose lui man-
que, même ce qui est nécessaire pour le \é-

lir, la nourriture et les remèdes, in quelque
façon que cela arrive, ou par pauvreté de la

maison, ou parla négligence et peu d'affec-

tion de ceux qui en oui (barge, ou par autre
voie que ce soil : ce n'est pas vouloir être

pauvre que de vouloir avoir toutes ses petites

commodités et ne pouvoir souffrir que rien

nous manque. Bref, un bon religieux n'a pas
même trop d'attachement au bien temporel
de la maison : il craint que s'il désire avec
trop de passion ?cs accommodemei la et t* n

avancement, ce ne soit par amour-propre et

retour à soi-même, parce qu'il est membre
de ce corps, partie de ce loul el religieux de
ce monastère.

Si vous a>cz ces saintes dispositions, con-
solez-vous , réjouissez vous el remercies
Dieu; invitez toutes les créatures à le bénir,

comme les trois jeunes hommes en la four-

naise : soil que vous soyez p.iuv re par votre

propre choix et par le vœu de pauvreté, soil

que mus le soyez de naissance on
i

ar linéi-

que revers de fortune: si vous aimez la pau-
\ relé, vous êtes en un état que Jésus a sani -

tifié et consacré en sa divine personne.
Saeram in suo corpore dedicarit paupertaUm
(S. Ii'tn., serm. k, m Nul. Domittî), el en un
elal si digne et si saint, que même votre nom
est honorable devant Dieu : flonorabit* n«-

mrn coium coram itlo [Psa!. I.XXI). Laiulu-

tur Job, jui sua patienter amisit, et non lau-

dahitur episcopus, (fui et lilieuter dimisit! Qui
posl (luntm non abiit ,laudabitnus eum: qnanto

magis eum qui illud abjecii (S. Iiern.. <xt

Arton., tpise. Trecensem, (p. 23) : on loue Job

d'avoir souffert patiemment la perte de ses

biens, combien plus doit-on louer ceux qui
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s'en dépouillent volontairement. Le Sage
appelle bien heureux et louable celui qui

n'est pas avide d'or cl d'argent : combien plus

celui qui les rejette et les méprise.

Saint Ambroise dit avec grand reproche

que mullis non est satis Deum habere, pau-
pcrlalem putant Domino servire. Et qui supra

omnes est, illis exiguus et angustus est. lllis

non est satis Dei Filius in quo sunt omnia.

Jlle clives contristalus est, quasi pluris esset

quodrelinquerejuberetur, quam quod eligercl.

Jlle ergo dicit : Tuus sum, qui potest dicere :

Ecce relinqitimus omnia, et secuti sumus le

(S. Ambr., serm. 12, in Ps. CXV11I, in illud:

Servus tuus sum ego) : Plusieurs ne se conten-

tent pas d'avoir Dieu, ils pensent que de le

servir n'est qu'une espèce de mendicité et de
gueuserie; en un mot, celui qui est plus quo
tout leur semble petit et chélif. Et saint Au-
gustin dit : Vous êtes pauvres de biens tem-
porels, mais vous avez des biens spirituels en
abondance : Non habes nummum in arca,

habcs Deum in conscientia (Serm. in Dédie.)
;

vous n'avez ni or ni argent en vos coffres
,

niais vous avez Dieu en votre cœur; vous
avez des babils déchirés sur le corps, mais
les ornements des vertus sont en votre âme

;

vous usez de viandes grossières, mais vous
avez des délices intérieures à souhait; vous
êtes privés des biens de la terre , mais le

royaume des cieux est à vous. Oui, mes-
sieurs, le royaume des cieux ne sera pas seu-
lement à eux au temps à venir, mais il est à
eux dès à présent; car, comme a remarqué
saint Augustin, Jésus parlant des autres béa-
titudes, ne fait des promesses que pour l'ave-

nir : Salurabuntur, misericordiam consequen-
lur; mais parlant des pauvres d'esprit, il en
parle au présent : Ipsorum est regnum cœlo-

rum.
k. Ce qui fait que saint Bernard écrivant à

Roger, roi de Sicile, et lui recommandant
des religieux qu'il lui envoyait, lui dit : Sus-
cipe illos tanquam advenas et peregrinos, ve—
rumlamcn cives sanclorum, et domeslicos Dei;
parnm dixit cives, reges sunt, ipsorum est

enim regnum cœlorum, jure et merito pau-
pertatis (Epist. 208); et derechef : Regiœ
rnunificcntiœ manum exlendile, non tameupi-
dis, quam egenis : à ces religieux qui sont plus

dans l'indigence que dans le désir de rece-

voir : Et vere bcatus qui intelligit non super

cupidum, sed super egenum et pauperem,
illum, inquam, pauperem, qui invilus petit et

verecunde accipit, et accipiens glorificat Pa-
tron suum qui in cœlis est (Ep. ad eumdcm,
207). Et un gentilhomme, frère d'un religieux
de Clairvaux : Si sapis, non contemnes eorum
amiciliam quos verilas bcalos clamât et reges

pronuntiat cœlorum, quam quidem bcaliludi-

nem non invidemus libi, cl volo le esse amicum
pauperem, magis aulem imitatorcm ; ille gra-
dus proficientium est, hic perfectorum. L'un
est l'état de ceux qui tendent a la perfection,

l'autre de ceux qui y sont arrivés : Amicitia
pauperum regum amicos constiluii, amor pau-
pertatis reges. Je vous dis de même, mes-
sieurs, si vous êtes encore en état de pouvoir
vous rendre pauvres en un cloître, faites-le,

considérez quel honneur c'est : Magna digni-

tas, sanctapauperlas est, ut non modo patro-

cinium ipso, sibi non quœrat, sed et ferai indi-

gentibus, quale est hoc absque interventu
cujuspiam angelorum vel hominum, sola

divinœ gratiœ confidentia, accedere per temel-
ipsum ad vulium gloriœ , capessere summam
rcrum, atlingere tolitis magnificentiœ culmen
(S. Bern.,cp. 103). Considérez qui est-ce qui
vous empêche un si grand bonheur : ce n'est

que l'attachement à un peu de terre, à des
biens qui vous peuvent embarrasser, et non
pas contenter; à des biens qu'un accident

vous peut ôler, et que la mort vous ôtera in-
failliblement : vous n'avez rien apporté en ce
monde, vous n'emporterez rien ; vous vous
endormirez du sommeil de la mort, et vous
ne trouverez plus rien entre vos mains. Si
sapis, si habes cor tuum, si tecum est lumen
oculorum tuorum, desine jam ea sequi quœ
et assequi miserum est.

Que si vous n'êtes plus en état de tout

quitter, parce que vous êtes engagé dans le

monde , ne pouvant gagner le paradis par
pauvreté, gagnez-le par l'entremise des pau-
vres; le royaume des cieux est à eux, ils le

peuvent donner à leurs amis : faites-les vos
amis par la communication de vos richesses,

afin qu'ils vous reçoivent aux tabernacles
éternels. Amen.

SERMON XXXIV.

Panégyrique de saint François de Poule
,

fondateur du saint ordre des minimes.

Nolile limere.pusillus grex, quia complac.uit Palri ves-

tro darc vobis regnum.

Ne craignez point, petit troupeau, car il a plu à votre

Père vous donner le royaume [S. Luc, XII, 32).

Vous m'avouerez sans contredit, messieurs,

qu'il est difficile, pour ne pas vous dire im-
possible, de bien faire le panégyrique do
saint François de Paulc, si vous considérez

que la vertu d'humilité a fait son propre ca-

ractère , et comme sa différence spécifique;

car l'humilité est si ingénieuse à chercher et

à trouver l'obscurité, qu'elle ne cache pas
seulement les autres vertus, mais qu'elle se

cache encore elle-même. Or quelle apparence
de parler dignement de ce qu'on ne connaît
pas ; et quelle apparence de connaître ce qui
est si soigneusement caché? Mais comme la

juste providence de Dieu découvre souvent
les dissimulations et les fourberies des or-
gueilleux, àleur déshonneur et à leur confu-
sion , ainsi elle découvre tôt ou lard les mé-
rites des personnes humbles pour leur hon-
neur et pour sa gloire, cl il nous commande
de les publier lorsque nous les pouvons
apprendre.

L'admirable humilité que nous honorons
en ce saint a été une copie, un extrait, une
émanation et une imitation de la vôtre, ô
sainte et bienheureuse Vierge I Vous l'avez

toujours conduit et favorisé en tous ses des-

seins, parce que son humilité vous l'a rendu
très-agréable , comme la vôtre vous a faite

l'objet de la complaisance cl des bonnes
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grâces du Très-Haut : car vous nous dites,

par la bouche dé l'Eglise : Congratulamtni

mini quiacum sssem parvula plaeui Altissino.

Pour vous féliciter de ce bonheur, nous nous

prosternons humblement à vos picils, cinous
vous disons, avec l'Ange : .lie, Maria.

IDKA SERMONIS.

Exordium.,4</<J77i poterat servare innocent iam
bine utendo gratta Dei et libero arbitrio.

Eam perdidtt tuperbia, pusillanitnilate et

intemperantia. Eam ssrvavitS. Francisent

tribus virtutibus opposilis. — 1. Punctum.
1. Humilitate;2. generositate;3.abstinentia.
— II. Punrlum. S. Franciscus sic oblinuit

triabona contraria malis gaie Adam incur-

rit : 1. Vominium in concupiscenliam ;

2. dominiutn in ani malin et elementa;

3. sanctam progeniem in suo ordine. —
Conclusio. Pcr paraphrasim illorum verbo-

fttffl ;Nolite limerc, pusil us grex , horln-

mur ad imitandain S. Francisco humilita-

tem, generositalem, ubstinentiam.

Si pour nous accommoder à la grossièreté

de noire C:>prit et à notre façon d'enlendre,

il était permis de reconnaître quelque ordre

ou quelque distinction entre les perfections

de Dieu, nous dirions que la première qui

lui convient plus proprement, et qui est

comme la source et le principe de toutes les

autres, c'est son adorable indépendance, c'est-

à-dire qu'il a l'être essentiellement et de soi-

même, qu'il n'emprunte rien de personne,
que son essence et que son existence sont
une même chose, Eus a se, ejus essentia est

suum esse, dit saint Thomas ; ce qui est si vé-
ritable, qu'encore que nous adorions en la

sainte Trinité deux Personnes produites et

procédantes, les Personnes du Fils et du
Saint-Esprit, elles reçoivent l'être sans em-
prunt, sans indigence et sans dépendance,
qu'elles sont produites en unité d'essence, en
égalité de subsistance ou de personnes, et en
coéternilé de durée. Il n'est pas ainsi de la

créature, elle est naturellement, essentielle-

ment et nécessairement dépendante, elle n'a
rien que par emprunt et participation, par la

bonne volonté et par la libéralité du Créa-
teur. Mais comme si Dieu ne voulait aucune
perfection dont il ne puisse dire : Sine invi-

dia illam communico, sa divine indépendance
étant une de ses perfections, cl toutes ses

perfections étant infiniment bonnes, et tout
ce qui est bon étant libéral de soi et commu-
nicalif, il a trouvé l'invention de communi-
quer en quelque façon une certaine indépen-
dance au premier homme, c'est la considéra-
tion du docte comte de la Mirandolc. Voici le

beau raisonnement de ce prodige d'esprit, au
livre qu'il a fait delà Dignité de l'homme.
Le Créateur ayant fait ce monde par sa

toute-puissance infinie, comme un temple
de la Divinité, l'ayant orné et enrichi de cette

belle variété de créatures que nous y voyons,
il en voulut mettre une enlr'aulres qui n'eût
pour .son occupation qu'à contempler ce bel

ouvrage, qu'à en admirer l'excellence, qu'à
louer cl bénir les perfections du grand Ou-

ORATMl lis s\Cf.r.s. LEJEUNB. M
vrier qui l'a f.iit, l'ariamus ftouamm ad ima-
ginemet rimilitudinem nostram renais quelle

condition lui donnera-t-on, en quel étage le

pourra-t-ot! placer? Les anges ont uni sa-
lure parement spirituelle, les animaux oui
une forme corporelle tout engagée dans la

matière. Les anges sont incorruplibb

immortels, l'éternité est leur apanage ; les

animaux sont corruptibles et mortels , le

temps mesure leur durée ; le séjour des an-

g< i esl le ciel, la terre est le départent ut

et la demeure des animaux : quelle nature,
quelle propriété et quel logement donnera-
t-on à l'homme, puisque les partages sont
déjà faits, et que toutes les places sont pri-

ses? Voyez la libéralité et la magnificence
du Créateur enfers le premier homme, il ne
lui a donné aucune condition particulière,

afin que celles de toutes les autres créatures
lui puissent être appropriées selon qu'il lui

semblera bon ; il esl logé entre le ciel et la

terre, afin qu'il puisse devenir terrestre, ou
céleste et divin, par la disposition et le choix

de son franc arbitre; il ne reçoit pas dès I'

commencement loutc la perfection qu'il doit

avoir dans la suite de ses années, afin qu'au
moins dans sa fin il soit en quelque façon ens

a se, que son consentement à la grâce, et par
conséquent que l'accomplissement de son
être dépende de lui, et qu'il se rende heureux
ou malheureux par le bon ou le mauvais
usage qu'il fera de son franc arbitre. Osum-
mam Dei Patris liberalitatem , summam et ad-

mirandam hominis felicitatem, cui datum id

habere quod optai, id esse quod telit .' dit Pic

de la Mirandoie.
Mais la créature est si fragile, si fautive et

si penchante vers le néant, d'où elle a été

tirée, que ce premier homme ayant en son
pouvoir la grâce de Dieu et son franc arbi-

tre pour en user comme bon lui semblerait,

n'a pas bien employé la grâce de Dieu , et

faisant très-mauvais usage de son franc ar-
bitre, a perdu tous les privilèges que Dieu
lui avait donnés, et s'est perdu soi-même par
le péché ; mais Dieu, qui ne permet pas que
sa bonté infinie soit jamais surmontée par la

malice de ses créatures, ni que sa divine,

providence soit privée de ses prétentions, a

voulu réparer cette faute par la grâce du
Sauveur ; et pour montrer les grands avan-
tages que l'œuvre de la réparation a sur
l'œuvre de la création, il a donné au monde
un homme admirable, qui en l'étal de la na-
ture corrompue a conservé l'innocence que
le premier homme avait perdue en l'étal de
la nature saine et entière.

Cet homme, c'est le grand saint François
de Paulc, qui a conserve la grâce de Dieu et

la sainteté baptismale jusqu'au dernier point

de sa vie, et l'a conservée par des vertus tou-

tes contraires aux vices du premier homme.
Adam perdit la grâce de Dieu par sou orgueil,

par sa lâcheté, par son intempérance; il fut

ambitieux, croyant trop de léger aux fausses

promesses du serpent, Eritis tient </iï.il af-

fecta, comme Lucifer, d'êtresemblable à Dieu
et aller de pair en quelque façon a\ ec le Très-

Haut, Iniliutn omnis pcccali superbia; il viola
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le commandement de Dieu, crainte de dé-

35*

plaire à sa femme, condescendant lâchement

à la semonce qu'elle lui en fit, Sociali neces-

situdine , dit saint Augustin; il commit un
excès de bouche, mangeant criminellement

du fruil qui lui était défendu. Notre saint,

dis-je, a conservé l'innocence par des vertus

opposées à ces trois vices : par son humilité,"

par sa générosité et par son abstinence ; ces

trois vertus nous protègent et nous conser-

vent en la grâce de Dieu contre nos trois

ennemis : l'humilité contre les embûches du
diable, la générosité contre les terreurs du
monde, et l'abstinence contre les tenlations

de la chair.

I. — 1. L'humilité nous rond terribles au
démon et agréables à Dieu. Résistez au dia-

ble, et il prendra la fuite, dit l'Apôtre : le

meilleur moyen de lui résister et de le chas-

ser bien loin, c'est de nous humilier. D'où
vient qu'il disait à un ancien anachorète : Tu
as beau jeûner, veiller ou faire des pèlerina-

ges, je ne t'admire pas pourtant , et je ne
prends pas la fuite pour cela ; car je jeûne
plus que toi ,

puisque je ne mange rien
;

je

veille plus que toi, car je ne dors jamais; je

fais plus de voyages que toi, car je rôde par-
tout, Circuivi terrain ; mais ce qui fait que je

t'admire et que je prends la fuite, c'est quand
tu es bien humble, parce que je ne l'ai jamais
été, et que je ne le serai jamais.

Quand Dieu donne en abondance sa grâce
actuelle et auxiliaire à une âme chrétienne,

c'est parce qu'elle est humblf, Humilibus dat
gratiam, dit saint Pierre ( I Ep. V, 5

) , et s'il

ia retire quelquefois, c'est pour produire en
son cœur ou pour y conserver l'humilité. Ri-

chard de Saint-Victor le dit en fort beaux ter-

mes (An psal. CXXXI) : Ad hoc electis gratia

divina quandoque sublruhilur, ut unusquis-
que intetligat quid sit de seipso : ad hoc autem
datur, vel reparatur, ut intelligat

,
quid ex

munere divino. In uno erudilur ad contemp-
tum sui, in altero autem ad amorem Dei. Dieu
retire quelquefois la grâce auxiliaire des âmes
choisies, afin qu'elles connaissent qu'elles

ne sont rien d'elles-mêmes; et d'autres fois

il la leur donne, afin qu'elles connaissent ce

qu'elles sont par la libéralité divine. Quand
il la retire, c'est afin qu'elles s'humilient et

se méprisent; quand il la leur donne, c'est

afin qu'elles se fortifient dans son amour.
Saint Rernard en dit tout aulant en son ser-

mon cinquante-quatrième sur les Cantiques.
l'Eglise disant en la fête de saint François :

Deus humilium celsiludo , nous donne sujet

de dire que l'humilité est le propre don et

le vrai apanage de ce saint.

Jésus-Christ disait à ses disciples : Appre-
nez de moi que je suis doux et humble de
cœur. Sur quoi saint Augustin (L.de Virgi-

nit., c. 3,5) : Jtanr magnum est esse parvum,
ut nisi a te, qui lam magnus es, ficret, disci

omuino non posset, ita plane : est-ce donc
quelque chose de si grand que de vouloir
être petit, que nous ne l'ayons pu apprendre
que par les documents et par les abaisse-
ments du grand des grands ? Oui, c'est une
chose si grande, si héroïque el si difficile,

que les disciples ont eu bien de la peine à
l'apprendre. Les apôtres, après avoir été

trois ans entiers à la suite du Fils de Dieu,
vraie école de toute vertu, après avoir vu
les admirables exemples d'humilité que Jé-
sus et sa sainte Mère leur avaient montrés,
après l'avoir vu au milieu d'eux leur rendre
service comme un valet, in medio vestrum
sum sicut qui ministrat (S. Luc, XXII, 27k
après avoir ouï de sa bouche cette effroyable
menace : Si vous ne changez d'humeur et ne
vous rendez semblables aux petits enfants»

vous n'entrerez jamais au royaume des
cieux, les apôtres, dis-je, en la dernière cène
en laquelle il se prosterne à leurs pieds, les

lave et les essuie, en leur disant : Je vous ai

donné l'exemple afin que vous fassiez comme
moi : en la dernière cène, en laquelle il ne
leur parle que des souffrances et des humi-
liations de sa passion : en la dernière cène,
en laquelle il institue l'eucharistie, où il sera
humilié jusqu'à la consommation des siè-

cles : les apôtres, dis-je encore une fois,

après tant d'instructions, tant d'exemples,
tant de motifs d'humilité, ont beaucoup de
peine à la pratiquer, et disputent lequel
d'entre eux semblerait élre le plus grand :

Facta est contentio inter eos quis eorum vide-
retur esse major ; ce qui fait que Jésus leur
dit : Qui major est in vobis fiât sicut mi"
nor.

Saint François de Paule passe plus avant et

s'humilie encore davantage ; il ne s'appelle

pas seulement mineur, mais minime, c'est-à-
dire le très-petit ; et il n'en prend pas seule-
ment le nom, mais l'effet et la pratique; et

on pouvait dire de lui et de ses religieux :

Facta est contentio inter eos quis eorum vide-
retur esse min or

,
qu'il y avait dispute entre

eux à qui serait le plus petit, et que leur
saint patriarche, l'emportant en cette dis-
pute, se rendait le moindre de tous, le plus
petit des plus petits, un minime, en un mot,
à l'exemple de saint Paul, qui, pour expri-
mer sa petitesse, compare le superlatif, et

dit : Je suis le moindre des minimes, plus
petit que le très-petit : i/*oi tw fi*x<»T0T7>w «*»-

twj ây/wv. C'est comme qui dirait de mot à
mot : Mihi minimiori omnium sanctorum ; et

à l'exemple du Sauveur, puisque étant le

premier chef de son ordre, il s'abaissait et

s'avilissait, se mettait au-dessous de tous et

se faisait leur serviteur, qu'il s'appliquait
aux offices les plus bas et les plus abjects,

comme à balayer la maison, à laver la vais-
selle, nettoyer les habits, et à tout le reste,

que je laisse à votre méditation ; et afin d'y
être obligé par état, afin, dis-je, d'être comme
le frère servant de tous, il ne voulut pas être
prêtre, se rendant par ce moyen inhabile et

incapable des prélatureset de toutes les au-
tres dignités ecclésiastiques auxquelles on
l'eût élevé par estime de sainteté.

Mais ce que j'admire le plus en la pratique
de son humilité, c'est le voyage qu'il fil d'I-
talie en France. Le roi Louis XI était ma-
lade et désirait avec passion d'être guéri et

de vivre longtemps ; entendant parler des
grand'j cl eignalés miracles que notre saint
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I ii>.nt on tous les lieu-; où il allait, pria la

papo de lui commander d'y venir, peniant

qu'il lui rendrait la santé. Le saint y riol

pour obéir au saint-père. Etant arrivé a

Tours, où était le roi, il lui déclara que ce

n'était pas la volonté di! Dieu qu'il guérit.

N'était-ce pas une grande humiliation, ayant

le don de prophétie? Il savait bien que le roi

en mourrait; il pouvait prier le pape de le

dispenser de ce voyage, lui remontrant <|u'il

serait inutile. Il prévoyait que l'arrêt de

mort qu'il prononcerait au roi de la part de

Dieu lui serait très-désagréable, que les

courtisans se moqueraient de lui et diraient:

Voilà un beau saint et un beau faiseur de

miracles, il devait bien venir de si loin, pour
déclarer au roi qu'il mourra de sa maladie 1

II lut bien aise de s'exposer à ces risées

pour avoir sujet de pratiquer l'humilité.

Le dévot saint Arsène, étant très-sage gou-

verneur des empereurs Arcade et Honoré,

pria longtemps Dieu et ardemment de lui

montrer la voie par laquelle il pourrai:. i e

mieux assurer son salut et se rendre agréa-

ble à sa divine majesté : et il entendit une
voix du ciel, qui lui dit; Fuge, laie, lace:

Fuyez la cour, qui est ordinairement le règne

des trois ennemis de l'honneur; cachez-

vous, taisez-vous. Il quitta la cour, se re-

lira au fond du désert, et garda un silence si

profond, qu'il semblait un être sauvage. Saint

François de Paulc au contraire, s'elant re-

tranché au cachot de sa petite cellule, le Fils

de Dieu lui commanda, par l'entremise de

son vicaire, de sortir de celle retraite, d'aller

à la cour et de se manifester au inonde, tant

il connaissait que l'humilité, et que la grâce

de Dieu, qui l'accompagne toujours, elait

bien établie et inébranlable en son cœur.

2. Celte première vertu n'est pas opposée

à la seconde, ni l'humilité à la grandeur du
courage ; au contraire, elle la produit, elle la

conserve, elle la perfectionne et l'augmente.

Saint Thomas en rend la raison : Le vrai

humble connaît et avoue la faiblesse de la

créature. Et d'autant plus qu'il se défie de

soi-même, il met d'autant plus sa confiance

en Dieu; et, étant assuré d'un renfort si

fmissant, il se rend si invincible dans tous

es accidents, et si inaccessible à tous les

maux, qu'on lui dit avec vérité : AUissimum
poiuisti refugium tuum, non accedet ad te >na-

lum. Le frère qui est aidé de son frère est

comme une ville bien fortifiée, dit le Sage :

Frater qui adjuvatur a fraire quasi civitas

(ii mu (Prov., XVIII, 19); à plus forte raison

celui qui n'est pas seulement secouru, mais
conduit, animé, possédé de l'esprit de Dieu,

fortifié de son bras tout-puissant. Notre saint

était doué d'une défiance de soi-même et

d'une confiance admirable en Dieu ; parce
qu'il se défiait de soi, il était humble, débon-
naire, affable et soumis à tout le momie,
même jusqu'aux plus petits : mais parce

qu'il se confiait en Dieu, il était zélé, hardi et

courageux envers les pécheurs , quoique
grands et puissants.

OÙ H n'y allait que de ses intérêts, ilav.iil

une simplicité de colombe, une douceur d\i-

gneau et une patience de Job ; mais où il >

allait des intérêt! de Dieu, il avait, cousine
Ézéchicl, un front d'airain ou de diamant et

un < mur de lion. Il semble que < 'était de lui

que Dieu disait par I \ Germenplontalionie
mecB, opusmanui mue ad glori/Uondum. Mini-
mus il/it ut mille, et pari mut ingénientfortisti-
mam (/SO», LX,28j. Hélait ttès-pelit àSeS] eux
et a son jugement* mais très-fort en la main
de Dieu; il disait, avec le prophète (/<«.,

XL.31] : Ceux qui espèrent en Dieu auront
des forces extraordinaires; et avec le l'sal-

mîste : Mon Dieu, vous êtes ma force, je ne
craindrai aucun mal, parce que fooa êtes

avec moi; avec I Apôtre : Je me glorifierai

volontiers en ma faiblesse, afin que la force
de Jésus-Christ habite en moi : je puis toute
chose en celui qui me fortifie ; car si Dieu
est pour nous, qui sera contre nous?
De là procédait cette grande liberté qu'il

avait de parler aux rois sans (laiterie, les

avertir de leur devoir et les reprendre de
leurs vices, leur remontrer les oppressi >i:s

qu'ils faisaient à leurs sujets, les menacer de
la justice de Dieu et refuser les présents d'or
et d'argent qu'ils lui offraient. Cette généro-
sité à parler de Dieu et de ses jugements aux
princes et aux potentats de la terre, d'un
cœur généreux et intrépide, est une vertu si

héroïque, que David, tout roi qu'il était, s'en
glorifiait. Je parlais, dil-ii (Psal. CXVI11 ,

de vos commandements, ô mon Dieu, en pré-

sence des rois, sans confusion. Cl Dieu, vou-
lant envoyer Moïse au roi Pharaon, ce pro-
phète s'excusa tant qu'il put de celte com-
mission, et le prophète Nathan n'osa pas re-
prendre d'abord le roi David d'un adultère et

d'un exécrable homicide qu'il avait commis,
mais il l'obligea adroitement au préalable,
par une ingénieuse parabole, à se condam-
ner soi-même.

3. Mais s il a ainsi méprisé le momie, il a
encore mieux dompté et mortifie la chair.
Adam, ayant la permission de jouir de tant

de délices, pour contenlerson appétit et satis-

faire àses sens, refuse de s'abstenir d'un seul
fruit pour obéir au commandement de Dieu.
Et saint François, sans y être obligé, par une
pure et gratuite libéralité envers Dieu, s'ab-
slient pour 1 amour de lui de mille sortes de
viandes, de bœuf cl de mouton, de volaille

et de venaison, d'œufs, de beurre, de fro-

mage; et il est si puissant à persuader le

même par son exemple, qu'il attire à son or-
dre une infinité déjeunes gens qui, aj ant été
nourris délicatement dans le monde, s'obli-

gent volontairement à cette abstinence pour
toute leur vie. Qui n'admirera l'austérité de
cette règle ? 11 semble qu'on pouvait dire à ce

saint : Si vous voulez que vos gens s'abstien-

nent de manger de la viande, permellcz-leur
au moins l'usage des o-ufs, on en trouve
partout, et ils sont bientôt apprêtés; ou tout
au moins du beurre, quand on trouvera
point d'huile : permettez-leur au moins le

jour de Noël OU de Pâques, quand tous les

chrétiens se réjouissent; pcrmettex-leui di-

se dispenser deeeltfl rigueur en voyage, au-
trement ils incommoderont leurs botes; par-
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mettez-le au moins aux généraux de Tordre,

aux visiteurs quand ils font leurs visites;

aux prédicateurs qui, ayant veillé et sué,

sont souvent dégoûtés : point de dispense ni

au général, ni aux visiteurs, ni aux prédica-
teurs, ni aux voyageurs : on ne leur permet
la viande et les œufs que quand ils en ont
perdu le goût, lorsque par maladie ils en ont
et l'aversion et l'horreur. Ne vous semble-t-
il pas que c'est une grande mortification :

vous verrez quelquefois des minimes qui,

après avoir travaillé, prêché ou entendu les

confessions toute la matinée, sont chez un
gentilhomme à une table couverte de viandes
exquises; tous les autres font bonne chère,
les pauvres minimes sont au bas de la table,

et pour toute viande on leur donne une sa-
lade, des légumes et des fruits.

Les hommes sensuels ne peuvent approu-
ver celle grande abstinence : ils disent que
c'est contre la loi de nature, que c'est être

homicide de soi-même, que nous ne sommes
pas maîtres de notre vie, que ces grandes
austérités affaiblissent par trop le corps, in-
téressent la santé, engendrent des maladies,
abrègent la vie. Mais l'Ecriture sainte, les

Pères et la raison recommandent, approu-
vent et enseignent ce que ces gens censurent
et condamnent. Le Fils de Dieu dit que celui

qui aime véritablement sa vie la perd pour
l'amour de lui. Saint Paul dit que ceux qui
appartiennent à Jésus-Christ ont crucifié

leur chair (Galot., V, 2V); peut-on crucifier

quelqu'un sans intéresser sa santé? Le
même apôtre dit que la prudence de la chair
est une mort, qu'elle est ennemie de Dieu,
que si nous vivons selon la chair nous mou-
rons, que nous ne devons rien à la chair, et

que si nous la mortifions nous vivrons (Rom..
VIII, 6,7).

Saint Augustin dit : Abstinenlia corpus
macérât, sed cor impinijuat, carnem débili-

tât, sed animam confortât ; que l'abstinence
amaigrit le corps, mais qu'elle engraisse le

cœur, qu'elle aiïaiblil la chair, mais qu'elle
fortifie l'esprit. Nous ne devons pas écouler
les vains raisonnements, ou, pour mieux
dire, les erreurs de ceux qui ne sont point
sages. Conformément à ce principe, le saint
homme Job dit que la vraie sagesse, qui
consiste en la crainte de Dieu, ne se trouve
point en la terre de ceux qui vivent déli-

cieusement : cl l'expérience a montré, dans
les anciens monastères, que tant qu'on a été

exact et rigoureux en l'austérité delà vie, la

sainteté y a fleuri, et la régularité n'en est

pas déchue; et on a vu que saint Bernard,
parlant à ces religieux sensuels qui , de
crainte d'intéresser leur santé, se dispen-
saient aisément de la vie austère et des
viandes grossières de la communauté, a pris

sujet de faire conlre eux ces invectives

(S. Bern., scr. 30, in Canlica, mite finem).
(^\}ac ditc^-vous ici, vous qui observez les

diverses qualités de viandes et qui négligez la

pureté des mœurs ? Hippocrale et ses secta-
teurs enseignent à sauver la vie en ce mon-
de, et Jésus-Christ et ses disciples à la per-
dre ; duquel des deux voulez-vous plutôt

suivre les ordres et les règles ? Celui-là dé-
clare assez lequel il veut suivre, qui discourt
sur les conditions naturelles des choses
qu'on mange , et qui dit : Celle-là nuit aux
yeux, celle-là à la tête, celle-là à la poitrine
et à l'estomac. Avez-vous lu ces différences
dans l'Evangile et dans les prophètes, ou
dans les écrits des apôtres ? C'est indubita-
blement la chair et le sang qui vous a révélé
cette sagesse et non pas l'esprit du Père ; car
c'est la sagesse de la chair qui, selon les

médecins du christianisme , est pernicieuse,
mortelle et ennemie de Dieu ; car dois-je
vous proposer les sentiments d'Hippocrale et

de Galien, ou ceux de l'école d'Epicure? moi
qui suis disciple de Jésus-Christ, et qui
parle à des disciples de Jésus-Christ , ne se-
rais-jc pas coupable si je vous enseignais
d'autres maximes que les siennes. Epicure
travaille pour la volupté, Hippocrate pour la

santé, et Jésus-Christ, mon maître, m'or-
donne de mépriser l'une et l'autre : Hippo-
crate emploie tout son soin pour conserver
la vie de l'âme dans le corps , Epicure re-
cherche tout ce qui la peut entretenir dans
les plaisirs et dans les délices; et le Sauveur
nous avertit de la perdre, lorsqu'il dit que
celui qui aime son âme la perdra , savoir en
l'abandonnant comme martyr, ou en l'affli-

geant comme pénitent , quoique ce soit
d'ailleurs une espèce de martyre de morti-
fier par l'esprit les passions de la chair.

Que sert-il de retrancher les délices et
les voluptés, si on emploie son soin tous les

jours à remarquer la diversité des com-
plcxions, et à examiner les différences des
viandes : les légumes , dit-on , causent des
vents, le fromage charge l'estomac, et le lait

fait mal à la tête; la poitrine ne peut souffrir
l'eau toute pure, les racines de quelques
herbes nourrissent la mélancolie, les poi-
reaux allument la bile, les poissons d'un
étang ou d'une eau bourbeuse ne s'accom-
modent pas à mon tempérament. Quoi donc !

faut-il que dans les eaux, les champs et les

jardins, on ait de la peine à trouver quelque
chose que vous puissiez manger 1 Considérez,
je vous prie, que vous êtes religieux et non
pas médecin , et que vous ne serez pas jugé
sur votre complexion , mais sur votre pro-
fession et votre étal: que si l'on dit que l'a-
pôtre saint Paul ordonne à Timothée d'user
d'un peu de vin à cause de son estomac et
de ses fréquentes maladies, on doit prendre
garde, premièrement, que l'Apôtre ne s'or-
donne pas cela à soi-même , cl que le disci-
ple ne le demande pas pour soi ; et , en se-
cond lieu, que ce n'est pas à un religieux
qu'on donne cet ordre, mais à un évêque ; sa
vie était très-nécessaire à l'Eglise qui ne
faisait que de naître, c'était un Timothée :

or donnez-moi un autre Timothée , et je le

nourrirai d'or potable et d'ambre gris, si vous
voulez ; mais c'est vous-même qui vous or-
donnez ceci et qui vous accordez cette dis-
pense. J'avoue qu'elle m'est suspecte et que
j'appréhende que la prudence de la chair ne
se couvre du nom de discrétion. Il semble
que depuis que nous devenons religieux nous
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commencions tous A avoir l'estomac faible.

Noire saint était de même sentiment que

saint Bernard ,
parce qu'il était animé

de même esprit; il savait que l'abstinence

nous donne de très-saintes dispositions en-

\ers Dieu, envers le prochain et pour nous-

mêmes. Quce ista quœ attendit sicut virgulu

(ami ex aromatibui myrrhmet thuris. Quand

la partie terrestre de l'encens est réduite en

cendre par le feu , la parlie plus subtile et

déliée s'élève en parfum : quand la chair

est abattue par le jeûne et autres pénitences,

l'esprit est plus vigoureux pour s'élever et

s'unir à Dieu : quand on se contente de pain

et de viandes viles et grossières, il n'y a point

de dispute à qui aura les plus délicates.

Un ancien , dans Plutarque , étant prié de

ses compatriotes de leur faire une harangue

sur les avantages de la paix
,
pour les re-

mettre en bonne intelligence , mêla un peu

de farine dans un verre d'eau et l'avala, sans

dire autre chose , étant importuné de s'ex-

pliquer : C'est, leur dit-il, pour vous faire

savoir que si vous voulez avoir la paix parmi

vous, il vous faut contenter de pain et d'eau.

Quid polest efficacius essejejunio , cujus ob-

servantia appropinquamus Ûeo, el resistentes

diabolo, vitia blandu superamus ; semper enim

tirtuti cibus jrjunium fuit, de abstinenlia de-

nique prodeunl castœ cogitutiones . rationa-

bites voluntates, salubriora consilia, et per

voluntarias aflllctiones caro concupiscentiis

moritur, virtutibus spiritus innovatur , dit

saint Léon (Ser. 2 de Jejun. decimi mensis).

Qu'y a-t-il de plus efficace que le jeûne par

lequel nous nous approchons de Dieu, et

résistant au diable, nous surmontons les

amorces des vices ; le jeûne a toujours été la

nourriture de la vertu : enfin les pensées

chastes, les volontés raisonnables et les des-

seins salutaires naissent de l'abstinence , et

par les austérités volontaires, la chair meurt

à ses concupiscences, et l'esprit se renou-

velle pour la pratique des vertus.

H. — i . Saint François ayant été doué des

vertus contraires aux vices du premier

homme, a reçu de Dieu, pour récompense,

trois grands avantages et privilèges contraires

au malheur que le prévaricateur a encouru

par sa désobéissance : aussitôt que son es-

prit se fut révolté contre Dieu, la chair se

révolta contre son esprit, les animaux per-

dirent la soumission et le respect qu'ils

avaient pour lui : et si Dieu ,
par un excès

de miséricorde , n'eût adouci ceux qui sont

prives el domestiques , tous lui seraient nui-

sibles et farouches comme les tigres, et étant

devenu pécheur, il a rendu toute sa postérité

criminelle : l'esprit de saint François ,
au

contraire, ayant toujours été très-soumis,

non-seulement au commandement de Dieu ,

mais à ses conseils et à tous ses desseins, la

chair a toujours été si assujettie à son esprit,

qu'il semblait n'avoir point de corps; il sem-

blait être un ange et non pas un homme ; il

ne faisait point Cette plainte : Datus Ml mihi

stimulus cornu cm mt colaphiMtt : tes regards,

ses paroles et ses démari -lies ne respiraient

que pureté -, il influait des se.iliments de

chasteté au cœur de tous ceux qui con\cr-
laienl ai ec lui.

1. Oiteiuum est in Noe , dit saint Augustin
(Ser. 4b' de Tcmp., c. 8) : nous pouvons dire :

M Francisco quid Adam prœceptum coniem-
nendu perdiderit, et demonslrulum est posse
homines btttiiê ttlam dominuri , si subdant se

ithnticntia Creator i. L'exemple de saint
François a montré <e que le premier homme
a perdu par sa désobéissance, et que, encore
aujourd'hui , nous commanderions absolu-
ment à tous les animaux, si nous étions par-
faitement soumis à noire Créateur.

Il avait reçu de Dieu un don si merveil-
leux de faire des miracles, qu'il semblait lui

être naturel, tant il les faisait facilement et

en grand nombre ; vous eussiez dit qu'il aTait
l'intendance et la sou verainelé absolue sur
les éléments, sur les animaux et sur toutes
les créatures de ce monde; car il tint long-
temps en ses mains nues des charbons ar-
dents sans se brûler ; il passa le phare de
Messine, c'est-à-dire, la merde Calabre en Si-

cile, assis avec son compagnon sur son man-
teau qu'il avait étendu sur les eaux ; il cal-

mait les orages par son commandement ; les

bêtes sauvages s'apprivoisaient en sa pré-
sence, et il fit revivre un petit agneau , que
des malicieux avaient jeté en un four chaud.
11 faudrait parcourir tous les ordres de la

nature et faire un discours de plusieurs jours
pour décrire tous les prodiges qu'il a opéréâ
pendant sa vie.

3. Mais comme le plus illustre, c'est l'éta-

blissement du saint ordre des minimes ; la

très-parfaile humilité de leur saint patri-

arche, qu'ils imitent, m'a rendu muet en un
champ si ample et si fertile, me défendant
de faire leur éloge en leur présence , si bien

que de peur d'offenser leur modestie, je me
contenterai de remarquer que saint Augus-
tin a parlé d'eux par esprit de prophétie

,

quand il dit (Ser. 35 de Yerb. Domini) : Ili

sunt minimi; quare minimi, quia humiles, quia
non elati, quia non superbi, appende minimos
istos et grave pondus invenies : si vous pesez
les mérites de ces minimes, vous verrez
qu'ils sont au delà de tout prix et de toute

estime. Et le Fils de Dieu en l'Evangile : Ce
que vous avez fait à un seul de mes minimes,
vous me l'avez fait.

Conclusion. — Finissons ce panégyrique,
comme nous l'avons commencé , par ce sage
avertissement

, que le Fils de Dieu nous |

donné en l'Evangile de ce jour. Xolite timere,

pusillus grex, quia cumplacuit J'alri testro

dare vobis regnuin : ne craignez pas , pelit

troupeau , car votre Père a trouvé bon de

vous donner le royaume ;
pusillus grex , les

âmes choisies ion! appelées petit troupeau ,

parce qu'elles sont en petit nombre : l'util

-

tum gregem electorum ob comparationrm ma-
joris numeri reproborum nominal, si vous
êtes prédestinés, vous devez faire comme
| eu de gêna font : peu de gens vivent dans
un esprit de pau\rele. de frugalité , de péni-

tence et de mortification ; faites-le : peu de

gens ont du zèle pour la glr'.re de Dieu ,

pour empêcher qu'il ne soit offensé, pour
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gagner dos aines ; faites-le : pou de gens

ménagent hien leur temps , se lèvent malin,

évitent les vi.sile.s et occupations superflues,

pour avoir ic loisir de beaucoup prier Dieu
;

faites-le : peu de gens pardonnent bien vo-
lontiers les offenses qu'on leur fait , et re-

tranchent toute superfluité pour faire des

aumônes; faites-le : peu de gens visitent les

malades, consolent les affligés, instruisent

les ignorants et pratiquent les œuvres de

miséricorde; faites-le.

Pusillus grex : les âmes choisies sont ap-
pelées petit troupeau , dit encore le vénéra-

ble Bède, à cause de l'humilité, qui leur doit

vire en grande recommandation : Ob humi-
litatis devotionem quia Ecclesiam suam quan-

tumlibet mimerositer dilalatam , usque ad fi-

nem mundi humililate vult cresecre, cl ad
promissum reqnum humililate pervenire. Si

vous êtes prédestiné , vous devez être bien

humble comme tous les saints ont été. Saint

Paul disait : Je suis le moindre des apôlres,

qui ne suis pas digne d'être appelé apôtre.

Saint Ignace , martyr, disait aux Magné-
siens : Encore que je sois prisonnier pour
Jésus, je ne suis comparable à aucun de
vous ; et aux Ephésiens : Je sais qui je suis

,

je me connais bien , je suis le plus petit de

tous.

Nolite limere , si vous êtes prêtre, confes-

seur ou prédicateur, ne craignez' pas de re-
prendre hardiment les vices des grands

,

comme faisaient Isaïc, Jérémie, saint Jean
Baptiste , saint François de Paule. Ne crai-
gnez pas de refuser l'absolution et la commu-
nion à ceux qui en sont indignes

,
quand ce

serait un général d'armée, un prince ou un
monarque ; vous avez en cela plus de pou-
voir que lui, dit saint Chrysostomc , et si

vous êtes séculier, nolite limere, ne craignez

pas les médisances du monde, pour ne pas

vivre selon ses maximes ; vous avez deux
oreilles, et ces moqueurs n'ont qu'une bou-
che, quand ils auront bien parlé, ils seront

contraints de se taire. Un cavalier qui va

en cour ne s'arrête pas à chasser tous les

chiens qui aboient contre lui, il les laisse

crier et passe son chemin ; après qu'ils ont

bien jappé, ils vont ronger un os cl boire de
l'eau s'ils en trouvent, et il va faire bonne
chère au Louvre ou à l'hôtellerie.

Complacuit Patri vestro dure vobis reqnum.
Reqnum Dei non est esca et potus (Rom. ,

XIV, 17). Il n'est rien qui nous aide tant à

la pratique des solides vertus, et à gagner
le royaume des cieux que l'abstinence et que
le jeûne

;
quand vous jeûnez, vous épargnez

du bien pour donner aux pauvres et acheter

le ciel par des aumônes, est refeclio pauperis
abslinentia jejunantis : quand vous jeûnez,
vous gagnez du temps que vous pouvez em-
ployer à la prière, à la lecture spirituelle et

aux autres saints exercices : quand vous
vous contentez de viande grossière comme I.

font les minimes, vous n'avez pas besoin de
courtiser les grands, ni de condescendre à
leurs passions déréglées, afin qu'ils vous
fassent des présents ; vous pouvez dire

comme cet ancien pbilosophe : un courtisan

OhATEUKS saches. IV.

le voyant apprêter son pauvre dîner d'herbes
et de légumes, lui dit : Si lu avais l'esprit de
courliser Alexandre, tu ne vivrais pas d'her-
bes et de légumes; le philosophe lui répli-
qua subtilement : Et toi , si tu avais la vertu
de te contenter d'herbes et de légumes, lu ne
serais pas obligé d'être le flatteur d'Alexan-
dre. Quand vous jeûnez ou que vous usez de
viandes grossières, la chair , mortifiée par
celte abstinence, a plus de disposition à ia
pureté qui s'appelle chasteté, parce qu'elle
se produit et se conserve mieux en un corps
châtié : Castitas acastiqando. Qui diliqitcor-
dis mundiliam habebit amicum reqem ( Prov.
XXII , 11 ). Ayant acquis la pureté de cœur
et de corps , vous vous mettrez aux bonnes
grâces de Dieu , ii vous recevra en son amitié
etjil prendra plaisir de vou ;

' donner
royaume. Amen.

son

SERMON XXXV.
De sain; Ignace de Loyola , fondateur de la

compagnie de Jésus.

Ignis a fade eius exarsit. carbones succensi sunt ab eo
(Ps., XVII).

Comme au rapport de l'Ecriture, le premier
Adam donna ie nom à tous les animaux,
pour montrer le domaine qu'il en avait reçu
du Créateur : ainsi, au rapport de l'Evangile,
le Fils deDieu,qui est le second Adam, im-
pose le nom aux âmes prédestinées, pour mon-
trer qu'elles sont à lui d'une appartenance
toute particulière : Vocat eas nominatim, om-
nibus eis nomina vocat. Il donne à chaque
saint un nom convenable et conforme à la

charge qu'il lui impose et à la fonction ou
vocation à laquelle il le destine. Ce grand
saint dont l'Eglise célèbre aujourd'hui la

fête, fut appelé Ignace au baptême par une
spéciale providence de Dieu, pour prédire
qu'il serait un jour tout de feu et tout de
flamme , tout zèle et tout ardeur pour la
gloire de Dieu et pour la ruine du péché : Ig-
natius quasi ignilus; et si on peut avoir quel-
que conjecture des prérogatives d'un saint,
par l'anagramme de son nom, nous dirons
que c'est particulièrement de ce grand saint

,

qu'on peut entendre ces paroles du Sauveur:
Jqnem veni miltere in lerram, car Jgnalius de
Loyola fait par anagramme, Ignis a Deo Hiatus.
Ce fut en votre cœur virginal que le Fils de
Dieu alluma le feu divin du Saint-Esprit, ô
sainte et bienheureuse Vierge ; et ce fut en
votre sein immaculé que le Saint-Esprit fit

naître le Fils de Dieu ; car comme vous disiez
aux anges en votre cantique iNuntiatedilecto
meo, quia amorc langueo .ainsi un ange vous
dit en l'Evangile : Spiritus sanclus super-
veniet in te, après vous avoir saluée par ces
paroles : Ave, Maria.

IDEA SERMON1S.

Punclum. Amoris Dei excellentia. Cujus
perfeclio est zclns salutis animarum et des-
truclionis peccati.Quemsanctus Ignatius ha-
huit in summo gradu. — II. Punclum. De-
struxit peccatum : 1. In se per pœnilenlia)
rigorem;2. In fidelibus per juventulis j'u-

[[Jouzc.)
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struclionem. Per fm/uenlcm commuMOm
Per assiduam meditatiunem .

.'1. In infide

m.

tlV

bus per miêri.ojtem virorum apottolitorum ,

eomparatur tancto Gregorio, Matha-
thiœ, Elœ. l'hinees. — \ll. Punctum, morale.

Exhortalio ad zelum ialuiU animarum :

l. Scriptura; 2. Patribus; 8. rationibus ;

h. comparai ionibits ; 5. Iiisturia ; 6. yrali-

tudinis promiatione.

I. — Si nous considérons attentivement et

sans préoccupation les vérités catholiques,

que l'Ecriture et la théologie nous enseignent,

nous avouerons sans contredit que la plus

noble de toutes les actions qu'on peut prati-

quer, que la plus précieuse de toutes les grâ-

ces que Dieu nous puisse faire, et que la plus

excellente de toutes les vertus qui puissent

embellir une âme chrétienne, c'est l'amour de

Dieu. Deus ehatïtas est, quid nobilius ? et qui

manet inchar itate in Deo manet, quid securius ?

et Dm» in eo, quid jucundius ? Dieu est cha-

rité, qu'y a-t-il de plus noble ? celui qui est

en charité demeure en Dieu, qu'y a-l-il de

plus assuré ? et Dieu demeure en lui, qu'y a

t-il de plus délicieux? dit saint Bernard.

C'est l'amour de Dieu, qui donne le prix et la

valeur, le lustre et la perfection à tout ce que

nous faisons. Pour l'intelligence de quoi il

est à propos d'entendre un beau raisonne-

ment de saint Thomas.
Primum in unoquoquc génère est causa re-

liquorum, dit ce docteur : ce qui est le pre-

mier en chaque ordre, est la cause de tout le

reste, et c'est à lui qu'on attribue le bon suc-

cès de tout le dessein. Le roi assiège et prend

une ville ,
plusieurs personnes sont em-

ployées à cette entreprise: les armuriers for-

gent des armes, les vivandiers fournis ent des

vivres, les pionniers font les tranchées, les

capitaines dressent les files, les soldats com-
battent, mais parce que c'est le roi qui donne

le mouvement et le branle à tout cela, c'est à

lui qu'on attribue l'honneur et la gloire de

la victoire. On entreprend de rendre la sanlé

à un malade, le chirurgien lui ouvre la veine,

le jardinier fournit les herbes, l'apothicaire

compose les drogues ou les médicaments,

mais c'est le médecin qui donne le branle

et le mouvement à tous ces ouvriers, et

c'est à lui que le malade attribue sa convales-

cence. Ainsi en l'ordre de la grâce les dons

du Saint-Esprit, les vertus infuses et les habi-

tudes surnaturelles coopèrent à notre salut:

mais l'amour de Dieu est le premier mobile

qui les applique à leurs actions : ainsi c'est

lui qui en a le mérite et c'est à lui seul que-

Dieu a préparé la récompense essentielle de

toutes nos bonnes œuvres.
Faites donc, si vous le voulez ,

qu'en

une balanco on mette au côté gauche tous

les rares ouvrages de Zeuxis, d'Apelles, de

Praxilèles, de Phidias et des autres excel-

lents maîtres en peinture, en sculpture, en

architecture et en orfèvrerie; qu'on y mette

toutes les batailles, les victoires et les grands

exploits des Hercule, des Alexandre, des Sii-

pion, des Pompée, des César et de tous les

autres conquérants
;
qu'on y mette tous les
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des philosophes, toutes les h.'iraiigucs des CI-
céron , des Demosihènc , des Ouintilicn

et de cent autres orateurs imaginable*, l

qu'on mette au côté droit un seul acte d a*

inour de Dieu : en l'estime et jugement de

ion Esprit divin, le coté gauche ne pèserait

pas une plume, pas un seul grain de sable

en comparaison du côté droit. Si Dieu re-
garde d'un côté les mouvements et les influen-

ces des cicux, la splendeur du soleil, le. I it

de la lune cl des étoiles, si le commerce des

éléments, la fécondité de la mer et la ferti-

lité delà terre, si la production des plantes,

la multiplication des animaux et toutes les

actions naturelles des hommes et des anges,
il n'en a point tant de satisfaction ni de com-
plaisance, qu'il en a pour une âme qui fait

un seul acte d'amour de Dieu.
L'amour de Dieu est préférable à toutes

les sciences, visions et révélations, à loule3

les prophéties, les miracles et les autres grâ-
ces gratuites, pour admirables et précieuses

qu'elles soient : car saint Paul les ayant ton-

tes représentées aux Corinthiens il ajoute :

Je vous veux montrer un autre don plus ex-
cellent que tout ce que je viens de vous dire,

et c'est la charité, dont il parle incontinent
après.
Donnez-moi un homme qui enseigne la

théologie aussi doctement que saint Thomas
et que saint Bonaventure

;
qui prêche aussi

éloquemment que saint Chrysostome et que
saint Augustin ; qui interprète l'Ecriture

aussi savamment que saint Basile et que saint

Grégoire ; qui ait le don des langues, pour se

faire entendre à tous les peuples, comme les

disciples le jour de la Pentecôte
;
qui ait des

révélations aussi mystérieuses que le pro-
phète Ezéchiel et que saint Jean l'évange-

liste ; qui prédise les choses à venir aussi in-

failliblement que Jérémie ou qu'lsaïe
;
qui

guérisse toute sorte de malades par son om-
bre, comme saint Pierre ; qui ressuscite les

morts, comme saint Martin et saint Domini-
que ; qui convertisse à la foi les provinces et

les nations entières, comme les apôtres, et qui
fasse même toutes ces choses sans commet-
tre de péché mortel, mais sans amour de
Dieu : une petite villageoise qui fait un seul
acte d'amour est en plus grande considéra-
tion devant Dieu et plus estimée de lui que
cet homme-là.

Entre les belles habitudes qui peuvent or-
ner et perfectionner une âme, les plus nobles
sont les vertus, non les morales et naturelles,

mais les vertus chrétiennes et surnaturelles.

Entre les vertus chrétiennes, les plus excel-
lentes sont les théologales : entre les théolo-
gales, la plus granle et la plus éminente .

c'est l'amour de Dieu ; l'Apôtre le déclare en
paroles expresses : Xunc autem manent fides,

spes, ckaritOS, tria turc : major autem horum
esi charitas.

Voilà un chrétien qui a une foi aussi rire
que saint Grégoire Thaumaturge, et qui trans-
porte les montagnes ; qui donne tous ses
biens aux pauvres, avec autant de libéralité

que saint Jeau l'Aumônier; qui endure plu-
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sieurs maladies dorant vingt-huit ans, avec

autant de patience que sainte Liduvine; qui

fait pénitence sur une colonne, comme saint

Siméon Stylite ;
qui souffre d'être écorché

tout vif, haché en pièces, ou bien brûlé à

petit feu avec autant de constance que les

saints martyrs , mais sans amour de Dieu :

un petit artisan qui fait un acte d'amour,

mérite plus que lui.

L'amour de Dieu n'est pas seulement la

plus excellente de toutes les vertus , il en est

le précis, l'abrégé, et comme la quintessence.

Il porte des noms différents selon ses divers

emplois , il change de qualités sans changer

de nature, et demeurant toujours lui-même,

il se présente à nos yeux sous des formes et

des figures différentes : car la prudence est

un amour éclairé, qui, faisant un heureux

discernement entre les moyens qui la peu-

vent attacher à Dieu, et ceux qui l'en peu-
vent éloigner, choisit les uns , et rejette les

autres. La justice est un amour incorrupti-

ble, qui apprend l'art de régner en obéissant,

et q ui,se soumettant à Dieu comme à son sou-

verain , commande aux créatures comme à

ses esclaves. La force est un amour généreux

qui surmonte avec plaisir tous les travaux

qu'il faut endurer pour son bien-aimé. La
tempérance est un amour fidèle, qui se donne

tout entier à ce qu'il aime , sans permettre

que les voluptés le divisent. Ou pour expri-

mer la même vérité par d'autres termes , l'a-

mour s'appelle prudence, quand il s'empê-

che de s'égarer, et qu'il va droit à ce qu'il

aime; il s'appelle justice, quand, pour con-

sacrer à Dieu sa liberté, il dédaigne desser-

vir aux créatures ; force, quand il combat les

douleurs qui le veulent étonner; et tempé-

rance, quand il méprise les plaisirs qui le

veulent corrompre. C'est saint Augustin qui

m'a appris cette vérité {tom. I, lib. de Mori-

bus Eccles., c. 15); en voici les paroles :

Nihil omnino esse virtutem affirmaverim,

nisi summum amorem Dei, ilaque illas qua-

tuor vir tûtes quorum utinam ita sit in menti-

bus vis uti nomina in ore sunt omnium, sic

definire non dubitem , ut prudentiam dicamus

esse amorem Dei bene. discernentem e.a quibus

adjuvetur in Dcum ab Us quibus impediri po-

test : justitiam, amorem Deo tantuin servien-

tem, et ob hoc bene imperantem cœleris quœ

homini subjecta sunt ; fortitudinem , amorem

omnia propter Dcum facile perferentem. Tem-

perantiam, amorem Deo sese integrum incor-

ruptumque servantem. Disons donc que l'a-

mour de Dieu est le caractère des prédestinés,

la livrée des enfants de Dieu, la vraie piété

des chrétiens sur la terre , la perfection des

saints dans le ciel , l'occupation de la Vierge,

la béatitude de l'humanité sainte aussi bien

que la félicité, l'essence et l'être actuel de

Dieu même. Deus charitas est, disent saint

Paul et saint Bernard : Amat et Deus, nec

uliunde hoc habet, sed ipse est unde amat ,

unde non tam amorem habet quam ipse amor
est.

Or la perfection de l'amour, c'est le zèle :

car si l'amour est un feu, le zèle en est l'ar-

deur et la flamme : si l'amour de Dieu est de
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l'or éclatant, le zèle est un or purifié, aurum
ignitum, comme dit l'Apocalypse : si l'amour
de Dieu est l'âme de notre âme. le zèle est

l'esprit vital et l'intelligence qui donne le

branle à celte âme : et ce zèle se montre et

s'exerce à convertir les pécheurs et à procu-
rer le salut des âmes, non pas tellement quel-
lement, mais par haine du péché, parce qu'il

offense Dieu , et par estime des âmes que le

Fils de Dieu a rachetées : car si vous ne dé-
sirez le salut de vos enfants , de vos parents
et autres prochains que par tendresse d'affec-

tion
,
par crainte qu'ils ne soient brûlés et

malheureux à jamais, ce n'est pas propre-
ment zèle, c'est compassion et pitié; le zèle,

c'est un désir ardent de détruire le péché ,

parce que c'est l'offense de Dieu , et de con-

vertir les âmes, parce qu'elles coûtent si cher
à Jésus-Christ.

Tel a été le zèle de saint Ignace , il disait

comme le prophète : Tabesccre me fecit zelus

meus. Vidi prœvaricuntes et labescebam: Quand
je voyais quelqu'un qui commettait le péché,

et quand j'apprenais qu'on l'avait commis
,

j'étais tout abattu, tout pâle et défait de tris-

tesse, je séchais sur mes pieds, et pourquoi?
Non pas seulement et principalement parce
qu'ils en seraient damnés , mais parce qu'ils

ont mis sous le pied vos divines lois, parce
qu'ils ont méprisé vos commandements :

Quia obliti sunt verba tua inimici mei
,
quia

eloquia tua non custodierunt : c'est ce qui l'a

porté à prendre ponr devise : Ad tnajorem

Dei gloriam, et à nommer son ordre la Com-
pagnie de Jésus. La plus grande gloire qu'on
puisse donnera Dieu, c'est d'avoir sa crainte

et d'éviter le péché : Timete Dominum et glo-

rificate eum, dit l'ange de l'Apocalypse; le

premier et le plus grand bien que nous puis-

sions faire , c'est de ne point faire de mal et

d'empêcher qu'on en fasse , dit saint Chryso-
stome, parce qu'un seul péché mortel rend
plus de déshonneur à Dieu, plus de déplaisir

et de desservice que toutes les bonnes œu-
vres de cent mille mondes ensemble ne pour-
raient lui rendre de gloire , de plaisir et de
service.

Les anciens prophètes prévoyant le siè-

cle d'or de la vie de Jésus-Christ sur terre
,

prédirent que le peuple ferait envers lui

comme les païens faisaient envers les con-
quérants. Les noms qu'ils leur donnaient
étaient empruntés des grands exploits qu'ils

avaient faits ; ils disaient Scipion l'Africain

et Scipion l'Asiatique ,
parce qu'ils avaient

conquis l'Afrique et l'Asie :

Kjus qui domila nomen ab Africa

Lueratus rediit.

Les prophètes voyant que le Messie rendrait
la vue aux aveugles, l'ouïe aux sourds, la

santé aux malades et la vie aux morts, pré-
dirent que le peuple le nommerait Admirable,
Dieu puissant, l'Ange du grand conseil ; mais
la Vierge sa mère, saint Joseph et même son
Père éternel connaissant son génie, lui ont

donné un nom conforme à son humeur et à
l'inclination de. son amour; un nom qui ex-
prime la Go à laquelle il a référé tous ses
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mystères, la fin pour laquelle il est venu au

monde , il a voyagé ou travaillé sur lerre, el

qu'il est morl en une croix. : Vocabii nomen
ejus Jesutn, ij>*e enim talvum faciet populum
tuum a peccaiii eorum. Le Messie s'appelle

Jésus, cesl à-dire Sauveur, parce qui! af-

franchit son peuple Je l'esclavage. Ainsi les

cillants de saint Ignace se disent de la com-
pagnie de Jésus, parce que leur tocation est

de coopérer a ce grand œuvre, de délivrer

le peuple de Dieu de la sertitude du péché :

Tout le fruit <iuc Jésus prétend de son incar-

nation, de sa vie, mort et passion, c'est de

bannir le péché du monde : Hic est omnii

fruit us ut auferatur peccatum (Isa. , XX \ 11,

9) : el c'est aussi la lin et le but de tous les

desseins , travaux et entreprises de saint

Ignace. Il a entrepris de ruiner le péché en

soi, dans le cœur des fidèles, et dans les

ûmes des infidèles.

II. — 1. Premièrement en soi : il avait lu

dans le texte sacré que, Dieu envoyant ses

prophètes, pour inviter le peuple à la péni-

tence, l'Ecriture dit : Faclum est verbum Do-

mini in manu Aggœi. La parole de Dieu a été

faite, non premièrement en la bouche, mais

en la main du prophète ;
c'est-à-dire qu'il l'a

pratiquée avant que de la prêcher. Il avait

lu dans saint Bernard que le Fils de Dieu a

trois avènements, ad nos, in nos, contra nos,

à nous, en nous et contre nous : à nous en

l'Incarnation; en nous par la communion,
contre nous au dernier jugement : et comme
saint Jean-Baptiste, avant que disposer le

peuple au premier avènement, fit une très -

rude pénitence ; comme le prophète Elie, qui

doit préparer le monde au troisième avène-

ment, a aussi mené une vie très-austère;

ainsi le prédicateur ou le confesseur apo-

stolique qui veut disposer les â-nes au second

avènement, leur doit enseignerpar son exem-

ple la pratique de la pénitence.

11 avait lu que saint Basile, saint Grégoire

de Nazianze, que tous les autres saints doc-
teurs, et même que le Fils de Dieu avant que
de commencer à prêcher l'Evangile, s'étaient

retirés au désert, s'y exerçant en de très-rudes

et rigoureuses pénitences : notre sainlvoulant

se rendre utile à l'Eglise, s'y disposa par les

mêmes exercices. En eflcl, si vous l'eussiez

vu au commencement de sa conversion de la

vie séculière à la vie parfaite , vous eussiez

vu en lui une exacte observance de ces rè-

gles de la vraie pénitence : Orare oporlct in-

tentiuset rogarc,dicm luctu transigere, noctrs

rit/Mis et (letibus ducere, otnne tempus la-

crymosis lainenlationibus occupare , stratos

solo adhœrcrc cincri, in cilicio et sordibus vo-

lutari, justis operibus incumbere, quibus pec-

cala purgantur (S. Cypr., de Lapsis).

L'Epoux louant les yeux de son épouse,

ses lèvres, ses mains cl toutes les autres par-

ties extérieures de son corps, sans en excep-

ter ses œillades, ses paroles et ses actions,

ajoute toujours : Absque eo quod intrinsecus

lalet ; parce (lue les dispositions intérieures

sont mille fois plus précieuses, plus agréa-

bles et méritoires que les actions extérieu-

res Je pourrais vous représenter notre saint

a Mont-Sarrat, nattant les nuiti eu prières
dans l'église de Notre-Dame, faisant n tenlir

ce samt lieu de ses soupirs el rugissements
sacrés : Rugiebat a gemilu eorâû m<i

; bai-
gnant le pavé de ses larmes, el arrosant les

murailles de son sang par de rudes discipli-

nes. Je pourrais \ous le faire admirer i
Manicse. à Barcclonnc et aux autres tilles

d'Espagne et d'Italie, logeant dans les hôpi-
taux, couchant sur la dure, jeûnant tous les

jours au pain el à l'eau, servant les malades
les plus abandonnés et les plus insupporta-
bles. Je pourrais \ous le représenter chan-
geant son habit de cavalier avec les haillons
d'un pauvre mendiant, el se plaçant en I é-
glise au milieu des petits enfants, pour ap-
prendre avec eux le catéchisme.
Mais il m'est impossible de vous représ, n

ter les excellentes dispositions intérieures
dont il accompagnait ses pénitences extérieu-
res, les rehaussant par ce moyen jusqu à

un très-éminent degré de perfection, de^a-
leur et de mérile. C'est Dieu seul quit.t ;!

son intérieur, Dieu seul voyait son espril

abîmé jusqu'au centre de bob néant devant
le trône de sa majesté divine ; son cœur con-
fit en amertume dans la souvenance de ses

fautes, tout brisé et pulvérisé de contrition,

tout enflammé d'amour et de zèle pour la

justice divine, son cœurqui désirail détruire
son corps, s'il lui eût été permis, et qui disait

de grande ardeur à chaque coup de disci-

pline, à chaque frappement de poitrine : Des -

trufttiir corpus peeccati, destruatur corpus
peccati : et après avoir ainsi détail et détruit

le péché en soi-même, il entreprit de le per-
sécuter et le ruiner dans le cœur des fidèles ;

il pouvait dire, comme le prophète : Misit
ignem in ossibus meis, et erudivii me ; et le

zèle que Dieu avait mis en son co-ur. lui en-
seigna trois admirables intentions pour te-
nir à bout d'une si glorieuse entreprise.

2. La première esl l'instruction de la jjeu-

n sse. Si nous consullons les Irois lumières
dont notre esprit est capable, la foi, l'expé-
rience et la raison, nous terrons que le

meilleur moyen de bien policer la républi-

que chrétienne, c'est de nourrir el d'élever

les enfants dans la piété et la crainte de Dieu.
Le Père éternel, parlant de son Fils, disait

qu'il serait curieux d'instruire les enfants
au sortir de la mamelle : Quem ducebil scien-

liam et quem intclligere faciet audit um'f Ablac-
tatosa lacté, avulsos ab uberibus (/s., XXVIII,
9). Le Fils disait, en l'Evangile : Laissez te-

nir à mol les petits enfants : Simlc parvulos
venire ad ma (S. Matih.. XIX, 14). Et le

Saint-Esprit allègue et approuve ce proverbe :

L'homme tiendra en sa ticillesse le chemin
qu'il aura pris en sa jeunesse : Adolescent
ja.rta viam suam. ctiam ciim senucrit, non rt-

iftlct ab ea (Prêt., XXII, 6 •

Le jeune Tohie était si vertueux, que Dieu
envoya un ange du ciel tout exprès pour lu i

iront er un parti et le marier richement
[Tob., I, 10). Le texte sacré en rend la

raison : parce, dil-il, que son père lui «liait

appris dès son enfance à craindre Dieu .

el à s'abstenir du péché Sainte Suzanne
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résista courageusement aux poursuites des

mauvais juges qui la sollicitaient de son

déshonneur, et aima mieux se mettre en

danger de mourir par la main d'un bour-

reau, que do consentir au péché. Le prophète

en apporte la cause (Dan., XIII. 9), qui est

que ses père et mère l'avaient instruite en

la loi de Dieu dès sa jeunesse. Saint Louis

conserva jusqu'au tombeau la robe blanche

qui lui fut donnée au baptême, c'est-à-dire,

son innocence pure etimmaculéc : l'histoire de

sa vie en attribue l'honneur à la reineBlanche

sa mère, qui lui disait souvent quand il était

petit : Mon fils, plutôt la mort que le péché.

Le cœur des enfants est unetable d'attente,

une toile qui n'est point imprimée, et qui

reçoit telle couleur que vous voulez. lis

croient tout ce que le maître leur dit, ils re-

çoivent comme un oracle tout ce que le régent

leur enseigne ;ct ilest évident que de bons
religieux qui disent la messe tous les jours,

qui font oraison mentale tous les matins, et

qui vonten classeavecun espritdésintéressé,

purement pour l'amour de Dieu, et par désir

d'avancer sa gloire, sont bien plus capables
de donner de bonnes et saintes impressions à
la jeunesse que des régents séculiers qui n'au-

ront rien de tout cela.

C'est une chose étonnante de savoir l'ef-

froyable ignorance qui était parmi les chré-
tiens, et même parmi les gens d'Eglise avant
l'établissement de cette sainte compagnie. Au
diocèse de Milan les prêtres étaient si igno-
rants, qu'ils croyaient n'être pas obligés à
se confesser, parce qu'ils entendaient les con-
fessions des autres. En Bourgogne et autres

provinces de France, voici comme on se

confessait : le prêtre disait : Si vous avez
juré, vous en criez merci à Dieu? Le péni-
tent répondait : Oui, sire. Si vous avez perdu
la messe les jours de fêtes, vous en criez

merci à Dieu ? Oui, sire ; et ainsi le plus cri-

minel n'en disait pas davantage que le plus

innocent. Pensez quelle vie devaient mener
ceux qui se confessaient ainsi, et une seule fois

ou deux l'année, et si la parole du prophète
Ozéo ne se devait pas vérifier : Non est scien-

lia Deiin terra, maledictum, et mendacium, et

furtum, et adulterium inundaverunt. Oui, on
était si débordé en toutes sortes de vices, que
la pies grande partie des villes chrétiennes

etcalholiques ressemblaient à des Babylones

cl à des Sodomes : j'en pourrais nommer quel--

ques-unes, où lorsque des servantes se

louaient à des maîtresses, elles mettaient

celle condition en leur marché, qu'elles ne
seraient poinl obligées de servir les fêles elles

dimanches, parce qu'elles voulaient danser
tout le jour. Mais depuis que les collèges de

cette sainte compagnie ont été ouverts, l'igno-

rance a été bannie, la jeunesse a élé instruite,

les vices corrigés, les hérésies réfutées, le

clergé s'est perfectionné, plusieurs ordres

religieux se sont réformés, les saintes con-
grégations ont élé instituées, les séculiers

ont commencé de recevoir plus souvent les

sacrements, et c'est le second moyen dont
Ignace s'est servi pour détruire le péché.

. L'Ecriture cl les saints Pères uous ensei-

gnent que l'âme chrétienne qui communie
dignement, reçoit dans l'eucharistie un puis-
sant renfort contre les trois ennemis de
l'homme, le diable, le monde et la chair : Pa-
rasli in conspeetu meo mensam adversus eos
qui tribulant me. Mon Dieu, vous avez dressé
pour moi une table divine, qui me fournit
des armes contre ceux qui me font la guerre,
dit le prophète ; et saint Chrysostome (Homil.
LXI, ad populum) ose bien dire qu'au sortir
de cette sainte table, si nous avons commu-
nié dignement, nous sommes effroyables au
démon comme des lions qui jettent le feu par
la bouche : Tanquam leones ignem spirantes
facti sumus diabolo formidolosi : et saint Cy-
rille d'Alexandrie (Lib. IV, in S. Joan. c. 7) ,

dit que ce sacrement réprime les révoltes de
notre chair. Sedat in nobis sœvientem mem-
brorum nostrorum legem.

L'expérience nous fait voir que le monde et

que ses suppôts ne prennent pas la hardiesse
de tenter ceux qu'ils savent être bien avec
Dieu; un fripon sachant qu'une fille est dé-
vote, et qu'elle communie souvent avec une
grande dévotion, n'ose pas la tenter de son
déshonneur ; un chicaneur qui sait qu'un,
conseiller a la crainte de Dieu, qu'il se con-
fesse et communie souvent, s'empêche bien
de le prier d'une injustice, ou de quelque au-
tre action contre son devoir. Avant la venue
de notre saint, la plus grande partie du peu-
ple chrétien ne communiait qu'au temps de
Pâques : à présent plusieurs communient
tous les mois, ou tous les dimanches, quel-
ques-uns deux fois la semaine, les plus indé-
vols deux ou trois fois l'année; et comme la

vraie chaleur qui agit sur ce pain céleste, et

qui nous fait profiter de la réfection spiri-

tuelle, c'est l'amour et la dévotion ardente
pour allumer ce feu dans le cœur des fidèles,

le saint en troisième lieu a mis en vogue
dans l'Eglise la pratique de l'oraison men-
tale: il est cause que tous les bons prêtres

,

tous les dévots ecclésiastiques, tous les saints

religieux s'adonnent à la méditation, ce qui
est très-i.nportanl au bien de l'Eglise, d'au-
lanl que par ce moyen ils enseignent et con-
duisent les séculiers avec plus de lumière

,

de sagesse, de charité et de zèle. Ce grand
saint savait que nous ne pouvons bien por-
ter les autres à la dévotion et à l'amour de
Dieu, si nous-mêmes n'y sommes ardents, et
que le Psalmiste avait dit : In meditalione mea
exardescet ignis : Le feu de l'amour de Dieu
s'embrasera en mon cœur par la méditation

;

il savait que le même prophète parlant de ce-
lui qui est assidu en l'exercice de la médita-
tion dit qu'il est semblable à un arbre planté
sur le courant des eaux, qui porte beaucoup
de fruit : In lege cjus meditabitur die ac nocte,
et crit tanquam lignum quodplantatum est secus
decursus aquarum, quod fructum^uum dabil

in lemporc suo ; il savait que le Saint-Esprit
a dit que celui qui converse avec les sages
devient sage, et que pour devenir vraiment
sage, saint et parlait, il faut souvent conver-
ser avec celui qui est la sagesse, la sainteté

et la perfection essentielle.

11 avait lu ces belles paroles dans saint
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Bernard : Quod luum est tpargis et perdit, si

priutquam mfundarit tu totui, semiplenus fes-

tinei i/l'itixlei r ; tjwnnobrem; si sapi-s, conduira

te exhibebis, non canalem; hic sk/uidem pêne

rimul et recipit et refundit, ilta vcro aonec
impleatur expectat et sic quod superabundut

sine suo damno communicat. Et un peu plus

bas : De plenitudine ejus omnes aecepimus ;

disce, et tu non nisi de pleno effundere, nec

Dco largior esse relis. Non pudeat concham
non esse suo fonte profusiorem. Vous perdrez

le peu de dévotion que vous avez, si vous la

répandez avant que de l'avoir reçue pleine-

ment : pour cela, si vous «êtes sage, vous fe-

rez comme le bassin, et non pas comme le

canal : celui-ci donne de l'eau à mesure qu'il

la reçoit, mais le bassin attend qu'il en soit

plein' avant que de la répandre. L'Evangile

dit que nous avons reçu des grâces de Jésus-

Christ, mais que c'est de sa plénitude; appre-

nez de lui à vous bien remplir avant que de

vous répandre au dehors, ne désirez pas être

plus libéral que Dieu : le bassin ne doit pas

avoir honte de n'être pas plus abondant et

communicatif que sa source. Et où est-ce

que l'âme chrétienne s'enrichit et se remplit de

lumière, de sagesse, de grâce et de vertu

sinon en la méditation? Mcdilatio mentis di-

latio : La méditation fait toutes les richesses

d'une âme.

L'uus amaioiï Clirisli non sulBcit orl>is.

3. Accendelur vetut ignis zelus meus (Psal
,

LX.XVIII, 5) : le ?.è)e de notre saint amant était

comme le feu, qui ne dit jamais : C'est assez ;

notre hémisphère ne lui suffît pas, Il cherche
un nouveau monde, il s'étend jusqu'aux
Antipodes, il ne se contente pas de sanctifier

les fidèles, il veut convertir les infidèles.

Saint Jacques dit que celui qui convertit un
seul pécheur, fait le salut de son âme ; com-
bien plus celui qui en convertit des milliers,

Qui converti fecerit peccatorem, salvabit ani-

mam : notez qu'il ne dit pas seulement qui
converterit, celui qui aura converti, mais ce-

lui qui aura fait convertir, qui converti fece-

rit. Saint Ignace en a converti des milliers

en France, en Espagne, en Italie et en d'au-

tres provinces où il a été; mais il en a fait

convertir des millions en Afrique, en Asie,

et en Amérique, par les hommes apostoliques

qu'il y a envoyés.
L'Eglise dit en l'office divin que le vénéra-

ble Bède a bien sujet d'appeler saint Gré-
goire l'apôtre des Anglais, parce qu'il envoya
en Angleterre des hommes apostoliques, non
pas planter la foi, car elle y avait été dès le

second sièele sous le pape saint Eleulhèrc et

le roi Lucius, niais pour la ressusciter: à

plus forte raison nous devons appeler saint

Ignace l'apôtre des Indes, du Japon, de la

Chine, du Canada et de tant d'autres provin-
ce! ou il a envoyé des ouvriers pour y an-
noncer la foi qui n'y avait jamais été ; l Ecri-

ture loue 16 sainte colore du dévot Mathathias
(I Muchab., II, A) r qui voyant un malheu-
reux Juif sacrifier aux idoles, le poignarda
sur-le-champ; il lit pourir I idolâtre, 00819

il ne ruina pas l'idole, ni l'idolâtrie; saint

Ignace au contraire, mille fois pluv beoreos
qoe lui. a renverse les idoles et ruiné l'idol i-

trie en une infinité de villes, mai Afa r la i e

corporelle aux idolâtres, et leur donnant la

spirituelle.

Le zèle du prophète Blîe est fort réièbre
d.ins le leste sacré; il fil tomber le feu du
iiel, qui dévora cinquante sold.its avec leur

capitaine, qui le venaient prendre de la part
du roi pour le faire prisonnier. Saint Ignace
au contraire étant faussement accusé et per-
sécuté comme un impie, impétra de Dieu par
ses prières le feu céleste du Saint-Esprit
pour ceux qui l'avaient ainsi calomnié: l<jms
a facie ejus exarsit, carbones succensi *«n(
ab eo.

Phinées voyant un Israélite qui commet-
tait le péché de la chair avec une femme ma-
dianite, outré de douleur pour l'offense de
Dieu, les tua tous deux sur le fait ; et par ce
moyen apaisa la colère de Dieu, Cm
quassatio et réputation est ei in justiliam :

mais saint Ignace sachant qu'un homme Im-
pudique allait au champ pour un même sujet,

fit mourir le péché et conserva le pécheur
par une admirable invention de sa charité
ingénieuse: il alla se jeter dans un étang
glacé sur le chemin par où ce misérable de-

vait passer, et par là il le toucha si vivement
et si heureusement, qu'il lui fit rebrousser
chemin et changer sa vie déréglée.

Je lis dans la Vie des Saints, que le sera-
phique saint François, pour éteindre les ar-
deurs de sa chair, se roulait tout nu dans la

neige; que saint Benoît en fit autant dans les

épines, ainsi que saint Bernard dans un
étang glacé ; mais je ne lis point qu'un autre
que saint Ignace ait fait cela pour amortir
les flammes de la concupiscence en son pro-
chain; et pour connaître que ce zèle procé-
dait d'un amour de Dieu très-pur et désinté-

ressé sans aucun retour à soi-même, il ne
faut considérer que ce que je m'en vais vous
dire. H avait procuré qu'on établît à Rome
une maison de refuge pour y loger < t y en-
tretenir les pauvres filles qu'on retirail du
péché, et lui-même prenait la peine de les

aller chercher et les y amener; un de ses
amis lui dit un jour qu'il perdait son temps
et sa peine, parce que ces malheureuses re-
tournaient toujours à leur vomissement :

N'importe, dit-il, quand je n'en empêcherais
qu'une de commettre un péché mortel, je
tiendrais mon temps et ma peine très-ulilc-
nient employés.

III. — 1. Celle vertu a été d'autant plus
précieuse et admirable en ce saint, qu'elle esl

plus rare parmi les chrétiens, même parmi
ceux qui font profession de la dévotion, dont
la pluparlsemblentdire : Nutnq%tid auto» fra~
tris nui $utn ego ? qu'ai-je affaire de me met-
tre en peine du salut des autres, de retirer
celte fille qui se va perdre, d'avertir ma voi-
sine qu'un fripon hanle sa fille quand elle est

hors de sa maison, ou d'enseigner les mystè-
res de la foi à mes fermiers'.' je ne suis m
évèquc , ni curé, je n'ai point charge d'âmes,
grâces à Dieu. Vous n'avez point charg-
d'âmes 1 qui vous l'a dit ? Le Saint-Esprit dit
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tout le contraire : Unicuique Deus mandavit

de proximo suo (Eccli. XVII, 12), Dieu a re-

commandé à chacun de nous le salui de son

prochain, et saint Jacques dit : Scicnti bo-

num, et non facienti, peccatum est Mi (Jac,

IV, 17) : colui qui sait le bien, et qui ne le

fait pas, commet un péché.
2. Je ne me suis jamais persuadé que celui-

là puisse être sauvé, qui n'a point travaillé

pour le salut de son prochain, dit saint Chry-

sostome ( L. VI, de Sacerdotio ) : Numquam
mihi persuasi salvum fieri quemquam posse qui

pro salute proximi nihil luboris impenderit.

La loi ancienne disait : Si occurreris bovi ini-

mici tui erranli, reduc ad eum; si videris asi-

num odientis te jacere sub onere.non pertran-

sibis, sed sublevabis cum eo : Si vous rencon-
trez le bœuf de votre ennemi égaré, ramenez-
le à son maître ; si vous voyez son âne tombé
sous le faix, ne passez pas outre, mais aidez-

le à se relever. Et si vous savez que l'ouaille

de votre Sauveur s'est égarée, ne tâcherez-
vous pas de la ramener? Si vous voyez que
l'enfant de votre Dieu, c'est-à-dire, du plus
grand ami que vous ayez au monde est

tombé sous le joug du péché, n'êtes-vous pas
obligé de l'aider à se relever? Voilà une chose
étrange, dit saint Bernard ( ad Eugcnium):
si un âne tombe, il se trouve des gens qui
l'aident à se relever; et si une âme se perd

,

personne ne s'en soucie : Cadit usina, et est

qui sublevet ; périt anima, et non est qui re-

pulet.

3. Si vous aimez votre âme comme vous
la devez aimer, par le motif d'une vraie cha-
rité et pour l'amour de Dieu, vous l'aimez

parce qu'elle est l'image de la sainte Trinité,

rachetée par le précieux sang de Jésus-Christ,

et capable de le connaître et de le posséder.
Or toutes les âmes de vos prochains ont ces

mêmes avantages. D'autre part, si vous haïs-

sez le péché d'une haine que David appelle

parfaite, vous le haïssez, parce qu'il déplaît à
Dieu, le désoblige, le déshonore et le méprise:
or le péché des autres lui déplaît, le désoblige,

et le déshonore aussi bien que le vôtre : donc
si vous ne haïssez le péché qu'en vous et non
aux autres, vous ne le haïssez pas pour l'a-

mour de Dieu, mais pour l'amour de vous ,

vous ne le haïssez pas, parce qu'il offense

Dieu, mais parce qu'il vous engage à la

damnation. Si vous ne procurez que votre

salut et non pas celui de votre prochain, l'a-

mour que vous avez pour votre âme est un
amour naturel, humain, d'intérêt, de concu-
piscence, et non pas un amour de charité,

surtout naturel et divin.

L'aumône spirituelle est incomparablement
plus importante et plus nécessaire que la

corporelle : cependant le Fils de Dieu dira,

au jour du jugement : Allez ,maudits, au feu

éternel, parce que j'ai eu faim, et vous ne
m'avez pas donné à manger; ce commande-
ment oblige pour le moins, je dis pour le

moins, en l'extrême nécessité, et il y a tant

d'ouvriers, tant de fermiers, tant de vos ser-

viteurs et servantes , et en un mot tant de
pauvres gens qui travaillent pour vous, qui

sont en extrême nécessité de nourriture spi-
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rituelle', qui ignorent les mystères de la foi,

qui ne connaissent point le Sauveur, qui ne
savent rien du mystère de l'Incarnation , de
l'eucharistie et des autres articles de foi né-
cessaires à salut : et vous négligez de les leur
enseigner, vous ne daignez pas leur en dire

un seul mot : Parvuli petierunt panem, et non
erat qui frangeret eis. Ne pensez-vous pas
que Dieu aura sujet de vous dire : J'ai eu
faim, et vous ne m'avez pas donné à manger.

4. Saint Chrysostome dit très-bien: Si voire
cocher voyait une de vos cuillères d'argent
dans le fumier de l'écurie, et qu'il la laissât

perdre, en scriez-vous content ? recevriez-
vous son excuse quand il dirait : Je ne suis

pas sommelier, je n'ai pas charge de l'argen-

terie, vous ne m'avez pris à votre service

que pour avoir soin des chevaux et conduire
le carrosse ? Si votre cuisinière voyait tom-
ber dans le feu la robe de l'un de vos enfants,

et qu'elle ne l'en retirât pas, l'excuscriez-vous
quand elle dirait: Vous ne m'avez prise que
pour vous apprêter à manger, je ne suis pas
gouvernante des enfants, je n'ai pas charge
de leurs habits? Une âme raisonnable est-

elle moins précieuse qu'une cuillère d'argent
ou qu'une robe de soie ? comment donc
pouvez-vous souffrir , n'étant ni curé ni

évêque, comment, dis-je, pouvez vous souf-
frir, en conscience, que celte âme chrétienne
tombe dans le péché et se perde éternelle-

ment, sans vous en soucier?N'avez-vouspas
moins de vertu que les scribes et les pha-
risiens?^ eussent fait le tour de la terre

pour gagner un païen elle faire juif: Cir-
cuitis mare et aridam ut facialis unumpro-
selylum ; et ainsi quels travaux ne devez-
vous pas embrasser pour gagner un mauvais
chrétien, et en faire un bon catholique?

5. Au Pré spirituel, il est rapporté qu'un
berger, nommé Pemnes, voyant des bêtes
sauvages qui attaquaient un pauvre passant,
fut paresseux de le secourir, ou par timi-
dité, ou bien par négligence

; que quelque
temps après il se rendit religieux, qu'il en
fit une rigoureuse pénitence, et qu'il fut fait

abbé d'un monastère : mais que Dieu lui

révéla qu'en punition de son peu de charité,

il serait aussi dévoré des bêtes sauvages; ce
qui arriva quelques années après. Si par
votre négligence, si faute de reprendre, d'a-
vertir ou d'instruire votre prochain, si faute
de tirer cette pauvre fille, qui ne sait où
aller, ils tombent en la puissance des bêtes
sauvages, des suppôts de l'enfer, il y a danger
que le même malheur ne vous arrive quelque
jour par la permission de Dieu.

6. Au contraire, comme, aux Actes des
Apôtrcs,la bonne veuve Tabitha étant morte,
les pauvres qu'elle avait assistés montraient
à saint Pierre les habits dont elle les avait
revêtus, ce qui émut l'apôtre à la ressuscl-'
ter : ainsi si vous êtes zélé pour le salut des

'

âmes, quand vous viendrez à mourir, celles

que vous aurez sauvées montreront au Fils

de Dieu l'éloledc gloire que vous leur aurez
procurée : quelle consolation, quelle joie et

quelle gloire à un enfant de saint Ignace
,

lorsqu'à l'entrée du ciel il verra des cent a
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nés d'âmes bienheureuses venir au-devani

lui , le recevoir avec honneur, le remercier
«les cbariléi qu'il leur a faites ! <>i écolier lui

dira : Hél mon l'ère, quelle! obligations vous

ai-je 1 car sans vous je sciais perdu: \ous
souvenez-vous du catéchisme que vous
nous l'îles un tel samedi? nous nous fîles

voir le grand danger de damnation qu'il y a

«le s'ingérer en l'état ecclésiastique sans y
être appelé de Dieu : vous fûtes cause que je
refusai la cure que mon oncle me voulait ré-

signer, OU je me serais damné. Un homme
de justice lui dira : Quand j'allai à confesse

à \ OUS un tel jour, si vous ne m'eussiez obli-

gé de vendre mon office dont j'étais incapa-

ble, j'eusse persévéré dans les injustices et

dans toutes les autres fautes que j'y com-
mettais. Un artisan lui dira : Si vous ne
m'eussiez refusé l'absolution quand je retom-
bais sans cesse en mes débauebes ou *n mes
blasphèmes, je ne m'en serais jamais corri-

gé. Tous ceux qu'il a gagnés au service de
Dieu viendront au-devant de lui avec des
acclamations :

Vous avez été notre bon père, notre libé-

rateur, notre directeur et notre ange gar-
dien, vous nous avez été un vrai Raphaël,
medicina Dei; vous nous avez guéris des

maladies de nos péchés par la médecine des
sacrements, vous nous avez rendu la vue
spirituelle par vos belles prédications ; vous
nous avez préservés, non de la gueule d'un
poisson monstrueux, mais du lion rugissant
qui cherchait à nous dévorer; vous nous
avez conduits heureusement au voyage de la

vie éternelle. Ainsi quand nous nous met-
trions en pièces pour votre service, nous ne
pourrions pas vous reconnaître dignement

;

Dieu seul, pour qui vous l'avez fait, vous en
peut récompenser suffisamment : tout ce que
nous pouvons faire, c'est de vous témoigner
par nos actions de grâces, le sentiment de
gratitude que nous en aurons à jamais :

avouer que notre salut est la moisson de vos
travaux, la conquête de vos victoires et le

trophée de vos triomphes, pâmer d'amour
pour vous, nous réjouir des grands mérites
que vos charités nous ont acquis, vous en
remercier, bénir, louer et glorifier en toute

l'étendue de l'éternité bienheureuse, que vous
nous avez procurée. Amen.

SERMON XXXVI.

EN LA KÉTE DE SAINTE THERESE.

Du mariage de Jésus-Christ avec les fanes

religieuse

Siinlle est regnuai Cœtoroin decem Virgirtibos qui
exieruol obvlun Sponso.

Le royaume des deux eti semblable à dis vierges qui
. nit'aiulauiu (tcl'Etioux (S. Mnttli , \\\

Outre la gloire essentielle que Jésus pro-

met dans le ciel aux Biles qui lui consacre-

ront leur virginité, il leur promet encore.

par le prophète Isaïe, un honneur particu-

lier en l Relise et une gloire éternelle en la

mémoire des hommes [Isa., LVI). ("/est pour

omplir une partie de celle promette q«
nous sommes ici assemblés pour célébrei la

mémoire el pour honorer la glorieuse apo-
théose de 1 1 bienheureuse saint'- l hérèse,qui

i dédiée à Dieu avec lanl de pureté t <i
•

bonheur, qu'elle a attiré par - ixemple,
par ses instructions el par ses influences,
une infinité de lilles à l'amour de la pureté,
il aux noces de l'Epoux céleste. C'est est elle

•lue se vérifie celte parole du Prophète : Ad-
aueenlur Régi virgines post tasn\ c'est donc
aussi en elle que t'accomplit ce qu'il dit, au
même lieu : La reine, votre épouse, esl tssise

à \utr.' droite. Pour cela je dois diviser mon
discours en deux points : premièrement, je

vous ferai voir que sainte Th< |UC les

religieuses qui suivent son exemple, sont les

vraies épouses de Jésus-Christ, lui second
lieu, nous verrons les propriétés de ce ma-
riage. Le commencement de ses grandeurs,

c'a élé voire faveur particulière, ô sainle
Vierge; car ayant perdu sa mère à l'âge de
douze ans, elle se jeta à vos pieds ocrant
l'une de vos images, vous priant à chaudes
larmes, que puisqu'elle n'avait plus de mère
sur la terre, il vous plût l'accepter pour'\ li-

tre fille, et elle le dit si fervemment et de m
bonne grâce, que depuis ce temps- là vous
lui avez servi de mère, vous l'avez tenue i n

\olre protection, vous l'avez conduite <i

gouvernée. Comme toules les grâces qui sont
en elle viennent de Dieu par voire entremi-
se .ainsi la grâce d'en discourir utilement
nous doitêtre communiquée par rotremojen;
nous vous la demandons très-humblement,
vous saluant par les paroles de l'Ange : Ave,
Marin.

1DEA SERMOMS.

Exordium. Judœi referebantur ad I)eum ut
dominum;nos, ut ad patrem et ad sponsum.
— 1. Punctum. Verum matrimonium con-
trulti inter Christum et virgin
probatur: l.Scriptura; -

2. Patribtt
scriptis pontificum ; i. praxi antiqua I -

clesiœ ; 'S. ratiune a ])osteriori ; G. ksstoriis ;

7. muralitule,— 11. Punctum. Proprielatcs
hujus matrimonii imitanlur Incarnation, m:
1. indissolubilitas , cujus nodus est amor
Christi in sponsam, sponstB in Christum ;

•2. soeietas] 3. facundit ondusio.
h'xcituntur virgines ad inijrcssum in rcli-

gionem.

Tout ce qui esl émane de Dieu en la divi-
nité ne subsiste que par rapport à son prin-
cipe cl à son origine : car comme la subsis-
tance du Verne divin est une relation
éternelle et personnelle au regard du père ,

et comme la subsistance du Bainl-Espril
n'esl qu'un rapport el qu'une relation qu'il

I au Père el au Fils, ainsi loul ce qui t si

émané de Dieu bois de la divinité ne subsiste

•lue par relation ei par adhérence à la même
divinité; tout le bonheur, toute la félicité

el la perfection des créatures consiste à être
référées el destinées à leur Créateur.

\\ani la venue de Jésus-Christ au moud ,

la plus grande faveur que Dku faisait
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hommes, c'était de les recevoir pour ses vas-

saux : Ero illis in Deum, et ipsi populus

meus erant : Je serai leur seigneur, leur roi

leur Dieu, et ils seront mes serviteurs, mes
sujets et mon peuple. Encore pour avoir

part à cette faveur, il fallait se soumettre au

sacrement douloureux de la circoncision,

s'assujettir à l'observance de la loi de Moïse,

qui était si rigoureuse que l'Ecriture l'ap-

pelle une charge insupportable {Ad., XV, 10);

et toutefois il n'y avait que le peuple Juif

qui eût cet honneur, non fecit taliter omni

nalioni : et la plus grande menace que l'on

pouvait faire à quelqu'un, c'était d'être rejeté

du nombre des vassaux de Dieu: Peribit ani-

ria Ma de populo suo. Après la venue de Jé-

sus au monde. Dieu nous a élevés à une plus

grande dignité, il a daigné nous communi-
quer la qualité d'enfants de Dieu, nous faire

participants de sa filiation, nous donner le

nom cl l'effet de fils adoptifs de Dieu môme :

Yidete qualem charilatem dédit nobis, ut filii

Dei nominemur et simus (I 5. Joan., îll, 1):

non -seulement nominemur, mais simus.

I. — 1. Sa bonté néanmoins ne s'arrête pas

là; mais s'avançantdc plus en plus en l'excès

de son amour, en la profusion de ses libéra-

lités, il daigne entrer en alliance plus parti-

culière avec les hommes, il veut avoir des

âmes qui soient ses épouses bien-aimécs, ce

sont les vierges chrétiennes. Oui, l'Ecriture

sainte, les Pères et les pontifes, ies pratiques

de l'iiglise naissante, et les miracles authen-
tiques nous enseignent qu'il y a un vrai,

réel, actuel et légitime mariage entre le Fiis

de Dieu et une vierge religieuse. Vous avez

peut-être quatre filles, vous en ayez donné
trois en mariage à des avocats ou à des con-

seillers, la quatrième s'est faite carmélite ; si

on vous demande combien vous avez de filles?

vous répondez : J'en ai trois mariées ; c'est

mal parler, il faut dire : J'en ai quatre ma-
riées, cette quatrième est plus mariée que les

trois autres.

Notez que je ne dis pas seulement mieux
mariée, c'est-à-dire plus noblement, riche-

ment et heureusement, mais je dis plus ma-
riée, c'est-à-dire plus véritablement; car son
mariage avec Jésus est si vrai et si réel, que
le mariage de l'homme et de la femme n'en

est que le sacrement ou le symbole, le hiéro-

glyphe et la figure, dit saint Paul aux Ephé-
siens ; c'est-à-dire qu'autant qu'il y a de dif-

férence entre l'ombre et le corps, entre la

copie et l'original, la figure et la réalité, le

symbole et la vérité, il y a autant de diffé-

rence entre le mariage de l'homme ave la

femme, et le mariage de Jésus avec une vierge

sacrée; comme le corps est incomparablement
plus que son ombre, l'original que la copie,

la réalité que la figure, la vérité que le sym-
bole ; ainsi le mariage du Fils de Dieu avec
une âme religieuse est plus vrai, plus réel,

plus exprès plus étroit et plus indissoluble

que celui d'un homme avec une femme chré-
tienne.

L'épithalame de cet hymenée , c'est le

psaume XI.IV, qui est un (antique nuptial,

a,ui ue traite que des qualités de l'époux et

de l'épouse, et qui a pour titre ces paroles :

Pro iis qui commutabuntur ; c'est-à-dire que
ce psaume est écrit pour ceux qui changeront
d'état et de condition parle mariage; et pour
montrer qu'il ne parle pas du mariage cor-
porel, mais du spirituel et virginal , une au-
tre version dit, que c'est pour les fleurs de
iis, pro liliis : il y a même un livre tout en-
tier en l'Ecriture sainte qui ne traite que de
ce mariage: le Cantique des Cantiques n'est

autre chose qu'un entrelien familier, qu'un
saint et amoureux dialogue entre le Fils de
Dieu et une vierge son épouse.

2. Tertullien, qui avait appris sa doctrine
des disciples des apôtres mêmes, puisqu'il

était au second siècle, exhortant une vierge
chrétienne à être toujours voilée : Nupsisti
Chrislo, illi tradidisli carnem tuam, Mi spon-
sasli maturitatem tuam, incede secundum spon-

si lui voluntatem, Christus est qui et aliénas

sponsas, et maritatas velarijubet , utique multo
magis suas (Tert., de velandis Virginibus, c.

16) : Vous êtes mariée à Jésus-Christ, vous
lui avez consacré votre corps, vous vous êtes

livrée à lui, vous devez vivre selon les in-

clinations de votre époux; si bien que s'il

veut que les femmes qui sont fiancées ou
mariées à des hommes se voilent, à plus
forte raison demande-t-il cela de ses épouses.

Saint Ambroisc instruisant les vierges, et

leur apprenant qu'elles doivent vivre tout

autrement que les gens du siècle, qu'elles

doivent mener une vie toute céleste : Non
immerito vivendi sibi usum quœsivit e cœto
quœ sponsum sibi invenit in cœlo (S. Amb., I.

1 de Virginibus). Comme une fille d'Fspagne
venant en France en épouser le roi, apprend
à parler français, s'habille à la française et fait

ses compliments à la française : ainsi les

vierges chrétiennes doivent parler à la mode
du ciel, agir à la mode du ciel, vivre à la

mode du ciel, puisque leur époux est du ciel

et au ciel. Saint Augustin enchérit là dessus

(1 de sancta Virginitate, c. 2), disant qu'elles

doivent mener une vie toute divine, puis-
qu'elles ont l'honneur d'avoir un Dieu pour
leur époux, qui les a rachetées, dotées, or-

nées et embellies : Nubis régi Deo, ab ipso

redempta, ab ipso dotata, ab ipso decorata :

et ailleurs il s'encourage lui-même à écrire
en faveur des vierges, parce qu'il espère être,

secouru par celui qui a daigné être le Fils

d'une vierge, et l'époux des vierges : Ailju-

vet nos Christus i^irginis (Mus , viryinum
sponsas, virginali utero corporaliler natus,
virt/inali connubio spiritualité)- copulatus.
D'où saint Chrysoslome (L. Ill de Saccrdotio)
prend sujet d'exhorter les prédicateurs et

les maîtresses des novices qui instruisent les

âmes religieuses à s'en acquitter dignement.
Quand ou habille la reine, dit-il, et quand on
l'ajuste pour le jour de ses noces, il n'y a
point Je gentil-homme à la cour qui ne tienne
à honneur de lui rendre quelque service, il

n'y a pas jusqu'aux princes du sang qui ne
soient bien aises de lui présenter une épingle
pour attacher son linge : ainsi nous devrions
tenir à gloire, et elle ne serait point vainc,
d instruire les vierges ; nous devrions être
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ambitions: d'avoir 1 honneur d'aider à parer
el orner l 'épouse de lésus-Christ.

C'est ce que faisait saint Jérôme : car é<;ri-

vant de Bethléem à Rome, aune noble dame,
nommée Laëta, et l'invitant à lui envoyer sa

petite Paule, Bile do Toxolius, <'t petite fille

de la grande sainte Paule, il lui disait : Si
Paulammiterii, rt magistrum me, ti nutrilium
tpondeo, gettabo humais, balbutientia tenea
verba formabo, multo gloriosior mundi phi-
losopho, i/iti non regem Macedonum Babylo-
nio prrilurum vciuno, scil tponsam Ckritti

erudiam regnis cœlesiibu» offerendam. Oui, ce

grand saint Jérôme, qui était occupé à ré-

pondre aux difficultés que saint Paulin, saint

Augustin, le pape Damase, et d'antres per-

sonnes liés illustres lui proposaient sur l'E-

criture sainte ; ce grand docteur, qui avait

charge de traduire la Bible, qui conduisait

presque toute l'Eglise par ses avis et par ses

écrits, prie qu'on lui envoie une petite fille

pour la consacrer et la préparer à être digne
épouse de Jésus. Madame, dit-il, si vous
m'envoyez votre petite Paule, je lui servirai

de gouverneur, de nourricier et de précep-
teur : tout vieux que je suis, je retournerai en
enfance, je bégayerai avec elle, pour lui

apprendre à parler le langage du ciel et pour
la dresser en la pratique des vertus, qui
sont les civilités du paradis, et en ce fai-

sant, je m'estimerai plus glorieux que le

maître de la philosophie, Aristole : il in-
struisait Alexandre, roi de Macédoine, qui
devait mourir empoisonné auprès de Ra-
bylonc, et j'aurai l'honneur d'instruire l'é-

pouse de Jésus-Christ, qui doit être pré-
sentée au ciel, pour y vivre et régner éter-
nellement.
Le même saint Jérôme (ep. 27) prend en-

core sur ceci l'occasion de dire que la mère
d'une fille religieuse a l'honneur d'être la

belle-mère de Jésus-Christ. Quand vous vou-
lez marier une de vos filles, vous êtes ra\i

de lui trouver un parti qui soit en faveur et

de grande autorité, afin qu'il appuie votre

famille : et si le Fils de Dieu recherche en
mariage une autre de vos filles, comme s'il

n'avait point de pouvoir ni de crédit, vous
refusez de lui donner une dot que vous don-
neriez pour un homme mortel et chélif !

Gardez-vous bien de lui faire ce tort ; et si

vous avez une fille religieuse, considérez
l'honneur que Jésus vous a fait de se rendre
votre gendre, el de vous faire son beau-père
ou sa belle-mère : gardez-vous de faire di s

actions infâmes, honteuses, criminelles et

indignes d'une si bonne alliance.

3. Les souverains pontifes ont les mêmes
sentiments que les Pères anciens: carie grand
saint Grégoire, écrivant à l'évéqoe Janvier ,

et lui commandant de priver tout à fait de la

communion celui qui avait déshonoré une
religieuse, appelle le crime de celte vierge

un adultère; ce qui suppose qu'elle est ma-
riée avec le Fils de Dieu : car Adullcrium
itadiciturt guia conjugata aeeedii <ul alltrum,
tel uxoratus ad alleram (S. Grcg.,l- III. /><-

gittri, ep. 9). El de notre temps, la fille du
duc d'Epernon s'élanl faite carmélite , au

grain! couvent de Nolre-I)ame-dcs-Cham|.s |
Paria, ses parents sollicitèrent le pape looo
Cent dixième de lui défendre de faire prof< s -

sion. Ce saint-père, au contraire, lui écrivit
un bref, daté du riogt-cinq octobre mil si\

cent quarante-neuf, pour l'encouragera son
bon dessein : el dans ce bref, il lui dit ces
paroles, qui montrent li write que j'ai pro-
posée : Nous a vtnis mandé à notre nonce
apostolique de i ous i isiler de notre oart, si-

tôt qu'il aura reçu nos lettres , et de roos
donner en notre nom, avec toutes les mar-
ques possibles de notre affection, la !

diction apostolique, laquelle, outre que nous
souh..ilons avec toutes les tendresses que
peut avoir un cœur de père qu'elle rotu
serve à l'accroissement de toutes les vertus
qui sont en vous, nous désirons aussi qu'elle
yous porte en ce temps de vos saintes noces,
à recommander à votre céleste Epons les né-
cessités de l'Eglise et les soins continuels que
nous prenons pour elle.

4. Il a raison de dire vos saintes noces
,

puisque dans l'Eglise ancienne, quand on
consacrait une vierge, c'était avec des céré-
monies toutes semblables à celles qui se pra-
tiquent aux noces corporelles el au sacrement
de mariage, et cela avant même que la France
fût toute convertie; car le pape (iélase tenait

le saint-siége avant Anastase second, auquel
succéda Symmaque, et puis 11 irmisdas, SOUS
lequel Clovis fui converti. El vous lirez dans
l'épîtrc que Gélase écril aux évéques de Lu-
canic, et en celle que saint Damase. plus
ancien que lui, écrit aux évéques de Numidie,
et dans saint Ambroisc, son contemporain
[Ad virginem lapsam, cap. 5), que, comme le

mariage se doit faire en face de l'Eglise, qu'on
s'y sert de voile, d'anneau el de bénédiction,
ainsi la profession de religieuse se faillit ,

non pas entre les mains du curé, mais de
l'évêque ou de quelqu'un, particulièrement
députe de lui ,

qu'on lui donnait l'anneau, le

voile cl la couronne: Annulo suo subarrhavU
me, et lanijuam sponsam decoravil me co-
rona.

5. El de là vient que les saints Pères en-
seignent que si une religieuse était si mal-
heureuse que de commettre un péché de la

chair, ce ne serait pas une simple fornication,

mais un sacrilège el une espèce particulière

d'adultère.

6 Saint Augustin dit que notre Sauveur se

voulut trouver une fois visiblement à des
noces corporelles en C.ana de Galilée, pour
nous faire savoir qu'il s'y Irouve toujours

invisiblement, quand on les célèbre sainte-
ment el avec la modeslie,la piété et le respect

qu'on doit à un si grand sacrement ; ainsi

nous pouvons dire qu'il a épousé visiblement

quelques vierges sacrées, pour nous appren-
dre qu'il les épouse toutes invisibiemenl

quand elles s'en rendeol dignes : il épousa
visiblement sainte Catherine, martyre, lui

apparaissant avec si irès-sainle mère; il fil

la même faveur à sainte Catherine de Sienne;

el sans aller si loin . il esl dit en la Vie de
sainte Thérèse que Jésus-Chrisl se présenta

a i Ile visiblement , la prit pour son épouse,
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lui mit l'anneau au doigt et la couronne sur

la tête (1); et que deux ans avant que sa

rhère compagne, sœur Anne de Saint-Bar-

thélémy , vînt en France pour y établir l'or-

dre des carmélites, Jésus lui apparut avec

beaucoup d'éclat ,
paré comme un époux le

jour île ses noces, et tel que David le dépeint

sous le nom du soleil (Ps. XVIII) ; elle lui

demanda où il allait ainsi couronné de lu-

mière et de majesté ? 11 lui répondit : Je m'en

vais en France pour y voir mes épouses; et

alors elle aperçut un grand nombre de reli-

gieuses vêtues de blanc: c'étaient les vierges

qui se devaient faire carmélites en France;

comme à saint Romuald fut montrée en vi-

sion la troupe des religieux qui devaient en-

trer dans son ordre.

7. Si > ous étiez éclairé de la même lumière

que les saints, vous proGteriez des vérités que

saint Ambroise vous enseigne sur ce sujet

(Lib. 1 de Virginibus). Messieurs, il dit que

ce vous est un grand bonheur , une faveur

et une grâce; de Dieu, que d'avoir en votre

maison une fille vertueuse, parce que vous

lui en pouvez faire un présent très-agréable,

et attirer par ce moyen sur vous et sur votre

famille mille bénédictions, si vous consen-

tez qu'elle s'offre à Dieu dans un monastère

bien réglé ,
parce qu'il exauce les prières de

ses épouses, qu'il accomplit leurs souhaits ,

qu'il se rend très-indulgent à leurs saintes

inclinations, et cela très-volontiers et de bien

bon cœur : Illarum studiis Deus noster pla-

cido indulgel, assensu (S. Ambr. , lib. II de

Virginibus , inilio) ; et ailleurs (ad Virginem

lapsam, cap. k) il dit qu'une fille religieuse

peut obtenir pardon pour les péchés de ses

parents. Si vous lui en demandez la raison
,

c'est qu'elle est reine, qu'elle est épouse de

Jésus, et qu'une épouse a tout crédit sur son

époux, qui la chérit et l'affectionne, et que

quand une reine demande grâce pour un
criminel qui mérite la mort, on la lui oc-

troie.

Quand la dévote Esther fut élevée au trône

royal ,
par son mariage avec le roi de Perse

Assuérus, son oncle Mardochée lui disait :

Quis novit utrum ideirco ad regnum veneris,

ut in tali tempore parareris (Eslher, IV, ik)1

Que sais-jc , madame , si la providence de

Dieu ne vous a point mis le sceptre à la main

et la couronne sur la tête , afin que vous in-

tercédiez puissamment pour la délivrance

de son peuple ? Je vous dis de même, mes

sœurs : qui sait si la providence de Dieu ne

vous a pas procuré ce bonheur, de vous faire

épouser le Verbe incarné, afin que vous ayez

plus de pouvoir, de loisir et d'affection d'in-

tercéder pour les fidèles ? priez donc souvent

et ardemment pour le salut de votre père, de

votre mère, de vos parents et du plus grand

de tous les pécheurs, qui a dicté ces lignes

que vous lisez.

II. — Le mystère ineffable de l'incarnation

du Fils de Dieu , et l'adorable alliance qu'il

a daigné contracter avec la sainte humanité,
est le modèle, l'idée et l'original de ce saint

(1) f.pri est rapporté au chapitre de la Vie de la mère
Madeleine.

hyménéc ; ce mariage des religieuses esl une
expression, une copie ou une représentation

de ce grand mystère : or la théologie nous
apprend que l'union hypostatique du Verbe
divin avec l'humanité sainte, a trois effets

admirables, trois excellentes propriétés : l'in-

dissolubilité, la société et la fécondité. L'in-
dissolubilité : c'est-à-dire que celte union
hypostatique est si étroite, ce nœud si ferme
et serré, cette alliance si ferme et si inviola-

ble, que rien ne l'a jamais pu dissoudre ; la

mort a bien pu détacher en la croix l'âme
sainte de Jésus-Christ d'avec son corps ado-
rable, mais elle n'a pas eu la force de diviser

la divinité des parties de l'humanité; si bien

qu'après la mort de Jésus , son âme sainte

était dans les limbes, et son corps précieux
était dans le tombeau : mais ni l'âme ni le

corps n'étaient séparés du Verbe divin et

adorable , car quod semel assumpsit, nun-
quam dimisil.

Société: c'est-à-dire que par un admirable
commerce, par une heureuse communion et

communauté de biens que les théologiens
appellent communication d'idiomes , tout ce

qui est propre à la divinité est allribué à
l'Homme-Dieu, et tout ce qui est propre à

l'humanité esl attribué au Verbe incarné. On
dit , et il est vrai , que cet homme qui s'ap-

pelle Jésus est infiniment puissant, sage, bon
cl parfait. On dit , et il est vrai

,
que Dieu a

c!é visible, mortel, passible, couché dans une
crèche, attaché à une croix , et sujet aux au-
tres misères de la vie humaine. Venit in hune
mundum dives, et misericors negotialor cœli;

communiculione mirabili iniit commercium
salutare, noslra suscipiens et sua tribuens,

dit saint Léon (Serm. 3, de Passione Do-
mini).

Fécondité, c'est-à-dire que ce mystère a
été le principe et l'origine d'un nombre in-

nombrable d'enfants spirituels que Jésus a
donnés à son Eglise ; c'est de celte généra-
lion que Denys le Chartreux, Lyranus et au-
tres docteurs entendent ces paroles d Isaïe :

Generationem cjus quis enarrabit (Isai., LUI)?
L'alliance d'une religieuse avec le Verbe in-
carné étant un vrai mariage, une suite et une
imitation de l'Incarnation , ces trois proprié-
lés s'y rencontrent très-parfaitement. Il y a
indissolubilité; le vœu solennel qu'elle a fait,

l'a lice el consacrée si irrévocablement à Jé-
sus, qu'elle ne s'en peut pas dédire.

1. En la primitive Fglise, quand on donnait
le voile à mie vierge , on lui mettait un an-
neau au doigt, pour lui apprendre que dès-
lors elle était irrévocablement dédiée, enga-
gée et liée à Jésus, Annula suo subarrhavit me
Dominus meus , ut nullum prœter rum amato-
remadmiltam : cet anneau représente l'amour
éternel que Jésus lui a promis , l'amour
perpétuel qu'elle a voué à Jésus , amour qui

est le lien, l'attache, le nœud indissoluble et

le contrat de mariage qui les oblige , les en-
gage et les unit inséparablement l'un à Eau-
Ire ; c'est saint Bernard qui le dit (Serm. 28,

in tant.) : Vcre spiritualis sanctique connubii
conlraclus, est amor : parum dixi conlra-
clus , compîexus est : sponsus , et sponsa
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skiiI ; nequœrai aliam inler sponsos nec
dinem vel connexionem , prœler canari, et

amare : Le contrat du mariage spirituel, c'est

l'amour, elil n'en est pas seulement le (ou-
trât, il en est le nœud, la liaison, et la join-

ture. Cet anneau était «l'or ou d'argent, les

plus purs de tous les métaux, ce qui montre
que cet amour est très-pur : il était enrichi

d'un diamant, ou de quelque autre pierrerie.

ce qui apprend que cet amour est apprécia-

tif; il était défigure ronde , ce qui signifie

que cet amour est constant et d'éternelle

durée. Oui, mes sœurs , l'affection que Jésus

a pour vous est un amour très-pur
, gratuit

et désintéressé, amour d'amitié el de bien-

veillance, qui ne demande pas vos biens,

mais vous-mêmes, votre cœur et votre amour,
amure et amuri ; il ne vous aime pas pour
vos richesses , ni pour la dot que vous avez
apportée ; car il aime autant une sœur
converse qui n'a rien apporté, qu'une de-

moiselle qui aurait apporté dix mille écus, si

elles l'aiment également ; il ne vous aime
pas pour votre belle voix, il aime autant
celle qui fait la lessive que celle qui chaule
au chœur; il ne vous aime pas pour vos ser-

vices, car il aime autant celle qui est malade
el inutile à l'infirmerie, que celle qui instruit

les novices.

Cet amour est appréciatif, il vous chérit, il

vous prise, il vous estime comme des trésors,

Procul et de ullimis finibas pretium ejus : vous
lui êtes précieuses comme des perles orien-

tales. Saint Ignace, martyr, écrivant à son
disciple (Ad lleronem) : Virgines séria, tun-

quam pretiosa Christi monilia : Je vous re-

commande les vierges, car ce sont les joyaux
et les pierreries de Jésus. Et saint Jérô .ne

écrivant à une dame (ep. 7, ad Lœtam) de la

crainte qu'on doit avoir de ternir tant soit peu
la pureté des vierges, dit que Jésus en est ja-

loux comme de ses perles, de ses pierreries,

et de ses plus riches ornements : Gemmas suas,

et pretiosissima ornamenta défendit (1). Si

vous aviez , mes sœurs , tout l'or des Indes
,

les trésors des riches du inonde et toutes les

finances des rois; et si vous les donniez en
aumône aux pauvres, cette offrande ne serait

pas si agréable à Jésus-Christ , ce sacrifice

ne lui semblerait pas de si bonne odeur que
le présent que vous lui avez fait quand vous
vous êtes consacrées à lui.

Il vous aime d'une affection si constante
,

si ferme , si solide et si inviolable , que rien

n'en p<ml rompre les nœuds, non pas même
la miiit qui ruine toutes choses, si vous n'é-

tiez si malheureuses que de commencer vous-
mêmes le divorce. Au mariage corporel

,

quand une des parties vient à mourir, le ma-
riage est dissous , il n'y a plus d'alliance , ils

ne sont plus mari et femme. Si le Lazare ou
le fils de la veuve eussent été maries avant
leur première mort, étant ressuscites par le

Fils de Dieu, ils eussent pu épouser d'autres
femmes , el leurs femmes d'autres maris.

Mais tant s'en faut que la mort ruelle un di-

(i) Voyei ci leastn , su sermon de la Virgiuiié do
fttitrie.

vor< <: en votre mariage, qu'au contraire elle
le consomme

,
elle l'achève , elle l'accomplit

et le perfectionne ; car quand vous viendrez
à mourir, unis serez unie à \olre divin
époux

,
plus étroitement, plus heureusement

et plus parfaitement que jamais ; il vous dit,

par Osée : Sponsabo te mihi in fide, in tempi-
tnnum, tant son amour est fidèle, ardent,
désintéressé et persévérant; et comme sa

sainte Mère tâche toujours de se conformer à
ses inclinations, voyant ce grand amour qu'il
miiis porte, elle a aussi des affections el des
tendresses incroyables pour vous comme
pour ses belles-filles, et ses alliées en qualité
d'épouses de son fils, ht saint Ambroise vous
assure qu'elle vient au-devant de vous à
l'heure de votre mort, qu'elle vous reçoit en
sa compagnie, qu'elle vous embrasse , von-,

fait entrer en la salle des noces et von. pré-
sente à son Fils au royaume d. •> , i nx.
quanti» illn Virginibus occurret , qaantas
complexa ad Do'hinum trahet.

Plutarquc dit, el l'expérience ne le montre
que trop, qu'il y a presque toujours je ne sais
quelle antipathie ou aversion naturelle de li

belle-mère envers sa bru ; il en apporte deux
raisons: premièrement, parce qu'il semble à la

belle-mère que l'amour de son fils n'est plus
si grand envers elle, et qu'il le partage entre
sa mère et sa femme. Secondement , elle s'i-

magine que l'empire el la domination qu'elle
avait en la famille n'est plus si absolu, mais
diminué

, parce que sa bru y commande
aussi. C'est tout le contraire en ce mariage-
ci : Marie, qui est la belle-mère, aime uni-
quement sa belle-fille pour des raisons tou-
tes contraires. Premièrement, tant s'en faut
que l'amour de Jésus envers Marie se dimi-
nue quand il épouse sainte Thérèse , qu'au
contraire il s'augmente beaucoup, parce que
Marie est cause que Jésus a une si cbei
épouse : Adducentur régi virijincs posé MUR ;

c'est Marie qui a influé en sainte Thérèse le

désir, l'amour et la persévérance en la \irgi-

nilé. En second lieu, le domaine de Marie
s'augmente par ce mariage, sa couronne de-
vient pins illustre, sa gloire et récompensé
accidentelle s'accroît : elle reçoit une joie, un
contentement et un honneur particuliers de
voir à sa suite sainte Thérèse el tant d'au-
tres religieuses qui imitent l'exemple de si
pureté : elles sont les filles il honneur, les

demoiselles qui suivent Marie et qui 1 hono-
rent par état. Quand vous faites la révén ace
à un prince, vous l'honorez par action pas-
sagère, mais un serviteur qui est a sa suite
l'honore par son état. Si vous disiez tous les

jours trois fois votre chapelet bien dévote-
ment, vous honoreriez beaucoup la Vierge,
mais ce ne serait que par action, ou, pour
mieux dire, par parole, pendant celle vie :

sainte Thérèse ayant garde la virginité, l'a

honorée, et l'honore par el.it en toute re-
tendue des siècles; car Marie recevra à ja-
mais une gloire accidentelle d'avoir influe la

pureté au ccrar de celle sainte fille.

L'amour ne se paie que par amour, sj

bien qu'étant ainsi aimée du Fils de Dieu et

de sa sainte Mère, vous dc\ez user de rc-
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v anche en son endroit, et lui rendre le réci-

proque dans l'amour même : et ainsi vous

le devez aimer d'un amour pur et gratuit,

non mercenaire ou intéressé : vous le devez

aimer, non pas pour ses biens, pour ses fa-

veurs et pour ses bénédictions, mais pour

lui-même ; l'aimer dans les aridités, les sé-

cheresses, les désolations et les tentations,

autant et plus que dans les consolations, les

douceurs, les tendresses et les prospérités :

Sufficia ip.'a Deo, suffteiat tibi Deus, dit un
grand saint : Dieu ne demande que vous et

votre amour, vous ne devez souhaiter que
lui et son amour.

Vous le devez aimer d'un amour apprécia-

tif : qu'il soit l'unique trésor, la seule joie

et les délices, qu'il soit lui seul le contente-

ment, l'occupation et la béatitude de votre

cœur; vous devez l'aimer d'un amour si

constant, si solide et persévérant, que vous

puissiez dire, avec saint Paul : Qui est-ce qui

nous séparera de la charité de Dieu? Je suis

assuré que ce ne sera ni Cépée, '»i la faim,

ni l'affliction, ni la mort.

Hé! qu'est-ce qui pourrait détacher ces

saintes filles de l'amour de leur Epoux,
maintenant qu'elles le possèdent

,
puisqu'a-

vant que d'être ses épouses rien n'a pu les

empêcher d'en faire la recherche et les pour-

suites? elles n'ont point considéré les ten-

dresses de leur père, les larmes de leur

mère, les affections de leurs parents, la fa-

miliarité de leurs compagnes, les honneurs
du monde, les délices de la chair, les aises

de la vie, ni les partis avantageux et hono-
rables qu'elles pouvaient espérer dans le

siècle; elles ont fait litière de tout cela : elles

n'ont point appréhendé la clôture, la soli-

tude, la pauvreté, les rigueurs, l'austérité,

les humiliations, ni les mortifications de la

religion pour se donner à Jésus-Christ, tant

l'amour qu'elles lui ont porté a été constant

et généreux ; et pour ne s'en pouvoir dédire,

pour mettre une parfaite indissolubilité en
leur amour et en leur mariage, elles l'ont

noué par un vœu solennel et irrévocable.

2. Le second effet du mariage, c'est la so-

ciété : les lois civiles ordonnent sagement
qu'une femme mariée soit associée à son
mari dans les biens temporels et spirituels,

dans les choses humaines et divines : Socia
rei divinca ac humanœ, dit la loi Advcrsus,

Codice de criminc expilatœ hœredilalis : celte

propriété se trouve très-parfaitement en l'al-

liance de Jésus avec les religieuses : Dilcclus

meus mihi, et ego illi : il est tout à elles, et

elles sont toutes à lui; il leur donne son
corps, son Saint-Esprit, son cœur, ses affec-

tions, ses mérites, tout ce qu'il a et tout ce
qu'il est : Jam corpus rjus, corpori meo so-
rintum est, et sunyuis ejus ornavil gentis mens,
dis/lit sainte Agnès.

Mulieres coruscant radiis maritorum, dit la

maxime de jurisprudence : Une épouse par-
tage avec son époux tous les titres d'hon-
neur et toutes les prérogatives qui la ren-
dent illustre et recommandable : s'il est
comte, elle est comtesse; s'il est marquis,
tllc est marquise ; s'il est duc, elle est du-

sse

chesse; si prince, elle est princesse : donc,
par une conséquence infaillible, les religieu-
ses sont toutes reines, quand elles ne seraient
que roturières et villageoises de race, puis-
qu'elles sont épouses d'un roi, et du Roi des
rois. El de là vient que toutes les âmes bien
éclairées de Dieu ont toujours eu de grands
sentiments d'honneur et de respect pour
elles. Mes sœurs, saint Augustin [Ep. 109)
vous déclare que vous devez vous estimer
plus honorées et vous glorifier davantage de
l'alliance que vous avez avec la moindre de
vos sœurs religieuses, que de la plus noble
alliance que vous ayez jamais eue dans le

monde : Mugis studenl de pauperum sororum
socictale, quam de parentum divitum dignitatc
gloriari : si vous lui en demandez la raison,
c'est que votre sœur, ou quelque autre pa-
rente que vous avez dans le monde, n'est que
comtesse ou que duchesse, au lieu que la
plus pauvre de vos sœurs religieuses, oui la

plus pauvre, la jardinière, la boulangère et

la cuisinière est une reine, l'épouse d'un
roi , et l'épouse du Roi des rois : on ne le

croit pas dans le monde, mais il est vrai
néanmoins et plus assuré qu'il n'est vrai
que vous me voyez et que vous m'entendez,
car vos yeux et vos oreilles vous ent sou-
vent trompé, et l'Eglise ne peut tromper, et

c'est elle qui nous assure de cette \érilé :

Srptus choreis virginum, Sponsus àteorus
gloria, sponsisque reddens prœmia.

L'impératrice sainte Hélène entrait sou-
vent dans les monastères pour y vivre en re-
ligieuse ; ne le pouvant pas être de profes-
sion, elle y servait les sœurs à deux genoux,
en grand respect et avec une profonde hu-
miliation d'esprit et de corps (In Vita S. He-
lenœ, 18 aug.) : si vous lui en eussiez de-
mandé la raison, elle eût dit : C'est que je ne
suis que femme de l'empereur de la terre,

d'un prince mortel et corruptib'e; mais ces
vierges-ci sont épouses de l'Empereur du
ciel, immortel et impassible.

3.Oui : mais, me dira quelqu'un, le ma-
riage corporel a cci avantage, qu'il est ordi-

nairement fécond, au lieu que les vierges sont
stériles et ne produisent rien : qui vous l'a

dit qu'elles sont stériles ? le prophète royal
ne le dit pas : Uxor tua sicut vitis abundttns;
il parle au Fils de Dieu, et il lui dit que son
épouse est féconde comme un cep de vigne
fertile et abondant : le mariage corporel peu-
ple la terre, et bien souvent l'enfer, mais le

spirituel peuple le ciel, et remplit lessiégesdes
anges. Le Fils de Dieu ne peut mentir, car il

est la vérité même, il garde infailliblement sa
parole : et il a promis, en saint Marc, que
quiconque se priverait de quelque plaisir,

profit, honneur, ou de quoi que ce soit pour
l'amour de Dieu, et pour obéir à l'Evangile,

il recevra le centuple en ce monde, et la vie

éternelle en l'autre : ces vierges se sont pri-

vées de l'espérance d'avoir dos enfants pour
l'amour de Dieu, cl pour obéir à l'Evangile,

qui conseille la virginité, Dieu donc est obligé

de leur tenir promesse, leur donner le cen-
tuple, et les rendre fécondes, non pas en li-

gnée corporelle, qui n'apporte souvent que
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des vomis et des fâcheries, ruais en produe-

nous spirituelles, eu fruit» de bonnes œuvres

et eu plusienn âme» qu'ellea enfantent au

ciel par leun prières, qui leur donneront

beaucoup de joie, ll honneur et de gloire ac-

cidentelleen léternilé bienbeurcuac. On ver-

radani le ciel toui autre chose que ce qu'on

pense sur la terre : on pense souvent que

nous faisons de grands fruits par nos prédi-

cations, que nous gagnons beaucoup d'anus

.1 Dieu, que nous avons converti un tel et un

tel qui étaient grands pécheurs. et on rerra

dans le ciel que c'a été une telle religieuse

qui priait Dieu avec Ferveur, qui gémissait cl

qui pleurait au pied du crucifix, qui faisait

pénitence pour la conversion des âmes.

Quand sainte Thérèse s'enferma dans un

monastère à dessein d'y être recluse, cachée

et inconnue au monde toute sa vie, qui eût

pensé qu'elle serait féconde comme elle l'a

été? Comme la dévote Hcbecca étant stérile

au commencement, devint si féconde par les

prières du saint palriarchc Isaac, son époux,

qu'elle conçut deux enfants jumeaux, qui fu-

rent les sources et les principes de deux peu-

ples, Duo populi sunt in utero tuo ; ainsi

sainte Thérèse s'étanl soumise à la stérilité

corporelle par le vœu de virginité, a reçu

tant de bénédictions en son mariage spirituel,

qu'ellea produit et donné à l'Eglise deux or-

dres sacrés, celui des carmes déchaussés, et

celui des carmélites.

Conclusion. — Finissons par les paroles que
le prophète Isaïe adresse à une fille chré-

tienne qui est dans le monde, et qui vit selon

le monde : Consurge, consurge, exculere de

pulvere, solve vincula colli tui, captiva filia

Sion (ha., LU. 2). Vierge mondaine, qui

avez l'honncurd'èlre fille de Sion, ou G, le

de l'Eglise, qui avez le bonheur d'être chré-

tienne et catholique, élevez-vous, Consur;/",

rehaussez vos pensées, vos désirs et vos af-

fections. Où est celte grandeur de courage

dont vous vous glorifiez si souvent? Soj i /

piquée d'ambition et de jalousie, mais d'une

sainte ambition, d'une louable jalousie en-

vers ces saintes fiîles-ci, qui emportent le

ciel pendant que vous vous amusez à la terre,

qui ont épousé un monarque, pendant que

vous recherchez l'alliance d'un homme
;

voyez quelle différence entre les femmes sé-

culières et les religieuses : celles-là pensent

avoir bien rencontré, quand elles ont un
mari qui est avantagé de noblesse, de ri-

chesse, de beauté d'esprit ou de corps : et

celles-ci ont un époux dont tous les rois sont

les vassaux, à qui le ciel et la terre appartien-

nent, qui est la sagesse éternelle, la splen-

deur du l'ère, et l'éclat de sa substance ; cel-

les-là ont un mari qu'on ne peut jamais

contenter, et celles-ci ont un époux qui

agrée, qui admire et qui loue les moindres

services qu'on lui rend, les plus peliles ac-

tions et perfections de ses épouses, Vulnc-

rasti cor meum inuno crine colli tui ; celles-là

ont un mari qui leur parle impérieusement,

cl quelquefois avec injure et malédiction, et

celles-ci ont un époux qui leur parle en les

Dallant, ut avec éloge d'honneur : Ma belle,

ma colombe, ma bien-aimée, Arnica nua, eu-

lumba nua
$
tpteiota nua ; celles-là ont sou-

vent nri m i ri qui mange ou qui dissipe leur
bien ; et celles-ci ont un époux qui ménage
tout ce qui leur appartient, qui les fait mé-
riter par leurs moindres bonnes œuvres, qui
rend illustre-, pardes miracles leurs cendres,
leurs \ cléments et leurs suaires; celles-là

Ont souvent une belle-mère qui les n .

de travers, qui les contredit, qui I

qui leur est une maïa're : et celles-ci en ont
une qui les console, qui les chérit et les pro-

. <]ui les caresse, qui 1rs conduit et les

gouverne très-sagement : élevez d »nc rulre
esprit à considérer ces grandes différences.
Consurge.

Excutere de pulvere, secouez la poussière
des vices et des imperfections, qui sont cause
que Jésus-Christ ne vous recherche pas eu
mariage. Sainte Catherine martyre étant en-
core païenne, la Vierge lui apparut et la

présenta à son divin Enfant, qu'elle portait
entre ses bras, la lui offrant pour son épouse;
El il la repoussa dédaigneusement, en disant:
Elle n'est pas belle, elle n'est pas belle, parce
qu'elle n'était pas encore baptisée; ainsi elle

se fiL baptiser, et un peu après il lui apparut,
et l'épousa : peut-être que la Vierge, que
vous invoquez quelquefois, vous présente à
son Fils, le priant de vous appeler à la relî-

gion, et de vous prendre pour son épouse,
mais il vous rebute, en disant : Elle n'e-l pas
belle, c'est une coquette, une glorieuse, une
cajoleuse, une danseuse, une envieuse, une
indévote, une imparfaite, une désobéissante
ou une sensuelle : recevez le baptême de la

pénitence, faites une bonne confession, tout

autre que vous n'avez fait jusqu'à présent.
Solve vincula, rompez ces liens qui vous

attachent au inonde, ces respects humains,
ces tendresses trop grandes pour votre père
et votre mère, l'affection à ce jeune homme,
à vos atours et à vos bijoux : faut-il que si

peu de chose vous retienne, et vous empê-
che un si grand bien î

Captiva filia Sion. Quelle pitié que vous
soyez captive du monde et du démon, étant
fille de l'Eglise. Dites comme sainte Félicite :

elle était en prison, cond imnée à mourir pour
la foi avec quelques autres chrétiens : mais
pane qu'elle éiaii grosse, il y avait appa-
rence que le juge, selon la loi, ferait différer

son supplice jusqu'après ses couches ; elle

qui désirait mourir avec les autres, pria Dieu
qu'elle accouchât bientôt, ce qu'elle fit : et

comme ce fut avant le temps elle endurait de.

mandes douleurs, et s'en plaignait : le geô-
lier se moquait d'elle : Pauvre femme, à quoi
penses-tu ? si tu ne peux endurera présent
une pelite tranchée, comment endureras-tu,
l'un de ces jours, les roues, les tenailles, et

les chevalets qui le sont prépares pour ton

opiniâtreté ? C'est moi, dit-elle, qui souffre

maiulenant, et pour cela les douleurs me
sont rudes : mais quand je souffrirai pour la

foi, les supplicesme sembleront légers, parce
que ce sera Jésus qui endurera en moi.

Peut-être que depuis quelque lemps \ous
avei inspiration d'entrer dans un monastère
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pour éviter le danger de vous perdre, et les

pièges qui sont dans le monde; mais le démon
qui est votre geôlier, et qui vous tient eap-

tivo, captiva filia Sion ; le démon, dis-je,

vous retient, en vous disant : Pauvre fille, à

quoi penses-tu? tu as peine de jeûner trois

jours de quatre-temps, comment jeûneras-tu

troi9 carêmes, ou bien les deux tiers de l'an-

née? Tu as peine de porter une chemise de

toile si elle n'est bien fiae; et comment pour-

ras-tu porter une robe de grosse bure, sans

linge? Tu as peine de passer une après- dînéc

sans compagnie, sans visite active ou passive

et comment pourras-tu passer les mois et les

années entières toute seule en une cellule?

Répondez, comme cette sainte : J'ai répu-
gnance à présent de souffrir quoi que ce soit

qui combatte mes sens, parce que c'est moi
qui endure: mais si j'embrasse la croix pour
l'amour du Sauveur, il endurera en moi, il

armera ma faiblesse, il m'animera de son
esprit divin, il me tiendra compagnie dans
la solitude, il me consolera dans les aridités,

il me tiendra par la main dans les tentations,

il me donnera des forces pour porter les aus-
térités, il les adoucira en ce monde par sa
grâce et les couronnera en l'autre par sa

gloire. Amen.

SERMON XXXVII.

En la fêle de sainte Ursule.

Simile est regnum Cœlonim decem virginibus, quœ
acceperuut laiii|iatlt's suas.

(S. Mallh.,\\\.)

En la solennité de ce jour, nous voyons
par expérience combien est véritable ce que
disent les Pères anciens,que la virginité, qui
était autrefois stérile, depuis l'Incarnation

et depuis l'enfantement dune vierge, est de-
venue extrêmement féconde; et qu'au lieu

que le mariage ne peuple que la terre, et

souvent les enfers, la virginité peuple le ciel,

et grossit le nombre des anges. Quelle femme
mariée a jamais donné au monde plus de
vingt ou vingt-cinq enfants? et vous voyez
que sainte Ursule par son exemple et son
conseil enfante au ciel en un même jour onze
mille âmes angéliques. Quand je serais doué
d'une éloquence aussi heureuse et énergique
que la sienne, je ne pourrais dignement cé-

lébrer ses louanges, ni celles de ses saintes

compagnes. L'Eglise dit : Quas (ligna mente
non possumus celebrare : que nous ne les

pouvons dignement honorer, pas même par
pensée "• Quomodo ergo vis in linguam ascen-

dat, quod in mentem non pote.st asccndcrc? Ce
que toute l'Eglise ne peut dignement révérer
par pensée, comme est-ce que le moindre de
1 Eglise le pourra dignement célébrer par
parole? Ce qui me console en ce sujet, c'est

la qualité plus ordinaire que vous portez en
l'Eglise, ô sainte Mère 1 vous êtes tous les

jours appelée la Vierge des vierges, non-
seulement, parce que vous êtes la première,
la principale et la plus noble de toutes; mais
encore, parce que c'est vous qui avez arboré
au monde l'étendard de la sainte virginité :

c'est vous qui avez semé en la terre cette
belle fleur de lis : c'est vous qui avez influé
la pureté es cœurs de ces saintes vierges
c'est vous qui communiquez la grâce d'en
discourir fructueusement. Je vous la de-
mande, en vous saluant : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Christus Regnum cœlorum bene
comparai Virginibus. —I. Punclum. Virgi-
nes sacrœ comparanlur angelis ob purita-
tem: I. Script ara, 2. Palribus, 3. expe-
rientia, 4. ratione. — IL Punctum. Virgi-
nes Ursulinœ comparantur angelis, ob cha-
ritatem, et hoc in tribus : 1. In charitatis
principio, 2. In exercitio, 3. In prœmio.—
Conclusio. — Exhortalio ad virginilatem.

Notre-Seigneur Jésus-Christ après avoir
recommandé la virginité aux lidèb s par son
exemple, en ce qu'il a voulu naître d'une
vierge, en ce qu'il a voulu être vierge toute
sa vie, en ce qu'il a voulu que son père
nourricier fût vierge, en ce qu'il a légué sa
sainte mère à un apôtre vierge ; Notre-Sei-
gneur, dis-je, pour la persuader vivement
par ses paroles en l'Evangile de ce jour,
n'use point d'autre rhétorique que de compa-
rer les anges aux vierges, et les vierges aux
anges Je dis aux anges, car il est certain
que lorsqu'il dit que le royaume des cieux
est semblable à dix vierges, par le royaume
des cieux il entend l'assemblée des anges,
puis qu'en ce temps-là auquel il apportait
celte comparaison, il n'y avait personne dans
le ciel avec Dieu que les anges. Grand hon-
neur à la vérité, et grand sujet de consola-
tion pour les congrégations des vierges, que
d'être comparées aux hiérarchies célestes

,

par l'oracle de la vérité, la Sapience éter-
nelle. Jésus-Christ n'a rien trouvé au ciel à
quoi il pût dignement comparer les anges

;

il a cherché celle comparaison sur la terre, et
il a comparé les anges aux vierges : Jésus
n'a rien trouvé sur la terre à quoi il pût
dignement comparer les vierges, il a cherché
celte comparaison dans le ciel, et il a égalé
les vierges aux anges. Je ne trouve point en
toute l'Ecriture que Jésus ail comparé le

royaume des cieux à dix hommes, à dix pa-
triarches, à dix apôtres, ni à dix martyrs,
mais seulement à dix vierges, c'est-à-dire à
une assemblée, ou couvent de religieuses:
mais afin qu'en déduisant cette comparaison,
mon esprit et ma langue ne s'égarent pas à
parcourir les divers monastères qui sont en
l'Eglise de Dieu, je veux demeurer dans le
lieu où je suis, et vous faire voir qu'entre
toutes les religieuses il n'y a rien de plus
semblable à un ange qu'une vierge de Sainte-
Ursule, rien de plus semblable à une fille de
Sainte-Ursule qu'un ange.

Je me doute, messieurs, que quelqu'un
d'enlre vous s'imagine de prévenir ma pen-
sée, et croit que je veuille dire, que comme
les filles qui sont de l'ordre de Sainl-Renoll,
ou de Saint-Bernard , s'appellent bénédicti-
nes, ou bernardines, qu'ainsi ou pourrait
nommer angélines, ou angéliques, les reli-
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Rieuses ursulines, puisqu'elles suivent l'in^-

i i t ut de la lt Angèlc : non, je ne veui <i

blir une si belle vérité sur une simple paro-

nODiasie, mais si;r des lexlCS exprès de l'-Ecri-

lure, sur la doctrine des Pères et sur des

raisons puissantes cl évidentes; et vous mon-
trer dans les deu\ points de mon discours,

que les vierges de Sainte-Ursule, entre toutes

les religieuses, jouissent non-seulement du
nom, mais encore des vraies qualités cl (les

propriétés des anges.
Je remarque donc que l'Ecriture sainte a

coutume de donner deux noms à ces bien»

heureux courtisans de Dieu, qu'elle les ap-

pelle des esprits ci des anges, qui facit ange-

los $uos spiritus ; l'un convient à leur nature,

et l'autre à leur office : ils sont appelés es-

prits, parce que ce sont des intelligences sé-

parées, qui n'ont aucun rapport à la matière,
ni aux choses matérielles : ils sont anges,
c'est-à-dire envoyés, parce que leur ollicc

est d'être envoyés cl employés de la part de
Dieu à la conduite des hommes et des autres

créatures. Omnes sunt adminislratorii spiri-

tus[Bebr., 1). Ensuite de ces deux noms, ils

sont doués de deux qualités, de deux préro-

gatives et propriétés signalées, d'une admira-
ble pureté, et d'une charité très-ardente. La
purelé est une excellence de leur nature, la

charité un apanage de leur office : ils sont

purs, parce qu'ils sont esprils : et ils sont
charitables, parce qu'ils sont anges bienheu-
reux : parce qu'ils sont purs, ils voient la face

du Père céleste; cl parce qu'ils sont charita-

bles, ils veillent à la défense cl à la protec-

tion des hommes.
Ne sont-cc pas les vraies propriélés et les

vertus des religieuses de ce monastère, la

chasteté et la charité? la chasteté, en tant

qu'elles sont vierges; la charité, en tant que
vierges de sainte Ursule? La chasteté les

rend agréables à Dieu, la charité les rend

profitables aux hommes; par la chasteté elles

sont des fleurs de lis, et par la charité elles

sont des roses au parterre de l'Eglise; par la

chasteté elles sont des perles que le riche

marchand de, l'Evangile achète au prix de

tous ses biens, et par la charité elles sont des

abeilles qui composent , comme sainte Cé-
cile, le miel de la dévotion au cœur des âmes
qu'elles instruisent : Cœcilia.famula tua.quan
npis tibi argumentosa deservit. La chasteté

les rend propres à la contemplation , et la

charité les applique à l'action; la chasteté

les fait capables de l'office de .Marie, et la

charité les abaisse aux exercices de Marthe;
la chasteté les fait comme de belles glaces

,

qui reçoivent avec plénitude les rayons du
soleil de justice, et la charité les fait être des

miroirs ardents, qui lancent aux cœurs de
ces petites filles les flammes de l'amour de
Dieu. Ce sont deux prérogatives qui les ren-

dent semblables aux anges : suivez-moi. s'il

vous plaît, avec attention, et je vous le mon-
trerai dans la suite de mon discours.

I. — 1. En saint Matthieu, chapitre XXII,
les sadducéeas proposant à Jésus une ques-
tion d'une femme qui avait été marie,' sept
fois, et lui demandant à qui de ces sept ma-

ri, elle apparlien Irait après la résurrei lia*,
Il leur répond : Nous êtes bien simples. ( i

mois ne savei guère les mystères de la Jéru-
salem céleste; les bienheureux, dans le ciel

l'int semblables aux anges. El en quoi?
Hequt nubent, neque nubentur, ils ne seront
point mariés : donc ceux qui, par grâce et
par amour de la purelé, ne se marient point
ont par avance el par anticipation, di

vie, ceque les autres g lintfl n'auront qu'après
la mort : ils sont déjà semblables aux ang

^
2. Les Pères anciens, qui étaient animés de

l'esprit de Jésus, tiennent même langage que
lui. En l'Eglise orientale, sainl i de
Nazianze , au commencement de ce poème
qu'il a fait en l'honneur de la virginité :

SaN< >vir^'itiilas ilivino Indila dono,
Clirisii |a s, el spu iiinus sodaU su|icruis.

C'est un don de Dieu, c'est le partage de Jé-
sus, c'est une ressemblance et une espèce
d'association aux esprits angéiiqucs. En I

glisc occidenlale, saint Augustin : Virginalis
mtegritas angelica poriio est, L'intégrité vir-
ginale est le lot et le patrimoine des ani:

Saint Ambroise (lib. I, de Virginibus) : Nemo
miretur, si angclia comparenlur quœ ongelo-
rum Domino copuiantur. Il ne se faut pas
étonner si on compare les vierges aux ailles,

puisqu'elles sont mariées au Roi des anges.
3. Les anges les respectent comme les

épouses de leur Maître. Qu'ainsi ne soit, sans
sortir du sujet de la fêle de ce jour, l'histoire

ecclésiastique nous apprend que sainte Ur-
sule et ses saintes compagnes ayant été cruel-
lement égorgées sur la mer, à l'embouchure
du Rhin, les anges amenèrent leurs corps au
rivage de Cologne, où ils furent inhumes
avec tant de privilège que la terre du cime-
tière où ils sont ne peut souffrir aucun corps
d'hommes, comme parle la tradition; toutes
les fois qu'on y enterre un homme, la terre
le rejette, on le trouve déterré le lendemain.
N'est-ce pas une grande merveille et une fa-

veur bien extraordinaire que le Roi des rois

et le Dieu tout-puissant, en la présence du-
quel les étoiles ne sont pas pures, daigne
envoyer du ciel tout exprès ses enfants d'hon-
neur, pour avoir soin de ces corps privés de
vie, insensibles, et dont la première origine
n'est que de terre.

Je sais bijn que Dieu n'est pas comme les

hommes, qui oublient leurs amis après leur

décès; je sais bien que l'amour que Dieu
porte aux âmes choisies est si grand et si

ardent, qu'il s'étend même jusqu'aux corps,

qui ont été les demeures ou les sanctuaires
de ces âmes, et qu'il a toujours eu soin de
faire inhumer et révérer après la mort les

cendres de ceux qui l'ont honoré pendant
leur vie; mais qu'il ait député des anges à

cet office pour d'autres que pour des \icrgcs,

je n'en trouve point, ou que peu d'exemples.
J'ai bien lu dans saint Grégoire de Tours (de

Gloria martyrum, c. 71, 75) que saint Sigis-

mond, roi de Bourgogne, avant été jeté dans

un puits avec sa femme, en la ville nommée
Saint-Maurice, par le commandement du roi

Clodomir, une lumière parut sur ce puits, el
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saint Avile fut avciii d'ensevelir ces saints

corps. J'ai lu clans Baronius que saint Gor-
dien , noble romain , ayant été martyrisé

sous l'empire de Julien l'Apostat, et que son

corps élant jeté à la voirie pour être dévoré

des chiens, un chien se rendit gardien de son

corps l'espace de cinq jours, aboyant et se

jetant sur les autres chiens qui en voulaient

approcher. J'ai lu en la Vie de sainte Marie
Egyptienne que Dieu envoya un lion au dé-

sert, pour faire la fosse où devait être enter-

rée celte pénitente par le dévot abbé Zozime.

Comme en la Vie de sainte Pélagie , aussi

pénitente, je trouve que Dieu inspira un saint

diacre, nommé Jacob, de faire inhumer son

saint corps, qui était mort en une cellule du
mont des Olives, de peur qu'il ne fût la curée

des corbeaux ou des bêtes sauvages.

Mais pour garder les corps des vierges,

pour les ensevelir et les enterrer, Dieu n'en-

voie pas des lions, ni des chiens, ni des reli-

gieux, ni des abbés, mais des anges. Les

anges enterrèrent en la montagne Sinaï !e

corps de sainie Catherine, vierge et martyre;
les anges inhumèrent le corps de sainte Er-
mélanée; les anges firent un sépulcre pour

y metlre le corps de sainte Dipne ou Digne
(29 octobre), qui avait enduré le martyre
pour la défense de sa virginité. Les anges
firent un mausolée dans le fleuve du Tagc,
où on avait jeté le corps de sainte Irène, mar-
tyrisée pour la chasteté; et pendant la vie

même, chacun sait que sainte Agnès, étant

traînée au lieu infâme pour être déshonorée,
un ange la défendit et mit à mort le fils du
préfet de Rome, qui la voulait prendre par
force ; et que sainte Cécile disait à son époux
Valérien : J'ai un ange qui défendra ma pu-
reté avec grand zèle. Pour découvrir la rai-

son de cette différence, il faut que je me
serve de la pensée de saint Jérôme (tomo IV,
serin, de Assumptionc).

Il nous fait remarquer que c'est le style

ordinaire de la providence de Dieu d'instruire

les hommes par les hommes, et qu'ancienne-
ment il avait coutume d'envoyer des pro-

phètes aux rois et aux peuples, pour leur

faire savoir ses volontés. Ainsi il envoya Sa-
muel à Saiil, Nathan à David, Isaïe à Ezé-
chias : Eccc ego milto ad vos prophc'as; d'où

vient donc que voulant envoyer un ambas-
sadeur à la Vierge, il choisit un ange et non
pas un prophète? répond saint Jérôme : Bene
mittitur angélus ad virginem, quia semper est

angelis cognala virginitas. C'est fort à propos
qu'un ange est envoyé à une vierge, parce
<]tte les vierges sont parentes des anges. Le
Verbe divin ne voulait pas s'incarner au
sein de la Vierge sans son consentement,
et contentement libre et volontaire, si bien

que pour conduire cette affaire et obtenir
d'elle ce consentement, il lui fallait envoyer
une personne qui eût beaucoup de rapport
et de correspondance avec elle; il lui envoie
non un prophète, non un patriarche, non
pas un souverain pontife, mais un ange, et

cet ange lui dit, Ave.

Saint Jean l'Evangélislc, nous enseignant
l'antipathie et l'horreur que nous devons

ÛIUTBUR9 SACHES. ! V.

avoir de l'hérésie. (II 5. Joan., 10), dit : Si

quelqu'un s'adresse à vous, et vous apporte
une doctrine contraire à ce qu'on vous a en-
seigné, ne le recevez pas, et même ne lui di-
tes pas Ave, car si vous lui disiez Ave, vous
témoigneriez qu'il y a commerce, communi-
cation et convenance entre vous et lui, que
vous êtes de même avis, de même sentiment
et religion : Qui enim dicit ei ave, communi-
ent operibus ejus. Vous ne trouvez point en
toute l'Ecriture que les anges aient jamais
dit à aucun homme, ni femme mariée, Ave;
et saint Gabriel le dit à la Vierge, parce que
communient operibus cjus. Il y a rapport,
alliance, sympathie, ressemblance entre un
ange et une vierge; une vierge est de même
humeur, génie, affection, inclination et com-
plexion qu'un ange. Samuel est bien propre
pour être envoyé à Saùl, Nathan à David;
Isaïe et Ezéchias s'accordent bien, car les
hommes entendent bien les hommes; mais
pour être envoyé à une vierge, il ne faut
pas moins qu'un ange, parce qu'il n'y a point
de créatures qui fraternisent, qui symboli-
sent, ni qui se ressemblent mieux qu'un
ange et une vierge : Bene angélus ad Virgi-
nem mittitur, quia semper est angelis cognata
virginitas.

J'en dis de même en mon sujet. En la mort
des autres saints, les bons anges sont cu-
rieux et passionnés d'emporter l'âme et de la
présenter à Dieu, parce que notre âme est
leur sœur spirituelle, invisible et immortelle
comme eux

;
quant au corps, ils en laissent

le soin aux hommes, qui sont corporels;
mais le corps d'une vierge, le corps de sainte
Ursule, de sainte Catherine, de sainte Dipne
et de sainte Irène, les anges l'enterrent, ils

lui dressent un tombeau, le révèrent, l'ho-
norent et en font des reliques, parce qu'ils
sont surpris d'étonncmcnl de voir des créa-
turcs corporelles douées de pureté comme des
substances spirituelles et des intelligences.

h. Oui, les anges sont surpris d elonne-
ment, car nous pouvons dire avec les Pères,
et i! est aisé de le montrer, que la pureté des
vierges est plus admirable, méritoire, rele-
vée et digne d'honneur que celle des anges.
Voici ce qu'en dit saint Bernard (Ep. 113? ad
Sopiiiam):Cui gloriœ merilo nonprœjerlurvir-
ginalis integritas? Angelicœt Angélus virgini-
latcm nabet, sed non carnem; sane feticior
quamfortior in hac parle: A qui pourrons-nous
comparer la dignité et l'excellence des vierges?
A celle des anges? Non; les parallèles seraient
trop inégaux, et les patrons trop dissembla-
bles. Les anges ont la virginité, mais ils n'ont
point de corps; leur pureté est, à la vérité, heu-
reuse, mais non si généreuse; ce leur est un
grand bonheur, mais ils n'y ont pas tant
d'honneur; elle leur oit nécessaire, et non
pas méritoire comme celle des vierges, qui
est libre et volontaire; elle leur convient par
nature, et aux vierges par grâce : or ce que
la grâce nous donne, n'est-il pas plus excel-
lent, précieux, digne et divin que ce que la
nature communique? Si l'ange est pur et con-
tinent, ce n'est pas vertu en lui, il n'en mé-
rite aucune récompense, parce qu'il

[Treize.)

n n
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point de chair, point do lentalion ni de en-
sualitéqui le travaille : mais qu'une créature

fragile, composée de chair et de sang, vive

en un corpa sensuel l'espace de plusieurs

«innées parmi les charmes de la chair el les

tentations du démon, dans les ardeurs de la

concupiscence, <'t que si longtemps elle con-
serve la vivacité de celte belle Ileur, parmi
tant d'épines, ohl c'est ce qui est héroïque,

admirable, méritoire et digne d'une couronne
éternelle.

On ne s'élonne point de voir en l'air une
rolombe naturelle; mais quand on voit cette

colombe de bois que l'ingénieux Anhilas,
Tarenlin, lit voler par artifice, tout le monde
crie au miracle. Si l'on voit un beau raisin

sur la lin du mois de septembre au milieu

des vignes, ou une fleur de lis bien fraîche

sur la fin du mois de mai au milieu d'un
parterre, on ne s'en étonne pas : mais qui

verrait sur les Pyrénées, au cœur de l'hiver

et au milieu des (rimais, un raisin ou une
belle fleur, on l'estimerait un prodige et

avec beaucoup de raison. Ainsi de voir la

pureté parmi les anges, il n'y a point de mi-
racle, elle leur est naturelle, celle fleur peut
bien croître et s'épanouir dans le ciel, c'est

son terroir, c'est son propre fonds; mais de

la voir croître, se provigner et répandre ses

parfums en ce monde, parmi les rigueurs et

les âprelés des tentations, c'est ce qui re-
hausse son prix et sa valeur, c'est ce qui est

rare, excellent, admirable, et c'est ce qui fait

que Jésus dit qu'un seul monastère de vier-

ges, quand il n'y aurait que dix filles, pas
davantage, peut être comparé à ce nombre
innombrable d'esprils Angéliques qui sont au
royaume des cieux : Simile csl regnum cœlo-
rum decem virginibus.

II. — 1. Or sainte Ursule et les vierges de

son ordre ne sont pas seulement douées de
chasteté, elles ont encore la charité, comme
leur propre apanage, et leur différence es-
sentielle, la marque et le caractère qui les

distingue des autres ordres; elles ne sont

pas seulement vierges, elles ont aussi en
main des lampes ardentes, pour être reçues
aux noces de l'Agneau; leur charité est sem-
blable à celle des anges, principalement en
trois points : en son origine, en sa pratique

et en son issue.

Qu'est-ce qui rend les anges gardiens si

affectionnés au salut des hommes, qui leur

donne tant de zèle pour la défense et la pro-

tection des âmes qui leur sont commises?
Jésus le dit : Sempcr xndmt faciem Pairis,

c'est qu'ils voient la face du Père céleste,

qu'ils connaissent ses inclinations et ce

qu'il a le plus à cœur* Qu'est-ce qui fait

que ces vierges ou que ces anges incarnés

prennent tant de peine à l'instruction des

petites filles? C'est qu'elles savent que la

charité est une vertu plus agréable à Dieu

que toutes les autres. Le Sauveur disait à

saint Pierre : l'tire, amas mefpasct ovt$ tneas,

pasce agnot tneos : si vous avez de l'amour
pour moi, montres -le par effet. Saint Chry-
EOStome nous avertit qu'il ne dit pas : Si \ ous
m'aimez, jeûne* toute l'année , veillez I I

nuits entières, m COUI lie/ Mir 11 dure, tuai»
paisse/ mes ouailles <t paisses m< s agneaux,
parée que la plus authentique preuve qu il

veut avoir de notre amour, c'est la charité
envers le prochain : cl il dit dcui i tis :

/•
i

(ii/nos meos, il recommande deux fois fis

agneaux, c'est-à-dire les enfants, les petites
âmes, les jeunes lill<-s, pane qu'elles sont
Buccpliblcs de bonnes impressions, qu'elles
sont molles comme de la cire, et que leur
instruction esl de plus grande importance.

Le même saint Chrysostnme dit : Si, au
jour du jugement, Jésus dira à ceux qui se-
ront à sa droit.- :

/' regnum, csuriti
iiiuii.... Possédez le royaume des cieux, pan e

que j'ai en faim et que vous m'avez donné à
manger, quel royaume, quelle récompense
cl quelle gloire donncra-l-il à ceUK qui au-
ront exerce spirituellement ces œuvres de
miséricorde? Il se peut faire qu'une fille qui
a de grands biens au monde, ei qui a inspi-
ration de se faire religieuse, et qui résiste à
la vocation de Dieu, pour se flatter en celte
résistance dise en soi-même: Ne vaut-il pai
mieux que je demeure au morde, pour distri-

buer les biens que Dieu m'a donnes? je visi-

terai les malades, je ferai de grandes aumô-
nes, je serai le refuge des pauvres. Je ne
vous veux pas répondre que la bonne vo-
lonté (

l
uc v°us en avez maintenant se pourra

changer par mille accidents; qu'il vous
pourra prendre envie de vous marier un de
ces jours, et que l'autorité de votre mari em-
pêchera ces bons effets; je ne veux pas vous
répondre que demeurant au monde, sous
prétexte d'assister le prochain en ses néces-
sites corporelles, vous pourrez tomber aisé-
ment en de grandes nécessites spirituelles, et
courir risque de votre salut, par tant de
pièges qui sont dressés de toutes paris à
votre sexe: j'aime mieux vous dire, a» ce
saint Chrysostome, ce qui fait plus à mon
propos, que comme l'âme est incomparable-
ment plus que le corps, le ciel plus que la

terre, et le Créateur que sa créature, ainsi
une action de miséricorde spirituelle est

beaucoup plus noble, plus excellente et plus
agréable à Dieu, qu'une œuvre de miséri-
corde corporelle.

A votre avis, qui est-ce qui fait une ac-
tion plus utile, plus louable et plus impor-
tante, ou une demoiselle qui demie du pain
à un pauvre, pain qui nous est commun avec
les chiens, ou une tille de sainte Ursule, qui
donne le pain des anges à une pauvre ser-
vante? Je dis qu'elle lui donne le pain des
anges; car c'est le lui donner que de lui

apprendre qu'elle le reçoit quand elle coin
munie : celui qui pense ne recevoir qu'un
morceau de pain , quand il reçoit !e pain
des anges, il n'en profile pas plus que s'il

recevait un morceau de pain. Oui est-ce qui
lait une plus belle action, ou celui qui couvre
le corps d'un p.uiv red'un babil de laine ou de
toile , ou celui qui procure à une aine chré-
tienne la robe prêt ieiisc de II grâce de Dieu ;

ou celui qui loge un pèlerin en sa maison.
ou celui qui, par s;-s remontrances, est cause
qu'une .'une égarée rentre au chemin de la
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vertu; et se rend digne d'être logée au ciel ?

Quelle est la plus grande charité, ou visiter

un prisonnier en la conciergerie, ou empê-
cher qu'une âme ne soit quelque jour confi-

née dans la prison effroyable d'enfer?

Quand vous faites l'aumône corporelle,

vous ne profitez ordinairement qu'à une per-

sonne
,
quand vous failcs la spirituelle

,

vous profitez à plusieurs : donnant de l'ar-

gent , du blé ou des vêtements à un pauvre,
vous le soulagez en sa misère , et rien plus.

Quand ces vierges enseignent à une fille

comme il faut prier Dieu le matin , faire

l'examen au soir, se confesser et se commu-
nier, elles seront cause que cette fille, étant

quelque jour mariée , l'enseignera à ses

enfants et à ses servantes, ses enfants à
leurs enfants, les enfants à leurs descen-
dants , et ainsi , de main en main

, jusqu'à
la troisième , quatrième et cinquième géné-
ration. L'effet de l'aumône corporelle n'est

que pour un temps passager, l'effet de la

spirituelle est pour toute éternité. Le pain
que vous donnez au pauvre se consume , les

habits s'usent, et l'argent se dépense; mais
la vertu et la grâce de Dieu

, que vous pro-
curez à une âme par vos bons enseigne-
ments, ne s'usent pas par le temps, ne se
flétrissent pas, ne se consument pas : c'est

une source d'eau vive, qui rejaillit jusqu'à
la vie éternelle.

Ne vous semble-t-il pas que saint Dunstan
jugeait ces œuvres de charité bien néces-
saires et de grande importance, puisqu'il
les préférait à la vision de Dieu? Ce grand
archevêque de Cantorbie avait mérilé le

< :iel , le paradis lui était tout ouvert ; un
ange même l'invitait d'y venir au jour de
l'Ascension , et il lui répondit : Vous m'ex-
cuserez , s'il vous plaît , c'est aujourd'hui
une trop bonne fêle, je suis obligé de prê-
cher mon peuple, je dois distribuer le pain de
la parole de Dieu à mon troupeau ; demain,
je ferai ce qu'il vous plaira : Hoclie dies so-
lemnissimus est , incumbit mihi pane verbi
Dci plebem reficerc , et ideo hodic non possum
ventre.

Il se SOUVCn.lil que Jésus, au jardin des
Olives , interrompit par trois fois sa prière.

prière si sainte, si digne et si divine, pour
exercer la charité envers ses apôtres , et les

avertir de veiller et prier, de peur d'être

surpris de la tentation. Il se souvenait que
Moïse étant en conversation très-familière

avec Dieu, sur la montagne, conversation
à laquelle il s'était disposé par le jeûne de
quarante jours, quitta une action si sérieuse
et délicieuse

,
pour remédier au péché du

peuple, et cela par le commandement de
Dieu, qui lui dit : Descende, quia peccacit po-
pulus tutu; ce mol, descende , me fait con-
sidérer le second rapport

,
qui est entre la

charité des anges et celle de ces vierges dans
la pratique.

2. Saint Bernard (Scr. 5 in Deo) a subti-
lement remarqué qu'il est dit de Lucifer
qu'il tomba du ciel , Quomodo cecidisti de
ario, dit Isaïe (Isa., XIV)? et en l'Evangile :

Yidcbam Salariant de cwlo cadentem, et qu'il

est dit des bons anges, non qu'ils tombent,
mais qu'ils descendent , Vidit Jacob angclos
descendentes;Yidi angelum forlein descenden-
tem de cœl-o (Gen. , XVIII, 12; Apoc. , X). Il

est vrai qu'un fou et qu'un sage vont quel-
quefois tous deux en bas , mais avec grande
différence : le fou tombe , se précipite , se
casse la tête , et ne remonte plus ; le sage
descend par une échelle ou par un escalier;
il va de degré en degré , et d'échelon en éche-
lon

; plusieurs dans le monde quittent l'o-
raison et la conversation avec Dieu , comme
Lucifer sortit du ciel, en tombant ; ils s'ap-
pliquent à l'action par dégoût de la médita-
tion

,
par inquiétude, par légèreté d'esprit

ou par l'inclination qu'ils ont au tracas et
au divertissement ; ils se blessent , ils se
brisent, ils divisent leur cœur par mille pas-
sions , de colère, d'envie, d'impatience, et
ne remontent jamais, ou que fort rarement,
à la contemplation. Ces vierges-ci font comme
les bons anges , elles s'adonnent aux œuvres
de charité, non pas en tombant, mais en
descendant par les échelons de diverses ver-
tus ; elles font le matin une heure d'oraison
mentale ; en l'oraison , elles font des actes
d'amour, des souhaits ardents de plaire à
Dieu ; elles voient que la charité envers 1«
prochain lui est très-agréabla , elles se ré-
solvent de l'exercer, pour l'amour de lui,
envers ces petites âmes ; elles craignent que
l'amour propre no se couvre du masque de
zèle, et ainsi elles soumcllent leur résolu-
tion à l'obéissance ; et par le.s degrés de ces
vertus, elles quittent Dieu pour Dieu, elles

descendent de la contemplation à l'action, et

puis elles remontent allernativement de l'ac-

tion à la contemplation : Videbitis angelos
ascendenles , et descendentes super Filium ho-
minis. Saint Augustin (Scrm. 19, de Tempore)
dit que quand on s'élève par la contempla-
tion, on monte vers Jésus, qui est au ciel ; et

que quand on s'abaisse aux actions de cha-
rité, on descend vers Jésus qui est sur la

(erre en ses membres , et qui dira : J'ai eu
faim , et vous m'avez donné à manger : Esu-
rivi, et dedistis mi Iti manducarc ; mais voyons-
en l'issue.

3. Les anges se réjouissent à la conver-
sion d'un pécheur, parce qu'ils ont travaillé
pour la procurer; ils moissonnent alors les

fruits de leurs soins, de leurs sollicitudes,

de leurs inspirations et de leur diligence. lit

sainte Ursule reçoit une joie et une récom-
pense particulière du martyre de ses compa-
gnes, elle a l'auréole non-seulement des
vierges et des martyres, mais encore des
docteurs ; car en l'année qui précéda immé-
diatement son martyre, c'est-à-dire en l'an-
née 372, Helvidius, Jovinian et quelques
autres monstres d'enfer s'élevèrent, qui se
moquaient du célibat, condamnaient le vœu
de continence, disaient que le mariage de
Sara, de Hebccca et de Uachel, était aussi
saint et parfait que l'état de virginité qui est

en l'Eglise : Dieu leur opposa sainte Ursule
et ses compagnes, dont la pureté et la mort
précieuse étouffa en fort peu de temps celte

hérésie : cl en ces derniers siècles, la secte
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de Luther ol »ï «* Calvin avant réveillé celle

ancienne errenr, sainte Ursule s'y est dere-

chef opposée; car en môme temps q ne ces

impics débauchaient les religieuses et les ti-

raient des monastères, pour les faire marier,

à même temps sainte Ursule a suscité nne
inCnité de dévotes vierges qui, méprisant le

monde cl la chair, se sont retranchées dans
les cloîtres,

Comme la providence de Dieu a opposé
saint Athanase aux ariens, saint Augustin
aux pélagiens, saint Cyrille d'Alexandrie

aux. nestoriens, saint Dominique aux Albi-

geois, elle a opposé sainte Ursule aux hel-

vidiens, et aux autres ennemis de la pureté :

si bien qu'elle peut dire à ses compagnes et

à loules les religieuses de son ordre, qu'elle

a animées à la virginité par son exemple, par

ses paroles et par sa vie : Vos estis corona
mea et gaudium meum. Pareillement ses sain-

tes filles, les religieuses ursulines, qui in-

struisent ces petites âmes en la pratique de

toutes les vertus, leur diront dans le ciel :

Vous éles les causes véritables d'une partie

de notre joie, de notre gloire, de noire récom-
pense et de notre félicité.

Conclusion.—Que je vous discavec les pro-

phètes : Consurge, consurge, filia Jérusalem
;

lauda, et exulta, accinqc le et induere fortitu-

dinem. Vierge mondaine, qui avez l'honneur

d'être chrétienne, d'être lille de Jérusalem cl

fille de l'Eglise, élevez vos pensées, vos désirs,

vos affections et vos prétendons : soyez pi-

quée de jalousie, mais d'une sainte et loua-

ble jalousie, œmulamini charismata meliora,

soyez ambitieuse, mais d'une ambition digne

des talents que vous avez cl des biens que
vous pouvez prétendre : vous êtes envieuse

cl ambitieuse, mais d'une ambition basse,

ravalée et indigne de votre état. Consurge,

consurge, rehaussez votre ambition, portez

vos souhaits et vos entreprises plus haut.

Vous portez envie à voire compagne, de ce

qu'elle a une garniture et des rubans de plus

haute couleur que vous, et vous ne portez

pas envie à ces vierges religieuses, qui au-
ront éternellement deux couronnes éclatan-

tes, celle des vierges et celle des docteurs :

vous portez envie à vos compagnes qui ont

sur leurs robes déplus belle gaze que vous,

enviez celles qui seront revêtues d'une étoffe

céleste, semée de (leurs de lis : vous portez

envie à celles qui portent des anneaux plus

précieux ,0U des colliers plus riches, cl non

à celles qui porteront en main des palmes

glorieuses, des lauriers toujours verts, pour

marque de leur victoire : vous portez envie

à celles qui ont plus belle voix que vous,

et non à celles-ci qui entonneront un can-
tique , que personne qu'elles ne pourra
chanter.

Cela est vrai, l'Ecriture l'enseigne, ce n'est

pas une pensée en l'air, les vierges chaule-

ront un cantique que saint Pierre ce grand

apôtre, saint Bonifacc ce grand martyr, sain!

Augustin ce grand docteur, et que sainl 1 1 i
—

laire ce grand prélat, ne pourront enton-

ner : David avec sa harpe et son psallerion,

B*aura point de part en te loncerl, U fau-

dra qu'il se taise. Vous porta envie i rm
compagnes, de ce qu'elles soat plu* courti-
sées par nu fripon ou un folâtre, et non à
relles-ci qui suivront l'Agneau partout on
il ira. Cela esl vrai : les vierges iront après
Jésus en des prairies, dans des jardins oéli-

cieux, Paradx renda, où aucun
autre saint ne pourra aller, Consurge, pous-
se/ votre ambition jusqu'à espérai i

hautes et ne la bornez pas à des perfections
si basses cl si cliélives que vous faites :

Lauda et exulta, (ilia Jérusalem.
Réjouissez-vous et louez Dieu de ce que

vous avez encore celle lleur qui étant une
fois Oélrie ne reverdit jamais : cette perle qoi
ayant perdu son éclat ne se m ouvre plus,
ce trésor qui étant ravi ne s,- rachète plus.

Hé ! qu'il y a de saints au ciel et de bonnes
âmes sur terre qui envient voire bonheur,
qui voudraient avoir ce trésor [tour en faire

un présent à Dieu ! Induire [ortitudinem,
armez-vous d'une forte résolution contre
les hostilités des ennemis qui s'opposeront à
votre dessein. Votre père, voit mère et vo>

parenis n'y voudront pas consentir et vous
donner ce qui esl nécessaire : ils diront que
c'est une entreprise au delà de vos forci -,

Satan vous livrera des assauts et vous épou-
vantera par la crainte de sortir, de ne pou-
voir persévérer et de déplaire à un ami ou
une amie, la chair vous tenu ra par ses illu-

sions et par ses charmes, il esl vrai; mais
les lauréoles des vierges et des docteurs sont
des couronnes : quelle apparence d'être cou-
ronnée sans avoir remporté la victoire, de
vaincre sans combattre, ou de combattre
sans ennemis? Sainl Michel a combattu Lu-
cifer, pour maintenir les anges inférieurs en
leur fidélité vers Dieu, sainte Ursule a sur-
monté la persécution du monde, et ses v i.

résistent aux aiguillons de la chair. Il faut

ainsi combattre, surmonter et triompher,
pour être un jour associes en la compagnie
des vierges et des anges. .1

SERMON XXXV11L

De sainte Marie-Madeleine pénitente et amante.

Mulier quae eral in civiuie peccalrix, dilexii nml-
t iim

.

Dans l'Evangile de ce jour, lire du chapi-
tre Vil de saint Lue. nous voyons combien
esl véritable ce qu'a dit le Saint-Esprit par
la bouche du Sage, qu'il esl aise à Dieu d'en-

richir un pauvre en peu de temps ; cl par le

Psalmiste, que Dieu relève souvent le pauvre
de la poussière el de l'ordure, pour le placer

entre les princes : el par l'Apôtre, que la grâce
surabonde quelquefois ou le péché était le plus

abondant. Lue femme était pécheresse: voilà

la pauvreté qui était en Marie-Madeleine ;

elle a beaucoup aimé, et voilà comme Dieu
l'a enrichie ; elle él.ajl pécheresse: voilà l'é-

tat déplorable et ravale où elle était; elle a

beaucoup aime : voilà le lieu honorable où
Dieu I a élevée, l'.rat peccalrix. Voilà l'abon-

dance du péché ; dilexit multum , \ oilà comme
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la grâce a surabondé on elle : erat peccatrix,

voilà ce qu'elle était par la corruption de sa

nature ; dilexit mullum , et voilà ce qu'elle

est par la miséricorde de Dieu. C'a été un

bon augure pour clic qu'elle portait votre

nom, ô sainte et bienheureuse Vierge ; il

lui a servi qu'elle s'appelait Marie : car toutes

choses contribuent au bien des âmes prédes-

tinées. Dieu, qui met sa bénédiction en tout

ce qui concerne ses élus, a eu égard à ce sa-

cré nom, pour la convertir et la sanctifier.

Quand elle était auprès du sépulcre le jour

de la résurrection, il se servit de ce nom pour

lui dessiller les yeux : sitôt qu'il eut dit Ma-
rie, elle reçut grâce et lumière pour connaî-

tre son Sauveur. Ainsi, pour obtenir lu-

mière et conduite en ce discours, nous pren-

drons la confiance de prononcer le même
nom, cl vous saluer par ces paroles: Ave

,

Maria, gratia plena.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Lum mulla peccata commit lanlur,

(fuomodo Deus dicat : Omnis vo Imitas mea
fiel ? Christus venit facturas in terra novos
angelos, imo novos seraphim. — I. Punc-
lum. Magdatena habet primam propriclatem

seraphinorum, nempeardentem amorem, gui

laudatur a Christo. Est magnas ab initia.

Est amor benevolenliœ, complacenliœ et per-

severanliœ. — II. Punclum. Habet secun-

dam proprietatem , quœ est guod semper

assistant Deo.— III. Punclum. Habet ter-

tiam, nempe quod coniineant eminenter om-
nes proprietates inferiorum ordinum; ipsa

vero habet privilégia: 1. Prœcursoris. 2.

Prophctarum. 3. Aposloloritm. '*. Martg-
rum. 5. Eremitarum. G. Virginum. — Con-
clusio. Imitanda est a nobis in en guod
Christo se obtulit prompte, generose, humi-
likr, effective et cum amorc.

Les perfections de Dieu sont plus grandes

sans comparaison que les imperfections des

hommes ; la bonté du Créateur ne peut être

intéressée et encore moins épuisée par la

malice des créatures. La sagesse du Tout-
Puissanldisposede tout suavement; mais elle

arrive toujours infailliblement à son but.

L'homme peut bien violer les ordonnances de

Dieu ; mais il ne peut se dérober aux ordres de

sa providence. Celte providence divine ne peut

être trompée en ses desseins, ni ses desseins

ne peuvent cire frustrés de leurs intentions,

et ses intentions arrivent toujours à leur

lin. Il ne permet jamais qu'on puisse dire de

lui : Cœpit œdificare, et non potuit consitm-

mare ; il a commencé à bâtir, et il n'a pas pu
achever. C'est ce qui fait que L'Eglise dit :

Deus, cujus providentiel in sua dispositione

non fallilur ; cl le Psalmisle : Omnia quœ-
cumque volait fecit (Psal. XXXIV) ; cl l'Apô-

tre (liom., II): Voluntati ejus quis resistet?

cl Dieu même, eu Isaïe : Consiliiunmcum sla-

bit, et omnis volanlas mca fict (Isa., XLVI)
,

tous mes desseins subsisteront, et toules mes
volontés seront accomplies.

Une seule difficulté nous pourrait ici arrê-

ter, et l'aire peine à notre esprit : c'est qu'il

semble que l'Ecriture et que l'expérience
journalière nous montrent que plusieurs cho-
ses se font contre la volonté de Dieu ; d'où
l'on pourrait conclure, par une bonne consé-
quence, qu'il ne vient pas toujours à bout de
ses desseins, que ses entreprises ne réussis-
sent infailliblement, cl que la malice des
créatures peul empêcher les effets et les

prétentions de sa bonté divine. Il disait, en
Ezéchiel, à une âme pécheresse : Je vous ai

voulu nettoyer, et vous n'avez pas été net-
toyée. Volui mundare te, et non es mandata
[Ezech., XXIV); et envahit Matthieu, à la

ville de Jérusalem : Combien de fois ai-je

voulu assembler les enfants, et tu ne l'as pas
voulu (S. Mullh., XX11I) ! l'^t nous voyons
tous les jours que les hommes commettent
plusieurs crimes ; et qui ne sait que Dieu ne
veut pas le péché, mais qu'il le punit, l'ab-
horre et le déteste infiniment? Pour être

bien éclairci de celle difficulté, il faut sup-
poser un principe de théologie tiré de la doc-
trine de saint Thomas et de saint Dcnys Aréo-
pagite.

Comme l'entendement de Dieu ne peut
avouer que ce qui est vrai, parce que la vé-
rité est son objet, ainsi sa volonté ne peut ai-

mer que ce qui esl bon, parce que la bonté
est son unique objet. Or une chose peut être
bonne en deux manières : ou absolument et

par elle-même, ou relativement et par rap-
port à une autre, c'est-à-dire, ou comme fin,

ou comme moyen. La lin est bonne et dési-
rable par elle-même ; les moyens ne sont ni

bons, ni désirables, ou s'ils le sont, ce n'est
que pour obtenir la fin à laquelle ils tendent.
La fin d'un malade, c'est la santé ; il la veut
et il la désire pour elle-même: il n'aime pas
la médecine, ou s'il la veut, il ne la veut et
ne l'aime que parce qu'elle est un moyen
pour obtenir la santé. Ainsi un écolier, en
tant qu'écolier, désire la science comme sa
fin, et il n'aime l'élude que parce qu'elle lui

sert de moyen pour acquérir la science. Pour
ce sujet, si quelqu'un obtient la fin qu'il pré-
tend, encore que les moyens n'y aient pas
contribué, on peut dire avec vérité qu'il a
tout ce qu'il veut, et que sa volonté est ac-
complie; et en effet la volonté d'un malade
est entièrement accomplie, s'il est remis en
parfaite santé, soit que cela se soit fait par
une crise favorable, soit par une médecine
salutaire, ou bien par un miracle.
Or la seule fin à laquelle Dieu doit ache-

miner toutes les créatures, les actions des
hommes et tout ce qui arrive en ce monde,
c'est son honneur et sa gloire, il en est le

premier principe, il en doit être la dernière
lin : Sccundum ordinem agentium, est et ordo
finium ; or il trie sa gloire de tout, il fait

tout réussir à son honneur, il a donc toujours
ses prétentions, et sa volonté est toujours
accomplie. Il pourrait user envers nous dosa
puissance absolue, nous contraindre de vive
force à lui obéir, le servir et nous empêcher
avec violence de commettre le péché; mais il

ne le. trouve pas à propos, son honneur ne le

permet pas : c'est son honneur d'être servi

par des personnes libres, de n'av.oir pas des
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esclaves pour ses sujets, ni des forçais pour
serviteurs., d'être aimé autant que redouté ;

il lient â honneur de conduire ses créature- .1

leur dernière lin, par des moyens proportion-
nes et convenables à leur nature, et comme
nous sommes doués de franc arbitre, il nous
veut conduire au ciel par des actions libres

et volontaires : si l'homme abuse de sa li-

berté pour commettre le péché, il manque à
son devoir, et ce lui est un mal; mais Dieu
ne manque pas à sa bonté et en tire du bien

;

il se sert du péché, qu'il n'aime pas, pour pro-
curer sa gloire, qu'il doit aimer : Gloria est

clara cum lande notitia , dit saint Ambroise :

la gloire de Dieu consiste en la manifestation
de ses perfections, et le péché y sert beaucoup,
non pas par le mauvais dessein de l'homme,
mais par le bon usage que Dieu en fait.

Par exemple, il fait un commandement à
l'homme et lui défend de manger du fruit

d'un certain arbre: que prétend-il par ce pré-

cepte , et quel intérêt y a-t-il ? C'est, dit saint

Chrysostome, pour preuve de sa souverai-
neté : si l'homme eût obéi, on eût connu que
Dieu était le maître et que l'homme était ser-
viteur, puisque l'un avait droit de comman-
der et l'autre devait obéir : il viole le com-
mandement, la souveraineté de Dieu, qui est

une de ses perfections, n'est pas honorée par
cette voie ; mais la justice de Dieu, qui est

une autre de ses perfections, est honorée et

reconnue par le châtiment du criminel ; sa
miséricorde est reconnue quand il lui par-
donne après une petite punition , et sa bonté
quand il envoie son Fils pour la rédemption
de ce pécheur : et même sa souveraineté y
paraît avec plus d'éclat, qu'elle n'eût fait par
l'autre voie ; car si c'est un acte de souve-
raineté de pouvoir commander , c'est un
acte de plus grande souveraineté de pouvoir
condamner et punir le transgresseur du com-
mandement. Miro sane modo fit, ut quod
contra voluntatem Dei agitur, cjus voluntati

conlrarium non sil : quia dum malefacln in

bonum usum vcrtunlur, cjus consilio militant

ctiam qui répugnant, dit saint Grégoire (VI ,

Mor., c. XI'.

Saint Clément Alexandrin et quelques au-
tres auteurs disent que les Grecs étant un
jour assemblés dans une grande campagne

,

pour célébrer les jeux Pythiques et pour so-
lenniser la l'été d'Apollon, qu'ils avaient pris

à gage un excellent musicien, nommé Kuno-
mus pour jouer de son instrument, et que
comme il pinçait les cordes de sa lyre, la

chanterelle, qui est la plus haute de toutes,

vint à se rompre et interrompit l'harmonie :

mais que de bonne fortune une cigale qui
était en ce champ sauta sur le corps de son

luth, cl mêla si adroitement son chant au
son des autres cordes

, qu'elle suppléa au
manquement de la chanterelle et qu'elle rem-
plit sa partie : le désir «le ce musicien était

(pie tontes les cordes fussent bien tendues
,

et tissent un bon accord : cela n'arriva pas,

et néanmoins sa volonté fut accomplie , car, ù

proprement parler, il ne désirait le bon ac-

cord des cordes, que pour faire un concert,

r>om" contenter les agiotants etsc rendj

or l'harmonie crilèhre pir toute la Grèce
fut meilleure, Il s assistants [dus cootcoti <t

sa renommée plus en vogue par le supplé-
ment de la cigale, qu'elle n'eût tir

| 11 le bon
accord de la chanterelle. Ifais supposons que
toutes les cordes se fussent rompues cl que
la cigale eût suppléé an manquement de (ou-
ïes, qu'elle seule eût fait un accord aussi di-
versifié, aussi bien concerté el aussi harmo-
nieux que toutes les cordes ensemble , cela
eût élé admirable, cela eût ravi toute l'as-

semblée, eût réjoui le musicien el fait voler
sa réputation , non-seulement par toute la

Grèce, mais par toutes les provinces voi-
sines.

Or c'est ce qui arrive au monde par la pro-
vidence de Dieu : il avait fail un accord admi-
rable , un enchaînement et une liaison des
créatures unies entr'elles et référées l'une à
l'autre et loules au Créateur. Les éléments
et les autres créatures inférieures étaient
pour la nourriture el l'entretien du corps hu-
main. Le corps était assujetti à l'âme, l'âme
conduite et inspirée par les anges, les anges
soumis el unis à Dieu et destinés à son amour
et àson service. Lucifer, comme la chant, relie

et la plus haute corde, se ruine par le péché,
il rompt l'harmonie de toutes les cordes el

dissipe tout cet accord : cet ange n'est plus
soumis â son Dieu, l'âme n'est plus inspirée
mais débauchée et gâléc par cet ange ; le

corps humain n'est [dus asservi à son âme,
mais il se révolte contre elle. Les éléments ne
doivent plus servir à ce corps, mais lui lan-
cer des foudres et lui produire des épines.

Toutes les cordes de celle musique se désac-
cordent, lout est en désordre et en confusion.
Une cigale divine, qui est descendue du ciel ,

a suppléé à tous ces manquements : Je*u.>

Noire-Seigneur, en l'Incarnation, est venu ré-

parer ces fautes, redresser toutes ses créatu-
res, et, comme parle l'Evangile, détruire les

œuvres du diable : Venit Filius hominU ut

dissolvat opéra diaboli.

.Mais comme le premier et principal dom-
mage que Lucifer avait fait, était au ciel em-
|i\ rée,0U ilavait fait révolter un grand nombre
d'anges et ruinant en eux la grâce de Dieu ,

il avaitdépeuplé les hiérarchies célestes et fait

une très-grande brèche aux murs de la Jé-
rusalem céleste: Jésus est venu pou:
taurer ces brèches, pour repeupler ces hié-

rarchies et pour remplir ces sièges vides, el

parce qu'il est homme cl non pas ange, :! iu-

les veut pas remplir avec des auges , mais
avec des hommes. Le dévot saint Bernard
expliquant ces paroles d l-aïe , Séraphin sta-

bant super illud: In islisduobus séraphin du-
plicem intelligi exislimo creaturam, angeiicasn

videlicei et humanam : nec mireris hominem
séraphin factUM, mémento quod Creator et

Dominas séraphin factus est fonte, ail conta-
melium tuant. superbe Lucifer l Qui creutus

inter angelos stars non merwsti.i /.' c no-
ster novos in terra angelos fabrietUurus ad-

venit, alqueul labescas amplius <t livoreprcf
prio torqueariSf non qucUescumque m;
Si d si raphin, ignem, 1

1

uit r»uif< <

.'< rram, . 1 quia ; q/< nisi ut at 1 ondai
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ergo séraphin fabricart ut ibi stcnt unde cor-

rûisti. Par ces deux séraphins, que le pro-

phète vit devant le trône de Dieu ,
j'entends

la nature angélique et la nature humaine, ne

vous étonnez pas que l'homme puisse deve-

nir un séraphin, souvenez-vous que le créa-

teur et le Seigneur dos séraphins, s'est fait

homme lui-même; c'est pour ta confusion, or-

gueilleux Lucifer, que notre roi est venu

faire de nouveaux anges en terre, cl pour

te faire sécher d'envie. Il ne fait pas seu-

lement des anges, mais des séraphins, afin

qu'ils occupent la place que tu as perdue, ce

malicieux se réjouissait cl se glorifiait d'a-

voir ruiné et anéanti le plus signalé ou-

vrage de Dieu, qui est l'amour séraphique,

et pour rabattre son orgueil, Jésus a fait de

nouveaux séraphins en ce inonde ; sainte

Madeleine est du nombre et des plus illus-

tres ; elle a avec excellence les propriétés et

les prérogatives que l'Ecriture et les saints

Pères attribuent aux séraphins.

I. __ Car premièrement ils sont ardents

ou enflammés d'amour et tout brûlants

de charité ,
qui est Dieu : Ardent igné

Deo, comme leur nom le fait connaître, sé-

raphin vient de seraph : qui signifie brûler.

Les saints qui auront eu plus de pureté en

ce monde seront parmi les anges, les prélats

qui auront conduit et gouverné leur peu-

ple avec plus de sainteté seront parmi les

principautés et les dominations : mais ceux

qui auront eu plus d'amour de Dieu occupe-

ront les places vides des Séraphins; c'est la

propre vertu de sainte Madeleine ; le Fils de

Dieu a loué la foi du ccntcnicr et de lachana-

néenne, l'innocenre de Nalhanacl,la foi des

mystères en saint Pierre: mais il ne loue l'a-

mour de Dieu en personne qu'en Madeleine:

Qui ijloriidur in Domino glorietur : ceux qui

sont loués des hommes n'en sont pas plus Ioua-

bIespourcela,les hommes se trompent souvent

ou sont trompés : Decipiunt ipsi de vanitale in

idipsum. Saint Bernard répondant à un ami

<jui lui avait écrit, en lui donnant beaucoup

de louanges, lui dit : Gralulor de charilate

<,uœ omnia crédit, sed confundor de veritate

</uœ omnia novit : Je suis bien édifié de vo-

tre charité, qui vous fait croire aisément le

bien de vos prochains; mais j'ai confusion

de la vérité, qui sait le contraire de ce qu'on

vous a dit de moi : Madeleine ne peut dire de

même, mais plutôt : Glorior de veritate quœ
omnia novit : c'est la vérité qui la loue et

comme la vérité ne peut être trompée , la

vérité ne peut mentir.

La vérité la loue du comble de perfection

dès le commencement de la conversion; que
sera-ce après trois ans de conversation avec

Jésus et la Vierge , après trente ans de pé-

nitence, de retraite, de contemplation, de vie

très-austère et très-sainte î Ces antres saints

ont beaucoup fait, si on peut dire d'eux avec
vérité à la lin de leur vie, qu'ils ont beaucoup
aimé; ce serait le bonheur des bonheurs, et

le plus souhaitable de tous si on le pouvait

direde nous au dernier moment de notre vie;

et on le dit de Madeleine, au premier jour

de sa vocation. On dit des autres : (Jum con-

summaverit homo lune incipit ; on dit de Ma-
deleinetCttm incœperil homo lune consummal;
Dilexit multum ; Omnes génies quasi non sint

ante te: toutes les créatures ne sont rien en
la présence de Dieu, tant il est grand, mais
l'amour de Madeleine est si grand, qu'il est

estimé quelque chose devant Dieu, qu'il est

prisé, loué et admiré. Jésus ne loue que
deux amours : l'amour Je Dieu envers le

monde, et l'amour de Madeleine envers
Dieu ; il admire le premier, il estime beau-
coup le second. Il dit du premier : Sic Deus
dilexit mundum, il dit du second : Dilexit

multum
;
puisque l'amour qu'elle a en ce

commencement égale l'amour de plusieurs
années. Il ne dit pas : elle aime beaucoup,
mais : elle a beaucoup aimé ; elle commence
seulement , c'est le premier jour de sa voca-
tion, et comme s'il y avait cinquante ans
qu'elle servît avec ferveur, il dit qu'elle a

beaucoup aimé ; c'est que son amour est équi-

valent à plusieurs années d'amour des
autres saints : Dilexit multum, d'un amour
de bienveillance, de complaisance, de persé-
vérance-
Amour de bienveillance, car elle ne s'a-

dresse à notre Sauveur, comme cette popu-
lace des Juifs, qui le suivaient pour avoir
du pain, comme le roitelet et le centenier,

qui allaient à lui pour obtenir la guérison
de leurs domestiques malades ; mais pour
se donner à lui, pour lui rendre hommago
et lui offrir tout ce qu'elle a de plus précieux;
clic liquéfie son cœur, son âme et ses affec-

tions, et les distille par ses yeux, elle fait

de sa (êle un escabeau qu'elle met sous ses

pieds divins : Caput pro suppedaneo ponit
[S.Chrysol.) ; ses cheveux lui étaient si chers
et elle en f;iit une serviette pour essuyer ses

sacrés pieds : elle répand avec profusion
ses parfums plus précieux , ses liqueurs

plus odoriférantes. Oh 1 si notre cœur se

pouvait changer en liqueur, s'il pouvait de-
venir une huile de senteur, oh ! s'il eût élé

dans celte sacrée boîte, entre les mains de
celle sainte amante 1 prions-la de le prendre,
de le mettre en son vase, de le changer en
parfum et de le poser aux pieds de Jésus-
Christ.

Elle avait pour lui un amour de complai-
sance, car étant auprès du sépulcre, et y
cherchant son corps adorable , qu'elle pen-
sait encore mort, deux anges se présentent
à elle, ils lui parlent favorablement, ils la

veulent entretenir et consoler, mais leur
beauté ne la surprend point : sitôt qu'elle

s'est plainte à eux qu'on l'a enlevé, elle ne
s'arrête point à leur parler, elle nedaigne pas
les regarder et se tourne de l'autre côté,
c'est que son esprit tout occupé de son bien-

aimé, n'a point de pensée, point d'affection,

point d'entretien, que de lui, elle ne peut
avoir de plaisir, de contentement, ni de con-
solation que de son cher cl bien-aimé Jésus.
Amour de persévérance, elle ne suit pas

seulement Jésus quand il est honoré des peu-
ples ni quand il éclate en miracles, lorsqu'il

multiplie les pains ou qu'il ressuscite les

morts ; mais quand il est abandonné de ses
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disciples, délaissé de lool le monde el cou
damne ;iu supplice comme un malfaiteur, à
la mort, et jusqu'au tombeau; même quand
elle ne le trouve plus au sépulcre, que le

blen-aimé el que saint Pierre s'en vont, elle

persévère à le chercher ; <|uc si elle quili

Calvaire le soir du vendredi, ce n'est pas
pour ''abandonner, ce n'est que pour obéir a
la loi du sabbat et à la loi de son amour, qui
la fait aller acheter des parfums, car les siens
sont tous épuisés. Le samedi, la loi du jour
de repos l'empêchait d'embaumer ce corps et

de lui rendre aucun service ; mais sitôt que la

loi le lui permet, sitôt que le sabbat est

passé, le dimanche, à la pointe du jour, elle

retourne à son bieu-aimé.

II. — La charité, qui est l'apanage des sé-

raphins, étant la plus excellente de toutes les

vertus, leur donne une seconde prérogative.
c'est qu'ils sont les plus proches de Dieu :

qu'ils sont toujours en sa divine présence,
qu'ils ne sont point destinés à la garde et à
la conduite des hommes; ils ne sont ordinai-
rement pas envoyés en ambassade , ni em-
ployés en de semblables ministères, ils sont
comme les enfants d'honneur, les gentils-

hommes de la chambre, les courtisans qui
assistent à la majesté divine, et qui n'ont
pour office que de lui faire escorte, lui tenir

compagnie et de l'entretenir. Sainte Marthe,
comme un ange de la basse hiérarchie en la

famille de Jésus, est occupée au ministère et

au ménage de la maison. Il est dit des anges
que sunt adminislralorii spiriins ; de sainte

Marthe, que satagebat circa fervens ministe-

rium ; mais Madeleine a pour partage l'office

des séraphins, elle fait escorte à Jésus, se

tient toujours auprès de lui pour lui tenir

compagnie ; elle se trouve au coucher du roi,

quand il meurt sur la croix; à son lever,

quand il ressuscite; à ses repas, quand il

mange chez le pharisien ; à son repos, quand
il est au sépulcre. Après l'Ascension, les

Juifs la mirent avec sa sœur, son frère, le

Lazare, saint Maximin et quelques autres
fidèles, dans un vaisseau sans voile, sans
aviron cl sans gouvernail, mais non pas cer-
tes sans gouverneur, car la providence de
Dieu leur servit de pilote, qui les fit arriver

heureusement au port de Marseille. Sainte
Marthe, comme un ange gardien, fut em-
ployée à la conduite de plusieurs filles dévo-
les qui vivent très-religieusement dans un
monastère ; sainte Madeleine, pour faire l'of-

fice de séraphin, ne vaquer qu'à la contem-
plation, être toujours en la présence de Dieu
et ne converser qu'avec Jésus, se relira en
une grotte éloignée, où elle passa en solitude

le rvste de ses jours, qui furent encore de
trente ans.

III. — 1. De celle seconde propriété des

séraphins procède la troisième : c'est que,
comme les plus hauts, les, plus nobles ou
excellents esprits du ciel, et les plus proches
de Dieu, ils contiennent eu éminenee les per-
fections de tous les autres. Quand je lis la

vie de Madeleine comme elle est rapportée en
l'Evangile, je vois que celle sainte contient

en cmiocnce toutes les prérogatives el les

privilèges des autres ordres.
Saint Jean-Baptiste hit un cherar à pari .-

sa prérogative, qui le distingue des autres,
c'est qu'il e>t le précurseur de Jésus-Chrisl
et son bapliste : Reqem prœeursori D inum
venite udoicmus. Madeleine entre avec lai i

parUge de eel honneur, cl, si je l'ose d

avec éminenee
; car il n'est précurseur que

de Jésus en sa rie mortelle, de Jésus chargé
de nos crimes, et Madeleine est l'avanl-cour-
rière de Je^us victorieux du péché, d i Jésus
en sa vie glorieuse, en la gloire de son l'ère

et dans la plénitude de sa puissance. Quand)
Jésus entre en sa vie mort. Ile. le premier
effet qu'il produit, c'est < n sainl Jean son
cousin, le faisant son précurseur par la pa-
role de Marie, ut faeta tsi vox safulatiouis
tua;, exullavit infans; et quand il entre en sa
vie glorieuse, le premier effet qu'il produit,
c'est en sainte Madeleine , la faisant sou
nvant-courrière par le doux nom de Marie.
Saint Jean, pour se rendre digne d'exercer
l'office de précurseur, se relire dans un dé-
sert, et se dispose à cette grâce par une péni-
tence de vingt ans; et suinte Madeleine est
trouvée digne d'exercer la charge d'avanl-
courrière un peu après sa conversion el
avant sa pénitence de trente ans. S. tint J

ne baptise Jésus qu'avec de l'eau du fleuve
du Jourdain, et Madeleine le baptise avec
l'eau de ses larmes, mille fois plus précieuses
et plus agréables à Jésus que toutes les eaux
du monde.

2. Elle a l'office de prophétesse, les autres
prophètes ne sont que comme des coqs qui
prédisent par leur chant que le soleil se lè-

vera ; mais Madeleine est comme l'étoile du
jour, elle annonce qu'il se lève. Les autres
préviennent la connaissance des hommes;
mais Madeleine prévient la diligence de Jé-
sus. Voyez la subtilité de son esprit prophé-
tique et les sacrés artifices de son amour sé-
raphique : elle désirait rendre à Jésus les

derniers devoirs de la sépulture, embaumant
son corps précieux ; cela ne lui fut pas per-
mis quand il fut mis au tombeau, parce que
la coutume des Juifs ne permettait pas aux
femmes d'ensevelir les hommes : Erant mu-
lierrs respicicnles a longe. Elle désira donc lui

rendre ce dernier devoir après qu'il fut dans
le sépulcre, et ne le pouvant faire dès le soir
du vendredi, parce que le sabbat commen-
çait alors, elle le voulut faire aussitôt qu'il

lui fut permis, dès le grand malindu diman-
che. Mais Jésus fut plus diligent qu'elle; il

sortit du sépulcre avant qu'elle y fût arrivée.
Il la préi inl ce jour-là -, nuis elle l'avait pré-
venu, son esprit prophétique avait eu un
pressentiment et une prénolion de cette dili-

gence de Jésus, et pour n'être pas prévenue
en l'effet de son amour, elle le provint de
bonne heure, el quelques jours devant sa
mort elle repandit sur sa tèfe et sur ses pieds
sacres une livre de nard précieux : l'rœvcmt
unoere corpus meum in sepulturam.

.'I. Elle a l'office des apôtres ; car ils s'ap-
pellent apôtres, c'est à dire envoyés, parce
«lue leur office, c est d'être envoyés pour au-



SERMON XXXVIII. PANEGYRIQUE DE SAINTE MADELEINE. 410

noncer la résurrection do Jésus-Chrisl, et

Madeleine est envoyée pour cela et elle est

envoyée devant les apôtres. Les apôtres ne

sont envoyés qu'aux peuples, Madeleine est

envoyée aux apôtres mêmes. Eux, pour être

dignes de l'apostolat, sont confirmés en

grâce; mais ce n'est qu'en la Pentecôte,

après trois ans de conversation avec Jésus
;

mais Madeleine est confirmée en grâce sitôt

qu'elle est appelée à la suite de Jésus. Il dit

au paralytique et à la femme adultère : Vade

et noli amplius peccare , Allez et ne péchez

plus. Il ne dit pas ainsi à Madeleine, mais :

Vade in pace, Allez en paix. Ne craignez pas

la récidive; vous êtes confirmée en grâce,

vous ne retomberez plus au péché mortel;

que dis-je, au péché mortel! non pas même
aux véniels ou fort légers, et très-rarement.

Si les saints tombent quelquefois par sur-
prise eu quelques imperfections, c'est prin-

cipalement dans des sentiments et de petits

consentements à la vanité. Madeleine n'y

était point sujette; autrement, Jésus ne l'eût

pas louée en sa présence. Saint Chrysostomc
(lib. V de Sacerd.) dit : Suis laudibus au-
diendis nihil inde delectari nescio, an cui-

quam morlulium id unquam contigerit : C'est

une chose si difficile que de n'entrer point en
complaisance et n'être point touché de va-
nité quand on est loué, que je ne sais si cela

est jamais arrivé à personne. Et ailleurs il

explique cela par celte comparaison : comme
ceux qui sont amoureux sensuels, quand
l'objet de leur affection est absent, sentent

diminuer leur flamme et qu'ils en détournent
aisément leur pensée ; mais quand l'objet

leur est présent, il ravit et emporte l'âme

avec tant de violence, qu'il leur est bien dif-

ficile de s'empêcher d'aimer. Ainsi quand
nous sommes reclus, quand on ne nous loue

pas, il est aisé de n'avoir point d'enflure,

point d'estime de nous ; mais quaod on nous
prise ou qu'on nous loue, il est malaisé de

n'être point chatouillé de quelque vanité.

Pour cela, les saints et même le Saint-Es-
prit nous recommandent de louer le prochain

en son absence, mais de ne le pas faire on sa

présence , Anle mortem ne laudes homincm
quemquam , parce qu'en le louant vous le

mettez en danger d'entrer en quelque secrète

vanité; d'où saint Thomas (1. 2. q. 15. a. 1.

ad\) conclut que c'est un péché véniel de

louer quelqu'un en sa présence, quand vous
le mettez en péril de celte vaine complai-

sance. Et toutefois Jésus loue Madeleine en
sa présence; il lui donne la plus grande
louange qu'on saurait donner à une puro
créature, il la loue de la plus grande perfec-

tion que les saints puissent désirer en ce
inonde, qui est un grand amour de Dieu; et

une autre fois sa sœur Marthe se plaignant

do ce qu'elle se tenait toujours aux pieds du
Fils de Dieu, au lieu de travailler au ménage,
il la loua, et dit qu'elle avait choisi le meil-
leur parti; cl quand le traître Judas mur-
mura contre elle de ce qu'elle avait versé
sur la tète adorable de Jésus une hoile de
parfums, le Sauveur assura que tant que
1 Eglise durerait, celte ucliou serait louie

par tout le monde, et qu'elle en recevrait de
la gloire; si bien que comme il connaissait
son intérieur, il pénétrait le fond de son âme.
il découvrait tous les plis et replis de son
cœur; il eût fait un péché véniel de la louer
en sa présence, s'il eût su qu'elle en dût être

tentée de quelque vanilé volontaire.
k. Elle est parée deda couronne des mar-

tyres, elle a enduré un martyre très-noble,
très-douloureux et de longue durée ; ce n'est

pas un Néron, un Domilien ou un Dioclé-
lien, qui la martyrisent, c'est Jésus-Christ
crucifié. Remarquez qu'aucun des saints, qui
étaient au pied de la croix, tels qu'étaient la

Vierge, saint Jean l'Evangéliste, Marie, fem-
me de Cléophas, et saint Joseph d'Arimalhie,

n'a souffert de mort violente. Pourquoi cela?
C'est qu'ils avaient là enduré le martyre, ils

burent, sur le Calvaire, le même calice que
Jésus : ils souffrirent en leur cœur ce que
Jésus souffrait en son corps. Madeleine était

de ce nombre, et des plus affligées, elle fut

vivement blessée , et blessée à mort : elle en
serait morte à l'heure même, si ce n'eût été

qu'on la réservait
,
pour honorer les trente

ans de la vie cachée de Jésus par les trente

ans de la vie solitaire qu'elle mena en la

grotte, comme elle avait honoré les trois ans
de sa vie publique, en le suivant et le ser-

vant. Amore langueo, <ntftap&-ni &j*K$t è^&, tetpu-

phy àyewr^g èyù , amore vulnerata sitm : n'était-

ce pas un martyre bien cuisan', une mort
bien sensible et une langueur bien fâcheuse,
que d'èlre séparée si iongtemps de celui

qu'elle aimait plus que sa vie, et en qui, en
effet, était loule sa vie?

5. EIIm a la prérogative des saints confes-
seurs et des anachorètes , puisqu'elle a de-
meuré et vécu dans le désert, en la soli-

tude de Marseille, menant une vie très-
austère , en toute sorte de pénitence , de
rigueur et de mortification, tant intérieure
qu'extérieure.

6. Mais avait-elle encore les excellences
des vierges ? c'est un abus de croire que ce
fût une courtisane, ou qu'elle eût immolé à
l'impudicité publique, la noblesse de sa race,
la prud'hommie de son frère Lazare, et l'hon-
neur de Marthe sa sœur, avec qui elle de-
meurait. L'accès et la familiarité qu'elle a
eue avec Jésus, après sa conversion, et plu-
sieurs autres raisons, montrent efficacement
qu'elle n'était pas du nombre de ces mal-
heureuses : il est vrai qu'elle était pécheres-
se, qu'elle avait commis plusieurs péchés,
mais on ne sail pas quels péchés, on ne sait

pas assurément si elle avait perdu sa virgi-
nité ou non, et il ne faut rien dire de sa
chute, que ce que l'Evangile en dit : il ne dit

pas qu'elle eût perdu sa virginité, il dit seu-
lement qu'elle était pécheresse , et que plu-

sieurs péchés lui furent pardonnes. Si bien
qu'il y a lieu de croire qu'elle a le privilège

des vierges, puisqu'elle suit l'Agneau partout
où il va : Sequunlur aijnum quoeumque ieril ;

clic le suit partout , dis-jc encore une fois ,

avec plus de fidélité, de constance et de per-
sévérance que les apôtres mêmes, Discipulia
rccvdviUibus non raedebut. Connue uu habit
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étant déchiré eu quelque endroit, on peut le

recoudre avec Uni de dextérité, le couvrir

d'an si beau passement, l'orner de tant de

pierreries» ou il sera plus riche et éclatant

que s'il était entier : ainsi une aine avant

Iterdu la gloire de la virginité, par fragilité

lumaine, Dieu lui peut communiquer, par

un exeès de bonté, d'autre-* grâces et per-

feclions si relevées, si excellentes et admi-
rables, qu'elles contiendront , en éminence ,

les prérogatives de la rirginité; autrement,
il ne dirait pas à une âme pécheresseiFrom
meretricis fncla est libi. Sultan amodo voca

me,vir meus, dux virginitatis meœ.
Conclusion. — Je vous dirai donc, comme

Jésus au pharisien : Vides hanc muiierem ?

voyez-vous cette femme, qui était autrefois

pauvre en bonnes œuvres, dépourvue de mé-

rites, et dans les misères du péché, qui est

maintenant riche en mérites, et sainte com-
me un séraphin ? Est-ce d'elle-même qu'elle

s'est relevée ? est-ce par ses propres forces

qu'elle est parvenue à un si haut degré de

perfection ? N'est-ce pas par la grâce de Dieu ?

cl cette grâce est-elle devenue impuissante :

la puissance de Dieu est-elle diminuée, sa

main est-elle affaiblie, son bras est-il rac-

courci, ses trésors sont-ils épuisés, la source

<le sa miséricorde est-elle tarie? Il est vrai

qu'il n'appelle pas tout le monde à une sain-

teté si émincnle ; mais pourquoi ne pour-

rez-vous pas, avec la grâce de Dion, faire

une petile partie de ce qu'elle a fail ? Vous
tftes grand pécheur, vos crimes sont énor-

mes et en grand nombre : c'est un grand

mal, mais Dieu en peut tirer sa gloire : Ihi

gloriam Dco et confilerc ; il fera voir la puis-

sance de sa grâce, la sagesse de sa provi-

dence et l'excès de sa boulé ; tirant un bien

d'un si grand mal , et faisant d'un pécheur

un modèle de vertu. Donnez-vous à sa grâce

pour cela, exposez-vous an trône de sa mi-

séricorde , donnez-vous à l'opération de son

amour et de sa puissance, mais donnez-vous

y tout de bon, comme Madeleine, donnez-
vous promplement , comme elle, 17/ cogno-

vit; courageusement, attulit alabaslrum; hum-
blement, astans rétro; efficacement, civpit

rigare pedes eju$; amoureusement, dilcxit

viulium.

Promplement , sans tant de langueur, de

délais et de remises : Spirilus ubi vult spiral,

dit notre Sauveur ; et saint Bernard ajoute :

Non lanlttm ubi vult , sed quando vult spirat.

Le Saint-Esprit donne ses grâces, non-seu-

lement à qui bon lui semble, mais quand bon
lui semble; si vous marchandes avec lui,

quand il vous les présente, il vous laissera

là et les donnera à un autre. L'Epoux, frap-

pant à la porte de son épouse, elle lit de la

renchérie, et le lii attendre un peu de temps ;

quelque temps après, elle se leva pour lui

ouvrir la porte, et il s'était déjà retiré, El

ceci: declinuverat. Xcscit lui du tnoliminu Spi-

rittu simili (patia. Courageusement , attulit

ulidiustrum ; la tentation lui disait: Que di-

rait-on par la ville, si une demoiselle comme
toi va ainsi déchevelée par les rues, avec

une boite de parfums , comme une parfu-

meuse en li maison d'un pharisien, censeur,
au milieu d'un festin, parmi des Hun
moqueurs, pleurer comme on enfant, baiser
les pieds don homme mortel? on se mu
quera de toi, on le montrera ;iu doigt, les

enfants courront après loi, on l'appellera la

folle. Elle franchit courageusement toule>

ces difficultés. Fermez les yen* à toutes ces

considérations qui se présentent a vous,
contre le dessein de votre conversion ou de
votre vocalion ; faites litière généreusement
de tous ces respects humains. Que dira-t-oii

de moi , qu'en pensera-t-on, si je pratique la

dévotion, si je fréquente les sacrements, m
j'endure cet a liront ? Que fera mon père, ma
mère ou mes parents, si j'entre en religion ?

Humblement : clic n'ose pas paraître m la

présence de Jésus, elle se met derrière lui

pleine de confusion , elle ne s'excuse pas.
elle ne se justifie pas, elle ne dit pas un mot
pour sa défense; quand sa sœur l'acrnse

d'oisiveté, quand Judas murmure contre die,
comme contre une prodigue, elle se reIran

che toujours dans la souvenance de ses l.m

les passées. Ainsi, si vous êtes bien («in-

vertie, quand on vous reprendra , vous ca-

lomniera, ou qu'on vous désobéira, tous
endurerez patiemment, vous vous tiendrez

au centre de l'humilité, par la mémoire do

vos péchés; vous vous souviendrez qu'ayant
si souvent désobéi à Dieu, ce n'est pas mer-
veille si on vous désobéit , et si on contre-

vient à votre volonté, ayant Rail tant de cho-
ses contre celle de Dieu.

Efficacement , ordinavit in me charitalem :

une autre traduction porte : vcjiltuin <

super me charitas : quand un prince a em-
porté une ville d'assaut, et qu il a arboré
ses drapeaux sur les murailles , les canons
et autres instruments de guerre, qui ser-

vaient à lu résister et à le combattre . ser

vont à le défendre et à combattre pour lui.

Sirul cjrliibuistis membra vettra si rvire ini</ui-

luli , ita ri cxltibcatis servire justititc ; elle se

sert de ses yeux pour pleurer, parce qu'elle

s'en était servie pour des œillades immo-
destes; de sa bouche, pour baiser les pieds

du Fils de Dieu
,
parce qu'elle s'en était ser-

vie pour des baisers sensuels ; elle s'était

servie de ses cheveux et de ses parfums,
pour plaire aux hommes, et elle s'en sert

pour se rendre agréable à Dieu ; il sembla
qu'on avait sujet de lui dire :

Mastbli, crine pou s. solitc doo Unmcmor mis,
Illaquejre boulines, illaquetre Deuut.

Ainsi puisque vous vous servez de vos mem-
bres pour offenser Dieu et le prochain, vous

devez les employer à leur service, et le

faire bien volontiers, comme Madeleine, cor-

dialement, amoureusement et de bonne grâ-

ce, puisque, comme disent les saints, Dieu

regarde plus le cœur que la main, l'affection

que l'action, el la lionne volonté que l'effet ;

Dcus pensât corda, von opera.

Pries sainte Madeleine de vous obtenir

celle grâce, prenez-la pour voire avocate.

mettez- la au nombre de vos patrons, portci-

lui une dévotion particulière toute votre vie.
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car elle a beaucoup de pouvoir d'obtenir,

pour ses favoris l'amour de Jésus et de Ma-

rie ; donnez-lui votre cœur, afin qu'elle l'of-

fre à Jésus ,
qu'il le purifie par sa misé-

ricorde ,
qu'il le remplisse de sa grâce, qu'il

l'enflamme de son amour, qu'il le consa-

cre tout à soi et vous donne part aux biens

ineffables, incompréhensibles, infinis et éter-

nels qu'il a promis aux vrais pénitents.

Amen.

SERMON XXXIX.

De mon très-honoré Père, l'cmincntissime

cardinal de Bertille, fondateur de VOratoire

de Jésus (1).

I|se Pater ainat vos, quia vos meamaslis.

Mon Père vous uime parce que vous m'avez aimé.

(S. Jean, XVI, 27.)

Si saint Ambroise dit avec vérité que
toutes les vertus solides et chrétiennes se

tiennent par la main et sont enchaînées l'une

dans l'autre , Connexœ sibi sunt cl concate-

natœ virtutes, il n'y a point de saint qui ne
suit doué de toutes en disposition très -par-

faite et en degré très-éminenl; il faut néan-
moins avouer, ce que saint Paul a dit aux
Corinthiens, que, comme les étoiles sont

différentes l'une de l'autre , ainsi chaque
saint a quelque vertu particulière qui le

rend illustre et signalé au firmament de

l'Eglise, et qui fait qu'on peut dire de lui :

Nonestinventus similis isti. La propre grâce

du saintcardinaldonujcdoiscélébrcrles louan-

ges , si je ne veux être un monstre d'ingra-

titude , a été l'amour envers L'Homme-Dieu ;

c'est celte vertu qu'il a voulu être le carac-

tère et comme la distinction spécifique de sa

congrégation , et pour nous en faire souvenir

il nous a mis tous les jours à la bouche celle

prière qu'il a composée en l'honneur de Jé-

sus: Quœsumus, da nobis pelentibus lui amo-
ris afj'eclum, ut te in omnibus super omnia
diligentes promissiones tuas quœ omne desi-

derium superant consequamur. Et derechef,

humanitatis luœ ipsa divinitate unetec limo-

rem pariter cl amorem fac nos habere perpe-

luum. Si bien que pour me rendre complai-

sant aux inclinations de son amour et aux
désirs de son cœur, je parlerai fort peu de

lui, pour m'élendre plus au long sur l'amour

du Fils do Dieu, qu'il aime à présent dans

le ciel , et qu'il a toujours aimé sur la terre

infiniment plus que soi-même ; ce sera en

trois points : premièrement
,

je vous ferai

voir la cause exemplaire de cet amour, qui

est l'amour du Père éternel pour son Fils ;

secondement , les qualités de cet amour , et

en troisième lieu, les effets cl la récom-
pense de cet amour. C'est vous qui le lui

(1) Si dans ce sermon et le suivant j'appelle saints el

biruheureux ceux dont je, fais le panégyrique, ce n'est

pas pour dire qu'ils Boni déjà canonisés ; mais c'est au sens

que saint Paul adil : Saluliilc. mniicmsaiiclimi , talutatll VOS

cmne.% saucli (P/ii/îj».,IV,2l)j au sens que le Sage a dit :

Bienheureux celui '/»' n\ I point allé aptes l'or ; el au sen i

qqe saint Jacques a dit : Bienheureux celui qui touffît Ut

tentation.

DU CARDINAL DE RERULLE. m
avez inspiré, ô sainte et bienheureuse Vierge 1

vous lui avez souvent apparu , l'assurant
de voire protection, et lui donnant votre bé-
nédiction, avec la main de voire Fils que
vous portiez entre vos bras ; aussi quand il

nous donnait la sienne , il ne se servait que
de ces termes : Nos cum proie pia benedicat
virgo Maria

;
pour en obtenir l'accomplisse-

ment
,
puisque saint Paul a dit que celui qui

sème des bénédictions moissonne des bé-
nédictions , nous vous bénissons après lui

cl après votre ange. Ave, Maria.

IDEà SERMONIS.

Scrmo continet causant exemplarem , qualita~

tes et effectus amoris Bcrulii in Christum.
— Exordium. Passiones quas Scrtplura al-

tribuit l)co , conveniunt illi efjeclu, non
affectu. Sed amor ulroque modo. — I. Pun-
ctum. Pater œternus amat Christum. Amorc,
complacentiœ, in ejus divinitate; in Incar-

nations Amat eumamore benevolentiœ, nain

omnia dédit ei. — IL Punctum. Berulius
amavit Christum amore complacentiœ ; amo-
re benevolontiœ. — III. Punctum. Berulium
amavit Dominus et ornavit omnibus virtu-

tibus, sed prœcipue fide , pietale, charitale.

mansuelufline , humilitale , castilate. —
Conclusio. Chrislus a nobis amandus , qui
tam ardenter nos amavit.

La théologie, qui pèse au poids du sanc-

tuaire les vérités orthodoxes, reconnaît fort

judicieusement une très grande et signalée

différence entre l'amour Irès-adorable et les

passions humaines , que l'Ecriture sainte

attribue quelquefois à Dieu, pour s'accom-
moder à la faiblesse et aux infirmités des

hommes. Vous lirez souvent en la Bible que
Dieu se met en colère , qu'il est transporté

de fureur ,
piqué de jalousie , attendri de

compassion ou touché de douleur et de re-
pentance : Dcus tuus forlis, zelotes. Conlitr-

bala sunt visecra mea super eum, miserons

miscrebor ejus. Tactus dolore cordis intrin-

secus pœnilct me fecisse hominem. Les doc-

teurs disent sur cela que toutes ces passions

étant toujours mélangées de quelque imper-
fection , ne sont pas formellement en Dieu :

il n'en a les dispositions, ni l'essence, ni les

imperfections , il en produit seulement les

effets, il se comporte envers ses créatures se-

lon leur mérite ou démérite , comme celui

qui est transporté de ses passions , et il n'en

a pas en soi la moindre atteinte ; il punit
rigoureusement, comme celui qui est en
colère , mais sans impatience ; il venge les

infidélités des âmes qui le doivent aimer,
comme un mari jaloux, mais c'est sans émo-
tion ; il relève de misère les malheureux

,

comme ceux qui sont miséricordieux , mais
sans douleur de compassion ; il défait ce

qu'il a fait , comme un nomme qui se repenf,

mais sans regret de l'avoir lait : mais ii n'en

est pas ainsi de l'amour.

C'est une perfection, de celles que les théo-

logiens surnomment purement et absolu-
ment simples : Simplictler simplices ; c.Ysl-a-

dire qui ne contiennent et n'enveloppent en
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flics aucune imperfection. Dieu n'en produit

pai seulement les » fiels et les opérations hors

de soi : maïs il CO a lei dispositions, la for-

no, l'essence et l'affection • aussi, comme a

remarqué saint Bernard , l'Ecriture dit bien

quelquefois que Dieu eel irrité , rengeur des
pochés et jaloux ; mais elle ne dit jamais
qu'il est la colère, la vengeance ou la jalou-
sie : au contraire elle dit souvent qu'il est

amour, charité, dilection : Unis chatitas est;

parce qu'il n'a pas seulement l'opération et

l'exercice de la charité, mais l'essence et la

forme de l'amour; si bien que comme il n'y

a rien en Dieu qui no soit Dieu; il faut par
conséquent que noire Dion même soit amour.

I. — Or vous savez qu'il y a principale-
ment de deux sortes d'amour, amour de com-
plaisance et amour de bienveillance : amour
<lc complaisance, par lequel on se plaît et se

oonjouit en quelqu'un ; amour de bienveil-

lance, par lequel on lui souhaite et procure
du bien; à proprement parler de Dieu, le

seul objet de son amour de complaisance

,

c'est son Fils unique cl bien-aimé, Notre-Sci-

gneur; soil que nous le considérions en sa

divinité, soit que nous le considérions en
son humanilé, nous entendons toujours le

Père qui nous cric : Hic est Filius meus dilec-

tus, in quo tnihi benecomplacui. Le Père éter-

nel dit ces paroles en la transfiguration, lors-

que Jésus est revêtu de gloire, paré dos li-

vrées et des ornements de sa divinité ; et il les

dit, au fleuve du.Tourdain, lorsque Jésus étant

baptisé par saint Jean paraît en forme d'hom-
me et même d'homme pécheur, pour montrer
qu'en sa divinité et qu'en son humanilé il est

toujours le bien-aimé de son Père, l'objet

agréable de sa complaisance ; en sa divinité :

et pourquoi non , puisqu'il est le Verbe éter-

nel, la splendeur de sa gloire et la figure de
sa substance, puisqu'il est l'image vive et

parfaite de sa personne, la production de son
entendement divin et le fruit admirable de sa
fécondité infinie ?

S'il esl permis défaire conjecturer dos cho-
ses si grandes cl si divines par les faibles et

les humaines, je vous dirai : N'csl-il pas vrai

que quand vous lisez , ou que vous entendez
quelque beau trait d'esprit, vous vous y plai-

sez? Un beau plaidoyer, une poésie bien t issue,

une belle pointe dépigramme, une subtile re-

partie vous plaît extrêmement, encore qu'un
autre en soit l'auteur ; mais si cela vient de
nous, si cette harangue, ce poème, celte épi-

gramme ou celle répartie est un fruit et une
production de votre esprit, il ne se peut dire

combien il vous agrée, comme il vous salis-

fait, et avec quel contentement vous le con-
sidérez : en effet , vous le contemplez , vous
le passez et repassez mille fois en votre

mémoire , vous en admirez la beauté et la

pointe; et toutefois ce n'est pas une grande
chose, c'est un ouvrage d'un entendement
fini et limité , où d'autres esprits plus judi-

cieux et plus éclairés remarqueraient plu-
sieurs fautes. Pensez donc quelle complai-
sance, quel plaisir, quelle solide joie et con-
tentement le l'ère éternel doil avoir en son

Verbe divin, qui esl le trésor, l'océan, le

principe et l'idée de toutes les bettes concep-
tions que l s hommes et les anges ont jamais
eues et que toutes 1rs créatures possil
peuvent avoir; en son Verbe divin , qui

|

l'excellence de son acte et de sa perfection,
égale et épuise entièrement l'infinité de la

I
uissanco inlelleclive d'où il procède : A

rapinam arbitratu$ ut esse sestqualenx Deo.
Que si nous considérons ce même Verbe dr-
\ m on son incarnation et avec les hv rées de
notre humanité , nous entendons encore le

l'ère éternel qui crie, au fleuve du Jourdain :

Hic est ï'tttus meus, in quo m i ompla~
eut.

L'abbé Rupcrt [Hb.U in Gen. XVIII) a re-
rrarqué fort judicieusement qu'il ne dit pas :

Complaeeo , mais eomplacui , parce qu'il ne
commence pas seulement d'être agréable au
Père et l'objet de sa complaisance , lorsqu'il

se dispose par celle humiliation du baptême
à lui gagner des âmes et à racheter les hom-
mes, mais qu'il lui a été toujours Irès-agré
ble dès le commencement, dès le premier
moment de l'Incarnation et l'accompli
ment de ce très-grand mystère; cl le moi
Kupert (lib. I in S. Juan., tribus fuliis /.

inùiutn) a remarqué derechef, qu'il ne dit

pas : Qui mihiplacet, qui me plaît, mais in
quo mihi bene eomplacui , auquel je me pi.us

grandement. Quand vous voyei l'ouvragede
quelqu'un ou le vôtre, qui est assez bien
fait, il vous plaît, vous le trouvez beau, vous
l'approuve! et le louez : mais quand voua
avez fait un chef-d'œuvre, une pièce rare par
voire industrie, un ouvrage parlait au dernier
point, il ne vous plaît pas seulement, mais
vous vous plaisez en lui, ce n'est pas seule-
ment l'ouvrage qui est l'objet do votre com-
plaisance; mais c'est vous-même et votre in-

dustrie, vous vous plaisez , vous nous re-
jouissez et vous vous glorifiez en vous-même
d'êlre l'auteur cl le principe d'un si excellent
ouvrage.

L'Ecriture parlant dos autres saints dit

qu'ils onl élé agréables à Dieu ; et au com-
mencement de la Genèse, sitôt que Dieu .1 \ ait

produit une créature, elle lui plaisait, il l'ap-

prouvait, il la trouvait bonne, il la louait,

Vidit Drus quêd esset bonum, mais il ne dit

jamais d'aucune pure créature : In Imc mihi
bene eomplacui, je me plais on moi-même à

la vue de cet ouvrage; parce quo tout ce qu'il

a fait esl fort pou de chose, el quasi rien on
comparaison de ce qu'il peut faire : ii n'j a

rien au ciel, ni on terre, parmi les hommes
el les anges, qui corresponde au pouvoir do
Dieu, qui égale, ou qui approche tant soil

peu de la puissance ci de la perfection du
Créateur; mais le chef-d'œuvre de l'incarna-
tion, cet ouvrage qui esl appelé l'ouvrage de
Dieu par excellence, c'est un ouvrage digne
de Dieu, un ouvrage qui correspond à Ii

puissance de l'ouv lier, qui égale el qui épuise
l'industrie et le pouvoir do son auteur; car
Dieu ne peut rien faire do plus grand, ni de
plus excellent, il ne peut produire une créa-
ture plus noble, ni plus digne, il no peut faire

un homme plus saint, plus parfait, ou plus

accompli, plus aimable, plus admirable cl
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plus adorable que l'Hommc-Dicu, qui esllogé

dans son sein, assis en son trône, el associé

à sa gloire : lllius gloriœ sociatur in tkrono,

cujus nnturœ copulatur in Filio (S. Léo, serm.

de Ascens.). Pour cela le Père ne dit pas seu-

lement que cet Homme-Dieu lui plaît, mais

qu'il se plaît, se réjouit, et se glorifie soi-

même en cet Homme-Dieu, Gratulalur et ap-

plaudit sibimet in hoc facto omnipotens boni-

las, quod ope sua ompar sibi facta sit huma-
na creatura, dit llupcrt au même lieu (lib.

III, in S. Matth.) ; et ailleurs : Talis hic Filius

sola et unica Dei Patris gloria est, el vere in

isto Filio gloriatur cunctorum mirabiliummi-

rnbilis operator Deus, quia taie nihil facit

qualis est isle Filius (lib. IV, de Gen. ad lit.,

c. 15).

Saint Augustin remarque qu'après que

Dieu eut créé le ciel et la terre, el toutes les

créatures qui sont comprises en leur encein-

te, Jiequicvit ab onmi opère qiiod patrarat,

non pas in omni opère ; au lieu qu'en lsaïo

il dit : Jiequiescet super eum Spiritus Domini.

A proprement parler, l'esprit de Dieu ne se

repose en aucune créature, parce que, pour

grandes et excellentes qu'elles soient, elles

n'ont aucun rapport ni proportion à la toute-

puissance de Dieu, celle-ci étant infinie, et

les créatures limitées, et que finit i ad infini-

tum nulla proporlio. Mais le Père éternel re-

pose son esprit en l'Homme-Dieu, il se con-
tente, se satisfait, s'applaudit et se glorifie,

il y prend son plaisir et ses délices, parce

que c'est un ouvrage qui correspond à la

toute-puissance, à la sagesse et à la bonté

immense de celui qui l'a fait. Omnipotens
bonitas, ce n'est pas seulement le chef-d'œu-

vre de sa toute-puissance et de sa sagesse,

mais de sa boulé.

Considérez quelle joie, quel contentement,

el quelle satisfaction vous ressentez en vous-

même, quand vous avez fait une bonne œu-
vre, donné grosse aumône, relevé un homme
de misère, quand vous voyez quelqu'un qui

vit, qui subsiste, et qui est heureux par
votre moyen, retiré de prison, ou délivré de
maladie. Quelle joie donc au Père d'avoir

fait un acte de si grande bonlé, charité, libé-

ralité cl magnificence, d'avoir fait une telle

effusion et profusion de soi-même, d'avoir

donné son Verbe, et tous les trésors de sa

gloire et divine* perfections par un excès

d'amour à une nature étrangère : Exultai i

Dco, vous en soyez béni et loué à jamais, et

pour conjecturer l'amour qu'il lui porte, il ne

faut que considérer les pensées qu'il a de lui,

et les discours qu"il en fait à tout propos, cl

quasi hors de propos, si on pouvait ainsi

parler.

Il est si joyeux et si aise d'avoir ce Fils

qu'il pense à lui en tout ce qu'il fait; s'il parle

aux hommes par soi-même, ou par ses am-
bassadeurs, il ne parle que de ce Fils; quand
on s'adresse à lui pour lui rendre hommage,
ou pour obtenir quelque grâce, on n'est pas

bien venu en sa présence, si on ne lui parle

de ce Fils. Il crée Adam au paradis terrestre,

mais en créant le premier homme, il contem-
ple l'Homme-Dieu ; formant de la terre ce

corps humain, il va comme désignant le corps
précieux qu'il donnera à son bien-aimé en
la plénitude des temps, il dit : Voilà comme \
mon Fils sera fait, Quidquid limus exprime-
batur, Christus cogitabatur homo fulurus, dit

Tertullien (Cap.de lies.). S'il marie le premier
homme à la première femme, il ne fait celle
alliance que pour exprimer le mariage de son
Fils avec son Eglise : Sacramenlurn hoc ma-
gnum est in Christo, dico et in^Ecclesia (Eph.,
V). Si ce premier homme tombe en faute
étant vaincu de l'esprit malin, il ne le con-
serve en vie et ne lui promet pardon que par
prévision de la victoire que son Fils rempor-
tera sur ce vainqueur orgueilleux : Inimici-
lias ponam inter le et mulierem, inter semen
tuumet semenillius ; s'il envoie des prophètes,
comme ses ambassadeurs, aux rois ou aux
peuples, tous les discours qu'il leur met à la

bouche sont des louanges de ce Fils : ils ne
parlent que de sa naissance, de ce qu'il man-
gera en son enfance, de ses voyages, de ses
actions, de ses miracles, de ses souffrances,
de. ses mystères : Ecce virgo concipiet; buly-
rumet mcl comedet; ingredielur jEgyplum.Si
on lui offre des sacrifices, ils ne lui sont agréa-
bles, que parce qu'on y fait mention de ce
Fils; s'il fait naître des patriarches, s'il donne
des Ecritures, s'il ordonne des cérémonies,
s'il institue des sacrements, ce n'est que pour
exprimer, promettre, annoncer, figurer et

représenter ce Messie; bref, il veut que l'es-

pace de quatre mille ans toute la vraie re-
ligion des hommes, le culte ou le service
qu'ils lui rendent, et les pratiques de dévo-
tion

>

consistent à croire, à espérer, à attendre,
ou à demander ce Messie.
Or s'il a voulu que l'Homme-Dieu, avant

qu'il vînt au monde, fût l'objet de la piété
des hommes, combien plus depuis sa venue?
Il estime cet ouvrage si digne d'approbation,
d'admiration et de louange, que quiconque
ne l'admire pas, ne le loue pas, ou ne le re-

garde pas avec complaisance, il le réprouve
comme un orgueilleux, un ingrat ou un en-
vieux, et indigne de son royaume. Uupcrt
(lib. II, in S. Joan.) : Hoc opus snum adeo
collaudat, et in hoc sibi complucet in lantum,
ut cuicumque non complacucrit, quicumque
cum laude, et graliarum actione non aspexe-
rit, ipsum relut ingralum, et vere superbum,
et invidum, a sainte sua, et ab ejusdem Christi

filii sui regno repcllat. Nous vous bénissons
donc, ô mon Dieu! nous vous louons et vous
glorifions d'un si excellent ouvrage; nous ad-
mirons le chef-d'œuvre de voire main, ce
mystère digne de votre toute-puissance; nous
vous remercions de l'excès de votre bonté,
qui a daigné élever l'Homme-Dieu au trône
de votre gloire, à la droite de votre puissan-
ce, à l'égalité de votre personne, et parce que
nous ne sommes pas capables de vous en
louer dignement, nous sommes bien aises que
vous vous en glorifiez vous-même; oui, mon
Dieu, louez-vous vous-même, car aucun au-
tre ne le peut faire autant que vous le méri-
tez; réjouissez-vous, glorifiez-vous, applau-
dissez-vous a vous-même, pour un tel ou-
vrage ; bénédiction infinie, honneur, gloire,
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joie et louanges vous en soient rendue i de

vous-même, en ions les sièiles des liècles.

Si l'amour de complaisance) que le l'ère

éternel a pourson Fils cslsi grand, SOU amour
de bienveillance n'est pas moindre. Le saint

précurseur l'exprime en deux paroles : Pater

diligit Filium, ci omnia dédit et in manu*, le

Père aime tant son Fils qu'il lui a tout don-
né; quand il dit tout, il n'excepte rien : s'il a
créé le ciel et la terre, c'est pour lui donner
un royaume; s'il a produit des hommes et

des anges, c'est pour les faire ses sujets.

Le docte Rupcrt [lib. XIII de Irin., c. 20),

llcliyiosc dieendum, et reverenter audiendum
quoa propter hune homincm gloria et honore

coronandum Deus omnia fecit. C'est une pen-

sée religieuse et digne d'un chrétien, c'est

une vérité qu'il faut recevoir avec loute sorte

de respect et d'approbation, que Dieu a fait

toutes choses pour cet Homme-Dieu qu'il a
couronné d'honneur et de gloire, il le prouve
très-puissamment, ce me semble, par ces pa-

roles de saint Paul (lleb., II, 10): JJece-

bat enim cum propter queni omnia, et per quem
omnia, auctorem salulis per passionem con-
shmmare, où vous voyez qu'il parle de Jésus,

non-seulement en tant que Dieu, mais aussi

en tant que homme consommé en sa passion,

dont il dit que toutes choses sont par lui et

pour l'amour de lui.

Les cabalisles enseignent quelquefois de
belles vérités parmi les fables de leur cabale.

Ils remarquent que du mot hébreu berilh, qui
signifie pacte ou alliance, on peul faire les

noms de Jésus cl de Marie, par anagramme
d'arithmétique, qu'ils appellent gematrie; car
le belh des Hébreux vaut deux, le iod vaut
dix, le resch vaut deux cents, le tau vaut qua-
tre cents; si vous mettez tout cela ensemble,
vous trouverez que le mot de berith fait le

nombre de six cent dotize, et comptant la va-
leur des lettres de ces deux sacrés noms,
Jcsoa ou Miriam, Jésus et Marie, ont trouvé

le même nombre, d'où ils prennent sujet

d'expliquer ce passage de Jérémie : Nisi pa-
etum meum, diem ac noctem, leges cœlo, et

terras non posuissem (Jerem., XXXIII), je

n'eusse pas créé le ciel et la terre, je n'eusse

pas établi la vicissitude du jour et de la nuit,

cl des saisons de l'année, je n'eusse pas con-
servé et gouverné ce monde, si je n'eusse eu
dessein d'envoyer mon Fils sur la terre, et

de le faire naîtrede Marie; cepremierdesscin
de l'incarnation de mon Fils a été le motif
qui m'a porté à produire cet univers, et le

peupler de créatures.

IL — Le Fils de Dieu nous ayant dit en
l'Evangile : Soyez parfaits, comme voire l'ère

céleste est parfait, le grand cardinal de I>e-

rulle, ne pouvait se proposer un plus excel-
lent modèle de ses alîeclions, que cet amour
du l'ère éternel envers son Fils: il l'a aimé
d'un amour Irès-ardenl, j'entends parler d'un
amour de complaisance cl d'un amour de
bienveillance.

Quand nous avions le bonheur de le voir,

de converser avec loi ou d'entendre ses con-
férences, je voyais clairement qu'il pouvait
dire avec vérité, comme saint Paul : tVihil

ai bitralus sum me teire, nisi lo/iUN JetUM : < l

comme saint Bernard : Aridue est mihi omms
anima cibus, nieividero ibiJesum. Jeeu$ mcl
in ore, in uure inclos, m corde jubilus : Je ne
veux rien savoir que Jésus, toule sur h' d l

lecture, de méditation, d'Ecriture et 4a doc-
trine m'est insipide et me dégoûte, si je n'y
vois Jésus. Jésus est du miel en ma bouche
quand je le prononce, une agréable musique
à mes oreilles quand je l'entends prononcer,
cl une grande joie dans mon cœur quand j'y

pense.

Ceux qui liront ses épitres avoueront
sans difficulté, que l'unique objet de ses pen-
sées, que l'entretien de son esprit, que les

délices de son cœur, le sujet ordinaire de ses
discours était Jésus : quelque digression que
l'on fit en compagnie sur d'autres sujets, il

faisait toujours retomber le discours et réfé-

rer tout à Jésus ; il aimait tant ce sacré nom,
qu'il l'avait fait mettre sur le linge, sur l'é-
tain, sur son cachet et partout où il le pou-
vait. La piété du lecteur me pardonnera, s'il

lui plaît, la naïveté avec laquelle je lui dis,
que quand j'avais l'honneur de le servir à
l'autel, ou ailleurs, et que je lui présentais
quelque linge ou toulc aulre chose, je lui

disais en moi-même : Laissez-moi faire, je sais
bien ce que vous aimez, et à ce moment
même, je lui mettais devant les yeux le saint
nom de Jésus, sachant que partout où il le

voyait, s'il pensait n'êlre point aperçu, il le

louchait de la main avec un grand respect, et

puis baisait la main, en levant les yeux vers le

ciel.

Il prenait tant de plaisir à penser au Fils de
Dieu , que pour honorer ses mystères et
tous les étals de sa vie, en détail et en parti-
culier, il en faisait comme l'analomie : voici

ce qu'il nous en a enseigné et ce qu'il en a
pratiqué toute sa vie. Honorer les premiers
actes de Jésus, la première élévation «te son
esprit à Dieu son Père, la première effusion
de son cœur envers les hommes, ses pre-
miers regards sur la Vierge, ses premiers cris

enfantins, la première goutte de son sang,
répandu dans la circoncision, sa première
prédication, le premier moment de sa vie

glorieuse, etc. Honorer ses dernières actions.
le dernier pas qu'il a fait sur la terre , la der-
nière parole qu'il adile sur l.i croix, le der-
nier moment de sa vie voyagera, ou le

dernier instant il- son séjour au monde, etc.

donorer tous ses âges, tons les états et les

périodes de sa vie, sa divine enfance, son
adolescence, sa jeunesse et son âge plus
avancé, ses pensées , ses paroles et ses ac-
tions, tous les battements de son cœur, loua
les mouvements de son corps et toutes les

affections de son âme.
L'honorer en tous les Peux où il a été , au

sein de la Vierge, en la maison de sainte Lli-

zabelh, on llolhlclicm, en Kgj pie. en Nazareth,
en r.elhanie, el ainsi du reste.

Quant à l'amour de bienveillance, il en
avait pour le Fils de Dieu, non-seulement
autant qu'il pouvait, mais mémo au delà de
ion pouvoir ; il eût pu dire, comme saint Ber-
nard : Et m quantum drf>co amare , non pos-
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sum, tamen ultra quant possum; potero vero

plus, cumplus donare, dignabcris ? nunquam
tamen pront dignus hàberis. Son cœur lui

semblant trop étroit, pour aimer Jésus autant

qu il désirait, il a voulu emprunter les cœurs

de tant de personnes qu'il a pu pour l'aidera

l'aimer: comme disant, avec saint Augustin:

JS'olo amure soins, nolo laudare solus, magni-

ficatr Domimmi mecum : pour cet effet il a

institué la congrégation de l'Oratoire de Jé-

sus, dont l'esprit, la vocation, le caractère, et

comme la différence spécifique est l'obliga-

tion d'aimer et d'adorer l'Homme-ûieu, de

servir à ses desseins, d'honorer et faire

honorer ses divines paroles et ses actions ,

ses mystères et tous les étals de sa > ie, et met-
Ire en pratique ce que notre l'ère nous fait

demander à Dieu en la messe de Jésus, qu'il

a dressée, et que le sainl-siége a approuvée:
i'tic nos, quœsumus, liane incffabilem, et divi-

vis!;imam vitam Verbi in humnnitalc.et huma-
nilatis in Vcrbo juqiter eclebrare. Car les

prédications, les missions, les collèges, l'ad-

ministration des sacrements, et toutes les

autres fonctions ne sont que des accessoires

que la congrégation embrasse, pour avoir

sujet de répandre partout la dévotion en-
vers Jésus. Et parce que Dieu a honoré les

deux sexes au mystère de l'Incarnation, l'un

par l'union hyposlatique, l'autre par la ma-
ternité de la Vierge, pour les consacrer et

les appliquer tous deux à Jésus-Christ, notre

Père, il alla chercher avec beaucoup de peine

au fond de l'Espagne les carmélites, il les

amena en France, et leur inspira cet esprit

de dévotion envers Jésus qui charme et

adoucit la rigueur de leur austérité, et qui

les occupe très-saintement et très-délicieuse-

ment dans leur solitude.

Ces deux effets de son amour sont publics

et éclatants, mais il en produisait une infinité

d'autres que son humilité cachait aux yeux
du monde. On verra au jour du jugement,
qu'il faisait du bien à l'Eglise, comme les

astres en font à la terre, sans bruit, et par
des influences secrètes, on verra, les grands
services qu'il rendit à la France, aux Etats-

Généraux de l'an 1615, dans ce différend dan-

gereux, qui fut entre le clergé et le tiers état,

et qui mit la France à la veille d'un schisme,

si le nonce du saint-père, et le cardinal

Perron, ne s'y fussent opposés puissamment,
se servant de M. de Bérulle, comme d'une

intelligence et d'un ange de grand conseil.

Combien de fois l'ai-je vu retourner le soir à

jeun, ayant été tout le jour occupé à faire ses

dévotions et à travailler pour le bien de l'E-

glise en des conférences très-importantes! Et

ce qui relève la valeur et le mérite de son

amour, c'est qu'il était entièrement gratuit et

désintéressé. Ayant été envoyé par le roi vers

le saint-père, et terminé heureusement les

affaires qui lui furent commises, ayant été

reçu et traité avec tant d'estime, que le pape
dit, en son absence, que c'était un ange , il

sortit de Roye sans avoir demandé quoique
re soit, ni pour soi, ni pour sa congrégation,

et il inspirait si fort cet esprit de désintéresse-

ment au cœur de ses enfants, que le père Gâ-

teau ayant eu plusieurs années l'économatde
l'abbaye de Fécamp, qui a le droit de conférei
plusieurs grands bénéfices, l'Oratoire n'en a
jamais profilé de quoi que ce soit.

III.—C'est donc à lui qne le Fils de Dieu peut
dire : Ipse Pateramat vos quia me amastis: Mon
Père vous aime, parce que vous m'avez aimé.
C'est de lui que nous pouvons dire: Amavit
eum Dominus, et ornavit eum, que le Sei-
gneur l'a aimé et l'a avantagé de toutes
les vertus qui peuvent orner et enrichir une
âme choisie. Pour ne pas ennuyer le lecteur,

je n'en marquerai que six en peu de mois :

deux au regard de Dieu, la foi et la piété;

deux au regard du prochain, la charité et la

débonnaircté: et deux au regard de soi même,
Fliumilitéet la chasteté. Sa foi élaitsi éclairée

et si lumineuse, qu'elle semblait une émana-
lion et une parlicipaliondc la lumière de gloire.

En voulez-vous des preuves, lisez les ex-
cellentes œuvres qu'il a données à l'Eglise,

lisez le livre des Grandeurs de Jésus, vous se-
rez de même sentiment que le dévot abbé de
Liessy : la première fois qu'il lut ce livre,

il dit qu'il y avait beaucoup de redites; mais
l'ayant relu avec réflexion, il en admira la

beauté, et dit qu'il n'y avait pas un seul mot
qui n'y fût mis tout exprès cl pour cause. Par
exemple parlant du Sauveur en quelque en-
droit, il dit, que sa mère est une vierge, et

qu'une vierge est sa mère, cela n'est pas une
tautologie ; mais c'est pour dire que la

maternité est ornée parla virginité, et la virgi-

nité parée et rendue féconde par la materni-
té divine. Lisez la Vie de Jésus, et vous verrez
que le révérend père Datichy, de la compa-
gnie de Jésus, faisant sa harangue funèbre,

a eu raison de dire que la mort avait ôlé
deux fois la vie à Jésus-Christ, une fois sur
le Calvaire, et l'autre fois dans Paris , empê-
chant ce saint cardinal de continuer la Vie do
Jésus : et le révérend père de la Croix , de la

môme compagnie, m'a dit autrefois à Caen,
que lorsqu'il était au noviciat, leur maître
des novices commandait à ceux qui étaient

prêtres, quand ils n'avaient point d'autre
obligation,dedirela messe en action de grâces
des grands biens que Dieu avait faits à son
Eglise, par l'entremise de M. de Bérulle. Lisez
enfin, le traité des Energumèncs, le Discours
de sainte Madeleine et ses œuvres de piété,

et vous serez contraint de dire que celte doc-
trine n'est pas humaine ni acquise, mais que
desursum est descendens a Paire iuminum.

Ce fut encore par les rayons de cette lu-

mière, qu'il éclaira les ténèbres de tant d'hé-
réliqucs qu'il convertit, ce qui faisait dire
au cardinal du Perron, quand on lui parlait

d'un hérétique: Si c'est pour le convaincre,
amenez-le- moi : si c'est pour le convertir, me-
nez-le à M. de Genève; si c'est pour le

convaincre et le convertir tout ensemble,
menez-le à M. de Bérulle. Or, il les convain-
quait par les rayons de sa foi et de sa doctri-

ne céleste, et il les convertissait par le grand
crédit que sa piété lui donnait envers le

Fils de Dieu et la Vierge ; car outre qu'il

passait une grande partie de la nuit en orai-

son, outre que durant le jour, dans les
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occupations extérieures, son rœnr 6tail tou-

jours élevé à Dieu, Sieut tirailla fumi, ex

aromatibus myrrha et IhurU, il ne commen-
çait rien d'important suis consulter l'oracle,

comme Moïse, sans des prières extraordi-

naires qu'il faisait faire.

Car incontinent après l'établissement de

l'Oratoire, il envoya à Lorelle le père Paul
Metezeau, et le père Jean-Baptiste Quinot

,

pour mettre la congrégation aux pieds de la

Vierge: et ils curent le bonheur de dire la

inesse neuf jours de suile en la Sainte Cha-
pelle, ce que le sacristain de l'église assura
n'être encore point arrivé de son temps. Non
content de cela, il envoya, un an durant, tous

les jours un des pères,chacun à son tour, dire

la messe dans une chapelle de la Vierge de
l'église de Saint- Victor , de Paris, pour y
recommander celte petite société qu'il avait

assemblée par son commandement. Je dis

par son commandement ; car il n'entrepre-

nait rien de grand sans ses ordres et il

était si assuré de son assistance virginale

en ses saintes entreprises, que nonob-
stant toutes les traverses, il en espérait bon-
ne issue, témoin la prise de la Rochelle: car
ce fut lui qui conseilla au roi de l'assiéger

,

l'assurant, de la part de Dieu, qu'il y réussi-
rait : et en effet, chacun sait à la cour, qu'un
jour pendant ce siège, comme on craignait

de n'en pas venir à bout, il échappa au car-
dinal de Richelieu de s'écrier: Monsieur de
Bérulle n'avait guère à faire de nous engager
à ce siège avec ses révélations!

La dévotion qu'il avait envers le Fils de
Dieu et la Vierge, le portait à être dévot à
tous les saints qui ont eu l'honneur de con-
verser avec eux, ou d'avoir quelque appar-
tenance et relation vers eux; quand il passait

par quelque lieu, où il y avait quelque image
des saints, s'il pensait n'être vu de personne,
il touchait dévotement de la main leurs pieds,

et puis la baisait avec grand respect.

Mais le plus délicieux objet de sa piété,

c'était le très-saint sacrifice et le sacrement
de l'autel ;

pour se préparer à en offrir les

prémices, il fit une retraite de quarante jours,
pendant lesquels il jeûna au pain et à l'eau,

et fit d'autres austérités très-rigoureuses ; il

était si affectionné à présenter au Père éter-

nel son Fils bien-aimé, qu'il ne voulut jamais
s'en dispenser, pas même le jour qu'il mou-
rut : il demeura quatre heures à l'autel,

à combattre avec l'agonie de la mort ; et

comme il fut à ces paroles du canon, liunc

igitw oblalionem servitutit nostrœ, les pères
qui le servaient voyant qu'il allait expirer,
et craignant qu'il ne. pût achever le sacrifice,

le retirèrent de l'autel cl le mirent sur un
lit, où, ayant communié dévotement, il ren-
dit sa belle âme à Jésus-Christ: ce qui
donna sujet à un bel esprit de lui faire cet

épitaphe :

Imnioriiur mediisfaclena BerulUus ai i-,

Ne ferel Incœpto vicltma oullasacro.

Celte grande piété qu'il avait envers Dieu
produisait en lui une ardente charité cl une
Uébonnairelé admirable envers le prochain ;

il n'épargnait ni frais, ni travaux, ni humi-
liations pour le secourir au spirituel el m
temporel; travaillant à la conversion d'une
personne hérétique, qui le faisait quelque-
Ibis attendre a la porte des heures entières,
il ne se rebutait point, mais se tenait i

une patience incroyable, adorant ces | amies
de Jésus-Christ : I ad ostium et j/ulso :

il prenait quelquefois la poste et faisait 50
lieues pour aller secourir une âme qui avaii
besoin de SS I liante.

Chacun sait que l'an 1615. lorsqu'il étail

plus occupé aux affaires de l'Etat et de l'E-

glise, nous l'avons vu dan- Paris \jsjter lous
les jours un confrère malade, et même lui

faire son lit, encore qu'il ne permit à per-
sonne d'entrer en sa chambre, qu'au médecin
et à un frère qui le servait, parée qu'il avait
une fièvre pourprée fort contagieuse : et je

sais en particulier qu'en (rois ans que j'ai

eu le bonheur d'être auprès de lui à Paris
et fort assidu, je n'ai jamais aperçu en lui

un seul petit mouvement d'impatience ou
d'inquiétude, mais toujours un visage calme,
égal, serein, et qui montrait à vue d'oeil un
esprit rempli de Dieu el de son amour ac-
tuel.

Quand il nous reprenait de quelque faute,
c'était en nous embrassant et nous faisant le

signe de la croix sur le Iront ave • une dou-
ceur admirable qui charmait nos cœurs, et

qui, en les élevant à Dieu, les abaissait jus-
qu'au centre de la lerre devant lui à la vue
de nos misères, si bien qu'il nous disait plus
par son exemple qu'autrement : Apprenez de
moi que je suis doux el humble de cœur :

quand on traite à Rome de la canonisation
d'un saint, la première enquête qu'on fait,

c'est pour savoir s'il a été bien humble, el

s'il ne l'a pas été, on ne passe pas outre ;

mais quand on fera celte information sur la
vie de notre Père, on reconnaîtra qu'il a
parfaitement accompli celte parole du Fils
de Dieu : Reges gentium dominantur eorutn,
vos aulem non sic, sed qui major est in vubis
fuit sieut mtnor et qui prœeessor est, sicut
minislrutor (S. Luc, XXII, -2'6).

J'ai des sentiments d'humilité el de confu-
sion, quand je me soin iens de l'avoir \u si

souvent balayer l'église, nous servir à table
au réfectoire, y faire humiliation, y dire
ses fautes, se prosterner à nos pieds, et la\ .

i

la vaisselle a la cuisine, même depuis qu'il
fut cardinal. Et quand on rapport i à sa mère
qui était carmélite, qu'on l'avait fait cardi-
nal, elle répondit tout froidement, -ans -e-
mouvoir tant suii peu : Il n'aurait guère
profité jusqu'à présent, s'il n'avait ap| n- a

mépriser les grandeurs temporelles. Oui, il

l'avait bien appris : car il lut besoin (pie le

saint-père lui commandât d'accepter le car-
dinalat, et le dispenser du rœu qu'il avait
fait de n'accepter aucunes dignités ecclésias-
tiques : cl s'il garda pendant quelques mois
deux abbayes, ce fui pour connaître la-
quelle il de\ ail retenir à la plus grande gloire
de Dieu et pour y mettre la réforme. Mais au
reste, m -es parents, ni l'Oratoire n'en ont
profite lemporellemenl d'une obole. Pour
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n'avoir pas l'honneur d'être appelé le fon-

dateur d'un orJre, il a donné à sa congré-

gation le nom emprunté d'une autre société,

afin qu'on pensât qu'il était le fils de saint

Philippe de Néri, non le père de l'Oratoire de

France; il pouvait instituer un ordre de re-

ligieuses et leur donner son nom, ou les ap-

peler les filles de l'Oratoire, il avait alors

assez de crédit à Rome et dans la cour de

France pour le faire ; mais pour n'avoir pas

cette gloire, il alla chercher les carmélites

en Espagne, se contentant de leur donner

i'esprit de piété et de dévotion envers

l'Homme-Dieu , qui était l'unique but de

toutes ses entreprises. Son humilité le ren-

dait si adroit et si ingénieux à cacher ses

austérités et autres bonnes œuvres, qu'il n'y

a que Dieu seul qui les puisse bien révéler:

il le fera , à sa grande gloire, quand il accom-
plira cette parole de l'Ecclésiastique: Cuncta

quœ fiunt sub sole adducet Deus in judicio si-

te bonum, sive mahim ; j'en pourrais dire

des choses admirables si le sceau du secret

ne m'obligeait à les tenir cachées sous le

silence.

Etant si humble de cœur, il obtint de Dieu

une grâce particulière, d'être très-chaste de

corps; car il a conservé jusqu'au derniir mo-
ment de sa vie sa virginité immaculée, et

une pureté angélique, qu'on a connue par

expérience être une participation à la pu-
reté île la Vierge, parce qu'il influait des in-

clinations- et des sentiments de chasteté au
cœur de ceux qui avaient le bonheur de con-
verser avec lui. Ces excellentes vertus et

autres que nous avons admirées en lui

,

étaient des effets de l'amour que le Père éter-

nel avait pour lui, des couronnes et récom-
penses du grand amour qu'il avait pour
Jésus : Amavil eum Dominus et ornavit eum.

Jpse Pater amal vos, quia vos me amastis.

Uriinur igné pari, sed sum libi viribus im, ar.

Oh ! si je pouvais avoir une petite bluctte de

ce grand feu qui brûlait en son cœur ! Pour
le bien allumer il n'avait pas seulement de-

vant les yeux l'amour ineffable et incom-
préhensible du Père éternel envers l'Homme-
Dieu, comme nous avons vu; il considérait

encore l'amour de Jésus envers nous : nous

devons au moins prendie ce second motif

et dire, avec saint Bernard (De diligendo Dco,

an te médium ; S. Bonaventura , in amatorio) :

Vide quomodo, imo quam sine modo, Deus a

nobis amari meruerit, qui prior dilexit , nos

lantus cl tanlum et lanlilhs et laies: qui n'a-

vouera que Dieu mérite d'être aimé de nous
sans mesure, puisqu'il nous a aimés le pre-

mier et d'un amour excessif, lui qui est si

grand, nous qui sommes si abjects, si chélifs

et si indignes de son amour.
Il nous a aimés non de parole et par com-

pliment, mais en effet et en vérité; car pre-
mièrement il n'a pas voulu envoyer un ange,
un archange, un séraphin ou d'autres créa-

turcs pour notre salut, lui-même s'y est

appliqué et s'y applique tous les jours.

Comme un pieux médecin qui aime avec

Orat. sacrés IV.

passion son enfant malade, ne se contente
pas de lui donner la médecine, lui-même la

veut composer , cueillir les herbes , infuser
les drogues, donner la potion au malade, et

le (latte pour la lui faire prendre : ainsi Jé-
sus n'a pas voulu commettre l'affaire de noire
salut à d'autres , il s'y est employé en per-
sonne, lui-même nous a rachetés, lui-même
nous a mérité ses grâces, lui-même nous les

applique par les sacrements; car c'est lui qui
nous baptise, c'est lui qui nous marie, c'est

lui qui nous absout, le prêtre n'est que son
ministre. Et de là vient que le sacrement est

bon et valide en quelque mauvais état que
soit le prêtre qui l'administre. Petrus bapti-
zet, hic est qui baptizat ; Paulus baptizel , hic
est qui baptizat ; Judas baptizet , hic est qui
baptizat.

En second lieu, il s'est employé tout pour
nous sans réserve, sans exception : Dilectus
meus mihi, dit l'Epouse. Totusin noslros tisus

expensus , dit saint Bernard. Dès le premier
instant de sa conception jusqu'au dernier
moment de sa vie, tout ce qu'il a pensé, tout

ce qu'il a dit, tout ce qu'il a fait et tout ce
qu'il a souffert, il l'a référé à nous, il pensait
à nous continuellement, sans cesse et sans
interruption; il n'y a pas eu une seule goutte
de son sang, de ses sueurs et de ses larmes,
pas un cheveu de sa tête, un battement de
son cœur , un mouvement de son corps, ni

aucun de ses pas qui n'ait été pour nous et

pour notre salut; il n'a point racheté les

mauvais anges, ni n'a mérité aux bons an-
ges le moindre surcroît de gloire essentielle.

L'ange ne dit pas aux pasteurs : Un Sauveur
nous est né ; mais : Un Sauveur vous est né :

une gout'.c de son sang pouvait mériter pour
cent mille mondes, pouvaitacquérir ccntmillc
grâces pour ces esprits bienheureux : mais
non, il ne le veut pas , il veut que tout soit

pour nous seuls , Nobis datus, nobis nalus.
Il me semble voir une mère qui tient sur son
sein son enfant, pour qui elle a des tendres-
ses et des affections particulières; elle lui

présente un bouquet, les autres enfants lui

disent : Donnez-nous-en quelque fleur, il y
en aura assez de reste pour voire fi!s ? Non

;

elles sont toutes pour mon mignon, dit-eli;' ,

et pour montrer que son amour est gratuit

,

il n'a rien gagné pour soi-même, il n'a ac-
quis pour soi-même par ses mérites aucun
degré de grâce ni de gloire ; il a bien mérité
la gloire de son corps et l'exaltation de son
nom, mais elles lui étaient dues par l'union*

hypostalique , depuis le commencement do
sa vie.

Et non-seulement il a voulu être tout à
nous, mais il a voulu nous être toute chose,
Omnia in omnibus : il a voulu être notre
père, notre époux, notre pasteur, notre
;i\ocal , notre médecin, notre docteur,
notre directeur , noire victime et noire
viande, notre trésor, notre rançon et no-
tre béatitude; et comme si son cœur ne
suffisait pas à son amour, comme s'il n'était

pas infini, m.iis trop petit et trop choit pour
satisfaire à la grandeur de son désir, il ap-
pelle du secours, il emprunte l'amour de?

(Quatorze.)
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fidèles, il non-; reul aimer par le cour
île nos prochains, il le leur cornmaDite ,

il la leur recommande, il leur influe col

amoar , il leur donne pour cet effet le

Saint-Esprit, qui est ion amoar, Mandatum
ii'>nun dû VObll ni ililt</ati< un •< n HCUl di-

\exi vos ; cl c'est comme s'il disait i chacun
le nos prochains : J'aime an tel de toui mon
'.œur,je l'aime d'an amour infini, mais je

désire l'aimer au delà de l'infini ; aidez-moi
à l'aimer, el parce que nous sommes indignes
d'être ainsi aimés , afin que nos prochains
nous aiment bien ardemm ut, et qu'ils exer-
cent envers nous des oeuvres de charité bien

héroïqu s, il nous met à sa place, et se met
en la nôtre, disant : Tout ce que vous ferez

au moindre des miens, vous me le ferez à

moi-même ; il ne dit pas : Je le tiendrai pour
fait, mais je le tiendrai comme fait à moi-
même. Saint Bernard a donc sujet de nous
dire : Si amure pigebat, redamare non piycat :

si nous éiions incapables de le prévenir de
notre amour, au moins ne soyons pas rétifs

à lui rendre le réciproque.

Conclusion. — Aimons-le, puisqu'il nous a
aimés si ardemment; aimons-le, puisque son
père l'aime tant; aimons-le, puisque la Vierge
a lant d: tendresse et d'affection pour lui ;

aimons-le, puisqu'il est si digne d'être aimé.
Aimons-le pour avoir la grâce de Dieu en ce

monde, car saint Paul a dit : Gralia cum om-
nibus qui diligunl Dominum Jrsum. Aimons-
le pour en avoir la gloire en l'autre vie, car

le même apôtre a dit qu'il n'y a point d'œil

qui ail ru, point d'oreille qui ail entendu, ni

point de cœur humain qui puisse comprendre
les grands biens que Dieu a promis et pré-
parés à ceux qui l'aiment. Amen.

SERMON XL.

Du révérend père César de Bus, fondateur de

la congrégation des pères de la doctrine
chrétienne.

Quia accc|ilus cras Deo, necesse erai ut leutalio pro-

barel le.

Parc que vous étiez an -cible à Dieu, il claii nécessaire

que lauiuaiion tout éprouvât [Tol>., XII, 13).

C'est ce que l'ange Raphaël disait au bon
vieillard ïobie, lui ayant rendu la vue, dont

il avait été privé quelque temps, par une
particulière et très-sage disposition de la

providence de Dieu. Nous en pouvons dire

de même au bienheureux César de Bus. qui

est à présent éclairé de la lumière de gloire ,

d'autant plus avantageusement qu'il a en-

duré plus long-temps, et avec plus de pa-
tience, la privation ennuyeuse de la lumière

de ce monde: Sicut tenebrœ ejus, ita et lumen

cjus, m lis pour traiter à fond et utilement

les paroles de mon texte, je dois diviser ce

discours en deux parties. Au premier point,

sur ces paroles : Quia acceptai cras Deo, je

vous montrerai que pour être agréable à

Dieu, nous devons avoir en nos actions une

grande pureté d'amouron d'intention, el que
v.

• bon père l'a eue en très-eminenl degré. \>i

s (Mi I, sur ces paroles, Xrcessc eratut tenta-

tio probarel te, je vous ferai voir les t sta-

tions qu'il a eues, et comme s, rertu a
éprouvée, il a emprunté et apprisde vous cette
pureté d'intention, ê sainte et bienheun
Vierge 1 < ir vous disiez à votre bien-aimé :

Oui am pomaservavi tibi, nota et vêlera : rous
lui .ne/ consacré tous le» fruits de votre v le,
toutes ru - pensées, vos paroles el vos actions
dans l'ordre de la nature, vêlera ; en l'ordre
de la grâce, nova, et u >n seulement les fruits,

mais l'arbre, le fonds et l'héritage : vous
vous êtes donnée toute à lui, vous vous

i

référé- toule à lui : Ego dilecto meo, et al
m tonx reio que, C'est-â dire que, récipro-
quement et en échange, il s'est référé a vous,
il est descendu du ciel pourse donner 4 rous
el se faire voire (ils au mystère de lin ||

lion, «(mime votre ange vous prédit quand il

vous salua par ces paroles : Ane, Maria.

IOEA SERMOMS.

Exordium. Dcus est principium el finis. —
I. Punctum. JJt shnus accepti Deo in nos-
tris aclionibus, debent fier i puro Dei amore
et recta intenlione. Quod probatur : i.

Scriptura; 2. Patribus; 3. ralionibm
parte Dei , ex parle nostri , ex parle aetio-
num ; k. comparationibus ; 5. kistoriû i

6. exemplo patrie Cœsarit de Bussi. — II.

Punctum. lllum sic Deo acceptum tenta-

tio probavit, tentatio inyuatn, 1. exporte
Dei, in corporect in anima; 2. ex parte dw-
monis;3. camis; i. mundi.— 111. Punctum,
morale. Quatuor monita de recta inUnlione.

Encore que les perfections de Dieu soient

toutes infiniment bonnes , et par conséquent
infiniment communicables, Bonum sut diffu-
sivum, si est-ce que nous adorons en lui deux
qualités rares el admirables, qu'il n'a jamais
communiquées hors de soi, parce qu'elles lui

conviennent proprement, singulièrement el

privalivemenl à tout autre : ce sont les qua-
lités de premier principe el de dernière lin,

qu'il s'attribue eu l'Apocalypse disant au
bien-aimé disciple : E<jo tum alpha et omeya,
principium et finis, la première est exprimée
par le nom ineffable qu'il se donne eu l'Ecri-

ture, nom qu'il n'était pas permis, en tout

temps ni à toutes sortes de personnes, de
prononcer : Jekova, font essendi, la source,

l'origine et le principe de lout être. Le pro-
phète Moïse décrivant, en la Genèse, 1 1 nais-

sance du monde, n'a fait aucune mention de
la production des anges; et cela, dii saint

Augustin, pour ne pas donner sujet aux
hommes de penser que ces esprits angéliquefl
avaient aidé le Créateur, el contribue de leur

force ou de leur industrie à la création de
l'univers : la distance de l'être au néant est

si grande qu'elle ne peut être surmontée que
par une puissance infinie, et c'est encore
pour cela que Dieu lait naître les plantes, les

fleurs et les fruits avanl la création du so-

leil; car celles-là furent produites au troi-

sième jour, et celui-ci au quatrième, afin de

nous faire savoir nue si le soleil en est le

conservateur, il n'en a pas été le créateur.
1. 1 seconde perfection, de laquelle Dieu esl

jaloux, et qu'il n'a jamais put igéc avci au-
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eune créature, c'est la qualité (ic dernière fin :

Orrrnia propter semelipsum operatus est Do-

minus , et saint Paul dit aux Corinthiens :

Omniavestra sunt.vosautem Cluïsti, Christus

autem Dei.

Les païens ont méconnu en Dieu la pre-

mière qualité, ils ont eu si peu d'esprit, dit

le Sage, qu'ils n'ont pas reconnu la cause

par ses ouvrages, le créaîeur par la beauté,

la diversité et le bel ordre des créatures : De
his quœ videntur bona non potuerunt itUelli-

gère eum qui est, neque operibus attendmtes

agnoverant quis esset arlifex;e[ la plupart des

chrétiens méconnaissent en Dieu la seconde

qualité, ils ont si peu d'esprit ou si peu de

vertu, qu'ils ne peuvent ou ne veulent pas

reconnaître que Dieu doit être l'unique but,

le centre et la dernière fin de toutes leurs

actions. Les païens, attribuant aux créatures

la première perfection, et la qualité de pre-

mier principe, au lieu de l'attribuer à Dieu,

sont tombés en l'idolâtrie : et les chrétiens

s'attribuant à eux-mêmes la seconde per-
fection, et la qualité de dernière fin, au lieu

de la reconnaître en Dieu et de lui référer

leurs actions, tombent en une espèce d'ido-

lâtrie, car saint Paul appelle idolâtres les

avaricicux, les intempérants et autres sem-
blables personnes : Avarttia, quœ est iclolo-

rum servitus. Quorum Dcus venter est.

Les païens, ne reconnaissant pas Dieu
comme premier principe, ont fait que leurs

actions qu'ils estimaient les plus religieuses,

comme les sacrifices et les autres,étaient cri-

minelles cl abominables : les chrétiens ne
reconnaissant pas Dieu comme dernière fin,

sont cause que leurs actions, qu'ils estiment

les plus héroïques, sont vicieuses et blâma-
bles. C'est ce que j'ai à vous montrer au
premier point de ce discours.

I. — 1. Dieu rejetait anciennement de ses

autels et de son temple les vautours, les mi-

lans et les éperviers, il les tenait pour im-
mondes

,
parce qu'ils volent fort haut cl re-

gardent continuellement en bas; ils prennent,
à la vérité leur essor vers le ciel, rrviis ils

ont toujours la vue sur la terre : les âmes
qui semblent toutes célestes, qui ont des

spéculations hautes et sublimes, qui l'ont des

actions excellentes, qui prêchent, qui enten-

dent les confessions ou qui disent la messe
par des prétentions basses et rampantes,

pour des intérêts temporels, sont répudiées

et censées immondes devant Dieu ; au con-

traire, il avait pour agréable et recommandait
souvent qu'on lui offrit en sacrifice des co-

lombes.
Les naturalistes ont remarqué que la co-

lombe regarde fort souvent le ciel, cl princi-

palement quand elle mange; et notez qu'au

livre des Cantiques, quand l'Epoux loue son

épouse, décrivant toutes les parties de son
corps, et quand l'Epouse dépeint son époux,
ils ne se trouvent semblables que par les

yeux, les cheveux, les joues, les lèvres et

toutes les autres parties sont différentes :

Oculi lui columbarum, oculi ejuê sirut co-

liwilxr. pour vous rendre agréables à Jésus,

il n'est pas absolument nécessaire de lui
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ressembler en tout et par tout, il a jeûné qua
rante jours sans boire ni manger, il a passé
les nuits en prières, il n'a rien possédé en ce
monde, il a ressuscité les morts; vous n'êtes

pas obligé de faire de même, mais il faut
avoir les mêmes yeux, yeux simples, yeux
de colombe : les yeux sont le symbole de
l'intention, et il a regardé et cherché en tou-
tes ses actions la gloire de son Père, il faut
faire de même.

2. Non valde attendas quid homo faciat, sed
quid eum facil aspiciat, dil saint Augustin
{Prœf. in Ps. XXXI). Et pourquoi? Jionum
opus intentio facit, intentionem fides dirigit.

Et saint Cyprien : Non de patrimonio, sed de
animo opus examinai. Et saint Chrysostomc
(Lib. de Opère et Eleemosyna; homfl, dePœ-
nitentia) : Non opus magnitudine metitur,sed
proposilo. Et saint Grégoire très-souvent :

Deus pensât corda, non opéra.

3. Dieu montre en ceci son indépendance
et la plénitude de son être, celte perfection
que les Grecs appellent autarchie, qu'il n'a
besoin de personne, qu'il est suffisant à soi-
même; que s'il accepte nos biens, s'il reçoit
et agrée nos services, s'il daigne nous asso-
cier à l'exéculion de ses desseins, c'est par
un excès de bonté et non par besoin de se-
cours. Quand le roi entre triomphant en sa
ville capitale, après une glorieuse victoire ,

si au lieu d'avoir à ses côtés son général
d'armée et les capitaines qui l'ont servi en
la bataille, il voulait avoir un homme de
néant ou quelqu'autre petit artisan qui n'est

pas sorti de Paris, et s'il disait qu'il ne sait
point de gré à ses capitaines et à ses soldats
parce que s'ils ont combattu vaillamment, c'est

par amour-propre, par ambition et par dé-
sir de vaine gloire, pour être mis dans la ga-
zette : Mais ce petit homme-ci a désiré ma
victoire, et s'en est réjoui pour l'amour qu'il

me porlc : on s'en étonnerait. Non, les rois de
la terre ne parlent pas ainsi et ne se compor-
tent pas ainsi, pareequ'ils ont besoin de leurs
soldats, capitaines et généraux d'armée ; et

pourvu qu'ils en tirent du service pour l'ac-

complissement de leurs desseins, ils ne se.

soucient pas beaucoup à quelle intention les

soldats leur rendent service : mais le Uoi du
ciel qui n'a pas besoin de ses créatures, q'ii

ne reçoit leur service que par un excès de
bonté, pour avoir occasion de les en récom-
penser, ne demande que le cœur, il ne fait

point d'état de nos bonnes œuvres si elles ne
se font pour l'amour de lui, et par des inten-
tions dignes de la récompense que sa bonté
nous a préparée.
Pour cela saint Chrysostomc, parlant à

ceux qui font leurs actions pour être vus ci

loués des hommes, dil forl bien (Ilom. 24-, ad
Pop.) : Pourquoi me regardez-vous quand
vous faites l'aumône ou quelqu'autre bonne
œuvre? pourquoi en attendez-vous une si

p;ui\ re récompense ?Jc ne vous ai jamais dil:

Faites l'aumône et je vous la paierai, c'est

Dieu qui vous l'a dit, c'est lui qui s'csl ren-
du caution du pauvre, qui a reçu en sa per-
sonne l'aumône que vous avez donnée :

pourquoi donc vous adressez-vous à un
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autre pour en dire pavé ? Jésus n'esl il|

suffisant pour ce faire* Il semble que vous
l'estimci insolvable, qu'il n'a pas le pouvoir
ou Iiî vouloir de vous satisfaire? puisque
vous aimez mieux recevoir maintenant des

hommes un peu d'honneur et de vaine gloire,

qu'attendre de Jésus l'honneur Bob le 1 1 une
gloire éternelle ?

Vous faites comme l'empereur Néron : il

péchait à la ligne avec un hameçon d'or, et

comme il prenait peu de chose et qu'il per-
dait souvent ses hameçons, on se moquait de
lui, et on disait : C'est grand dommage, il ne
prend qu'un méchant poisson el il perd sou-
vent l'hameçon qui en vaut plus de cinquante:
cette bonne œuvre que vous pratiquez vaut

son pesant d'or, elle vous pourrait acquérir

des richesses inestimables et inconcevables
dans le ciel, et vous en perdez le mérite,

parce que vous vous en servez pour pécher
un pou de vanité ou un petit intérêt tem-
porel.

Je dis que vous en perdez le mérile : car

en la morale chrétienne, el même en celle

d'Arislote, l'intention de la (in est au regard
des actions humaines ce que le premier mo-
bile est au regard des globes inférieurs, ce

que le premier principe est en une science,

ce que la racine est à un arbre et ce que la

source eU à une fontaine : c'est elle qui
donne le branle et le mouvement à tout le,

reste ; c'est la fin qui spécifie l'action, et qui
la met sous un certain genre et dans une
telle espèce de vertu ou de vice qui la rend
bonne ou mauvaise, méritoire ou déméri-
toire, digne de louange ou de blâme. Aiistote

dit que celui qui dérobe pour avoir de quoi
corrompre une femme mariée, est plus adul-
lèrc que larron, parce que l'impureté est la

un dont le larcin n'esl que le moyen.
k. Quand vous vous mettez aux champs

pour aller à Paris par Orléans, si on demande
à un homme qui vous voit en chemin : Où
va-t-il? il répondra que vous allez à Or-
léans ; mais si on demande à un de vos amis
qui sait votre intention, il dira que vous al-

lez à Paris, parce que vous n'allez à Orléans
que pour arriver à Paris. Voilà un prêtre qui
dit la messe, qui prêche, qui assiste à l'offi-

ce : mais il ne fait tout cela que pour le

temporel, pour gagner la rétribution et avoir

de quoi vivre; son serviteur ou bien son
frère est en la maison, qui fait la cuisine el

lui apprête à dîner, mais il le fait pour l'a-

mour de Dieu, il dit en soi-même : .Mon Dieu,

je ne suis pas digne ni capable do vous ser-

vir, dédire la messe, de prêcher ni chauler
vos louanges; mais je suis ravi, et ce m'esl
trop d'honneur de servir votre serviteur, je

veux a prêter le repas à mon maître ou à

ce bon Père, afin qu'il VOUS puisse servir.

Si vous d 'mandez aux hommes : Que fail ce

prêtre? ils répondront : Il dit la messe, il

prêche, il chante l'office. Que fail ce valet ou
ce frère servant? Il \M la cuisine: si vous le

demandez aux an ces, ils répondront : Ce prê-

tre i i disant la messe, ne fait que la cuisine,

mai-; ce serviteur dit la messe, il prêche cl il

rhaulc l'office; parce que les hommes no

voient quel'exlérieur.el que],., tmgn voirai
I inlé ieur, que les hommes voient l'action
el que les angi i voient l'intention, el que
l'intention du prêtre c'est la cuisine, celle du
valet c'est la mess- el l'office.

Pour faire un cercle parfait avec un com-
I

i, il faut nécessairement qu'un do pieds
du compas SOil li\é et arrête au centre : s'il

en sort tant soit peu et commence à s'émou-
voir, vous ne ferez jamais un cercle, m
des figures rompues el imparfaites : l'inten-
tion de la fin et l'exécution de l'œuvre sont
comme les deux pieds du compas, dont l'un
doit être immobile, l'autre se meut en la

circonférence; quand l'intention est arrêtée
en Dieu, qui est notre centre et noire der-
nière fin, nos actions sont parfait me
le cercle est la plus parfaite de toutes les fi-

gures, nous formons la couronne de la verlu
en ce monde, et de la gloire pour l'autre vie :

Sperantem autem in Domino [hebraiv, w-
tentem in Domino) miser icordia circumdubit

;

mais quand noire cœur n'a point de con-
stance, quand il n'est pas arrêté en Di< u par
une sainte intention, nous ne faisons rien
qui vaille, rien qui soit solide et permanent,
rien qui soit agréable à Dieu, ni même qui
nous contente et qui nous soit même agréa-
ble ? car sainl Augustin a dit, et avec vérité:
Jutsisti, Domine, et sic csl, ut pœna sibi
omnis inordinalu$ affeclus. Toute affection
désordonnée l'ait peine à celui qui l'a. Or être
désordonné, c'est n'être pas dans l'ordre,
dans le train et dans la voie qui conduit à la
fin; toute action, toute affection qui ne tend
pas à Dieu est désordonnée, elle fail de la
peine, et si elle ne mérite rien; comme un
homme qui est égaré csl toujours en souci,
et si il n'avance point : de la rient, dil sainl
Augustin, qu'il vaut mieux marchera pis
de lorluc dans la voie, qu'à pas de géant
hors du chemin.
Quand vous êtes dans le chemin, vus ne

situiez si peu marcher que vous n'araaci z
toujours; quand VOUS êtes hors de la voie,
plus vous courez, plus vous vous égarez
Une âme qui est bien à Dieu, qui fail tout
pour l'amour de lui, qui ne voudrait pas
dire une parole, ni faire un pas ou remuer le

doigl si elle savait que cela ne servit de ri u
à la gloire de Dieu, pour peu qu'elle fasse,
elle mérite beaucoup, elle fail un grand pro-
grès; mais si vous n'êtes ainsi dispose, si

votre Cœur n'est en celte posture, si vous ne
regardez cl ne prélen les sincèrement la

gloire de Dieu en vos actions, pour hell.

éclatantes et héroïques qu'elles soient, elles

ne méritent rien: vous courez, mais VOUS
n'avancez pas, parce que vous êtes hors du
chemin.

l"i non-seulement vous n'avancez pas,
m. lis vous reculez : car toute acti in VOIO i

•

taire qui ne tend pas a la gloire de Dieu, ou
médiatement ou immédiatement, est pour le

moins un péché véniel : el si \ uis referez
une action sainte, spirituelle el divine à un"
fin basse, temporelle el lerreslre, la messe à

un gain sordide ou la communion à la

vaine gloire, vous êtes bien plus criminel.
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Wm/<î mi/ii diant in Ma die : Domine, nonne

in nominc tuo prophetavimus , cl dœmonia
l'jecimus.et virtutes multas fecimus? Discedite

a me,operarii iniquitatis (S. Matth., VII, 22).

Saint Basile dit là-dessus : Ils n'ont point

fait d'autre mal , ils n'ont point juré ,

blasphémé ni dérobé, et il les condamne,
il les bannit de sa présence, il les appelle

des ouvriers d'iniquité, parce qu'ils ont

fait des actions très-hautes et très-nobles

pour des intentions très-basses et très-indi-

gnes. Jésus ajoute immédiatement après,

que le fou a fondé son bâtiment sur le sable

mouvant, et que le premier orage qui arrive

le renverse; que le sage fonde sa maison sur

le roc, et qu'elle demeure ferme, nonobstant
le v< ni et la pluie. La pierre vive, c'est Jésus-

Christ : si vous faites vos actions, si vous pra-

tiquez les vertus pour l'amour de lui. elles

seront de durée; mais si vous n'avez de la

dévotion, si vous ne faites de bonnes œuvres
que par compagnie, par coutume, par vainc
gloire ou pour faire comme les autres, Dieu
rejettera ce sacrifice, et la première tentation

dissipera cet édifice.

5. Nous l'avons vu par expérience : quand
Julien l'Apostat était jeune, avant que d'être

empereur, il était chrétien et catholique, et

même il prit la cléricature ; il avait pour se-
cond un jeune homme fort dévot, nommé
Gallus : tous deux bâtissaient des temples à
saint Mamraès et à d'autres martyrs ; et

parce que Gallus le faisait sincèrement et par
dévotion, son œuvre s'avançait heureuse-
ment, Dieu l'ayant pour agréable; mais
parce que Julien ne le faisait que par hypo-
crisie et à mauvaise intention, la terre re-

poussait les fondements du temple qu'il vou-
lait bâtir, comme refusant un don qui était

désagréable à sa majesté divine (S. Grcg.
de Naz., or. in Jul. Bar., an. 345).

Saint Fortunat, grand serviteur de Dieu,
évoque de Tuderte, avait un don singulier
de délivrer les possédés par la force de ses
prières et pénitences : un jour Satan, enra-
geant de dépit d'avoir été chassé par le saint,
d'un corps qu'il possédait, prit la forme d'un
pauvre pèlerin, et le soir, à l'entrée de la

nuit, allait criant par la rue : O le beau saint
que l'évéque Fortunat, qu'il e>l bien chari-
table! il a chassé de son logis un pauvre
voyageur, et je ne sais où aller pour me
mettre à couvert. Un bourgeois, entendant
ce bruit, lui ouvre la porte : Qu'y a-l-il?

Ce»! l'évéque qui m'a chassé, et je ne sais
où me réfugier. 11 le fait entrer en sa mai-
son, le met auprès du feu, OU étaient sa femme
et son enfant ; et comme ils discouraient en-
semble, voilà le pèlerin qui prend le fils de
son hôte, le jette dans le feu, le lue et dis-
paraît [S. Greg. I DiaL, c. 10, posi médium).
On demande à saint Grégoire comment est-ce
que Dieu permît celle injure contre ce pau-
1 ie bourgeois, qui ava.t exercé la charité < l

lhospitaiiié envers ce pèlerin inconnu? Le
saint docteur répond : Tout ce qui reluit n'est
pas or, tout ce qui semble vertueux aux
hommes ne l'est pas toujours devant Dieu :

te bourgeois avait exen e la i haï ilé, non p ir

esprit de charité, mais par motif de vanité,

pour paraître plus charitable et plus miséri-

cordieux que le saint évêque. Si oculus tuus

nrnuam fuerit, totum corpus lenebrosum erit :

si votre intention est mauvaise, tout ce qui

en procède ne vaut rien, dit le Fils de Dieu
;

et au contraire il ajoute: Si oculus tuus sim-

plex fuerit, totum corpus tuum lucidum erit,

et sicut lucerna fulgoris illuminabit te : si

vous avez une sainte intention en vos bon-
nes œuvres, elles seront parfaites et vous
rendront illustre et agréable à Dieu.

6. Le Père César de Bus nous en a donné
un rare et admirable exemple : il a été long-

temps qu'il ne voyait rien des yeux du corps,

mais il a été encore plus longtemps qu'il ne

regardait rien que de l'œil de l'âme , et c'est

à lui proprement que le Fils de Dieu disait :

Vulnerasti cor mewn
,
grœce, &ex«p8(uiràf [#, in

ttno oculorum tuorum : Vous avez dérobé mon
cœur, vous avez gagné mon amitié , parce

que vous ne regardez que d'un œil : nous
avons ordinairement deux regards en nos

desseins et actions , nous regardons le ciel et

la terre, nous cherchons la gloire de Dieu
,

mais nous prétendons aussi nos propres inté-

rêts : le Père César de Bus ne regardait que
d'un œil, ne cherchait que la gloire de Dieu,

il n'avait point d'égard à ses intérêts particu-

liers. Si vous lisez l'histoire de sa vi.% vous
verrez qu'il a été doué de toutes les vertus

chrétiennes en très-éminent degré; mais celle

qui l'a rendu plus illustre, c'a été une grande
pureté d'amour et d'intention.

Les saints Pères vous donnent trois mar-
ques pour connaître si vous cherchez Dieu
bien purement, et si vous avez une droite in-

tention en vos actions ou entreprises. Eu
premier lieu, si vous êtes aussi content de ne
les pas faire que de les faire, c'est signe que
vous ne cherchez pas votre satisfaction, et

0,11e vous ne les faites pas par attachement
et par inclination. En second lieu , si vous
êtes aussi content de les faire en secret qu'en
public, de donner en aumône une somme
d'argent dans une boîte , ou dans un tronc

,

aussi bien que dans la main d'une dame qui
fait la quête, c'est signe que \ous ne cherchez
pas la vaine gloire ni l'estime des hommes.
En troisième lieu, si vous êtes aussi content
qu'un autre les fasse que vous, qu'un autre
prêche ou conduise cette âme, c'est signe que
vous ne cherchez pas vos intérêts.

Notre bienheureux a\ait si peu d'attache à

ce qu'il faisait, quoique très-bon et très-par-

fait, et il était si soumis à la providence di-

vine
,
que tout lui était indiffèrent , excepté

l'amour de Dieu et l'accomplissement de sa

sainte volonté. Quand il allait pour prêcher
en quelque paroisse, si le curé lui refusait la

chaire, ou s'il y trouvait quelque autre em-
pêchement , il s'en retournait aussi joyeux
que s'il eût fait la plus éloquente et ravissante

prédication du monde
(

et disait en se sou-
riant : Acte de voyage, Dieu ne m'en paiera
p.is moins que si j'avais bien prêché. Il ai-

mait à faire ses actions en secret, et il cachait
au monde ses bonnes œuvres autant qu'il lu

était possible.
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Il désirait ardemment la retraita et eût

vécu en solitude, si ses directeurs ne IV n eus-

ient empêché; mais é'.ant obligé par leur

commandement de se produire au dehon
,

pour travailler au salut des âmes, il choisit
le plus bas emploi qui soit en la vigne du
Seigneur, et le donna à sa sainte congréga-
tion, qui est d'enseigner aux petits enfants la

doctrine chrétienne, encore aimait-il autant
qu'un autre le fît que lui : on le peut voir en
ce qu'il laissait aux autres les emplois les

plus honorables, et prenait pour soi les plus
laborieux et les plus humiliants ; car pouvant
prêcher et se faire admirer aux grandes
villes parles charmes de son éloquence, par
sa bonne grâce, par la clarté et facilité qu'il

avait à s'exprimer, il choisissait les chaires

des bourgs et des petites villes, et se plaisait

à faire le catéchisme aux enfants et entendre
à confesse les villageois et les pauvres; s'é-

tant ainsi rendu agréable à Dieu par celle

pureté d'intention en tous ses desseins et en
toutes ses actions, il a été à propos que sa
vertu fût éprouvée par diverses tentations :

Quia acceptus erat Deo.necesse fuit ul Itntalio

probant eum. Dieu l'a lente et éprouvé,
comme il fait ordinairement aux plus grands
saints, dont il est dit : Deus tentavit eus, len-

tavit Deus Abraham; proba me. Domine, et

tenta me : il l'a éprouvé par de très-grandes
croix qu'il lui a fait porter au corps et en l'âme.

II. — 1. L'Ecriture dit qu'en 1 ancienne loi.

Dieu proposa aux hommes deux exemples de
patience, le vieux Tobie et le saint homme
Job, l'un par l'aveuglement , l'autre par de
très-grandes et douloureuses maladies : Il une
tenlalionem ideo permisit Dominas evenire

Tobiœ, ut postcris daretur exempt uni patientiœ
ejus sicut et sancli Job. Notre bienheureux
les a eues toutes deux et y adonné des exem-
ples d'une admirable patience : car il a été

privé de la vue l'espace de quatorze ans.

Tobie disait en cet état : Quale gaudium mihi
erit qui in tenebris sedeo, et lumen cœli non
video ! Mais ce bon père faisait si peu d'état

de cette joie, qu'il ne l'eût pas voulu acheter
par un fer d'aiguillette : si bien qu'un excel-
lent médecin arabe passant par la Provence,
lui promettait avec grande assurance de lui

rendre infailliblement la vue, il l'en remer-
cia, disant que la perle de la vue, qui nous
est commune avec les moucherons, aide beau-
coup à subtiliser celle qui nous est commune
avec les anges.

Tobie fut affligé d'aveuglement , mais non
pas d'autre maladie; Job fut aflligé de mala-
die, mais non pas d'aveuglement : César de
Dus fut aveugle et malade tout ensemble; les

cinq dernières années de sa vie, il eut de
très-grandes douleurs aux jeux, à la trie,

aux reins et à l'estomac; il eul la goutte et

l'hvdropisie , qui lui causait une soif si ar-
ticule, qu'elle ne se pourail alléger par aucun
remède, mais rendait sa langue et son palais

aussi noirs que des charbons; et ce qui était

plus sensible, il ne pourail pas dire, comme
David : Sccundum mullilnilinrm doluium
inconnu contolationes tu<r Uetificaverunt ani-
m.nn meam; mais il disait, comme Jésus Christ

en sa Passion: Antii tanquam testa ttrtwt

: Peut, Deut meut, quart me dertliquittiT

1! était dans des sécheresses el aridités inté-

rieures qui ne se peuvent esprimer, privé des
i i; -ni. liions et dévolions sensibles, qui ont
accoutumé d'adoucir unîtes les maladies du
corps et h s amei lûmes du < mur. Tobie el Job

bénissaient Dieu en leur affliction, noire

bienheureus l'a fait admirablement les qua-
torze dernières amies de sa rie qu'il fut

aveugle, il «lisait son chapelet trois lois

chaque jour: jugez par la seulement com-
bien de lois il henisrv.it lésus-Christ chaque
année sans ce qui nous esl inconnu.

•2. L'esprit malin . envieUI de s,i vertu, lui

li\rail de furieux assauts contre la foi, ten-

talions d'autant plus rudes el fâcheux - .

qu'elles sapent le fondement de la dévotion
sensible en la partie inférieure de lame,
qu'elles la remplissent d'obscurité, de déso-

lation et de crainte de réprobation. Mais il

était comme ces hautes montagnes, qui étant

couvertes de brouillards au pied et au mi-

lieu, ont un beau serein et le soleil éclatant

à la cime : en la partie supérieure de I âme,

et en la pointe de l'esprit . il était v< lairé de

splendeurs et d'illustrations admirables et di-

vines. 11 était comme ce petit poisson, que
les mariniers appellent lampe de mer :

quand la mer est agitée d'orages et couverte

de ténèbres, il élève hors de l'eau sa petite

langue
,
qui parait comme une chandelle el

qui éclaire les lieux voisins : plus il avait de

tentations contre la foi, plus il prêchait avec

zèle et ardeur les mystères de la foi; il pou-

vait dire,comme le Psalmisle : Yeniin latitu-

dinem maris, et (empestas démenti me, labo-

ravi clanum*.
3. 11 pouvait dire, comme saint Paul : Me

macjnitudorevelationum exlollat me, datus est

mihi stimulus carnis quime colapliizet.iU* peur

qu'il n'eût le cœur enflé par les grandes ré-

vélations qu il avait, el par les œuvres mer-
veilleuses que Dieu opérait en lui et par lui ,

il était importune et déplorablemenl affligé

des tentations de la (bair: et c'est fort pro-

prement qu'elles sont appelée* souffleta et

aiguillons; un soufflet nous fait delà honte, et

c'était une confusion et une humiliation bien

sensible à ce grand saint, qui persuadait la

chasteté à tant d'âmes et la virginité à tant

de tilles chrétiennes, de se voir tous les jours

en danger de la perdre, si la grâce de Dieu

ne L'eût tenu par la main , et ne lui eût dit :

Sufficit libi gratin ma. Mais comme l'aiguil-

lon pique et fait avancer l'animal qui aal à

la charrue, tant s en faut que cette tentation

ait souillé tant soit peu l'esprit de ce bon

père, qu'elle lui a beaucoup servi à faire

progrès en la perfection par les ferventes

prières, les jeunes. Ira mortifications cl les

autres (ru \res OU vertus qu'il pratiquait pour

se raidir contre ces assauts . et il les a sur-

montés si glorieusement, qu'il garde in-

violablemenl jusqu'au dernier soupir de sa

vie sa virginité immaculée : el en effet, pour

trophée de cette ucloire, son corps est de-

meure entier jusqu'à présent, quoique mort:

il est , ilis-je , demeuré flexible cl cxcm| i de
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corruption , encore qu'il n'ait point été em-

baumé et qu'il soit mort d'une hydropisie

aqueuse, et enterré dans un lieu fort humide.

k. Mors abesse non debuit, sed obesse non

potuit. Il n'a pas triomphé moins vertueuse-

ment du monde que du diable et de la chair;

il faisait comme saint Etienne : Charilatem

pro armis habebat , et charitate ubique vince-

bat : il faisait comme le bienheureux Fran-

çois de Sales : la meilleure disposition pour

obtenir quelque faveur de lui, c'était de l'a-

voir désobligé. Quand quelques-uns le per-

sécutaient lui ou bien sa congrégation, il di-

sait : Ils ont gagné cela sur moi, qu'au lieu

que je ne priais Dieu pour eux qu'en géné-

ral, je le prierai dorénavant pour eux en par-

ticulier.

Ne vous étonnez donc pas si je l'ai appelé

bienheureux , c'est après l'apôlre saint Jac-

ques, qui dit en son Epître canonique : Bien-

heureux celui qui souffre la lentalion : car,

après qu'il aura été éprouvé, il recevra la

couronne de vie que Dieu a préparée à ceux
qui l'aiment. Notre bienheureux a souffert

les tentations, et elles l'ont éprouvé: celles

qui lui sont venues de la part de Dieu ont

éprouvé sa patience , celles du démon ont

éprouvé sa foi, celles de la chair sa chasteté,

celles du monde sa charité; il a reçu la cou-

ronne de vie, puisqu'il a aimé Dieu de tout

son cœur, lui référant son être et toutes ses

actions par des intentions très-pures, très-

saintes et très-parfaites. Pour le savoir imiter,

et pour être bien instruit en ce qui est de la

droite intention , vous devez retenir quatre
avertissements que j'ai à vous donner sur ce

sujet.

III. — Le premier est que cette parole de

saint Augustin, qui est si souvent en votre

bouche : Ama cl fac quod vis, Aimez et faites

tout ce qu'il vous plaira; et ce proverbe
commun,

Quidqukl aganl homines iiilentio judical omnos,

ne s'entend pas des mauvaises œuvres. Il y a
des gens qui sont si simples et si idiots, qu'ils

pensent être bien excusés, quand ils disent:

Ce n'est pas à mauvaise intention que je con-
sens à ce péché ou à celte impureté- là , non
plus qu'à ce faux témoignage, à cette anti-

date et à ce monopole , ce n'est pas à inten-

tion d'offenser Dieu, ce n'est que pour obéir

à mon maître ou à monseigneur, pour com-
plaire à monsieur, pour conserver le bien de
ces pauvres orphelins, ou pour secourir cette

veuve : c'est une erreur grossière, c'est une
piperie du diable. Il ne faut pas vous imagi-

ner qu'une mauvaise action devienne bonne
on excusable par une bonne intention, et ce

n'est pas une lionne conséquence : Une action

louable et vertueuse devient damnable et vi-

cieuse par une mauvaise intention ; donc une
action vicieuse ou damnable devient louable

et vertueuse par une bonne intention; cette

conséquence est très-mauvaise, je n'en veui

point d'autre témoin que vous: si quelqu'un
coupait votre bourse OU VOUS dérobait pour
en faire des aumônes, le trouveriez-vous

bon? l'excuseriez- vous/ 06 ! n'est-ce pas une
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bonne intention de faire l'aumône, secourir
celte veuve et ces orphelins avec cet argent?
Oui; mais, diriez-vous, il ne faut pas faire le

mal afin qu'il en arrive du bien. La raison
de ceci est que, pour faire une bonne œuvre,
il faut que toutes les circonstances nécessai-
res s'y rencontrent , et que pour rendre une
action vicieuse, il ne faut que le manquement
d'une seule circonstance ; Bonum ex intégra
causa , malum ex quolibet defeclu; comme
pour la beauté d'un visage , il faut l'assem-
blage de toutes les parties, il faut que le front,

les yeux, les joues, la bouche soient bien
faits ; pour le rendre difforme et horrible, il

ne faut que le manquement d'une de ces par-
lies, comme si le nez ou une des lèvres était

coupée : donc si vous dites des mensonges
,

si vous vous parjurez, si vous faites quelque
fausseté ou impureté ,

quand ce serait pour
sauver tout le monde, celle bonne intention

n'excuse pas, ne rectifie pas , ni ne redresse

pas la mauvaise action.

Ni même toutes sortes d'actions indiffé-

rentes : car si vous vouliez danser, lire des
romans, conter des fables, vous promener
tout le jour et dire souvent : Je veux faire

ceci pour l'amour de Dieu ; mon Dieu, je

vous offre cette action ; ce serait se moquer.
Donc, afin de pouvoir dresser votre inten-

tion, il faut que l'action tende à la gloire de
Dieu, ou immédiatement et par elle-même,
ou par l'entremise de quelque autre : la

gloire de Dieu, c'est qu'il soit connu, aimé,
loué, servi, si bien que si l'action que vous
faites sert à cela et y est référée, elle est

bonne et vertueuse ; mais si elle est inutile à
cette fin, elle est mauvaise et vicieuse. Et
ainsi, quelque bonne intention que vous
ayez ou pensiez avoir ; entendre la messe,
par exemple, et prier Dieu, dire voire cha-
pelet ou faire l'aumône et endurer patiem-
ment une injure, sont des actions qui ten-
dent par elles-mêmes à la gloire rie Dieu,
parce que la dévotion, la charité, l'obéissance

et la patience lui sont agréables; si vous les

faites à celle intention, voilà qui est bien;

ouïr un sermon, lire un livre spirituel, in-

struire vos gens, corriger doucement vos

domestiques, ce sont des actions qui ser-
vent à la gloire de Dieu, parce qu'elles ser-
vent à le faire connaître et aimer: si vous les

laites à cette intention, voilà qui est bien.

Mais manger et vous promener quelque-
fois pour conserver votre santé, vous récréer
quelque temps après le repas, ou visiter

quelquefois vos parents et vos amis, ce sont
des actions indifférentes qui ne tendent pas
immédiatement et par elles mêmes à la gloire
dc Dieu ; mais elles y peuvent servir par l'en-
tremise d'autres actions, ou de votre inten-
tion; car si effectivement vous désirez ôlre
en bonne sanié pour servir Dieu, vous vous
récréez et promenez pour débander votre es-
prit afin qu'il soit plus propre à des actions
sérieuses pour sa gloire, vous faites des vi-

sites pour entretenir la paix cl l'union avec
\os parents et amis, parce que l'Ecriture l'a

recommandé, voilà de bonnes intentions qui
rendent les actions bonnes : Bonum opus m-
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ii min f'nii; inlenlionem fuies dirigit,àH taint

Augustin (l'nrf. in P$., XXXI). Mais de de-

\ iser tout le jour, perdre voire temps en v i-

sites superflues, lire «les livres inutiles, ap-
prendre des nouvelles du inonde par pure
curiosité, et croire que ces actions soient

rendues bonnes et méritoires parce que vous
les faites pour l'amour de Dieu, à ce que
vous dites : c'est un abus et une moquerie.
En second lieu, c'est une erreur de croire

que, parce que vous avez dit le matin : .Mon

Dieu, je vous offre toutes mes actions, je

veux tout l'aire pour l'amour de vous, que
tout ce que vous faites pendant le jour en
votre ménage et pour vos intérêts, soil excel-

lent et méritoire. Ecoutez-moi bien, je vous

prie, et ne prenez pas le change : offrir à

Dieu vos actions tous les matins, lui protes-

ter que vous ne voulez rien faire que pour
l'amour de lui, cela est louable et méritoire,

pourvu que celte intention soit véritable,

sincère et cordiale ; mais si elle n'est qu'en la

bouche, au bout des lèvres, en la surface de
l'imagination ou de l'esprit, c'est fort peu de
chose : Dieu demande le cœur et non pas la

bouche, les dispositions et non les paroles,

les affections et non les compliments. Un
marchand avaricieux ne dit jamais , ou c'est

bien rarement : Je veux faire ceci pour m'en-
richir, je veux aller en tel lieu pour l'amour
du bien ; et il ne fait rien que pour cela : tou-

tes ses pensées, ses desseins, ses voyages et

ses actions, depuis le malin jusqu'au soir, ne
tendent à aucune autre fin. Vous ne dites

jamais à voire enfant : Je veux faire ceci, et

cela, pour l'amour de toi; et néanmoins
vous ne faites rien que pour l'amour de lui :

il est effectivement l'objet de toutes vos af-
fections, le but et le sujet de toutes vos ac-
tions. Dieu veut que vous soyez ainsi dis-
posé envers lui, que voire cœur soit en celte

posture pour lui; il ne demande pas que
vous lui disiez si souvent : Mon Dieu, je fais

ceci pour l'amour de vous, mais qu'en effet

et en vérité vous le fassiez pour lui ; et c'est

ce que vous ne failes pas.

Vous le verrez clairement par celte com-
paraison : Vous êtes marié en secondes noces.

vous avez deux enfants de la première
femme, qui se nomment François et Fran-
çoise, et autant de la seconde, Jean et Jeanne;
on voit que ceux du second lit sont bien
nourris el en bon état, bien couverts, pei-

gnés, ajustés el instruits ; ceux du premier
lit, au contraire, mal nourris, maigres, dé-
faits, mal habillés, négligés, déchirés, inci-

vils el décontenancés : si voire femme vous
allait dire tous les matins : Monsieur, je vous
aime et honore de tout mon cœur, je vous
chéris, et j'honore pour l'amour de vous tout
ce qui vous appartient, j'ai grand soin de
Jean et de Jeanne, parce que ce sont vos en-
fants; qu'en penseriez-voi.s, que lui «liriez -

vous? Allez, lui diriez vous, allez, menteuse
que vous êtes

; pensez-vous que je sois béteî
n'est-ce pas vous moquer de dire que vous
avez lant de soin de Jean el (le Jeanne, parce
que ce sont mes enfants? lit si cela était, né-

gligeriez-vous ainsi François <t Françoise,
qui sont aussi un s enfants ?

Vous dites tons les malins, cl quelquefois
fie n da nt le jour : lion Dieu, je vous offre i

actions, je veui tout faire pour v otre gloire;
le ser v ice que je rends a mes enfants, le tra-
vail que je prends pour les nounir et les
élever, c est pour l'amour de vous < est
parce que <e sont vos enfants : Fourbe !

fourbe : beaux compliments, < t voilà tout ; -i

vous aviez tanl de soin de vos enfants, parce
qu'ils sont au Fils de Dieu, en auriez-root
si peu de ces pauvres orphelins, qui sont
aussi à lui, ci se membres. Vos enfants
sont nourris délicatement, velus pon
ment, mariés richement ; et !(••> autre- enfants
de Dieu, qui.sont les pauvres, rampent destM
la terre, meurent de faim, de froid, de ver-
mine ou de pauvreté; et vous doom / en ma-
riage mille ou deux mille et u> a voire fille ,

et s'il faut donner vingt sous pour retirer
celte pauvre fille du danger de se perdre,
vous ne donneriez pas vingt deniers. I

enfants ont du linge blanc, bien fin el bien
entier tous les dimanches, el vous laissez
pourrir dans l'ordure et dans la vermine cette
pauvre femme, les années entières, tinte
d'une vieille chemise. N'est-ce pas vous
moquer de dire que tout ce que vous faites à
\' S enfants, soit pour l'amour de Dieu parce
qu'ils sont à lui, comme si les pauvres n'é-
taient pas ses enfants autant, pour le moins,
que les vôtres : DHexerutu matin ore suo, et

lingua sua mentititunt ci. Il n'est rien de m
salutaire qu'une saine el droite intention,
mais il faut qu'elle soit sincère.

El même, comme on ente quelquefois di-
verses greffes sur un même tronc, ainsi à
une même action on peut appliquer diverses
intentions. L'âme chrétienne, épouse de Jé-
sus-Christ, est cette grande reine dont il est
fait mention au psaume XI.IV, qui e-t l'epilha-
lame du divin Epoux et de son épouse : As-
titil regina a dextris luis ; c« lie princesse a un
vêlement recamé d'or el rehaussé de brode-
ries , In testiiu deaurato circumdata rurie-
tale; la broderie n'est pas si précieuse que
l'or; elle a néanmoins son p r j v et ses atrre-
m nts particuliers ; l'or est le symbole delà
charité, la broderie représente la diversité des
\ ei tus chrétiennes, qui onlchacune leur prix,
leur beauté, leuréclat el leur mérite accidentel:
le premier et principal motifque nous devons
prendre en toutes nos actions, c'e-t l'amour
de Dieu; il les faut faire parce (pie Dieu le
veut, parce qu'elles lui sont agréables: mais
(Mi peut ajouter plusieurs autres motifs, des
vertus particulières qui donneront beaucoup
de surcroît à la bonté et bonne grâce de
l'action.

SainlThomas (1-2. 7.KS, srM,2)dil qu'une
même action peut avoir divers - espèces de
péché, selon la malice des diverses circon-
stances dont elle est souillée, comme si. par
esprit de vengeance, vous dérobez un calice
à un prêtre pour le vendre et avoir de q . 1

corrompre une femme : en une même action
mus commette! un larcin, un sacrilège, une
vengeance et un adultère: à p!us furie 1 ai-
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son une môme action peut avoir diverses es-

pèces de bonté et de vérin, selon la diversité

des fins cl des intentions pour lesquelles vous
les faites. Voilà un maréchal qui frappe du
marteau sur son enclume, l'ouvrage qu'il y
forge est aussi dur que le fer, mais l'action

qu'il fait est molle comme de la cire ; elle

peut recevoir l'impression et les formes de
diverses vertus qu'il peut pratiquer en ce tra-

vail. S'il le fait parce queDieu l'a commandé,
disant : Tu mangeras ton pain à la sueur de

ton visage, c'est un acte de la vertu d'obéis-

sance ; s'il prend ce travail pour peine du pé-
ché originel, c'est une action de justice vin-
dicative ; s'il le fait parce qu'il est obligé de
nourrir ses enfants, c'est un acte de la vertu
de piété ; si parce qu'il doit servir la répu-
blique, dont il est un membre et une partie,

c'est une justice légale ; si parce qu'il doit

travailler fidèlement, puisqu'on le paie suf-
fisamment, c'est une action de justice com-
rnutative ; s'il le fait pour mater son corps
afin qu'il ne lui donne des tentations d'im-
pureté, c'est un acte de la vertu de chas-
teté.

Or si la bonne intention nous est jamais
en recommandation, ce doit être principale-
ment au commencement de l'action, et par-
ticulièrement aux entreprises qui entraînent
après elles une grande suite de plusieurs
actions ; car, selon la doctrine de saint Bo-
navenlure et des autres meilleurs docteurs

,

afin qu'une action soit vertueuse et méri-
toire, ce n'est pas assez que la bonne inten-
tion l'ait précédée tellement quellemcnt, mais
il faut que la bonne œuvre soit une produc-
tion , une suite, un fruit et un effet de la

bonne intention : la théologie dit qu'il y a
trois sortes d'intentions : l'actuelle, la vir-
tuelle cl l'habituelle.

L'actuelle, c'est lorsque faisant l'action
,

ou immédiatement devant, vous pensez à
Dieu , et vous voulez expressément et ac-
tuellement la faire pour l'amour de lui : la

virtuelle est quand l'actuelle précède et est

passée, mais qu'elle demeure en sa vertu
dans l'impression et le branle qu'elle a donné,
en sorte qu'elle influe à l'action, qu'elle en
est la cause et le principe. Vous sortez de
votre maison pour l'amour de Dieu, à inten-
tion d'aller voir et consoler un malade qui
es là demi-lieue d'ici; depuis que vous vous êtes

mis en chemin, allant et venant, vous ne
pensez à Dieu non plus que s'il n'y en avait

point; tous les pas que vous faites, les paro-
les que vous dites au malade, les services
que vous lui rendez sont méritoires et agréa-
bles à Dieu, parce que ce sont des effets de la

bonne intention que vous avez eue au sortir

de votre maison ; cette intention influe sur
tous vos pas, clic en est la cause et le prin-
cipe, elle leur a donné le branle et le mouve-
ment. L'intention habituelle, c'est lorsque
l'actuelle a précédé, mais qu'elle ne demeure
ni en elle-même, ni en sa vertu, ni en aucun
effet qu'elle produise; elle n'est point la

cause de l'action, parce qu'elle n'y contribue
ni par elle-même immCdialemcnt, ni par au-
cune verlu ou influence qui tienne sa place;

comme si vous avez offert à Dieu, le matin,
toutes vos actions avec intention de les faire

toutes pour l'amour de lui , vous méritez
beaucoup en ce faisant; mais si à midi vous
vous mettez à table parce que vous avez ap-
pétit et sans penser à Dieu, cette action n'est

pas un effet de l'intention du matin, puisque
l'intention du matin n'est pas cause que vous
vous mettez à table, et n'influe aucunement
sur le repas que vous prenez ; or saint Bona-
venture (In 11, d. ki, art,. 1, q. 3), et avec
lui tous les meilleurs théologiens concluent
que l'intention actuelle est très-bonne, très-

louable pour faire une action méritoire, mais
qu'elle n'est pas nécessaire; que l'habituelle

ne suffit pas, mais que la virtuelle suffit et

qu'elle est absolument nécessaire : ainsi

quand vous prenez un dessein qui aura une
grande suite ou chaîne d'actions, comme
quand vous commencez un procès, quand
vous vous faites religieux, quand vous em-
brassez un élat et genre de vie pour long-
temps, il importe beaucoup de prendre une
bonne intention dès le commencement, parce
qu'influant par après en toutes les actions,

et leur ayant donné le branle et le mouve-
ment, elle leur donne aussi, par conséquent,
le prix , la valeur et le mérite ; comme celui

qui se fait religieux pour l'amour de Dieu,

parce que cet élat lui est agréable, s'il ne
rétracte jamais sa bonne intention, tout ce

qu'il fait par après en tant que religieux est

très-louable et méritoire
,
parce que c'est

un effet et une production de sa première in-

tention.

Saint Grégoire (Lib. XIII Mora., cap. 19)

nous avertit sagement que Satan attaque
par trois endroiis nos bonnes amvres pour
les rendre mauvaises et vicieuses, s'il lui est

possible : Sciendum est quod bona nostra tri-

bus modis antiquus hostis insequitur, ut hoc
quod rectum coram hominibus agitur in in-

terni judicis conspectu vitielur. En premier
lieu, au commencement de l'action, il lâche
de la souiller par quelque mauvaise inten-

tion, ou du moins par la vue et la prétention

de nos intérêts , de la gloire mondaine, de

quelque profit temporel, de satisfaire à notre

humeur et inclination naturelle, ou par cou-
tume et pour faire comme les autres , ou
pour n'être pas estimé indévot et mauvais
catholique

,
pour exceller cl paraître parmi

les autres : et c'est ce que Satan désire et

procure avec plus de soin, parce que la source
étant empoisonnée , tous les ruisseaux s'en

sentent; la racine étant gâtée, l'arbre ne
porte plus de bons fruits ni même de belles

feuilles; l'intention étant viciée , les actions

qui en procèdent sont vicieuses ou de nul
mérite; ce qui faisait dire à Notre-Seigoeur

:

Attcndite ne juslilinm vestram facialis coram
hominibus ut viileamini ah illis, alioquin mer-
cedem non habebitis apud Palrem (S. Matth.,

VI , 11). Superbia subtile malum, seerrtum

virus, vrneniun latent, virlutum fucus , tinea

sunctitatis (S. Chrysotog., sertn. 7).

En second lieu, Satan voyant d'autres fois

qu'il n'a pu corrompre notre bonne inten-

tion au commencement de l'œuvre, (â> lie
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de la souiller au procréa et en la continua-
tion , comme ces voleurs qui n'osent pal
vous attaquer an sortir du logis, ni à l'en-
Iréc du bois, mais vous épient et vous atten-
dent au milieu de la forêt, vont y dressant
des embûches, vous y surprenant. vous dé-
pouillent et vous volent, dont ils s'appellent
Latrones , a ladre tel alatendo. Vous avez
commencé un bon dessein, un procès par
zèle de justice, l'établissement d'une con-
frérie, le bâtiment d'une église ou d'un hô-
pital, à bonne fin, pour la gloire de Dieu, par
oprit de pielé et de charité, vous v rencon-
trez des oppositions, il s'y présente des diffi-

cultés, vous les combattez courageusement,
mais ce n'est plus pour l'amour de Dieu, c'est
pour n'être pas supplanté, pour avoir l'hon-
neur du succès, pour n'avoir pas la honte et
l'affront de ne pouvoir pas réussir, ou afin
qu'on ne dise pas : Hic homo cœpil œdificare
et non potuit consummare : Nous nous met-
tons à table pour réparer les forces du corps
et subvenir au besoin de la nature , mais un
peu après, la sensualité se jette à la traverse,
et, sous prétexte de la nécessité, nous fait

servir à la volupté : Sub vclamine necessitatis
cado in laqueum voluplatis.
En troisième lieu, d'autres fois vous avez

bien commencé, poursuivi et achevé une
sainte entreprise, mais à la On vous en cor-
rompez le mérite, vous en ôlez toute la bonne
grâce

, parce que vous vous en attribuez la
gloire, que vous vous complaisez en vous et
en votre industrie, que vous vous en vantez
et voulez en être loué : c'est être comme ces
vaisseaux de Dieppe ou de la Rochelle qui,
retournant du Sénégal ou des Indes chargés
d'or et de riches denrées , sont pris par les

Dunkerquois, ou d'autres écumeurs de mer :

ce qui fait que le grand saint Basile appelle
la vanité : Dulcem spiritualium opum exspo-
liatricem, expilatricem. C'est faire comme ces
anciens qui prenaient les marbres, et autres

ornements qu'Us avaient <n leur mais<

la ville, pour l< s transporter au village ou en
lrur< maisons de plaisance, contre lesquels

on lit celte loi : Si qui» poêt hanc lo/nii.

taie epoliata. ornatum, hoee$t, marmot
eolumnas ad mra tmnetulerit

,
privetur en

m i/ii'un ita ornaverit [Lege Siguû
poil /tutu-, eod. de JSdifieiii privait») . M
rieordia œdificatur in cœlie : Les œufi
charité et autres saintes actions nous édi-

fient une demeure en la Cité royale du pa-

radis, mais si vous les faites par vanité, ou
si vous voulez en être loué, vous tranférer

ces ornements célestes au village de ce

inonde, et on vous condamne à les perdre.

Suivons donc le conseil que saint Jean
nous donne {Cltap. II, 7), Videte vosnietipsos

;

vous examinez quelquefois vos paroles et vos

œuvres, examinez aussi vous mêmes, votre

cœur, vos dispositions , vos intentions; l'a-

niour-propre est ingénieux et subtil tout ce

qui se peut à se rechercher soi-même, et i sa

cacher sous de belles apparences, le zèle in-

discret contente sa passion, sous prétexte de

la gloire de Dieu : Ne perdatis quœ opérait

estis , sed ut mercedem plénum accipiatie, v
i

vous n'avez grand soin de purifier >os inten-

tions, vous vous trouverez, à la mort, les

mains vides et sans mérite; vous direz : l'er

t'ilam vitam laboranles nihil eepmue. Vus

œttvres seront comme l'herbe qui croît sur

les toits, qui est sèche et inutile avant qu'elle

ne soit coupée; mais si vous faites beaucoup

de bonnes œuvres par des intentions saintes

et divines, vous aurez au jugement de Dieu

une très-riche et très-ample moisson: De

qua implebit montrai main yt*i metet, et ninum

suum qui manipulas collii/it ; les anges diront

en vous louant : Benediclio Domini super

vos, benedicimu» vobit in nomine Domini . la

bénédiction de Dieu vous soit donnée, nous

v ous bénissons au nom du Seigneur, du l'ère,

du Fils et du Saint-Esprit. Amen.

SERMONS DE LA FOI
SUR LE CHAPITRE ONZIÈME DE [/«PITRE DE SAINT PAUL AUX HÉBREUX.

DE CE QUE LA FOI NOUS ENSEIGNE DES PERFECTIONS DE DIEU, DES OEUVRES DE LA CRÉATION,

DE LA RÉDEMPTION ET DE LA SANCTIFICATION DES HOMMES.

(Proches en l'Eglise cathédrale de Toulouse, pendant les aveiusdea années 1041, ltU2 et lGCi.)

-

(Stuatrirnu partie.

SERMON PREMIER.

De l'excellence et de la nécessité de la foi.

si ie li.le Impossibile est plicere Deo.
Il cs( impouibte d'êire agréable à Dieu tant lu foi.

(//</»•.. M.)

Entre les belles actions que le saint péni-
tent David promettait à Dieu, et qu'il mettait

en pratique pour faire pénitence de ses pé-
ehes, et pour satisfaire a la justice divine.
celle-ci est une des plus remarquables : l)o-

cebo iniquot vins tuas, et impiiad le conver-
tentttr : Mon Dieu, j'enseignerai votre («in-

duite OU fOS voies BOX pécheurs, et les im-
pies se convertiront à vous. Je dois faire de
même à son imitation : Qui tecutw tum cri an-
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ton, sequi debeo pœnitentem (S. Ambros.).
Je dois avoir en l'esprit ces paroles toutes

les fois que je monterai eu chaire, puis-
qu'elles m'enseignent comme je dois prêcher,

à qui je dois prêcher, ce que je dois prê-
cher et pourquoi je dois prêcher : Docebo,
voilà comme je dois prêcher ; iniquos

,

voilà à qui je dois prêcher; lias tuas,
voilà ce que je dois prêcher; et impii ad te

convertentur, voilà pourquoi je dois prêcher.
Je ne flatterai pas, je ne chatouillerai pas les

oreilles, je ne prêcherai pas à la mode, mais
j'enseignerai : Docebo. A qui prêcherai-je ?

Aux pauvres aussi hien qu'aux riches, aux
petits et aux ignorants aussi bien qu'aux
grands et aux savants, à moi-même aussi
bien qu'aux autres ; car nous sommes tous
pécheurs et je dois enseigner les pécheurs.
Et qu'est-ce que je leur enseignerai ? Non
pas les hautes et sublimes conceptions de
Platon, non pas les profonds et doctes rai-
sonnements d'Aristote,mais vos voies, ô mon
Dieu 1 Vias tuas, les voies par lesquelles vous
vous acheminez à nous, les voies par lesquel-
les nous nous devons acheminer à vous. El
pourquoi dois-je prêcher? Non pour en re-
cevoir quelque louange populaire, non pour
être estimé docte et éloquent prédicateur

,

mais afin que ies pécheurs se convertissent
à vous, ô mon Dieu ! La voie par laquelle
Dieu s'achemine à nous, c'est la foi et les
mystères qu'elle nous enseigne, et ce sera le

sujet des sermons de cetavent.
La voie par laquelle nous nous acheminons

à Dieu, c'est la charité et les vertus qu'elle pra-
tique, ce sera le sujet des prédicalions du carê-
me. La première considération que nous avons
à faire sur la foi, c'est de voir combien cette
vertu est précieuse devant Dieu, et combien
elle est nécessaire au salut des hommes. Il

faut que la vôtre ait été bien excellente, ô
sainte et bienheureuse Vierge, puisqu'elle a
réparé la faute de la première femme. Credi-
dit Eva serpenti , credidit Maria Gabricli :

quod illa credendo deliquit, hoc ista credendo
delevit, dit Tertullien. Fve nous a perdus
croyant trop légèrement aux fausses propo-
sitions du mauvais ange : vous nous avez
donné le salut, ajoutant foi très-prudemment
aux véritables promesses du bon ange quand
il vous salua par ces paro'es : Ave, Marin.

IDEA stiui .NIS.

I. Vunclum. Ercellenlia fidei quœ offert Deo
gratissimum sacrificium. — II. Punctum.
Fidei nécessitas. Probnlur : i. Scriptitra ;

2. Palribus ; 3. comparationibus; 4 ('rem-
plis. 111. Punctum. Peccata contra fidein :

primum, infidelilas negaliva. id est iqno-
rantia mysteriorum. Contra hanc agimus :

1. Scriplura; 2. sensu omnium theologo-
ram ;

'.]. sensu Ecclcsiœ ; K. admonitioni-
bus ad curatos et putresfamilias. Secun-
dum peccalum contra (idem , infidelitas po-
sitiva, per quant multiimitantur increduli-
tatem Reguli, patris lunatici, discipulorum
in Emmaus.

I. Celui qui examinera avec la pierre de
touche de l'Ecriture sainte le poids cl la va-

leur de chaque chose, avouera sans difficulté

qu'entre les vertus chrétiennes, une des plus
honorables à Dieu, et des plus importantes à
notre salut, c'est la foi, première vertu théo-

logale. Le sacrifice est une action religieuse,

qui rend à notre Créateur un hommage sou-
verain, un culte de latrie, un honneur qui
ne peut se rendre qu'à lui seul, privative-

ment à tout autre. Saint Paul écrivant aux
Romains, dit que si nous employons nos corps
au service de notre Sauveur, par la mortifi-

cation et la pratique des bonnes œuvres, nous
offrons un sacrifice à Dieu qui lui est très-

agréable : Exhibeatis corpora vestra hostiam
vivenlem, sanctam, Deo placentem (Rom., XII,

1) : à plus forte raison quand vous lui offrez

votre esprit, qui est incomparablement plus

noble, plus excellent et plus digne de lui que
le corps.

Il n'est rien qui vous soit si propre, rien

qui vous soit si cher et précieux, rien qui
soit si libre et si indépendant que le jugement
et l'esprit. Il n'est rien de si propre : car on
trouve souvent plusieurs personnes qui sont
de même humeur, même naturel, même af-
fection et même inclination de volonté; mais
à peine trouverez-vous au monde deux per-
sonnes qui s'accordent toujours quant au ju-

gement, qui soient de même avis, de même
opinion et sentiment en tout et rartout. Il

n'est rien qui vous soit si précieux : car vous
permettez bien qu'on dise que quelqu'un a
la mémoire plus heureuse, l'imagination plus

vive, l'appétit plus mortifié et modéré que
vous : mais si on dit que vous n'avez pas
tant d'esprit ni tant de jugement qu'un autre,

vous ne le pouvez pas souffrir, vous vous pi-

quez d'honneur et de jalousie :

Qui volet ingenio cedere rarus erit.

Il n'est rien enfin de si libre et indé-
pendant que l'esprit; car les rois nous
peuvent bien contraindre par la terreur
des supplices, à vouloir leur payer oes.

tailles, à leur rendre service et à combatte»;

pour leur défense : mais ils ne sauraient
nous contraindre à trouver bon et approuver
ce qu'ils ordonnent ; nous en jugeons comme
bon nous semble, en un mot, ils ne sont pas
maîtres de notre esprit. N'estcedonc pas une
action bien religieuse et un grand honneur
à notre Dieu, quand nous lui sacrifions par
la foi notre entendement, une puissance qui
nous est si propre, si précieuse, si libre et

si indépendante?
Je dis quand nous sacrifions, car il y a celle

différence entre la foi et la charité, que la

charité ne captive et ne sacrifie pas la puis-
sance où elle réside. Quaim notre volonté ai-

me Dieu , elle n'est pas captivée, mais af-

franchie et mise en liberté, qua libertate Chris-
tus nos liberavit. Elle n'est pas mortifiée, elle

ne souffre pas d'effort ni de violence , elle ne
fait rien contre son inclination. Son incli-

nation est d'aimer ce qui est bon, ce qui esl

beau, ce qui es4 parfait: et Dieu esl une bon-
té, une beauté et une perfection infinie; mais
l'inclination et le génie de l'entendement étant
de ne rien recevoir, approuver et embras-
ser que ce qu'il voit , ce qui est clair et
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évident, quand il reçoit ci approuve le* Ar-
ticles de foi qui lui vnii obscurs el incom-
préhensibles , il se fait violence, il combat
son inclination, il se captive, il se mortifie et

se sacritie par un sacrifice qui ne peut man-
quer d'être très-agréable el très-bonorable .1

Dieu : Captivantes intellectutn in obsequium
////. Hotliam viventem êanclam , Deoplacen*
lem.

II.— 1. Au contraire, le même saint Paul
a du : Sins fide impossibile est placert Deo ,

sans la fui il est impossible de plaire à Dieu,
de recevoir aucune grâce surnaturelle et

parfaite, de pratiquer aucune œuvre méritoire
et d'avoir aucune vertu solide el chrétienne.

2. Saint Cbrysostome, expliquant ces pa-
roles, Etiole prudentes sicut serpentes [Homil.
3i, in S. Mutih.

) , dit que comme le serpent

expose, volontiers tout son corps pour met-
tre à couvert el conserver sa tête, ainsi

nous devons exposer et laisser perdre nos
biens, notre honneur, notre santé, notre vie

et tout ce que nous a\ons reçu de la main de
Dieu, plutôt que de perdre La foi.

3. La foi est le rondement de l'édifice spi-

rituel. Quand le Fondement est ruiné, il n'y

peut avoir de toit, ni de voûte , ni de mu-
railles, ni autres parties du bâtiment : pour
cela les ennemis de noire salut désirent avec
passion ruiner en nous ce fondement, Pour
détruire tout l'édifice , ils crient à leurs com-
pagnons: Exinanite, exinanite usque ad fun~
damentum in ca [Psal. CXXXVI, v. 8)1 La foi

est le bouclier de la milice chrétienne: In
omnibus sumentes scutum fidei (Ephcs. m, 10 .

Il dit très-bien in omnibus, car comme le

bouclier a cela de propre entre les autres
armes, que les autres ne défendent qu'une
partie du corps, le casque ne défend que la

télé, la cuirasse ne couvre que la poitrine,

le bouclier les couvre et les protège toutes:

ainsi les autres vertus, pour l'ordinaire, ne
défendent qu'une puissance et qu'une faculté

de l'âme contre les attaques des vices ; l'en-

tendement est protégé par la prudence, la vo-

lonté est défendue par la justice . l'a| petit

irascible par la force , le concupiscible par
la tempérance : mais le bouclier de la foi

les défend toutes. Etes-vous tenté d'impru-
dence en l'entendement, de remettre de jour à
autre votre conversion, opposez-y ce bou-
clier, vivifiez voire foi sur ces paroles du
Sauvenr : Qua hum von putatis Fi'.ius hotni-

nis véniel , la mort et le jugement de Dieu
\ous surprendront lorsque vous y penserez
le moins.

Etes-vous tenté d'injustice en la volonté,

de faire tort à votre prochain, de prendre ou
retenir le bien d'autrui , opposez-y ce bou-
clier, vivifie/ voire loi sur ces paroles de

Jésus-Christ : Ne faites jamais au\ autres ce

que vous ne voulez pas élre fait à voos-mé-
me( S.Matth. V .

) ; on vous mesurera à la

même mesure donl vous aurez mesure les

autres. Etes-vous tenté de colère en l'appétit

irascible, d'appeler votre serviteur maraud,
i oquin, pendant, opposez-j le même bouclier,
vivifiez voire loi sur les paroles de Jésus-
1 urisl, qui dil que celui qui se fâche contre

son li èi e, que • elui qui 1 appelle un sol,

coupable du feu S. Matth., V ), 1.1.

tenté d'impureté en l'appétit concupi* ibl

opposez ' > bou< lier . el v v <!i / mire foi sur
ces paroles de saint Paul aux Ephésien*:
// c mitent scilote, intelligente* quod <>v<

fornicator . aut immundui nuit kabctparttm
in regno Chritti et Da l

, . \
v u I" z

que tout fornicateur el toute personne im-
pudique n'a point de part au royaume de
Jésus-Christ el de Dieu.

Anciennement quand on 1 • servait de bou-
clier, la dernière lâcheté el l'extrême mal-
heurd'un soldat c'étaitde perdre son bouclier

en la lialaille /.. i> . , ton m, |. Miles, ([ de lie.

ilari). Lue femme de Sparte envoyant sou
fils à la guerre et lui donnant son bouclier,

lui dit : Aut hune, nui super hune, Rapporte-
le ou qu'on le rapporte mort dessus, pluiot

mourir que de le perdre. La foi est le pre-

mier principe en la science du salut, en la

science des saints : Or Arislote dil, et il est

vrai, qu'une erreur au regard du premier
principe, pour petite el légère qu'elle sein:

est de très-grande conséquence : parce que
toutes les conclusions qu'on en lire sont er-
ronées et fautives. Si on VOUS donne cinq

OU six coups d'épéeà la main, au bras ou a

la jambe, vous n'en mourrez pas pourtant :

mais si on VOUS pique tant soit peu au cœur,

q iand ce ne serait qu'avec une épingle, >ous

mourrez infailliblement, parce que le cœur
est le principe et la source de la vie cor-
porelle.

k. Aussi voyons-nous en l'Evangile que
Jésus n'a jamais traité avec lanl de ri-zueur

ses disciples et ceux qui s"adressaient à lui,

el qu'il ne les a jamais repris avec tant d ai-

greur d'aucun vice comme du manquement
de foi. En saintJean, un petit prime s'adres-

sanl à lui pour obtenir la guérison de son

fils, il lui repond rudement et lui dil: Si vous

ne voyez toujours des miracles et des prodi-

ges vous ne croyez point [S.Joan.,l\). l.t en

saint Marc un pauvre homme lui apportant

son Ûls, qui était lunatique el possédé du

diable, il s'écria : o race incrédule, jusqu'à

quand vous souffrirai-je ? jusqu'à quand se-

rai- je avec vous [S. Marc, IX) ! Ce n'est pas

qu'il ait eu le moindre mouvement d'impa-

tience : mais il parle ainsi pour nous appren-

dre que l'incrédulité des hommes produirait

eu lui ces mouvements s'il en était suscepti-

ble. Et en saint Luc, il dit aux dise ipli S qui

allaient en Kmmaus : ô insensés el rétifs que
vous éles à croire les Ecritures (> /

XXIV) 1

Si un monarque envoyant sou ambassadeur

en nn royaume étranger, pour y négocierde*

affaires importantes à son Etat, lui reprochait

aigrement quelque tante qu'il aurait faite, il

montrerai! qu'elle lui déplall el le désoblige

b en fort. C'est ce que Jesus-C.brisl l'a il a Si 1

apôtres [S. Marc, XVI). il les envoie . a; 1

sa résurrection, par tout le monde pour né-

gocier le salut des hommes, qui est le fruit 1

1

.,
1

--es souffrances, de ses Irat aux et de sa morl :

el en même temps il les rudoie de te qu'ils

Il a\ ai :ii pas 1 ru sa 11 >ui ne lien quand 1
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leur fut annoncée parsainteMadelcineet par

les aulres femmes: Allez, leur dit-il, vous êtes

des incrédules et des endurcis. Comme au

contraire il dit, en saint Jean, que celui qui a

la vraie foi ne sera pas jugé (S. Joan., 111) ;

et en saint Marc, que rien ne lui e-st impos-

sible et qu'il sera sauvé {S. Marc, IX).

Donnez-vous donc à Jésus, mes chers au-

diteurs, donnez-vous à lui pour exercer pré-

sentement un acte d'une verlu si excellente :

Mon Sauveur, vous êtes la vérité souveraine,

vérité infaillible, éternelle, essentielle et

primitive, source et origine de toute vérité; je

me donne à vous pour croire fermement tout

ce qu'il vous a plu nous révéler par votre

Ecriture et par votre Eglise : je me résous à

mourir plutôt mille fois que de refuser ma
créance à un seul article de la religion divine

qu'il vous a plu apporter au monde.
III. — 1. Contre une verlu si agréable à

Dieu et importante à notre salut on peut pé-

cher en diverses manières, mais principale-

ment en deux plus ordinaires et plus perni-

cieuses, par l'infidélité négative et par la po-

sitive : l'infidélité négative c'est l'ignorance

desvérilés chrétiennes, l'infidélité positive,

c'est l'incrédulité.

Le prophète Osée se plaignait que de son
temps la science du salut était très-rare dans

le monde, Non est scientia Dei in terra (Ose.,

IV, 1), et que les hommes n'avaient point de

connaissance de Dieu. On le peut dire en ce

temps avec beaucoup plus de raison : Je vous
supplie, messieurs, de demander quelquefois

à vos serviteurs, à vos servantes, à vos fer-

miers et à Ions ceux qui travaillent pour
vous: Dieu le Père a-l-il un corps ? Le Fils de
Dieu a-t-il toujours été homme? Qui est plus

ancien, lui ou sa Mère? Qu'était-il avant
que d'être homme ? Vous verrez que de douze
personnes il y en a dix qui n'en savent rien.

Hé 1 comment peuvent-ils être sauvés sans
connaître le Sauveur et celui qui l'a envoyé ?

Jfœcest vitaœternaut cognoscant te sol uni vc-

rum Deum et qurtn misisti Jesum Chrislum (S.

Joan., XVII). S'ils ne savent point le mystère
de l'Incarnation comment peuvent-ils être

reconnaissants d'un si grand bénéfice ? et

comment savent-ils ce mystère s'ils pensent
que le. Fils de Dieu a toujours clé homme,
que Dieu le Père a un corps , que la Vierge
est plus ancienne que Dieu, parce qu'elle est

Mère de Dieu, cl mille autres semblables er-

reurs ? S ils peuvent ainsi être sauvés, que
deviendra cette parole de Jésus (Joan.W'Ù ) :

La vie éternelle consiste à vous connaître, ô
mon Dieu, et Jésus-Christ que vous avez en-
voyé?

2. Mais quelqu'un peut-être, me deman-
dera : La connaissance de ces mystères est-elle

si absolument nécessaire à son salut, qu'on
ne puisse élre sauvé sans les savoir dis-
tinctement et nettement? N'est-ce pas assez
de les croire en gros et confusément : «Je
« crois tout ce que l'Eglise croit, » ce qu'on
appelle en proverbe la foi du charbonnier ?

Je réponds avec la théologie qu'une chose
peut être nécessaire au salut en deux ma-
nières, ou de nécessité de moyen, ou de né-
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cessilé de précepte. Une chose est néces-
saire à salut de nécessité de moyen quand
elle est si absolument, si essentiellement et

si indispensablement nécessaire, que si.vous
en êtes privé, encore que ce ne soit pas votre
faute, ni la faute de personne, vous ne pou-
vez être sauvé : comme le baptême l'est aux
petits enfants, car un enfant qui meurt sans
baptême, s'il n'est martyrisé, ne sera jamais
sauvé, encore que ce ne soit pas sa faute, ni
celle de sa mère, ni celle d'aucun autre, par-
ce que le baptême est l'unique moyen et la
seule voie par laquelle il peut obtenir la grâce
de Dieu. Une chose est nécessaire au salut de
nécessité de précepte seulement, quand elle

n'est requise que parce que Dieu ou l'Eglise

l'ont commandée ; et comme Dieu ni l'Eglise

ne nous obligent jamais à l'impossible, si

nous en sommes privés sans notre faute,
nous ne laisserons pas d'être sauvés, parce
qu'il y a d'autres voies pour obtenir la grâce
de Dieu : par exempte, recevoir le viatique,

c'csl-à-dire la sainte communion à l'article

delà mort, est une chose nécessaire à salut
de nécessité de précepte, parce que Dieu et

l'Eglise le commandent ; mais si étant surpris
de la mort, ou par quelqu'autre empêchement,
vous ne pouvez pas communier, vous ne serez
pas damné pour cela ; car vous pouvez obte-
nir la grâce de Dieu par la confession, ou par
une très-parfaite et Irès-vive contrition. Cela
donc supposé.

Je dis premièrement que la plus grande
partie des docteurs, et les plus célèbres et ap-
prouvés, tiennent pour assuré qu'il est né-
cessaire à salul de nécessité de moyen, à tous
les adultes de savoir nettement et distincte-

ment les mystères de la Trinité, de l'Incarna-
tion, etc ; et qu'un villageois qui a toujours
demeuré en une ferme écartée, et qui n'a ja-
mais entendu parler de ces mystères, ne sera
jamais sauvé s'il vient à mourir sans les

apprendre. Vous trouvez assurément cela
étrange, mais ces grands docteurs que je ci-

terai tantôt avaient pour le moins autant
d'esprit, de science et de lumière que vous
pour connaître la miséricorde de Dieu et les

vérités catholiques, etils ne l'ont point trouvé
étrange, mais ils l'ont cru indubitablement,
soutenu, enseigné et persuadé par des preuves
évidentes : mais parce que je ne veux pas
suivre les opinions les plus étroites, je ne
m'y veux pas arrêter, je laisse à votre liberté
d'en tenir ne que bon vous semble; mais je dis
en second lieu que tous les docteurs les plus
considérables, je ne dis pas plusieurs docteurs,
mais tous, tous, au moins ceux que jai lus, je ne
sais pas si quelqu'un des docteurs nouveaux
tiennent le contraire pour flatter le monde,
mais tous les bons docteurs tiennent unani-
mement que tous les chrétiens qui ont l'usage
déraison sont obligés par un commandement
de Dieu et de l'Eglise de savoir distinctement
et nettement les mystères de la foi, cl que la
foi du charbonnier ne suffit pas : c'est ta con-
clusion expresse de tous ceux qui ne crai-
gnent point d'enseigner la vérité, quoique
désagréable au\ hommes, et cela en lous
les ordres les plus célèbres.
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En l'ordre de Saint-Augustin, sainl Angua-
lui même [T. VIL /' /(

- II de Gratia Christi <i

Peccato originali,cap.2Ji), ei après lui l'u-

leauua. En l'ordre de Saint-Dominique, taiol

Thomas (2-2 g. i.art.T, 8), Bannee,Sj Ivestre,

Durand. En l'ordre tic Saint-Françoia saint

Bonaventure(/n3.tfù/inc/.25).Eo tordre des

pères Jésuites, en Italie Filiucius, en France

Reginaldus, ou Espagne Grégoire de Valence,

en Allemagne Azor Becan. En l'ordre des

cardinaux, Cajelan, Bellarmin, Tollet, Du -

perron (In re$p. ml regem Anglice $ub ini-

tiant). VA en l'ordre des prêtres séculiers, Bo-

nacina, Estius, Silvius, Isambert. Je ne cite

pas les lieux de ces auteurs, parce qu'on les

peut aisément trouver :en ceux qui ont écrit

sur la Somme de saint Thomas, c'est en la 2,

2, q.2. lui (eux qui ont écrit sur le Maître des

Sentences, c'est au livre 3, distinction 25.

En ceux qui gardent une autre méthode, il

ne faut que chercher fuies explicita, et même
presque tous ces docteurs que je viens de

citer, tiennent que la foi explicite des prin-

cipaux mystères est nécessaire à salut.de né-

cessité absolue. D'où je lire trois conclusions :

la première est que. tous les chrétiens qui ont

l'usage de raison sont obligés de savoir ces

mystères sous peine de damnation. V
r

oici ce

qu'en dit Tollet, qui a écrit aux pieds du
pape, et qui est reçu et approuvé de tous

les casuistes (Lib. IV. Inslrucl. sacerd., c. 2,

n. 8),

Omnes eryo , eluim rus tici, tenentur scire

Deumunum in essentiel, trinum in Personis,

Patrem, Filium, et Spirilum Sanctum, Crea-

torem, Salvalorem, Glorificaturem , Christi

incurnationem, nativitatem, mortem, resur-

rectionem, ascensionem, adventum judicii ; et

est morlate peccalum ista ignorare secundum
communem senlenliam, nec ignoranlia excu-
sunlur : non enim christiane vivere possunt

absi/ue illorum cognitione, unde advenant
maxime curait suam negUgenliam, et confrs-

sarii examinent pœnilentes : Tous sont obli-

gés, mente les paysans, de savoir distincte-

ment un Dieu en trois Personnes : Père, Fils

et Saint-Esprit ; Créateur, Sauveur, (ilorifi -

cateur, et l'incarnation de Jésus-Christ, sa

nativité, sa mort, sa résurrection, son ascen-

sion, son avènement pour juger les hommes,
et c'est un péché mortel , selon la commune
opinion des docteurs, d'ignorer ces choses, et

l'ignorance ne les excuse point; car ils ne

peuvent vivre chrétiennement s'ils ne con-
naissent ces choses, et parlant que les cures

voient ici leur négligence , et que les confes-

seurs en interrogent leurs pénitents.

:(. lit ce qui esl bien plus authentique,

l'Eglise, après saint Alhanase, chante par tout

le monde, presque lous les dimanches : Qui-
cumi/ue vult salvus essr, mile omnia opu» est

ut tentai calholicam fidem : Quiconque veut

êlre sauvé, avant toutes choses il esl besoin

qu'il sache la foi catholique. Celui qui veut

être bon chrétien doit apprendre à faire le

signe de la croix ; il doit savoir l'oraison do-

minicale, la salutation angélique, comme il

se faut confesser et comme il faut commu-
nier. Mais avant toutes choses, cl avant 'otite

autre, ante MMia, il faut qu'il sat lie la foi

catholique; et la foi catholique consiste à
rroire de cœur et confesser <!<• bouche l'unité
d'essence et la trinilé des personnes en Dieu,
l'incarnation de Jésus-Christ et les autres
mystères qui suivent. La raison en est évi-
dente. Si vous n'entendiei pas la m< «m> p.,r

rotn faute un jour de Pâques ou de Noël, se
riez-vous bon chrétien, ue pécheriei-voua
pas mortellement? Oui très-assurément; or
\ous oies plus obligés de savoir ces mystèn s

qued'entendre la messe un jour de Pâques;
car ouïr la messe ce n'est que commande-
ment de l'Eglise, et sa\oir ces mystères c'est
un commandement de Dieu.

Mais j'ai la mémoire si dure, que je m 1. s

saurais apprendre ; dites plutôt que vous are*
la volonté endurcie et négligente à l'égard de
voire salut. Vous savez bien qui est le mari
de \otre taule, le père de voire cousin, quelle
femme il avait en premières noces, el mille
aulres choses de votre parenté plus difficiles
que cela : pourquoi donc ne pourrez-vous
apprendre qui est le père de votre Sauveur,
qu'est-ce qu'il élait avant que d'être homme?
Quand on a décrié ou régie de nouveau les
monnaies, vous avez appris en moins de rien
combien valent les pisloles, quarts déçus et
les louis. Allez trouver, quelque fête, après
dîner votre curé ou votre confesseur, diles-
lui : Monsieur, faites-moi la charité de m'en-
seigner les mystères de la foi , puisque je ne
puis êlre sau\é sans les savoir; envoyez vos
femmes, vos filles, vos servantes aux ursu-
lines pour les apprendre, et pour les ensei-
gner après aux autres de la maison.

k. Je conclus en second lieu que tous les
curés, les pères de fa^m Ile et aulres qui ont
charge d'âmes, sont incapables d'absolution.
el en état de damnation , si par leur faute
quelqu'un de leurs gens ignore ces mystères.
La même raison le montre évidemment : si

quelqu'un de vos g' us. par votre fau
sans nécessité, mangeait de la viande le \en-
dredi saint, ou travaillait le jour de Noël,
n'en seriez-vous pas coupable? Or c'est un
plus grand péché d'ignorer ces mystères que
de manger de la chair le vendredi saint, et

travailler un jour de Noël : car le premier
est contre un commandement de Dieu, l'antre
est seulement contre un commandement de
l'Eglise. Vœ pastoribus, rot prcelali». dit là-

dessus Emmanuel Sa 11 faut encore ajouter :

Va pattorum confetsariis. Je conseillerais à
tous les curés de les dire tous les dimanches
au prône durant trois ou quatre mois tous les

ans, et puis quand quelqu'un se présenterait
pour faire publier des b< n>, ou pour être
parrain ou marraine au baptême, l'en inter-
roger, elle refuser s'il ne les savait; car, ou
n is écoles de théol igie sont des écoles de vé-
rité etde doctrine importante, ou non : si elles
ne le sont pas, que ne brûlons-nous nos
livres? Pourquoi eage-l-on des régents?
Pourquoi est-ce quou gradue des docteurs?
Pourquoi leur donne-l-on des chanoinies
théologales el d'autres prû iléges ? El si elles

soûl écoles de vérité, puisque tous les docteurs
scolasliqucs, casuistes, séculiers, régulière,
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anciens, modernes, tous unanimement tien-

nent que c'est un commandement de Dieu,

comment laissons-nous en si grande igno-

rance nos paroissiens , nos pénitents et nos

domestiques ?

Je dis en troisième lieu que ceux qui ont

tant soit peu de zèle pour la gloire de Dieu

et pour le salut des âmes, doivent avoir grand

soin d'enseigner ces mystères à leurs servi-

teurs, à leurs servantes, à ceux qui travail-

lent pour eux, et à tous ceux qu'ils hantent

et qui ne les savent pas. En effet, si ces gens

ne savaient pas qu'il faut ouïr la messe le

jour de Pâques, ne manqueriez-vous pas de

charité si vous ne le leur appreniez pas? De
même quand vous vous douiez que votre

père, votre mère, ou un autre plus grand que
vous ne les sait pas, il les faut enseigner tn

leur présence à quelque enfant, ou bien à la

servante. Messieurs les confesseurs, permet-

tez-moi de vous donner ce mot d'avis avec le

cardinal Tollet: quand vous entendez en con-

fession ces artisans, ces garçons de bouti-

que, ces serviteurs et ces servantes, deman-
dez-leur ces mystères, et vous verrez que de

cent il y en a pour le moins quatre-vingts

qui ne les savent pas : et comment donc leur

peut-on donner l'absolution, puisque s'ils

n'étaient pas baptisés, on ne leur donnerait

pas le baptême?
L'infidélité positive est encore plus perni-

cieuse et aussi commune que la négative.

Saint Paul aurait sujet de nous dire ce qu'il

disait aux Corinthiens ; Probale si estis in

fuie (1 Cor., Xlll, 5) : voyez si vous avez la

foi et si vous l'osez assurer. Probate , vous
dit-il, et saint Jacques : Ostende mihi ex ope-

ribus fidem tuam [S. Jac, II, 18) : Montrez -

moi votre foi par vos œuvres : voyez si vous

avez la foi. Saint Augustin vous dit : Difficile

est ut maie vivat qui bene crédit : Il est

malaisé que celui qui a la vraie foi mène une
mauvaise vie. Il n'en faut point d'autre

preuve que l'étymologie de ce nom : Fidcs

,

quia fit quod dicilur ; quand on dit une chose

et qu'on fait le contraire , on n'a point

de foi.

Probale si estis in fuie, voyez si vous avez

la foi : non, certes, car Jésus-Christ pourrait

vous dire, comme au roitelet: Non creditis :

Il croyait une vérité de foi , mais non pas

toutes, et qui ne croit tout ne croit rien.

C'est en matière de foi que se vérifia ce mol :

Qui peccat in uno , factus est omnium rcus :

Il croyait que Jésus pouvait guérir son fils,

puisqu'il s'adressait à lui pour cet effet, mais

il ne croyait pas qu'il le pût guérir étant

absent el éloigné. Vous faites comme lui;

vous croyez ce que bon vous semble, les ar-

ticles qui ne vous coulent rien à croire, les

vérités spéculatives, le mystère de la Trinité,

de l'Incarnation , de la Insurrection et de

l'Ascension du Sauveur; mais les vérités de

pratique, les articles qui choquent l'amour-

propre et la sensualité, vous n'en croyez

rien.

Vous faites comme les calvinistes : quand
on leur cite l'Ecriture el les Pères anciens

pour les convaincre d'erreur, ils cherchent

des subterfuges , des interprétations frivoles

el des raisonnements humains. Quand on
leur dit, Jésus a dit : Ceci est mon corps,
ma chair est vraiment viande; ils répondent :

Il le faut entendre mystiquement, c'est la

figure de son corps; car comment est-ce
qu'un si grand corps pourrait être contenu
en une si petite hoslie? Quand on leur dit:

Saint Chrysostome [Homilia 24-, in S. Joan.
ad Cor.) dit que ce sacrement fait que la

terre devient un ciel ; car ce qui est de plus
excellent dans le ciel, à savoir le corps de
Jésus, je vous le montre sur la terre, vous
l'y touchez, vous le mangez, et l'ayant reçu,
vous allez en votre maison : quand ce corps
était en une crèche, les mages l'ont adoré;
imitons au moins ces barbares : il n'est plus
en une crèche, mais sur l'autel; les héréti-

ques répondent : Ce sont des amplifications,
des fleurs de rhétorique; saint Chrysostome
s'est emporté et a donné carrière à son élo-
quence ordinaire. Ainsi quand on vous allè-

gue ces paroles du Fils de Dieu : Malheur à
vous, riches, qui avez ici votre consolation

(5. Luc, VI) : Il est aussi difficile qu'un
homme riche entre dans le ciel, comme de
faire passer un chameau par le trou d'une
aiguille (5. Matth., X); et en la première à
Timothée : Ceux qui veulent s'enrichir tom-
bent dans les pièges du diable et en des dé-
sirs nuisibles qui plongent les hommes dans
la damnation (I Tim.)\ vous dites : il ne le faut

pas prendre au pied de la lettre, il le faut in-

terpréter bénignement. Quand on vous mon-
tre que saint Augustin dit : Melius est arare
guam sallare, et que : Pœnitentiam certam non
facil nisi odium peccatiet amor Dei (In Psal.,
XCXI. sub initium , serm. 7, de Tempore), il

vaudrait mieux labourer la terre le diman-
che, que de danser, et que vous n'êtes point
assuré d'avoir une vraie pénitence, s'il n'y a
en votre cœur de la haine du péché et de l'a-

mour de Dieu
; que saint Basile ( Homil. de

Divilc avaro) a dit que celui-là est avari-
cieux , qui ne se contente pas de ce qui lui

suffit ; ce que vous avez de superflu est aux
pauvres, pourquoi faites-vous tort à tant de
personnes que vous pourriez soulager? vous
dites que ce sont des exagérations , et qu'il

ne faut pas croire tout ce qu'ils disent. Sa-
chez que vous êtes obligé d'entendre au pied
de la lettre toutes les paroles de l'Ecriture,

quand elles ne sont point contraires à d'au-
tres passages de la Bible, ni à la raison , ni

aux bonnes mœurs ; sachez que vous serez
repris et inexcusable au jugement de Dieu,
si vous quittez le sentiment des saints pour
adhérer aux flatteries des complaisants et

des intéressés qui s'ajustent à votre amour-
propre pour se maintenir en vos bonnes grâ-
ces : Non creditis.

Vous êtes comme le père du lunatique, il

croyait en quelque façon , mais en chance-
lant et douteusement ; il disait : Si vous pou-
vez, assistez-nous, et Jésus-Christ l'appelle

un incrédule : ainsi vous avez quelque
créance des vérités de l'Evangile, mais elle

n'est pas bien ferme, elle chancelle et branle

en votre cœur ; ce n'est pas foi, mais opinion
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que cela : il y a grande différence entre! la

lui et l'opinion : eu suilede l\>|>iiii<Mi voua ne

faites rien , «m for! peu «le chose, parce que
\miis ne croyez qu'à demi , a\ ec crainte , dé-

fiance et »oupçoa il ii contraire. La foi divine

vous rend (tins nssuré de ce que m>us croyez,

que de ce que vous voyez devant vos yeux et

que vous touchez au doigt, elle vous Eut

agir, et elle vous rend diligent et assidu.

D'autres enfin sont comme les disciples qui

allaient en Emmaûs; ils parlaient de ce que

Jésus leur avait prédit, comme si c'eût été

.les Tables, fabntnbantur (S. Luc, XXIV, 15).

En effet, ne vivez-vous pas comme si ce que
la foi nous enseigne du paradis, de l'enfer,

du justement et de l'éternité n'était que des

fables? stulti et tarai corde ad credenduml

N'est-ce pas être bien obstiné et incrédule

que de ne pas ajouter toi aux vérités de

l'Evangile, approuvées par tant de raisons ,

confirmées par tant de miracles, reçues par

tant de sages, attestées par tant de témoins

qui les ont scellées et signées de leur sang?
N'est-ce pas être bien insensé de n'être point

touché par tant de motifs, de n'être pas con-
vaincu par tant de lumières? que de ne res-

pecter pas une majesté infiniment grande?

de ne redouter pas une justice infiniment sé-

vère? que de ne pas craindre par des tour-

ments infiniment effroyables, et que de n'ap-

préhender pas une éternité infiniment longue

et malheureuse? Si Jésus reprit ses apôtres
quand il mendiait leur service pour l'exécu-

tion de ses desseins, cl s'il les réprimanda si

aigrement de n'avoir pas ajouté foi aux pa-
roles de deux ou trois femmes qui leur an-
nonçaient sa résurrection, pensez comme il

vous reprendra et punira, au jugement, de
n'avoir pas cru tant de bons religieux , tant

de prédicateurs, tant de saints évéques, tant

d'illustres martyrs, tant de glorieux apôtres

et évangélisles qui vous assuraient que le

chemin large, que la vie lâche et négligente,

la vie mondaine et sensuelle était la voie de

perdition : Voe libi, Corozaim , etc. .Malheur

à vous, ville de Toulouse, royaume de Fr.ui e

et d'EspagnelSi les Chinois, les Japonais et

Iroquois avaient vu et entendu ce que VOUS
avez vu et entendu, s'ils avaient reçu les grâ-

cesque vousavez reçues, ils vivraient sainte-

ment. Allez! vous êtes chrétiens de religion,

et (les païens de vie et d'actions.

Croyez-moi, dites, comme ce pauvre
homme de l'Evangile : Credo, Domine, adjuva
incredulitatem meam, Mon Dieu, je désire

croire, mais je ne le puis sans votre grâce
;

aidez-moi à vaincre mon incrédulité : dites,

comme les apôtres : Domine, adauge nobis

(idem, Mon Dieu, fortifiez en moi la foi

est toute flétrie et languissante : dites, comme
David : l'initie Incem tuam cl veritatem tuant;

ce n'est pas assez de nous proposer VOS vé-
rités, nous avons besoin de votre lumière
pour les connaître et de votre grâce pour les

comprendre, de votre conduite pour en pro-
filer. Si ce fondement est bien affermi el fixé

en voire cœur, vous y bâtirez l'édifice des
s ilides vertus : si ce bouclier est de bonne
trempe, il vous défendra contre tous les traits

de vos ennemis. Si ce premier principe ot
bien établi dans vulre esprit, vous en lin r /.

dei conséquences infaillibles pour la con-
duite de rot action*, une heureuse et salu-
taire conclusion de voire vie. qui vous -.

i
|

le commencement d'une vie glorieuse et im-
mortelle. Amen.

SERMON II.

Que l' établissement de la foi par les apôtres
est un des jjtus yrands miracles du Fils de
Dieu.

Sjncii per (i'iiu: riceruDt régna.

Les saints ont laincu les royaumes par la foi.

(Hebr., XI.)

La foi étant une vertu si agréable à Dieu
et si nécessaire au salut des hommes, le i ils

de Dieu n'a rien épargné pour la produire,
la provigner, la conserver et cultiver en son
Eglise : et afin que ce dessein réussît mieux
à sa gloire et témoignât sa toute-puissance,
il n'a pas voulu persuader aux hommes 1, ,

vérités chrétiennes par des orateurs ni par
des philosophes ou d'autres personnes
quenlcs, mais par l'entremise de douze
vres pécheurs. Si nous considérons alleiiii -

veinent toutes les circonstances de celle
merveille, nous avouerons que c'est h> plus
grand miracle que le Fils de Dieu ait opéré
en ce monde : plus grand que d'avoir rendu
la vue à l'aveugle-né, plus grand que d'avoir
donné le mouvement au paralytique Ofl

trente-huit ans, plus grand que d'avoir res-
suscité les morts. J'excepte néanmoins ceux
qu'il a faits en vous, ô sainte et bienheureuse
Vierge 1 car je sais que saint Jean Dam is-

cène vous appelle miraculorum officinam, le

magasin des miracles de Dieu : je sais que le

Tout-Puissant a fait en vous des ouvres
très-grandes cl très dignes de sa toute-puis-
sance, comme v mis disii z en v o!re cantique :

je sais que le Saint-Esprit a fait en vous I
•

chef-d'œuvre de ses miracles, à savoir le

mystère de l'Incarnation : c'est en l'honneur
de ce miracle opère en vous et par vous que
le ciel et la terre, les hommes et les anges se
prosternent à vos pieds et vous saluent par
ces paroles: Are, .Varia.

IDEA SER.MOMS.

Exordium. Ex brato Bernard* très nmt
mixtura mirabilet, Dci et homimis, tirgi-
nilutis et malernitalis, fidei et liumani cc<-
dis. — Hoc sermons pentamus quid per fi-

dei protnulgalionem Ckrùtut suadere aggre-
diatur : quibut, per quos, quibtu modis,
(/uo e.ritu sanscrit. — ]. Punclum. Chti-
stia ru!t saadere res difficillimas intclle-
ctui, voluntati. — II. Punclum. VuU teu
suadere, 1. regibus; î. nhiloeophis ; 9. sa-
pienlibui hujus mundi; 4. eamaKbus:
'i. omnibus provinciis. — III. Punclum.
\ ult tus suadere per apostolos, pauj
pusillanimes, pauros.cl ignaros.— IV. Pun-
clum. Vult persuadere per humUitatem, pa«
fientiam, ritam austeram, <i mortem igno-
miniosqm luorum. — V. Punclum. Tarn
cfficaciter persuasit ut in finiti
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rnortem mbierintpro hue fide ; doclores eam

propugnaverint ; imperatores et reginœ ho-

noraverinl Christi patibulum, sepulcra ,
et

calmas dtscipulorum ejus ; Ecclesia perse-

cutionibus sit aucla.—Conclus™ moralis m
eos qui vilam suam fidei non conformant.

Le docte et dévot saint Bernard, en la troi-

sième homélie qu'il a faite sur la vigile de

Noëi, a judicieusement remarque que le lis

de Dieu venant en ce monde a fait trois al-

liances admirables, trois mélanges et trois

mariages de choses extrêmement différentes

et éloignées : le mariage du Verbe divin avec

le corps du Sauveur, qui n'est que de bouc

comme les nôtres ; le mariage de la mater-

nité avec la virginité de Marie; le mariage

de la foi avec le cœur humain. Qmd viluis

limo ? quid sublimius Deo? et tamen tarda di-

qnitate limus ascendit ad Deum, tanta digna-

tione Deux descendit ad limum. ut quidqmd

Deus fecit , limus fecisse dicatur ; quidqmd

limns pertulit, Dais perlulisse credatur. 11

n'est rien de si vil, de si abject, de si gros-

sier et méprisable que de la boue ou du li-

mon de la terre ; il n'est rien de si noble, de

si sublime, de si spirituel et de si excellent

que Dieu, et toutefois au mystère de l'Incar-

nation Dieu s'est tellement insinué, mêlé et

incorporé à la boue, c'est-à-dire au corps

précieux de Jésus, qui est de terre comme
les nôtres ; cette boue est unie si étroitement,

si intimement et si parfaitement à Dieu, que

tout ce que Dieu a fait, on dit, et il est vrai,

que celte bouc l'a fait ; tout ce que ce limon

a souffert, on croit, et il est vrai, que Dieu

l'a souffert : car on dit avec vente que

l'Homme-Dieu gouverne les hommes et les

anges, qu'il conduit le ciel et la terre. On
croit, et c'est la vérité, qu'un Dieu a été fla-

gellé, couronné d'épines et crucifié. Le se-

cond mariage que Dieu a fait en ce mystère,

c'est le mariage de la maternité avec la vir-

ginité; car quand on voit une fille qui est

enceinte et qui est vierge, qui est accouchée

et entière, qui est nourrice et immaculée, on

s'écrie avec élonnement : A sœculo non est

auditum taie,

Nec primam similem visa est, liée habere seqiienlom.

Gaudia malris habuns cum virglnitatis honore !

Cemariage était estimé si impossible parmi les

anciens Romains, qu'ayant consulté l'oracle

pour savoir combien durerait un vieux temple

qu'ils avaient consacré à la paix, et l'oracle

ayant répondu qu'il subsisterait jusqu'à ce

qu'une vierge aurait enfanté, il conclurent qu'il

serait d'éternelle durée, mettant au rang des

choses impossibles l'accord de la virgimle

avec la fécondité en une fille. Le troisième

mariage n'est pas si auguste ni si sacré que

les deux premiers : mais il n'est pas moins

miraculeux et digne d'étonnement, dit saint

Bernard : et c'est l'accord de la foi avec le

cœur humain. Four en admirer la merveille,

il faut porter votre esprit au temps auquel le

Fils de Dieu était en ce momie et supposer

que nous y soyons, et puis peser attenti-

vement les circonstances de ce miracle
,

qui sont cinq principales. 11 faut considérer

Ohat. saciucs. IV.
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qu'est-ce qu'on entreprend de persuader

quand on public l'Evangile, à qui on le veut

persuader, qui est-ce qui le veut persuader,

par quels moyens on ie veut persuader, et

avec quel succès on l'a persuadé.

I. Qu'est-ce qu'on veut persuader à l'en-

tendement ? des choses très-difficiles à croire ;

à la volonté? des choses très-difficiles à em-
brasser. A l'entendement , on veut faire

croire qu'une femme mariée qui a demeuré
plus de vingt ans avec son mari , et qui a eu
un enfant, est vierge. On veut faire croire

qu'un homme qui a été pendu honteusement
par autorité de justice, et à la poursuite des

prêtres de son pays , sans que personne s'y

soit opposé , était le vrai Dieu , et qu'étant

à la potence il gouvernait le ciel et la terre,

les hommes et les anges. Ceci ne nous semble
pas à présent difficile à croire, parce que
nous sommes nourris et accoutumés dès

notre enfance au respect de la croix , et que
nous la considérons comme une chose sainte

et digne de toute vénération ; mais alors on
la considérait comme le gibet le plus in-
fâme , comme le supplice le plus cruel et le

plus douloureux qui fût en usage : et au lieu

qu'à présent nous suçons avec le lait de
notre nourrice le respect et la dévotion en-
vers Jésus crucifié, on faisait alors sucer aux
enfants l'horreur et l'abomination pour lui, on
faisait chanter dans les écoles des vers et des

chansons composés au mépris du Fils de Dieu.
On veut faire croire que cet homme qui a

été pendu est si puissant qu'il s'est ressuscité

soi-même , et qu'il ressuscitera quelque jour
tous les hommes. L'homme a pour le moins
trois cents os, dit Vesale, d'autres disent qu'il

en a quatre cents, tant grands que petits ; cl à
ce compte, quand on n'aurait enterré dans
votre cimetière que six enfants, il y aurait

eu uix-huit cents os. Pensez que d'osse-

ments il y a en tous les hommes , les femmes
et les enfants qui sont, qui seront et qui ont

été en toutes les provinces du monde : tous

ces os qui sont si semblables, qui sont peut-
être mêlés ensemble

,
qui auront été brisés

,

brûlés, réduits en cendres et jetés au vent,
on veut faire croire que cet homme, qui a été

pendu, les saura démêler et discerner l'un de
l'autre, reconnaître à qui appartient chaque
petit osselet , les ranger en bon ordre , les

remboîter et les enchâsser chacun en son
lieu, les revêtir de chair cl de peau, les vivi-

fier et remettre sur pied
, et ce en un mo-

ment , en un clin d'œil , sitôt qu'une trom-
pette sonnera : In mumento, in iclu ocxdi, in
novissima tuba. On veut faire croire que cet

homme qui a été pendu, et qui s'est ressuscité

plein de vie, de santé, de beauté, de splen-
deur et de puissance, est réellement contenu
sous l'apparence d'un morceau de pain ,

qui
n'a point de couleur, de saveur ni de forme
extérieure que le pain ordinaire , et qu'il est

dans chaque parcelle aussi grand , aussi

puissant et aussi éclatant que dans le (ici.

A la volonté, on propose des choses ou
Irès-ridicùles en apparence, ou très-difficiles

à embrasser. On disait à un homme qui do*

mandait d'être chrétien : Si vous voulez étro

[Quinze.)
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de notre religion, il raul \oun déshabiller, vosoffl es, r«n biens, i tire maison <i votre

Me déshabiller, qui, moi? un honnête patrie, il les faudra quitter, ou il m taul pas

homme , un prince , un empereur, un Con- être de celle religion.

RLanlin , me dépouiller? vous moquez-vous II I. Mais a qui veut-on persuader tou-

do moi de me dire cela? — Oui , il vous faul les« s ? C'est peut-élre à des \ i

inclure eu chcniise en présence d'un de vos grossiers el ignorants, à d i g 'us simples, de

vassaux, cl le prier de vous plonger en l'eau, basse rondition, qui croient i ni ce qu'on

i' non jusqu'au cou seulement, mais jus- leur dil, comme le lierre s'attache 4 la pre-

qu'au-dessus delà léle. On baptisait ainsi en mière muraille qui se rencontre, ou à dos pe-

'.i primitive Eglise . el cela p irai! par ce que lilcs rcmmelettes, <iui ont l'esprilfaible, rban-

dil sainl Cyprien en l'Epllre 76 , à Magnus

,

géant el aisé à élre séduit :

OÙ étant interrogé si le baplémc fait par ar- l Itère credentcni noa est opères» | neltam,

roscmcnl est suffisant , il ne répond pas par Morts.

décision, mais par opinion. Il parait en Non, non, mais on le veut faire accroire

sainl Chrysoslome. , on la première éptlre aux grands dn monde, aux rois, aux raonar-

qu'il écrit au pape sainl Innocent I, où il se ques.etaux empereurs, qui onl biend'auires

plaint que ses ennemis avaient fait entrer desseins en la léle, qui ne pensent qu à i

des soldats dans l'église avec grand bruit, la grandir, à subjuguer les provinces, qu'à

veille de Pâques , lorsqu'on était sur le point dompter tout ce qui leur résiste, qu'à cher-

de baptiser les catéchumènes, qui avaient pris cher de nouveaux mon l"s pour les conqué-

)a fuite tout dépouillés qu'ils étaient , par la rir, et qu'à se faire reconnaître pour li os

grande crainte qu'ils eurent :**« v«**« t «*» •« On leur \ >ut persuader de renoneer à o

x-r.p'ut oïx'JV npdt T<) ,5i7TTtraa à-.'.ôu5->.u:v4i xxt' ai:;» ainl)i I i()ll . de qili tlCT CCSliaUlCS cnlrcpil-

Tiv j*»pJ». yv/*MÏ Ffir/ov, iti r»û yteou t?,î mcX-*3; ta»- de s'humilier et s'abaisser aux pic^s d'un
r^ fetSov. Il paraît encore dans saint Thomas charpentier, adorer comme Dieu un bote
(Vil p., qu. 66, art. 7), qui liit que de son qui a élé condamné à la mort par lcnr>

icaips on baptisait a :nsi en plusieurs églises, c j lTS de justice.

et hoc dicit esse in tisu. 2. On le veut persuader aux doctes, aux
A un homme qui demandait le baptême

,

philosophes cl aux orateurs qui pensent (oui

on disait : Quand vous serez de noire re'.i- savoir, qui sont enflés de 1 1 bonne opinion
gion , si quelqu'un vous fait du mal

,
quand d'eux-mêmes, et de l'estime de li ni sciei

ce serait le plus grand tort et la plus grande qui ne font état que de vires raisons, que
offense qu'on puisse faire, au lieu de lui d'arguments subtils, que de syllogismes en
rendre la pareille il le faudra aimer, lui sou- forme, que de recherches curieuses, que de
liailer du bien, prier Dieu pour lui, le saluer point s d'esprit, de politesse de discours, el

et lui rendre service au besoin. Toutes les qU j par conséquent sont bien éloignes de
pensées de volupté charnelle qui vous \ien- vouloir apprendre leur leçon d • la bouche
dront hors du légitime mariage, il les faudra stérile et grossière de ces pécheurs,
promptement chasser loin de votre esprit ; 3. On le veut persuader aux politiques et

et quand elles retourneraient cent fois par aU x sages du monde-, qui ne font rien que
jour, il les faudra chasser cent fois ; el quand par maxime d'Etat, que par raison de no-
volre chair serait aussi enflammée qu'une lj C e, qui sont des lynx et des argus en allii-

fournaise, il faudra plutôt mourir que de reSj qui percent à jour les desseins des au-
jouir volontairement d'un seul plaisir par le ireSj qu i veulent \oir tous les tenants cl les

péché d'impureté, et si vous ne pouvez ré- aboutissants, le fond, les circonstances el

sister autrement qu'en mortifiant votre les succès d'une entreprise avant que d v

corps, il le faudra mater et affaiblir par jeu- mettre la main. On leur reut persuades1 de
nos, par veilles et par d'autres austérités, fermer les yeux à toutes ces considérations
Quand vous seriez auprès des plus grands humaines, d'embrasser une religion nou-
trésors du monde, et que vous auriez la com- yelle qui conseille de s'humilier, de s'appau-
modité d'en prendre une bonne partie sans viir cl de s'abaisser ; une religion qui n'en-

que personne le sût, plutôt mourir que d'y scigne que des mystères inouïs, extraordi-
tuurher, parce que cet homme qui a élé naires et incompréhensibles, qu'il faut croire
pendu le défend. et recevoir sans en de .1 andcr la raison; une

Encore que vous soyez prince, roi, empe- religion qui ne promet des récompensesqu'à
rein-, quand nous serez de notre religion, si L'avenir, en l'autre vie, el On ne sait quand.
vous commettez quelque péché honteux el t. On le veut persuader aux voluptueux,
infâme, que personne ne saurait que vons, il qui ont une âme tonte de chair et de boue,
faudra vous aller mellre à genoux aux pieds

q U j „,. pensent qu'à faire bonne chère, qu'à
d'un pécheur, parce qu'il est ser\ ileur de cet contenter leurs appétits, qu'à prendre leurs
homme crucifie. Il lui faudra déclarer \otre divertissements, el qui le foui avec si peu de
péché, le nombre, la grièvelé, et les circons- scrupule el Uni de hardiesse, qu'ils croient
lances de ce que vous avez l'ait, en recevoir fermement que Jupiter, que Mars, que Venus
de sa bouche la correction et l'amende, et el les autres dieux qu'ils adorent onl fait le

l'exécuter «le point en point. même :

RI si pour croire tous ces articles el pra- Quod dtvotdecuit air mMrilatpe paient

tiquer toutes ces choses il est besoin de quil- disait un de ces épicuriens. On leur veut
1er votre père, voire mère, votre femme, vos persuader de renoncer à tous CCS plaisirs, de

enfants, vos parents et vos ami-, vos Biais, rompre avec leur passe temps, de brider
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leurs passions, mortifier leur chair, selaisscr

plutôt démembrer que de jouir d'un seul

plaisir illicite, et faire toutes ces choses pour

l'amour de ce crucifié.

5. On le veut faire croire non à une poi-

gnée de gens, mais à tontes les provinces,

royaumes et nations du monde, et principa-

lement à la ville de Rome, qui est la capitale

de l'univers, le rendez-vous de toutes les na-

tions, l'asile de toutes les superstitions et de

toutes les fausses divinités de la terre.

Supposons doneque vous ayez été au temps

auquel le Fils de Dieu était sur la terre par

sa présence corporelle et visible, et que ne

le connaissant pas, mais pensant que ce fût

un simple artisan en la boutique de saint Jo-

seph, vous lui ayez porté du bois pour vous
faire une table ou quelque autre meuble, et

que pendant qu'il travaillait pour vous il

vous eût entretenu de ses desseins et vous
eût dit : Voyez que je suc à faire cette table,

c'est moi qui ai fait le soleil, la lune, les étoi-

les, le ciel et la terre, et je les ai faits sans
peine : voyez-vous cette fille qui file sa que-
nouille, c'est ma mère, et elle est vierge :

c'est elle qui m'a enfanté, et néanmoins elle

est aussi pure et entière que lorsqu'elle vint

au monde. Hé 1 lui eussiez-vous dit, il fau-
drait être bien simple pour vous croire.

11 faudrait être bien simple pour me croire ?

Je le ferai pourtant croire à des gens qui ne
sont pas si simples que vous : je le ferai croire

aux empereurs, aux princes, aux politiques,

aux philosophes et aux orateurs, non pas en
une contrée seulement ; mais en Europe, en
Asie, en Afrique, en toutes les parties du
monde, et je me ferai adorer comme Dieu
par toute la terre habitable. Voilà de beaux
desseins, lui eussiez-vous dit, voilà une en-
treprise hardie et généreuse tout ce qui se

peut : mais par quelle voie en venir à bout?
C'est le propre d'un homme sage et d'un esprit

bienfaitde ne pas seulement regarder et pré-
tendre à la fin, mais de pourvoir aux moyens
par lesquels on y peut arriver. Avez-vous
les gens, les instructions, les munitions de
guerre et de bouche qui sont nécessaires à
une conquête de si longue haleine.

III. — N'est-ce point que vous avez trouvé
la pierre philosophale, et qu'avec la poudre
de projeclion changeant les métaux, le cui-

vre en or et l'étain en argent, vous amasse-
rez des trésors infinis pour combattre l'em-
pire romain, qui a pour le moins cent cin-
quante millions de revenu, c'était beaucoup
en ce temps-là, ou pour corrompre tous les

hommes par argent et les obliger à faire joug
sous vos ordres, Pecuniœ obediunt omnia?fio\\

,

vous eût-il dit ; mais je le veux faire par l'en-

tremise de mes disciples, qui seront si pau-
vres, que l'un des principaux, nommé Paul,

tout apôlre et prédicateur de ma loi qu'il

sera, gagnera sa vie et celle de ses compa-
gnons à la tueur de son visage , el sera obligé
de loger chez des artisans de même métier
que lui, afin de gagner sa vie avec eux et

prêcher l'Evangile en travaillant : Quœmihi
spiM eratlt rt lus t/ui mentin sitnt minislruvc-
runt manu» i*t<v [Arl., X, .'{'•). Le texte en

est tout formel aux Actes des apôtres, où il

est dit que saint Paul, entrant à Corinlhe, se

logea chez un artisan, nommé Aquila, dont
la femme s'appelait Priscille, afin de travail-

ler avec eux, et ils étaient faiseurs de pavil-
lons ou de tapisseries : Erant aulem sceno-

factoriœ artis. El les autres apôtres étaient si

pauvres, même avant que de tout quitter et

faire profession de la pauvreté évangélique,
qu'ils n'avaient que de pauvres filets, et l'es-

pérance de quelques poissons qu'ilspensaient

prendre, el encore leurs filets étaient-ils tous
rompus, Rcficienles relia sua.

Peut-être donc, lui eussiez-vous dit, qu'ils

seront vaillants, hardis, courageux et aguerris
comme des Hercules et des Alexandres pour
affronter les hasards, embrasser les travaux,
pour escalader les villes, mépriser la mort,
passer à tête baissée, et se faire jour à tra-

vers les escadrons hérissés de piques el de
hallebardes, pour briser les rochers et pour
aplanir les montagnes ? Non ; mais au con-
traire, ils seront lâches, timides el fuyards :

témoin ce qu'ils firent quand leur Maître fut

pris par les soldats, ils l'abandonnèrent lâche-

ment, et furenlsaisis d'une si grande frayeur
que l'un d'eux n'ayant rien sur soi qu'une
pauvre alaise, il la laissa entre les mains de
ses ennemis, et prit honteusement la fuite

tout nu. Et saint Pierre, qui était le plus
hardi, le plus favori de son Maître, et le plus
zélé pour sa défense, trembla à la voix d'une
simple servante, et jura qu'il ne le connais-
sait pas, tant ils étaient lâches de leur natu-
rel. Mais ils seront donc en grand nombre?
Peut-être que plusieurs niouarques qui veu-
lent faire une ligue, et vous avoir pour gé-
néral d'armée, vous ont promis cinq ou six
cent mille hommes soudoyés pour dix ans,
afin de suppléer par leur multitude à leur
peu de courage? Non, vous eût- il dit: mais je

n'en veux que douze ou treize, pas davantage.
Ce seront donc des Plalons et des Arislotes,

des Cicérons et des Déinoslhèncs, ou d'autres
gens de même trempe, qui auront un esprit

brillant elqui, par les charmes de leur élo-
quence et par la force de leurs raisons, ga-
gneront toutes les volontés et les soumettront
a la vôtre? Non; mais ce seront douze pê-
cheurs grossiers, ignorants, incivils, idiots

et presque aussi muets que les poissons du
lac où ils seront trouvés. Bref, je veux que
ces douze apôtres, sans noblesse, sans puis-
sance cl sans richesses, sans autorité et sans
science, sans force et sans éloquence, sans
armée el sans violence, sans intrigue el sans
prudence mondaine, assujettissent loul l'uni-

vers à mon empire, et cela en fort peu de
temps. Oui; mais, lui eussiez-vous dit, c'est

donc que vous voulez donner par vos lois

grande liberté, permettre toute sorte de li-

bertinage, élargir les consciences, enseigner
aux hommes que tout ce qui leur plaît leur

esl permis, quod libet, licet, qu'ils peuvent
prendre tous leurs plaisirs sans scrupule,
avoir tant de femmes qu'ils voudront, là-
cher la bride à leurs passions établir leur
dernière fin dans les voluptés et le bon trai-

tement du corps : et ainsi vous voulez attirer
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li s li «mines par les amorces de celle dooec lycarpr, .1 Nm me, qui aima miens (ire brûlé
liberté? Non; mais tous les appâta «t les tout vif que de jurer par la fortune de I em-
chnrmes que je leur veux proposer, c'estde percur, parce que cela est défendu parles
combattre tous les désirs de leur sensualité, uuchrislianisme. El cuire ces saints mari
morliOer leurs appétits et mater leur chair; il] eu avait grand nombre de haute condili
cl je leur veux déclarer <i uo quiconque vient de de savants, <|ui procédaient mûre-
a moi el ne renonce pasâ père, mère, frère, ment et judicieusement en toute sorte d'af-
sœurs, richesses, commodités, el môme à sa faires; qui pouvaient passer leur vie dans
propre vie, ne peut pas être mon disciple : l'honneur, dan-, les (ic ices, dans les conlen-
Omnis ex vobis qui non renuntiat omnïéus lemenls et les prospérités; qui uni quitté les

quœ possidet lion poiesi metu esse disvipulut. commodités de leur fortune, leurs états, i

Qui vtnil ad me, ri non odit patrem siuin charges, leurs dignités, leurs biens et l<

tS. Luc. X\\). Families, pour abandonner leur vie à des
IV. — Mais, dites-moi de grâce, téméraire supplices Irès-rigoureui et a une mort très-

que vous êtes, pardonnez-mai si je vous cruelle.

parle ainsi: parquet moyen espérez-vous El cela s'e-t fait si efficacem ni, qu'un
parvenir à \os prétentions, et avec quelles grand nombre de savants qui avaient lVspril
armes voulez-vous que ces douze apôtres, pénétrant, \if. subtil, éclatant et rempli de
prétendus conquérants de tout le monde, toute sorte de sciences, qui n'avaient pas été
vous assujettissent tous les hommes, puisque nourris en cette religion et qui, avant de la

vous ne voulez ni or, ni argent, ni pouvoir, connaître, l'avaient persécutée a cor cl à

ni savoir, ni armes, ni forces, ni doctrine, ni cri ou même l'avaient méprisée, comme
éloquence, ni charmes, ni promesses? Je saint Justin, saint Cyprien, saint Grégoire
veux qu'ils le fassent en s'humiliant devant Thaumaturge, saint Augustin, Arnobe,.M nii. s

tout le monde, endurant toute sorte d'af- Yiclorin, après avoir examiné sérieusement
fronts el d'injures, souffrant des gênes et des et judicieusement tout l'état de celle religion,

questions très-cruelles, vivant très-pauvre- l'ont embrassée, professée cl défendue par
ment et très-austèremenl, mourant très- leur plume ou de vivo voix, par leur BUrtzr
douloureusement et honteusement. Pauvre ou par leur sang, el même parlons les quatre
homme, lui eussiez-vous dit! el où est votre ensemble, sans y être portés ni par pro-
jugement? Comment pensez-vous parvenir à messe, ni par menace, ni par plaisir, ni par
une fin par des moyens si contraires? aux profil, ni par aucune aulre voie que par la

honneurs uar l'ignominie, aux richesses par claire connaissance de la vérilé.

la pauvreté, aux grandeurs par les lui- Cette conquête s'est faite si admirablement,
miliations, à l'immortalité par une mort in- que les rois et les empereurs ont enchâssé
l'âme? Hé! comment pensez-vous dompter la dans l'or, parmi les pierreries, de petites

puissance par la faiblesse, la sagesse par la pièces du gibet du emeifié, el qu'ils portent
folie, la science par l'ignorance, les victoires par honneur, au-dessus de leur diadème,
par les misères, les triomphes par les abais- l'image de sa potence : A locis nupplieiermm
sements et surmonter par une chose qui transit! ad capita imperatorum. dil saint Au-
n'est point, ce qui est et ce qui paraît le plus guslin; les têtes des monarques, tout ecla-

grand, le plus puissant, le pins relevé et le tantesderubiseldianianls.se sont bais-

plus indomptable dans le monde? Qui a ja- sous les cendres de ces pauvres villageois,

mais fait, qui a jamais dit, qui a jamais en- quiontélé les disciples de cet homme pendu.
tendu el qui a jamais pensé rien de sembla- Voici ce qu'en dil saint Chrysostome [Homil.
ble? N'est-il pas vrai que ne le connaissant 20, in II ad Corint., in Doctrina moraii , qui
pas, et entendant tous ces propos, vous lui faisait trembler les impératrices en ses pré-
eussiez dit : Mon ami, vous avez besoin de dications : Celui qui porte la pourpre sur le

faire un voyage à l'île d'Anlycire, el boire du dos et la couronne en tête, fail un pèlerin
suc d'ellébore, c'est-à-dire, vous avez la lélc au tombeau de ce pêcheur et de ce faiseur de
mal faite; et étant île retour en votre maison. pavillons, et, étant là, il dépose son faste el

vous eussiez dil à vos gens : Je viens de voir sa pompe royale pour embrasser leur sépul-
un homme qui a les plus belles chimères en cre, el les prie d'être ses protecteurs envers
la tête et les plus étranges grotesques qui se Dieu.

puissent imaginer; il m'a dil telle el telle Et celle victoire a été si glorieuse, (fie I s

chose: n'a-l-il pas l'esprit démonté? Kt néan- empereurs de Home, comme Constantin, au
moins le voilà fail, le voilà projeté et le voilà rapport d'fiusèbe, historien de sa vie.sesont
exécuté. volontairement soumis à porter la hotte,

V. — Kl celle victoire a été si glorieuse, comme des manoeuvres, pour bâtir un temple
qu'une inimité de martyrs, grands et petits, en l'honneur de ce vendeur de poisson, disci-

hommes et femmes, pauvres et riches, nobles pie du Sauveur. l'ne impératrice a tenu à

el roturiers, doctes et idiots, de loul Age, de grande faveur d'avoir un peu de la poudre
tout sexe et de touie condition, ont scellé qui était tombée en limant la chaîne de 1erdont
avec leur sang celte religion, ont mieux saint Paul, ce faiseur de pavillons, av ail été

aimé êlre écorchés tout vifs, tirés à quatre enchaîné. C'est l'impératrice Constance qui
chevaux, démembrés et brûlés à petit feu que reçut avec grande dévotion celle limaille que
de se départir tant soit peu d'un seul article saint Grégoire loi envoya, comme lui-même le

de celle religion : comme saint Biblis, à rapporte(/.i7>. III Rtgiitri, rpist. 30). l"n autre
Lyon, qui aima mieux mourir, el saint Po- empereur, à savoir Constant, lils du grand
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Constantin, pensa beaucoup honorer la nié-

moire de feu son père en mettant ses cendres

on dépôt, non pas dans l'église, car il n'osait

prendre cette hardiesse, mais sous le parvis

ou le portail du temple de ce pauvre pêcheur

à Conslanlinople : Et quod in palatiis jani-

torcs sunt regibus., hoc in ecclesiis reges sunl

piscatoribus, dit saint Chrysoslome.

On est venu à bout si heureusement de

ceci, qu'au lieu que toutes les entreprises

humaines se fondent et s'anéantissent à la

persécution , celte divine religion s'y est

augmentée et amplifiée. Celle divine religion,

dit saint Justin martyr, est comme une vigne

très-féconde : plus elle a été taillée par l'épée

du tyran, et plus de grappes elle a produites :

aulanl de membres que l'on coupe aux chré-

tiens, sont autant de provins cl de greffes qui

étendent le christianisme. Cette divine reli-

gion, dit saint Chrysostome, est comme un
jardin délicieux, le sang des martyrs lui a

servi de pluie pour l'arroser et le rendre fer-

tile. Cette divine religion, dit saint Ambroise,
est comme l'arche de Noé; les tempêtes et les

orages des tribulations ne l'ont pas fait cou-
ler à fond, mais l'ont fait arriver à bon port.

Cette divine religion , dit saint Léon, pape,

est comme un champ fécond et abondant :

autant de martyrs qui tombent par la persé-

cution, sont autant de nouvelles semences
qui produisent d'autres moissons : Non mi-
nuitur perseculionibus Ecclcsia, sed augelur,

et sernper dominions ager segete ditiore vesii-

Inr dum grana quœ singula cadnnt, multipli-

cata nascuntur.
Or je demande maintenant et j'argumente,

avec saint Augustin : Ou tout cela s'est fait

sans miracle, ou il s'est fait par des miracles;

s'il s'est fait par des miracles, donc la reli-

gion de ce crucifié, et la doctrine de ces

douze pêcheurs, ne peut être que très-véri-

table, puisqu'il est impossible de toute im-
possibilité qu'un seul miracle se fasse pour
confirmation d'un mensonge

;
que si cela s'est

fait sans miracles, c'est le miracle des mi-
racles, et le plus grand de tous les miracles,

d'avoir fait tout cela sans miracles. Ou ces

douze pécheurs, si pauvres, si idiots, si in-

discrets, si couards et si faibles, ont eu quel-

que chose d'extraordinaire, quelque secours

et quelque assistance d'en haut pour venir à

bout de ces entreprises, ou non : s'ils en ont

eu, donc leur doctrine est toute céleste et

divine; et s'ils n'en ont point eu, comment
est-ce qu'ils ont pu faire des choses si extraor-

dinaires sans aucun secours extraordinaire?

Conclusion. — Il faut donc nécessairement

de deux choses l'une, ou que vous soyez ex-

trêmement incrédule, mon choi auditeur, ou
que vous soyez étrangement insensible. Ou
vous croyez les vérités de notre religion, ou
non : si vous ne les croyez pas, n'êles-vous

pas bien incrédule de, 41e pas croire après
tant de rois, tant d'empereurs, tant de do-

cteurs, tant d'orateurs, tant de philosophes,

tant de politiques, tant de peuples, tant d'es-

prits sages, pieux, savants et désintéressés,

qui ont quitté leurs biens, leurs étals, leurs

parents, leur patrie, les commodités de leur

fortune et les douceurs de cette vie p •>ur em-
brasser, défendre et étendre la religion qui
enseigne ces vérités?

Si vous croyez la foi catholique, les motifs
qu'elle nous propose pour éviter le péché
étant si grands, si puissants, si pressants et si

importants, n'ètes-vous pas bien insensible
de n'en être pas louché? Consultez votre foi,

regardez votre vie, et vous verrez que votre
foi condamne voire vie, que votre vie dément
et déshonore voire foi : vous verrez combien
est véritable la parole d'un Barbare, tout
Barbare qu'il était.

Quand saint Louis était au Levant pour la

conquête delà Terre-Sainte, un Barbare lui

dit, à noire confusion, mais avec vérité : Il

faut que les chrétiens soient les plus grands
menteurs ou les plus grands fous du monde:
car ou ils croient ce qu'ils disent, ou ils ne le

croient pas; s'ils ne le croient pas, ils sont
bien menteurs de dire contre leur créance; et

s'ils lecroient, ils sontdc grands fous de vivre
comme ils vivent en croyant ce qu'ils croient.

Votre foi vous enseigne que le Dieu que vous
adorez est une majesté si haute, si grande, si

augusle et si infinie que les plus grands rois

du monde ne sont que de pelits moucherons
en comparaison de lui : si vous parlez à un
roi de ce monde, c'est les genoux en terre, le.

chapeau à la main, avec circonspection et

très-grande crainte de faire la moindre faute
qui lui déplaise. Si vous voulez parler à vo-
tre Dieu le soir ou le matin pour vous re-

commander à lui, c'est dans le lit, à demi
endormi, en vous vêtant ou vous déshabil-
lant, avec si peu d'honneur et de respect,

que vous ne parleriez pas autrement au moin-
dre laquais du monde. Votre foi vous ensei-
gne que vous avez une urne qui n'est pas
comme celle d'un cheval, qui ne meurt pas
avec le corps, mais qui doit régner éternel-
lement avec Dieu et avec ses anges dans le

ciel, ou qui doit être tourmentée une éternité

dans les enfers, et vous en avez aussi peu de
soin que si c'était l'âme d'une bête. Votre foi

vous enseigne que le Fils de Dieu, le Uoi du
ciel et de la terre, qui vous doit juger quel-
que jour, est réellement et de fait au saint

sacrement de l'autel, plus véritablement que
je ne suis ici, plus véritablement que vous
n'êtes là, et vous vous comportez en sa pré-
sence, dans les églises, avec des immodesties
cl des insolences insupportables. Noire vie
donc dément noire foi, et notre foi condamne
notre vie : si ce nue la foi catholique ensei-
gne n'est pas vrai, pourquoi le croyons-
nous? si ce qu'elle enseigne est vrai, comme
assurément il n'est rien de plus vrai, ainsi
que je vous ai fait voir, comment n'ouvrons-
nous pas les yeux pour voir que, selon
les articles de celte foi, il n'y a point de salut

pour nous en vivant comme nous vivons?
Ecoulez ce qu'en dit l'Apôtre (1 Cor., VI),

le principal héraut qui, par sa prédication a

publié l'Evangile au monde : Fratres, nolile

errare, etc. Je le dirai en français afin que
tout le monde l'entende; mais je n'y ajouterai

pas un mol : Mes frères, dit l'Apôtre, ne vous

y trompez pas; je vous fais savoir de la part
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du Dieu que fomicarii, ions ceux qui font le

péché de la chair avec une personne qui n'est

pas mariée; adtUteri, tous ceux qui le font

avec une personne mariée; molles, masculo-
idm eoncubitores, tous ceux qui le font eu
quelque façon que ce soit ; et tous ceux <] n

i

prennent quelque- plaisir charnel en quelle
manière que ce soil hors du légitim. 1 ma-
riage ; t'ures , tous les larrons ; avari ,

les avaricieux, non- seulement ceux qui

dérobent le bien d'aulrui, mais qui sont

trop attachés à leur propre bien, qui ont tant

d'affection aux biens de la terre qu'ils en
négligent le service de Dieu et les bonnes
œuvres: ebrioti, tous ceux qui ont coutume
de s'enivrer : muledici, tous ceux qui parlent
mal ou de Dieu par des blasphèmes, ou des

parjures, ou de leur prochain par des médi-
sances et des détractions ; Regnum Dci non
possidebunt, tous ceux-là ne posséderont ja-

mais le royaume de Dieu. Si •.loin-, vous êtes

adonné à un seul de ces péchés, au blasphè-
me, au jurement, etc., dites en vous-même, et

ne vous llallez pas : Assurément et très-assu-

rémeut il n'y a point de paradis pour moi.
l'our ce L'Apôtre vous dit : Nolite errare, Ne
vous y trompez pas.

C'est comme si vous aviez quelque affaire

à Paris, el que, pensant y aller, vous alliez

du côte de Narbouue, quelqu'un de vos amis
vous rencontrant vous dirait.-Où allez-vous ,

monsieur? Je vais, diriez -vous, à Paris pour
nn procès que j'y ai : A Paris, vous dirait-il,

hé vous vous Lrumpez, vous prenez un che-

min tout contraire, vous allez du côté de
Narbonne. Il en est do même en noire sujet :

si on vous demande : Où pensez-vous aller

après celle vie? J'espère, direz-vous, aller en
paradis. En paradis? dit saint Paul, vous vous
trompez, la vie que vous menez n'est pas le

chemin du ciel, mais de la damnation éter-

nelle : car je \ous dis et vous déclare de la

part de Dieu qu il n'a pas fait son paradis
pour les blasphémateurs, pour les adultè-
res, etc., mais seulement pour ceux qui
obéiront à ses commandements.

Donc, comme vous vous en retourneriez

quaud votre ami vous dirait que ce ne serait

pas le chemin de Paris, aussi, l'Apôtre vous
disant que la vie que vous menez n'est pas le

chemin du paradis, retournez-vous-en, si

vous clés sage ; convertissez-vous à Dieu,
corrigez-vous de tous les péchés, mordez-
vous la langue quand il vous échappera de
jurer, rompez avec cet ami, ou avec celle

compagnie qui vous est occasion de péché
;

et s'il vous sembl' qu'on vous demande trop,

venez à la prédication de demain, vous y
admirerez une aussi grande merveille (lue

celle d'aujourd'hui ; vous y verrez ce que les

8 unis ont l'ait cl Bouffcrl pourcouserver celle

loi qui leur était préebée; et nous avouer. /.

que ce qu'on vous demande n'est rien en

comparaison de ce qu'ils ont enduré, n'est

rien en comparaison de ce qu'on vous pro-

met: ce qu ils oui enduré, ce sont de très-

apres tourments ; ce qu'on vous demande,
« n'est que l'observation des commande-
USCnlS de Dieu, lrès-1'acilc : ce qu'on vous

promet, ce sont des honneurs, ce SODl dis
voluptés, ce sont des félicités éternelles.
Atnen

.

KHON 111.

De la victoire (/uc la fui ili-s $ctint$ martyrs u
i emportée fur l'infidélité.

i per Btleui riceruut i
•

/ tâilUi ont surmonté les royaumes par la foi.

[Uej., XL)

Hier je vous montrais avec combien de
merveille les saints apôtres oui piaulé la foi

au monde ; aujourd'hui j'ai à vous montrer
aw< quelle ardeur et dévotion le monde a
reçu celle foi, avec quelle constance on u
combattu pour la défendre. Ce sera par le

récit de la plus signaléeet de la plus glorieuse
victoire qui ail jamais été remportée, la vi-

ctoire des saints martyrs sur les tyrans, de
1 Eglise de Jésus Christ sur 1 inlidclile, et du
christianisme sur le paganisme.

S. Jean l'evaugelisle, qui n'était pas seule-
ment apôtre, mais encore prophète, aux cha-
pitres Xill et XIV de son Apocalypse, du que
le ciel lui fit voir ce combat et toutes les par-

ticularités de cette victoire longtemps aupara-
vant qu'elle arrivai : il vit donc, dit-il, une
bêle horrible et monstrueuse s il en lui ja-
mais ; ce monstre avait sept létes et dix
cornes; sur ces dix cornes dix couronnes, et

celle bêle élait une vraie chimère, car elle

el.iit semblable à un léopard, el si elle av ait

les pieds d'un ours et la gueule d un lion. 11

vit en même temps un pauvre petit agneau
lout droit sur une montagne ; et enfin il en-
tendit une voix qui criait : Elle est tombée,
elle est tombée celle grande Iiab} loue ! Pour
admirer dignement la merveille de ce com-
bat, l'excellence de celle victoire cl la gloire

de ce triomphe, il en faut peser toutes les

circonstances, qui sont quatre, toutes com-
prises en celle vision de saint Jean : (Jui est-

ce qui combat, en quelle manière il combat

,

contre qui il combat, el quelle e^t l'issue du
combat Y (Jui est-ce qui combat? C'est un ag-
gresseur terrible et épouvantable. Comment
est-ce qu'il combat) En toutes les manières
possibles. Contre qui ? Contre un défenseur
faible, craintif et desarme. Avec quel su.

Le faible, le craintif ci tedésarmé surmonte le

fort et le valeureux qui clail arme de toutes

pièces. J'ai v u un monstre qui av an sept têtes,

dix cornes, dix couronnes : el voila celui qui
combat ; ce monstre avait la ligure d'un
lion, d'un ours el d'un léopard : voi à comme
il combat. J'ai vu un agneau sur une uiniila-

gne: voilà contre qui il combat. J'.n enteudu
une vo;\ ijui criait : Enfin elle est tombée
celle grande Bubylone I et voilà I issue du
combat.

.M.iis avant que de commencer, il faul que
je dise aux sainls martyrs ce qu Homère di-

sait aux esprits célestes ai sut que de racon-
ter les hauts faits des capitaines de la Grèce.

.i wv ji-,i ïravïi; flyjyW St^aï' i^ovïi;.

Il .ii, .^ :
t

.i; iîtl ....

S.unis el bienheureux citoyens du ciel,

COntez-nouS , s'il vous plaît . les particulari-

tés de celte victoire admirable que la foi i
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remportée sur l'infidélité : vous en savez des

nouvelles, vous y étiez présents , vous y te-

niez votre partie. Vous principalement ,

bienheureuse Mère, sacrée agonolbète de ce

combat ,
qui , au dire de votre époux , êtes

toute seule aussi puissante et terrible qu'une

armée entière et bien rangée, apprenez-nous

à combattre , apprenez-nous à surmonter
,

apprenez-nous à triompher : nous vous sa-

luons a celte intention : Ave, Maria.

1DEA SERMONIS.

Exordium. Gtoriosa est Victoria quœ refertur

de exercitu forli, divite, maijno , pugnœ
cupidissimo. Hic sermo explicut : 1° Quis

pugnet ad extirpandam fidem; 2° quomodo ?

3° contra quem? k° quo exilu? — I. Pun-
ctum. Quis pagnat? Aggressor, 1. fortis,

2. dives, 3. vumerosus, k. pugnœ cupidissi-

mus. — il. Punclum. Quomodo pugnet?

1. Crudelitcr
,
per lormenla, in singulis

membris, in toto corpore; 2. Mande, per

motiva dignitatis, voluptalis, pietatis ; 3.

dolose
,
per dclractiones , mendacia et op~

probrin. — 111. Punctum. Contra quem
pugnet ? Contra defmsorem infirmum et

inermem, nrmpe puellas, pueros et senes.

— IV. Punctum. Quo exilu defensor infir-

mas et inermis vincil aggressorem forlemet

armatum. — Conclusio. Contra kœreticos,

pro catholicis.

Il y a quatre circonstances qui rendent un
parti formidable et qui font que la victoire

qu'on remporte sur lui est glorieuse et très-

remarquable. 1° Quand il est puissant et

aguerri : Pudel congredi cum hominc vinci

paralo , ignominiam judicat gladiator cum
inferiore componi, et sine gloria vineit qui
sine cerlamine vineit (Senec); 2° quand il est

riche , car les finances sont les nerfs de la

guerre : un soldat qui n'est pas bien payé
est un corps sans sang, sans courage et sans
Ame ;

3° quand une armée est nombreuse
,

peuplée et grossie d'une grande multitude de
soldats ; quand on est dix ou douze contre un :

Ne hercules quidem contra duos ;
4° quand on

est affectionné, ardent et passionné, cela fait

qu'on méprise la mort
,
qu'on affronte les

périls
,
qu'on subit les travaux et qu'on ne

sent point les fatigues : Ubi amutur non ibi

laboratur, aut si laboratur et labor amalur,
dit saint Augustin. Quand un ennemi a une
seule de ces qualités, la victoire qu'on rem-
porte sur lui ne peut manquer d'être extrê-

mement illustre et glorieuse; mais combien
davantage quand il les a toutes quatre ? Ce-
pendant l'ennemi qui attaque l'Eglise en sa

naissance a ces quatre qualités tout ensem-
ble cl en un souverain degré.

I. — \. Premièrement, il est fort et puis-

sant, Yitli besliant hubcnlcm connut decem.
Les doctes savent que la corne , en l'Ecriture

sainte, est le symbole de la force ; celui qui
entreprend d'anéantir l'Eglise en son ber-
ceau , c'est le peuple Romain

, peuple si fort

el si puissant, (pie la forte mémo lui a donné
son nom

;
peuple si fort

,
que le prophète

Danieli expliquant le songe de la statue do

Nabuchodonosor , compare les Romains au
fer qui dompte tous les autres métaux. De-
puis plusieurs années il avait été comme
acharné aux guerres civiles d'entre Sy lia et

Marius, d'entre Pompée et Jules César , et

d'entre Auguste et Marc-Antoine : cela a\ait

aguerri ce peuple , cela l'avait affriandé du
sang humain , cela l'avait exercé et endurci

au fait des armes ; cl il ne faut pas penser

que ce fût seulement le tiers-état et la lie de
la république qui fût bandée contre l'Eglise,

c'était encore le sénat, la noblesse et les em-
pereurs. Super cornua ejus decem diademala :

les dix cornes couronnées, ce sont les dix

principaux empereurs qui ont levé les cor-

nes et publié des édils sanglants contre l'E-

glise ; car vous lirez dans l'Histoire ecclé-

siastique que sans compter les persécutions

qui se sont élevées depuis que l'Eglise a été

bien établie et saintement affermie sous

l'empire du grand Constantin , comme celle

de Julien l'Apostat, de Valens , hérétique

arien, de Gcnséric et d'Hunéric, son fils,

rois des Vandales, de Léon dlsaurie et de

Constantin Copronyme, sans compter les per-

sécutions qui ont été faites par quelques rois

ou tyrans particuliers en leurs provinces et

leurs royaumes , comme celles d'Hérode en
Judée, de Sapor et de Cosroès dans la Perse,

et d'Abenner dans les Indes ; sans compter
les persécutions qui n'ont été que des dé-
pendances et des accessoires des autres :

comme celle d'Adrien après Trajan, celle de

Marc-Aurèle après Anlonin Pie, celle de
Galère après Dioclétien ;

qu'il y en a eu dix

plus notables
, plus sanglantes et plus uni-

verselles sous le règne de dix empereurs de
Rome : la première sous Néron , la seconde
sous Domitien , la troisième sous Trajan , la

quatrième sous Anlonin Pi', la cinquième
sous Alexandre Sévère, la sixième sousMaxi-
min, la septième sous Déeius, la huitième
sous Valérien , la neuvième sous Aurélien,
la dixième sous Dioclétien et Maximien.

2. Pour vous faire connaître ensuite com-
bien sont riches les ennemis qui font la guerre
à celle Eglise, c'est assez de dire que ce sont

des empereurs de la ville de Rome, en la -

quelle presque toutes les richesses du monde
étaient fondues et réunies, en laquelle un
seul particulier nommé Plaulien, créature
et favori de Sévère, donna à sa fille une dot
qui eût été suffisante pour cinquante reines;

et c'est Dion qui le rapporte en la Vie de Sé-
vère.

3. Semblablcmenl pour savoir combien
étaient nombreux ces ennemis, c'csl assez
de savoir que du temps d'Auguste, sous le

règne duquel Jésus-Christ vint au monde,
que tout l'univers fut nombre et enregistré
pur le commandement de César, se publiant
par ce moyen monarque de tout le monde

;

que du temps de l'empereur Tibère , sous le

règne duquel Jésus-Christ endura, Rom-
seule avait pour le moins quinze millions ,

c'est-à-dire quinze fois dix cent mille ci-

toyens , sans y comprendre les esclave- , les

allies el sujets des provinces , Super cormiu
rjus decem diademala. Chaque empereur de
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Rome avait pour le moins dix couronner sur
l.i tête.

Si maintenant le roi de France et le roi

d'Espagne étaient en bonne intelligence, joi-

gnaient leurs forces et se liguaient ensemble
pour faire d'un commun accord la guerre à

un ennemi, quel est le prime ou potentat au
monde qui leur pûi résister ".' L'empereur de
Rome availalors sur la léte les couronnes des

Gaules, d'Espagne, d'Allemagne, d'Albanie ,

d'Afrique, de Bretagne, d'Egypte, de (îrèce,

«le Hongrie, d'Italie, de Judée et d'Asie ; et ce
fui une providence particulière de Dieu de

permettre qu'en ce temps-là les plus floris-

santes monarchies du monde fussent rédui-
tes à une seule, sujettes à l'empire romain

,

afin que la victoire que l'Eglise a remportée
sur cet empire fût plus signalée et glorieuse.

L'historien romain Florus nous apprend
qu'un vaillant soldai, nommé Horace, ayant
à combattre lui seul trois courageux enne-
mis, à savoir les trois Curiaces , n'osa les

attaquer tous trois ensemble; mais que, fei-

gnant de craindre, et que prenant la fuite, il

les défit aisément quand il les prit en détail

et qu'il les cul séparés : Addicto ad virtutem
do!o , \it distraheret hostem, simulât fugatn,
singulosquc prout polerat aggressus exsupe-
rat. Jésus-Christ n'en fait pas de même ; il

veut triompher de toutes les monarchies du
monde tout ensemble ; et afin que la victoire

soit plus remarquable, il ne, veut pas les

diviser et les vaincre l'une après l'autre ;

mais il veut qu'elles soient toutes réunies et

ramassées en une seule, parce que virtus

unila esl forlior. L'ennemi donc qui attaque
l'Eglise a bien le pouvoir de lui faire la

guerre ; mais en a-t-il le vouloir ? Oui et avec
passion.

k. Vidi bestiam habentem capita septem :

les sept létes de ce monstre sont les sept

principaux chefs et motifs qui portaient les

tyrans à persécuter l'Eglise, et les rendaient

extrêmement zélés et affectionnés à celte

guerre. 1. La religion. Que ne fait-on pour
la défense d'une religion qu'on a reçu • de

ses ancêtres, qu'on a sucée avec le lait et

qu'on croit assurément être la vraie ? Jésus-

Christ avait prédit que les tyrans qui tour-

menteraient les martyrs croiraient, en le

faisant, rendre service à Dieu et mériter

beaucoup devant lui , obsequium se prœstarc

Deo, parce que , par ces tourments , ils pré-
tendaient anéantir le christianisme qu'ils

croyaient être une impiété sacrilège, puisque
les chrétiens ne parlaient que de démolir les

temples, de ruiner les autels et d'abolir le

culte des dieux. Le second chef était l'inté-

rêt de la couronne. Satan faisait croire aux
empereurs que le christianisme ne pouvait
se fonder que sur les ruines de l'empire ; que
s'ils laissaient vivre celle \ermine de chré-

tiens, les dieux, justement irrites, quitte-

raient la protection de l'Etat , et les feraient

la fable et la proie de leurs ennemis. Les

plus gens de bien parmi les politiques mon-
dains ont celle' parole pour maxime d'Etat :

Si jus violandum est , regnandi causa violon-

dum ersr, in vtttcris pielatem cola» : que s'il

h'7

esl jamais permis de trahir ion devoir <t
faire brèi be à sa i insi ience, il !,• faut pour
avoir une couronne à laquelle on aspire. La
royauté est an si friand morceau, qu'il me-
nte; bien que les plus abstinents rompent
leur jeûne pour l'avoir. Si donc il n'y a des-
ii m qu'on n'entreprenne , s'il n'y a "peine et
fatigue qu'on n'embrasse, s'il n'y a droit
divin et humain qu'on ne viole pour parve-
nir à une couronne à laquelle on a quelque
prétention, que devaient faire les empereurs
pour conserver une couronne qu'ils avaient
déjà toute acquise, et la défendre contre une
sorte de gens qu'ils prenaient pour les plus
scélérats du monde; et c'est le troisième
motif qui enflammait la colère et la furie
même des plus modérés, motif de la vertu
contre les chrétiens qu'ils estimaient être
des sorciers, des magiciens et des anthropo-
phages, des gens adonnés à toute sorte de
méchancetés, et parlant qu'il fallait

i

miner comme les plus exécrables que la terre
eût jamais portés. Ajoutez à cela , en qua-
trième lieu , que ces chrétiens voulaient
abolirles coutumes immémoriales qui étaient
en possession depuis plusieurs an
avaient ronde droit de prescription , et pour
lesquelles on prétendait une juste défense.
Et puis, en cinquième lieu, les gouverneurs
des provinces et les lieutenants des empe-
reurs avaient un autre motif, à savoir la

gloire qu'ils voulaient avoir de dompter ces
rebelles de l'empire, et de gagner par ce
moyen Ils bonnes grâce- de leur maître. Les
Roma ns voulaient commander partout; ils

étaient superbes et glorieux de leur naturel,
Romanos rerutn dominos gentemque superbam,
les juges tenaient à déshonneur de ne pou-
voir vaincre l'opiniâtreté de ces criminels,
de ne pouvoir fléchir par menace ni par tor-

tures la constance des martyrs, cl d'être

contraints à la fin de dire ce que dit Da< i n :

Nous sommes vaincus. Bref, l'intérêt lem-
pon I , la considération de leurs biens et de
leurs plaisirs sensuels étaient le sixième et
septième chef de ce monstre , le sixième et

le septième motif qui les rendait ardents et

passionnés à celle persécution, parce que les

chrétiens ne parlaient que de s'appauvrir,
que de vendre ses biens, et distribuer l'argent

aux pauvres, que de se mortifier, que d'affli-

ger sa chair et renoncer à toute- les délices

et divertissements de cette vie. Quanta molis
erat Romanam vineere gentem. Quel est

l'homme si courageux qui puisse résister à
un Ici ennemi , à un peuple romain, à un
peuple si fort, si riche, si nombreux et si

pas-ioiiné 1

11. 1. .Maisla résistance esl bien plus difficile

quand on considère en quelle manière il com-
bat : en lion, en ours, en léopard ; c'est-à-

dire par tourments, par caresses el par slra-

lagèmcs. Il combat comme un lion, Os rjus

sicut os leonis i par les plus horribles tour-
ments que l.i cruauté ingénieuse des hommes
el l.i rage des furies infernales a jamais in
inventer, l'n voici une petite partie. I <>n

leur mettait sur la léte un casque ardent,

comme on lit à saint Clément, évoque d An-
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cyro; à saint Sabinicn àTroyes. on Champa-
gne, et à saint Christophe. 2° On leur arra-

chait les dents, ou on les leur cassait en la bou-

che à coups de pierres, comme on fit à sainte

Appolline, à saint Janvier, à saint Fauslc et

saint Martial. 3° On leur versait du plomb
fondu en la bombe, comme à saint Faustin,

à saint Jovite et à saint Prime, h" On pinçait

les mamelles aux jeunes demoiselles avec des

tenailles de fer, ainsi qu'à sainte Agathe, et

sainte Helconide à Corinthe. 5° On leur

fichait des alênes, ou des poinçons et des

aiguilles entre les doigts et les ongles
,

comme à saint Bénigne à Dijon, à saint Boni-

face à Tharse, à saint Crépin et saint Crepi-

nien à Soissons. 6° On leur appliquait des tor-

ches ardentes, ou des lames de fers embrasées
sous les aisselles, parties extrêmement sensi-

bles, ainsi qu'à sainte Heine, à saint Dioscore,

à saintTriphon,à saint Hospice et à sainte Nim-
phe. 7° On leur ouvrait le ventre, on en arra-

chait les entrailles, sans loucher les parties

nobles; on y mettait de l'avoine, et on y faisait

manger les chevaux, comme firent ceux de
Gaze, d'Ascalon et d'Hélopylc à saint Corille,

diacre, et aux autres marlyrs, sous Julien

l'Apostat. 8° On leur brisait les jambes ou
les bras avec une barre de fer, comme à ceux
qu'on rompt sur la roue : à Saint Adrien et

à ses compagnons, à saint Conon et à son fils,

âgé de douze ans, à saint Melchior et à ceux
de sa compagnie.
On les frottait de miel ou de graisse, et on

les exposait en été à la piqûre des guêpes et

mouches à miel, comme on fil à saint Marc,
évéque d'Arélhuse, et à ces saints dont parle

saint Jérôme au commencement de la Vie

de saint Paul ermite. On le; attachait à la

queue d s chevaux indomptés pour être traî-

nés et déchirés par les ronces et les épines
,

comme on fit à saint Hyppolyte, à saint Oné-
siphore, à saint Porphyre. On éventrait un
cheval ou un bœuf, et on enfermait dans ce

corps mort le saint martyr jusqu'au cou, on
le nourrissait d'un peu de pain et d'eau en
celle langueur, les mois entiers, afin qu'il fût

rongé tout vif par la vermine qui s'engen-
drait dccelle charogne: sainlCbrysanle souf-

frit ce supplice. On les faisait déchirer par les

tigres et par les lions, comme saint Ignace
,

saint Abdon et Senne. On les attachait par
les pieds à deux arbres, que l'on pliait et

abaissait par force, puis on laissait les bran-
ches retourner à leur premier étal, pour
démembrer inhumainement leurs pauvres
corps, c'est ce qu'on fil à sainte Couronne en
Syrie el à saint Slraton. On leur faisait passer

une meule de moulin ou autre grosse pierre

sur le corps pour les moudre et réduire en
cendres en mourant, comme à saint Victor

à Marseille, à sainte Chrislèle et à sainte

Sabine. On les pendait en haut par les bras
,

et on leur pendait au doigt du pied une pierre

de deux ou trois cents livres, pour leur déboî-

ter Ions les os, aux saints jumeaux à Langres,
(à sainte F.uphémie, et à saint Séverin. On
les enfermait dans un sac de cuir ou de toile

cirée, avec un singe et un serpent, et on les

jetait dans la rivière comme des parricides :

sain! Ulpicn fut traité de la sorte. On les fai-

sait passer une nuit tout entière dans un
étang glacé ; et pour leur livrer une plus

forle lenlalion, on mettait auprès de la un
bain d'eau tiède, afin que s'ils se ravisaient,

vaincus parla rigueur du froid, ils eussent ce
remède tout prêt, en cas qu'ils voulussent
renier la foi : ainsi furent martyrisés qua-
rante soldais à Sébaste, ville d'Arménie.
On les flagellait avec diverses sortes de

fouets. Quelquefois c'était avec des cordes,
au bout desquelles il y avait des balles de
plomb : comme aux quatre saints couronnés,
Sévère, Sévérien , Carpophore et Victorin.

D'autres fois c'était avec des scorpions, c'est-à-

dire avec des rosettes de fer en forme d'épe-
rons , comme à saint Claude, à saint Nico-
slrate, à saint Symphorien cl à leurs com-
pagnons ; et après qu'on leur avait ainsi

déchiré la chair, et découvert les os, on ver-
sait sur les plaies du sel, du vinaigre et du
plo ! b fondu, ou de l'huile bouillante : com-
me on fit à sainte Marlinc, àsainl Procope, à
saint Victor, soldat à Milan : ou bien après
une si horrible boucherie on les couchait en
la prison, qui était toute parsemée de petites

pièces de tuile et pots cassés, comme saint

Marcellin.
On les écorchait tout vifs, ou on leur dé-

chirait la peau et la chair avec des ongles ou
des peignes de fer, comme on fit à saint

Barthélémy, à saint Nabor, à saint Félix, à
saint Mammès, et à saint Zenon. On les atta-

chait à un bois avec plusieurs petits clous :

comme on fit à saint Agricole à Milan, et à
sainte Fauslc à Cizique. On leur perçait tous
les membres avec des alênes pointues, com-
me on fil à saint Alexandre et à saint Cas-
sien. On les sciait par le milieu du corps,
comme on fit à sainte Tarbuë, sœur de saint

Siméon, évéque en Perse, et à sa servante.

On les coupait en petits morceaux , comme
on fit à saint Nicéphore, à saint Jacques
l'Inlerçis, et à saint Justin, fils de sainte

Symphorosc.
On les brûlait à petit feu, que l'on faisait

avec du sarment, tourment si usité el ordi-

naire, que les gentils appelaient les chrétiens
par risée : Sarmcntitios viros, les hommes de
sarment. On les jetait dans un grand four
enflammé; ainsi saint Emiiien, saint Evence
el sainl Théodule. On les cuisait dans l'huile

bouillante, comme sainte Butine, sainte Se-
conde. On les rôtissait à petit feu sur un gril,

comme saint Laurent à Rome, saint Vincent
à Valence, el saint Pierre en Nicomédie. Ou
les renfermait dans un taureau d'airain et

puis on l'embrasait à petit feu : ainsi souffrit

saint Anlipas, saint Euslache, sa femme el

ses deux enfants ; sainte Pélagie, vierge a
Tharse.

Ils trempaient une robe dans la poix, dont
il en révélaient le saint martyr, ou ils mouil-
laient tout son corps dans du soufre fondu,
cl puis y mettaient le feu, et le faisaient ainsi

sen ir de torche pour éclairer la nuit, In ùsum
nocturni luminis, disaient-ils ; c'est ce que
les poêles appelaient : Tunica juniirr molesta ;

tourment quon fit endurer, le 24 juin, à ces
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saints martyr» qui furent faussement accusé* \ ous lut i. is aimer, il r<

o*e l'incendie de la vHle de Rome, sous l'cm- épouseca; nous vous donnerons «les h |

pire* de Néron. Notez de plus que ce n'était somptueux , des chaînes d'or, de rich -

pas seulement une seule sorte de supplices nilures, des parfums, des meubles précieui
;

qu'on exerçait sur chaque martyr: quelque*- vous se </ parée a l'avantage, vous irez eu
fois à un seul pauvre corps, on faisait enau- carrosse, nous aurez l'asceudant mit n -

rer jusqu'à cinq, six et sept, ou même neuf compagnes : celles qui vous dédaignent
et dix sortes des plus sensibles tourments maintenant se tiendront bien honorées d'être

que je vous ai décrits: par exemple, à la vierge vos filles de chambre ; la noblesse \'>;i~
i

sainte Anaslasie l'Ancienne, ou lui donna des pectera , les gens de justice \ ous craindront

.

soufflets, on lui tira les dents, on lui trancha le peuple relèvera de vous, et l'empereur
la langue, on lui appliqua aux côtés des lor- même vous favorisera. Voulez -vous faire

ches ardentes, on lui tenailla les mamelles : litière de tous ces avantages que la fortune
on lui arracha les ongles, on lui coupa les vous présente, pour donner en proie à de
pieds et les mains, on la fouetta cruellement, très-âpres tourments votre corps, nui est

et enfin on la décapita. un miracle de beauté? La sainte ne - •

2. Quand les tourments étaient inuliles , mut pas plus de ce discours que si elle eût
on se servait de flatteries : quand la cruauté été un rocher. Autant en fil sainte Bibienne
de non ne réussissait pas, on employait les à l'impudente Rufine, qui la cajolait pour la

attraits de l'ourse. Les naturalistes (lisent perdre par le commandement du tyran,

que Tourse. a la langue fort belle, dôme, al- lit non moindre lut la constance de ce va-
trayarîte,et qu'elle s'en sertcomme d'un~hame- leureux martyr dont parle saint Jérôme en

çon pour prendre les petites fourmis, dont elle la susdite vie de saint Paul , ermite. C'est

est extrêmement friande. Quand le tyran dommage que nous ignorions sou nom
;

voyait que ses menaces n'épouvantaient point mais il n'est pas ignore de Dieu, il est cent
les saints martyrs, il leur donnait du plat de au livre de vie : quelques-uns disent qu'il

la langue, il les louait et les flattait pour les s'appelait Nicélas, fils du roi de Nicomédie.
attirer. 11 leur promettait de riches partis, des 11 était à la fleur de son âge : on pensa que
mariages avantageux, des charges honora- puisqu'il élait invincible aux tourments,
blcs et les dignités les plus éclatantes de la peut-être la volupté le fléchirait , et que s'il

république, s'ils voulaient renoncera leur perdait la chasteté, il perdrait plus aisément
foi. Ainsi on promettait à sainte Reine et à h foi. On le coucha donc sur un lil mollet,

sainte Marguerite le mariage d'Olibrius: c'est dans un agréable jardin , à l'ombre des ar-
comme si maintenant on promettait à une bres ; on fit entrer là-dedans une courtisane,

villageoise qu'elle aurait en mariage le gou- la plus belle qu'on put trouver, qui le pro-
verneur de la Bourgogne en cas qu'elle vou- voquait à l'impudicilé. Le saint ne pouvant
lût quitter sa religion. A sainte Agnès, on se défendre, parce qu'il était attaché avec
promettait en mariage le fils du préfet de des rubans de soie, et craignant que la vo-

Rome, qui était la seconde ou troizième di- lupté, si présente et si pressante, ne domptât
gnilé du monde ; et sainte Suzanne refusa son cœur généreux ,

que Bl-il? Ecoulri u\\

les offres de l'empereur Maximien qui la acte héroïque, qui mérite d'être gravé en
désirait épouser. lettres d'or dans 1- lemple de Tel ru, le : pour

F.t parce que les femmes sont moins sus- vaincre par qu Iqnc douleur la douceur de
pectes aux filles, et plus éloquentes pour les ce plaisir, il se roupa la langue avec ses

tromper, on se ser\ail de leur entremise propies dents, cl la cracha au visage de

pour séduire et tromper les pauvres filles celle impudente, qui, cffra)ée d'une si étrange
chrétiennes. Ainsi on mit sainte Agathe en action, le quille ris* en va toute honteuse,

la maison d*Aphrodisc, vrai tison de conçu- Li vous/ cl \ous? nous succombez à la

piscence. Cette effrontée et afiYonteusc pre- moindre secousse d'une petite pensée, il

liait la sainte en particulier, la caressait, la nous espérez a\oir le même paradis que ce

mignardail cl lui donnait mille témoignages saint? Celle langue coupée, toute cou;

d'une solide affection : Vcnez-çà, Agathe, qu'elle est, parie contre vous; elle ^ous
mon amie, ne voulez-vous pas bien que je accuse, elle vous juge , et «Ile vous cou-
vons serve tle mère, et que je vous aime damne de lâcheté : Lingua silcl , chwiatque
comme ma fille

4
? si vous me voulez croire, silens.

vous serez h plus heureuse, je ne dirai pas .Mais la plus rude tentation , la plus forte

qui soit en toute la Sicile , mais qui soit en batterie qui lut livrée aux saints martyrs,
toute la terre : le ciel vous a avantagée d'une est celle qui venait de la part d,' leurs

beauté si exquise , d'une bonne grâce si en- parents et amis, comme, par exemple, à

gageante, qu'elle charme les cœurs les plus saint Marc et à sainl Maivcllin : ils étaient

rebelles, et les contraint de nous aimer; nobles et d'illustre famille , ils avaient fetn-

pourquoi perdrez-vous ce don de nature mes et enfants, ils étaient en prison pour la

pour une folle superstition que ces malheu- foi, ei condamnés à perdre la \ic <i les

reux chrétiens nous ont mise en la Iclc? biens, si, dans quelques jours , ifs ne se

Y a-t-il tant à faire à prononcer trois petites résolvaient d'adorer les dieux. On leur cn-
parolcs cl dire que vous renoncez à ce voie premièrement plusieurs braves cavaliers
pendu de Jérusalem, que nous prétende/ de leurs amis, qui, par mille raisons, tâchent
cire Dieu? Si vous le voulei faire, el arcep- de leur persuader de quitter celle lOllfl

1er les offres de monsieur le gouverneur, qui créance que ces rêveurs de chrétiens leur
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ont mise dans la tèlo. Leur mère arrive là-

dessus , toute déchevelée ; leur père , un
vénérable vieillard, porté, à cause de sa fai-

blesse , entre les bras de ses serviteurs
;

leurs femmes ,
portant leurs petits enfanls

,

et traînant , comme elles pouvaient , les

autres, un peu plus grands. Mes enfants, di-

sait le père, d'une voix tremblante et entre-

coupée de sanglots, je suis venu exprès ici

pour vous dire adieu , et vous offrir pour-

vôtre sépulture tout ce que j'avais préparé

pour la mienne, puisque je suis si infortuné,

que je n'ai postant de crédit sur mes propres

enfants que des étrangers et des inconnus,

qui les ont ensorcelés. Mais prenez garde

que ce que vous appelez piété et religion ne

soit une barbarie
;
puisque courant ainsi à

la mort , vous tuez d'un même coup votre

pauvre père, votre mère désolée , vos fem-

mes et vos enfanls. La mère leur montre ses

mamelles , et se jette à leurs pieds ; leurs

femmes leur sautent au cou , les petits en-

fanls crient et sanglotent, toute la prison

retentit de clameurs. Quoi ! dit la mère

,

n'aurez-vous point d'égard à ce sein qui vous
a portés avec tant d'incommodité, à celte

ttière qui vous a mis au monde avec lant de

douleur ! à cette poitrine qui vous a allaités

avec lant d'affection? Quoi! disent leurs fem-

mes, voulez-vous donc dégrader toute notre

famille , mettre à la besace et faire mourir
de faim vos pauvres enfanls, ces innocentes

créatures? Réveillez cet amour pate.nel,

cette fidélité conjugale qui est comme en-
dormie en vous. Ouvrez les yeux que vous
avez sillés par celle opiniâtreté ; ne savez-

vous pas à quelle infamie, à quelle pauvreté

et à quels supplices les chrétiens sont sujets

par les loix : que vos biens sont déjà confis-

qués , et qu'il faudra que ces pauvres gen-

tilshommes aillent mendier leur pain de porte

en porte? Est-ce là la foi que vous nous avez
jurée? sont-ce là les promesses que vous
nous faisiez quand vous nous demandiez en
mariage? Pourquoi donc avez-vous mis au
monde ces petites créatures

,
puisque vous

aviez le dessein de les faire mourir? Appe-
lez-vous cela religion, être cause de la mort
de vos père et mère

,
qui vous ont donné la

vie , et de vos enfants qui l'ont reçue de

vous? Le petit saint Celse reçut une même
tentation de son père, Marlieu , et fut marty-

risé par son commandement. Sainte Barbe,

sainte Christine, sainte Dorothée et sainte

Euphémie furent ainsi sollicitées et marty-
risées par leurs propres pères, sainte Eu-
thalie par son frère , sainte Thècle et sainte

Erasme par leurs oncles. On dit que le dia-

mant, qui résiste au fer et au feu , s'amollit

par un peu de sang ; mais le cœur généreux
des saints martyrs, [dus précieux que loules

les pierreries, plus indomptable que tous les

diamants, ayant résisté aux tourments du
fer et du feu , resi>lc encore aux attraits de
la chair el du sang.

.3. Que fera donc le persécuteur? Il se

sert de l'adresse de Lysimacus : où la peau
du lion est trop courte, il y allât lie un bout
de celle du renard ou du léopard : quand la

cruauté du lion, les attraits et les appâts de
l'ourse sont inutiles, il se sert des tavelures
du léopard : Beslia quam tidi, crut similis

pardo ; les diverses mouchetures de ce léo-

pard nous représentent la diversité des fines-

ses et des arlifices que le persécuteur in-
vente conlrc le christianisme. SI voit que
l'Eglise se peuple, parce que les lois de l'E-
vangile sont loules saintes, toutes pures, et

toutes raisonnables ; il fait accroire au monde
que les chrétiens sont des sorciers, des so-
domiles, des mangeurs d'enfants, la pesle

du monde, cl la cause de tous les malheurs
qui arrivent: SiTibcris uscendiï in arva, ai

cœlum slelil, si terra movil, si famés, si lues

accidil, slatim ad Icônes chrislianos, concla-
mant [Ter lui., Âpol. cap. 5): Si le Tibre se

déborde el ravage la campagne, si le Nil n'a

pas sa crue ordinaire, s'il arrive intempérie
dans l'air, si la terre tremble, si l'année est

chère, si la peste vient, on crie que les chré-
tiens en sont cause, qu'il les faut exterminer,
et que tant que celte lie du monde durera, la

république sera malheureuse.
Le persécuteur voit que quand les saints

martyrs sonl ensemble ils s'animent à la pa-
tience, el s'encouragent les uns les autres :

il les sépare, comme il sépara saint Prime
d'avec saint Félicien, son frère; puis il dit à
Félicien que Prime était rentré en son bon
sens, el qu'il avait adoré les dieux. Je sais

que mon frère est plus sage que cela, répon-
dit Félicien , cl qui! est ferme en son saint

propos : mais quand bien il aurait renié sa
foi, sachez que je ne le ferai jamais.

L'ennemi voit que les vierges chrétiennes
méprisent les prospérités temporelles cl l'ont

grand élat de l'honnêteté : il leur propose de
quitter leur religion, ou de perdre leur hon-
neur. Ainsi quelquefois il les condamnait à
être conduites au lieu infâme et prosliluées à
tout venant, comme fut sainte Agnès, sainlc
Colombe, sainte Luce, sainte Suzanne, et

sainte Théodore : quelquefois Dieu les en
préservait miraculeusement, d'autres fois

non : ou le tyran les faisait exposer loules
nues un jour entier en la place publique,
pour y être immolées à la risée de tous les

passants , comme le fut sainte Marciane :

supplice bien plus terrible et redoutable aux
vierges chrétiennes que les plus horribles
tortures et que la mort même : Virgines nos—
trœ lenones liment, non leones, dit Tertullien.
Témoin sainlc Euphrasic : en la surprise de
la ville un soldat la voulant forcer, el lui ra-
vir ce trésor que l'on ne pcul perdre deux
fois, elle aima mieux perdre la vie : el pa.ee
que le soldat ne lui voulait pas donner la

mort , elle s'avisa de celte subtilité, par un
paiticulier mouvement du Saint-Esprit :

Mon ami, lui dit-elle, si vous me voulez faire

une courtoisie, vous m'obligerez de vous en
faire une aulre qui la vaudra bien : ne seriez»
vous pas bien aise d'apprendre un secret
pour être à l'épreuve de tous les coups d'é-
péc el d'autres armes offensives? Il ouvre
les oreilles à celle proposition : Si vous me
voulez laisser sans me loucher, je vous don-
nerai t:n ongiicnl merveilleux, cl je veux
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gac vous en fassiez l'épreuve sur moi-mémi>
. Appbian, jeune gentilhomme, qui i ndura à

Je le veux bien, dit-il. Bile entre en son cabi- l'âge de dix-ncui am ; à dix-huil ans i le

net, cllf \ prend je ne ».iis quelle huile Catherine, saint Julien, sainte Julienne,
qu'elle avait , s'en frotte le cou en présence sainte Théodusie ; à quinze ans saint Ai
du soldat. Essayez à présent si vous me pile, saînl Néopbite, siint Ponlique, Mi de
pourrez en(amer|? Il décharge un grand coup sainte Blandine,

«
i u i endura à Lyon; sain'

de coutelas, el lui abat la léte : «'est ce Venance, sainte Pélagie ; à quatorze ans
qu'elle désirait plutôt que de ternir l'éclat de saint Pancrace, sainte Eulalie de 15 ireelone :

sa pureté. à treize ans , sainte tgnès, sainte Eulalie de
Enfin le tyran voyant que les chrétiens Mérîde*, et sainte Prisque ; à douze ans,

méprisent les tourments, parce qu'ils croient sainte Christine . sainte l'hélicule , saint

acheter par un moment de supplice des plai- Mantmès, sainte Seconde, sainte Aquiline,
sirs d'éternelle durée qu'ils espèrent en l'an- sainte Eutropbie, saint Sv mphorien à Autun;
Ire monde , il ne leur Ole pas la vie, mais il à dix ans, saint Néon, (ils de saint Adrien,
les Fait languir d'une morl toute \i\c: tantôt sous Galérien ; à neuf ans saint Basilisre,
les faisant pourrir ilans une obscure prison, saint Pasteur, sainte Sabine : à sept ans,
les trois, les quatre, les cinq , et si\ années saint Juste, frère de saint Pasteur : hélai 1 J
entières,comme saint Agalhangc, saint Céli- avait-il place en de si petits membres pour
doine. et saint Ktnélère : tantôt les faisant y faire des plaies? On ne trouve point de
enterrer tout vifs jusqu'au cou ou à la cein- membres assez grands en un si petit corps
lure, et les nourrissant de pain et d'eau, pour y donner quelque coup, mais on trouve
comme saint Marcel à Châlous-sur-Saône : bien du courage en ce petit et 1res-grand
tantôt les faisant languir pendus en haut cœur de sept ans pour vaincre cl mépriser
plusieurs jours la tète en bas, cl attachés les coups. Il ne se connaît pas encore . et il

seulement par un doigt du pied, comme saint fait déjà connaître son Sauveur ; il n'a

Yiclorin. encore bien reçu la vie, et il la prodigue d

III. — Et contre qui tant d'empereurs si pour son Dieu,

puissants, si riches, et si passionnés, contre En pourrait on trouver de plus jeune?
qui tant de tourments, tant de persécutions, oui, à l'âge de cinq ans, tel qu'était ce petit

tant de ruses, tant d'inventions? Contre un martyr, enfant de cette sainte femme qui fui

pauvre petit agneau,Vidi supra monlcm Sion martyrisée sous Dioclélien ; à l'âge de quatre
aijnum stantem. Les autres animaux ont des ans le pelit enfant d'Eleshaan ; à l'âge de
cornes, ou des serres, ou des broches, ou trois ans, saint Cyr ou Quiric, fils de sainte

des ongles, ou d'aulres armes pour se défen- Julite, qui fut cruellement écrasé contre le

dre, ou au moins des ruses pour échapper et tribunal du juge : il était si jeune, qu'il bé-
gagner au pied : le seul agneau n'a point gayait en faisant profession de la fui. llelas !

d'armes, ni offensives, ni défensives : agneau le pauvre petit, il n'a pas encore la langue
symbole de l'Eglise d'alors, qui était encore assez forte pour prononcer le nom du Sau-
comme en son berceau. Qu'y a-l-il de plus veur, mais il a le cœur assez courageux
faible et de plus timide qu une jeune fille, pour mourir par amour du Sauveur. Saint

qui tremble quand elle voit une épée nue? Majorique, fils de sainte Denise, n'était guère
Qui est-ce qui redoute plus la mort que les plus âgé; il était si petit qu'il s'enraya
jeunes gens, qui commencent seulement à quand il a il les peignes de fer et les autres
goûter les douceurs de la vie; que les vieil- instruments de justice . qui étaient plus

lards, qui craignent de perdre celle vie, la- grands que lui : el qui ne s'en fût effrayé?On
quelle ils gardent il y a si longtemps, el qui garde encore à présent à Konie un de ces

sont d'autant plus curieux île se conserver peignes de fer , cl les cheveux dressent à la

que moins il leur en reste , Plus liment mor- tète de le voir seulement, pens z re que
tem, qui plus deliriarum experti svnt in vitaf c'était d'en être déchiré 1 Lé pauvre petit

lit néanmoins je trouve dans l'histoire que ce s'effraya : mais sa sainte mère . vraie ama
sont principalement les femmes, les jeunes zonne chrétienne . ne pouvant approcher de
gens et les vieillards qui ont enduré plus de lui pour l'encourager, lui lit l Mil de signes,

tourments, et qui ont été plus constants. Je des yeux, de la main, et de la léte. qu'elle le

trouve que saint Yalérien, saint Evence, et rassura el lui fil souffrir le martyre.
saint Eusèbe, évéque de Verceil, ont enduré IV.— N'est-il donc pas vaincu cet adversaire
à quatre-vingts ans. à quatre-vingt-six ans; si puissant, si riche, et si passionné ï N est-

saint Polycarpe à quatre-vingt-dix. saint elle pas écornée cette hydre monstrueuse â
Ignace, évéque d'Anlioche, el saint Photin, sept léles et à dix cornes'.' Ne dit-on pas avec
évéque de Lyon, à quatre-vingt-seize; saint vérité: Cecidil Babijlon Ma magna feUt est

Jacques le Mineur à cent ans; saint Parme- tombée celte Babylone, celte religion qui était

lias, t] ui était l'un des sept premiers diacres, une confusion et un ramas de fausses divini-

etqui endura sous Trajan, à cent cinq ans-, lés? Il est vaincu cet ennemi qui pensait éiouf
saint Dorothée, prêtre de l'v r. à cent dix ans; fer le christianisme : sa religion sacrilège est

sainl Denys Areopagile, el saint Eusinius en éteinte, ses temples sont ruines, ses autels

Anlioche, à six un^ls ans. aussi bien que démolis, ses statues réduites eu poudre, - -

s i ii t Siméon, cousin du Eils de Dieu, qui fut sacrifices abolis, enfin le culte des taux dieux
crucifié comme lui. csl anéanti. Il est v aincu . car tous les moj eus

Mais j'admire plus le courage des petits qu'il avait choisis pour éteindre l.i religion

cnlanls el des jeunes gens : comme de sainl chrétienne oui sorvi à l'étendre cl à la pro-
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vigrter : il pensait bannir ie christianisme de

l'empire romain en bannissant les chrétiens,

et les chrétiens bannis portaient et plantaient

la loi aux provinces étrangères : ainsi nous

savons que les Espagnols, les Maures et les

Sarrasins furent convertis par des servantes

et des esclaves catholiques, qui étaient exi-

les pour la foi. Il est vaincu, car des dix

empereurs qui ont persécuté l'Eglise il y en

a eu fort peu qui ne soient morts misérables,

d'une mort violente et enragée, au lieu que
Constantin, ThéoJose, Héracle et tous les

autres qui ont favorisé l'Eglise ont régné

heureusement et ont fini leur vie par une
mort naturelle et tranquille.

D'où vient cela? C'est que les paroles du

Fils de Dieu sont toujours véritables; car il

est la vérité même : Quœ procedunt de labiis

meis non faciam irrita, veritas Domini metnet

inœlernum. Il avait promis à l'Eglise qu'elle

serait ferme, assurée et inébranlable jusqu'à

la fin du monde, Deus fundavit eam in œter-

num, que les portes d'enfer, qui sont l'idolâ-

trie et l'hérésie, n'auraient point de puissance
contre elle. Il l'a dit, et il l'a fait; il l'a pro-
mis, et il l'a accompli.

Conclusion. — Et où sont donc nos pré-

tendus réformés qui disent que l'Eglise a
failli, qu'elle est tombée en erreur, qu'elle a

été corrompue, et qu'ils sont venus pour la

relever, la redresser, la corriger et la réfor-

mer? Vraiment vous êtes de belles gens :

l'Eglise étant encore en son enfance et comme
dans le berceau, a dompté les empereurs;
et étant maintenant en sa force et à la fleur

de son âge, elle ne maîtrisera pas les minis-

tres, qui ne sont que de petites gens ou des

moines défroqués ? La première porte d'enfer,

qui était l'idolâtrie, n'a su prévaloir contre

elle; et l'autre porte d'enfer, qui est l'hérésie,

y aura prévalu? Elle a vaincu le paganisme,
qui était étendu par tout l'univers, et elle ne
vaincra pas le calvinisme, qui est seulement
en un petit coin du monde? Quand elle n'é-

tait que comme un agneau, elle a résisté aux
lions, aux ours, aux léopards ; et maintenant
qu'elle est comme une brebis, elle ne résis-

tera pas aux petits renardeaux, tels que sont

les luthériens et les calvinistes? Quand elle

n'était que comme un petit grain de sénevé,

sa foi a transporté des montagnes et changé
les cœurs superbes des philosophes ; et elle

ne le pourra faire quand elle est devenue un
grand arbre?

Apprenons, messieurs, apprenons que les

desseins de Dieu peuvent bien être traversés,

mais ne peuvent être renversés
;
qu'ils peu-

vent être combattus, mais non pas abattus;

pressés, mais jamais oppressés. Quand il a

entrepris quelque chose, il en veut venir à

bout à quel prix que ce soit; il ne veut pas
qu'on lui puisse reprocher: Coepit œdificarc,

et non poluit consummarc : ses édifices sont

à chaux et à sable, ses bâtiments sont fondée

sur le roc, ses entreprises sont, comme lui,

d'éternelle durée. Apprenons , apprenons à

ne nous pas tant passionner, à ne nous pas
tuer le corps et l'âme, à ne nous servir pas

de voies obliques pour combattre quelque

dessiin que nous voulons renverser. Car le

dessein contre lequel nous nous échauffons
est de Dieu , ou il n'en est pas, comme disait

saint Gamaliel aux Actes des apôtres : s'il

n'en est pas, il se ruinera de lui-même, il se
fondra, comme fait la neige au soleil; et si

c'est un dessein de Dieu, nous avons beau
lui faire la guerre, nous avons beau nous
inquiéter, Dieu aura toujours le dessus. El
en effet, quel dessein p'us combattu que la

publication de l'Evangile, et quel dessein
plus victorieux? quel dessein plus faible au
commencement, et quel dessein plus puissant
et plus glorieux à la fin?

Apprenons, apprenons qu'il faut que nos
desseins soient selon Dieu

,
si nous voulons

qu'ils réussissent. Si vous voulez faire une
bonne maison, établir une fortune qui soit

de durée, et laisser à votre postérité des étals

et des richesses , gagnez Dieu , mettez-vous
en ses bonnes grâces, ayez sa gloire devant
les yeux. Faites mes affaires et je ferai les

vôlres, disait un grand roi, Philippe II, à son
favori lluygomez. Je vous en dis de même,
faites les affaires de Dieu, et il fera les vô-
tres : et s'il se met à les faire, n'ayez pas
peur qu'elles soient mal faites. Ayez soin de
son service, ayez son honneur en recom-
mandation : gardez ses saints commande-
ments et ne craignez pas le monde, Dieu
saura bien le vaincre et en dissiper les con-
seils , Ipsi prœparanlur cogitaliones , omnia
serviunt tibi. Dieu a tant de ressorts, de se-

crets et de contremines, il a tant de sagesse,
de serviteurs et d'intelligences

,
que vos en-

nemis mêmes, sans y penser, seront à la solde
pour votre service : tout ce qu'on machinera
pour vous abattre, Dieu le fera agir pour vous
élever; il ménagera si bien, comme un lion

pilote, les vents contraires, qu'ils serviront
pour vous conduire au port. Nous pourrions
ainsi tirer plusieurs autres belles conclusions
de la vicloire des saints martyrs; mais, crai-

gnant de vous ennuyer, je les remets au ser-

mon de demain, auquel nous poursuivrons
le même sujet. Dieu aidant : et rependant
allez eu paix, Dieu vous bénisse. Amen,

SRHMON IV.

Du témoignage que les saints martyrs ont
rendu à la foi.

Sancti per fidem vicerunt rogna.

Les sainls ont vaincu les royaumes vnr la foi.

{lleb..Xl.)

Sur ce que nous disors, après le Fils de

Dieu, que bienheureux sonl ceux qui n'ont

pas vu et qui ont cru , et , après saint Paul,

que noire loi a pour objet des choses qui ne
sont pas apparentes, l'empereur Julien l'A-

postat prenait sujet de dire que la religion

des chrétiens était la secte des niais, la reli-

gion des esprits faibles, qui reçoivent el qui

approuvent légèrement el à la volée tout ce

qu'on leur propose cà croire. Celle consé-
quence n'était pas bonne, elle apostasiait de

son antécédent , comme celui qui la faisait

avait apostasie de sa religion. Nos articles de



lui ii o sont pai évidents, mais ils lonl é\i-

demmenl croyables : nous ne voyons pas ce

que nous croyons, m i i s nous voyons qu'il le

faut croire : nous h- voyons et le connaissons

par des prenTes si puissantes, si pressantes

el si évidentes, que c'est une grande impru-
dence, pour ne pas dire impudence, du les

révoquer en douie. La plus authentique «le

ces preincs, c'est le témoignage illustre que
les saints martyrs oui rendu à la foi par leur

mort el passion. Je diviserai donc ce discours

en deux points : au premier, je vous ferai

voir que les saints martyrs ont eu toutes les

conditions et qualités qu'on peut désirer en
des témoins pour rendre leur déposition liès-

rccevablcet sans reproche : au second point,

je répondrai aux objections que les infidèles

ont coutume de faire pour réfuter ce témoi-

gnage.
Sainte et bienheureuse Mère, vous clés

tous les jours surnommée en l'Eglise la reine

des martyrs, non-seulement parce que huis

êtes la mère du Roi des martyrs, mais encore
parce que vous avez souffert le plus rude, le

plus sensible et le plus douloureux martyre
qui ait jamais été enduré après celui de votre

Fils. Les autres martyrs enduraient seule-

ment en leurs corps et avaient en même
temps de grandes consolations en leurs

cœurs : vous avez enduré au plus sensible de
votre âme, Tuam ipsius animant doloris gla-

dius pertransivit. Voilà pourquoi la dignité

de Mère de Dieu étant chargée de l'obliga-

tion d'endurer ce douloureux martyre, voire

Fils ne voulut pas vous la donner sans votre
consentement, qu'il vous demandait par son
ange, quand il vous salua par ces paroles :

Ave, Maria.

IDEA SEUMOMS.

Exordium. Qualilates in testibus requisiiœ.

— I. Punclum. Qualitates martyrum qui

fuiem testantur : 1. nobililas, 2. celas, 3.

probilas, k. numerus , 5. scientia, G. con-

slantia, 7. perseverantia. — IL Punclum.
Refutantur objecliones infidelium contra
hoc testimonium martyrum : 1. quod mar-
tyres erant frenetici, 2. quod per magiam
erant insensibiles , 3. c/uod ambtebant liono-

rari post morlcm, h. quod constellatio hoc
operabalur. — Conclusio moralis : 1. con-

tra infidèles; 2. contra peccatores.

/F. tas, condilio, semis, diserclio, rama,
Kl (bruina, lides : in lestibus isla requircs,

disent les jurisconsultes. Cel avertissement
nous donne sujet de dire qu'un juge qui re-

çoit les dépositions de linéiques témoins doit

soigneusement considérer en eux six princi-

pales circonstances : leur âge, la qualité de
leur personne, leur nombre, Cl la façon avec
laquelle ils déposent, l'accord el convenance
de leur témoignage, leur fermeté ou la con-
stance en leurs dépositions. Si toutes ces con-
ditions se trouvent en quelques témoins, ils

sont tout à fait exempts de reproches, et leurs

dépositions sont reçues en toute sorte de jus-

tice pour assurées el indubitables.

Premièrement, on considère leur âge, et

ORATEURS SACRES. LEJE1

c'est la première cou litlOQ que h

mande au témoin, cl qu'il fait insérer au
procès verb il Un tel âgé de tant d'ani
s'il passe 79 ans, on présume qu'étant sur !<•

bord de la Cosse il ne voudrait pai
conscience DOUr les intérêts de ce monde,
d'où il doit bientôt déloger. Omni gratùt <t

potentatui, fldem religioni judiciariœ débitam
prœposuit,comme parlent les empereurs /..

Bot U ' . i od. de 1 - es) un pe-
tit garçon, on présume que son innocence et
sa naïveté le mettent à couvert de soupçon
d'imposture : Nihit puera teste certiut : nom
et mleos annos pervenit ut intelligat, et

dum ad eus auibus fingat. dit l'oratei

nèque (£to. VII, contror. ,'i . |.,i qua i éd nue
personne donne beaucoup de poids el d'auto-
rité à la parole qui sort de sa bourbe : car
on croit bien plutôt à un homme qu'à une
femme, à un homme libre qu'à un esclai .a
un homme de bien qu'à un méchant homme,
dit Isidore (C. Forum, § Testes, de verborum
Significationc). Il faut ajouter plus de foi à
une personne noble et illustre qu'à uiw per-
sonne de peu, dit l'empereur Constantin. Le
nombre aussi est fort considère : un si l

moin est cru en certains cas, rapportés par la

glose en ladite loi Jurisjurandi, i /

unius. S'il y en a deux ou trois, ils font une
preuve entière, dit le Fils de Dieu en l'Evan-
gile (.S'. Matth., XVUI) ; et en une affaire de
très-grande conséquence, on n'en peut pas
demander plus de quarante, dit le texte du
Droit canon (Cap. Cum causam, de Testibus).

Mais en quelque grand nombre qu'ils soient,
leur déposition est suspecte s'ils sont discor-
dants en quelque circonstance, comme les

témoins de Caï'phe, desquels il est dit : Son
erant contenienlia illorum Testimonial Si l'un

dit: J'ai vuSusanne sous un pommier, l'autre,

Sous un prunier; ou bien, dit Innocent III

(C Cum. Ecclesia, de Causa possessionis etpro-
prietatis), s'ils ne déposent qu'en chancelant,
qu'en doutant, et sans bien assurer ce qu'ils

lé'moignenl ; au lieu que s'ils s'accordent en
tout cl partout, si étant intem B li-
ment, puis confrontés ensemble, ils disent la

même chose, si étant recoles deux ou trois

fois ils persistent en leur dire; si le malin et

le soir, dans la question et hors de la ques-
tion, devant le bailli et devant son lieutenant,
ils tiennent ferme et ne varient aucunement,
c'est signe qu'ils disent vrai, puisque la \e-

rile csl toujours la même, et que le mensonge
change comme un l'rotee.

I. — De celle doctrine il s'ensuit qu'il n'y

a rien de plus véritable el de pins assuré que
la religion chrétienne, puisqu'elle est attestée

par des lemoins assortis de toutes ces cir-

constances, puisqu'un nombre innombrable
de diverses personnes de lOUl âge. sexe, qua-
lité ei condition, la témoignent si ec tant d as-

surance, qu'ils signent leur déposition, non
pas avec de l'encre, mais a\ ec leur sang. Con-
sidérons premièrement leur qualité.

i. Ceux qui ont tant soit peu d'intelligen e

en l'histoire profane, savent combien illus-

tres cl opulents étaient anciennement les sé-

nateurs : c'est comme qui dirait les >> D
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lers du parlement de Rome. La dignité des

consuls était encore plus relevée que celle des

sénateurs; car les empereurs mêmes, sitôt

qu'ils avaient pris la pourpre, se fusaient

créer consuls, pensant que la majesté impé-
riale était ornée par le consulat, dit le poète

Claudien. Au-dessus des consuls était l'ordre

des patriees, depuis l'empereur Constantin,

puisqu'un fils de famille étant fait consul,

n'était pas pour cela émancipé, oui bien un
patrice, parce qu'on regardait les patriees

comme les pères de l'empereur : Quis enim

ferai patrem per émancipât ionem nexum pu-

triœ polestalis posse solrere, imperatoiïam

vero celsiludinem eumquemsibi patrem clegit,

ab aliéna potestale eximere non valère ? dit

l'empereur Juslinien(6. Filiusfamilias, Inslit.

Quibus modis jus palriœ potestatis solvilur).

Il fallait donc une foi bien vive, une charité

bien ardente pour faire litière de ces dignités

si éclatantes; et néanmoins nous trouvons

grand nombre de saints martyrs qui ont

mieux aimé être dépouillés de tous ces états,

abandonner leur vie à de très-âpres tour-
ments, que de manquer à témoigner leur foi

;

car de l'ordre des patriees étaient saint Rufus
à Capoue, saint Gallican, gendre de Constan-
tin; saint Eutichius, martyrisé en Mésopota-
mie. De l'ordre des consuls ont enduré saint

Acile, saint Claude et Prépédigne, sa femme;
saint Démétrius, saint Gabin, neveu de Dio-
cléticn, saint Flavius Clément, saint Maxime.
De l'ordre des sénateurs, saint Apollonius,
saint Jules, saint Palmace, saint Quentin,
saint Simplice, saint Elpidius, saint Eleu-
tbère, et saint Dorymedon, et comme les sol-

dats et la noblesse font profession de valeur,

aussi se sont trouvés en cet ordre, plus que
parmi les gens de robe, des martyrs invinci-

bles qui ont fait preuve de leur foi et de leur

courage, comme saint Ustazadés
, grand

chambellan du roi de Perse; saint Gorgone
et saint Dorothée, aussi premier gentilhomme
delà chambre de Dioctétien ; saint Romule,
premier gentilhomme de la chambre de Tra-
jan; saint Maurice, colonel de la légion Thé-
baine; saint Erice, roi de Suède; saint Olaus,
roi de Nonvège. Auxquels n'ont rien cédé en
valeur ces généreuses demoiselles, qui n'a-

vaient rien de féminin que le sexe : sainte

Eugénie, fille du gouverneur d'Egypte; sainte

Flavie Domitillc, nièce du consul saint Clé-

ment; sainte Ozite, fille du roi d'Angleterre;

sainte ïryphonie, femme de l'empereur Dèee
;

sainte Sérène, femme de l'empereur Dioclé-

lien, et une infinité d'autres.

2. Si les vieillards à cause de leur matu-
rité et sagesse, et ceux qui sont en bas âge, à

cause de leur naïveté et candeur sont crus

en leur déposition, outre ceux que je citajs

hier, j'alléguerai pour témoins de notre loi

saint Alexandre, saint Félicien, saint Prime,
saint Sixte II, saint Saturnin, saint Fausle,
qui ont été martyrs en l'extrême vieillesse ;

et en l'enfance OU puérilité, saint Ammonius,
saint Antoine, saint Barula, saint Celse, saint
Crcssensius, saint Diosrorc, saint Plavel,
saint Juste, saint Laurenlin, saint Maxime,
saint Modeste, saint Paulile, saint Pelage,

saint Pergentius, saint Rufin,' saint Sylvain,

saint Vitalic, et ces deux petits enfants de la

viile d'Antioche, qui bégayaient encore, aux-
quels Maximien Galère fil arracher la peau
de la télé, et y appliquer un emplâtre de
moutarde et de vinaigre, parce qu'il ne fut

pas possible de les induire ni par promesses,
ni par menaces, à manger de la chair immo-
lée aux idoles.

3. Si la probité et l'intégrité de mœurs rend
un témoin irréprochable, le témoignage de
ces"saints martyrs ne peut être rejeté; ils me-
naient une vie si juste, si sainte, si innocen-
te, et si exemple de reproche, que les plus

médisants n'y trouvaient rien à dire, témoin
Terlullien (in Apolog.) : De vcslris .semper

œstnat carcer, de veslris semper metalla suspi-

rant, de vestris semper bestiœ saginantur, nul-

las ibi chnstianus nisiplane tantum christia-

nus, quod si et aliud, jam non chrislianus :

s'il y a des prisonniers dans les cachots, s'il

y a des criminels condamnés aux mines, ou
aux bêles, ce ne sont que des païens, il n'y

a point de. chrétiens, sinon parce qu'ils sont
chrétiens : tout leur crime est le christia-

nisme.
k. Par dévotion envers les saints martyrs,

que je chéris et que j'honore de tout mon
cœur, j'ai autrefois entrepris de compter le

nombre de ceux dont il est fail mention dans
les histoires ecclésiastiques : mais après en
avoir compté des millions, j'ai été contraint
de dire, avec le saint prophète, Dinumcrubo
eos, et super arenam multiplicabuntur : Pour
avoir quelque conjecture de ce. grand nom-
bre, il faut seulement savoir qu'on en fit mou-
rir tout en une fois onze cents à Mélitine,

avec saint Eudoxe, quatorze cents en Sala-
rie, quinze cents en Ombrie, quatre mille

neufcent soixante en Afrique, sous Huuéric ,

roi arien ; six mille six cent soixante-six
avec saint Maurice ; neuf mille en Perse avec
sainte Ja, en la persécution de Sapor; dix
mille à Nieomédie, dix mille à Home avec
saint Zenon, dix mille en la montagne nom-
mée Aratah ; onze mille vierges, qu'on égor-
gea, comme des brebis, à l'embouchure du
Rhin : qu'eu la seule ville de Lyon on fil uni!

telle boucherie de chrétiens, que la rivière

ne coulait pas tant d'eau que de sang : ce
qui la fit changer de nom ; car au lieu qu'elle
s'appelait Arar, on l'a nommée depuis la ri-

vière de Saône, a sanguine, comme qui dirait

la rivière de sang, Je vous disais hier que le

paganisme a excité dix principales persécu-
tions contre l'Eglise, sans compter les parti-

culières qui sont encore en plus grand nom-
bre. Celle de Dioclétien, qui fut la dernière
des dix générales, ne dura pas moins de dix
ans ; et néanmoins en un seul mois de celle

persécution, lorsqu'elle n'était pas en-
core bien allumée comme elle fut depuis, on
en fit mourir dix sept mille

;
pensez combien

il y en eut en dix ans, s'il en mourait dix
sept mille en un mois: et si en la seule Egypte,
qui n'était pas grand chose à comparaison Ho
tout l'empire romain, celte seule persécution
en emporta cent quarante-quatre mille, com-
bien y en a-l-il eu en plus de \ingt ersécu-
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lions, et par toutes les provinces du monde
habitable. La malice de Dioctétien, qui com-
manda par édil de brûler tous les livres sa

ires, nous a dérobé le bonheur de savoir

exactement le nombre de ces valeureui athlè-

tes ; tant y a que de ceux qu'on a pu savoir

on en compte jusqu'à nnze millions, c'est-à-

dire onze fois dix cent mille.

5. Kt notez que parmi eux il y avait grande
quantité de personnes Irès-savanlcs, con-

sommées en toute sorte de science, qui

n'eussent p;is voulu mourir pour celle reli-

gion s'ils n'eussent su bien assurément qu'elle

était très-vérila ble : par exemple, en la rhé-

torique étaient très-fameux saint Aristide,

saint Cypricn, saint Justin et saint Mélho-
dius, évoque deTyr. En la philosophie, saint

Alexandre, évéque de Comane, saint Alhé-

nodore , saint Hyppolite , saint Lucien,
saint Sixte second pape, saint Victorin et

saint Zenon. En la médecine, saint Alexan-
dre, qui endura le martyre à Lyon, saint

Milan ou /Emilien en Afrique, saint Antio-

chus à Sébastc, saint Cosme et son frère,

saint Damien en Egée, saint Diomède à Ni-

cée, saint Pantaléon à Nicomédie, saint Ur-
sicin à Ravcnne. En la jurisprudence saint

Denys, saint Elpinius, saint Gabin, saint

Philéas.

6. El ce qui me fait admirer la vérité de

notre religion, c'est de voir l'accord et con-

venance admirable de ces saints docteurs

et martyrs ; de voir que saint Clément
en Italie, saint Denys et saint Ircnée

en France, que saint Cyprien en Afrique ei

que saint Justin en Samarie, parlant de la

théologie et des points plus relevés et plus

obscurs de notre foi, en parlent si unanime-
ment et en termes si conformes, qu'il est

aisé à voir à qui prend la peine de les feuil-

leter, que c'était un même esprit qui parlait

par divers organes, savoir l'esprit de Dieu
et de véri é ; aussi étaient-ils extrêmement
exacts, scrupuleux et consciencieux, à ne se

départir pas d'un seul point de notre foi pour
petit qu'il fût en apparence. Et c'est la der-

nière circonstance qui est considérable en

ces saints témoins.

7. L'assurance, la fermeté, l'ardeur et la

constance avec laquelle ils enduraient loute

sorte de tourments et la mort même plutôt

que se dédire d'un seul article de notre foi,

ou de contrevenir à un seul point de ce que
commande notre religion. Offrir de l'encens

à quelqu'un était alors un acte extérieur
d'adoration; pour Cela il était défendu d'en

offrira une idole. Le tyran ne pouvant in-

duire saint Barlaan, un pauvre villageois

d'auprès de Césarée en Cappadoce, à brûler

de l'encens devant l'idole, ,1 loi en fil mettre

par force dans la main ! lui fit brûler la

main sur un réchaud de feu, afin que le

saint ouvrant et remua. it la main par la

force de la douleur, i! laissât tomber quelque

grain d'encens sur les charbons, et qu'ainsi

on pensât qu'il aurait idolâtré : mais le saint

fui si courageux, qu'il aima mieux sciais

iw brûler la main à petit feu que de l'ouvrir

tant soit peu, de peur ou on ne ( lût qu
( niant I encens dans le feu, il avait Obéi ai
lu. m. Autant en (il en même occasion iai le

Cj rille \ ierge de Cj rêne en Lj bie. Non moins
de courage cul une femme d Edesse, du t> mpi
des hérétiques ariens. Entre les catholi-

ques ei les hérétiques, il n'était question, ce
semble, que d'une lettre, d'un iota •. h s .

tholiques disaient que Jésus esl

substantiel à son l'ère, et les hérétiques di-

saient qu'il esl seulement l/joufcut, de sem-
blable substance.

Il n'y a presque différence que d'un iota :

mais cet iota en matière de religion, en la-

quelle il n'y a rien de léger, était de très-

grande conséquence. L'empereur Valens,
hérétique arien, arrivé à Edesse, avant
appris que les catholiques ne pouvant
sembler dans les églises pour le service di-

vin, à cause de la persécnlion , s'assem-
blaient au milieu des champs , il commanda
au gouverneur de la ville de s'en aller le

lendemain, avec une compagnie de soldats,

au lieu où se faisait l'assemblée des catholi-

ques, et de les tailler tous en pièces. I.e gou-
verneur, qui n'était pas inhumain, fil savoir

secrètement par toute la ville ce commande-
ment de l'empereur, afin que les catholiques

s'abstinssent d'aller ce jour-là à la messe,
pour éviter le danger de la mort ; mais il se

trompait bien, jamais il n'y eut tant de per-

sonnes à la messe que ce jour-là ; et entre

autres comme il allait par la ville accom-
pagné de soldats pour exécuter le comman-
dement de l'empereur , faisant un grand
bruit par ses armes, afin que chacun se re-

tirât et craignit, il \ il une femme chrétienne,
qui toute déebevelée, portant un enfant entre

ses bras, sortait si promplemcnt de la mai-
son et courait si vile par les rues, qu'elle

ne se donnait pas le loisir de fermer la porte

de son logis, ni même de s'habiller tout à
fait: il la fait appeler et lui dit : OÙ allez-

vous, bonne femme? Je m'en vais nu service

divin, où s'assemblent les catholiques : Et
ne savez-vous pas bien que l'empereur a
commandé au gouverneur de pisser par le

fil de l'épée tous ceux qui s'y trouveront ?

Oui, et c'est pour cela que fy vais si prom-
ptement, de peur de manquer à une si bonne
occasion. Mais pourquoi donc j portez-vous

ce petit enfant-ci, celle innocente créature ?

C'est afin qu'il ait le bonheur d'être partici-

pant, comme moi, de la couronnedu marlv re.

Alors te gouverneur rebrousse chemin, va
trouver l'empereur, lui conte ce prodigieui
accident, le prie de le dispenser de la com-
mission qu'il lui a donnée, et de le faire plu-

loi mourir que de le contraindre à l'exécu-
ter.

II. — 1. Que pourra dire à loul ceci

l'homme le plus incrédule m opiniâtre du
monde? que c'était une lièvre chaude, une
manie, une frénésie qui s'était emparée de

leur cerveau, et les faisait ainsi apostasier
<ie la nature et mépriser leur propre rieî
Mais ils disaient des paroles si discrètes el si

bien pensées, qu'elles ne pouvaient partir

que de la bouche de personnes bien sensées.
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Saint Cypricn, étant près d'être décapilé,

commanda qu'on donnât vingt-cinq pièces

d'or au bourreau, parce que le Fils de Dieu

a dit qu'il faut faire du bien à ceux qui

nous font du mal : et voyant plusieurs vier-

ges chrétiennes qui étaient accourues pour

lui demander sa bénédiction , il eut crainte

que leur pudicité ne courût risque parmi

tant de soldats païens, et avertit les chré-

tiens de prendre garde à elles. Le petit saint

Celse, compagnon de saint Julien, étant mar-

tyrisé par son propre père, disait : La rose

pour être née d'une épine ne laisse pas d'ê-

Ire une rose, et l'épine pour avoir produit

une rose ne laisse pas d'être une épine :

unis êtes l'épine, 6 mon pèrel faites l'office

de l'épine, poignez, piquez, tirez du sang ;

je suis une rose, par la grâce de Dieu, nou-
vellement épanouie au parterre de l'Eglise,

je ferai l'office de la rose, je parfumerai

toutes les âmes fidèles. Sont-ce là des pa-
roles d'un frénétique? Et la petite sainte

Agnès, qui n'avait que treize ans, que ne

dil-ellc pas? Elle était condamnée au feu ;

mais le tyran, voyant que le feu l'épargnait,

commanda au bourreau de l'égorger : les

assistants étaient bien aises qu'on retardât

sa mort pour jouir un peu plus longtemps
de la vue de ce corps virginal, merveille de

beauté. On la voyait au milieu des flammes
comme dans un nouvel empyrée, les yeux
^ollés au ciel, la bouche souriante, et remplie
de belles paroles, la contenance modeste et

doucement grave, son cou de neige chargé
d'un gros carcan de fer, ses petits bras inno-

cents dans des menottes qui lui étaient trop

larges : elle vit que le bourreau tremblait

,

et qui n'eût eu horreur d'entamer ce corps

angélique ? Que faites-vous, bon homme
,

lui dit-elle? Qu'attendez-vous de faire votre

office? Il faut que je meure, il faut que ce

corps périsse, puisqu'il peut être vu et aimé
par des yeux qui me déplaisent : Perçut

corpus quod amttri potesl oculis quibus nolo.

Mon sexe me fa il désirer la mort. Je serai

bien aise de n'avoir plus de corps, puisqu'il

peut agréer à d'autres qu'à mon époux.
Sont-ce là des paroles d'une frénétique?

2. Que dira-t-on après cela ? Ne dira-t-on

point ce que quelques païens disaient autre-

fois, que les chrétiens avaient un caractère,

un charme diabolique qui les rendait insensi-

bles? Mais les saints martyrs sentaient bien

vivement les douleurs et s'en plaignaient

quelquefois, et les évitaient souvent autant

que leur religion le permettait : témoin saint

Clément, éveque d'Aïuhyre, qui ayant un
casque de fer sur la téie , et ne pouvant
presque plus souffrir, jeta un soupir amou-
reux vers le ciel et lui demanda un peu de

rafraîchissement. Témoins sainl Marc cl saint

Marcellien à Rome, sainl Urcisin à Ravenne,
sainte Foi à Agen, qui tremblaient, à la vue
des supplices, et qui peut-être eussent perdu
courage s'ils n'eussent élé fortifiés par les

paroles et les exemples de sainl Sébastien,

de sainl Vital et de saint Capris. Témoin
sainl Aurile en Afrique, qui prit la fuite p'iti-

s
; »Mirs lois pour éviter le martyre, el qui

Or ati uns sacrés. IV.

donna même de l'argent pour se racheter de
la mort : néanmoins il endura depuis et gé-
néreusement d'êlre brûlé loul vif pour la foi :

Saint Autonome et saint Domninus fuyant
bien loin pour s'échapper de la persécution,
endurèrent néanmoins la mort d'un grand
courage, l'un en Rilhynie et l'autre au terri-
toire de Parme. Sainl Chaste et saint Emile,
au rapport de sainl Cyprien, ayant été vain-
cus au commencement, retournèrent au com-
bat et endurèrent courageusement d'être
brûlés pour Jésus-Christ.

Saint Apollonius, étant ajourné pour com-
paraître en jugement et se voir condamné à
mourir ou à sacrifier aux idoles, et ne dési-
rant faire ni l'un ni l'autre, s'avisa de celle
intention (il n'était pas bon casuiste, mais il

était très-bon chrétien) : il fil marché avec un
païen, son ami, nommé Philémon, et lui
donna quatre écus afin qu'il prît son nom : il

comparut pour lui en jugement et sacrifia en
sa place. Phiiémon étant devant le juge, fut
soudainement louché de Dieu, et au lieu
d'idolâtrer, il confessa hautement qu'il vou-
lait mourir pour Jésus-Christ: ccquevoyant,
Apollonius fut outré de douleur du lâche
trait qu'il avait commis, se présenta devant
le juge, et ils furent tous deux condamnés.
Sainl Ustazades, saint Marcellin, sainl Jac-
ques l'Intercis et sainte Aure, après avoir
succombé lâchement sous la menace des sup-
plices, reprirent courage, affrontèrent dere-
chef le tyran, et, par une mort généreuse,
effacèrent leur première faute. Ils n'avaient
donc pas un caractère qui les rendit insensi-
bles, puisqu'ils étaient si sensibles à la seule
menace des tourments; et puis, qui a jamais
ouï qu'un caractère soit si puissant, que de
charmer et d'éteindre l'amour naturel qu'une
femme porte a son mari, et une mère à ses
propres enfants? Or il s'est trouvé plusieurs
femmes qui ont fait litière de l'amour conju-
gal et maternel pour l'amour du christia-
nisme. Sainte Nalalie s'est signalée en ce
sujet.

C'était une noble demoiselle, mariée depuis
treize mois à un jeune gentilhomme nommé
Adrien, qu'elle chérissait d'un amour in-
croyable. Son mari fut emprisonné pour la
foi

; et quand il sut que le temps s'approchait
auquel il devait recevoir la sentence de morl,
il fil tant, à force d'argent, que le geôlier lui
permit de sortir pour aller dire adieu à son
épouse bien-aimée. On vient dire à Nalalie :

Mademoiselle, voici monsieur votre mari qui
est hors de prison, et qui sera bientôt ici.
Elle, pensant qu'il ne pouvait être relâché
sans avoir renié la foi, jette l'ouvrage qu'elle
tenait entre ses mains, court à sa porte, la
lui ferme au nez et lui dit, en se lamentant :

Allez, allez, lâche que vous êtes , allez, indi-
gne du titre «le noblesse, allez, âme sans
honneur, ne me venez point voir, je ne vous
veux point parler, je ne veux poiul entendre
la langue qui a faussé sa promesse : n'êles-
vous pas bien couard do lâcher le pied avant
que d'entrer au Combat, mellre bas les ar-
mes avant que de voir l'ennemi, cl perdre
ignominieusement la couronne qui pendait

[Seizs.)
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déjà sur rotre lélcT Hé! misérable el infor-

tunée que je suis,! n'ai- je pas élé bien mal-

aï isée de me lier en mariage à un inconstant

romme von-? Je pensais avoir l'honneur

d'être l'épouse d'un martyr, t'I j'aurai la

honte cl le regret d'être la femme d'un apos-

tat! Vous avez beau Faire, il faut que dooi
soyons séparés

;
je ne veux pas que cette

couronne soit perdue pour notre; famille : je

m'irai présenter au martyre, et on s'étonnera

qu'une demoiselle ail trouvé dans ton Cœur
le courage qu'un gentilhomme a perdu lâche-

ment. Le saint était à la porte, qui la laiss lit

loul dire, parée qu'il prenait plaisir de voir

le cœur généreux de sa femme et d'ouïr ses

paroles pieuses. Mais quand elle sut qu'il n'é-

lait pas sorti de prison pour éviter le mar-

tyre, mais plutôt pour s'y préparer el l'invi-

ter à s'y trouver, ainsi qu'elle l'avait pro-

mis, eïle lui ouvrit la porte, changea ses

plaintes en joie, ses reproches en rcmercî-

menls ; elle se prosterna à ses phds, se jela

à son cou. 1'emhrassa tendrement, lui de-
manda pardon , l'accompagna jusqu'à la

mort, et même lui tenait les jambes pendant

«lue le bourreau les lui brisait avec une barre

de fer : mulier ! non mulier !

L'amour que les pères et les mères por-

tent à leurs enfants est encore plus naturel,

plus ardent et plus difficile à surmonter. El

on en a vu plusieurs qui avaient grand con-
tentement à contempler leurs enfants souffrir

et mourir pour la foi , d'autres qui les en-

courageaient au martyre, d'autres qui les

conduisaient ou portaient au supplice, et

d'autres enfin qui baisaient avec grande joie

les plaies qu'ils avaient reçues pour la foi.

Ainsi saint Jacques l'Inlcrcis en Perse, saint

Mélilhon à Sébaste, saint Symphorien à

Aulun furent encouragés par leurs mères ;

sainte Marcelle encouragea au martyre sa

fille, sainte Potamienne, el saint N'inè-e, sa

fille Lucilc. Saint Adrias et Pauline , sa

femme, encouragèrent leurs deux enfants,

Néon et Marie ; sainte Léonille, ses trois pe-
tits enfants, les saints jumeaux, à Langres ;

>ainl Paul et sa femme, Talta, leurs quatre
i niants. Saint Eléazar fortifia et excita aux
• ouffrances ses sept enfants ; sainte Sympho-
rose cl sainte Félicité en firent tout autant.

Que diront ici les Juifs et les païens, enne-
mis jurés de la religion chrétienne? Les Juifs,

qui admirent tant la foi d'Abraham parce

qu'il voulut sacrifier son fils pour l'amour de

Dieu ; les païens, qui louent si fort la vertu

de Manlius Torqualus parce qu'il fil trancher

la tête à son fils par le zèle de la discipline

militaire , que peuvcnl-ils dire quanti ils

voient tant de pères el de mères chrélieunes

qui livrent non-seulement à la mort, mais à

de très-âpres tourments, deux, trois, quatre,

cinq, six el sept de leurs propres enfants ?

.'1. Les libertins du temps m'ont quelque-

fois allégué deux autres réponses par les-

quelles ils pensaient éluder la puissante el

authentique preuve que notre religion reçoit

de ce témoignage des saints martyrs. Ils di-

sent donc que les saints faisaient tout cela

par désir d èlre honorés des chrétiens après

leur mort. Les autres, \ovant bien que «elle

réponse était une échappatoire, disaient que
c'était quelque constellation qui dominait en
ce temps-là, et qui obligeait les hommes a
mépriser ainsi leur vie, Mais c'est se crever
lei feux pour ne pas voir le soleil.

Car premièrement, plusieurs d'entre lr*

saints nnrtyrs étaient d'une sorte de s ai
qui ne se mettent pas en peine de l'honneur
après la mort, gens qui ne savent ce que
c'est, et qui aiment mieux une once de plai-

sir qu'une livre d'honneur, comme des villa-

geois, des enfants de sept ou huit ans, des

jeunes filles de dix ou douze ans. Seconde-
ment, plusieurs d'entre eux enduraient de
très-grands affronts, déshonneurs et confu-
sions, comme d'être estimés sorciers, meur-
triers déniants et pcsles de la république,
d'être flagellés et de mourir parmi les cri-

minels par les mains d'un bourreau. Je vous
fais juges si de nobles demoiselles

, q*j
étaient auparavant adorées du monde, eus-
sent voulu quitter les honneurs et les digni-
tés qu'elles possédaient, être dépouillées lou-
les nues et fustigées en plein marché par
l'espérance d'un peu d'honneur incertain et

prétendu après la mort. En troisième lieu,

plusieurs ont enduré, au premier el au se-

cond siècle, lorsque les saints martyrs n'é-
taient pas solennellement honores . parée
qu'on ne pouvait pas dédier à Dieu des tem-
ples en leur honneur, mettre leurs reliques

en des châsses d'argent, ni leur rendre les

autres hommages publics, à cause des per-
sécutions de l'Eglise. En qualriè ne lieu, plu-
sieurs païens étaient convertis soudainement
et enduraient le martyre sur-le-champ .

avant qu'ils sussenl que les chrétiens hono-
raient les cendres des martyrs, comme saint

Romain, saint C.cnest, saint Porphyre, saint

Ai lemius. saint Mareien et son lils,à Rome, qui
ne furent chrétiens que l'espace d'une heure.

ï. D'attribuer celle générosité des mar-
tyrs à quelque constellation, c'est s'éloigner
de la vérité autant que les étoiles le sont de
la terre ; car 1° la constellation ne domine
qu'à certain endroit de la terre, selon la si-

tuation qu'elle a dans le ciel, et selon certain
aspect qu'elle a à quelque endroit du monde;
mais la constance des martyrs s'est fait ad-
mirer en tous les endroits de la terre, dans
toutes les provinces, parmi toutes les nations
et les contrées du inonde ;

-
2. la constellation

n'a influence que pour un certain temps et

fort court, parce que la conjonction des as-

tres se change en forl peu de temps par li

vilessc de leur mouvement; et la constance
des martyrs a duré pour le moins trois cents

ans, jusqu'au règne du grand Constantin, et

depuis, sous Julien l'apostat et sous dix em-
pereurs hérétiques.

En troisième lieu, ou la constellation a du
pouvoir et de l'ascendant sur toutes sortes

de personnes qui sonl en une contrée* ou
elle n'en a que sur certaines personnel en
particulier, de quelque condition el de quel-
que genre de vie : si elle en a sur tous.

Comment inspirait-elle le mépris de la mort
aux martyrs el non pas aux bourreaux qui
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les martyrisaient? aux jeunes filles, et non

pas aux' juges qui les condamnaient, vu que

tous étaient sous une même constellation, en

même province, en même ville, en même
rue? Si la planète n'a pouvoir que sur cer-

tain genre de personnes , d'où vient qu'il

s'est trouvé des martyrs de tout âge, de tout

sexe, de toute condition, de toute humeur et

de toute complexion , même de ceux qui

avaient accusé ou condamné les martyrs?

Oui, ceux-là même se faisaient souvent leurs

compagnons et demandaient d'être à la tor-

ture avec eux, comme saint Maxime, saint

Basilides et saint Evilase.

En quatrième lieu, 1» constellation ou l'i-

magination lésée ne porte les hommes qu'au

mépris de certaines choses en particulier :

les uns méprisent la vie, mais ils redoutent

fort la honte et le déshonneur , comme les

filles Milésiennes ; d'autres ne pensent point

à l'honneur, mais sont fort sensibles aux
douleurs, comme les fous qui courent les

rues ; d'autres supportent les douleurs et la

mort, mais non pas la pertedeleurs richesses,

comme ces avaricieux qui se perdent pour
avoir du bien ; d'autres méprisent les biens

et la vie, mais sont fort attachés à leurs en-
fants, comme ce conseiller de Toulouse qui,

ayant nié son crime à la question, le con-
fessa quand les juges le menacèrent d'y ap-
pliquer son fils. Les saints ont méprisé, pour
l'amour de Dieu, leurs enfants, leurs parents,

leur patrie, leur honneur, leur plaisir, leurs

richesses et leur propre vie. Certes on ne

peut rien dire sur cela, sinon que leur con-
stance, étant par-dessus les forces de la na-
ture, ils étaient prévenus d'une grâce sur-

naturelle, et que, combattant pour la querelle

de Dieu. ilsélaienl assistés et favorisés de Dieu.

Conclusion. — 1. Tirons donc à présent

les conséquences et les instructions morales

qu'on peut déduire du sermon d'hier et de

celui d'aujourd'hui. Quand cinq ou six per-

sonnes de marque et de probité vous assu-

rent une chose, vous la croyez; et ce serait

une grande imprudence, pour ne pas dire

impudence, de les démentir et leur dire que
vous n'en croyez rien. Ce n'est donc pas

imprudence ni faiblesse d'esprit, comme di-

sait l'apostat, mais c'est une très-haute sa-

gesse, de dire aux articles de foi : Credo, je

crois, après cent et cent mille personnes qui

en déposent, et cela avec tant de certitude,

qu'ils signent de leur sang leur déposition.

Vous n'avez jamais vu Paris, et peut-être

que vous ne le verrez jamais, et toutefois

vous tenez pour tout assuré, sans en douter,

qu'il y a une \ille de Paris, et que Paris est

plus grand que Pamicrs, parce que plusieurs

le disent. Hé I comment ne croirirz-vous pas

qu'il y a un Paradis, et qu'il est plus grand
et plus délicieux que ce monde, vu que beau-
coup de personnes vous le témoignent, et

vous le témoignent avec beaucoup plus d'as-

surance? Car pour vous faire croire qu'il

y a une ville de Paris, personne ne mourut
jamais ; mais pour vous faire croire qu'il y a
un paradis, onze fois dix < < nt mille personnes
fcont mortes.

2. Pensez-vous, mes frères, dit saint Augu-
stin

,
que les saints apôtres et martyrs aient

parlé en se jouant, quand ils nous ont annon-
cé l'Evangile , il y aurait quelque apparence
s'ils n'avaient rien fait que parler, unis ils

ont souffert, ils sont morts pour lémoignerla
vérité de ce qu'ils disaient. On n'endure pas
une mort cruelle et honteuse en se moquant
et pour un jeu d'enfant. Croyez-vous que les

saints étaient sages et bien avisés, quand ils

ont fait et enduré toutes ces choses, ou qu'ils

étaient privés de leur bon sens et interdits de
jugements ? S'ils étaient sans jugement, d'où
vient qu'on les loue, qu'on les invoque

,

qu'on les révère , et qu'on célèbre leur félo

avec joie et solennité par toute la chrétienté,

depuis douze cents ans pour le moins ? D'où
vient que Dieu les fait honorer, faisant tant

de grâces aux hommes par leur entremise?
D'où vient qu'ils font des miracles, et qu'ils

sont honorés , même parmi les infidèles ?

comme saint Georges à Constantinople, saint

Thomas deCantorbie en Angleterre, les saints

cordeliers martyrs en Hollande?lS'ils étaient

sages et bien avisés, où est votre foi, votre
jugement et votre sens commun de commet-
tre si aisément le péché mortel, qu'ils ont
évité par tant de tourments? Où est votre es-
prit de perdre pour si peu de chose la grâce
de Dieu qu'ils ont conservée par la perte do
tous leurs biens et de leur propre vie? Com-
mettre le péché mortel, hé I pauvres insensés,

que vous ne craignez guère ce que tant de
grands personnages ont extrêmement re-
douté : perdre, la grâce de Dieu , hé! pauvres
étourdis, que vous prodiguez bien inutilement
un trésor, que tant de sages gens ont tenu
si cher cl si précieuxl Toul ce qu'ils ont fait,

quitté et enduré n'a été que pour s'exempter
de commettre un seul péché mortel : ils pou-
vaient se racheter de tous les tourments

,

conserver leur vie el leur bien , brûlant un
grain d'encens devant l'idole, disant qu'ils

n'étaient pas chrétiens , ce qui n'eût été

qu'un péché mortel bien excusable, vu la

crainte des supplices; ils eussent pu s'en con-
fesser, espérer d'être sauvés comme vous
l'espérez, et ils ne l'ont pas fait : le péché
mortel est doue un mal de très -grande im-
portance.

Si vous aviez la lumière que les saints
avaient, si vous saviez ce que c'est que Dieu,
ce que c'est que pécher, ce que c'est que d'of-
fenser une majesté et une bonté infinie; quand
l'occasion s'en présente, vous aimeriez mieux
et il vaudrait mieux en effet vous rompre une
jambe, vous disloquer une épaule, être brûlé
tout vif, que d'en commettre un des moin-
dres. Vous jurez pour assurer un mensonge,
de peur que votre père ne vous cric : Saint
Polycarpe, vénérable vieillard, a mieux aimé
être brûlé tout vif que de faire un moindre
péché, qui était de jurer par la fortune
de l'empereur : car c'est un moindre pé-
ché de jurer par la fortune de l'empereur
pour la vérité

, que de jurer le vrai
Dieu pour un mensonge, dit saint Au-
gustin. Vous permettez des folâlreries dés-
honnêtes , de peur de déphirc à un fripon
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i|iii tous trompe : saint Nicétat se coupa la

langue pour l'en exempter, saint Pelage ai-

ma mieux être haché en piècei que d'en per«

mettre une seule. Vous désirez avec tant

d'ambition d'être regardée, et vous vous aju-

stez à cet effet : sainte Anisie aima mieux
qu'un soldai lui passât sonépôe au travers

(lu corps (|ue de lui lever le \oile doul (lie

était modestement couverte, pour la regar-
der seulement au visage. Vous vous parjures
eu justice, ou commettez quelque autre pé-

ché pour une pièce d'argent : sainle Suzanne
a mieux aimé s'abstenir d'un péché mortel
que d'être impératrice, cl d'avoir sur sa léle

la couronne de loul l'univers.

Adorons celle constance des saints en sa

source, qui est celle de Jésus-Christ, roi des

martyrs. II fut condamné à la Irès-cruellc

mort de la croix, parce qu'il rendit témoi-
gnage devant Pilate de la plus importante
vérité <iui soil en toute la religion chrétienne,

c'est-à-dire de sa divinité : Qui leslUnonium
reddidit suit Pontio Pilato bonam confessio-

nan {S. MaUh.. XXV1Ï, 10; S. Joan., XV11I,
37; I Tim., VI, 13). Remercions-le de celte

grande haine contre le péché qu'il leur a com-
muniquée : prions-le de nous en faire part,

de nous faire la grâce de les imiter selon no-
ire petil pouvoir, afin que. élaut associés à
leurs mérites sur la terre, nous soyons quoi-
que jour participants de leur couronne dans
le ciel. Amen.

SERMON V.

De la nature et des propriétés de la foi com-
parée au fondement d'un édifice.

lisl auipm (kles subslanlia remit! sperarularum, argu-

ïiv nium ui'n a|>i>areiiliuiu.

L i foi est le fondement des choses qu'on doit espérer, 1 1

persuasion de celles qu'on ne voit pas (Heb.,\[, \).

Puisque, d'un cô é, le Fils de Dieu dit en

l'Evangile que celui qui aura la foi sera sau-

vé, cl d'autre part, l'apôtre saint Jacques
dit que qu Iques uns ont une foi qui ne les

sauvera pas, nous devons conclure qu'il y
a foi et foi , foi utile cl salutaire , foi inutile

et infructueuse. Saint Paul aux paroles de

mon texle nous marque trois propriétés de la

foi utile et salutaire. Premièrement, elle n'est

point curieuse, mais soumise à la révélation

des vérités qu'elle ne voit pas, non apparen-

tium En second lieu, elle n'est point chan-

celante, elle est tellement convaincue et per-

suadée de tous les articles, qu'elle n'en doute

aucunement, argumentwn t
i*:yxac, conviclio.

En troisième lieu, elle est jointe aux bonnes
œuvres qui lui donnent grande espérance,

reru.n sperandarum. Le premier acte de foi

qui est loue en l'Evangile, c'est le vôtre, ô

i ainie et bienheureuse Vierge ! votre cousine

sainte Elisabeth vous disait : Beata es 01KB

-redidisti, quonium perficientur en </u,r dicta

sunt libi. Si vous avez été faite l'épouse du
l'ère éternel, la mère de son Fils et la coo-

\ éralricc du Saint-Esprit d ms l'incarnation;

. e qui vo;]s a disposée à ces grandeurs, c'est

la foi que vous avez ajoute, aux prédictions

de l'ange, quand il vous salua par cc> pare-
les : Ave, Uni i •(.

IUEA SKRMONI-

I. Punclum. Filles est non upparr-ntium. \.

Si i iptura ;
-1. Patribut ; :j. considération*;

t>. instruetione. II. Punctum. Vida débet
esst- fiiinii, non houitOMM, 1. quoad OUHUi
articulas ; 2. quoad cerlitudinem. III. Pune-
lum. Fides débet eonsercari bonis operibu*.
1. Scriplura; 2. eomparalionibus ; 3. ex-
emplis. Cooclnsio. Exhortalio ad vilandum
peccatum, ne fides pereut.

De toutes les similitudes que le Sainl-Es-
pril nous propose en l'Ecriture, pour nous
exprimer le dessein «le la perfection chré-
tienne et l'économie du salui, celle dont il se
sert plus souvent, comme la plus naïve et fa-
milière, c'est la comparaison d'un édifice :

Quis ex vobis volens turrim œdi/icare ? Simi-
labo eum tiro sapienti qui œdificavit domum
tuam. Dei œdificatio eslis{S. Lue. XIV; S. M,i-
th., Vil

; I Cor„ III). Et de là \ i< nnent ces
façons de parler : J'ai donné bonne édifica-
tion ou mauvaise édification à mon prochain.
Les Pères de l'Eglise qui oui interprété ces
passages de l'Ecriture, disent tous unanime-
ment qu'en cet édifice spirituel, le fondement
c'est la foi, les murailles sont les rertus, I es-
pérance, l'humilité, la chasteté, etc. Le toit

qui couvre, qui conjoint, qui conserve, qui
consomme et achève tout le bâtiment, c'est
la (hante chrétienne : laissant donc à part
les autres parties, je trouve que la foi est
parfaitement bien comparée au fondement
d'une maison, pour trois principales proprié-
lés qu'elle doit avoir.

En premier lieu, le fondement n'esl jamais
exposé à la lumière, il est toujours enseveli
dans la terre, caché dans l'obscurité : et la
foi apour son objet des vérités qui ne sontpas
évidentes, mais obscures et incompréhensi-
bles, lui second lieu, le fondement doit être
ferme et bien arrêté, et la foi doit croire cer-
tainement , sans cb tnceler, sans hésiter, In
fide ni/tit hœsitans. En troisième lieu, le

fondement doit être charge du reste de l'édi-

fice, autrement il ne sert de rien : et sur la
foi il faut edilier le bâtiment îles autres ver-
tus cl la pratique des bonnes œuvres: Ostende
mihi ex operibus Âdem tuom.Ce sont les trais
points de mon discours.

L— 1. La première propriété que saint
Paul attribue à la foi, c'est qu'elle reçoit,
approuve, enseigne et persuade les ver, tes

quelle ne croit pas, Argumentumnon appa-
rentium. Le patriarche Abraham est appelé
père des croyants, sa foi doit être le niveau,
la règle et le modèle de celle de ses enfants ;

il est particulièrement loue de ce qu'il crut,
contre toute apparence humaine, qu'en sa
vieillesse et malgré la stérilité de sa femme
il aurait des enfants, que d'Iaaac sacrifie et

réduit en cendres naîtrait une heureuse pos-
térité. Beatiqui non ridauni et crtdiderunt.

1 Saint Ililaire nous apprend qu'au com-
mencement de sa conversion, la Bible lui

••Uni tombée entre les mains, une des pre-
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migres lumières qu'elle lui donna fui de con-

naître que la nature ne lui avait rien donné
rn quoi il pût rendre meilleur service et

plus grand honneur au Créateur, que de sa-

voir et confesser qu'il est si grand, qu'on ne
peut comprendre sa grandeur, mais qu'on la

peul bien croire : Non sibi relictum quidquam
a naturel sua, in quo majus officium condilori

suo prœslare munusve posset, quant ut tanlum
eum esse intelligeret, quanlus et intelligi non
potest, et potest credi (iibro I, de Trinit., sub

initium).Voilà un grand mot et un grand éloge

pour la foi; elle a plus de capacité et d'étendue,

plus grande sphère de son activité que la vi-

sion de Dieu même. La vision ne peut com-
prendre les perfections de Dieu selon toute

leur étendue, et la foi les croit ; elle croit qu'il

est au delà de toute compréhension : Quan-
lus et intelligi non potest, et potest credi. On
peut dire, et on dit avec vérité, que Dieu et

ses perfections sont ineffables, incompréhen-
sibles et inconcevables; mais on ne peut pas
dire qu'elles sont incroyables. Beatiqui non
viderunt et crediderunt.

3. C'est une merveille que peu de gens ad-
mirent et qui est tout à fait admirable, de
voir ce qui s'est passé au monde en suite de
cette parole, et combien cette première qua^
lilé de la foi a coûté cher aux saints et à Jé-
sus, lesaint des saints, ce qu'ils ont quitté, ce
qu'ils ont enduré et eequ'ilsontfait plulôtquc
de priver la foi de celte première propriété.

Si vous demandez à saint Paul pourquoi
il a voyagé si longtemps et est allé en Ara-
bie, en Esclavonie, en Macédoine et en tant
d'autres provinces, il répondra : C'est pour
fonder la foi : Ut sapiens architertus fnnda-
mentumposui (I Cor., III, 10). Si vous de-
mandez à saint Thomas pourquoi il est allé

aux Indes ; à 'saintMatlhieu, en Ethiopie, et à
saint Xavier, au Japon, à tous les autres
pourquoi ils ont été par toute la terre: In
omnem terrant exivit sonus eorum: C'est pour
planter la foi. Eritis mihi lestes usque ad ex-
tremum terrœ.

Si vous demandez à saint Clément pour-
quoi il a enduré trente-huit ans de martyre,
à sainte Euphémie pourquoi elle a souffert,

après une longue prison, d'être battue de ver-

ges, rouée, sciée, brûlée et exposée aux bê-
les sauvages ; si vous demandez aux autres
saints martyrs pourquoi ils ont enduré les

plus sensibles tourments que la rage des dé-
mons et lacruaulé des hommes barbares a su
inventer: C'est pour confirmer la foi. JJaben-
tes lalem numerum leslium.

Si vous demandez à saint Athanase pour-
quoi il souffre d'être banni d'Orient en Occi-
dent, fugitif presque par tout le monde, ca-
lomnié de rapt et d'homicide , caché quatre
mois dans le sépulcre de son père et cinq ans
dans une citerne sèche ; si vous demandez à
saint Augustin pourquoi il veille pour écrire

contre les donalisles, les circonct liions, les

manichéens et les pélagiens , il vous ré-
pondra : C'est pour défendre la foi. Si vous de-
mandez à l'Eglise pourquoi elle donne la

peine à trois cent dix-huit évéques au con -

cile de Nicée, à six cenis évéques au concile

de Chalcédoine, à mille évéques au concile do
Latran sous Innocent II, à douze cents Pères
au concile de Latran sous Innocent III, et à
tant d'aulres conciles généraux et nationaux
de venir de si loin et de s'assembler fort long-
temps : C'est pour conserver la foi pure, en-
tière, immaculée et sans aucun mélange d'er-

reur. Mais si vous demandez à Jésus-Christ :

Pourquoi voulez-vous que vos apôtres voya-
gent, que vos martyrs endurent, que vos
docteurs veillent, étudient, écrivent et quo
les conciles s'assemblent? vous pourriez faire

plus que tout cela en un moment par une
parole ou par une révélation, apparaissant
aux hommes, leur parlant et les instruisant

de votre propre bouche. Oui ; mais ils n'au-
raient pas la foi, on ne pourrait pas dire

d'eux: Beali qui non viderunt et crediderunt.
Il y a bien plus, ce n'est pas seulement l'E-
glise qui a beaucoup souffert pour l'établisse-

ment de la foi, mais aussi l'époux de l'E-

glise. Que d'irrévérences , d'insolences H
d'impudences endure-t-il des catholiques li-

bertins l que de sacrilèges de ceux qui com-
munient indignement 1 que de blasphèmes,
que d'injures et que de mauvais traitements
reçoit-il des hérétiques

, parce qu'il est

couvert , inconnu et déguisé au saint-sa-
crement I

Quand sainte Madeleine dit à saint Tho-
mas que Jésus-Christ était ressuscité, qu'il

lui était apparu au sépulcre , et quand les

autres femmes lui dirent qu'elles l'avaient vu
en chemin et qu'elles avaient embrassé ses

pieds ; et ceux d'Emmaûs, qu'ils avaient mangé
avec lui ; et quand les apôtres lui dirent
qu'ils l'avaient touché, il n'en croyait rien,

il s'opiniâli ail, il faisait le rétif : Jésus fil plus

en un moment, se présentant à lui, que ne
fit sainte Madeleine, les autres femmes, Cléo-
phas et les apôtres par leurs dépositions

,

leurs affirmations el leurs protestations. Si-

lôt qu'il le vit devant ses yeux et qu'il l'ouït

parler, il se rendii, il se jeta à ses pieds et

l'adora, en lui disant : Dominus meus et Dcus
meus !

Quand les libertins, les mauvais catholi-
ques et les hérétiques commettent des inso-

lences et des sacrilèges, si Jésus-Christ leur
apparaissait avec l'éclat de son visage rayon-
nant de lumière, comment auraient-ils hor-
reur de leur témérité, comment l'adoreraicnt-
ils? Que ne le fait-il donc? Il veut qu'on ait

la foi et une foi aveugle, qu'on croie ce
qu'on ne voit pas, qu'on ail part à celte bé-
nédiction, Beali qui non viderunt. Il ne vou-
lut pas même se montrer après sa résurrec-
tion aux Juifs qui l'avaient fait mourir, el

qui disaient : Ocscendat de cruce,el credimus
ei, voulant qu'ils dussent la créance de sa
résurrection, non pas au rapport de leurs
yeux, mais à la prédication de ses disciples,

dit saint Augustin [Ep. 120, ad Honora-
luiu).

h. Pour cela, dans la prédication, le moins
de réflexions et de raisonnements humains
qu'on peul y apporter , c'est le meilleur

;

quand on y étale des raisons , des comparai-
sons , des apophtegmes ou des discours de
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philosophie, on diminae le mérite de la foi

qui doit recevoir la parole fie Dieu, non parce
qu'elle est eooforme au sens eoiiitnun , au
sentiment 'les sages et à la raison uaiurelle,

mais parce Qu'elle est émanée de l'oracle de
vérité. Et si l'esprit de tous les auditeurs était

bien disposé, il ne faudrait prêcher que là
seule parole de Dieu toute pure, de mot à

mot, comme die est en l'Ecriture sainte,
sans mélange de quoi que ce soit. Si on y
mêle quelques raisons, comparaisons ou or-

nements de rhétorique, c'est par condescen-
dance à l'infirmité des hommes qui, comme
des malades dégoûtés, rejetteraient une nour-
riture si nécessaire, si elle n'était apprêtée
avec ces assaisonnements qui nuisent plus

qu'ils ne profitent à une viande si solide. El
celui-là ferait très-sagement et en vrai chré-
tien qui, assistant à une prédication, oublie-
rait volontairement tout le reste de ce qu'on

y dit, pour s'attacher uniquement aux pas-
sages de l'Ecriture qu'on y allègue, les ado-
rant, les ruminant, les croyant Fermement et

se les appropriant , comme si le Saint-Esprit
ne les avait dits que pour lui. Je dis 1 s

croyant fermement: car assurément la source
ordinaire de toutes nos imperfections, c'est le

manquement de foi , c'est qu'il y a toujours
quelque grain d'hérésie au cœur de plusieurs
chrétiens, encore qu'ils ne s'en aperçoivent
pas : notre foi n'est pas bien affermie , elle

chancelle et branle toujours de quelque côté;
nous ne croyons pas tous les articles de la

loi, ou nous ne les croyons pas bien ferme-
ment et indubitablement :et c'est néanmoins
ce qui est nécessaire pour avoir la vraie
foi.

II. — 1. Saint Athanase, en son symbole
,

parlant de la foi catholique, dit (tue celui qui
ne la garde pas tout entière et inviolable ,

périra à jamais sans aucun doute. Quand
vous recevez quelques articles, et non pas
les autres, c'est foi humaine et non pas foi

divine. La foi embrasse les articles de la re-
ligion, purée qu'ils sont révélés de Dieu, qui
est la vérité infaillible : or s'il pouvait errer
ou mentir en un seul point, il le pourrait en
dix mille; cependant nous ne croyons de
l'Evangile que ce qui nous plaît , ce qu'il y
a de pur spéculatif dans la foi , où il n'y ta
point de notre intérêt ; mais ce qui choque
notre sensualité , ce qui contrecarre notre
profil ou noire plaisir, ce qui est de pure
pratique et difiii i le . nous ne le croyons pas
véritablement : n'est-ce pas avoir un grain
d'hérésie, non formelle et explicite, mais se-

crète et implicite que cela ?

l.e mot d'hérésie vient du mot grec allouai,

qui signifie choisir, parce que l'hérétique

choisit certains articles qu'il veut croire, cl

il en rejette d'autres qui ne lui plaisent pas.

11 croit l'enfer , non pas le purgatoire; le

mystère de la sainte Trinité, non celui de
l'eucharistie; le sacrement de baptême, el

non celui de la confirmalion. Nous faisons
comme lui, non pas en théorie, mais en pra-
tique. Le même Fils de Dieu qui a dit (S.Jo.
III) : Si quelqu'un n'est régénéré d'eau, il

n'entrera point au royaume des deux , le
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même a dit [S. Mmth., M ni, 3J
: Si root ne

vous rendes semblables au* petits enfant!»,

vous n'entreres pas an royaume des déni.
Celui qui a 'lit [S. Matth.,"XXVI : Ced est

mon corps, a dit au même Evangile [S. Matth.,

XXV) :Ceqoe voosavex fait au moindre d< -

miens, vous me l'a\cz fait. Celui qui a dit

S. Joan., VI : SI fOUS ne mangez ma ( lia i r,

vous n'aurez pas la vie en vous , le même I

dit (.S'. LucXIII] : Si vous ne faites pénitence,

vous périrez. Si quelqu'un passait toute - i

\ie sans se l'aire baptiser, ou sans porter du

respect à l'eucharistie non plus qu'à un mor-

ceau de pain, ou ne la recevait jamais . di-

riez-vous qu'il ajoute foi aux premières

paroles du Fils de Dieu ? Nenni ; cependant
vous ne vous rendez jamais humbles, dociles

et innocents comme des enfants. Vous D'ares

point de tendresse ni charité pour les pau-

vres, vous ne faites point de pénitence , sans

doute , donc vous n ajoutez pas foi aux au-

tres paroles du Fils de Dieu. Il disait ans
scribes el aux pharisiens (5. Matth., \\l .

31 ) : Les publicains el les courtisane* \<ms

précéderont au royaumedes cieux. parce que

Jean-Baptiste esl venu enseigner la roie de

la justice, et vous nel'aves pas cru, les pu-

blicains et les courtisanes au contraire lui

ajoutent foi. Comment est-ce que cette pa-

role se vérifie, vu qu'il esl dit eu saint Mat-

thieu que plusieurs pharisiens, à la prédi-

cation de saint Jean-Baptiste, recevaient son

baptême (S. Matth., 111,7; XXI, 32}? Le

Sauveur s'explique quand il ajoute : Vous ne

lui avez pas cru quand il vous prêchait de

lïiire pénitence. Ils croyaient à saint Jean

quand il les exhortait à se faire baptiser ,

parce qu'il n'y avait point de peine, ils en

étaient quittes pour être un peu mouilles ;

mais quand il leur disait : Faites des fruits

dignes de pénitence , ils ne le croyaient pas:

et qui ne croit pas un article de foi, n'en

croit point du tout, ni semblablement celui

qui ne les croit que douteusement et en chan-

celant.

2. Si votre foi vient de Dieu , c'est un fon-

dement bien assis , ferme, immobile et iné-

branlable : Firmum fandamenhtm Dci ttai

(Il Fim.11,19). Vous devez être plus assure

de ce que Dieu et l'Eglise vous enseignent .

que des choses que vous voyez devant VOS

yeux et que vous touchez du doigt ; car vos

sens vous ont souvent trompe , et il est im-

possible de loule impossibilité que Dieu ou

l'Eglise vous trompe. Faute de celte fermeté

en la foi, on ne peut rien bâtir sur elle. lésus

dit en l'Evangile, qu'un homme sage ne bâtit

jamais sur le sablemonvanl : vous ne bâtisses

pas sur votre foi l'édifice des solides vertus el

des bonnes œuvres chrétiennes, parce qu'elle

esl un sable mouvant, qu'elle n'est pas bien

fixe et arrêtée: el toutefois il importe infini-

ment que le reste de l'édifice soit ajouté au

fondement.
111. — 1. Autrement, non-seulement le

fondement esl inutile, mais il expose l'ar-

chitecte à la risée des passants : huipiunt
Uluilrrr riJictntn:fHr cœpil crdifirnre rt non

potuit consummare [Luc. XIV , 29) > Ainsi la
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foi qui n'est ni accompagnée ni ornée de

bonnes œuvres, non-seulement ne sert de

rien ou de fort peu, mais elle nous fait être

l'objet de la moquerie des démons, du mépris

des hommes et de la justice de Dieu : Serras
idens voluntatent Do mini et non faciens, pla-

gis vapulabit miillis. De quoi sert la foi à
plusieurs personnes, sinon à les rendre plus

criminelles, en ce que connaissant la gran-
deur de la majesté qui est offensée par le

péché, l'excellence des biens qu'il nous fait

perdre, et l'éternité des peines qu'il nous fait

encourir, ils ne laissent pas de le commettre :

et même comme le fondement qui n'est pas

couvert et conservé par le resle de l'édifice, se

ruine et se dissipe petit à petit, ainsi il arrive

souvent que la foi étant dépourvue et dégar-

nie de bonnes œuvres, se refroidit peu à peu,

et enfin se meurt et se perd tout à fait : Hy-
meneus et Alexander, bonam conscienliam re-

pellentes, circa fidem naufragacerunt (l Tim.
i, 19), Hyménée et Alexandre, ayant blessé

leur conscience, ont fait naufrage à la loi, dit

saint Paul.

2. Un vaisseau qui vogue sur la mer peut
faire naufrage par trois accidents : par la

violence des vents qui le font couler à fond ,

par la rencontre d'un écueil qui le brise et le

met en pièces, et par l'absence du pilote qui,

étant offensé, se relire ; alors ce pauvre vais-

seau devient le ballon des vents , le jouet des
vagues, la victime des écueils et la proie des
pirates: ainsi on peut faire naufrage à la foi

en trois manières, Circa (idem naufragave-
runt : premièrement, par les tentations d'in-

fidélité, ou de doutes en la loi, qui, comme
des vents impétueux, battent quelquefois no-
tre cœur; il s'y faut comporter comme les

mariniers en temps d'orage et de tempête, il

faut caler les voiles et réclamer le ciel. Quand
Satan vous tente contre la foi, gardez-vous
bien de disputer contre lui, d'écouter ses pro-
positions, de chercher des raisons pour vous
convaincre, non pas même d'examiner : Ai-je
consenti, ou n'ai je pas consenti? ai-jc la foi,

ou n'ai-je pas la foi? Recourez promplement
à Jésus-Christ, dites-lui : Mon Sauveur, je

me donne à vous pour croire cet article, et

tout ce que vous voulez que je croie ; vous
êtes la lumière du monde, éclairez mes ténè-

bres. Espoir de Jésus, je vous donne le mien
pour recevoir, approuver et embrasser loulcs

les vérités qui vous sont découvertes et qui
me sont cachées. Ne vous amusez pas à dis-

puter avec les hérétiques des points de con-
troverse, si vous ne les savez à fond. Les ar-

ticles de la foi ne se prouvent pas par rai-

sons , ni par argumenta de L'esprit humain,
mais par les passages de l'Ecriture ; et vous
ne les savez ni ne les entendez pas ; dites-

leur : Adressez-vous à nos p.'.sleurs, à nos
docteurs , à nos prédicateurs , et ils vous sa-
tisferont si pertinemment, que vous n'aurez
point de reparlie.

3. Gardez-vous aussi de vous accoutumer
aux curiosités et aux recherches téméraires
des mystères <re la religion ou des articles de
la foi. Pourquoi fait-on celte cérémonie?
pourquoi défend-on (elle chose? Comment un

si grand corps peut-il cire en une si petite

hostie ? Ces deux paroles
,
pourquoi et com-

ment, quare et quomodo, ont été cause de

l'apostasie des premières personnes qui se

sont éloignées de Dieu. La première créature

qui a fait banqueroute à Dieu sur la terre,

c'est Eve ; parée qu'elle s'amusa à écouler :

Quare prœcepit vobis Deus (Gen. 111, lj t

Pourquoi est-ce que Dieu vous a commandé
de ne point manger de ce fruit? Les premiers

disciples du Fils de Dieuqui l'abandonnèrent

furent ceux qui disaient : Quomodo polest,

Comment nous peut-il donner sachairà rnan-

ger(Joan.VI)? Scrulatormajestatis opprimetur

a gloria. L'esprit de Dieu serait bien plus ca-

pable de vous rendre évidentes les veri!és de

la foi, que mon esprit ou le vôtre ; cependant

il ne l'a pas voulu faire, il les a laissées dans

l'obscurité, afin que vous méritiez par la foi,

croyant ce que vous ne voyez pas : pourquoi
voulez-vous que je vous les rende évidentes?

pourquoi voulez-vous vous-même par vo-
tre petit esprit vous les rendre évidentes , en

juger et refuser de les embrasser, si vous
n'en voyez la raison, et s'ils ne sont con-
formes à votre petit sentiment? Le saint-

Esprit n'a pas voulu apporter le pourquoi ni

le comment de nos myslères en son Ecriture,

et vous voulez le trouver dans le faible de

votre esprit? Cette témérité à sonder curieu-

sement les poinls de la foi est fort domma-
geable et dangereuse : elle vous prive des

grâces et lumières que Dieu vous communi-
querait : Cum simplicibus sermocinatio ejus ,

dil le Sage : Il ne se familiarise qu'avec les

simples. Supcrbis resistit, huntilibus dal gra-
ttant. Abscondisti hœc a sapienlibus, et rere-

lasti ea parvitlis. Dieu résiste aux superbes et

donne la grâce aux humbles : il cache ses

secrets aux sages orgueilleux et les découvre
aux petits qui sont humbles, dit-il lui-même :

et plusieurs femmelettes ont plus de lumière
pour connaître les articles de la foi, elles pé-

nètrent nos mystères avec une plus de clarté,

d'intelligence et de piété, que ces grands per-

sonnages qui ont tant d'esprit, tant de dis-

cernement et tant de prudence humaine?
El puis quand vous êtes en bonne santé,

vous avez commodité, loisir, vigueur d'espril

pour éclairer et consulter les doctes. A voire

mort, Satan vous mettra en l'esprit quelque
doute et raison apparente contre la foi , vous
vous accoutumez à les écouler, lors vous
n'aurez point de lumière, de loisir, ni de
force d'esprit pour vous éclaircir, vous vous
arrêterez à quelque doute, vous ferez nau-
frage cl périrez; calez la voile, si vous êtes

sage, quand les vents de la curiosité com-
mencent à battre voire esprit.

Conclusion. — Evitez aussi les écueils : ce

sont les péchés mortels d'habitude et d'atta-

chement, quoiqu'ils ne soient pas directe-

ment opposés à la foi : Iiadix omnium malo-
rum est eupidilas, quant quidam appelentea
erraverunt a fi.de , et insemerunt se a&loribui

multis (I Tim., VI, 10). Celui qui s'égare du
vrai chemin ne le perd pas de vue dès le com-
mencement , il ne le qjiille pas en intention

de s'en beaucoup éloigner, mais seulement
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pour entrer dans nn autre qui lui semble
plus beau el plufl facile; niais ensuite il s'en

détourne si fort peu à peu, qu'enfin i! se

trouve tout à fait égaré. Ceux qui quittent
l'Eglise el se font apostats de la foi, ne tom-
bent pas d'abord au précipice de l'erreur; ils

Se séparent premièrement du sentier de la

vertu que la foi montre pour arriver au ciel
;

il leur semble trop épineux , ils entrent au
large chemin des voluptés et des v. miles
mondaines; puis, pour n'être plus tourmen-
tés par les remords de conscience et par la

crainte des jugements de Dieu, ils se persua-
dent que Dieu n'a pas une justice si rigou-
reuse qu'on dit, et puis qu'il n'en a point du
tout; delà on soutient qu'il n'a point de pro-
vidence, et enfin qu'il n'y a point de Dieu.
Ncmo facile crédit; quo audilo dolendum sit ,

nempe f/uod 7nisrri volunt , hoc facile credunt
(Sen.lib.\ , Declum.; in Hercule). D'autres s'af-

feclionneni désordonnément à quelque fille,

à leur maître, à un procès, et font naufrage
(le leur foi à cet écueil : ils se font hérétiques
pour avoir cette fille en mariage, pour com-
plaire à leur maître ou gagner leur procès.
Ou, en troisième lieu, ce naufrage arrive

par l'absence du pilote. Dieu abandonne l'âme
qui l'a abandonné la première, par des pé-
chés énormes et en grand nombre ; il lui

oie le talent de la foi, dont elle fait si mau-
vais usage : Hevelatur ira Dei super impieta-
lem el injustitiam eorum , qui veritatem Dei
in injuslitia delinent. Obscuralum est insi-

piens cor eorum (Rom. , 1 , 18). Vous tenez
votre foi captive, vous ne lui permettez pas
d'agir, ni de produire des fruits dignes de
son extraction ; vous la laissez oisive et sté-

rile dans votre cœur; ce talent qui vous est

inutile par votre négligence, vous est ôlé et

donné à un autre, qui en fera un bon usage.
Kl ce qu'il fait aux particuliers, il le fait aux
communautés , aux villes , aux provinces et

aux royaumes. Quand on y a commis grand
nombre de péchés énormes, il permet que
la foi catholique, cl que la vraie Eglise en
soit bannie, comme il est arrivé à Genève, à

la Grèce, à la Suède, à la Hollande et à l'An-

gleterre : Movebo candelabrum luum de loco

iuo lApoc. , Il , 5). Remercions Dieu de ce

que cela ne nous est pas encore arrivé, et

prions-le qu'il n'arrive jamais.

Je vous remercie, ô mon Dieu, de ce qu'il

vous a plu nous élever à la connaissance des

mystères qui sont au-dessus de noire na-

ture : ce qui est autant que si on élevait une
fourmi à connaître les affaires de la cour :

Confileor libi, Pater, recelasti ea parvulis. Je

vous donne mon esprit, ô mon Sauveur!
éclairez-le de votre lumière. Vous êtes la

première vérité : jo crois tout ce que vous

avez révélé : Adauge nobil fidern. Credo, Do-
mine, adjuva incrnhtlilatcm mram. Je veux
vivre et mourir en celle disposition. Si ja-

mais Satan, ou pendant ma vie, ou à I heure

de ma mort, me livre quelque tentation con-

tre «ela, j'y renonce dès à présent, et pour
toujours. Si, par fragilité humaine, quelque
doute se glissait en mon âme, je proteste que
ce sera un consentement extorqué. Failcs-

moi la grâce de faire désoeuvrés conforme*.

à celte foi, afin que je puisse passer quelque
jour de l'obscurité a la clarté de la risioa .

de la créance à la jouissance, rt que je

puisse dire quelque jour dans le ciel : .s<< ut

audunnus , sic vidimus in civilute Dei notlii.

Amen.

SERMON VI.

Que VEvangile, expliqué par l'Eglise, est la

règle de notre foi et de nos actions.

Sine Bde iinpossibile eslplacere Deo.

// est impossible de plaire à Dieu sans la foi.

(Heb.,11).

Le lecteur Théodore, au livre premier de
son Histoire ecclésiastique, dit qu'un cran '

incendie s'étant pris au port d'Antioclie, le

sacristain de l'église de Saint-Athanase. nom-
mé Ifarlien, prit en main le li\re des Evan-
giles, et, montant sur le toit de l'église, s'op-

posa aux flammes avec ce divin bouclier,

délivrant ainsi la maison de Dieu de l'em-

brasement qui ravageait toute la ville. Tutus

mundus in maligno, in mata igné potittu

il n'y a que feu de tous côtés dan- le mon le,

feu de colère, de dissension, de convoi

de passions enflammées. Le meilleur moyen
de garantir la maison de Dieu, qui est l'E-

glise, de cet embrasement funeste, est de

présenter aux fidèles le saint Evangile, et de

vivifier en eux la foi, le respect el la sou-

mission qu'ils doivent à ses maximes. A cet

effet je diviserai ce discours en deux points.

Au premier je vous ferai voir l'excellence de

ce divin cl admirable livre; au second je

vous montrerai qu'il doitêtre la règle de notre

foi el de noire vie, comme il l'a été de la

vôtre, ô sainte et bienheureuse Vierge, qui

avez été, si j'ose le dire, la minute et l'origi-

nal du saint Evangile: les saints cvangclislcs

ont appris de votre bouche une bonne partie

de ce qu'ils ont écrit en leur histoire ; vous

avez eu grand soin de remarquer et de re-

cueillir, de conserver et conférer en voire

cœur virginal les paroles, les actions el les

mystères de votre Fils : ainsi la grâce d'en

traiter et d'en discourir utilement doit venir

de vous ;
partant nous vous la demandons en

toute humilité. Ave, Maria.

IDKA SERMOMS.

I. Punctum. Evangelii exccllenlia probatur.

1. Comparatione illius cum Ycrbo incar-

nato ; 2. nommi'ou* Mi imposais, nempe

Testamenti , novi fœdens , boni nantit;

3. e.remplis sanctorum. — IL Punctum.

Evangclium débet esse régula nostiw fulu :

1. Scriptura; 2. Patribu»; ration»; '* in-

duction*. — HL Punctum. Débet esse ré-

gula nostrarum actionnai erga Deum, erga

proximos, supmores, agitâtes, inferiorrs et

en/a nos. — CondusiO. Exhortatio ad lc-

gendum Evangclium et ubediendum St.

I.— 1. Quand je m'applique à la considé-

ration des mystères de la foi et des prinei-
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pcs de noire religion, je trouve qu'il y a de
très-grands rapports, des convenances très-

particulières et très-remarquables entre le

saint Evangile et Jésus-Christ Notrc-S«N-
gneur, vrai Dieu et vrai homme. Jésus est le

Verbe divin, la Parole de Dieu incarnée, et

l'Evangile n'est autre chose que la parole de

Dieu annoncée : l'un, la Parole éternelle;

l'autre, la parole temporelle. Jésus dit de
soi, ego sum veritas, qu'il est la vérité divine

revêtue d'une chair visible; et de l'Evangile,

il est dit, veritas Evangelii permanent apud
nos (Galat., II, 5), qu'il est la vérité divine

revêtue d'une voix sensible. C'est par l'opé-

ration du Saint-Esprit que le Verbe divin

s'est incarné, Spiritus sanctus superveniet in

te; c'est par l'inspiration du Saint-Esprit que
l'Evangile est annoncé, Spiritus Patris vestri

qui loquitur in vobis. Une femme dévote es-
tima bienheureuse la mère qui avait conçu
et porté dans son sein le Fils de Dieu in-
carné, et l'Homme-Dieu estima bienheureuse
l'âme qui recevait et conservait l'Evangile
en son cœur, quand il était prêché : Beatus
venter qui te portavit. Beati qui audiunt ver-

bum Dei et cuslodiunl illud. Les chrétiens
sont obligés de quitter, s'il en est besoin,
leur père, leur mère, leurs parents, leurs

maisons et leurs biens pour l'amour du Fils

de Dieu, et les fidèles sont obligés de faire de
même pour l'Evangile : Qui reliquerit patrem
et malrem et agros propter me , et propter
Evangclium ( S. Marc.,\, 29). Les chrétiens
ont toujours redouté comme un grand incon-
vénient de laisser tomber en terre la moindre
partie de la sainte hostie, sachant que le

corps de Jésus y était contenu. Saint Augus-
tin et Origène avertissent les fidèles de
craindre aussi de perdre une seule parole de
l'Evangile qu'on leur prêche.

2. Les historiens sacrés (1) et les saints

apôtres ont attribué divers noms à ce livre

admirable, qu'ils ont consigné à la postérité

pour être la règle de notre foi et de notre
vie : premièrement, ils l'ont appelé Nouveau
Testament : Testamentum, testalio mentis. Le
Sauveur admirait la bonté et l'amour du
Père éternel qui a donné son Fils au monde,
son Fils,dis-je, qui était son Verbe renfermé
et caché de toute éternité en son sein adora-
ble : Sic Deus dilexit mundum : et nous avons
sujet d'admirer la bonté et l'amour du Fils de
Dieu, qui a daigné nous ouvrir son cœur,
nous découvrir ses secrets et nous faire con-
naître ses sentiments dans l'Evangile, nous
faire savoir ce qui était caché en son esprit

et ce que personne ne nous pouvait déclarer
que lui. Quand les anciens faisaient l'em-
blème de l'amitié, ils lui peignaient une fe-

nêtre ouverte sur le cœur, pour apprendre
que c'est une marque d'amitié cordiale en-
vers quelqu'un quand vous lui découvrez
votre cœur :

Amico cernere snli,

for licet. arcanum, quoniatn uil proliiius ardeos
Celai amicHia.

Jésus nous a donné un témoignage évident

II) s. Aug., homil. 19, m ipiinquaginla. Orig., Iiomil

13, m Exoilum.

de son amour quand il nous a découvert soi
cœur : En proferatn vobis spirilum meum. Je

ne vous appellerai pas mes serviteurs, disait-

il, mais je vous nommerai mes amis, parce

que je vous ai fait connaître ce que j'ai reçu

de mon Père.

L'empereur Constantin avait écrit des let-

tres à saint Antoine, qui était au désert,

pour se recommandera ses prières. Le saint

voyant que ses religieux tenaient cela à

grande faveur* leur dit : II ne faut tenir à

grand honneur que l'empereur de la terre

nous ait écrit, mais bien plus, que l'empereur
du ciel ait daigné nous parler par son Ecri-

ture. C'est ce que l'évangéliste pèse avec
raison ; car, après avoir rapporté les parabo-
les du levain et du grain de moutarde que
Jésus-Christ avait prêchées au peuple, afin

que nous estimions beaucoup toutes les in-

structions qu'il nous a données, quoique
basses et populaires en apparence, il ajoute

que c'est lui qui disait par son prophète :

Eructabo abscondita a constitulione mundi
(S. Matlh., XIII, 35), comme s'il eût voulu
dire : Les paroles de l'Evangile contiennent

de grands mystères, le Fils de Dieu les avait

préconçus et prémédités avant tous les siè-

cles, et il a daigné les étaler en la plénitude

des temps dans le Nouveau Testament.
Testalio mentis : Testament , c'est-à-dire

dernière volonté. Quel bonheur, quelle pré-

rogative, quel avantage avons-nous sur les

infidèles et même sur les juifs, de savoir as-

surément quelle est la volonté de Dieu
,

quelle est sa dernière volonté, c'est-à-dire,

comme saint Paul l'appelle, sa volonté

sainte, agréable et parfaite : Bona et benepla-

cens, et perfecta (Rom., XII, 2) ! Non fecit ta-

liter omni nalioni : Si Dieu nous avait laissés

sans Evangile et sans Ecriture sainte, nous
serions toujours en peine. Ceci est-il agréa-
ble à Dieu? est-ce le plus parfait? cette ac-
tion est-elle selon sa volonté? Et qui aurait

jamais pensé, si l'Evangile ne le disait, que
la pauvreté, que la bassesse, que l'humilia-

tion sont agréables à Dieu; que ceux qui

pleurent, qui ont faim, qui sont nécessiteux

et qui souffrent persécution sont bienheu-
reux? Les Juifs étaient bien éloignés de le

croire, puisqu'ils attendaient et obtenaient
pour récompense de leurs vertus les prospé-
rités et les richesses temporelles : Bona terrœ
comedetis. Qui aurait pensé que tout ce qu'on
fait à ces pauvres qui rampent par les rues
comme des vers de terre, le roi du ciel le

tient fait à soi-même? Aussi, à parler pro-
prement, est-ce par l'Evangile que s'est ac-
complie cette promesse : Erunt omnes doci-
biles Dei. C'est quasi l'unique voie, ou du
moins la plus assurée, par laquelle nous
pouvons connaître quel est le bon plaisir de
D.eu en la conduite de notre vie; car ce qui
nous semble inspiration peut venir de notre
esprit ou de l'esprit malin, qui se transfigure
souvent en ange de lumière : Est via quœ vi--

drlur homifli recta; novissin a autem rjus du-
rant ail wortrm(Prov.,X\\,l'2'. Lrs inslruc
lions que les hommes mou* itonncnl, s'ils ne
les lircul de l'Evangile, sont peut-être des
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pnrôles d'homme, sujettes à caution : Omnis
hnmo mendax. Dieu nous parle par l'Eglise,

il rst vrai; niais c'est aux conciles et dans
les livres des Pères, qui sont en grand nom-
lire, que peu de gens peuvent lire, et qui

n'enseignent rien que ce qu'ils apprennent
•le. l'Evangile. Les traditions apostoliques
sont des articles de foi ; mais elles ne trai-

tent, pour l'ordinaire, que de l'usage des m.
cremenls ou des vérités spéculatives. L'Evan-
gile prescrit à chacun, en détail et en parti-

culier, comme il doit vivre en son métier, en
son état et en sa condition ; connue il se doit

comporter envers Dieu, envers son prochain,

envers soi même; comme il se doit conduire
en ses paroles et en ses actions.

Ce mot de Testament, en hébreu Iierit,

signifie encore alliance, contrat, pacte et

transaction ; et l'Evangile est appcléNouveau
Testament, parce qu'au lieu qu'ancienne-
ment Dieu contracta par l'entremise de .Moïse

une alliance avec le peuple juif, par laquelle

il était dit que ce peuple garderait les com-
mandements de Dieu, et que Dieu lui donne-
rait des biens temporels; alliance qui fut

confirmée par le sang d'une victime dont le

peuple fut arrosé. En la loi de grâce, Dieu a

contracté avec les hommes, par l'entremise

de Jésus-Christ, une nouvelle alliance, par
laquelle on a transigé que les hommes vi-

vraient chrétiennement et parfaitement, et

que Dieu leur donnerait des récompenses
célestes ; alliance qui a été confirmée, non
pas par le sang d'un animal, mais par le

sang adorable de Jésus ; et la minute de ce
contrat, le protocole de celle alliance, c'est

le saint Evangile. Or, comme si une des par-
ties manque en un seul point de ce qui est

porté par le contrat, l'autre parlie n'est pas
obligée à ce qu'elle a promis par la transac-
tion : ainsi si nous manquons à un seul point
essentiel de ce qui est porté en l'Evangile,
nous n'avons aucun droit de prétendre aux
biens ineffables et incompréhensibles que
Dieu a préparés aux fidèles chrétiens, car
gui peecal in uno factus est omnium reus.

Le troisième nom que l'Ecriture donne au
Nouveau Testament, c'est qu'elle l'appelle

Evangile , c'est-à-dire , en grec, bonne nou-
velle. Nous sommes si curieux d'apprendre
des nouvelles, si joyeux d'en apprendre de
bonnes : y en eut-il jamais de meilleure ni

île plus assurée que l'Evangile? Ne vous
semble-l-il pas que c'est une étrange nou-
velle qu'un Dieu se soit fait homme, qu'il ait

été fouetté, couronné d'épines cl pendu à un
gibet? Si nous n'en avions jamais oui parler,
comment en serions-nous surpris cl ravis
hors de nous ! Quand on nous conta i es an-
nées passées que les Anglais avaient fait

mourir leur roi publiquement sur un écha-
fiud, par la main d'un bourreau, comment
en lûmes-nous étonnée? et qu'était-ce, en
comparaison, de dire qu'un Dieu créateur et

sauveur du monde ail élé attaché par les

hommes à une potence, à la vue de plus d'un
million de personnes? Si un faiseur d'horos-
copes vous prédisait que VOUS serez quelque
jour chancelier ou connétable de France, ne

OltATKl'IlS SA' liÊS. LEJEl'NE.

vous serail-ce pas une bonne nouvelle, jeune
homme? El vous, ma Bile, si «m vous usa
rail que vous serez quelque jour reine de
France; que le dauphin, passant par cette

ville, vous prendra pour sa Femme : ne roui
serait-ce pas une bonne nom elle '.' el s'il

lus,, in de laire, de donner ou d'endurer
quelque chose, pour roir l'accomplissement
ne celte prédiction, que ne voudriez-vous
faire, donner ou endurer pour la von
complie? El on vous pré>Hi très-certainement
que si vous gardez les commandements de

Dieu, que si vous vivez chrétiennement el

vertueusement, nonobstant votre pauvreté,
vous serez quelque jour, et plus lot qu'on
ne pense, roi au royaume des cieux, bon-
homme; vous serez épouse du Hoi des rois,

ma fille : n'est-ce pas là une bonne nou-
velle?

3. De là vient que les moindres paroles de
l'Evangile, reçues au cœur d'une âme bien

née, comme une semence féconde en bonne
terre, produisent des fruits el des effets mer-
veilleux. Saint Antoine et saint François,
entendant lire à la messe ces paroles de IF
vangile : Si lu veux être parfait, va, vends ce

que tu as et donne-le aux pauvres, les reçu-

rent comme élant diles pour eux en particu-

lier. S.iinl Théodose, entendant ces paroi -

Bienheureux ceux qui pleurent, quitta le

troupeau dont il était berger, et se relira au
fond du désert pour pleurer et faire pénitence.

Saint Siméon Slylile, entendant les mêmes
paroles, se condamna volontairemsnl à me-
ner une vie Irès-auslère le reste de ses jours

sur une colonne. Saint Sérapion, rencontrant
un pauvre qui lui demandait l'aumône , lui

donna son manteau ; un peu après, il donna
sa tunique à un aulre. El étant interrogé par
ses gens : Qui est-ce qui vous a ainsi dé-
pouillé? il répondit, montrant le livre des

Evangiles : C'est celui-ci Saint Jean Calibite,

très-noble gentilhomme romain, va faire pé-
nitence au désert, où étant importune de
lent liions d'amour et de tendresse envers ses

parents, pour se vaincre soi-même, à l'exem-
ple de saint Alexis, il retourne a Home et

demeure trois ans pauvre et inconnu en la

maison de ses père cl mère. Si vous lui de-
mandez qui l'a ainsi appauvri? C'est l'Evan-

gile qu'il portait toujours avec soi et qu'il

laissa à ses parents à l'heure «le sa mort,
disant qu'il leur servirait de boulevard en ce

monde et de viatique en l'autre.

Saint Hilarion, ayant donne lotit son bien

aux pauvres à l'âge de qttlnie ans, demeure
en la solitude jusqu'à soixante et dix, por-
tant continuellement le cilice, ne mangeant
qu'une fois par jour, à l'entrée de la nuit,

quelques figues el le suc de quelques herbes,

priant el travaillant sans cesse. Si vous lui

demandes qui l'a obligé à une si grande au-

stérité, il vous répondra : C'esl le saint Evan-
gile; car il n'avait point d'autre meuble, el

il le laissa pour toute succession à son di-

sciple Esichius. Siinle Cécile, très-riche cl

très-illustre demoiselle, méprise les vanités

du monde el les délices île la i bair, elle porte

la haire, elle jeûne même le jour de ses no-
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ces, elle persuade a son mari Valéricn de
garder la virginité avec elle, elle meurt pour
fa foi. Qui l'a rendue si sainte et si pure?
C'est le saint Evangile, qu'elle portait tou-

jours sur son cœur, Yirgo Christi Evange-
lium semper gerebat in pectore. Saint Clément,

évéque d'Anryre, souffre les plus effroyables

tourments que la rage des démons et que la

cruauté ingénieuse des hommes ont su in-

venter et exercer sur lui l'espace de vingt-

huit ans. Si vous lui demandez qui l'a ainsi

endurci et rendu invincible aux tourments,

c'est le saint Evangile qu'il avait toujours

entre les mains, qu'il portait même quand il

sortit de prison pour aller à la mort.

Sainte Consortie, fille de saint Euchère le

Jeune, étant importunée d'épouser un riche

et illustre gentilhomme, nommé Aurèle, lui

dit: Dieu est maître de ma volonté; pour
savoir la sienne, allons à l'église, entendons
la messe; et, après avoir prié Dieu, mettons
le saint Evangile sur l'autel, et au premier
endroit qui se trouvera à l'ouverture du li-

vre, nous verrons ce que Dieu demande de
nous. Aurèle s'y accorde, et la sainte ayant
ouvert l'Evangile, elle tomba sur ces paroles
du Fils de Dieu : Celui qui aime plus son
père et sa mère que moi n'est pas digne de
moi (S. Malth. X, 37) ; et les ayant lues, elle

dit à Aurèle, toute remplie de joie : Vous
pouvez chercher une épouse où il vous
plaira; pour moi, je n'aurai jamais d'autre
époux que Jésus-Christ, qui m'a prise en sa
protection. Saint Augustin disait à ses audi-
teurs {homil. 25, ex 50) : J'aurais grande in-

clination à demeurer en ma chambre à lire

l'Ecriture sainte et à contempler à mon aise

les mystères qui y sont enclos, sans être in-
terrompu de personne : il n'y a rien de si

délicieux, N'hil est melius , niliil est dulcius
quam divinum scrulari, nullo slrepcnlc, (fie-

saurum. 11 y aurait bien plus de contente-
ment qu'à faire la fonction que je fais, invec-
tiver contre les vices, reprendre les pécheurs,
se rendre importun à quantité de monde,
prêcher à des gens qui ne vous croient qu'à
demi, qui vous estiment scrupuleux ou sé-
vère envers eux, vous mettre en peine de
leur salut. Magnum onus , magnum pondus,
magnus labort quis non réfugiât islum labo-
rem? Si vous lui demandez : Pourquoi le

faites-vous donc? il répond : Terret Evange-
lium, l'Evangile m'épouvante, qui dit que le

serviteur inutile fut jeté, pieds et poings liés,

au fond d'une basse-fosse, où il n'y avait que
des pleurs et que des grincements de dents.

II. — 1. Ces exemples, ces raisons, ces
textes de l'Ecriture vous montrent évidem-
ment, ce me semble, que si vous ne voulez
tomber en des erreurs très-grossières et très-

dangereuses, si vous ne voulez vous égarer
du chemin de votre salut à chaque pas, l'E-
vangile doit être la règle de votre foi, l'E-
vangile doit élre la règle de votre vie : il doit
être la règle de votre foi, c'est-à-dire que
pour savoir ce que vous devez croire de
Dieu, de ses inclinations, de ses desseins, de
ses jugements, desaconduiteeldeeeque vous
de\rndrcz après votre mort, vous ne devez
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pas vous en rapporter à vos petites pensées,

mais à l'Evangile. Vous devez vous garantir

soigneusement d'une faute très-pernicieuse,

que plusieurs commettent, même parmi le

menu peuple : ils jugent de Dieu, de ses di-

vines perfections, de sa justice, de sa misé-
ricorde, de sa providence, de ses desseins et

de sa conduite, selon leur sentiment et leur

petit raisonnement ; ils agissent en suite de

cela et se le persuadent si fermement, que
tous les docteurs du monde et toutes les Ecri-

tures saintes ne les en détacheraient pas; et

ils ne croient rien de ce qu'on leur dit dans

les confessions ou les prédications, s'il n'est

conforme à leur petite pensée. Pour moi, di-

sent-ils, je crois qu'un homme qui ferait telle

action à telle intention ne serait jamais repris

de Dieu; je ne crois pas que Dieu voulût

damner un homme pour telle chose; je ne

crois pas que le nombre des damnés soit si

grand qu'on le dit, ni que Dieu demande de

nous une si grande perfection qu'on nous la

prêche.
Si vous êtes un vrai chrétien, vous devez

croire fermement que votre esprit, que mon
esprit et que l'esprit de tous les hommes
n'est que ténèbres, qu'ignorance, que stupi-

dité et bêtise, en ce qui est des choses divi-

nes, et que nous ne savons rien du tout de

Dieu, que ce qu'il lui a plu nous en révéler

par son Ecriture et par son Eglise; et que
tout ce que nous en pensons, imaginons et

discourons, toutes nos petites raisons, com-
paraisons ou entretiens qui ne sont fondés

sur l'expresse parole de Dieu, sont une er-

reur grossière, pure et haute folie, extrava-
gance ridicule qui nous rend téméraires et

criminels devant Dieu.
Saint Paul dit que personne ne connaît ce

qui est en l'homme, que l'esprit de l'homme
qui est en lui : Nemo scit quid sit in Itomine

nisi spirilus hominis qui in ipso est (I Cor.,

II); à plus forte raison personne ne con-
naît-il ce qui est en Dieu, que l'esprit de
Dieu qui est lui, et ceux à qui il veut bien

se découvrir. Et aux Romains il dit : Qui est-

ce qui peut connaître les sentiments de Dieu ?

qui est jamais entré en son conseil pour sa-

voir ce qu'il a projeté? Ses jugements sont
des abîmes sans fond.

2. Saint Grégoire nous fait remarquer
( Lib. V Moral., c. 6) que, comme dit le pa-
tient Job, l'homme sage et bien avisé se re-

connaît environné de ténèbres pendant cello

vie, et n'est pas si hardi que de vouloir pé-
nétrer les secrets de Dieu; mais considérant
que, selon l'avertissement du Sage (Sap.,

XVII), il ignore la raison de mille choses
qu'il a à ses pieds et devant ses yeux, il

avoue que ce lui serait une grande témérité

de vouloir juger des choses divines qui sont

si au-dessus de lui et au delà de sa portée.

3. La raison en est bien claire : un animal
peut-il atteindre à la connaissance des af-

faires du roi? Peut -il concevoir en son ima-
gination qu'on le fait aller en tel lieu parce
qu'on veut assiéger telle ville? C'est chose
évidente que ce raisonnement lui est tout à

fait impossible. Pourquoi? Parce que le rai-
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bonnement est au-dessus de sa nature. Or,
les jugemenla de Dieu, les desseins de salut

«.h de réprobation qu'il a sur les hommes
sont bien plus an delà de noire portée; car
le-, i hoses di vines ne sont pas seulement sur-
naturelles, c'est-à-dire an dessus de notre
natnre, mais aussi elles sont suressentielles,
dit saint Denys, c'est-à-dire au-dessus de tout
être, de toute essence el de toute conception
créée. Entre l'imagination d'un cheval ou
d'une fourmi et les conceptions des [dus
grands esprits du monde, il y a quelque
rapport; mais entre les conceptions des plus

grands esprits cl les desseins de Dieu , il n'y

a point de rapport, point d'analogie ni de
proportion : Dominut scit cogitai iones homi-
tiii»! quoniam tance simi (Psal. XCII1, 11),
Dieu connaît que les pensées des hom i es

sont vaincs et frivoles, dit le Psalmiste. 11

l'entend de celles qu'ils ont d'eux-mêmes, et

en tant qu'hommes, non pas de celles que
Dieu leur donne par l'entremise de son Ecri-
ture ; car il ajoute : Bralus homo quetn tu eru-

dieris, Domine, et de lege tua docueris eum.
Heureux celui que vous instruisez, ô mon
Dieu, et que vous enseignez par votre loi!

Vous devez donc vous persuader vivement
que toutes les pensées de Dieu que vous avez
qui ne sont pas conformes à l'Evangile, sont
des pensées vaines et frivoles; ce sont de
grotesques cl pures chimères, par exemple :

k. Vous dites : Dieu ne m'a pas fait pour
me perire; il ne me damnera pas, quoique
je commette un péché. Voilà un beau rai-

sonnement 1 Dieu avait-il fait le mauvais ri-

che, Judas et Satan pour les perdre? Donc,
selon votre compte, ils ne seront pas damnés?
L'Evangile est contraire à votre pensée; il

dit que le mauvais riche est damné (S. Luc,
XVI); cependant il n'était pas un persécu-
teur de veuves, comme vous; mais il dépen-
sait son bien en luxe, en habits el en bonne
chère. 11 dit que Judas est damné, que les

anges rebelles et les Sudomiles sont damnés :

et les avait-il faits pour les damner? Il dit

que Dieu vous perdra si vous êtes mauvais :

Malos main prrdet [S. Mat., XXI, il) ; qu'il

vous brûlera dans un feu qui ne s'éteint point,

si vous vous laissez emporter à tous vents,

comme des pailles : Paleas comburet igné in-

extinguibili (S. Mat., III, 12; S. Luc, III, 17).

Vous dites : J'ai des biens en abondance,
j'ai gagné tous mes procès, je suis en bonne
sanlé. tous mes enfants se portent bien ; c'est

signe que Dieu m'affectionne ; il n'est donc
pas si sévère à ceux qui pèchent, comme on
crie, pensée vaine 1 l'Évangile vous es.t con-
traire: il dit, en l'Apocalypse (Apoc, III ) :

Je reprends el châtie ceux que j'aime. Et
saint Paul (lleb., XII): Dieu châtie tous

ceux qu'il reçoit pour ses enfants; il corrige
tous ceux qu'il aime. Donc, si vous êtes

exempts de correction, on vous traite comme
des bâtards et non comme des légitimes.

Vous dites : Quand j'aurai pris mes plai-

sirs toute ma vie, et que j'aurai commis des
péchés â milliers, qui m'empêchera de me
convertira Dieu cl de dire le bon peccavi?
Ne mus je pas maître de ma volonté. De qui

dépend ma conversion, que de moi
vainc, puisque saint Paul von» dit : Non e$t

volentis, tuque currentii, ted miterentit bt\
' I! m., IX, l*i ; que le lion petim i, el que la

véritable conversion De «-ont pas seulement
l'effet de la volonté de |*h< maie, mais de la

miséricorde de Dieu. Il est vrai, direz-vous,
mais celle miséricorde n'est refusée à per-

sonne. Le même Apôtre fOUS remet en mé-
moire que Dieu a dit à Moïse : M iarrebor cu-
jus misereor, <t mùerieordiam pratlabo cujut

miserebor [Rom., IX, 15), j'aurai pitié de
qui je voudrai avoir pitié , je ferai miséri-
corde à qui il me plaira de faire miséricorde.

II!. — Quant à nos actions cl à la conduite
de notre vie, l'Evangile n'es! pis seulement
la règle d'un ordre particulier, comme celle

de Saint-Basile ou de Saint-Benoit, mais
c'est la règle de tous les chrétiens, apportée
du ciel, non par un ange, connue celle de
Sainl-Pacômc, mais par le Fils unique de
Dieu. Nous pouvons dire, avec sainl Paul :

Qiiicumr/ue srculi fuerint hanc regulam, pax
super illos [Gai., VI, 16). Celle règle nous
prescrit comme nous nous devons comporter
envers Dieu, envers le prochain el envers
nous-mêmes. Envers Dieu, l'Evangile nous
prescrit comme il faut l'honorer, le prier i l

l'aimer. En saint Jean, Jésus disait à la Sa-
maritaine : Dieu est un esprit, el il veut être

honoré principalement en esprit (S. Joan..

IV. 2Ï ; c'est-à-dire que les génuflexions, que
les frappements de poitrine, que les mouve-
ments des lèvres et que les autres actions

extérieures servent de peu pour honorer
Dieu, si elles ne procèdent de l'intérieur; et

que le principal honneur qu'il demande de
nous, est que nous concevions une très-haute

idée, une très-grande estime de sa grandeur,
de sa puissance, de sa sagesse, de sa bonté

et de ses autres perfections infinies: que nous
nous abaissions et abîmions profondément
en sa présence, que nous nous soumettions
de bon cœur aux ordres de sa Providence,
que nous recevions avec agrément et très-

humble respect tout ce qu'il nous envoie,
même les disgrâces, les maladies, les renver-
sements de fortune et les autres adversités,

quelles qu'elles soient, confessant qu'il est

en cela très-juste, très-saint, équitable, ai-

mable cl adorable.
L'Evangile nous enseigne comme il faut

prier Dieu , nous proposant l'exemple d un
homme qui entrant en l'église était un grand
pécheur, un publicain , un mallotier, et,

quand il en sortit, il était un sainl, ayant été

sanctifié par une bonne prière qu'il l fit. H
ne s'approcha pas de l'autel comme font en

ce temps plusieurs dames, sans coiffe , mon-
dainemenl parées , et qui servent d'objet

de mauvaises pensées: il se tenait au bas du
temple, s'eslimant indigne de s'approcher du

sanctuaire, et même de regarder le ciel : et

d'un cflrur conlrilet humilié. il frappait >a poi-

trine, en disant : Mon Dieu : soyez propice à

ce pain re pécheur.
L'Evangile nous apprend qu'il fini aimer

Dion , et comme il le faut aimer. Saint Paul

<l i : Si quelqu'un n'aime Jcsus-Ghrist Notre-
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Seigneur, qu'il soil excommunié. Saint Jean

dit : Celui qui n'aime pas demeure en la mort;

donc si vous n'aimez que vous-même, si vous

ne vous retirez du péché que par amour-
propre et par crainle naturelle des peines ,

s'il n'y a en votre cœur de l'amour pour
Dieu, vous êtes maudit , vous demeurez en

la mort : et le Fils de Dieu nous dit : Tu ai-

meras ton Dieu de tout ton cœur, de toute

ton âme, de toutes tes pensées, de toutes tes

forces , c'est-à-dire , que pour le bien aimer,

il faut que son amour surnage et prédomine

en notre cœur à lout autre amour, que toutes

nos affections, nos paroles et nos œuvres ,

lui soient référées, que nous n'ayons point

volontairement de pensées, point de des-

seins, point de paroles ni d'actions qui ne

tendent à sa gloire, ou médiatement ou im-
médiatement. La gloire de Dieu , c'est qu'il

soit connu, honoré, aimé, servi et obéi. Ces

jeux de cartes, cette lecture de romans, cette

perte de temps, ces visites, ces conversations

inutiles peuvent-elles servir à ce que Dieu
soit connu, honoré, aimé et obéi de nous ou
de quelqu'aulre ?

L'Evangile nous apprend, en second lieu,

comme nous devons nous comporter envers
nos prochains, envers ceux qui nous sont

supérieurs, égaux et inférieurs. Saint Paul
dit aux Hébreux : Obéissez à vos préiats et

leur soyez soumis { Hebr. XIII
) ; et aux

Romains: Que chacun soit soumis aux puis-

sances supérieures ( Rom. XII! , 1 ), car il

n'y a aucune puissance qui ne soil établie de

Dieu , et partant celui qui leur résiste ré-
siste à l'ordre de Dieu et s'acquiert la dam-
nation. Serviteurs, obéissez aux maîtres tem-
porels avec beaucoup de crainte et de res-

pect, rendez-leur les offices que vous leur

devez,en simplicité de cœur, sans Fard cl sans
répugnance, comme si c'était à Jésus Christ

même qu'ils vous représentent { Ephes.W, 5.

Col. III, 20; TU. II, 9; I S. Pet. il, 18 ) : ne

les servez pas seulement pour vous mettre
en leurs bonnes grâces ou lorsque vous en
serez vus. Dieu a voulu que vous fussiez dans
la servitude, il faut que vous vous soumettiez

à sa sainte volonté, cl que, suivant sa dis-

position , vous obéissiez à vos maîtres com-
me à lui-même.
Envers les égaux, saint Pierre dit : Dépo-

nentes omnem maliliam, et omnem dolum, et

simulationem, et invidias, et detractiones, si-

c ut modo geniti infantes (1 S. Pet., 11,1). Et

au chapitre suivant : Unanimes, compalien-
trs, fraterniln lis ama tores, non reddentes ma-
lum pro malo, nec malédiction pro nudedicto,

sed e contrario benedicentes, quia in hoc vocali

estis (I S. Pet., 111, 8) : Soyez comme des en-
fants nouveau- nés et exempts de toute

malice, de fraude, de dissimulation et de
médisance. Et au chapitre suivant, il dit :

Vivez en bonne intelligence les uns avec les

autres, aimez-vous d'un amour fraternel,

supportez réciproquement vos infirmités, ne
ie idant point le mal pour le mal, ni malédic-
tion pour malédiction; mais au contraire

bénissant ceux qui vous maudissent, afin de
correspondre à voire vocalion.

511

Saint Paul : Induite vos sicul electi Dei,

sancti et dilecti, viscera miseiicordiœ, beni-

gnitntem, humililatem , modestiam , patien-

tiam : supportantes invicem et douantes vobis-

metipsis, si quis adversus aliquem habet

querelam, sicut Dominus donavit vobis, itn et

vos (Col., 111) : Jésus-Christ est tout à tous
les chrétiens et à chacun d'eux

;
prenez ré-

solution de faire les œuvres que l'on doit at-
tendre de ceux qui ont le bonheur d'être les

élus, les saints et les bien-aimés de Dieu.
Ayez pour les autres des entrailles de misé-
ricorde, comme il en a eu pour vous. Soyez
bénins, humbles, modestes, doux et patients.

Supportez réciproquement vos défauts, ou-
bliez les injures qui vous sont faites, et quand
vous aurez quelque sujet de vous plaindre,

remettez vos intérêts, pardonnez-vous fran-

chement les uns aux aulres
,
pour imiter

l'exemple de celui qui vous a pardonné des
offenses si énormes et des ingratitudes si dé-
naturées. Et ailleurs : Unusqnisque vestrum
proximo suo placent in bonum ad œdificalio-
nrm. E tenim Christus nonsibi placuit (Rom.,
XV, 2). Que chacun tâche de plaire à son
prochain, pour le bien de son salut, et en
l'édifiant par son bon exemple; comme Jésus-
Christ, étant sur la (erre, n'a pas cherché ce
qui lui élait agréable, mais ce qui était con-
forme à la volonté de son Père, et que le

même Sauveur dit : Omnia quœcumque vultis

ut faciant vobis homines, et vos facile illis

(S. Matth., VU, 12) -.Faites aux hommes tout
ce que vous voulez qu'ils vous fassent ; ce
que vous avez fait au moindre des miens,
vous me l'avez fait (S. Matth., XXV).

Et au regard des inférieurs, il dit : Reges
gentium dominanlur eorum , vos autem non
sic, sed qui major est in vobis, fiai sicul minor,
cl qui prœcessor est, sicut ministralor(S. Luc,
XXII, 25) : Les rois des nations les traitent

avec empire, qu'il n'en soil pas ainsi de vous;
mais que le plus grand d'entre vous soil

connue le moindre, et celui qui commande
comme celui qui sert. El son Apôlre : Nihil
per contentionem, neque per inanem gloriam,
sed in humililate superiores sibi invicem arbi-

trantes, non quœ sua sunt, singuli considé-

rantes, sed ea quœ aliorum (Philip., II, 3):

Ne faites rien par jalousie ou par vaine
gloire : au lieu de juger sinislrement des
qualités de votre prochain, que chacun es-
time son frère meilleur que lui, eléievé à un
plus haut degré de vertu. Ne vous regardez
pas vous-même, prenez plutôt soin des inté-

rêts des aulres.

Enfin l'Evangile règle noire vie et noire
conduite au regard de nous-mêmes. Il règle

nos pensées : Mundemus nos ab omni inqm-
nameulo carnis et spiritus (II Cor., VII, 1)

Nettoyons-nous de toute souillure de corps
cl d'espril

, perficienlcs sanctiftcalionem in

timoré Dei : lâchons d'arriver a une parfaite

sainteté par une religieuse crainle de Dieu.
Quœcumque sunl vera, quœcumque pudica

,

quœcumque. justa , quœcumque sancta, quœ-
cumque amabilia

,
queecumque bonœ fntnœ, si

qun virlus, si qua tous disciplinée, hœc cogi-
tate (Philip., IV, 8) :Que lout ce qui est vrai,
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que lotit ce qui est honnête, que tout ce qui

rsl juste , que tout ce qui est saint
,
que tout

ce qui vous peut rendre aimables, que tout

) qui est de lionne odeur parmi les hommes,
que ton. ce qui esl vertueux , et que Loul ce

qui mérite juslemenl l'approbation et la

louange des hommes, soit l'objet de vos

pensées.
Il règle nos affections : Noliie diligere

mundum, neque eu quee in mundo tunt : si quis

dilii/it mundum, non est chantas Patrie in eo

(I .S*. Joan., II, 15 : N'aimez pas le monde ni

aucune des choses qui sont au monde; cet

amour ne se peut accorder avec l'amour que
l'on doit au Père éternel : et quiconque a

l'un n'a pas l'autre dans le cœur; ceux qui

veulent être rit lies tombent en tentation et

dans les pièges du diable, étendes désirs

nuisibles, qui précipitent les hommes dans
l'abîme de la perdition (1 Tim., VI). 11 règle

nos paroles : Quant à moi , je vous disque
vous ne juriez en aucune façon. Celui qui

dira à son frère, vous êtes un fou, sera cou-

pable du feu d'enfer (S. Matth., V). Qu'on
n'entende point parmi vous de paroles sales

ou de bouffonneries, parce qu'elles ne sont

pas à propos en la bouche des chrétiens, qui

doivent c're saints (Eplies., V). L'Evangile

règle nos actions. Travaillez de vos mains,
comme nous vous l'avons commandé, I Tess.,

IV, 11). Si quelqu'un ne veut pas travailler

qu'il ne mange point (II Thess., III, 10). Ne
vous trompez pas; l'homme ne moissonnera
que ce qu'il aura semé (vol., VI, 0>). Dieu ren-

dra à chacun selon ses œuvres (S. Matth.,

XVI ; Rom., 11,6; Apoc, II). Tout arbre qui

ne porte pas tic bons fruits sera coupé et

jelé au feu (S. Matth., III).

Il régie jusqu'aux habits des femmes.
Qu'elles soient habillées avec modestie, dit

saint Paul (I Timolh., II, 9) ;
qu'il n'y ait rien

qui puisse offenser les yeux chastes dans leurs

vêlements, que l'étoffe n'en soit ni trop riche,

ni la façon trop curieuse ;
qu'elles ne parais-

sent point avec des cheveux frisés, annelés

ni éclatants de pierreries. Saint Pierre en dit

tout autant en sa première Epîlrc (I S. Pet.,

111,3).

Conclusion. — Voilà le testament de notre

Père, voilà les clauses du contrat que Dieu a

passé avec nous , les conditions sous les-

quelles il nous promet son paradis, et point

autrement ; voilà la règle de notre vie : Qui-

cumr/ue secuti fuerint hanr requlam ,
pas su-

per illos. Comment la garderiez-vous, vu que
vous ne la lisez jamais ? Quelle honte de voir

tles chrétiens, des avocats, des gens de let-

Ires, des ecclésiastiques, qui n'ont jamais lu

l'Evangile, qui ne l'ont jamais tenu ni eu eu

leur maison ! Un religieux qui ne lirait ja-

mais sa règle, la pourrait-il mettre en pra-

tique ? serait-ce un bon religieux ? Si an de
tos amis avait composé un livre plein de

jointes d'esprit et de profonde doctrine, ne

serait-ce pas le désobliger de ne jamais le

lire ? Sa ulamini Se ipturas , croyez-moi , li-

sez tous les jours ou de temps en temps un
chapitre de l'Evangile, à genoux, avec res-

pect , adorant Jésus-Christ, comme vérité

< isentielle, vous donnant à lui et lui deman-
dant grâ-:c cl lumière pour en profiter ; et

,

quand vous y lirez quelque venté, et que
vous l'entendrez à la prédication , il la fini

considérer, la ruminer, et vous l'appliquer,
comme si elle était dite tout exprès pour
vous : comme en effet, Dieu l'a dit exprès
ment et en particulier pour vous. Croyei as-
surément qu'elle sera effectuée sans aucun
doute.

Comme quand vous lisez ou entendez :

Nisi i fficiamini ricut pnrtuli , non intrahitis

in regnum cœlorum ; nisi pœnilrntiam egrri-
tis, peribilis (S. Matth., XVIII; S. Luc.
XIII; , dites en vous-même , assurément , et

très-assurément : Si je ne suis simple, naïf,
candide et innocent comme un enfant, si je
ne fais pénitence, je n'entrerai pas au royau-
me des cieux. Croyez que quand \ous serez
pré>ent au tribunal effroyable de Dieu

,

ceux qui vous flattent maintenant ne plai-
deront, pas alors pour vous; ceux qui roos
disent par complaisance : 11 n'y a point de
mal de donner le bal, d'aller en masque, de
découvrir son sein ou ses bras ; ceux qui
vous tiennent ces propos ne vous excuseront
pas. Quand Dieu vous condamnera , tous j
serez jugé, non pas selon vos pensées, vos
sentiments, vos raisonnements, ni selon les

maximes du monde, mais selon ce qui est

écrit en ce livre de vie. Vous dites : Si je

n'acceple ce duel, \? serai ruiné de réputa-
tion ; il vaut mieux tlanserque faire quelque
autre plus grand mal ; si je ne fais tort à
personne, je ne serai donc pas puni, quoi-
que je perde mon temps et mon bien à jouer,
à m'ajuster, à cajoler et à railler au cabaret.
Ce sont des raisonnements humains que
cela : ce sont vos pensées et vos sentiments

,

mais une seule parole de l'Evangile leur
doit être préférée.

Voulez vous savoir combien vous vous
trouverez loin diî votre compte? combien
mis pensées sont éloignées de la vérité « t

de la justice? Elles le sont autant que la

terre est éloignée du ciel. Les pensées de
Dieu sont très-véritables, elles sont la mé-
rité même ; les voies de Dieu sonl très-jus-

tes, elles sont sa justice même : Omn »j rie
tuer veritas ; omnes viœ ejus juàicia (Psul.

CXV1II). Or ses pensées et ses voies sont
plus éloignées des \ titres . que le ciel ne
l'est de la terre; c'est lui qui le dtt:2VoN
enim coqitatiunrs wcœ coqitatiattcs vestrir,

neque vice vcstr<r, viœ méat, quia sicul cxal-
tantur cccli a terra, sic exaltât* .-uni viœ
mcœ a viis vestris , cl coqitutiones mcœ a co-

gilationihut vestris (Isa. . I.V . S . Vous ne
serez pas jugé selon t os pensées, ni selon
vos maximes , mais selon les pensées cl les

maximes de Dieu; et cela avec tant d'exac-
titude, qu'il n'y aura pas une parole, pas
une syllabe el pis un trait de plume , qui ne
soii infailliblement accompli : Iota muur,
nul unifi apex m>n j)i,rtc> ihil a leqe [S. Matth.,
V); el cela si assurément, que le ciel et la

terre faudronl plutôt qu'il arrive qu'une
seule parole de l'Evangile manque d'être

effectuée : Facilius est autem crrlum ci terrain



M7 SERMON VU. MARQUES f>E LA VERITABLE EGLISE. SIS

pra&ttrire quam nnnm apicem de lege cadere

(S. Luc, XVI, 17).

Par exemple, vous n'êtes ni blasphéma-

teur, ni adultère, ni larron , ni médisant
;

mais vous employez voire bien en jeux, eu

festins, en danses, en luxe d'habits et autres

superfluités, au lieu d'en soulager les pau-

vres qui languissent de faim et de misère.

Jésus-Christ vous dira : Quod uni ex minimis

meis non fecistis , mihi non fecislis; puis il

ajoute: Ibunt hi in supplicium œternum,justi

aulem in vitam œternam; s'il disait, Ibunt

mali , ou injusli, in supplicium œternum
,

comme il dit, Jusli aulem in vitam, vous
pourriez dire : Je n'ai été ni méchant ni in-

juste : mais il dit : Ibunt In, c'est-à-dire ceux
à qui il aura dit : J'ai eu faim, et vous ne
m'avez donné à manger; voilà, lolaunum
aut unus apex, un I et un H, qui feront vo-

tre procès. Et afin que ceux qui font de

grandes aumônes , et sont vicieux , ne se

flattent pas en disant : J'ai donné à manger
et à boire , il ne dit pas : Ibunt hi in sup-

plicium, illi aulem in vitam, mais, Justi au-
tem, pour vous apprendre que ce n'est pas

assez de faire de grandes aumônes, mais
qu'il faut encore cire juste et vertueux pour
être sauvé.

C'est comme dans la justice des hommes :

il ne faut qu'une lettre ou qu'un accent dans
un contrat pour perdre un héritage ; car si

un père de famille a deux filles, dont l'aînée,

qui s'appelle Françoise , esl mariée ; et la

cadette, qui se nomme Marie, est encore
fille ; et qu'il dise, en son testament : Je lè-

gue un tel domaine à ma fille mariée. Si
,

après sa mort, la cadette demandait en jus-

tice ce domaine, parce qu'elle s'appelle Ma-
rie, on lui dirait : Il n'y a pas, je lègue à ma
fille Marie, mais à ma fille mariée , on la dé-

bouterait de sa prétention, quoiqu'entre Ma-
rie el mariée , il n'y ait différence que d'une
lettre et d'un accent Or, si dans la justice

des hommes, qui n'est qu'une ombre de celle

de Dieu, on considère, on examine et on ef-

fectue jusqu'à une lettre et un accent de la

parole des hommes, ne pensez-vous pas
qu'en la justice du ciel, on ail égard, on pèse

et qu'on accomplisse jusqu'à une lettre et

à un trait de plume de la parole de Dieu ? Et

si une syllabe, une lettre, un accent est ca-

pable de nous faire condamner , combien
plus tant de paroles , tant de périodes et tant

de passages si clairs, si formels et si exprès,

que je vous ai cités, et tant d'autres que je

pourrais alléguer, qui tous condamnent no-
ire vie ?

Enfin, sans tant de discours, voici un arrêt

irrévocable de la vérité éternelle, que nulle

excuse, nul prétexte et nul raisonnement ne
saurait ébranler : Qui non obediunt Evange-
lic pœnas dabunt in inleritu œlernas, a facie

Domini (II TheêS. I, 8) , ceux qui n'obéissent

pas à l'Evangile subiront des peines éternel-

les ; comme au contraire Jésus-Christ dit en
saint Marc [S. Marc, X, '29), que si vous

Votu privez de quelque plaisir, profil ou hon-

neur pour l'amour de l'Evangile, il vous en
donnera ccnl fois autant en cette vie, non pas

en espèce, mais en prix et en valeur; c'est-

à-dire qu'il vous donnera des grâces, des
consolations et des délices spirituelles qui
vaudront cent fois autant que ce que vous
aurez quille, et outre ce, il vous promet de
vous donner en l'autre monde la vie éter-
nelle. Amen.

SERMON VIL

Des marques de la vraie Eglise, de laquelle
nous devons apprendre les vérités de la

foi.

Sine (ide impossibileest placere Deo.

Sans la foi il esl impossible d'êlre agréable à Dieu.

(Uebr., XI).

Fl esl plus que très-assuré que la parole
de Dieu, écrite ou reçue par tradition, doit être

la règle de notre foi ; mais parce que c'est,

de l'Eglise que nous devons apprendre quelle
est la parole de Dieu, et en quel sens il la

faut entendre, il importe beaucoup à notre
salut de savoir quelle est la vraie Eglise, et

en quoi elle esldifférente des fausses : je dé-

sire donc vous faire voir, en cette prédica-
tion, que la romaine toute seule est la vraie
Eglise, parce qu'elle seule a les quatre mar-
ques que les saints nous en ont données en
leurs symboles. La vraie Eglise esl un corps
mystique ; Jésus, Notre-Seigneur, en esl le

chef, le Saint-Esprit en est le cœur, et vous en
êtes le cou, ô sainte et bienheureuse Vierge ;

de sorte que, comme toutes les humeurs et

influences qui découlent du chef aux au-
tres membres du corps, passent par le cou,
ainsi toutes les grâces el bénédictions qui
viennent de votre Fils, l'Eglise les reçoit par
votre entremise ; ce qui fait qu'elle se pro-
sterne à vos pieds cent et cent fois par jour,

el vous salue par ces paroles : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Vrra Ecclesia est visibilis, et qua-
tuor propriclatibus cognoscitur : nam est

una , sancta , catholica , apostolica. — I.

Punctum. Sola Ecclesia romana est vera,

quia una. — II. Punctum. Sola est sancta.
— III. Punctum. Sola est catholica, quod
probatur : 1. consensu eliam hœreiicorum ;

2. rationibus : 1° quia per totum mundum
dispersa; 2° quia toti corpori, non seclis

adhœret.—IV. Punctum. Sola esl apostolica.
— Conclusio. Instructiones morales ex qua-
tuor punclis : ex I, limere excommunica-
lionem ; ex II, sludere noslrœ sanclifica-
lioni ; ex III, et conversioni infidelium; ex
IV, obedire prœlatis , aposlolorum succes-
soribus.

Comme on trouve quelquefois des pierre-

ries dans la télé des dragons, à ce que di-

sent les naturalistes, ainsi dans la bouche
d'un menteur on rencontre quelquefois des

vérités. Les hérétiques de ce temps disent

vrai, quand ils enseignent à leurs partisans

que l'Eglise est invisible, pourvu qu'ils ne
l'entendent que de la leur: car ce qui n'est

point esl invisible, cl ce qui n'est que pré-
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tendu n'est point; et leur Eglise n'e^t que
prétendue. Mais la vraie; Eglise doit être

visible, puisque le Fils de Dieu nous adresse

à elle, Die Eeeluia : puisqu'il nous com-
mande de l'écouter , Qui lîcclesium non on-
dierit, rit tibi sirut ethnietu ; puisque saint

Paul (lit (Art., XX) que les prélats la doivent
régir et gouverner. Elle ne peut être cachée,

non plus qu'une ville assise sur une monta-
gne ; elle est aussi visible qu'une lampe al-

lumée sur un ch mdelier ; elle est aussi aisée

a discerner et à remarquer que le soleil cu-
ire les astres, dit le texte sacré. Les apôlrcs
du Fils de Dieu et les Pères du premier con-
cile de Nicée, que les calvinistes reçoivent en
leur confession de foi, nous ont donné quatre

marques pour la reconnaître : La vraie Eglise,

disent-ils, est une, sainte, catholique et apos-
tolique. Suivez-moi avec attention et docili-

té, cl je vous montrerai que ces quatre mar-
ques ne conviennent qu'à l'Eglise romaine,
e'est-à-dire à l'Eglise de cens qui reconnais-
sent l'évéque de Home pour souverain pon-
tife.

I. La première propriété que les philoso-

phes reconnaissent en lêlrc créé, c'est l'u-

nité, Ens unuDt, verum, bonum. La première
perfection que la foi catholique adore en l'E-

tre incréé, c'est l'unité, Credo in unum Deum
;

unitéd'essence,uniléd'opération, unité de re-

pos et d'amour. Unum est indivisuminse, et di-

vision a quolibet alio. dit la philosophie: cette

définition ne convient proprement qu'à Dieu
seul. Saint Denys Aréopagite l'exprime en
peu de paroles, quand il dit que toutes cho-
ses sont en Dieu sans division, sans limita-

tion et sans adhérence : Omnia prœhabet
unité, incircumscripte, separate ; hc/xhiut, ir/.i-

rut igijpqu4*ui. En toute créature, quelle qu'elle

soil, il y a toujours distinction et par consé-

quent division, au moins virtuelle, ou de

parties intégrantes, ou de matière et de
forme, ou de substance el d'accidents, ou
d'acte et de puissance, ou de nature et de

subsistance, ou d'essence et d'existence, et

chaque partie du composé peut être séparée

de l'autre, peut être conservée sans 1 autre

ou naturellement, ou par l'Auteur de la na-
ture. Une partie intégrante peut être sans
l'autre, la matière sans la forme, la substance

sans les accidents, la puissance sans l'acte,

la nature sans la subsistance el l'essence sans

l'existence.

L'essence de Dieu, au contraire, est si sim-

ple, qu'encore qu'elle contienne en soi très-

noblement toutes les créatures qui sont et

qui peuveut élre, il n'y a entr'ellcs ni entre

l"s perfections divines aucune distinction

réelle, ni formelle, ni virtuelle; tout y est

sans mélange, tout y csl très- pur, très-sim-

ple, très-un, très-incomposé, el même (ce

(;ui est admirable) la fécondité de Dieu ne

partage nullement cl n'intéresse aucunement
son unité: la pluralité des Personnes ne met
aucune division eu l'unité de l'essence; au
contraire, c'est l'unité de l'essence qui est

cause de la fécondité, si on peut ainsi parler

selon notre petite Façon d'entendre. Car si le

l'ère éternel ne communiquait à son Fils sa
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propre essenee, unique et singulière, il ne
produirait pas un Dieu; le Verbe ne serai!

pas Dieu, puisqu'il n'aurait pas la nature
divine : îndivisum in se, et divisum a quoli-
bet alio. Ilabet omnia teparate. Il et infini-

ment saint et séparé de tout être créé, non
pas par privation, mais par éminence. Il n'y

a rien de commun, rien d'univoquc entre lui

et les créatures : la création, l'incarnation cl

les autres sciions ad extra ne mettent en lui

aucune relation réelle au regard de ce qui
est hors de lui.

Secondement, si nous le considérons en
ses opérations, nous verrons qu'il est un

,

non-seulement en tant que Dieu, m ifs i m

tant que l'ère. Il est principe unique <1

Fils bien-aimé, el le Père et le Fils [ rodui-
sant ensemble te Saint-Esprit, Ils le produi-
sent, non en diversité, non en pluralité, mais
en unité d'origine , concourant comme un
seul et unique principe à celle admirable « t

adorable opération. Et si finalement nous
considérons celle majesté divine, non en son
existence, ni en ses opérations, mais ra - n

repos, nous la trouverons encore el nous
l'adorerons dans une parfaite unité : car la

doctrine de la foi et les prières publiques de
l'Eglise nous enseignent que Dieu a son re-
pos, son règne et son centre en l'unité d'a-

mour, en I unité du Saint-Esprit : Vieil et

régnât in unitafe Spirilu* saneti. Dieu donc,
vivant en unilé d'essence, opérant en unité

de principe cl régnant en unité d'amour, de
plusieurs mondes qu'il pouvait créer n'en a
voulu produire qu'un seul, afin de marquer
son unité en son ouvrage unique et singulier.

Noire-Seigneur disait, en l'Evangile: Quœ-
cumque Pater fecerit, hœc el Filins stmV.itet

faeit (Joan., V. 19), c'csl-à-dire dit saint Ber-
nard, que l'Homme-Dieu imite en l'ordre de
la grâce ce que son l'ère a fait en l'ordre de
la nature; et comme le Père n'a fiil qu'un
inonde, le Fils aussi n'a fait qu'une Eglise,

qui est son royaume, son troupeau et son
corps mystique. Vous ne Ironverei jamais
en l'Evangile que le Fils de Dieu ait plusieurs
royaumes, plusieurs troupeaux, plusieurs

corps mystiques; mais toujours un royaume,
une seule bergerie, un corps mystique : Ptee-

dicans Evangelium regni. Colltgent de règne
ejus omnia scandala. Fiet unum orile et unus
l'astor : car, Multi unum corpus sumus in

Christo [S Matth., IV. 23; XIII, 41 ; S. J .

X ; Rom., XII, 5). Je demande maintenant
aux caUinisies : PEglise de Genève est-ce la

vraie Eglise? Si elle ne l'est pas, pourquoi la

suivez-vous? Si elle l'est, celle d Amsterdam
ne l'est pas, celle de Strasbourg ne l'est pis

il n'y a qu'une vraie Eglise, ci celles-là son»

plusieurs, elles n'ont rien qui les unisse,

elles ne dépendent pas l'une de l'autre, eiles

n'ont pas un même supérieur : pourquoi est-

ce que la ville de Toulouse, de Béliers el de

l'ezenas, sonl une même province? pane
qu'elles ont un même gouverneur. Pourquoi
est-ce «^ ne le Languedoc, la Guyenneel l'Au-

vergne sont un même royaume? parce qu'el-

les 'Mit un même roi. Pourquoi est-ce que la

république de Venise cl celle de Géocs sonl



,m SEIUION VII. MARQUES

deux républiques? P;irce qu'elles ont deux
gouverneurs, qui ne dépendent point l'un de

l'autre. Ainsi l'Eglise prétendue de Genève,

de la Rochelle et de Charcnton, sont trois dif-

férentes Eglises.

Mais parmi les catholiques, plusieurs pa-

roisses sont une même Eglise, parce qu'elles

sont sous un même évêque
;
plusieurs diocè-

ses sont une même Eglise, parce qu'ils sont

sous un même archevêque ;
plusieurs arche-

vêchés sont une même Eglise, parce qu'ils

sont sous un même pape. Les œuvres de Dieu
sont bien ordonnées, dit saint Paul : l'Eglise

romaine est donc une œuvre de Dieu, puis-

qu'elle est bien ordonnée. Le Fils de Dieu,

son époux, la compare à une armée bien ran-

gée : Cnslrorum acies ordinata, et comme en
une armée tous les soldats sont sous des ser-

gents de bande, les sergents sous des capi-

taines, les capitaines sous le général, et sans

cet ordre l'armée serait la victime des enne-
mis : ainsi en la vraie Eglise les paroissiens

sont sous les curés, les curés sous les archi-
prêtres ou les doyens ruraux, les archiprètres

sous les évêques, les évêques sous les arche-
vêques, les archevêques sous le pape. Parmi
les hérétiques il n'y a point de dépendance,
rien qui les unisse; toute l'union qu'ils ont
entre eux n'est que pour se liguer contre
les catholiques; union, comme celle des re-

nards de Samson, pour mettre le feu à la

maison de l'Eglise.

Vous me direz : Ce qui nous lie ensemble
c'est la foi, nous sommes unis en même foi.

C'est ici où je vous attendais ; il ne faut que
lire le livre intitulé, l'Enlrcmangerie des mi-
nistres, pour voir leurs dissensions, il ne faut

que lire Florimond de llémond , il ne faut

qu'interroger ceux qui ont lu les œuvres de
Luther, de Calvin et de Zwingle, pour savoir

la guerre qu'ils se font, et en des points de
très-grande conséquence. Il n'est rien, par
exemple, de si important à la foi, que de sa-

voir quels sont les livres canoniques, desquels

on doit apprendre les vérités chrétiennes, et

ils n'en sont pas d'accord entre eux : Calvin
dit que l'Epître de saint Jacques est une
Ecriture sainte cl canonique, Luther s'en

moque, et dit que c'est une Epîlrc de paille.

Ces années passées on reprocha aux héréti-

ques de France qu'il n'était pas permis de
communiquer au (ait de la religion, avec une
Eglise qui était en erreur, et qu'ils recevaient

néanmoins à Charcnton les luthériens, qui

selon eux sont en erreur , puisqu'ils tiennent

que le corps de Jésus-Christ est en l'eucha-

ristie, et les calvinistes maintiennent qu'il

n'y est qu'en figure : les ministres de Cha-
rcnton, répondant à celte objection, dirent

qu'il est permis de communiquer avec une
Eglise qui est en erreur sur des points de
petite conséquence, comme celui de l'eucha-

ristie, comme si c'était un article de peu
d'importance, de savoir si Jésus-Christ y est

où n'y est pas. Quel aveuglement I

Cette division des hérétiques est l'accom-
plissement de ce que Dieu disait par Isaïe :

Concurrcre faciam Myyplios ad versus Mgyp-
lios (Isa., \IX, 1), Je permettrai que les
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Egyptiens combattront contre les Egyptiens.
Au lieu que si vous allez à Paris, à Madrid,
à Cracovie ou à Rome, vous verrez qu'on y
enseigne la même doctrine, qu'on y faille
même catéchisme. Et n'y a-t-il pas, me dira-
t-on, en l'Eglise catholique les thomistes, les

scotistes et autres semblables partis, qui dis-
putent continuellement? Oui : mais ce n'est
qu'en des points de philosophie, en des ques-
tions de raisonnement humain

; quant aux
articles qui ont été décidés par l'Eglise, tous
sont d'un commun accord, pas un ne con-
tredit, pas un ne les met en controverse.

II. — La seconde marque de la vraie Eglise
c'est la sainteté : ce n'est pas à dire que tous
ceux qui y sont, soient saints ; car elle est le

champdu père de famille, où l'ivraie est mêlée
avec le bon grain (5. Mallh., XIII, 2G) : elle
estsa grange, où la paille est avec le froment
(5. Mallh., III, 12) : elle est sa maison, où il

y a des vaisseaux d'ignominie avec des vais-
seaux d'honneur (Rom., IX, 21) : elle est le

filet qui pêche de bons poissons et de mau-
vais (S. Mallh., XIII, 47) : elle est l'arche du
vrai Noé, où il y a des animaux purs et im-
mondes (Gen., VU, 2). Mais c'est qu'en la

vraie Eglise il y a des moyens de se sancti-
fier, des voies par lesquelles on peut acqué-
rir la sainteté : on la demande et on l'obtient
de Dieu par les sacrifices, elle se donne par
les sacrements ; elle se conserve par l'obser-
vation des commandements de Dieu , elle

s'augmente par la pratique des bonnes œu-
vres ; et les huguenots ont interdit toutes
ces voies, ils ont aboli parmi eux le sacrifice
de la messe ; en quoi ils montrent qu'ils sont
les précurseurs de l'Antéchrist, qui bannira,
s'il lui est possible, le sacrifice continuel',
Juge sacrificinm, comme dit le prophète Da-
niel (Dan., VIII, 11).

Ils ont mutilé les sacrements : de sept que
le Fils de Dieu a institués, ils n'en ont retenu
que deux, le baptême et l'cucharislie qu'ils
ont rendus presque iuuliles ; car ils disent
que le baptême n'est pas nécessaire aux en-
fants, et ils les privent souvent de ce remède
si important sur lecaprice d'un ministre, qui
ne voulant pas prendre la peine d'aller ex-
près en leur temple, dit que l'enfant sera
sauvé par la seule foi de ses parents, contre
la parole claire et formelle du Fils de Dieu,
qui craignant qu'on ne l'entendît pas bien]
l'a dite deux fois en un même lieu : Si quel-
qu'un n'est régénéré d'eau et du Saint-Esprit,
il n'entrera pas au royaume des d'eux (.S'.'

Jonn., III). lis ont encore plus maltraité l'eu-
charistie que le baptême. Au lieu de la pré-
sence réelle et royalede Jésus Notre-Seigneur,
source de loute sainteté, qui sanctifie nos
corps et nos âmes en ce sacrement, ils n'ont
en leur cène qu'un morceau de pain, un sa-
crement vide et inefficace, qui ne contient
pas ce qu'il signifie.

Quant aux commandements de Dieu, ou-
tre qu'ils ne chantent en leur prêche que
ceux que Moïse a donnés, et non pas ceux
que Jésus-Christ a ajoutés pour sanctifier
son Eglise, comme je vous ai montré autre-
fois, ils disent qu'ils sont impossibles, ruémé

(Dix-sept.)
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Btec l.i grâce de Dieu ; ce »onl leor» pro-
pres termes dans le catéchisme qu'il* ensei-

gnent à Geoèvo el ù Charenton (/:';/ In !'.

partie du I ' coun de Mitslon, $erm. 7; : ci

quel est L'homme de bon sens qui rouille

entreprendre d'exécuter ce qu'il juge lui

être impossible? Quel est l'homme parmi
eux qui se veuille mellre en peine de prati-

quer les bonnes œuvres, quand il croit, selon
leurs maximes, qu'elles n'ont point de mérite,

qu'elles ne servent de rien pour obtenir des

récompenses, qu'elles sont devant Dieu com-
me un linge sale, que la seule loi vous met
en voie de salut, qu'il n'y a point de diffé-

rence ni d'inégalité de gloire entre les saints;

que si vous croyez en Jésus-Christ, el em-
brassez sa rédemption , vous êles aussi

assurés d'être sauvés que la Vierge, et d'être

aussi haut en paradis que saintJean-Baptistc?

Contre ce qui esl écrit, que Dieu rendra à

chacun selon ses œuvres ( S. Maith., XVI ).

Consacrez à Dieu vos corps , confine une
hostie vivante, sainte et agréable à Dieu

( Rom., XII, 1 ). Ses commandements ne

sont pas trop pesants (1 S. Juan., Y, 3). Mon
joug est suave, et ma charge légère

( S.

Malih., XI ). Si quelqu'un a la foi, el ne fait

pas les œuvres, sa foi le pourra-l-clle sau-
ver ( S. Jac. , II)? Quand j'aurais une
si grande foi, que je vinsse à transporter les

montagnes; si je n'ai la charité, je ne suis

rien. Comme une étoile a un éclat différent

de l'autre, ce sera de même en la résurrec-

tion.

Quelle sainteté donc peuvent avoir ceux
qui n'ont point de sacrifices pour l'obtenir de

Dieu, point de sacrements efficaces pour la

recevoir, point de possibilité à obéir aux com-
mandements de Dieu pour la conserver, point

de bonnes œuvres pour la cultiver el l'aug-

menter? Aussi ils n'ont jamais eu la hardiesse

dédire saint Calvin, saint Luther et saint

Béze , comme ils disent saint Grégoire, saint

Bernard, saint Charles, qu'ils avouent avoir

été de l'Eglise romaine; et l'expérience montre
qu'il n'esi rien de si saint, rien de si vertueux

et parfait, rien de si dévot envers Dieu, de si

charitable envers le prochain, de si sobre,

chasle et modeste qu'une âme qui vit entiè-

rement selon les maximes et les instructions

de l'Cglisc catholique.

III. -1. Ce nom de catholique est la troisième

marque quiconvient si indubitablement el in-

contestablement à l'Eglise romaine, que sis

adversaires mêmes ne lui peuvent disputer. Si

à Bergerac, ou ta la Hochelle, on veut savoir

combien il y a de bourgeois catholiques, si à

Castres en la Chambre de ledit on veut savoir

combien il y a de conseillers catholiques, on

ne compte point les calvinistes, mais les pa-

pistes. Si étant à la porte de Génère, ou de

Londres on vous demande qui vous êtes , el

si vous répondez que vous êtes catholique,

ils entendent aussitôt que vous n'êtes pas de

leur religion. C'est l'argument que saint

C\ rille de Jérusalem ( Cafechesi 18) et saint

Augustin (onint Epitt. fundamentt, cap. k).

faisaient déjà de leur temps. Aile/, dis.iicnl-

ils, en toutes les villes où il y a des hérétiques,

demandes où esl l'église des catboliq
un hérétique ne vous montrera ion temple,
tons vous montreront l'église où s'assemblent
ceux de la religion romaine; sainl Pacien a
fort bien (l.t: Nomen nulii chriitianus, eoguo-
iinn oatholieui :illud appellat, hoc ditlinguit;
la seule Eglise romaine a le surnom de ca-
tholique, elle seule en a l'effet: elle seule, dil

Vincent de Lérius, est reçue el embrassée
toujours, de tons el en tous lieux, semper ,

ab omnibus, ubique.
1. Mais ressouvenez-vous que ces quatre

marques dont je traite ici nous distinguent
des sectes hérétiques, non pas des Juifs ni

des païens, ou autres iuGdèles : ce qui nuis
distingue d'eux, c'est le baptême et le culte
d'un seul Dieu et de Jésus-Christ. M lis les
apôtres ayant prévu qu'il y aurait parmi les
chrétiens plusieurs sectes hérétiques ; pour
les faire reconnaître, et les distinguer des
orthodoxes, ils n'ont pas dit comme les cal-
vinistes , car ceux-ci disent: La vraie Eglise
est celle qui enseigne la bonne doctrine, i I

la pure parole de Dieu; vous diles vrai, mais
de donner cela comme une marque pour la

reconnaître, c'esl se moquer, c'esl peu
principii, comme on parle en IV, oie; i

'< si

comme si un étranger venant à Toulouse
pour avoir quelque dispense, vous deman-
dait: Où se lient monsieur l'archevêque? et

si vous lui répondiez: Il se lient en l'arche-
vêché. Et où esl l'archevêché ? C'esl on s,.

tient monsieur l'archevêque, ce serait se mo-
quer de lui. J'ai besoin de savoir la bonne
doctrine, je vous demande, où est-ce qu'elle
s'enseigne ? vous me réponde/. : Ces! en la

vraie Eglise, et quelle esl la vraie Eglise?
cest celle qui enseigne la bonne doctrine :

allez, vous êtes des moqueurs ! les apôtres
n'ont pas dit comme vous, ils ont dit : Suivez
l'Eglise catholique, qui est reçue depuis
plus longtemps, de plus de personnes et eu
plus de lieux, semper, ab omnibus, ubirpif.

Donnez vous la patience de lire les Annales
de Baronius, ou les œuvres de Bellarmiu
ou la Chronologie de Gaultier, et vous verrez
que depuis les apôtres, de siècle en siècle,

on a tenu en l'Eglise les mêmes articles de
foi que le pape enseigne à présent : Calvin
avoue que pendant les quatre premiers siè-
cles, l'Eglise romaine était la vraie Eglise; si

celle de maintenant elail nouvelle, il faudrait
montrer quel a été le premier auleur de celle

nouveauté, quel dogme il a enseigné de nou-
veau, en quel temps, et en quel lieu, quel a
été le petit nombre auquel les autres se sont
associés, qui est -ce qui s'v esl opposé. Cela
se peut aisément remarquer en tout notable
changement de religion, eS on ne le saurait
montrer en la foi de l'Eglise romaine.

1 Tous ceux qui se sont convertis à la

vraie foi , se mettant au giron de l'Eglise,
ont toujours choisi la romaine. Les héréti-
ques ne convertissent point d'inlidcles , el

n'ont jamais étendu I empire de Jésus au
moindre canton de la terre ; tout ce qu'ils

savent l'aire, c'esl de traverser la publication
de l'Evangile au nouveau monde, et per-
vertir; s'ils peuvent, en celui-ci ccuv qui sont
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déjà convertis. Florimond de Rémoml rap-
porte que quelques ministres de France
tirent un jour u-ne conspiration d'aller prê-
cher l'Evangile aux infidèles : quand ils fu-
rent sur le point de démarrer, tous se dédirent
et se débandèrent , l'embarras des femmes

,

des enfants et du ménage empêcha ce des-
sein , et tout s'en alla en fumée.

Il faudrait se crever les jeux et jeter au
feu toutes les histoires, tant ecclésiastiques
que séculières

, pour ne pas avouer que la
seule Eglise romaine a été étendue en tous
les lieux où Jésus-Christ est adoré, et qu'au-
cune secte d'hérétiques n'a jamais eu l'exer-
cice public de sa religion par tout le monde.
L'hérésie est comme un torrent qui vient à
grosses ondées et fait beaucoup de bruit au
commencement , mais qui se tarit en moins
de rien : l'Eglise romaine est comme une
vive source

,
qui n'est au commencement

que comme un ruisseau , mais devient en-
suite un gros fleuve, qui ne s'arrête point
jusqu'à ce qu'il se soit rendu au sein de la
mer, qui est son centre. Comme le sarment
qui est sec et retranché du cep de la vigne
demeure où il tombe, sans jamais se pro-
vigner, ainsi toute l'hérésie, qui fait bande à
part et se divise de l'union des fidèles , ne
s'étend jamais partout le monde ; mais l'E-
glise catholique, comme un cep vivant et
animé, se provigne et dilate ses branches
aux quatre coins de la terre : Extcndit pal-
mites suos usque ad mare, et tisque ad flumen
propatjines ejus [Psal. LXX1X). Les sectes de
Nestonus, d'Eutychès, des monolhélites étant
nées en l'Orient, ne se sont point étendues
en l'Occident; celle de Calvin , de Luther,
d'OEcolampade ayant commencé en l'Occi-
dent, n'ont jamais vu l'Orient. De quatre
parties qui sont au monde , la seule Europe
connaît les calvinistes; l'Asie, l'Afrique, l'A-
mérique n'en ont point, que quelques Hol-
landais et Anglais qui y vont pour trafiquer

;

et en l'Europe on abhorre Calvin, en Es-
pagne, en Italie, en Savoie et en Lorraine :

au lieu que vous lirez dans saint Irénée
(Lib. I, cap. 3), dans Tertullien {Contra Ju-
dwos, c. 3j, dans saint Cyprien (de Unitale
Eccles.) et dans saint Alhanase {ep. 73, 80),
que déjà de leur temps l'Eglise catholique
était en toute la terre habitable, et cela en-
suite de ce que David en avait souvent pré-
dit

, disant que le règne et l'empire de Jésus,
c'est-à-dire la vraie Eglise , s'étendrait par
toute la terre : Dabo tibi gmtes hœrcditatem
(uam

,
rt possessionem tunm terminas terrœ.

Dominabllur a mari usque ad mare, et a pu-
mine usr/nr ad terminos orbis terrarum. Con-
ûtebor tibi in Ecclesia marina (Psal. II
LXXI, XXI).

J V

Sur quoi il est bon que les prêtres soient
avertis de ue se pas méprendre à un pas-
sage de saint Jérôme

, qui est dans le bré-
viaire , au second nocturne (le la fête de saint
Damase, l'onzième (le décembre, où nous
lisons que le monde s'étonna de se voir
arien : Ingemseem orbis terrarum se aria-
num esse miralus est. Ce n'est pas qu'il y eût
alors

, ni qu'il y ail jamais eu en l'Eglise
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plus d'évêques hérétiques que de catholi-
ques

,
vu qu-'en ce même siècle furent as-

semblés les deux conciles d'Arles
, composésdun très-grand nombre d'évêques catholi-

ques
; voici donc comment se doivent en-

tendre les susdites paroles, comme nous
apprenons de Sévère et de saint Athanase

(S. Sever.Jib. II Jiistor.; S. Alhan., epist.
ad Africanos). '

L'an trois cent cinquante-neuf, en la vil'e
d Anmini

, se tint un concile de plus de
quatre cents évêques occidentaux la plus
grande partie catholiques

, à la sollici-
tation de l'empereur Constance, arien
qui les pensait induire par son autorité à
trahir la foi du grand concile de Nicée • mais
tant s'en faut qu'ils le fissent, qu'au' con-
traire ils proclamèrent de nouveau la doc-
trine de Nicée, condamnèrent comme héréti-
ques Ursace et Valens, qui voulaient qu'on
olat le mot de consubstantiel, envoyèrent
des légats à l'empereur, qui était lors à
Smyrne, pour lui notifier les décisions du
concile et le prier, de la part de tous les
évêques

,
de leur permettre de retourner en

leurs diocèses, vu que le concile était conclu
Ursace et Valens prirent la poste , arrivè-
rent a la cour plus tôt que les légats, lui re-
montrèrent que le concile l'avait méprisé
n ayant pas voulu signer la confession de foi
de Sa Majesté, et le mirent en telle coière
contre le concile, qu'il ne voulut voir ni
écouler ses légats ; mais les ayant fait at-
tendre fort longtemps, il s'excusa sur un
voyage qu il avait à faire contre les Bar-
bares

,
et ne permit pas aux évêques de re-

tourner en leurs diocèses
, les voulant mater

par 1 ennui de celte longue absence. Là-des-
sus il envoie au concile un ministre d'Etatnommé ïaurus

, qui par prières, par me-
naces et par importunilé, leur persuade de
condescendre en quelque chose à la volonté
de

1 empereur pour le bien de la paix de
rejeter le mot de consubstantiel

, qui était lanomme de discorde , et de signer une con-
tessionde foi qu'on disait faussement avoir
clé approuvée par les évêques orientaux
assembles en même temps en Séleucie Cetcent était captieux cl fait arlificieusemcnl
contenant celte proposition : le Verbe divin
n est pas une créature comme les autres
Les évêques ennuyés par la longueur dutemps (car ils avaient demeuré là plus do
sept mois et en hiver) ne s apercevant pas
de la fraude qui était dans la proposition

,se laissèrent aller à la soussignée Sitôtqu elle fut soussignée, les ariens en firent
trophée, dirent qu'ils avaient g.iin de cause
que le concile avait rejeté les noms de sub-
stance et de consubstantiel

, dont il n'y
avait aucune trace dans ce papier et
avait avoué que le Verbe est créature
non pas comme les autres, mais première fit
principale.

Mais cela ne fait rien contre la foi- car
premièrement le concile était déjà rompu •

I lavait déclaré par ses légats, envoyés à
I empereur; plusieurs évêques s'étaient reti-
res. Vincent, évêque de Capouc, qui y avait
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présidé de la pari «lu pape Libère, n'y. étail

plus. Bu second lieu, les évéquea ne soossi-

gnèrent pas celle proposition au sens que
l'entendaient les ariens, mais au sens qu'elle

peul éire entendue sainement, comme il- dé-

clarèrent on un concile assemble à Rome,
incontinent après celle surprise Ainsi quand
saint Jérôme «lit que l'univers s'étonna «le se

voir arien, cela veut dire que les éréques du
concile, s'élant aperçus de l'équivoque de la

proposition, connurent qu'ils avaient signé

un papier par lequel on les pourrait con-
vaincre d'être ariens contre leur gré.

Les calvinistes font deux objections qui me
semblent si impertinentes, que je ferais cons-

cience de m'y arrêter s'ils ne les avaient

souvent à la bouche. Que savez-vous, di-

sent-ils, peut-être qu'il y a grand nombre de

personnes en llalie, en Espagne et ailleurs,

qui sont de notre religion en leur cœur, mais
ils ne l'osent pas témoigner, craignant l'in-

quisition? Pauvre homme! comment seraient-

ils de votre religion, vu qu'ils n'en ont ja-

mais été instruits et ne savent pas ce que
c'est? El à ce compte on pourrait dire que la

secte des ariens et autres semblables sont

universelles, puisque nou6 ne savons pas si

plusieurs personnes les croient en leur inté-

rieur; et quand même grand nombre de per-
sonnes seraient de votre religion en leur cœur,
elle ne serait pourtant pas universelle: car

les apôtres mettant en leur symbole ce mot
de catholique, ou universelle, nous ont voulu
donner une marque visible, palpable et sen-

sible. Suivez l'Eglise universelle, c'est-à-

dire celle dont on fera l'exercice public le

plus universel.

Si, allant à Paris pour un procès, je vous
disais : J'ai besoin d'un avocat, enseignez-

moi où j'en pourrai trouver et comment je

les pourrai connaître; et si vous me répon-
diez : Allez au palais, ceux qui sont les plus

savants sont les avocats; vous vous moque-
riez de moi: Je ne suis pas dans leur tète,

pour connaître quels sont les plus savants;

il me faut donner une marque sensible; il

faudrait me dire : Ce sont ceux qui portent

un tel bonnet et une telle robe. J'ai besoin de
connaître l'Kglise, pour apprendre d'elle ce

qui est démon salut. Si les apôtres m'avaient

«lit : La vraie Eglise est celle qui a plus de

gens qui croient en elle, ils se seraient mo-
qués de moi ; je ne suis pas dans leur cœur,
pour savoirs'ils croient ou non; il faut qu'ils

m'aient donné une marque évidente et exté-
rieure que chacun puisse aisément recon-
naître : c'est celle dont on fait l'exercice pu-
blic en plus de lieux de la chrétienté.

Mais le Fils de Dieu a dit à son Eglise :

Ne craignez point, petit troupeau 1 C'est l'a-

musement dont les ministres consolent leurs

frères en Jésus-Christ sur le déchet de leur

assemblée, qui se diminue tous les jours.

Pauvres gens! ne voyez-vous pas que Je-u>

parlait à l'Eglise d'alors, qui étant en sou
commencement et comme en son enfance,
était petite, mais qui est devenue grande, et

qui s'est avancée comme l'aurore, ainsi qu'il

est dit au Cantique. C'est comme si vous di-

sie7 ;i un homme de soixante Ml Venct-ck,
petit garçon; et quand il l'en formaliterail :

je rons appelle ainsi, parce qoe je me ma-
rient qo il y a cinquante ans que rotre père

rons parlait de la sorte. Ils font comme tes

donatistes, dont saint Augustin disait : /><

paueilate yloriautur, et mullitmlinem offic-
iant : Ils se vantent d'être le petit troupeau,

et, sortant de leur prêche, ils root en trou

par les rues, pour faire croire qu'ils sont M
grand nombre.

2° Ce mol de catholique a encore une au-
tre étymologie, qui montre que la seule ro-
maine possède à bon droit ce litre. **-» I

cirai tulum. Les apôlres, prévoyant que plu-
sieurs se sépareraient de l'Eglise, nous ont
dit : Ne suivez pas ceux qui font bande à
part; tenez-vous au tout et au gros: comme
les soldats fidèles ne suivent pas ceux qui
se débandent, mais se tiennent au gros de
l'armée, c'est-à-dire à la compagnie de ceux
qui suivent le connétable ou le général.

IV. — La quatrième et dernière marque
de la vraie Eglise, c'est qu'elle doit être apo-
stolique, c'est-à-dire descendue des apôtr
envoyée comme les apôlres : car a| ôtre

veut dire envoyé; personne ne peut parler

de la part de Dieu, s'il n'est envoyé de lui:

Quomodo prœdicabunt nisi mitlanlur: Le
Fils de Dieu même n'est venu au monde que
par la mission et l'envoi de son Père: Mirit
Deux Filium tuum. Or il y a deux sortes de
missions: l'une ordin lire, et l'autre extraor-
dinaire ; l'ordinaire, c'est lorsque vous élis

envoyé de ceux que Dieu a envoyés, ou que
vous êtes descendu, de succession en succes-
sion, de ceux que Dieu a établis. Ainsi Jésus

disait au peuple (S. Malt., XXIII) : Faites

ce que les scribes et pharisiens vous diront,

parce qu'ilssonl assis sur la chaire de M tïse,

c'est-à-dire qu'ils lui ont suci é lé. La mis-ion
extraordinaire est quand Dieu suscite quel-
qu'un et l'envoie immédiatement; et alors
il faut qu'il montre son mandement, m -

bulles et ses patentes, qui sont les miracles,
ou bien ou ne le doit pas croire : autrement
il faudrait recevoir Mahomet ou quelque
aulrc hypocrite qui dirail que Dieu l'a en-
voyé. Jésus disait des Juifs : Si je n'eusse f.iit

les œuvres que j'ai faites parmi eux, ils ne
commettraient point de péché en me répu-
diant; mais ils n'ont poini d'excuse.

Si un courrier allait en une ville frontière

dire, de la part du roi, qu'on tienne jusqu à

minuit les [tories ouvertes, parce que Si
Majesté y doit arriver i cette heure-là, en
lui dirail : Montrez les lettres du roi; faute

de quoi nn Fermerait les portes; et quand
bien le roi demeurerait dehors, i! ne le Irou-

verail pas mauvais, l'excuse en serait bonne.
Calvin, Luther et Bèxe ne sont pas envoyés
de Dieu cxlraordinairemenl : car où sont
leurs patente-? où sont leurs miracles ? Ils

avouent qu'ils n'en peuvent faire, cl qu'il ne
s'en fait plus, non pas en leur Eglise préten-
due, mais Irès-souvent en la romaine. Qui
est-ce qui peul reprocher ceux qui se font si

souvent à Hiom en Auvergne, à Troyea en
Champagne, el eu tant d églises où la Vierge



S2!) SERMON VII. MARQUES DE

se fait honorer? Calvin et Lulher n'ont pas

aussi la mission ordinaire : car à qui ont-ils

succédé? quel est l'évêqne ou le prélat qui

les a envoyés? Au lieu qu'on vous fera voir,

en toutes les histoires et les chronologies, que
saint Lin succéda à saint Pierre, en la chaire

de Rome, à saint Lin saint Clet, saint Clément,

saint Anaclel, saint Evariste, et ainsi consé-

cutivement jusqu'à Urbain VIII, et de même
des autres chaires patriarchales et épiscopales.

Conclusion.-— 1. Tout ce que j'ai dit jus-

qu'à présent ayant été contre les hérétiques,

je ne vous dois pas congédier sans vous pro-

poser quelques instructions morales pour
les catholiques, tirées des quatres propriétés

de la vraie Eglise. En premier lieu, elle est

une, non-seulement par unité de foi, de chef et

de sentiments ; mais par union de charité, par
alliance cl confédération spirituelle, par com-
munication de bonnes œuvres et de prières,

Sanctoi'iimcommunionem,commc les membres
d'un même corps ont une sympathie et cor-
respondance mutuelle; comme en une famille

où tous les enfants sont en communauté de
biens, celui qui estau berceau participe aux
fruits du travail de son frère qui va trafiquer

sur la mer : ainsi nous sommes participants

des mérites et des prières les uns des autres :

Parliceps ego sum omnium (imentium le (Psal.

CXVII1). Nous sommes donc ennemis de
nous-mêmes, si nous sommes envieux du
bien spirituel de notre prochain, et fâchés

de ce qu'il est dévot, vertueux et assidu aux
bonnes œuvres : car si nous en étions bien

aises, nous en aurions du profit sans travail.

D'où vous apprendrez aussi, en passant,

que l'excommunication est un plus grand mal
que vous ne le pensez, puisqu'elle vous prive

d'un si grand bien. Saint Antonin, archevê-
que de Florence, était fort réservé à donner
des lettres monitoires : mais quelqu'un s'en

plaignant à lui, il se fil apporter un pain

blanc, et prononça surlui les paroles de l'ex-

communication, le pain devint noir comme
du charbon ; ayant prononcé les paroles de
l'absolution; il devint blanc comme aupara-
vant. Les créatures même irraisonnables la

redoutent, encore que ce ne soit pas propre-
ment excommunication , mais malédiction

qu'on jette sur elle. Saint Ambroise invecti-

vant contre ceux qui foui du bruit en l'Eglise,

dit qu'un saint prêtre étant importuné pendant
l'office divin, du coassement des grenouil-

les qui étaient en un marais là auprès, leur

commanda de se taire, ce qu'elles firent sur-

le-champ, et depuis ce temps-là elles ne fu-

rent plus importunes. Les grenouilles obéis-

sent aux prêtres, et les chrétiensne lui obéis-

sent pas, dit ce grand docteur 1 Je me veux
servir d'un semblable argument.

En certains diocèses, comme en celui de

Besançon, quand il y a grande quantité de
chenilles, hannetons, souris ou autres insec-

tes qui gâtent les fruits de la terre , on pré-

sente requête au grand vicaire; il envoie des

lettres au curé, lui mandant d'aller en pro-
cession au lieu où il y a plus grand nombre de
ces bestioles, et leur commander de la part

de l'Eglise, de mourir ou de se retirer en un
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lieu désert qu'on leur assigne : plusieurs
paysans m'ont dit avec beaucoup de sincé-
rité : Retournant de la procession, quelque-
fois nous ne marchions que sur des chenilles

mortes, d'autrefois nous voyions les souris
passer l'eau pour aller au lieu qui leur était

marqué. Et a présent les enfants de l'Eglise

ne craignent point ses malédictions, ils lais-

sent publier deux et trois fois des monitoires
sans obéir à ce qu'on leur commande, ils se

moquentde l'excommunication, disant quand
on la fulmine, qu'il ne faut que baisser la

tête, et qu'elle passe par-dessus. Savez-vous
bien ce que c'est que d'être excommunié ?

C'est être livré au diable, c'est être maudit
de l'Eglise, c'est comme si tous les évêques
et les prélats du monde vous donnaient leur
malédiction : malédiction si sévère

,
que

,

comme a remarqué saint Bernard en l'office

du vendredi saint, l'Eglise prie pour les Juifs,

pour les païens et pour les autres plus grands
pécheurs, mais elle ne prie point pour les

excommuniés : Malcdictio malris eradicat

fundamenla domus (Eccli.,\\\), la malédic-
tion qu'une mère donne à ses enfants ruine
les fondements d'une famille : à plus forte

raison la malédiction de la mère spirituelle,

d'une mère si sage et si sainte que l'Eglise.

2. Elle est sainte en son chef, qui est le

Saint des saints ; sainte aux instructions

qu'elle donne, sainte aux commandements
qu'elle fait, sainte aux sacrements qu'elle

administre: parlant ses enfants doivent être

saints. C'est ainsi que les chrétiens sont ap-
pelés dans les Epîlres des apôtres, pour le

moins vingt-deux fois, parce que c'est leur

état, leur vocation, leur profession, et ils

l'ont promis au baptême. C'est un grand
bonheur d'être en la vraie Eglise, il est né-
cessaire pour être sauvé, mais il ne suffit pas.

Le Fils de Dieu, dit en l'Evangile : Ne pensez
pas que tous ceux qui me disent, Seigneur,
Seigneur, entrent au royaume des cieux. Ce-
lui-là seul y entrera qui aura fait la volonté
de mon Père. Et quelle est sa volonté ? Son
apôtre le dit : Ilœc est volunlas Dei, sancti/i-

calio vestra (I Thess., IV, 3), la volonté de

Dieu est que vous vous rendiez saints, que
vous viviez saintement, vous abstenant d'im-

pureté et de tout autre crime, de peur de
mettre une déformité au corps mystique de
l'Eglise, et vous rendre indignes d'être en-
fants de celte mère qui est sainle : Sanctam
Ecclesiam calholicum.

3. Ce qui sert beaucoup à la rendre catho-
lique et universelle, reçue de tous et en tous
lieux, c'est le service' de ses enfants, et la

piété des hommes apostoliques, qui portent
l'Evangile au nouveau monde, le zèle des
âmes dévotes qui travaillent, en cet hémis-
pbère, à la conversion des hérétiques. Si les

catholiques étaient aussi zélés en la vraie re-

ligion que les huguenots en la fausse, il n'y

aurait point tant d'hérétiques. Quand un père
de famille, un homme d'autorité, un seigneur
de village est affectionné à la foi et au gain
des âmes, et s'y adonne, il en convertit plus
que les prédicateurs : caries hérétiques n'as-

sistent point ou rarement à nos prédications
;
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cl les ministres leur ont donné m grande
aversion des préires, ils les leur ont dépeints

si vicient <'t m noirs, qu'ils ne croient rien

de ce que nuis disons : an lieu que quand
\ous leur parlez en particulier, iamilièr'-

menl et avee afTcetion, ils vous tiennentmoins
suspects, vous avez plus d'ascendant sur leur
< -prit ; et quanti vous en convertissez un,

peut-être que vous gagnez à Dieu plus de

cinq cents âmes : car si celui que vous con-

vertissez demeurait en son hérésie, ses en-
fants seraient hérétiques, et les enfants de

ses enfants, et ses arrière-neveux jusqu'à

la trentième génération ; et si vous gagnez
les âmes des autres, à plus forte raison la vô-

tre ; car Dieu ne permettra pas qu'ayant été

son coadjutcur à sauver les âmes, vous per-

diez la vôtre.

4. Enfin l'Eglise romaine étant apostolique

est descendue des apôtres. Souvenons-nous
que Jésus disait aux Juifs : les scribes et les

pharisiens sont assis sur la chaire de Moïse,
faites tous ce qu'ils vous diront. A plus forte

raison nous devons obéir à nos prélats, qui

sont assis en la chaire de saint Pierre et des

autres apôtres; car c'est à eux qu'il a dit :

Qui vous écoute, m'écoule, et qui vous mé-
prise me méprise. C'est à eux que le docteur
des gentils a dit [Ad., XX) : Dieu vous a faits

évoques en son troupeau, pour régir et gou-
verner son Eglise. C'est d'eux que le même
apôtre nous dit : Obéissez à vos prélats, et

leur soyez soumis (Ileb., XIII). Celui qui ré-

siste à la puissance supérieure s'acquiert

la damnation (Rom., XIII}. Vous vous en-
gagez donc à la damnation si vous ne gardez
les fêtes, les jours de jeûnes et les autres
pratiques que l'Eglise commande. C'est de
celte Eglise que notre Sauveur a dit : Celui
qui ne l'écoute pas doit êlrc tenu comme un
païen et comme un publîcain. C'est cette

Eglise que saint Paul appelle la colonne et

l'appui de la vérité (I Titn., 111) : c'est cette

Eglise dont saint Cyprien nous avertit que
nous la devons avoir pour mère, si nous dé-
sirons que Dieu soit notre Père, qu'il nous
caresse comme ses enfants, et nous fasse les

héritiers de son royaume céleste. Amen.

SERMON VIII.

Des effets de la foi avant l'Incarnation, en l'o-

béissance d'Abraham.

Fide Abraham oblulil Isaac.

Par la foi Abraham offrit son /ils Ismc.
(iiebr., XI, 17.)

Si quelqu'un disait à l'Eglise catholique ce
que l'apôtre saint Jacques dit à chacun de
nous : Montrez- moi votre foi parles œuvres?
elle pourrait taire voir que la foi a produit au
inonde des effets admirables et prodigieux

,

qui ont été de grande édification aux hom-
mes et de grande admiration au\ anges.
Nous les pouvons considérer en la loi an-
tienne el en la loi nouvelle : en la loi an-
cienne, le plus signalé ei merveilleux exem-
ple esl celui d'Abraham, qui est appelé le

père de, croyants, (pie nous contemplerons
aujourd'hui. En la loi nouvelle le plu-, remar-
quable, c'est la \ ie des premiers chrétiens que
n ma admirerons demain, Dieu aidant.
La foi du saint patriarche Abraham B

excellente, mais elle n'a pas été si grande .

ni si méritoire que la vôtre, ô sainte el bien-
heureuse vierge ! Il a mérité p r sa gr< :

foi.de recevoir les promesses du M
vous awz mérité de recevoir le M issi . et

même de le concevoir : il a i

sein soit la retraite des âmes . h tisies, qo
elles sortent de celle vie ; nous avez mérité
que votre sein immaculé ait servi de retraite
au saint des saints, quand il entra en ce
monde : nous le bénissons en vous saluant.
Ave, Marin.

IDEA SEKMO.MS.

Exordium. Cum Deus neminem tentet, quo-
modo tentavit Abraham ? — 1. Punctum.
Cireumstanliœ ob quas prœceplum Dei ad
Abraham erat difficile. 1. Quidprœeeperit ?
2. Cui ? 3. Quis id prœeeperit ? — II. Punc-
tum. Abrahœ obedientia; 1. cœca; 2. tera
et efficax , 3. perseverans ; '*. perfecta. —
III. Punctnm. Prœmia hujus obedientia: 1.

Isaac ei reddilur sânetior quam antea. >

Prosperitas tcmporalis. 3. Abraham fit pa~
ter Christi n credentium. — Conclusio.
Exhorlalio ad imitandum Abraham ; ad
ampleclenda ardua pro Christo.

Bienheureux celui qui souffre la tentation,
ditl'apôtre saintJacques.au chapitre premier
de son Epîlre catholique et universelle. Si ja-
mais homme a souffert une grande tentation
en sa vie, c'a été le patriarche Abraham :

car c'est Dieu même qui a fait celte tentation,
et tout ce que Dieu fait est toujours très-
grand : Magna opéra Domini; tentant Drus
Abraham : il est vrai qucle même apôtre dit,
au même lieu, que Dieu ne lente personne :

mais saint Thomas [In comment. Inijus lo<

après saint Augustin [Ep. CXLVÏ, ad Con-
sentium. sub fincm), accorde ces deux passa-
ges, qui paraissent contraires, nous avertis-
sant qu'il y a deux sortes de tentation, une
intérieure diabolique, qui tend a nous déce-
voir, l'autre intérieure divine, qui len I à nous
éprouver. Le diable nous lente pour no«s
faire commettre le péché. Dieu nous tente
pour nous faire pratiquer la vertu : le démon
nous tente, en nous suggérant de mai
pensées pour dérégler nos passions: Dieu
nous tente, en n uis fournissant | rajef

d'exercer «le bonnes actions. C'est de la pre-
mière tentation, que saint Jacques dil : ln-
tentator malorum est, Dca* autem neminem
tentât, Dieu ne tente personne : c'est de la

seconde tentation qu'il est dit, en la Genèse ,

que Dieu tenta Abraham.
Vous m'objecterez peut-être en passant :

Oa ce saint personnage connaissait évidem-
ment que c'était une révélation divine, ou il

ne le connaissait pas évidemment? S'il ne le
connaissait pas évidemment, comment ne
s en défia-t-il pas? comment est-ce qu'il se
douia pas si c'était une illusion ? comment .
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^craignit-il pas d'être trompé en une affaire

de telle importance? S'il connut évidemment

que c'était révélation divine, il n'en pouvait

avoir la foi : l'évidence et la foi sont incom-

patibles, à ce que dit la théologie; ce n'est

pas foi, mais science, où il y a manifeste évi-

dence : Fides est credere quod non vides. Ar-

gumentum non apparentium. Je réponds à

cela qu'il connut évidemment, certainement,

et sans en pouvoir aucunement douter, que

c'était une révélation divine; et néanmoins

il eut véritablement la foi ,
parce que la

révélation est bien nécessaire à la foi , mais

elle n'est pas l'objet de la foi à l'entendement

du fidèle, c'est ce qu'on nomme condilio sine

qua non : ainsi que l'application du bois au

feu est une condition nécessaire, afin que le

l'eu agisse sur le bois et le brûle. Ou si vous

êtes de l'opinion de ceux qui tiennent que la

révélation entre dans l'essence de l'objet, je

vous dirai qu'encore qu'elle soit évidente

,

c'est assez pour faire la foi que la chose ré-

vélée soit obscure et qu'Abraham eut la foi,

parce qu'encore qu'il connût évidemment
que Dieu lui faisait un commandement, la

chose commandée ne lui était pas évidente,

mais plutôt directement contraire à toute

apparence humaine. Ainsi qu'on dit, en

théologie, que le premier ange, le premier

homme, les prophètes, les apôtres eurent la

vraie foi; parce qu'encore qu'ils connussent

évidemment que Dieu leur révélait quelque

vérité, ils ne connaissaient pas évidemment

la vérité qui leur était révélée.

Or, en celte révélation faite à Abraham,

nous avons trois choses à considérer : en

premier lieu, les circonstances qui rendaient

le commandement de Dieu très-difficile; en

second lieu, les circonstances qui ont rendu

la foi et la fidélité d'Abraham très-héroïques
;

en troisième lieu, les récompenses qu'il a

méritées par une action si vertueuse. Souve-

nez-vous que j'ai emprunté tout mon discours

de saint Ambroise (Lib. 1 de Abraham, c. 28),

de saint Chrysostome (Homilia kl, inOenes.),

de saint Augustin ( Serm. 72, de Tempore)
,

d'Origène, de Uupert et d'autres Pères qui

ont écrit sur la Genèse. Mais , de peur que

quelque esprit faible ne fasse mauvais usage

de ce que je dirai, il est bon d'être averti que,

depuis l'incarnation et l'ascension de Jésus-

Christ, Dieu ne fait plus de commandements

aux hommes que par l'entremise de son

Eglise, ou s'il en fait quelquefois à quelqu'un,

il veut que nous le découvrions et le soumet-

tions au jugement de nos confesseurs, comme
faisait sainte Thérèse, craignant que nous ne

prenions des illusions diaboliques ou des

imaginations de notre tête pour des révéla-

lions de Dieu.

I. — 1. Dieu donc, pour éprouver la fidé-

lité de son serviteur, lui cric : Abraham,

Abraham ! l'appelant par son nom, il montre

l'affection qu'il lui porte, Novi le ex nomine:

comme il montre l'aversion qu'il a du mau-
vais riche et des autres pécheurs, en dédai-

gnant de les nommer, Nec memor cro nomi-

num ronim prr labia mra. Il le nomme deux

fois, dit saint Chrysostome, pour rendre son

esprit plus appliqué et attentif à ce qu'il lui

veut dire, comme à une chose de grande con-
séquence, pour son bien. Le saint s'enten-j
dant appeler par son nom et appeler deux
fois consécutivement , a sujet de croire que
c'est quelque faveur particulière, quelque
grâce extraordinaire que Dieu lui veut faire

;

mais il se trouve bien loin de son compte,
car on lui commande une entreprise la plus
dangereuse, la plus difficile et la plus fâcheuse
qui se puisse imaginer: Toile flium tuumuni-
genitum.quem diligis, Isaac. Les textes auto-
graphes sont beaucoup plus emphatiques, il

y a en l'hébreu cahna , et binca, et jelcideca

akor , ahauta et Isaac, c'est-à-dire de mot à
mot, Cape nunc filiiim luum unicum, quem
dilexisti, Isaac : au grec des Septante il y a,

).i.6s tôv uîôv tt,\> Tôt iyi.'jrïiTàj ôv ^«tïîïkç tov Ia-«àx.

Accipe illum filium tuum , illum charissi-

mum, quem dilexisti, illum Isaac. Autant de
paroles sont autant de traits qui le percent
vivement au plus sensible de son cœur. 11 use
de ces termes pour ramasser, pour recueillir

et appliquer toutes les inclinations et ten-
dresses qu'il avait pour ce fils. Non otiosum
sinit esse affection patris , eum stimulât, ac

pungil pietatis aculeis. dit saint Ambroise; et

après, l'abbé Rupert (Lib. VI, in Gènes., cap.

28) : IIœc omnia expressit, ne parum pres-
sentes adessenl patris affectus, in ipso arti-

cula tantœ tcntalionis. Saint Thomas (Lib. V
de Eruditione principis, cap. 36) et les autres
Pères disent qu'il y a pour le moins douze
raisons qui rendaient ce commandement
étrange. Mon serviteur, je désire que vous
pratiquiez un acte de mortification, que vous
vous priviez de quelque chose pour l'amour
de moi: n'est-ce point qu'il veut qu'Abraham
se prive de quelque fruit de son. jardin,

comme il commanda au premier homme dans
le paradis terrestre? Il est si bien disposé qu'il

ne mangera jamais d'aucun fruit, si Dieu lui

en témoigne le moindre désir. Mais Dieu lui

demande bien autre chose, il lui demande
son propre fils, il lui demande ce qu'il a de
plus précieux, Toile filium luum. Oter à un
père son fils, c'est lui déchirer les entrailles,

lui arracher le cœur, c'est éteindre la lu-

mière de ses yeux.

Tuum. Ce fils qui est à vous, non-seule-
ment par nature, mais par acquisition. Il

l'avait mérité et obtenu de Dieu par ses au-
mônes et par ses autres bonnes œuvres; en
récompense de ce qu'il logeait , qu'il régalait

et caressait les pèlerins, trois anges lui

avaient promis la naissance de ce fils.

Unigcnilum. Votre fils unique, l'unique

espérance de votre maison, la ressource de
votre postérité, le seul héritier de vos

grands biens, Erat Abraham dires valdc.

Quand vous avez quantité d'enfants, il ne

vous est pas si fâcheux d'en donner un au
service de Dieu, comme la dîme ou les pré-

mices des autres ; cela augmente leur por-

tion et décharge votre famille : mais quand
vous n'en avez qu'un seul, la seule crainte

de le perdre vous est un tourment insuppor-

table ; c'est votre bâton de vieillesse, c'est
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l'appui de vos espérances et le sujet de vos

plaisirs.

Quem ililii/is, àr/iww, ekariuimuM, votre

fils bien-aimé, qui est l'objet de vus plus ten-

dres amours, (pue >ous chérissez comme la

prunelle de vos jeux. Il aimait ce fils, non -

seulement de cet amour naturel que les

pères portent ordinairement à leurs enfants,

mais d'un amour particulier et extraordi-

naire , parce qu'il l'avait eu sur le déclin de

son âge, en la vieillesse de sa femme. Il était

âgé de cent ans, et sa femme de quatre-
vingt-dix, quand ils l'engendrèrent. Sero na-
tos impotentius parentes adamant, tel quia
(Un desideratas, tel quia nullam postra pro-
lem exspectant, natura jam e/fœta, et ad ulti-

mum perducta terminum ( Philo., lib. de

Abraham ). 11 l'aime, non-seulement avec
passion, mais avec raison ; et il mérite d'être

aimé de son père si jamais enfant l'a mérité,

car c'est un jeune homme bien fait, sage,

adroit, paisible, dévot, obéissant à son père,

respectueux à sa mère, courtois à ses voi-

sins, dont la modestie et l'humeur douce le

fait aimer et admirer de tous. Il l'aime d'un
amour surnaturel et de charité : car il l'a

reçu du ciel comme un fruit d'oraison, un
enfant de bénédiction, un ouvrage de la

grâce : sa femme étant stérile, Dieu le leur a
donné par un grand miracle, comme un don
précieux, comme un témoignage de sa bien-
veillance divine envers eux.
Quem dilexisli . l> fy&npeit : ce n'est pas

d'aujourd'hui qu'il l'aime, il y a plusieurs
années qu'il le chérit : quelques Hébreux
pensent qu'il avait alors trente-sept ans

;

Josèphe et après lui tous nos docteurs tien-

nent unanimement qu'il était âgé de vingt-

cinq ans, et il faut nécessairement qu'il fût à
la fleur de son âge, puisqu'il pouvait porter
du pied d'une grande montagne en haut tout

le bois nécessaire à le brûler, dont on avait

chargé une bète de somme. Quand vous per-
dez votre enfant qui est à la mamelle, cette

perle n'est si sensible, il n'a guère coûté à
élever, ou ne sait encore de quelle com-
plexion il sera. Ici, comme a remarqué saint

Chrysostomc, l'Ecriture dit : Quœ postquam
(/esta sunt, c'est-à-dire après qu'Isaac a été

prédit par des anges, conçu par miracle, né
au grand contentement de ses parents, sevré
avec grande solennité, Fecil convivium cum
ablactavil Isaac, élevé avec beaucoup de soin,

parvenu à la fleur de son âge, connu de
bonne complexion ; après tout cela on lui

commande de s'en priver, quem dilexisti : il

y a vingt-cinq ans qu'il l'aime ; une affection

entée de si longtemps en son cœur, n'en peut
pas être déracinée en si peu de temps. Saint

Ambroisc: 1/7 non rcccnli quodam impulsa
amoris, srd inchjto diu et probato amorc si-

gnaret dilectum : quod enim ad tempus auqc-
tur, ad tempus resolvitur; quod autem diu,

uut semper placuit, cito abolcri non potest.

Filittm Isaac, votre fils Isaac : qu'est-il

besoin de le nommer? ne sail-il pas que son
(ils unique s'appelle isaac? C'est pour émou-
voir toutes ses entrailles, remuer toutes les

alleclions de son cœur, Ut udieitus unimi

/l'inu /'//ri carnit militia repuguaret ( Orig
eitatUI ), afin que toutes les inclinations et

tendresses qu'il avait poar ce Bis vinssent J
la foule faire la guerre a Mi rerlu. Quand "ii

nomme cens que nous aimons, un réveille

nos passions, et s'ils soni atteints de quelqi
mal, on envenime notre plaie. Isaac signifie

joie: celui qui est toute voire joie, votre petit

cœur, votre doux entretien, qui est toute la

joie, la consolation, la récréation, la con-
fiance, h' trésor, la gloire et les délices de
votre chère épouse; cet Is.iac, par lequel la

signification de votre nom devait être effec-

tuée, Abraham pater mulliludinis, par lequel
votre race devait élre perpétuée selon la

promesse de Dieu, votre postérité mulliplif e

comme le sable de la mer, et comme les étoi-

les du ciel : Dieu vous demande cet Isaac. Eh
bien 1 dit ce saint, je lui donne de bon cœur,
il est plus à lui qu'à moi, qu'il le transporte
s'il lui plaît, et le cache, comme Enoch, au
paradis terrestre , qu'il en dispose à sa vo-
lonté, qu'il l'envoie aux derniers contins du
monde, pour y annoncer la foi.

Non, non, ce n'est pas cela, Abraham ;

mais Dieu commande que votre fils meuie.
C'est une triste nouvelle à un père de lui

parler de la mort de son fils unique. Les
hommes désirent naturellement que leurs

enfants leur survivent. Quand votre fille se

veut faire religieuse, vous y avez tant de
répugnance, vous y apportez tant d'empê-
chement, parce que vous ne l'aurez pas tou-
jours devant vous, et ce n'est qu'une fille,

vous la pourrez souvent visiter, la voir et lui

parler: ici Dieu veut qu'un fils unique meure,
et qu'il meure non pas de sa mort naturelle,
non pas de maladie, non pas d'une mort
douce, mais d'une mort cruelle et violente;
et qu'il meure à la vue de son père, en sa

présence et devant ses veux. Euripide décri-

vant le sacrifice dlphigénie, représente son
père Agamemnon couvrant ses yeux d'un
voile funeste, pour ne voir pas immoler sa
pauvre fille innocente, Ora nlis obteijens. Et
si on décolle un criminel, encore que ce soil

un étranger que nous n'ayons jamais vu,
nous détournons la tête, pour ne pas voir
donner le coup. Quel martyre donc à un père
de voir mourir son fils devant ses yeu\ ! que
dis-je, de le voir mourir ! mais de le faire

mourir, de l'immoler par soi-même et de
l'égorger de sa propre main !

Oui, l'égorger, car il ne le voulait pas dé-
capiter, comme on le dépeint quelquefois . il

le voulait égorger, démembrer cl couper en
pièces à la façon des victimes. Le pauvre en-
fant étail étendu el attaché sur le bûcher, il

voyait son père tirer le couteau pour lui

couper la gorge, il en attendait le coup avec
une patience incroyable. En la Genèse
((îoiis., XXII, 10), où nous a\ons qu'A-i
braham prit le couteau pour immoler son
fils, il y a dans l'hébreu lùckkot, pour l'égor-

ger, ail jaqulanilain. Quelle peine ! qu( lie

gène 1 quel horreur 1 quelle mort à un père
délie Obligé de fourrer de sa propre main le

rouleau meurlrier dans la gorge de son pro-
pre Gis, qu'il chérit plus que soi-même , H
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l'offrir en holocauste , Offer in holocaustum
,

c'est-à-dire te brûler tout à fait, le réduire en
cendres, le consommer, en sorte qu'il n'en

reste pas une seule partie, pas le moindre
osselet, pas un cheveu qu'il puisse baiser de

temps en temps, et garder comme une pré-

cieuse relique 1

Et on lui dit : Faites cela présentement,

Cape nunc. Si votre fils est mort à l'armée

ou ailleurs éloigné de vous, on ne vous dit

pas tout d'un coup cette triste nouvelle, on
vous dispose petit à petit : on vous dit pre-
mièrement qu'il est un peu malade, puis

qu'il est en danger, et enfin qu'il est mort,

afin que votre esprit s'accoutume et s'appri-

voise à la douleur. Ici on dit à Abraham,
lorsqu'il y pense le moins, sans disposer son
esprit, sans user de préface : Prenez votre

fils tout présentement, allez le sacrifier sur

une montagne. Cette montagne s'appelle

Mons visionis, parce qu'elle est si haute qu'on
la voit de toutes parts et de fort loin. Abra-
ham peut bien juger qu'après avoir fait ce

coup funeste, toutes les fois qu'il verra cette

montagne le reste de ses jours il se sou-
viendra de son fils Isaac, et que cette pensée
rouvrira sa plaie.

2. Si ce commandement était fait à un
Egyptien, à un Barbare, à un sauvage, il ne
semblerait pas si étrange; mais c'est à Abra-
ham, qui abhorre naturellement toute sorte

de cruauté, qui est si enclin à la miséri-

corde qu'il reçoit et traite les pauvres en
son logis, bon gré mal gré qu'ils en aientl

Abraham qui est en si grande réputation

par tout le pays, qu'on l'appelle le Prince
divin, Princeps Dei : et que, voulant acheter
un héritage, on fait difficulté de le lui ven-
dre, on le lui veut donner pour rien ; ce qui

n'a point d'exemple, ni au temps présent, ni

en tous les siècles passés.

3. Que peut-il dire donc , et que peut-il

penser recevant tel commandement, et le re-

cevant de la part de Dieu? C'est contre la

nature qu'un père égorge son enfant, et

Dieu me le commande, lui qui est auteur de
la naturel C'est contre la raison et la vertu
de faire mourir un innocent, et Dieu me le

commande, lui qui nous a donné la raison et

nous recommande tant la vertu 1 C'est contre

sa parole de faire mourir ce jeune homme,
d'où il a promis que naîtrait une grande li-

gnée, et Dieu me le commande, lui qui ne
manque jamais de parole 1 Quelle prétention

peut-il avoir en cela ? quel exemple, quel
profit, quelle utilité peut réussir d'une telle

action?

II. — 1. Abraham ne dit rien de toutes

ces choses, il ne forme pas la moindre
plainte, il ne forme aucune pensée de mur-
mure contre Dieu, il croit fermement que
cela est très-sagement, justement et sainte-

ment ordonné : Securus Mo se non potsedis-

plicerc fnrinorc qunil Deo gerebatw anctorr,

dit saint Zenon, évèque de Vérone : et saint

Augustin (L. XXI, de Civ., c. 8, et alibi) :

Dévolus jialer co VOlo suscepit parriciiliwn,

quo SUSCeperat filium. Il reçoit de même af-

fection le commandement de sacrifier son

fils, qu'il a reçu les promesses de sa nais-

sance miraculeuse. Il sait que ce que Dieu
veut ne peut jamais être contre nature, parce
que la nature de chaque chose est la volonté
de Dieu : Tanti utique conditoris volunlas,

rei cujusque natura est ; que tout ce que Dieu
commande en quelque façon que ce soit ne
peut jamais être contre la raison ni contre
les bonnes mœurs, parce que la règle de
toute raison et le niveau des bonnes mœurs
est la volonté de Dieu. Dieu ne commande
pas quelque chose parce qu'elle est bonne et

raisonnable : mais elle est bonne et raison-
nable parce que Dieu la commande. Judicia
Domini vera justifîcata in semetipsa (Psal.

XVIII ). Sicut Deus nihil operalur con-
tra naluram quia hœc est nalura uniuscujus-
que rei, quod in ea Deus operalur : operalur
tamen aliquid contra solitum cursum naturœ.
lia Deus nihil potest prœcipere contra virlu-

tem
;
quia in hoc prœcipue consistil virlus et

rectitudo voluntatis humanœ ut ea Dei volun-
lati conformelur, quamris sit contra constie—

tum virtulis modum, dit saint Thomas (2-2,

q. 104, a. h-). Il y a assez de ressorts en la

providence de Dieu pour accorder ses paro-
les, lorsqu'elles nous semblent évidemment
contraires. Des pierres il peut produire des
enfants d'Abraham ; il peut donc des cendres
d'Isaac faire naître une heureuse postérité.

Quand il ferait mourir mille personnes inno-
centes, quand il réduirait en cendres et

anéantirait tous les hommes et les anges
sans autre utilité que pour exercer sa sou-
veraineté et montrer le domaine absolu qu'il

a sur toutes ses créatures, cela serait très-

utile, très-juste et très-adorable. C'est en
cela que consiste l'essence et la fin de l'holo-

causte. Abraham, vivifiant sa foi sur toutes

ces vérités, s'applique sur-le-champ à faire

ce qu'on lui commande, sans alléguer la

moindre difficulté . sans proposer aucune
raison, sans attendre au lendemain, sans re-

tarder tant soit peu ; le reste de la nuit eût été

trop long a celui qui avait hâte d'obéir à-

Dieu. De nocte consurgens.
2. 11 ne faut penser qu'il s'imagine, ou se

doute que Dieu se contentera de sa bonne
volonté, et que quand ce viendra au faire et

au prendre, le coup sera arrêté. Il n'en a
aucun soupçon; il croit assurément qu'il va
immoler son fils, il en a la volonté vraie, dé-

libérée, résolue et effective : Dieu, qui con-
naît son cœur et qui ne peut mentir, assure
qu'il l'a fait: Quia freisti hanc rem. Il fait

tout ce qu'il peut pour le mettre à exécution,
sans en être empêché de qui que ce soit. Il

ne communique son dessein à âme vivante,
ni à sa femme, ni à sa famille, ni à aucun
confident, de peur qu'on ne s'y oppose. Il no
le dit pas même à son fils, sinon au moment
de l'exécution, de peur que l'enfant, vaincu
<!< la tentation par les chemins, ne refuse de
subir cet arrêt, tant il a peur de manquer à
son coup. Il lui donne bien à porter le bois,

mais non pas l'épée, il la porte lui-même,
afin de lui en percer le cœur, en cas qu'il

veuille résister ou gagner au pied : cl il le fait

avec tant d'ardeur et d'activité, que, comme
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:\ remarqué saint Ambroise, qnand l'ange le

veut arrêter, il faul qu'il l'appelle par deux
lois : Abraham, Abraham! parce que s'il ne

IVnl a; pelé qu'une fois, possible que cela

n'eût pas retenu le coup, mais que le pa-

triarche eût passé outre : Rtpettvit toeem
tanquatn veritui /" pr<Bçeni're<ur studio devo-

timiis, et una vox impelum [erientit revocart

von possrt. Il élail si affectionné à rendre ce

service à Dieu, qu'il mérita beaucoup de s'en

abstenir a la voix de l'ange; pour cela Dieu

ne voulut suspendre son concours ou lui ar-

réter le bras pour l'empêcher de décharger
le coup; mais il lui défendit par la voix de

l'ange, afin que, comme il avait mérité, vou-

lant sacrifier son fils par obéissance, il méri-

tât derechef en s'abslenanl de ce sacrifice par
obéissance.

3. La promptitude qu'il avait à faire cette

action ne procédait pas d'insensibilité, mais
de sa ferveur en l'amour de Dieu: elle était

en la volonté et dans la pointe de l'esprit ;

mais dans la nature et partie inférieure de

l'âme, il y avait tant de répugnance et des

combats si furieux qu'il en était comme à
l'agonie de la mort, ainsi que dit Théodore!,
et cela l'espace de trois jours ; car Dieu ne
lui commanda pas de faire ce sacrifice en
quelque lieu prochain, mais en une monta-
gne éloignée, afin que pendant un si long
espace de temps, ses entrailles fussent déchi-

rées, et qu'à chaque pas qu'il faisait, il at-

tendit la montagne et la mort : Quovis passu
expectabat montem et mortem, dit Origène.

Que de pensées, que de tentations, que de
contradictions se présentent à son esprit

pendant ce voyage! Que dirai-je à ma fem-
me, et que me dira-t-elle? quel reproche ne
me fera-t-ellc pas le peste de mes jours,

quand elle saura que j'ai mis à mort et brûlé

volontairement son fils unique, son mignon,
sa joie, et son Isaac? Elle ne dira plus : Ri-

sum mihi feeit Dominus; mais luctum mihi

fecit tir meus. Ce sera son deuil, son mariyrc
et sa mort, toute sa vie. Elle m'honorait tant

qu'elle m'appelait son seigneur, Post<iuam

Dominus meus vetulus est : elle m'appellera

son tyran, son bourreau cl le couteau de sa

douleur. Qu'en diront mes patents, qu'en
jugeront mes voisins, qu'en pensera-t-on

par toute la province, où je suis en si grande
réputation? Que dira-t-on quand on saura
qu'Abraham, qui était estimé si sage et si

homme de bien, est devenu si fou et si cruel

que d'assassiner son fils unique ?

Si je dis que je l'ai fait parcommandement
de Dieu, on ne nie croira pas, car Dieu n'a

pas coutume de faire de tels commandements,
il abhorre le sang humain, il défend et pu-
nit l'homicide : on me montrera au doigt, on
m'appellera le vieux fou, je serai la fable cl

la risée de tout le monde. Kl quand il voyait

son fils, quand il admirait la beauté, la bonne
grâce et la douceur de ce jeune homme,
quand il mangeait avec lui, quand il le fai-

sait reposer cl le caressait en son sein pendant
tout ce voyage

; quand Isaac lui disait : Mon
père, et qu'il lui repondait : Que voulez -vous,

mon fils? Voilà le couteau et le feu, mais où

est la rictime qui doit être immole- f Quand
il le chargea du bois qui le devait brûler,
quand il lui fallut dire celle triste nouvelle ;

quand cet innocent s'offrit de bon cœur a
être immole pour obéir à Dieu et a -on

;

quand il s'étendit sur lebûcberel se laissa
lier comme un petit agneau, quelle ir

quelle COU1 ulsion, quelle agonie au cœur de
ce paurre père ! Aulant de moments qu'il > a
eu en ces trois jours, ci autant de \ ictuin - -

1

fui a remporté sur la nature : a chaque ten-
tation qui lui elait livrée intérieurement, il

renouvelait son bon propos, et offrait con-
tinuellement son (ils. Saint Paul ne dil pas
seulement : Fide Abraham obtulit fUium %

mais il ajoute :Cumlentaretur ofTcreballHeb.
XI, 17).

k. El pour rendre son oblation bien par-
faite, il laisse ses serviteur- au pied de la

montagne, afin de n'être pas interrompu par
leurs prières el leurs gémissements, dil saint
Ambroise, afin d'offrir son sacrifice avec plus
d'allégresse et de dévotion. A cet effet il atta-
che cet innocent sur le bûcher , et lui dit :

Mon fils, je sais bien que vous ne roulea
pas résister; mais si vous n'êtes lie pii

mains pendant que je vous égorgerai, la vio-

lence de la douleur vous pourrait faire faire

quelques gestes indécents, quelques mouve-
ments incomposés, et cela ne serait pas a-sez
dévot; il faut que tout ce qu'on olTre à Dieu
ail bonne grâce et soit bienséant : Vincitur
innocens hostia, ne ojj'erentis devolio pulet se

aliquid minus exhiberc, si impatientia doloris
victima calcilraret (S. August., serm. 12 de
Temp.).

III. — 1. Quelle récompense à une action
si héroïque ? Dieu se contente de sa bonne
volonté, il l'accepte, il l'agrée avec aulant de
complaisance que si l'effet était suivi ; il en
a le mérite et non pas la perle : il a la gloire
de l'oblalion et non pas la douleur de la pri-
vation : Isaac n'est pas égorgé , mais un bé-
lier qu'il trouve en un buisson ; son |j| s lui

est rendu incomparablement plus digne, plus
saint et plus précieux qu'il n'était aupara-
vant. Saint Ambroise dil que le dévot Isaac,
portant le bois nécessaire à l'holocauste. -

tait sanctifié par cette action, parce que le

sacrifice est une œuvre si méritoire, si noble,
si excellente el si divine , que tout ce que
nous faisons pour y coopérer nous bénit et

nous sanctifie. Quand vous ne f. riez que ser-

vir à la messe, préparer les ornements,
accommoder l'autel, porter l'eau cl le via

pour le sacrifice, cela v ous apporte beaucoup
(le bénédiction : Conseeratwr taerit hostia
ministeriis, et communiât ar ftitura <yn.r pirla-
lis hostia, pii aile miiustoii vtctwa Ûi I S.

Amb., c. 8).

Que si Isaac s'était sanctifié portant le bois

nécessaire à l'holocauste , combien plus ,

étant lui-même l'hostie mise sur l'autel,

Offerte à Dieu, immolée par la disposition et

par la bonne volonté de son père : son père
le reçoit el le regardera dorénavant , non
plus comme une personne commune cl sécu-

lière, mai- comme une personne sacrée, une
victime sainte, un don nouveau cl précicui
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que Dieu lui a fait, comme si un roi fai-

sait présent à son favori do quelque chose

rare et excellente qu'on aurait offerte à sa

majesté.

2. De plus , Dieu lui promet de répandre

sur lui et sur sa famille ses plus amples bé-

nédictions, d'augmenter ses troupeaux, se-

conder ses desseins , multiplier ses moyens
,

le combler de prospérités et le tenir en sa

sauvegarde.
3. El ce qui est encore plus à estimer, il

lui promet que de cet Isaac naîtra le Messie,

que Jésus-Christ sortira de sa lignée , que le

Fils de Dieu sera appelé fils d'Abraham, que
toutes les nations seront bénies en sa race :

et parce qu'il a donné à la postérité un si rare

exemple de sa foi, Dieu l'établit le père des

fidèles ; personne n'est sauvé qui ne soit au
nombre de ses enfants, les âmes prédestinées

au sortir de ce monde sont reçues et logées

en son sein , comme des enfants au sein de

leur père. Martinus , Francisais, Abrahœ
sinu lœtus excipilur.

Conclusion. — Cela est vrai, Jésus l'assure,

que, pour être sauvé, il faut nécessairement
être enfant d'Abraham. Huic domui salus a
Deo facta est, eo quod , notez , eo quod , ipse

sit filius Abrahœ (S. Luc, XIX, 9). Vous
n'êtes pas enfant d'Abraham selon la chair :

donc, pour être sauvé, vous le devez être

selon l'esprit et par imitation : Si filii Abrahœ
estis, opéra Abrahœ facile (S. Joan. , VIII, 39).

Abraham n'ayant qu'un seul fils , a été con-
tent de s'en priver pour l'amour de Dieu ,

pensant qu'il ne converserait plus avec lui

,

qu'il ne le verrait jamais plus, qu'il n'aurait

pas même son tombeau ni aucune relique de
lui. Vous avez plusieurs enfants, l'un se veut

consacrer à Dieu en un monastère, où vous
le pourrez voir, lui parler, converser avec
lui, et vous n'y voulez pas contribuer , vous
l'empêchez tant que vous pouvez, vous lui

refusez ce que vous lui donneriez s'il allait

mourir à la guerre, ou s'il se mariait à je ne
sais qui. Abraham se résout d'égorger son
fils, de brûler et de réduire en cendres un
fils très-innocent, obéissant, vertueux et

doué de mille perfections, plutôt que de dés-
obéir à Dieu : il ne craint point les plaintes

de sa femme , les reproches de ses parents ,

les risées de ses voisins , ni le regret de voir

sa famille éteinte : Hoc se meliorcm patrem
putabat , hoc sibi in perenne mansurum judi-
cabat filium, si eum Domino immolaret : et

vous désobéissez à Dieu , vous oubliez son
service, vous l'offensez grièvement et vous
sucez le sang des pauvres pour enrichir un
enfant vicieux, débauché et désobéissant, un
avorton de nature. Abraham n'était qu'en la

loi de nature , vous êtes en la loi de grâce
;

il n'avait pas devant les yeux l'exemple du
Père éternel, livrant son Fils bien-aimé à la

mort pour les hommes : vous l'avez. Ii n'a-

vait pas le motif de la passion de Jésus-Chrisi;

vous l'avez. Il n'avait pas l'idée d'un autre

Abraham qui eût fait le semblable devant
lui ; vous ave/ son exemple.

Aussi a-l-il plus mérité par ce sacrifice,

que nous ne méritons en toute notre vie. Le

dessein de sa prédestination et de tout son
bonheur dépendait de son consentement à

ce commandement de Dieu. Ainsi notre salut
dépend quelquefois d'une résolution géné-
reuse que Dieu demande de nous en cer-
taines occasions, du consentement que nous
donnons ou refusons à Dieu en certain
temps

,
quand il nous inspire de faire pour

l'amour de lui quelque entreprise hardie et

difficile , à laquelle nous avons grande ré-
pugnance. Une action héroïque pratiquée en
certaine conjoncture nous esl plus méritoire,
avantageuse et salutaire devant Dieu

,
que

mille autres communes et ordinaires. Elle
affaiblit le diable, elle gagne la bienveillance
de Dieu , elle attire sur nous sa bénédiction ,

elle nous fortifie en grâce. Pardonner cou-
rageusement une grande injure, un tort, un
affront notable qu'on nous a fait ; saluer le

premier, rechercher d'amitié et obliger par
quelque signalée courtoisie une personne
qui nous désoblige, qui nous est inférieure ,

qui nous veut mal de mort : c'est ce qui
sanctifia saint Jean Gualbert. S'abstenir d'un
péché d'impureté quand on est pressé d'une
forte tentation dans une occasion présente,
quand on a la commodité de jouir de la vo-
lupté : c'est ce qui sanctifia saint Bernard,
saint Thomas et saint Charles Borromée.
Donner une grande aumône qui nous in-
commodera , c'est ce qui gagna les bonnes
grâces de Dieu au bienheureux saint Martin.
Mépriser généreusement le monde et la va-
nité de ses promesses pour obéir à une ins-
piration de Dieu, comme fit celte sr.inle de-
moiselle de notre temps- à Dijon , fille d'un
président de la cour; elle avait envie d'être

carmélite ; ses parents ne le voulaient pas ,

parce qu'elle était parfaitement belle et re-
cherchée en mariage par des plus nobles et

avantageux partis du pays ; elle se mouillait

le visage, puis s'exposait au soleil tout ex-
près pour se faire noire et hâlée : on ne veut
pas que je quitte le monde

, je ferai tant que
le monde me quittera.

Mais c'est principalement au regard de vos
enfants qu'il connaît si vous l'aimez et si

vous avez une vraie foi et fidélité envers
lui : cette réllexion mérite bien d'être faite,

que la première épreuve de la foi et de l'a-

mour envers Dieu a été d'avoir mortifié l'a-

mour naturel envers son enfant, c'est ce qui
est très-rare dans le monde ; la plus grande
partie des pères et des mères sont idolâtres
de leurs enfants, cl ils ne s'en aperçoivent
pas. Messieurs , mesdames , vous ne pouvez
vous assurer que vous aimez Dieu, que vous
êtes en voie de salut, si vous ne préférez son
amour à l'amour de vos enfants : or ce n'est

pas préférer son amour que de les vouloir
avancer, agrandir et élever aux charges sé-
culières ou ecclésiastiques

,
quoique vous

sachiez qu'ils sont ignorants, vicieux ou vo-
lages, cl qu'ils n'ont pas bon jugement ; vous
ne voudriez pas leur confier les affaires t'e

votre famille, cl vous leur confiez les publi-

ques, les biens, l'honneur et la vie des hom-
mes : Violenli rapiunt illud. Pour conquérir
le ciel il se faul faire effort et violence, se



543 OUUKUliS SACRES. LEJEl NE. S 1

surmonter soi-même , faire quelque chose
qui contrecarre bien fort noire inclination ,

qui soil par-dessus la nature, par-deSAUt
la raison et par-dessus le commun et l'ordi-

naire.

Un saint personnage disait que pour être

pâmé il faut faire quelque folie au moins une
fois en vie : Nos stulli propter Christum; folie

selon le inonde, sagesse devant Dieu. Si vous
sortez de celte maison où vous avez occasion
prochaine d'offenser Dieu, on s'en étonnera:
elle y était si bien ; on l'y aimait tant; elle

y était demi-maîtresse; elle y avait déjà de-
meuré dix ans; on l'eût mariée avantageu-
sement ; elle perdra ses gages , l'appui de
monsieur, l'espérance de sa fortune. On sort

néanmoins, et c'est une folie selon le monde,
mais grande sagesse devant Dieu. Si vous
quille/ ce procès que vous connaissez élre

injuste, et qui vous obligerait à restitution,

votre avocat et votre procureur vous blâme-
ront. Il y a si longtemps qu'il plaidait, dira-

l-on; son procès était déjà sur le bureau,
prêt à élre vidé ; il eût eu gain de cause , il

a tout quille quand il fallait poursuivre sa

pointe : Hicliomo cœpil œdificare; folie selon

le monde, grande sagesse selon Dieu. Si

vous vous faites chartreux, si vous vous jetez

au fond d'un déserl , dans un monastère
séparé du siècle, parce que la conversation
du monde vous est dommageable ou dange-
reuse, on dira : C'est grand dommage, il avait

si bien étudié, il avait un boule-bors si heu-
reux, si grande facilité de parler, il eût pu
plaider, prêcher, servir le public, gagner les

âmes, cl il va enfouir tous ces talents (folie

selon le monde) : faites ces folies si vous
êtes sage , comme Abraham voulut faire , ce
qui eût été une grande folie selon le monde :

laites ces sages folies et ne craignez point

,

vous n'y aurez pas tant de peine que vous
appréhendez.
Quand Dieu demande quelque chose de

nous , il permet que plusieurs difficultés se

présentent à notre esprit, afin qu'en les sur-

montant pour l'amour de lui , nous ayons
plus de mérite , comme il proposait à Abra-
ham : Donnez-moi votre fils unique, votre

bien-aimé ; mais au fond ce n'est que feinlise,

finyit laborcm in prœcrplo . quand ce vient

au faire et au prendre, il n'y a pas tant de
peine qu'on pensait. Il ne veut pas qu'Isaac

soil immolé, mais le bélier. Vous vous ima-
ginez que si vous sortez de l'état du péché,
ou que si vous entrez au service de Dieu, ou
en religion, vous serez pri\é de voire Isaac

,

vous n'aurez plus de joie en celle vie, vous
serez toujours triste ei mélancolique ; vous
vous trompez, dit saint Bernard, Dieu ne
veut pas que voire Jsaac meure, mais qu'il

soit élevé sur le bûcher , ce sera le bélier

qui sera immolé; votre passion . votre con-
cupiscence, votre arrogance, voire joie ne
ser.i pas éteinte , mais élevée sur le bois de
la croix. Quand vous éles en état de péché ,

voire lsaac est une joie basse, ravalée et

terrestre , voire contentement est uw plaisir

de bêle brute : si vous obéisSCI à Dieu et

allez à la montagne de la perfection, votre

joie sera plus relevée, posée sur le bois de l.i

croix. Voyez ers bonne', âmes qui m rvcnl
I.U'ii Dieu, il n'y a rien de plus gai. Deman-
dez aux religieux et aux religieuses que
vous hanlez , ils vous diront qu'ils ont plus
de joie et de consolations en un jour parmi
les jeûnes, les austérités et les mortilieal ions,
qu'ils n'en avaient en un mois dans les eb ils

et divertissements du monde : ce contente-
ment est le centuple que Jésus-Christ a pro-
mis à ceux qui quitteront quelque chose
pour l'amour de lui ; et , outre cela , il leur
promet la possession de sou royaume en la

vie éternelle. Amen.

SERMON IX.

Des effets de la foi en la loi de grâce, qui sont
les vertus admirables des premiers chré-
tiens.

Sancli per fiden oporaii suni justiù-im.

Les saillis oui pruliqtié la vertu par la foi.

[Bebr., XI.)

C'est par une comparaison bien propre, et

parmi parallèle bien juste, que Jésus coi
parc la foi et la prédication de l'Evangile à
un grain de sénevé ; car comme le petit grain
n'a quasi point de corpulence ni de quantité
matérielle et produit néanmoins un grand
arbre : Minimum mole, maximum viitute;

ainsi la foi et la prédication de l'Evangile
ayant fort peu d'apparence extérieure, et

étant ridicule au sentiment des infidèles , a
produit au monde des effets extrêmement
prodigieux et admirables. Je désire vous en
faire voir quelques-uns , vous monlran' un
échantillon de la vie des premiers chrétiens
et des vertus héroïques que les fidèles pra-
tiquaient en la primitive Eglise, lue an-
cienne dame de la ville de Rome, élant priée

par une de ses amies de lui montrer ses

joyaux et ses plus précieux bijoux, elle lui

montra ses enfants, sages, modestes, retenus
el bien élevés relie avait raison ; car, comme
dil le Saint-Esprit par la bouche du Sage :

Un enfant qui est vertueux et bien appris
est la gloire et l'ornement de sa mère. La
vie donc, et les vertus de ces premiers chré-
tiens , vous étaient extrêmement glorieuses,
ô sainte et bienheureuse Vierge ! puisque
vous étiez leur mère , vous leur disiez par
votre bon exemple : Imitatores mei estolr ,

si rut et ego Christi ; faites- nous, s'il vous
plaît, la grâce de suivre si parfaitement vos
vertus à leur imitation, que vous leniesa.
honneur de nous avoir pour vos enfanta;
nous vous saluons à celte intention : Aie,
Maria.

IDEA BBRMOlfIS.

Exordium. Mulier amicta sole [Apoc. \II)
ist Eeetetia: duodecim stellœ eorona ipt

tunl duodecim lirtutcs primorum chrislia-

norvm. — Pnnctum unieum. Continet ses
primas illorum virtutrs quœ sunt : I. fides ;

2. met; S. ckaritat; i. devotio; 5. justuia;
ti. dilertio fraterna. — Conclusio. J-'xpro-

bratia vitiorum no$trorum.

Un grand prodige a été VU au ciel, dil
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le bien -aimé disciple : c'était une femme
revêtue du soleil ; elle avait la lune sous ses

pieds cl une couronne de douze étoiles sur

la tête; elle était en travail d'enfant, et il y
avait près d'elle un grand dragon qui atten-

dait qu'elle fût accouchée, alin de dévorer le

fruit qu'elle mettrait au monde. Ce grand si-

gne, c'est l'Eglise chrétienne qui est repré-

sentée en forme de femme, parce qu'elle est

l'Epouse de Jésus-Christ. C'est un grand si-

gne et un prodige merveilleux; car, à la vé-

rité, c'est un miracle bien signalé et digne de

la toute-puissance de Dieu, d'avoir fondé un si

grand Etat par l'entremise de douze pécheurs.

Un signe céleste appariât in cœlo ; son ori-

gine est du ciel, son fondement est venu du
ciel et réside au ciel; ses lois et coutumes

sont toutes célestes; sa vie et conversation

est au ciel, ses espérances et prétentions ne

tendent qu'au ciel. Elle est revêtue du soleil,

ou, selon le grec, Ttepi6iex<ip l-»i tôv »jkov, entou-

rée du soleil de tous côtés. Jésus, le soleil

de justice, l'éclairé, l'embellit, la défend et la

protège de toute part; elle est toute plongée

dans la lumière et dans la vérité, sans qu'elle

puisse être obscurcie par les ténèbres d'er-

reur : Profundam divinœ sapienliœ penetravit

abyssum, dit saint Bernard. Elle a la lune

sous ses pieds, c'est-à-dire qu'elle méprise,

dédaigne et foule aux pieds l'inconstance des

choses passagères et mondaines, Tempura-
lium mulabilitatem despicit, dit saint Gré-
goire (lib. XXXIV Moral., c. 12). Cette cou-
ronne de douze étoiles, c'est l'assemblage de
toutes les vertus, qui l'embellissent et la ren-

dent illustre. Celte couronne est sur son
chef, In capile rjus, c'est-à-dire dès son com-
mencement, dès sa naissance; car, à la vé-
rité, si nous feuilletons les histoires ecclé-

siastiques, et même les livres profanes, nous
verrons que les chrétiens de la primitive

Eglise étaient si soigneux de pratiquer les

plus solides et parfaites vertus, qu'ils bril-

laient au milieu de la gentilité, avec plus

d'éclat que les étoiles dans une nuit obscure
cl ténébreuse, Tanquam lucernœ lucenles in

caliginoso loco. Nous les pouvons réduire à
douze, qui sont les sources de toutes les au-
tres, quatre envers Dieu, quatre envers le

prochain, et qualre envers eux-mêmes. Voici
ce que j'en ai recueilli des livres anciens, et

principalement de sept auteurs, trois étran-
gers et profanes, un hébreu, un grec, et un
latin, qualre sacres et domestiques, deux de
l'église grecque ou orientale, et deux de la

latine ou occidentale; les profanes sont : Phi-
Ion, lequel, encore qu'il ail écrit en grec, était

hébreu de nation, de grande autorité parmi
les Juifs, qui a écrit fort avantageusement de
la vie admirable des chrétiens de son temps,
sous le nom des esséens; le grec, c'est Lu-
cien, grand ennemi des chrétiens, et qui en
punition de ce qu'il avait déchiré leur vie
d'une dent canine, fut lui-même déchiré des
chiens; le latin est Pline le Jeune tlib. X,
ep. 97), qui, étant gouverneur de Bilbynie,
écrivit quelques lettres à l'empereur Trajan,
où il faisait mention de la vie et des coutumes
• 1' chrétiens.

J'allègue ces auteurs profanes tout exprès,
parce qu'étant ennemis des chrétiens, le té-
moignage qu'ils rendent de leur vie ne peut
être soupçonné de flatterie : le blâme de l'ami
et la louange de l'ennemi sont hors de re-
proche de mensonge.
Les auteurs sacrés que je veux citer sont

en l'Eglise grecque : saint Justin martyr, qui
vivait au second siècle, et qui présenta deux
apologies, l'une au sénat de Rome, l'autre
à l'empereur Antonio Pie; et Alhéoagore,
philosophe chrétien, natif d'Athènes, l'année
cent soixante et douze, qui présenta aussi
une apologie, en faveur des chrétiens, aux
empereurs Marc-Aurèlc , Antonin et Lucius
Commode. Les deux autres de l'Eglise latine
sont: Terlullien , qui a adressé aux gentils
un beau et riche discours apologétique, pour
la défense du christianisme

; et Minucius
Félix, avocat romain, qui vivait sous Sévère,
au commencement du troisième siècle , et
qui a aussi écrit une belle harangue apolo-
gétique pour notre religion

, qu'il intitule :

Octavius. J'ai choisi particulièrement ces
quatre auteurs plutôt que les aulres, parce
que leur témoignage est plus irréprochable,
car comme ils parlaient à des païens, ennemis
de notre religion , ils n'eussent osé avancer
le moindre mensonge de peur d'en être
promptement relevés parleurs adverses par-
ties. In capile cjus corona duodecim strlla-
rum ; les quatre principales vertus que les
premiers chrétiens exerçaient envers Dieu
sont la foi, l'espérance, la charilé et là
religion.

Point unique. — 1. Premièrement la foi
;

mais quelle foi? Une foi bien éloignée du
procédé des esprits de ce temps, qui ne veu-
lent pas qu'on avance aucune vérité qui n'ait
sa preuve en queue; ils avaient une foi si
souple, si obéissante, si soumise et aveu-
gle, que, comme leur reprochait Julien l'A-
postat

,
qui avait été nourri parmi eux

toute leur philosophie, toute leur science ,'

tout leur raisonnement consistait en uoe seu-
le parole : pour toute raison de leur créance,
ils se contentaient de dire, comme saint Spi-
ridion au concile de Nicée : Je le crois ; une
foi si bien établie et appuyée, que tout ce qui
a coutume d'ébranler l'esprit humain en ses
opinions, les affermissait en leur créance. Si
vous eussiez dit à Terlullien et aux chrétiens
de son temps , au nom desquels il parlait
(

c. V de Carne Christi ) : C'est une chose
Rien honteuse d'avouer que voire Dieu ait
été flagellé, ils répondaient : Parce que c'est
chose honteuse, c'est pour cela même que je
n en ai pas honte. C'est une chose bien ab-
surde et extravagante de dire que le Verbe
divin, la Parole éternelle, ait bégayé comme
un enfant; que celui qui gouverne les cieux
ait été emmailloté dans un berceau : ils ré-
pondaient : Parce que c'est chose absurde
et impertinente , c'est pour cela que je le
crois fermement. Mais c'est une chose im-
possible qu'un grand corps comme celui d'un
homme de trente ans , soit contenu dans
une si petite hostie? Parce qu'il est impossi-
ble, c'est pour cela que je le tiens tout assu-
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ré: Idée non pudet, quia pudendum <*t ; xdeo

ertdibile est, quia ineplum <si ; ideo certum
e>i, quia impossibile est. Allez proposer dei
nrgumi uts à des gens f.tii> comme cela, ioui
vous serez bien adressé. Etant ainsi captifs

de 11 foi, ils se rendaient maîtres des plus

grands esprits, ils assujettissaient les philo-

snphcs superbes à L'humilité du christia-

nisme, comme fil saint Spiridion dans le <(•.)-

cile, saint Antoine dans le désert, sainte Cs-
therine dans la cour de Maximin : cl même
selon la promesse de Jésus, ils domptaient
les esprils malins, Sigtta autan eus ([uierc li-

(leiiiit fuse sequentur. Maintenant les plus par-
faits parmi nous suent à grosses gouttes pour
exorciser un énergumène, et souvent après
plusieurs c-xorcisnies , le diable se mo<|iie

d'eux, parce que nous n'avons qu'une foi

demi-morte, languissante, et qui semble être

aux abois. Alors la foi était si vive, que les

moindres chrétiens, même séculiers, se fai-

saient obéir par les démons. Tertallien disait

aux païens : Emmenez devant les juges un
possédé, ou quelque obsédé du démon, que
le moindre chrétien lui commande de dire qui
il est, le démon n'oserait mentir; si cela

n'est, qu'on punisse les ebrétiens.

2. On voyait alors l'accomplissement de
celte parole de David : Super aspidem et ba-

siliscum ambulabis, et de ce que le prophète
ajoule : Quantum in me speravit liberabo

eum. Leur espérance était si vive, el ils pen-
saient avoir tant de prétentions aux biens du
ciel qu'ils n'aspiraient qu'à cela, et qu'ils

méprisaient tout le reste. Tertullien les ap-
pelle fort proprement wlernilatis candidatos,

les brigueurs de l'éternité. Voilà un bel éloge,

une illustre épilhèlc; ils ambitionnaient et

briguaient non pas les charges relevées, ni

les dignités éclatantes, non pas des offices

honorables, ni des richesses, ou des partis

avantageux, mais des biens éternels; et ils

avaient une espérance si certaine du para-
dis, à cause de leur sainte vie et des pro-
messes de Jésus, que vous ne vous tenez pas
plus assuré d'aller en votre jardin. Sainte

Dorothée étant devant le juge, ne parlait

que de jardins et de parterres délicieux, où
son époux la recevrait quand elle aurait en-
duré pour lui. Comme on la conduisait au
supplice, un jeune avocat nommé Théophile,

qui la vil passer, lui dit, en se moquant :

Ecoule, Dorothée, je te supplie, quand lu

seras en ce beau jardin de ton époux pré-
tendu, envoie-moi des fleurs et des fruits,

que tu dis y être en toute saison. La sainte,

sans s'émouvoir, répondit : Oui, je vous as-
sure que je vous en enverrai, et que je n'y

manquerai pas. Elle élève là-dessus ses

yeux vers le ciel, elle fait une prière à son
Epoux, en le sommant de sa promesse(c'était

en hiver, le sixième de février) ; comme elle

tendait le cou au bourreau, voilà un ange du
ciel <] h i parait en forme d'un jeune homme,
portant en sa main u\\ panier où il y avait

trois roses et trois pommes ; mais des roses

si fraîches et si douces, des pommes si ver-

meilles et si belles, qu'on voyait bien qu'elles

ne venaient pas du crû de ce monde : Eh
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bien I dit la s. tuile, porl / -lc> donc a I

phile, et dites-lui que Die rollà quitte de m i

promesse.
Nous nous acoquinons à ce monde. .

nous allai bons a la terre, nous nous éi h
foni a la poursuite îles biens cadu
comme vi nous nous doutions bien que ceux
du ciel ne SOOl p is pour nous

, n
conscience nous dictant qu- nous ne l

riions pas : eux, au contraire, disaient par la

bouche d'AIhénagoras : i .
:* -.:., a,,,,.

-'.( <rv/.'.c h-''-'-" ; parce que nous avons esi

rance en la vie éternelle, nous méprisons les
biens de la vie présente el même les plaisir*
(le l'âme, comme les vanilés, les curiosités,
les divertissements et les vaines complaisan-
ces. EtchezMinucius Eéiix, un païen nomme
Cécilius,se plaignant de la vie des chrétiens
qui semblait toute sauvage, leur disait : Vous
ressemblez à des gens de l'autre monde, qui
n'ont poinl de part à celui-ci; vous .

comme hors de vous-mêmes, vous vous pri-
vez des contentements même permis et hon-
nêtes, vous n'allez point à la comédie, on ne
vous voit point au bal, vous fuyez les colla-
tions et les autres divertissements

j

vous ne portez point de bouquets, vous n'u-
sez point de parfums : Vos veto tutpensi, ac
solliciti, honestit voluptatibus abstinetîs, non
tpectacula visilis, non pompis interestis, coh-
vivia publica sine vobis, non floribus eapul
ncclttis, non corpus odoribus honestalis. l'A

saint Tiburcc, valeureux martyr, étant in-
terrogé par le tyran s'il ne connaissait point
un chrétien qui s'appelait Torquat, le saint
répondit : Il y a bien quelque temps que
Torquat vint à l'église, mais nous ne le te-

nons pas pour chrétien parce qu'il fait le

galant, qu'il se plaît à friser ses cheveux et à
cajoler parmi les femmes.
Quand les soldais d'Alexandre allaient

faire la guerre à une province étrangère, ils

avaient coutume de brûler leurs propres
maisons, pour montrer qu'il-; étaient si as-li-

res de la conquérir, qu'ils ne prétendaient
plus retourner en leur pays : ces premiers
chrétiens avaient une si ferme espérance de
conquéler les ri hesses el les voluptés éter-
nelles, qu'ils faisaient litière des temporelles,
t*iy_pi x±\ Tiv t>( t-jy.îc î-'iwv , même les plais

de l'âme, les vanilés, les curiosités et les

sciences inutiles : ils ne le fais. lient pas seu-
lement par espérance de récompense, mais
par amour vers Jésus-Christ, par un motif de
charité qui était si ardente en eux. qu'ils ne
disaient pas seulement, par la bouche de
saint Paul : Quia nos teporobit <i ehorùtUê
Christi ? Tribulatio, an angustia, an famés, an
persecutio? Qui est-eequi nous séparera de
l'amour de Jésus-Christ? Sera-ce la tiibu-
laiion, ou l'angoisse, ou la faim, ou la nudité,
ou la persécution?

3. Mais ils désiraient toutes ces cb
pour l'amour de Jésus, avec plus de passion
el d'ardeur que le cerf poursuivi des chas-
seurs ne désire les fontaines ; ils étaient plus
zélés à se présenter aux tourments, que les

tyrans à k-£ leur faire endurer. Ils volaient
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au martyre comme les abeilles à la ruche de

miel, dit saint Chrysoslomc. Arius Antonio,

proconsul d'Asie (Refert. Tertull.,ad Scapu-

lam., c. 5), et Tybérien, gouverneur de Pa-

lestine, mandèrent à l'empereur qu'ils ne

trouvaient plus assez de bourreaux ni de gi-

bets pour faire mourir tant de chrétiens qui

se présentaient au supplice. Sainte Pola-

mienne était servante d'un idolâtre, son maî-
tre devint amoureux d'elle et la pria de sa-

tisfaire à sa passion, car elle était jeune et

parfaitement belle : Je n'en ferai rien, dit la

sainte, notre religion nous défend toute im-

pureté : Je t'accuserai donc 'devant le juge,

qui le fera mourir comme chrétienne? Vous
ferez ce qu'il vous plaira, dit-elle, mais je

n'offenserai jamais mon Dieu. 11 la livre au
juge, qui était de ses amis, et le prie secrète-

ment de la porter non pas à renier sa foi,

car il ne s'en souciait pas, mais à trahir son
honneur : le juge fait dire à la sainte qu'elle

obéisse à son maître, et qu'il la laissera li-

bre en sa religion ; mais si vous ne le failes,

ajoute-t-il, je vous ferai plonger toute vive

dans celte chaudière d'huile bouillante. Elle

pouvait se garantir de ce tourment, consen-
tant à un seul péché de fragilité qui eût eu,

ce semble, assez d'excuse, vu le plaisir qui
l'attirait d'un côté, et le tourment qui la me-
naçait d'autre part : Monsieur, dit-elle, je

vous conjure, autant qu'il m'est possible, de
ne m'y pas faire plonger toutd'un coup, mais
petit à petit, afin que je languisse plus long-
temps et que vous connaissiez le grand
amour que nous autres chrétiens portons à
noire Sauveur. En effet, elle y fut plongée
petit à petit, et languit d'une mon vive l'es-

pace d'une heure tout entière.

k. Ils se disposaient à celle grâce avant la

persécution par une grande fidélité à leur

vocation, par une admirable piété et une
merveilleuse assiduité au service de Dieu.
Aussi Pline le jeune, écrivant à l'empereur
Tr;:jan(L.X,ep.97), lui dit: Ayanl fait des in-

formations sur la vie des chrétiens, on m'a
assuré qu'ils n'ont point d'autre crime, ni

d'autre erreur, sinon qu'à certains jours ils

s assemblent de grand matin et chantent en-
semble des cantiques en l'honneur de Jésus-
Clirist, comme à leur Dieu : Affirmubunt au-
trui hune esse summum tel culpw, tel erroris,

(juod essentsolili, stato die unie lucem conve-
nir? ; carmenque Christo quasi Deo dicere sé-

rum invicem. Ammianus (L. XXVIII) et

Tertullicn [L. Il, ad uxorcm) les appellent
des assemblées nocturnes ; et on les estimait
si saintement instituées, que saint Chrysos-
tome prêche âprement et fait de grandes in-

vective* contre ceux qui s'en absentaient,
quand même ce n'étaient que des artisans. Si

vous êtes maréchal, ou serrurier, dit-il

(Ilom. 26, in Acla, et hom. 32, ad populum),
vous vous levez bien si malin pour battre et

forger une barre de fer, pourquoi ne vous
lèveriez-vous pas aussi malin pour amollir
et pour polir votre âme? Et si vous voulez
savoir avec quelle révérence, quelle modes-
tie extérieure, quelle humilité et purelé inté-

rieure ih assistaient au service divin, il faut

lire Lucien, au dialogue intitulé Philopulrts ;

vous verrez là-dedans qu'un païen, nommé
Christias, conte qu'il avait élé au lieu où les

chrétiens faisaient leurs assemblées et leurs
prières.

Il dit donc que c'était une chambre qui
avait le planché doré, où il vil des gens qui
se courbaient et qui étaient loul pâles et (oui
tremblants en la présence de Dieu : Asccndi-
mus domum aurai o fastigio insignem ; vidi
autem viros in facicm inclinâtos, et pallcsccn-
les. Ils appelaient la messe ^, Xrà fAu,^ P ,<x, les
effroyables mystères ; et l'eucharistie, «tytxoS-

ejTiT^v 0u<r<ay, la très-redoutable victime. Et
saint Ambroise (L. III de Yirg.) exagère
comme une grande irrévérence et manque-
ment de respect le bruit que quelques-uns
Faisaient en crachant ou toussant pendant
l'office. Pensez comme il eût crié et tonné en
chaire s'il eût vu qu'on y eût devisé, ri ou
badiné, comme on fait en ce temps déplora-
ble. Et saint Chrysostome {Hom. 01, ad pop.
post. médium) inveclive puissamment contre
ceux qui assistent à la messe en état de pé-
ché mortel, sans l'avoir effacé par un acte de
contrition ; et il remarque très-bien que ce
roi de la parabole qui représentait le Fils de
Dieu reprenant celui qui n'avait pas la robe
nuptiale, ne lui dit pas : Comment vous êtes-
vous mis en table? mais : Comment êtes-
vous entré ici ? Quomodo hue inlrasli? non
pas : Quomodo recul uisli? Quel reproche donc
ferait-il, quelles foudres d'invectives retenti-
raient dans sa bouche, s'il était en ce temps-
ci, ci s'il savait, ce que nous savons, qu'on
commet des péchés mortels pendant la messe,
qu'on y vient tout exprès pour cela, pour
voir des filles, pour êlrevue, pour prendre le
mot, pour donner l'assignation.

ïhéodoret, évêque de Cyr, en l'an quatre
cent Irente-neuf , nous apprend comme on
célébrait les fêtes des saints martyrs de son
temps (Tract.Yl, de Curalionc grœcarum af-
fectionum, l. VIII, qui est de Martyrilus, sul
finem) : Pro illa veteri pompa

, pro iurpi ol-
scœnitate, fiunt modeslœ, castœ, ac lemperan-
tiœ plmœ feslivilales, non illœ quidem mero
delibutœ, non convcrsalionibus levés, non ca~
chinnis solutœ, sed divtnis canticis perso-
nantes , sacrisque sermonibus audiendis in-
tentœ, in quibus ad Deum preces, non sine
sanclis lacrymis , ac suspiriis summitluntur.
Que cela était beau! qu'il faisait bon alors
dans l'église, où l'on n'entendait point d'autre
bruit que des sanglots , des soupirs et des
gémissements de dévolion I Car il dit aux
païens : Au lieu de ces pompes et de ces im-
pudences , qui se faisaient aux fêtes de vos
dieux , nous faisons des solennités qui sont
remarquables par la modestie, la chaslelé et
la tempérance des fidèles, exemples de toute
ivrognerie , de toutes fclâlreries et dissolu-
tions; des solennités qui sont employées à
chanter les louanges de Dieu, à entendre des
sermons et à faire des prières avec larmes
et sanglots.

S'ils étaient si bien disposés envers Dieu
,

ils ne l'élaient pas moins au regard du pro-
chain, ils exerçaient envers lui quatre cxccl
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lentes vertus, qui brillaient eo l'Eglise avec
plus dfl lustre el d'éclat, que les astres dans

le firmament , la justice , la dilection frater-

nelle, la libéralité et la patience. Les pro-
phètes avaient prédit que l'avènement du
Fils de Dieu apporterait la justice au monde :

Orietur in diebut ejutjuttitta.Aperiatw terni,

et germinet Su/valorem, et justifia orialur si-

mul [Pial. LXXI; Isa., XLV, 8).

5. Ils accomplissaient si parfaitement ces

prophéties, que leursennemis mémesles qua-

lifiaient du nom de justes. Vous lirez dans

l'édit que Constantin publia eu faveur di

l'Eglise, rapporté par Eusèbe (/„. H Yttw

Const., cap. W, 50), que du temps de Dioclé-

tien , l'oracle d'Apollon répondit que les

justes lui fermaient la bouche et qu'ils l'em-

pêchaient de parler; et comme Dioctétien

demanda qui étaient ces justes, les préires

des idoles répondirent que c'étaient les chré-

tiens, qui menaient une vie innocente el irré-

prochable; et Pline le Jeune, au lieu sus-allé-

gué, écrit à Trajan qu'ils s'obligeaient par

serment à ne jamais commettre de brigan-

dages , d'adultères et de larcins , do ne trom-

per personne , de rendre fidèlement tout ce

qu'on leur aurait mis en dépôt; et un peu

plus bas il ajoute qu'il n'avait point trouvé

de crime en eux, sinon une trop grande su-

perstition, Nil aliud inveni quam superttitio-

nem. Si Pline eût su la vérité , il eût dit : quam
devotionem. Et en effet, Terlullien donne aux
païens ce cartel de défi : s'il y a des prison-

niers dans les prisons , ce ne sont que des

païens ; s'il y a des criminels condamnés
aux mines, à servir de proie aux bêtes sau-

vages, et de divertissement au peuple; ce ne

sont que des païens, on n'y voit poinl de

chrétiens, ou s'il y a quelques chréliens , ce

n'est que parce qu'ils sont chréliens , ils

n'ont point d'autre crime prétendu que la

religion. De vestris semper œstuat carcer , de

vestris bestiœ saginantur , de vestris semper

metalla suspirant ; nullus ibi christianus, nisi

plane tantum christianus, aut si qaid aliud ,

jam non christianus (Tcrt., c. k'*, Apol.}. Et

Alhénagoras au commencement de son apo-

logie : Nallus christianus malus est, nisi liane

religioncm simularit. Et le même Terlullien,

Desinunt apud nos vocuri christiani qui muli

sunt , il n'y a point de chrétiens vicieux , où
ce sont des chréliens fourrés et contrefaits;

nous n'appelons plus chréliens ceux que nous
connaissons èlre sujets à quelque crime.

6. Et quelle merveille qu'ils ne fissent tort

à personne, vu que la charité ne fait point

de mal, et ils l'avaient en si grande recom-
mandation , qu'ils s'appelaient l'un l'autre

et se traitaient comme frères : Voyez comme
ces chrétiens s'entr'aiment, et comme ils

sont prêts à mourir l'un pour l'autre, di-

saient les gentils, chez Terlullien : Vide, in-

quiutlt, nempe gentiles, ut invican te dilignnf

,

ut pro altcrutro mori tint parali (l'en.,

Apol., c. 39) , et Minueius Félix leur dii :

On ne nous dislingue pas des autres par la

marque corporelle de la circoncision* comme
VOUS pensez; mais par une modestie el par

une innocence remarquable : quand on wil

que nous nous entr'aimons d'un amour sin-
cère et cordial, et que, malgré la jalousie
que vous en concevez , nous nous appelons
l'un l'autre frères

,
parce que nous sommée

enfants d'un même Dii'U , associés a i

foi, héritiers de même espérance : Mon ii;ta~

culo corporis, ut putatis , ted innoccnliœ, el

mudrstiœ signo facile ilignoscimur: sic tnuluo,
guod (lotetis,umorr dtligimut, guoniam odisse

non novimus ; tic nos, quod imidetis, fralres

voeatnut , ut untus Oei parentit liberoê, ut
consortes fidei, ut spei cohœredes (Minueius
Félix, in Oetavio). N'était-ce pas un grand
plaisir d'être au monde en ce temps-là? Cela
n'élail-il pas beau et de bonne édification «

quand un cavalier, un comle, un marquis ,

un duc, disait à son valet : .Mon frère «VOUS
plaît-il faire telle chose? el qu'une grande
dame , disait à sa servante : Ma sœur , vou-
driez-vous aller* en tel lieu? Quel danger v

aurait-il de le faire à présent ? On obéirait
mieux à une parole si douce et gracieuse
qu'à cinquante que vous dites avec rudesse
et en colère. Saint Paul écrivant à un gentil-

homme de Colosse, nommé Pbilémon, et lui

renvoyant son esclave , lui mande : Puisqu'il
est à présent baptisé, vous le devez traiter

dorénavant, non plus comme votre valet,

mais comme votre frère très-cher.

Et ce n'était pas par compliment ou par
cérémonie qu'ils s'appelaient frères, parce
qu'en effet ils s'entr'aimaient d'un amour
fraternel, sincère et cordial : témoin celle

belle histoire que saint Ambroisc rapporte
au second livre des Vierges, où il déploie
admirablement les richesses de son éloquen-
ce ; autant de lignes, autant de pointes d'es-
prit. Sainte Théodore, vierge de la rillej

d'Antiochc, fut condamnée par le tyran à

sacrifier aux idoles ou à être elle-même
sacrifiée à l'impudicilé publique. Fera /

vos oreilles, vierges chrétiennes ; hélas 1

la sainle fille est traînée au lieu infâme : non,
ne les fermez pas ; une vierge épouse du
Fils de Dieu, peut bien être prostituée , mais
elle ne peut pas être souillée contre sa v olon-
lé : quelque part où elle mette le pied , elle

bénit et sanctifie le, lieu qui est honoré de sa
présence. Toute la folle jeunesse y court à
la foule , et s'écrase à la porte de ce lieu

exécrable : on enferme là dedans celle pau-
vre tourterelle, et mille vautours y volent

à l'envie, n'attendant que la proie ; silôt

qu'elle est entrée en ce lieu de confusion, où
se lernit la pureté , comme si elle était d.ins

le sanctuaire elle fléchit les genoux en ter-

re, elle élève les yeux, les mains et le cunir

vers le ciel, et pleurant tendrement, elle

forme celle amoureuse prière : Seigneur Jé-
sus, doux époux de mon âme, hélas ! ne
m'abandonnez pas en celte extrémité : vous
avez adouci autrefois la cruauté des lions ,

en faveur de Daniel vierge, vous pouvez
bieai présenldomplerraraeur effrénéede ces

âmes abruties ; les llammes servirent île rosée,

el de vents frais et délicats, pour réjouir vos
serviteurs en la fournaise de Babylonc ;

Suzanne prèle d'être lapidée soupira vers

vous et trouva miséricorde ; la main qui
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voulait violer les victimes de votre temple

se sécha, ce sont des miracles de votre pa-

ternelle bonté: préservez mon corps, qui

est votre temple , et ne permettez pas qu'il

soit violé , c'est un coup qui vous appartient

privativement à tout autre, de faire qu'étant

ici traînée, pour y être déshonorée, j'en

sorte avec une virginité et une pureté angé-
liquc. A peine avait-elle achevé ce dernier

mot, qu'un jeune soldat , nommé Didyme,
fend la presse, ouvre violemment la porte

et entre le premier dans la chambre : figu-

rez-vous la frayeur qui saisit le cœur de

cette innocente ûlle
,

quand elle vit ce

jeune homme si violent, que. toute la foule

de ces perdus l'avait redouté en lui cédant

l'entrée : Mon Dieu , dit-elle ,
qui sait si

sous cette peau de loup, vous n'auriez point

caché un agneau débonnaire ? et puisque

vous êtes le Dieu des armées, et que vous

avez des légions , ainsi que vous le disiez à
saint Pierre, il est croyable que vous avez
des soldats et peut-être que celui-ci en
est du nombre : ne craignons point, mon
pauvre cœur, ce jeune homme est habillé

comme ceux qui font des martyrs , il pour-
rait bien, par un heureux revers, me faire

martyre et vierge tout ensemble. O gran-
deur ineffable de la bonté de Dieu ! Ce soldat,

déposant sa fierté, d'un visage doux et mo-
deste, s'approche de la vierge, lui fait une
profonde révérence et lui dit : Ne vous ef-

frayez pas, ma chère sœur, vous voyez ici un
soldat qui vous servira de frère

,
je me suis

fait effort pour entrer ici le premier, mais
c'est afin de sauver votre honneur et mon
âme, et non point pour mal faire : je suis en-

tré céans en qualité d'adullère en apparence;
mais il est en votre pouvoir de m'en faire

sortir martyr en effet, changeons d'habits,

nous sommes de même taille quant au corps,

et de même religion quant à l'âme ; mes ha-
bits ne vous viendront pas mal, les vôtres
me siéront encore mieux ; mes habits vous
conserveront vierge, et les vôtres me feront

martyr ; vous serez heureusement revê-
tue, et moi plus heureusement dépouillé :

votre robe me servira de cotte d'armes et

de corselet, prenez cette casaque , afin d'ar-

mer votre virginité ; la chasteté a ses com-
bats , ceux qui sont à sa solde doivent être

bien armés
,
prenez ce chapeau pour cou-

vrir vos cheveux et votre visage; aussi bien
ceux qui sortent de ce lieu-ci sont-ils ex-
trêmement honteux et se cachent ; ne crai-

gnez point pourtant que le sacrifice y man-
que, j'y servirai de victime. En tenant ces

propos, il se dépouilla, cela était encore
suspect, un adultère ou un bourreau en
eût bien fait de même ; pour cela notre
sainte tendait le cou, attendant le coup de
la mort; le soldat lui tendait les mains, pré-
sentant sa casaque : ils furent quelque temps
en cette douce contestation ; enfin l'échange
se fait mutuellement , vous prendriez la

fille pour un jeune soldat, et le soldat pour
une jeune fille ; alors la vierge enfonce eon
chapeau

,
jette le pan de son manteau sur

t-oii visage, et comme si elle avait des ailes
,

OlUTKLHS SACRÉS. IV.

elle s'envole sans qu'homme du monde y prît
garde : en même instant un méchant garne-
ment gagne le devant et avec violence, entre
brusquement dans la chambre ; mais aussitôt
que de près il eut jeté les yeux sur le jeune
homme : Hé ! dit-il, qu'est ceci? une fille est.

ici entrée, et voilà, ce me semble, un garçon ?

On m'avait bien autrefois conté que le Dieu
des chrétiens avait changé l'eau en vin, mais
je vois de mes deux yeux qu'il transforme
encore les personnes : n'est-ce point quelque
charme, qui me peut avoir changé moi-même?
Sortons d'ici promptement , car si j'y demeure
plus longtemps, je suis en danger d'y être
transformé. Le tout est rapporté au tyran

,

et en fin de cause , arrêt de mort fut donné
,

par lequel il fut condamné au lieu de la
vierge, parce qu'il s'était substitué à sa pla-
ce; on conduit le patient au gibet, le bruit
en court par toute la ville , la vierge en a le
vent; cela la pique vivement, elle court à la
place et dit en se plaignant : Ah 1 mon cher
ami , pensez-vous bien me faire un si grand
tort? C'est moi, messieurs, c'est moi, qui suis
la criminelle : ce jeune homme n'a rien fait
qui soit digne de mort , tournez la pointe de
vos armes et les rigueurs de vos supplices
contre moi.
Tout le monde est étonné d'un si nouveau

spectacle, d'une ambition si étrange, et d'un
stratagème d'amour de Dieu si surprenant :

elle est incontinent saisie, on les met l'un
auprès de l'autre pour entendre leur dispute;
le saint soldat lui dit : Qui vous amène ici,

ma chère sœur ? C'est moi qui ai été condam-
né ; allez , Théodore , allez , on vous a déli-
vrée. Celte pauvre fille toute éplorée : Com-
ment , dit-elle , voudriez-vous bien me faire
un si grand tort ? Je ne vous ai pas pris pour
pleigc de ma mort, mais pour garant de mon
honneur : s'il est question de la chasteté, oui,
je vous prends pour ma caution, noire ac-
cord est en son entier, et je ne romprai ja-
mais ; mais si on parle de sang et de mort, ce
n'a point été mon intention de donner cau-
tion pour cela, j'y veux répondre en per-
sonne, j'ai assez de sang dans mes veines
pour m';:cquiltcr de celle dette. Si le juge
s'est trompé en nos habits, je ne prétends
pas me tromper en l'espérance du martyre :

on a parlé à vous en prononçant l'arrêt de
mort, mais cette sentence s'adressait à moi;
j'ai changé de vêlement, mais non pas de re-
ligion ; voulez-vous que je sois cause de vo-
tre mort, vous qui m'avez sauvé l'honneur,
qui m'est plus cher que la vie ? Vous voulez
donc mourir pour moi , et je ne mourrai pas
pour vous, pour moi, pour notre Dieu ? Si je
suis venue au moment qu'il fallait pour su-
bir la mort portée par l'arrêt

,
qui me peut

priver de mes droits ? et si j'ai trop lardé de
venir, j'en suis d'autant plus coupable : vou-
driez-vous bien vous repentir du bien que
j'ai reçu de vous? Si vous m'empêchez de
subir l'arrêt de la mort, vous me soumettez
à l'autre, et vous me replongez dans l'abîme
d'où VOUS m'aviez retirée. Faisons mieux

,

soulïions tous deux le supplice ; mais il faut,
pour assurer les deux palmes, que je marche

[Dix-huit.)
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la première) ne nue disputez pas l.'i préséance:

car, quant i vous, on ne nous saurait faire

pis que de vous faire mourir : une pauvre
lille court fortune de voir mourir son hon-

neur, avant que de perdre la vie. Je crois

bien , messieurs, que vous attendre! l'issue

de ce combat avec impatience; et de \rai,

elle est admirable : 6 l'heureux duel, s'il eu

fut jamais ! deux ont combattu , et tous deux
ont gagné; tous deux ont perdu, et tous deux
en mourant ont été couronnes :

('.uni soror et fraicr certamina sancta rimèrent

,

Victor ulerqae fuit, vicias ulerqae fuit.

Mais je n'admire pas moins la charité de

cette vierge, dont il est parlé au Pré spirituel

(chiip. GO) . Il y avait en Alexandrie, une
sainte il lie, qui vivait en solitude et en grande

retraite, adonnée aux jeûnes, aux veilles ,

aux aumônes et aux autres exercices de

piété. Satan, envieux de sa vertu, lui suscita

une furieuse bourrasque, il embrasa le cœur
d'un jeune homme de la ville de l'amour de

cette vierge ; elle ne sortait de sa maison
que pour aller à l'église, il épiait ce temps,

et toutes les fois qu'elle sortait, il s'appro-

chait d'elle, el lui disait des paroles déshon-
néles, ou faisait des gestes impudiques ; elle

ne lui répondait rien, elle ne daignait pas

seulement le regarder. Se voyant si importu-

née , pour se délivrer de ses insultes, elle ne
sortit plus de la maison, pas même pour al-

ler à l'église : elle n'était pas obligée à cela,

mais elle le pouvait faire. Au bout de quel-

que temps, ennuyée d'être privée du service

de Dieu, elle lui envoie sa servante: Ma maî-
tresse vous voudrait bien dire un mot. Il y
vole promptement tout joyeux

,
pensant que

son cœur était fléchi , el qu'elle voulait con-
sentir à son mauvais dessein ; il la trouva

assise sur son lit
,
parce qu'elle était incom-

modée : elle lui dit : Pourquoi m'importunez-

vous tant? je ne vous ai jamais désobligé
,

vous êtes cause que je ne vais pas à l'église ,

ne pensez-vous pas en répondre devant Dieu?

Je n'y saurais que faire , lui dit-il, j'ai trop

de passion pour vous ; toutes les fois que je

vous vois , je suis tout hors de moi ; mais

qu'y a-t-il en moi qui vous fait tant de peine?

Mais vous, répondit-elle, que trouvez-vous

en moi qui serve d'amorce à votre flamme?
Ce sont vos yeux qui me charment, ils jettent

un feu qui m'éblouit. Eh bien ! s'il ne tient

qu'à cela, vous les aurez. Elle dit à sa ser-

vante : Ma sœur, apportez-moi un petit plat?

elle s'arrache les deux yeux avec son fuseau,

les met dans ce plat lui disant : Tenez, voilà

ce que vous aimez tant, chbicn! screz-vous

content maintenant, Kfa.roZt>% x» MprfftM? Lui,

tout effrayé d'une action si généreuse, fut tou-

ché de componction, se rcliradans un mona-
stère,où il vécut saintement. C'est avoir de la

charité que cela, c'est avoir le salut des âmes
et la pureté en recommandation.

Saint Ambroise parlant de saint Jean-
Baptiste tué par l'impudicilé d'Hérode. et

proposant à Hérodc la léle coupée de ce

grand prophète -.ClciuiluntUT lumina, non tnm

mortil necessitate, fuam horvorr lu.runœ. J'en

dis d^ même à ce sujet : si celte sainte était

;:u inonde. (Ile ne se repentirait pu '

he arraché les yen», elle > sérail biea aise,
non seulement pour avoir gagné cette âme ,

mais pour n'être pas Obligée de voir CCS s.ins
découverts, ces risages tardés, ces allumettes
de luznre, et ces nids île lubricité, qu'elle
abhorre infiniment. Vous êtes bien éloigi
de sa vérin, et nous espérei êlrc en pari
avec elle ! Elle n'allait point a régfise, de
peur d'être vue, et vous y allez exprès pour
être vue . Elle se crève les yen* pour a être
pas un objet de teritaiion, et vous décourrri
votre sein, vous frises vos cheveux, et tous
adoucissez vos yeux, pour être une amorce
et une allumette de tentation.

Concliuion.— 11 me prend envie de faire
comme ces vieillards qui étaient au temps
du prophète Ksdras (I Etira, 111). Le tem-
ple de Salomon étant réédifié, les jeunes gens
l'admiraient ot se réjouissaient; mais les
vieux, qui avaient vu le premier et qui
voyaient la grande différence entre ce qu'il
avait étéct ce qu'il était, ne l'admiraient pas,
mais pleuraient et se lamentaient : Quelle dif-

férence ! quel déchet et quelle diminution!
Quand vous voyez les dévolions, la (réquen-
taliondes sacrements, la pratique des vertus
qui se font quelquefois, vous les estimez,
vous les louez el admirez : mais ceux qui
ont vu, dans l'histoire ecclésiastique, les vi r-

tus solides, héroïques et parfaites qui se pra-
tiquaient en l'Eglise, ont envie de pleurer :

hé ! quelle différence ! Il me prend envie de
dire, avec le grand archevêque de Coustanti-
nople, que l'Eglise est comme une dame
qu'on a volée : quand sa maison a été pillée
et saccagée, les mêmes coffres, les buffets et

les cabinets qui y étaient sont demeut
mais les deniers, les joyaux cl les pierreries
en sont enlevés : nous avons même foi,

mêmes cérémonies et mêmes mv Mères qu'on
avait en la primitive Eglise : mais les trésors
en sont dérobés, les dispositions intérieur
la dévotion substantielle et les solides ver-
tus en sont éclipsées.

1. On disait la messe : car nous avons en-
core les rituels et les liturgies de saint
Basile, de saint Chrysostomc el de saint Am-
broise; nous la disons aussi maintenant :

mais quelle différence ! Les prêtres la disaient
avec tant de piété et tant de tendresse, qu ils

fondaient en larmes, voyant Jesus-Chrisi sur
l'autel ; devant eux le manipule, c'était un
mouchoir qui leur était toujours nécessaire,
pour essuyer leurs larmes, tant elles étaient
abondantes, Mercar porlare manipulum flrtus

eldoloris : maintenant on la dit avec autant
d'indévotion, d'irrévérence et de distraction,
comme on ferait une action profane.

2. On disait, à la messe : Par Domini sit

semper vobiscum, dit saint Chrysostomc; on le

dit maintenant, mais quelle différence I C iiv

qui avaient eu quelque dissension s'em-
brassaient, se réconciliaient, et rentraient
en parfaite union : maintenant deux per-
sonnes parentes ou voisines seront en même
messe,même table, même eonfessionnaire, les

mois et les années entières sans se saluer,

sans dire mol, sans se réconcilier. On allait
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en pèlerinage aux lieux sacrés, pour visiter

les reliques des saints, dit Théodoret (ubi

supra); on y va à présent : mais quelle dif-

férence 1 Saint Jérôme dit que s'il s'était mis

en colère, ou s'il avait eu quelque illusion

nocturne en dormant, il n'osait entrer aux
chapelles des saints, Si iratus fuero,aut me
noaurnum phantasma deluserit, basilicas

martyrum iniïarenon audebo : à présent les

garçons et les filles y vont en folâtrant et

commettant mille insolences impures.

Hebrœi surit, et ego; lsraclitœ sunt, et ego;

semen Abrahœ sunt, et ego, disait saint Paul.

Ainsi nous pouvons dire : Ces anciens chré-

tiens avaient la foi, et nous aussi ; ils étaient

baptisés, et nous aussi; ils étaient dans la

vraie Eglise, et nous aussi ; mais il faut ajou-

ter : Ils étaient bons serviteurs de Dieu, nous

ne le sommes pas : ils étaientvrais chrétiens,

nous ne le sommes que de nom, nous som-
mes fourrés et contrefaits, et on nous dira,

comme à saint Jérôme : Ciceronianus es et

non Chrislianus. Ce saint docteur rapporte,

qu'étant jeune, il prenait grand plaisir à lire

les œuvres de l'orateur romain. Les doctes

savent qu'il n'y a rien de déshonnéle,riendc
mauvais en cet auteur : et toutefois, parce

qu'il s'adonnait plus à la lecture de ces livres

profanes, qu'à celle de l'Ecriture sainte, il

en fut rigoureusement châtié; car un jour

étant malade, il fut présenté devant le tribu-

nal du Fils de Dieu, il y vit ce grand juge as-

sis sur un trône, environné de ses anges, qui

lui demanda : Qui êtes-vous? Je suis chré-

tien, répondit-il. Vous êtes chrétien, répartit

le juge, vous mentez, vous êtes cicéronien;

n'cst-il pas vrai que vous prenez plus de

plaisir à la lecture de Cicéron qu'à la lecture

des livres qui contiennent le devoir d'un chré-

tien ? Et sur le champ il commanda à ses an-

ges de se saisir de sa personne et de le fla-

geller selon ses démérites. Ce grand saint

conte cela de soi-même, en une lettre qu'il a

écrite à une de ses filles spirituelles, nom-
mée Euslochium; et afin qu'on ne pense pas

que ce lût un, songe, il appelle à témoin le

juge qui le condamna à celte peine, et les

marques des coups de fouet , qui lui en de-
meurèrent longtemps sur le dos : et n'cst-il

pas vrai, chrétiens, que tous tant que nous
sommes, si nous étions présentés au juge-

ment de Dieu, nous serions bien plus répré-
hensibles et dignes de châtiment, que n'était

alors saint Jérôme? Oui, sans doute, et quand
nous vivrions encore soixante ans, si nous
ne nous convertissons, ô âmes pécheresses 1

si nous ne nous avançons autrement en la

perfection, ô âmes dévotes I nous recevrons
de la part de Dieu , à l'heure de la mort, ce

démenti et ce reproche que nous n'avons
pas été des chrétien!, mais des mondains,
mais des épicuriens, mais des païens, mais
des anlc< lirists.

Voluptueux, si Dieu vous demandait main-
tenant si vous êtes chrétien, que répondriez-

vous? Oui. Il vous le demandera assurément
l'un de ces jours, à l'heure de votre mort

;

que répondrez- vous? oserez-vous bien dire

que vous l'êtes? Vous mentez, vous dira-t-

on, vous n'avez pas été chrétien, mais épi-
curien : vous avez suivi les préceptes d'Epi-
cure, et non pas ceux de Jésus-Christ ; vous
avez fait votre dieu de votre ventre, vous
avez logé toute votre félicité aux voluptés
charnelles, vous n'avez point eu d'autre souci
que d'assouvir vos passions brutales. Vindi-
catif , si on vous demande qui êtes-vous;
oserez-vous dire que vous êtes chrétien?
Vous mentez , dira Dieu , mais cicéronien

;

vous n'êtes pas disciple de Jésus-Christ, mais
de Cicéron ou de Démosthène : repousser l'in-

jure par l'injure , maudire ceux qui nous
maudissent, prendre vengeance d'une pa-
role de travers qu'on nous dit, sont des
maximes de Cicéron , c'est la doctrine de
Démosthène et des autres païens. Mais Jé-
sus-Christ enseigne tout le contraire: il veut
qu'on oublie les injures , qu'on prie pour
ceux qui nous persécutent, et qu'on rende
le bien pour le mal. Que répondra celte
demoiselle, quand Dieu lui demandera qui
elle est à l'heure de sa mort, qui arrivera
plus tôt qu'elle ne pense ? aura-t-clle bien la

hardiesse de répondre qu'elle est chrétienne?
Non; elle sait bien en son âme qu'elle est
toute mondaine, qu'elle vit selon les lois du
monde, qu'elle a son cœur tout plongé dans
la vanité, qu'elle a plus de crainte de dé-
plaire à la moindre personne du monde, que
(le déplaire à Jésus-Christ , qu'elle ne plaint
pas les deux et trois heures qu'elle emploie
à accommoder un mouchoir, à se parer de-
vant un miroir, pour se rendre agréable à je
ne sais qui ; et elle ne veut pas employer, le

jour de la communion, une petite heure à se
préparer, pour se rendre plus agréable à Dieu.

Enfin il y a danger qu'au jugement de
Dieu, on ne fasse voir à plusieurs personnes
qui sont dans la ville deN., qu'elles n'ont pas
été vraies chrétiennes, mais des antechrisls

;

c'est-à-dire contre Jésus-Christ, ennemies de
Jésus-Christ, persécutrices de Jésus-Christ et

de la loi. Et en effet, n'est-ce pas persécuter
la loi de Jésus-Christ, que de vous fâcher
contre votre fille, quand elle retourne do
l'église , comme si elle retournait d'un lieu
infâme; de vous moquer de votre sœur,
quand elle se met à genoux, le malin et le

soir, pour honorer Jésus-Christ ; de faire des
risées d'une âme dévote, et de l'appeler bi-
gote , parce qu'elle fréqucnle les sacrements ,<

et qu'elle ne veut pas être libertine et offen-
ser Dieu dans les compagnies? Que ferait da-
vantage un païen, un juif ou un mahomélan,
que se moquer de ceux qui servent el honorent
Jésus-Christ ? Mais afin que cela n'arrive pas,
faisons comme sainte Hlandine, servanle à
Lyon : elle encourageait tous les autres au
martyre ; elle fut appliquée à la quc.-lion un
jour entier, b's bourreaux se lassèrent plus
tôt qu'elle. On lui demanda comment elle

avait pu tant souffrir : A chaque lourment
qu'on me donnait, je disais: Je suis chrétien-
ne; el cela me donnait de la force et me re-
levait le courage. Quand on nous fera un af-

front, disons : Je suis chrétien, disciple de ce-
lui qui a souffert tant de calomnies. Quand
on nous ôlera nos biens, disons : Je suis
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chrétien, je mil disciple de relui qu'on a dé-

pouillé lout du. Le disciple n'est pas plus que

le Maître, si nous rirons comme lui, si nous

endurons avec lui, et si nous combattons

pour lui, nous régneront éternellement avec

lui. Amen.

SERMON X.

Les autres six vcrlus des premiers chrétiens.

Sancll per fi lem operati iiint justilfam.

Les saints ont pratiqué lu vertu pur la fui.

{Ileb., Al.)

Quand la sibylle camée, rendant ses ora-

cles aux Gentils, prophétisa l'incarnation du

Fils de Dieu, elle donna, pour marque de son

arrivée, et pour un effet de la foi de ceux qui

suivraient son parti ,
qu'on verrait renaître,

en son temps, un siècle d'or par toute la

terre. Par cet âne d'or, elle n'entendait pas

un siècle semblable à celui de Salomon , au-

quel, comme dit l'Ecriture, on ne faisait point

d'état de l'argent, pour la grande abondance

d'or qui y était; mais elle entendait les grâ-

ces de Dieu cl les richesses spirituelles dont

l'E"ïisc serait dotée. Pour voir l'accompîis-

sement de celte prophétie, et les effets mer-

veilleux que la foi produit en une âme qu'elle

possède , hier nous considérions la sainteté

et la vie des chrétiens de la primitive Eglise,

et les douze vertus plus héroïques qu'ils

avaient coutume de pratiquer. Le temps ne

nous permit d'en contempler que les six

premières, aujourd'hui nous avons à consi-

dérer les six autres. Vous y avez beaucoup

contribué, 6 sainte et bienheureuse Vierge 1

c'étaient des fruits de vos semences, des mois-

sons de vos travaux et des productions de

vos influences : votre Fils vous laissa quel-

que temps sur la terre, après son ascension,

pour cultiver ce qu'il avait planté, pour ins-

truire l'Eglise primitive, pour enraciner la

vertu dans le cœur des âmes choisies , In

électif, meis mitte radiées; et quand vous sor-

tîtes de ce monde, vous nous pouviez dire,

comme votre Fils : Je suis avec vous jus-

qu'à la consommation des siècles; non pas

par présence corporelle, mais par l'assistance

«spirituelle, que nous implorons, en vous sa-

luant avec l'ange : Ave, Maria.

IDEA SERM0N1S.

Exordium. Christi adventus adduxit sœculum

aurcam, mtilans malus mores hominum.

Puncluin unicum. Scx aliw virtutes primo-

rum christ ianorum ;7. libcralilas; 8. pa-

tientia; 9. humililas; 10. castitas ; 11.

nobrietae; 12. assiduui labor. Conclusio.

Poraphraiii verborum llebr. Xll:Haben-
tes lalem nnbem testinm, curramus.

Entre les œuvres signalées que Jésus-Christ,

venant au inonde, devait opérer sur la terre,

celle que les oracles divins ont prophétise le

plus souvent et avec plus de majesté, comme
étant la plus admirable, c'est la reforme du

monde, le changementde la mauvaise \ ic.des

moeurs et des humeurs vicieuses des hom-

mes : L'esprit du Scicnearrenoaeffi i ur lui,

dit ls. ne, et alors le loup habitera avec l'a-

gneau, le léopard niui lnT.i ai ••<• le du v rean,
le \ eau et le lionceau seront ensemble, et un
petit enfantles conduira. C'est-à-dire, ojneeeus
qui étaient d'nne humeur farouche, ci in.

orgueilleuse, apprivoiseraient leur naturel,

deviendraient humbles, débonnaires el cha-
ritables*; et parle même prophète, Dieu disait :

Je mettrai des étangs au* deserls et des cou-
rants d'eau dans les terres sèches, je ferai

croître dei cèdres, des oliviers, des ormes cl

d'autres arbres dans la solitude, afin que les

hommes voient, et qu ils sachent ,el qu'ils

considèrent, et qu ils entcii lent que la main
du Seigneur a fait ces nui veilles, et que le

Saint d'Israël les a créées : il est évident que
ces paroles ne s'entendent pas au pied de la

lettre, des plantes et des eaux matérielles;

caries grands pi inecsfont tout cela fort aisé-

ment, ils font défricher et cultiver les terres

les plus stériles, ils en font des Tuileries,

d.-s Fontainebleau, des paradis terrestres,

et il dit que ces choses seront des efteis

de sa main toute-puissante et toute saiHte :

Ut videant, et sciant, et recogitent, et intelli-

gant quia manus Vomini fecit hœc, et Sanrlus
Israël creavit illud. 11 parle donc de l'abondance
des grâces qu'il répandrait dans l Eglise, et

des vertus surnaturelles qu'il y communique-
rait. Vous verrez clairement l'accomplisse-

ment de ces prophéties, si d'une part vous
vous ressouvenez quelle était la vie des hom-
mes avant la venue de Jésus-Christ au monde;
et si d'autre côté vous considérez quelle

était la vie et les mœurs des premiers chré-
tiens de l'Eglise.

Pour savoir en quel abîme d'horreur ( t

d'ordures le monde était plonge avant l'In-

carnation, il ne faut que lire lecommencement
de l'Epltre aux Romains, où saint Paul dit

que les païens étaient adonnés aux mêmes
abominations que ceux de Sodome et de Go-
morrhe quand ils furent consumés par le

feu du ciel : et notez que c'était à ceux-là
même qui commettaient ces péchés, c'est-à-

dire aux Romains, que l'Apôtre fait ces re-

proches ; il n'eût pas été si hardi que de le

faire, s'ils n'eussent été coupables de ces
crimes. 11 ne faut que lire le commentaire de
saint Jérôme sur le second chapitre d'isaïe,

où il montre que les philosophes, et même
les plus modérés, se vautraient en des ordures
si honteuses, que ce serait une impudence de

les nommer seulement. Pour avoir quelque
conjecture de l'étal où était le monde, c'est

assez de savoir que le sénat de Rome apo-
théosa une courtisane, , et lui décréta des

honneurs divins parce qu'elle arait fait le

peuple romain héritier de ce qu'elle avait

gagne à ce métier infâme ; c'est assez de sa-
voir que les Romains adoraient Jupiter, Mars
cl Mercure dont ils publiaient en plein théâ-

tre les adultères, les cruautés, les larcins et

les autres vices ; qu'ils adoraient Vénus, la

déesse d'impureté, et que pour se la rendre
propice, plusieurs mères pr< slituaient leurs

tilles: jugei quelle vie devaient mener ceux
qui ador.lient de telles divinités.
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Quel est le laboureur si soigneux qui
puisse défricher un fonds si plein de chardons
et hérissé de tant d'épines ? Quel est le jardi-

nier si vigilant qui puisse rendreféconde une
lerre si stérile ? Quel est le fort armé si puis-
sant qui eût pu délivrer le monde d'une servi-
tude si infâme ?Tous les hommes pouvaient
dire : Quis me liberabit de corpore morlis hu-
jus? Gralia ûei. La grâce de Jésus-Christ
Notre Seigneur l'a fait. Hé ! mon Dieu, quelle
obligation ! quelles grandes obligations nous
vous avons pour un tel bénéfice ! qui est-ce
qui pourra jamais vous en remercier digne-
ment ? Que notre cœur fonde en votre amour,
que nos âmes s'écoulent d'affection envers
vous, que nos bouches retentissent de vos
louanges, et que tous les moments de nos
vies soient référés à votre gloire en action de
grâce d'un si grand bien. Pour nous faire

voir ce changement, saint Jean en l'Apoca-
lypse nous représentait l'Eglise comme une
femme revêtue du soleil, ayant en sa tête une
couronne de douze étoiles, qui est en travail
d'enfant, et a auprès de soi un dragon qui
attend qu'elle soit accouchée, afin de dévo-
rer le fruit qu'elle doit produire. Nous disons
que les douze étoiles sont les douze vertus
héroïques que les chrétiens de la primitive
Eglise pratiquaient; quatre envers Dieu,
quatre envers le prochain, et quatre envers
eux-mêmes, à savoir la foi, l'espérance, la
charité, la dévotion, la dileclion fraternelle,
la justice, la libéralité, la patience, l'hu-
milité, la chasteté, la sobriété et la diligence
ou assiduité au travail.

Point unique. — 7. Hier nous étions par-
venus à la sixième vertu, qui est l'amour
fraternel , et nous disions que cet amour
n'était pas un amour de grimace ni de com-
pliment , mais sincère, cordial, plein de bonne
volonté cl d'effet. Tcrlullien disait aux
païens : Quand il y va de l'intérêt et du par-
tage des biens temporels entre des parents
parmi vous, ils ne sont plus parents, ils ne
se reconnaissent plus : les chrétiens, au con-
traire, montrent par les effets et par leur li-

béralité qu'ils s'estiment et se traitent l'un
l'autre comme frères; n'étant qu'un même
cœur et qu'une même âme ensemble, nous
ne craignons point de communiquer nos
biens, car tout est commun parmi nous, ex-
cepté nos femmes : Ex subslantia familiari
frnlres sumus,quœ pênes vos fere dirimit [ra-
ta nitatem ; ita qui animo animaque miscemur
tel de rei communicalionc non dubilamus,
omnia indiscreia sunt apud nos prœter uxo-
res (Tertul., cap. 39 Apoîog.). Témoin ce
maître fripon, dont Lucien conte l'histoire,
en un livre qu'il a fait exprès, intitulé : De
morte peregrini : \\ se faisait appeler Protéc,
et cela avec raison : car il changeait comme
un Protéc, et après avoir dissipé tout son
patrimoine en débauches, il en voulut recou-
vrer un autre beaucoup plus riche; il n'en
sut point de meilleur moyen, que d'abuser
de la libéralité des chrétiens : il sort de son
pays, il contrefait le chrétien, partout OÙ il

va, les chrétiens le comblent de richesses ; il

se fait mettre en prison pour la foi, il est vi-

sité, caressé et accablé de bienfaits par les

chrétiens de plusieurs villes d'Asie : ayant
ramassé par ce moyen grande quantité d'or

et d'argent, il lève le masque, il fait banque-
roule aux chrétiens, il s'en retourne en sou
pays.

Ils ne faisaient pas seulement du bien à
ceux qui étaient présents; mais encore à
ceux qui étaient bien éloignés. Aux Actes des
apôtres (Act., XI, 28), il est dit que le pro-
phète Agabus prophétisa, de la part de Dieu,
une grande famine, qui devait bientôt arri-

ver par tout le monde : si un prophète di-

sait le même en ce temps, vous seriez beau-
coup réservés à faire des aumônes, vous di-

riez:Charilé bien ordonnée commence par soi-

même, je ne sais combien de temps durera
cette famine; si j'ai faute de pain, qui m'en
donnera, puisque la disette sera par tout l'em-

pire? il n'est pas défendu d'avoir un peu de
prévoyance et de se pourvoir pour l'avenir.

Les fidèles d'Anlioche ne firent pas ainsi ; au
contraire , ne se contentant pas défaire du
bien à tous les pauvres de la ville et du
pays, ils envoyèrent de grandes aumônes
aux chrétiens de Jérusalem ; et saint Paul
prit la peine d'aller d'Anlioche en Jérusa-
lem, pour les y porter, et il écrivait aux
Thessaloniciens (I Thess., IV, 9

)
qu'il n'a-

vait pas besoin de leur recommander la cha-

rité, parce qu'ils l'exerçaient très-volon-

tiers, non-seulement à leurs compatriotes,

mais en toute la Macédoine : cl les Corin-

thiens la faisaient avec tant de profusion,

que saint Paul (II Cor., VIII, 13) leur mande:
Je ne vous oblige point à donner plus que vos
commodités ne vous le permettent, je n'en-
tends pas que vous soyez nécessiteux pen-
dant que ceux qui auront reçu vos aumônes
seront à leur aise; mais seulement qu'il y ait

quelqu'égalilé.

Ce n'était pas seulement envers les domes-
tiques de la foi ,

qu'ils étaient si libéraux
;

ils l'étaient encore envers les étrangers et in-

fidèles. Saint Pacôme en peut répondre : c'é-

tait un jeune soldat païen, qui était en gar-
nison dans la ville de Thôbes sous l'empe-
reur Constance , et il se convertit à la foi,

voyant que les chrétiens des villes voisines

envoyaient des provisions aux soldats, avec
une libéralité et une profusion admirable.
Le diacre Pontius, en la Vie de saint Cypricn,
rapporte qu'en Afrique, pendant la peste qui
dura fort longtemps, grand nombre de chré-
tiens servirent aux pestiférés, même païens,
et ensevelirent les corps qui étaient morts de
peste, et que tout le monde laissait au milieu
de la rue. Ceux d'Alexandrie firent la même
chose sous la conduite du saint évèquc De-
nys, comme Eusèbe le rapporte ; ce fut en
l'année 263, au temps de l'empereur Galicn

[Eus., I. VII, c. 17).

8. Si ces bonnes gens savaient faire le bien,

ils savaient encore mieux endurer le mal :

on les traitait alors comme les balayures du
monde, comme les plus scélérats, les plus

impurs et les plus abominables de la lerre,

comme ceux qu'on disait être cause de tou3

les malheurs qui arrivaient à la république.
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Si le Tibre se déborde , si lu Dcuvc du Nil n'a

sa croissance ordinaire, si la lerre tremble
,

si ta pesle désole l.i ville, ou si les saisons se

dérèglent : Si Tiberit ascendit, si Milusnon
ascendit in arvu, si calum stelît, si terra mo-
vit, si famés, etc. , on « rie qae les chrétiens
en sont cause, qu'il faul exterminer celle ver-

mine, que tant que ces impies seront au mon-
de, la république sera malheureuse, dit Ter-
tullien. On leur défendait souvent de vendre
et d'acheter ; on leur commandait, comme à
«les esclaves, de faire mille corvées sans aucun
salaire : on permettait à tout le monde de
les tuer en quelque lieu qu'on les trouve-
rait, sans autre forme de procès, ce qui ne
fut jamais décrété, pas môme contre les par-
ricides. Ils eussent pu se défendre aisément,
faisant un parti dans l'Etat, ou se mettant au
service des (yrans qui se révoltaient contre
les empereurs, et ils ne manquaient pas de
gens : car ils étaient quelquefois des légions

entières de soldats chrétiens, six mille six

cents, comme sous Maximien; ou dix mille

même, comme sous Adrien. Le même Tcr-
tullicn disait aux païens [Ap., c. 37) : Si
enim et hostes exertos, non tanlum vindices

occultos agere vellemus . an deesset nobis vis

mimerorwn et copiarum? Externi sumus, et

vestra omnia implcvinius , urbes , insulas,

castella, municipia, conciliabula, castra ipsa,

tribus, decurias, palalium, senatmn, forum;
sola vobis relinauimus lempla: Si nous vou-
lions combattre contre vous, non pas à la

sourdine, mais à guerre ouverte, manque-
rions-nous de gens? Vous nous tenez pour
des étrangers , et nous peuplons toutes vos
campagnies, les villes, les îles, les châteaux,
les cités, les conciliabules, les armées, les

tribus, les décuries, le palais, le sénat, le

barreau : il y a partout des chrétiens, si

vous en exceptez les temples des faux dieux.
Ils ne manquaient pas de chefs pour entre-
prendre contre l'Etat : ils avaient souvent
•le leur parti des capitaines ou généraux
«l'année : comme saint Maurice, saint Eusla-
cbe, saint Mercure, saint Porphyre et saint

Galican. Ils ne manquaient pas de courage,
puisqu'ils méprisaient la mort si généreuse-
ment : mais ils ne se défendaient pas, parce
que notre religion ne nous permet pas de
vouloir du mal, de faire du mal , de dire du
mal, ni de penser du mal de qui que ce soit.

Nous faisons du bien à tout le monde, sans
exception de personne, dit Tertullien (Apol.,
c. 36). 6' iu bcllo non idonci, nonprompti esse-

mus , etiam impares copiis, qui tam libenler

trucidumur, si non apud istam disciplinant
mmjis occidi liccret, quam occidere? Scd absit

ni aut igni hwnano vindicetur divina tecta,

oui doleat pâli, in quo probatur. Maie enim
velle, maie jacere, malc tlicrre, maie cogitarc do

quoquam ex œqno vetamur, nullum honum tub
exceptionc prrsonurnm ailminislrainus.

Ils le montrèrent bien en cette belle occa-
sion que saint Justin raconte (4poc. ad Anta-
ninum; Trrt. Apol. c. 5. subfinnn). Il rapporte
la lettre de Marc-Aurèle au sénat, en laquelle
cet empereur confesse qu'étant un jour, lui et

son armée, au milieu de l'Allemagne, a

d'un nombre infini d'ennemis, <n -i grande
discite d'eau, que depuis i lue jours il-

avaient point vu : après aroir imploré ses
faux dieux vainement et sans effet , il com-
manda aux soldais chrétiens de réclamer le

leur; Quem in conscientiugestant. Ces brai \t

soldais n'eurent point d'égard à l'indignité

deceuxqui persécutaient l'Église : mais, ren-

dant le bien pour le mal, ils se proslern

à terre; et voilà que tout aussitôt l'air se

couvre de nuages et distille une plnic si mi-
raculeuse, que c'était de l'eau fraîche pour
l'armée où elail les chrétiens, et une pluie

de feu conlre leurs ennemis : et parlant, dit

l'empereur, nous leur permettons d'être < bré-
licns, de peur qu'ils n'obtiennent de leur Dieu
de semblables armes conlre ni

Pour rendre leur patience inébranlable ,

ils l'appuyaient sur une belle maxime, qui
est le vrai lénitif de toutes les amertumes de
ce monde : ils tenaient pour assuré, comme
il est très-véritable, que tout ce qui arrive
en ce monde, de quelque part qu'il vienne,
part de la providence de Dieu , tout, oui tout,

excepté le péché : mais les croix, les afflic-

tions, les privations, la pauvreté, les mala-
dies, qui sont les peines du péché, Tiennent
de la main de Dieu, jusqu'à leurs persécu-
teurs : ils appclaientlcs empereurs très-saints.

Saint Dcnys d'Alexandrie, envoyé en cxilpour
la foi, étant sur son départ, disait que les

chrétiens priaient pour les trcs-sainls em-
pereurs Valcricn et Galicn. Comment esl-ce

que cela s'entend ? Ces empereurs étaient

vicieux, païens, idolâtres et persécuteurs de
l'Eglise. Nos hérétiques trouvent mauvais
que nous appelons le pape notre sainl-père ,

et ce grand evéque nomme ces empereurs
très-saints, parce qu'il sait que c'est Dieu
qui les donne : Dabo vobis regem in furore

mco, quiregnare facit hypocritam. U> sai

que tout ce qui vient d'une si bonne main ne
peut être que très-bon, très-saint, h

niable cl très-digne d'être bien reçu. Si nous
avions la lumière et la connaissance que ces

saints avaient
,
quand nous perdons nos

biens, quand nous avons des procès, quand
nous tombons malades, nous dirions : sainte

pauvreté 1 sainte maladie! sainte affliction !

Celte patience était fille de l'humilité et du
mépris du monde, qui étaient Irès-béroïqucs

en eux.
9. Talianus, assyrien (Or. contra Grœcos) :

mïv t4 Ij êsjji m//U*1« à.j
r
>p»t!itr; i:i:ji::'ju:'3

t NOUS
avons en horreur tout ce qui ressent la gloire

et la vanité du momie. Je vous laisse à pen-

ser s'il eût élé si hardi de dire cela par-
lant à des ennemis de notre religion; si les

dames chrétiennes de ce temps-là eussent été

vêtues pompeusement et chargées d'ufli-

quets comme elles sont à présent : elles

étaient ordinairement vêtues de noir ou de

couleur obscure , comme on peut voir chez

Métaphraste [in Aclis SS. mort.), Soiomène
et les autres anciens auteurs.

Je ne veux ici alléguer l'humilité des .

de basse extraction , on dirait qu'ils étaient

humbles . non par amour de la vertu , mais

parla condition de leur étal: je dois alléguer
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l'humilité des grands. Qu'y a-l-il de plus ad-

mirable que l'humilité du grand Théodose
,

dit saint Augustin? quel prince fut jamais
plus heureux, plus valeureux et plus victo-

rieux que cet empereur ? 1! défit valeureu-
sement les Polonais, n 'étant âge que de vingt

ans ; il défit glorieusement le lyran Maxime
et ses trois armées ; il défit si heureusement
et valeureusement le tyran Eugène , que
s étant misa pied à la tête de son armée,
il eut les vents à sa solde, les cieux et les

éléments partisans de ses desseins.

minium clileclc Dco, cui militai œllier,

Et conjurali veniunt ad elassica venti !

Ce prince si heureux , si valeureux et si

victorieux , qui commandait paisiblement à
tout l'univers , se laisse vaincre à l'humilité

chrétienne et se rend son esclave. Etant un
jour entré dans l'église , il s'était mis au
chœur, près des ecclésiastiques; son évèquc
lui dit: Sire, ce n'est pas là votre place; le chœur
de l'église n'est que pour les prêtres ; la pour-
pre fait bien les empereurs, mais elle ne les

fait point prêtres. Il ne résiste point, ne mur-
mure point, ne se plaint point qu'on lui fait

un affront , il ne dit point que les prêtres et

les évêques sont ses sujets , mais il sort

promptement et se met dans la nef, fait ses
prières au milieu du peuple ; il n'entre ja-
mais plus au chœur pour y prendre place.
Et quelque temps après étant tombé en
faute par fragilité humaine

, par une sen-
tence précipitée qu'il prononça contre les

ïhessaloniciens ; comme il venait à l'église,
sou évêque lui dit : Sire , auriez-vous" bien
la hardiesse d'entrer à. l'église sans faire pé-
nitence , après avoir offensé Dieu? Si vous
y venez, je vous fermerai la porte. Je me
garderai bien d'y entrer, répond ce prince,
puisque vous me le défendez. Ayez pitié de
moi , imposez-moi telle pénitence qu'il vous
plaira, je l'accomplirai de bon cœur, afin
que je sois reçu à la communion des fidèles

et à la participation des redoutables mys-
tères. Il lui impose huit mois de pénitence:
pendant cette pénitence, on jeûnait plusieurs
jours la semaine, on portait le cilicc, on
faisait de grandes aumônes, on pleurait, on
sanglotait et on faisait plusieurs prières. Au
bout des huit mois, il lui donne l'absolution
le jour de Noël, le reçoit à l'église; mais
étant dans l'église, M ne se tient pas debout

,

il ne se met pas seulement à genoux , mais
il se couche par terre , se tire les cheveux

,

il se frappe le front contre terre, il baigne
le pavé de ses larmes , il crie, en soupirant :

Adhœsit pavimento anima mca, etc. Il ne dit
pas : Je ferai tort à ma dignité , je démentirai
la grandeur de mon courage , on se moquera
de moi, mes sujets ne m'estimeront plus;
qu'en dira-t-on? Saint Ambroisc, qui y était,
le rapporte [in ejus fitnere), et après lui saint
Augustin (l.VdeCiv., 26), Sozomèncel Théo-
dore!.

Son petit-fils, Théodosc le Jeune, hérita de
lui le nom, le sang, le sceptre et l'humilité
chrétienne. Ecoulez comme il parle de soi

,

c'est en ce bel édil qu'il publia pour les im-

munités de l'Eglise, dont Juslinien rapporte

un fragment (Paleant, cod. de his qui ad
ecclesias confugiunt) ; mais il est tout entier

aux actes du concile d'Ephèse (chap. 21). Il

défend à toute sorte de personnes d'entrer à
l'église avec des armes; et pour montrer que
c'est justement et avec raison , il ajoute :

Moi-même je le pratique tout empereur que
je suis; car encore que la majesté impériale

ait besoin d'être gardée en quelque lieu

qu'elle soit
, je commande à mes gardes de

laisser leurs armes à la porte. Je ne prends
pas la hardiesse d'entrer jamais au chœur,
ni de m'approcher de l'autel , sinon pour y
présenter mes offrandes ; après je sors du
chœur, et me retire à la nef avec le commun
du peuple ; et avant que d'entrer à l'église ,

je laisse à la porte ma couronne impériale ,

parce qu'en la présence d'une si haute et si

redoutable majesté , en la maison de Dieu ,

rien ne doit paraître que Dieu même, Et

maintenant une petite coquette s'ajuste mon-
dainement, prend des ornements pompeux
tout exprès pour être regardée et admirée en
l'église.

Ces pieux empereurs avaient appris cette

leçon d'humilité du premier empereur chré-
tien qui ait paru en l'Eglise de Dieu. Quel
prince fut jamais plus belliqueux, plus gé-
néreux et glorieux que Constantin le Grand?
La grandeur de son courage , la vivacité de
son esprit , la beauté de son corps el la ma-
jesté de son maintien le faisaient admirer
et respecter de tout le monde. Il avait défait

en diverses batailles les tyrans Hcrculius.
Maxeuce, Licinius , cl dompté par ses armes
les Gaulois , les Allemands et les Sarmales.
Les peuples les plus barbares et éloignés

lui avaient envoyé des ambassadeurs pour
lui demander la paix. Pour la donner à
l'Eglise cl éteindre l'hérésie des anciens , il

avait prié le pape saint Sylvestre de faire

assembler le concile de Nicéc. Etant entré

au concile, couvert d'une pourpre si écla-

tante qu'elle paraissait comme un grand feu,

ditEusèbe, chargée de rubis, d'escarbouclcs

et de diamants si étincelanls , qu'il semblait

être un astre , et les évêques étant tous assis,

il se tenait debout en leur présence, et n'osa

jamais prendre la hardiesse de s'asseoir,

jusqu'à ce que les évêques l'en eussent prié;

et alors il s'assit, non sur un trône élevé

,

mais sur un petit siège. Et comme on
lui eut donné quelques billets contenant les

plaintes contre les évêques, il les jeta au
feu et se fâcha contre celui qui les lui avait

donnés, disant : C'est aux évêques à juger
les empereurs, et non pas aux empereurs à
juger les évêques.

10. Etant si humbles de cœur, ils attiraient

la grâce de Dieu, pour être aussi chastes de
corps. Grâees immortelles vous soient ren-
dues encore une fois et un million de fois, ô
Jésus, mon Sauveur, d'un si admirable chan-
gement 1 Le monde était auparavant un cloa-

que d'impureté et d'ordure; mais depuis que
vous vous êtes logé au sein d'une vierge, de-

puis que voire Mère a déployé l'étendard de la

virginité, depuis que vous avez mené une
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vie divinement pure en ce monde, vous l'a-

vez changé en un parterre de Heurs de lis,

qui, par la bonne odeur de leur pureté, ont
embaumé le ciel el la terre, Palladius, con-
temporain de saint Jérôme, dit que, de son
temps, en une seule ville d'Egypte, il y avait
dix mille religieux et vingt mille vierges re-
ligieuses, qui menaient une vie oiigéliquc en
«les corps mortels et sensibles; et les autres
chrétiens , qui demeuraient dans le monde

,

avaient la pureté en si grande recommanda-
tion, qu'ils redoutaient plus que la mort la

inoindre souillure, ne fût-elle même que de
pensée.

Voici comme Alhénagoras, sur la fin de
son Apologie, parle des baisers que les pa-
rents se donnaient quelquefois par salutation

et témoignage d'amitié, quand ils venaient
de dehors : 11 faut faire cela, dit-il, avec
grande précaution : Summa cautione commu-
nicandum est osculum , ôbtpiiiaxritti ; car s'il

est souillé par la moindre pensée, il nous
bannit de la vie éternelle. Il n'eût pas élé si

téméraire de dire cela aux empereurs païens,
si on eût vu dans les compagnies les chré-
tiens commettre les sottises , les folâtreries

elles impudences que l'on y voit maintenant.
Ils savaient bien qu'entre les péchés qui nous
empêchent d'entrer au ciel, saint Paul (Ga-
lat., V, 16) ne met pas seulement l'adultère

fit la fornication, mais encore les folâtreries

et toute sorte d'impureté : iollytut x*±8*paUt. Si

on vous disait, en compagnie, qu'il ne faut

que ce baiser lascif que vous donnez, pour
vous faire perdre le paradis, vous diriez que
c'est être trop rigoureux

,
que c'est vouloir

l'aire tout le monde religieux; et c'est néan-
moins ce que dit ce grand personnage, au
second siècle de l'Eglise, parlant à des em-
pereurs et à des empereurs païens. Et, un
peu plus bas, parlant de la modestie des gens
mariés, il dit : Sicut agricola ubisemina terrœ
mandavit, non aliud snperinjicit, sed messis

tempus expectat , sic nobis concupiscentiœ
modus liberorum procrcalione definit ur. Ils

étaient donc bien éloignés de se vaulrerdans
les brutalités que plusieurs commettent main-
tenant, sous prétexte que tout leur est per-
mis dans le mariage.

Mais pour connaître la grande affection

que les chrétiens et principalement les fidè-

les de ce temps-là portaient à la pureté, il

n'en faut d'autre argument que celui dont se

sert TcrluUicn [cap. ult. Apolog.) : Proba-
tio est innoccnliœ nostrœ iniquitas vcslra ;

ideo nos hece pâli Deus pntitur : nam proxime
aiilcnonem damnandochristiannm potiusquam
ad leoncm, confessi eslis labcm pudicitiir apud
nos atrociorcm omni pana et omni morte re-

pnlari. Mais je ne m'étonne pas s ils étaient

si chastes, puisqu'ils étaient ennemis jurés

des deux meurtriers de la continence : la

gourmandise et l'oisiveté, lis avaient en un
degré très-éinincnt les deux vertus contrai-
res à ces vices : l'abstinence et la diligence
pu l'assiduité au travail.

11. Je ne vous veux pas dire ce que Phi-
lon (db. de Yita contemplai iv<i)<\\l parlant de

plusieurs chrétiens qui étaient par tout le

monde, <t principalement autour <1 Alexan-
drie, qu'ils jeûnaient tous les jours au pain et

à l'eau; que qui Iques-uns n'en mangeaient
que de trois jours en trois jours, d'autres de
six en six jours : les plus sensuels ajoutaient

au pain et a l'eau un peu d'bvsope pour as-

saisonnement : Contcnti
'

placare dominas mor-
talibusa nalura addittl». Je ne vous veux pas
dire ce que dit saint Chrysostome (Itonul. 13
ad Ephcs.,),(\\w de son temps plusieurs jeu-
nes demoiselles, à l'âge de vingt ans, qui
avaient été nourries très-délicatement dans
la soie et dans les parfums ( ce sont ses pro-

pres mots), embrassaient si ardemment, pour
l'amour de Jésus-Christ, les rigueur» des aus-
térités ctdes mortifications, qu'elles portaient
continuellement lecilice, qu'elles marchaient
nu-pieds, qu'elles veillaient la plus grande
partie de la nuit, qu'elles ne mangeaient
qu'une fois le jour, au soir, non pas du pain,

mais des herbes : Fabas , cicer, oleas et ficus.

Je ne vous veux pas seulement dire qu'ils

jeûnaient tous les mercredis et les ven-
dredis de l'année , e.rccplc au temps de
Pâques, parce que ce fut le mercredi que
les Juifs tinrent leur conciliabule, et pri-

rent résolution (Je faire mourir le Sauveur;
que jeûnant, ils usaient ordinairement de
xérophagie, c'est-à-dire qu'ils ne vivaient

que de pain , d'eau et de sel. TcrluUicn
(lib. contra Psychicos, c. 1.) dil : Xero-
plingias servamus , siccantes eibum ab omni
carne , et vividioribas quoque pomis , ne
quid rinositalis edamus , aut potemus :

Nous observons la xérophagie, nous abste-
nant de la chair , du bouillon, de pommes
et autres fruits frais, afin de ne boire ni

de manger quoi que ce soit qui sente le

vin; et ils étaient si consciencieux à carder

les jeûnes du carême ,
qu'au rapport de

saint Basile, les soldais, les voyageurs, les

mariniers et les marchands se rejouissaient

quand on publiait le jeûne du carême. Quin
et exercitus , nautœ , tiatores . negotiatores

jejunii edictum cumgaudio excipiunt (S.Ba-
sil., orat. 2, de Jejunio).

12. Saint Paul recommande que celui

qui ne veut pas travailler ne mange point :

ces pauvres chrétiens ne mangeaient pres-

que point et travaillaient incessamment.
Car, excepté le temps qu'ils employaient à

prier Dieu dans les églises . ils passaient

toute la journée et partie i!e la nuit à tra-

vailler pour gagner leur vie, ou pour faire

des aumônes, s'ils avaient de quoi vivre

d'ailleurs : Yirgincs nostrœ omnes pudicœ
iunt, lanifieio intenta? sermones dirinos edis-

serunt. Saint Chrysostome [nomit., 13, in

ad Eph.) en dit autant des demoiselles de

son temps. Tertullien ( lib. ad ['.v^rnn,

cap. 4-.) ajoute qu'avec cria elles s'occu-

paient à visiter les pauvres, à secourir les

malades, et à faire d'autres œuvres de mi-
séricorde.

(I) It;i IguaUaS, F.disl ad Philip. Oinoni. kU \ !

VII. S. îug., /'f. ,'88, adCamdmwm, ué &*m s < y-

nll , in LevU. \ S. 1 1 u ban , m Compèmit LcU.
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Conclusion. — Habentes igilur nobis irnpo-

sîtam lalem nubem testium, déponentes omne
pondus , et circumstans nos pecealum per
palientiam curramus ad propositum nobis
certamen , aspicientes in auctorem fidei et

consummatorem Jesum (Hcbr. XII, 1) : Ayant
donc tant de saints qui nous témoignent
les vérités chrétiennes , courons avec ardeur
et patience au combat qui nous est proposé,
dit Saint Paul. Ils montrent que Jésus-Christ

est vrai Dieu, puisqu'il a fait au monde
un si grand changement , et en si peu de
temps. Le cœur de l'homme n'est qu'en la

main de Dieu, c'est lui seul qui en a la

ciel', il en manie les ressorts, et il le porte
ou bon lui semble : Jésus-Christ a incliné

et tourné les cœurs non pas de deux ou de
trois hommes, mais de mille millions d'hom-
mes ; il les a porlés à des affections toutes
contraires à celles qu'ils avaient, aux af-

fections des choses extrêmement dures
,

laborieuses et difficiles à embrasser. Qui ne
voit donc qu'il est vrai Dieu ?

Testium. Ils montrent comme nous som-
mes obligés de vivre pour être sauvés. Sup-
posons que votre grand-père ou quelqu'au-
Ire de vos ancêtres ail fondé en cette église
une grand' messe et un service annuel le

jour de son décès, ait laissé pour cola un
bon héritage, et que le papier de la fon-
dation soit perdu , comment pourriez-vous
montrer aux chanoines de maintenant qu'ils
sont obligés de chanter la messe et de faire
le service? Vous ne le sauriez mieux prou-
ver qu'en faisant voir que les chanoines qui
ont joui les premiers de cet héritage ont
chanté cette messe. Jésus-Christ, sortant du
monde, vous a légué par testament l'héritage
du ciel : Bispono vobis ut edatis. Ce legs
pieux est chargé d'une condition, qui est de
vivre selon la perfection chrétienne. Quand
il n'y aurait point d'Evangile, nous connaî-
trions que nous sommes obligés à cela,
voyant que ces anciens, qui ont joui du ciel
les premiers, ont vécu si parfaitement, que
les apôtres et leurs disciples les ont ainsi en-
seignés. C'est signe que Notre-Seigncur lui-
même l'a ainsi institué, et l'exige de nous,
pour nous donner son paradis.

Testium. Ils montrent que rien n'est impos-
sible à la grâce de Dieu; qu'elle peut chan-
ger les plus mauvais naturels, dompter les
cœurs les plus rebelles; qu'elle peut appri-
voiser les bêtes les plus farouches, rendre
fécondes les terres les plus stériles. Et en
elfet, qu'était-cecemondeuripeu avant la ve-
nue de Jésus-Christ, sinon, comme disent les
prophètes, une forêt d'arbres stériles, une
terre déserte et ingrate, une lannière de
loups et de léopards? Et qu'était-ce un peu
après sa venue, sinon une terre découlant
le miel et le lait, un paradis de délices spiri-
tuelles, une retraite d'agneaux etdc colombes?
Celle grâce est aussi puissante que jamais.
Le bras de Jésus-Christ n'est point rac-
courci, ses trésors ne sont point épuisés, sa
miséricorde n'esl pas tarie; il a converti et
Changé le cour de tant de personnes, et il

peut bien changer le vôlrc. llumilic*-vous
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donc beaucoup devant lui, reconnaissez que
c'est à lui seul de vous changer, abandonnez-
vous souvent à la puissance et à l'opération

de sa grâce : Verbe incréé, vous m'avez fait

et formé; Verbe incarné, refaites-moi, réfor-

mez-moi.
Nubem, nuée qui fait ombre à nos vertus.

Un ancien anachorète, nommé saint Ma-
caire , ayant visilé les cellules des autres
religieux qui vivaient en grande perfection,

retournait tout confus, s'humiliait et disait:

Vidi monachos, non sum ego monachus, Je
viens de voir de vrais moines, en compa-
raison desquels je ne mérite pas d'en porter

seulement le nom. Quand je considère la vie

de ces chrétiens, nos devanciers, je dirais

volontiers : Vidi chrislianos, non sum ego

christianus : comparée ces gens -là, je ne suis

chrétien que de nom, de baptême, d'apparence
et non pas d'effet, ni de mœurs, ni de vie, ni de
verlu : car quelle apparence d'estimer le peu
de verlu que nous pratiquons, si on le com-
pare à celle des anciens? Ils allaient à mati-

nes quasi tous les jours : et à peine y va-t-on

cinq ou six fois l'année. Ils envoyaient des
aumônes aux étrangers, à ceux qui demeu-
raient au loin : et à peine en faisons-nous à
nos voisins, que nous voyons mourir à notre

porte, devant nos yeux. Eh bien 1 dit saint

Chrysostome , si nous ne pouvons atteindre

à une si haute perfection que ces anciens, au
moins faisons ce que nous pouvons pour les

imiter et suivre de loin. Vous ne pouvez pas
meltre vos biens en commun, mais vous en
pouvez communiquer quelque peu aux pau-
vres ; vous ne pouvez pas jeûner les mer-
credis et les vendredis, mais vous le pouvez
aux Qualre-ïemps et aux jours commandés.
Nubem, nuée. Si nous tâchons ainsi de les

imiter, selon notre petit pouvoir, si nous
réclamons leur secours, ce seront des nuées
qui distilleront sur nous des influences bé-
nignes, des rosées du ciel et des grâces de
Dieu ; autrement ce seront des nuées qui au-
ront du jugement, qui lanceront contre nous
des carreaux de vengeance, qui nous accu-
seront, nous jugeront, nous confondront et

nous condamneront, par l'opposition de
leur vertu : car n'étaient-ils pas fragiles

comme nous; composés de même malièro
que nous

;
pétris de chair et de sang comme

nous; sensibles et délicats comme nous? N'a-
vons-nous pas le même Dieu? n'adorons-
nous pas le même Jésus crucifié? Nous jouis-
sons des mêmes sacrements ; nous sommes
en même Eglise ; on nous prêche le même
Evangile, et nous voudrions avoir pour rien
le paradis, qui leur coûta si cher 1 Y aurait-
il de la raison, y aurait-il de la gloire pour
nous de posséder sans victoire un royaume
que ces anciens ont conquête par tant de
combats?

Celle femme de l'Apocalypse qui accouche
avec douleur, c'est l'Eglise primitive, qui a
beaucoup souffert pour nous faire naître à la

foi : car que de voyages ont faits les apôtres,
que de martyrs ont enduré la mort, que de
conciles ont été assemblés, que de docteurs
ont veillé, suc et disputé pour uous cotiser-
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ver l.i fdi entière cl immaculée' lit aprèi
(oui cela, la laisserons-nous infructueuse!
Sera-t-il dit que l'Eglise, ayant travailla .i

nous enfanter à Noire-Seigneur, le dragon
infernal nous engloutisse el nom dévore'.' Il

faut craindre que celle femme ne prenne des

ailes, ne s'envole au désert; que la foi cl l'E-

glise ne se perdent en Europe el ne s'en ail-

lent aux Indes. Ah 1 que cela n'arrive pas,

Seigneur! Mais pour l'empêcher, Cttrranuu
ad proposilum certaine», courons généreuse-
nienl au couinai qui nous esl proposé. Il ne
dit pas : Courons à la couronne : parce que
quand il n'y aurait point de couronne a rem-
porter, point de salaire à gagner, point de
ciel à conquèler, ce nous serait encore trop

d'honneur de combattre pour la querelle de
Dieu. Combien y a t-il de gentilshommes qui

se tiennent glorieux d'être employés dans les

occasions de prodiguer leur sang et vie, sans
autre prétention que d'avoir l'honneur de
servir leur prince.

A cet effet,jetons les yeux sur Jésus-Christ :

Aspicienlcs in auclorcm fidei noslrœ, il est

auteur de notre foi, il en doit être l'idée el le

modèle. Jetons les yeux sur lui, non-seule-
ment pour l'imiter, mais pour réclamer son
secours : Qui dut esse, dat conséquent ia ad
esse. II esl l'auteur de notre foi, et cela l'o-

blige à nous donner sa grâce, si nous la lui

demandons comme il faut, pour faire profiter

ce talent, pour cultiver celte piaule, et pour
vivre conformément à notre profession , afin

que, comme il est L'auteur de noire foi, il en
soit le consommateur; comme il en est le

premier principe, il en soit la dernière fin ;

comme il en est le donateur par sa grâce, il

en soit la récompense et la couronne par sa
gloire éternelle. Amen.

SERMON XI.

De l'incrédulité punie par le déluge universel.

Fide Noc apiavil aream in saluteni domus sux, per
quant danmavil mundum.

Noê bâtit l'arche par la foi pour sauver sa famille, cl con-
damna le monde (Itcbr., XI, 7).

Comme les effets que la foi a produits au
monde avant la venue du Fils de Dieu et

après l'Incarnation sont excellents et admi-
rables, ainsi les punitions que l'incrédulité

a méritées et attirées sur les hommes sont
terribles et effroyables. Entre plusieurs
exemples que le texte sacré nous en propose,
j'en choisis un que saint Paul nous marque
aux paroles de mon texte, et que saint Pierre
enseigne en son Epllre : c'est la ruine de
l'univers par les caux'du déluge universel.

De ce déluge temporel huit personnes
furent garanties , le juste Noe et sa politc

famille : mais du déluge spirituel, qui enve-
loppe tous les hommes et qni les fait cire

1 objet de la colère de Dieu, vous seule aTel
été exempte, sainte Viergel De tons les en-
fants d'Adam, qui sont conçus par voie ordi-

naire, vous seule j>cz eu ce privilège d'éirc

rvéc el garantie du péché originel.

Aussi, saint Jacques, en sa Liturgie, ci lea

•litres saints vous surnomment toujours

très-pure, toujours lrès-S liulc, tu- -heureuse

c-t immaculée.
Si bous eussions été au siècle d'or de votre

séjour sur la lerre, nous eussions été obligés,

dès le premier instant de i otre conception, de

vous saluer pleine de grâce. C'est bien lard,

m us c'est de bon cœur que nous vous ren-

dons ce devoir. Ave, Marin.

nui SI.KMOMS.

Exordium. IJcus est immutabilis, et (amen mc-

rilo delet kominem guem creavit. — 1. l'uni -

luni. Diluvii circumslanli<c pensanlur : 1.

qui» deleatur? Mundusnumerosu*, et flu-

rens ; 2. a quo ? a Deo demi nliêsimo :
•'!. uuo-

modo? terribiliter. — II. Punctum. Fruc-
lus ex dictis : 1. Timor Dd; 2. docililas ;

3. pœnitcntia.

Une des plus signalées différences qu'on

peut reconnaître entre Dieu et l'homme,
c
'e-l

que la volonté de l'homme esl ambulatoire

et changeante : c'est un caméléon à toute

sorte de couleurs , un prolée à toute forme,

un polype à toute figure, une girouette à toul

vent, et comme Aristote a dit, la vraie image
de l'inconstance. Dieu, au contraire, M ie

change point, sa volonté est toujours la

même, immuable, inflexible el invariable:

Ego Deus , et non mulor. Multœ cogiîalioncs

in corde viri : voluntas autem Uomini perma-
nebit. Non est Deus quasi liomo, ut mulelur.

Jlerum Deus lenax, vigor immolas in le per-

manens ( Malach., III ; Prov., MX; Num.,
XX11I). Oui : mais, dira quelqu'un, si Dieu

ne se change point, d'où tient qu'il a abo i

les sacrifices et les sacrements qu'il avait in-

stitués el recommandés avec tant d'instance

en la loi antienne? N'est-ce jns être bien

changeant de dire, par Moïse : L'enfant qui

ne sera pas circoncis périra, el puis dire, par

saint Paul aux Galates : Si vous voua circon-

cisez, Jésus-Christ ne vous profitera
i

Dieu ne se change point, d'où vient que quel-

quefois il nous favorise, qu'autres fois il

nous disgracie, qu'hier il nous comblait de

prospérités, et qu'aujourd'hui il nous afflige?

Saint Augustin
(
Eput. 5 , ad MarceUituun

)

répond à cela qu'il y a grande différence

entre changer et être changé, entre faire le

changement cl souffrir le changement. Dn
esprit ferme, constant et arrêté, opère mille

changements, el D'est pas change pour cela :

il fait plusieurs actions diverses, el il esl

néanmoins toujours lui-même.

Le sage, disait un ancien, ne va pas tou-

jours par le même chemin, mais il marche

toujours de même pas : ce n'est pas lui qui

se chantre, ce sont les affaires el les événe-

ments, qui ont leur tlux el leur rellux, leurs

périodes et leurs révolutions, leurs mouve-
ments el leurs vicissitudes. Ainsi un roi fait

aujourd'hui condamner à mort son sujet

rebelle, lequel il récompensai! quand il était

bon serviteur : ce n'es! pas le w>i qui se

change, ni sa justice, ni son goûterai
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niais c'est le vassal qui est change : ainsi un
bon prédicateur prêche aujourd'hui fort doc-

tement à la ville, et demain au village fort

populairement ; il n'est pas autre au village

qu'il était à la ville , mais il a d'autres audi-

teurs : ainsi un sage médecin ordonne au-
jourd'hui à son malade une potion bien

amère, demain un remède d'oux et anodin;
ce n'est pas lui qui est changé, mais la dis-

position du malade :. ainsi un pilote bien

adroit arbore maintenant les voiles
,
puis il

les cale incontinent après ; ce n'est pas lui

qui est inconstant, ce sont les vents et les

marées: ainsi, dit saint Chrysoslomc , une
mère douce el charitable invite son enfant

à la mamelle, et d'ici à trois mois elle l'en

détournera et l'en sèvrera ; c'est l'enfant qui
est changé, non la mère: ainsi le même so-
leil en même temps, par la même lumière,
chaleur et influence produit ici une épine, et

là une rose : il fond ici de la cire, là il en-
durcit de la bouc. En la même manière le

Créateur, sans changer de volonté, de sa-
gesse cl de connaissance, change quelquefois
de conduite, et s'accommodant au naturel des
créatures, qui sont muablcs el inconstantes,
il opère en elles divers effets, selon la diver-
sité de leurs dispositions, ce qui a fait dire

au poëte français :

Que Dieu sans s'ébranler fait mourir toutes eboses,
Qu'il Lit sans se changer mille îiiétamorj hoses.

Et au poêle latin :

Tcmpus ab arvo
Ire jubr-l, sloLiliscjuc manens doi cuncla rnoveri.

Et devant, au poëte divin : Mulabis ecs et

mulabuntur, tu autem idem ipse es.

Les mathématiciens disent, et il est vrai,

que quand une sphère se meut orbiculairc-

ment et en rond, les lignes se meuvent en la

circonférence; mais qu'en tant qu'elles sont
au centre, elles demeurent immobiles : parce
qu'en tant qu'elles sont en la circonférence,
elles sont plusieurs cl opposées l'une à l'au-
tre, l'une est en haut, l'autre est en bas,
l'une tend en l'orient, cl l'autre en l'occident;

mais en tant qu'elles sont au centre, elles

sont unies el une même chose entre elles, et

une même chose avec le centre. Imaginez-
vous donc que les opérations, de Dieu ad
extra sont comme des lignes qui parlent du
centre : ces lignes, ces opérations, en tant

qu'elles aboutissent aux créatures, sont con-
traires l'une à l'autre, et parlant elles se

meuvent et se changent : être béni cl être
inaudit, récompensé cl châtié, favorisé et

disgracié, sonl des choses bien différentes cl

opposées en tant qu'elles sont es créatures
qui sont comme la circonférence, et pour cela
elles se tournent et se changent ; tantôt nous
sommes punis, et tantôt récompensés : mais
toutes ces Opérations, en tant qu'elles sont
en Dieu, qui est le rentre d'où elles procè-
dent, ne changent point, puce qu'elles sonl
une même chose, elles sonl comme réunies à
l'essence de Dieu, 1res- une, très-pure et

très-simple, incomposée, immuable et inva-
riable
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Tout ce discours, messieurs, ne tend à au-
tre fin qu'à prévenir la pensée de quelqu'un
qui pourrait soupçonner quelque légèreté

d'esprit en Dieu, ou quelque sorte d'incon-

stance en sa volonté divine, voyant que Dieu
a formé l'homme avec tant de sagesse, lanl

d'industrie, tant d'artifice, tant d'amour et

d'affection, qu'elle a fait dire à Tertullien

Cogita Dcum totum illi appliculum, manu,
sensu, opère, consilio, sapienlia, providentia,

ipsa in primis affectione quœ lincamcnla duc
(abat ; et qu'après il a défait ce même ou-
vrage avec tant d'aversion, tant d'horicur et

tant d'abomination. C'est Moïse qui en rap-

porte l'histoire au chapitre VI et VII delà Ge-
nèse : vous la savez, vous l'avez souvent
lue ou entendue; mais pour en tirer du
profit, il en faut peser toutes les circonstan-

ces, et premièrement en quel étal était le

monde. Je l'oserai bien dire, puisqu'il est

aisé de le prouver, qu'il était alors aussi

peuplé qu'il est à présent, el encore plus.

I. — 1. Au chapitre quatrième de la Ge-
nèse, il est dit que Caïn édifia une ville.

Quelques libertins du temps de saint Augus-
tin se moquaient de ce passage, et disaient

Avec qui bâtit-il cette cité, et pour qui ? L'E-

criture dit qu'Adam eut pour ses enfants

Caïn, Abcl, Selh, avec quelques filles. Abel
était mort par la main de son frère. 11 ne res-

tait donc que Caïn, Selh et quelques filles

est-il croyable que trois ou quatre personnes
aient édifie une ville? Elaienl-ils architectes,

maçons, charpentiers, maréchaux, boulan-
gers, tailleurs, cordonniers, et de tous mé-
tiers tout ensemble ? Saint Augustin ( /. XV,
c. 8, de Civitalc ), répond à cette objection, et

dit : Vous êtes bien empêchés en vérité :

combien pensez-vous que Scth, frère de Caïn,

a pu voir de personnes sorties de son sang,

ou de sa race? Si je vous disais cent mille,

ne serait-ce pas assez pour faire une ville?

Je vous dis une chose merveilleuse, et ne la

croyez pas si je ne vous la montre, que Selh

avant que de mourir a pu voir plus de dix-
huit cent mille personnes de sa postérité

c'est-â-dire de ses enfants, ou des enfants de

ses enfants, ou de ses descendants. Ne croyez-
vous pas l'Ecriture sainte? Saint-Paul ( Ca-
lât., 111 ), dit que depuis Abraham jusqu'à la

sortie des enfants d'Israël d'Egypte, il n'y cul
qu'environ quatre cents ans, et néanmoins
l'Exode dit que quand le peuple d'Israël sor-
tit d'Egypte, ils étaient six cent mille hom-
mes portant armes, six cent mille combat-
tants, sans compter les enfants, les vieillards

el les femmes, qui étaient pour le moins trois

fois autant : prenez au moins deux fois au-
tant, c'étaient pour le moins dix-huit cent
mille personnes, et tous des enfants, ou des
descendants d'Abraham par la lignée d'isaac

et de Jacob. Pensez un peu en quel nombre
devait être sa postérité du côté d'Jsmaèl, du-
quel Dieu dit, Filium ancillœ faciam in gen-
lem magnam (Gènes., XXI, 13), et par ia

lignée des enfants qu'Abraham eut de Ce-
tliura, qui furent six en nombre, et par celle

d'Esaii. De sorte qu'à ce compte il est clair

comme le jour, eu l'Ecriture sainte, que i



B7.1 ORATEURS SACRES. LEJELNE.

Abraham eot vécu cinq cents .mis, il eût vu
|ilus de si\ millions, c'eit—à-dire six fois dix

cent mille personnes de ses enfants, nevoux,
ou descendants. Or est-il que Sclh, frère de
Caïn, reçut neuf cent douze ans. Pensez
quelle lignée il devait voir avant que de
mourir, et s'il n'y avait pas bien sujet de
fonder non pas une ville, une prorince, mais
un royaume? Voilà ce que dit saint Augustin.
Disons- en de même en notre sujet, pour
connaître combien le monde était peuplé au
teoips du déluge.

Si , en l'c-pacc de quatre cents ans , lors-

que les hommes ne vivaient pas deux cents

ans , sortirent d'un seul Abraham et de ses
«niants plus de six millions de personnes,
lorsqu'ils étaient matés et maltraités par la

servitude d'Egypte , combien de millions et

de milliasses de millions doivent élre sortis

de tous les enfants d'Adam, en l'espace de
plus de mille six cent cinquante ans, qui s'e-

coulérent entre la création et le déluge, lors-

que les hommes étaient vigoureux, à leur
aise, et qu'ils vivaient pour le moins sept

cents ans ? Si après le déluge les hommes
se multiplièrent en si grand nombre et en si

peu de temps, qu'au rapport de Diodorc de
Sicile (lib. 111, cap. 2) , Ninus. qui commença
à régner environ l'an 250 après le déluge,
mit en campagne contre les Baclriens dix-
sept cent mille fantassins et deux cent mille

cavaliers. Je vous laisse à penser combien
le monde s'était peuplé en quinze cents ans,
avant que les plantes , les fruits et les autres
aliments fussent gâtés par le déluge.

En second lieu, les hommes étaient grands,
robustes, de haute taille. L'Ecriture dit que
plusieurs d'entre eux étaient des géants.

Saint Augustin dit que les os qu'on décou-
vrait de son temps dans les vieux monu-
ments montraient que les hommes du pre-
mier âge étaient d'une grandeur démesurée,
et que lui-même avait vu de ses deux jeux

,

au port d'Utique, une dent mâchelière de l'un

de ces géants qui , étant brisée en parcelles,

en eût bien fait cent des nôtres; et sans aller

si loin, on en gardc.unc, en la Sainte-Chapelle
de Rourgcs

, qui est presque aussi grande à
proportion que cela.

En troisième lieu, les créatures, et prin-
cipalement les femmes , étaient alors avan-
tagées d'une parfaite beauté. L'Ecriture le

dit expressément : Videntes filii Dci filins li<>-

minum quod essent pulchrœ : leur beauté éiaii

si charmante, que les plus chastes
,
qui sont

appelés enfants de Dieu, en furent gagnés, et

se pervertirent.

En quatrième lieu, ils étaient privilégies

d'une très-bonne sanlé et d'une longue vie;

car, comme ils avaient encore la mémoire
fraîche de la nature des plantes et d'autres

créatures, Adam en ayant reçu de Dieu la

connaissance, et l'ayant donnée à s.i posléri -

lé, ils se guérissaient fort aisément de lOUS les

petits aciidents qui leur pouvaient armer;
jniiii que la nature , étant alors plus près de
sa source , avail plus de vigueur et de force.

Aussi Lameth
,
père de Noé, qui eu', la plus

courte v le de lOUS ceux qui furent avant ledé-

luge, ne laissa pasde vi< reaept cent soixante-
dix sept ans.

Voilà de beaux privilèges et des parties

fort avantageuses ; mais le Sage a dil

sagemenl : Si qui» fueril consummalut inier

filas Aihun, et ab eu ubfueril supinilia , JieiWJM

timof Domini , ut nihtlum repulabitur [Sep.

IX, 6). Quelque beauté-, quelque santé el

bonne grâce, bel esprit, dextérité, science

et quelque grands talents qu'aient les hom-
mes, s'ils n'ont la crainte de Dieu et son

amour, tout cela et ri» n c'est tout un. Dieu
fait aussi peu d'étal de tous les talents sans
sa grâce

,
que de la boue que nous foulons

aux pieds. Ecoutons ce qu'il fit, el BOUS trem-
blerons ; mais considérons auparavant quel
il est

,
pour mieux connaître la malignité du

péché qui L'offense.

2. C'est un roi si clément
,

qu'il en em-
prunte son nom , Dcus misericors, Dcus pro-
pitius, Deus chiliens. Il est si bénin, palii ni

et miséricordieux
,
qu'il ne se porte à la pu-

nition qu'à regret, à contre-cœur et le plus

tard qu'il lui esl possible. Aussi l'Ecriture

nous le dépeint-elle comme un homme irré-

solu, qui veut faire une action contre son

gré, qui est touché au plus profond du cofur,

qui en parle souvent avant que de le faire,

qui menace longtemps avant que de frap-

per, qui en avertit cent ans auparavant, puis

à la fin des cent années, puis sept jours

avant le coup : Finit univer$œ eamii tenir.

Disperdam eos cum (erra. Non pcrmanebit

spiritus meus in homine.

Il y pense et repense plusieurs fois : en la

Genèse, où nous avons pœnituit cum quod
hominein fecisset , les Septante tournent ,

inOvur.Or, 6 dii; x«i Zitv.i.li, c'est-à-dire cogitavil

Dcus el rccoqilavit , qu'il y pense et qu'il
y

repense, qu'il marchande, qu'il ne sait quasi

à quoi se résoudre. Delebo homincm quem
creavi? Faut-il que je détruise cet homme
que j'ai taillé avec tant d'industrie, qui est

le chef-d'œuvre de mes mains, l'abrégé de

mes ouvrages , l'image de ma divinité, la fin

et l'accomplissement de toutes mes créatures?

faut-il que je le défisse maintenant? Ce n'est

qu'aux apprentis et aux mauvais ouvriers

de défaire ce qu'ils ont fait. J'aimerais mieux
ne l'avoir jamais fait. Je me repens de l'a-

voir créé. Pœnitrt me fecisse homincm. 'v I

permanebU spiritus meus.

En hébreu , lo jadom. Non liligabit spiri-

tus meus. La miséricorde et la justice avaient

jusqu'alors plaidé l'une contre I autre dans

l'esprit de Dieu : l'une demandant vengeance

contre les hommes, à cause de l'énortnilé de

leurs crimes; l'autre demandant pardon par

un excès de sa bonté. Mais enfin la justice

gagna le dessus , et termina le pi"' ces. JVoU

amplius litigabit spiritu» meus. tactutàoloro

cordil immisçais : la douleur saisit sou

COtur divin, non tellement quellement, et en

l'effleurant; mais elle le perce el le pénètre

jusqu'au plus profond. En hébreu , vnijlynt-

scu , ul HUio, Stipsum dolore nffecit ergacor

suum ; car le rerbe ilgnlseu est en la septième
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conjugaison , que les Hébreux appellent

hilpael ; n'étant pas susceptible de douleur,

il s'efforce d'en avoir, tant le sujet le mérite.

Il s'excite à compassion envers l'homme, qui

était son cœur, qu'il aimait comme ses pro-
pres entrailles. Ce n'est pas que Dieu ait

toutes ces passions, qu'il ait de l'irrésolu-

tion , de la douleur et de la repentance ; mais
l'Ecriture les lui attribue, pour s'accommo-
der à notre façon de parler et d'entendre,

et pour montrer que ce n'était pas son des-

sein de nous perdre, que nos péchés l'y ont

contraint, et qu'il faut que la malignité du
péché soit bien grande, dit saint Ambroise
(lib. de Noe et Arca, c. k

)
, d'avoir ainsi

changé, si on peut parler de la sorte, un
naturel si doux cl débonnaire.

3. Car, nonobstant cela, il passe outre , et

procède à l'exécution , et cela si effroyable-

ment, que nous en devons transir de frayeur;

lui-même fait cette exécution sans s'en fier

à personne. Ego pluam, dit-il, pour montrer
que la cause de cette pluie extraordinaire

n'est pas quelque constellation, l'intempérie

de l'air, un dérèglement de saison , ou autre

cause naturelle, ni même le rninislère des

anges; mais Dieu même a formé immédiate-
ment celte pluie, lui-même a fermé la porte

de l'arche par dehors , lnclusit cnm deforis

Vominus (Gen. ,Yll, 16); afin que Noé ou ses

gens n'eussent pas la liberté de l'ouvrir, ni

d'y recevoir quelqu'un de leurs parents ou
amis qui s'y voudraient sauver à la nage. Et
il voulut que les eaux fussent élevées do
quinze coudées par-dessus la coupe des plus

hautes montagnes, de peur que quelque géant
ou éléphant ne s'y sauvât : tant il craignait

de manquer à son dessein, et que quelqu'un
n'échappât à la main de sa justice. Combien
de petits innocents, combien de pauvres en-
fants qui, comme parle l'Ecriture, nesavaient
encore discerner entre leur main droite et la

gauche? combien de filles délicates, de. véné-
rables vieillards périrent en celte occasion?
combien d'enfants dans les entrailles de leur
mère, qui, ne pouvant avoir le remède du
péché originel , seront perdus pour l'éternité?

Tous sont noyés et emportés par le déluge
pour leurs péchés , ou pour les péchés de
leurs pères.

Le déluge commença le dix-septième jour
du second mois des Hébreux, qui correspond
justement à notre mois de mai

;
parce qu'en

celte saison le sang bouillonne davantage : ils

avaient coutume de folâtrer et d'offenser Dieu
par des actions lascives. Celte pluie dure qua-
rante jours et quarante nuits. Si un roi, pour
se venger de son ennemi, ne se contentait

pas de lui donner un coup d'épée dans le

cœur , mais s'il lui en donnait cinq ou six,

de peur d'y manquer, et s'il lui laissait l'épée

dans le corps durant cinq ou six jours, ne
dirait-on pas que sa haine est extrêmement
mortelle, et sa colère bien enflammée? C'est

ce que Dieu fait aux hommes : l'épée qu'il

priinl pour leur ôler la vie, c'est le déluge.
C'était assez de pieu voir quinze ou vingt jours,
avec le débordement delà mer, pour couvrir
et noyer toute la terre; quand bien les nom-
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mes se fussent réfugiés sur quelque monta-
gne, ils fussent morts de faim en dix ou douze
jours : Dieu ne se contente pas de cela ; il

donne plusieurs coups , il pleut quarante
jours et quarante nuits, et il veut que l'épée
leur demeure longtemps dans le sein; que
les eaux couvrent et inondent la terre l'es-
pace de onze mois, ou d'un an, et il ne per-
met pas que personne donne sépulture à ces
criminels ; mais leurs corps demeurent sur la
terre, el sont la curée des oiseaux de proie

,

témoin le corbeau que Noé lâcha, et qui ne
retourna point en l'arche, s'élant arrêté a la
voirie.

Il ne se contente pas de défaire les hommes
qui étaient coupables, il fait mourir les ani-
maux qui leur rendaient service. Comme un
homme qui est en grande colère s'en prend à
tout ce qu'il rencontre, il frappe sa femme,
ses enfants, ses serviteurs et ses servantes :

un homme le fait par passion, Dieu le fait par
une justice très-juste et très-adorable; la terre
même s'en ressent, elle perd sa grande ferti-
lité. Les Hébreux tiennent qu'elle fut ruinée
en la superficie, et que l'eau en consomma un
pied et demi en profondeur. Et l'Ecrilure
donne sujet de le croire; car en la Genèse,
où nous avons : Visperdameos cum terra(Gcn.
VI, 13), il y a au GreC, xatritfleipa airoù,- x«i T r.,

y*;v, Je les corromprai et la terre avec eux.
Quel horrible spectacle! quelle déplorable

tragédie, de voir la terre toute couverte d'eau
et tous les hommes ensevelis dans ces abî-
mes I Les uns, voyant que l'eau commençait à
gagner l'étage d'en bas, montaient au 'faîte
de leurs maisons, mais ils n'y gagnaient
qu'un peu de délai : l'eau montait aussi bien
qu'eux, et les enveloppait comme les au-
tres. D'autres, plus habiles, quittaient leur
maison et leur ville promptement, pour ga-
gner la cime de quelque montagne. Vous
voyiez un homme qui avait femme et enfants
s'enfuir sur une montagne, et grimper au-
dessus d'un arbre; son père, cassé de vieil-
lesse, ne pouvant courir assez vile : Hé! mon
fils, venez-moi quérir; sa femme enceinte ne
le pouvant suivre : Hé! mon mari, attendez-
moi; ses petits enfants sentant que l'eau les
gagnait: Mon papa, mon papa, criaient-ils

;

el il n'y a papa qui tienne, vous serez englou-
tis de l'eau en punition des péchés de votre
père. Cet homme cependant, étant niché sur
un arbre, voyait devant ses yeux son père,
sa mère, sa femme, ses enfants ensevelis dans
les eaux, sans leur pouvoir donner le moin-
dre secours, et il n'en attendait pas moins : il

voyait que l'eau gagnait petit à petit le milieu
de la montagne, la cime, le pied de l'arbre

,

les branches : il voyait, à cent pas de là, l'ar-
che qui flottait sur les ondes; il appelait au
secours : O Noé ! Noé ! abordez ici , el je me
mettrai à la nage pour entrer en votre navire,
oh ! que je serais heureux si j'y pouvais avoir
un petit coin! Que de saintes résolutions,
que de bons propos, que de belles promesses,
que de vœux de dévotion il faisait ! Mon Dieu,
disait l'un, si vous avez pitié de moi , si vous
me délivrez de ce danger, je jeûnerai au pain
et à l'eau le reste de mes jours

;
je donnerai
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en aumônes la moilié de mon travail , disait

l'autre; je vous offrirai des sacrifices plusieurs

fois chaque semaine, disaient plusieurs riches

el avaricicnx : il n'y a *œu qui tienne,
Dieu n'a que faire de vos sacrifices , di? vos

jeûnes ni de ros aumônes , il les fallait faire

quand il était encore temps, et ne le pas of-

fenser, vous passerez le pas sans aucune ré-

mission.

II. — 1. Eh bien ! après cola ne faut-il pas
•lire que la haine que Dieu porte au péché
est bien extrême? Ou est donc votre foi, vo-

tre jugement et votre sens commun, de les

avaler comme l'eau, de los commettre à

douzaines et à centaines? Pensez-vous de-
meurer impuni , tout l'univers étant enve-
loppé dans la peine, et vous étant enveloppé
dans le péché de l'univers? Pensez-vous que
Dieu ait acception de personne? a-t-il changé
de naturel? n'est-ce pas toujours le même
Dieu ? n'esl-il pas aussi ennemi du péché
qu'il le fut jamais? le péché n'est-il pas
toujours péché et infiniment odieux ? Et
pourquoi Dieu vous pardonnera-t-il plutôt

qu'aux autres ? est-ce parce que vous êtes

belle ? les demoiselles de ce temps-là l'étaient

bien plus que vous, cependant elles ont été

abîmées; est-ce parce que vous êtes fort et

robuste ? plusieurs d'entre eux étaient des
géants, robusti et potenlcs a sœculo.el ils ont
été noyés : est-ce parce que vous avez un
bel esprit? ils en avaient autant que vous et

ils ont été noyés; ils n'avaient point d'E-
vangile , vous en avez

;
point d'Ecriture,

vous en avez
;
point de sacrements de confir-

mation, de pénitence et de mariage pour re-
mède du péché , vous en avez ; ils n'avaient

qu'un seul prédicateur, à savoir Noé, et vous
< n avez à milliers ; ils ne péchaient pas après
l'Incarnation , après avoir été rachetés , ni

après la mort de Jésus-Christ, cl vous abu-
sez de tous ces bénéfices ; ils ne péchaient
en un corps sanctifié par l'eucharistie, et

vous souillez votre corps qui est le temple
de Dieu

,
qui a été consacré par l'attouche-

ment de la chair virginale de Jésus, Notre-
Seigneur; ils n'avaient point devant les yeux
d'exemple de la justice divine, el vous avez
l'exemple du déluge, de Sjdome et de Jésus-
Chrisl en sa passion.
Oh ! que le juste Noé fut sage de se faire

encore plus sage par le châtiment d'aulrui !

il appréhenda si fort lajuslice de Dieu, l'ayant

vue devant ses yeux, il craignit tant de tom-
ber en quelque péché d'impureté , même
réniel , que depuis le déluge il demeura en
perpétuel célibat, il ne toucha plus sa femme,
et il vécut encore 330 ans. Les docteurs
prouvent encore celte continence , parce que
l'Ecriture dit qu'avant le déluge il avait trois

enfants, Sem, Cham, laphet; el depuis le dé-

luge, elle ne l'ail point mention qu'il en ail

eu d'autres ; au contraire, elle dit que le genre
humain ne fut multiplié que par ces trois

enfants : ce n'est pas qu'il ne sût bien que
l'usage du mariage était permis, mais c'est

qu'il appréhendait tellement la vengeance de

Dieu, que, craignant de tomber dans le ma-
riage en quelque petit excès, en quelque

dérèglement véniel, il aima ml u\ s'en ahsli -

nir (nul a lait.

•2. Faisons comme cet homme juste, ap-
prenons noire leçon en l'école de ces mj|-
beoreus. Saint Pierre fil J'p., Il, 6) dil qu'ils
furent punis de I i sorte pour servir dexi
pie a tous «eux qui offensent Dieu : Emem-
ptum en) a u qui impie ugunt. Et le même
apôtre 'I fe'p., III, 20) nous enseigne que la

première cause de leur obstination fut lear
manquement de foi, leur incrédulité : Innr-
dttti fuerant in diebus Noe, cum fabriearettw
(irrn ; ils n'ajoutaient point de foi aux me-
naces que Noé leur faisait de la part de Dieu,
il> se riaient de ses prophéties. L'arche en
est appelée tontemptwUe tignum (Sap., \ .

parce qu'on la méprisait et qu'un se moquait
du travail que Noé et ses gens prenaieni à la

fabriquer. Quand ses enfants se trouvaient
en compagnie, quand leurs femmes étaient
parmi leurs parents, on les raillait, on tour-
nait tout en ri>ée et. en gausserie, on leur
donnait des brocards : Votre père radote-l-il
toujours? a-l-il encore des révélations ".'Celle

belle arche sera-t-ellc bientôt faite .' quand
est-ce que vous y entrerez? et quand verra -

t-on ce déluge ? Mais quand ils en virent
l'accomplissement , alors ils ne s'en mo-
quèrent plus, ils connurent leur stupidité ,

ils avouèrent leur folie , ils crièrent en ver-
sant des larmes : O Noe! Noé ! que tu as été
un vrai prophète ! que tes prédictions étaient
véritables! Oh 1 que nous eussions bien fait si

nous eussions ajouté foi à les paroles salu-
taires ! Le même vous arrivera , mes frères

,

mais il ne sera plus temps.
Quand le prédicateur tous prédit, de la

part de Dieu, qu'un déluge de feu dévorera
quelque jour les jureurs, les adultères elles
autres pécheurs , ce sont des rêveries, dit-on,

c'est pour épouvanter le monde. Quand vo-
tre mère ou votre femme vous reprennent
de vos débauches, VOUa menacent de la jus-
lice de Dieu, vous racontent ce qu'on a dit au
sermon: Vous êtes une prêcheuse, une im-
portune, mélez-vous de vous-même, chacun
sait ce qu'il a à faire, vous m'étourdissez de
vos crieries. Quand un homme de bien tra-
vaille fidèlement à son métier; quand il ne
trompe personne en ayant l'occasion

;
quand

il assiste à tous le> offices les jours oc fêles :

quand il ne médit de personne; quand il ne
dit point de paroles sales en compagnie : Hé !

c'est un bon niais, c'est un bon simplard, il

ne sait pas comme il faut vi\re dans le

monde: Deridetur jusli simpiieitaê. Quand
les âmes dévotes haussent l'arche de la pé-
nitence, qui seule nous peut sauv er du déloge
du feu qui arrivera infailliblement quelque
jour; quand elles prient Dieu soir el malin;

quand elles jeûnent, qu'elles font des aumô-
nes, qu'elles visitent les malades et qu'elles

suivent le saint-sacrement : Ce sonl des bi-

gotes, ce sont des hypocrites el des mangeu-
ses decrucifixj eh btenl quand vous verrez

l'événement dé tout ce qu'on roui prédit,

vous condamnerez votre incrédulité, \ mis

reconnallrei vos sottises, mais es sera hors

de saison. O prédicateur , lu as bien prêche
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îa pure vérité ; ma pauvre femme, ma bonne

mère, que vous avez été sages, et que j'ai

été mal avisé ! oh 1 si j'eusse l'ait comme vous
;

si j'eusse pratiqué des œuvres de pénitence,

ce me serait maintenant une arche où je

pourrais me réfugier. Il est vrai, quand nous

avons péché après le baptême, la seule arche

qui nous peut sauver du déluge du feu, c'est

la pénitence.

3. Les descendants de Noé furent mal con-

seillés, aussi bien que ses contemporains.

Dieu avait promis à Noé qu'il ne perdrait

plus le monde par un déluge d'eau : mais ils

savaient par tradition qu'il devait envoyer

quelque jour un déluge de feu. Le prophète

Enoch avait prédit le jugement, comme dit

saint Jude, en son L pitre : pour se garantir

de ce feu, ils voulurent bâtir une tour de

briques ; c'était une folle entreprise, la bri-

que peut bien résister au feu élémentaire ,

mais elle ne peut pas résister au feu du ciel :

il brise, il foudroie, il réduit en poussière

la brique, le marbre, les métaux et tout ce

qu'il y a de plus dur. Voulez-vous savoir de

quoi il fallait faire cette tour ? Ce qui résiste

au feu du ciel et au feu de la terre, c'est la

cendre ; non, il n'y a rien qui puisse garan-

tir les pécheurs de la vengeance du ciel, que
ia cendre de la pénitence.

Mais, Sicut in diebus Noe edebanl et bibe-

bant, nubebant et nuptui dabant, usque in

dicm qua ingressus est in arcam Nue, sic erit

adventus filii hominis (S. Matlh., XXIV, 37;
S.Luc, XVII; 26). Quel mal y avait-il en tout

cela? est-il défendu de boire, de manger
et de se marier? Nenni, mais c'est qu'au
lieu de s'amuser à ces choses, il fallait faire

pénitence de leurs pécnés passés ; ils avaient
autrefois offensé Dieu: Otnnis caro corrupe-
rat, non pas corrumpebut viam suam. Noé
les avertissait de faire justice contre eux-
mêmes, ou que Dieu la ferait et les punirait.

Il est appelé par saint Pierre (II Ep., II, 5) le

héraut de la justice : prœco justitiœ, ils mé-
prisèrent ses menaces, et furent paresseux
de faire pénitence ; ils en virent l'accomplis-
sement quand ils furent surpris de la ven-
geance: et pour montrer que ce mal leur
arriva faute de faire pénitence, et que Dieu
ne demandait autre chose d'eux, avant que
de les punir, il fait ce qu'ils devaient faire :

Faelus dolore cordis intnnsccus.
Voilà les dispositions d'un vrai pénitent;

voilA tout ce que doit faire une âme qui se

veut mettre à couvert de la vengeance du
ciel: Tactus dolore cordis: être vivement
touchée de douleur, et de douleur qui vienne
de l'intérieur, intrinsecus. Quand vous vous
repentez d'avoir commis le péché, parce qu'il

vous a ruiné de bien, de santé, de réputation;
parce que ce méchant homme, après vous
avoir entretenue impudiquement , s'est mo-
qué de vous et vous a faussé sa promesse :

ou qu'on vous a chassé de la maison où vous
eussiez fait fortune : celle douleur vient de
l'extérieur, mais il faut qu'elle vienne du de-
dans, et que Dieu en soit le motif, qui nous
est plus intime que le fond et que le ccnlrc

'.e notre âme : Intimo nostro inlimior, comme

532

dit saint Denis. Judas indignus fuit remédia,
quia non doluit ex cordis intimo, dit saint

Ambroise [ad Simpliciannm) : il faut que le

cœur nous saigne d'avoir offensé noire Dieu,
une si haute majesté, une bonté infinie, qui
nous a tant obligés, qui a fait plus d'état de
nous que de sa propre vie: et nous avons fait

plus d'étal d'une ordure et d'une folle pas-
sion que de sa sainte volonté.

Pœnilct me fecisse hominem. 11 n'y avait
pointde mal d'avoir fait l'homme ; mais parce
que l'homme a commis le péché, Dieu se
repent d'avoir fait l'homme en la manière
que nous avons dit: ainsi le vrai pénilent a
en horreur tout ce qui a servi d'objet, d'a-
morce, de piège, ou occasion à son péché :

Omncmviaminiquam odio habui. Il n'y avait
point de mal d'acheter cet office, de plaider
pour se défendre en justice, ni d'aller en
cette maison: mais parce que cet office lui a
donné lieu de commettre une injustice, ce
procès de se parjurer, et celte maison de
faire une impureté, il voudrait pour beau-
coup n'avoir jamais pensé à cet office, à ce
procès ni à celle maison. Pcenilet me fecisse
hominem: il désirerait, s'il lui était permis, de
n'avoir jamais été, de n'avoir point eu de
franc arbitre : il porte envie à ces petits
oiseaux, à ces fourmis, il estime heureuses
ces innocentes bestioles de n'avoir jamais
offensé Dieu, de n'être point en danger de
l'offenser.

Non permanebit spiritus meus in homine,quia
caro est. Le vrai pénitent néglige sa chair,
qui l'a sollicité à mal faire: si vous avez tant
de s«;in de la santé et des aises de votre
corps, de le bien traiter, de le caresser et de
l'ajuster, votre esprit est en votre chair, vo-
tre pénitence n'est pas bien vive : An illa
ingemiscit etplangit, cui vacat cultum pretio-
sœ vestis assumere , nec indumentum Christi,
quod perdidit cogitare? Pensez- vous que
celte âme-là ail une véritable pénitence, qui
s'amuse à se parer de robes précieuses, ne se
ressouvenant pas qu'elle a perdu par le pé-
ché les beaux ornements de la grâce que Jé-
sus-Christ lui avait donnés au baptême. De-
lebo hominem quem creavi: le vrai pénitent
ne se contente pas de négliger sa chair, il

l'afflige et il la maltraite par des jeûnes, des
austérités et des mortifications, il la voudrait
défaire s'il lui était permis: Destruatur corpus
peccati. Et comme Dieu défit les animaux qui
avaient rendu service à l'homme, le vrai pé-
nitent délcslc et abhorre tout ce qui a servi à
son péché : il rompt les mauvaises amitiés, il

déchire les lettres qu'on lui a écrites, il jette
au l'eu les présents qu'on lui a faits, les livres
défendus , les cartes et les tableaux où il y
a des nudités.

Voilà les sages avertissements que nous
donne le vrai Noé, Jésus-Christ, Noire-Sei-
gneur. C'est le sujet ordinaire qu'il prenait
en ses prédications: Pœnilcntiam agile. Si
nous suivons son conseil, si nous nous réfu-
gions en l'arche de la vraie pénitence, quand
le déluge de feu consumera tout le moule,
nous serons ci» assurance, nous nous Irou-
verons après le jugement, non pas sur les
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SERMON XIII.

Qu'il y a fort peu de chrétien» qui rivent

selon la foi.

Sine fide impossibile est placere l)i!<>

Il est impossible de plaire à Dieu sans In foi.

(Ilehr., XI.)

Si vous demandez à un enfant qui est I int

«oit pea instruitdu christianisme: Qui appelle*

t-on chrétien? il répondra aussitôt: C'est ce-

lui qui, étant baptisé, fait profession de la foi

et de la loi de Jésus-Christ. Cette réponse
nous donne sujet de conclure que comme
saint Augustin, parlant des anciens patriar-

ches et des prophètes, a dit qu'ils n'étaient

pas chrétiens de nom, mais qu'ils relaient

d'effet et d'action, Re, non nomine christiani,

ainsi on peut assurer que plusieurs de ceux,

qui se disent chrétiens ne le sont pas d'effet

et d'action, mais seulement de haplémc et

de nom. Pour vous faire voir celle vérité,

après que je vous aurai montré que forl peu
de gens vivent selon la foi, je tous dois en-
seigner ce qu'il faut faire pour vivre selon

la foi et être vrai chrétien.

Il est vrai que nous le devons apprendre
de vous, ô sainte et bienheureuse Vierge 1

Vous pouvez vous glorifier d'avoir été, entre
toutes les créatures, la première et la plus
excellente chrétienne de nom et d'effet.

Vous êtes la première qui avez eu l'honneur
et le bonheur d'être en l'école de Jésus,

d'entendre ses divines paroles, d'admirer les

exemples de ses vertus ; vous les avez impri-
més si avant dans votre cœur, vous les avez
exprimés si parfaitement par vos actions, que
nous vous pouvons regarder comme une co-

pie très-authentique cttrès-bicncollalionnéc

de ce divin original. C'est ce que nous dési-

rons faire par la grâce de votre Fils, que nous
implorons en vous saluant. Ave, Maria.

inEA SEnM0M9.

1. Punctum. Vivere est habere principium sut

motus in seipso, unde mulli Jucunt vilatn

plantarum, alii vitam animalium, alii vi-

tam hominum , pauci vilain fidelium. —
II. Punctum. Esse fviclem scu christianum

est vivere secundum fidem, et ancre per mo-
tiva fidei. 1 . Scriplurœ locis ; 2. Patribus ;

3. rationc; k. ctymologia nominis christia-

ni ; 5. exemplis.

Veniens Filius hominii , putas invente/

(idem in (erra (S. Lue., XVIII, 8)? Quand le

Fils de Dieu viendra pour juger le monde,
pensez-vous qu'il y trouvera de la foi? Ces
paroles, que notre Sauveur dit en l'Evangile,

nous donnent occasion de conjecturer que
le dernier jugement n'est pas bien loin,

puisqu'à présent il y a si peu de foi, si peu
ne vrais fidèles au monde, non-seulement aux
provinces des mahométans, des juifs, des

puons et des autres infidèles, mais encore

aux provint i is cl aux \ iil.s catboliqa
vous avouerez sans contredit relie wril
vous considérez que nous sommes tell que
li rie que nons menons, bons |i elle
bonne, mauvais si plie est mauvaise, bre-
lan* si elle est brutale, et chrétiens si elle est

chrétienne, liais qu'est-ce que la rie 7 qu'est-
ce que rous appelez vivre? T< rlullicn dit
avec raison : Ftdet nominum salas est pro-
prietulum : quand on esi bien d'accord des
termes, on avoUe plus facilement les vi-

riles.

I. — Avoir la vie, dit saint Thomas, (I p.,
q. 18, art. 1,2), c'est avoir en soi le principe
de son mouvement : prenant ce mot de mou-
vement, non pas comme on le prend en phi-
losophie, en an sens étroit et resserré, autre-
ment Dieu n'aurait pas la vie, vu qu'il n'est
sujet à aucun mouvement; mais le prenant
en une signification plus large et étendue,
pro aclu perfecti, pour toute action d'une
substance qui est en son centre, et qui a déjà
acquis sa dernière perfection. Quand une
femme enceinte sent que le fruit qu'elle porlo
en son sein commence à se mouvoir, elle dit:

Je sens bien que mon enfant est déjà vivant.
Quand elle est auprès do son père, qui est au
lit de la mort, et qu'elle voit qu'il ne bit
plus aucun mouvement, ni des mains, ni d< i

yeux, ni des lèvres, ni même du pouls : C'en
est fait, dit-elle, il n'a plus de vie; de là

vient qu'on appelle, par métaphore, une eau
vive, une vive flamme quand l'eau coule en
bas et que la flamme voltige en l'air, non pas
que la flamme et l'eau aient proprement la
vie : car si elles se meuvent, ce n'est pas en
leur centre, mais pour s'y acheminer et le

chercher.
Il y a donc en ce monde quatre sortes de

vie selon les quatre divers principes qui don-
nent le branle et le mouvement à toutes les

actions des créatures vivantes et animées :

la vie végétative, la vie sensilive, la vie rai-
sonnable, la vie chrétienne; la vie végéta-
tive, c'est la vie des plantes, qui ne s'emploie
qu'à se nourrir et à s'accroître ; la sensilive,

c'est la vie des animaux, qui se conduisent
par les sens ; la vie raisonnable, c'est la vie

des hommes, qui se conduisent par la raison;
la vie chrétienne, c'est la vie des fidèles, qui
se conduisent par la foi. D'où il paraît que
même parmi les familles chrétiennes et ca-
tholiques, il y a beaucoup de belles piaules,

de bonnes bêles et d'honnêtes hommes, mais
fort peu de vrais chrétiens.

Si Jésus-Christ nous dessillait les veux de
l'esprit et de la foi, comme il ouvrit les yeux
du corps de cet aveugle de BolhsaYda, nous
dirions, comme loi : Video homincs ricul ar-
bores ambulantes [S. Marc. VIII, 24). .Nous

verrions que plusieurs personnes qui sont

fort estimées et louées dans le monde, n'ont
point d'autre vie que celle des plantes, point

d'autres ressorts ni de principe de leurs

actions que celui des .libres. Voilà un mar-
chand forl soigneux et diligent qui travaille

nuit et jour, qui vovage par mer cl par terre,

qui se couche lard Cl se lève de bon malin ;

quel est le principe de tous ces mouvements 1
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pourquoi fait-il tout cela? c'est pour acheter

ici une maison, là une ferme, c'est-à-dire

s'établir sur la terre, comme ce noyer et cet

orme jette des racines de tous côtés, pour

s'agrafer et s'affermir en terre; cet homme
n'était autrefois qu'un petit mercier, et c'est

maintenant un riche marchand : comme
celte plante n'était autrefois qu'un petit ar-

brisseau, et que c'est maintenant un grand

arbre.

On dit dans le monde : Voilà une brave

femme, elle était de petite naissance, elle n'a-

vait pas grand revenu, elle a tenu hôtelle-

rie, où elle a été si bonne ménagère, si actf ve

et si vigilante, qu'elle a fait une grande fa-

miîle; elle a très-bien pourvu tous ses en-

fants et les enfanls de ses enfants. Ainsi un
cep de vigne jeite des racines, suce l'humeur

de la terre, pour s'élever, s'étendre, jeter des

branches et des sarments de tous côtés, Uxor
tua sicut vitis abundans. On dit : Voilà une
habile femme, elle a marié sa fille aînée à

un maître des requêtes, et sa cadette à un
trésorierde France. Ainsi on peutdire : Voira

un excellent arbre, on en a tiré tant de gref-

fes pour enter et peupler un verger. Vie

d'arbre, vie de plante: vous ne vous occupez

qu'à vous établir et à vous affermir en terre,

à vous étendre, vous accroître et vous élever,

et encore vous n'avez pas tant d'esprit qu'une
plante. Voilà un arbre qui est auprès d'une

muraille , n'attendez pas qu'il étende ses

branches de ce côté-là où la muraille lui fait

ombre, mais du côté qui est plus envisagé du
soleil. Vous portez vos enfants, qui sont vos
rameaux, du côté des grandeurs du monde,
qui est moins regardé du soleil de justice,

non du côté de la bassesse, l'humilité et pau-
vreté, que Dieu regarde plus volontiers •' Hu-
milia respicit, partit pauperi, exiguo conce-
dilur misericordia.

Quelques autres mènent une vie sensitive,

et au jugement de Dieu ils ne sont pas plus

estimés que des brutes : ils ne se con luisent

que par les sens, Comparatus est jumenlis
insipienlibus. Cet ouvrier travaille coura-
geusement, parce qu'on lui a donné un bon
repas, il ne fait rien plus qu'un cheval, qui

tire bien la charrette parce qu'on lui a donne
de bonne avoine et que l'on l'a bien abreuvé.

Ce serviteur vous est fidèle, parce que vous

le nourrissez bien, votre chien en fait bien

autant pour quelque morceau de pain qu'on
lui donne. Ce jeune homme emploie sa mati-
née à se friser, à s'ajuster, à se parer, et on
le loue : Voilà un corps bien fait, de beaux
cheveux; on en fait autant à un cheval, et

on lui donne les mêmes louanges : Voilà un
beau cheval, d'un bon poil, qui a un beau
poitrail, et les jambes bien faites. Dites-en

autant d'une fille qui porte le sein découvert,
pour attirer quelque parti -par les charmes
de cet objet : c'est comme si elle avouait que
n'ayant pas assez d'esprit, de vertu, ni de sa-

gesse pour être recherchée avec jugement et

avec raison, elle se veut faire estimer connue
on estime une génisse (vous excuserez ce

mot, puisqu'il est de l'Ecriture), pour être

bien faite de corps et avoir beaucoup de chair,

Ouatei. us SACRÉS, IV.
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Vigilia ejus in saqina vaccarum. Nolile fieri

sicut equus et mulus, quibus non est intellectus

(Eccli.,XXXVlIl, 27). Quel reproche vous
sera-ce au jugement de Dieu? Quelle honte
et confusion

, quand on vous fera voir qu'é-
tant doué d'entendement et de raison, et

ce qui est bien plus, étant chrétien catho-
lique, vous n'avez suivi que la conduite de
vos sens?
En effet, quel est le ressort de vos pensées,

le motif de toutes vos actions? C'est le con-
tentement de vos sens, les aises de votre
corps : vous ne travaillez que pour cela, vous
ne songez qu'à cela, à boire, à manger, à
dormir, à folâtrer, à vous vautrer dans les

voluptés sensuelles. Que font les ours, les

lions et les autres brutes? Vous vous cou-
chez le soir, parce que vous êtes las, et pour
mettre votre corps à son aise : aussi l'ail bien
un cheval quand il est harassé et qu'il trouve
de bonne litière. Vous mangez, parce que
vous avez faim, et que vous trouvez de bon-
nes viandes ; aussi fait bien un mulet quand
il a faim, et qu'on lui donne de bonne avoine,
Sicut equus et mulus. Vous nourrissez vos
enfants, parce que ce sont vos petits ; aussi
fait bien une hirondelle, une poule, et un
moineau ; ils prennent grand soin de nourrir
leurs petits, parce que ce sont leurs pous-
sins : donc nous sommes tels que la vie que
nous menons. Si le principe de nos actions
est proprement notre vie, si le motif par le-

quel nous agissons est le principe de nos
actions, et si vous ne faites vos actions pat-

quelque autre molifque celui des bêtes, sans
doute qu'au jugement de Dieu et de tout
homme de bon sens, vous n'êtes pas plus que
les bêles.

Il y en a d'autres qui ne sont pas si bru-
taux, mais néanmoins qui ne sont pas plus
chrétiens que cela : ils pensent être bien par-
faits, parce qu'ils sont bien raisonnables ; la

raison, la prudence humaine, la vertu natu-
relle ou morale est le principe de leurs
actions. Vous tenez bien droite la balance de
la justice, vous aimeriez mieux mourir que
de gauchir tant soit peu dans votre devoir,
parce que vous aimez naturellement l'équité;

vous êtes ennemi de toute injustice , vous as-
sistez les affligés, parce que c'est la raison
d'avoir pitié de son semblable, et que vous
seriez bien aise d'être assisté si vous étiez
jamais affligé; vous vous abstenez des plai-
sirs sensuels et des voluptés charnelles, parce
que vous êtes trop noble, né à des choses
plus hautes que pour vous rendre esclave de.

votre corps. Major sum, et ad majora natus,
quant ut corpori mco servitutem caliibeam.
Vous endurez les injures et les supercheries
qn'on vous fait, parce que c'est le propre
d'un grand courage de mépriser ces faibles
esprits, vous les estimez indignes de voire
colère , comme un lion ou u\\ éléphant mé-
prise les cris des petits chiens qui aboient
contre lui : Mai/nus animus est qui more ma-
qnœ fera' (airains minutorum eanum securus
exaudit. Tout cela c'est ôlrc honnête homme.
c'est être homme d'honneur, philosophe, bon
politique. Mais s'il n'y a rien autre chose,

[Dix-neuf.]
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ce n'esl pas être chrétien, i!im iple de Jésus -

Christ, disciple de la foi el de la grâce.
S. mil Dorothée dît que \ isilanl un jour 1rs

malades du monastère dont il était abbé, l'in-

firmier s'adressa à lui, et lui dit : Mou Père,

je m'accuse que j'ai eu une grande tentation

de raine gloire, pensant que vous admireriez
iii.i diligence, quand vous veniez toutes ces

chambres si nettes, ces liis si bien faits, et

toute celte infirmerie eu si bel ordre. Le s.iint

lui répartit : Mon frère, on peut avouer que
vous êtes bon valet de chambre; mais on ne
peut pas dire pourtant que vous suyez bon
religieux. Ainsi si vous n'êtes homme d'hon-
neur, juste, équitable, et zélé pour le bien
public, que par inclination naturelle, par
probité morale et philosophique, on peut
bien dire que vous êtes bon justicier, homme
d'Etat, sage el politique; mais non pas que
vous êtes vrai chrétien.

II. — 1. Justus dutem meus ex pde vivit :

Mon juste vit de la foi, dit le prophète, cité

par saint Paul. Voyez: Justus meus. Il y a

des justes selon le monde el des justes selon
Dieu ; les justes selon le monde, sont ceux
qui sont gens de bien par raison humaine

,

par maxime d'Etal et par intérêt temporel;
l-s justes selon Dieu, sont ceux qui ont
la fui pour principe de leurs actions cl pour
règle de leur vie : un jusle seion le monde,
ne fail tort à personne, parce que la lumière
de la nature lui dicte , quod tibi non vis fieri,

allfi i ne feceris , ne faites point à un autre,

ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit à
vous-même ; un jusle selon Dieu, ne fait tort

à personne, parce que Jésus-Christ a dit la

même maxime. Un jusle selon le monde
fait l'aumône à un pauvre par tendresse de
cœur ; un jusle selon Dieu, fait l'aumône,
parce que Jésus-Christ a dit : Ce que vous
ferez au moindre des miens, me sera fait.

Mulli homines miséricordes vocanlur, virum
outem fidclcm quis invenict (Prov., XX, C) ?

Plusieurs sont appelés miséricordieux, mais
où trouvera-t-on un homme fidèle qui soit

charitable par principe de foi ? Qui dederit

calicem <t(/uœ friijidœ non perdet mercedem,
Quiconque donnera un verre d'eau froide, ?n

recevra récompense, dit le Fils de Dieu :

qu'elle proportion cuire un verre d'eau et

le ciel ? il ne le mérite qu'en suite de la pro-

messe. Or il ne vous promet rien si vous don-

nez l'aumône au pauvre, parce qu'il est de

même pays, de même condition et de même
nature que vous : mais si vous la donnez au
prochain, parce qu'il est chrétien et disciple

du Fils de Dieu, In nomine discipuli-

Un bon serviteur selon le monde sert fidè-

lement son maître parce qu'il le nourrit bien ;

un bon serviteur selon Dieu, parce que saint

Paul a dit : Ser\ itetirs, obéissez à vos maîtres,

comme à Jésus-Christ ; un jusle selon le

monde, nourrit et entretient honorablement
ses enfants, parce qu'ils sont ses créatures;

un juste selon Dieu le fait, parce qu'ils sont

les créatures de Dieu et membres de Jésus-

Christ. Saint Jean PEvangéliste parlant des

enfants de Dieu, qui sont les vrais chrétiens,

dit que, non-seulcmcut ils ue suivent pas
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la volonté et les inclinations de la chair,
m us pas même la volonté de l'homme, \

ex voluntatevm {cap. I, 13 . c'est-a-dire les

inclinations de l'csprij humain. C'est le pr<
mier pas qu'il l.iut faire pour être à la

de Jésus. Qui vult nuire poil me abneyet se-
metiptumlS. Matth..\Vf; S. Luc, |\ ||

faut renoncer, non-seulement a Satan, au
monde el a l'alTeelion des biens temporels ,

mais aussi à soi-même. Votre chair ce n'"st
pas \ous, \oire sensualité ce n'esl

VOUS, car \ous êtes homme, cl ce qui fait

l'homme ce n'est pas la chair, ni la sensua-
lité; car un cheval a une chair et une sen-
sualité.

2. Ce qui fail l'homme, c'est l'esprit, la rai-

son, le jugement : \ ous devez donc renoncer
à tout cela, puisque \ous devez rtn
à vous-même pour être à la suite de Jésus,
c'esl-à-dirc pour être chrétien : Abneget
semelipsum, minus quippe est hominem ab-
negarc quod luibel , valde autan multum est

abneqare quod est : car c'est peu de chose
à l'homme de renoncer à ce qu'il a, mais
c'est beaucoup de renoncer à ce qu'il esi

,

dit saint Grégoire [homil. 32). El noire
Sauveur, en saint Marc [chap. X, 15) : Je
vous dis, en vérité, que celui qui ne recevra
le royaume de Dieu comme i.n entant, n'j

entrera jamais, Amen dico vohis, qui

non reeeperit regnum l)ei sicut pearvulus,

intrabil in illud: l'enfant n'a point déraison
de tout ce qu'il fail que la loi qu'il ajoute
aux paroles de ses père et mère, et il ue
leur demande point de pourquoi, il fail tout

par soumission à ceux qui ont charge de
lui : Comment savez-vous qu'il y a un roi

et une ville de Paris , lui dit-on? Il répond :

Ma mère me l'a dit. Mais pourquoi allez-

vous à l'école ? pourquoi apprenez-vous a

lire? Mon père m'y envoie, mon maître
me le commande. Il ne sait à quoi tend
celte élude, il ne s'en informe point, il s'en

rapporte à son père et à son mai ire. Nous
devons élre comme cet enfant, au re§ i

de Dieu et de l'Eglise, notre mère, pour
avoir le royaume des deux. Noire vocation ,

dans le christianisme , esl de n'être plus
homme, dit saint Augustin : Ad hoc vocal

i

sumus ne homines simus [S. Aug., tr. 1, rn

S. /«.). Kl saint Grégoire : L'homme ne sau-
rait obtenir ce qui est au-dessus de lui ,

s'il ne sacrifie ce qui est en soi-même : V

valet homo apprehendere quod ultra ipsunt

est, si neieieril mactart quod est (S. (rreg.,

homil. 32. m Evangelia).

3. La raison en esl évidente : la vie du
chrétien esl une vie surnaturelle, c'est-à-

dire une vie qui est par-dessus la nature,
qui est au delà de l'esprit humain autant

et plus que l'esprit humain n'est au delà

des bêtes brûles. La foi est par-detsus la

raison , autant el plus que la raison n'est

par-dessus le corps et les sens : , i comme
l'homme qui \il en tant qu'homme ne $e

conduit pas par les sens, comme foui les

animaux , mais par la raison . ainsi celui

qui vil en tant que chrétien ne se conduit

pas par la raison, comme font les hou,:
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mais il se conduit pa.r la foi et par les

maximes (te l'Evangile. Cela vous semble

étrange, qu'il faille renoncera votre raison?

Je crois bien, il semble aussi fort étrange

à votre cheval, quand il faut qu'il renonce

à ses sens et à ses inclinaisons. Quand vous

courez un office ou un bénéfice, et que
vous faites galoper votre cheval un jour

tout entier sans repaître, il trouve cela bien

auslère. et si vous lui disiez qu'il est né-

cessaire, que c'est pour obtenir un bénéfice,

il ne vous entendrait pas : aussi ne vous

amusez-vous pas à le lui dire, mais vous

le contraignez de passer outre. La foi est

par-dessus la raison, beaucoup plus que la

raison n'est par-dessus le sentiment et l'in-

clination du cheval : la foi vous dicte que
pour aller au ciel, pour obtenir des béné-
fices et des offices dans le paradis, il Mut
être simple comme un enfant, il faut traiter

avec tous vos prochains, sans dissimulation,

avec grande candeur et sincérité, endurer

les injures, dire du bien de ceux qui nous
calomnient, aimer ceux qui nous persé-

cutent et leur faire du bien ; la raison na-
turelle ne comprend point cette doctrine,

elle est au delà de sa portée : il ne s'y faut

pas arrêter, mais passer outre.

k. Le très-honorable et très-glorieux nom
que nous portons nous y doit obliger : le

nom de chrétien vient de Christ, et il nous
exprime que nous faisons profession d'être

disciples, imitateurs et soldais de Jésus.

On appelle platoniciens et épicuriens ceux
qui sont disciples de Platon et qui sont en
l'école d'Epicure : on dit qu'un homme est

cicéronien, quand il tâche d'imiter Cicéron

en écrivant ou haranguant. Saint Matthieu

appelle hérodiens les soldais qui suivaient

Herode ( S. Matlh., XXII, 16) : nous som-
mes appelés chrétiens , et nous le devons
être en effet, si nous voulons être sauvés,

donc nous devo.ns être disciples de Jésus-

Christ, entrer en son école, apprendre sa

doctrine, écouler ses paroles, pratiquer ses

maximes : son Père nous le commande

,

Ipsum auditc : celui qui veut devenir bon
théologien , jurisconsulte ou médecin , lit

assidûment ou très-souvent saint Thomas,
Juslinicn, Hippocrate et les commentaires
qui les expliquent; ainsi celui qui désire

être bon chrétien, lit souvent le saint Evan-
gile, et les livres qui en traitent, comme
les Méditations de Dupont, les œuvres de

Grenade, et l'Imitation de Jésus-Christ : car

nous devons en second lieu imiter ses ver-

tus, suivre les exemples de sa vie , comme
il nous l'a commandé sur la fin de ses

jours, en disant : Je vous ai donné l'exem-
ple, afin que vous fassiez comme j'ai l'ail.

Nous devons nous enrôler sous ses dra-
peaux, combattre pour sa querelle, faire

la guerre à ses ennemis ; saint Paul nous
le commande : Hoc prœceptum commendo
tibi ut milite» bonam mililiam, habens ftdrm

(1 Tim., 1,18).

C'est à mon avis la meilleure raison, la

plus droite intention et la plus sainte dis-

i.ii'iiniii que nous puissions avoir en nos

actions, pratiquer telle vertu, parce que
Jésus-Christ l'a enseignée, recommandée et

pratiquée. Quand les disciples de Pylhagore
avançaient quelque vérité , ils n'en rappor-
taient point de preuve, ni point d'autre rai-

son que ce mot, «Iras è>a, notre maître l'a

dit. Quand un apprenti en peinture, en
écriture ou en sculpture a un modèle de-
vant les yeux , si vous lui demandez pour-
quoi il peint ainsi ce visage

,
pourquoi il

forme ainsi celte lettre : C'est, dit-il, que le

modèle est fait ainsi. Si vous demandez à
un soldat pourquoi il va d'un côté et d'autre,
tantôt aux ailes de l'armée, tantôt à l'ar-

rière-garde : C'est que mon enseigne fait

toutes ces démarches. Ainsi celui qui est

vrai chrétien, vrai disciple, imitateur et

soldat de Jésus, pratique telle vertu, non
pas comme les philosophes

, parce qu'elle

est plus excellente, héroïque, et digne d'un
grand courage, mais parce que .lésus l'a

enseignée et pratiquée.

Nous sommes quelquefois en peine de
connaîlre quelle est la volonté de Dieu, ce
qui lui est plus agréable, ce qui fait la plus à
sa gloire

;
personne n'a jamais mieux connu

la volonté de Dieu que Jésus-Christ, In capite
libri scriptum est de me, ut faciam volunta-
lem tuam; personne n'a jamais mieux fait ce
qui est agréable à Dieu, que Jésus-Christ,
Quœ placita sunt ei facio semper; personne
n'a jamais mieux cherché la plus grande
gloire de Dieu que Jésus-Christ, dil saint Jean :

Nonquœro gloriammeam, sed honorifico Pa-
trem meum (S. Joan., VIII) : donc pour faire

la volonté de Dieu, ce qui lui serait plus
agréable , ce qui serait plus à sa gloire et ce
qui serait plus parfait , il ne faudrait que
voir ce que Jésus a fait, enseigné, comman-
dé, et le pratiquer au pied de la lettre, par
cette seule raison, par ce seul principe et

motif, que Jésus-Christ l'a ainsi pratiqué et

enseigné.

5. Si vous êtes un jeune homme, souve-
nez-vous de ce que saint Jean Climacus rap-
porte (gradu k), que visitant les saints

anachorètes du désert, pour profiter de leur
exemple, il trouva en un monastère un frère

lai, qui était un grand saint; car quoiqu'il
fût fort occupé, ayant lui seul à faire la cui-
sine pour plus du deux cents religieux,
sans les survenants, il était toujours recueilli

et uni à Dieu : saint Jean Climacus l'ayant
pressé de lui dire ses dispositions , il lui dit :

Je me suis persuadé que je suis indigne de
repos ; et ce m'est beaucoup d'honneur de
pouvoir servir ces bons pères et tous ceux
de cette maison, comme les membres du Fils

de Dieu. Qui nous empêchera de faire de
même?

Si vou? êtes fille, souvenez-vous de sainte
Catherine de Sienne : ses père et mère la vou -

laient marier, elle n'y voulait consentir, parce
qu'elle s'était vouée à Jéàus-Cbrisl; pour lu

détourner de son dessein, ils ne lui laissèrent
pas un seul petit recoin en la maison, où elle

pût se retirer pour faire ses dévolions : ils

ôlèrent même de la cuisine une servante
qui y était, et mirent Catherine à sa place;
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rllo dressa dans son cœur une petite cellule,

un dévot oratoire, où elle se relirait de lempi
en temps, et bo tenait occupée en Dieu ; elle

considérait la personne de Jésus en son
père, celle de la Vierge ( n sa mère, des apô-
Ires et des disciples en celle de ses frères et

de ses domestiques, et elle leur rendait ser-
vice avec le même respect, la même ten-
dresse, cordialité qu'elle eût \oulu faire à
Jésus, à Marie et aux apôtres. Quel danger
y aurait-il de faire ainsi? vous auriez bien
moins de peine et beaucoup plus de mé-
rite.

Conclusion. — Finissons ce discours
comme on commence la doctrine chrétienne.
Etes-vous chrétien? Oui, par la grâce de
Dieu. Cela est bien dit : nous ne sommes
pas chrétiens par naissance, mais par renais-

sance, Non naseuntur chrisliani, sed rena-
scuntur : la nature avec toute si puissance
et tous ses efforts ne saurait faire le moindre
chrétien ; il n'appartient qu'à la grâce de
pouvoir faire cet ouvrage; nous ne devons
pas passer un jour sans en remercier Dieu,
il faut une grâce, non telle quelle; une
grâce non pas commune et ordinaire , mais
puissante et efficace, pour faire un vrai chré-
tien ; il la lui faut demander souvent, hum-
blement et ardemment : c'est la grâce des
grâces, et la plus grande de toutes les grâ-
ces, sans laquelle on ne peut obtenir les au-
tres, ou elles sont inutiles. Si nous ne som-
mes bons chrétiens, les bénéfices de la créa-
lion , de la conservation , de la rédemption
et des sacrements ne nous servent de rien.

Si nous ne sommes bons chrétiens, les béné-
fices de la justification et glorification

ne seront pas notre partage. C'est donc
la grâce des grâces et la plus grande de
toutes.

Nous vous la demandons en toute hu-
milité et de tout notre cœur, ô Jésus , source
et origine de toute grâce ! Moïse pouvait
bien donner la loi , les prophètes nous pou-
vaient bien faire des menaces, les apôtres
faire des promesses, et les anges nous don-
ner des instructions ; mais la grâce de gar-
der celte loi, craindre ces menaces, aspirer

à ces promesses, profiter de ces instructions,

vous seul la pouvez donner, Gralia Dei per
Jesuin Cliristum : faites-nous, s'il vous plaît,

cette faveur par les mérites de votre sainte

mort et passion, et par les prières de votre

Mère; afin que nous ayant donné la grâce,
qui est le mérite et la semence, vous nous
donniez quelque jour la gloire, qui en est le

Iruil et la récompense : Gratiam et gloriam
dabit Dominus. Amen.

SERMON XIII.

De la grandeur de Dieu.

Aecedenlem ad Dunm credere oportoi quia est.

Celui nui s'approche rie Dieu doit premièrement croi'c

en lui [Hebi., XI).

Après que nous avons vu comme la foi a

été publiée par les apôtres, comme elle a été

témoignée et défendue parles martyrs, les

a Imirables effel i •;•• Ile a produits, i

cellentei propriétés , et combien elle est né-
cessaire an salut, il c^t temps de contempler
son objet, gai est la Divinité, et ses per-
fections infinies . considérées en elles-
mêmes, ou en leurs ouvres, et au regard des
créatures, lit comme la première perfection
de Dieu qui se présente à notre esprit, c'e-t

sa grandeur adorable, que nous pouvons ap.

peler 'transcendante, selon notre petite fa-
çon de concevoir cl de parler, pane ou'-! •

se retrouve en tous les attributs divins , car
la puissance de Dieu esi très-grande
gesse, sa bonté, sa justice et «a miséricorde
sont très-grandes , c'est ce qui doit être le

sujet de celte prédication. Magnu* Domimu
t

et laudabilit nùnis , du saint Bernard, Dieu
est admirable et au-dessus de toute lonanf
parce qu'il est si grand; mais il est Irès-ai-
mable et au delà *c toute affection . parce
qu'il a daigné s:' fa.re si petit en vous et par
vous, ô sainte et bienheureuse Vierge! et, ce
qui est merveilleux, c'est votre petitesse,

votre humilité incomparable, qui l'a obligé
à vous choisir, pour se rendre ainsi petit en
votre sein immaculé. C'est vous-même qui
nous enseignez celte belle vérité, par la bou-
che de l'Eglise : Congratulamini mihi, (juin

cum essem parvula, plaçai Allissimo : pour
obéira cet avertissement, et vous congratu-
ler d'un si grand bonheur , nous nous pro-
sternons humblement à vos pieds et vous
saluons, avec l'ange. Ave, Maria.

IDEA SERMOMS.

Exordium. Non polest dici quid sit Drus. —
I. Punctum. Èjus magnitudo ronsislit in

perfectionibu» : nempe 1. in Habilita: . _

in polentia, 3. in snpienlia, k. in xndepen-
denlia, 5. in bonitale, G. in jnstitia, 7. in

infinitate. — II. Punctum. Offensa Dei ex
peccnlo est magna, multa, inerilabilis. —
III. Punctum. Unde peccati etiam timbra

fugienda. — Conclusio. Exhortalie ad fa-
gam peccati prr recapitulalionem.

La réponse de Simonides est commune,
mais clic n'en est pas moins belle: au con-
traire, c'est sa beauté et sa vérité qui l'ont

fait ainsi passer el repasser par la bouche
des sages; ce savant philosophe reçut un
jour commandement de son roi de lui dire

ce que c'était que Dieu; il demanda trois

jours de délai pour y penser, el après ces

trois jours il on demanda trois autres, et

puis encore Irois ; enfin il avoua que plus il

y pensait, plus il se trouvait dans l'impossi-

bilité de répondre à la question et dire ce que
c'est que Dieu. Il disait vrai, mais il deman-
dait Irop peu de temps. Les plus hauts séra-

phins eussent demandé trois cents ans, el

après trois cent mille ans, et puis trois cent

mille siècles, et enfin ils eussent avoué que
plus on y pense, plus on voit qu'on n'v peut

atteindre; plus on lâche de le connaître, plus
on connaît qu'on ne le peut comprendre.
L'Ecriture dit qu'il e*i grand et au delà de
toute louange : Magnut Dominus el laiula-

bilis mmis. .Mais il ne faut pas être si gros-
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sier, mes frères, que de nous imaginer que
cela s'entende d'une grandeur matérielle et

corporelle : quand on dit que le roi de France
est un plus grand roi que celui d'Angleterre,

ce n'est pas à dire qu'il soit de plus haute
taille, mais c'est-à-dire qu'il est plus grand
en pouvoir, en empire et en élendue de
royaume. Ainsi quand on dit que Dieu est

grand, ce n'est pas à dire qu'il soit grand en
quantité matérielle, en longueur, largeur et

autres dimensions corporelles, car il est un
esprit ; mais il est grand en noblesse, en puis-

sance, en sagesse, en bonté et autres per-

fections divines.

1. — 1. Il est grand en noblesse, il est si

noble que tous les rois sont ses vassaux, les

empereurs sont ses sujets, toutes les couron-
nes du monde relèvent de la sienne, elles

sont des fiefs et des mouvances de son em-
pire : Princrps regum terrœ, Rex regutn, Do-
minus dominantium ; et en cette qualité il

dispose de leur vie comme bon lui semble,
Tcrribili et ei qui aufert spiritum principum.
Combien grand pensez-vous que soit ce roi

qui condamne ainsi à la mort les grands rois

quand il lui plaît, disait le roi Dagobert étant

au lit de la mort?
Il est si noble, que les rois en comparai-

son de lui ne le sont pas ; ils ne sont que des
serviteurs et des esclaves. Et en effet, s'ils

sont si téméraires que de l'offenser mortel-
lement, il ne les condamne pas à être déca-
pités comme des gentilshommes, mais à être
brisés sur la roue comme des roturiers, Con-
fregil in die irœ suœ reges. 11 est si noble que
les rois sont des mendiants; cela est vrai :

notre roi, qui est si grand, si riche et si puis-
sant, est un pauvre qui est tous les jours à
la porte de Dieu, qui mendie son pain, qui
demande l'aumône, qui attend de lui sa
nourriture et son entretien, lui disant, tous
les jours, à deux genoux et tête nue: Panem
noslrum quotidianum du nobis hodie; et si

Dieu ne lui en donnai!, il n'en aurait point.
Il est si noble enfin, que les rois en compa-
raison de lui ne sont que des vers, qui peu-
vi 'lit beaucoup moins contre lui que les vers
de votre jardin ne peuvent contre vous. Ego
vermis, lui disait un grand roi en la lumière
de son oraison mentale.

2. Il esl grand en puissance, Potens et mc-
tuendus nimis. La puissance des grands du
monde ne consiste ordinairement qu'à dé-
truire, et non pas à produire : on dit Alexan-
dre le Grand, Pompée le Grand, parce qu'ils

ont défait des millions dhommes, ruiné des
villes, désolé des provinces. Kl quelle puis-
sance est-ce, qui ne s'exerce qu'à délruire?
quelle est la chélive créature qui ne soit ca-
pable de détruire? Un scorpion, une arai-
gnée, un potiron peuvent faire mourir un
homme ; un peu d'air contagieux peut défaire
mie armée, et la puissance des grands esl si

vaine et si faible, même à défaire, qu'ils ne
sauraient anéantir, c'est-à-dire réduire à
rien un moucheron, car il en rcslo toujours
quelque chose : au lieu que Dieu est si puis-
sant qu'il a pu, non pan réduire à néant, mais
tirer du néant, faire et façonner de rien lant

de belles créatures animées, inanimées, cé-
lestes, terrestres, spirituelles et corporelles.

Si les grands et puissants du monde foiU

quelque chose de grand, ils ne le font pas
par eux-mêmes immédiatement, mais par
l'entremise de leurs sujets et de leurs olfi-

ciers. Un des plus grands rois du monde a

été Salomon ; le chef-d'œuvre de sa puissance
et de sa grandeur, qui l'a rendu célèbre en
tous les siècles suivants, a été le temple ie
Jérusalem, estimé le huitième miracle du
monde. Il a bâli ce temple, mais comment?
11 y a employé cent quatre-vingt-trois mille

bûcherons, maçons, architectes et surinten-
dants des ouvrages; il n'y a pas mis la main,
il n'en a pas même fait le dessin : le dessin

en fut fait sur le tabernacle, et le tabernacle
se fit sur le modèle et l'idée que Dieu en
montra à Moïse en la montagne. Et qu'était

ce temple en comparaison de tout l'univers,

sinon un nid d'hirondelle en comparaison
d'un grand palais? au lieu que Dieu, sans
aide, sans ministres, sans serviteurs, sans
instruments et sans matériaux, a fait la mer,
la terre, les éléments, les planètes, le firma-
ment, orné de tant de belles étoiles que vous

y voyez, dont la moindre est beaucoup plus
grande que toute la terre.

Si les grands et puissants du monde font

de grandes choses par eux-mêmes, c'est avec
peine ; ils travaillent, ils suent, ils se lassent,

ils s'épuisent : témoin les douze travaux
d'Hercule. Dieu a fait le ciel et la terre, et

toutes les créatures qui y sont contenues,
sans peine, sans travail et sans lassitude,

plus aisément que vous ne me regardez; car
vous pouvez vous lasser de me regarder, on
vous peut fermer les yeux et vous empêcher
de me voir, et Dieu ne se peut lasser, rien

ne le peut empêcher d'agir et de faire ce qu il

lui plait.

Les ouvriers, parmi les hommes, pour
bons maîtres et excellents qu'ils soient, ne
sauraient faire plusieurs choses à la fois; ut\

menuisier ne pourrait pas faire un banc, une
table, un bois de lit tout à la fois : au lieu que
le Créateur, par une simple parole, disant

seulement
,
Que la terre produise de l'herbe

verte et des arbres fruitiers, a fait en un
moment sortir de la terre des roses, des œil-

lets, des tulipes, des laitues, des pommiers,
des poiriers , des cerisiers et mille autres
plantes. En disant , (Jue les eaux produisent
des poissons et des oiseaux, il a l'ail éclorc de
la mer des baleines, des dauphins, des sau-
mons, des sole*;, des poules, des perdrix, des
faisans, des linottes, des alouettes et des ros-

signols.

3. Il est grand en sagesse; il est si sage, si

adroit et si industrieux, qu'il fait contribuer
à ses intentions tontes les actions de ses

créatures, même celles qui se font contre ses

intentions; il laisse agir les causes secondes,
comme si la première n'agissait point; il les

laisse agir chacune selon son génie et son
inclination particulière, les naturelles néces-

sairement, 1rs libres volontairement, les con-
tingentes fortuitement; el il fait servir à ses

desseins toutes huis actions aussi infailli-
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blement, efficacement cl heureusement qne
si lui seul faisait tout exprès leurs opéra»
lions; même il fait réussir à l'exécution de
sa volonté et à l'accomplissement de ses in-
tentions tout re qu'on fait contre sa volonté,
tout ce qui combat et choque ses intentions.
Les impies fout tout ce qu'ils peuvent pour
le déshonorer, les infidèles pour ruiner son
Kglisc, les réprouvés pour affliger et perdre
ses prédestinés, el il fait servir a sa gloire les

attentats des impies, au bien de son IC^lise

les hostilités des infidèles, au salut des pré-
destinés les persécutions des réprouves :

EJua voluntati serviunt etiam qui résistant,

fjrs consilio militant etiam qui répugnant (S.

Greij.). Quelle ineffable sagesse 1

k. Il est grand et admirable en sin indé-
pendance et en la plénitude de son élre : il

est naturellement suffisant à soi-même ; il

n'a besoin de personne ; il contient en soi

toutes les perfections de ses ouvrages, mais
sans dépendance, sans adhérence et sans
rapport à aucun de ses ouvrages. Omniaprœ-
habet, faoni'Ui.i-r/ATUt, lii<r-:r,fAiju(

y
unité incircum»

scripte, separate, dit saint Denis (c. 1, de di-
vin. Nomin.). Quand tous les hommes cl tous
les anges périraient, quand le ciel et la terre
et tout ce qu'ils renferment serait anéanti,
Dieu n'y perdrait rien ; il y aurait moins d'in-

térêt el de dommage que vous n'en pensez
avoir quand une fourmi qui est au fond du
Canada vient à mourir; cl toutefois, ô ir.cr-

veille 1 ô prodige !

5. 11 est si grand et si incompréhensible en
sa bonté et en l'excès de sa miséricorde,
qu'étant ainsi indépendant, suffisant à soi-
même, heureux en soi- même, content de
soi-même, il a voulu mourir pour l'homme,
sans rien prétendre de lui , sans espérance
de retour, sans autre motif que de pure com-
passion, par sa piélé gratuite et par sa cha-
rilé excessive

,
propter nimiam charitatem

suam, charité trop grande, trop grande, di-

sons trop grande d'ici à demain, disons-le
toute notre vie, disons-le en toute l'étendue
des siècles, et nous ne le dirons pas assez,

pour l'exprimer et reconnaître dignement.
O mon Dieu

,
que vous avez bien fait de faire

que les anges soient immortels et incorrup-
tibles ; car si , avec la lumière qu'ils ont de
cette merveille, ils avaient une vie mortelle
et un être corruptible, ils se pâmeraient, ils

s'évanouiraient, ils mourraient d'admiration
à la vue de cet excès : Dieu mourir pour les

hommes 1 Dieu mourir pour les hommes I

On dit que saint Bernard était si miséri-
cordieux et si compatissant aux disgrâces
d'aulrui,que s'il rencontrait un lièvre pour-
suivi par les chasseurs, il lui donnait sa bé-
nédiction, afin qu'il échappât de leurs mains :

«'était une grande tendresse et une simpli-
cité selon le inonde ; mais si ce grand saint

m- fût présenté aux armes des chasseurs, s'il

se fût exposée la mort pour délivrer ce

pauvre lièvre, qu'eu eût-on dit
,
qu'en eût-

00 pensé ? Cela ne serait rien en comparai-
son do ce que je dis. Si le plus grand roi, le

plus grand saint du monde se livrait à la

mort pour empêcher quoi! ne Uiàl un moi-
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neau, il ne ferait pas tint pour lui que Dieu
a bit pour les hommes quand il a voulu
mourir pour eux. Quand vous êtes sur le

point d'écraser une araignée, si le roi en
avait pitié, s'il se présentait à la mort et - il

mourait actuellement pour vous empêcher
d'écraser celte bestiole, il ne ferait point tant

pour elle comme Dieu a fait pour vous ; < ir

dousétions tons pécheurs,quand il nous a ra-

chetés parsa mort, et ila plusd'aversion, d'an-

tipathie, d'opposition, d'horreur el d'abomi-
nation du pécheur que vous ne sauriez ..voir

d'une araignée. Quel effort a-t-il lait sur >oi,

quel transport, quelle violenceîO pieté, cha-

rité, bonté et miséricorde excessive ! May nus
Dominas et laudabtlis nimis.

G. Il est si grand et si effroyable en sa jus-

tice, qu'encore que sa mort et passion soit

capable de racheter cent mille mondes, il voit

néanmoins une infinité de juifs, de païens,

de mnhomélans, d'hérétiques et de mauvais
catholiques dans la masse de corruption ; il

ne les en retire pas, par un très-profond et

incompréhensible, mais très-juste et adorable

jugement; il les laisse en la faiblesse et en

la misère de leur nature : il les livre à la Iv-

ranniede leurs liassions effrénées ; il ne leur

donne pas de grâce efficace pour y résister,

et il accomplit la vérité de cette parole qui

n'est pas une parole, mais un coup de ton-

nerre : 11 y en a beaucoup d'appelés, el peu
d'élus.

7. Toutes ces perfections et autres sem-
blables que nous adorons en Dieu ne se con-
naissent naturellement que par rapport et

réllexion de celles qu'il a données aux créa-

tures, et ensuite de l'axiome qui dit que per-

sonne ne donne ce qu'il n'a pas

Or il pourrait produire une infinité d'au-

tres saintes créatures, et il a en soi toutes les

perfections qu'il leur pourrait communiquer.
Il esta propos de bien étaler celle considéra-

tion : le Créateur a fait cet univers à cinq

ordres supérieurs les uns aux autres, les élé-

ments, les plantes, les animaux, les hommes
elles anges, el plus un ordre est élevé, plus

les créatures y sont nobles et ornées de qua-
lités plus émiuenlcs. L'eau , par exemple,
qui n'est qu'un simple élément , n'a pour
qualités que la fraîcheur, l'humidité, la mol-
lesse. Les fleurs, les arbres, les herbes et le>

fruits, qui sont au second rang, ont la beauté,

les couleurs, les odeurs, les saveurs et les

vertus occultes. Les animaux, qui sont au
troisième, ont la vue, l'ouïe, le goût, l'odo-

rat, l'attouchement, le mouvement, la vi-

tesse, l'imagination, la mémoire Bensitive et

l'industrie. Les hommes, au quatrième ordre,

outre toutes ces choses, ont l'esprit, la rai-

son, le jugement et le franc arbitre. 1. langea
enlin ont au -dessus de nous plusieurs rares

propriétés que nous ne connaissons pas ;

mais Dieu pourrait faire en un moment un
autre inonde mille fois plus grand, plus spa-

cieux, plus peuple <i plus admirable que ce-

lui-ci ; un monde plus diversifié que les hie-

rarchies des anges, où il j a autant d'espèces

que d'individus, et des individus non à mil-

liers, mais a millions de millions ; un monda
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non à cinq, mais à dix mille ordres supérieurs

les uns aux autres; un inonde dont les moin-
dres créatures du plus bas rang seraient plus

nobles, et auraient des qualités plus excel-
lentes que le plus haut des séraphins : pensez

quelles perfections aurait celle qui serait au
plus haut de ces dix mille étages ; et, ayant
lait ce monde, il en pourrait faire, un mo-
ment après, un troisième qui surmonterait le

second en grandeur, en noblesse, en grand
nombre d'excellentes créatures, autant que
le second aurait surpassé le premier; et ainsi

à chaque moment, d'ici à cent mille ans, il

pourrait créer des mondes qui se surmon-
teraient l'un l'autre en noblesse, en excel-

lence en perfection : et il a en soi les perfec-

tions de tous ces mondes possibles et ima-
ginables, et il les a avec tant de surcroît et

d'éminence, que , s'il les avait produits,

tous ces mondes seraient moins en com-
paraison de lui

,
qu'un grain de pous-

sière en comparaison de tous ces mondes;
car , comme a dit très-chrétiennement et très-

doctement le cardinal Cajétan : Dieu est une
infinité de fois infiniment infini en perfec-
tions infinies : Jnfinitis modis infinities infi-

nitus in perfeelionibus infinilis /c'est-à-dire

qu'il n'a pas seulement un nombre infini de
perfections, et que ses perfections ne sont

pas seulement infiniment relevées, mais que
chacune de ses perfections contient en soi un
nombre infini de grandeurs, d'excellences, de
raretés et de merveilles. Pour cela , quand
l'Écriture traite de chacune de ses perfec-
tions en particulier, elle en parle au nombre
Îriurîel et même au nombre infini : Louez
)ieu, dit - elle , selon la multitude de sa

grandeur , Laudate eum secundum multiludi-
neni magnitudinis ejus (Ps. CL). Sa sagesse
est innombrable ; Sapientice ejus non est

numerus (Ps. CXLVI), et n'a point de fin, Sa-
picnliœ ejus non est finis (Ps. XIV). Vos mi-
séricordes sont en grand nombre, Misericor-
diœ luœ multœ, Domine [Ps. CXV1II). Qui est-

ce qui pourrait compter voire colère ? Quis
novit iram luam dinumerare (Ps. LXXXIX).

Il vous semble que c'est beaucoup dire

que cela ; ce n'est rien dire , c'est bégayer
comme les enfants ; c'est ravaler et obscurcir

ses perfections d'en parler si imparfaitement,
et, s'il n'était infiniment miséricordieux, ce

serait une témérité punissable de parler si bas-

sement, si grossièrement, si indignement de

lui. Voilà celui que vous offensez, et que vous
vous faites ennemi quand vous commettez
ti ii péché mortel ; voilà la haute majesté dont
vous vous rendez criminel par vos blas-
phèmes, adultères et sacrilèges ; et après cela

nous ne lâcherons pas de concevoir une vive
repentance <lc nos péchés , nous nous con-
tenterons d'une faible douleur qui effleure

noire cœur et ne regarde que nos intérêts?

Vous délestez votre péché, parce qu'il vous
dépouille de vos mérites, vous assujettit a la

tyrannie du diable, vous engage à la damna-
tion éternelle : si vous n'avez point d'antre
motif, c'est ressentir une égratignure que
vous avez reçue, cl non pas un grand coup
d'epée que vous ave* donne. Les injures que

le péché fait au Créateur sont sans compa-
raison plus grandes, en plus grand nombre,
et plus inévitables que celles qu'il fait à la

créature.

IL —Grande fut l'injustice de l'empereur
Domitien : son frère Tile était un prince des
plus courtois, débonnaires et obligeants qui
aient étéau monde;Domilien le fit mourir sans
autre sujet que par caprice et par ambition.
Grande fut la cruauté de Bertulphe : sa femme,
sainte Godolène, était une demoiselle des plus
belles, sages, accortes et vertueuses, que le

soleil ait jamais éclairées ; il la prit en haine le

lendemain de ses noces , la mit en prison, la

donna en garde à un rustre, qui ne la nour-
rissaitque d'un peude painctd'cau.el enfin la

fit étrangler. Grande fut l'ingratitude de Né-
ron : sa mère Agrippine l'avait nourri et élevé

avec tant de tendresse et d'affection qu'elle

ne se souciait pas de mourir, pourvu qu'il

fût grand, occidat, modo imperet , et ce fils

dénaturé fit mourir celle mère. Qu'en dites-

vous? O les cruels, les barbares, les tigres et

les monstres de nature ! Quand vous dites

ainsi, et que vous ne le dites pas contre vous,
après que vous avez commis un péché, vous
voyez un fétu en la prunelle des autres, et

vous ne voyez pas une poutre en la vôtre ;

c'est comme si Domitien, Bertulphe et Néron
se fussent fâches contre un homme qui au-
rait écrasé une chenille. Cela est vrai, il n'en

faut pas douter : l'injure que Domitien a
faite à son frère, Bertulphe à sa femme et

Néron à sa mère, n'était point si grande, en
comparaison de celle qu'on fait a une che-
nille en l'écrasant ; comme l'injure que vous
faites à Dieu par un péché mortel , est plus
grande que celle de Domitien, de Bertulphe
et de Néron, envers Tite, Godolène et Agrip-
pine, parce que du fini à l'infini il n'y a point

de proportion, et toute créature étant bor-
née, l'injure qui lui est faite est toujours fi-

nie ; au lieu que le Créateur étant infini,

l'injure qu'on lui fait ne peut manquer d'être

très-grande et (rès-infinie.

Et, comme il n'est pas seulement infini en
son essence, mais qu'il a un nombre infini

de perfections, et chacune de ces perfections

a une infinité d'excellences, le péché n'est

pas seulement un mal infini, mais il contient
un nombre infini de malices, et chacune de
ces malices est infiniment injuste et odieuse r

Infinilis modis infinities infinitum in maliliis

infinilis. Si le lemps le permettait, je vous
pourrais montrer comme le péché morlel
choque tous les attributs divins, et est opposé
à chacune de ses perfections en détail et en
particulier. Mais quand cela ne serait pas,
quand il n'en choquerait qu'une seule, comme
la bonté ou la souveraineté, il les offense et

desoblige toutes.

David demandant pardon de son péché no
réclamait pas seulement la miséricorde de
Dieu, mais la multitude de ses miséralions.
Miserere mei, I)eus(Ps. L),elc. Delc iniquila-
tent, non pas iniquitate*. Qui magnum drpre-
catur misericoraintn, magnum faiciur mise-
riam. Ainsi nous devons dire, gui mullas dc~
preculur miscrationcs, mullas fatclur iniqui-
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(nies. La miséricorde de Dieu est. infinie, el

il a demandé selon toute son étendue , sc-

cundum magnam ; il reconnaît donc que son
péché est un misère infinie. Pour effarer un
seul péché, il demande la multitude, c'csl-à-

dire le nombre infini des misérations divines :

il reconnaît donc qu'un seul péché contient
en soi une multitude cl un nomhre infini de
malices, par ce qu'il offense Dieu, qui a un
nombre infini de perfections infinies.

Ce mal est si attaché et si essentiel au pé-
ché, qu'il n'en peut être séparé. Le péché a

deux principales propriétés, maudites et dé-

testables propriétés I il offense le Créateur,
il engage la créature à la damnation éternelle.

Dieu peut bien empêcher l'effet de la seconde
propriété, mais il ne peut pas empêcher l'ef-

fet de la première ; il. peut bien faire que je

ne sois pas damné pour mon iniquité, mais
il ne peut pas faire qu'il ne soit offensé par
mon iniquité. C'est ce qui me doit percer le

cœur, c'est ce qui me doit faire mourir de
rogret quand je vous offense, ô mon Dieu ,

' u, pour mieux dire, c'est ce qui me devait
servir de bride dans l'occasion du péché.
Quand la tentation sollicite mon cœur, je me
flatte sur l'espérance que j'ai d'éviter la

damnation par voire miséricorde, et par les

mérites de votre Fils. Supposons donc que
cela arrive, que j'évite la damnation et les

antres peines de mon péché, il m'est impos-
sible de faire que vous en évitiez les at-

teintes, vous-même ne le pouvez pas faire
;

non, par votre miséricorde infinie, parles
mérites de votre Fils, par votre toute-puis-

sance divine, vous ne sauriez faire que vous
ne soyez offensé quand je commets le péché ;

vous n'êtes pas indifférent à l'opposition et

à l'antipathie que vous avez au péché.
A la vue de ces vérités si peu appréhen-

dées dans le monde, et si dignes d'appréhen-
sion

,
je ne trouve plus étrange, ma s très-

solide et très-véritable, le dire de la bienheu-
reuse Catherine de Cènes, que si un homme
avait assez de lumière pour connaître l'im-

portance du péché , quand il serait plongé
dans un étang de plomb fondu, il ne voudrait
pas s'en retirer, s'il savait qu'au sortir de là

il dût rencontrer le péché; c'est-à-dire, pour
parler clairement, que si vous aviez la lu-
mière des saints et des gens de bien, vous
aimeriez miens demeurer éternellement
dans un étang de plomb fondu

,
que de com-

mettre un seul péché mortel, tant il est hor-
rible et effroyable : que dis-je, le péché?

111. — La seule pensée, le songe, l'ombre
même et la moindre apparence du péché est

à craindre et éviter. Quand vous honorez ou
chérissez quelqu'un exlraordinairement , si

on vous dit que vous avez fait quelque chose
contre lui , vous répondez : Il est très-faux,
je n'y ai pas seulement pensé, je serais bien
lâché d'en avoir eu la moindre pensée; vous
seriez marri d'avoir seulement la pensée de
désobliger cette créature : comment donc
avez-vous la hardiesse de désobliger le Créa-
teur? D'en avoir la moindre pensée, ce sciait

nu crime punissable, s'il n'était plein de mi-
séricorde. Je sais des gens qui ont été con-

damnés à prison perpétuelle, pour avoir
dit ane simple piMiséc qu ils avaient eue
d'attenter à leur prince. J'en ai vu un qni ;i

demeuré plus de vingt ans en prison, poui
avoir dit qu'il l'avait songé en donnant. Pi

nous savions ce que c'est (pie Dieu , h' BOng
même d'un pèche nous réveillerait et nous
ferait trembler. Saint François Xavier son-
geant un jour qu'il était tenté d'une déshon-
néteté. il y résista si violemment . même en
rêvant, que par l'effort de la résistance il se

réveilla el se trouva tout en sang.
L'ombre aussi et la moindre apparence du

péché est à craindre à ceoi qui le connaissent:
témoin ce saint vieillard Fléazar

,
qui aima

mieux endurer le martyre, que de faire sem-
blant de commettre un péché en matière fort

légère; nous devrions frissonner de crainte

de l'entendre seulement nommer. Le dévot
compagnon de saint François, frère Cilles,

se pâmait d'admiration et était ravi hors de
soi quand on nommait le paradis; et quand il

allait par la rue, les enfants, qui savaient sa

coutume, pour avoir le plaisir de le voir en
extase, lui criaient : Paradis, frère Cilles ! Il

avait raison , être uni à Dieu, le voir face à
face , le posséder, jouir de lui , être tout

abîmé et transformé en lui
,
quel prodige!

quelle merveille I quelle extrême faveur 1 De
même, si nous avions la lumière des saints,

pour connaître ce que c'est que Dieu, quand
on nomme le péché nous nous pâmerions,
d'étonnement, d'horreur, de tristesse et de
frayeur: d'étonnement , est-il bien possible

qu'une créature ait la malice et la témérité

d'offenser une bonté el une majesté infinie?

d'horreur, voyant que plusieurs l'offensent
;

de tristesse, nous souvenant de l'avoir of-

fensé nous-mêmes ; de frayeur enfin, consi-

dérant que nous sommes toujours en danger
de l'offenser.

Et si la moindre pensée, si le songe, si

l'ombre et la seule apparence du péché esta
redouter , que sera-ce de le commettre de
propos délibéré, d'en commettre de plus

grands et de plus énormes , de les commettre
a douzaines, vingtaines et centaines, de les

avaler comme l'eau 1 Hé , mon Dieu ! hé,

mon Dieu! quelle misère d'être en danger de

les commettre? Quand il vous plaira vous me
retirerez de cette vie, où l'on est toujours en

ce danger. Sufficit mihi, Domine , toile oni-

7nam meam : N'ai-je pas assez vécu ? c'est trop,

c'est par trop, je n'ai que trop réco . puis-

qu'on toute ma vie je n'ai fait que vous
offenser. Ne vaudrait-il pas mieux vous ho-

norer en souffrant dans le purgatoire, quo
d'être ici toujours en danger de tomber en

un si grand et si effroyable malheur?
Conclusion. — Je vous dirai donc, comme

Jonathas à Saul : Ne pccccs, rcr, in servum

tuum David, quia non peeeavit libi, et opéra

rjus bona lidi sont rahlv, <l ]>osui( anitnam

sunm in manu sua. etpercustU I'Iiilislhaum

(I Reg., XIX, h). 11 parlait à un roi qui per-

sécutait son sujet . el je p irle à un sujet qui

persécute son roi et son Dieu, \rprcccs in

Dcum tuum ,
garde/- vous bien d'offenser

votre Dieu ; souvcnea->ous qu'il est infini-
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meut noble. Si un prince étranger, qui ne

vous appartînt en rien , était en ce pays,

banni de son royaume, dépouillé de ses Etats,

captif et prisonnier , encore que vous fussiez

son ennemi, vous ne l'outrageriez pas, vous

l'honoreriez, vous le traiteriez avec respect,

vous vous souviendriez de son caractère :

Oserez vous donc offenser le roi des rois,

votre Dieu et votre souverain, sur ses terres,

dans son domaine , en la présence de ses

officiers et de son régiment des gardes : ce

roi qui est si grand
,
qu'à comparaison de

lui tous les rois du monde ne sont que des

roturiers, des esclaves, des mendiants et des

vers de terre ?

Ne pecces in Deum tuum. dardez -vous

donc bien d'offenser votre Dieu , considé-

rez qu'il est infiniment puissant. Voyez
comme »ous redoutez les puissants dans le

monde : si vous êtes capitaine d'une compa-
gnie de gens d'armes

,
pour fatiguée et affa-

mée qu'elle soit, vous vous gardez bien de

loger sur les terres d'un prince
,
parce qu'il

est puissant ; si vous êtes homme de justice,

vous vous gardez bien d'attaquer injuste-

ment les parents d'un président de la cour,

quelque belle prise qu'il y ait : et le Dieu
tout-pu'ssant qui, par une parole

,
par un

souffle et par un seul acte de sa volonté, vous

peut réduire en poussière; qui, après avoir

t'ait mourir le corps, jettera l'âme aux flam-

mes éternelles, vous oseriez l'offenser?

Considérez qu'il est infiniment savant, que
toutes choses sont nues et découvertes en sa

présence , qu'on ne peut" rien dérober à sa

vue, qu'il ne saurait rien oublier, qu'il est

tout œil, tout esprit et toute lumière; que
quelque prétexte d'excuse que vous forgiez

en votre esprit pour flatter votre conscience,

et diminuer en votre opinion la grandeur do

vos offenses, qu'il en voit bien la grièvelé ,

qu'il en connaît toutes les circonstances, et

qu'il perce à jour le fond de votre cœur :

Quantascumque tenebras superstruxeris , Deus
lumen est. Il sait que ce n'est ni la violence ,

ni la pauvreté, ni la nécessité qui vous fait

commettre le péché , mais que vous n'avez

point de crainte de Dieu, ni point d'amour
pour lui.

Considérez qu'il est indépendant ,
qu'il ne

relève de personne en son cire ni en ses des-

seins , ni en ses opérations ;
qu'il a retiré de

ce monde la meilleure partie des plus grands

personnages, au milieu de quelque ouvrage
d'importance qu'ils avaient commencé pour
sa gloire

;
pour montrer qu'il n'a pas besoin

deses créatures, que s'il les associe quelque-
fois à l'exécution de ses desseins, c'est par

lin excès de honte, et non pas par indigence.

S il pouvait avoir besoin de vous, vous pour-
riez penser qu'il serait obligé île vous par-

donner, et de vous rechercher d'amitié; mais
vous lui êtes tout à mit inutile, et il ne peut

jamais rien prétendre de vous; il a élé sans

vous de toute éternité, il sera bien sans vous à
toute éternité . et si vous ne rendez honneur
à sa miséricorde dans le ciel, vous honorerez
sa justice par vos souffrances cil enfer.

Considérez qu'il esl bon, et qu'il l'a luu

-

jours été envers vous : Non peccavit in te, et

opéra ejus bona sunt tibi vaille : c'est une
grande injustice, une malice bien dénaturée
de vouloir offenser une personne qui ne
vous en donne point de sujet

,
qui ne vous a

jamais désobligé toute votre vie. Vous savez
que c'est Dieu qui vous a créé, conservé jus-

qu'à présent, et préservé de mille dangers,
lui qui vous a comblé de prospérités, accom-
pli souvent vos souhaits, qu'il vous a sou-
vent accordé plus que vous ne lui deman-
diez ,

plus que vous ne souhaitiez, plus que
vous n'eussiez osé souhaiter, et ce qui est

au delà de toute estime, qu'il a fait pour
vous ce que jamais personne n'a fait pour le

plus grand ami qu'il eût au monde: qu'il a
donné sa propre vie , et qu'il est mort en un
gibet avec une horrible détresse, par pure
charité envers vous. Après tant de grâces ,

aurez-vous bien la malice de commettre le

péché, qui lui déplaît infiniment, qui le per-
sécute à feu et à sang, comme son unique
ennemi ?

Ne pecces, gardez-vous bien d'offenser Dieu;
souvenez-vous qu'il est infiniment juste , et

que sa justice doit avoir son cours : son pro-
phète a dit : Ycrebar omnia opéra mea, sciens

quod non parceres dclinijuenli ; et que saint

Grégoire dit sur ces mots que Delinqnenti
Deus nequaquam pareil, quia delictum absque
ullione non deserit. Notez delictum, non pas
peccatum , non pas crimen. Il ne laisse pas
sans punition les moindres manquements

,

que fera-t-il donc aux péchés mortels , aux
grands crimes et aux forfaits énormes? Te-
nez-vous donc tout assuré et n'en douiez au-
cunement que si vous commettez ce péché,
vous en souffrirez tôt ou tard de très-cuisan-

tes et de très-grièves douleurs, ou en ce

monde ou en l'autre.

Ne pecces in Dcum tuum. Considérez qu'il

est tout parfait, doué d'un nombre infini de
perfections infinies

; que le péché mortel les

offense toutes : si vous en commettez un seul,

vous vous les rendez toutes ennemies
;
que

vous vous exposez aux hostilités d'un nom-
bre infini de très-puissantes et de très-redou-

tables adversaires; qu'on vous peut dire,

comme à ce jeune homme qui faussait la foi

qu'il avait jurée par mille sortes de divinités;

Si de lut Isesissua numina quisque Dconini
Viudicet, in pœnas vix salis tuius cris.

Quand toutes les persécutions divines de-

manderont réparation d'honneur et punition

de vos offenses, il n'y aura pas assez de par-

tiel ni de parcelles en tout votre; corps, pour
être réduites en poussière et satisfaire à tant

de grandeurs lésées toutes à la fois : je prie

Dieu qu'il nous en garde par sa miséricorde.

Amen.
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SEIIMON XIV.

De l'éternité île Dieu.

AcccJonioin ad Dean credere oporlet qiu.i i-st.

Celui qui t'approche de Uieu doit croire en lui.

[Hebr., Xi.)

L'apôtre saint Paul, en ces deux dernières
paroles, donne aux savants un précis et un
abrégé de toutes les perfections infinies que
la théologie reconnaît et que la foi catholique
adore en la majesté divine, mais principale-
ment de trois

,
qui sont des plus signalées :

l'éternité de Dieu, l'immensité de Dieu et la

pureté de Dieu.

L'offense que le péché commet contre ces
trois divines perfections est une si grande
injure, que pour y satisfaire pleinement il a
élé besoin que le Fils de Dieu les ait intéres-
sées au mystère de l'Incarnation, opéré en
vous et par vous, ô sainte et bienheureuse
Vierge ! Celui qui est éternel s'est assujetti

au temps, aux jours, aux mois et aux an-
nées : Impleti sunt (lies utpnreret. Puer cres-

cebat œtate, factus annorum duodecim, tem-
pus meum nondum advenit. Celui qui était

immense s'est raccourci et retranché en vo-
tre sein virginal : Quern (otus non capit orbis
in tua se cluusit viscera factus homo, le Verbe
qui

, par sa nature et par la propriété de sa
personne, esl très-éloigné de toute matière
a daigné s'incorporer, s'incarner, se faire

chair de voire chair, comme son ange vous
prédit, quand il vous salua par ces paroles :

Ave, Maria.

IDEA SERUON1S.

Exordium. Ego sum qui mm: hoc nomen Dei

exprimit omnes perfectiones ejus. sed prœ-
cipue wtemitatem. — I. Pnnctum. JEterni—
tatis Dei 1res propriclates : 1. quod sit vitœ

jucundœ possessio; 2. interminabilis, id est

sine initio, sine fine, 3. tota simul. — 11.

Punctum. Gravitas peccali pensatur ex tri-

bus dictis proprielatibus : ex prima, ex se-

cunda, ex tertia.

Le docte prélat de Poitiers , saint Hilaire ,

racontant sa conversion au commencement
des beaux livres qu'il a faits de la Trinité, dit

qu'étant encore dans le paganisme il connut
bien par la lumière de la nature que l'homme
n'était pas en celle \ ie pour jouir des plaisirs

du corps, qu'autrement il n'y aurait point de
différence entre lui" et les bêtes : mais qu'il

était créé pour une plus haute lin , et que
celui pour qui tout le monde a élé fail doit

être fail pour autre chose que pour le momie :

que c'est pour connaître Dieu, l'auteur, le

conservateur et le gouverneur du monde ;

que cherchant quel est ce Dieu , la Bible lui

tomba entre les mains, à l'ouverture de la-

quelle il trouva ces paroles : Ego su») gui
sum. Qui est mirit me ad vos : c'est la qualité

que Dieu prend en la première commission
qu'il donne pour parler de sa part aux hom-
mes et pour assembler un peuple.

C'ckl ce que saint Paul exprime on ces pa-

rôles, Accedentem ad Deum credere op<,it>t

quia e$t : c'est ce que saint Hilaire admirait,

ajoutant à ce que dessus : Admiratut sum
plane abiolutam Dei sianiftcatiuncm, quœ Uo-

turœ dirinir incompreheusibilem cognitionem

aptissimo ad humanam intelliijenlium sermone

loquerelxtr. Le nom signiGe l'essence et la

nature de chaque chose. Le nom de Dieu

c'est ,Oui est; l'essence de Dieu c'est d'élre,

c'est-à-dire d'exister, ce qui ne convient qu'à

lui seul, privalivement à loul autre ; ce nom
est un premier principe i

d'où nous dévoua
tirer la connaissance de toutes les perfec-

tions de Dieu, et particulièrement des trois

plus signalées, son éternité , son immensité
et sa pureté. Premièrement l'essence de Dieu

c'est d'exister : donc il existe et a l'être de

toute éternité et en toute éternité . car h
essences sont éternelles. En second lieu. 1^-
senec de Dieu c'est d'élre : donc il se trouve

en tout ce qui a l'être comme la blancheur

se Irouve en tout ce qui est blanc, parce que
la forme et l'essence de ce qui est blanc c'est

la blancheur. En troisième lieu, il a l'être

par essence : donc il a toute sorte d'élre, il a

un êlre infini, il a en emmenée tous les être ta

possibles et concevables , comme ce mot de

blancheur étant un nom de forme et d'es-

sence, exprime tous les degrés imaginables

de celte qualité. Aujourd'hui nous traiterons

premièrement îles propriétés de son éternité,

puis nous en tirerons la connaissance de la

grièveté du péché qui les offense.

I. — 1. L'élernité de Dieu, dit Boéce , c'est

la possession et jouissance dune vie heu-

reuse , interminable et sans succession, ju-
cundœ et interminabilis vitœ tota simul et

perfecta possessio (lib.. V de Consolatione ,

prosa G , sub initium). Pour bien entendee

celte définition , il faut considérer les trois

principales qualités cl propriétés de la mo
de Dieu. Premièrement elle est très-heur, >us p,

très-contenle et délicieuse : car pour avoir

un grand plaisir trois choses sont néces-

saires, dit Arislole: un excellent objet , une
puissance active et bien disposée, une étroite

liaison entre l'objet et la puissance. Dieu a

pour objet de sa Félicité sa divine essence, qui

est l'assemblage, l'océan cl L'abîme de toutes

les grandeurs, de Imites les beautés, de

toutes les rareles , de toutes les excellences

et de toutes les perfections possibles et con-

cevables.

Son entendement divin et sa volonté ado-

rable, qui jouissent de cet objet en le con-

naissant et l'aimant, son! des puissant es très-

pures . liés vi\es et liès-.K liv es. l,a liaison

qui est entre les puissances et leur objet

est si étroite, que ce n'est p.is seulement une

très-intime union , mais une parfaite unité:

n'est-ce pas être bienheureux de faire ce

que l'on veut? et Dieu fail tout ce qu'il lui

plaît, au ciel, en terre et aux abîmes, Omnfa
quœcumque voluit Donu'nut fuit, in cœlo.rt

IH ferra, cl in omnibus <d>i/s*is. dit le Psalmisle

[P$at. .CXXIII) : et lui-inèinc.par Laie : <)>n-

ntl voluntas inra fiel, loutes nies volontés ><*

feront. H est vrai que les pécheurs font plu-

sieurs choses contre les commandements do
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Dieu, et contre la volonté qui est appelée par
saint Thomas voluntas signi ; mais Dieu ne
laisse pas d'être parfaitement heureux, parce
que son bon plaisir est toujours accompli :

car sa volonté absolue est d'amplifier sa

gloire, qui mérite d'être procurée et infini-

ment aimée; et si la miséricorde de Dieu
n'est glorifiée aux âmes pécheresses par l'o-

béissance à ses ordres, sa justice sera glori-

fiée en elles par la punition de leurs désor-
dres , comme il est impossible de s'éloigner

du ciel sans s'en approcher en même temps :

car si vous descendiez jusqu'au centre de la

terre , en vous éloignant de la partie du ciel

qui est sur nos têtes , vous vous approche-
riez de celle qui est sur les antipodes.

Cette vie de Dieu est si délicieuse, que c'est

un plaisir incomparable et une souveraine
béatitude de la voir dans le ciel. J'ai désiré

de demeurer à jamais en la maison du Sei-

gneur, disait David. Et à quelle intention?
quel bien y prétendez-vous? Ut videam vo-
luptatem Domini (Psal., XXVI, k), c'est de
voir le plaisir et la joie que Dieu reçoit de sa
béatitude: quand je verrai la volupté et le

contentement qu'il en a, je serai heureux et
content, Saliabor cum apparueril gloria tua
(Psal., XVI, 15). Et derechef, Credo videre
bona Domini in terra vivenlium (Psal. XXVI,
13), j'espère de voir les grands biens que
Dieu possède en la terre des vivants.

Les saints aiment Dieu si ardemment, que
le voyant heureux et absolument content

,

voyant qu'il a autant de délices et de satis-
faction qu'ils lui en désirent cl autant qu'il

en mérite, ils en reçoivent une joie qui ne se
peut exprimer, vu même qu'ils savent assuré-
ment qu'il ne perdra jamais sa félicité, et
qu'il ne la saurait perdre.

^
2. Carsa vicesl en second lieu interminable,

c'est-à-dire, sans commencement et sans fin :

cl cette propriété est si essentielle à la Divi-
nité, qu'encore qu'il y ait en Dieu deux per-
sonnes produites, elles sont sans commence-
ment, comme le principe d'où elles procèdent

;

le Fils est coélernel au Père, le Saint-Esprit
au Père et au Fils : Mlernus Pater, œlernus
Filius, œlernus Spiritus Sanctus, dit le Sym-
bole : car nous adorons en ces personnes di-
vines l'essence et la substance : l'essence du
Fils et du Saint-Esprit est coéternellc à celle
du Père, puisque c'est la même essence indi-
vidue et indivise; leurs subsistances aussi
sont coéternelles à celle du Père, puisqu'elles
sont relatives, et chacun sait que les corré-
latifs sont toujours de même durée. Et ce qui
est encore, à mon avis, plus merveilleux,
c'est que même les actes libres, les actes qui
pourraient être et n'être pas, sont eu Dieu
sans commencement, comme l'amour envers
les prédestinés: Charilate perpétua dilexi te.

Et de là vient entre autres raisons, et pour
bégayer selon notre coutume en parlant de
Dieu, de là vient, dis-je, que ses entreprises
étant projetées de si longue main, ne peuvent
pas manquer d'être très-judicieuses, irrépro-
chables et très-bien concertées. Une grande
partie de nos desseins n'ont pas bonne issue,
ou ne sont pas de durée, parce qu'ils sont

60fl

faits inconsidérément et avec précipitation
;

rétablissement de l'Eglise, le salut des pré-
destinés, et les antres entreprises de Dieu
réussissent infailliblement et sont fermes,
inviolables, inébranlables et d'éternelle du-
rée, parce qu'elles sont faites avec grande
maturité, de longtemps, de tout temps, de
toute éternité: A sœculo in sœculum tu es; il

dit usgue in sœculum, parce que Dieu n'ayant
point de commencement, n'a point de fin ;

son être, son règne, son repos, tout ce qui
esten lui est immortel, immuable, invariable :

Regni ejas non erit finis.

C'est ce qui doit nous obliger à faire nos
bonnes œuvres le plus excellemment qu'il

est possible.

Les ambitieux du monde, pour éterniser

leur mémoire, font graver leur épitaphe et

le narré de leurs braves exploits sur une
lame d'airain); le saint homme Job disait des

paroles si importantes, qu'il désirait qu'elles

fussent gravées sur la pierre (Job, XIX. 24-);

les anciens voulant exprimer l'excellence

d'un orateur, disaient que ses discours méri-
taient d'être écrits sur le cèdre, bois incor-

ruptible, cedro digna loqui : voyez si vos

vertus ne doivent pas être bien parfaites
;

toutes les bonnes pensées que vous avez,

toutes les paroles charitables que vous dites,

toutes les actions méritoires que vous faites

sont écrites et gravées, non pas sur l'airain,

non pas sur du marbre, non sur du cèdre,

mais en l'être de Dieu, être incorruptible,

immortel et d'éternelle durée; comme les

hommes sont caducs et mortels, toutes leurs

œuvres sont aussi mortelles et périssables,

dit Sénèque, Hoc unum scio, omnia morta—
Hum opéra mortalitate damnata sunt (Ep. 9).

Quesont devenus les ouvrages de ces anciens
qu'on appelait les miracles du monde, ces

mausolées de marbre et d'airain, ces villes

dont les murailles semblaient menacer les

ciel et démentir ce proverbe, 1 cmpus edax
reruml Oui, les œuvres que les hommes font

par eux-mêmes et pour eux sont toutes mor-
telles : mais celles qu'ils font pour l'amour
de Dieu et par le mouvement de sa grâce
sont immortelles

,
parée que ce sont des

œuvres de Dieu, qui est immortel en son
être, en ses pensées, en ses desseins, en ses

paroles et en ses œuvres : en son être, Solus
hubel immortalittilcm ; en ses pensées, Cogi-
laliones cordis ejus in generationem et genc-
rationem(Psal. XXXII, 11) ; en ses desseins,

Omne consilium meum stabit(Jsa. XLVI, 10);
Consilium Domini in œternum manet (Psal.

XXXII ); en ses paroles, In œternum, Do-
mine, permanet verbum tuum (Psal. CXVU1).
En ses œuvres, nous voyons que toutes celles

qui sont émanées immédiatement de lui, sont

d'éternelle durée , comme la matière pre-

mière, les cieux, les anges, les âmes raison-

nables.

3. Mais ce qui est plus admirable, et où
notre esprit, qui est sujet au temps, perd ses

mesures, c'est que l'éternité de Dieu n'est

pas successive, toutes ses parties sont en-
semble, ou pour mieux dire elle n'a poinl

de parties : Tota simul acperfrcla vitœ passes-
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M« ; le l's.i 1 ni i .i« lui «lit : t tœculo et usque in

sa-culum tu es [Psal. LXXX1X ; il ne ilil pi-,

comme a remarqué saint Augustin: Mon
Dieu, vous avez 6féde tonte éternité, el tous
serez en toute éternité; mais il dit: Vous
Mes de toute éternité, vous êtes eu toute
éternité, parce qu'en l'éternité de Dieu il n'y
a rien de passé, ni rien de futur, tout y est
présent, Optime non ait : A sœculo In fuis! i. et

usqut in tceculum tu eris ;$ed pressentis sii/ni-

ficationis verbum posuit, intmuans l)<i tub-
stantiam omnimoao incommutabilem, ubinon
est fuit et erit, sed tantummodo est ; un/le

dictum est-. Ego sum (/ni sum (S. Aug. in Psal.
I XXXIX). Saint Pierre ne dit pas seulement
'lue mille ans ne sont que comme un jour en
la présence de Dieu ; mais il dit qu'un jour
est autant que mille ans au calendrier de son
éternité (H 5. Pelr., III, 8).

Les Kgypliens, qui avaient appris leur
théologie du patriarche Joseph, représen-
taient 1'élcrniié de Dieu, non-seulement par
un cercle qui n'a ni premier ni dernier point,
mais par un serpent qui se mordait la queue

;

pour donner à entendre qu'en l'éternité de
Dieu, ce qui précède et ce qui suit, ce qui
est écoulé et ce qui est à venir, le commen-
cement et la fin sont ensemble, ou pour par-
ler plus proprement, qu'il n'y a ni commen-
cement ni fin ; rien n'y précède, rien n'y suc-
cède, rien n'y est écoulé, rien n'y est à venir.
Ce qui lait dire à saint Paul que Dieu seul a
l'immortalité, Soin* habet immortalitatem. Sur
quoi saint Augustin (tract. 23, in S. Jonn) :

Non inventes in Deo aliquid mutabilitatis, non
aliquid, quod aliter nunc est, aliter paulo an-
tefuerît : nom ubi invenitur aliter et aliter, fuc-
ta est ibi quœdam mors, enim est non esse quod
fuit mors, et de là vient qu'à bien raisonner
il n'y a point de longue durée que l'éternité.

Il est vrai que le divin législateur, pour
émouvoir le peuple juif, qui élait grossier , à
garder ses commandements, lui promet
qu'en ce faisant il vivra longtemps : Utlongo
riras temporr. Mais il use de ces termes pour
bégayer avec nous et s'accommodera notre
faible façon d'entendre; car, à parler bien
proprement, il n'y a point de long temps
quand il serait de cent mille ans, comme
saint Augustin le prouve subtilement, mais
solidement (lilt. Il Cunfess., cap. 14). Cha-
cun sait qu'il y a trois temps : le présent, le

passé et l'avenir : le prêscntme peut pas être
long, ce n'est qu'un moment passager, qui
s'échappe en un clin d'œil; le temps passé
n'est pas long, car il n'est plus ; l'avenir n'esl

pas long, car il n'est pas encore. Les qualités
d'une chose supposent son existence ; ce qui
n est pas ne peut pas être long : être tel ou
tel suppose l'être. I.a robe que vous portiez
il va trente ans, et qui est toute usée, n'est
maintenant ni longue, ni large, parce qu'elle
i» est plus ; celle que vous parlerez d'ici à
trente ans et qui n'est pas encore faite, n'est

maintenant ni longue, ni large, parce qu'elle
nesl pas encore : ainsi le temps passé n'est
pas long, parce qu'il n'est plus ; le futur
n est pas long, puisqu'il n'est

i
a- en; oie ; le

présent n'esl rai long, car >< n'est qu'un
point indh Mille.

VOUS ni" direz peut-être qu à la V' rite I'

temps passé n'est pas long, mais qu'il a été

long ; que l'avenir n'esl pu long, mais qu'il

sera long : celle réponse contente I imagina-

tion, mais elie ne satisfait pas au jugement et

à la raison ; et saint Augustin dit là-dessus :

Domine, Deus meus, lui min. nonne et lue Ve-

ritas tua deridebU honiinemf car le temps

passé que vous dites avoir été long, ou il

était long quand il était passé, ou il était long

quand il était présent : il n'était pas I

quand il était passé, car étant passé il n'était

plus, et ce qui n'est plus ne peut élre long ;

il ne pouvait donc cire Inng sinon quand il

était présent, et il ne faut pat dire que le

temps passé était long, mais il faut seulement

dire qu'un tel temps, qui est passé, était kwg
quand il était présent. Or voyons donc si le

jour présent ou l'année présente ou le sii

présent annuel nous sommes peut être l< :

.Mais voyons plutôt, cl confessons que le sie-

c'e, l'année, le jour et l'heure où nous som-
mes, ne peut être présente ; car sFla premièi c

année d'un siècle est présente, les autre-

ans sont futures, et par conséquent elles ne

sont pas encore. Si la centième aune est pré-

sente, les 99 premières sont passées, et par

conséquent ne sont plus. Si la seconde ou

troisième année ou quelque autre moyenne
est présente, les précédentes sont passées el

ne sont plus, les suivantes sont futures et ne

sont pas encore : ainsi un siècle ne peut être

présent, car un siècle n'est pas une année
El, ce que je \ous montre d'un siècle, il ui

est de même d'une année, d'un mois, d'une

semaine, d'un jour et d'une heure. In jour

ne peut être présent, une heure ne peut élre

présente ; car quand le premier moment de

l'heure de ma prédication était prêtent, les

autres n'étaient que futurs; quand le dernier

sera présent, les précédents seronl passes
;

quand celui auquel je parle, ou quelqu'un
de ceux qui sont entre deux est présent, les

précédents sont passes, les subséquents sont

à venir : ainsi il ne faut pas dire 1 heure, le

jour et l'année, mais le moment présent, et

un moment ne pouvant être long, il n'y a

point de long temps ; mais l'éternité de Dieu

est très-longue, parce (pi 'elle comprend Ions

les ans, tous les siècles, -ans \ icissitude ; car

quand le Psalmiste lui «lit : Anni fui non dé-

ficient, vos années ne failliront point.

Il ne faut pas entendre cela île toutes les

années ensemble, mais de chaque année en

particulier, de chaque mois, de chaque jour,

de chaque heure de l'éternité de Dieu; c'est -

à-dire qu'il ne faut pas seulement s'imaginer

que les années de Dieu ne finiront point,

parée qu'il en a une infinité, et qu à celles

qui s'écouleront, d'autres nouvelles succéde-

ront toujours, comme on di! (pie les e.ui\

dune source ne tarissent jamais, parce

qu'elle en fournil toujours de nom elles ; niais

il faut croire, car il est \ erilable, que chaque
année de Dieu ne linil point, chaque semaine,

chaque jour et chaque heure ne s'écoulent

1 aint La vie de Dieu n'esl pas comme la no-
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Ire : la nôtre se règle par le temps, le temps

est la mesure du mouvement, le mouvement
est d'une nature successive qui n'a son être

que par pièces et par parties, et parce que
est actus enlis in potentia, le temps coule et

roule incessamment, il est en un flux perpé-

tuel ; ses parties s'échappent continuelle-

ment, pour faire place aux autres qui vien-

nent après; un jour succède à un autre jour,

une semaine à une autre semaine, une année
à une autre année; deux années ne peuvent
être toutes deux ensemble, ni deux mois, ni

deux jours, non pas même deux moments
;

nos années ne sont jamais que lorsqu'elles

ne sont plus : quand je dis que j'ai quarante
ans, je donne à entendre que quarante ans
de ma vie sont écoulés, je ne les ai plus

quand ils sont passés, je ne les avais pas en-

cort! quand ils étaient à venir, je ne les ai eus

que par parcelles, de moment en moment et

comme à la dérobée : Unde teneri cernunlur,

inde agitur ne leneantur, dit S. Grégoire : la

vie et la durée de Dieu n'est pas de même,
ses années sont toujours toutes ensemble

;

une ne chasse pas l'autre, une ne s'en va pas
pour faire succéder les autres; elles ne sont
pas successives, mais permanentes ; elles ne
se règlent pas par le temps, elles ne sont

pas la mesure du mouvement.
Dites que la vie de Dieu c'est un siècle

;

dites que ce n'est qu'une année ; dites que
ce n'est qu'un jour, une heure, un moment
et vous direz vrai ; c'est un moment qui dure
toujours, qui ne s'écoule point ; c'est un mo-
ment qui recueille et réunit le passé, le pré-
sent et l'avenir ; c'est un moment qui coexiste

à tous les jours, à tous les ans, à tous les

siècles concevables ; aussi dit-il de soi
,

comme a remarqué saint Augustin : Ante-
quam Abraham fient ego suni, non pas fui ;

et le même Dieu qui dit à son Fils au psaume
cent-neuvième : Anle luciferum genui te, d'il

à son même Fils au psaume II : Ego hodie
genui le, pour montrer que celte génération
divine étant éternelle n'est pas successive ni

avec vicissitude, mais fixe, permanente, per-

durable. Anni lui nec eunt, nec veniunt ; isti

coœternum enimnoslri et eunt et veniunt ut

omnes veniant; anni lui omnes simul stanl, quo-
niam stanl , nec cuntes a venientibus exclu-

duntur, quia non transcunt, isli uulemnoslri
omnes erunt cum omnes non er uni, anni lui dies

unus, et (lies tuas non quolidie, sed hodie,

quia hodiernus tuus neque cedit crastino, ne-

que succedit hesterno. Hodiernus luus œterni-

tas ; ideo coœternum genuisti, cuidixisli : h'go
hodie genui le. Vos années ne vont ni ne
viennent, ainsi que font les noires, afin de
se pouvoir toutes accomplir ; vos années de-

meurent toutes ensemble dans une stabilité

immuable, parce qu'elles sontstablcs et per-

manentes, sans que celles qui passent soient

chassées par celles qui leur succèdent, parce
qu'elles ne passent poinl ; mais les nôtres ne
seront toutes entièrement accomplies que
lorsquN lies se seront toutes écoulées. Vos
années ne sont qu'un jour, cl voire jour
n'est pas-tous les jours; mais aujourd'hui,
parce que volrc jour présent ne l'ait point de

place à celui du lendemain et ne succède
point à celui d'hier, et ce jour présent dont
je parle est l'éternité. Ainsi vous avez en-
gendré, dans une éternité égale à la vôtre,
celui auquel vous avez dit : Je vous ai engen-
dré aujourd'hui.

Ces considérations nous font connaître, et

nous doivent faire avoir en horreur la grande
et énorme malignité du péché, qui offense
très-insolemment les trois propriétés de l'é-

ternité de Dieu.
II. — 1. Nous avons vu quelle est la jouis-

sance d'une vie heureuse et délicieuse ; mais
les pécheurs tendent à le rendre très-mal-
heureux et mécontent : Ils ont aigri son
esprit divin, dit le Psalmitc (PsaL, CV, 33);
et le prophète Osée, L'âme pécheresse à donné
des amertumes à son Dieu (Ose., XIV, i) ; et

Isaïc parlant aux Juifs : Vous êtes ennuyeux
à mon Dieu. Si on faisait aujourd'hui cent
fois en votre maison et en votre présence
quelque chose qui vous déplût, et demain
autant, et encore après-demain, et ainsi tous
les jours, y aurait-il homme sur la terre
plus misérable et plus à plaindre que vous?
Tous les jours, dirait-on, tous les jours sans
faillir, non deux ou trois fois, mais cent fois

chaque jour lui déplaire et le désobliger, et

que cela lui doil être sensible ! On commet
tous les jours dans le monde, non cent fois,

non dix mille fois, mais cent mille fois des
péchés mortels qui lui déplaisent au dernier
point, qui le désobligent et qui l'offensent in-

finiment : celui-ci un blasphème, celui-là un
adultère, cet autre .un sacrilège. Si Dieu était

capable de douleur et susceptible de tristesse,

y aurait-il au monde un esprit plus désolé,

plus affligé, plus ennuyé et plus à plaindre
que lui ?

2. I/éterniié de Dieu est interminable :

Mlernitas quasi extra terminas, elle n'a ni

commencement ni un, mais il ne lient pas
au pécheur qu'elle ne finisse : quand il tend
à rendre Dieu malheureux, faisant ce qui
lui déplaît infiniment, il l< mi à faire qu'il ne
soit pas Dieu; car celui qui n'est pas en une
béatitude et félicité accomplie, relui qui n'est

pas content et parfaitement heureux, n'est pas
Dieu : Uixit insipiens in corde suo : Non est

Dcus. En hébreu , lo eloim, non Deus, non
sit Dcus. Cordis loculio est affectio : Nunc
autem quantum in se est Dcum perimii pro-
pria voluntus, dit saint Bernard [Serm., 3 in
festo Paschœ). Ne sommes-nous pas bien mi-
sérables et cruels envers Dieu, dit le père
Avila (Epist., 9, sub inilium), de ne vouloir
pas condescendre au désir qu'il a de nous
faire beaucoup de grâces. Ce désir est si

grand en lui, que s'il était capable de souffrir
je pense qu'il le ferait mourir, tant il nous
aime; à plus forte raison quand nous com-
mettons le péché mortel, qui le déshonore
au dernier point. Il est vrai qu'il ne laisse

pas d'être parfaitement heureux et content,
d'autant que par sa boulé et sa sagesse in-
compréhensible il sail lirer du bien de notre
péché, et le faire réussir à sa gloire; mais
tant y a qu'il ne tient pas à nous que nous
le rendions malheureux, et qu'il ne cesse
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l'être Dieu : el de là fieal que par le pécli

nous menions l.i rnorl éternelle, ayant
voulu étouffer el anéantir une rie immor-
telle ; et un Dieu a perdu la rie, afin de la-

lisfaire en rigueur de justice pour cet horri-

ble attentat, par lequel nous avons voulu étein-

dre la vie de Dieu.

On vous a souvent prêché qu'il ne faudrait

pas commettre un péché mortel pour conser-
ver tous vos biens, voire honneur et voire

vie, quand vous seriez aussi riche que Cré-

sus, aussi honoré qu'Auguste, d'aussi longue
vie que Rfalbusalem ;

parce que commettant
le péché vous perdez Dieu, qui est votre vrai

trésor, votre gloire, voire vie. Je dis bien

davantage aujourd'hui, qu'il ne faudrait pas

commettre un péché pour retirer d'enfer

tous les damnés, pour conserver la vie et la

béatitude à tous les anges, à tous les saints

et à la Sainte des saints, parce que la vie de
Dieu, que le pécheur tache d'anéantir, est plus

précieuse et plus importante que la vie et

le salut de tout ce qui est au ciel et sur la

terre,

3. Si nous nous souvenons en troisième lieu

que l'éternité de Dieu n'étant pas successive,

ramasse et réunit en soi tous les temps, nous
verrons qu'eu égard au passé, au présent et

à l'avenir, nous faisons grand tort à Dieu
quand nous le déshonorons par le péché, au
lieu de l'aimer et de l'honorer de tout notre

cœur.
La différence des temps est en telle consi-

dération paraît les hommes, qu'en la nais-

sancededeux princesjumeaux, deux ou trois

moments d'avance donnent la couronne à

l'aîné, et font le puîné vassal de son pro-

pre frère : Qui prior est tempore potior est

jure. Le temps donne un si grand avantage

et tant de prérogatives aux vieillards, que si

leur vieillesse n'est souillée de quelque vice

bien notable, elle les rend dignes de vénéra-

tion, même sans aucun aulre mérite, car

nous disons ,
j'ai vu un vénérable vieillard

;

et le Saint-Esprit veut qu'on ait tant de res-

pect pour eux, qu'il défend aux jeunes gens
de beaucoup parler en leur présence, com-
bien plus de les désobliger, les offenser, les

outrager? Et que sera-ce donc d'offenser

celui qui est l'ancien des jours ? Vous avez
cinquante ou soixante ans, et vous offensez

Dieu. Considérez votre injustice et votre

procédé déraisonnable? Voyez comme vous

trouvez mauvais quand un jeune homme vous

afflige, comme cela vous est sensible. Il n'y

a que deux, jours que tu es au monde, dites-

vous . Je t'ai vu si petit et si faible ;
qui eût

dit autrefois que tu me maltraiterais aujour-

d'hui? Kl votre Dieu n'esl-il pas plus ancien

que vous . plus ancien, non de cinquante

ans seulement, mais de cinquante siècles,

mais de tout temps et de toute éternité; il a

été une éternité tout entière que vous fiiez

moins qu'un moucheron, qu'un grain de sa-

ble, moins qu'un alome, vous n'étiez rie,i

du tout, il vous a relire de ce néant, et vous

lui rondes de mauvais offices 1

L'action par laquelle vous commettes le

réché, en tant qu'elle procède de vous, n'est

ORATEURS SACRÉS. LEJKI NE

I que temporelle el au temps présent , parce
que \ous des mesuré par le temps , que le

temps passé n'est plus, et le futur a'esl pas
encore. Mais la haine que Dieu porte à votre
pèche, l'antipathie et l'aversion qu'il en .1

,

l'offense qu'il eu reçoit esl au passé, au p .

sent et à l'avenir, pane qu'elle est en l'éter-

nité , et l'éternité correspond à louU s les

différences du temps ; l'éternité recueille eu
un point tous les moments, tous les ans, les

siècles el les temps qui sont, qui seront et
qui ont été.

Ainsi, encore que vos pé< hés passent ;iu-

regard de vous cl de votre temps, ils ne
|
ab-

sent pas, mais ils sont li vos au regard <le

Dieu el de son éternité, ils lui déplaisent
éternellement. Sain) Bernard le dit en beaux
termes (lib. V de Considération?, cap. 12 :

Transicrunt et non transierunt , transierunt
a manu , sed non a mente ; quod factum
factum esse non potest , proinde il ri facersm tempore fuit, sed fecisse in sempitci nuin
tnanet,'non transibit cum tempore, quod tc:u-
pora transit. Ce qui est un point qui mérite
une réflexion tonte particulière, et qi

capable de faire pleurer inconsolablement
uneàmc pénitente quia tant soit peu d'amour
et de tendresse pour Dieu. Premièrement

,

quand vous avez reçu une injure, le Un
qui consume tout , l'efface souvent de votre
mémoire. Vous ne vous souvenez plus de.

plusieurs injures qu'on vous a faites quand
vous étiez jeune; mais quelque repcnlame
que nous ayons de nos péchés, quelque con-
fession el satisfaction que nous en fassions ,

Dieu ne les saurait oublier, parce que sa cou-
naissance est aussi invariable el immuable
que son essence : Ncnne ha-c condita saut
apud me, et signala in (hesaurit mris [Dent.,

XXXII, 3i) ? En second lieu, encore que
vous n'ayez pas perdu la mémoire d'une in-

jure, vous n'en a\e/ pas toujours la souve-
nance, c'esl-à-dirc que vous n'y penses pas
toujours actuellement, vous passes des jours
el des semaines entières sans rous en souve-
nir. Dieu a toujours devant les \eu\ l'injure

que vous lui avez faite, l'action infâme el

honteuse que vous avez commise il j a en-
viron vingt ans, il y pense toujours actuelle-

ment, il la regarde incessamment avec atten-
tion et application d'esprit.

Troisièmement enfin, le temps auquel vous
reçûtes une injure est maintenant écoule ,

pour ce le sentiment en est beaucoup éraous-
sé et peut-élre étouffe tout à fait. Mais le

moment auquel vous commîtes ce péché n'est

pas écoulé au regard de Dieu , il est fi\e el

permanent, et il est toujours présenta Dieu,
parce qu'en l'éternité il n'y a rien de passé •

rien de sujet à changement . tout \ esl pré-
sent, tout > esl ferme. Gxe, immuable, inva-
riable; et le pecbe qui fut commis contre
Dieu il y a cinquante ans. lui cvl .uin»! dé
p'Iaisanl. aussi odieux el injurieux, qu'il I'

lorsqu'il fut commis. Dieu, que voire !
-

prit divin a eu grand sujet de dire : Quasi
rompktea lus acuta ornais iniquitas, plagte il—

lius non est sanilus (Ecdi., XXI). Tout pc< hé

morte! est une épée à double Irancbani , qui
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fait toujours infailliblement deux plaies
,

dont l'une est tout à fait incurable; il déplaît

à Dieu , et il engage l'âme à la damnation
éternelle: on peut, bien guérir la seconde,
on peut bien faire par la pénitence que l'âme

ne soit pas damnée, mais on ne peut pas

faire que Dieu n'en soit offensé : Mon Dieu ,

mon Dieu, sur tou'cs les faveurs que je vous
puis demander, fuites-moi la grâce de ne le

jamais plus commettre, envoyez-moi plutôt

dix mille morts, Deus , canlicum novum can-

tabo tibi ; de gladio maligno eripe me : déli-

vrez-moi de ce couteau funeste, j'entonnerai

en votre honneur un cantique d'action de

grâces ; je vous en louerai, bénirai, aimerai

et glorifierai en tous les siècles des siècles.

Amen.

SERMON XV.

De l'immensité de Dieu.

Accedonteîii arl Deum credere oportet quia est, et in-

quiruniibus se remuneralor.

Celui qui s'approche de Dieu doit croire qu'il récom-
pense ceux qui le cherchent (lleb., XI, 6).

Puisque, selon ces paroles de saint Paul

,

le. Fils de Dieu est un juge très-libéral et

très-juste, qui récompense infailliblement

toutes les bonnes pensées, les paroles chari-

tables, les actions vertueuses des chrétiens,

et qui châtie infailliblement les mauvaises
,

nous devons conclure qu'il découvre nos
pensées, qu'il entend toutes nos paroles, et

qu'il est témoin de toutes nos actions, et, par
conséquent, qu'il est en tous lieux et présent
à toutes ses créatures. C'est la troisième

perfection que nous devons reconnaître et

honorer en l'Elre divin , son immensité très-

adorable, sur laquelle nous pouvons faire

trois considérations : premièrement , que le

vrai séjour et la propre demeure de Dieu est

lui-même et sa divine essence ; secondement,
qu'il est néanmoins en tous lieux et en tou-
tes ses créatures ; troisièmement, qu'il est

en nos églises d'une manière toute spéciale

et digne de vénération particulière. Cette im-
mensité divine a rendu merveilleux et inef-

fable le mystère de l'Incarnation, opéré en
vous et par vous, ô sainte Vierge 1 car en cet

œuvre incompréhensible le Verbe s'est com-
me raccourci : Verbum abbreviatum fecit Do-
minas, dit saint Bernard ; et l'Eglise : Aîun-
dum pugillo continens , vendis sub arca

elausus est. Celui qui remplit le ciel et la terre

s'est vu retranché dans une élable en une
crèche , et au sein d'une vierge , Invenieiis

infantem positum in prœsepio ; c'est ce que
l'ange disait aux pasteurs. Concipies in

utero, et paries filium , c'est ce que le même
ange vous disait quand il se prosterna à
vos pieds, vous saluant par ces paroles: Aie,
Maria.

II1EA SEUMONiS.

/. l'itnctum. l)ri propria habilatio est ejus

divinilas : 1 . Scriptura ; 2. Patribus ; 3. ra-

tione. — Il Punctom. Deus lamrn est ubi-

que : 1. Scriptura ; 2. Patribus ; 3. philo-

sophas ; \. e.rperienlia; 5. ratione ; 0. com-
parution ; 7. responsionc ad objectioncm;

8. documentis moralibus sumptis ex eo quod
snmus semper coram Deo, in eo, ipse intra
nos. — III. Punctum. Deus est specialimodo
in templis : 1. Scriptura ; 2. sensu Eccle-
siœ ; 3. rationibus ; k. documentis moralibus
pro devotis; 5. documentis pro indevolis et

profanatoribus templi.

I. — 1. Le premier des martyrs de Jésus-
Christ, au chapitre VII des Actes, et l'apôtre
saint Paul , au chapitre XVII, parlant de la

majesté divine, l'un dans le consistoire des
juges ecclésiastiques, l'autre dans une cour
souveraine des juges séculiers ; l'un dans le

temple de Jérusalem, l'autre dans l'aréopage
d'Athènes ; tous deux animés d'un même es-
prit, tous deux en mômes termes disent, avec
vérité, que Dieu n'habite en aucun temple
fait par la main des hommes : Deus non in
manu factis templis habitat. Ils parlent fort

savamment et en vrais théologiens ; ils ne
disent pas simplement que Dieu n'habite en
aucun temple, mais qu'il n'habite dans au-
cun temple fait par la main des hommes, m
manu factis templis : car il est \ rai que Dieu
habile dans un temple, mais non pas dans un
temple qui soit fait par le travail des mains.
Comme à ceux qui demandent ce que Dieu
faisait avant que de créer le monde, pour
parler en vrai théologien, on répond qu'il

s'occupait en soi-même, qu'il s'exerçait en
la contemplation de son essence infinie, en
la production des deux personnes divines

,

en l'amour et jouissance de ses perfections
très-adorables : ainsi à ceux qui demandent
où Dieu était il y a sept mille ans, on ne peut
répondre qu'il était dans le monde, puisque
le monde n'était pas ; on ne peut pas dire
qu'il était dans les espaces imaginaires, ce
serait pure imagination ; mais il faut répon-
dre qu'il était dan* lui-même. Son vrai sé-
jour, son propre temple, sa demeure éter-
nelle, c'est son essence infinie et ses divines
personnes : le Verbe divin pouvait dire de
toute éternité : Ego in Pâtre et Pater in me.
Le temple et la demeure du Père éternel,

c'est son Fils bien-aimé; le temple et la de-
meure du Fils est le sein de son Père; le tem-
ple et la demeure du saint Esprit , c'est le

le Père et le Fils : Spirilus Dei qui est in illo.

Ces trois divines personnes étaient l'une dans
l'autre, par l'identité et l'unité de leur es-
sence, par la propriété de leurs subsistances
relatives, par la condition de leurs émana-
tions, qui se font au dedans et non pas au
dehors de la Divinité. Cette majesté divino
était toute en elle-même par l'infinité de son
être, par la plénitudede sa divinité, par l'abon-
dance de ses perfections. Elle était en soi par la
singularité de son essence , chez soi par la
pluralité de ses personnes.

2. Ce qui fait que Tertullien a dit : Ante
omniu, Deus erat solus ipse sibi cl mundus et

locus et omnia; et saint Augustin : Ante-
qnam Deus faceret cvelum et terrain, in se fia-

i/abat Deus ; apud se hubitubat, et apud se

est Deus; et le poêle théologien :

Die niii tune csscl , cum prseler cnm nilill esseï ?

Tune, uIjî DUUCj in se, quoiiium bibi sullicil ip»e.

l
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S. Il a dit farl judicieusement , tune ubt

mine ; car si Dieu a crée le monde , il ne l'a

pas bâti, comme an Architecte fait sa maison,
pours'j retirer, pour y habiter, pour y loger

et se mettre à couvert; il la créé sans indi-

gence, sans dépendance, tans adhérence, par
un pur excès «le bonté, et l<-s anciens uni «lit

avec beaucoup de raison que Dieu est dans
le inonde, cl n'y est pas enclos; qu'il est dors

du monde , et n'en est pas forclos; qu'il est

au-dessus du monde, et n'en est pas élevé
;

qu'il est au-dessous du monde, cl n'est pas
abaissé. Il est au-dessus du monde, car il le

ré^it par sa providence: il est au-dessous du
inonde, car il le soutient par sa puissance: il

esl dans le inonde, le conservant par sa pré-

sence : il esl hors du monde, le contenant
par sa divine essence. M est au-dessus du
monde, le gouvernant sans inquiétude: il est

au-dessous , le soutenant sans travail : il est

dedans, le remplissant sans l'occuper : il est

hors du monde, le contenant sans en èlrc oc-

cupé : il esl foui en tout le monde, tout en
tuiles les parties du monde, en tous les a-
tomes de l'air, en tous les brins d'herbe qui
sont sur la terre , en chaque grain de sable,

qui fait le rivage de la mer ; il n'y a aucun
recoin, si écarlé dans la plus vaste solitude

où vous puissiez aller marquer le plus petit

endroit avec la poinle d'une épingle, où tou-

te l'essence de Dieu ne soit réellement, ac-
tuellement, véritablement , et tout entière.

Saint Grégoire ( Tom. II, /. II, in Ezcc. ,

hom. , 17, circa médium ) : Deus ubique est

et ubii/ue totus est; ait enim: Cœlum mihi
setles est, terra aulem scabcllum- pedum me-
orum ( Isa., LXVI ) : et de ipso scriptum est

( Isa., XL ) : Qui eœtum melitur palmo , et

terrain puyillo concludit. Ex qua re conside-

rarenecesse est , quia is, qui cœlum telut se-

dem prœsidet, super et inlus est, et qui certain

palmo ci terrain puyillo concludit , cxlcrius
,

superius cl inferius est. Utergo indicaret Drus
interiorcm seesse.ct superiorcm omnibus,cœlum
sibi sedem esse perhibuit, ut vero se ost°n-

derel omnia circumdare, cœlum metiri pal-

mo, et terrain se asserit pw/illo concludere ,

ipse est interioret exterior, ipse inferior et su-

perior : regendo suprrior, portando inferior,

replcndo interior , circumdando exterior.

II. — 1. Il dit par Jérémie: Je ne suis pas
loin de vous, mais Irès-prochc : Deus appro-
pinquans ego sum, et non de longinquo ( Jc-
rem., XXIII ); et par lsaie: Je remplis le ciel

et 11 terre (Isa., XL); et par le Sage: L'es-

prit du Seigneur a rempli tout ce monde.
2, Saint llilaire et après lui saint Grégoire

ont remarqué que le Créateur qui dit par
son prophète : Le ciel est mon tronc, et la

terre est l'escabeau de mes pieds, pour mon-
trer que cela ne s'entend que d'une situation

corporelle, dit, par le même lsaie, qu'il lient

en son poing le ciel et la terre, et par la bou-
che de l'Eglise : Mundum puyillo conli-

nens.

3. Cette vérité est si éclatante et visible,

que les païens mêmes l'ont entrevue au Ira-

vers des ténèbres de l'infidélité. Sénèquc
( (]>. il ) : Won sunt ail ealum tlevanda nia-

nus, net exorandus œdituus, .</ nos ad aura
simulacri, quasi magis exaudiri possimtu,
admittal : prope al a te Deus, i intus
est. lux dieo, Lucili, saeer intra nos spirilw,
sedet bonorutn malorumque nostrorum i

vator stcustos. Pour élre exaucé cri i.

prières, il n'est pas besoin d'élever nos mainsm ciel, comme si Dieu n'était qu'en ce lieu-
là

: il n'est pas besoin de prier le sacristain
du temple de nous mettre auprès de l'idole,
pour en être mieux entendus : Dieu esl an-
prés de VOUS, il est avec vous, il esl d h*
vous : oui, mon cher Lucile, un saint esprit
est dans nous, qui tient en dépôt nos bonnes
œuvres, et qui remarque les m. un
Sénèqne a\aii emprunté ces paroles de I' .i-

ton au livre XI d«>s Luis, où il ajoute :
|

agis? quid machinons? quid absa,i
stos te tuus sequilur. Et le poète :

Spiritus intiisalit, toUunqne infusa fer arius
Mens agitai luoletn, uima^no se ootporerah

4. Et l'expérience nous montre qu'aussitôt
que les hommes se trouvent en danger de
mort, ou de quelqu'autre accident funeste,
d'un premier mouvement et sans délibéra-
tion ils recourent à Dieu en leur cœur, ils se
recommandent à lui et ils implorent son se-
cours : donc la nature leur enseigne que
Dieu esl en ce monde, qu'il soit tout ce qui
s'y pisse, qu'il est au fond de noire àme. i l

qu'il entend les prières que nous lui faisons
en nous-mêmes.

5. Saint Thomas apporte une autre preuve
de celte immensité de Dieu, par un argu-
ment qu'on appelle a posteriori. La conser-
vation, dit-il, est une continuelle création
comme Dieu a créé toutes choses par soi-
même, sans l'entremise d'aucun instrument ;

ainsi il les conserve par soi-même immédia-
tement, et sans la médiation de qui que ce
soit : il est donc au fond et au centre, au
plus profond et intime de leur élre, puisqu'il
le conserve. 11 est en tout lieu par essence,
par présence, par puissance, 71m 160 a spi-
ritu tuo, voilà comme il e-t en tout lieu par
essence, et quo a facie tua fugiam, voilà s

1

présence
; m' sumjiscro primas mras diluculo.

et habitavero in extremis maris, illuc manu*
tua dedacet me, voila comme il est en tout
lieu par puissance.

G. Il est en tout lieu par essence, coiuii c

le roi est en son trône : il y esl par présence,
comme le roi est en sa chambre : il y esl par
puissance, comme le roi esl en son royaume.

7. Si ainsi est, me dira quelqu'un, d'où

vient que le Psalmislc prie Dieu de ne le
|

-

rejeter de sa présence, de ne le pas aban-
donner, de ne se pas éloigner de lui ? d'un
vient que Dieu nous menace quelquefois de

se retirer de nous".' Si l'esprit de Dieu rem-
plit toutes choses, d'où vient que quelques-
uns ne l'ont pas, connue l'Apôtre l'enseigne,
.\e jnojicins me a facic tua. Ht dertlinquas me.
neque atspicias me Ih us meus, ne clonyei is

a me IVr ri(»i recessero ab cis Qui
Spiritum (liristi non habet, bu non est tju$

( l'sal. L; 11- an., VIII . Saint Augustin ( rp.

LVII, ad Dardun., unie medium) : Quid lam
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longe est a lace quam cœcilas, eliamsi lux

prœsto sit, atque oculos perfundat cxtinctos ?

propinquarc aulem luci merito perhibenlur

oculi, qui sanitalis accessit acicm recipiendo,

lucem recipiunt. La clarté du soleil est sur

les yeux d'un aveugle, aussi bien que sur les

yeux du plus clairvoyant ; et néanmoins on
dit que l'aveugle a perdu la clarté, parce

qu'il n'en jouit pas ; et si on guérit les yeux
de l'aveugle, on dit qu'il recouvre la lumière,

encore qu'elle ne soit pas plus proche de lui

qu'elle était auparavant.
8. Cette vérité nous doit obliger à lui por-

ter du respect en quelque lieu que nous
soyons, puisque nous sommes toujours de-

vant lui, dedans lui, et lui dans nous. L'E-

criture ( Gen., V, 22 ), voulant exprimer en

peu de paroles un homme qui marche de-

vant Dieu, et qui est toujours en sa présence :

Ambulavit Enoch cum Deo ; ambulavit Noe
cum Deo (Gen., VI ); et à Abraham : Ambula
coram me, et eslo perfectus ( Gen., XVII );

parce que celui qui est dans les vrais senti-

ments de Dieu, et solidement vertueux, se

souvient toujours que Dieu lui est présent

en tout lieu, et tâche de lui agréer par toutes

ses actions.

Madame de Chantai, avant que de com-
mencer l'ordre des Filles de Sainte-Marie,

était mariée a un cavalier qui allait souvent
en cour, ou a l'armée, et alors elle s'habil-

lait à la négligence, et sans soin de s'accom-
moder, dont étant reprise par ses voisines :

Pourquoi m'ajusterai-je, disait-elle, puisque
les yeux à qui je dois plaire sont à soixante
lieues d'ici.? L'âme choisie doit faire tout au
contraire , elle en a un sujet tout différent,

elle doit être parée des vertus en tout temps
et en tout lieu, toujours bien propre et bien

ornée, parce que les yeux à qui elle doit

plaire ne sont jamais éloignés, sont toujours

à deux pas, à deux doigts et tout auprès
d'elle : Modcslia vestra nota sit omnibus, Do-
minus enim prope est ; quœcumque sunt vera,

qucecnmque pudien, quœcximque justa, quœ-
cumque sancla, quwcumque amabilia, hœc co—
gitate, Dominus enim prope est (Philip., IV,

5). Gardez une grande modestie en toutes

vos actions, non pas une modestie dissimu-
lée et hypocrite, qui n'ait égard qu'aux hom-
mes, mais qui procède de l'intérieur ;

que
toutes vos pensées soient justes, droites,

pures et innocentes : et pour vous exciter à
cela, souvenez-vous que Dieu est toujours

près de vous; et qu'encore que vous ne le

voyiez pas, il ne laisse pas d'y êlrc. Si je fai-

sais volontairement quelque contenance in-

civile, ou si je disais quelque parole imper-
tinente, sous prétexte que je ne vous vois

pas ,
je serais bien digne de blâme. Encore

que je ne voie ici personne, je ne laisse pas
d'être aussi soigneux, de ne rien dire d'indé-

cent , ne rien faire contre la bienséance, que
si je voyais ce bel auditoire. Je ne suis pas
assuré qu'il y a ici du monde, comme vous
êtes assurés que Dieu est toujours près de
vous. Quoique vous ne le voyiez pas, il ne
laisse pas de vous voir : osez-vous bien faire

des actions honteuses et abominables ? l'osez-

Ohat. sacrés. IV.

vous bien offenser à sa vue, en sa présence,
tout auprès de lui ? Ne craignez-vous point
qu'il ne vous dise, comme à David par Na-
than : Vous m'avez méprisé jusqu'au point
de commettre le péché en ma présence :

Despexisti me ut faceres malum in conspeclu
meo ( Il Iieg., XII ,9).
Quand vous offensez un homme, vous mo-

quant de lui en son absence, vous ne faites
pas bien; car il ne faut offenser personne,
pas même le plus ebétifet le plus indigne de
tous : mais si vous l'offensez en sa présence,
vous avez bien plus grand tort ; encore plusj
si c'est une personne honorable

; et encore
plus, si c'est un homme qui ne vous dit rien
et qui ne vous fait point de mal. Mais quand
vous l'offensez, s'il endurait tout patiemment
sans récriminer et sans dire mot : et si non-
obstant son silence, vous continuiez à le pi-
coter, on admirerait votre insolence, vous
passeriez pour un barbare. Vous commettez
le péché qui déplaît à Dieu infiniment, qui le
désoblige au dernier point ; vous le commet-
tez en sa présence, vous lui portez moins de
respect qu'à votre laquais : car vous ne vou-
driez pas faire devant votre laquais les ac-
tions détestables que vous faites en la pré-
sence de Dieu ; en la présence d'une si haute,
si pure, si sainte, si redoutable et si adorable
majesté que celle d'un Dieu, qui mériterait
que tous les hommes se missent en pièces,
plutôt que de lui donner le moindre mécon-
tentement : en la présence d'un Dieu, qui ne
vous dit mot, qui endure tout, qui vous oblige
infiniment, qui vous soutient, qui vous con-
serve, qui vous caresse et qui vous comble
de biens infinis.

Si vous dites du mal de quelqu'un qui est
en votre compagnie, peut-être qu'il ne vous
entend pas, qu'il n'y prend pas garde, qu'il
pense à autre chose : ou s'il vous entend, il

ne voit pas vos intentions, ni la disposition
de votre cœur, il peut penser que vous dites
cela à la volée et inconsidérément; ou s'il

connaît votre intention, peut-être qu'il n'en
découvre pas toutes les circonstances, tous
les tenans et aboulissans de l'injure que vous
lui faites; ou s'il les découvre, il peut détour-
ner sa pensée, il peut rompre compagnie,
vous quitter et éviter vos attaques : mais
quand vous offensez Dieu, il vous voit très-
clairemcnt , il vous regarde fixement , il

vous considère aussi attentivement, aussi
particulièrement et aussi distinctement que
s'il n'y avait que lui et que vous en ce monde,
qu'il n'eût autre chose à faire : Iiespicit Do-
minus vins hominis, et omnes gressus ejus
considérât (Prov., V, 21). Il voit l'aversion
de votre cœur rt le mépris que vous faite;;

de lui : Oculi Domitii multo plus lucidiores
sunt super solcm, hominum corda inluentes in
absconàilas partes. 11 voit très-particulière-
ment toutes les circonstances qui aggravent
l'injure que vous lui faites, et qui la lui ren-
dent très-sensible. Circumspicicnles omnes
vins hominum .et il ne peut en éviter la vue,
il ne saurait s'absenter ni s'éloigner tant soit
peu.il est nécessairement présenta toutes
vos actions par la condition de son immen*

(Vingt.)
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ité. Quel méprit) «nielle arrogance, quelle

impudeoee, de l'offenser à sa \ue, en sa

présence, et si près de lui ! Despexisli me ut

fticeres vuiluin in conspectu meo.

Si vous saviez ce que c'csl que Dieu, ci ce

que c'est que le péché
; quelle bonté, beauté,

pureté et sainteté il y a en Dieu
; quelle ma-

lice, laideur, impureté et iniquité, il y a au
péché ;

quelle opposition, contrariété et an-
tipathie il y a entre Dieu et le péché ! vous
n'auriez pas besoin de jugement, ni d'enfer

pour vous damner, la seule présence de Dieu
vous serait une géhenne insupportable ; ce qui

afflige plus les damnés, ce n'esl pas le feu,

ni les bourreaux, c'est la présence de Dieu,
Patnns dabunl in inlerilu œternas a facie Do-
mini (11 Thess., I, 9): tant c'est chose hor-
rible, violente et contre nature, que d'être

en étal de péché auprès de Dieu.

El toutefois vous n'êtes pas seulement au-
près de lui, mais vous êtes dans lui comme
l'oiseau au milieu de l'air, comme le poisson

au milieu de l'eau, comme l'enfant au sein

de sa mère : Qui porlamini a meo utero, qui
(jestamini a mea vulva. In ipso vivimus, mo-
vemur et sumus (Isa , XLVI, 3; Act., XVII).
Quand donc vous l'offensez, vous commettez
une ingratitude monstrueuse d'offenser celui

qui vous porte comme en son sein et dans ses

entrailles : vous faites comme ce maudit em-
pereur nommé Caracalla, qui tua son frère

entre les bras et au sein de sa mère, Julia.

Vous opprimez ce pauvre homme, vous le

ruinez de biens ou de réputation, vous le

faites mourir de disette dans le sein de Dieu,

qui est votre Père. L'Ecriture compare les

pécheurs à des serpents, à de la bouc, à de
l'ordure, à du fumier et à tout ce qu'il y a
de plus sale, horrible et abominable en la

nature : Genimina viperarum ul lutum delebo

eos. Projiciam stercus solcmnitatum vestra-

rum. Pour cela un certain pécheur qui étant

éclairé de Dieu commençait d'avoir horreur
de soi-même et de sou mauvais état, s'ima-

ginait la Divinité comme une mer vaste et

spacieuse, un océan de miel Irès-doux ou de

baume très-précieux, et soi-même comme
un crapaud enflé de venin au milieu de cette

mer; la Divinité comme un océan de lait

très-pur et très-net, et le pécheur comme une
bouteille d'encre au milieu de celte mer; la

Divinité comme un océan d'eau rose, ou
d'eau de senteur très-agréable, et le pécheur
comme un las d'ordure irès-puanle au milieu

de celle mer. Ce n'est pas que la Divinité soit

aucunement souillée par la présence du pé-
cheur, non plus que le rayon du soleil, quand
il esl sur de la boue : mais tant y a que c'est

une si grande indécence, qu'il s'en plaint

comme s'il en élait souillé, Coinquinabar in

medio eorum.
Il dit : Jn medio eorum (Ezcch., XXII, '26),

pour nmisfairefaircune autre réflexion,savoir

qu'il n'est pas seulement auprès de nous, que
nous ne sommes pas seulement dans lui, mais
qu'il est dans mus, en noire intérieur, au
fond do notre âme et au centre de noire être,

Inlimo noslro intimior, dit saint Peins, et il

est très-indignoment logé, quand nous soin-

IRES il ne - W
ma en état de péché : car au heu que lo

cœur de lame choisie esl un trône roval H
magnifique ou Jésus est assis et honore, où
il règne et commande à baguette, quand
nous consentons au péché, notre cœur est ln ,

prétoire de Pilate, ou un calvaire auquel lé-
sus-Christ est très- maltraité, méprisé, ba-
foué, foulé aux pieds et poslposé non à un Bar-
ralias, mais à une chélive créature, et aVrc-
chef cruciûÉ : llursum crucifigentes in srmet-
ipsis Filium Uei. Ne sortons pas de ce second
poinl sans faire encore une petite réflexion
de piété vers Dieu : tant que le poisson esl i n
l'eau, de quelque c6té qu'il se tourne, ci en
quelque étal qu'il se lrou\c, s un. malade,
en repos, en mouvement, vivant et mort,
l'eau le mouille continuellement, parce que
la nature de l'eau c'est de mouiller. Nous
sommes en Dieu comme le poisson en la

mer : saint Paul dit que nous vivons en lui ,

que nous nous remuons en lui, et que nous
existons en lui : sa nature esl de bien faire

beaucoup plus que le propre de l'eau n'est de
mouiller; il nous fait donc quelque bien sans
cesse et sans interruption , en quelque état
que nous soyons de pauvreté, d 'abondance

,

de santé, de maladie , de vie ou de mort : et

ainsi quelle tendresse d'amour, de r
et de reconnaissance ne devrions-nous pas
avoir pour lui ?

III.— 1. Or encore que Dieu soil ainsi en
tout lieu par essence, par présence et par
puissance, il a néanmoins voulu en la loi an-
cienne , et encore plus en la loi de grâce,
qu'il y eût des lieux particuliers où il pûl
habiter, y êlre reconnu, servi, honoré et glo-
rifié d'une manière spéciale : ses louvres soûl
les temples , les églises, les chapelles et au-
tres saints lieux , qui sont particulièrement
dédiés et consacrés à son service; c'csl ce
qui fait qu'en l'Ecriture sainte le temple est
très-souvent appelé la maison de Dieu. 11 dit

en Isaïe : Ma maison sera une maison d'o-
raison ; et le Psalmisle : J'entrerai en \o:re
maison, je vous adorerai en voire maison,
je vous adorerai eu voire sainl temple: j'ai

aimé la beauté et l'ornement de votre mai-
son; et le Sauveur, en l'Evangile : Ne faites

pas de la maison de mon Père une maison de
trafic

2. Delà vient qu'en plusieurs paroisses on
met un étendard sur la tour de l'église au
jour anniversaire de la dédicace : VOUS savez
que d'arborer un drapeau sur le rempart
d'une ville ou d'une citadelle, c'est une mar-
que de conquête; quand un lieu est consacré
et changé en église, il esl lire de l'usage com-
mun et profane, pour être tout dédie à Dieu
seul et acquis à son domaine. Pour ce, les

églises étaient anciennement appelées tituli
,

par métaphore empruntée de la coutume de'

païens : car, quand une maison était confis-

quée, acquise et jointe à la couronne du
souverain . on > posait un litre, comme il se

voil en la loi : Si quando, codicc de lionis M-
eantibui : Tituli wro quorum adjectiom pra-
dia suit! noslris contteranda substanliis, non-
nisi publiai tcstifiaitionc proponanlur. Ces
litres étaient certains voiles ou drapeaux, où
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était imprimée l'image , ou au moins le nom
de l'empereur, comme il paraît en saint Am-
broise qui, écrivant à Marcellinc, dit que
l'empereur Valentinien entreprit d'acquérir

une maison à son domaine , y faisant arbo-
rer des courtines royales. El saint Augustin

( Concione 2 , in Ps. XXI ) : Ne domum ip-

sitts invadat aliquis polens ponit ibi titulos

potenlis , ut cum lilulus fuerit lectus, conter-

ritus quis potentia nominis abstinent ab inva-

sions .Mais le seul titre et l'enseigne par la-

quelle les fidèles avaient coutume de consa-

crer quelque lieu, et le joindre au domaine
de Jésus-Christ, c'était l'étendard de la croix,

comme il se voit en la loi : Decemimus, co-

dice deEpiscopis et clericis ; et au code lliéo-

dosien ,lege idlima, de Paganis. Ut delubra gen-

lilium chrisliano cultui manciparentur, collo-

cato in eis venerandœ reiigionis signo. Aussi

nous voyons que toutes nos églises sont or-

nées de ce très-saint et très-adorable signe,

parce qu'elles sont appropriées à Jésus, réu-

nies à sa couronne, et changées en maison
royale, où il fait sa résidence d'une façon

toute particulière.

3. Car Dieu, voulant bien avoir commerce
avec les hommes, et le commerce ne pouvant
s'exercer que par action et réaction mutuelle,

en donnant et en recevant , il a éle à propos

de destiner quelque lieu particulier, auquel
les hommes rendissent à Dieu leurs devoirs,

et reçussent de lui ses largesses. L'homme
est composé de corps et d'âme, il les a reçus

tous deux de Dieu ; c'est la raison qu'il ho-
nore son Dieu , et par son corps et par son
âme. 11 est vrai qu'il doit l'honorer en tout

lieu : In omniloco dominationis ejas benedic,

anima mea, Domino. Mais le culte extérieur

de latrie , qui ne se fait que par le sacrifice
,

et (jui rend hommage à notre Dieu, comme
au souverain de toules les créatures ; cet

hommage , dis-je, se doit rendre en l'église
,

qui s'appelle basilique, c'est-à-dire maison
royale, louvre de Jésus-Christ, palais de

Dieu, où il reçoit les devoirs et hommages
de ses sujets : car, comme dit saint Denys, le

temple est pour l'autel, l'autel pour le prê-

tre, le prêtre pour lesacriiiee , et le sacrilice

pour Dieu.

De plus, L'homme est une créature civile et

politique, qui vit en société avec ses sembla-

bles : il est donc plus que de raison qu'il fasse

profession publique de sa foi, qu'il lémoigne

sa créance et dévotion extérieure en présence

de ses confrères, et cela ne se peut mieux
faire que dans le temple, où ceux qui sont de

même communion sont assemblés : In medio
Etclcsiœ luudabo te ; vola mea Domino red-

<lam coram otnni populo ejus.

Nous sommes créatures sensitives, il n'y a
rien en notre esprit qui n'ait passé par nos
sens : nous ne pouvons recevoir la connais-

sance de Dieu que par la prédication de sa

parole; ses ordres et commandements que
par la bourbe de ses lieutenants; ses grâces,

laveurs cl bénédictions que par les canaux
des sacrements. Saint Chrysoslome dit fort

bien (liom. 83, in S. Mollit.) : Si incorpo-
rais esse», nuda et incorporée, tibi dedisset ip-

sc dona : sed quoniam anima corpori coitscrta

est in scnsibilibns , intelligibilia tibi prœbet:

si nous n'avions pas de corps non plus que
les anges, il nous ferait des dons purement
spirituels ; mais parce que notre âme es' re-

vêtue de notre corps, il nous donne des grâ-

ces par des signes sensibles et corporels :

tout cela ne se peut bien faire qu'en un lieu

certain, déterminé, ouvert et exposé à tout le

monde ; ainsi le temple est un lieu de com-
merce et d'alliance des hommes avec Dieu ,

lieu auquel les hommes rendent à Dieu leurs

devoirs et hommages par cérémonies exté-
rieures et publiques ; Dieu communique aux
hommes ses grâces et largesses par des si-

gnes corporels et sensibles , et nous pouvons
dire que le temple est proprement le ciel de
la terre, comme l'empyrée est le ciel du ciel

,

cœlum cœli Domino. Le ciel empyrée est le

louvre de Dieu , où il tient sa cour, découvre
sa gloire , est adoré de ses anges : ce temple
est le palais de Jésus-Christ, le lieu de sou
séjour et habitation parmi nous, où il donne
audience, exauce nos prières , appointe nos
requêtes , fait ses magnificences

, public ses

édils, dispose ses sujets, reçoit honneur et

hommage des hommes.

h. Nous avons autrefois considéré que les

anciens Israélites donnaienl au temple de
Salomop des épithèles très-glorieuses, pour
exprimer combien il leur était cher et pré-
cieux, le respect et l'honneur qu'ils lui por-
taient , les usages qu'ils en faisaient , ainsi

que nous apprenons d'Isaïe ( hai. , LXIV,
11) , d'Ezechiel {Ezech., XXIV, 21 ) et des
autres Ecritures : ils l'appelaient maison de
crainte, maison de sanctification , de gloire,

de splendeur, de refuge, de délices et d'es-
pérance. Mais ces titres d'honneur convien-
nent plus proprement sans comparaison et

plus avantageusement à nos églises qu'au
temple de Salomon, et même ne convenaient
à ce temple ancien qu'en tant qu'il était l;«

figure, l'ombre et la représentation de nos
églises.

C'est proprement notre église qui est la

maison de crainte ; elle est le louvre et le

trône de Dieu , où il habite réellement
,

substantiellement et corporellement, où une
partie de ses anges lui fait un corps-de-garde
autour : Circumdabo domum mcam , ex his
qui militant milii (Zachar., IX, 8); l'autre
parlie se tient dedans, pour faire escorte à sa

divine majesté. Saint Basile et saint Chry-
soslome onl vu souvent ces esprits célestes
à l'entour de l'autel

, pendant le service di-
vin , se tenant courbés comme les sold;:t>

en présence du roi. Leur exercice est d
louer Dieu , le bénir, adorer et trembler en
s;i présence. Laudant angeli , Iremunt potes-
talcs. El nous, petits vers de terre, ne Irem-
hlerons-nous pas? serons-nous sans crainte
et frayeur? Saint Jérôme appréhendai! lanf
l'entrée des lieux sacrés, que s'il avait eu
quelque songe déshonnèle en dormant , ou
s'il s'était mis en colère , il n'osait entrer
aux oratoires où reposaient les reliques des
saints martyrs. Si iratus fuero , uul me noc-
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nu n ton phantasma deltuerit . btuilictu mar-

tyrum intrare non audeo.

L'église est le vrai lien de noire sanctifi-

cation , où nous pouvons acquérir non une

s.iintf té légale , imparfaite et extérieure ,

comme les anciens dans le temple de Salo-

moa ; mais une sainteté réelle , véritable
,

intérieure et divine. Si la sainteté consiste

à être exempt de tout péché , «/«r , quati

k-fU ; si elle consiste à être référé et consacré

à Dieu, c'est dans l'église, où nous pouvons

nous affranchir de la coulpc du péché par les

sacrements, en les recevant avec disposi-

tion ; c'est dans l'église, où nous pouvons

nous faire quittes de la peine due au péché

par le sacrifice de la messe, y assistant avec

dévotion ; c'est là où se distribuent les mé-
rites de Jésus-Christ à tous ceux qui sont

présents ; c'est là et pendant la messe qu'on

arrose lésâmes chrétiennes avec le précieux

sang de Jésus-Christ, pour les nettoyer de

leur souillure; c'est en l'église que nous

devons répandre notre cœur devant Dieu ,

lui ouvrir noire âme, notre corps , nos pen-

sées , nos paroles , nos actions, notre vie et

notre être ,
puisque nous sommes assurés

qu'il y est présent, qu'il nous voit, nous

écoute, qu'il agrée nos dévolions, et qu'il

accepte nos oblations.

C'est ce qui fait que l'église est pour nous

une maison de gloire et d'honneur ; car le

prophète Aggéc exhortant Zorobabel et le

peuple de Dieu à rebâtir le temple, pour les

émouvoir à une si sainte entreprise , leur

promettait que ce second temple serait plus

glorieux que le premier, bâti par Salomon
,

non pas en grandeur, en splendeur et magni-

ficence corporelle , mais en ce que le Messie

l'honorerait de sa présence
, y prêchant et

faisant des miracles pendant sa vie voyagère

et mortelle. Magna erit gloria domus islius

novissimœ plus quam primœ ; et véniel Deside-

ratas cunctis genlibus , et implebo domum
islam gloria ( Aggée , 11, h). A plus forte

raison nos églises sont plus que très- glo-

rieuses ,
puisque le Fils de Dieu les honore

de sa présence , non en passant , mais y
résidant jour et nuit réellement , véritable-

ment, en état de sa vie glorieuse cl immor-
telle.

Maison de splendeur et de clarté : c'est là

où nous devons prendre lumière pour nous

bien conduire en toutes nos affaires. Voulez-

vous savoir pourquoi vous réussisse? si mal
en vos entreprises, vous bronchez à chaque

pas en vos actions, et vous tombez en tant

de précipices? C'est que vous marchez en

ténèbres: Nescierunt neque inlellcxcrunt, in

tenebris ambulant ; vous marchez en ténè-

bres, parce que vous ne cherchez pas ici la

lumière où elle est. Expérimentez le, et vous

le trouverez ainsi : quand vous aurez été à

la messe le matin, prié Dieu dévotement ,

offert votre âme et vos actions , vous vous

comporterez ce jour-là plus sagement; quand
-nus aurez assisté à la grand'messc, au ser-

mon et à vêpres les dimanches , et demandé
à Dieu grâce et lumière pour vous bien con-
duire , vous ne tomberez pas en tant de pé-

chés cette semaine. Quand roui roules tduj
marier , commencer un bâtiment , entre-
prendre un procès, vous enrôler pour aller

en guerre, vous embarquer en quelque autre
dessein d'importance , si vous venez à l'église

consulter Jésus, lui demander avis, le prier

de vous inspirer et diriger pour sa gloire et

votre salut, croyez-moi, vos entreprises vous
réussiront plus heureusement, vous ne rece-
vrez pas seulement lumière et sagesse, mais
secours et assistance.

L'église est une maison de refuge, un ,im-

lc très-assuré, un arsenal et citadelle bien

munie, où nous devons recourir au temps
de la tentation

, y prendre des armes et des
forces contre nos ennemis. C'est un lieu de
délices et de consolations , c'est où Jésu--
Christ prend ses délices à converser avec les

bonnes âmes, Deliciœ mcœ esse cum filiis homi-
num. C'est là où les bonnes âmes trouvent
leur repos et contentement ; elles sont per-
sécutées en leurs maisons, moquées par les

rues, raillées aux compagnies : en la maisun
de Dieu elles sont consolées. Il est assuré
que l'âme raisonnable ne peut persévérer
longtemps en quelque étal ou occupation ,

si elle n'y a du plaisir: Anima rnim nul infi-

mis delectatur , aut summis ( 5. Greg. ) . El
puisque nous voyons que les bonnes âmes
demeurent si longtemps à l'église, les deux
et les trois heures de suite, les matinées en-
tières , et tous les jours , ou quasi tous les

jours, sans se dégoûter, sans doute qu'il faut

conclure qu'elles y sont charmées de quel-
ques délices bien attrayantes, et que. com-
me a dit le Sage, la conversation de Dieu
n'apporte point de dégoût, mais des conso-
lations ineffables.

L'Eglise est toute l'espérance des chrétiens,
parce qu'ils n'ont confiance qu'en Dieu , H
c'est proprement en l'église que I) eu fait ses

caresses, exerce ses libéralités, qu'il accorde
des grâces aux hommes et qu'il exauce les

requêtes de ceux qui le prient, Exaudivit me
de templo sancto suo. Le Père éternel exauce
plus volontiers les prières qu'on lui fait dan*
le temple, à cause de la présence réelle de
son Fils, qui y habite : le Fils, àcausedes re-
liques de ses saints qui y sont conservées : le

Saint-Esprit, à cause des prières que lEgli-
se, son épouse .lui en fait au jour anniver-
saire de la Dédicace : Ut qnisquis hoc templum
bénéficia peliturus ingreailur, cuncta se im-
petrasse lœtctur. Oui , mais d'où Ment donr
que nous faisons tant de prières à l'église, et

que nous sommes si peu exauce-? On travail-

le tant à y apaiser la colère de Dieu , et il m'

montre toujours si irrite contre nous? Nous
lui offrons tant de sacrifices, et il nous don-
ne si peu de grâces ?

o. C'est que l'église n'est plus la maison
île Dieu: c'est une halle, un lieu de négocia-
tion , une caverne de larrons . un rcn.lez-

vous de maquignons : en y rient pour épier

les colombes , les colombes \ viennent pour
s'y exposer à l'encan. 11 n'y a rien qui atti-

re plus la rengeance «lu ciel sur nous et mê-
me sur toute la république, que les pêches
qui se commettent dans l'église : Quanta ma-
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lignatus est inimicus insancto(Psal. LXXIII ,

3.
) ; ou , selon saint Jérôme, Omnia mala

egif inimicus in sanctuario , in medio solem-

nitalis tuœ ; une autre version porte : In me-
dio t empli, in quo agitur solemnitas. Vos en-

nemis ont profané votre sanctuaire , commis
des insolences, des sacrilèges et des impiétés

dans voire temple, Leva manus tuas in super-

bias eorum in finem. Leva
,
quand on ne veut

donner qu'un petit soufflet, on ne hausse pas

la main: quand on veut décharger un grand

coup de toute sa force , on lève la main et le

bras, leva manus tuas, vous leur enverrez

de grands châtiments, vous appesantirez sur

eux votre bras tout-puissant: manus tuas
,

vos deux mains. Quand l'Ecriture veut ex-
primer la justice de Dieu, elle l'appelle la

rnain de Dieu, mais c'est toujours au singu-

lier: Manus Domini letigit me, exlendit ma-
num suam in retribuendo ; parce que l'autre

main exprime la miséricorde. Ici , il emploie
les deux mains : la justice et la miséricorde
conspirent à punir les profanateurs du tem-
ple. Oui, la miséricorde même change son
naturel contre eux et devient sévère pour les

punir, comme nous verrons tantôt: In super-

bias eorum in finem : Ad ruinas eorum in œler-

num: vous les désolerez, détruirez, ruinerez
pour jamais et sans ressource. Il a dit avec
raison: Quanta malignatus est. C'est une mé-
chanceté bien noire, une impiété malicieuse,

et une insolence effrontée d'offenser Dieu en
sa présence, à ses yeux, tout devant lui , sa-
chant assurément qu'il est là, qu'il vous voit,

vous considère et vous entend : Fscerunt ma-
lum in oculis meis (Isai., LXV1, h. ) As-
suérus exagérait le crime d'Amant sur ce
qu'il voulait offenser la reine en présence du
roi, en sa maison: Me prœsente, indomo mea
( Esther, VII, 8 ). Les rues , les villes , les

palais ne vous suffisent-ils pas pour vos ca-
joleries, vos médisances et vos paroles dés-
honnêtes ? N'est-ce pas assez d'offenser Dieu
aux académies, aux tavernes et aux lieux in-

fâmes, que vous le poursuiviez en sa maison,
qui est l'église ? C'est ce qu'il trouve de plus
mauvais, c'est de quoi il se plaint comme lui

étant le plus sensible: Vides abominvtiones
quas faciunt hic. Les fautes qui ne seraient
ailleurs que de simples péchés , sont des abo-
minations au temple : c'est ce qu'il punit
plus sévèrement et par soi-même, pour ne
s'en fier à personne.

Si pour punir un criminel le roi ne se con-
tcnlait pas d'envoyer le prévôt des maré-
chaux, ou un exempt des gardes, ou autre
commissaire, mais lui-même sortait de la
cour, allait jusqu'au bout du royaume, et
voulait en personne faire l'exécution, ce
sérail un signe évident que le crime serait
bien atroce et le roi bien enflammé de colère.
Pour punir l'ambition de Lucifer et le bannir
du ciel, Dieu se servit de saint Michel: pour
abîmer Sodome et Gomorrhe, el les consumer
par le feu du ciel , il emploie deux exempts
de ses gardes, deux esprits célestes, qui vien-
nent en la maison de Lolli : pour précipiter
les réprouvés aux flammes éternelles, au
jour du jugement, il enverra ses anges:

Exibunt angeli , el initient eos in caminum
ignis. Mais pour punir les profanateurs du
temple, il n'emploie ni ange, ni archange, ni

séraphin, mais lui-même: le Fils de Dieu

,

descendu du ciel, entre au temple et fait

l'exécution en propre personne. Saint Gré-
goire (hom. 39, in Evangelia) a remarqué
sagement que Jésus-Christ entra au temple
et exerça cet acte rigoureux de justice incon-
tinent après avoir pleuré sur la ville de
Jérusalem, et prédit sa destruction; comme
pour enseigner que la cause des ea'r.inités

qu'il lui prophétisait n'était pas les autres
péchés qui se commettaient en la ville, mais
ceux qu'on commettait au temple. Il fut at-

tendri de compassion sur celte infortunée;

cité, prévoyant les désastres qui lui devaient
arriver; et cette tendresse le piqua de colère

et d'indignation contre ces profanateurs qui
étaient cause de ces malheurs. Quand je te

considère attentivement en la présence de
Dieu, chère ville de N. , je suis touché au
plus sensible de mon cœur; j'ai sujet de sou-
pirer, de gémir , de sangloter, de répandre
des larmes de sang et de renouveler les la-
mentations de Jérémie, prévoyant les ex-
trêmes afflictions qui pendent sur la tête et

qui fondront sur toi plus tôt que tu ne pen-
ses ; et sachant ce qui se fait en tes églises,

cela me transporte de si grand zèle, que si

j.'avais la vue et la force, jechasserais, comme
des chiens, ces profanateurs impies qui at-

tirent sur leur patrie la justice vengeresse
du ciel. Faites cela, vous qui le pouvez:
vous, messieursdu parlement, les magistrats,
les gens du roi; faites punir ces sacrilèges
plus irrémissiblement que pour aucun crime.
Le sacrilège est un crime public, qui offense
toute la communauté, chacun a intérêt de le

faire punir : Publicum crimen est , quia quod in

religionem divinam commitlitur, in omnium
fertur injuriam, disent les empereurs Arcade,
Honoré et Théodose (L.Michœi, cod. de Hœ-
reticis et manichœis). Ce crime est si inju-
rieux à la république, que sans autre puni-
lion il est estimé, en l'Ecriture (HMachab.,
VJ) un très-grand châtiment de Dieu.

Héliodore, grand trésorier de Séleucus, roi
d'Asie, vient en Jérusalem avec main forte,

entre au temple et prétend piller ses trésors
;

mais comme il entreprend ce sacrilège, la

vengeance du ciel l'en empêche : un hrave
cavalier de la milice du ciel apparaît

, qui le

renverse par terre, commande à deux anges
de sa suite de le fustiger selon ses mérites,
pour lui apprendre à qui on se joue quand
on viole le temple ou quelque chose qui lui
appartient. Au même lieu, chapitre cin-
quième, l'impie Anliochus entre en la même
ville, y fait une horrible boucherie, il passe»
par le fil de l'épée quatre-vingt mille person-
nes en trois jours, il pille et saccage le tem-
ple, et ne se contentant pas seulement du
trésor, enlève les vases sacrés : et Dieu ne
dit mot, on n'en voit point de punition sur-
le-champ. Le Saint-Esprit rend la raison de
CPtte différence : Proptcr peccata inhabitan-
tium civitatem Drus furral iralus, proptcr
quod cl accidit circa locum despectio ; ulioqui
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nui contigistet eos multis peccatis esse invo-

lutotftieul lleliodonu etiam et hic adveniens
$tntim flugellatus et rcpulsus fuissrt : à cause
des péché! dos habitants de la ville, Dieu était

on colère et permit relie profanation de son
temple», car s'ils n'eussent élé coupables de
plusieurs grands crimes, ce roi impie eût
été repoussé et châtié comme Héliodore.

C'est signe que Dieu est en grande colère

contre votre ville, qu'on y acommis de grandi
péchés, puisqu'il permet que les églises y
(soient si mal ornées, entretenues ci desser-

vies, qu'on en fasse des cavernes de larrons

et des halles de trafic infâme ; c'est signe que
vous êtes en mauvais prédicamont devant
Dieu, qu'il vous réserve à des supplices ex-
trêmes, puisqu'il tolère vos irrévérences, vos

insolences et sacrilèges : Miscreamur impio,

et non discet justitiam ; non videbit gloriam
Domini in terra sanctorum; iniqua gessit

(ha., XXVI, 10). Voyez que la miséricorde
de Dieu s'emploie à vous punir aussi bien
que sa justice; il vous semble que vous êtes

au-dessus de la fortune, parce que vous n'ex-

périmentez point présentement de punition;
c'est la plus grande de toutes qu'il ne vous
punit pas, cette miséricorde est un effet de
sa grande colère, une marque de réproba-
tion cl la veille de damnation, Iniqua gessit.

De l'église, qui élail une maison de crainte,

vous en faites une maison d'impudence , de
témérité et d'effronterie. Vous n'oseriez, dit

saint Chrysostome , suivre une fille de joie

jusque dans la maison d'un petit artisan; si

vous l'aviez fait, il tiendrait cela à grand af-

front, il vous chasserait à coups de bâlon : et

vous la suivez jusqu'à la maison de Dieu I

De la maison de sanctification, vous en faites

une maison de corruption et d'ordure; où
vous devriez être sancliûé, apaiser Dieu et

adirer sa miséricorde, vous vous gâtez, vous
l'irrilez et vous provoquez sa justice : Quid
est quod dilectus meus in domo mea, fecit

scelera multa (Jerem., XI, 15)?
D'une maison d'honneur et de gloire, vous

en faites une maison d'opprobre cl d'infamie ;

c'est le déshonneur de la chrétienté; c'est ce
que nous reprochent les infidèles, les irré-

vérences en nos églises. Un Turc nous disait,

il n'y a pas longtemps : Vos églises ressem-
blent à des marchés, ce n'est que bruit, dé-
sordre, tintamarre, cajolerie cl lournemcnts
de tête. Quand nous faisons nos prières, nous
sommes si modestes, si appliqués etaltenlifs,

qu'il semble que nous parlions à Dieu bouche
à bouche. Propter vos blasphrmatur nomen
ineum in genlibus. Vous tomberez en d hor-
ribles précipices : Eril via corum htbricum
in lenebris.

L'église est un asile et cité île refuge, où
les fidèles recourent en toutes leurs nécessi-
tés : c'est le rendez-vous des anges, où ils

viennent en troupe, pour offrir à Dieu nos
dévotions et nous rapporter ses bénédictions ;

cependant vous en faites un déserl, vous éles

cause que les bonnes âmes s'en absentent,
pour n'élre pas l'objet de vos regards et

de vos désirs impudiques, pour n'être pas
iiileriompucs par vos cajoleries et par »oa

insolences : vous éles cause que les anges

quittent ce lieu saint, à cause de vos impu-
retés.

Ce lieu de consolation et de joie fera quel-

que jour l'objet de voire plus grande tristesse.

Vous ferez comme Antiochus; ce qui l'affligea

davantage au lit île la mort, fut la souvenance
des oulrages qu'il avail faits au temple dfl

Dieu : Recordor malorum quœ feci in Jérusa-

lem. Ce qui vous sera plus cuisant, vous tou-

chera plus sensiblement à la mort, sera la

commoditéque vous perdez de négocier votre

salut dans l'église, et les péchés que vous y
commettez. Hé! je polirais si aisément y ob-

tenir pardon, direz-vous alors, y être absous,

y acquitter mes délies par les mérites de

Jésus , en la messe 1 cependant malheureux
que je suis, je n'ai rien fait de tout cela,

mais le contraire, et au lieu de m'y sauver,

je m'y suis perdu. Et en effet, l'église, qui est

un lieu d'espérance pour les aulres, est pour
vous un lieu de désespoir et de réprobation :

que peul-on espérer de voire salut, quand
on voit que du remède vous en faites le poi-

son , que recevant les sacrements vous faites

des sacrilèges
,
qu'assistant a;i saint sacrifice

de la messe, vous immolez voire âme ( l Mitre

cœuran démon? Non videbit gloriam Domini.

Souvenez-vous que le temple de Salomon fut

bâti au Uontmoria, qui signiGc Dominus ri-

de/; il voit les distractions volontaires, tié-

deurs, négligences, immodesties et les irré-

vérences qu'on commet à l'église, pour les

punir Irès-rigoureusement ; il voit les adora-

tions , les affections, les tendresses et les

dévolions des bonnes âmes, pour les récom-

penser en la gloire du ciel. Amen.

SERMON XVI.

De la pureté de Dieu.

Acccdenlcm ad Deum crederc oporlet, quia rst.

Celui nui s'approclie de Dieu doit croire Qu'il en pur

[Hebr., XI).

Non parum profrecris si aliud de Dco quam
quod est non senseris, dit saint Augustin;

vous n'avez pas fait un petit progrès dans la

connaissance de Dieu, si vous n'avez point

d'autres sentiments de lui que ceux que vous

en devez avoir; si, pensant à lui, vous ne

concevez rien de bas , de défectueux , d'im-

parfait et d'indigne de lui. Pour préresrir ce

danger, il est à propos de considérer au-

jourd'hui une de ses divines perfections dont

on traite peu souvent en chaire, et qui est

néanmoins un principe de plusieurs vérités

morales très-utiles et nécessaires à la con-
duite de notre vie : c'est son admirable pu-
reté qui le dégage de toutes les imperfections

qu'on peut remarquer aux créatures, cl

même de leurs perfections , en la manière

qu'elles sont en elles. Si TOUS avez honoré

par estime et imitation quelque perfection

de Dieu, o sainte Vierge, c'a été principale-

ment Cl particulièrement celle-ci; elle vous

elail si chère et en si grande recommanda-
lion, que vous ne voulûtes pas consentiras!

mystère de l'Incarnation, et recevoir l'hon-
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neur de la divine maternité, jusqu'à ce que

vous eûtes appris que ce grand œuvre s'ac-

complirait sans préjudice de votre pureté et

intégrité virginale, par une très-pure et très-

admirable opération du Saint-Esprit : c'est

ce que votre ange vous promit quand il vous

salua par ces paroles : Ave, Maria.

IDEA SERMON1S.

Exordium. Exemplo Gregorii Nazianzeni
,

(réméré debemus cum de Dco loquimur. —
1. Punctum. Deux puritate sua est immurn's

ab imperfeclionibus hominum. \. Scriplura ;

2. Patribus; 3. comparatione; h.ralionibus

ob quas Scriplura hoc docet. — II. Pun-
ctum. Deus est immunis ab imperfeclioni-

bus angclorum, quia habet esse essenliale,

universale, originale : unde peccatum est

inalam essenliale, universale, originale; et

ideo peccator punietur pœna parricidarum.

\\\. Punctum. Deus est immunis a perfec-

tionibus creaturarum, quia eis supereminet :

1. Scriptura; 2. Patribus; 3. considera-
(ione ; k. mortalitate. — Conclusio moralis.

1. Scriplura; 2. Patribus; 3. comparatione;
h. ratione; 5. exemplo.

Le très-humble, très-pieux, très-savant et

très-éloquent docteur de l'Eglise, saint Gré-
goire de Nazianze, avant que de s'appliquer

à la prédication de l'Evangile, à laquelle il

était appelé et prédestiné de Dieu
,
pour se

disposer à une fonction si importante, se re-

lira, plusieurs années , comme un autre
saint Jean-Baptiste, en la solitude du désert,

où il ne vaquait qu'à l'oraison, à la mortifi-

cation et à la lecture de l'Ecriture sainte. En
celte école du Saint-Esprit, où s'enseigne la

science des saints, il apprit à parler de Dieu
si hautement, si doctement et si dignement,
que tous les Pères qui sont venus après lui,

admirant sa profonde science , l'ont sur-
nommé le Théologien , c'est-à-dire l'homme
qui parle de Dieu par excellence; éloge
d'honneur qu'ils n'ont attribué qu'à saint
Jean l'Evangélisle et à lui. Et toutefois ce
grand théologien, en l'oraison qu'il a faite

du sacrement de Baptême, intitulée In sancta
lumina, dit avec grande humilité, mais avec
vérité : Toutes les fois que je parle de Dieu,
je tremble, je frissonne d'horreur; mon
esprit, ma pensée et ma langue sont saisis

d'une sainte frayeur : Lingua et mente et co-
gitalione horresco quolies de Deo sermonem
habeo.

Quoties de Deo sermonem habeo. Si ce grand
docteur était ainsi disposé, que devrait faire
un pauvre pécheur, un simple prédicateur,
un néant? De quelle crainte et appréhension
devrait-il être saisi , ayant à discourir en
présence d'un si noble auditoire, d'une des
plus hautes, des plus inconnues et des plus
pures et admirables perfections de Dieu, qui
est sa pureté même? Lingua et mente, cl co-
gitationc horresco. Ce mol horresco me sur-
prend et arrête mon esprit, pour considérer
qu'il ne dit pal seulement : Je tremble, je fris-

sonne de crainte quand je parle de Dieu;
mais horresco : J'ai horreur de ce que je dis,
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parce que nous en parlons si grossièrement,

si imparfaitement et si indignement; ses di-

vines perfections sont si fort au delà de nos

plus hautes
,
plus sublimes et plus épurées

conceptions; il y a tant de différence entre

ce que nous en pensons et ce qui en est, que,

s'il n'était infiniment débonnaire et miséri-

cordieux , il prendrait pour injure et pour
blasphème les louanges que nous lui don-
nons, parce qu'il est, comme les anciens ont

dit, Avz*\i.).iTt>t, âjoiijTSç, u.mttvj jxuvioOjUEVt*. L.6 qui

est si véritable, qu'à proprement parler il ne

faut pas dire qu'il a l'être, il ne faut pas dire

qu'il est ineffable, il ne faut pas dire qu'il est

parfait, comme trois grands docteurs nous

en avertissent. Il ne faut pas dire qu'il a

l'être, car ce mol avoir exprime je ne sais

quelle composition de celui qui a et de ce

qu'il a, et Dieu est un être très-simple, très-

pur, très-un et très-incomposô; son essence

etson être, ou son existence, sont une même
chose : Essentia Dei est suum esse , dit

saint Thomas. Si vous dites qu'il est ineffa-

ble, c'est vous démentir vous-même, c'est

dire et dédire tout ensemble; car dire qu'il

est ineffable, c'est déclarer qu'on ne peut

rien dire de lui ; et dire qu'il est ineffable, c'est

dire quelque chose de lui, dit saint Augustin.

Si vous dites qu'il est parfait, vous dites

qu'il est imparfait ; car ce qui est parfait a

été fait, il est achevé et accompli, et c'est uni!

imperfection d'avoir été fait : Qui ergo factus

non est, perfectus dici non potest , dit

saint Grégoire; ci toutefois le Fils de Dieu

parle ainsi en l'Evangile : Pater rester cœ-
lestis perfectus est ; il veut bien parler en ces

termes pour bégayer avec nous
,
pour con-

descendre à notre bassesse, et pour s'accom-

moder à notre petite façon d'entendre et de

parler : il dit que Dieu est parfait , c'est-à-

dire épuré de toutes les imperfections que
nous voyons aux créatures.

1.— l.Et premièrementdecelles qu'on peut

remarquer parmi les hommes et autres créa-

tures de ce monde, car elles sont muables, et

il dit, en son Ecriture : Ego Deus et non mu~
tor : elles sont finies, et il est dit de lui que
Magnitudinis ejus non est finis : elles sont

caduques et périssables, et son apôlre dit de

lui : Solus habet immortalilalcm.
2. Elles saints docteurs ont dit avec vérité

qu'il est grand sans quantité, bon sans qua-
lité, beau sans diversité, immense sans éten-

due, très-haut sans en être élevé, très-pro-

fond sans en être abaissé, en tout temps
sans y être sujet, en tout lieu sans y être

contenu, en toutes choses sans y être attaché.

3. Supposons qu'il y ait un enfant de dix

ans qui n'ait jamais vu de lumière, parce
qu'il a été enfanté, nourri et élevé au fond

d'un cachot : quand on y apporterait une
lampe allumée, il serait ravi à la vue de
cette lumière, il en admirerait la beauté et

l'éclat, il la voudrait entretenir aux dépens
d'une partie de ce qu'on lui fournirait pour
sa nourriture ; et si on lui disait : 11 y a hors

de ce cachot une lampe cent mille fois plus

grande et plus brillante que celle-ci, qui ni!

rend point de fumée, qui s'entretient d'elle-
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même sans huile, qui n'a jamais besoin
d'être mouchée, qui ne se peut jamais étein-
dre, il aurait peine à le croire; et s'il le

croyait, il désirerait ardemment et de loul

son cœur de voir celte lampe : vous voyez
dans les créatures quelque beauté, quelque
bonté, quelque fidélité, quelque libéralité

ou quelques autres vertus, et vous en êtes
ravi; la foi vous dit : Toutes les créatures,
pour nobles et excellentes qu'elles soient, en
comparaison de Dieu sont moins qu'une pe-
tite lampe en comparaison du soleil ; toutes
leurs perfections sont enveloppées de mille

imperfections, elles sont bornées, mortelles
et sujettes au changement ; mais les per-
fections de Dieu sont immenses et infinies,

sans mélange d'aucune imperfection. Et en-
core qu'il semble que personne n'en doute,
et que c'est chose superflue de le dire, le

Saint-Esprit néanmoins nous i'enseigne
bien expressément en l'Ecriture, pour deux
raisons :

4. Premièrement pour nous faire connaître
et avouer notre ignorance, notre faiblesse
d'esprit, notre incapacité à connaître Dieu,
pour nous faire toucher au doigt la solidité

de ce conseil qu'il nous voulait donner par
saint Augustin (Tr. 21, in S.Joan.), Nondum
potes pervenire ad quid sit Deus, perveni ad
(/uid non sit : vous ne pouvez encore attein-

dre à la connaissance de ce que Dieu est,

tâchez au moins de connaître ce qu'il n'est

pas ; mais avouez par ce moyen qu'il est in-

finiment au-dessus de la portée de votre

esprit; et que tout ce que vous en savez
n'est que bassesse, grossièreté et ignorance.
Et est-ce connaître une chose de savoir seu-
lement ce qu'elle n'est pas? Si vous n'aviez
jamais vu d'aigle, de lion, d'éléphant ; et si je

vous disais : L'aigle c'est un oiseau qui n'est

pas si petit qu'un moucheron, le lion c'est un
animal qui n'est pas si timide qu'un lièvre,

l'éléphant c'est une bête sauvage qui n'est

pas si petite qu'une fourmi , vous ferais-je

connaître par ces paroles ce que c'est qu'un
aigle, un lion ou un éléphant? cependant la

connaissance que je vous donnerais ainsi de
ces créatures serait plus grande que celle

que tous les docteurs du monde vous peu-
vent donner de Dieu, avec tout leur esprit et

leur science naturelle.

L'Ecriture nous représente ceci en second
lieu, pour nous détacher et dégoûter des

créatures, qui sont sujettes à ces imperfec-
tions; nous attacher et affectionner au Créa-
teur, qui en est exempt.

Ainsi, saint Paul dit à son disciple : Hon-
neur et gloire soit h notre Dieu, qui n'est pas

sujet à mourir: Iicgi sœculormn immorlali,

inrisibili, sali Dca honor et gloria. Vous
courtisez, vous servez, vous idolâtrez long-
temps, et avec beaucoup de travail un grand
et un puissant du monde pour une petite ré-

compense que vous en espérez, et vous ne
servez pas Dieu qui vous en a promis de si

grandes ; ce grand est caduc et mortel, il

mourra peut-être l'un de ces jours, et arec
lui toutes vos espérances; n'a-t-on pas \u,

CCS jours passés, en quelque lieu que je \ «mis

pourrais nommer, une dame riche de plusde
cent mille francs, mourir sans avoir payé un
seul de ses serviteurs, qui criaient, en dé* s-

pérés : Toile, toile, en dépit de la double af-
fronteuse ; elle nous emporte toutes nos
sueurs, ses héritiers se moqueront de nous,
irons-nous plaider contre eux, n'ayant rien
pour fournir aux frais? Ainsi il est dit, au
iivre des Nombres . .\on tti I)'«m tient homo,
ul mutetur, Dieu n'est pas changeant comme
les hommes. Vous êtes lier cl arrogant, vous
gourmandes tout le monde, vous voulez que
chacun plie sous votre joug, parce que vous
avez l'appui d'un de vos amis ou parents
qui est en crédita Paris : pauvre homme 1 ce
favori n'est pas immuable, il est sujet au
changement, il peut vous disgracier ou être
disgracié lui-même. Si vous étiez humble,
vous seriez dans les bonnes grâces de Dieu,
Humitibus dut graliam, et Dieu ne se change
point, K(jo Deus et non mutor : ainsi l'Ecri-

ture dit que Dieu ne peut mentir, ce que les

hommes ne font que trop souvent : lmpossi-
bile est mentiri Deum, otnnis homo mendax :

ce méchant homme, qui vous veut induire à
faire une fausseté, une antidate, ou quel-
que autre action noire, vous promet de vous
indemniser en cas qu'il vous arrive du mal ;

ce fripon vous jure par ses plus grands ser-

ments qu'il ne vous abandonnera jamais,
qu'il vous épousera, qu'il vous mariera ri-

chement, si vous consentez à sa passion bru-
tale, si vous vous abandonnez à lui : pauvre
femme! ne savez-vous pas que les hommes
sont menteurs? Ne serez-vous pas bien mal-
avisée, si vous ne prenez exemple sur tant

d'autres malheureuses qui ont été séduites
par de semblables piperies? Fiez-vous à Dieu,
il ne peut mentir; si vous aimez mieux être

pauvre que de vous mettre à votre aise, en
faisant ce qui lui déplaît, il ne vous man-
quera pas de parole; il vous a dit, par saint

Paul : Je ne vous délaisserai pas, je ne vous
abandonnerai point : Mon ego te deseram, ne-
que derilinquam.

Ainsi le sage vous dit: Fiduciam habe in
Domino, et ne innituris prudentiœ tuœ ; ne
vous fiez pas à votre prudence, elle est courte
et fautive tout ce qui se peut; fiez-vous à
celle de Dieu, qui est sans mesure et sans
nombre, Sapientiœ ejus non est finis , sapien-

tiœ ejus non est numerus. Vous voulez vous
défendre d'une fausseté qu'on a faite contre
vous, et la combattre par une autre fausseté,

vous vous fiez à votre esprit, vous pensez
qu'il vous fournira assez d'invention pour
la pallier, pour contrefaire la vérité, pour
trouver des échappatoires quand on se vou-
dra inscrire en faux ; votre prudence n'est

qu'une folie, vous vous y trouverez trompé,
vous dépenserez plus en ces bricoles et super-
cheries de palais, que vous ne perdriez eu
souffrant l'injustice : liez-vous à Dieu, et ne
l'offense/ pas.il a une sagesse infinie, i!

Baura bien vous récompenser et vous bé-
nir par mille autres moyens.

11. — Si la pureté de Dieu ne l'exemptai!

que des imperfections qui sont aux créatu-

res de ce inonde . il ne serait pas bien pur :
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elle l'affranchit encore des imperfections qui

sont aux créatures du ciel. Nous ne pouvons
parler des choses divines que par rapport

et analogie de ce que nous voyons dans les

humaines : on dit qu'une chose est pure ,

quand elle est exempte et affranchie de tout

ce qui est contraire ou étranger à sa nature :

on dit que du vin est pur, quand il n'est

point mélangé d'eau ni d'autres liqueurs qui

affaiblissent sa générosité : on dit que de l'or

est pur, quand il est dégagé et déchargé de

toute rouillure , écume , et métal de bas

aloi. Toutes les créatures, quelles qu'elles

soient, sont extrêmement impures, même
les plus hauts séraphins, Cceli non sunt mun-
di in conspeetu ejus

,
parce que toute créa-

ture a beaucoup de mélange de ce qui est

opposé à son être: qu'est-ce qui est opposé
à l'être? n'est-ce pas le néant et le non-être?
or, toute créature a beaucoup plus du néant

que de l'être : car donnez-moi, par exemple,
le premier et plus haut séraphin, il n'y a
point de doute que Dieu peut créer un ange
ou une créature qui sera sans comparaison
plus noble et excellente que ce séraphin;
et après celle-là il en peut créer une autre
encore plus noble; et après celle seconde
une troisième, et ainsi jusqu'à l'infini : or,
ce plus haut séraphin n'a pas l'être ni les

perfections de toutes ces créatures, qui sont
dans les trésors de la toute-puissance de
Dieu : il a donc plus du non-êlre que de
l'être; il est donc fort impur, mélangé, com-
posé de l'être et du néant, d'acte et de puis-
sance passive. En Job, chapitre IV, où nous
avons : in angelis suis reperit pruvitatem,
Valable tourne : Nec in angelis suis posuit

lucem exactissimam : mais Dieu est un acte

pur, il a toute sorte d'être , il a tous les êtres

possibles et imaginables : il a l'être et les

perfections de toutes les créatures conce-
vables; il les a en valeur, en vertu et en
éminenec; il lésa sans restriction, sans mo-
dification et sans imperfection

, parce qu'il

est un bien essentiel et infini ; il n'a pas un
être casuel, emprunté et accidentel comme
les créatures, il a l'être de lui-même, il no
le mendie de personne; il en a autant qu'on
en peut désirer, autant qu'on en peut avoir,
autant qu'on en peut concevoir. Dieu est un
bien universel

,
qui embrasse et contient

en soi avec beaucoup de surcroît tous les

êtres qui sont, qui seront, qui ont été et qui
peuvent être.

Dieu est un bien originel et primitif, qui
csl le principe, la source cl l'origine de tout

être, Ostendam libi omne bonum : et par con-
séquent on peut dire du péché mortel,
Ostendam libi omne malum : c'est un mal es-

sentiel
,
qui ne se peut rectifier, qui ne peut

être rendu bon par la prétention d'aucun
bien, pour grand et souhaitable qu'il puisse
être : c'est un mal universel, les aulrcs maux
sont particuliers , contraires à des biens
finis et particuliers, la maladie à la santé,
l'infamie à la réputation, cl la mort à la vie :

mais le péché est opposé à Dieu, qui csl un
bien infini et universel; le péché est un mal
originel, la source et la cause de tous les

maux, parce qu'il tend à la destruction de

celui qui est le principe et l'origine de tout

bien. Si une bêle sauvage avait tué tous les

hommes, toutes les femmes, tous les enfants

et tous les animaux qui sont au monde, quel

étrange carnage serait-ce? Vous ne le croi-

riez pas, mais il est vrai : si un lion avait

étouffé toutes les créatures vivantes qui

sont sur terre et qui y seront jusqu'à la fin

des siècles, ce mal ne serait point si grand
que celui que vous faites quand vous com-
m citez un péché mortel : Quantum in se est

Ueum perimit propria voluntas, dit saint Ber-
nard (serm. 3 in Pasch.) : quand vous con-
sentez à un péché mortel par l'inclination

de votre cœur, par l'affection de votre vo-
lonté, par la condition de votre action, vous
tendez à anéantir l'être de Dieu : vous faites

donc un plus grand mal, vous tendez à faire

un plus grand ravage que si une bête fa-

rouche faisait mourir tous les animaux

,

tous les hommes, toutes les femmes, tous

les cnfanls et tous les anges; comme celui

qui éteindrait le soleil causerait de plus

grandes ténèbres que si on éteignait toutes

les chandelles et toutes les lampes qui seront

à jamais en notre hémisphère et aux anti-
podes. Celui qui dessèche la racine d'un

arbre fait un plus grand dégât que si un
ver gâtait tous les fruits qui en sortiront

d'ici à dix ans ; pour cela, quand Dieu donna
ses commandements aux hommes, il y mit

cette préface , Ego sum Dominus Deus tuus :

En hébreu il y a , anoki, jehova , eloeka : les

Hébreux disent que jehova signifie propre-
ment fons essendi , parce qu'il vient du
verbe substantif /mua; comme s'il disait: Si

vous transgressez mes commandements

,

vous tendez à tarir et à dessécher la source
de tout être ; un tel attentat ne doit pas de-

meurer impuni, anoki eloeka : je suis votre

juge, je vous condamnerai à la peine que
vous mériterez.

Les anciens législateurs avaient sagement
ordonné qu'un criminel atteint et convaincu
de parricide serait cousu dans un sac de
cuir ou de toile cirée, et ainsi jelé à la mer
ou en une profonde rivière [Alla deinde lex,

Inslit. de publicis Judiciis;el l. Unica, cod. De
iis qui liberos vel parentes occiderunt). Cicé-
ron en rend la raison en beaux termes :

singularem sapientiam, judices, nonne viden—
tur hune hominem e rerum nutura suslulisse,

cui repente soient, cœlum, terrain et aerem ade-
merunt, ut qui eum necasset, unde ipse nalus
esset, carerct iis rébus omnibus, ex quibus
cœtcra nota esse dicuntur ; denique, nihil tam
vile, nihil tam commune est cujuspartem ullam
reliquerint; quid enim tam commune est quam
spiritus tivis, terra mortuis, mare fluctuan-
tibus, litlus erectis? Hi miseri ila vivunt, dum
possunt, ut animam c cœlo ducere non qucanl;
ita moriunlur, ut eorttm ossa terra non tan-
<jat ; ita jactantur fluctibus, ut nunquam
abluantur ; ita postremo ejiciuntur, ut ne ad
saxa quidem mortui conquiescant : ils n'ont

pas seulement voulu faire mourir ce mons-
tre de nature, mais ils se sont efforcés de le

bannir du monde, et parce qu'il avait tué
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relui qui l'avait engendré, ils l'ont privé des
éléments qui engendrent et qnf composent
toutes choses; ils l'ont voulu exterminer de
li nature, le priver de tout ce qui nous donne
et conserve l'être, parce qu'il a été si dénaturé
que doter la vie a celui qui lui avait donné
1 être; ils lui ont refusé tout ce qui est de plus
commun et de plus libre à tous les autres :

car qu'y a-l-il de plus commun que l'air à
ceux qui sont en vie, la terre à ceux qui sont
morts, la mer à ceux qui soitt parmi les va-
lues, et le bord de l'eau à ceux qui ont fait

naufrage? Cependant ce malheureux, le peu
de temps qu'il vil dans son sac funeste, n'a
point d'air pour respirer; étant mort, la

terre ne couvre point ses os; étant au milieu
«le l'eau, il n'en est point lavé: étant jeté au
rivage, il est privé de sépulture. Vous serez
puni de même peine dans les enfers, parce
que vous êtes un parricide; vous serez privé
de l'usage de toutes les créatures; la terre
ne vous portera plus, mais vous engloutira;
le feu vous brûlera sans vous éclairer; vous
n'aurez point d'air pour respirer; vous n'au-
rez pas une petite goutte d'eau, non plus que
le mauvais riche ; toules les créatures ne
voudront jamais rendre aucun service a ce-
lui qui a voulu détruire et anéantir le Créa-
teur : Pagnabit pro co orbis terrarum conlra
insensatos.

III. — 1. Bien plus, un esprit éclaire des
lumières de Dieu ne le reconnaît pas seule-
ment exempt et affranchi de toutes les im-
perfections des créatures qui sont et qui
peuvent être; mais il retranche de lui leurs
perfections mêmes, comme trop basses et

trop indignes d'un être si éminent et si rele-
vé. C'est ce que les séraphins confessent et

donnent à entendre ; ils sont les plus hauts
de tous les anges, les plus proches de Dieu,
les plus éclairés de ses lumières, et néan-
moins ils voilent leur face en sa présence et

crient incessamment par admiration : Saint,
saint, saint est le Seigneur, Dieu des armées,
protestant qu'ils les éblouit par l'éclat de sa
grandeur, qu'ils n'y peuvent atteindre tant
soit peu, qu'il est infiniment au-dessus de
leur connaissance, et infiniment séparé de
tout être créé.

Un ancien a dit avec vérité que Dieu est

&*4>wftotx*} Kxtinuft-Hf qu'il a toute sorte de
noms et qu'il n'a point de nom; il a tous les

noms, parce qu'il a en soi l'être de toutes les

créatures; il n'a point de nom, parce qu'il

n'a en soi l'être d'aucunes créatures en la

manière qu'elles l'ont ou qu'elles le peuvent
avoir : et par conséquent, quand on dit que
Dieu est loué plus avantageusement par néga-
tion que par affirmation, il ne le faut pas en-
tendre seulement ni principalement des élo-

ges qui retranchent de lui les imperfections
des créatures, comme quand on dit qu'il n'est

pas sujet au changement, à la mort et au
temps: car ce serait peu de chose, et en ce

sens les louanges affirmatives lui seraient

plus avantageuses: comme quand on dit d'un
prince qu'il est sage, généreux et magnifique,
on le loue mieux que si ou disait qu'il n'est

pas imprudent, lâche et avarieicux. c'est donc

proprement louer Dieu par négation, quand
on éloigne et retranche de lui les perfections

des créatures, non-seulement risibles eicur-
porcllc^ mais invisibles et spirituelles ; < t té
deux hommes qui voudront louer le Créateur,
si l'un dit: Il est puissant, sage, ban. il dira

vrai; mais l'autre parlera encore plus pro-

F

«renient et louera le Créateur plus excel-
emment. s'il dit : Il n'est pas puissant, ni

sage, ni bon. C'est la doctrine formelle et ex-
presse du grand saint Denys (L. de tngstica

Tkeot., c. 1,00*1 médium] : Et ut causai om-
nium, ta etiam omniu, qutt in naturisdinmtwr,
tribuenda $unt, tademque omnia marjii pro-
prie ac rerius non tribuenda tuut.

Kl au chapitre 5 du même livre: Itursum
ascendentes profitemur eumdem, nec animum
esse, nec mentem, nec cisionem

t
mit opinio-

nem, tel rationem, tel mentis notionem ftubcre,

nec rationem esse, nec stare, nec moveri, nec
quiescere, nec vim habere, nec tim esse, nec
lucem esse, nec vitam, nec essenliam esse, nec
œtemiiatem, nec tempus, nec cjus esse aclionem
fjuœ mente fini , cuit scientiam. uut veritaiem isse,

nec sapienliam, net/ne unum,neque unitulem,
neque dirinitatem ont bunitatun. nec uliquid

eorum quœ nobis oui cuiquam natunr sunt

cognita. Sur quoi, saint Maxime, au com-
mentaire qu'il a fait sur ce lieu, dit: Il ne
faut pas penser que cet homme apostolique,
parlant de la sorte, prononce des blasphè-
mes ; ce qu'il dit est la pure vérité, parce
Dieu n'est point toutes ces choses à notre

mode, selon notre façon d'entendre, ni

comme les anges l'entendent, mais d'une
manière transcendante, suresscntielle, sur-

excellente, suréminente, qui est au delà de
toute pensée, de toute conception et de toute

idée naturelle, non-seulement des hommes
et des anges, mais de toutes les créatures

possibles et concevables.
3. Ce que saint Augustin confirme par une

belle considération (Serin. 40, de ï'nr.p., qui

est secundus in Domin. 1 post oct. Epiphan.,
duabus columnis anle fincm) : Dico justum
Deum, quia in verbis humanis, nihil melius

quod dicamus invrnio, nam est ille ultra jus-

tilinm. Dicimus, Psnlm. X : Juslus Dominas;
sed ibi dicitur peemtere Deum (Gm., VI), el

nescire. quis hoc non exltorreat ï Ideo, et ad
ista verba salubrilrr Scriptua descendit, qur
el tu exhortes, ne Ma quœ magna putas, digne

dicta arbitrais. Si ergo qutrras quid rrqo

digne de Dco dicitur. aliquis furie dtcat. qutu

juslus est : alius autem islo mrlius intelligcns

etiam hoc verbum dicat superari ab illius cx-

crllentia, et indique etiam lioc de Mo dici

(S. Auq., I. XV de ( tv., c. 2'ô) : Je dis que
Dieu est grand, juste et miséricordieux; mais

je parle ainsi faute d'autres termes, car il est

au-dessus de toute grandeur, de toute justice

cl de toute miséricorde; el l'Kcrilure sciant

servie de ces expressions pour condescendre

à noire faiblesse, elle dit aussi qu'il s'est re-

penti d'avoir fait l'homme, qu'il s'est mis

en colère el qu'il est jaloux : afin que quand
vous verrez que ces termes sont indignes de

lui, et qu'on ne s'en sert que pour s'accom-

moder a notre esprit grossier, vous eonnais-
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siez que lorsqu'elle dit qu'il esl grand, juste

et miséricordieux, ces expressions ne sont

pas dignes de lui ; et par conséquent, quand
vous dites que Dieu est juste, si quelqu'un

vous dit que c'est parler improprement et

indignement de Dieu, et qu'il esl au delà de

toute justice, il dit vrai, et il l'entend mieux

que vous.
k. Ce qui vous doit apprendre à vous dé-

fier beaucoup de toutes les comparaisons que

vous entendez ou qui vous viennent en l'es-

prit des choses divines aux humaines, quand
par ces comparaisons vous vous flattez en

vos dérèglements, et vous vous promettez

vainement l'impunité de vos crimes : car

Dieu est tout autre que vous ne pensez ni

ne pouvez penser, et tout ce que vous pensez

de lui, de sa conduite et de sa justice, n'est

qu'imagination, que chimère, qu'extrava-

gance el illusion, s'il n'est tiré de son Ecriture.

Il dit, par son prophète: Cui comparaslis me?

à qui m'avez-vous comparé? Le Psalmisle lui

dit : Domine, quis similis tibi? et même la

philosophie dit que du fini à l'infini il n'y a point

de comparaison, d'analogie et de proportion.

Conclusion. — 1. Le même saint Augustin
fait réflexion sur ces paroles du Psalmisle,

Sperent in te qui noverunt nomen tuum. Ceux
qui savent le nom de Dieu, ceux qui con-
naissent l'étymologic du nom qu'il se donne
en son Ecriture, Jchova, Celui qui esl ; ceux
qui conçoivent qu'il est la source de tout

être, l'être essentiel et infini, mettent toute

leur espérance en lui, ils ne désirent autre

chose . ils ne craignent point d'avoir faute

de quelque chose quand ils le possèdent : ils

disent avec le même Psalmisle, Quid mihi est

in cœlo , et a le quid volui super terram ?

2. Ils disent avec saint François , Deus
meus et omnia, mon Dieu et mon Tout ; c'est

ce que vous ne diles pas, c'est ce qui est bien

éloigné de votre compte; vous diles tout le

contraire, vous dites, par vos actions : Deus
meus et nihil ; voire Dieu ne vous est rien ,

vous le comptez pour rien. Quand vous vous
engagez dans une affaire dangereuse, dans un
mauvais procès, dans un rapt pour enlever

une fille, en un duel ou en une autre action

de vengeance, vous jetez les yeux sur un de

vos parents ou sur un ami qui est en crédit
;

vous espérez qu'il vous protégera, qu'il vous

fera avoir votre grâce, qu'il vous défendra

contre vos adverses parties , et cette espé-

rance vous donne de l'audace et de la témérité

pour celte action noire ; et, s'il est question

de faire une bonne œuvre pour la gloire de

Dieu et pour le salut de votre âme, de dé-
partir les tailles ou les soldats équitablement

et sans acception de personne, de faire bonne
et briève justice à un pauvre contre un gen-

tilhomme, de quitler un procès injuste, de
restituer une succession qui ne vous appar-
tient pas; s'il y a le moindre danger de dé-

plaire à un grand » d'abaisser votre état, de
diminuer votre revenu ou d'encourir quel-
que autre disgrâce, vous vous découragez,

vous comptez Dieu pour rien ; vous ne dites

pas, Dieu me tiendra en sa sauvegarde, il

me défendra contre re grand; si je rends ce

bien pour l'amour de lui , il me bénira par
une autre voie, il aura soin de mes enfants ;

vous ne vous fiez pas plus en lui que s'il

n'était qu'un zéro dans ce monde.Votre Dieu
ne vous est rien, Deus meus et nihil, et même
(j'ai horreur de le dire) il vous est moins que
rien.

Car quand on vous dit d'une femme
qu'elle a commis un adultère, vous dites,

elle ne vaut rien
;
quand on vous parle d'un

homme qui a fait faire un faux contrat ou un
faux testament, vous dites, celhomme ne vaut
rien, el vous en faites plus d'état que de Dieu;
car, pour complaire à une femme qui commet
un adultère avec vous, vous trahissez voire
devoir, vous condamnez injustement sa partie
adverse ; et, pour complaire à ce méchant
homme, vous signez l'antidate ou le faux
contrat qu'il a fait faire : vous préférez leur
contentement à la volonté de Dieu; vous
dites qu'ils ne valent rien, cl vous les préfé-
rez à Dieu, el par conséquent Dieu yous est
moins que rien : Deus meus el nihil. Vœ ani-
mée audaci, quœ speravil,si recessisset a le, se

aliquid melius habituram , dit saint Augustin :

Malheur à l'âme pécheresse qui a été si mal-
avisée que de vous abandonner, ô mon Dieu 1

par espérance de trouver hors de vous quel-
que chose meilleure que vous.

3. Eile commet une aussi grande folie que
si elle préférait la lumière d'une chandelle à
la splendeur du soleil, l'eau bourbeuse d'un
marais à une source d'eau vive, et une pe-
tite pièce de cuivre à une mine d'or ou d'ar-
gent.

4. Car, puisqu'il est le trésor, la source,
l'océan, l'abîme de tout bien et de tout être,
saint Augustin a dit avec vérité (L. de Spe-
ctac, c. 33) : que se retirer de lui c'est
tomber , se convertir à lui c'est se relever

,

demeurer en lui c'est subsister; le craindre
c'est être assuré, le connaître c'est vivre, le

méconnaître c'est mourir, l'offenser c'est pé-
rir, le servir c'est régner, l'aimer c'est être
parfait, le voir à découvert c'est être bien-
heureux.

5. Disons donc, ô âme pécheresse, disons
comme la femme du vénérable Tobie (Tob. %

X) : Elle avait envoyé aux champs un fils

unique qu'elle avait pour recouvrer quelque
argent qui lui était dû ; et, comme ce jeune
homme tardait à retourner , elle pleurait
amèrement

, pensant qu'il fûl mort en che-
min ; elle disait en se tourmentant : Hé I mi-
sérable que je suis, que j'ai été malavisée
de vous éloigner de moi, mon cher enfant,
puisque j'avais toute chose en vous, et clic
regardait tous les jours, de tous les eûtes par
où il pouvait retourner, si elle ne le verrait
point : FIébat irrcmrdiabilibus lucrymis, et

dicebat; lieu ! heume! flli mi, omnia simul in
le uno habentes, non debuimus le dimitlere a
nobis, et quotidie circumspiciebat, et circui-
bal lias omnes per quus spes remeandi vide-
balur. Pleurons comme elle, disons ce qu'elle
disait ; faisons ce qu'elle faisait, nous en
avons grand sujet : n'avons-nous pas sujet
de pleurer amèrement cl dire, heu! heu! lieu
me ! Malheur a moi, je suis criminel de lèse-
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majesté divine ; je suis atteint et convaincu
de parricide, j'ai attenté à la vie du l'ère

commun de tous les hommes
;
j'ai voulu

éteindre le soleil de justice, j'ai voulu tarir la

source de tout bien
; j'ai voulu anéantir

l'élre incréé, qui est le principe, l'origine, le

Créateur, le conservateur, la béatitude cl la

dernière fin de toutes les créatures. N'a\ons-
nous pas sujet de dire : In te uno omnia ha-
bentes, te non debuimus dimiltere a nobis ?

J'ai été bien malheureux de roua quitter, ô
mon Dieu ! puisque voua m'étiez loules

choses. Vous étiez ma joie, ma consolation,

mes délices, mon trésor, ma gloire, mon bon-
heur et ma félicité ; en vous j'avais un roi

très- magnifique, un père 1res débonnaire,
un époux très-aimable, un ami très-fidèle,

un nourricier tres-provident, un protecteur

très-vigilant, un conseiller très-sage et un
refuge très-assuré

;
j'ai perdu tout cela en

vous perdant par le péché mortel ; mais, par
bonheur pour moi, ce n'est pas sans res-
source, vous en soyez béni et loué à jamais

;

je puis faire comme la femme de Tobie, et je

le dois faire si je suis sage, Circuibat omnes
vias per quas spes remeandi videbatur : nous
devons regarder attentivement par quelle

voie Dieu peut retourner à nous, par quel
moyen nous pouvons rentrer en sa grâce, et

nous en servir tout de bon, Yias tuas, Domine,
demonstra tnihi ; il vient à nous par la péni-
tence, son Précurseur nous l'a dit, Pœnitcn-
tiam agite, appropinquavit enim regnum cœ-
lorum : facile fructus dignos pw.nitentiœ ; il

retourne à nous quand nous sommes bien

humbles; les prophètes l'ont dit, humiles spi-

ritu salvabit : il revient à nous quand nous
l'aimons de tout notre cœur ; il le dit en l'E-

vangile, Si quis diligit me, ad eum veniemus.
Suivons ces sages avertissements, faisons des
fruits dignes de pénitence, de bonnes œuvres
qui aient quelque correspondance à la gran-
deur, au grand nombre et àla diversité de nos
pérhés;humilions-nous beaucoupdevant Dieu
et devant les hommes par la souvenance des
peines, des opprobres et de la confusion éter-

nelle que nous avons mérités ; échauffons
notre cœur en l'amour du Fils de Dreu, qui
nous a rachetés; que cet amour nous porte à
garder ses commandements et même ses

conseils et ses inspirations ; car il dit : Si quis

diligit me, sermonem meum, non pas seule-
ment prœcepta, mais sermonem meum serra-

bit. Si nous le faisons ainsi, si nous prati-

quons la pénitence, l'humilité, l'amour de
Dieu, il retournera à nous, il s'y plaira, il y
établira son trône et son sanctuaire, il y fera

sa demeure en celte vie par sa grâce, et en
l'autre par sa gloire. Amen.

SERMON XVII.

De l'indépendance de Dieu.

Accnlenlem ad Dcum credere oporlet quia esl.

Celui inii s'apmorhe de iricu doit croira </<<V tH tfufé-

/ endaiU lllebr., XI).

Quand vous aurez accompli tout ce qui
\ous est commande, avouez que vous êtes

Ben ileurs inutiles, disait Jésus à ses disciples

(S. Luc, X\ 11, 10] ; et ce avec raison, car Ij

majesté de Dieu étant infiniment éloignée et
séparée de tout être créé par l'émineuce de
son être, par la pureté et là sainteté de son
essence, elle n'a aucun besoin de ses créa-
tures ; elle en est entièrement et parfaitement
indépendante. (Test ce que nous devons con-
sidérer au premier point de ce discours, cl

puis au second nous verrons les instructions
morales que nous en devons tirer pour la

conduite de nos actions cl pour la réforme de
notre vie.

La créature n'est pas capable de recevoir
une communication de celte perfection di-
vine, parce qu'elle est essentiellement dépen-
dante ; mais comme si Dieu ne voulait rien
avoir qu'il ne pût communiquera sa créature,
il s'est dépouillé en quelque façon de celle

indépendance au mystère de l'Incarnation,

cl a voulu dépendre de vous, ô sainte Vierge,
pour être conçu de votre substance virginale,

pour être porté entre vos bras, pour élre al-
laité de vos mamelles sacrées; et même il n'a

pas voulu accomplir ce mystère ineffablesans
le consentement de votre volonlé, que son
ange vous demandait quand il vous salua
par ces paroles, Ave, Maria.

IDEA SERMO.MS.

I. Punctum. Deus probavit suam independen-
tiain, 1. amie creationem, 2. in creatione, 3.

legt mosaica, 4. in Incarnation», 5. in sa-

crifio legisnurœ. — II. Punctum. Ex diclis

colligimus quomodo agendum erga Deum,
ergaproximum, erga nos. — Conclusio. Pa-
raphrasis illorum verborum : Conserva me,
Domine, bonorum meorum non eges.

I. — 1. S'il était permis à noire bassesse

d'entrer eu esprit d'humilité dans le très-au-

guste sanctuaire des desseins incompréhen-
sibles et de la conduite de Dieu, nous pour-
rions dire avec vérité qu'enlre tous les attri-

buts-divins il n'en est point qu'il ait témoigné
avec plus d'affection et à plus grands frais,

s'il faut ainsi parler, que celte perfection que
les Grecs appellent autarcie, et qui lui don-
nent dans le lexle hébreu le nom de Sadai,

c'est-à-dire suffisant à soi-même et qui n'a

besoin de personne.
L'école de théologie reconnaît et adore en

Dieu deux sortes d'opérations, opérations

intérieures, opérations extérieures, ad intra

et ad extra. Par les actions intérieures, le

Père communique dans soi-même el de loute

éternité les perfections infinies aux deux
Personnes adorables qui procèdent éternel-

lement de sa fécondité divine ; il répand sa

toute-puissance, sa sagesse, sa bonté et

toutes ses grandeurs et excellences absolues

dans les Personnes du Fils cl du Saint-Esprit

Par les actions extérieures, il l'ail >oir, MOI
le temps et hors de son essence, les mêmes
perfections el excellences envers les créatures,

en delail et en particulier, par divers actes et

bénéfices : M toute-puissance en la création,

sa sagesse dans la conduite, et sa bonié dans

la rédemption du monde. Mais comme, sclou
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la doctrine de saint Denys, on parle plus pro-

prement de Dieu par négation que par affir-

mation, c'est-à-dire qu'on le loue plus di-

gnement quand on dit ce qu'il n'est pas que

quand on exprime ce qu'il est; ainsi nous

ne devons pas seulement reconnaître et ado-

rer en lui ses opérations, mais le défaut d'o-

pération, non-seulement les actions, mais

l'inaction, s'il est permis d'user de ce terme,

c'est-à-dire la volonté qu'il a eue de ne pas

agir. Par le défaut d'opération, il a exercé

de toute éternité (marquez bien de toute éter-

nité) son indépendance et sa divine autarcie ;

par ses opérations ad extra, il n'a exercé

que dans le temps ses autres perfections ; et

même ce qui est admirable,^! a arrêté le

cours et l'exercice de toutes ses autres per-

fections une éternité tout entière, pour don-

ner des preuves de son indépendance et de

la plénitude de son être. Je ne suis pas le

premier qui ait fait cette remarque, elle est

de saint Augustin, et de son disciple, saint

Thomas : Una cademque, sempiterna et immu-
ta/jilivoluntate,res quas cundidit, et ut prias

non essent fecit quandiu non fuerunt, et ut

poslerius essent quando esse cœperunt, hinc

nobis mirabiliter ostendens, quod eis non in-

digucril, sed eas gratuila bonitatc condiderit,

ciim sine eis ex œtemilale initio carente in

non minore felicitate permansit (S. Aug., XII,

de Civit. Dei, c. 17, sub fine c, S. Thom., II,

contra Génies, c. 38, et parte I, qu. 46, art.

i, ad 0). Le créateur a eu de toute éternité

le pouvoir de produire les créatures, et il ne

les a créées que dans le temps, pour montrer

qu'il n'en avait pas besoin, pour faire voir

que puisqu'il a clé sans elle parfaitement

heureux et content une éternité tout en-

tière, il les a créées non pas par nécessité et

besoin qu'il en eût, mais par une bonté gra-

tuite et par une charité toute pure et désin-

téressée.

2. C'est encore pour celle raison qu'entre

une infinité de créatures qu'il voit dans les

magasins de ses idées éternelles, et dans les

trésors inépuisables de sa loule-puissancc

infinie, il n'a voulu créer qu'un monde, et le

pouvant créer beaucoup plus grand, plus

spacieux et plus peuplé qu'il n'est, il l'a fait

tel que nous le voyons : ne pouvait-il pas

faire des légions de séraphins en aussi grand

nombre qu'il y a d'atomes en l'air et de bes-

tioles sur la terre ? Qui en doute ? Ne pouvail-

il pas loger en chacun de ses séraphins au-
tant de grâces et de flammes d'amour qu'il y
en a au cœur virginal de Marie ? Oui assuré-

ment. Ne pouvail-il pas faire des millions de

inondes ainsi peuplés de séraphins, encore

plus ardents et plus enflammés que je n'ai

dit? fort aisément. Oh ! que de gloire, que
d'honneur, que de services il en eûl reçus I Oui,

mais il n'en a pas besoin ; il a voulu créer

un monde, pour montrer qu'il en avait le

pouvoir, il n'en a voulu produire qu'un, non
immense et infini, mais borné et limité, pour
montrer qu'il n'en avait pas besoin.

Dans le monde il doit être honoré, il n'est

rien de si juslc cl raisonnable ; honoré, dis-

je, d'un honneur souverain, d'un culte de
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latrie conforme à la souveraineté et excel-
lence de son être : ce culle de latrie se rend
à l'extérieur, principalement par les sacri-
fices ; et en l'institution du sacrifice il a
monlré bien aulhenliquement qu'il n'a pas
besoin de nos biens.

3. N'est-ce pas une chose étrange cl une
merveille digne d'admiration, qu'au sacrifice,
qui est la plus noble de toutes les actions, et
qui par conséquent devrait avoir un terme
et un effet très excellent, qu'au sacrifice
qu'on offre à Dieu seul, pour reconnaître
l'empire souverain qu'il a sur toutes les

créatures, qu'au sacrifice, qui est un tribut
que le prêtre paye au nom de tout l'Etat à la
divine Majesté -, Dieu veut que la chose qui
lui est offerte soit détruite et anéantie? Que
dirait-on d'un gentilhomme qui offrirait au
roi deux beaux genêts d'Espagne, si en les
lui présentant il leur passait son épée à tra-
vers le corps? Que dirait-on d'un receveur
des tailles, si portant les tailles au roi, il les
jetait dans la rivière, au lieu de les mettre
dans les coffres du roi ? Ne serait-ce pas se
moquer de lui, l'offenser et attirer sa juste
colère? Non, les rois de la lerre ne souffri-
raient pas cela, ils ont besoin de leurs sujets,
nos tatlles leur sont nécessaires: mais le Roi
du ciel n'a besoin de personne, Deus meus es
tu, quoniam bonorum meorum non eges. Les
princes de la terre sont nos rois, mais ils ne
sont pas nos dieux, et ainsi ils ont besoin do
nos biens ; s'ils veulent faire la guerre, ils ont
besoin de soldats ; s'ils veulent administrer
la justice, ils ont besoin d'officiers

; pour en-
tretenir la splendeur de leur cour el les ga-
ges de leurs courtisans, ils ont besoin de nos
gabelles : mais le Roi du ciel est notre Dieu,
et parant il n'a pas besoin de nos biens ; il

fait la guerre par des moucherons au plus
florissant royaume, à la monarchie d'Egypte

;

il administre la justice, cl fait le procès aux
juges mêmes par l'entremise d'un enfant ; il

suscite lepetit Daniel pour convaincre et con-
damner les faux accusateurs de Susanne ; il

veut qutles tailles qu'on lui offre par les holo-
caustes et sacrifices se détruisent en les lui

offranl; si on lui offre du vin ou quelque autre
liqueur, il veut qu'on la répande ; si c'est un
animal, il veul qu'on le lue ; si ce sont d'autres
créatures, il veut qu'on les brûle et qu'on les
réduise en cendre pour nous faire toucher au
doigt que tous nos dons lui sont inutiles, que
nos présents ne lui servent de rien, et que s'il

veut avoir des temples, des autels et des sa-
crifices, c'est par un excès de bonté, et non
pas qu'il ail besoin d'aucune chose : Non in
munufactis lemptis habitat indigens aliquo
{Act. XVII).

h. Disons plus ; allons plus av.anl en la

sublimité de cette belle et solide pensée ; ce

sera avec un peu de hardiesse , mais avec
beaucoup de vérité ,Mira loquor , sed vera
tamen: la vie de son Fils Homme-Dieu , ses
actions théandriques divinement humaines ,

les grands services qu'il lui a rendus, n'ajou-
tent pas un seul degré de surcroît à sa béa-
titude essentielle cl à sa félicité très-accom-
plie ; c'est lui qui dil à son Père : Bonorum
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nworwN non fO«J. Car ces paroles sont au
psaume XV, et saint Pierre , aux Actes, dit

que c'est Jésus-Christ qui parle en ce psau-
me (Acl., XXI11). Et pour connaître évi-

demment ceci , il faut seulement considérer

que le Verbe divin se pouvait faire ange aussi

bien qu'il s'est fait homme
;

qu'il pouvait

s'unir hypostaliquemenl à la nature indivi-

duelle de saint Michel , Gabriel , Raphaël et

de tous les autres anges cl archanges ; il

pouvait faire que saint Jean-Baptiste , saint

Pierre et saint Laurent fût Dieu, aussi bien

qu'il a fait que l'homme qui s'appelle Jésus

soit Dieu ; il pouvait épouser en unité de per-

sonne toutes les natures individuelles de

tous les anges , hommes, femmes et enfants

qui ont été et qui seront jamais. S'il eût fait

ainsi, oh que de gloire il en eût reçu! que
d'honneur il eût reçu des austérités de saint

Jean, du crucifiement de saint Pierre, des

flammes de saint Laurent , des souffrances

de saint Clément et autres martyrs ! La
moindre action ou souffrance d'un seul de

ces anges ou de ces hommes qui eût été

Dieu , l'eût honoré infiniment
;

pesez quel

honneur, quelle gloire, quel hommage et

quci service il eût reçu en toute l'éternité de

tous ces anges, archanges, séraphins, hom-
mes et femmes, qui eussent été déifiés! Pour-

quoi donc ne l'a-t-il pas fait? C'est qu'il n'a

pas besoin de gloire, d'honneur, de service

ni d'aucune chose hors de soi.

5. Et pour preuve de ceci, il a voulu que
son Fils s'offrît à lui, en la croit, par l'effu-

sion de son sang, et qu'il livrât à la mort la

plus sainte , excellente et précieuse de toutes

les vies; et pour celle même raison Jésus-

Christ a voulu offrir son corps, au sacrifice

de la messe, parla transsubstantiation, non
par aucune autre action. En quoi pensez-
vous que consiste précisément l'essence du
sacrifice de la messe? est-ce en l'oblation

ou offrande qui se fait incontinent après

l'Evangile? Non , notre sacrifice n'est pas de

pain et de vin , mais du corps de Jésus. Esl-

cc en la production de ce précieux corps?
Non, précisément; il fut produit, en l'incar-

nation, dans les chasles entrailles de Marie
,

et ce ne fut pas proprement un sacrifice. Esl-

cc en ce qu'il est mis sur l'autel en l'honneur

de Dieu? Non; autrement ce serait un sa-

crifice toutes les fois qu'on le lire du taber-

nacle pour le poser sur l'autel? Est-ce en ce

que vi verborum le corps est séparé du sang,

c'est-à-dire consacré séparément, le corps sous

lesespècesdu pain, le sangsous les espèeesdu
vin? Non; celte séparation ne se fait que
mystiquement et par représentation, et notre

sacrifice est un sacrifice vrai, réel el physi-

que, non pas métaphysique. En quoi donc?
En la transsubstantiation, disent les Pères,

en la conversion du pain cl du vin au corps

cl sang de Jésus-Christ ; en ce que Jésus

étant substitué, sous les accidents, au lieu de

la substance du pain , et y tenant sa place
,

il est obligé par la condition de cet étal, par
la propriété de l'existence qu'il y a , à perdre

l'être sacramentel quand les accidents se-

ront corrompus , comme la substance du

pain le perdrait si elle y était ; de soiJo
qu'en la destruction des espi > s il p rd tel-
lement l'être, que s'il n'était ailleurs, il cesse-
rail tout à fait d'élrc et ne serait plus du
tout; cl il a voulu être ainsi offert à son
Père par cet holocauste irès-parfait ci plus
anéantissant que celui de la croix , pour
montrer combien est véritable ce qu'il a dit

par son apôtre, que son Père n'a besoin de
personne , Non indigène aliquo ; pour pro-
tester par celle action ce qu'il proteste de
parole par son prophète: Ueus meutes lu.
quonium bonorum titeorum noneges.

II. Ces considérations doivent éclairer nos
esprits et nous servir de lumière pour I i

conduite de notre vie, et pour régler nos ac-
tions envers Dieu, nos prochains cl nous-
mêmes. Envers Dieu : apprenons qu'il ne
faut pas toujours chercher ni procurer indis-
crètement tout ce qui nous semble être pour
la plus grande gloire de Dieu; mais il faut
chercher et procurer ce qu'il désire el de-
mande de nous. Nous ne sommes pas plus
sages ni plus zélés pour la gloire de D;eu
que les saints, les anges, et que Dieu n

Le pape saint Léon 111 disait souvent neuf
messes par jour, au rapport de Baronius
(«/i?io 816) : pourquoi est-ce que le grand
saint Grégoire et lous les antres papes n'en
faisaient de même ? ils eussent rendu beau-
coup de gloire à Dieu ; c'est que Dieu ne le

demandait pas d'eux. Pourquoi est-ce que
l'Eglise n'a pas permis aux chartreux de
dire tant de messes qu'ils vomiraient , à tant

de bons prêtres qui en avaient bien le loisir

cl la dévotion? c'est que Dieu ne désire pas
de nous tout ce qui nous semblerait être
pour sa gloire.

En effet, ou le moindre de tous les anges
désire avoir autant d'amour et de charité
pour Dieu que le plus haut séraphin, ou non:
s'il ne le désire pas, il semble manquer de
zèle et de bonne volonté ponr Dieu ; si vous
dites qu'il le désire, il semble être malheu-
reux de désirer ce qu'il n'a pas. On répond
qu'il ne désire avoir d'amour de Dieu qu'au-
tant que Dieu veut qu il en ail, aulant que
Dieu lui en donne, et Dieu lui en donne au-
tant qu'il en a, et pas davantage. Ainsi, quel-
qu'un pourrait demander : D'où vient que
Jésus-Christ n'a pas institue que lous les

hommes fussent prêtres, el meute les gens
mariés? il le pouvait faire aisément. Pourquoi
n'a-t-il pas ordonné ou permis que chaque
prêtre célébrât plusieui s messes par jour?
Une messe lui rend un honneur infini, eu
égard à la dignité de la victime qui lui est

offerte, el du principal offrant, dont l'excel-

lence est infinie ; oh Iqucd'honneurs infinis il

eût reçus de ce nombre innombrable de mes-
ses ! C'est qu'il n'a pas besoin de ces hon-
neurs, et s il a accepté et agrée nos services,
c'est par un excès de bonlé. par une affluent c

de miséricorde pour nos intérêts, et non pas
pour les siens; parce que noire perfection,
notre honneur el noire bonheur est a nous
approcher de lui, à l'honorer et lui rendre
sert ice.

Vous êtes donc bien trompés si vous entiez
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en vanité pour des dévolions un peu longues

et un peu fréquentes que vous faites quelque-
fois. Il y a en ce temps des philosophes si

plaisants qu'ils reconnaissent au continu des

points, qu'ils appellent enflés; c'est une agréa-

blechimère.maisen vohila vérité: ces points

enflés sont les dévotions de plusieurs chré-

tiens ; elles sont si minces et si chétives, que
ce ne sont quasi que des points, ou elles ne

sont quasi point : et néanmoins elles sont en-

flées, pleines d'orgueil et de vanité. Vous ve-

nez à (église et à la prière comme pour ren-

dre un grand service à Dieu, comme si vous

lui éliez bien nécessaire, ou au moins comme
si vous lui étiez utile et profitable ; et quand
vous l'avez prié un peu longtemps, ou un peu
fervemment, il vous semble qu'il vous en doit

de reste, que vous avez fait une grande cor-

vée pour lui, et qu'il vous est fort obligé. 11

a bien affaire de vos prières, de vos ferveurs,

de vos vertus et de vos dévolions 1 il est vrai

qu'il les exauce, qu'il les accepte, les agrée,

qu'il les regarde d'un œil de complaisance et

qu'il les récompense; mais c'est par sa pure
bonté, et non pas qu'il en ait besoin : il faut

venir à lui avec un vif sentiment de votre in-

digence et de sa plénitude, avec cette dispo-

sition du grand saint Augustin : Tu misciï-

cors,ego miser; lu medicus, ego œger; tu ditis-

simus,ego pauper .-Vous êtes miséricordieux,

et je suis très-misérable ; vous êtes le vrai

médecin, et je suis extrêmement malade; vous
êtes très-riche, et je suis pauvre au dernier

point. Le même saint Augustin disail fort sa-
vamment (Ub.\<leCivilale, c. 5) : Nonsoium
pécore vel qutilibcl alla re corruptibili et terre-

na, sed ne ipsa quidem hominum juslitia Deum
egerecredendum est, et id tolum quo dévote co-

lilur, homini prodessc, non Deo ; neque enim

fonti se quisquam dicat profuisse , si biberil

,

uut luci si viderit :il faut croire que non-seu-

lement Dieu n'a pas besoin des victimes ni

d'aucune autre chose terrestre et corruptible,

mais qu'il n'a pas môme besoin delà vertu des

hommes, et que l'honneur que nous lui ren-

dons profile aux hommes et non pas à Dieu :

car un homme de bon sens ne dira jamais
qu'il ait été profitable à la fontaine parce

qu'il y a bu, ou à la lumière parce qu'il s'en

est servi pour voir : Nequr, enim fond se quis-

quam dicat profuisse si biberit , aut luci si

rideril. Et ailleurs : Deum egere bono nostro

nemo sanus dixerit ; omne enim bomun nos-

trum, vel, ipse est, vel ab ipso est (/. I, de

\)ocl. chrisliana, c. 31). El un homme sage se

gardera bien de dire que Dieu ait besoin de

nos biens, car il est lout notre bien, ou la

source de tous nos biens. Et quand vous avez
commis un péché, vous ne devez pas vous
flatter sur ce que d'autre côté vous avez pro-

curé quelque grand bien pour la gloire de
Dieu, comme la conversion des âmes, l'éta-

blissement d'un monastère, d'une confrérie

ou de quelque autre bien public : car si vous
n'aviez fait le mal que vous avez fait , il ne
serait pas fait; mais si vous n'eussiez pas
fa il le bien, il ne laisserait pas de, se faire,

Dieu n'ayant pas besoin de vous pour cela
,

cl il vous a fait plus d'honneur que yous ne

méritez, de se servir de vous pour l'exécu-
tion d'une œuvre qu'il pouvait aisément ac-
complir sans vous.

Ceci donnera encore jour à ces paroles de
Jésus-Christ : Misericordiam volo, et non sa-
crificium. Ceci vous fera connaître la diffé-

rence qui est entre l'amour de Dieu et l'a-

mour du prochain , entre l'amour affectif et

l'amour effectif : l'amour affectif c'est l'ardeur
et l'affection du cœur; et l'amour effectif est
l'amour qui se produit à l'extérieur et qui se
témoigne par les œuvres. En ce qui est de
l'amour affectif, il faut faire à voire cœur
comme vous faites à votre monture lorsque
vous allez par les champs : quand vous êtes
à la montée, vous lâchez la bride tant que
vous pouvez ; mais quand vous êtes à la des-
cente, vous la retenez et tirez en arrière.
Quand vous vous portez d'affection envers
Dieu, qui est sublime, allez-y à bride abat-
tue, donnez carrière à voire coîur tant que
vous pourrez, voguez devers ce promontoire
à toute rame et à voila déployée : Quantum
potes, tantum aude ; quand c'est en bas et en-
vers le prochain, il faut êlre plus réservé, il

ne faut pas donner tant de liberté ni de
licence à votre volonté et aux tendresses de
votre cœur, parce que, comme dit saint Bo-
naventure, et après lui le dévot Gerson

,

l'amour spirituel dégénère quelquefois et de-
vient sensuel, principalement si c'est envers
quelqu'un qui n'est [tas i!e votre sexe : Om-
nis homo primum bonumvinum ponit, deinde
quoddeterius est. C'est ainsi que saint Bona-
vcnlure moralise ces paroles. Mais en ce qui
est de l'amour effectif, Dieu veut bien que
vous commenciez par le prochain, et même
que vous l'exerciez plus souvent et plus
longtemps envers la créature qu'envers le

Créateur : il veut que vous quittiez quelque-
fois le service de Dieu pour servir et pour
assister le prochain. Si vous ne pouvez en-
tendre la messe un jour de fête sans laisser
tout seul un malade qui a besoin de votre
service, Dieu veut bien que vous perdiez la

messe pour assister le malade : Misericordiam
volo , non sacrificium , id est magis quam sa-
crificium; et la raison est prise de ce que
nous avons dit que nos dévolions ne sont
pas nécessaires à Dieu, que nos sacrifices
lui sont inutiles ; mais nos œuvres de miséri-
corde, nos services et actions de charilé sont
très-souvent nécessaires ou utiles au pro-
chain.

Et celte môme vérité vous déclare que
Dieu demande plus de vous, votre salul et
votre perfection, que tous les autres servi-
ces que vous lui pouvez rendre ; en quoi il

montre qu'il ne cherche pas ses intérêts

,

mais les vôlres. Si vous avez un emploi, une
charge , un métier où vous ne faites pas
votre salut, il le faut quitter, pour grand et

signalé que soit le profit, môme spirituel, que
vous y faites : quand vous prêcheriez aussi
élégamment que saint Jean Chrysostotnc, et

aussi utilement que saint Paul ; quand vous
entendriez les confessions aussi assidûment
et avec autant de profil que saint Philippe
de Néri et que saint Vincent Ferrier; si



«47 ORAT Kl US BAI RES LUI UNE.

celle fonelion vous csl une occasion de com-

mettre quelque péché de temps en temps,

quiltez-la, faites-vous charlreux ou béné-

dictin réformé, relirez-vous en ces monastè-

res qui sont écartés du monde et de la con-

versation des femmes. Quand vous auriez

converti tous les hérétiques ,
juifs, païens cl

mahométans , si en ce faisant vous perdez

votre âme , Dieu le trouvera mauvais et ne

vous en saura point de gré.

Craignez Dieu et gardez ses commande-
ments; et si vous êtes si hardi que de l'of-

fenser, ne pensez pas qu'il vous excuse et

vous épargne ; il n'a rien à gagner à vous
,

il n'a rien à perdre à vous, il n'a rien à

craindre ni de vous , ni des vôtres. Quand
vous désobligez un grand du monde, votre

maître ou voire seigneur, il dissimule quel-

quefois celle injure, il n'ose pas s'en ressen-

tir, parce que vous lui êtes nécessaire , il

a besoin de votre service ou de quelqu'un

de vos gens , de vos amis, de vos parents ;

ou si vous êtes un homme de néant, sans

moyens, sans parents, sans amis et sans ap-

pui, on craint de vous mettre au désespoir,

on redoute toujours un homme qui n'a rien

à perdre : car quand il aura pris vengeance,

qu'en sera-t-il ? Il s'en ira à cent lieues d'ici,

il y sera aussi bien qu'ici ; et toutefois il

peut perdre quelque chose en vous faisant

du mal, il peut craindre de perdre son salut,

sa réputation , son repos et sa conscience:

deux montagnes ne se rencontrent jamais ,

mais deux hommes se peuvent bien rencon-

trer. Il peut vous rencontrer et il peut ap-

préhender votre rencontre ; et quand ce sé-

rail le plus grand roi du monde , il n'ose pas

venger toutes les injures qu'on lui fait , il

craint la rébellion, il a sujet de redouter ceux

à qui il est redoutable, Timet (imentes, metus

in auctorem redit ; multis lerribilis , caveto

multos. Mais Dieu ne peut rien espérer ni de

vous , ni des vôtres : votre personne , vos

hommages, vos dévotions, vos services lui

sont inutiles; il n'a pas même besoin de vous

pour l'accomplissement de ses desseins; s'il

daigne vous y employer, c'est par un excès

de bonté. Si vous ne les exécutez pas , il a

mille créatures à ses gages qui le feront bien

mieux que vous : il nourrissait son pro-

pbète Elie par les charités d'une veuve;
mais pour montrer qu'il n'en avait pas be-
soin , il le nourrissait d'autres fois par l'en-

tremise d'un corbeau.
Tanquam VOS figuli confringes cos : vous

les briserez comme le vase d'un polier. Il ne
dil pas tanquam vas ficlile, comme un pot de
terre, mais comme le vaisseau du polier.

Qu ind vous avez un pot de terre ou d'ar-

gile , vous ne le cassez pas par plaisir.il

vous coulerait Irop d'en avoir un autre; mais
un polier ne se soucie pas si un de ses pois

se casse, il en fait un aulre sur-le-champ :

Uno effracto, non déficit aller. Quand vous

offensez Dieu, vous êtes bien trompé, si vous
vous imaginez que Dieu vous épargnera pour
quelque chapelet que vous dites ,

pour quel-
?|oe dévotion on autre bonne œuvre que vous
ailes; c'est comme si, portant les armes con-

Ire le roi, rooi pensiez qu'il vous parlotm.tt,

parce que vous lui présenteriez m train de
sable ou une feuille d'arbre pour l'ajoutera
son domaine : loules vos dévotions cl tous
les services que vous rendez à Dieu, ajou-
tent moins à sa félicité el à sa béatitude es-
sentielle, qu'un grain de sable ne fait au
domaine du roi. Et s'il vous perd en sa fu-
reur, il aura moins d'intérêt qu'un potier

n'en a en brisant son vaisseau, il ne perdra
pas son repos, lu autem cum tranquillitate

judicas; il ne perdra pas son honneur, au con-
traire les saints le glorifieront : Alléluia.

Alléluia, salus Deo nostro qui judicavit de
merelrice; il ne perdra pas l'assurance el la

stabilité de son règne.
Il est si indépendant, et en un repos si

profond et si tranquille, que même pour vous
punir il n'a pas besoin d'agir : si pour se

venger de vos altenlats Dieu avait besoin de
prendre les armes, se mettre en action, vous
frapper, ou se remuer tant soit peu, vous
pourriez dire, vous pourriez penser qu'il no
le fera pas, que vous êtes Irop peu de chose,
qu'il dédaignera d'exercer sa puissance conlre
une si chélive créature, contre un ver de
terre, un peu de poussière, conlre une paille

sèche, cl que vous êtes indigne de sa colère :

Jndignus nutninis ira : contra folimm quod
vento rapitur, non ostendet potentiam suam,
stipulant siccam non persequetur. Pour vous
punir bien sévèrement, pour vous rendre
misérable, pauvre et malheureux, il n'a

pas besoin d'agir de se mouvoir et de rien

faire ; il n'a qu'à vous abandonner, cesser
d'agir, vous laisser à votre misère, et vous
donner en proie à vos passions, suspendre le

secours qu'il vous donne et l'influence de9
grâces qu'il vous fait : Neque enim Deus lui-

manam tnenlem debellando destruit, sed recc-

dendo : quia ad pcrdilioncm sufficit sibi di-

missa, dit saint Grégoire (II Mor., c. 5); et

derechef (/. XXV Mor.. c. 18): Quem libe-

rare noluit, deserendo percussil : comme m
un pauvre aveugle, au milieu d'une forél

peuplée de bêtes sauvages et environnée de
précipices, offensait son conducteur, en le

frappant ou en lui disant des injures , le

conducteur, pour le bien punir , n'aurait

pas besoin de prendre un couteau , el le lui

plonger dans le sein : il n'aurait qu'à se reti-

rer, le laisser à la merci des bêles farouches,
et au danger évident de tomber dans les pré-
cipices.

Conclusion. —Disons donc, avec le pro-
phète : Conserva me, Domine, quoniam spe-

ravi in te : dixi Domino : Deus meus es tu,

quoniam bonorum mcorum mm eges. Com-
ment s'accordent ces deux p.irolcs-ci, le

commencement et la fin de ce verset : Sei-

gneur conservez-moi, car vous n'avez pas

besoin de mes biens? C'est comme qui dirait

à un maître : Gardez ce serviteur en votre

maison, car il ne vous fait pas de besoin
Non, les hommes ne gardent poinl de servi-

teurs inutiles, parce qu'ils n'ont pas besoin
de leur service : mais Dieu conserve long-
temps en vie plusieurs hommes qui ne lui

servent de rien, et même ordinairement il les
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conserve plus longtemps que ceux qui Ir ser-

vent bien, pour montrer qu'il n'a pas besoin

de nos services : voilà clone, de quoi je sers au
monde, je sers à Dieu pour lui faire exercer

et montrer son indépendance; conservant un
liomme inutile, et retirant du monde tant

d'autres qui le servaient bien, il montre
qu'il n'a besoin de personne , il montre que
les biens qu'il nous fait il les fait par une
bonté toute gratuite, par un amour désin-

téressé, sans espérante de retour et sans

prétention de récompense.
Speravi in te. Vous êtes toute mon espé-

rance, mon trésor, mon bien souverain et

ma béatitude ; vous devez être l'unique objet

de mes désirs, de mes affections et de mes
prétentions :vous éles suffisant à vous-même,
ne le serez-vous pas à vos créatures? Notre

capacité est-elie plus grande et plus vaste

que votre plénitude? Vos divines perfections

sont plus que très-suffisantes de vous rendre

heureux et content, ne le scronl-c!!cs pas

pour me rendre content et satisfait? Irai je

chercher hors de vous quelque autre objet de

ma félicité? Ne dirai-je pas, comme saint

François: Deus meus et omnia; comme David:

Quid mifii est in cœlo, et a te gnid volui super
terram? Et saint Augustin : Noli extra .De uni

aliquid ab eo guœrere, ipse tibi suffîcit guan-
tumlibet sis uvarus, sufficit tibi Deus: avarilia

terram quœrebat possidere tolam, adde et cœ-
lutn : plus est qui fecit cœlum et terram. Ne
cherchez rien hors de Dieu , il vous est plus

que très-suffisant, pour grande que soit votre

avarice, elle voudrait posséder toute la terre,

quand même elle voudrait conquêler le ciel :

celui qui a fait le ciel et la terre, est plus

que tout cela, contentez-vous de le pos-
séder.

Dixi Domino. Vous êtes mon Seigneur et

mon souverain : Je suis donc obligé de vous
rendre mes devoirs, le tribut des respects,

des hommages et des services que vous mé-
ritez, mais vous n'en avez pas besoin : si

vous daignez les accepter et agréer, c'est par
un excès de bonté, par un surcroît de misé-
ricorde, Bonorum meorum non eges : vous
n'avez pas besoin de mes biens , mais vous
avez besoin de mes misères pour exercer
vos miséricordes : il y a beaucoup de rap-
port, d'analogie et de convenance entre ces

dcu\ relatifs : mes misères sont très-grandes,

voire miséricorde est infinie; mes misères

sont en grand nombre, vos miséricordes sont

innombrables : Misericordiœ luœ mullœ, Do-
mine. Si vous les daignez exercer en mon
endroit, vous me donnerez sujet de prendre
pour devise, comme sainte Thérèse, celte

parole du prophète : Miscricordias Domini
in œlernum canlabo. Amen.

SERMON XVIII.

De la souveraineté de Dieu.

Accedonliim ad Deiim credere 0|KirlP.t quia est.

Celui qui s'approche de Dieu doit croire qu'il est lout-

puiaatti (llcbr., XI).

Le sacré nom de Jehova, que Dieu prend

Orateurs saciiés. iV.

en son Ecriture, exprime, comme nous avon*
vu, son élernité, son immensité et sa pureté
divine ; mais il est si auguste et digne d'un si

grand respect, que les Hébreux ne l'osent

prononcer; ils disent qu'il est ineffable : quand
ils le trouvent en la Bible, au lieu de cet

adorable nom, ils lisent Allouai, c'esi-à-dire

Seigneur, ce qui exprime la souveraineté et

le domaine absolu que le Créateur a sur tou-
tes les créatures. C'est la sixième perfeclion

de Dieu, qui doit être l'objet de notre foi, et

qui sera le sujet de ce discours, divisé en
trois points. Au premier nous verrons les

droits que Dieu a d'être notre souverain ; au
second, les devoirs que nous sommes obligés

de rendre à ses ordres ; au troisième, les mo-
tifs qui nous y doivent porter.

Celte souveraineté divine est le premier
attribut de Dieu, que vous avez reconnu
et publié hautement en voire cantique de
louange, ô sainte et bienheureuse Vierge I

Magnificat anima mea Dominum : Vous lui

avez rendu vos très-humbles adorations,
vous appelant sa servante, en même temps
que vous étiez choisie pour avoir l'honneur
d'être sa Mère ; et pour vous en récompen-
ser, il vous a communiqué cette même sou-
veraineté si avantageusement et si admira-
blement, que lui-même a voulu être le plus
noble ficuron de votre couronne : il a été

votre sujet, Erat sabditus illi; pour nous
conformer à son exemple et protester notre
servitude envers vous, nous nous proster-

nons humblement à vos pieds, et vous di-

sons avec l'ange : Ave, Maria.

IDEA SEIUIONIS.

I. Punclum. Deus habrt dominium in nos :

\. jure nalurœ , ob suam cxccllentiam
;

2. jure creationis; 3. conservationis ;k. cle-

clionis. — H. Punclum. Ut honoremus cjus

dominium, prœcepta illius sunt a nobis
,

1. addiscenda, 2, servanda, 3. amanda. —
III. Punctum. Motiva ad supra dicta :

i. Scripiura; 2. Patribus; 3. rationibus ;

4. cxemplo aliarum crealururum; 5. exc.n-

plo Christi.

Dicitc in gentibus guia Dominus regnavil.

Faites savoir aux païens que Dieu est un roi

souverain : le Psalmislc commande particu-
lièrement qu'on le dise aux païens, suppo-
sant que les fidèles le doivent savoir et qu'il

n'est pas besoin de le leur apprendre. Le Fils

de Dieu apparaissant un jour à son disciple

bien-aimé, en l'île de Patmos, avait plusieurs
couronnes sur sa tète. In cupite cjus diude-
mala multn : non-seulement pour lui ap-
prendre qu'd est roi de tous les royaumes,
de tous les empires, de ions les rois et em-
pereurs du monde, roi du ciel et de la terre,

roi des hommes et des anges, roi des siècles

et de l'éternité, mais encore pour nous faire

savoir qu'il possède la royauté par plusieurs
litres plus que très-justes.

1. — 1. Premièrement par droit de nature,
par la noblesse et l'excellence de sou être .

nous voyons même parmi les créatures, que

( Vingt et une.}
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les petites servent aux grandes, les vileii aui
plus nobles, les moins parfaites aux plus

excellentes, les inférieures aux sopéricui
les éléments aux plantes, les plantes aux
animaux, les animaux aux hommes. \ ous
prenez un oiseau, ou quelqueautrc animal,
vous le plumez, vous l'écorchcz, vous le faî-

tes mourir, vous le brûlez et le consumez :

quel droit avez-vous de ce faire? C'est que
voire nature est au-dessus de la sienne ; cl

néanmoins vous n'êtes que d'un degré plus

iiaut. Pesez quel ascendant ci quel pouvoir
le Créateur a sur nous, lui qui esl de cent
millions et d'une inGnilé de degrés plus haut
que nous !

N'est-il pas vrai que quand la nature ou la

fortune vous a donné quelque avantage de
science, de dextérité, de beauté, de loi ce, de
richesse et de noblesse", qu'il vous semble
que toutes ces qualités vous donnent quel-
que ascendant cl connue un droit d'empire
naturel sur ceux qui en sont dépourvus?
Quand vous reconnaissez que voire voisin

est plus noble ou plus savant, ou plus an-
cien ou plus vertueux que vous, vous vous
sentez porté naturellement à lui céder le

dessus, à le respecter, le servir et lui obéir.

Arislote (I Polit., c. 5j a dit que ceux qui
ont l'esprit plus grossier cl matériel, sont
destinés par la nature au service de ceux qui
ont l'esprit plus subtil et brillant. Platon a
dit : xâ/ziTTov eiôo; àf/ov TVfetwtôsc, El un orateur
ancien louant la beauté de Constantin, lui di-

sait : Te, cum milites vident, admirantur, di-

ligunt, sequuntur oculis, animo tenrnl, Deo
se obsequi putant. A combien plus furie rai-

son sommes-nous naturellement obligés «le

nous soumettre à ce lloi des rois, qui est de

toute éternité, qui est infiniment noble, infi-

niment puissant, sage, bon cl riche, lui qui
est par essence la bonté, la beauté, la sa-

gesse, la noblesse el la puissance infinie.

Vous ayant fait à son image et semblance,
il a obligé les oiseaux de l'air, les animaux
de la terre et les poissons de la mer à recon-

naître en vous l'empire que cette dignité vous
donne sur eux, à vous servir et obéir, et ils

le font ; car nous voyons qu'un petit garçon
commande à un troupeau de bœufs ou de

moulons : Faciamus homincm ad imaginem <(

simililmlincm nostram, ut preesit volalilibut

ccrli et besliis terra? et piscibus maris : à plus

forte raison nous devons reconnaître le do-
maine et la souveraineté que Dieu a sur

l'homme, qui est son image, et nous y sou-
ine'tic : Domuisti cquum, quein non fecisli. il

non dotnat te qui fecit le : unde bestial tam
immanes doniarepotuisli, numquid cis tequttriê

viribue corporisi Unde te intelligis fortiorem ?

Non corporis virtuir. ted menltt rationr.

Imago Dei domal fèram, et non dotnat Dcus
imaginem tuant ? dit saint Augustin [Sef. h,

de verbit Ap.).
2. Quand il dit . Non dotnat te qui fecit te.

il marque le second titre par lequel

Dieu esl notre souverain, savoir par droit de

création. L'ouvrier est naturellement maître
de son ouvrage, le père de son enfant, la

cause de son effet, el le potier de son pol de

terre; cependant il n'a pas fa t la U rrc d ml il

le pétrit, ni l'eau qui !«• détrempe, ni les uulils
dont il se serl pour le taire : il la seulement
façonné, cl il en peu! faire ce qu'il reJt, dil
S. nul Paul [Rom., IX, ±\ : Dieu non-
de rien, il nous a donné noire âme, n

corps, tout ce que nous avons, tout ce que
nous sommes.

.'5. Il nous conserve, nous nourrit. DOUS
soutien! el nous empêche de retomber .ui

néant, d'où H nous a tirés; nous sommes
donc obligés d'être ses serviteurs, Servut a
tervando.

'». Ajoutez à tout ceci, qu'il nous a choisis,
entre toutes les créatures de ce munde pour
être son d tmaine, qu'il veut lui être appro-
prié,^! référé immédiatement, et sur lequel
il désire avoir un empire particulier, cl en
recevoir des hommages volontaires, des sou-
missions libres el filiales.

II. — I. C'esl donc avec beaucoup de rai-
son que Dieu, donnant la loi à son peu;
usail de celte préface : Egoswn Dominui liens
tuas : Je suis le Seigneur, j'ai droit de com-
mander. C'esl par plusieurs litres très-jus-
tes et très-légitimes qu'il nous peut obliger de
rendre nos devoirs à ses commandements 1

1

à ses ordres, et principalement trois. En pre-
mier lieu, il les faut étudier, les apprendre
et ruminer; vous me direz : Bel qui est-CC
qui les ignore ? (Juel esl le petit écolier parmi
nous qui ne sache : In seul Dieu lu adoreras ?

Quel est le petit entant parmi les Israélites,
qui ne sache ce Décalogue : Je suis le Sei-
gneur Ion Dieu? Oui, il les faut étudier et les
apprendre. Dav id était un grand prophète,
et il les étudiait, les recherchait, les médi-
tait el priait Dieu de les lui enseigner.

Vous direz que priant Dieu de les lui en-
seigner, c'était demander sa grâce pour les
garder, il est vrai ; mais il demandai! encore
l esprit et l'intelligence pour les apprrmli
Da mini inleltectum, et discam justificatif
tuas, cl pour cela il les contemplait attenti-
vement. Celui qui le fait est bien heureux, dit

le même psalmisle, il cherche Dieu de loul
son cœur, il esl semblable à un bon arbre.

qui perle des fruits en temps et saison, et il

aura de la prospérité en (mites ses œuvres;
comme au contraire les pécheurs s'écartent
de leur salut, parce qu'ils ne recherchent pas
la loi de Dieu, qui les peut justifier. El en
effet, s'il esl besoin d'étudier les règles de la

grammaire et de la rhétorique pour appren-
dre à bien parler, n'est il pas besoin d'étu-
dier la loi de Dieu el son Evangile pour ap-
prendre à bien vivre? dil saint Augustin ; el

saint Amhroise nous l'ait considérer qu'au
livre de l'Ecclésiaste le Sainl-Espril ne «lit

pas seulement : Mandata ijas s- nu, mais ob'
serra, qu'il les faut remarquer et éplucher.
Car le Dec. logue donne à ftfoïse ne défend

pas bien exptessémenl plusieurs péchés qui
nous rendent très-criminels el punissables
devanl Dieu : vous ne trouve/ pas, par ex-
emple que la superbe, l'avarice, la fornica-
tion, la gourmandise el l'ivrognerie \ soient
défendues expressément ; il en faut donc pe-
ser, examim r et considérer toutes les paru-
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les. demander au Saint-Esprit la lumière,

pour en trouver !e sons, l'intelligence et l'in-

tention de Dieu.

Et puis ces commandements du Décalogue

sont donnés aux hommes en lant qu'hommes,

et comme tels imprimés naturellement en

l'esprit des pins grossiers : mais Dieu donna

plusieurs autres commandements aux Juifs,

en tant que Juifs; ce qui fait dire à saint

Paul (Galat.,\, 3), que celui qui se faisait

Juif, recevant la circoncision, s'obligeait à

garder toute la loi de Moïse ; et pour la bien

apprendre, les Israélites, au temps du pro-

phète Esdras (HJTsc/r.,IX)en faisaient la lec-

ture quatre fois par jour, et du temps de

saint Paul chaque samedi. Ainsi le Fils de

Dieu a donné des commandements aux chré-

tiens, en tant que chrétiens. Ce qui fait que

le même apôtre dit aux fidèles que ceux qui

n'obéissent pas à l'Evangile, auront des pei-

nes éternelles : les chrétiens sont obligés de

tendre à la perfection, puisque le Sauveur
leur dit : Soyez parfaits, comme votre Père

céleste est parfait. Et saint Paul dit (Heb.,

VII, 17) : Nihil ad perfeclum adducit iex. 11

faut donc être curieux d'apprendre ces com-
mandements évangéliques, lire les livres qui

en traitent, assister aux prédications qui les

enseignent, demander à Dieu la grâce de les

entendre et les apprendre non pas seulement,

ni principalement pour les savoir, mais pour

les garder et les mettre en pratique : Tu
mandasti mandata tuacuslodiri nimis : notez

nimis, nimis.

2. C'est une merveille de voir l'affection

que Dieu a toujours eue pour ses divins com-
mandements, avec quelle ardeur et quelle

instance il en a recommandé la mémoire et

l'observation à son peuple.Premièrement, lui-

même les écrivit de son doigt, sur deux labiés

de pierre, ec que nous ne lisons point qu'il

ait fait d'aucune autre chose; afin que nous ne

dédaignions pas de graver en nos cœurs ce

qu'il a daigné écrire de sa propre, main. Se-
condement, il fait faire un tabernacle, et là-

dedans une arche de bois incorruptible, loule

couverte d'or fin, pour y loger ces tables. En
troisième lieu, il commande que le roi de

son peuple écrive lui-même, et de sa propre

main, ces saints commandements. En qua-
trième lieu, il commande au peuple qu'ayant

passé le Jourdain et entrant en la terre de

promesse, on mît de grosses pierres au ri-

vage, sur lesquelles seraient écrits ces com-
mandements ( Dent.. XXVII, 1-3), afin que
tous fussent assurés que, s'ils ne les gar-

daient, ils ne jouiraient pas longtemps de

Cette heureuse terre qu'ils avaient conquise

par la conduite et la bénédiction de Dieu ; et

parce qu'ils ne pouvaient pas être toujours

là pour les lire en tout temps, il leur com-
mande de les écrire à l'entrée et sur toutes

les portes des maisons, de les imprimer bien

Avant en leur esprit et au cœur de. leurs en-
fants. Voici ses parole : ilnint verba litre </ikc

€()<) pQŒcipio tibi, in corde tua; narrabis ta

piiis luis; mediluberis sedens in <louw tua, et

ambulant in itinere, dormiens a'que consur-

oens. scribesque eu in litninc et ostiin domut

luœ (Dcutcr., VI , 5) : Ces commandements
que je vous fais seront en voire cœur, vous
les enseignerez à vos enfants, vous les mé-
diterez en la ville et aux champs, le jour et

la nuit, vous les écrirez sur les portes de
votre maison.

Et parce que le profit cl la récompense
sont l'amorce du cœur humain, il fait des

promesses si avantageuses à ceux qui les

garderont, qu'elles seraient incroyables si

un autre que lui les faisait. Si vous gardes
mes commandements, dit-il (Levit., XX VI),

je vous enverrai la pluie en temps et en sai-

son, la terre sera très-fertile et les arbres
chargés de fruits; il y aura si grande abon-
dance de bien, qu'à peine aurez-vous du
temps pour les recueillir; les moissons se-
ront si longues, qu'elles ne seront pas sitôt

achevées qu'il faudra commencer ies ven-
danges; et les vendanges dureront si long-
temps, (pi 'elles occuperont le temps des se-
mailles (Lrvit., XXVI, 5). Notez que c'était

aux Juifs qu'il faisait ces grandes promesses,
aux Juifs, qu'ii avait coutume de récompen-
ser par des biens terrestres quand ils gar-
daient ses commandements, et châlicr par
des punitions temporelles quand ils les trans-
gressaient

, parce qu'ils étaient matériels,
grossiers et terrestres. Mais aux chrétiens
il promet des biens spirituels et célestes, des
récompenses éternelles, si grandes, si char-
mantes et si excellentes, que ces félicités

qu'il promettait aux Juifs et qui nous sem-
blent si admirables , n'en sont que des om-
bres et des ligures; c'est-à-dire que, comme
votre corps est incomparablement plus que
voire ombre, ainsi les biens que vous devez
espérer, si vous gardez les commandements
de Dieu, sont plus grands, sans comparai-
son , et plus souhaitables que toutes ces pro-
spérités qu'il envoyait aux Juifs vertueux.

.3. Aussi devons-nous garder ses divins
commandements, non par un esprit merce-
naire, mais par un amour filial : Non timoré
pœnœ, sed amorc justitiœ, comme saint Au-
gustin dit si souvent; non comme des escla-
ves et des forçais, mais comme des enfants.
Aussi, quand les Israélites allaient tous les

ans au lemple , ils chantaient par les che-
mins le psaume CXVI1I

,
qui ne parle que

des commandements de Dieu : Canlabiles mihi
erant justificationcs titœ (Psal. CXV1I1), afin
de nous faire savoir que, pour aller au ciel,

il les faut nécessairement garder; et ils le

disaient en chantant, pour montrer qu'il les

faut garder joyeusement, de bon cœur et de
grande affection. C'est ce que faisait David,
répétant si souvent : J'ai aimé votre loi, j'ai

chéri vos commandements; ils font la joie de
mon cœur

;
je les ai aimés plus que des mil-

lions d'or, plus que les topazes et autres
pierres précieuses, plus que toutes les ri-
chesses du monde ; ils me sont plus doux que
le miel

; je prends plus de plaisir à les gar-
der qu'un conquérant à se charger de dé-
pouilles.

Enfin, pour connaître évidemment comme
te-> divins commandements sont pins que
liés raisonnables, très-justes cl (rès-aîma-



blés, raisons deux suppositions : Supposoni

qu'étant «
-

i ions asMcroblés comme nous

sommes, Dieu nous dise : Quelques-uns trou-

vent qui' j'ai fait trop de commandements, et

qu'il y en a qui sont trop rudes et incom-

modes ; je permets à chacun de vous d'en

abroger un ou deux, tels que vous voudrez,

et je soutiens que personne n'en pourrait

abroger un seul sans avoir contre soi dix

mille hons esprits qui le contrediraient. Car,

par exemple, voudriez-vous abroger le pre-

mier? je m'y opposerais, et tous ceux nui

ont quelques gouttes de bon sang dans les

veines ;
quoi! voudriez-vousque je fusse dis-

pensé d'aimer Dieu? Celles, voilà une belle

dispense; le plus grand honneur et le plus

grand bonheur qui me puisse arriver, c est

de l'aimer; et je me sens obligé de lui due

avec saint Augustin, sur ce premier com-

mandement : Quid mihi en. quid tibi sum ego,

ut amari tejubeas a me, et ni$i faciammineris

inqentes miserias? Parvane est ipsa miseria, ti

nonamem te? Hé, mon Dieu! ne m'élés-vous

pas plus que très-nécessaire? ne vous suis-

je pas plus que très-inutile? Comment dai-

gnez-vous me commander de vous aimer, 1

1

me menacer de grandes misères si je ne le

fais? Est-ce une petite misère de ne vous ai-

mer pas ?

Voudriez-vous ôler le second et le hui-

tième commandement, c'est-à-dire permettre

les parjures et les faux témoignages? Tous les

gens de palais s'y opposeraient; on ne pour-

rait exercer la justice, les juges ne pour-

raient savoir la vérité, pour donner le droit

à qui il appartient. Voudriez-vous abolir les

dimanches? les serviteurs et les servantes

,

les apprentis, les laboureurs, tous les gens

do travail, qui sont ravis d'avoir ce pauvre

jour de repos, crieraientconlre vous, comme

contre un barbare et un impitoyable. Quant

au quatrième commandement, tous les pères

et toutes les mères de famille ont beaucoup

I intérêt et de jalousie qu'il soit bien recom-

mandé et soigneusement gardé. Si le ci nquièi ne

était abrogé, s'il était permis à chacun de

tuer, quel est l'homme qui ne serait toujours

en crainte, etqui pourrait s'assurer de sa vie?

Si l'adulière n'était défendu ,
que devien-

draient l'affection et la fidélité conjugales,

quel soin aurait- on d'élever des enfants,

quand on ne saurait à qui ils seraient?

quelles jalousies, quelles querelles, quels

assassinats n'y aurait-il pas dans le monde?

Si le septième et le dixième commandement

ne défendaient le larcin, les paresseux, comme

des guêpes, consumeraient le travail des an-

tres ; les laborieux perdraient l'affection de

travailler, pour acquérir des biens qui pour-

raient être usurpés par des fainéants et des

voluptueux.
Ou bien, si vous voulez que nous prenions

la chose d'un autre biais, supposons qu il

n'y ail en ce monde que deux villes, pas da-

vantage, unis villes peuplées de tous les

hommes qui sont sur la terre, et qu'eu une

tous les habitants, tant grands que petits,

gardent entièrement et très-exactement tous

les commandements de Dieu, et qu'en 1 au-
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ire Dieu o .lit poinl tait de commandement*,
mais permi ne a tous de faire impunément
tout ce que bon leur semblerait : n'esl-il

p
vrai (pie la première ville serait un p m

terrestre, un jardin de délice-,, un lieu de

pais et de tranquillité, une image de l'élut

d'innocence, un tableau du ciel empjp i i

un nvnnl-goul de la béatitude? Il nj sur
t d'eni ie, point de médisant e. point

querelle, point d'inimitié, point d'inju-liee.

pont de crainte ni de défiance ; on ne crain-

drait point d'être trompé, ni trahi, ni VO

une mère ne se défierait point de la pudicité

d,' ses files ni un mari de la fidélité de M
femme, ni un maître de la probité de ses ser-

viteurs, ni un marchand de la bonne foi de

son associé. Il ne faudrait poinl de verroux

aux portes, poinl de serrures aux coiïi i

point de gardes aux vignes, point de senti-

nelles que sur les frontières. Comme, ,

contraire, la seconde ville, où personne ne

si r lit obligé de garder les cornu, :,ls

de Dieu, ser. lit une forêt peuplée de voleurs

qui s'cntrepilleraient l'un l'autre, uue ta-

nière de lions qui s'cnlrc-mangeraienl, une

élable à pourceaux qui se vautreraient dans

le bourbier de toutes sortes d'ordures.

111. — 1. N'avons-nous donc pas sujet do

remercier Dieu de nous avoir donné des com-
mandements si saints, si justes, si salutaires

cl si aimables? Ne devons-nous pas nous

soumettre avec hcain oup de respect aux or-

dres de sa souveraineté? Les épithèles que sou

Ecriture leur donne nous le doivent persuader:

elle dit que ce sont les parolcsde Dieu. Ce nous

est une faveur et un honneur incomparables,

qu'il ait daigné nous parler, nous découvrir

ses desseins, nous faire savoir ses volontés,

et nous dire : En vuhis proferam spiritum

mcunt. Il n'a pas fait de même à toute na-

tion. Ces divins commandements sont appelés

justification, parce qu ils nous justifient tt

nous rendent justes devant Dieu, quand nous

les gardons. Ils sont appelés voies et sentiers,

parce qu'il n'est poinl d'autre chemin pour

arriver au ciel que l'observance de ses com-
mandements. Ils sont appelés jugement, parce

qu'ils nous feront notre procès et nous con-

damneront si nous les transgressons. Ils sont

appelés témoignages, parce qu'ils nous témoi-

gnent et certifient ce que Dieu désire de nous.

2. Quid tain superbum , quid tnm in-

gralum quam adversus itlius vitert rolunt.i-

tem a quo ipsum virere aeceperù, tju$ prteeepta

despiene. qui idto prœeepit ut cuusuin habeat

remunerandi f Y a-t-il rien de
i
lus insu; porta-

ble et de plus ingrat que de vivre contre la VO»

lonle de celui qui nous a donne la vie, refuser

d'obéir à celui qui ne commande que pour

avoir sujet de récompenser noire obéissance,

disent saint Jérôme et saint Chrysostomeî

,'J. Quand le roi de la terre publie des édita

et commande quelque chose, vous ne résis-

lez poinl; vous ne dites pas: Il m'est impossi-

ble d'y obéir : cl quand le roi du (ici oublie

des ordonnances . vous faites litière (Te ses

divines lois : et néanmoins les empereurs de

la terre commandent impérieusement, lien -
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ment, on menaçant: Car lel est nolro plaisir,

sous peine de telle amende. L'empereur du
ciel commande doucement , débonnairement
et comme en flattant :Âudi, populus meus: si

audient me, noneril in te Deus recens : Ecou-
tez, mon peuple, croyez-moi, ne reconnaissez

point un Dieu étranger.

Les rois de. la terre font souvent des or-

donnances difficiles
,
pour leur propre inté-

rêt et avec grande incommodité de leurs su-

jets , des tailles, des subsides , des gabelles,

des quartiers d'hiver, des arrière-bans : ils

punissent ceux qui les transgressent , mais
ils ne récompensent pas ceux qui les gar-

dent. Les commandements du Roi des rois

sont très-faciles, Mandata ejus gracia non
sunt ; La plupart consistent à ne rien faire,

à ne point jurer , à ne point dérober et à ne

point tuer ; il n'est rien de si aisé , ils sont à

la décharge, et à l'utilité de ses sujets, et non
pas pour ses intérêts : car quel intérêt a-t-il

que vous dérobiez ou non , que vous hono-
riez votre père ou non? Mais il y va de voire

bien , comme il dit : Ut bene sit tibi : car
quand vous ne les gardez pas, vous êtes atta-

qués par des remords de conscience , tour-
mentés de vos passions, en impatience contre
vos gens , en querelle avec vos voisins, en
crainte cl appréhension des châtiments qui

vous sont préparés : et si vous les gardez ,

Dieu vous promet des récompenses qui sont

au delà de toute expression , de toute estime

et de toute espérance.
4. Dieu n'en a point promis aux autres

créatures, et elles lui obéissent ponctuelle-

ment; il n'a dit qu'une fois : Que la terre

produise de l'herbe; et depuis qu'il l'a dit,

elle en produit continuellement; il a dit:

Que la lumière se fasse , el elle se fait inces-

samment , en cet hémisphère ou en l'autre :

il a mis des bornes à la mer, le sable qui

est au rivage lui défendant de passer outre,

elle obéit : Hue usque verties , et hic confrin-
gesfluctus tuos. L'homme seul, quia plus d'in-

térêt et d'obligation d'obéir à Dieu qu'elles,

transgresse ses divines lois. Le bienheureux
Louis de Gonzague, avant que d'être reli-

gieux , était en la cour du roi d'Espagne ; il

entendit, un jour, le jeune prince qui étant

importuné du vent lui disait: Tais-loi : Il lui

dit fort judicieusement : Monseigneur, Voire

Altesse peut bien commander aux hommes
,

mais non pas aux'venls. On peut dire le con-

traire de Dieu, à noire grande confusion : il

commande aux vents, aux marées, aux élé-

ments et aux autres créatures insensibles, et

elles lui obéissent: Venti cl mure obediunt ci.

Prœceplum posuit cl non prœteribit. Il com-
mande aux hommes, qui ont de l'esprit el du
jugement, cl il n'est pas obéi.

l'y. Mais, ce qui nous doit plus tout lier,

c'est l'exemple admirable de la très-parfaite

obéissance que notre Sauveur a rendue à la

souveraineté de Dieu. Au premier instant de

sa conception , ton l'ère éternel lui montra
le profond abîme de pèche , de misère et de
damnation ou les hommes étaient tombés
par la faute du premier homme : il lui lit con-

naître le désir qu'il avait qu'il les en relu al
,

qu'il les en retirât, dis-je , non pas par pure
autorité , non pas de puissance absolue

,

non par un simple commandement; comme
quand le roi fait sa première entrée en une
de ses villes, à la première requête qu'on lui

présente, il ne fait que dire à un de ses gens:
Allez dire au geôlier qu'il ouvre les cachots
cl qu'il congédie tous les prisonniers

;
qu'il

les en retirât, non par des actions honora-
bles, éclatantes et glorieuses, comme Samson
et David exlerminèrent les géants et les au-
tres monstres qui incommodaient le monde;
mais en renonçant aux honneurs , aux plai-

sirs et aux contentements qu'il pouvait très-

justement et légitimement prétendre par la

noblesse de sa personne
;

qu'il les délivrât

par l'effusion de son sang, par une mort
très-cruelle, par des souffrances très-ignomi-
nieuses et très-sensibles : il lui en fait une
description et une peinture très-naïve, il

les lui déchiffre dans son esprit en détail,

en particulier et l'une après l'autre : il lui

montre tous les soufflets, tous les crachats et

tous les coups qu'il recevra chez Anne et

chez Caïphe ; les coups de fouet, les piqûres
d'épines et les coups de marteau qu'il endu-
rera en la flagellation , au couronnement et

au crucifiement ; les affronts, les moqueries
,

les huées et les ignominies chez Hérode,
chez Pilate, par les rues de Jérusalem et sur
le Calvaire : elles sont toutes représentées
très-vivement et distinctement en son imagi-
nation avec toule leur horreur, leur amer-
tume et toutes leurs autres circonstances.
Voilà une proposition bien étrange el bien
rigoureuse , capable de surprendre une âme
tout fraîchement tirée du néant et élevée au
trône de la Divinité. Que fait mon adorable
Sauveur en cette conjoncture? comment re-

çoit-il un lel commandement de son Père?
quelle réplique lui fait-il? quelle délibéra-
tion, quelle résolution , quelle disposition
prend-il? Qui est-ce qui nous fera l'honneur
de nous faire entrer dans ce sanctuaire

,
pour

y apprendre te grand secret? A votre avis,
quel a été ce grand acte, cet acte héroïque
par lequel l'IIommc-Dieu a commencé sa
vie, vie si sainte el si divine? Ingrediens
mundum. Non après quelque temps qu'il est

entré au monde, mais en ce même instant
qu'il y entra, quel est le premier usage qu'il

a fait de soi , de son être, de ses puissances
,

de ses lumières, de ses grâces et de ses ver-
tus? Quel a été le premier battement de son
cœur, la première production de son esprit,
le premier mouvement de sa volonté, la pre-
mière élévation à Dieu son Père, le premier
entretien qu'il a eu avec lui, le premier hon-
neur qu'il lui a rendu, le premier fruit de
cet arbre de vie? Quel a été le premier acte
de son obéissance à la volonté de Dieu , acte
qui a été le principe , la règle et le premier
mobile de toutes ses actions, l'origine de no-
Ire bonheur , la ressource de notre salut, la

source de notre justice et sanctification, ou
pour mieux dire de notre justice et sainteté
originelle : non plus en Adam, mais en .lésus-

Chrisl? Elevons dos esprits et no- peu ..

pour le bien considérer : mais qui eil ce qui
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nous |c dira? C'est chose trop sérieuse el im- eux, d'une l çon tie> rraelle el sanglante. Il

portante pour nous arrêter à des imagina- prend cette résolution on même instant qu'il
lions ou à des idées et ( onceplioni humain* i. entre au monde, Ingi edieru mundum ; avant
Los historiens sacrés nen disent rien

: qu'il ait tant soit peu goûté les douceurs li-

mais saint Paul, ce cinquième évangélisle la vie, cl non-seulement de la rie humaine,
qqi a été enseigné au troisième ciel, parmi mais encore de la rie divine ; c'est-à dire

les archanges, de la bouche de Jésus-Christ la gloire de son corps, et des délices, d •>

mémo, en a écrit la plus dacle, la plus belle contentements el des autres spanages qui
el la plus sublime <lc ses Rpi1res aux Hébreux, ou dél il ent : au moins s'il in ( ût joui <|iioi-j

sos compatriotes : et là. après les avoir in- ques années, quelques mois et quel;
struits des excellences et grandeurs de Jésus- jours avant de s'en priver!

Christ, île sa filiation naturelle, de son sacer- Mais avec quelle disposition acoepte-t-il ce
doce, de son sacriGce, il leur découvre les décret de la souveraineté divine 1 avec quelle
pensées de celle âme sainte et déifiée à sou tendresse, quelle ardeur et quelle force d'es-

cnlréo au monde : il leur déclare le secret de prit ! Vous diriez que son oovir suie d'aise,

ce cœur divin, disant, au chapitre X, que Oeus meus, volui;Detu meus, volui. Il est au
Jésus entrant au monde, s'éleva à Dieu premier moment de sa vie, il commence seu-
son Père, et lui dit : Hosliam et oblatiunein lement à le vouloir, et il dit volui : Si je l'a-

noluisli, corpus autan aptasti milii , etc. -Mon vais voulu cinquante ans, je ne le voudrais
Père, vous désirez que je serve de victime à pas davantage : ça, commençons vile, je le

voire justice pour les hommes, que je sois désire aussi ardemment, j'en suis aussi
sacrifié pour l'expiation do leurs fautes, que pressé que si je le désirais dès longtem| g :

je me rende caution el responsable de leurs Deus meus, volui , et legetn lucnn in medio cor-
crimos, que je sois pour eux l'objet de voire dis met. Ce désir que j'ai d'obéir à voire
indignation et de voire vengeance : tous les commandement est au milieu demes en-
autres sacrifices qu'on vous a offerts jusqu'à Irailles, il me les faudrait arracher qui me
présent, et qu'on pourrait vous présenter le voudrait ôlor : il ne dit pas posui, ni un
sont indignes de vous : tous les autres re- autre verbe, pour en comprendre plusieurs ;

inèdes, quoique très-puissants, sont Irop fai- comme s'il disait: Je l'ai imprimé, gravé, bu-
bles et inefficaces pour surmonter un si riné et incorporé au centre, au plus profond,
grand mal : je le veux, mon Père, j'en suis au plus vil, et au plus tendre et sensible de
très-content, j'acquiesce el me soumets de mon cœur. C'osl signe que la souveraineté
bon cœur à votre sainte volonté, j'adore cl de Dieu mérite d'être bien honorée, puisque
j'accepte très-volontiers les ordres de votre son Fils l'a voulu honorer à si grands frais

souveraineté cl les arrêts do votre justice; par un acte d'obéissance si excellente et ho-

c'est trop pou, c'est trop pou ce que vous roïque, par l'effusion de son sang el par une
demandez : joignez, si vous le trouvez bon ,

mort si cruelle et si ignominieuse. Il s'est

Une infinité d'autres tourments à ceux que rendu obéissant jusqu'à la mort, et à lu

vous me présentez, je les embrasserai, je les mort de la croix, dit saint Paul : 11 a mieux
subirai, je les dévorerai de grande affection

,
aime perdre la vie, que île manquer à l'obéis-

pourvu que j'aie le bonheur de vous conlen- sance, Ne-perderet obedienliam perdidit al-
ler el do remettre en vos bonnes grâces ces lam, dil saint Bernard : Kl comme il nous a

pauvres disgraciés : quelle admirable obéis- rachetés par son obéissance aux commau-
sance ! déments do son Père, il nous veut appliquer

Il renonce volontairement à la gloire, aux les fruits de sa rédemption par notre obéis-
honneurs, aux grandeurs, aux délices

,
sance àses commandements, Foetus est axant-

au repos, aux contentements, aux riches- bus obtemperantibus sibi causa satutis œlernse.

ses et à la splendeur, qui étaient conve- Disons lui, avec saint Augustin : Jubé 91

nables à l'excellence de sa majesté, à la vis» da quodjubés. Vous pouvez commander
dignité de son état, à la sainteté de sa tout ce que bon vous semblera, Dominus es.

vie, el à la divinité de sa personne : quel quod bomtm est in oculis luis faciam. Vous ne
renoncement , quel dénuement , quel ahais- pouvez rien commander qui ne soit plus que
sèment de fouler aux pieds , s'il faut ainsi très-juste ; car vous êtes un juge lics-cqui-

dirc* une naissance et une extraction divines, table, Elokitn : Vous ne commandes rien

do Dieu devenir rien, ou au moins d'un état qui no soit doux, utile et facile, car ri

auquel on devrait lui rendre dos honneurs êtes père: votre joug est Buave et votre
infinis, tomber au (outre de l'humiliation. charge légère. Da quod jubés: il v a beau-
de la bassesse et du néant ; du plus honoré coup de répugnance en noire nature cor-
des hommes qu'il devait être, se rendre le rompue, beaucoup d'opposition à lob-
plus vil et le plus ahjoel ; èlrc exposé livnle- servalion de vos divines lois: m. lis vous
trois ans à toutes les afflictions, disgrâces, des loul-puissaut pour la vaincre par votre
misères, incommodités et persécutions aux- grâce, le cœur du roi est en votre main,
quelles notre vie est sujette.; èlre subslilué pour on faire tout ce qu'il vous platt, à plus
a la place des animaux ! Nous tenons à forte raison le coeur du peuple. Nous pro-

déshohneur, mes frères, d'être employés à mettiez, par vos prophètea, que voua 1

une charge qu'un homme de néant a exercée vos commandcmonls en nos (tours ; il* >onl
devant nous, cl Jésus est bien content d'elle aussi durs que dos pierres : mais vous les

subrogé à la plaie des moutons, dos boucs écrivîtes sur des tables de pierres, gravez-
cl des taureaux, pour être immolé, comme les donc, s'il vous plaît, au centre de u



6(it SERMON XIX. I)Ë \A TOU 1 E-PUISSANGE RE DIEU. G6:

ccrtirs, afin que vous soyez juge, qui ne
trouvant aucune transgression en nous pour
les punir, vous ayez sujet de couronner nos

mérites, qui sont vos dons, en l'éternité bien-

heureuse. Amen.

SERMON XIX.

De la toute-puissance de Dieu.

Acccdoulem ad Deum crederc oportcl quia rst.

Celui qui s'approche de Dieu doit croire qu'il est loul-

puissanl (Heb.,Xl.)

La souveraineté que Dieu a sur nous par
tant de litres très-légitimes et incontestables,

est un puissant motif qui nous oblige à lui

rendre hommage par nos humbles soumis-
sions, et par une parfaite obéissance à ses

commandements; mais ce motif se rend bien

plus pressant si nous y ajoutons la considé-

ration de sa puissance infinie, qui peut faire

de grands biens à ceux qui gardent ses com-
mandements, et de grands maux à ceux qui

les méprisent et les violent. Pour y procéder
avec méthode, nous pouvons faire trois ré-
llexions sur cette puissance divine : 1. con-
sidérer ses qualités; 2. ses effets envers nous;
3. enfin nos devoirs envers elle. C'est à cette

perfection divine que vous attribuez les gran-
des merveilles qui ont été opérées en vous,

ô sainte Vierge , Fecit milti magna qui potens
est, et cela avec beaucoup de raison. Il ne fal-

lait rien moins qu'une puissance infinie pour
vous faire mère de Dieu, pour joindre la fé-

condité et la virginité, et pour vous combler
des autres grandeurs que nous honorons tous

les jours, en nous prosternant à vos pieds,

et vous saluant avec l'ange : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Sermo complectitur très propriclates potrntiœ

divines, 1res effectua, tria jura in nobis. —
I. Punclum. Potentia divina est : 1. inde-

pendens; % infatiijabilis ;3. invincibilis. —
II. Punclum. Ejus effectus pro nobis : 1.

crealio ; 2. conservatio ; 3. incarnalio. —
III. Punclum. Tria débita a nobis cxiyit :

1. timorem ; 2. confulentiam ; 3. submissio-

nem.

La première perfection absolue que les

saints apôtres reconnaissent et adorent en

l'être de Dieu, et qu'ils nous font protester

en leur symbole, c'est sa toute-puissance in-

finie : Je crois en Dieu le Père tout-puissant.

Celte divine perfection, selon noire petite

façon de concevoir, est assortie d'un nombre
infini de très-rares et très-admirables pro-
priétés ; mais pour ne pas entreprendre l'im-

possible, je me contenterai d'en considérer

trois: qu'elle est indépendante, infatigable et

invincible. Gloire et honneur soit au Roi des

rois, qui est bienheureux, seul puissant et

invisible, dit saint Paul à Timolhée (I Uni.,

VI, 15).

I. — 1. Soins potens. Cet éloge ne se peut
donner qu'à Dieu seul, privati ventent à tout

autre : quand la créature est toute seule, il

n'est rien de si faible ; les plus puissants mo-

narques ne peuvent rien sans assistance: si

le roi veut faire la guerre et défaire ses en-
nemis, il a besoin de soldats ; s'il veul admi-
nistrer la justice, il a besoin d'officiers; s'il

veul entretenir le lustre el l'éclat de sa cour,
il a besoin de nos tailles ; au lieu de cela, le

Fils de Dieu dit à chacun de nous : Vous ne
pouvez rien faire sans moi ; il ne dit pas:
Vous pouvez fort peu ; mais: Vous ne pouvez
rien du tout sans moi : lui, au contraire, peut
tout sans assistance, il ne relève de person-
ne, il n'emprunte rien hors de soi, il n'a pas
besoin de ses créatures, il peut faire par lui-
même tout ce qu'il fait par les causes secon-
des, el il le pourrait faire lui seul aussi aisé-
ment que par leur entremise. Moïse, décri-
vant la création du monde, n'a point parlé de
la création des anges, de peur qu'on ne pen-
sât, dit saint Augustin, que les esprits angé-
liques avaient aidé le Créateur à faire éclorc
du néant quelque créature que ce soit. De
sorte que s'il se sert quelquefois d'instru-
ments ou de serviteurs pour l'accomplisse-
ment de ses desseins, c'est par un excès de
bonté, non pas par indigence de secours.
De là vient qu'ordinairement, pour l'exé-

cution de ses grands ouvrages, il se sert
d'instruments faibles, inhabiles et dispro-
portionnés à l'effet qu'il prétend. Il défit Ho-
lopherne et son armée par la main et par les
av is d'une femme, Erilmemoriale nominis lui
cum numus fémince dejecerit eum (Judith., IX).
Il dompt<1 par des moucherons un des plus
grands rois et des plus florissants royaumes
qui aient jamais été, Pharaon et l'Egypte ; et
les Egyptiens qui n'avaient pas reconnu la
toute-puissance de Dieu aux grands lléaux
qu'ils avaient ressentis, la reconnurent en
celui-ci : Digilus Dei est hic. 11 guérit le peu-
ple d'Israël de la morsure des serpents, par la
vue d'un serpent d'airain : la vue d'un serpent
leur devait faire horreur, et l'on dit que la
vue de l'airain est mortelle naturellement à
ceux qui ont été mordus du serpent. II ren-
dit la vue à l'aveugle-né, par un collyre ca-
pable d'aveugler le plus éclairé, c'est-à-dire
par un peu de boue. Quand il veut donner
la victoire à un conquérant sur ses ennemis,
ce lui est tout un qu'il n'ait qu'une poignée,
de gens, ou qu'il ail une armée de cent mille
soldats. Non est ulla disiantia apud te utrum
inpluribus, an in paucis auxilicris, disait le
roi de Judée, Asa (II Parulip., XIV, M),'
voulant donner la balailleà Zara, roi d'Ethio-
pie, qui avait quatre cent . mille hommes
plus que lui en son armée.

El ceci nous doit tenir bas : gardez-vous
bien de vous enfler, quelque vertu que vous
pratiquiez ; gardez-vous de croire qu'eu
égard à vos bonnes œuvres, Dieu vous épar-
gnera et vous laissera impuni, si vous êtes
si hardi que de l'offenser mortellement; il

n'a pas besoin de vous ni de votre service. Il

vous ordonne de penser et de dire que vous
êles scrv iteur inutile ; il vous fait plus d'hon-
neur qu'il ne vous en appartient, de vous
prendre pour coadjiileur aux œuvres qu'il
pourrait faire tout seul ou par l'entremise de
plusieurs autres , Chrisll adjult>rt$ tumtM
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si tous ne gagniez les aines des pécheurs qui

m convertissent, il lei convertirait par d'au-

tres voles; mais si vous ne commettiez pas
Jes péchés que vous commettez, il ne les com-
mettrait pas par d'autres.

2. La seconde propriété de la puissance

de Dieu, c'est qu'elle est infatigable, inépui-

sable et infinie. Au langage de son Ecriture,
dire et faire sont une même chose quant à
lui, une parole et une œuvre sont synony-
mes , verbum lioc dabar pro liac rc : parce
qu'il lui est aussi aisé de faire qu'il nous est

facile de parler et beaucoup plus encore, car
il fait tout par sa volonté, Omnia quœcumque
voluit fecili Deufi ciijusnaliira bonitas, cujus
volunlas patientia (S. Léo) : et il n'est rien

de si incapable de lassitude que la volonté;

notre langue s^ peut lasser de parler, nos
yeux de regarder, notre entendement de
contempler ; mais la volonté ne se peut las-

ser de vouloir, elle peut vouloir cent mille

choses en un moment, mais la nôtre n'est

pas puissante; celle de Dieu fait tout ce

qu'elle veut, et pour le faire elle n'a qu'à
vouloir. Dieu pourrait faire en un moment,
par un seul acte de sa volonté, cent mille

mondes beaucoup plus grands, plus spacieux
et plus peuplés que celui-ci : il en pourrait
faire autant de millions qu'il y a d'atomes
en l'air, de feuilles d'arbres dans les forêts,

de brins d'herbe et de bestioles sur la

terre, et après qu'il les aurait créés, son pou-
voir n'en serait pas diminué pour cela, ni ses

forces épuisées, non plus que les eaux de la

mer quand vous en ôleriez une goutte :

Mullum enim valere tibi superest semper, lui

dit le Sage [Sap., XI, 22); puis il ajoute : Et
vin ut i brachii tuiquis resistet ?qui est-ce qui

résistera à la force de votre bras? parce que
celte puissance divine n'est pas seulement
invincible, mais toujours victorieuse; elle

dompte glorieusement tout ce qui s'oppose

à ses desseins; elle se joue de ce qui sem-
ble plus terrible el plus redoutable en ce

monde.
3. Comment est-ce que celte puissance de

Dieu pourrait être vaincue, vu qu'elle rend

invincibles lous ceux qui s'approchcnl de

lui ? Mon Dieu , disait le saint homme Job,
mettez-moi auprès de vous, et viennecombat-
tre contre moi qui voudra ! et le prophète-roi :

Jenecraindrai quoique ce soit, parce que vous
êtes avec moi; le Seigneur est protecteur de

ma vie, qu'est-ce qui me fera trembler?

quand j'aurais des armées entières contre

moi, mon cœur ne craindra point : car que
peut craindre celui qui met son espérance
eu Dieu? Et il ajoute : Si exurçjat aavertum
me prœlium, in hoc sperabo : que peut re-

douter celui qui ne craint pas même sa fai-

blesse , celui qui est d'autant plus fort qu'il

est plus faible, qui se glorifie en ses iufir-

milés . pane que la puissance de Dieu s'y

augmente et s'y fait paraître avec plus d'é-

clat ; c'est saint Paul qui parle ainsi de la

puissance do Dieu (Il Cor. , XII. 9) : Cuoi in-

finiutr tune poleni sum ; di rit ntihi : Suffuit

tibi graiia meo, nom virlus in infirmilai

fuititr, grœcc 8fo«#ui /»•«, potentia mai />(/"

inflrmitatem perfieitur. LtbenUr igitui glo -

riabor m inârmitatibtu nuis, ut inkabilel ni

me virtns ( lu i$ti.

11. — 1. Voyons maintenant les effets de
cette divine puissance; elle nous a « n i

n

et donné l'être ; ( esta-dire que Dieu a dai-
gné, si l'on peut ainsi parler, enfoncer son
bras tout-puissant jusqu'au profond abîme
du néant, pour DOUS en tirer. Ce qui est un
effet de plus grande puissance, que si d'un
ciron on faisait un monarque, ou d'un mou-
cheron un archange; car entre un ciron et

un monarque, entre un moucheron et un
archange, il y a quelque proportion, ils sont
en même catégorie, s (M | S un même genre;
ils ont des qualités communes et synonyme! :

entre le néant el la plus chélive créature il

n'y a point de rapport, ni d'analogie, ni de
ressemblance, il y a une distance infinie; et

la puissance de Dieu a fait comme le trajet de
toute cette dislance, pour nous relever de ce
gouffre et nous donner l'être, et non pas un
être tel quel, mais très-noble et très-excel-
lent : qu'avions-nous mérité devant Dieu
plus qu'un ver de terre, une chenille ou une
araignée, qu'il a daigné nous donner un être

plus excellent qu'à ces bestioles? Et il nous
le conserve encore par sa puissance.

2. Quand un peintre a fait une image, un
tailleur une robe, el un architecte une maison,
après que ces ouvrages sont achevés, ils

n'ont plus besoin de leur ouvrier ; ils durent
des années entières, encore que l'ouvrier soit

mort ou soit fort éloigné : mais la créature
dépend si nécessairement de la continuelle et

actuelle causalité du Créateur, que s il sus-
pendait tant soit peu son influence, elle re-

tomberait sur-le-champ au néant d'où elle a
été lirée, Portons omnia verbo virtutis tua :

elle ne relève pas seulement du Créateur, en
la production et conservation de son cire,

mais en ses opérations; car pour bons jeux,
bonne ouïe ou bonne santé que vous ayez, si

Dieu ne concourait à vos actions, vous ne »er-
riez rien, non plus qu'un aveugle, vous n'en-
tendriez non plus qu'un sourd, vous ne par-
leriez non plus qu'un muet; vous seriez
paralytique de lous vos membres , vous ne
pourriez porter vos morceaux à la bouche,
ni remuer tant soit peu le petit doigt, et si

les créatures vous rendent quelque service,

c'est Dieu qui les conserve par sa puissance,

elles applique à leurs actions pour l'amour de
vous : ne prenez pas cela pour peu de cho-

se, car que feriez-voos el que deviendriez-
vous,si vous n'aviez point d'air pour respirer,

point d'eau ni d'autre liqueur pour boire .

point de pain ni d'autre v iande pour mai,

cependant c'est Dieu qui les pro. luit con-
tinuellement pour voire usage : car la con-
servation est une continuelle production.

3. Mais ce en quoi Dieu a exercé el témoi-
gné plus admirablement sa toute-puissance ;

c'a été en I Incarnation, Feeit potentiam in

brachio tuo. Supposons qu'il y ait un trône
infiniment élevé delà terre au ciel, et au delà,

et un roi assis en ce trône : il faudrait un
nombre infini de degrés pour y monter, el par

conséquent on n'y pourrait jamais arriver,
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;ar il faudrail un temps infini pour parcourir

ce nombre infini dedegrés, el un temps infini

ne finit jamais ; mais si quelqu'un portait un
homme en fort peu de temps jusqu'à ce

trône et auprès (lu roi, on dirait qu'il a un
bras tout- puissant et une force infinie, n'est-

il pas vrai ?C'cst ce que Dieu a fait au mys-
tère de l'Incarnation : il est une infinité de

fois infiniment élevé au-dessus de tout être

créé, et il a élevé en un moment la sainte

humanité'; de Jésus jusqu'à son trône et à sa

droite. Saint Léon parlant de cette sainte

humanité, dit que Mtemi Patris recepta con-

sessu, illius gloriœ socialur in Ihronu , cujus

naturœ copulatur in Filio. Et derechef :Ut
non dubia fîde, sed certissima scientia tenea-

tur illam naturam in Patris consedere ihrono,

quœ jacuerat in sepulcro :1a sainte humanité
étant assise à la droite du Père, est associée

au trône de sa gloire, comme elle est unie à

sa nature par l'entremise du Verbe : et il

ne faut point douter, mais être assuré de

science certaine que le corps déifié de Jé-
sus-Chriet, qui a été dans le sépulcre , est

assis au trône du Père. El saint Bernard (Scrm.

18, ex parvi et variis):Quo descendit quo infe-

rius non decuit, eo ascendit quo exeekius non
potuit. Et derechef : Ipsum carnem in qua
passus et mortuus est resuscitatam erexit us-

que ad dexlcram Patris.

L'Ecriture sainte nous enseigne que si

nous avons tant soit peu de jugement et de
prudence chrétienne, nous devons avoir trois

dispositions envers celte puissance divine,

crainte, confiance et soumission ; nous la de-

vons craindre souverainement , uniquement
el filialcmcnl, Polens et metuendus nimis, Dieu
est puissant cl terrible au dernier point:

Si le lion rugit, qui ne tremblera , dit le pro-

phète? Et le sage nous avertit que la colère

d'un roi justement irrité est pour le moins au-
tant à craindre que le rugissement du lion :

combien plus la colère du roi des rois, la co-

lère du roi tout-puissant, auquel personne ne
peut résister !

III. — 1. Le roi ne peut pas toujours se

venger de tous ceux qui l'on! offensé, ou
parce qu'ils sont en trop grand nombre et

qu'il craint la rébellion : 'finir! timenles, mêlas

inaucloremredit ;multis terribilis, cavelomul-
ios ; ou parce qu'il perdrait un trop grand
nombre de ses sujets, ou parce qu'il ne peut

faire celle exécution par lui-même, elle lui se-

rait Irop laborieuse: et s'il en donne la com-
mission à quelqu'un, il n'est pas toujours

obéi ; si! mande à un gouverneur de province :

Faites prisonnier un tel. on l'avertit secrète-

ment de gagner au pied, et on dit au roi qu'on
ne l'a pas trouvé. Mais Dieu peut aisément pu-
nir tous ses ennemis, cl il le fera infaillible-

ment :Omnet peccatores disperdet : inimici tui

peribunt. 11 ne redoute la révolte, ni la perle

d'aucune de ses créatures, parce qu'il n'a

besoin de personne; pour exercer une effroya-

ble vengeance et rendre une créature très-mi-

sérable, il n'a pas besoin d'agir, c'est assez

qu'il cesse d'agir.

Le roi de la leire n'a pouvoir que sur le

corps, le roi du ciel exerce sa puissance sur

l'âme et sur le corps, c'est ce que le Sauveur
nous fait considérer : Ne craignez pas, dit-il,

ceux qui tuent le corps et ne peuvent pas tuer
Pâme, craignez plutôt celui qui peut perdre,

l'âme et le corps en enfer, Nolile limere.Nou,
ne craignez point la créature quelle qu'elle,

soit, pour furieuse et enragée que soit la

mauvaise volonté qu'elle a contre vous, elle

ne vous fera point de mal, si elle n'en a le

pouvoir, et elle n'en peut avoir si Dieu ne le

lui donne. 11 n'est point de puissance qui no
vienne de Dieu, dit saint Paul, et nous pouvons
dire à toutes les créatures ce que notre Sau-
veur disait à Pilate : Vous n'auriez point de
puissance sur moi si elle ne vous était donnée
d'en haut. Ecoutez saint Augustin (Concione
2. in Psal. XXXII, quarta columna post ini-

tium) : Fera sœvit, Deum time; serpens insi-

diatur, Deum time: liomo le odit, Deum time ;

diabolus te impugnat, Deum time : Iota enim
crealurasubillo est,quemjubcristimere,ctipidi-

tatem nocendi polesl homo habere propriam ;

poteslalcm autan, si ille non dut, non habet.

Une bête sauvage vous rencontre-t-ellc , crai-

gnez Dieu : un serpent esl-il sur le point de
vous piquer , craignez Dieu : un homme vous
porlc-t-il de la haine, craignez Dieu : le dia-

ble vous déclare-t-il la guerre, craignez Dieu :

toutes les créatures sont sous la conduite de
celui que vous devez craindre, l'homme peut
bien avoir de lui-même la volonté de vous
nuire, mais il ne le fera jamais s'il n'en a
le pouvoir : et c'est à Dieu seul de le lui

donner.
2. Craignez-le; non 'comme les forçats

craignent leur comité, non comme les escla-

ves craignent leur maître, mais comme les

bons enfants craignent leurs pères : ils crai-
gnent de se débaucher, de peur de lui dé-
plaire; ils craignent de lui déplaire parce
qu'ils l'aiment et l'honorent; ils sont ravis

quand il a beaucoup de pouvoir, parce qu'ils

en sont redoutés, et vivent en plus grande
assurance, ils ont envers lui une crainte res-

pectueuse et pleine de confiance. Si vous
êtes en état de grâce, n'avez-vous pas grand
sujet de joie et de consolation , quand vous
dites le commencement de vos prières : No-
tre Père, qui êtes aux cieux : Je crois en Dieu
le Père tout-puissant? Il a le vouloir el lu

pouvoir de vous faire du bien, il le fera donc
infailliblement; il en a le vouloir, puisqu'il

est voire père; il en a le pouvoir, puisqu'il est

tout-puissant.

Un grand théologien , qui vivait au dou-
zième siècle (Alger. deSacrament, liv. 1, r. 2),
dit avec raison : Si Dieu nous avait donné
une grande force naturelle, comme aux an-
ges, il ne nous aurait pas pour cela créés
loul-puissanls ; mais quand il devient notre
force par la grâce, nous devenons tout-puis-
sants; car il dit que toutes choses sont pos-
sibles à celui qui croit en lui. Ll saint Paul
ose dire qu'il peut tonl en celui qui le forti-

fie. Si le roi prenait en sa protection et sauve-
garde particulière lous les villageois ou rotu-
riers, tons les faibles ou les oppressés , et

non pas les nobles el les gentilshommes, ce
scrail un bonheur à un homme faible el op-
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tressé d'être villageois ou roturier, puisque

e rui prendrai! ou main la défense de sa

cause ci le protégerai! par la souveraineté

de son pouvoir, n'csl-il pas vrai? Tant s'en

faut que noire Faiblesse nous doive découra-
ger et nous soil nuisible et dommageable, si

nous l.i reconnaissons avec humilité et la re-

montrons à Dieu avec confiance
,

qu'au
contraire elle nous est avantageuse, nous
donnant sujei de mériter par l'humble sen-
timent i|ue nous avons de nous , el donnant
sujet à Dieu de non-; armer de sa puissance

,

.|iii .se plait à secourir les humbles.
Les rois de la terre ne protègent pas tous

les oppressés, parce que celle œuvre de cha-
rité royale leur coule; il faut envoyer des

arehers, des soldais et quelquefois des ar-
mées entières, pour dompter un grand qui

opprime les faibles; mais Dieu n'a besoin de
personne pour l'exécution de ses volontés.
l'A preuve de cela : pendant les dernières

guerres, un général de 1 empereur, nommé Ga-
las, vint en Bourgogne avec, une grosse ar-

mée, qui semblait devoir inonder la France
,

le roi étant occupé alors en Picardie ; ceux
de Beaune, se voyant à la veille d'èlre as-
siégés et ravagés, tremblaient; une dévole
carmélite, nom niée sœur.Marguerite -du -Saint-

Sacrement, leur disait toujours : Ne craignez
point, vous n'aurez poinl de mal

; parce que
le Fils de Dieu , qui lui apparaissait souvent
en forme d'enfant, lui avait fait voir qu'il dé-

faisait celte armée avec une paille de sa crè-
« lie. Kn effet, on ne saurait dire ce que de-
vint cette grosse armée, tant il y a qu'elle ne
put pas seulement prendre une petile ville

nommée Saint-Jean de Laone. Si Deus pro
iiobis, quis contra nos?

3. Le troisième devoir que nous sommes
obligés de rendre à la puissance de Dieu, c'est

une grande, soumission; saint Pierre nous
l'enseigne en disant : Humiliez-vous sous la

puissante main de Dieu. Les théologiens

reconnaissent en toutes les créatures une
heureuse disposition, qui a quelque rapport
et convenance à la toute-puissance du Créa-
teur : ils l'appellent puissance obédientielle

,

qui n'est autre chose qu'une souplesse et

soumission en la créature , une capacité de
recevoir toutes les opérations du Créateur
qui y peut faire, défaire, ôter, ajouter, chan-
ger et altérer tout ce que bon lui semble :

cette soumission est naturelle à toutes les

créatures; mais elle nous doit être volontaire
pour accepter et agréer tout ce que la puis-
sance de Dieu voudra faire en nous et de
nous. C'est en celle disposition qu'était le

saint homme Job dans la perle de tous ses

biens, quand il disait : Le Seigneur me les

avait donnés, le Seigneur me les a ôtés, il en
est arrivé comme il lui a plu , son sainl nom
soit béni ! C'est en cette disposition qu'était

le pauvre lleli, quand on lui dil.de la part

de Dieu, que ses deux enfants seraient lues

en l'armée
,
que la plus grande partie de ses

parents ne vivraient pas longtemps , qu'ils

tomberaient en d'autres grandes afflictions ;

il répondit : Dieu esi le maître, qu'il fasse ce

qu'il lui plaira (1 lieg . III, 18).

En cette disposition était noire s tuveur au
jardin quand il du à s.m Père: Que voir..
volonté soil l'aile el mm pas la mienne
en cette disposition que nous devons être
quand nous faisons cette prière par son com-
mandement : Votre volonté soit faite en la
i (rre, comme au ciel ;c'esten cette disposition
que doivent être ceui qui désirent que Dieu
les élève quelque jour à la compagnie d. s

ânes bienheureuses ; car saint Pierre nous a

dit : Humiliez-vous sous la main puissante
de Dieu, et il vous exaltera. Amtn.

SERMON XX.

De la providence de Dieu.

Fide inlelliguiiiis spUU cbsc «ut-cul i vertu I ». i

(Me»., XI, 3)

L'apôtre saint Paul , en ce texte sacre . n-

dit pas simplement que Dieu a produit les

lures par sa parole , qu'il les a façonnées < t

rangées en bon ordre, c'est-à dire qu'il ne
s'est pas contenté de tirer ce monde du ne.ml
par sa puissance infinie ; mais qu'il le con-
duit et gouverne par une sagesse admirable
et une providence incompréhensible. C'est I i

perfection que nous devons considérer el

adorer en la Majesté divine, et pour en
traiter fructueusement, je dii ise cediscours en
trois poinls. Premièrement, nous appren-
drons ce que la foi nous enseigne de la pro-
vidence de Dieu ; secondement, nous répon-
drons aux objections que les impies propo-
sent quelquefois contre celte providence
divine; el en troisième lieu , nous verrons

les devoirs que nous sommes obligés de lui

rendre. S'il est vrai, ce que dit l'Eglise, com-
me il est plus que très-assuré, que Dieu ne se

trompe jamais en sa providence, nous de-
vons conclure qu'il vous a reconnue adroite,

prudente et intelligente an dernier point, ô
sainte et bienheureuse Vierge, puisqu'il vous

a choisie pour VOUS associer à sa providence
surnaturelle : en la providence naturelle les

anges sont gardiens des hommes; en la sur-
naturelle , vous avez ete gardienne du roi

des anges : en celle-là le Créateur conduit et

gouverne les créatures, en celle-ci vous ares

eu la conduite du Créateur, même vous l'ave/

porte, nourri et élevé en voire sein virginal,

que nous bénissons en vous saluant, .lit,

Maria.

IDEA SERMOMS.

Exordium. Absurdita* veuantium proet'aVn-

tinm. S'iino compleetilur très voritatot de

provvlcntia , tics objectionet contra coin,

tria débita erga illam. — I. Punctum. Très

veritatt» deprovidentia Dei : 1. Outnit crea-

turti in $U0 MM cl opération» pendet a l>

'2. quidquid filin hoc mundo, pratter pecea-
tmn.csl ex coloniale !

:

. > I
i
ntrr

permittitpeccaium;— II. Punctum. i

iectione» impiorwn conira providentiel

fiitontur : i. videtur indianwn Deo prori-

dere vilibut crealu U : -. multm ci

tidentur inutiles a nerinr; 3. cur /<

dentia permit lil bonot '///<.-/' — '" l'une-
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lum. Providcntiœ divinœ dehemus, 1. /tono-

rem.'i. timorem, 3. confidcntiam.

Celui qui reconnaît en ce monde une Divi-

nité, et qui en la Divinité ne reconnaît point

de providence, ou qui en la providence pense

reconnaître quelque manquement, commet
une erreur, erreur extrêmement grossière,

impertinente, impie, injurieuse à Dieu, et,

pour dire tout en un mot, il est pire qu'un

athée. Si vous dites que je n'ai jamais été au

monde, dit Plularque, vous prononcez un
mensonge et vous me faites tort; mais vous

me faites bien plus de tort, et un déplaisir

incomparablement plus grand, si vous dites

que j'ai été au monde, et que j'ai été mé-
chant, cruel, vicieux, et négligeant à l'égard

de ma famille : ainsi, si vous dites qu'il n'y

a point de Dieu, vous prononcez un horrible

blasphème; mais vous lui êtes bien plus in-

jurieux et impie si, confessant qu'il y a un
Dieu, vous osez dire qu'il néglige son ou-
vrage, qu'il est cruel vers sa créature, et

qu'ayant fait le monde , il l'a abandonné et

en a fait un jouet de la fortune.

On dit que le grand Alexandre étant arrivé

à l'âge de trente-deux ans , et ayanl acquis

à sa couronne grande quantité de provinces,

se mcltail en peine et disait : A quoi est-ce

que j'emploierai le temps quand j'aurai con-

quis tout le monde? Cela ayant été conté

longtemps après à Auguste César, il repartit

judicieusement : Je m'étonne qu'Alexandre
ne considérait pas qu'il y a pour le moins
autant d'affaire et d'honneur à bien régir et

conduire un Etat qu'à le conquêler ou à l'é-

tablir. Il en faut dire de même de la création

du monde : ce n'est pas un effet moins glo-

rieux, admirable et digne de Dieu de gou-
verner l'univers par une sage providence,

que de l'avoir tiré du néant par une puis-

sance infinie. L'erreur contraire est si gros-

sière ,
qu'Aristote la met au nombre des

erreurs qui combattent le sens commun et

qui démentent la nature. Quelques-uns de-

mandent si le feu est chaud, il le leur faut

faire toucher, leur sens est bon pour en ré-
pondre : d'autres demandent s'il faut honorer
ses père et mère, ils ne méritent pas qu'on
dispute contre eux, mais qu'on les corrige

sévèrement. D'autres demandent qu'on leur

prouve, par vives raisons, qu'il y a une
providence; qui gouverne le monde : Telles

gens, dit-il, méritent le fouet, et qu'un bour-

reau , non pas un philosophe leur réponde;

c'est dire, en un mot, que nous devons être

plus assuiés de la providence de Dieu que
de ce que nous louchons de la main, et de ce

dont notre conscience nous convainc.
Et néanmoins il y a eu autrefois , el Dieu

veuille qu'il n'y en ait point encore mainte-

nant des opinions extrêmement fausses, erro-

nées et impies sur cet article ; car pour ne rien

dire de l'hérésie des manichéens, qui ensei-

gnaient qu'il y avait deux principes, l'un

lion, qui avait failles choses spirituelles et

invisibles, l'autre mauvais, qui avait l'ail les

choses corporelles et visible!, contre les-

quels on ajoute, au symbole de NÏCCC : Visi-

bilium omnium el imisibitium , quelques-uns,
comme les épicuriens , ont dit que Dieu a
créé lout le monde, mais qu'il ne le conserve
pas, qu'il le néglige, et qu'il n'a point de
providence pour lui: d'autres ont cru que
Dieu gouverne bien les cieux, les éléments et

les créatures les plus nobles, mais que c'est
avoir un trop bas sentiment de sa grandeur
et de son excellence, que de croire qu'il ait
du soin et une providence particulière pour
les créatures viles et abjectes. Euripide était
de ce sentiment, ou parlait en la personne
de ceux qui le tenaient, quand il disait :

Dieu met la main aux choses seulement
Qui sont de poids el de grand mouvement"
De ce qui esl de peu de conséquence,
A la loiluue il laisse l'intendance.

D'autres, encore pins impies, ont osé dire im-
pudemment que Dieu conserve et conduit
toutes choses, mais qu'en sa conduite et pro-
vidence il y avait plusieurs manquements.

1. — 1. Contre toutes ces erreurs, l'Ecri-
ture sainte et l'Eglise prononcent trois ar-
ticles de foi el trois arrêls inviolables qu'il

faut croire fermement ou n'êlre pas catho-
lique : premièrement, que comme le rayon
du soleil est tellement attaché à son astre et

dépendant de lui, qu'aussitôt que le soleil

se couche el s'en va, le rayon s'évanouit,
comme l'image que je produis en me présen-
tant à un miroir relève tellement de moi

,

qu'elle ne tourne point la tête, n'ouvre point
les yeux et ne remue pas la main si je ne
donne le branle à ces mouvements,elasi grand
besoin de mon secours qu'aussitôt que je me
relire elle disparaît el se perd : ainsi loules les
créatures, en leur être, en leur conservation
et opération, dépendent tellement de la pre-
mière cause, qui est Dieu, que s'il relirait
tant soit peu son concours, non-seulement
elles ne pourraient remuer le petit doigt, ni
faire la moindre action ; mais elles se dis-
soudraient, se fondraient et retourneraient
à leur premier néant : In ipso vivimus, mo-
vemur et sumus. Nous nous mouvons en Dieu,
nous vivons en lui, nous subsistons en lui

plus que le rayon ne lait en son soleil, plus
que la branche en sa racine, plus que le sar-
ment en son cep, plus que les accidents en la

substance qui les appuie. Portons omnia verbo
virtutis sua :ct comme la nourrice qui porto
son enfant entre ses bras, pour le faire tomber
à terre n'a qu'à ouvrir les bras et suspendre
le secours qu'elle lui donne , ainsi Dieu nous
soutient si actuellement, et nous avons si

grand besoin de sa continuelle influence et

causalité, que pour nous anéantir il n'a pas
d'action à faire, mais seulement à cesser
l'action, et suspendre le concours par lequel
il nous conserv e.

2. El parce que l'opération est un apanage;
de l'être, Operari sequitur esse, la foi nous
enseigne en second lieu, que tout ce qui se
fait en ce monde, soit au ciel, soit sur la

terre, soil par les hommes, soil par les ani-
maux, soil parles créatures nobles, soil par
les chelives, en chose de peu d'importance,
ou en chose de couséqui ucc, tout , oui luut
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ce «lui 10 fait, hormis le péché, se l'ail non
seulement par la permission «le Dieu, mais

par sa volonté, par son ordonnance, par

sa conduite et direction ; et par conséquent
qu'an regard de Dieu, il n'y a point de ha-

sard, point de destin, point de fortune ou
d'accident; mais qu'il dispose et ordonne
tout par une providence adorable, qu'il ne
fait rien que Irès-juslement, très-Sagement ,

très-saintement el pouf quelque bon sujet :

llli est cura de omnibus, dil le Sage (Sa/)., VI,

XII ); notez, hérétiques , de omnibus ; vous

chantez en vos psaumes (P*. en leur ancien-

ne traduction
)

qu'il n'a ni soin ni cure des

mal vivants, cl le Saint-Esprit dil qu'il a soin

et cure de tous : Qui omnes diett, nultum
excipit : Jésus nous invite à l'aire du bien à

nos ennemis ( S. Matlh., V ), à l'exemple de

notre l'ère céleste, qui en fait aux pécheurs;
il en a donc du soin, Omnia in supientia fe-

cisti. Au psaume CXL1V : Oculi omnium in

te sperant, Domine, et tu das escamillorumin
temporc opportuno ; aperis lu manum tuam, et

impies omne animal benedictione: Grand Dieu,

loulcs les créatures qui ont vie vous regar-
dent comme leur père, et vous leur donnez
la nourriture en temps convenable; vous ou-
vrez votre main magnifique, et vous comblez
de bénédiction tous les animaux. Et le Sau-
veur nous dit, en l'Evangile; Deux moineaux
ne coulent qu'un sou, et pas un ne lomlie

en terre sans la volonlé de votre Père, pas
un n'est oublié de Dieu. Et en saint Mat-
thieu il nous dit : Capilli capitis vestri om-
nesnumerati sunt ( S. Matt., \

) , Dieu sait

le compte des cheveux de noire tête, il en
tient registre, et il ne s'en peut pas perdre
un seul sans sa volonlé et sa permission.
Même je l'oserai dire, dit Tcrlullien, que

non-seulement les cheveux des saints, mais
les poils des bêles les plus immondes, sont
comptés devant Dieu, Audeo dicere setas por-
corum, nedum capillos sanclorum, numérotas
esse apud Deum : car nous voyons en l'E-

vangile que les esprits malins ne peuvent
endommager un troupeau de ces animaux
ni toucher à aucun d'eux, sans un mande-
ment de prise de corps, sait : le congé et la

permission du Fils de Dieu. El le Psalmisle,

parlant des créatures inanimées, dit qu'elles

sont à la solde; de Dieu. Ignis, grando, ni.r,

glacies, spiritus procellarum, quœ fneiunt ver-

bum ejus, les neiges, les pluies, les grêles,

les tonnerres et les tempêtes sont au service

de Dieu : ils sont aux gages de sa toute-puis-

sance, ils ne vont ni ne viennent que comme
il lui plaît, quand il lui plaît cl où il lui

plall; c'est lui qui a la clef des vents, «'est

lui qui leur lâche el resserre la bride, Q ui

produr.it venlos de thesauris suis: c'est lui

qui relient les eaux suspendues en l'air dans
les nuées, comme dans un vêlement: c'est lui

qui envoie la pluie et la disperse goutte à

goutte, comme si elle passait par un crible :

«est lui qui jetle de là-haut les petits flocons

de neige avec aussi peu de bruit que si c'e—

tait de li l line, cl qui fait que la neige rroide

sert à échauffer la terre, comme si c'était un
Imbu Je lame. Qui dot nivem sicul lanam :

enfin, dit saint Augustin, que h •«. nue. | ail-

lent en orient ou eu occident, qu'elles aillent
au midi OU au septentrion, qu'elle portent
de la rosée ou de la grêle, elles font le com-
mandement de Dieu, Faciunt vert

que les foudres el le feu du ciel tombent *ur
\\\\ arhre stérile ou sur une églis . sur un
roi ou sur un sujet, ils (ont le commande-
ment de Dieu, Faciunt verbum ejus.

3. El afin que, comme dit Jloéce , au
royaume de la Providence la fortune n'ait

point d'accès, .V'' quid fortumv liceal in reyno
Providentiœ, afin que cette volage et incon-
stante n'ait aucune part au règne el au gou-
vernement du Dieu loul sage, la loi nous
enseigne, en troisième lieu, qu'encore que le

péché n'arrive pas par la volonté et les or-
dres de Dieu, encore qu'il le déteste, l'ab-
horre et le punisse, c'est néanmoins très-

justement qu'il le souffre et ne l'empêche
pas, parce qu'il ne veut pas cire inconstant
en ses desseins, défaire ce qu'il a fait, nous
ôlcr ce qu'il nous a donné, forcer notre franc
arbitre; il ne veut pas violer la liberté de
noire volonlé, qui est un don de sa magnifi-
cence et un apanage de notre nature. I I

d'ailleurs sa providence éclate admirable-
ment, en ce qu'il fait réussir à ses desseins
ce qui est entrepris contre ses desseins ;

qu'il fait servir à sa volonlé le péché, qui est

contre sa volonté : et, comme un divin al-

chimiste, il sait tirer le bien du mal, la lu-
mière des ténèbres, l'eau de la roche, l'huile
d'une pierre ponce, la theriaque du poison,
le contraire de son contraire, et une quin-
tessence de ce qui n'a point d'essence, à sa-
voir du péché. Omnia serviunt tibi : il n'est
rien de si petit qu'il ne fasse servir à quel-
que chose de grand, rien de si vil qu'il ne
mette à profit pour sa gloire, rien de si en-
nemi qui ne combatte pour sa cause, rien de
si contraire qui ne frappe à sou but, rien de
si injuste qui n'exécute les arrêts de sa jus-
lice, nen de si mé haut qu'il n'en tire un
h ni usage, rien de si désordonné qu'il ne re-

dresse el adresse à sa lin.

Anne, mère de Samuel, disait : Drus scien-

liarum Dominus est, et ipsi prœpananturcogi-
tationes: toutes les pensées des hommes, tou-
tes leurs actions el entr prises, même celles

qui par leur malignité tendent à l'offense de
Dieu, Dieu, par sa bonté ineffable el par sa

sagesse incompréhensible, les fait réussir à
sa 'il oire et à quelque bien. Metisubinon -

nasli(S.Matth. t W.V1 Sth) : il n'a point seine

le péché, il n'y a aucune part, il n'y a point
contribué, el néanmoins il trouve l'invcn-
lion d'en retirer de très-grands biens. Saint
Augustin disait : Hclius judicavit de malts

bona faccre, quam main nul la permitte*

saint Grégoire (VI Moral., cap. Il : Mira
sane modo fit ut guod contra ooluntaietn Dei
agilur, volunlati Oei contrarium nonsit, quia
dum in bonum usum mata facla verluntur,
ejus consilio militant etiam uni répugnant.
L'industrie d'un pilote se montre, quand il

sa i si bien ménager le vent, même celui qui
lui est contraire, qu'il lui serve à rnh\ i

:« fain vogm t où il v eut La *• s -
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térilé du père de famille se fait voir, en ce

qu'il ne perd pas racine les épines qui crois-

sent en son héritage, qu'il en fait une haie

qui le défend des larrons et des hèles. Un gé-

néral d'armée se fait admirer, quaud il fait

servir à sa victoire le vent et la poussière,

par le poste qu'il donne à ses troupes. Dieu

qui a donné toutes ces industries, et nulle

autres à ses créatures, n'en -doit-il pas avoir

beaucoup plus, et déplus admirables sans

comparaison? Il a tant de secrets, tant de

ressorts, tant d'intelligences et tant de con-

tre-batteries, qu'il l'ail réussir à l'accomplis-

sement de ses désirs tout ce qui est lait con-

tre ses désirs; il se sert du péché, qui est

commis contre sa volonté, pour l'exécution

de ses divines volontés. Les frères de Jo-

seph, pour empecherqu'il ne les gouvernât, le

vendent à des étrangers et en font un esclave:

cl Dieu se sert de cet esclavage pour le faire

vice-roi d'Egypte et gouverneur de ses frères.

H. — 1. Contre ces vérités si authenti-

ques, l'esprit humain qui n'est pas soumis à

la foi a coutume de former trois objections.

Notez que j'emprunte de saint Augustin

IL. de Online et in Psul. CXLVI11] et de saint

Thomas (Ip., q. 22, et in 1 Sent., dist. 39,

q. 2, et contra génies, q. 19) tout ce que je

dirai en ce sujet. On objecte premièrement

que c'est avoir un trop bas sentiment de la

grandeur de Dieu, de penser qu'il ait soin

des fourmis, des vers et autres bestioles

qui rampent sur la terre, qu'il se dé-

graderait, ferait tort à l'excellence et di-

gnité de sa majesté infinie. Car si David

était transporté d'admiration en considérant

que. Dieu voulait bien se ressouvenir de

l'homme, qui est son image et le chef-d'œuvre

de ses mains, Quid est liomo quod memor es

ejus? combien plus se faudrail-il étonner s'il

se souvenait des vers de terre, et s'il exer-

çait sa providence sur eux. El puis, en se-

cond lieu, quel embarras serait-ce à cet es-

prit divin essentiellement heureux, s'il

devait pourvoir de nourriture et d'entretien

à ce nombre innombrable de moucherons

qui volent en l'air, de petits poissons qui

nagent dans les eaux, de fourmis qui mar-

chent sur la terre, et à chacun d'eux en par-

ticulier; s'il était oblige de faire tomber ici

les neiges, là les rosées, d'envoyer le vent et

la pluie en cette contrée, le beau temps et la

sécheresse en une autre? Arislole n'a-i-il pas

dit qu'il y a certaines choses que le sage

doit plutôt ignorer que savoir? Si c est Dieu

qui gouverne le inonde, et si rien n'y arrive

sans sa volonté, d'où vient qu'il y a tant de

désordres, de dérèglements de saisons, de

renversements de fortune, de maladies et au-

tres afflictions ?

Saint Thomas répond angéliquement qu'il

y a grande différence entre les pensées, les

actions et les occupations des hommes et cel-

les de Dieu. Car premièrement les hommes
pensant aux choses viles et abjectes, se met-

tent en danger de s'y affectionner avec excès,

de contracter quelque imperfection par le

commerce et la contagion des choses de la

terre, d'incliner leur volonté à aimer les

choses basses plus que les nobles et excel-
lentes. Secondement, les hommes ont un en-
tendement fini, borné et limité, qui ne peut
être rempli et parfaitement occupé de plu-
sieurs choses ensemble

,

Pluribus inteutus minor est ad singula sensus.

d'où il arrive que s'ils pensent et pourvoient
aux petites choses, cela les empêche dépenser
et de pourvoir aux choses d'importance. Mais
si on pouvait trouver un esprit assez grand,
par exemple un général d'année qui eût soin
de pourvoir jusqu'aux moindres goujats, et

qui ne laissât pointant pas de venir à bout
des grandes entreprises aussi bien que s'il

n'avait d'autres soins, on l'admirerait et on le

publierait partout. Nelouc-t-on pas Philippe
de Macédoine de ce qu'il avait soin de pour-
voir jusqu'aux montures de ses gens; Mi-
thridale, de ce qu'il parlait aux soldats de
vingt-deux nations différentes, et à chacun
en sa propre langue ; César, de ce qu'il pou-
vait dicter en un même temps des lettres di-
verses à sept ou huit secrétaires ? Or quand
Dieu pourvoit à tant de fourmis et de mou-
cherons, c'est sans souci, sans embarras,
sans empressement, sans engagement et sans
occupation : ilest aussi calme,aussi tranquille
cl en repos que s'il ne faisait rien du tout.

Votre âme qui est, dit Sénèque, comme
un petit Dieu en votre corps, disons plus
chrétiennement, votre âme qui est à l'image
de Dieu, l'imite en ce que nous expliquons :

elle change votre aliment en chile dans l'es-
tomac , en sang dans le foie, en mélancolie
dans la rate, elle le purifie dans le cœur,
elle en forme les esprits vitaux, elle en ex-
trait les esprits sensilifs dans le cerveau •,

elle forme de ce même sang ici de la chair, là

des os , en cet endroit des nerfs cl des mus-
cles, en un autre des cartilages; elle distribue,
avec une justice et proportion admirable, la
nourriture à tous vos membres, elle pourvoit
même jusqu'à vos ongles, et cela avec tant
d'adresse et d'égalité, que l'ongle du pouce
droit ne croît pas plus que celui du gauche:
cependant votre âme ne s'empresse point en
faisant toutes ces actions, car elle les fait

sans y penser, et en les faisant elle ne laisse
pas de s'élever jusque dans le ciel , de se
promener par toute la terre , d'étudier et de
penser au temps à venir, même elle les fait

beaucoup mieux lorsque vous êtes en repos
et endormis. Ce que votre âme fait en ce petit
inonde de votre corps sans attention, Dieu le

fait dans le grand avec attention, mais sans
occupation; et cela n'est pas indigne de la

noblesse et excellence de son être , car il le

fait par un acte très-pur et très-simple. Sa
volonté est immuable, qui ne se peut porter
à aimer désordonnémeut ce qui est indigne
de son amour : son essence et son opération
sont spirituelles, qui ne se gâtent point et no
reçoivent aucune contagion par le commerce
des choses de. la terre, l.c soleil avec sa lu-
mière dore la lune et les planètes ; avec celte
même lumière, il perce les nuages obscurs,
pour nous éclairer et nous donner le jour;
quand le temps est couvert et que le jour
vient nonobstant les nuages, vous ne vous en
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plaignci pas, vous ne diles pas: C'csl dom- l'usage de raison, on qn il y ait un homme
mage que celle lumière qui était, la nuit, em- «j ui ne soit pas plus grand qu'une fourmi,
ployée à illuminer la lune, soit maintenant car c'est loul de même; quand cette fourmi
employée à percer ces brouillards. Vous marcherait sur voire visage, elle murmure—
avez sur votre buffel de la vaisselle d'or et rail «nuire celui qui l'a fait, et dirait : Pour-
d'argent, et un égoot plein «le boue on la quoi csl-ce que le nez est >i élevé et que i, s

basse-cour de voire maison , votre vaisselle joues sont si abaissées? pourquoi le Iront si

ne brille, non plus que du bois sans la lu- haul et les yeui si enfoncés? Ne vaudrait-il

mière du soleil , il se lè\ e le malin et la fait pas m eut que tout lut plein et uni, je n'au-

éclater, vous en êtes bien aise : mais aussi rais pas la peine de monter sur le front, p i -

vous êtes bien aise que celle même lumière de descendre sur les joncs; et toutefois vous
sèche et nettoie l'égoul de votre cour, au voyez bien que le murmure de celle fourmi
moins ne vous en plaignez-vOus pas ,

parce serait déraisonnable; \oi:s voyez bien que
que cela vous esl commode ; et la lumière c'est pour le mieux, pour la beauté et la

n'est point souillée, la lumière n'est pas commodité de votre visage, (jaune partie

moins lumière, moins 011e du soleil
, moins soit élevée et que l'autre soit abaissée; et

admirable quand elle Bêche la boue que vous admirez tant la diversité de ces pai

quand elle donne de l'éclat à votre vaisselle, aux personnes que vous aimez, la symétrie
quand elle perce les brouillards que guand et la proportion qui y est gardée, que peut-
cllc fait briller la lune et les étoiles . ainsi être vous \ous damnez et que \ous brûlez

Dieu n'est pas moins grand, moins admira- pour trop r garder re! objet.

ble, moins adorable, quand il nourrit un Ou bien supposons, dit saint Augustin, que
ver de terre , que quand il béatifie un ange celle fourmi, qui aurait du jugement, vicuHe
du ciel : l'un ne le rabaisse, ne l'occupe et ne à se promener sur une belle image : après
l'empressé pas plus que l'autre, comme on qu'elle aurait marché sur une couleur nu;

n'admirait pas moins, à Rome, le chariot de quand elle trouverait une couleur noire, cl

Mirmecides ,
qui pouvait être couvert avec puis une verle, et puis une bleue, elle inur-

l'aile d'une mouche, que le carrosse de César murerait en soi-même contre celui qui a fail

attelé de quatre lions. ce tableau , et dirait : Ce peintre était-il hors

2. Mais, disent les impies, si c'est Dieu qui de soi, de mettre ici lant de couleur.-'.' à quel

a l'ail toutes choses et qui les conduit et propos du blanc, du bleu, du vert et du noir?

gouverne ,
pourquoi lant de créatures inuti- Puisque I i couleur rouge esl si belle et si

les au monde? Si c'est Dieu qui envoie la éclatante , n'eût-il pas mieux valu la mettre

pluie ,
quand et comment il lui plaît , pour- par tout le tableau? Et toutefois et lie fourmi

quoi pleut-il sur la mer et non pas sur une aurait tort ; car vous admirez la vai iété de

telle terre quia si grand besoin de pluie ? ces couleurs, leur arrangement , leurs belles

n'est-ce pas porter de l'eau à la fontaine, dispositions, et on paî ! chèrement le peintre

que de faire pleuvoir sur les rivières? Pour- qui les y a mises : c'est affaire aux apprentis

quoi tant de créatures nuisibles, des loups, de ne pouvoir associer (jaune couleur ou
des lions , des vipères, des chenilles et des deux : c'est aux maîtres de bien placer celle

hannetons? Pourquoi lant de maladies, de nuance qui vous agrée ; et si eu l'image il

pauvretés, de famines et d'afflictions ? De n'v avait qu'une couleur, ce ne ser.iil pas

plus, s'il veut qu'il y ait des adversités en ce une image ; et si en votre visage il n'y avait

inonde, pour rendre hommage à sa justice et qu'une partie, ce ne serait pas un visage

punir le péché originel , pourquoi tantd'iné- d'homme : la raison pourquoi cette fourmi
galité et de disproportion dans la distribu- murmurer ait et trouverait à redire a voire

lion des biens et des maux ? pourquoi est-ce visage et à celte image, c'est qu'elle a les

que les uns sont si élevés et si hauts, les au- yeux si petits , qu'elle ne peut voir qu'une
très si bas et si ravalés ; que les uns regor- partie de voire visage à la l'ois . el une ron-
gent de richesses et que les autres meurent leur de l'image ; elle les regarde ( hacune en
de faim? pourquoi les uns nagent-ils dans particulier cl en détail, elle ne les voit jamais
les délices et que les autres gémissent sous toutes ensemble, el elle ne peut voir la beauté

les tourments? Ne semble-l-il pas, voyant et la bonne grâce qui provient de l'assem-

cela , qu'il y a en Dieu une acception de per- blage de plusieurs parties el de la dirersîlé

sonnes , injustice et iniquité ? JUSta Dti ju- des couleurs. Vous êtes plus petit au regard

ilicid nemo plrne comprehendit, nemo btnc rr- du monde qu'une fourmi au regard de vous.

prchcndil : tous les jugements de Dieu sont Vous murmurez contre Dîee de ce que
très-justes et très-adorables, personne ne voire compagne esl belle, bien laite el bien

les comprend parfaitement ; personne aussi velue , et que vous êtes laide, basanée , mal
ne les reprend justement, dit saint Augustin. velue; de ce que l'un porte l'ecarlate pour
La raison pourquoi nous murmurons quel- un état de conseiller qu'il a acheté , l'autre

quefois contre les ordres el la disposition de porte le deuil pour la mort de son père ou de
Dieu, c'est que nous ne regardons les choses sa mère : voila deux couleurs différentes dans
qu'en détail el en particulier, et nous ne pre- le tableau de ce monde. Vous murmurez de ce

nons pas garde que ces inégalités el diver- que l'un csi élevé eu honneur, et voua éies

silés que nous censurons servent beaucoup abaissé el disgracie ; voilà deUt pat lie-, bien

a la beauté ei à la commodité de l'univers. différentes au corps mystique de l'Eglise. C'est

Belle comparaison de saint Augustin : que vous ave/ le> yeus du corps et ceux de

supposons qu'H y ail une fourmi qui ait l'esprit si petits , que vous ne regardez les
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créatures qu'on détail et en particulier. Vous
jugez d'une musique par une voix , d'une

harangue par une période, d'une année par

une semaine, d'un corps par une partie,

d'une image par une couleur ; vous ne con-

sidérez pas la beauté , l'ulilile et la com-
modité qui procèdent de cette inégalité de

richesses, d'honneurs, de fortunes et de di-

gnités; mais les anges et les hommes d'es-

prit, qui ne jugent jamais de la loi sans

l'avoir toute lue, qui s'occupent à contem-
pler l'admirable enchaînement , l'accord et

l'harmonie de tant de diverses choses , ado-

rent la sage conduite de Dieu, et admirent

l'excellence de sa procédure : Nunc autan
pulchrius non collocalur angélus in cœlo quam
dœmon in inferno , dit le devot chancelier de

Paris [Gerson , tract. 4, in Magnificat) , il

n'est rien de si beau qu'un ange dans le ciel,

cl rien de si difforme qu'un demon en enfer;

et toutefois le démon qui est en enfer ne
sert pas moins ci la beauté et à l'ornement
de l'univers , qu'un ange qui est dans le

ciel: comme les ombres ne servent pas moins
à la beaulé d'une peinture que les vives cou-
leurs; les notes noires et crochues à la mu-
sique , que les blanches et demi-mesures;
les drogues amères à la médecine , que les

douces et savoureuses, et les étoiles errantes

au firmament que font les fixes.

Kl puis quand nous aurions les yeux du
corps assez grands , et ceux de l'esprit assez
éclaires pour voir tout ce qui se fait dans le

monde en notre temps , notre vie est trop
courte pour voir toute la suite de la conduite
de Dieu sur les affaires. Et si nous en vou-
lons juger sur le peu que nous en voyons,
c'est comme si un jeune homme qui serait

reçu au conseil d'Etat depuis deux jours,
voulait censurer la conduite du roi : Allez

,

lui dirait-on , vous êtes un jeune étourdi
,

qui êtes ici depuis deux jours , comment
pouvez-vous parler judicieusement des af-

faires du roi? pour en juger sainement, il

en faut savoir tous les tenants cl les abou-
tissants, le fond et les circonstances, le com-
mencement , le progrès et les prétentions.
Ou , si vous voulez, faisons qu'un bourgeois
de Paris, allant à Rome, passe par la Cham-
pagne, loge chez un laboureur, se mette à
discourir le soir avec lui , et le reprenne de
son labourage : Pourquoi laissez-vous ici

repos: r quelques terres? En notre pays on
les laboure et ensemence tous les ans, et

pourquoi laisser reposer plutôt celle-ci que
celle-là, vu que l'une est aussi fertile que
l'autre? Ec laboureur se sourirait el se mo-
querait de ce discoureur. Pour en parler sa-
\amment, il faut connaître le naturel de !a

terre et de l'air, y avoir demeuré plusieurs
années, et avoir vu les choses par expé-
rience. 11 n'y a quasi rien que vous êtes au
monde, el vous voulez syndiquer la con-
duite de celui qui a fail le monde et qui le

gouverne : Pourquoi est-ce que Dieu afflige

l'a Picardie, et laisse reposer la Normandie?
SaYeZ-VOUS quels péchés une telle province
« commis, quel châtiment Dieu réserve à
celte autre? Nous sotuuii s Irop peu de temps

au monde pour voir les tenants et les abou-
tissants, les préludes et les catastrophes, les
commencements et acheminements des œu-
vres de Dieu.

Qu'ainsi ne soit, puisque le Saint-Esprit
dit: Responde slullo secundum slullitiain ejus,
ne sapiens sibi videatur ; écoutons un peu nos
petits raisonnements, afin que vous appre-
niez à répondre à vos murmures. Si Dieu a
créé ce monde, et s'il le gouverne, pourquoi
y a-t-il tant de créatures inutiles ? Qui vous
l'a dit qu'il y en a d'inutiles? Si vous aviez
la connaissance qu'eut le premier homme en
l'état d'innocence , et Salomon avant son
péché, vous verriez qu'il n'y a pas une seule
créature qui ne serve à quelque chose, ou
à vous , ou à un autre , ou à quelqu'un qui
vous sert. Vous ne dites pas que l'herbe qui
croît en votre prairie ou les orlies de votre
jardin soient inutiles, parce qu'encore que
vous ne les mangiez pas , elles servent
d'aliment à l'animal qui vous nourrit : vous
ne mangez pas le moucheron ; mais il sert
de curée au petit oiseau qui vous réjouit par
son chant ; et les autres créatures qui vous
semblent inutiles ne servent- elles pas de
viande ou de médecine, ou de passe-temps,
ou d'autres commodités à quelqu'un qui vous
est nécessaire? Combien de gens ont mui-
inuré contre Dieu de ce qu'il avait fait les

vipères , el après l'ont remercié quand ils

ont mangé la Iheriaque, qui est composée do
chair de vipère? Quare percutiunt fulmina
montem, et non percutiunt lalronent'/ dit saint
Augustin. Quia forte adhuc latronis conversio
ijiœritur, et ideo percutilur nions, qui non
timel , ut mulelur lalro, gui aliquando limet :

d'où vient que le carreau tombe sur une
montagne qui ne fail point de mal, et qu'il

ne tombe pas sur un voleur qui dépouille les

passants ? Parce que Dieu veut peut-être
quelque jour convertir le larron, en frappant
la montagne, qui ne craint rien , afin que le

voleur, qui craint, change de vie. Quand votre
enfanta fail une faute, et que vous êtes en
colère contre lui, vous frappez du bâton la

terre qui est innocente, pour faire peur à
l'enfant qui est coupable. Mais la pluie est
inutile aux rivières et à la mer? dites-vous.
Qui vous l'a dil ? Si les rivières ne grossis-
saient jamais par les eaux de, la pluie, par où
vous amènerait-on les marchandises dos pro-
vinces éloignées? Ne mangc-l-on pas plu-
sieurs poissons qui, dans la mer, se plaisent
à la rosée, el qui , faute de pluie, cherchent
les rivières pour avoir de l'eau douce? Vous
vous plaignez, dit saint Augustin de ce qu'à
votre avis il ne tombe pas assez de pluie en
(iolulie, qui est le grenier des provinces voi-
sines , el que s'il pleuvait davantage, il y
aurait plus grande abondance de blé. Oui;
mais vous ne considérez pas que s'il y avait
plus de pluie il plus de blé, tant de blé, nourri
à la pluie, ne se garderait pas et ne serait pas
si unie.

Quand vous allez par les champs, et que
la pluie vous incommode, vous murmurez
contre Dieu, comme s'il n'avait personne à
contenter que vous : pauvre homme que



IJ70

vous éles, vou . - 'in pour

vous seul i|tii en ôb a fâ< hé, il yen a plus de

rmq cenlsqui co Bout bien ai ci, el qui la

désirent.

Mais pourquoi y a-t-il tant de créatures

nuisibles, des loups, tics lions, des chenilles,

uni serpents? Si votre enfant vous disait:

Pourquoi pendez-vous ces verges à la che-
minée? Kt je vous réponds, ce que vous lui

répondriez : C'est pour vous faire sage, crainte

d'avoir le fouet. Dieu a voulu avoir aussi des

créatures qui vous pussent nuire, coin. ne

des verges pour vous châtier, aGu de vous

contenir en votre devoir, et de vous faire

obéir à ses commandements, sinon par

amour de la vertu, au moins par la crainte

du supplice : et au reste il a pourvu que les

lions, les ours, les loups, et les autres hétes

farouches ne multiplient pas tant que les

domestiques, et ne se prennent pas à l'hom-

me, si eiles ne sont bien irritées, ou eu

grande nécessité. Mais pourquoi est-ce que
les uns sonlsi riches, elles autres si pauvres?
Afin que les pauvres gagnent le paradis par

la patience, et les riches par les œuvres de

miséricorde : si tout le monde était pauvre,

qui est-ce qui ferait l'aumône? si tout le

monde était riche, à qui la ferait-on ? Vous
vous plaignez de la providence de Dieu, de

ce que votre oncle a perdu son bénéfice par

sa mort, et vous ne vous plaigniez pas de la

même providence quand son prédécesseur

mourut. Nesavez-vous pas bien que, (jencra-

tio uniux est corruplio alterius, la perte de

l'un fait le gain de l'autre ?

3. Oui : mais s'il est expédient, pour la

beauté et commodité de l'univers, qu'il y ait

tant de diversités de fortunes, pourquoi est-

ce que les bonnes n'arrivent pas aux bons,

et les mauvaises aux mauvais ? Pourquoi est-

ce quecet homme de bien, qui aimerait mieux
mourir que de commettre un péché mortel,

est toujours dans les maladies, dans la pau-

vreté, dans les souffrances et afflictions? Si

votre enfant n'avait jamais vu de vin ni de

confitures , il murmurerait contre vous

quand vous mettez votre vendange sous le

I
ressoir, ou des cerises sur le feu pour les

( ontire, il dirait en soi-même : A quoi pense

ii. on père? est-il endormi, ou est-il hors de

soi ? voilà de si beaux raisins, il a eu tant de

I
einc à travailler toute l'année pour les faire

( roîlre en sa vigne : voilà de si belles cerises,

si fraîches, si bonnes, si douces, si vermeil-

les et si agréables à la vue et au goût, et il

écrase ces beaux raisins sous le pressoir, et

il met flétrir ce- belles cerises sur le feu dans

une chaudière : ne vaudrait-il pas mieux
pendre ces beaux fruits au plancher ? Nous
eu mangerions toute L'année ; et néanmoins
cet enfant aurait tort, ce seraient des pensées

(reniant, car il ne considérerait pas que ces

fruits se pourriraient au plancher : au lieu

que des raisins écrasés sous le pressoir ou

laildu vin pour toute la famille, el que de

ces cerises mises sur le feu on fait tics con-

fiture! pour lui réjouir le cœur, el lui rali.ii-

rhirlahoucliequnnd.il sera malade : ainsi

rOUS êtes un enfant.

- i.i i:

and voir- dili s : Oh I que ... si domi
qu'un i ! homme de bien - il si lui

dans les afflictions, et qu'il meure de si bonne
heure ! ceui qui ne servent de rien au monde
ne peuvent mourir, et ceux qui en valent
mille, meurent pre que lous eu leur jeun
Ainsi les païens disaient autrefoii

H grand dommage qu'une si bell •

fi

une Agnès, Agathe, Cécile, Marguerite,
zanne, soient de<-api:.-< s, el mi iiivul ;- la (]

de leur âge! la religion chrétienne est bien
impertinente de leur enseigner de
aux tourments un si beau corps, el à La moi i

une rie si précieuse : ces païens étaient des
enfants, i;s ne considéraient pas que D
menait ces saintes viers
des tourments

, afin de I lire de leur sang un
vin pour abreuver I s Gdèlcs, el pour cimen-
ter l'Eglise : car combii n y a-t-il de gens qui
ne croiraient pas la religion catholique, si

elle n'était scellée par le sang et le témoi-
gnage de tant de généreux martyrs? Vous
murmurez de cj que cet homme de .

mis au feu d'une si cuisante maladie, au lieu
qu'il mériterait d'être élevé dans les h
neurs cl les plus hautes charges de l a répa -

blique : vous êtes un enfant, vous ne cons
dérez pas que s'il était en saule et dam
dignités, peut-être il se pourrirait et perdrait
sa probité, comme les raisins au plan, h |

-

pourrissent; au lieu que dans l'affliction, il

est tout confit au sucre de la dévotion ; vous
ne voyez que le dehors, vous ne voyez pas
au dedans les consolations divines qui adou-
cissent ses amertumes : Vident cruces noitrtu,
non vident consoladones nostras, dit saint
Bernard.
Au reste, de cet homme de bien, mis sur

le feu de l'affliction, Dieu en compose des
confitures pour vous conforter le cœur quand
vous serez affligé ou malade : car , comme
dit fort bien saint Chrysostome, quand vous
êtes malade ou dans quelque autre affliction,
et qu'un bon père vous va consoler, il ne
vous dit pas : Pensez aux victoires d'Alexan-
dre le Grand, à la pourpre d'Auguste César .

aux délices d'IIeliogabalc ; mais il vous dit :

Pensez à la mort el passion du Fils de Dieu:
souvenez-vous delà patience du saint homme
Job, qui était réduit sur un fumier, pensez
aux souffrances, à la patience el à la longa-
nimité de sainte Liduvine , qui fui malade
trente-huit ans : cela vous sert de confilui

spirituelles pour vous rafraîchir, récréer el

conforter le cœur en vos plus sensibles af-
flictions. Si quand un médiocre prédica-
teur vous discourt grossièrement de la sa-
gesse de Dieu en la conduite du inonde, vous
vous seule/ en quelque façon satisfait el

éclairci, vous connaissez l'injustice de vos
murmures, ci vous admire/ la providence de
Dieu : qu'est-ce que vous feriez , si un ange,
si la Vierge ou le Fils de Dieu vous en dis-

couraient? Comment adorcriez-vous cl ai-

meriez-vous celte sagesse? Hé bien! encore
que v.vus n'eu viviez pas les raisons mainte-
nant, faut-il laisser de l'adorer? In aveugle
qui e.st auprès du roi, Laisse-l-il de l'honorer,

quoiqu'il ne le voie pas?
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111. — 1. .T'ai voulu, tout exprès répondre,

avec saint Augustin, à vos faibles objections,

afin que vous appreniez à ne plus murmurer
contre la providence de Dieu , encore que
vous ne voyiez pas les raisons de ce qu'elle

fait. Et si vous êtes chrétiens, que dis-je
,

mais si vous êtes hommes (an! soit peu rai-

sonnables, vous devez rendre à celte provi-

dence divine trois sortes de tributs , trois

devoirs et affections : l'honneur, la crainte et

la confiance. Premièrement l'honneur, c'est-

à-dire que vous devez beaucoup estimer ,

chérir, révérer et adorer la conduite et la

providence de Dieu en toutes ses œuvres ,

quand bien elles vous sembleraient hors de

raison ; éviter de loin toutes les pensées de

murmures et de blasphèmes qui vous arri-

veront contre la sagesse de sa providence,

principalement en vos afflictions ; croire

fermement qu'il n'ordonne rien et qu'il ne

permet rien que très-justement, très-sage-

ment et pour de très-bonnes raisons, et même
pour votre profit, s'il ne tient qu'à vous ; car

Dieu n'est autre chose qu'une raison essen-
tielle, infinie et éternelle, et encore que vous

ne voyiez pas la raison de ce qu'il fait, ce

n'est pas à dire qu'il n'en ail point : vous
n'êtes pas obligés de rendre raison à votre

enfant de toul ce que vous faites en votre

ménage ; s'il vous importunait en vous fai-

sant ces questions : mais pourquoi entrepre-

nez-vous ce procès? pourquoi vendez-vous
cet héritage? pour toute réponse vous lui

donneriez un soufflet, et vous lui diriez que
c'est assez qu'il sache que vous êtes son
père, et que vous avez plus d'esprit et d'ex-

périence que lui. Si vous êtes en la forge

d'un maréchal, quand vous ne sauriez pas

à quelle fin sert cette enclume, ce marteau,
ces soufflets, celle fournaise, et lout cet at-

tirail d'outils, néanmoins si vous avez tant

soit peu d'esprit, vous ne le reprenez pas ,

vous ne croyez pas qu'il y ait là aucun ins-

trument inutile ; et si vous osiez en parler,

les garçons de boutique se moqueraient de

vous, comme les valets d'Apelle se moquè-
rent d'Alexandre, quand il voulut se mêler
de parler impertinemment des couleurs de la

peinture.

2. Nun audes in officina repre.hen.dere [<>-

bruni, et audes in hoc mundo viluperare Deum?
dit saint Augustin ; vous ne savez pourquoi

ce beau temps, celte pluie , ce vent, celle

cherté, cette guerre, cette maladie, faut-il

pour cela reprendre Dieu? Vous n'osez re-

prendre un maréchal en sa boutique, et vous

oserez censurer Dieu même en sa maison ,

qui est ce monde? Adorez sa providence et

redoutez sa justice; il vous conserve, il vous

nourrit et il vous entretient, et vous osez

l'offenser, et vous le blasphémez? Si je vous

tenais au-dessus d'une lour pendu à un petit

filet, ou à un crin de cheval, et que vous

lussiez si léméraireque de m'injurier, quelle

impudence, quelle stupidité , quelle folie se-

rait-ce ? Je n'aurais qu'à ouvrir la main, je

n'aurais qu'à lâcher le filet pour vous faire

tomber cl pour vous mettre en pièces : Dieu
vous peut anéantir plus facilement que cela,
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plus aisément que vous n'écrasez ces petit

vers ou les fourmis en vous promenant pai
votre jardin ; pour vous anéantir il n'a pa?
besoin d'opérer ni d'agir, il suffirait qu'i:

cessât son action. Quelle patience 1 quelle
mansuétude de Dieu d'endurer vos indi-
gnités , vous pouvant si aisément extermi-
ner !

On dit que le premier qui fui converti au
Japon, le fut ayant vu un acte héroïque de
patience : car un dévot prédicateur prêchant
à ce peuple infidèle, un païen fâché de l'en-
tendre mal parler de ses dieux, lui crach.f

au visage ; le prédicateur, sans s'émouvoil
et sans faire autre chose, essuya doucement
lecrachat eteonlinua son discours; un Japo-
nais qui vit celte action crut que le Dieu qui
était annoncé par un homme si patient, de-
vait être le vrai Dieu , et se convertit à la

foi : comment ne vous convertissez-vous
donc pas, voyant la longanimité de Dieu ? Il

y a si longtemps que vous lui crachez au vi-

sage, que vous l'offensez en sa présence, que
vous blasphémez son saint nom

, que vous
outragez ses serviteurs, et il ne dit mot, et
il vous souffre, il dissimule, il vous conserve,
il vous nourrit , il vous caresse et comble
de prospérité. Quand vous auriez un cœur
de marbre ou de diamant, ne faudrait-il pas
qu'il s'amollît par une si grande douceur?

3. Vous devez aussi à cette providence di-

vine une grande confiance, fondée sur ces
deux maximes : Rien n'arrive que par la
volonté de Dieu : rien no peut venir d'une si

bonne part qui no soit très-bon. C'est Dieu
qui donne les charges, qui distribue les offi-

ces, qui envoie les prospérités, qt;i détourne
les adversités, qui fait gagner les procès, qui
pourvoit de partis avantageux, qui fait naî-
tre les occasions de votre avancement, qui
a le gouvernement de fout: si vous l'aimez,
loul réussira à votre avantage, puisqu'il sera
Vitre ami ; si votro vie esl un pèlerinage, sa
providence en sera le bâlon ; si c'est une
guerre, elle en sera le bouclier; si c'est une
navigation, elle en sera le pilofe. Nolite ti-

mere, vestri capilli capitis omnes numerati
sunt, custodit Dominus omnia ossa eorum

,

unum exhisnonconteretnr.il tient registre do
tous vos os ; comment ne saurait-il pas le

nombre de vos enfants ? Il compte les cheveux
de votre tête, et il ne comptera pas les jours
de voire vie? 11 a soin de vos cheveux, qui
n'ont point de sentiment; et il n'aura pas
soin de votre vie, qui vous donne le senti-
ment?
Non périt capillus quem cum tondetur non

sentis, et peribit anima per quain sentis? dit
saint Augustin : si sic tua custodiuntur su-
pe.rflua, in quanta securitate esl anima tua ?
() mon Dieu , quand je vois que vous épuisez
vos veines pour vos ennemis, refuserez-vous
des biens temporels à vos amis quand ils

leur seront nécessaires? Celui qui donne
un verre de son sang, refusera-l-il un verre
de vin ? Celui qui a soin de ses chiens, n'au-
ra- l- il pas soin de ses propres enfants T

Vous avez soin des animaux , comment
n'aurez-vous pas soin de l'homme, pour le-

(Yingl-d'H.r.)



,,,.,! vout av< ( créé les animaux ! ^'^u:»

nous préparex dci biens éternels , commi ni

refuseriez vous les temporels quand il«» nous

ieronl nécessaires? Non tripii mortalia, <i>u

tona dat cœlestia. Fiex-vous donc à hii, mon
her auditeur, ayez sa gloire devant les

yeux, il i>n i s laissez-le faire, résolvez-vous

»le ne vous point parjurer, cj uaud vous seriez

assuré «le gagner voire procès : et quand

bien il s'agirait de tous -vos moyens, résol-

vez-vous de plutôt réduire vos enfants à la

besace , que de l'aire le moindre tort à voire

prochain, contre les commandementsde Dieu,

de plutôt perdre même la vie et l'honneur

que de l'olTcnscr mortellement : Jacta te in

Dewn, opiime te habebis in opiimo , dit saint

Augustin.
Lampridius, en la Vie d'Héliogabale , dit

que cet empereur, avant appris des augures

qu'il devait mourir de mort violente, se re-

tira dans une forteresse, et y fit faire tout

autour un pavé de carreau?; d'or, enrichi de

pierreries , afin que s'il était précipité du

haut en bas , il fût reçu richement et pré-

cieusement. Celui qui se jetterait sur un bon

lit de plume serait reçu bien mollement ,

qui se jetterait dans un étang de miel serait

ieçu bien doucement : Dieu est un étang de

douceur, un océan de bonheur, l'abîme de

tout bicn.il est amour et charité; si vous

vous abîmez en lui, oh ! que vous serez bien

reçu, que vous serez reçu doucement, heu-
reusement et amoureusement. Jacla te in

eam , non se subtrahet ut codas : jetez-vous

entre ses bras avec grande confiance, ne

craignez pas qu'il se retire pour vous laisser

tomber, il vous recevra amiablement, il vous

mettra au chemin de votre salut, il vous y
conduira sagement, il exaucera celle prière

que l'Eglise lui fait : Te redore, te duce sic

transeamus per bona temporalia, ni non umil-

lamuê wlcrna. Amen.

SERMON XXI.

De ta bonté de Dieu.

Accpdonlem ad Deum credere oporleiqoia est.

Celui qui s'upproclw de Dieu doit croire qu'il esl bon.

(Hebr.,X\.)

Un ancien philosophe, nommé Phérécidcs,

avait accoutumé de dire que Dieu, produisant

re monde, s'était tout transformé en amour;
il eût mieux parlé s'il eût dit que Dieu est

tout amour et bonté en tout ce qu'il fait, en
tout ce qu'il veut et en tout ce qu'il esl. Pour
être instruits cl excités à rendre vos devoirs

à une perfection de Dieu si aimable, il vous

faut premièrement, lâcher de connaître par

quelque conjecture la grandeur de cette boulé

divine ; et en second lieu, nous verrons les

qualités de l'amour que nous lui devons ; il

n est point de pure créature qui la connaisse
mieux, ni qui l'ait mieux expérimentée que
\oiis, sainte et bienheureuse Vierge! pour
cela les anges mêmes, qui la contemplent face

à (.ne, vous en demandent des nouvelles en

votre cantique d'amour : (Jualis esl dileelu»

i)i, Mil US SACRJ il ju m:.
• »•.

tutu, ii puleherrima mulieruml et vous b
ré|tondez, avec vérité : Tolue deeiderabilù
il e>i tout bon, tout aimable ri tout désirab
di:: l'être loue, béni el glorifié de toutes I

•

créatures, non-seulement en sa divinité et

au sein adorable de son l'ère, mais encore
en son humanité et au sein virginal de sa
.Mère, que nous bénissons, en vous saluant.
Ave. Maria.

IDEA SERMOMS

Exordium. Duplex esl bonitas. nrmpe absolu/a
el relative : dé hoc egimtu in hoc sermunr.
— I. Punctum. Dont, 1. quomodo bonita»
Dei facial bonum, nempe aratuito, libmtrr,

affluenter ; 2. quibut faetat bonum, nrmpe
lanclit, nrscientibus, animalibus, peccato-
ribus, reprobis, invitis ; 3. (/unie bonum fa

-

ciat, nempe maximum, secundum régula»
tua sapientice; morale contra eos qui tuni
mali, quia Dcus bonus est. — II. l'uni (uni.

Iionilali Dei debemus amorcm , 1. eoneu-
piscenliev, 1. benevolenliœ, 3. complaceuliœ,
k. inlensivum, 5. extensivum, 6. appretiati-
vum.

Confilnnini Domino, quoniam bonus : relui

qui refuserait d'obéir à ce commandement
et qui oserait douter si Dieu est infiniment

bon, commettrait une erreur aussi grossie!

e

et ridicule que celui qui révoqueraiten doute
si le soleil est lumineux, si la neige est blan-

che, si le feu est chaud, si l'eau est humide,
si le miel est doux et si le baume est odorifé-

rant ; ou pour mieux dire, c'est comme qui
douterait si la splendeur est splendeur, si la

blancheur est blancheur, si la chaleur est

chaleur, si l'essence d'une chose esl essen-
tielle el naturelle ; car comme l'entendement
de Dieu n'est que lumière, comme sa volonté

n'est que justice, comme sa parole n'est que
vérité, ainsi sa nature n'est que bonté : Deu*,
enjus natura Oonilas, cujus opus misericordia,

dit saint Léon, liais saint Thomas nous aver-

tit sagement qu'une chose peut être bonne
en deux manières, ou absolument et en elle-

même, ou relativement et par rapport h au-
trui. Une chose est bonne absolument quand
elle est assortie de toutes les parties néces-
saires à l'accomplissement de son être. Ainsi

il est dit que Dieu vit toutes les œuvres qu'il

avait Faites, et qu'elles étaient très-bon»
nés (Gen., 1) , c'est-à-dire achevées, parfaites

et accomplies. Une chose est bonne relative-

ment, quand elle esl convenable, utile, com-
mode el profitable à un autre, quand elle se

communique el fait du bien : Bonum sut dif-

fusienm. Ainsi il est dit que Tobte était un
très-bon homme, parce qu'il faisait v olon-
tiers du bien à tout le monde. Il prêtait sans

intérêt; il consolait les affligés ; il ensevelis-
sait les morts. La foi nous oblige «i recon-
naître et adorer en Dieu ces deux sortes de
bonté. Il esl bon absolument el en lui-même,
parce qu'il esl orne de toutes les perfections

possibles et coin enables, el en un degré sou-
verain el plus que Irès-cminenl : ce u esl pa*

de celle bonté qun je parle aujourd'hui. Il esl

bon relativement parce nu'il a une inclina
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lion naturelle, très-grande, très-puissante et

Irès-ardente de se communiquer et de l'aire du

bien. Pour en avoir quelque connaissance,

il en faut peser trois circonstances : comme
il fait du bien, à qui il fait du bien, etquel bien

il fait.

I.— 1. Il fait du bien gratuitement, il le

fait avec grand plaisir, il le fait Irès-abon-

damment. Le Fils de Dieu nous dit, en l'E-

vangile : Cum facis prandium aut cœnam, noli

vocare amicos luos, nrque fralrcs tuos, neque

cognatos, neque vicinos divites, ne forte te et

ipsi rcinvilent, et fiât tibi relributio (S. Luc,

XIV, 12) : Quand vous faites un festin, n'y

appelez pas vos amis, ni vos parents ou vos

voisins qui sont à leur aise, de peur qu'ils

ne vous rendent la pareille, et que ce ne soit

votre récompense; car, comme ditsaint Ara-

broise, Hospitalem esse remuneraturis, affec-

tus uvariliœ est, recevoir en votre maison,

et caresser un de vos parents qui vient de

Bordeaux, afin qu'il vous eu fasse autant

quand vous irez chez lui, ce n'est pas bonté,

c'est avarice ; ou au plus c'est un commerce
et un trafic de service, c'est un contrat qu'on

appelle do ut des, facto ut facias. Mais le

Sauveur ajoute : Quand vous faites un festin

invitez-y les pauvres, les faibles, les boiteux,

et les aveugles, vous serez bienheureux,

parce qu'ils n'ont pas de quoi vous rendre la

pareille. Quelle honte est-ce, quel opprobre

pour la religion chrétienne
,
que de cent

personnes qui font profession de l'Evangile,

à peine en trouvera-t-on deux qui aient prati-

qué cet avertissement de Jésus-Christ une
seule fois en leur vie? Je veux que ce ne soit

pas un commandement ; tant y a, c'est un
conseil: mais lesconseils de la sagesse éter-

nelle sont-ils à mépriser ou à négliger? Jé-

sus-Christ qui nous donne cet avis, le met en

pratique lui-même, il nous fait du bien con-
tinuellement, sans espérance de retour, sans

prétention de réciproque, par un amour gra-

tuit el désintéressé; il est plus que très-suffi-

sant à soi, très-riche, content el heureux de

soi-même, il n'a pas besoin de nos biens, il

ne peut rien recevoir de nous, il n'emprunte
rien hors de soi. Hé! comment aurait-il besoin

de nos biens , vu que tous les biens qui sont

eu nous viennent de lui, et sonl en lui ? Us
sont en lui plus noblement et plus excellem-

ment qu'en nous. Illuni egere bono nostro

nrmo sanus dixerit, omne enim bonum nos-

trum, vrl ipse est , vcl ab ipso est ( 5. Aug. I. I

de Doctrina chrisliana, cap. 5). S'il réfère les

biens qu'il nous fait à son amour et à sa

gloire, ce n'est pas pour ses intérêts, mais
pour les noires, c'est que tout notre bonheur
et notre félicité consiste à honorer Dieu, à
l'aimer el à le glorifier. Pour cela moine,
comme a remarqué saint llilaire (in Psal. II),

quand Dieu nous commande son amour: et

sa crainte, il ajoute, l t benetit tibi.

C'est comme si un père de famille, après
avoir obligé son fils au dernier poinl, après
l'avoir nourri, élevé, caressé avec des ten-
dresses incroyables, pourvu d'offices, el ma-
rié richement, lui disait : Mon fils, pour tous

les biens que je vous ai faits, je ne vous de-

mande qu'une récompense : portez-vous bien
ayez grand soindc votre sanié, et réjouissez-

vous. Ainsi Dieu nous dit : Ce que je désire

de vous, c'est que vous soyez heureux en ce
monde et en l'autre : et vous "ne le sauriez
être sans garder mes commandements, sans
refréner vos passions, éviter le péché; quit-

tez celte haine, cette envie, et celte rancune,
c'est une vipère qui vous ronge le cœur ei

qui déchire vos entrailles
; quittez cette ava-

rice qui ne vous donne poinl de repos, qui
vous fait travailler jour cl nuit, luer le corps
et l'âme, être en dissension avec vos plus

pioches ; cette ivrognerie, cette vie infâme
qui vous ruine de biens, d'honneur et de
santé. 11 n'est rien de si joyeux, rien de si

content et heureux qu'un homme qui n'a

poinl de passion désordonnée.
Il est vrai qu'en faisant du bien, Dieu y a

grand contentement, car David dit : Lœtabi-
tur Dominus in operibus suis ; mais la cause
et le sujet de ce contentement est en lui et en
sa bonté, non pas en nous, ni en notre recon-
naissance : c'esl qu'il y a toujours du plaisir

à faire des actions naturelles, comme à boire,

manger, dormir et s'égayer. Si le soleil, le

feu, et les plantes avaient du sentiment, ils

auraient grand plaisir à nous éclairer et nous
échauffer, à produire des fleurs et des fruits,

parce que c'est leur naturel. Synésius : eï-,p

çjyt,- «vafiêv ireeer», la nature de Dieu est de
faire du bien, plus que ce n'est la nature du
soleil d'éclairer, du feu d'échauffer ; de là

vient qu'il se fâche quand nous l'empêchons
de nous faire du bien, encore plus quand
nous l'obligeons à nous l'aire du mal, et à nous
châtier de nos dérèglements. Aporiatus est,

quia non est qui oeuvrai {Isaie., LIX, lfi), il

semble qu'il se fâche, qu'il s'ennuie, qu'il se
met en peine, et qu'il est en inquiétude, parce
que personne ne se présente pour recevoir
l'abondance des grâces qu'il désire commu-
niquer avec profusion.

Saint Jean en l'Apocalypse, vit Jésus qui
avait une ceinture sur ses mamelles, prœ-
cinctum ad mamillas : qu'est-ce à dire ceci ?

on porte la ceinture, sur les reins non pas sur
les mamelles. Comme une mère qui nourrit
son enfant, et qui a beaucoup de lait ; si l'en-
fant par maladie, par mauvaise humeur ou
par autre disposition fâcheuse refuse la ma-
melle, elle s'attriste, se désole, elle met un
bandage à sa poitrine, pour soutenir cette
douce charge et ce sucre liquide dont elle

est trop féconde : ainsi Dieu se fâche el se
plaint quand nous refusons les effets de sa
piété, nous mêlions opposition aux grâces
qu'il nous veul faire, nous lions el arrêtons,
comme avec un bandage, les effusions de sa
bonté et fécondité divine. Le père maître
Avila (epist. 9, sub initium) dit que nous
sommes misérables el cruels envers Dieu, de
ne vouloir pas condescendre au désir qu'il q
de nous faire beaucoup de grâces ; ce désir
estsi grand en lui, que s'il pouvait souffrir

je pense qu'il le ferait mourir, ou le ferait

tomber malade, lant il nous aime; et il eut
encore plus fâché quand nous le contraignons
de prendre les verges en main, Contre sou
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in< lin.it ion naturelle. I'.n Uaïe : .1 < nutn opua
ul> eothme.. XXVIII, 1\ j\ et au chapitre

premier: l/iu! vindieabor dt inimicit mit*.

lieu est une \ ni x. de plainte et de gémisse-
ment. Vint I)r<> fueimui iniquilatibtu nottris,

COgimu$noleutem D'um ad uteiscendus scele-

rtan noslrurum immanitates.
Il me semble voir un père de famille qui

aime sou fils avec passion : * il esl obligé

de le châtier, il est doublement affligé ; il

est affligé de voir les débauches et les fripon-

neries de ce jeune homme ; il s'afflige encore
ilesc voir obligé de fairedumal a celui à qui
il veut tant do bien, et même il ne lui fait «lu

mal, que parce qu'il se rend indigne du bien

qu'il voudrait lui faire ; ainsi quand nous
commettons le pécbé. Dieu a deux sujets de

se mécontenter ; il se fâche du péché que
nous avons commis, qui esl le plus grand
mal qui nous pourrait arriver; il se fâche de

se voir contraint de nous en punir et de se

rendre ennemi de ceux à qui il voulait tant

de bien, Plaga inimici perciusi te casligatione

crudeli (ha., XXX). Il appelle ce châtiment,

cruel, à cause de l'amour qu'il a pour nous ,

qui fait qu'il estime très-rude tout ce qui

nous afflige tant soit pou, comme si on donne
à l'école, deux ou trois coups de fouel à un
entant, son père qui l'aime avec excès, dit en
se plaignant, Ils ont tout écorché mon fils.

Casligatione crudeli, châtiment cruel à lui,

non pas à nous. Comme ce père parlant des

rébellions, et des dérèglements de son fils :

N'est-ce pas une grande cruauté, que je sois

contraint d'exhéréder et de chasser hors de

ma maison celui pour qui j'avais tant travaillé

et que je désirais avancer avec lanl d'affec-

lion ? De même Dieu appelle cruels les châ-
timents qu'ils nous envoie : cruels à lui, beau-

coup plus qu'à nous, parce qu'ils font vio-

lence à sa bonté naturelle, qui ne punit qu'à
regret et fait du bien avec grand plaisir,

et avec profusion. Dat omnibus affluenter [S.

J<ic, I).

N'avez-vous jamais fait la réflexion que
faisait autrefois un bon homme, sur une chose
que nous voyons tous les jours, sans l'admi-

rer comme elle mérite. Voyant une grosse

fontaine, une vive source d'eau, qui sortait

d'un rocher sans jamais se tarir, il disait :

Toujours couler 1 toujours couler ! Certes c'est

une merveille plus digne d'admiration qu'il

ne semble , de voir que depuis vingt ans,

depuis trente, quarante, cent, deux cents et

trois cents ans, cette eau coule incessament
jour et nuit, en hiver, en été, en temps de
pluie, en temps de sécheresse, sans s'être

jamais épuisée ; il faut qu'il y ait un étrange
trésor, un grand amas, et magasin d'eaux.

C'est une expression grossière, ou pour mieux
dire une petite ombre de la bonté et fécon-
dité de Dieu. Il est une mer infinie, c'est un
ahime de bonté, qui fait continuellement et

très-abondamment couler sans que la source

s'en puisse jamais épuiser ni diminuer tant

soit peu. I'.n l'ordre de la nature que de fleurs,

que de fruits, quede plantes, que d'animaii \,

que de voix, que de parfums, «lue de couleurs
que de drogues et que de viandes pour no-

tre nourriture, pour m. Ire entreti n,

vue remède, pour nos délires et uns di

vertissements I Son neeeuilalibut lantum
noilris provuum e$l, «"/«'• ad ddicias amtt-
mur.
Bn l'ordre surnaturel, il donne dos gi &

par fis sacrements, avec tant de lai.

libérable et affluence, que saint Paul le* ap-
pelle des trésors i des finances, des richi -

surabondantes de la bonté de Dieu: UîvitiaM

gratta' eju*, QtUf snpri tihundavit in nobir, <!( -

riti'is boniluli* ejut eonlemnis [Ephet. t
I B,

Hom.,11, 'i
]

'.' Il dit contentai*, pour nous ap-
prendre que si nous en sommes pi il es, ou *i

nous n'en recevons que petitement, ce n'csl

pis la faute de la source, mais la nôtre. S

Augustin dit : Si vous étiez auprès d un coffre

plein de pistoles, avec la permission d'en
prendre une bonne poignée, et qu'ayant la

main pleine de terre ou d'autre chose, au
lieu d'en prendre quarante ou cinquante,
vous n'en preniez que sept ou huit du bout
des doigts, y aurait-il pas bien de votre fau-

te? Vous venez à confesse ou à la sainte

communion, ces sacrements sont les coffres,

les magasins dos grâces de Dieu : mais vous

y venez avec un esprit occupé dos affaires

de votre ménage, avec un cœur rempli d'af-

fections basses et terrestres, plein de vani'é,

de mondanité, d'avarice, vous ne penses à

Dieu qu'à demi, vous ne lui donnez votre.

cœur que de biais et on profil, il ne se faut

pas étonner si vous en recevez peu de grâce :

si vous vous approchiez de lui avec un cœur
vide de toute passion, si vous lui ouvriez
Imite l'étendue et toute la capacité de votre

âme, il accomplirait en vous ce qu'il a dit :

Mcnsuram bonam et confertam, cl eoagila-

tam et superfluentem dabunt in sinumtestiuni,

on vous donnerait des biens à la grande me-
sure pleine, entassée, pressée, comblée et

regorgeante ; c'est ce qu'il fait aux âmes
bienheureuses dans le ciel : c'est la sei

preuve qui montre évidemment sa houle.

2. Le semblable aime son semblable.
Comme Dieu est infiniment bon. aussi il

aime infiniment et le bien et les bons. Vous
donnâtes, il y a trente ans, une bouchée de
pain à un pauvre, ou un mot d'instruc-

tion pour son salut ; cette action fut s:

courte, celle parole sitôt passée, que vous
ne vous en souvenez [dus: mais Dieu aime
tant ce qui est bon, que parce que colle

action fut bonne, il ne la pas mi.so en ou-
bli et il ne l'oubliera jamais, il la regardera

avec complaisance en loute l'étendue di s

siècles, d'il i à cent, deux cents, trois cents,

d'ici à mille et dix mille ans ; il agréera, il

louera et il récompensera cette bonne action,

celle bonne parole, tant il est bon. tant il est

ardemment amoureux de la bonté.

Disons encore: N'est-ce pas avoir une
grande bonté? n'est-ce pas aimer les bons
avec passion, défaire honorer leurs cendres,

leurs vêtements, leurs mouchoirs, la paille

de leur lit, tout ce qui leur a appartenu, et

tout ce qui les a tourbes, comme nous en

voyons des exemples sans nombre aux

Actes des apôtres il on l'histoire eccléslas-
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tique? Ne connaît-on pas évidemment la

boule de Dieu, et l'amour qu'il a pour les

bons, quand on voit que pour faire honorer

saint Paul, saint Etienne ou un aulrc saint,

deux cents, trois cents, quatre cents ans

après la mort, il rompt les lois de la nature,

il fait des miracles signalés, il rend la santé

à des malades désespérés, le mouvement
aux paralytiques, et la vue aux aveugles par

les cendres d'un saint, par des pièces de sa

robe et par des fleurs qui auront touché son

cercueil ?

Pour montrer que son amour est gratuit et

sa bonté désintéressée, il nous fait souvent

du bien sans que nous en sachions rien. Car
combien de fois nous a-t-il garantis des si-

nistres accidents qui nous pouvaient arriver,

des précipices effroyables où nous serions

tombés, des embûches et hostilités de nos

ennemis? et nous n'en avons rien su, nous
ne pensions pas à lui, nous étions endormis,
nous l'avions mis en oubli ; comme une mère
charitable qui se tiendrait, jour et nuit, au-
près du lit de son fils malade, pour le recou-
vrir quand il se découvre, pour chasser les

mouches qui l'importunent, et pour empê-
cher qu'on ne fît du bruit qui interrompît son
sommeil.
Vous me direz qu'il prévoyait que nous

les saurions quelque jour; qu'il nous fera

connaître dans le ciel les ressorts de sa pro-
vidence, et les effets de sa miséricorde sur
nous, et que nous l'en remercierons; il est

vrai, mais quelles actions de grâces peut-il

espérer desanimnux àqui il fait tant de bien?
c'estDavid qui fait celte considération : Oculi

omnium in le sperant, Domine, et tu dus escam
illorum in tempore opportuno ; aperis tu ma-
num luam, cl impies oinne animal benedictione;

qui datjumentis escam ipsorum, et pullis cor-
vorum invocanlibus eum ; catuli leonum ru-
gicnles, ut quœranl a Dco escam sibi. Jl prend
soin des petits corbeaux quand ils sont aban-
donnés de leurs pères , et des lionceaux
quand ils sont orphelins. Il n'y a pas une
seule petite bestiole qu'il ne pourvoit* d'ali-

inenls nécessaires, non-seulement de nour-
riture, mais de passe-temps el de récréation

;

car quand on voit que les hirondelles font

tant de tours el de bricoles en l'air, que les

rossignols el les alouettes dégoiscnl tant de
fi edons mélodieux, que les petits chiens s'en-

Iremordenl doucement en se jouant, on ne
peut douter qu'ils n'y prennent grand conten-

tement; c'est Dieu qui leur a donné ses in-
»'limitions, c'est lui qui fait toulesces actions

par leur entremise, et pour cela elles sont
laites avec plus de perfection que celles de
plusieurs hommes, Opus natura?, opus intel-

ligenlice non erranlis. Qui n'admirera donc
celle merveille? qui ne s'étonnera de voir

que celle très-haute et incompréhensible
majesté, au regard de laquelle les [tins hauts

séraphins sont moins que des mouillerons,
et tout l'univers moins qu'un grain de pous-
sière, s'abaisse jusque-là, d'avoir soin d'un
moucheron, d'une fourmi, d'un ver de terre

qui est au fond du Sénégal? H daigne leur

Servir de nourricier, de vivandier, de pour-

voyeur, d'aliments et de récréation? Qui est
celui d'entre nous qui se soucie si les hiron-
delles, les alouettes et autres bestioles sont
contentes ou non ?

Oui n'admirera la noblesse de ce cœur
royal et divin qui daigne faire tous ces biens,
non-seulement aux animaux qui ne le con-
naissent pas, mais encore à tous ses enne-
mis, qui le méconnaissent, qui le blasphè-
ment et qui le persécutent? H y a des hommes
au monde qui sont de vrais démons incar-
nés, qui ne se contentent pas d'offenser Dieu
par fragilité humaine, ils le font encore à
dessein, de propos délibéré, et par une ma-
lice toute pure ; ils le méprisent, ils le re-
nient , ils le haïssent, et ils enragent de
dépit contre lui: cependant Dieu les souffre,
les pouvant perdre par un clin d'œil ; il les
supporte, il les conserve en santé, il les

comble d'honneurs, de richesses, de diver-
tissements, de prospérités et de postérité
heureuse ; il les invite à pénitence par des
semonces et des inspirations qui apprivoi-
seraient les tigres ; et s'ils retournent à lui,

il les reçoit, il leur pardonne, il les em-
brasse avec une douceur et une clémence in-
concevable.
Ce qui est encore à remarquer, c'est qu'il

exerce ainsi sa patience el les effets de sa
bonté envers les réprouvés qui ne lui en sau-
ront jamais gré, et qui, au lieu de l'en remer-
cier, le blasphémèrent, le maudiront, et qui
l'auront en horreur pour jamais; même il

arrive quelquefois qu'il leur fait du bien
malgré eux : car il y a des âmes si obstinées
cl endurcies , qu'elles se fâchent et se dépi-
tent contre les remords de conscience, con-
tre les lumières , les grâces, les inspirations
et les bons mouvements que Dieu leur en-
voie.

3. La troisième réflexion que nous pou-
vons faire sur la bonté de Dieu , sur le bien
qu'elle fait à toutes ses créatures, est qu'elle
leur l'ail tout le bien dont elles sont capables
et susceptibles, selon la condition de leur
nature , selon les règles de sa providence et
selon le bien de l'univers. Aux créatures
douées de sentiment, Dieu donne, comme
nous avons vu , une félicité sensible et une
béatitude naturelle : Implet omne animal be-
nedictione. Les créatures capables d'une fé-

licité surnaturelle, comme la nature angéli-
que et la nature humaine, il les y a destinées
et appelées, il leur a donné toutes les grâces,
les aides, les secours et les instruments né-
cessaires pour y parvenir. S'il n'a donné aux
créatures inférieures autant de bien qu'aux
supérieures , c'est que la condition «le leur
nature

, ni le bien de l'univers ne le permet-
taient pas. Par exemple, si les cerises ne
sont pas aussi grosses que les pommes, ni les

pommes que les melons , ni les œillets que
les roses, c'est que celle diversité était né-
cessaire à l'ornement, à la beauté, à l'har-

;

monic el à la commodité du momie. Mais au
'

reste , en l'Incarnation , il a fini à toutes les
'

Créatures autant de bien el d'honneur qu'il
leur en pou\ ail faire ; il leur a communique
le plus grand, le plus riche, le pins prci i< ux



C!U WIATEUHS SACHES I.I.Ji.l s\

.

et le plus [neslimable Irésor qu'il leur poarait

donner, à savoir sa divinité : car toutes les

créatures étant réunies et récapitulées en
l'homme? l'homme ayant l'être des éléments,
la vie des plantes, le sentiment îles animaux
et l'intelligence des anpes , tout le hien el

l'honneur qui lui est fait est estimé être lait

à toutes les créatures.

Il n'y a rien que les hommes communi-
quent plus à regret que leur autorité, rien

dont les rois soient plus jaloux que de leur

couronne et puissance suprémo : Nec régna
socium ferre , nec lœdœ queunt, omnisque po-
testas impatiens consortis eril. Dieu a été si

bon
, qu'il a communiqué son autorité su-

prême à la sainte humanité, il l'a élevée sur
son trône, fait asseoir à sa droite, associée à
sa souveraineté et au gouvernement de tou-
tes les créatures. Saint Léon parlant de la

sainte humanité (Serm. de Asc.) : Mterni Pu-
tris recepta consessu illius gloriœ sociatur in

thronu eujus nulurœ copulatar inFilio;el saint

Bernard (Serm. inCanl.), après le docte idiot

(c .5 Contemplationum) : Plenitudo effusa est,

dltiludo œquata est, singularitas associata est;

et saint Aihanase : «fl' &Ut «It^ov*» St6rvrot

iactpcMr) s«i hvap&mw. Il s'est incarné , il s'est

humanisé, il s'est uni à la sainte humanité
selon toute l'étendue et la plénitude de sa di-

vinité. Et saint Léon : V triusque naturœ lanla

est unitalis farta communio. ut quidquid ibi

est Dei, non sit ab kumanitute disjunctum,
quidquid est hominis , non sit a deilale divi-

sion. Si donc c'est le propre du bien de se

communiquer, ne faut-il pas conclure que
Dieu est un bien infini, souverain el essen-

tiel
,

puisqu'il se communique infiniment,

souverainement et essentiellement à l'homme
et par l'homme à toutes ses créatures?

Mais n'est-ce pas une chose bien déplora-

ble et digne d'être pleurée avec des larmes

de sang, de voir que cette perfection divine,

qui mériterait d'être aimée des hommes d'un

amour infini, s'il était possible, est traitée si

indignement , outrageusement et injurieuse-

menl dans le momie? On en juge comme si

c'était la plus déraisonnable, la plus injuste

el dénaturée disposition qu'on puisse imagi-

ner; on la traite comme si c'était une lâche
,

une slupide el une insensible : car, suppo-

sons qu'il y ait ici un roi qui nous dise: C'est

le sentiment de tous les gens d'esprit qu'un

prince, pour gagner le cœur d'un peuple, doit

être bon; je le veux être au dernier point :

que dois-je faire pour cet effet? dites-moi

votre avis là-dessus: et que je lui dise, quand
vous commanderez à vos officiers OU à vos

gens d'aller en quelque lieu pour affaire

(l'importance, s'ils n'en font rien. unis v ont

d'autre côte, n'en dites mol ; quand vous pu-

blierez des ordonnances pour le bien public,

si des crocheteurs les déchirent el les foulent

aux pieds, n'en dites rien ; quand vous irez

dans la rue, si les apprentis et les revendeu-

ses vous dirent des injures, endurez tout
,

quoi qu'on vous dise, qqoi qu'on ^ ous fasse ,

n'en faites point de justice. Si je parlais ainsi

a ce roi, qu'en pensericz-V0US? Certes, vous

clés un beau conseiller, me diriez-vous, il

rous appartient bien de donner des avis . ri
quel roi serait -< c 1 un fantôme et DM idole
de royauté, qui serait traité comme un la-

quin, le jouet de ses siijrts et la risée de
voisins

;
qu'en dirait-on par toute l'Europe 1

On tel prime est un bon niais et un bon idiot,

il endure tout , il se laisse mettre le pied sur
la gorge, il est slupide et insensible ; celase-
rait-ce être bon? bon à des valets, à des cro-
cheleurs, mais cruel à soi-même, traîli

son devoir et à sa «lignite, cruel à l'Etal.

Vous foulez aux pieds les édits de Dieu, v ous
faites tout le contraire de ce qu'il vous com-
mande, vous blasphémez son saint nom, ri

vous dites : Dieu est bon, il endurera lotit, il

ne me damnera pas : An oculus tuus nequam
est, quia ille bonus. Quelle conséquence ! Dieu
est bon, donc il lui faut être mauvais. Oui ,

il est bon, mais à qui ? aux gens de bien, aux
pécheurs repentants, et non pas aux imj é-

nilents obstinés, et à ceux qui abusent de sa
bonlé : Quam bonus Israël Deus lits qui recto
sunt corde ; sa bonté n'est pas une bonlé lâ-
che, niaise, slupide, et qui n'a point de senti-

ment ni de rigueur contre le vire; ne diles

donc plus ; Dieu e-a bon , donc je le veux of-

fenser, dites plutôt : Bonus es tu, et in boni-
taie tua doce me juttificalione* tuas.

II. — 1. Comme le tribut de la grandeur
c'est l'honneur cl la gloire, ainsi le tribut de.

la bonté c'est l'amour el l'affection : nous de-

vons donc à la bonlé divine un amour de con-
cupiscence, de bienveillance cl de complaj-
sance, un amour intensif, un amour extensif

et un amour appréciatif. Je m'explique.
Si vous êtes si mercenaire que vous ne vou-

liez rien faire que par amour propre, écou-
lez sainl Augustin (Tract, in S. Joan., in Mud:
Pelre, amas me ?) : Nescio quo inexplieabi i

modoqui seipsum,non Deum amat, non se amaJ;
et qui Deum, non seipsum amat, ipse se ornai :

gui enim non potrst vivere de se moritur uti-
que amando se. C'est une chose admirai le,

mais véritable, que celui qui s'aime sans ai-

mer Dieu, ne s'aime pas; et celui qui aime
Dieu, et ne s'aime pas soi-même, il s'aime
véritablement. Ce n'est pas s'aimer que de se

faire mourir; el c'est mourir, c'est cire privé
de la virque d'être privé de l'amour de Dieu:
car, comme la vie corporelle est l'union

l'âme avec le corps, ainsi la vie spirituelle

c'est l'union de Dieu avec lame; el Dieu
n'est en l'âme que par I amour : Si qui* r/i-

ligit me, ad cum ceniemus. Il faut donc né-
cessairement de deux choses l'une: ou l'a-

mour, ou la mort ; ou l'amour éternel, ou la

mort éternelle ; ou le feu de l'amour de Dieu
en ce momie, ou le feu denier en l'autre :

Qui non diligit manct in morti. \ ous ne pou-
vez avoir cet amour de vous-même en Dieu,
el il vous est absolument nécessaire. De-
inandez- le donc, si vous êtes sage ; mais de-
mandez-le humblement, fervemmenl el assi-

dûment.
"2. Il est vrai que cet amour mercenaire ( si

Irop imparfait pour les âmes bien nées el d •

bonne trempe; il le faut aimer d'un amour
de bienveillance. Quand on vous parle d'un

prince éloigné, d'un roi de Pologne, de la
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Chine ou d'un outre lieu , si on vous le dé-

peint d'un grand esprit, ,i<lroi(, accort, civil,

courtois, affable et judicieux, vous avez des

inclinations et des sentiments d'amour pour

lui; et il ne vous est rien, il vous est étran-

ger', il ne vousa jamais fait de bien: et votre

Dieu, infiniment puissant, sage, débonnaire,

obligeant, libéral, magnifique et parfait; vo-

tre Dieu, à qui vous avez tant de rapports,

tant d'appartenances, tant de liaisons et tant

d'obligations, qui vous a fait tant de biens,

ne l'almercz-vous pas? Aimer c'est vouloir

du bien
;
quel bien pouvons-nous faire à ce-

lui qui est la source, le trésor, l'abîme et

l'océan de tous les biens ? Nous ne pouvons

rien ajouter à sa béatitude essentielle, à sa

félicité très-parfaite et très-accomplie de tout

point. Tout ce que nous pouvons faire pour

lui par sa grâce, c'est de procurer sa gloire,

le faire connaître et l'aimer. Si vous l'aimez,

vous le devez faire connaître à vos enfants,

domestiques, fermiers, voisins et à tous

ceux que vous hantez ; faire connaître sa

grandeur, sa puissance, sa sagesse, sa bonlé,

sa providence et ses autres perfections, les

bienfaits que nous avons reçus de lui; ap-

prendre à ceux qui ne le savent pas, qu'il

est un esprit immense, infini, tout-puissant

cl incompréhensible, qui a fait de rien toutes

choses, qui a daigné se faire homme, faire

remarquer et admirer en ses œuvres les traits

de sa toute-puissance, de sa sagesse et de sa

bonlé.

Qui diligilis Dominum, oditc malum: si

vous l'aimez d'un vrai amour de bienveillance,

vous aurez en horreur le péché, qui lui dé-

plaît infiniment, qui le désoblige et qui l'of-

fense au dernier point ; vous éviterez les ju-

rements, les malédictions, les médisances,

les impuretés et autres péchés qui lui déplai-

sent. Si quis diligit me, sermonem meum ser-

vabit : si vous aimez bien Dieu, vous garde-

rez les commandements cl les conseils qu'il

vous a donnes ; vous serez humble et obéis-

sant à vos parents, débonnaire et patient

envers vos égaux , charitable cl miséricor-

dieux envers vos inférieurs.

3. Et parce que tout cela est fort peu on

comparaison de ce que Dieu mérite
,

il se

faut réjouir, se plaire et être satisfait du grand

amour que les saints lui portent, de l'amour

ardent cl excellent que la sainte Vierge a

pour lui, de l'amour souverain et parlait

que la sainte humanité exerce envers Dieu,

de l'amour essentiel, infini et immense que

ies adorables personnes de la sainle Trinité

ont l'une pour l'autre.

k. Tout amour de Dieu, excepté celui là,

pour grand et ardent qu'il soit, est une infi-

nité de fois et infiniment au-dessous de ce une

la bonlé de Dieu mérite. Faites que toutes

1,-s créatures aient autant de comrs qu'il y a

d'étoiles au ciel, d'atomes en l'air, et que

tous ces cœurs soient aussi ardents en l'a-

mour de Dieu que les plus hauts séraphins;

toutes ces flammes et ces ardeurs ne seraient

que glace cl froideur, eu égard a ce que Dieu

merile : el puis noms refuserous de lui don-
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étroitncr notre cœur, si pauvre, si petit, si

et si imparfait ?

5. Or, puisque noire cœur est si polit, si

borné et si limité, pour aimer une bonté si

grande et si infinie, aimons Dieu par toutes

ses créatures et en toutes ses créatures.

Râpe ad Deum animas quas potes, et die ad
eas : Amemus eum : gagnez à Dieu toutes les

âmes que vous pouvez; exhortez-les à l'ho-
norer, à le servir et à l'aimer de toutes leurs

affections. Invitez toutes ses œuvres à le bé-

nir et à le louer, comme les trois jeunes
hommes: Benedicile ,omnia opéra Domini,
Domino, etc. ; comme David : Laudate Do-
minum, omnes génies. Ne vous servez de ses

créatures que par rapport à lui, pour vous
échauffer en son amour, pour avancer sa

gloire, pour vous aidera le bien servir ; n'ai-

mez en elles que le rapport et l'appartenance
qu'elles ont à lui. Si terrena diligilis, Ma
diligite ut munera amici, ut bénéficia Domini,
ut arrhus Sponsi : quand vous vous servez
des créatures, aimez les et les recevez de la

main de Dieu comme des présents que vous
envoie ce grand ami, comme des largesses el

libéralités que vous fait ce Seigneur magni-
fique, comme des arrhes et des témoignages
d'amour que cet époux céleste vous donne.
C'est ce que l'Eglise demande , Ut le in om-
nibus et super omnia diligentes.

6. Elle dit super omnia, parce que le prin-

cipal amour que la bonté de Dieu mérite et

demande de nous, c'est l'amour appréciatif,

amour de préférence et de prééminence: puis-

que cette bonlé divine est infinie, le Irésor,

l'océan et l'abîme de tous biens, ce serait un
effroyable aveuglement de lui préférer quel-
que bien particulier; ce serait une étrange
folie d'offenser Dieu, désobliger sa bonté,

perdre son amitié et sa grâce pour une ché-
livc créature, pour une pièce d'argent, etc.;

ce serait une aussi grande folie, el bien plu*

grande que si on vendait une riche mé-
tairie pour une feuile d'arbre, le domaine
d'un élang ou d'une mer pour une goutte

d'eau , un grand royaume pour un grain de
poussière. Ne le faites pas, si vous êtes sages ;

dites plulôt, comme saint Augustin : Non
est mini benesine te, et omnis copia quœ Drus
meus non est egcslas est. Je n'ai point de bien

sans la bonté de mon Dieu, et toute abon-
dance, tout honneur el bonheur qui n'est pas
selon lui n'est que pauvreté, vanité et misère.

Diles, comme saint François : Deus meus et

omnia; diles, comme David : Confilcmini Do-
mino, quo niant bonus: louez le Seigneur,
parce qu'il est bon; aimez-le de tout votre
cœur, puisqu'il est tout votre bien; aimez-le
d'un amour souverain, puisqu'il est souve-
rainement bon; aimez-le, adorez-le, benis-

sez-le, glorifiez -le maintenant, pour toujours

el en lous les siècles des siècles. Amen.
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SERMON XXII.

De la miséricorde de Dieu.

Vides nsi substantif rcrunisperaiidanira.

La lui csl l'appui de noire espérance.

(llebr.,Xl.)

Le docle Tertullicn , ayant autrefois la

pensée do faire un traité de la pénitence,

souffrit de grands combats en son esprit s'il

le devait ou non, parce que si d'un <ô 6 les

fidèles avaient besoin d'être bien instruits

d'un article de si grande importance, d'autre

part il craignait que les âmes mondaines n'eu

prissent sujet de commettre plus hardiment
le péché par une vaine présomption d'en ob-

tenir aisément le pardon , recourant à la

pénitence. Ayant aujourd'hui à parler de la

miséricorde de Dieu , je suis en même per-
plexité, par une même réflexion ; mais parce

que ces prédications ne se font pas seule-

ment ni principalement pour profiler aux
hommes, mais pour louer et glorifier les per-

fections de Dieu, et que je ne dois pa9 tant

redouter le préjudice des âmes réprouvées

comme je dois procurer le salut et l'avance-

ment des âmes choisies, je veux faire voir

à celles-ci qu'encore que, par fragilité hu-
maine, elles soient tombées en quelques

péchés, elles doivent avoir grande confiance

en la miséricorde de Dieu, et particulière-

ment si elles sont avantagées do vos faveurs

maternelles, ô 9ainte Vierge I

Car quand le prophète royal, David, juste-

ment irrité contre Nabal , allait à lui pour 1
•

faire mourir ci pour saccager sa maison , la

belle Abigaïl lui alla au-devant, et par les

charmes de son éloquence, jointes aux lar-

mes qu'elle fit couler de ses yeux , elle lui fit

tomber les armes des mains. Vous étiez figu-

rée par celle sage, et prudento femme, ô

sainte Vierge, quand nous avons donné sujet

à votre Fils de lancer sur nos têtes crimi-

nelles les carreaux d'une juste vengeance;
vous apaisez sa colère, vous mettez la main
sur la garde de son épée , vous calmez son

esprit irrité, et, pour toule rhétorique, vous

lui montrez voire sein virginal, que nous
bénissons , en vous disant : Ave, Maria.

IDEA SKUM0N1S.

Exordium. Peecalor quivendidit animamsuam
potesl reslitui in integrum ot> quatuor : 1.

quia ont minor; 2. quia fraudem pansu* es! ;

3. ob defectum justi prelii ; k. per farorem

et misericordium Dei. — 1. Punctum. Mise-

ricordia Dei in pœnilenles probatur ex iit

(juœ dixit : 1. Seriptura; 2. Patribus; 3.

cotnparationibus ex Evangelio, nempe ovit

errant is
, fîlii prodigi, drachmes perditœ ;

U. comparationibui ex S. Auguslino. — II.

Punctum. Eadem mitericordia probatur ex

hitquœ Chrittut dédit, nempe euum tangui-

nem et mérita: 1. Seriptura ; 2. camparu-

tione. - III. Punctum. Mitericordia l>ei

probatur, ex hit quai fecit pamitentibtu,

nempe Thaidi, Moutieremitce, et Théophile-

— Conilusiu. 1. txhortatio ad imitandam

tricordiam Dei; 2. ad peenitentiam per
récapitulation*m §ei monil.

Entre t. ne infinité de malheurs que le péché
mortel nous apporte, celui que le proph
Elie remontraitau roi Aehabesl un des rrn

appréhendé*, «les plus funestes et dea
|

déplorable! : VenundattU es ut faceres mulum
(III Hea., XXIJ. Quand vous commettes un
péché mortel, il se passe une transaction,
non pas formelle et expresse, mais tacite,
interprétative et réelle, entre vous et S.iian;
• est comme si vous lui disiez : Donnez-moi
celle pièce d'argent, cette volupté brutale, le
gain de ce procès injuste, et je vous livre
mon âme, je me rends à vous, je renonce a
la grâce de Dieu, à l'amitié de la \ ierge et
des saints, el à ma part de paradis. Yenun-
dalus sub peccato. dit saint Paul ( Rom., VII,
14), parlant de l'homme charnel ; et le Sage
parlant de l'avaricieux : Die enim animam
swim venalem habet {Eccli., X, 10). Mais
j'apprends des jurisconsultes qu'il v a quatre
principales raisons pour lesquelles celui qui
a aliéné un héritage peut faire rescinder le
contrat cl rentrer en possession de ce qu'il
avait vendu : la minorité du vendeur, la

tromperie de l'acheteur, le manquement du
juste prix, la grâce ou la faveur du sou\ i

-

rain.

Premièrement, la minorité du vendeur:
quand il esl en bas âge, on a égard qu'il est
sous l'autorité de son père, sans lequel il ne
peut rien faire de valide, ou qu'il n'a pas
encore l'esprit el le jugement assez mûr pour
bien connaître ce qu'il fait, dit la loi Hoc edi-
ctum el les suivantes (lib. IV, lit. 4, ff. de
Minoribus 25annis); secondement, si l'ache-
teur a usé de fraude, s'il a donné de l'argent
faux ou de mauvaises denrées en paiement,
(lege Si dolo, Cad. de rescindenda Yenditione,
legel,ff.dt in intcorumllcslilutione) ; en troi-

sième lieu, s'il n'a pas donné ce que la cli

valait, si le vendeur a clé lésé de !a moitié
du juste prix, il demande à être relevé par
le bénéfice de la loi seconde, si célèbre dans
le droit (Cod. de rescindenda Yenditione) ; ou,
en quatrième lieu, si on a du crédit à la cour,
on implore la clémence du prince, on obtient
des lettres royales, el rendant ce qu'on a
reçu, on reprend ce qu'on a vendu.
Pour ces mêmes raisons el d'autres sem-

blables , le chrétien, qui a été m malavisé
que de vendre son âme au démon pour un
pelil plaisir ou un léger proûl , peut olilei ir

un relief el faire casser ri mettre à néant un
contrat qui lui esl si désavantageux. Pre-
mièrement . par minorité; car I Eglise est
louj >urs mineure en la justice des homme*,
cl les enfants de l'Eglise le sont aussi, toule
leur x ie, en la justice de Dieu, ils ce sont ja-
mais émancipes de sa puissance paternelle;
s'ils font quelque transaction au préjudice de
leur salul, ils manquent en cela de jugement,
ils .sont réputés pupilles, ils ne sont pas au-
torisés de leur Père céleste : Nunc cognatta
ex parie, usquequo, parvuli, diligitit infim-
tiam? Kl rn effet, n'est-ce pas être bien en-
fant, dépourvu de sens et de raison, de Ijirc
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cession de la grâce de Dieu, de la filiation

adoptive, des dons et des fruits du Saint-

Esprit, du droit à l'héritage du ciel; et cela

pour des babioles, pour de fausses richesses,

pour des voluptés trompeuses? Oui, fausses

richesses et voluptés imaginaires, c'est ainsi

que Jésus les appelle (S. Matth., XIII, 22)

,

pour ce qu'il y a du dol et de la fraude en

ce contrat. On dit qu'au festin des sorciers

Satan ne leur donne que des viandes creuses,

et pour paiement de quelques services qu'ils

lui ont rendus, des pièces d'argent en appa-

rence et des feuilles d'arbre en effet : si \ous

voulez avouer la vérité, vous direz qu'il vous

a fait de même plusieurs fois; car il est tou-

jours démon, c'est-à-dire fourbe et impos-

teur, il vous a souvent fait accroire que si

vous pouviez jouir de ce plaisir, obtenir cet

office et acquérir cet héritage, vous seriez

heureux et content, et vous avez connu par

expérience que ce n'a été que du vent et de

la fumée, qu'un fantôme et qu'une apparence

de félicité.

Et quand il vous aurait donné de solides

contentements, de véritables richesses et tous

les royaumes du monde, vous êtes lésé de

plus de la moitié, de plus des deux tiers et de

plus des trois quarts du juste prix ; car y a-t-

il rien au monde qui mérite d'être comparé
ou qui approche tant soit peu de l'excellence

et de la dignité de votre âme? Quid prodest

homini si universum mundum lucretur, animœ
vero suce detrimentum patiatur? Si l'homme
vient à perdre son âme, quand il acquerrait

tous les trésors et toutes les couronnes du
monde, l'échange serait trop inégal. Enfin,

quand il n'y aurait point eu de surprise, ni

de fraude, ni de lésion en voire transaction,

vous pouvez présenter requête pouf être

reçu à vous dédire, supplier le Roi souverain

d'interposer son autorité pour casser et met-

tre à néant un traité si pernicieux, qu'un
pauvre malavisé a fait dans l'ardeur de sa

passion : Parcet pauperi et. inopi, cl animas
pauperum salvas faciet, ex usuris et iniquilale

redimet animas eorum.
Mais afin que personne ne se trompe

quand je parlerai de la miséricorde que Dieu
exerce envers les pénitents, vous vous sou-
viendrez qu'au jugement de Dieu ceux-là ne

sont pas appelés pénitents qui, ayant péché

toute l'année et tout le carême, font une
pause à leurs dérèglements dans la semaine

sainte, se confessent et communient à Pâ-
ques, sans démordre d'un seul point de la

pompe et du luxe de leurs habits, de la

bonne chère en leurs repas, des pointillés

d'honneur cl de préséance, des passe-temps
et des divertissements du monde : ces gens-

là ne sont pas appelés des pénitents, mais
des moqueurs de Dieu, sacrilèges et profa-

nateurs des sacrements ; telles gens ne doi-

vent point espérer de miséricorde, ils ne doi-

vent attendre que vengeance et damnation
éternelle. Je ne parle point à eux

;
je parle

aujourd'hui à un homme qui dit à son con-
fesseur : Mon père, il est vrai QHie j'ai été un
grand pécheur; mais il y a un mois, six se-
mailles ou deux mois, que je me préparc à

cette confession; je suis sorti tie l'occasion
du péché, j'ai rendu tout ce que j'avais d'au-
trui, je suis rentré en parfaite amitié avec
tout le monde, je me liens au bas de l'église,

m'estimant indigne de m'approcher de l'au-

tel. Ordonnez-moi tout ce qu'il vous plaira :

que je m'abstienne de la communion jusqu'à
ce qu'on voie un peu d'amendement en moi

;

que je m'absente des compagnies et des ré-
créations du monde; que je m'habille sim-
plement comme le plus pauvre de ma qualité.
C'est à cette âme que je parle aujourd'hui,
et je lui montre qu'elle doit avoir une très-

grande confiance en la miséricorde de Dieu
;

je le lui montre, dis-je, lui faisant voir ce que
Jésus a dit, ce qu'il a donné et ce qu'il a fait

pour les âmes pénitentes.

1. — 1. Jésus-Christ dit, en saint Matthieu,
chapitre XI : Venitc adme,omnes qui laboralis,

Venez à moi, vous tous qui travaillez et qui
êtes chargés, et je vous soulagerai. Pour
grands et en grand nombre que soient vos
crimes, vous avez droit de vous adresser à
Jésus, de lui dire : Je viens à votre semonce,
je prends la liberté que vous me donnez,
j'obéis au commandement que vous me fai-

tes : je suis travaillé de mes passions, acca-
blé du fardeau de mes péchés, je viens à
vous pour êire soulagé : vous le serez in-

failliblement, si d'un cœur contrit et humilié
vous recourez à Jésus. Et parce qu'il n'est

pas visible en ce monde et qu'il ne répond
pas à vos prières d'une voix qui frappe vos
oreilles cl qui vous metle hors de doute, afin

que vous soyez très-assuré du pardon de vos
péchés, il a établi des prêtres en son Eglise
et leur a donné pouvoir de vous absoudre,
d'une autorité si authentique, si certaine et

si infaillible, que le ciel et la terre faudront
plutôt que vous manquiez d'être absous,
s'ils vous absolvent validcmenl et en bonne
forme : Quorum remiseritis peccata, remit-
luntur cis (S. /oan., XX, 23) , A quiconque
vous remettrez les péchés, ils leur seront
remis : il ne dit pas , s'ils ne sont trop énor-
mes, en trop grand nombre ou trop souvent
réitérés ; mais, absolument, sans restriction,

sans modification et sans limitation, quel-
ques péchés que ce soient, A quiconque
vous les remettrez, pourvu que vous ay< z

juridiction et pouvoir de l'Eglise; parce que
les mérites de sa sainte passion sont inépui-
sables, et que la miséricorde de Dieu est in-
finie.

2. Ce qui fait dire à saint Augustin : Una
spes, una fiducia, una firma promissio miscri-
cerdia tua:0 mon Dieu, l'unique espérance,
l'unique confiance et l'unique fondement
bien assuré de mon salut, c'est votre miséri-
corde : miséricorde si grande, que le dévot
abbé Blosius (In Consulalione pusillavimo-
rum, et in canone Vilœ spiritual is, c. 1) ose
avancer cette proposition, après Tanière et

Henri Suso : quand vous auriez commis tous
les brigandages, tous les meurtres, lous les

sacrilèges et toutes les brutalités qui ont ja-
mais été commises, si vous vous en repen-
tez de bon cœur pour l'amour de Dieu, el si

vous < ic:< vraiment converti, Di< u tous le h-
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« .~i».»r heancMD eprèi cm paraboles, qu'on témoigne plu»de
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[a Roche!le, si roui voulez, ou quelque ratre

grand contentement que vous I puissiez
Sus fort"; il j esl allé en personne, il j a fait
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(1er pardon. noblesse el rail lirer souvent le canon ; nia
3 11 se compare à un pasteur qui a cent ^ , a n<J ^ aMauli u elle se rend par

brebis, dont une se sépare du troupeau, s e-
t Josilion . ()11 5e réjouit plus de ci Ue n m -

tare et se met en danger de tomber en la
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eoeule du loup : il laisse les nonanle-neui
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: US(lu/aux abîmes, ici près d échouer sur le

ne ta maudit point, et il ne la maltraite, il ne J

ri Cj ,a en |)(>ri | ()e donner contre quelque
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. El nUlilunle oni [os geltdœ ni* mor-

te* de ce qu'elle l'a mis en si grande peine,
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Wflf/0 paileiJ par un bonheur inopiné que

qu'elle l'a l'ail courir et suer ;
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rorage s
'apaiSe , que le calme revienne, ri
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semble ses voisins; il ne leur dit pas
,
ton-

fa?0rable qui la met hors de danger, mais

oratulamini ovi perditat, Congratulez à ma
cMe uesl toul a fail remise; on s.- re-

brebis, mais ,
Congratulamini mihi, Réjouis- .

.

{ JuS do C( Uo COnvalesc< nce que quand

sez-vous avec moi, parce que j'ai trouve ma ^ éuU en parfaiie santé. C'est que la vu -

brebis qui était perdue. Et d'autant que 1 a-
loirc wt lus doucc après une rude bataille

,

inour d'un père est ordinairement plus ar- ^ bonace après une furieuse tempête , la

dent et plus affectueux. sa,Ué après une dangereuse maladie . le r,'

Il se compare à un père de famille qui os après le travail. Ainsi une a.nc chre-

avaitdeïï enfants ; le cadet sort de la mai- tienne esl en étal de péché sur le bord de sa

son naterne le par une folie de jeunesse, .1 damnation , son procès est déjà tout lait
,

il

se débauche avec les femmes, il mène une ne ,ui reste plus qu à mourir pour être pré-

e
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biens 1 tombe en si extrême pauvreté, qu'il i.oW prédication , elle se .
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on en esl

îuï Murceaux et personne ne lui en don-
,
)lus aise dans le ciel, on en fai une (e.e plus

naÙ
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I V. îtfoi i, qui fait revenir le juge- U-nnelie . Jésus-Christ d.l qu .1 s rn rejo .

ment Vu
" ù e ai rentrer en soi-même. .1

p|as que de quatre-vingt-dix-neuf brcbi

i résout de retourner à son père; son père qili De se sont point égarées. Les sa.i.ls B„n

n'-inonlc'ard qu'il est toul déchiré, cras- e'ause qu'on fail des rites sur ta terre : ma is

"eux ïoirêix, puant et horrible, va au (jc 1 oserai dire, puisqu'il est ver.able),!

devînt ui : il lui saute au cou, il l'en- e
J

sl en voire pouvoir, avec la grâce de Dieu,

Se tendrement, il le baise amoureuse- dVlrc cause qu'on en fasse une dans k

um i lî
'

n1 gne de ses larmes, il rétouffe cid . Oui, vous qui ave« déjà un pied dans

li free de le serrer étroitement, il le les enfers, si vous vous convertisse, d une

h l evé toutde neuf, il le rend en son vraic C l sincère conversion. le jour que

nremier état. Quis ille nobis intelhgendus TOus ferez votre confession générale, on fera

\,ni,;'f Deus scilicet, tam po/er nemo,tam ane fête dans le ciel.

us , r» dit Terlullien [ibidem). El pane „. _ ,. C'est pour les pécheurs que Jésus

u 1 i i.r des femmes est ordinairement a donné son sang précieui .
ses souffran

si Ire el plus sensible, il se comp IK à se8 mérites, ses salisfacl.ons el sa VW tfès-

une femme i . , ayant perdu une pièce d'ar- adorable : Pro *obis ,, pro muiti» $£**«»
", im: u ,e chandelle, balaie la cham- in remissionm peccatorum: Demi Fi/iw ho-

R dérange tous les meubles, el qui,Tayant minii dare animam ««.« redempttonnn

m.vee assemble ses voisines en leur dl- mvJtU {S. Lue, XXII; S. Uallh., \\,28)
;

s' Héiouissez-vous asec moi de ce que r>Ue rançon esl un trésor qui ne se peu!

•aî trouvé ma drachme. épuiser . .e sang adorable es. d unjpnx «j-
J

i Mais c, I es,-ce que cela s' entend Qui est UU^l^^nl^Z
»»?^^^ ^ Z&SS- .1 n'j a péché, si mort..
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qu'il soit, qui no puisse être guéri par les

plaies mortelles do Jésus-Christ. L'Ecriture

dit bien quelquefois que Dieu s'est repenti

d'avoir fait l'homme, mais elle ne dit jamais

qu'il se soit repenti de l'avoir racheté : ses

iniquités ne peuvent monter à un si haut

degré de malice, qu'elles épuisent ou qu'elles

éteignent les mérites de Jésus-Christ.

2. Faisons que le roi ail fondé et riche-

ment doté un hôpital pour les pauvres, pour
les soldats malades, qui seront blessés ou

estropiés à l'armée , pour les y recueillir,

panser, médeciner et remettre en santé :je

vous demande, messieurs, qui aurait plus

de droit d'être reçu en cet Hôtel-Dieu ?

ne seraient-ce pas les plus pauvres, les

plus malades, les plus couverts de plaies ;

et si quelqu'un disait: Je n'oserais demander
d'entrer en cet hôpital, parce que je suis trop

pauvre , trop blessé et trop en danger de

mourir , n'aurait-il pas bonne grâce ? Jésus-

Christ a institué le sacrement de pénitence,

comme un Hôtel-Dieu et une boutique de

pharmacie , pour la guérison des âmes chré-

tiennes qui sont blessées de quelque péché
en la guerre spirituelle contre les ennemis
de la majesté divine : Non vent vocarr. justos,

sed peccatores ad pœnitcntiam: venil Jésus

peccatores salvos facere ; il a doté et enrichi

cet hôpital du trésor de ses grâces, il y a fait

un fonds de ses mérites; et vous dites : Je su s

trop grand pécheur et trop pauvre de biens

spirituels , j'ai trop de blessures en l'âme,

je ne veux pas aller à confesse , je n'oserais

espérer en la miséricorde de Dieu. Et c'est

pour cela qu'il faut aller à confesse , parce
que vous êtes grand pécheur ; c'est pour cela

que vous avez plus de droit, et que vous de-

vez avoir plus d'espérance aux mérites de
Jésus-Christ.

Si le salut de votre âme et le pardon de vos

péchés ne dépendait que de moi et de ma
bonne volonté vers vous, n'auriez-vous pas
grande espérance et quasi une assurance
certaine de la rémission de vos crimes? et

plût à Dieu qu'il ne tînt qu'à moi , certes ce
serait bientôt fait, si vous n'aviez un cœur
de Pharaon. Pauvre homme 1 s'il ne tenait

qu'à moi d'effacer tous vos péchés, vous
vous en tiendriez très-assuré; il ne dépend
que de Jésus-Christ , et vous vous en défiez.

Ai-jc un grain d'affection pour vous qui soit

tant soit peu comparable à celle que Jésus-

Christ vous porte? Ai-je jamais répandu
une goutte de mon sang pour le salut de

votre âme? Jésus a répandu tout le sien, il

a langui trois heures , il a rendu son esprit

avec une étrange agonie pour vous acquérir

le pardon; sans doute donc qu'il vous le

donnera s'il ne tient â vous, si vous ne l'obli-

gez à vous réprouver par une effroyable

obstination cl impénitenec finale ; ou, si

vous voulez, je vous prendrai d'un autre
biais: donnez-moi le plus grand pécheur qui
soit au monde; si vous le connaissiez, quoique
vous sussiez assurément que ses péchés se-

raient plus grands et en plus grand nombre
que les vôlres, vous ne diriez pas pourtant :

v oiIà un réprouvé, certainement il sera dam-

né , Dieu ne lui fera jamais nurcricorde; au
contraire, vous l'exhorteriez à résipiscence,

vous l'assureriez de son salut, en cas qu'il

fît pénitence , et la charité chrétienne vous

y obligerait. Pesez encore cette raison :

quand vos péchés seraient en même nomhro
que le sable de la mer, et aussi noirs que
ceux de l'Antéchrist, si vous vous en repen-
tez, et si vous persévérez, jusqu'à la fin de
votre vie, dans un esprit de vraie contrition

et de parfaite pénitence, Dieu promet de
vous pardonner, et il vous commande , sous
peine de damnation , d'espérer en sa misé-
ricorde : donc , en ce cas , il veut vous par-
donner et vous faire miséricorde , autrement
sa promesse serait fausse , et il vous oblige-

rait à une vaine espérance. Or son apôlrc
dit qu'il est impossible que Dieu mente , et

son prophète appelle bienheureux tous ceux
qui espèrent en lui ; et parlant,

111. — Voyez ce qu'il a fait à des pécheurs
qui étaient tous pétris de malice et qui
avaient déjà plus d'un pied dans l'enfer; ils

ont appris par une heureuse expérience, qu'il

est doux et humble de cœur, qu'il ne rejette

jamais ceux qui recourent à lui, qu'il ne peut
mépriser un cœur contrit et humilié, qu'il

relève souvent de la bouc le faible qui y était

enfoncé, que la grâce surabonde souvent où
le péché avait été très-abondant. Tout ce

qui est au monde, dit saint Jean, n'est que
concupiscence de la chair, que concupiscence
des yeux ou orgueil de la vie, c'est-à-dire que
pour l'ordinaire nous offensons Dieu par la

prétention des plaisirs de la chair ou des ri-

chesses de la terre, ou des grandeurs et va-
nités du inonde. Cependant (les histoires très-

authentiques nous font foi que des âmes
noircies au dernier point de quelqu'un de
ces vices, et presque réduites au désespoir,

ont obtenu miséricorde et sont devenues
très-sain les.

Car quelle âme fut jamais plus sensuelle,

plus charnelle et plus voluptueuse que la

courtisane Thaïs? elle était si effrontée
,

qu'elle ne se contentait pas de s'abandonner
à tous venants, mais elle provoquait à la lu-

bricité ceux mêmes qu'elle rencontrait en
chemin. Un jour de bonne fortune pour elle,

elle s'adressa à saint Paphnuce; ce saint abbé
fit semblant d'être impudique en apparence
pour la rendre chaste en effet, il la suivit à
sa maison et entra dans ce lieu infâme, comme
les anges entrèrent dans Sodome , et les

rayons du soleil en un bourbier, non pas
pour se souiller, mais pour le dessécher;
étant là, il feignit de craindre qu'on ne les

surprit : Mais, lui dit-il, sommes-nous bien
cachés? ne pouvons nous point être aperçus
de qui que ce soit? Non, lui répondit-elle; il

n'y a personne ici qui nous puisse voir que
Dieu. Personne ne nous peut voir que Dieu,
répartit saint Paphnuce? tellement que Dieu
nous peut voir? et serions-nous bien si im-
pudents défaire devant lui ce que nous n'ose-

rions faire devant le moindre laquais ? Menez-
moi, si vous pouvez, en quelque lieu où Dieu
ne soit pas, et alors je consulterai ce que
j'aurai à faire ; mais uc l'oiT» n et en sa pré-
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senre, à sa vue, et tout auprès «le lui, il n'y

.1 point d'apparence [<Ex Sabellie., Ko. v
Exemp.. e. 2; et Marul.. I. IV, c. 10). Ce
petit rayon de lumière (Varia les ténèbres qui

offusquaient l'esprit de celle pauvre mal-
heureuse, et fondit la glace de son cœur; de
sorte que, ne marchandant plus avec Dieu,

elle quitte sur-le-champ sa mauvaise vie; elle

brûle en plein marché tout ce qu'elle avait

acquis par ce détestable métier, ci par le con-
seil du saint elle entre en un monastère de
tilles ; là elle demeure, loutc seule, enfermée
en une cellule le reste de sa vie, jeûnant tous

les jours au pain et à l'eau, et estimant sa

bouche trop infâme pour prononcer le saint

nom de Dieu, même en le priant, parce qu'elle

avait trop souvent proféré des paroles et des

chansons déshonnéles; elle prenait seule-

ment la liberté de dire : O vous qui m'avez
créée, ayez pitié de moi, ce sont (ouïes les

prières qu'elle faisait, les réitérant sans cesse,

et ses larmes, ses soupirs et ses sanglots ré-

sonnant continuellement aux oreilles de Dieu.

Au bout de trois ans, un des disciples de saint

Antoine, nommé Paul le Simple, vit dans le ciel

un trône magnifique environné de lumière,

enrichi d'or cl de pierreries; il demanda à
l'ange qui le lui montrait: N'est-ce point là la

place qui est préparée à mon père, saint

Antoine? Non, lui dit l'ange, c'est pour la

pénitente Thaïs, qui y doit être bientôt reçue.

Si votre vice n'est pas l'impureté, mais le

larcin ou l'avarice, considérez l'exemple de

Moïse, non pas celui dont l'Ecriture parle si

souvent, mais «l'un autre donl Pallade fait

mention (In hisloria Lausiac, seu sectione

22, (oui. XIII, Bibliot. Palrum noeœ editio-

rtis). Il était éthiopien de naissance, serviteur

d'un gouverneur de ville; son maître le chassa
hors de sa maison pour ses larcins et autres

malversations : il se fait chef de bandouliers,

capitaine d'une troupe de brigands, qui vo-

laient sur les grands chemins; si méchant et

déterminé, qu ayant conçu un esprit de ven-

geance contre un pauvre berger, parce que
ses chiens l'avaient empêché de faire une
action noire ; il résolut de le faire mourir,

et l'ayant cherché, comme on lui dit qu'il

s'était retiré au delà du Nil, il prend son épée

à sa bouche, ses babils sur si tète, et passe

ainsi à la nage la rivière qui était large de

demi-lieu, à dessein de tuer ce berger : il est

converti par un accident inopiné ; il entre en

Un monastère du désert pour y faire péni-

tence, mais quelle pénitence! si austère et si

rigoureuse qu'elle serait incroyable, si des

témoins très-aulhenliques n'en faisaient foi.

H avait un corps si grand cl si robuste, qu'il

portait quatre hommes sur ses épaules aussi

aisément que nous portons un sac plein de
paille, ce sont les propres mois de Pallade ; et

néanmoins il ne mangeait rien du tout que
douze onces de pain sec par jour. Il passa six

ans sans dormir, se tenant loutc la nuit sur
pied, dans sa cellule, à prier Dieu. Depuis il

employait la plus grande partie de la nuit à
porter de l'eau pour le service des anciens
anachorètes qui étaient cassés de vieillesse;

colin il vécut si saintement, qu'il laissa plu-

sieurs disciples <t héritiers de ses vertus, et
qu'il a mérité d'être au nombre des saints et

au mari» rologe.

La conversion de Théophile était encore
pins désespérée, Cl ses (haines étaient plus
difficiles à rompre. Il était trésorier, ou selon
d'autres, grand archidiacre de l'Eglise il A-
dana en Cilicie, m vertueux el m humble,
qu'il avait refusé un évéché qu'on lui

|
r

-

sentait. M. lis comme du meilleur vin se fait

le plus Fort \ inaigre, et que les anges dei ien-

nenl des démons quand ils se pervertissent,
ainsi les plus gens de bien sont les plus scé-
lérats quand une fois ils quittent le bon che-
min pour s'abandonner au mal. Cel infortuné
ayant été calomnié par ses envieux d'avoir
mal employé les biens de son église, et pour
cela étant injustement privé de son béuénce,
il en conçut un déplaisir si grand, et une mé-
lancolie si noire, que pour avoir moyen de se
rétablir en sa charge et triompher de ses en-
nemis, il se livra à son vrai ennemi à la sol-

licitation d'un Juif magicien, il donna au dé-
mon un papier écrit de sa main el signé do
son sang, par lequel il se donnait à lui irré-
vocablement, corps et âme, et renonçait for-
mellement el expressément à Jésus-Christ
et à la Vierge : mais comme le péché porte
toujours le repentir après soi, il n'eut pas
plutôt fait celle donation, qu'il eut envie do
la faire casser, ayant l'esprit loul troublé,
parce qu'il se vojait ennemi de Dieu et en-
gagé au diable; il ne savait à qui avoir re-
cours, enfin il prit la hardiesse de s'adresser
à la Vierge ; il va à l'église de Noire-Dame,
où il passa quarante jours et quarante nuits
en prières, jeûnant, pleurant, frappant sa poi-

trinc el sa lêle, faisant retentir ce sainl lieu

de si's sanglots cl de ses cris, confessant tout
liant son sacrilège. Hélas ! disait-il, comment
oserai-je demander pardon? je ne suis pas
digne d'ouvrir ma bouche, qui est toute souil-

lée, ni de m'en servir pour parler à Dieu, je

ne stiis pas digne de le» er les yeux au ciel qui
est armé de Ion. ires contre moi. .Mais roui
ê es mère de miséricorde, ô très-sainte el bé-
nie Vierge ; vous êtes la source de la vie et

de la grâce, le refuge des pécheurs, asile des
désespérés, le port assure de ceux qui ont
fait naufrage de leur salut et la protection du
genre humain ; on n'a jamais ouï dire depuis
que le monde est monde, que vous a\c/ re-
lulé aucun de ceux qui ont recouru à \ous
d'un cœur contrit el humilié, ne faites pas que
je sois le premier qui aie celle disgrâce, je-
tez vos yeux de miséricorde sur moi. ne dé-
daignez pas les humbles prières d'un misé-
rable qui espère en mois, laites mes excuses
vers votre Fils. Il pria, il pleura, il sollicita

si humblement et si ardemment, il frappa à
la porte de la miséricorde de Dieu si heureu-
sement, qu'elle lui fut ouverte Satan par le

commandement de la Vierge, lui rapporta sa
cédulc. Le bon homme en fui si reconnais-
sant à Jésus-Christ el à sa Mère, cl il vécut
si saintement jusqu'à la in tri, qu'il est au
ménologe des Crées, qui en font mémoire le

quatrième de lévrier [Ex Eutycktuno, pn-
triarcha Çon$tantinopul., teste ocutato. refeii
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Metaphrastes et Fetrus Damianus , serm. 11, r/e

Nelivit. H. Virg.).

Conclusion. — 1. Que rcstc-l-il mainte-

uant à vous dire que tes beaux mots dé saint

A mbroise : Qui secuhis es errantes, sequere pœ-
nilentes, Vous avez imité ees grands pécheurs

en leur égarement , imitez-les en leur rési-

piscence. Mais avant que de vous y exhorter,

Taisons une petile réflexion : n'est-ce pas une

chose étrange de voir que vous vous flattez

tant par l'espérance, de cette miséricorde, et

que vous faites tout ce que vous pouvez pour

la divertir et l'éloigner de vous, pour vous la

rendre contraire et ennemie. Vous dites : Un
tel a dérobé ou gâté mon bien, c'est la rai-

son qu'il me satisfasse : il m'a grièvement of-

fensé, je ne m'en veux pas venger par moi-mê-
me, jeneveux pasuserde violence;jele veux
avoir par justice, la justice n'est pas défen-

due, elle est permise et établie de Dieu : si je

souffre celte injure, si j'endure cet affront, si

je n'en tire raison, que dira-l-on ? On dira

que je n'ai poinl de cœur, que c'est une iâ-

chelé à moi, bassesse d'esprit et manque de
courage de se laisser ainsi bafouer. Je veux
que tout ce que vous dites soit vrai , il est

donc vrai en la cause de Dieu aussi bien

qu'en la vôtre, et beaucoup plus encore:
vous en voulez avoir raison , parce que vous
êtes raisonnable, et Dieu n'est pas déraison-

nable , il faut donc qu'il veuille en avoir sa

raison : c'est la raison que vous soyez salis-

fait, et c'est donc aussi la raison que Dieu
soit satisfait: c'est la raison que celui qui

vous a offensé soit puni, c'est aussi la raison

que celui qui a offensé Dieu, comme vous,
soit damné. La justice n'est pas défendue
pour vous, elle n'est pas aussi défendue con-
tre, vous: la justice des hommes est permise,
parce qu'elle est établie de Dieu; et la justice

de Dieu
,
qui est le modèle et l'origine de

celle des hommes , est beaucoup plus lou-

able et digne d'être exécutée. Mais non, mon
Dieu , ne l'exercez pas sur nous; je ne de-

mande pas la justice , mais la miséricorde
;

je ne veux pas la raison , mais la pitié et la

compassion ; si vous n'êtes que juste envers
moi, si vous voulez tirer raison, si vous voulez
être satisfait , c'est fait de moi , je suis perdu
sans ressource ; car c'est la raison que je sois

damné , et je l'ai mérité cent et cent fois.

Dans la pratique des autres verlus , Jésus
veut être notre modèle , il veut que nous
prenions exemple sur lui, il nous dit : Dis-

cilc a me. Kn la pralique de la miséricorde
,

il veut que nous soyons son modèle , il nous
veut suivre et imiter: Qua mensura mensi fuc-
fktit, remeticlur vobit : on vous mesurera
de la même mesurcdonl vous aurez mesuré les

autres. Bienheureux les miséricordieux, car
ils obtiendront miséricorde: jugement sans
miséricorde sera fait à celui qui n'aura point
exercé la miséricorde : Nolinimium esse pis-
tils ( Kccle. VU

) , gardez-vous bien d'clre
trop juste , vous dit le Saint-Esprit.

2. Vous axez engagé votre âme à Satan,
sinon expressément et en paroles formelles,
au moins implicitement ci par un contrat
interprétatif, comme nous a\ons vu au com-

mencement ; reconnaissez le désavantage et

le préjudice que vous souffrez eu celle tran-
saction ; avouez que vous avez élé, comme
cet enfant prodigue , un vrai enfant , Diorit

oiiolesrentior ex Mis , un vrai prodigue. Et,

en effet, n'est-ce pas être bien enfant , n'est-

ce pas être bien prodigue
, que de perdre si

aisément par un péché mortel la grâce de
Dieu, les dons du Saint-Esprit, les verlus in-

fuses, les habitudes surnaturelles, la filiation

adoplne, les mérites de vos bonnes œuvre»
et 'e droil à la gloire du ciel; tant de ri-

chesses spirituelles que Dieu avait mises en
votre cœur par le baptême, par l'eucharistie

et par les autres sacr^menis, tant de trésors

que Jésus vous avait achetés si chèrement au
prix de sa vie et de son sang? Reconnaissez que
vous avez élé un enfait, privé d'esprit et de ju-
gement, de perdre si imprudemment des gla-
ces si précieuses : Adolescentulus sum ego, et

contemplus. Dites, comme la première fem-
me, non pas pour vous excuser comme elle,

mais pour vous humilier et pour vous ac-
cuser : Serpens decepit nie , le démon m'a
fourbe, il m'a livré de mauvaises marchandi-
ses, car les biens de la terre qu'il m'a donnés
ne sont pas de vrais biens

, puisqu'ils ne
rendent pas bons ceux qui les possèdent.
J'ai élé lésé plus que de la moitié du juste

prix ; car le Fils de Dieu m'a dit que, quand
je gagnerais tout l'univers par la perte ou le

dommage de mon âme
,

je perdrais trop au
change.
Recourez à la grâce, implorez la clémence

du prince pour être relevé d'un contrat si

désavantageux, comme ces saints pénitents,

Théophile, Moïse et Thaïs ; je ne vous dirai

pas comme saint Augustin disait à soi-même,
Nonpoteris qnod Mi et illu? Mais je vous dirai :

Ne pouvez-vous pas, avec la grâce de Dieu,
une petile partie de ce qu'ils ont pu faire?

Thaïs demeura recluse et solitaire, sans par-
ler à âme vivante : évitez au moins les mau-
vaises compagnies, les visites superflues, les

maisons et les personnes qui vous sont occa-
sion dépêché. Elle n'osait prononcer le saint

nom de Dieu, pas même en le priant, ne le

nommez pas en jurant, en blasphémant, ni

en badinant; encore qu'elle ne fût qu'une
pauvre fille idiote, elle trouvait bien des pa-
roles pour prier Dieu tout le jour; cl pour-
quoi n'en trouverez-vous pas pour le prier
une heure ou deux? Elle disait toujours la

même chose, il est vrai, mais c'était avec gran-
de ferveur; faites comme elle, et vous ferez

une bonne oraison. Quand vous ne feriez

point d'autre prière, après le Pater et l'Ave,
que celle qu'elle faisait : O vous qui m'avez
créé, ayez pitié de moi ; si vous la dites sou-
vent avec grande affection et componction de
cour, vous serez exaucé de Dieu.

Le saint pénitent Moïse jeûnait au pain et

à l'eau, et ne mangeait pas la dixième partie
de ce dont il avait besoin selon sa com-
plexion ; abstenez-vous tous les jours au
moins de quelque morceau par pénitence de
vos péchés, et pour honorer la passion de
Jésus-Christ. Il passait les nnils entières <l

prier Dieu, sans dormir, et retranchez tous
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1rs matins une partie de voire lommcil, nfin

de demander pardon à Dieu pendant que les

autres se reposent, qui n'ont pas tant offensé

Dieu que vous. Il employait une bonne par-

lie de la nuit à travailler pour le service des
vieillards, employez quelquefois une partie

du jour à visiter et consoler, et à instruire

les malades.
Théophile eut confiance à la Vierge, et son

espérance ne fut pas vaine; recourez à elle,

comme lui ; faites-vous écrire en la confrérie

du Rosaire ou du Mont-Carmel : vous ne pou-
vez jeûner et demeurer en son é^ii-e qua-
rante jours continuels ; mais vous pouvez
jeûner tous les samedis, aller à sa chapelle à
certains jours de la semaine. Elle ne demande
pas mieux que de vous tendre la main, elle

désire avec passion d'exercer et de montrer
en vous sa qualité de mère de miséricorde.

Vous êtes celte pièce d'argent, et celle pierre

précieuse que cette pieuse dame a recherchée

avec tant de soin. Aimerez-vous mieux de-
meurer dans la poussière et la balayure de la

terre, que d'être mis honorablement dans les

trésors célestes ? Vous êtes celle brebis éga-
rée qui avez mis en peine le Fils de Dieu ;

ce pasteur vigilant, pour vous retrouver, a

laissé les anges sur la montagne des cieux
;

il est descendu dans cette vallée de misères,

pour cela il y a voyagé trente-trois ans, il a
enduré la pointe des épines aux pieds et à la

tête: aimerez-vous mieux tomber enlre les

mains du diable que d'être porté sur les épau-
les, et au sein de ce bon pasteur dans la ber-

gerie du ciel?

Vous êtes cctle ville rebelle, celte Rochelle
plus dure que les rochers qui lui servent de
fondement, devant laquelle Jésus-Christ a

tenu le siège, il y a peut-être plus de dix ans;

il l'a battue, non pas en ruine, mais à salut

par ses inspirations, ses lumières et ses bien-
faits, par ses promesses, ses menaces et ses

afflictions : ne lui permeltrez-vous pas d'en-
trer glorieusement en votre cœur et y régner
paisiblement? Vous êtes ce havre de grâce,

ce cap de bonne espérance, où Jésus a tant

aspiré; il a essuyé pour cet effet l'orage des

tourments d'une passion rigoureuse, Y'cni

in altiludinem maris, et tcmpeslas demersit me:
ne lui permeltrez-vous pas de jeler l'ancre

une bonne fois, et d'y apporter ses riches

marchandises? Vous êtes celte épouse ma-
lade, l'infirmité de laquelle met votre époux
en peine: si vous vous guérissez par la pé-
nitence, vous le remplirez d'allégresse.

Vous êtes enfin cet enfant débauché qui,

ayant quitté la maison de son père, n'a pas

à demi sa faim de l'aliment des bêtes immon-
des : vous le savez bien, votre conscience
l'avoue, que depuis que vous avez quitté le

service de votre Dieu, vous n'avez pas eu un
bon jour, vous êtes assujetti à la plus dure,

la plus infâme, la plus houleuse cl cruelle

servitude qu'on puisse imaginer. Vous con-
voitez mille objets que vous ne posséderai
jamais, vous courtisez mille alTélees qui se

moquent de vous, vous cultivez mille amitiés

qui ne vous produisent que des malheurs,

Quanti mercenarii in ilomu pairis (ni aban-

darU ion,, '. i- : lient rt z, si \ mis êtes sage, ren-
trez en vous-même, ei voyez votre misère;
retournez a \<>tre Père avec confiance, et il

vous recevra favorablement, les anges s'en
réjouiront et en feront fêle là haut; ils cfcaav
teronl un Te Deum, un cantique île louai
ci: action de grâce d'un si grand bénéfice : ri*

entonneront un epinicion pour le triomphe
de celle victoire, ils composeront unsotéria-
que pour la santé Spirituelle que vous aurez
recouvrée, iu concerteront un épilhalame
comme au jour de vos noies et de voire al-
liance avec Jésus*Clirisl ; alliance qui se com-
mence en celle vie pour ne finir jamais,m is

pour êlre continuée, consommée cl perfec-
tionnée en l'éternité bienheureuse. Amen.

SERMON XXIII.

De la patience de Dieu.

Acceilontem ad Deum rredere eportet
, quia est

Siisiinuil in mulia
| alienlia tasa ira;.

Celui qui s'approche 4e Dieu doit croire qu'il est paiicm.— Dieua souffert avec beaucoup de patience ceux qui êlai.n;
diqnes de sa colère (lleb., XI ; Rom., IX, ïî).

La puissance que Dieu a montrée en la

création du monde est, à la vérité, très-grand e

et Ires-admirable; mais celle qu'il témoigne
endurant patiemment les affronts de ses . rel-
iures est encore plus grande et plus mer-
veilleuse ; car en la création il n'exerce son
pouvoir que sur le néant, pour en faire naître
le ciel et la lerre ; mais en souffrant les in-
jures que les hommes lui font, il fait en quel-
que façon un effort sur soi-même, sur sa
grandeur qui est offensée, sur sa justice qui
demande vengeance, et sur ses autres per-
fections, dont les intérêts lui sont chers et
précieux. C'est celte patience divine que nous
devons aujourd'hui considérer, el en lircr
des instructions morales pour la conduite de
noire vie. Vous contribuez beaucoup, ô sainte
et bienheureuse Vierge, à la lui faire exercer
envers nous ; car quand il était au berceau,
vos mamelles virginales essuyaient les lar-
mes qui coulaient de ses yeux; à présent qu'il
est sur le trône de sa gloire, elles font tom-
ber les armes de ses mains : vos prières ont
souvent plus de charmes pour apaiser sa
colère, que nos péchés n'ont d'amertume
pour l'irriter, et vos paroles sont si bien re-
çues de lui, qu'elles n'ont point d'autre re-
partie que cette favorable réponse, Invtinsti
gratiam ; c'est ce que votre Ange vous dit,

quand il vous fit celte ambassade: Are, Ma-
ria.

IDEA SERMOMS.

Exordium. Ex Cypriuno. — I. Punclum
Pensanlur octo circumstantiœ palientia
Dci : ncwpr qui», quiri. ubi, per quos, qun-
ttes, cm-, quomodo, quando patiatur : 1.

</ut*? ficus immensœ tnnji stalis ; '2. qut'tf

offensas magnas, multas; 3. ubi? arum
Si . k. per qw>s, sen a qtùbusf a vil'ssimts,
al) inimicis, a reprobis, ab ingratis ; 5. </"''-

tics; G. curt ut misereatur <i pareat; 7,
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quomodo ? cum magna mansnetudine ; 8.

(fuando? cum paient facile ulcisci. — II.

l'unctum. Huic Dei patientiœ debemus : 1.

ndmirationem;2. imitationem; 3. consola-

tionem.

Ledooleévêquedc Carlhage el l'invincible

martyr de Jésus-Christ, saint Cyprien, fai-

sant à son peuple un traité de la patience,

commence son discours par ces mots : Depa-

lientia loculurus, fratres dilectissimi, unde

potins incipiam, quam quod nunc quoque ad

audientiam va tram palientium video esse ne-

cessariam ; ut nec hoc ipsum quod auditis et

âtscilis sine patientia facerc possitis? Ayant à

traiter delà patience, mes très-chers frères,

je ne saurais mieux commencer mon dis-

cours, qu en vous disant que la patience vous

est nécessaire pour me donner audience; car

vous ne sauriez m'entendre et retenir ce que
je dirai sans exercer la patience.

Cet exorde était fort a propos pour parler

de la patience, qui est si nécessaire aux hom-
mes ; mais ayant à traiter de la patience de

Dieu, je n'ai pas besoin de me servir de cet

avant-propos; car je crois que vous avez tant

de tendresse et d'affection pour cette très-ai-

mable majesté, que non-seulement vous ne
vous ennuyez point, mais que vous prenez
très-grand plaisir d'entendre parler de ses

divines perfections. De sorte que pour vous
faire admirer la grandeur de sa patience, je

me contenterai de vous en faire succincte-

ment considérer les circonstances, qui sont
huit principales.

1. — 1. La première est la sublimité et

l'excellence incompréhensible de sa majesté.

Les petites gens endurent quelquefois paliem-

ment une injure, il semble que leur condition

même les y fait résoudre, et qu'ils voient bien

qu'il en est du corps de la république comme
du corps humain, où toutes les humeurs tom-
bent sur la partie lésée et la plus faible : les

rois pensent que leur grandeur les doit telle-

ment exempter de toute offense, que c'est

à quoi on ne doit pas seulement penser, et

ils sont si éloignés d'en souffrir, qu'ils décla-

rent infâmes en leurs constitutions (Quisquis,

c. ad legem Juliam majestatis) quiconque
osera demander grâce pour un criminel de
lèse-majesté.

On dit qu'Alexandre le Grand, passant au-
trefois sur un pont, laissa tomber en l'eau sa

couronne ; un de ses gens s'y jeta promple-
ment pour la lui rapporter, et la mit sur sa

tête pour la sauver plus aisément ; au lieu de
l'en récompenser, il lui lit couper la tête,

disant qu'il ne se fallait pas prendre à la cou-
ronna, pas même en se jouant : el Dieu, qui
est le roi des rois , si haut élevé au-dessus
de tout être créé, que quand il y aurait des
millions de mondes mille fois plus grands et

plus excellents que celui-ci, tous ces mondes
avec tous leurs rois seraient beaucoup moins
en comparaison de Dieu, qu'un ciron en com-
paraison de ces mondes, souffre patiemment
di 1 nous, non de petites injures, mais de très-

grandes.
'2. Si on plaçait en bonne compagnie un

président au-dessous d'un laquais, un prince

du sang au-dessous d'un palefrenier, un grand

monarque au-dessous d'un paysan, l'injure

qu'on leur ferait ne serait point si grande que
celle que nous faisons à Dieu par un péché
mortel. Si vous disiez d'un Hercule qu'il est

plus lâche qu'un Tersite,d'un Anslole, qu'il a
moins d'esprit qu'un villageois . d'un Calon
qu'il a moins de prudence qu'un enfant de
six ans, d'une Hélène qu'elle est plus laide

qu'une guenon , et si vous le croyez ferme-
ment, le mépris que vous feriez de ces per-

sonnes ne serait point si grand que celui que
nous faisons de Dieu par un péché mortel :

et pour dire beaucoup en peu de paroles, si

on faisait à un seul prince tous les torts, tous

les affronts, les déshonneurs, les calomnies,
les injures et loules les ingratitudes qu'on a
jamais faits à tous les hommes, et qu'il les

endurât patiemment, qui ne l'admirerait?

Cependant sa patience ne serait point si

grande que celle de Dieu, quand il endure de
nous un seul péché; car toutes les offenses

qu'on a jamais faites et qu'on peut faire à
toutes les créatures sont finies et bornées, au
lieu que l'offense qui est faite à Dieu par un
seul péché mortel, et des moindres, est une
injure infinie : pensez donc quel mépris et

quel déshonneur il reçoit d'un si grand nom-
bre de péchés très-énormes

,
que les juifs,

les turcs , les païens, les hérétiques et les

mauvais catholiques commettent tous les

jours, et presque incessamment.
3. Mais encore où souffre-l-il cela ? Par

tout le monde , et il souffre d'être ainsi mé-
prisé sur ses terres, en son royaume, dans
son domaine, en sa présence el à sa vue;
c'est ce que l'enfant prodigue, étant éclairé
de Dieu , regrettait le plus dans ses débau-
ches : Pater, peccavi in cœlum et coram te. Et
le saint pénitent David :Malum coram te /en,
J'ai été si imprudent que de mépriser vos
lois et faire des actions infâmes devant vos
yeux. Celte circonstance, qui donne beaucoup
de surcroît à la grièvelé de l'offense , doit
augmenter notre admiration à la vue de la
patience de Dieu, qui l'endure d'un néant tel

que nous sommes.
h. Nous souffrons aisément de nos supé-

rieurs ou même de nos égaux : Dieu souffre
de ses propres créatures, qui sont infiniment
et une infinité de fois au-dessous de lui : il

souffre de plusieurs personnes qui ne l'ont
jamais aimé et qui ne l'aimeront jamais. On
endure quelquefois une incivilitéou quelque
autre offense d'un ami; mais vous êtes de-
puis fort longtemps l'ennemi capital de Dieu :

peut-être que depuis que vous avez com-
mence d'avoir l'usage de raison, vous vous
êtes détourné de lui pour vous tourner de-
vers vous, ou devers quelque créature par
une affection criminelle, et depuis ce temps-
là vous avez toujours été dans la disgrâce de
Dieu; et, ce qui est encore bien à remarquer,
peut-êiro que Dieu prévoit que vous ne ren-
trerez jamais en grâce. On dissimule quel-
quefois les injures d'un ennemi, par l'espé-
rance d'en faire quelque jour un ami et d'en
tirer quelque bon service ; il y a au monde
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des millions il" millionii d'hommes qui ne sc-

ronl jamais agréables à Dieu, qui ne lui ren-

dront jamais aucun service, qui seront sis

ennemis jurés le reste de leur vit; et durant

toute l'éternité : Dieu le Sail assurément
, et

il les souffre
;
je veux croire que vous n'êtes

pas de ce nombre, et que vous quitterez quel-

que jour votre mauvaise vie, pour vous con-

vertir à Dieu : mais si vous différez de le

l'aire, considérez qu'il vous a fait mille ^ra-

ces, qu'il vous a obligé par mille bienfaits,

naturels et surnaturels, en l'âme et au corps,

généraux et particuliers ; qu'il vous a re-

cherché et convié par mille semonces, qu'il

vous souffre nonobstant \os ingratitudes, et

qu'il vous souffie depuis si longtemps et

après tant de rechutes.

5. Quand vous ne l'auriez jamais offensé

qu'une seule fois, on devrait admirer sa pa-

tience, qu'il vous daigne conserver en vie :

vous l'avez offensé dix fois, vingl fois, trente

fois et cent fois très-grièvement, vous lui

avez promis cent et cent fois, en vos afflic-

tions , en vos prières , en vos confessions

,

que vous vous amenderiez, et vous vous êtes

toujours moqué de lui : combien de fois au-

rait-on cru que, si vous retombiez après de si

grandes protestations de bien faire, vous

l'obligeriez à vous retirer du monde, et ce-

pendant vous y voilà encore?

6. Et il ne fait pas comme quelques-uns

qui dissimulent pour un temps , mais c'est

afin de trouver une autre fois quelque bonne
occasion de se venger. Ces années passées,

un conseiller du parlement, étant en un ba-

teau sur la Garonne, fut bafoué outrageuse-

ment par un des mariniers (qui sont ordinai-

rement très-insolents); tant qu'il fut en
chemin, il ne récrimina point, mais étant

arrivé à la ville, il le fil jeter en prison, eut

des témoins de la vérité, et le fit condamner à

être fouetté par la ville. Dieu ne fait pas

ainsi : il supporte nos insolences, pour nous

donner sujet et loisir de faire pénitence, et

afin qu'il ail occasion d'exercer sa miséri-

corde sur nous : Proplerea expectat Dominât
ut tnisereatur vestri, et exaltahitur parcens

vobis, dit Isaïe (/so., XXX, 18). Et saint

Pierre : Patienter agit propler vos, nolens

aliquos perire, sed omnes ad pœnitentiam re-

verti (II Ep ., III, 9). Et saint Paul aux Ro-
mains : Sustinuit in multa patienlia, ut osten-

derct divitias gloriœ suœ in vasa misericordiœ

(Rom., IX, 22). Et il n'attend pas à nous faire

miséricorde au temps à venir, quand nous
ferons pénitence; mais dès à présent , lors

même que nous sommes en mauvais état, il

montre les richesses de sa boulé , en ce qu'il

ne laisse pas de nous conserver en vie, de

bénir nos héritages et de nous combler de

prospérité, nonobstant les grands déplaisirs

que nous lui faisons.

7. l\niant de ceux qui le persécutent, il dit,

par le Psaltnisle : Circumdederunt me ticut

npes ; il y a au grec, sicut ape> faoum. Ouand
les abeilles nous appliquent leur aiguillon,

el es font une enflure et nous causent une
démangeaison douloureuse ;

quand elles s'ap-

pliq lent aux gâteaux de cire, elles y font du

miel : quand un méchant homme nous per-
sécute, il fait ordinairement une tumeur en
notre cœur, il y fait naître un esprit de vi n-
geanee el un désir de rendre I i pareille ;

quand Dieu reçoit des offenses de nous, I i ^l

sans altération, sans émotion et sans ;ii^'reur

intérieure, c'est avec une tranquillité et une
douceur admirable : el c'est ce qui nous de-
vrait amollir le ca-ur et nous faire a\oir en
horreur notre cruauté envers lui. S mit
Chrysoslome dit fort bien : Vojpi une mère
qui tient sur ses genoux son enfant chagrin
el de mauvaise humeur : il lui donne mille
déplaisirs, il lui défile son chapelet, il lui met
les doigts dans la bouc lie, il lui donne des
soufflets, il lui égralgnc le usage, il la lire

par les cheveux, il lui donne des coups de
pieds, il la gâte par ses ordures et l'étourdit

de ses crieries : une fille qui est là auprès dit

à cette femme : Je m'étonne comme \ ous pou-
vez endurer ces imporluuilés ; il me semble
que si j'étais à voire place, je jetterais là cet

enfant et ne le reprendrais de trois heures :

Attendez que vous soyez mère pour savoir

ce que vous feriez. La mère, pour toute ven-
geance, lire sa mamelle, la lui met à la bbu-
che, et avec elle lui donne partie de son s.iiil'.

avec un amour incroyable : Tenez, p lit im-
portun , voilà ce qu'il vous fout pour TOUS
apaiser. Ce petit lire le lait, le sang et l'âme

de celle pauvre mère ; la paix est faite, les

voilà amis : si cet enfanl avait l'usage de rai-

son, et tant soit peu d'esprit, n'est-il pas vrai

qu'il aurait beaucoup d'affection pour sa

mère , et qu'il userait de grande reconnais-

sance envers elle ; et s'il faisait autrement,
dirait-on pas que c'est un avorton de nature
et un monstre d'ingratitude? Vous offensez

Dieu toute l'année, vous blasphémez son
saint nom, vous foulez aux pieds ses saints

commandements , vous profanez sa maison,
vous dépouillez ses enfants : el il vous con-
serve la vie et la sanlé, il vous donne du

Fain , du vin et de la viande , des fruits el do
argent; il fait pleuvoir sur vous un déluge

de bénédictions, ne faut-il pas dire que
étes bien dur de n'être point amolli par tant

de tendresses?
8. Ce n'est pas qu'il en use de la sorte par

l'impuissance de se venger, c'est lorsqu'il a

le pouvoir en main, lorsqu'il pourrait vous
exterminer plus aisément que vous ne parlez,

plus aisément que vous ne remuez le doigt,

plus aisément que vous n'ouvrez les veux:
car pour parler, pour remuer le doigt et

pour ouvrir les yeux, vous devez agir ; mais
Dieu pour se venger très-sevèremenl n'a pas

besoin d'agir, il suffit qu'il ressâl d'agii ;

car s'il retirait tant soit peu de secours de

sa providence, qui veille à notre sauve,
vous tomberiez infailliblement en des acci-

dents très-funestes, en des abîmes très-épou-

vantables, où vous vous perdriez sans re-

source ; s'il suspendait un seul moment
l'influence par laquelle il vous conserve,
tous séries rédoitaunéant : le Psalmiste

| èse

celle circonstance, qu'étant très-puissant,
il csl si patient : Dcus jutlex fustus, fui lis et

pâliras.
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Valère Maxime (Lib., V, c. 9] nous ap-
prend qu'un ancien fut si malheureux en

enfants, que n'en ayant qu'un, ce méchant
garçon se résolut d'assassiner son propre

père, et en cherchait l'occasion. Le bon

homme, ayant découvert ce mauvais dessein,

prend un poignard sous sa robe, commande
à son fils de le suivre, le mène au fond d'une

vaste forêt : étant là sans autre témoin que

Dieu et les anges, il met brusquement la

main au poignard. Ce pauvre garçon pense

qu*il va mourir, se sentant condamné par les

arrêts de sa conscience : Mon fils, dit le

père, prenez ce poignard, et puisque vous

avez tant d'envie de manger le cœur de vo-

tre pauvre père, voilà mon sein découvert,

plongez-y bien avant ce fer et votre main
parricide; ou si vous l'aimez mieux, voilà mon
cou tout nu, donnez là dedans à votre aise,

et contentez votre désir : je vous ai amené en

cette solitude, afin de sauver votre honneur
et votre vie en perdant la mienne ; vous n'a-

vez pas besoin d'employer des assassins, ni

de détremper du poison, vous auriez trop de

peine ; tenez, vous pouvez tout d'un coup
couper ce qui vous ennuie en ce monde : la

pensée détestable qui a séduit votre cœur
n'enchantera point tant le mien, que je mette

en oubli que je suis votre père, quoique vous

ne vous souveniez pas que vous êtes mon
fils, que j'ai toujours chéri comme la prunelle

de mes yeux. Ces paroles ardentes donnèrent

si avant dans l'esprit de ce jeune homme, et

ces flammes d'amour firent fondre si abso-
lument la glace qui s'était attachée à son

cœur, qu'il soupira trois fois, qu'il se mil à
genoux et que, pleurant à chaudes larmes,

il cria merci à son père, en lui disant : Vivez,

mon cher père, ah 1 vivez éternellement, et

que je meure, car je l'ai bien mérité ; faites,

mon père, faites à votre fils ce que ce détes-

table fils avait résolu de faire à un père si

excessivement bon, que ce désert enseve-
lisse ma honte et ma vie, et que la postérité

ne soit point souillée par le récit d'un si exé-

crable parricide : ils fondaient tous deux en
larmes, et, s'entr'cmbrassanl de tendresse, ils

pensèrentexpirer surla place : l'amour pensa
faire l'office de la mort, et la douleur exé-
cuter le dessein de la perfidie.

La débonnairelé de ce père n'est rien en
comparaison de celle, de Dieu, et la malice

de ce fils n'est rien en comparaison de la nô-
tre. Nous n'avons pas seulement eu dessein

de mettre à mort le Fils de Dieu, mais nous
l'avons fait actuellement; car autant de pê-
ches mortels que nous avons commis sont

autant de coups de lance et de poignard que
nous avons donnés au cœur de notre Père
céleste, il voyait notre intention, il savait

notre mauvais dessein, il pouvait nous ré-
duire en poussière et nous envoyer en enfer

;

et au lieu de le faire il nous a soufferts pa-
tiemment : il a dissimulé nos fautes, et nous
a rendu le bien pour le mal : ne serons-nous
pas plus barbares que les barbares , si nous
ne l'aimons de lout notre cœur, cl si nous ne
lui rendons les devoirs que sa patience in-

vincible mérite et demande de nous,c'est*à-

Oratllrs saches. IV

dire notre admiration, noire imitation et

notre consolation. ?

IL — 1. Moïse nous donne exemple de la

première, lorsque voyant la majesté de Dieu,
qui lui apparut sur !a montagne, il s'écria,

tout transpoitéd'élonncmcnt : O grand Dieu,
que vous êtes miséricordieux cl patient ! Do-
mina tor Domine misericors et palicns {Exod.,
XXXIV, C). On admire la patience de cet

ancien qui ayant reçu d'un impudent un
crachat sur le visage, ne dit autre chose que
ces paroles : Si guis dixerit. le os non habere,

affirmabo. Si quelqu'un disait que tu n'as
point de bouche, je pourrais déposer du con-
traire : il y a si longtemps que vous crachez
contre le Fils de Dieu par vos blasphèmes,
vos reniements, vos sacrilèges, par vos im-
piétés, et il ne dit mot : n'admirez- vous pas sa
patience ?

On admire celle de Philippe II, roi d'Espa-
gne. Il avait veille jusqu'à minuit à écrire
de sa main une lettre d'importance au pape,
la voulant fermer, il dit à son secrétaire d'y

mettre de la poudre : le secrétaire, à demi en-
dormi, prit le cornet d'encre et le versa surla
lettre; le roi ne fit autre chose que dire : Il

faut recommencer, et le fit sur-le-champ.
Saint Paul dit que l'âme fidèle est l'épître

de Jésus-Christ écrite non avec de l'encre,

mais avec l'Esprit de Dieu : Epistola Chrisli
eslis, sçripta non alramcnto, sed Spirilu Dci
vivi (II Cor., III, 3). Il a travaillé trente-
trois ans : il a employé son sang, se» mérites,
ses sacrements et lesgrâces du Saint-Esprit à
composer celte lettre, à sanctifier celte âme.
et vous l'avez souillée, vous y avez versé
l'encre du péché, vous l'avez rendue plus
noire qu'un charbon par l'impureté, par le

faux témoignage ou par les autres crimes
que vous lui avez fait commettre ; le Fils de
Dieu dit, sans s'impatienter : Il faut recom-
mencer, qu'elle vienne à confesse, je la

réformerai. N'admirez vous pas sa patience?
On admire celle de sainte Elisabeth, fille

du roi de Hongrie. Après la mort de son
mari, étant disgraciée et affligée de ses pa-
rents, elle se trouva, un jour, en une rue
étroite, à la rencontre d'une vieille Femme
qu'elle avait autrefois beaucoup obligée : celte
ingrate, ne lui voulant pas céder, la poussa
rudement et la fit tomber dans la boue ; la

sainte ne fit que sourire en se relevant. Non
est minus malum in os potluium, quam in ln-
tummiltere Virginis F ilium: quand vous com-
muniez indignement, mettant le Fils de Dieu
en voire bouche cl en voire conscience toute
pleine de péchés, ce lui est une chose plus
désagréable, que si la sainte hostie tombait
en un bourbier.
La patience de notre Sauveur a éléau delà,

de toute admiration, d'avoir enduré sans
résistance les tourments de la flagellation,
du couronnement d'épines, du crucifiement :

mais la patience qu'il exerce en nous sup-
portant quand nous péchons, est incompa-
rablement plus grande ; car il aime beaucoup
plus son Père que son corps, il a beaucoup
plus d'horreur et de répugnance de i'oftense
de Dieu que du supplice de la croix : . i il du,

( Vingt (rois.)
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pariant des pécheurs : Super dolorem vul-

nerum meorum nddiderunt ; cl un dévot Père

vous dit : Noli dore afflicto afflietionem no-

vam, magit Muni gravant vaincra peecali lui

guam vaincra eorporû sui.

'2. Saint Pierre dit aux fidèles : Christus

patius est pro vobis, vobis rclhu/uens exem-
plttm. Nous devons dire, avec plus de raison :

Christus passas est a nobis, nobis relinquens

eremplum. Le Fils do Dieu a tant souffert

pour nous, et souffre tous l<
i s jours do nous

tant d'ingratitudes, tant d'infidélités cl tant

d'offenses; si nous ne voulons rien endurer

pour lui, il aura sujet de nous dire ce qu'il

disait à saint Pierre ëe Vérone. Ce saint mar-
tyr, de l'ordre de Saint-Dominique, étant un
jour en sa cellule, fut visité par sainte Agnès,

sainte Cécile et sainte Catherine, qui vinrent

du ciel pour le consoler et l'instruire : elles

parlaient si haut avec lui, qu'un religieux,

passant par là, s'imagina que c'étaient des

lilles du mondes, l'en accusa en plein chapi-

tre. Le saint, pour ne découvrir pas les dons

de Dieu et pour avoir sujet d'endurer quel-

que chose pour l'amour de lui, ne voulut pas

s'excuser, mais se prosterna en terre, et

confessa qu'il était grand pécheur. Le prieur,

qui avait honne opinion de lui, pensa qu'il

n'y avait qu'une grande indiscrétion d'avoir

laissé entrer des filles au couvent, et se con-
tenta de le mettre en prison; mais comme
nous sommes tous hommes, et que notre

patience se morfond ou ralentit avec le temps,

après plusieurs mois de prison le saint s'en-

nuya, et priant Dieu devant un crucifix, se

plaignit amoureusement à lui, comme un

enfant fait à son père. Eh quoi 1 disait-il, n'ai-

je pas assez souffert, ô mon Dieu ! vous sa-

vez mon innocence, comment permettez-vous

que je sois, si longtemps déshonoré et af-

tligé? Le crucifix répondit : Et moi, Pierre,

quelle faute avais-je faite pour être ainsi at-

taché à la croix ?

3. L'Ecriture relève heaucoup la patience

• le Job, et la peine qu'il devait avoir à sup-

porter ses afflictions ,cn ce qu'elles n'arri-

vaient pas successivement l'une après l'autre,

pour lui donner un peu de loisir de respirer

après une triste nouvelle, mais on les lui

racontait toutes en môme temps : Cumque
adhucille loquerctur venit alius, etc.; adhue

Mo loquenle venit alius {Job, 1); on lui venait

dire : Les voleurs ont ommené vos trou-

peaux, le vent a renversé voire maison, tous

vos enfants ont été accablés sous les ruines

.

Supposons qu'un homme ait cent enfants,

cinquante garçons et autant de filles, et qu'il

ait pour chacun d'eux des tendresses el des

affections incroyables, et qu'on loi viennedire

en mémo temps : Voire aîné a élé lue en

duel ; le second, prenant querelle dans une

hôtellerie, a reçu un coup de couteau , le

troisième, s'éiant trouvé en mauvaise compa-

gnie, a élé pendu arec d'autres voleurs ; la

plus jeune de vos filles a élé déshonorée

par un fripon, et ainsi de toutes les autres :

y aurait-il au monde un homme plus (ligne

de compassion que ce pauvre père f C'est te

qui arrive lous les jours à Notre-Soigncur, cl

nonsn'y faisons pas de réflexion : il a en l'K-
glisc des millions d'enfants pour qui il a des
incli nai ions ci des tendresses incont evablei ii

\oii en même temps mille blasphèmes, raille

panures, mille homicides, mille brigand;
mille adultères et mille sacrilèges qui se
commettent et qui lui déplaisent infiniment :

il voit en même jour qu'une lelle fille, qui
avait vécu chastement, a été séduite et dés-
honorée par un misérable; qu'un Ici gentil-
homme, qui availélé vertueuxjusqu'à présent,
a élé appelé et tué en duel ; qu'un Ici inno-
cent aélé condamné à la mort très-injuste-
ment, parla malice de quelques faux témoins.
Notre Dieu, qu voil toutes ces choses el qui
voit un nombre innombrable de crimes qui
lui déplaisent au dernier point, n'est pas
digne de compassion ?

S'il est arrivé une disgrâce à un grand, à
un de nos amis ou de nos parents, si un de
ses enfants esl mort, s'il a perdu un procès
ou un office, nous ne manquons pas de le

visiter, de le consoler, de lui témoigner la

partqucnous prenons à son affliction, et lui

offrir notre service. 11 arrive tant de mal-
heurs contre la volonté de Dieu, qui est le

grand des grands, le meilleur parent el le

meilleurami que nousayon«,ct nous n'avons
pas l'espril de lui en témoigner du ressenti-

ment, de le consoler et de nous oiïrir à lui

pour être employés à son service. N'a-i-il

donc pas sujet défaire celle plainte : Suttinui
qui simul conlrislarelur ,el non fuit, et qui cun-

solurelur, cl non inveni (l'sal . LXV1II, 21),j'ai

cherché quelqu'un pour s'attrister avec moi
et pour me consoler, et je n'ai trouvé per-
sonne? Mais n'est-ce pas une chose déplorable,
qu'on ne se contente pas de ne point conso-
ler Dieu, mais qu'on lui ajoute affliction sur
affliction ? qu'on se sert de sa patience pour
persévérer plus longtemps el plus hardi-

ment dans le péché: Quia nom proferlur
cito contra impios sentenlia, filii homtnumabs-
que timoré perpétrant mata ? Cet abus que
nous faisons de la longanimité de Dieu est

un si grand excès, que pour l'exagérer di-

gnement un quart d'heure ne suffirait pas, je

le remettrai à demain; et en attendant je

prierai Dieu, avec saint Paul, d'adresser cl

de conduire nos cœurs et nos corps en la cha-

rilé de Dieu el en la patience de Jésus-Chn-t

Nolre-Sanvcur. auquel soit honneur, gloire,

louange et bénédiction en lous les siècles de»

sièles. Amen.

SERMON XXIV.

Que la patience de Dieu envers les réprouvés

est souvent un cJJ\t de sa colère.

Aoceclenlem ail Deam credere oportet ayJM est

non feriur cito in Impios sentant», ilNOtte ullo tfanora

ii'ii lioniinum perpétrant omm.

Celui qui j'approche de nie" doit croire qu'il est jim?

cl patient. - - Le» homou* commettent /, péché MPtttmeNf,

part t que Dieu ne '< s )'»'»' i"'* tmr-U-ckmw*.
[ÈehTn M. /..,.., Mil, II.)

Comme il n'est point de si grand mal d'où
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IK:u ne tire quoique bien, de môme il n*y a si

grand bien d'où l'âme pécheresse ne prenne

sujet de commettre quelque mal : en effet,

quel bien plus digne d'être respecté que la

patience de Dieu pour les pécheurs, et néan-

moins l'âme réprouvée abuse d'un si grand

bénéfice pour persévérer plus hardiment, et

a son avis plus impunément dans les désor-

dres de sa mauvaise vie. Je la dois combattre

aujourd'hui, et lui faire voir qu'elle se flatte

vainement ; et que celte patience que Dieu

exerce envers elle et envers ses semblables,

est souvent une marque de sa colère très-

redoutable et un effet de sa juste vengeance :

celle âme malavisée, abusant ainsi de la pa-

tience de Dieu, abuse aussi de vos grâces, ô

sainte et bienheureuse Vierge ; car c'est vous

proprement qui, par vos faveurs et vos inter-

cessions maternelles, conservez l'arbre stérile

qui mérite d'être coupé ; c'est vous qui dites

au père de famille : Dimitlc illamet hoc anno

ttsque dam fodiam, circa illam, et si quidem

fecerit fruclum: failes-nous la grâce de nous
convertir, pour correspondre à vos espéran-

ces et pour accomplir vos promesses, en l'hon-

neur de ce que le Fils de Dieu a effectué en
vous les promesses que son ange fit de sa

part, quand il vous salua par ces paroles :

Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Sermo conlinet duo puncla: 1. tollilur error

intellcclus ; 2. duritia cordis. — Exordium.
Bona lemporalia non cadunt sub meritum.
— I. Punctum. Patientia Dci in reprobos
et eorum prosperitas sœpe est effeclus iras

Dei ; 1 . Scriptura veteri ; 2. nova ; 3. Patri-

bus grœcis ; *. latinis ; 5. aucloribus pro-

fanis. — II. Punctum. Duritia cordis.

Flœcest vera pielas gratis amarc Dcum, La
véritable dévotion consiste à aimer Dieu d'un
amourgratuitet désintéressé, dit forl souvent
saint Augustin.Une grande partie dcscli retiens

sont bien éloignés de cet esprit de piété ; ils

sont si mercenaires et si terrestres, qu'ils ne
veulent point faire de bien sans récompense
temporelle, si défiants de la bonté cl de la

fidélité de Dieu, qu'ils ne lui veulent rien

vendre à crédit; ils veulent toujours être

payés sur-le-champ , et sitôt qu'ils ont fait

quelque aumône, quelque œuvre de charité

ou quelque autre action vertueuse, ils en
veulent recevoir le salaire. Si Dieu les laisse

dans l'humiliation, dans la pauvreté ou dans
l'affliction, ils murmurent contre lui, il sem-
ble qu'il leur fait grand tort, qu'il leur est in-

juste ou ingrat ; ils disent, en se plaignant :

Ergo sine causa justifteavi cor meum. Contre
une erreur si pernicieuse , saint Thomas
avance cette proposition : Simpliciler loquen-
do, bona temporalia non cadunt sub meritum
(1-2. quœst. îii, a. 10), Parlant simplement
cl absolument , les biens temporels ne sont
pas le mérite ni la récompense de la verlu et

des bonnes œuvres : les preuves en sont fa-

ciles cl évidentes.

Premièrement, ce qui est commun aux

713

gens de bien et aux âmes pécheresses h«
peut êlro le loyer ni lo»mérilc de la verlu. Or
nous voyons que les vicieux jouissent de la

santé, d'une longue vie, des richesses cl des
grandeurs du monde aussi bien que les ver-
tueux, et encore plus : Universa œque eve-

ninnt justo et impio, bono et malo , mundo et

immundo (Eccle.,]\). En second lieu, loules
les récompenses que nos bonnes œuvres mé-
ritent ne sont fondées que sur les promesses
que Dieu a faites de sa pure grâce. Les théo-
logiens l'enseignent, même des mérites de
Jésus-Christ, en la troisième partie de saint
Thomas : car Dieu ne peut rien devoir à
personne; il n'y a point de commerce, point
de vraie justice eomnîutalive entre lui et sa
créature. S'il nous est redevable de quelque
récompense, c'est parce qu'il l'a promise , et

il ne peut manquer de parole ; mais il n'a
jamais promis aux chrétiens aucune prospé-
rité, ni grandeur temporelle pour récom-
pense de leurs bonnes œuvres. II promettait
bien anciennement des richesses et des biens
de la terre à ceux qui garderaient ses com-
mandements, mais c'était aux Juifs qui n'é-
taient que Juifs , non pas aux Juifs qui
étaient chrétiens par avance et par anticipa-
tion de foi et de piété, Re non nomine chri-
sliani, dit saint Augustin : car s'il avait pro-
mis aux âmes choisies des biens temporels
pour couronne de leurs mérites, cette pro-
messe se trouverait fausse en une infinité de
saints qui ont été accablés de maladie, do
pauvreté et d'autres afflictions jusqu'à la

mort inclusivement : comme saint Servule,
sainte Liduvine, sainte Godolène ; cl parmi
les Juifs mêmes, avant l'Incarnation, le pau-
vre Lazare. Or si la vertu méritait par elle-
même et de son chef les biens temporels d'un
mérite de justice ou de bienséance, de con-
digno aut de congruo. Dieu ferait une injus-
lice ou une incongruité de les refuser à une.
seule âme vertueuse : il est vrai qu'il les

donne quelquefois aux gens de bien, comme
des essais et des avant-goûts de ce qu'ils re-
cevront dans le ciel, pour montrer qu'il en
est le maître et qu'il les distribue à qui bon
lui semble ; mais ce n'est pas pour l'ordi-
naire qu'il les donne à ses serviteurs, de
peur qu'ils ne le servent par intérêt et qu'ils
ne soient sujets au reproche que Satan fai-

sait faussement à Job, qu'il servait ,Dieu par
un esprit mercenaire : Nunquid Job frustra
colil Deum ?

C'est donc une erreur grossière de penser
que la patience que Dieu exerce envers les
pécheurs, la longue vie qu'il leur donne, les
prospérités temporelles qu'il leur envoie
soient toujours des effets de sa bienveillance
particulière envers eux et des augures de
leur salut

; car, au contraire, je vous veux
faire voir que ce sont bien souvent des effets
de sa colère contre eux et des préjugés de
leur damnation, et que les afflictions tempo-
relles, qu'il envoie aux âmes dévoles, sont
des effets de sa miséricorde cl des marques
de leur prédestination. Je le montre, dis-je,
par des textes formels de l'Ancien et du Nou-
veau Testament, des Pères de l'Eglise grec-
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que cl de l Eglise latine, dea auteurs jirola -

nés en l'Orient cl m l'< accident.

I. — t. Au chapitre cinquième de l'Ecclé-

siastique le Sainl-Espril nous dit •. Ne dia / i -.

Peccavi et quidmiht aceidit triste? Altissimus

• iiiDi est palitiu redditor : Gardez-vous bien

de illre : Dieu n'est pas si séi ère qu'on le pu-

blie, ni si grand ennemi du péché qu'on le

proche; il y a dix ans que j en commets de
plus grands cl en très-grand nombre, et il ne

m'en csl arrivé aucun mal; je nie porte bien,

ma femme cl mes enfants sonl on bonne
saule, mes caves cl mes greniers sont toujours

bien garnis; je gagne lousmes procès, je réus-

sis en toutes mes affaires : Allissimus est pa-
licnsrcdditor. Dieu est patient mais il estjuste,

et il est d'autant plus juste qu'il a été patient:

il a des pieds de laine quand il vient à la

vengeance, mais il a des bras de fer quand
il l'exerce ; s'il > ionl à pas de tortue, il frappe

à coups de géant. Il ne dil pas, patiens cl

redditor, mais, patiens redditor: il n'est pas

seulement patient cl sévère, mais il est sé-

vère patient, c'est-à-dire que sa longanimité

est souvent une grande sévérité ; en exerçant

la patience il exerce souvent une redoutable

vengeance.
C'est de ce châtiment qu'il menace les âmes

pécberesscs de son peuple , après leur avoir

reproché leurs impuretés, leurs bomicides et

leurs idolâtries : Non visitabo super filicis

restras cum fuerint fornicalœ, et super spon-

sas vestras cum adultcravcrint , et populus

non inlelligens vapulabit (Ose., IV). C'est la

différence que le Saint-Esprit reconnaît en-
tre le peuple chéri de Dieu cl les nations in-

fidèles ; car l'historien sacré traitant de la

sanglante persécution que le roi Anliocbus

éleva contre le peuple de Dieu, du temps des

martyrs Machabées , dit ces belles paroles :

I-'tcnim nullo temporc non sinere peccalori-

bus ex sententia agere , sed stalim ultiones

adhibere, magni beneficii est indicium. Non
eriim sicut in aliis nationibus Dominas pa-

tienter exspeelat, ut eas cum judicii dies adve-

nerit , in plcniludinc peccalurum puniat : ita

et in nobis statuit ut peccalis nostris in finem
devolutis, ita demum in nos vindicet : pro-

pter guod numiuam guidon a nobis miscri-

cordiam suam amovet , cotripiens vero in

mlrersis poputum suum , non derclinquil (Il

Mac, VI, 13). C'cslunc faveur deDieuquand
il ne permet pas que les pécbeurs aient tout

à souhait, mais qu'il les châtie sur-le-champ;

car Dieu ne nous traite pas comme les infi-

dèles qu'il attend patiemment pour les punir

en son jugement, quand leurs crimes seront

à leur comble : mais il ne relire pas de nous

.sa miséricorde, cl il n'abandonne pas son

peuple, puisqu'il le châtie par des afflictions

temporelles.
1. Nous voyons en l'Evangile que le père

de famille défend à ses serviteurs d'arracher

l'ivraie que son ennemi avait semée en son

héritage, il veut qu'on la laisse croître,

parce qu'il la destine au feu : Sinete crescere ;

cl in temporc messis dicam messoribus , Colli-

gite primum titania, ci eolligate ea in fat-

ciculoi ad conibwrtndum. 11 ne faut point

il autre interprèle il-- celte parafa >!<• que
Jésus-Christ menu \ .mis en, cette zizanie
vous êtes un débauche, un injuste et un im
pic, tixania tuni (Mi nequam , roui i

beaucoup en biens, en honneur, en crédit,
en puissance mondaine, et vous étouffes le

bon grain, vous oppressez les gens de bien;
l.i moisson viendra quelque jour : Met
consummatio seeculi , • angeli; <

gent angeli eos qui faciunt iniquilatem, et

initient eos in caminum ignis , ibi erit ftetuê
et ttridor ûentium. La moisson, dil Notre—
8 'igneur, c'est la (in des siècles , cl le jour
du jugement, les anges y prendront ceui qui
l'ont l'iniquité, cl les jetteront en une four-
naise ardente, où il y aura des pleurs i

grincements de dénis.
Sainl Paul était si convaincu de celle v é-

rilé qu'il tenait pour tout assuré, et il ne
craignait pas de le prêcher, que ceux qui
offensent Dieu et qui ne sont point châtiés
en celte vie, doivent être damnés en l'autre
monde. Ecrivant aux Corinthiens (I Cor.,
XI), il parle de quelques chrétiens qui étaient
malades , et d'autres qui mouraient, parce
qu'ils avaient reçu la communion indigne-
ment, cl il ajoute que ces morts tempor. I s

étaient des châtiments paternels que Dû n
leur envoyait pour ne les pas damner a?<
le monde, Dumjudicamur a Domino, corri-
pimur, ut non cum hoc mundo damnemur ;

notez avec le monde : le monde donc et tous
ses partisans, tous ses adhérents sont dam-
nés, selon saint Paul. Il y a dix ans que vous
communiez en mauvais état sans rendre le

bien d'autrui , sans vous réconcilier avec
votre ennemi, sans quitter l'occasion du
péché, et vous n'éles ni mort ni malade: c'est
que vous êtes du monde, c'est que vous
devez être damné avec le monde.

3. C'esl que Dieu n'a point acceplion de
personne , dil saint Chrysostomc (Ifomit. 27,
ad pop.), il faut que sa justice ail sou cours
loi ou lard, et on ne gagne rien au délai :

mais il y a un grand désavantage en ce que
les punitions qui se font dans le temps sont
temporelles, celles qui se Font en l'éternité
sonl éternelles. Plusieurs commettent les

péchés de Sodomc cl de Gomorrhc, cl si |«
feu du ciel ne tombe pas sur eux , c'est que
les étangs du feu et du soufre ardent leur
sonl préparés : plusieurs murmurent contre
leurs supérieurs , et ils ne sont pas piqués
des serpents comme ces anciens Israélites .

c'est qu'ils sont réservés aux morsures du
ver qui ronge toujours et qui ne meurt ja-
mais , Permit eorum non moritur : plusieurs
commettent les péchés de Pharaon , el ils ne
sont pas abîmés en la mer, parce qu ils doi-
vent être plongés dans l'abîme dis flammes
infernales, où on n'est jamais eloufTe , afin

d être tourmenté pour jamais.
'- C'est encore de ce principe que saint

Jérôme prend sujet d'accorder deux passagi s

d'un même psaume
,
qui d'ailleurs semble-

raient fort obscurs et diamétralement oppo-
sés : A judieiii enim luis timui : in judicim
tuis supersperaci (l'sal. CXV1II). Comment
culenJcz-vous ces deux paroles : J'ai redoute
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vos jugements , et j'ai espéré en vos juge-

ments? L'espérance et la crainte sont oppo-

sées, on ne redoute pas ce qu'on espère , on

n'espère pas ce qu'on redoute ; l'objet de la

crainte c'est le mal , l'objet de l'espérance

c'est le bien. Saint Jérôme dit : J'ai redouté

les jugements que vous exercez sur les ré-

prouvés , les livrant à leurs passions et à la

tyrannie de leurs appétits déréglés, et j'ai

espéré dans les jugements que vous exercez

sur les âmes choisies , les châtiant paternel-

lement des moindres fautes qu'elles commet-

tent. Aussi S. Augustin, écrivant à Marcellin

(Ep. 5, ad Marc), dit : Peccalasi Deus permit-

tat, tune indigna lur gravites ; siimpunitarelin-

quat, tune punit infestius ; cum vero evertit

subsidia vitiorum , et copiosas libidines ino-

pes reddit , tune misericordilcr adversatur ;

et ailleurs : Irascitur Dominus in hoc sœculo,

ne irascalur in futuro , et miser icorditer hic

adhibet temporalem severitatem ne œternam
poslea juste inferai ultionem. Et de là vient

que les saints , comme a remarqué saint

Grégoire (I Moral., c. 7) , sachant que les

blessures de leurs péchés ne sont jamais

sans quelque corruption , souffrent avec

patience et même avec joie intérieure la

main du médecin céleste qui leur applique

le fer et le feu pour guérir et fermer leurs

plaies; témoin le saint homme Job : Jlœc

mihi sit consolatio : ut affligens me dolore

non parcat : La consolation que je demande
à Dieu comme une singulière faveur , c'est

qu'il ne m'épargne pas , c'est qu'il coupe et

qu'il brûle sans pitié dans ce monde, afin

qu'il me pardonne en l'autre. Saint Bernard
dit : Ecce nos rcliquimus omnia ; expliquant

ces mots d'isaïc : Misereatur impio , et non
discet facere justitiam, non videbit gloriam

Domini (Isa., XXVI, 10). Durus est hic

sermo, dit ce saint, et comminatio valde ter-

ribilii , non videbit gloriam Domini , quid
igitur cœlera vidisse prœstal ? hiccine tolus

misericordiœ finis? liane ego misericordiam
nolo , procul fiât miscratio tam crudelis, ne

reniât in consortium eorum anima mea.
5. Cette vérité est si éclatante, qu'elle a été

aperçue au travers des ténèbres de la genli-

lilé. Celui que Dieu honore, dit Homère (lliad.,

XVIII, 09), est soudain accueilli de quelque
grande adversité Celui que Dieu aime meurt
en sa jeunesse (Scncc, lib. de Provid., c. 1).

Cogita filiorum nos modeslia dcleclari, ver-

nularum licentia ; illos disciplina (ristiori

conlincri, horum <di audaeiam : idem libi de

Deo liqucat, bonum virum in delieiis non ha-

b:t, experilur, indurai, sibi illum prœparut.
Souwncz-vous que vous désirez d'avoir des

enfants modestes, que VOUS les reprenez et

les corrigez sévèrement quand ils se débau-
chent, quoique vous ne vous souciez pas si

vos valets sont incivils et vicieux : Dieu en
fait de même, il ne traite pas délicatement
l'homme de bien ; il l'éprouve, il l'endurcit

nux travaux , et il le prépare pour le rendre
digne de soi. IMulorquc en a fait un traité

(oui entier, qui est fort beau pour un païen,

De sera Numinis vindicta.

Il —Mais je veux croire, comme il est

m
très-probable, que c'est par miséricorde ci

non par jugement ou par réprobation qu?
Dieu vous attend si long-temps, et qu'il vous
comble de tant de bienfaits

; je veux croire

que sa patience n'aboutira pas à votre dam-
nation, si vous n'en abusez opiniâtrement,
Ej spécial Dominus ut misereatur, et exallabi-
tur parcens : n'entendez-vous pas saint Paul
qui vous crie :PalientiaDei adpœnilenliumte
adducit (Rom., Il) ? Cette admirable longani-
mité que Dieu exerce à votre endroit vous
invite à vous convertir; elle vous doit amol-
lir le cœur ; elle vous doit faire rentrer en
vous-même, avoir en horreur votre ingrati-

tude et votre barbarie, d'offenser avec tant

d'opiniâtreté celui qui vous supporte avec
tant de patience : son apôtre vous déclare
que l'endurcissement de votre cœur, votre
opiniâtreté à résister aux inspirations de
Dieu, provoquent effroyablement sa juste co-
lère contre vous. Tu autem secundum dtiri-

tiam cordis lui , thesaurizas libi iram. Ne
craignez-vous point qu'on ne vous dise,

comme Jérémic aux Juifs : Non poterat Do-
minus ultra porlare, propter maliliam studio

-

rum vcslrorum. et propter abominaliones quas
fecislis (Jer., XL1V)? Ne voyez-vous pas que,
comme dit saint Bernard, l'ingratitude que.

vous commettez , abusant de la patience de
Dieu, dessèche la rosée de ses grâces, tarit la

source de ses libéralités cl vous ferme la

porte de ses miséricordes?
Ce qui diminue en vous le sentiment cl

l'horreur de vos crimes, c'est ce qui en aug-
mente la haine et l'abomination dans l'esprit

de Dieu, l'assiduité et la persévérance au
péché. La première fois que vous tombâtes en
cette faute, vous en étiez si fort en peine qu'il

vous semblait être perdue, que tout le monde
vous montrait au doigt; vous vous réveilliez

en sursaut, et vous n'aviez pas une bonne
heure au jour. La seconde fois vous en eûtes
un peu moins de remords ; la troisième, en-
core moins, enfin vous n'en avez quasi plus
de sentiment. C'est tout le contraire en Dieu .

votre second péché lui est plus sensible que.

le premier ; le troisième plus que le second,
et ainsi consécutivement, parce qu'à mesure
qu'ils croissent en nombre, ils croissent aussi
en malice, en difformité et en injustice ; car,
supposons que vous donniez un soufflet à un
honnête homme, et que pouvant aisément
s'en venger, il ne le fasse pas, mais qu'il l'en

dure patiemment sans dire mol, il n'y a point
de doute, si vous redoubliez, si vous lui

en donniez encore un autre, que ce second
bou filet ne lût plus injurieux, plus sensible et
plus difficile à supporter que, le précédent ;

encore plus si vous en ajoutiez un troisième
et un quatrième. La première bus que vous
commiles un péché mortel, Dieu pouvait Irès-

facilement et très-justement vous damner ; il

ne l'a pas fail,mais il a soiifferl votre audace,
même il vous a rendu le bien pour le mal

;

et vous, au lieu d'admirer sa bonté et d'en
être louché, vous avei recommencé : nui no
voit que la seconde offense est plus deii.ilu-

rée, plus oulrageusc , plus noire et mons-
trueuse que la première, la troisième, plus
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que la seconde, et ainsi des autres suivantes?

Comptez, si vous pouvez, combien de péchés
vous avei commis en votre vie, le second
ayant un degré de malice et d'injustice par-

dessus U* premier; par celte seule circonstance

d'ingratitude et d'impudence, ce second pé-
ché, étant plus énorme que le premier, a été

plus difficile à supporter, et par conséquent
la patience de Dieu envers vous est plus

grande et plus admirable ; donc votre troi-

sième péché n'a pas seulement ajouté un
degré de malice sur le second, comme le se-

cond avait fait sur le premier, mais quelque
chose davantage ; ainsi du quatrième , i\u

cinquième, du sixième, et peut-être que le

péché que vous commettez aujourd'hui aura
douze cents, quinze cents, deux mille, trois

mille degrés de malice et d'énormité par-des-

sus le premier ; ne craignez-vous donc point

que Dieu ne perde patience, Fit lœsa furor

palientia divutn. La patience de Dieu est com-
parée au diamant ; on le brise difficilement,

mais quand il se rompt une fois, il se met en
tant de pièces qu'il est entièrement perdu,

Accendetur relut ignis zelus liais, rien n'al-

lume si fort la flamme que fait l'huile; rien

ne nourrit tant la bile que les choses douces,

dulcia bilescunt ; suavis est misericordia tua ;

fugite a fuciœ irœ columbœ.
Saint Jean l'Evangéliste étant àEphèsc et

visitant les Eglises d'Asie, un jeune homme
s'adressa à lui cl lui demanda le baptême ; le

saint, le voyant d'une bonne physionomie

et d'un naturel vif et ardent, le donna à l'é-

vêque de la ville pour le catéchiser, l'in-

struire en la vie spirituelle et pour le bapti-

ser, lui recommandant avec beaucoup d'af-

fection , en la présence de tous les fidèles,

d'en avoir un soin tout particulier : l'évèque

le reçut comme un gage précieux d'une si

honne" main ; il le logea en l'évêché, il lui

enseigna les mystères delà foi elles maximes
de l'Evangile ; mais, ne considérant pas que

Satan a plus de rage, et exerce plus son ani-

inosité contre les nouveaux convertis, après

l'avoir baptisé, il ne fut pas assez soigneux

de veiller sur ses déportements ; ce qui fut

cause que s'élant joint à quelques jeunes

débauchés, il se licencia, il se laissa aller

premièrement à l'intempérance, puis à déro-

ber la nuit ; enfin, tombant de précipice en

précipice, il prit avec soi ses compagnons, et

eu forma une troupe de voleurs, dont il se fit

le capitaine, comme étant le plus hardi et le

plus déterminé de. tous. Quelque temps après,

le saint évangélisle, retournantà la même
ville, dil à l'évèque, Rendez-moi le dépôt que

Jésus-Christ vous a confié par mon entre-

mise : l'évèque lui dit, en soupirant, que ce

jeune homme étail morl. Et de quelle mort ?

dit l'évangéliste. Il est mort à Dieu : il est

devenu grand pécheur, un perdu, un voleur ;

au lieu de venir à l'église, il s'est emparé

d'une montagne, où il vole avec une troupe

de bandooliers semblables à lui (Fuscb-.hb. II

Ifist. lùcl., c. 17). Le saint apôtre, enten-

dant ces paroles , déchira ses habits ; il se

frappa la létc (ce sont les propres termes

d Kusèbc), et dil eu soupimut : Certes \<>"

êtes un beau gardien de lâmcde votre frère I

Qu'on me mène présentement au lieu qui
sert de retraite. Ily va, il est pris par lessea
linellea des voleurs, et il ne tâche point de
s'échapper; il ne demande point la Me, mais
il crie à hante vois : C'est pour être pris que
je suis venu , menez-moi à votre capitaine.
Le jeune homme, ayant reconnu son maître,
fut saisi de confusion, cl s'enfuit pour é\iler
sa rencontre : le saint court de toutes ses
forces après, et oubliant la faiblesse de son
âge, le poursuit à bride abattue, l'appelant et

lui criant: .Mou (ils, mon fils, pourquoi roui
enfuyez-vous devant un pauvre vieillard, vous
qui êtes armé de pied en cap devant un
homme qui est sans armes? Mon fils, pour-
quoi fuyez-vous voire père ? Ayez pitié de
moi ; ne craignez point, il y a encore espé-
rance pour votre salut , je répondrai pour
vous à Jésus-Christ

;
je souffrirai très-volon-

licrs la mort pour vous, comme Jésus l'a souf-
ferte pour nous tous ensemble ; je donnerai
volontiers mon âme pour la vôtre ; demeu-
rez , croyez-moi, c'est Jésus-Christ qui m'a
envoyé, vers vous. Ce pauvre garçon est

charmé de ces douces semonces, il s'arrête
tout court ; et, 1rs yeux baissés et collés en
terre par la houle de ses forfaits, il jette là

ses armes , il s'approche du saint apôtre, il

se prosterne à ses pieds, le cœur tout péné-
tré de contrition et les yeux tout baignés de
larmes ; le saint le prend par la main, le ra-

mène à l'église comme une glorieuse con-
quête de sa charilé, lui fait faire pénitence et

la fait avec lui , et il ne le quille point qu'il

ne l'ait rétabli dans sa première innocence
par le second baptême de ses larmes et par
les dignes fruits d'une vraie résipiscence.

Celte charilé du saint apôtre envers ce

jeune homme n'est qu'un petit rayon et

quasi rien, à comparaison de celle de Jcniin

envers nous. Il est monté sur le Calvaire,
non à cheval , comme saint Jean pour ce

jeune homme, mais à pied et portant sa croix
;

il s'esl rencontré parmi les voleurs, non-seu-
lement en danger d'être mis à mort, mais où
en effet il a été assassiné et crucifié ; il vous
a attendu avec une patience in?incible, il

vous a poursuivi avec une charilé inconce-
vable, appelé avec des sermons qui eussent

charmé les bêtes les plus Gères, et des »<

munies capables d'amollir des rochers.
Sui\ez donc le conseil que le Saint-Esprit

vous a donne au commencement de ce dis-

cours, et pesez toules ses paroles : AY </t'.rr-

risj Peccavi, si quid tniki uccidit triste? Quel
mal vous en est-il arriver N'est-ce pas un
très-grand mal que d'avoir péché, quand il

n'y aurait point d autre peine? Manie
cati pâma tsl peecass$. N'est-ce pas un très-

grand mal que d'avoir perdu la grâce de
Dieu? d'avoir fait naufrage aux mérites de

vos bonnes œuvres? N'est-CC pas un grand
mal, et le plus grand de tous, que d'avoir of-

fense celle très-haute ci Ires-excelienlo ei

infinie majesté? celle majesté qui use d'ans
si grande patience envers vous. AltiutMHi
ui paiieiu, patienlia Dei adponittmian tt
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de Dieu vous convie, mais qu'elle vous em-
mène

;
parce que admirant la patience de

Dion envers les pécheurs, il s'imagina que

personne ne serait si endurci que de n'en

pas êlre amené a pénitence. Souvenez-vous

que l'Ecriture ne peut mentir, et que si la

patience de Dieu ne vous amène en ce

monde à une pénitence salutaire, elle vous

amènera, après votre mort, à une pénilencc

très-douloureuse , mais inutile et infruc-

tueuse. Pœnitcntiam agentes et prœ anguslia

spiritus gementes; Altissimus est patiens red-

diior. La patience que Dieu exerce envers les

obstinés comme vous est une espèce de ven-

geance, et vous n'y pensez pas. La justice

est comparée à un arc, Arcumsuum tetendit :

plus l'archer retire la flèche en arrière, plus

il la décoche puissamment et avec violence
;

elle est comparée à un torrent, Sicut torrens

inundans : plus un torrent est arrêté par

l'opposition d'une chaussée ,
plus de dégât et

de ravage il fait aux lieux où il se déborde
;

elle est comparée à une épée qui s'affile,

Gladius, gladius exaculus est, et limalus : plus

ce poignard s'affile et s'aiguise à la pierre de

votre cœur endurci
,
plus il aura de pointe

pour le percer. Dites lui donc comme saint

Augustin : Hic urc, hic seca, modo in œler-

numparcas, Coupez, taillez, brûlez en cette

vie, pourvu que vous me pardonniez dans

l'éternité; dites comme Job : Quismifii det ut

venint peliiio mea , et affligens me dolorc non
pnreat (Job, VI , 8) ? Je désire que Dieu ne

m'épargne point en ce monde , mais qu'il

m'afflige bien sensiblement; dites enfin

comme saint Bernard : Volo irascaris mihi,

pater miscricordiurum, quia cum iratus fueris

misericordiœ recordaberis : Oui, Seigneur, je

seuhaile que vous vous mettiez en colère

contre moi
,
parce que, après que vous vous

serez mis en colère, vous vous souviendrez

de votre miséricorde; qu'après l'orage vous

m'enverrez le calme ,
qu'après que vous

aurez puni tous mes crimes en ce monde

,

vous n'aurez plus qu'à récompenser mes
bonnes œuvres , ou ,

pour mieux dire ,
qu'à

couronner vos dons et vos grâces en la gloire

du ciel, aux siècles des siècles. Amen.

SERMON XXV.

DE LA JUSTICE DE DIEU.

Qu'elle est pénétrante, équitable, et inflexible

on l'autre monde.

Acccdentem ad Dcum credere oporlet quia est.

Celui qui s'approche de Dieu doit croire qu'il est juste.

(Ilebt., XI.)

La méditation do la grandeur de Dieu, de

sa puissance, de sa providence , de sa bonlé

et de ses autres perfections dont nous avons

traité jusqu'à présent, est un motif plus que
très- suffisant qui nous doit obliger à l'ho-

norer, à l'admirer, l'aimer et le servir de

tout notre pouvoir ; mais parce que le cœur
humain est si mercenaire, qu'il ne veut et ne
fait presque rien s'il n'y va de ses intérêts, et

que la crainte des châtiments a plus de pou-

voir sur lui que l'amour de la vertu, il est
nécessaire de nous remettre souvent devant
les yeux la très-redoutable, mais très-aimable
et très-adorable justice de Dieu

;
pour en

avoir donc quelque conjecture , nous en
devons aujourd'hui considérer les qualités, à
savoir qu'elle est très-éclairée, Virgam vigi-
lantem ego video (Jer., I); très-équitable, Vir-
ga œquitalis, virga regni tui (Ps. XLIV) ; et

inflexible en l'autre vie, Reges eos in virga
ferrea (Ps. II).

Elle sera si inflexible, que lorsque votre
Fils tiendra ses assises au dernier jugemeut,
vous-même ne le fléchirez pas par vos fa-

veurs maternelles , ô sainte et bienheureuse!
Vierge ! Il dit par le prophète Isaïe, Ultionem
capiam et non resistet mihi homo : pour cela
l'Eglise, son épouse, nous met souvent ces
paroles à la bouche : Ad te clamamus, ad te

suspiramus, gementes et fientes in hac lacryma-
rum valle ; c'est pour nous avertir que pen-
dant que nous sommes en cctle vallée de
larmes, pendant que nous avons le temps de
pleurer et de faire pénitence , nous devons
réclamer vos intercessions, gémir et soupi-
rer après vous, nous prosterner aux pieds de
votre miséricorde, et vous dire en toute hu-
milité : Ave, Maria.

IDEA SEUMONIS.

Exordium. Deusest incomprehensibilis in suis

perfeelionibus
,
prweipue in justilia. —

I. Vuncium. Justilia Dei est virga vigilans,

quod probalur paraphrasi illorum verbo-
rum : Oculi Domini multo plus lucidiores

sunt super solem. — IL Punctum. Est vir-

ga ccquilalis, unde cjus judicia approban-
tur a sanctis, imo et a reprobis. — 111.

Punctum. Justilia Dci est virga ferrea in
futuro sœculo, et ejus judicia irrevocabilia,

quod probatur Scriplura, ratione, experien-
tia. — Conclusio. Paraphrasis verborum
Job : Scmper timui Deum quasi tumentes
fluclus. Argumenta ex 1. puncto , ex 2.

ex 3.

Entre une infinité de perfections qne la ft»4

catholique reconnaît et adore en l'être d«
Dieu , une des plus considérables et- des
moins considérées dans le monde, c'est qu'il
est incompréhensible, Acccdet homo adceral-
lutn, et exaltabitur Dcus : la preuve de celte
vérité se peut prendre, ou de la part de
l'homme et de la petitesse de son esprit, ou
de la part de Dieu et de la grandeur de son
être, Sedet super cherubim.

Les anges ne sont i^j'esprit, que lumière,
que science, je dis même les moindres de
tous, et ceux qui sont au dernier ordre de la

plus basse hiérarchie; à plus forte raison les

chérubins, dont le propre caractère et la

différence spécifique est d'être remplis de
science , Cherubim plenitudo scienliœ : et

toutefois Dieu est assis sur ces chérubins
,

c'est-à-dire qu'il est au delà de leur portée ;

ils ne peuvent atteindre à sa connaissance
parfaite, ils ne sauraient le comprendre, non
plus que nous ne pourrions voir en face un
nomme qui serait assis sur nos [vWs,Si(b<juu
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curvantur qui porliint orbem, dil le saint

honnie Job (Job. IX, 13). Quoniam cum cur-

inmur superiora non cernimus, crecti essent

Mi subtilissimisjiiritus si plcne potcnliam ejus

majestatis attingerent (S. Gregor.,l.l\Mor.,
c. 10) : les anges se courbent sous la ma-
jesté de Dieu , c'est-à-dire qu'ils ne peuvent
comprendre sa grandeur infinie, comme celui

«]iii est courbé devers la terre ne peut voirie

ciel, dit saint Grégoire ; les esprits célestes et

bienheureux se baissent, se plient et se con-
fessent indignes de lever les yeux pour en-
visager une si hauie majesté. Si des esprits

Angéliques, des esprits célestes, des esprits

bienheureux ne sont pas capables de le com-
prendre : combien moins l'entendement de
l'homme qui est si grossier, si ténébreux, si

petit et si limité, qu'il ne peut pas compren-
dre même la natureL.de mille choses qu'il a à
ses pieds, devant ses jeux et sous sa con-
duite

,
qui est au regard ucs choses divines

,

comme les yeux du hibou au regard du soleil

et de la lumière, ainsi que le dit Arislole?

D'autre côté l'essence de Dieu, et ses divines

perfections sont si immenses, si vastes et si

inaccessibles, qu'il est plus malaisé à noire
esprit de les comprendre , qu'il ne sérail dif-

ficile de faire entrer toute l'eau de la mer dans
le creux d'une petite fosse, comme un ange
iisait à saint Augustin. Encore que ceci soit

véritable de tous les attributs de Dieu , le

texte sacré le dit particulièrement de sa ju-
stice. Je ne lis point en l'Ecriture que la

puissance, la sagesse, et que la bonté de Dieu
soient incompréhensibles , mais je lis dans
saint Paul (Rom., XI) : Quam incomprehensi-
bilia sunt judicia ejus : Jesus-Christ ne dit

point en l'Evangile : Pater sancte,pater misc-

ricors, mundus non te cognovit ; mais il dil :

Pater juste, mundus te non cognovit.

Celte incompréhensibililé des perfections

de Dieu consiste principalement en deux
points : 1° en ce que tout ce que nous en
connaissons et tout ce que nous en pouvons
connaître, n'est pas la moindre parlic de ce

qui en est; et 2" en ce qu'elles ont des con-
ditions , des qualités et des propriétés tout

autres que nous ne pensons. Tout ce que
nous en connaissons n'est que bassesse

,

que grossièreté, qu'ignorance et que ténè-

bres en comparaison de ce qui est. Par
exemple, l'éternité de Dieu est incompréhen-
sible: pourquoi? C'est en premier lieu parce

que quand vous avez conçu un million , dix

millions et cent millions d années , vous éles

assuré que toutes ces années et cent mille

fois autant ne sont pas une petite, mais bien

petite partie de l'éternité; 2" parce que l'é-

ternité n'est point telle que vous vous l'ima-

gines; vous vous figurez un nombre infini

(i'années qui se sont écoulées, et un nombre
infini d'autres années qui arriveront : l'é-

ternité est tout autre chose; en elle rien

n'est écoulé, rien ne doit arriver, rien n'est

passé ni futur, rien ne précède ni succède .

tout y est présent; c'est une durée infinie

qui est touteensemble ; ce n'est qu'un mo-
ment, mais qui est fixe, stable , immobile

,

permanent et qui dure toujours, qui coexiste

à tous les temps, passé, présent cl a\ cuir,que
vous pourries roui imaginer. Dites-en de
même de la justice de Dieu et de tous ses
autres attributs.

.M. lis souvenez-vous, pendant tout mon dis-
cours, de ce que dit saint Augustin, que les ido-

les sont bannies de nos églises, grâces à Dieu;
mais qu'elles ne sont pas bannies des cœurs
de plusieurs chrétiens. Si quelqu'un fait une
image de bois, de pierre ou d'autre matière.
et dit en soi-même : Dieu le Père est fait de
la sorie, la Divinitéest semblable àcelie ima-
ge, il fait une idole, il est idolâtre ; de même
si par votre esprit particulier , et scion votre
petit raisonnement , vous vous formez une
idée de la miséricorde, de la justice, de la

grandeur de Dieu, et si vous pensez qu'elles
sont comme vous les avez conçues, vous
faites une idole en votre cœur, vous éles
idolâtres sans y penser : Non debemus œsti-
mare auro aut urgento, aut sculptura artis ,

aut cogitalionis hominis divinum esse simile

(Act. XVII , 29) ; notez cogitationis hominis :

il ne dil pas seulement que Dieu n'est point
semblable aux statues d'or et d'argent, mais
il ajoute que les choses divines ne sont pas
comme nous les pensons. Vous dites : Dieu
est bon , Dieu est miséricordieux ; il ne faut

qu'un peccavi pour apaiser sa justice; qui
vous l'a dit ? La justice de Dieu n'est pas
telle que vous vous la figurez en votre esprit;

vous vous forgez un Dieu à votre mode; elle

est telle que sa parole nous la dépeint, et l'E-

criture nous apprend qu'elle a trois proprié-

tés très-effroyables: elle est très-pénélrantc,

équitable, inflexible, Yirgam tigilanlem ego
video , virga œquitatis, virga regni lui, reget

gentes in virga ferrea (Jerem., I, 11; Psal.

XLIV; Hcb., I, 8; Apoc, II, 27).

I. — Oculi Domini multo lucidiores sunt
super solem , circumspieientes omîtes rùil ho-
minum , et hominum corda intuentes in abs-

conditas partes. Ce texte sacré, étant bien

pesé, comprend en peu de paroles le premier
point, Multo plus lucidiores : l'air qui est en
cette église nous parait bien pur, bien net

;

mais si la splendeur du soleil et sa lumière
directe éclataient ici par une fenêtre , vous y
verriez mille atomes et mille petits points

que vous ne voyez pas. Il nous semble quel-
quefois que notre conscience est bien pure,
bien sainte, bien innocente ; et le grand Juge
y voit mille imperfections , mille tiédeurs en
son amour, mille négligences en notre devoir,

mille recherches de nous-mêmes en nos ac-
tions, mille irrévérences en nos prières et

mille autres manquements, pour lesquels il

aurait sujet de nous abandonner, dit saint

Ignace, martyr [Epist. ad Tratl.)\ et saint

Augustin dit admirablement: Va? tliam lauda-

bili vitœ,sieam absnuc misericordia discussc-

ris .-Malheur à la vie la plus louable, la plusvcr-

tueuseet irrépréhensible devant les hommes,
si vous l'examines à la rigueur. mon Dieu !

dit saint Augustin; et saint Grégoire (LtO.IX,
Moral., cap. 2) : Omnrvirtulit tiostrœtneritum

tsse vilium conspicitur , H ab interna arbitra

distrietc judiectur: nos actions plus méritoi-

res se trouveront vicieuses et criminelles ,
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si Dieu les examine à la pierre de touche de

la vérité et de la sévérité de son jugement
;

et derechef le même dit : Hoc ipsum quoque
quod juste videmur vicere, culpa est, si vitam

nostram cumjudicat hanc apud sedivina mi-

scricordia non excusât, Les œuvres qui écla-

tent devant les hommes et qui leur semblent

justes et innocentes, sont bien souvent cri-

minelles devant Dieu , s'il n'en excuse les

taches par sa miséricorde.

Circumspicientes, non pas, circumvidentrs
,

il ne nous voit pas en passant, il nous re-

garde fixement, il a les yeux collés sur nous,

il nous remarque, il nous considère attenti-

vement et avec réflexion , Aspicientes , in-

tuentes, observasti omnes semitas meas (Job,

XIII, 27).

Omnes vins hominum , toutes nos voies

,

c'est-à-dire toutes nos entreprises, nos ac-

tions et nos dérèglements ; il ne les \oit pas

tellement ,
quellemcnt, il en voit toutes les

circonstances, tout ce qui en augmente ou
en diminue la malice ; il les voit de tous cô-

tés , circumspicientes : il voit ce qui est à

droite , à gauche , devant , derrière , en bas

et en haut. A droite, il voit que vous péchez

nonobstant une infinité de grâces qu'il vous

a faites , nonobstant un grand nombre de

bienfaits . que vous avez reçus de lui , no-
nobstant les lumières, les remords, les mou-
vements et les inspirations qu'il vous donne:

au contraire , Aversus es aversione conten-

tiosa. A gauche, il voit que vous péchez avec

des intentions sinistres tout ce qui se peut,

avec des inclinations et des affections plus

noires
,
plus vicieuses et plus coupables que

l'action même. Vous ne trompez votre pro-

chain que de cinq sols, mais si vous osiez,

ou si vous pouviez, vous le tromperiez de
cent sols; vous ne dérobez que des fruits,

mais si vous aviez occasion , ou si vous ne

craigniez la justice , vous déroberiez des

poules, des moutons cl des chevaux.

Devant vous, il voit que vous péchez , non-
obstant le bon exemple de tant d'âmes ver-

tueuses que vous avez devant les yeux, en

la ville, en la rue et en la maison où vous

êtes. Vous ne dites jamais : Non poleris quod
isli et istœ. Vous ne vous faites pas sage par

l'exemple de ceux qui, ayant péché comme
vous , en ont été châtiés très-rigoureuse-

ment. Vous voyez tous les jours que les

biens d'Eglise, étant incorporés aux biens

séculiers, les dévorent, les anéantissent, et y
apportent la malédiction de Dieu, et vous fai-

tes tout ce que vous pouvez pour en faire

entrer en votre maison. Derrière vous , il

voit une longue suite de crimes, de malheurs,

de mauvais effets et de conséquences funes-

tes que votre péché traîne après soi , et il

vous juge selon toutes ces suites qui en ar-

riveront d'ici à quinze, à vingt et à trente

ans, parecque vous enélcs cause. Vestiqiape-

dum meorum coiuiderasti : Mon Dieu , vous
considérez les traces que j'ai laissées après

moi. Vous déshonorez une fille par vos médi-

sances, ou par d'autres voies ; vous ruinez de
bien ou de réputation un homme innocent:

que de mauvaises nuits au père ou à la mère

de cette fille! que d'amertume \ ce pauvre
homme, qui vous voit tous les Jour» piaffer
de son bien ! que de peines d'esprit que de
distractions en ses prières, que d'interru-
ptions en ses dévolions, que de pensées de
vengeance 1 Vous apprenez des saletés à un
jeune homme qui en était saintement igno-
rant : il les apprend à son frère, son frère h
son camarade, et ainsi de main en main :

Dieu voit que d'ici à vingt ans, et d'ici à
trente ans, on commettra des impuretés dont
vous serez cause.
En haut, il voit la hautesse,la dignité,

l'éminence, et l'excellence incompréhensible
de la majesté que vous offensez. En bas , il

voit l'extrême bassesse , la petitesse et l'in-

dignité de la créature qui offense; l'infinie

distance, disproportion et disconvenanec qui
est entre la personne offensée et la personne
qui offense; cl par conséquent qu'il y a une
injustice inconcevable, incompréhensible et

infinie dans votre péché. Comme si son im-
mensité ne le rendait pas assez présent à nos
actions, pour les voir distinctement, il dit

qu'il met nos péchés devant ses yeux et en
sa présence, comme pour les regarder de
bien près : Posuisti iniquitates noslras in con-
spectu tuo semper, sœculum nostrum in illu-

minalione vultus tui. Par la même lumière
dont il se connaît, dont il voit la grandeur
de sa bonté et de sa majesté souveraine , il

voit nos crimes, nos. malices, notre téméri-
té. Oh ! que Jésus avait grand sujet de dire

des Juifs, et qu'on le peut bien dire de tous
les pécheurs : Nesciunt quid faciunt ! Vous
ne connaissez pas la centième, pas la milliè-

me, pas la cent millième partie du mal que
vous faites, quand vous offensez Dieu ; mais
Dieu la connaît très-parfaitement, selon toute

son étendue et sa grièvelé, et il vous juge, et

selon la connaissance qu'il en a, Omnes vias.

Vous ne voyez vos péchés qu'en détail, en
particulier , et l'un après l'autre : à Noël
ceux que vous avez faits depuis Pâques ; à
Pâques ceux que vous avez faits depuis Noël
passé : Dieu les voit tous ensemble, il en voit

le tas, l'amas, le magasin ; il voit que le pé-
ché que vous commettez aujourd'hui fait le

comble de plus de cinq cents péchés ; vous
recommencez toujours, nonobstant mille pro-
messes que vous avez faites. Il voit la griè-
velé de vos péchés, par rapport cl comparai-
son de l'un à l'autre, ce qui les aggrave et

les envenime notablement : vous avez été
luxurieux; au lieu de vous en humilier, vous
êtes arrogant, votre luxure passée rend vo-
tre arrogance plus criminelle. Vous êtes sen-
suel et indulgent à vous-même, avaricicux
et sévère pour les autres : le premier de ces
vices aggrave le second.
JFominum corda intuentes : il ne voit pas

seulement notre action extérieure et les cir-

constances qui l'accompagnent, il regarde
le cœur, non à fleur d'eau et superficielle-
ment, mais jusqu'au fond et au centre le

plus profond : il sonde, il pénètre, il perce à
jour avec des yeux de lynx ses plus obscures
cachettes, In absconditas partes ; toutes les

parties de noire cœur sont couvertes et ca-
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efcéei .111 monde ; et il dit que Diea éclaire et

déeoui re les partie» |>lus cachées ; sans doute

«•'esta nous-mêmes qu'elles souU acliees. C'est

ce que j'appréhende, c'est ce que je redoute,

Burtout avec saint Augustin : le fond de mon
cœur, le dernier retranchement, le dernier

recoin de mon âme. (Test an\ arrière-cham-

bres où il y a ordinairement moins de lu-

mière, et plus de poussière : c'est en l.ir-

rière-bouliquc de notre cœur où il y a moins
de lumière et plus d'ordures : Mullum ita-

yue vereor occulta mea, quœ norunt oculi tui,

mei autan non.
On voit quelquefois sur un arbre une pom-

me plus mûre que les autres, belle cl ver-
meille, qui irrite l'appétit ; mais quand on
vient à la cueillir et regarder au dedans, on
y trouve un petit ver qui l'a toute gâtée : il

y a des actions qui paraissent aux yeux des
hommes belles, héroïques et excellentes,

mais aux yeux de Dieu
,
qui voit l'intérieur

et le fond de l'intention, elles sont toutes

gâtées, pourries et vermoulues. Il nous faut

toujours délier de nous-mêmes, de nos dis-

positions, de nos bonnes œuvres, principa-

lement de celles qui éclatent et qui font du
bruit devant le monde : Jlominum corda in-

tuentes in abscond'las partes. Vous ne faites

point au dehors d'actions mauvaises ou ré-
préhensibles, vous ne blasphémez pas, vous
ne jurez ni dérobez; mais Dieu voit en votre
cœur que vous êles idolâtre de vous-même

,

de votre esprit , de vos sentiments, de votre
beauté, de votre enfant, des grandeurs du
inonde et des biens de la terre; il voit que le

but et la fin de tous vos desseins, de vos cn-
J/eprises et de vos actions , n'est autre que
..foire avancement, l'établissement de votre
fortune et celle de vos enfants : si ainsi est

,

vous n'êtes qu'ordure devant Dieu, vous ne
devez attendre de lui que des châtiments
très-rigoureux, très-rudes , très-effroyables.

II.— Je dis très-rudes et très-effroyables;

car la justice de Dieu est Irès-sévèrc en ses

jugements, mais très-juste et très-équitable

en sa sévérité. Demeurons fermes aux fon-
dements que nous avons établis; car j'in-

siste toujours sur mes principes. Quand on
vous prêche, de la part de Dieu, la rigueur
de ses jugements; quand on vous dit qu'il

vous demandera compte du temps perdu, du
luxe et de la superlluilé de vos habits, de
vos meubles et de vos festins , vous dites :

C'est être trop scrupuleux, Dieu n'est pas si

sévère que vous le dites. Pauvre homme !

vous ne vous souvenez pas de ce qu'on vous
a l'ail voir; n'avez-vous pas avoué que tou-

tes les perfections de Dieu sont infinies et in-

compréhensibles? sa sévérité est une de ses

perfections : elle est donc incompréhensible.
Qu'est-ce à dire incompréhensible'.' C'est-à-
dire que tout ce qu'on en dit n'est pas la

centième , la millième , ni la cent millième
partie de ce qui en est. Incompréhensible,
< esl-à-dire qu'il est infiniment plus sévère
qu'on ne dit cl qu'on ne pense, infiniment
plus qu'on ne peut dire, cl infiniment plus
qu'on ne le peut penser.

Si uous eussions clé dans le paradis Icr-
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resire en l'étal d'innocence, avant le \, h
et que, sachant ce qui devait arriver,je vous
eusse dit : Celui qui a fait le soleil. la lune,
la mer ci les éléments, sera quelque jour
emmaillolté dans on berceau, il sera fouetté,
rouvert de crachais, et pendu en croix pour
effacer un péché. Quel péi fie ! Le péi bé
qu'un homme commettra, mordant dans une
pomme; cl en punition de ce péché, non-
obstant une si grande satisfaction, des mil-
lions de millions de petits enfants setUStf
privés de la béatitude cl de leur dernière fin

;

vous m'eussiez dit : A quoi pensez-vous de
parler ainsi? ce sont des blasphèmes que
\ous prononcez; où serait la bonté de Dieu?
Vous en avez trop peu d'estime; quelque hu-
meur noire qui prédomine en vous, vous
donne ces terreurs paniques et celte mau-
vaise opinion de la miséricorde de Dieu : et
néanmoins vous voyez bien que vous vous
seriez trompé, et que je vous aurais dit vrai.
Ainsi, quand on vous prêche que si vous ne
faites pénitence, si vous ne satisfaites à la
justice de Dieu par des jeûnes, des aumô-
nes et d'autres œuvres de piété, pour les pé-
chés de votre vie passée ; si vous mourez
après avoir juré une seule fois pour un
mensonge, après avoir pris un plaisir char-
nel, vous serez perdu pour une éternité,
vous dites : Ce sont des hyperboles, des pa-
radoxes cl des exagérations que cela, cl où
serait la miséricorde de Dieu? Eh bienl
quand vous serez en son jugement , vous
verrez que sa miséricorde n'empêche pas
le cours de sa justice, et que sa justice.
pour être très-sévère, ne laisse pas d'être
très-équitable.

Elle esl, dis-je, si juste et si équitable, que
les saints en approuvent tous les arrêts,
qu'ils l'en louent, qu'ils l'en remercient et

qu'ils l'en glorifient : Audivi vocem turba-
rum multaruin in cœlo dicentium : Alléluia,
sains et gloria, et virtus Deo nostro est, quia
fera et jusla judicia sunl ejus , qui judicaril
de meretrice magna quœ corrupit terrain in

prostitutionc sua , et vindicavit sanguinan
serrorum suorum de inanibus ejus (Apoc,
XIX). Non-seulement les sainls , mais aussi
les plus vicieux connaissent évidemment l'é-

quité et la droiture de celle justice divine ;

ceux à qui elle a fait le procès sont tou-
jours demeurés la bouche fermée, sans avoir
la moindre repartie pour condamner ou ré-
prouver l'arrêt de leur condamnilion, Oin-
nis iniquitas oppilubit os suum. C'est ce que
j'ai remarqué dans l'Ecriture, que lous ceux
qui ont été condamnés de Dieu, sonl tou-

jours demeurés muets, encore que , selon

notre petit raisonnement, ils eussent pu allé-

guer des excuses très-recevables et Irès-légi-

limes en apparence. De plusieurs exemples
que j'en pourrais proposer, j'en choisis deux
ou trois de l'Ancien et Nouveau Testament.

Au premier livre des Rois, on pauvre vieil-

lard, nomme lleli, fort dévot et fort homme
de bien, avait deux enfants qui ne lui res-
semblaient pas,Opbni et Phjnée : c'étaient

deux vauriens, «est à-dire indévots, lascifs ,

ivrognes, débauches et scandaleux. Il les rc-
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prit et les avertit paternellement : Mes en-

fants, vous vous ruinez tic réputation, tout

le momie se plaint de vos mauvais déporte-

mcnls ; vous attirerez s.ur vous la vengeance

du ciel. 11 semble qu'il ne pouvait pas faire

autre chose, il était âgé de quatre-vingt dix-

huit ans (Cluip. IV); il était aveugle, Caliga-

verant oculi ejus ; goutteux, ou du moins si

usé et incommodéde sa personne, qu'il de-

meurait tout le jour assis en une chaise.

Toutefois, parce qu'il ne corrigea pas ses en-

fants assez rigoureusement, Dieu lui en-

voya un prophète, qui lui dit : Pourquoi

avez-vous fait plus d'état de vos enfants que

de mon honneur? Je vous montrerai que ce

n'est pas à moi qu'il se faut jouer. Puis il se

met à décrire les châtiments qu'il lui enver-

rait et à toute sa famille, et même à tout le

peuple , en punition de cette négligence :

châtiments si horribles et si effroyables, que,

comme s'il ne les pouvait expliquer, il dit:

Faciam verbum quod quicumque audierit
,

tinnient ambœ entres ejus. 11 semble que ce

bon homme pouvait répondre : Seigneur, j'ai

averti mes enfants, je les ai réprimandes
;

que pouvais-jc faire davantage? Je suis no-
nagénaire et au delà

,
je suis aveugle, pe-

sant, incapable de me remuer : ils sont jeu-

nes et dispos, je n'eusse pas su prendre un
bâton , ni courir après eux pour les battre

11 n'allègue point ces excuses, mais il dit :

Dominas est, quod bonum est in oculis suis

facial.

Et en l'Evangile Jésus-Christ se compare
à un roi qui, ayant dressé un festin de noces,

envoie ses serviteurs par toutes les rues, les

carrefours et les grands chemins, pour y
faire vcnirlc monde (5. Malt., XXII; S. Luc,

XIV); il leur commande d'y amener les pau-

vres, les aveugles, les boiteux, les impotents,

et même de les contraindre d'y venir. Eux
étant sur le point de se mettre à table, il en

aperçut un qui n'avait pas la robe nuptiale,

il lui dit: Mon ami, comment avez-vous été

si hardi que d'entrer ici sans avoir la robe

nuptiale? Prenez-moi ce téméraire, jelez-lc

au fond d'une basse-fosse, où il y aura des

pleurs et des grincements de dents. Ne sem-
ble-t-il pas qu'il avait grand sujet de se jus-

tifier et de dire : Vous avez commandé qu'on

amenât les pauvres: les pauvres ont-ils des

robes nuptiales? Et quand j'en aurais eu, on

ne m'a pas donné loisir d'aller à ma maison,
pour la prendre, on m'a contraint d'entrer

ici par votre commandement, Cômpelle in-

time ; quand il y aurait de ma faute, toute la

peine que je mériterais serait d'être, exclu du
Festin, et non pas d'être jeté en prison; il ne
dit rien de tout cela, ni même pas un seul

mot pour sa défense : Al ille ubmutuil. Si

VOUS communiez en mauvais état, sans

payer vos dettes, sans vous être parfaitement

réconcilié avec vos ennemis, sans avoir une
vraie volonté de vous corriger de vos mau-
vaises habitudes, pensez-vous que lorsqu'on
vous condamnera, vous oserez dire: Toute la

maison communiait, on m'eût remarqué;
c'est mon père, ma mère, mon maître ou mou
confesseur qui m'ont obligé de communier.

Mais sans aller si loin, sans parlcrd'aulres
que de nous, il nous dira

4
au jugement: Esu~

rivi: J'ai eu faim, et vous ne m'avez pas
donné à manger; j'ai été malade et prison-
nier, et vous avez dédaigné de me visiter.
Quod uni ex minimis meis non fecislis,mihi
non fecistis, ce que vous avez refusé au
moindre des miens, vous me l'avez refusé.
Pensez- vous que vous oserez proposer alors
une seule des excuses dont vous avez cou-
tume de vous défendre : j'avais quantité d'en-
fants, j'appréhendais la pauvreté, je craignais
le mauvais air de l'hôpital ou la puanteur de
la prison; si j'eusse logé ce pauvre, il m'eût
apporté quelque maladie; j'étais occupé à
écrire l'histoire du temps, et je n'avais pas
le loisir de visiter les malades. Les réprouvés
n'allégueront pas une seule de ces excuses,
ni aucune autre: c'est que quand Dieu jus-
tifie, personne ne condamne, et que quand il

condamne, personne ne se justifie. Ses juge-
ments sont si justes, si équitables, si bien
fondés en raison, et il fera voir si clairement
l'équité et la justice, qu'il n'y aura rien à
redire, et les réprouvés la connaîtront avec
tant d'évidence, qu'ils en accepteront les ar-
rêts, sans aucune contradiction, sans répli-

que et sans repartie; ils iront d'eux-mêmes
au lieu du supplice, ils n'y seront point jetés

ni traînés , ils iront : Ibunt là in supplicium
œlernum.

111. — Et ce mot éternel exprime la troi-

sième propriété de la justice divine, savoir:
qu'elle est inflexible et irrévocable; les arrêts

qu'elle prononce sont immuables, invaria-
bles et d'éternelle durée: Justitia tua sicul

montes Dci. La raison en est claire: la jus-

tice en Dieu n'est pas une colère qui se re-
froidisse et s'apaise, ce n'est pas une passion
qui passe, ce n'est pas une opinion qui se
change; c'est un acte de son entendement,
par lequel il juge digne de peine celui qui a
commis le péché, et digne de telle peine celui

qui a commis tel péché. Et comme sa con-
naissance ne dément jamais son objet, ses

arrêts s'ajustent ordinairement et se confor-
ment à sa connaissance ; et comme sa con-
naissance est immuable, et toujours la même,
aussi il ne change jamais la volonté qu'il a

de punir le péché en quelque lieu, qu'il se
trouve, sans acception de personne: Tribu-
latio et amjuslia in omnem animatn hominis
opérant is malum [Rom., Il, '.)).

Il n'a point d'égard à la qualité delà per-
sonne qui l'offense : témoin Lucifer, qui
était la première, la plus noble, la plus rare
cl la plus excellente de ses créatures ; il n'a

point d'égard à la familiarité qu'on a eue
avec lui: témoin Judas, Homo unanimis, dux
meus et notus meus; il n'a point égard aux ser-

vices qu'on lui a rendus : témoin Origène,
qui était fils d'un martyr; qui avait converti

à la foi et instruit un très-grand nombre de
martyrs, de docteurs et de vierges; qui avait

lui-même enduré des tourments pour la loi,

sous les empereurs Sévère et Décius, dit

Vincent de I.crins. Il n'a point d'égard aux
grands services qu'on lui pourrait rendre :

témoins les anges réprouvés. Quels services
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ne lui élisant ils pas rendus? quelle aflec-

lion ne lui eussent-ils pas portée, s'il leur eût

pardonné? Il n'a point d'égard au long es-

pace du temps qu'il y a qu'un enduro : après
des millions de millions d'années, l'arrêt de

condamnation, qu'il aura une fois prononcé,

subsistera et demeurera toujours en son en-
tier : In wternum, Domine, permanet verbum
luum, in sœculum sœculi Veritas /««.Je frémis

quand on chante ces paroles en l'Eglise,

après dos millions et des millions d'années,

cette parole aura toujours son effet : Ile, ma-
ledicti. Tribulatio et angustia in omnem ani-

mai»i operantis malum.
Conclusion. — Faisons donc comme Job,

nous en avons beaucoup plus de sujet que
lui : Semper enim quasi tumentes puctus super

me, timui Deutn. Semper timui (Job, XXXI,
23). Craignez en tout temps : Hienhcurcux
l'homme qui est toujours craintif, dit le Sage,
craignez en tous lieux et en toute rencontre,

craignez quand vous êtes en l'occasion du
péché; si vous le commettez, vous vous ren-

dez ennemi d'une majesté très-haute, très-

noble, très-puissante, très-aimable et très-re-

doutable; craignez quand vous êtes en état de
péché, car vous pouvez dire tous les malins :

Peut-être que ce soir j'irai coucher en enfer,

en un lit de charbons ardents, pour ne m'en
relever jamais.

1. Craignez, quoique vous ne commettiez
point de péchés grossiers et palpables, car

Dieu ne demande pas seulement, pour vous
sauver, que vous ayez les mains innocentes,

mais aussi que vous ayez le cœur pur et

net : Quis ascendet in montent Domini? In-

nocens manibus et mundo corde. Si en vos

desseins, en vos paroles, en vos actions et en
vos bonnes couvres, vous ne cherchez que
vous-même, votre profit et contentement, les

intérêts de votre communauté; si vous êtes

piqué d'envie quand les autres font bien, si

vous ne cherchez la gloire de Dieu que par
retour à vous-même, et non pas pour l'amour
de lui, quelque belle apparence que vous
ayez devant les hommes, votre cœur n'est

qu'un amas d'ordures, vous n'êtes que cor-

ruption et que puanteur devant Dieu. Défiez-

vous de vous-même et de votre intérieur;

craignez qu'au plus secret de votre cœur il

n'y ait beaucoup d'intentions terrestres, d'a-

mour-propre et de retour à vous-même, dites

souvent avec humilité : Cor mundum créa in

me. Peu s.

2. Craignez la justice de Dieu, qui est très-

équitable, Virga œquitatis, virga regni lui;

équitable, c'est-à-dire qu'elle juge toujours
selon la vérité de la chose, qu'elle propor-
tionne la peine à la faute, qu'elle mesure la

qualité et le nombre des punitions à la qua-
lilé et au nombre des crimes, sans acception

de personne : Pro mensura perçut i ait et

plagarum tnodut (Peut., XXV, 2). Quantum
se glorificavil et in déliais fuit, tantum date

iiii tormentum et luctum (.[poc, XVIII, 7).

L<* juge qui a condamné un homme à l'a-

mende d'un écu, pour une faute qu'il a com-
mise, condamnera à vingt écus un antre
homme qui aura fait \ingl lois la même

faute, autrement il ne serait pas bien juste,
la balance de sa justice ne serait pas bien
droite et équitable. Voyez si fOUS Bai </

| Il

sujet d'appréhender beaucoup. Le feu de
l'autre vie a plusieurs degrés de chaleur, i

Ion que la justice de Dieu remploie : autre-
ment Isaïc ne dirait pas, cum urdoribus ttm-
pilernis, mais cum nrdore.

Donnez-moi un homme qui n'ait ja-

mais commis qu'un seul péché mortel, et le

plus petit qu'on puisse commettre, el quil
soit mort là-dessus, c'est un article de foi

qu'il est damné, il sera un jamais dans le feu
de l'enfer, qui a pour le moins autant de
chaleur que le feu de celte vie. |

'< M-a-diro
huit degrés : il endurera donc a jamais huit
degrés de chaleur. Si vous mourez avec deuv
péchés mortels, vous souffrirez seize degrés
de chaleur; si après cent péchés mortels.
vous serez obligés d'en souffrir huit cents
degrés: pensez ce que vous deviendriez en
ayant commis mille, deux mille, trois mille.

Dieu, qui est tout-puissant, peut donner
I

-
i

créature telle activité qu'il lui plaît, et ainsi

au feu de l'autre vie tel degré de chaleur
qu'il lui plaît; et je vous ai fait roirque l'é-

quité de sa justice demande qu'il augmente
ainsi l'activité du feu à proportion des pé-
chés que les réprouvés auront commis.

3. Quasi tumentes fluclus : la justice de Dieu
est inflexible en l'autre monde, parce que
nous y sommes hors de la voie el incorrigi-
bles ; nous la pouvons apaiser el fleiliir

pendant celle vie, qui esl le temps d'amende-
ment, de pénitence et de grâce. Xovit Domi-
nus mutare sententiam, situ noveris emendarc
delictum, dit S. Ambroisc ; el S. Grégoire (Mo-
ral., XXI, c. 8) a remarqué qu'il ne dit p.iv

J'ai toujours redouté les jugements de Dieu
comme un éclat de tonnerre, mais comme un
orage, comme une mer irritée. Quand nous
entendons un coup de tonnerre, nous fré-

missons, et voilà loul ; il ne produit rien en
nous, nous ne faisons rien en suite de celte

crainte; quand les mariniers sont au milieu
de l'orage et qu'ils voient les vagues, comme
des montagnes d'eau, prêtes découvrir leur
vaisseau, ils ne. craignent pas seulement,
mais ils mettent la main à l'œuvre, ils foui
tout ce qu'ils peuvent pour é> iter le danger,
ils oublient le boire el le manger, ils jettent

leurs plus précieuses denrées dans la mer,
alors ils no disent point de sottises, ili ne s'a-

musent point à parler d'aulrui ni des affaires

du monde, ils ne pensent qu'à sauver leur

vie : faites-en de même. La vengeance esl

prêle à fondre sur VOUS : faul-il jeûner pour
apaiser Dieu? faites-le ; faul-il s écarter des

compagnies pour éviter les mauvaises pa-
roles? faites-le; faut-il décharger le «ais-

seau, déchoir un peu de \otie condition, de
vos biens et de vos commodités, pour restituer

le bien mal acquis, quitter la maison où vous
êtes pour soitir de ['occasion! faul-il soi tir

du monde, entrer en religion? faites-la •*

Sidvu animant tuam. Quasi tumeutes puctus
Les matelots durant l'orage recourent au
ciel de bon coeur : Qui nescit «rare consctndal
mare. Job ajoute : judicem meum deprecabor,
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ctiam si haUuero aliquidjuslum (Job, IX, 15),

quand môme je penserais être juste ; à plus

forte raison de pauvres pécheurs comme
nous. Nous avons mauvais droit, notre cause

ne vaut rien ; nous sommes atteints et con-
vaincus d'une infinité de crimes, et que pou-

vons-nous devenir si notre juge n'a pitié de

nous? il nous le faut courtiser, le fléchir par

prières, le gagner par la faveur de sa mère
et des saints, dire souvent : Non intres inju-

dicium cum servo tuo, Domine, non secundum
peccata nosira facias nobis : n'entrez pas en

jugement avec vos pauvres serviteurs ; ne

ne nous traitez pas selon nos péchés, mais
selon votre miséricorde, pour l'amour de vo-

trcFils bien-aimé, de sa sainte mère et de vos

saints. Et comme Job disait : Jpsc me repre-

hendo et ago pœnilcnliam, châtions-nous,

afin que Dieu ne nous châtie pas ; au moins
privons-nous par esprit de pénitence de quel-

ques divertissements, qui de soi seraient per-

mis et innocents, des jeux, des promenades,
des festins et des sérénades : si nous faisons

ainsi, la justice de Dieu, qui a deux mains,
une pour récompenser et l'autre pour punir,

ne trouvant rien en nous à punir, n'aura
que des palmes et des couronnes pour nous
donner dans l'éternité bienheureuse. Amen.

SERMON XXVI.

Que Dieu nous juge présentement, exactement
et sévèrement, exerçant sa justice vindica-
tive.

Accedentem ad Deuni credere oporlcl quia ost.

Celui qui s'approche de Dieu doit croire qu'il en juslc et

patient {lle.br., XI).

Si vous demandez au prophète royal d'où
vient que l'âme réprouvée s'abandonne si

hardiment et, à son avis, si impunément au
péché, il vous répondra : c'est qu'elle bannit
de son esprit la pensée des jugements de Dieu :

Jnquinalœ sunt vice illius in omni tempore,
auferunlur judicia tua a facie cjus ; il dit : ju-
dicia, non pas judicium, parce queDieu nous
juge en trois temps : il nous juge présente-
ment quand nous commettons le péché ; il

nous juge à l'heure de notre mort ; et il nous
jugera à la fin des siècles ; mais toujours très-

exactement et très-sévèrement. C'est ce que
nous avons à considérer aujourd'hui, afin de
connaître de plus en plus les effroyables qua-
lités de la justice de Dieu, pour nous préser-
ver et nous garantir de la sévérité de votre
fils, ô sainte et bienheureuse Vierge ; nous
vous disons tous les jours, dans les dévotions
de l'Eglise : Turris Davxdica, vra pro nobis.

L'Ecriture parlant de la tour de David, dit

qu'elle était pourvue de mille boucliers :

Mille elypei pendent ex ea. Si votre Fils entre
en jugement avec nous, nous ne lui pourrons
pas faire une seule réponse à mille objections
qu'il nous fera, dit le saint homme Job : Non
respondebit ei unum pro mille (Job, IX, 3) ;

mais vous lui en pouvez faire dix mille :

vous pouvez offrir pour nous mille bons ser-
vices que vous lui avez rendus sur la terre,

dix mille hommages et autant d'adorations
que vous lui rendez dans le ciel ; à cet effet

l'Eglise vous présente un million de fois par
jour ces saintes et agréables paroles : Ave,
Maria, etc.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Primum nomen quo Deus nppella-
tur in Scriplura est nomen judicis. — I.
Punclum. Deus nos judicat nunc cum pec-
camus : 1. Scriplura ; 2. Patribus : 3. exem-
plis. — II. Punctum. judicat exacte : 1.

Scriplura; 2. Patribus; 3. inductione cir-
cumstanliarum quœ inficiunt bonus acliones.
— III. Punclum. Deus judicat severe : 1.

Scriplura ; 2. Patribus ; 3. exemplis.— Con-
clusio. Exhortalioad limorem, ralioneprœ-
terili, prœsenlis et fuluri.

L'Ecriture sainte et les rabbins ont cou-
tume d'attribuer divers noms à la majesté de
Dieu, pour exprimer sa nature, son être di-
vin, les excellences et les propriétés de ses
perfections adorables : ils lui donnent le nom
ineffable, composé de quatre lettres, Jchova,
qui exprime que Dieu est l'être souverain,
l'être des êtres, le principe, la source, l'ori-

gine de tout être. Ils le nomment Ja, qui est
une abréviation et un raccourci du nom inef-
fable : Alléluia, laudate Deum. En l'Exode il

s'appelle Eie, i wv
, celui qui est, qui est misit

me ad vos {Exod. III, \k), nom qui lui est si

propre et si convenable, que saint Jean, en
l'Apocalypse, a mieux aimé faire violence à la
phrase grecque, que de le changer tant soit
peu, pas même en déclinant, Gratia vobis ab
eo qui est (Apoc.,l, k), i^à T oî> i &,, au lieu de
dire à*i toû Svtoç, ou bien «.ni r&D o ûv

,
qui est,

c'est à-dire, dit saint Denys (De divin. Nom.,
cap. 5), celui qui a l'être par essence et non
par emprunt, un être nécessaire, universel,
indépendant, immuable, et éternel ; autrefois
il s'appelle Adonaï, c'est-à-dire, Seigneur.
En cinquième lieu, il se nomme El, c'esl-à-
dire fort puissant, d'où sont dérivés les noms
de Raphaël, Gabriel. 11 s'appelle encore
Elion, c'est-à-dire, très-haut ; Sadai, suffisant
à soi-même, de la particule sc/ie cl du mot
dai, sibi abandons. Enfin il se nomme Eloltu,
qui signifie juge et gouverneur; mais c'est
une merveille digne de grande admira-
lion, de voir premièrement que Moïse
parlant de la création, entre tant d'épilhèles
qu'il pouvait attribuer à noire Dieu, il semble
avoir choisi la moins propre, et celle qui est
la plus éloignée du sujet qu'il Irailc ; il semble
qu'il devait dire Bcreschit, Bara, Jeltova, ou
Ja, ou Je, ou Adonai, ou Sadai, car ce serait
parler fort à propos dédire : Celui qui est la
source et le principe de toul être, celui qui a
l'être par essence, l'a communiqué aux créa-
tures

;
celui qui est haut et puissant seigneur,

qui n'a besoin de personne, qui esl suffisant
à soi-même, a créé le monde par sa pure
bonté

;
clau lieu déparierainsi, il dit : Le juge,

le gouverneur souverain a créé le ciel et là
terre, Iicrcscliit, Bara, Eloliim, chose admi-
rable, et «ligne de réflexion toute particulière.
Le premier nom, la première epilhèle et le

Ji:u.na
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premier éloge que l'Ecriture sacrée donne à

notre Dieu, c'est le nom de juge, tant elle a

de désir d'imprimer en nos cœurs la crainte do
sa justice ; elle l'appelle juge el gouverneur
quand elle traite de la création pour nom
apprendre que, comme dit saint Augustin,
non fecit et abiit, ayant créé le monde il n'a

pas laissé sou ouvrage à la discrétion de la

fortune : il le conduit, le régit, et le gou-
verne ; il juge el punit sans aucun doute
ceux qui troublent son gouvernement, que
rien ne trouble que le péché.

Il y a encore une autre merveille en ces

paroles de Moïse, c'est qu'il joint un pluriel à

nn verbe singulier; au lieu dédire Bara Eio-
liu, le juge a crée, ou Iïarou Elohim, les ju-
ges ont créé, il dit: Bara Elohim, les juges a

créé. Le Maître des Sentences, Liranus Ga-
latin, et autres, disent que par le verbe du
nombre singulier, Moïse a exprimé l'unité

de l'essence, el que par le nom pluriel Elo-
him il a voulu marquer la pluralité des per-

sonnes qui sont en Dieu; mais je remarque
qu'il a encore exprimé cette adorable Trinité

par le verbe singulier, et par conséquent
qu'il est joint très-proprement au nominatif
pluriel, car ce mot hébreu Bara est composé
de trois lettres, Aleplt, Ilctlt, Jicscli, cl ces

trois lettres sont les premières des noms des

trois Personnes de la très-sainte Trinité. Av
ou Ab, signifie le Père ; Ben ou liar, le Fils,

Rnvach, le Saint-Esprit : Bara Elohim donc
nous apprend que le Père que le Fils, que
le Saint-Esprit nous jugent; el la puissance
absolue qui est attribuée au Père, nous fait

connaître que Dieu nous juge présentement
;

car si les juges parmi les hommes relardent

de faire le procès à un criminel, c'est faulc

de puissance , ou ils ne le peuvent sitôt

prendre, ou ils manquent de preuves, ou ils

appréhendent quelque grand, ce qui ne peut

arrivera un Dieu tout-puissant : la science et

la sagesse appropriées au Fils montrent qu'il

juge exactement ; et la bonté attribuée au
Saint-Esprit est cause qu'il nous juge sévè-

rement, comme vous verrez aux trois points

de ce discours.

I. — 1. Oui, le texte sacré nous apprend,

les saints Pères l'enseignent, el l'expérience

le montre, qu'au même temps et au même
moment que vous commettez le péché, le

Fils de Dieu est là-haut, en son lit de justice,

escorté de ses anges, accompagné des saints ;

qu'il vous voit, qu'il vous contemple et qu'il

minute la sentence de réprobation que vous

méritez ; il la prononce, il la notifie à ses

saints, qui l'approuvent el qui la signent :

Mon Dieu, dit le l'salmiste, vous êtes assifl

sur lelrônede voire gloire, el vous jugez très-

justemenl les hommes, Sedisti super tkronum,

quijudieat juititiam [Psal. IX); et ailleurs,

parlant des gens de justice, il dit que Dieu se

trouve en leur assemblée, au milieu d'cu\.

dans les sièges présidiaux, el dans les cours de

| nrlcnicnt, et qu'il évoque toutes les causes

à soi, Deuêtlelil in synagoga dtorum, m me-

Ut, nuicm (Icos dijudical [rtal. LXXXI , !)•

Pendant que vous laites le proi as aux autres.

Dieu v s l'ait le \ titre. mCSSH lirs, el si VOUS

commette! quelque injustice, on par ignen
rance, ou par passion, il vous condamne
très-justement, avec connaissance de ca
el -ans passion : h le prophète Amos : /

cul in coslo aicensiomem tuam [Àmob, IX, 61 •

ou selon le texte chaldaïque, ponit in nm
ccrhi tedem §uam... oeuli Dominé tuper reguum
peecans... morientur omnet pecealoret po\
met; el le saint homme Job, parlant en la

persooneda pécheur: Seribi» eonira me oma~
rittidine$,obtervasti omnet lemitaa meus [Job,
XIII, 2Uj : Mon Dieu, vous remarques exacte-
ment toutes mes actions et vous écrivez cou -

Ire moi les peines et les châtiments que je
mérite ; et l'apôtre saint Paul : Je ne me sou-
cie guère de ce que les hommes peuvent dire
ou penser de moi, je suis du r< SSOrl d un
parquet bien autre que le leur, c'est le 8
gneur qui me juge ; il ne dit pas qni me ju
géra, mais qui me juge à présent. Qui nuiem
judicot me, Dominus est (I Cor. IV, 4).

2. Saint Cbrysoslomc [Homil. 22, in II «,/

Corintlt.) nous assure la même chose en ces
ternies formels : Hujutmodi est peccutum, m
produits ut perpetroium est, lententimn frrt
judex. Peut-élre que vous êles venue ici tout
exprès pour offenser Dieu, pour voir ou pour
être vue, pour convoiter ou être convoitée
ou avec une volonté actuelle de persévérer
dans votre péché d'injustice, d'aversion el
d'impureté : hé 1 misérable que vous êtes,
Dieu vous regarde attentivement, oui \ou-

,

vous-même; maintenant, à l'heure que m
parle , Dieu a les yeux collés sur vous, il

vous considère distinctement, il vous mesure
depuis la tête jusqu'aux pieds : savez-vous
ce qu'il pense de vous, ce qu'il dit de vous cl
ce qu'il délibère de vous? Il vous juge diga
de la mort éternelle , cl encore que la sen-
tence qu'il en prononce ne soit pas exécutée
sur-le-champ, comme elle fut contre Onan .

lier, Oza, Auanias et quantité d'autres sem-
blables ((renés. XXXVIII, 7; 1 1

/.*
, VI ;

Act., V) , il se peut faire que ce soit un ar-
rêt fixe el définitif ; il peut arriver, el il

arrive quelquefois, que l'offense que Dieu
reçoit présentement du péché que VOUS com-
mettez, et le jugement qu'il en fail, soit le

principe, le premier ressort et le principal
motif de votre réprobalion, de la résolution
irrévocable que Dieu prend de vous damner
éternellement. En voici des exemples.

3. Ilallhazar, roi de Babylone, était as-is à

table, ne pensant qu'à se donner du lion temps
et à faire bonne (hère avec ses BOUrlissOfS
(//«hic/, Y): en celle même heure il \it une main
qui écrivait sur la muraille. v is-à-\ is de lui,

la sentence de mort minutée contre lui dans
le ciel : In illa hora apparueruni digt'ti. Il

en fut averti parle prophète Daniel, il eut le

loisir de se reconnaître, de se repentir, el il

ne le lit pas : l'arrêt était définitif, et il fut

exécute sans ressource. VOUS pensez être

plein de vie el de santé, vous êtes m an
lieu de débauche . vons offenses Dieu hardi -

ment, parce que vous n'en -ente/ pas la pu-
nition , In illa hora . in illa hora : peut-être

qu'à celle même heure on vous lait votre
procès, l'arrêt ne vous est pas notifie comme
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à Rallhazar, mais il ne laisse pas d'être pro-

noncé : Nondum apparet j'udicium , sed jam
ftictum est judicium , dit saint Augustin. En
saint Matthieu (XXVI) , le Fils de Dieu , in-

justement condamné par Caïphe et les autres

prêtres, leur dit : Amodo videbilis Filium ho-

tninis, sedentem a dexlris virtutis Dei , dès à

nrésenl vous me verrez assis à la droilc du
'Tout-Puissant pour vous juger : pourquoi

amodo, dès à présent? c'est-à-dire l'action

que vous commettez maintenant donne le

premier branle à votre réprobation, vous

engage à la sentence de damnation que vous

recevrez au dernier jugement.

Denys le Chartreux rapporte que deux
jeunes hommes étaient fort grands amis ,

mais d'une amitié mondaine et sensuelle ; ils

mangeaient ensemble , ils jouaient , ils se

promenaient, ils dansaient, ils hantaient les

filles, et faisaient ensemble d'autres sembla-

bles exercices, qu'on appelle dans le monde
divertissements innocents , parce, disent-ils ,

qu'on ne fait tort à personne, et saint Au-
gustin les appelle lugendas lœtitias , des

joies déplorables : l'un d'eux vint à mourir,

et paraissant après sa mort à son ami, il lui

dit : Ncmo crédit, nemo crédit , nemo crédit.

Que voulez-vous dire : nemo crédit quam
exacte judicat , quam severe casligat, personne

ne croit, personne ne croit : personne ne
croit combien exactement Dieu nous juge

,

ni combien rigoureusement il nous châtie.

II. — 1. Quam exacte judicat, le saint hom-
me Job l'appréhendait et disait : Numquid
oculi carnei tibi sunt, aut sicul videt homo et

lu videbis : Dieu n'a pas des yeux de chair

comme nous, des yeux qui se peuvent per-

dre, fermer ou éblouir, dos yeux qui ne
voient de guère loin et qui ne regardent que
le dehors ; il juge de vos péchés tout autre-

ment que les hommes , il en juge tout autre-

ment que vous ; il dit, par son prophète :

Scrvtabor Jérusalem in lucernis, il ne dit pas,

t« lucc solis, mais in lucernis : J'examinerai

l'âme fidèle à la lueur d'une lampe ; le soleil

ne fait voir que ce qui est en évidence et

exposé à sa lumière, il ne fait pas voir ce

qui est en la cave et autres lieux obscurs :

on recherche et on voit avec une lampe ce

qui est aux recoins, sous les lits, nux cachots

et aux autres lieux les plus secrets.

2. Saint Anselme: lignum aridum et inu-

tile, œlcrnis ignibus dignum, quid respovd 1 -

bis in illa die, cum exigetur a te usque ad

ictum oculi? Omne lempus vivenditibi tmpen-
sum, qualitcr fucrilate expensum, tune quippe

condemnabitur quidquid fuerit inventum in

te operis, vcl otiosi sermonis, et silentii usque
ml minimum cognitionem : vœ , quot peccatn

tibi proveniunt ex improvisa, quasi ex insi-

diis quœ modo non vides ? certe jilura et forte

terribiliora, bis quœ nunc non vides, cl quœ
non esse mata putas, et quœ nunc bona esse

credis, nudata farie, apparebunt tibi nigcrrinia

peccala. Pauvre pécheur que je suis, arbre
stérile et infructueux , digne des flammes
étemelles, que repondrai-jc en cojour quand
»>n me demandera compte jusqu'à un clin

d'œil, et de tout le temps mal employé? Alors

on condamnera tout ce qu'on trouvera avoir
été inutile en mes pensées, en mes paroles

,

en mes œuvres et en mon silence : malheu-
reux que je suis ! mes péchés se présenteront
à moi en foule, bien plus grands et en plus
grand nombre que je ne pense ; et peut être
que les actions qui me semblent bonnes ,

étant bien examinées, se trouveront vicieu-
ses et dignes de punition.

3. Oculi Domini mullo plus lucidiores sunl
super solem, circumspicientes omnes vias ho*
minum. Dieu ne juge pas seulement d'une
action, selon la substance de l'œuvre, ni se-
lon l'objet qui la met sous un genre et dans
une certaine espèce de vertu, mais scion tou-
tes les circonstances qui la doivent accompa-
gner, et si une seule y manque, il réprouve
cl condamne l'aclion. Nous le pouvons mon-
trer par des exemples tirés de l'Ecriture
sainte, et par induction de sept circonstan-
ces, dont une bonne œuvre doit être accom-
pagnée , elles sont comprises en ce vers :

Quis, quid, ulii, quibus auxiliis, cur quomodo, quando.

La première, c'est la circonstance de la
personne qui agit ; c'est un acte de généro-
sité de déclarer et de faire la guerre aux en-
nemis de Dieu, et néanmoins Joseph et Aza-
rias sont repris, en l'Ecriture, de l'avoir fait,

et n'y réussirent pas, parce qu'ils le firent

sans vocation : ils n'étaient pas de la race de
ceux que Dieu voulait employer pour déli-

vrer son peuple de ses ennemis : Quia non
eranl de seminc virorum illorum per quos
salus fada est in Israël. C'est une sainte pro-
fession d'être prêtre, confesseur et prédica-
teur, mais Dieu trouve fort mauvais que vous
le soyez, si vous n'y êtes pas appelés, si

vous n'avez l'esprit, le jugement et la science,
la piété, la continence, et les autres vertus
et talents qui y sont nécessaires.

Quid, c'est le sujet ou la matière de Tac -

lion : c'est un acte de la première et plus
noble des vertus morales, une œuvre de re-

ligion, qui appartient au culte divin, d'offrir

à Dieu des sacrifices; et toutefois, en Isaïe

,

Dieu rejette avec horreur et abomination les

sacrifices et les encensements, que certains
Israélites lui offraient. La raison qu'il en rend
est que leurs victimes étaient souillées du
sang des pauvres oppressés, qu'ils les ache-
taient de l'argent qu'ils avaient amassé par
rapinecteoncussion. C'est bien fait de donner
l'aumône, de faire des legs pieux , de fonder
des obils et des anniversaires; mais de le faire
du bien mal acquis, de donner aux pauvres
ou à l'église au lieu de payer vos dettes, et
de restituer à celui à qui vous avez fait tort,

quand vous le connaissez, ce n'est pas un
sacrifice

, mais une confirmation de votre
larcin.

Ubi, acheter des colombes, des agneaux et
d'autres victimes pour les offrir à Dieu, c'é-
tait une adion de piété <t de religion; mail
le Fils de Dieu se mil en colère , non-sculc-
ment «outre ceux qui vendaient, mais contre
ceux qui achetaient de ces animaux dans le

temple ; il les en reprit aigrcmcnl , il les

chassa honteusement , ce ne lut pas à (anse
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de l'avarice, car il n'eût r<*pris que les ren«

deuri , mais à cause de la profanation du

temple, et qu'on Taisait de la maison d'orai-

son une place de trafic et do négoliation.

Discourir, deviser avec quelqu'un de vos

amis on parents, qui est VOMI de bien loin

pour vous voir , c'est un acte de civilité qui,

étant l'ait à bonne lin . peut être rendu mé-
ritoire ; mais le faire à L'église , qui est con-

sacrée pour prier Dieu , et interrompre la

dévotion de ceux qui y sont, c'est un péché.

devant Dieu qui ne peut être excusé, puis-

qu'il y a tant d'autres lieux où vous pouvez

le faire.

Quibus auxiliis, c'est la circonstance des

personnes que vous employez à vos desseins.

C'est un tr.iit de grande prudence, que de-

voir un bon économe ou un sage intendant,

qui ait soin des affaires temporelles de votre

maison ; mais c'est une grande imprudence
d'y employer votre aumônier, le curé ou le

vicaire, ou tout autre ecclésiastique qui ne

doit s'appliquer qu'aux œuvres spirituelles et

au service de Dieu : si vous eussiez été au
temps de saint Cypricn , on eût défendu aux
prêtres de prier Dieu pour vous à la messe
après votre mort.

Cur, c'est la fin qu'on prétend on son ac-
tion ; si elle est mauvaise et vicieuse, elle

gâte et corrompt tout le dessein. Quelqu'un
dit un jour au Fils de Dieu : Maître, je veux
avoir l'honneur de vous suivre. Le Sauveur
lui répondit: Les renards ont leurs tanières:

et les oiseaux leurs nids où ils se retirent
,

Yulpcs foveas habent et voluercs cœli nidos ;

pour vous apprendre, dit saint Augustin,

que si vous vous mettez à la suite du Fils

de Dieu, si vous entrez en religion, si vous
briguez celte cure ou quelque autre bénéfice,

pour avoir un lieu de retraite, pour vivre en

repos et à votre aise, pour élever et agrandir

votre maison, Ut sit in excelso nidus tuus,

c'est en apparence un zèle du service de

Dieu; mais, en effet, c'est une avarice et

une ambition démesurée.
Quomodo : faire des oblations à Dieu, lui

offrir des fruits de la lerre, comme au Créa-
teur et au souverain de toutes choses, c'est un
acte de latrie; mais, parce que C un ne le

fil pas de bon cœur, parce qu'il fit ses of-

frandes à regret, chichement et des moins

bons, Dieu ne le regarda pas de bon œil, il

le rejeta
(

lui et ses présents. Dire votre cha-

pelet, ou faire d'autres prières tous les jours

sans faillir, c'est fort bien fait; mais attendre

de le faire jusqu'au soir bien lard , quand
vous éles tout assoupi de sommeil, et que
vous avez l'esprit rempli de distractions des

affaires de la journée, c'est une indévotion et

une irrévérence répréhensible.

Quando : c'était une action louable de re-

courir à Dieu avant que de donner bataille

et demander son secours par l'oblation d'un

holocauste; mais, parce que Saiil ne le fit

pas au temps ordonné, parce qu'il le fil un
peu plus tôt qu'on ne le lui avait présent,

Samuel lui dit : Stullc ctjifli, C'est une folie

que vous avez faite, Dieu vous en punira.

C'est bien fait a un ecclésiastique de

ouvrit lis 5ACRI S I.IJl t.M. Tl»

dire ses Heures, cl de payer à Dieu le
tribut qu'il lui doit, mais saint 6cvcrin
en purgatoire pour les avoir dites hors du
temps convenable, pour.-noir dit vêpres «t

COmnlieS le matin, afin qu'il eût plttS de I >i-

sir de traiter après midi des affaires de son
diocèse avec l'empereur. N'est-ce pas i

faute bien plus légère d'avancer le paiement
d'une dette que de la retarder? Si ce saint
évéquë lut en purgatoire pour avoir dit qut !-

que office trop tôt, que deviendront ceux qui
attendent à dire prime et le reste jusqu'à
neuf ou dix heures du soir, quand ils sont
à demi endormis.

III. — 1. Nemo crédit quant exacte judieat,
et quant severe cusliijut. Non, personne ne
croit, personne ne comprend, et personne
ne peut comprendre combien sévèrement il

châtie. Imaginez- vous une personne bien
sévère : Dieu l'est encore plus. Imaginez-
vous une personne beaucoup plus sévère
que la première, Dieu l'est encore davantage;
et quand, d'ici à cent ans, vous vous imagine-
riez à Chaque moment des personnes plus sé-
vères l'une que l'autre, Dieu l'est encore au
delà : Maynus et terribilis super omnrs, qui in
circuitu ejus sunt. Vous dites quelquefois :

Dieu n'est pas si sévère qu'on le prêche ; savez-
vous bien ce que vous faites quand vous par-
lez ainsi ? vous prononcez un blasphème ; il

est mille fois plus sévère qu'on ne le prêche,
mille J'ois plus qu'on nele pense, mille fois plus
qu'on ne le saurait ni prêcher ni penser. Si
vous disiez que Dieu n'est pas si bon qu'on le

prêche, ne serait-ce pas un blasphème? Oui,
carilcstcentmille fois meilleur qu'on ne ledit,
meilleur qu'on ne le conçoit et meilleur qu'on
ne le peut dire ni concevoir. Quand on loue
la bonté de Dieu et sa miséricorde infinie,

vous croyez aisément tout ce qu'on en dit, et
vous pensez toujours qu'elle est incompara-
blement plus grande qu'on ne dit : pourquoi
le croyez-vous? ce n'est pas parce que l'E-
criture l'enseigne, mais parce que celle bonté
divine revient mieux à voire humeur; c'est
qu'elle Halte votre amour-propre

; c'est qu'elle
favorise vos espérances prétendues, nempe
quod miseri colunt, hue facile eredunl : si

vous croyez la grandeur de celte bonté, parce
que l'Ecriture l'enseigne, croyez aussi h
grandeur de sa sévérité que la même Ecri-
ture enseigne : ces deux perfections sont
aussi grandes l'une que l'autre, saint Paul
les joint et associe: vide ergo bonitatem et

severitatem Dei [Rom.
t
XI. 22] ; la honte de

Dieu est infinie parce que c'est une de ses
perfections, et toutes ses perfections sont in-

finies ; donc sa sévérile est infinie, puisqu'elle
est aussi une de ses perfections : sa bonté et

sa sévérité sont égales, et vont de pair ; elles

sont uniformes, et ce qui est admirable, elles

sont une même chose ensemble cHhie même
chose avec sa divine essence; et comme vous
croyez qu'on ne saurait trop relever la bonté,
parce qu'elle est au delà de loutc pensée,

Quantum poUM, tanUm .mule,

Quia major omui laude,

Ainsi vous devez croire qu'on ne saurait trop
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exagérer sa sévérité, parce qu'elle est au

delà de toute expression et de toute concep-

tion, Nemo crédit quam severe castigat.

2. La raison de ceci se peut tirer de ce que,

dit saint Thomas (I p., q. 21, a. 2), la justice

et la sévérité de Dieu , c'est proprement sa

vérité. La vérité n'est autre chose que la

conformité de la connaissance avec son objet ;

le jugement de Dieu c'est la connaissance

qu'il a de votre péché , elle est conforme

à son objet, il en connaît la malice aussi

noire et aussi grande qu'elle est en effet

,

Judicium Dei est secundum veritatem . dit

saint Paul; et le Psalmiste : Judicabit orbem

terrœ in œquitate, et populos in veritale sua .

Vous ne jugez pas que votre péché mérite si

grande peine, parce que vous n'en connais-

sez pas la malice; mais Dieu, qui comprend
parfaitement la grandeur infinie de sa bonté,

connaît aussi parfaitement la grandeur infi-

nie de il'injure qui lui est faite; et comme sa

connaissance ne peut démentir son objet,

ainsi ses justes arrêts ne démentent jamais sa

connaissance ; et comme il vous juge digne de

très-grande peine, à cause de la grande in-

jure que vous avez faite à sa bonté , il vous

condamne à telle peine; et ainsi JSemo cré-

dit quam severe castigat.

3. En effet, qui eût cru qu'il ôterait la vie

à la femme du juste Loth, pour avoir tourné

la tête devers l'incendie de Sodome, contre

la défense qui lui en était faite? Qui eût cru
qu'il condamnerait à la mort un pauvre gar-

çon, pour avoir recueilli un peu de bois un
jour de fête? Qui eût cru qu'il réprouverait

Saul pour avoir offert un sacrifice un peu
plus lot qu'il ne fallait, et pour avoir donné
quartier à un roi prisonnier deguerre?Qui eût

cru qu'il laisserait tomber en des précipices

effroyables, Tertullien.Origène, Pelage et tant

d'autres grands hommes, en punition de quel-

que vanité ou de quelque autre légère faute?

A la vue de ces vérités, un ancien anacho-
rète du désert de la Thébaïde, voyant un
jeune religieux qui avait été vicieux dans
le monde et qui riait, lui dit gravement ,

Deo reddiluri sumus rationem, et tu rides ?

Mon frère, ne savez-vous pas que nous de-
vons rendre compte à Dieu, à un Dieu infi-

niment sévère? avez-vous bien la hardiesse

de rire? Saint Arsène ayant méprisé pour
l'amour de Dieu les délices de la cour, où il

était adoré, étant gouverneur de l'empereur

Arcade, après avoir passé la meilleure par-

lie de sa vie dans un désert, en un profond
silence, des austérités et des larmes si con-
tinuelles, que le poil des paupières lui en
était tombé , étant au lit de la mort , trem-
blait; ses disciples lui dirent : hé quoi I mon
père, craignez-vous ? oui, je crains, et cette

crainte a toujours été en moi depuis que je

suis religieux. El le saint homme Job : Vere-

bar omnia operamea, je craignais pour tou-

tes mes œuvres; notez pour toutes, il offrait

à Dieu des sacrifices chaque semaine, et il

craignait eu faisant cela ; il ne mangeait pas
une bouchée de pain sans en faire part à
quelque pauvre, et il craignait , il était le

père des orphelins, le défenseur des veuves,

Orateurs saches. IV.

le refuge des oppressés, le consolateur des

affligés, et il craignait faisant ces bonnes
œuvres : Parce, dit-il, que je savais que vous
ne punissez pas seulement les grands cri-

mes, mais jusqu'aux moindres manque-
ments, Sciens quod non parceres delinquenti.

Conclusion. — Finissons celle prédication,

comme le sage Salomon finit ce beau livre

qu'il nomme l'Ecclésiaste, c'est-à-dire le pré-
dicateur : Finem loquendi pariler omnes au-
diamus, Deum time, et mandata ejus observa,

hoc est enim omnis homo (Eccle., XII, 13
) ,

Craignez Dieu, si vous êtes sage, craignez
Dieu, et gardez ses divines lois. Si hoc est

omnis homo, ergo sine hoc nihil est omnisho-
mo t dit saintBernard. Omnes audiamus, Deum
time : pour grandes, austères et rigoureuses
que soient vos pénitences, si vous avez offen-

sé DÙ2U, craignez : car qui vous a dit que la

repentance que vous en avez eue a été vraie,

sincère, cordiale, surnaturelle et légitime?
qui vous a dit qu'elle a eu toutes les condi-
tions que Dieu demande de vous ? De pro-
pitiato peccato noli esse sine melu.

Omnes audiamus, Deum time : Encore que
votre conscience ne vous reprenne d'aucun
péché mortel, et que vous pensiez être juste,
craignez : car personne ne sait s'il est digne
d'amour ou de haine; nous pensons quelque-
fois que Dieu nous en doit de reste, et il ne
nous doit que des châtiments : nous ne pou-
vons savoir quelle disposition

, quel amour
et quelle pureté d'intention Dieu demande eu
nos actions, pour ne les pas réprouver: no-
tre cœur est artificieux et rusé tout ce qui
se peut, il ne trompe pas seulement les au-
tres, il nous trompe souvent noos-mêmes :

Pravum est cor hominis, et qtiis cognoscet il—

lud (Jerem., XVU)? Sœpe sibi de se mens ipsa
menlitur, ftlque ut aliud in intimis intentio

supprimât, et aliud tractant is animo, superfi-
cies cogilationis ostendat, et fingit se de bono
opère amare, quod non amat : de mundi aulem
gloria non amare quod amat (S. Greg., in
Pastorali, I part., c. 9). Nous nous imagi-
nons souvent être pleins de bonnes inten-
tions, et chargés de mérites, et ce n'est qu'a-
mour-propre et retour à nous-mêmes : je
m'imagine que je cherche Dieu en vous
prêchant, et peut-être que je ne le cherche
pas ;

je m'imagine que je ne cherche pas la
gloire du monde, et peut-être que je la cher-
che : mon Dieu, faites-moi la grâce de ne la
pas chercher. J'ai dévotion de recommander
souvent à Jésus-Christ le d< rnier repli de
mon cœur; c'est un labyrinthe, un abîme,
un cachot dont on n'aperçoit point le fond.
Omnes audiamus, Deum'lime : Quand vous

seriez très-assuré d'être juste, craignez, Zï-
mete Dominum, omnes sancti ejus. Si un do
vos enfants ayant entendu une de mes pré-
dications allait continuellement tremblant .

toujours frémissant et frissonnant d'horreur,
vous diriez : Ces prédications épouvantent
trop le monde, je ne veux plus que mes en
fants y aillent: et toutefois quand non*
irions toujours tremblants et frémissants de
crainte, nous ne ferions rien que ce que saint
Paul nous commande, Cum melu et tremotê

(Vingt -quatre.
)



7,7 ORATEURS SACHES I.I.JI I 7 18

opepaminl ialulem : nolez tremore, avee

tremblement : il ne dit pas, tremblez quand
vous offensez Dieu, car en ce môme temps
Dieu est là-haul qui vous voit, qui \ous juge
h qui minute la sentence de da nnalion que
voire péché mérite : sentence, qui est p( >- ^ i-

blc un arrêt fixe cl irrévocable ; il ne dit pas
.seulement, tremblez quand vous clcs en mau-
vais état, car entre vous et l'enfer il n'y a
que le petit filet de votre vie, qui peut être

rompu par mille accidents; il ne dit pas :

tremblez quand vous commettez un péché
véniel de propos délibéré, car peut-être que
Dieu y voit quelque circonstance qui vous
rend bien criminel ; mais il dit : tremblez

quand vous faites votre salut : quand vous

venez au sermon, c'est pour faire votre salut,

quand vous êtes à confesse, c'est pour faire

votre salut, tremblez : quand vous entendez

la messe, quand vous allez à la communion,
c'est pour faire votre salut, tremblez; crai-

gnez de ne pas bien faire des actions si saill-

ies et si importantes, craignez de vous con-

fesser et communier indignement.

Un bon récollet de notre temps, qui avait

vécu longtemps et saintement en la religion,

tremblait au lit de la mort, à l'exemple de

saint Arsène et de saint Hilarion : et comme
ses confrères lui dirent, Hé quoi 1 mon père,

craignez-vous encore, après avoir fait tant

de pénitences ? il fit une réponse qui m'a vi-

vement touebé quand on me l'a rapportée.

Pendant que nous sommes en cette vie, nous
nous formons un Dieu à notre mode : mais
quand nous allons en l'autre monde, nous
le trouvons tel qu'il est, tel qu'il est , et

non pas tel que nous l'avons forgé. 11 dit

en Isaïe, que ses pensées sont plus éloignées

des nôtres, que le ciel ne l'est de la terre :

Vous vous imaginez que pour vous pardon-
ner il se contentera d'une faible douleur

qui effleure votre cœur, peut-être que cette

pensée est plus éloignée de la sienne, c'est-

à-dire de la vérité, que le ciel ne l'est de la

terre. L'Ecriture dit qu'il vous jugera, non
pas selon vos sentiments, non pas selon

votre opinion, et non pas selon vos petites

lumières; mais selon les siennes, selon sa

vérité, et non selon la vôire : judicabit or-

bein lerrœ in œquitate, et populos in verilaie

sua, non pas nostra. Le Psalmiste dit que
ses jugements ne sont pas seulement un

abîme, mais plusieurs abîmes, judicia tua

nbyssus mulla. Pour juste, saint, innocent et

parfait que vous soyez, tremblez; Omnis ho-
iiio, Dcum lime, timele Dominum,omnes saneli

(jus . Vous ne savez pas ce que vous devien-

drez, vous n'êtes pas plus saint, ni plus as-

suré qu'était Lucifer, Origène, Terlullien,

PélagC et tant d'autres qui sont tombés.

David dit que Dieu est terrible en ses desseins

sur les enfants des hommes, terribilis in con-

fiais super filios hominum ( Psal. LXV. 5 j.

Je suis nomme, Dieu est donc terrible dans

les desseins qu'il a sur moi.

Saint Paul dit que ses jugements sont in-

compréhcusibles ; saint Pierre ( I Bp., IV)

dit qu'à grand'peina le juste sera sauve; et

bi les saints doivent craindre, que duivci.l

faire le- coupabh s '.' Si, en punition de quel-
que» ranité on de quelque autre légère faute,
Dieu a retiré ses grâces particulières de Sa-
lomon, de«Nicolas, d'Arius, de Nestorloj, et
le- a laissas tomber en des précipices . que
fera-l-il à ceux qui commettent des met lian-
cclés noires, dénaturées et diaboliques .' Si à
grand'peinc le juste sera sauvé, bel que de-
viendra le péebeur? en quelle appréhension,
en quelle détresse et convulsion se trou\i
t-il? Il séchera de frayeur à la seule vue d s

Signes qui précéderont le jugement : Aresi
(Unis prœ timoré hominibiu; ponei in pulvere
os suu-tn, si forte sit spes (S. Luc., XXI, 20;
T/iren., 111, 29) : il se collera le \ isage contre
terre, et criera, en rugissant : N'y a-t-il plus
d'espérance? quoi, n'y a-t-il plus d'esi

rance?Non, il n'y aura plus d espérance pour
vous quand vous serez présenté au jugement
de Dieu en l'état de péché où vous êtes : il v
en a un peu à présent , puisque Dieu vous a
attendu jusqu'à celte heure, il y en a quel-
que apparence, il y a quelque espérance de
salut pour vous, servez-vous en si vous êtes
sage : faites maintenant ce que vous souhai-
terez lors avoir fait : vous soubailerez avoir
vécu selon les maximes de l'Evangile, avoir
eu la crainte de Dieu et avoir gardé ses com-
mandements , faites-le maintenant : Dcum
lime, -et mandata ejus observa : vous soubai-
lerez avoir eu du temps pour faire pénitence,
vous prierez, vous pleurerez et vous gémi-
rez, mais en vain cl infructueusement, faites-

le maintenant que vous le pouvez faire uti-

lement : Pone in pulvere os luum; proster-
nez-vous souvent contre terre, criez, pleurez
et soupirez devant Dieu , comme ces saints
pénitents, dans saint Jean Climaque, si forte
sit spes. Mon Dieu, y a-t-il encore quelque
espérance, quelque apparence de salut? O-e-
rais-je bien espérer de pouvoir faire changi r

la sentence de condamnation que vous avez
écrite contre moi? Scribis contra me anmri-
ludines , ci* consumere me vis ]>eccatis ado-
ïeseentiœ meœ. N'ai-je point mis par mes pé-
chés une nuée si épaisse entre votre majesté ,i

ma misère, que mon oraison ne puisse par-
venir jusq u à vous ? et si elle y est parvenue,
ne la rèjctez-vous poinl comme étant sortie
d'une bouche toute pollue et immonde? J'ai

si souvent bouebé mes oreilles pour ne pas
ouïr vos commandements et vos inspirations,
ne fermez-vous point les \6lres pour ne pas
ouïr les clameurs de ma pauvre cl indigne
prière ; Contra folium quod vento rapitur, ne
oslendas potentium ruant : Ne vous en prenez
pas à une pauvre feuille d'arbre; rous n'au-
rez point d honneur de poursuivre un peu de
paille, ni d'exercer votre puissance sur une
poignée de cendre : je suis indigne de votre
colère. Si vous craignez ainsi Dieu pendant
votre vie, vous serez assuré à la mort ; lt-

menli Hominum bine eril in extremis : si vous
craignez ainsi la justice de Dieu, vous ob-
tiendrez sa miséricorde pour nous il pour
votre postérité, pour le temps et pour lc-
lernité : Miscricordia s/ni a pronenic m pro-
genies, timentibu* eum. Amen
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Des effets de la justice de Dieu au ciel , en

terre et en enfer.

Accedentem ad Deurn credere oportet quia est.

(Uebr.,Xl.)

Le prophète David, sachant bien que le

commencement et la perfection de la vraie

sagesse consiste en la crainte de Dieu , ini-

tium, <*?yj, sapientiœ timov Domini, disait au
psaume XVII que, pour se préserver du pé-

ché et se conserver en l'état d'innocence , il

avait toujours devant les yeux les jugements

de Dieu, et jamais il n'éloignait de sa pensée

la sévérité de sa justice : Ero immaculatus

cum eo et observabo me ab iniquitate mea, quo-

niam judicia ejus in conspectu meo , et justi-

fias ejus non repuli a me ; il dit justifias, non
pas justitiam ,

parce que la justice de Dieu

ne pouvant être bien connue dans ce monde
en elle-même, il en considérait les effets : il

nous les faut aujourd'hui considérer au c«el,

en la terre et aux enfers. Celte justice divine

aurait perdu tout le monde sans le mystère
ineffable qui a été opéré en vous, ô très-

sainte Vierge! Singulari tuo assensu mundo
succurristi perdilo. La colère de voire Fils

est comparée, en l'Ecriture sainle, à la furie

de In licorne; cornua rhinocerotis cornua
ejus. Quand la licorne est en sa furie, le meil-
leur moyen de l'apaiser est, à ce que l'on

dit, qu'une vierge se présenle à elle et lui

montre son sein : et en effet, Dieu a beau-
coup adouci la rigueur dont il usait en l'an-

cienne loi, depuis qu'il s'est incarné en votre

sein virginal
,
que nous bénissons en vous

disant humblement : Ave, Maria.

IDEA SERMOMS.

Exordium. Juslilia rindicaliva est necessaria

reipublicœ. — I. Punctum. Juslilia Dei in

cœlo, in decrclo de morte Cltristi : i. Scrip-
tura ; 2. Patribus ; 3. considerationc. —
II. Punclum. Justilia Deiin terra in pennis-
sione lammullorum pecratorum quœ fiant.— III. Punclum. Juslilia Dei in inferno,
ubi in (Sternum non miserrbitur damnatu-
rum. — Cnnclusio. Pathelica per paraphra-
sim verborwn D. Pauli:

Kxislimas, o homo, quod cfïiigirs judicium Dei !

Ce fut à la vérité un sage conseil et un sa-

lutaire avertissement qu'un célèbre philoso-
phe de la ville de Thèbes donna autrefois à
ses citoyens. Diogènc Laërce rapporle, au
livre de la Vie des philosophes, que les magis-
trats de Thèbes, ayant appris l'admirable
police des Lacédémonicns, députèrent un
d'entre eux, nommé Philon, avec commission
d'aller en la ville de Sparte, y demeurer un an
(ont entier, y remarquer soigneusement
toutes les lois, les slaluls. les coutumes el les

usages de la ville, en faire le rapport à sa

pairie, afin de former la républiquo de Thè-
bes sur le modèle et h; patron de celle de
Sparte. Ce grand personnage ayant fait sa
commission, et étant «le retour en son pays,
assembla soudain ses concitoyens; \\ fait dres-

ser un théâtre, il y lait apporter des roues,

des gibets, des épées, des tenailles et des au-
tres instruments de justice , il les présenle à
loule l'assistance

,
puis il s'en va sans dire

mot; on court après lui, on le ramène, on le

prie, on le presse, on l'oblige d'être l'OEdipe

de son énigme, et d'expliquer ce qu'il voulait

dire: Messieurs, dit-il, vous m'avez envoyé à
Sparte pour y remarquer et vous faire savoir
par quelle voie les éphores y savent si bien
gouverner et policer la république; je vous
déclare que les lois n'y sont pas meilleures
que les nôtres, mais qu'elles y sont mieux
gardées, parce qu'on punit très-rigoureuse-

ment el sans rémission ceux qui sont si har-
dis que de les enfreindre : c'est ce que je vous
ai voulu apprendre par ces instruments de
justice ; c'est pour vous dire que si vous êtes

curieux de bien policer votre ville, la rendre
heureuse et florissante, il n'est pas besoin ri«

faire de nouvelles lois, mais il fautavoir soin
de faire bien observer celles qui sont établies

par la terreur des supplices : Oderunt peccarc
mali formidine pacnœ.

Il faut avouer, messieurs, puisqu'il est très-

véritable que le Dieu que nous adorons est

une majesté si haule, si noble, si excellent;',

si sainte, si magnifique, si obligeante el si

digne de nos hommages et respects , qu'il

mérite d'être aimé, honoré, servi et obéi .

quand bien il n'y aurait point de récompense
promise à ceux qui le servent, quand il n'y
aurait point de punition préparée à ceux qui
l'offensent. Mais d'autre côté il faut aussi
avouer que supposé la corruption de notre
nature, la dépravation et la malignité du
cœur humain, qui n'a point d'autre ressort,

dans ses actions que ses propres intérêts, le

meilleur moyen de bien policer la républiquo
chrétienne, et contenir en leur devoir les en-
fants de l'Eglise, c'est de leur remettre sou-
vent devant les yeux la très-effroyable jus-
tice qui sera infailliblement exercée cont.ro
tous (eux qui sont si osés que de commet tro

le péché. Pour en avoir quelque conjecture,
je lâche aujourd'hui de vous faire considérer
la rigueur et la sévérité de la justice de Dieu,
par !<>s exemples et par l'expérience quo
l'Ecriture nous en propose; nous les devons
contempler au ciel, en la terre et aux enfers :

et ces trois considérations feront les tro i .i

points de ce discours.

I.— 1. Le prophète Moïse décrivant la créa-
liondu monde, au commencement de laGenè-
se, dit, au chapitre premier, que le Dieu loul-
puissant voulant tirer l'homme du néant, so
retira comme au sacré conclave de ses divi-
nes Personnes, et entra comme en consulta-
tion et délibération de la manière dont il le

voulait former : Faciamus hominem, elc; a
plus forte raison pour refaire ce même ou-
vrage, pour racheter l'homme et pour le reti-

rer de l'abîme du péché, où il s'était mal-
heureusement plongé, Dieu en fit un décret
dans le ciel, il en projeta le dessein dans lu
très-auguste consistoire de son adorable Tri-
nité ; mais si vous eussiez élé en ce lempa-lï,
qu'eussiez-* ous dit, qu'cnssiez-voiis pense »

Dieu veut faire miséricorde à l'homme,
j
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m'assure qu'il no la fera paa à demi, il la

fera lout entière, sans réserve, sans restric-

tion cl sans rnoililii ation : romme voulant
exercer sa justice envers l'ange réprouvé,
il a fait ira jugement sans miséricorde, ainsi

voulant exercer sa miséricorde envers
l'homme perdu, il lui fera grâce sans rigueur,
sans dépens et sans amende, il n'exigera de
lui aucune satisfaction, autrement ce ne se-
rait pas miséricorde, mais justice. Vous vous
trompez, il est tellement résolu que sa jus-
lice ail son cours, et de ne laisser aucun pé-

ché impuni, que même faisant miséricorde,
il veut exercer sa justice: il demande satis-

faction, cl de (lui ?

Sans doute de l'homme criminel, de celui

qui a fait la faute, et en effet il est chassé
honteusement du paradis terrestre, dépouillé

de la justice originelle et privé de toutes les

grâces, délices (-1 privilèges que cet état

heureux apportait; il est condamné à gagner
son pain à la sueur de son visage, assujetti

aux travaux, aux. fatigues, aux maladies et

aux incommodités de la vie, et même con-
damné à mort, lui et toute sa postérité. Oui,
mais la justice de Dieu ne s'en contente pas,

elle veut être satisfaite à la rigueur, elle de-

mande un paiement équivalant à la dette:

et parce que toutes les maladies, les peines
d'esprit, les affronts, la pauvreté, les misères
cl les supplicesque tous les hommes peuvent
endurer sont finis, parce qu'il n'y a point de
pure créature qui puisse satisfaire en rigueur
de justice pour un seul péché, qui est une
offense infinie, Dieu condamne son Fils à la

mort, son Fils unique très-innocent, très-

aimable et très-aimé, le sujet de sa complai-
sance, la splendeur de sa gloire, l'objet de
ses plus tendres amours, et son Fils qui est

Dieu ! quand on dit Dieu, c'est tout dire; il

n'est rien au monde si digne d'être consi-

déré, respecté, exempt de peine, privilégié,

traité avec honneur et retenue que Dieu: et

le Père condamne à la mort ce Fils unique,

qui est Dieu, il l'oblige à celte peine, il lui

commande de la subir : Fuctus obediensusque

ad morlem.
Je vous prie de considérer quels seraient

vos sentiments, si vous voyiez un de vos

enfants attaché à un gibet, et principale-

ment si c'était un fils unique, cl encore plus

si c'était un enfant qui ne vous aurait jamais

fâché, qui vous aurait toujours servi et obéi

avec des respects et des soumissions in-

croyables ; si vous le voyiez attaché à un po-

teau, quelles seraient vos pensées, vos senti-

ments et vos tendresses ? et si cet accident

dépendait de vous, de votre volonté et de vo-

tre consentement, pour vous y faire consen-
t r, ne faudrait-il pas qu'il y eut un sujet bien

iand, bien important et bien étrange? Voici

cependant que Dieu voit son Fils unique,

très-aimable, innocent et obéissant, languir

trois heures à une potence avec une dou-
leur étrange, il y consent, et non-seulement
il y consent, mais il le veut, il l'ordonne et

il lui commande de souffrir ce supplice, et

cela pour un péché, pour la satisfaction

d'un seul péché: Propter scelus pop i

mei ; eeee qui tollil peecatum wutnJi, Car
encore qu'il ail enduré pour tous les hom-
mes, quand il n'eût été question que d un
péché, du [léché du premier homme. Dieu
l'aurait condamné à cette mort ; oh I c'est

signe que le péché estune chose bienétrange ,

bien extraordinaire, bien effroyable et de
grande conséquence 1

J'ai dit que son l'ère le lui a commandé ;

car si le Fils de Dieu se fût premièrement
offert à son Père pour endurer lout ce qu'il

H souffert, et que le l'ère eût accepte ses
s itrsfactiOns, en égard à ce que son Fils l< ^

offrait volontiers et de bon cœur, cela ne
semblerait pas si étrange, on l'attribuerait à
l'amour et à la libéralité du Sauveur, non
pas à la sévérité de la justice de Dieu ; mais
il n'en a pas été de la sorte: il est vrai que;

l'âme sainte de Jésus s'offrit volontairement,
au premier instant de sa conception, pour
porter et acquitter nos dettes; mais ce fut

après que son Père le lui eûlordonné. Le Père
a désiré cela de son Fils, il l'a exigé, il le

lui a commandé, et lui a déclaré qu'il ne
pardonnerait jamais aux hommes, s'il n'en-
durait la mort pour eux, et la mort hou-
leuse de la croix : Seriptum est de me ut (*-
cercm voluntatem tuam, factus obediensusque
ad morlem, morlem autem crucis l Philipp.,

11,8).
2. Fncore que Dieu n'eût exigé de son Fils,

pour satisfaction de nos péchés, qu'une
larme, qu'une goutte de sang, que la pi-

qûre d'une épine, il eût été en cela infini-

ment juste, sévère et redoutable: combien
plus donc quand il demande qu'il meure, et

qu'il meure d'une mort si cruelle, Sererior
mihi, Domine, parcendo.quam ulciscetulo ttoV -

ris, et me plus hominis pia redemptio terret

quam angeli dura perditio, dit saint Thomas
de Villeneuve (Scrm. 3 , de Xalivit.).

Tous les ouvrages de Dieu sont marqués
à son caractère: il exerce en toutes ses

œuvres el fait paraître ses divins attributs :

mais il y a toujours quelqu'une de ses per-
fections qui paraît en particulier, avec
plus de lustre et d'éclat en chacune de ses

œuvres : la toute-puissance en la création, la

sagesse en la conduite, la bonté en la répa-
ration du monde; et nous voyons qu'en cette

œuvre de la rédemption des hommes, qu'il a
choisie pour exercer et montrer sa miséri-
corde, il est si étrangement rigoureux, qu'il

condamne à la mort son propre Fils : que
fera-l-il donc au jugement , en ce jour qu'il

choisira exprès pour exercer el faire con-
naître la grandeur de sa justice? S il esl si

rigoureux en l'œuvre de sa bonté, que scra-

t-il dans sa sévérité ? S il est terrible quand
il pardonne, que ser.i-t-il quand il prendra
vengeance? et si sa miséricorde est si ef-

froyable, que sera-ce de sa colère ?

.'). l'A m* plus hominis nia rtdtmptié terret,

quum angeli dura perditio. Quand les prédi-

cateurs nous veulent l'aire appréhender la

justice de Dieu, ils nous proposent la damna-
tion des anges apostats : sans doute ci si une
punition bien exemplaire, de >oir qu'un si

grandnombre d'esprits angéliques, si uohhs,
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si excellents, si puissants et si savants, aient

été précipités irréparab'ement aux enfers

pour un seul péché, et un péché de pensée :

mais ce n'est rien en comparaison de ce qui

se passe en la passion du Sauveur; là ce

sont de chétives créatures qui souffrent, ici

«'est un Dieu tout-puissant : là ce sont des

criminels qui sont punis pour leurs démérites,

ici c'est un homme très-innocent qui souffre

pour les offenses des autres, et la moindre souf-

france de Jésus est une plus grande ven-

geance, et montre plus clairement la sévé-

rité de la justice de Dieu, que la damnation
éternelle de tous les esprits réprouvés : pesez,

je vous prie, cette considération, elle est di-

gne d'une attention et d'une réflexion toute

particulière. Vous savez que Dieu étouffa

autrefois tous les hommes dans les eaux du
déluge, la seule famille de Noé exceptée.

Quand ce sainlétait en l'arche et qu'il voyait

f>ar la fenêtre toute la terre couverte d'eau,

es hommes, les femmes et les enfants surna-
ger et crier miséricorde, être enveloppés dans
les flots, en quelle frayeur devait-il être?
pouvait-il après cela avoir la moindre pensée
de commettre le péché, en ayant vu devant
ses yeux une punition si effroyable? et cela

cependant n'était pas grand' chose en compa-
raison de ce que nous disons: la justice de
Dieu se montre plus rigoureuse au décret de
la mort de son Fils, que s'il anéantissait

tous les anges qui sont au ciel et tous les

hommes qui sont sur la terre, en punition
d"un seul péché que l'un d'eux aurait com-
mis : comme la colère du roi se montrerait
hien plus effroyable, s'il condamnait à la

mort ou même à un coup de verge son dau-
phin, que s'il faisait écraser tous les vers et

toutes les fourmis qui sont en France. Car
que sont tous les anges du ciel?quede pi-lits

moucherons
; que sont tous les hommes du

monde? que de petits vers de terre, en com-
paraison du Sauveur. Et son Père le con-
damne à la mort et à des souffrances si

extrêmes, pour un seul péché mortel: et

après cela, vous ne craindrez pas la ju>lice

de Dieu, vous serez si hardi que de com-
mettre un péché, vous serez si insensé que de
|>enser être impuni, en cas que vous le com-
mettiez: Si in ciridi hœc fuciuntr quid [ici

in nrido ?

II. —Mais non, ne montons pas si haut,
n'allons pas jusqu'au ciel pour contem-
pler la sévérité de la justice de Dieu, en ce

décret épouvantable qu'il a fait sur la mort
de son Fils ; n'allons pas si loin pour consi-
dérer ce que nous pouvons voira nos por-
tes, devant nos yeux et tout auprès de
nous. Demeurons ici, ouvrons seulement
lesycnx, cl si nous ne sommes infidèles et

slupides tout à fait, nous verrons en ce
monde des effets de la justice divine très-
grands et très-redoulahlcs. Je vous assure
qu'il n'y a rien qui me fasse plus admirer
et appréhender celle sévérité divine, que le.

point que je vous vais proposer, et je ne
doute pas qu'il ne vous ravisse d'étonnement
si vous le pesez avec une foi vive et mûre
considération. C'est une vérité qui ne peut

être révoquée en doute d';:ucun bon catho-

lique, que le plus grand châtiment que
Dieu puisse envoyer à une âme pécheresse,

c'est de la laisser tomber en de nouveaux
péchés , et de permettre qu'en punition de
ses fautes précédentes, elle commette de

nouveaux crimes: comme la plus riche ré-
compense delà vertu, c'est la vertu même,
ainsi le plus rude châtiment du péché, c'est

le péché même : Maxima peccati pœna

,

peccatum est : Iratus es, et peccavimus
(Isa., LXIV).
Quand l'Ecriture veut exprimer une gran-

de montagne, un grand arbre et une grand",

rivière, elle dit que c'est une montagne de

Dieu, un arbre de Dieu et un fleuve de
Dieu : Mons Uei , cedrus Dei ,

{lumen Dci :

ainsi pour nous apprendre que c'est une
grande punition quand Dieu permet que.

nous tombions en péchés, il dit particulière-

ment que c'est sa vengeance, Mea est xdlio

,

ut labalur pes eorum (Deuter., XXXII ).

Etendez donc, s'il vous plaît, les yeux de
votre considération sur toute la lerre habi-
table, repassez en votre mémoire tous les

siècles écoulés depuis la création du monde,
vous vous écrierez, si vous avez la foi:

Juslitia Domini plena est terra : quis novit

polestatem irœ tuœ? Tout le temps qui a

précédé l'Incarnation, c'est-à-dire l'espace

de quatre mille ans, toutes les provinces du
monde, excepté la Palestine , étaient aban-
données au péché le plus détestable et le

plus injurieux à Dieu qui se puisse com-
mettre, au péché d'idolâtrie, et par consé-
quent toutes en voie de damnation. C'est un
article de foi (Galates V) : Les idolâtres ne
posséderont jamais le royaume de Dieu.

(Apoc, XXI) : Le département des idolâtres
,

c'est un étang ardent de feu cl de soufre;
et maintenant depuis l'Incarnation ne pou-
vons-nouspas dire, avec Jérémie (V):Circuitc

rias Jérusalem , aspicile et considérai e, et

quœrite in plateis ejus, an invrniatis virum
facientem judicium et quœrentem fidem? Al-
lez-vous en, je ne dirai pas en Canada, en
Turquie et en Barbarie, où l'on n'adore pas
Jésus-Chrisl; je ne dirai pas à Genève, à
Amsterdam, aux autres villes et provinces
des calvinistes, luthériens , anabaptistes et

autres hérétiques qui sont tous en état de
damnation : car saint Paul , qui dit {Galates,

V) que les idolâtres ne posséderont jamais
le royaume de Dieu, dit de même des héré-
tiques au même lieu, seclœ *lfie*iç\ saint Jean
qui dit, IdoloUitris pars illorutn in stagna
ardenti igné et sulfure, dit de même des in-
crédules; mais sans sortir de l'Eglise catho-
lique, Circuite vius Jérusalem; allez-vous-
en, je ne dirai pas aux cabarets, aux aca-
démies et aux lieux de débauche, caries
lieux sont tous dédiés au service du démon

,

mais aux rues, aux carrefours et aux mai-
sons bourgeoises des villes catholiques. Con-
sidérez ce qu'on y fait, prêtez l'oreille pour
écouler ce qu'on y dit, et vous verrez qu'on
n'y pense, qu'on n'y parle, et qu'on n'y
traite de rien moins que du service de Dieu ;

vous n'y verrez que débauches, que blas-
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phémes, que parjures, que trahisons, qu'a-
dultères, que larcins cl qu'abominations;
si qu'à peiue en chaque maison, ou mémo
en chaque rue pourrez-vous trouver une
personne (|ui aime Dieu véritablement, à
qui on se puisse fier: et je ne doute point
que si Dieu était visible au inonde il se
trouverait encore mille Judas qui le ren-
draient à deniers comptants;, que s'il n'y
avait des croix sur les clochers des villes,

un étranger qui y arriverait aurait peine de
connaître si on y est catholique ou païen.
Kl puis nous ne dirons pas avec Osée: Judi-
cium Domino cum habitatoribui terrœ, quia
non est verilas, nec misericordia, nec scientia
Dei in terra : maledictum et msndacium,
et homicîdium et furtum, et adullcrium inun-
daverunt, et sunguis sanguinem tetigit. Quand
la pcsle affligea le peuple de Dieu, et fit

mourir soixante-dix mille hommes, David
vit un ange du ciel qui tenait une épée nue,
Dieu lui voulant témoigner que cette ma-
ladie était une vengeance céleste. Si une
province était désolée par la peste, sans
interruption depuis trente ou quarante ans,
nediriez-vous pas que Dieu est en grande co-
lère contre une telle province ? 11 y a plus de
neuf cents ans que la peste spirituelle du
péché mortel ravage !a chrétienté, sans
épargner quasi une seule maison , et vous
ne. direz pas que Dieu qui permet cela, est

grandement irrité contre nous, et son indi-
gnation bien enflammée?

III.—Mais les pécheurs ont une âme toute
charnelle et matérielle, ils ne comprennent
pas la subtilité de cet argument, il est trop
spirituel pour eux : faisons-les visiter l'en-

fer, qui est le propre séjour de la justice

toute pure : Descendant in infernum vilen-
ies, ne descendant morientes (S. Bern.

) :

Imaginez-vous donc une âme qui soit sortie

de ce monde en état de péché mortel : l'âme,
par exemple, de votre voisin ou de votre
compagnon, qui n'a jamais commis en sa
vie qu'un blasphème, ou qu'un adultère, et

par malheur est mort soudain après cela
sans confession ni contrition; c'est chose
Irès-assurêc et qui ne peut être contestée

,

qu'il csl damné éternellement; qu'est-ce à
dire, damné? c'est-à-dire que d'ici à cent
ans, d'ici à cent mille ans, et dans tonte

l'étendue de l'éternité, Jésus-Christ, assis au
trône de sa gloire, regardera celte âme mal-
heureuse, cette âme que lui-même a créée,
et qu'il a faite à son image, qui est un chef-
d'œuvre de ses mains, son portrait, son ta-

bleau et l'abrégé de ses ouvrages, qu'il a
faite chrétienne par les mérites de sa mort,

«I u'il a lavée dans son sang au sacrement
«le baptême, marquée de son caractère et

ointe de son propre esprit en la confirma-
tion, qu'il a nourrie de sa chair adorable en
l'eucharistie, qu'il a purifiée et nettoyée en
la pénitence: il la verra dans les tourments
sans jamais en avoir pitié, l'anus dabunt
in interitu œtemas, a facie Domini (II Tins*.,

1). Quand cette àme est entrée en enfer,

Jésus-Christ a dit à la Vierge, Nolt orare
pro Ma: Ma mère, je ne désire pas que nous

me disiez jamais une seule parole en faveur
de cette infortunée; met anges, je vous dé-

fends de II visiier. pas même une seule fois

en toute l'étendue des siècles; peut-être que
le père ou la mère, la femme et les enfanta,

le frère et la sœur de celte âme sont au
ciel, Dieu leur défend de lui dire une seule

parole de consolation , de jeter sur elle une
u'illadede compassion.

Peut-être qu'on fait durant ce temps l'an-

niversaire de son obit
,
parce qu'on ne sait

en quel état elle est sortie du monde; mais
Dieu n'a point d'égard aux aumônes que ses

parents font pour elle, aux prières de l'E-

glise, au sacrifice de son corps qui est im-
molé sur l'autel, aux regrets, aux gémisse-
ments, aux pleurs et aux lamentations de
cette malheureuse; bien plus, c'est que d'ici

à cent ans elle aura souffert cent fois plus

longtemps qu'elle n'a péché; d'ici à dix

mille ans elle aura enduré dix mille fois plus

longtemps qu'elle n'a péché, et Dieu ne
sera pas encore content de ses souffrances,

Aon miserebor et non parcet oculus meus;
et cela très-justement, très-raisonnablement
et très-sagement ; si justement, qu'il en est

loué, béni cl glorifié de tous les saint-:

Alléluia, salus et yloria. et virtus Deo nostio

est, quia vera etjustajudicia sunl cjus , quija-
dicavit de meretrice magna (Apoc, XIX, 2).

Il faut bien qu'il y ait au péché une m li-

gnite bien grande cl une qualité bien noire,

bien odieuse et abominable que nous ne
connaissons pas , et une injustice bien dé-

naturée et bien monstrueuse.
Que dis-je, l'âme de votre voisin? il n'au-

rait pas pilié de sa propre Mère; elle était

confirmée en grâce, et elle ne pouvait pas

pécher : mais si par impossible elle eût

commis le péché, elle eût encouru la ven-
geance div iue, aussi bien que les autres, oui,

Jésus-Christ l'a révélé à sainte Brigitte (Liô.

IV Rcv., cl, et referlur a Blosio, c. 1 Mo-
nilis spiritualis in fine); et il est vrai que si

la sainte Vierge, oui. la sainte Vierge, sa pro-

pre mère, après l'avoir conçu avec tant de

pureté, enfanté avec tant de merveilles, élevé

avec tant de soin, caressé avec tant d'affection,

suivi avec tant de travaux, servi avec tant

de fidélité ; si après tout cela elle eût com-
mis un péché mortel , et si elle fût morte
là-dessus, il l'eût damnée éternellement et

n'en aurait jamais eu pitié.

Conclusion. — Saint Paul en rend la rai-

son : Scùnus enim guoniam juditium Dei e>i,

secundum veritatem in cou qui talia agunt :

c.ristimas autan hoc. o homo, gui facis en,

quia lu effugies judieium Dei [Rom., 11. !
'

C'est que Dieu juge sans acception de per-

sonne, sans passion, selon la vérité de la

chose ; et parce que le péché mortel mérite

la mort éternelle, il juge dignes de mort
éternelle tous ceuv qui meurent en péché
mortel

, quels qu'ils soient, et il les con-

damne à (cite peine : Digni sunt morte, qui

talia agunt.
Sur quoi donc vous appuyez-vous, mal-

avisés et téméraires que vous êtes T Quel ^st

le foudcincnl de celte grande assurance, in-
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sensibilité et stupidité en laquelle vous vi-

vez? Exislimas hoc, o homo ! Vous avez,

dites-vous, espérance en la miséricorde de
Dieu: vous vous trompez, votre amour pro-
pre vousséduit; Existimas, dit-il, non pas spe-

tas. Celte disposition, c'est une vaine opi-

nion, une présomption téméraire, et iion

pas une espérance chrétienne et une con-

fiance bien fondée. Espérer en Dieu, c'est

vous retirer du péché, pratiquer la vertu et

croire que Dieu vous pardonnera, quelque
grand pécheur que vous ayez été, Spera in

Domino, et fac bonitatem : sacrificate sacri-

ficium jusliiiœ, et sperate in Domino : mais
vouloir persévérer en votre mauvaise vie, et

croire que vous êtes assuré de votre salut ,

ce n'est pas espérance, c'est présomption et

témérité, c'est faire Dieu menteur, qui a dit:

lirddet unicuique secundum opéra sua {Psal.

L\];S.Matth., XVl;Apoc, II) .il rendra
à chacun selon ses œuvres.

Vous espérez, dites-vous, en la miséri-
corde de Dieu, qui est grande : oui, elle est

bien grande, elle est plus grande que vous ne
dites, plus grande que vous ne pensez et que
vous ne sauriez penser : mais elle n'est pas
pour vous, ni pour vos semblables qui persé-
vèrent eu leurs péchés. Ne vous trompez pas
au partage. Dieu a une miséricorde infinie,

mais il a aussi une justice infinie : il a des
faveurs et il a des rigueurs : il fait des pro-
messes, et il fait des menaces; sa miséri-
corde est pour les pécheurs pénitents, sa
justice est pour les obstinés : ses faveurs
sont pour les justes, auxquels il est un père
libéral; et ses rigueurs sont pour les vicieux,

auxquels il est un ennemi : ses promesses se
font à ceux qui gardent ses commandements,
ses menaces se font à ceux qui les violent :

pourquoi vous confiez-vous en la miséri-
corde, qui reçoit amoureusement les vrais

pénitents, et que vous n'appréhendez pas la

justice, qui punit infailliblement les impéni-
tents? Pourquoi attendez-vous les faveurs,
qui sont le sort de Jacob, et que vous ne
redoutez pas les rigueurs, qui sont le partage
d'Esaù et de vos semblables? Pourquoi es-
perez-vous l'effet des promesses qui ne sont
pas faites pour vous, et que vous ne craignez
pas les menaces qui vous sont faites?

La miséricorde de Dieu est grande, dites-
vous? oui, cela est indubitable; mais elle a
bien laissé perdre la troisième partie des an-
ges, et vous n'êtes qu'un homme -.Existimas,
o homo! Elle a bien laissé perdre les villes, les

provinces, les royaumes et les nations en-
tières par l'idolâtrie avant l'Incarnation, par
les hérésies depuis l'Incarnation, et vous
n'êtes qu'un particulier: tant y a que, no-
nobstant celte miséricorde en la race d'A-
dam, de laquelle vous êtes issu, il y a plus de
d;minés que de sauvés; puisque le Fils de
Dieu nous l'assure, disant que la voie de
perdition est large, que plusieurs y entrent
cl la suivent , Pauci eleeti : cette miséricorde
de Dieu souffre bien que tant d'autres qui vi-

vent comme vous soient damnés
,

pourquoi
ne souffrira-t-elle pas que vous le soyez
aussi, vous qui vivez comme eux? Dieu per-

dra-t-il sa béatitude si vous n'êtes sauvé"
fera-t-il de nouvelles lois et un EvangiL
extraordinaire pour vous?Avez-vous reçu de
lui quelque bulle d'exemption ,

quelque pri-

vilège ou quelque prérogative qui fasse ,

qu'étant atteint du péché comme les autres,

vous ne soyez pas enveloppé en la peine
avec les autres, qu'élant embarqué en môme
vaisseau vous ne couriez pas même risque.

Existimas , o homo ! quia effugies judicium
Dei. Il ne dit pas, quia non incides : vous vous
flattez par la pensée de la miséricorde de
Dieu, et vous ne voyez pas que vous êtes

déjà entre les mains de sa justice épouvan-
table : n'est-ce pas une grande rigueur de sa

vengeance sur vous, qu'il permette que vous
tombiez en des péchés si grands et en si

grand nombre comme vous faites? Ne devez-
vous pas dire de l'état où vous êtes ce que
saint Augustin disait de sa vie passée : J'étais

enfoncé dans l'abîme de mes péchés, votre

colère avait prévalu contre moi, et je n'en

savais rien? Ne peut-on pas dire de vous
qu'il a répandu sa colère sur vous, puisqu'il

permet que vous ajoutiez péché sur péché?
E/J'unde super eos iram tuam, appone iniqui-

talem super iniquitatem; et s'il accomplit en
vous cette propbétic , pourquoi n'accom-
plira-l-il pas ce que le propbète ajoute, de-

leantur de libro viventium? Sa miséricorde

ne l'empêche pas d'exercer sur vous sa plus

grande rigueur, qui est de vous laisser tom-
ber en la coulpe du péché; et pourquoi l'em-

pêchera-l-elle d'exercer envers vous la

moindre rigueur, qui est de vous laisser tom-
ber en la peine du péché? Qu'un pécheur
tombe en enfer, ce n'est pas merveille, c'est

ce qui lui est dû, ce qu'il a mérité, ce à quoi
il s'est disposé : mais qu'un juste tombe en
péché, c'est ce qui est très-surprenant.

Il a bien permis que vous, qui étiez juste

auparavant, soyez tombé au péché en puni-
lion de quelque négligence : pourquoi ne
permettra-t-il pas que vous tombiez en en-

fer pour la punition de votre péché? Enfin,

si vous êtes en péché mortel, vous êtes obligé

de croire fermement que, mourant en cet étal,

vous serez damné, et cela esl si assuré, que
si vous ne le croyez fermement, quand vous
n'auriez point d'autre péché, le seul man-
quement de cette créance vous damnera éter-

nellement : car voici ce que dil le symbole do
saint Alhanase, que l'Eglise chante tous les

dimanches, et que les hérétiques mêmes tien-

nent pour article de foi : Qui bona egerunt ,

ibunt in vitam œternam, qui vero mala , in

ignem œlernum. Hœc est fides catholica, quam
nisi quisque fideliter firmiterque crediderit,

salvus esse non poterit : ceux qui auront fait

le bien iront à la vie éternelle, ceux qui au-
ront fait le mal iront au feu éternel : voilà ce

que la foicatbolique enseigne; quiconque ne
le croit pas fidèlement et fermement ne pourra
pas être sauvé. Dieu nous fasse la grâce de
le croire, do l'appréhender et d'en profiler.

Amen.
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SERMON XXVIII.

Ucs effets de lajustice de Dieu dans le ciel, en
ht réprobation des ateges apostats,

A<>( <l<Miicm td Deuoi credere oportel <|ui:i est.

Celui (/ni s'ai>i>roche de Dieu doit croire qu'il est juste.

(Ilcbr., XI.)

Pour avoir quelque connaissance de la

justice de Dieu et en concevoir une sainte et

salutaire appréhension, hier nous en consi-
dérions la sévérité dans le ciel, sur la terre
et dans les enfers : mais ce ne fut qu'en gros
et en général : il est bon d'en considérer les
«Têts en détail et en particulier, et première-
ment dans le ciel en la réprobation de Luci-
fer et des autres anges apostats, complices de
sa rébellion ; ce sera le sujet de cette prédi-
cation. Le supplice de ces malheureux s'est

notablement augmenté depuis que le Verbe
divin a été incorporé en votre sein, ô sainte
et bienheureuse Vierge, d'autant que par ce
grand mystère leur empire a été ruiné ou du
moins beaucoup affaibli : c'est de vous qu'on
disait au commencement du monde : Jpsa con-
teret caput tuum. Par la grâce de votre Fils
* ous avez écrasé la tête du serpent et dompté
les forces du mauvais ange , depuis que vous
avez consenti aux semonces du bon ange,
quand il vous salua par ces paroles : Ave,
Maria, etc.

IDEA SERM0MS.

T.xord'mm.Angelimagnisperfeclionibus a Deo
dotait sunt, sed multi ex ipsis peccaverunt.
Cur illos Deus non redemi t sicul homines ?— I. Punclum. Primaratio , quia tola hu-
mana nalura perierat, sed ex angelis aliqui
individui tantum. — II. Punctum. Secun-
da ratio, quia humilibus Deus polius pareil,
quam mugnis, quod probatur Scriptura,
exemplis et rationibus. — III. Punclum.
Tertia ratio, quia peccatum angeli fuit ma-
gis voluntarium, ingratitudinis, scandali.
— IV. Punctum. Quarto ratio, ad proban—
dam severitatemjusliliœdivinœ. — Conclu-
siopatketica contra peccatores.

La foi nous enseigne que Dieu voulant avoir
des courtisans qui peuplassent la ville royale
où il fait sa principale résidence, créa, au
commencement des siècles, un nombre pres-
qu'innombrahlc d'esprits angéliques, qu'il

orna de tous les avantages, de toutes les per-
fections et prérogatives qu'on peut désirer

en une créature pour la rendre entièrement
parfaite et accomplie ; car ils sont immortels,
immatériels et invisibles, très-forts , très-

puissants, très-savants, très-intelligents, très-

lllbtill et très-adroits : et plus la hiérar-
chie dont ils sont est haute et relevée, plus
ils sont parfaits et en plus grand nombre, de
sorte que les archanges sont en plus grand
nombre et ornés de plus grandes perfections
naturelles que les anges, les vertus plus que
1rs archanges, les principautés plus que les

vertus, les puissances plus que les principau-
tés, les dominations plus que les puissances,
les trônes plus que les dominations, les ché-
rubin* plus que les troncs, et les séraphins

l
lus que les chérubins.

La foi nous enseigne, en second lieu, que
le premier el k plus noble de Cesangi s. un
peu après sa création,commit un péché mortel
d'orgueil et de raine complaisance en soi-
même, et a»ec lui une grande partit- des au-
tres. Les théologiens, fondés sur un passage
de l'Apocalypse, tiennent que ce fut la troi-

sième partie, et \oilà tout aussitôt que Dieu
les dégrada <le leur noblesse, les priva de «.un

amitié, l«-s dépouilla de tous ses dons surnatu-
rels, qu'il les bannit pour jamais du ciel, et

les condamna aux flammes éternelles : sur
quoi nous pouvons, en adorant l'abîme de ses
jugements, rechercher en toute humilité et

soumission d'esprit, pour sa gloire et pour
notre salut, les causes qui l'ont pu émou> oir,

selon notre petite façon de parler, à ne point
vouloir racheter les anges, et à faire plutôt
cette faveur à la nature vile et méprisable
des hommes : j'en trouve quatre principales
raisons dans les Pères.

I. — Saint Augustin apporte la première
(In Enchirid. , ud Laurentium . c. 28 , 29) :

C'est, dit-il, que par le péché du premier
homme toute la nature humaine était per-
due , et que par la révolte de Lucifer et de
ses partisans, toute la nature angéiiquc ne
l'était pas . mais seulement quelques parti-

culiers ou individus. Lisant les jurisconsul-
tes

,
je trouve qu'on a plaidé, pour le moins

deux fois, au parlement de Paris une belle

question, qui fait bien à mon propos
; je me

plais à marier notre théologie à la jurispru-

dence , d'autant que par ce moyen on >oit

que les vérités de notre foi sont fondées rn
droit et en équité : on disputait donc si la

coupe d'un bois de haute futaie était sujette

au retrait lignager, la cour premièrement
suivit l'affirmative et décida que si vous aviez

vendu cent ou deux cents pieds de grands
arbres, un de vos proches parents les pou-
vait retirer, en remboursant le prix avant
qu'ils fussent coupés. Il fut ainsi résoin par
arrêt, l'an 1552, rapporté par Papou, li\re

XI des Arrêts, titre ou arrêt 18; mais comme
les secondes pensées sont toujours les meil-
leures et que les esprits s'éclairent de

plus en plus par succession de temps, la

même cour, une autre fois, suivit la négative

et donna un arrêt tout contraire au précé-

dent, l'an 1583, au rapport d'Anne Hobertus
(Lib. 111 Rerum judicatai um, cap. , chose
étrange et qu'on ne croirait pas , si on n't n

savait pas bien la raison. Vous ares, \cndu
ou aliéné un méchant petit héritage qui ne
vaut pas cent francs, un bois taillis qui n'a

que deux ou trois arpents, un de vos parents

le peut retirer sans aucune difficulté, et en

remboursant le prix à l'acheteur, l'héritage

lui sera soudain adjugé. Au contraire, vous
avez vendu la coupe de cinq ou six cents

pieds de grands arbres, qui vaut cinq ou six

cents écus, elle n'est point sujette à ce droit

,

aucun de vos parents ne la pourra jamais

racheter; car, disait fort bien l'avocat de

l'acheteur intimé, pour voir si une chose est

sujette au reirait lignager plutôt qu'une au-

tre . il ne faut pas regarder si elle est plus-

uoble
,
plus chère ou plus précieuse , cl uon
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pas môme si elle est censée en quelque fa-
çon immeuble, puisque les chaînes d'or, les

joyaux et choses semblables de grand prix
,

ne peuvent être répétées par ce droit de re-

trait hgnager, quoiqu'elles soient quelque-
fois, en certaines occasions, censées immeu-
bles ; comme au cas rapporté par la loi Lcx
quœ tutores, Cod. de Administratione tuto-

rum. Mais il faut avoir égard à quelle fin

l'action du retrait lignager a été introduite

et reçue en la république, et pourquoi elle

est raisonnable . C'est afin que les fonds et

les héritages soient conservés, qu'ils ne s'a-

liènent pas aisément , mais qu'ils soient

maintenus dans les familles ; or quand tous
ne vendez que la coupe d'un bois, quoi-
qu'elle vaille deux ou trois cents écus , vous
n'aliénez point le fonds , il n'y a que les ar-
bres qui soient distraits , l'héritage demeure
en votre famille : pour cela on ne peut point
retirer ladite coupe, pas même quand les

arbres ne sont point encore actuellement
coupés, quoique cum vendili snnt separandi,
jam censentur séparait, dit Tiraqueau, au
traité de Retractu gentilitio. Mais quand vous
vendez un petit bois taillis , quoiqu'il ne
vaille que deux ou trois cents livres, il est

sujet à être répété, parce que le fonds et l'hé-

ritage est aliéné. J'en dis de même en mon
sujet. Tous les hommes et beaucoup d'anges
étaient vendus par le péché , Venundati sub
peccato ; ils étaient soustraits et aliénés de la
providence favorable et de la puissance pa-
ternelle de Dieu. Il est vrai que la nature
humaine à comparaison de l'angélique n'est
que comme un petit bois taillis à comparai-
son d'un bois de haute futaie ; il est vrai que
les hommes comparés aux anges sont comme
de petits arbrisseaux comparés aux cèdres
du Liban : mais si est-ce que le Fils de Dieu,
le plus proche du Père éternel , voulant ra-
cheter, comme par droit et en vertu de retrait
lignager, une de ces deux natures , a trouvé
plus à propos, plus raisonnable et plus con-
forme à la loi de racheter les hommes que
les anges

, parce que par le péché du premier
homme toute la nature était perdue, tout le
fonds était vendu et aliéné; k premier homme
était le chef, la source et le principe de toute
la nature : la volonté de tousses descendants
était renfermée dans la sienne, comme tout
l'arbre dans la racine : la source étant em-
poisonnée, la souche infectée , le chef et le
principe envenimé , les ruisseaux , les bran-
ches et les membres l'étaient aussi. Mais par
le péché du premier ange toute la nalure an-
géliquc n'a pas été perdue, le péché de l'ange
n'était point contagieux, il ne se communi-
quait point à un autre sans sa propre vo-
lonté : ainsi le fonds et la nature angé-
liquc n'était point aliénée , mais seule-
ment quelques individus et quelques parti-
culiers.

La seconde raison est que les anges étaient
grands, qu'ils avaient une nature noble et re-
levée, que l'homme est plus petit et qu'il a
une nature plus chétive : or c'est le style or-
dinaire de la justice de Dieu d'être plus in-
éulgoitl cl plus miséricordieux cn?cn les pe-

tits, plus sévère et plus rigoureux envers les

grands : si un prince et un vassal, un maître

et un valet, un conseiller et un cocher, un
prédicateur et un paysan commettent un
même crime , cœteris paribus , Dieu pardon-
nera plus volontiers au vassal, au valet, au
cocher et au paysan, que non pas au prince,

au maître, au conseiller et au prédicateur.

C'est un grand qui le dit , et il le dit , adres-
sant sa parole aux grands; il ne le dit pas
légèrement et à la volée, il est sage, il est le

Sage par excellence, il le dit au livre de la Sa-

gesse : Audile, rcgcs.'el intelligite, discite judi-

cesfinium terrœ ; prœbfte aures , vos qui con-

tinelis mulliludines
,
placetis vobis in turbir

nationum: horrende et cito apparebit vobis, ju-

dicium durissimum his qui prœsunt, fiet. Exi-
guo enim conceditur misericordia, potentes

autem potenter tormenta patientur (Sap.. VI
,

2). Horrende: s'il sera effroyable quai» 1 il se

montrera à vous, combien plus quand il lan-

cera sur vous les carreaux de sa vengeance?
Cito: il fait le procès aux autres comme à re-

gret, à contre-cœur, le plus tard qu'il lui est

possible, il traite doucement les petits. Exiguo
conceditur misericordia ; et le poêle tragi-

que : Minus in parvis fortuna furit, Irvius-

que ferit leviora Deus, et tient à l'honneur
de faire le procès aux grands , il les châtie

puissamment, parce qu'il y va de sa gloire :

Potentes potenter tormenta patientur. 11 dit

comme Canut , roi de Danemarck ; il avait

condamné à mort douze voleurs, on l'avertit

qu'un d'eux était de sang royal : Eh bien [

dit-il, c'est la raison qu'il ait quelque préro-
gative , donnez-lui le plus haut gibet.

Entre plusieurs exemples que l'Ecriture

nous en fournit, j'en choisis seulement deux,
un de personnes séculières, l'autre de per-
sonnes sacrées. Au livre des Nombres il est

dit que le peuple d'Israël s'étant débauché
avec des filles moabites, et ayant adore leurs

idoles, Dieu dit à Moïse : Prenez-moi tous les

princes du peuple (nolez tous), qu'on les

pende à des gibets au soleil, afin que leur

supplice soit visible et notoireà tout le monde
[Numcr., XXV, 1). Ce n'élait que la populace
qui avait péché , il fait punir les grands, qui
ne l'en ont pas empêché. Jugez ce qu'il aurait

fait, si les grands eussent sollicité ou induit les

petits à pécher. Au livreX du Lévitique, Na-
dabetAbiu,léviles, manquent à unecérémonie
du rituel mosaïque; au lieu de metlre du feu

sacré dans l'encensoir , ils y mellenldu feu

commun : la justice de Dieu commande au
feu de se jeter sur eux et de les dévorer, sans
avoir égard qu'ils étaient enfants d'Aaron et

neveux de Moïse, qui avaient coutume d'apai-
ser la colère de Dieu, quand il était irrité-

contre le peuple. Egressus ignis a Domino de-

voravit eos. Pensez quel feu vous dévorera ,

vous qui mettez dans l'encensoir de votre
cœur le feu de l'amour sensuel, un esprit

de vengeance ou une ardente affection pour
les biens de la terre.

En ce même chapitre du Lévitique , Dieu
rend les raisons de celte grande sévérité :

Sanclificaborin iis qui appropinquant mihi.
et in compeetu populi gluripeabor. Quand H
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pimii aiir sévérité les petites fauIon des ec-
clésiastiques , il montre qu'il e*t 1res- saint ,

puisqu'il exige une si grande sainteté de
ceux qui s'approchent de lui. Quand il punit
si rigoureusemenl les fautes des grands, il

montre qu'il est très -grand, puisque lis

grands sont très-petits devant lui, Glorifica-
bor. El par tous les il sus, il montre qu'il n'a

besoin de personne , puisqu'il fait ->i peu
d'élatde ceux une l« inonde estime tant.

Pour ce, le Saint-Esprit nous donne en ce
sujet deux avis liés salutaires. La p ot idence
de Dieu vous a-t-clle fait petit ? la nature <<u

la fortune nous a-t-clle disgracié? éles-vous
pauvre, petit, humilié, inonnu'.' soyez-en
bien aise , recevez cet état, non-seulement
avec patience et résignation, mais encore
avec agrément et actions de grâces; ne sou-
haitez pas de vous élever, ne vous mettez
pas en peine d'agrandir vos enfants : cet étal

vous rend plus capables et susceptibles de
la miséricorde de Dieu ; vous lui pourrez
dire , en lui demandant pardon : Vide humi-
litatem meam et laborem meum, et dimitte uni-

versa delicta mea. [fumiliatus sum usquequa-
que , vivifica me tecundum verbum tuum. La
providence vous a-l-eile fait grand? (Juanto
ntagnuses, humilia le in omnibus, plus vous
«les grand de naissance, d'esprit, de science,
de richesse et d'autorité, humiliez-vous d'au-
tant plus. Si, en offensant Dieu, vous pensez
qu'il vous épargnera, parce que vous êtes
grand selon le inonde, c'est une pensée aussi
ridicule , comme si une mouche en vous pi-
quant , s'imaginait que vous l'épargneriez,
parce qu'elle est plus grosse qu'un mou-
cheron.

Service Domino in timoré, rriulimini qui ju-
dicalis tarai», si vous devez craindre quand
vous servez Dieu, combien plus quand vous
l'offensez ? Si vous êtes si hardi que de l'of-

fenser, il ne vous épargnera pas : il châtie
les petits avec une verge d'osier, et les grands
avec une verge de fer : Reqeseos in rirgafer-
rea, c'est des rois et des grands qu'il parle :

if juge les petits avec moins de sévérité, et

les grands avec beaucoup de rigueur, Judi-
cium durissimum liis qui prœsunt pet. H
pardonne quelquefois au pauvre, Parcel pau-
péri et inopi : mais il n'a point pardonne à
Lucifer, parce qu'il était grand d'esprit et de
science.

III.— Outre que son péché, comme celui

des gran ls était infecté de trois circonstances
qui le rendent très-odieux et indigne de par-
don, c'était un péché de pleine connaissance,
car il avait été doué d'un science très-su-
blime, très-lumineuse et très-parfaite ; Pie-
nu» décore et sapientia (e.r Damtuc, lil>. Il de
i'ide, cdp. 3). C'était un péché d'ingratitude

contre une infinité de trésors de nature et de
grâces qu'il avait reçus. C'était un péché de
scandale, il a donné mauvais exemple aux
anges inférieurs et aux hommes : Semis
gui eogtwvit voluntatem Dominisuiei non
l<cit, plagisvapulabit multis (S. Luc, XII, 47).

En l'ancien Testament, quand Dieu ordon-
ne des sacrifices pour l'expiation des péchés,
oudcsvillcs de refuge [Lev., IV. V,22j Num.,

XV), il ajoute toujours que c'est pour ceux
qui l'auront fait par ignorance, par in.idvi r-

ou par inconsidéralion pour nous ap-
prendre que ies péchés qui se commettent
de lang-froid et de science certaine n'obtien»
lient pas si aisément pardon. Car, Minime
raisonne fort bien saint Thomas (1-2, q. fi <i.

1 ;
s. >/. 76, 0.3,4), une action est d'autant

plus criminelle qu'elle est plus volontaire,

elle «"«t d'autant plus volontaire qu'elle est

faite avec plus de connaissance, parce
qu'elle nous détourne p'us de Dieu et

nous attache plus à ,1a créature. Peur
cela saint Paul dit qu'ajant persécuté l'E-

glise, Dieu lui avait fait miséricorde, parce
qu'il l'avait f.iii par ignorance :

i
ouïrez r< us

dire de même de vos jurements et de r<

bauches ? Pourrez-vous dire au jugement de
Dieu : Ignorant feci f Nenni, car si roua le

disiez, les prédicateurs, \otr<' confesseur,
voire mère, votre femme, qui vous en ont si

souvent repris, déposeraient contre rou*.
Savez-vous bien que Meliu» erat illis n n

cognoscere viam justifiée, quant post aynilio-
nrm retrorsum converti ab eo, quod Mi* ira

-

diluni est, sancto mandato, dit saint Pierre

(II Ep. II. 21). 11 vaudrait bien mieux pour
eux qu'ils n'eussent jamais connu le chemin
delà justice, qu'après l'avoir suivi quelque
temps, s'en détourner et violer les siiints

commandemens qu'ils ont promis de garder.

Ce grand apôtre vous déclare que votre con-
dition est pire que celle des Turcs, des Iro-

quois et des autres barbares. Vos crimes

sont plus noirs cl île plus mauvaise trempe :

ce ne sont pas des péchés d'ignorance, mais
de pure malice et de propos délibère : on
ne peut point dire : Nesciunt quid faciunl, ils

ne sa\ enl ce qu'ils fou!.

Ce sont des pèches d'ingratitude, dont Jé-
sus-Christ se plaint : Si inimicuê meus mule-

dixissel mifii
t

sustînuissem utiqut. Si un
Arabe, un Juif, ou un pa'i n m'offensent, l'in-

jure ne m'est pas si sensible, on ne doit

attendre d'un ennemi que des hostilités : mais
vous , un chrétien , un catholique . un en-

fant de l'Eglise, qu'il a fait naître de parents
honorables, qu'il a sanctifie au baptême,
rempli de son Saint-Esprit en la confirmation,

si souvent lavé de son sang en la pénitence .

nourri de sa parole en la prédication, en-

graissé de son corps en l'eucharistie, comme
parle Terlullien, éclairé de ses lumières ,

que vous l'offensiez , c'est ce qu'il trouve

fort mauvais, disant : Sustinuissem utiqur : il

montre qu'il ne souffrira pas de nous, et

particulièrement si votre pèche e>t scanda-

leux.

Ne vous y trompez pas, il est scandah u\,

s'il donne mauvais exemple à une seule per-

sonne: Qui "candalizarerit unum de pusillis

iilis, celui qui aura scandalise un seul de

ces pelils (voyez un seul ), il vaudrait mieux
pour lui qu'on le jetât au fond de la mer,

avec une meule de moulin au cou, «.lit le Fils

de Dieu. Saint Salvien pèse judicieusement

que cette circonstance aggrava notablemen'

la chute de David; car sitôt qu'il conf>»s i

sou péché, et qu'il en conçu! un acte de par-
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faite ropentance, Nathan lui dit: Le Soigneur
a remis votre péché; verumlamen quia blas-

phemare fecisti nomen Domini ; mais parce
que vous avez été cause que l'on a blas-

phémé le saint nom de Dieu, l'enfant que
vous chérissez comme vos yeux perdra la

vie. David dépose la pourpre, il endosse le

cilice, il couche sur la dure, il jeûne austè-
rcment, il prie, il pleure, il soupire, il gémit
devant Dieu, pour obtenir la vie de ce petit

enfant, et il ne l'obtient pas : hélas ! que ce
serait grande pitié de vous, si on vous disait

au jugement de Dieu : Vous vous êtes corrigé
de vos jurements , verumtamen, mais vos
enfants qui les ont appris de vous blasphè-
ment encore à présent ! Vous vous êtes retiré

de vos impuretés, mais on pèche pour vous
par des regards sur ce tableau, sur cette sta-

tue, qui a des nudités que vous avez laissées

en votre chambre ou en votre jardin. Celte

fille que vous avez portée au mal persévère
on son péché par la mauvaise pente que vous
lui en avez donnée. Vce hotniui illi per quem
scandalum venit !

IV. — Mais la principale raison pourquoi
Dieu n'a pas fait miséricorde aux anges,
c'est pour exercer et témoigner la sévérité

de sa justice, pour faire voir qu'il n'a accep-
tion de personne, et que ses pensées sont
plus éloignées 'es nôtres que le ciel ne l'est

de la terre. Si un roi a sujet de faire grâce à
quelque criminel , selon nos petits senti-

ments, c'est pour l'une de ces cinq raisons.

Premièrement, on a égard à la qualité de
celui qui a failli, quand c'est une personne
noble, relevée et constituée en dignité, un
prince du sang qu'on avait aimé et favorisé

jusqu'alors : en second lieu, quand c'est la

première faute, il avait été fidèle et bon ser-

v iteur du roi jusqu'à présent, et par malheur,
par mauvaise compagnie, par je ne sais

quelle passion il s'est oublié de son devoir et

a péché. En troisième lieu, quand plusieurs

sont complices du même crime, et que, pour
les punir tous, il faudrait faire une excessive
boucherie : Delictoram palrocinium delin-

quentium turba. Si tout le peuple d'une
grande ville s'est révolté contre le roi, ou un
régiment tout entier contre le général d'ar-

mée, le roi se contente de faire pendre le

chef de la rébellion, le général fait décimer
les coupables, et passer par les armes de dix

un pour donner exemple aux autres. Eu
quatrième lieu, quand le criminel peut ren-
dre de grands services à l'Etat : c'est un
homme vaillant, adroit, courageux et judi-

cieux : si on lui pardonne, celle grâce l'o-

bligera à employer son esprit, son épée, son
courage, et sa vie au service de Sa Majesté.

En cinquième lieu
,
quand il y a sujet de

craindre que celui qui a fait faute, si on le

disgracie, si on le bannit du royaume, comme
il est vaillant et adroit, comme il est remuant
et mutin

,
pourra faire beaucoup de maux :

il se saisira de quelque ville frontière où il

assemblera une armée, il se mettra au ser-

vice de l'ennemi, il ravagera la campagne,
les sujets du roi en pâliront, il vaut bien

mieux lui pardonner et l'avoir pour ami, que

de le disgracier et de l'avoir pour ennemi.
Non-seulement une de ces circonstances se
rencontrait au péché des anges : mais toutes
ensembles'yretrouvaientau souverain degré.
Il semble selon nos petites pensées que Dieu
avait ces cinq raisons qui le pouvaient émou-
voir à pardonner aux anges malheureux.

Premièrement, nous eussions pensé qu'il
devait pardonner à Lucifer, eu égard à la

noblesse de sa nature et à l'excellence de sa
personne: il était la première créature do
Dieu, le chef-d'œuvre de ses mains, le pre-
mier-né de ses enfants adoptifs, et comme le

dauphin du ciel ; il semble que ce droit d'aî-
nesse lui devait donner quelque exception
favorable et quelque prérogativedans le cœur
adorable de Dieu. Il était en la plus haute
hiérarchie, au premier ordre de cette pre-
mière hiérarchie, en l'ordre des séraphins,
le premier, le plus noble et le plus relevé do
cet ordre supérieur à tous les autres. Il con-
tenait donc en éminence, les perfections de
tous les séraphins, des chérubins, des trônes,

et celles de tous les autres inférieurs : Omnis
lapis pretiosus operimentum tuum. ()ue de

beautés, que de raretés, que de lumières,

que de sagesse, que de science étaient en lui 1

N'est-il pas vrai que c'est dommage de laisser

perdre une si noble créature, un ouvrage si

rare, et faire naufrage de tant de richesses ?

Il avait été ami de Dieu, son intime, son

favori; son mignon, le dépositaire de ses se-

crets, l'objet de sa complaisance et de ses ca-

resses, In deliciis paraefisifuisti. Tous les au-
tres recevaient les ordres, les illustrations, les

motions du Saint-Esprit , et les inspirations

de Dieu par son entremise. Il les recevaildu
Créateur immédiatement, il entrait au cabi-

net de Dieu, il communiquait avec lui bouche
à bouche : puisque Dieu lui avait donné des

grâces à proportion de sa nature, et qu'il

avait en soi les perfections naturelles de ce

nombre innombrable d'anges de diverses es-

pèces. Quelles richesses, quels trésors, quel

amas de grâces 1 Et si elle s'appelle grâce,

parce qu'elle nous rend agréables à Dieu, ne

devait-il pas être bien avant dans ses bon-

nes grâces ? Les anciens peignant les Grâces,

les représentaient se tenant la main l'une à

l'autre : Pingunlur geminœ Curiles quurum
altéra dextram accipit alterius

;
parce que les

grâces et les bénéfices sont enchaînés et s'en-

tresuivent. Il n'y a rien qui nous oblige plus

à faire de nouveaux bienfaits à quelqu'un,
que les courtoisies précédentes que nous lui

avons faites, d'autant que nous craignons de

perdre les obligations que nous avons acqui-

ses sur lui. Si vous dites que les faveurs sin

gulières et extraordinaires qu'il avait reçues

de Dieu l'ont rendu indigne de pardon, je le

veux bien; mais par là il semble au moins
que Dieu devait pardonner au dernier de ses

complices.
Celle faute qu'il fit était la première, il

n'avait point encore commis de péché, ni

nuu tel, ni véniel; ce ne. fut pas un péché

d'œuvre, ni de paroles, ce fut seulement un
poché de pensée, une pensée de vanité, ave"

le consentement de la volonté, cl voilà tout;
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même avanl re malheur, nu premier instant

de leur création, ils avaient mérité dev;iiit

Dieu, el fait une aeliou bonne el Verlueuse,

dit saint Thomas (I /)•, g. G'.i, a. 5, in corp.) :

In tertlate non steiit, quia fuit ibi, sed non
permansit, «lit saint Augustin (de Correptione

el Grutia, c. G, sub fine).

En troisième lieu, pour châtier tous ces

esprits rebelles il fallait faire une grande
brèche au ciel, dépeupler les hiérarchies cé-

lestes, perdre beaucoup de courtisans : car
puisque les anges sont en si grand nombre,
comme nous avons vu nu commencement, cl

que la troisième partie tomba dans le péché,

il fallait damner une très-grande quantité de

nobles créatures pour les tous châtier ; n'eût-

il donc pas été plus à propos de les décimer,

d'en choisir un de dixoudouze pour le punir,

cl pardonner à toul le reste.

En quatrième lieu, comme ils avaient un
très-bel esprit, beaucoup de talents naturels,

grande force, agilité, science et dextérité
,

si on leur eût pardonné, cela leur eût servi

d'aiguillon el de motif pour mieux aimer leur

Seigneur, qui eût été leur bienfaiteur : ils

auraient en récompense de cette grâce rendu
de très-bons services à sa majesté divine.

En cinquième lieu, Dieu prévoyait el sa-

vait très-assurément que s'il ne leur pardon-
nait, ils enrageraient de dépit, et que de rage
ils se banderaient contre lui, qu'ils lui fe-

raient la guerre à toute outrance, qu'ils sou-
lèveraient les hommes contre lui, qu'ils lui

feraient perdre une infinité d'âmes : Il n'im-
porte, dit Dieu, je n'ai que faire d'âmes, ni

d'anges, ni de courtisans, ni de chefs-d'œuvre

de mes mains, ni de leuragilité, force, science

ni dextérité, ni de leur grand nombre, ni du
service qu'ils me peuvent rendre, ni d'au-

cune de mes créatures, non plus que d'un

petit ciron. Il faut que ma justice ait son
cours, il faut que celui qui a fail la faute en
subisse la peine, et que qui commet le péché
en porte sur soi la vengeance.

Conclusion. — Qu'en dites-vous, messieurs?

N'est- il pas véritable ce qu'a (lit le saint

homme Job, Sciens quod non parceres delin-

(jurnli? qu'il ne laisse aucun péché impuni,

qu'il n'a acception de personne, qu'il n'a

égard à aucune qualité ou dignité du pécheur,

el que sa justice est extrêmement sévère et

rigoureuse : or allez donc, allez maintenant,

el dites que Dieu est bon, dites que sa misé-

ricorde esi grande, el qu'il ne vous a pas

créés pour vous perdre, dites qu'il endurera
vos injures, dites que sa bonté ne lui permet
pas de damner ses créatures: oui. Dieu est

non et miséricordieux, Dieu est meilleur et

plus miséricordieux que vous ne dites,

que vous ne pensez et que vous ne pouvez
penser : mais cependant voilà ce qu'il a

fait avec toute sa miséricorde, voilà ce qu'il

a fait sans que sa bonté l'en ait empêché ;

voilà comme ce Dieu, qui est si débonnaire

que vous dites, mais plus sévère que vous ne
dites, voilà comme il s'est comporte envers

sa plus noble créature, le premier ouvrage
di ses mains, et le chef-d'œuvre de sa toule-

puiuance, et non- seulement envers lui seul,

mais envers des mille millions d'anges ; nuoil
avait-il fait des anges [tour les perdre . ou
bien lui êtes-vous plus (lier que les anges t

D'est-ce pas maintenant le même Dieu ' -
l il change de naturel depuis cela ? n'a-t-il

pas toujours le péché en aussi grande hor-
reur qu il lavait ? le péché n'est-il pas a pré-
sent aussi abominable qu'il était alors? .Yi-

hil Me fecit, nifiil operalus est, tuntum
COgilatii superbiam, et in momento, in irtu

oruli prwcipUatus est, et irreparnbililer prœ-
cipitulus est, guid tu igilur superbis, terra et

cinis, si superbientibus angrlis Drus non pr-
percit, quanto minus ltbi,putredo tt vermis,
dit saint Bernard : Lucifer ne fit rien contre
Dieu, il ne prononça aucuns blasphèmes; il

eut seulement une pensée de superbe, à la-

quelle il consentit volontairement : et tout
aussitôt, en un clin d'œil, en un moment il

fut précipité aux enfers, el précipité si irré-

parablement, qu'il ne s'en relèvera jamais.
Sur quoi vous assurez-vous donc, ô poudre
et cendre que vous êtes ?

• Si Dieu n'a pas pardonné à ses officiers, à
ses courtisans célestes et à ses princes du
sang, pourquoi vous pardonnera-l-il, pauvre
sac de pourriture? Pensez-vous qu'il ail be-

soin de vous et qu'il ne puisse être bien-
heureux si vous n'êtes assis à sa table? Il a

méprisé un diamant, comment ne méprisera-
t-il pas celui qui n'est qu'un peu de paille?

L'ange était comme un diamant, Omnis lajiis

pretiosus opcrimenlum tuum ; vous n'êtes

que comme un peu de paille, à comparaient!
de lui, Omnis caro fœnum. Celui donc qui
n'a pas pardonné à un prince, pardonnera-
t-il à un esclave? L'ange était comme un
prince, Minuisti eum pauto minus ab angelis.

Aprincipibus, dit l'hébreu ; l'homme n'est, en

comparaison de lui, que comme un csela\e :

Formam servi accipims, c'est-à-dire formam
hominis. Celui qui en sa fureur a brisé un
vase d'or, ne brisera-t-il pas en sa colère un
vaisseau d'argile' L'ange était comme un
vase d'or, Vai odmirabile opus excelsi : rous
n'êtes que comme un pot de terre, Tanrjuam
ras figuli confringes eos. Pensez-vous que
Dieu vous \euillc élever à tenir la place de

l'ange, vous qui commettez le pèche comme
l'ange, et de plus grands péchés que l'ange?
Remarquez que plusieurs circonstanecs ag-
gravent vos eiinies, et vous rendent plus

coupable et plus punissable que Lucifer.

11 ne commit qu'un péché, vous en avez
commis plus de dix, plus de riant, plus de
cent. Il ne commit qu'un péché de pensée,
vous avez commis des péchés de pensée,

de parole, d'œuvres et d'omission. Lucifer

était un grand prince, son orgueil était plus

tolérable, à cause de la noblesse cl de l ex-
cellence de sa nature ; vous n'êtes qu'un >er

de terre, et votre arrogance est si insuppor-
table, que (Poser attaquer le roi du ciel. Il

n'a point eu de loisir pour se reconnaître et

faire pénitence ; el vous avez perdu inutile-

ment une infinité de jours qui vous étaient

octroyés pour rous convertir et vous amen-
der. Il n'a poinl abusé du pardon et de la

miséricorde de Dieu, car on ne lui en a



769 SERMON XXIX. EFFETS DE LA JUSTICE DE DIEU. 70

jamais fait ; vous êtes retombé cent et cent

fois après avoir obtenu pardon et après avoir

fait tant de promesses que vous vous corri-

geriez. Il n'avait point d'enfer devant les

yeux, point de menaces de la part de Dieu,

point d'exemples de punition; vous en avez
tant et de si effroyables.

Dieu ne lui a point pardonné, et il vous
pardonnera: pourquoi? parce qu'autrement
toute une espèce sera perdue ? N'êles-vons

pas un particulier beaucoup moins considé-

rable que cette multitude d'anges de diverses

espèces qu'il a laissés périr? Il vous pardon-
nera : pourquoi? parce que vous êtes grand ?

C'est ce qui vous expose plus visiblement et

plus inévitablement aux rigueurs de sa jus-

lice : Potentes potenter tormenta patientur,

feriuntque celsos fulmina montes. Il vous par-
donnera, parce que vos péchés sont d'igno-

rance ou de fragilité? Vous savez le contraire,

vous savez que vous offensez souvent par
pure malice, de propos délibéré, de sang-froid
et sans être beaucoup (enté. H vous pardon-
nera à cause de l'excellence de votre per-
sonne? Certes, vous êtes un bel homme que
Dieu se soucie plus de vous que de sa plus
noble créature. Il vous pardonnera parce que
vous n'avez commis qu'un péché ? Votre cons-
cience vous dicte le contraire, que vous en
avez commis plus de cent, plus de deux
cents, et peut-être plus de mille. Il vous par-
donnera, parce que si vous n'êtes sauvé, il y
aura grande brèche au ciel ? vraiment on y
a grand besoin d'un pourceau d'Epicure
comme vous, qui empesterait par ses ordures
cette sainte et heureuse demeure. Il vous par-
donnera, parce qu'en cas qu'il le fasse, vous
lui rendrez de bons services ? et quel hon-
neur lui pouvez-vous rendre qui puisse être
comparé au service que lui eût rendu le

moindre de ses anges ! 11 vous pardonnera,
parce que s'il ne le fait, il lui en arrivera
grand dommage

;
quel dommage peut arriver

a celui qui n'a besoin de personne
, qui n'em-

prunte rien hors de soi et qui n'a pas redou-
té la colère enragée et la vengeance éter-
nelle de ces esprits réprouvés ? Ecoutez, qui
que vous soyez, ce qu'il vous dit par sou pro-
phète : Si exaltatus fueris ut aquila, et si inler
sidéra posueris nidum luum, inde delraham le,

dirit Dominus (Abdiœ vers. 4) : quand vous
auriez pris l'essor vers le ciel, comme un
aigle, quand vous vous seriez élevé jusqu'au
firmament : je vous en chasserai, je vous
bannirai de mon paradis, je vous priverai de
ma grâce, je vous condamnerai aux flammes
éternelles, si vous êtes si téméraire que île

commettre le péché. Je prie Dieu qu'il nous
mi jiarde par sa miséricorde, et qu'il nous
donne sa sainte bénédiction. Amen.

SERMON XXIX.
Des effets de l<t justice de Dieu duri le para-

dis terrestre, en la punition du premier
homme.
Acoi'ilciitcin .ni Deum crederr oporlci quia est.

Celui qui s'approche de bien, doit croire qu'il ci juste

(llebr., \l
)

La réprobation de Lucifer cl des autres an-

ges apostats est à la vérité un sujet de
grande crainte et une preuve bien pressante
de la justice de Dieu ; mais parce qu'elle n'est
pas si sensible que les âmes incrédules et
obstinées n'en puissent douter, il la leur faut
faire toucher au doigt par une expérience vi-
sible et palpable: c'est la punition du péché
du premier homme. Premièrement donc nous
avons à considérer les malheurs qui sont en
ce monde. Secondement, admirer la sévérité
de la justice de Dieu, qui les a ordonnés pour
un seul péché : ces malheurs seraient sans
ressource si vous n'y aviez remédié par le
béni fruit de votre ventre, ô sainte et bien-
heureuse Vierge. Quand le créateur étant de-
venu Juge, mais ne laissant pas toutefois
d'être père, prononça la sentence de mort
contre le prévaricateur, il le consola par l'es-
pérance du très-adorable et très-aimable Sau-
veur que vous donneriez au inonde. Ce fut
pour vous disposer à l'accomplissement de
cette promesse, qu'un ange vous fut envoyé
dans la plénitude des temps, qui vous salua
par ces paroles. Ave, Maria.

IDEA. SERMONIS.

Exordium. Bonitas Dei in creaturas , etiam
irrationales. — I. Punclum. Effectus pec-
cati Adœ : 1. corruptio naturœ humanœ ;

2. perditio infanlium in peccato originali
morieniium ; 3. incommoda hujus vitœ. —
II. Punctum. In hac punilione justilia Dei
pensatur : 1. comparatione , 2. fiypotyposi
Adœ et Evœ e paradiso ejectorum. — Con-
clusio. Exhortatio ad fngam peccati

,
quod

gratins puniretur, quam culpa Adarni.

Oculi omnium in le sperant, Domine, et tu
das escam illorum in tempore opportuno ; ape-
ris tu manum tuam, et impies omne animal
benediclione. Grand Dieu , toute la nature
vous regarde comme son père, toutes les
créatures qui ont la vie ont les yeux collés
sur vous, attendant de votre main leur nour-
riture : il n'y en a pas une seule qui n'ait
bouche à cour chez vous, qui n'ait sa pro-
vision de votre providence: vous leur ouvrez
votre main royale, vous les enrichissez et
vous les comblez toutes de vos bénédictions.
Ces paroles du prophète nous montrent évi-
demment combien est véritable ce qu'a dit
saint Denys, que comme le Créateur n'a pas
une vie telle quelle, mais une vie heureuse
et délicieuse, ainsi il ne s'est pas contenté
de donner l'être aux créatures, il leur a aussi
donné le bon être, un être heureux, content,
délectable, selon la capacité et l'exigence do
leur nature; car le prophète ne dit pas seu-
lement que Dieu donne à chacun sa" nourri-
turc convenable, mais qu'il remplit tous les
animaux de bénédiction, c'est-à-dire de bon-
heur, de plaisir, de passe-temps, de conten-
tement et de félicité, autant que la condition
de leur être les en rend capables cl susceph-
bles. Quand nous voyons que les chevreaux
et les lièvres se plaisent à sauter, que les
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chiens •»(• réjouissent quand ils sortent <lc ta

maison pour aller à la chasse, pouvons-nous
penser qu'ils Ir fassent sans an grand rou-

icuiemenlT Dites de mémo des autres ani-
maux fii leurs actions naturelles, puisque,
v tua In philosophie, le leurre et L'amorce de

l'opération c'est le plaisir el la délectation^

Si Dieu a élé si bon, si libéral et si magni-
fique envers îles bestioles qui ne l'en peuvent
remercier, qui ne lui en savent point «le gré,

qui ne sont pas capables de le connaître,

quel aura-t-il été envers l'horamc, lechcf-
il'œuvre de ses mains, l'image de sa divinité,

l'abrégé de ses ouvrages, le souverain de ses

créatures , le lieutenant de sa majesté, son
substitut, son vice-roi, et, si j'ose ainsi par-

ler, son vice-dieu en ce monde? envers
l'homme, dis-je, doué d'entendement et de

volonté, capable de le connaître, de l'aimer,

de le louer, de le bénir . de le glorifier et de

le remercier de ses bienfaits? Il ne s'était pas

contenté de créer pour son service le ciel,

la terre, les éléments, les métaux, les miné-

raux, les plantes, les animaux et tant d'au-

tres créatures comprises dans ce grand uni-

vers ; mais, pour montrer que son cœur divin

ne respirait que caresses ,
que douceur

et que délicatesse pour celte chère créature,

il avait dressé pour elle, dès le commence-
ment du inonde, une maison de plaisance, un
jardin de délices, un paradis terrestre, Plan-

taverat Oominus ab inilio paradisum volupta-

tis : en ce séjour délicieux toutes eboses con-
tribuaient non-seulement à son entrelien et

à sa conservation, mais encore à ses diver-

tissements el à ses récréations : le ciel n'avait

pour lui que des influences bénignes et favo-

rables, la terre é:ait toute riante, toujours

tapissée de verdure, émaillée de fleurs, char-

gée de fruits et enrichie de pierreries,

Oinnia libiirius nullo poscenle ferebal :

les autres éléments, quoique contraires l'un

à l'autre, se liguaient et se cotisaient pour son

contentement. Tous les animaux obéissaient à

sa voix, les tigres , les lions et autres bétes

semblables n'étaient point sauvage?, mais
privées et familières : el ce qui est incompa-
rablement plus que tout cela, son corps était

entièrement souple et sujet à son âme , la

partie inférieure à la supérieure, la sensua-
lité à l'esprit, l'esprit à la raison

;
point de

pauvreté, de maladie, ni de tristesse, point

«le mort, point d'incommodités : et pour dire

tout en un mot, il nageait dans les délices,

les biens lui pleuvaicnt de toutes parts, et il

avait toutes eboses à souhait, Tuncniliil dc-

erat
,
quod recta voluntas desiderare posset,

non-seulement pour lui , mais aussi pour
toute sa postérité : les preuves de ces vérités

se peuvent voir dans saint Thomas.
Mais voici un étrange changement, une

pflroyable métamorphose : l'homme n'est plus

dans un jardin de délices, il est en une vallée

de larmes; il n'est plus en un paradis terres-

tre, mais en un séjour de misères : les créatu-

res n'ont plus d'inclination pour son service,

toutes se révoltent contre lui, toutes conju-
rent sa ruine, toutes s'unissent, se munissent

d'armes pour l'affliger ou pour Le lester: l«-s

cieux, distillent sur lui des infloenees mali-
gnes, les astres émeuvent en lui des catarrhes,
témoin Manassès, mari de Judith, le feu réduit
en cendre les maisons : ] air lui porte la

contagion, lei nnées lui lancent des carreaux,
les vents lui excitent des tempêtes, l'en loi

désole sis héritages, la terre lui produit d< s

épines, la ciguë et les autres plantes l'em-
poisonnent, les bétes sauvages l'étouffant ou
le déchirent, les domestiques ne le servent

qu'à regret, parconlrainte et à force de coups,
les vers le rongent et lui font la guerre jus-

que dans ses propres entrailles : et d'où
viennent tous ces désastres.' C'eil que le

premier homme a offensé Dieu, c'est qu'il a
commis un péché, un seul péché, et non un
blasphème, non un sacrilège, non un sorti-
lège ou quelque autre grand crime, mais nue
désobéissance en mangeant d'une pomme.

I. — 1. Je pourrais ici ajouter deux autres
effets du péché plus déplorables mille fois que
ceux que j'ai dits jusqu'ici, et plus funestes
mille fois que tous ceux qu'on vous pourrait
dire : le premier est la corruption de la na-
ture, c'est-à-dire l'aversion de Dieu, l'oppo-

sition à toute sorte de vertu, la pente el I in-

clination à toute sorte de vice qui parut à

vue d'œil dès le commencement en la dé-

pravation et malignité de Caïn. Il n'y a point

d'esprit tant soit peu raisonnable qui ne
croie aisément qu'Adam eut grand soin d'é-
lever ses enfants en la crainte de Dieu. < t

principalement son aîné; car il passa (oui r

sa vie dans un esprit de contrition et ;en état

de pénitence ; la plaie qu'il s'était faite par
son péché lui cuisait bien sensiblement; i!

avait bien éprouvé, et il éprouvait encora
tous les jours la vengeance de Dieu; il <-t

croyable qu'il la faisait appréhender à si -.

enfants pour la leur faire éviter : il était logé

auprès du paradis terrestre, il le voyait tous

les jours, il le montrait à ses enfants, il le leur

décrivait et dépeignaitavec dérives cou leur-;

il leur racontait les délices et les félicitt -

qu'il y avait eues, comme il en était banni et

condamné à tant de misères par sa désobéis-
sance. Hé ! qui ne serait louché d'une expé-
rience si palpable? Toutefois Caïn, le premier
enfant de ce pénitent, élevé si soigneusement,
averti si sérieusement , n'ayant point de
mauvais exemples devant soi, voyant tous

les jours les regrets, les sanglots et les larmes
de ses père et mère, ne laisse pas d'être très-

méchant : parle commandement de son père
il offrait des sacrifices à Dieu, selon le devoir
de la créature envers son Créateur, et des

fruits de la terre ; mais il n'offrait que d -

moindres, il gardait les meilleurs pour soi

par une pure indévotion, par avarice et par
malignité, maligna eranl ejut optra : bien

plus, voyant son frère Abel plus dévot que
lui, il le lue; oui. Abel. son frère unique,
son frère très-innocent et très-aimable; il

l'assassine en trahison, par pure rnvie, par
rage de jalousie el sans ,n air égard que Dieu

en sera offense, que son père en séchera de
déplaisir, el que sa mère en mourra de dou-
leur : et comme Dieu l'en reprend, il lui ré-
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pond arrogamnicntet impudemment, comme
s'il eût parlé à un valet. 11 n'est pas mort

sans successeur ; il a laissé plusieurs héri-

tiers de sa méchanceté; il s'est trouvé sou-

vent au momie des brigands et des handou-

liers qui ont fait plus de carnage que des

bétes farouches.

Un vaurien, natif de Corpcn, à deux lieues

de Cologne, insigne voleur, du temps de la

naissant du luthéranisme, confessa avoir

fait mourir neuf cent soixante-quatre per-

sonnes, tant par meurtre que par poison.

Les histoires profanes sont remplies etnoir-

cies du récit de la cruauté de Néron, de Pha-

laris et de Denys de Syracuse, qui ont fait

mourir leurs mères ,
qui enfermaient des

hommes vivants dans un bœuf d'airain tout

rouge de feu, ou qui promettaient des récom-

penses à ceux qui invenleraientde nouveaux

supplices. Les historiens font rougir de honte

l'encre et le papier quand ils décrivent les

impudicités et les brutalités effrénées de Sar-

danaple, d'Héliogabale et d'autres monstres

de nature. Les registres de nos greffes font

horreur à ceux qui y lisent les maléfices , les

impiétés et les sacrilèges que plusieurs sor-

ciers ont confessé avoir commis au sabbat.

Sans le dessein de l'Incarnation, c'est-à-dire

si le Fils de Dieu ne se fût résolu de racheter

les hommes, je serais beaucoup plus vicieux,

plus malin et plus détestable que tous ces

gens-la, et vous aussi ; oui, vous et moi nous
serions plus méchants que Caïn, plus traîtres

que Judas, plus grands assassins que Gcm-
pertinga, plus parricides que Néron, plus

cruels que Phalaris, plus brutaux que Sar-

danaple, plus grands sorciers qu'Apollonius

de Thyane, et plus alliées que Lucilio; les

raisons en sont év identes.

En 'premier lieu, la maxime de saint Au-
gustin, reçue en théologie, dit: Nullum pec-

catum facit homo, quod non possit fncere al-

te.r homo, si ilcsit rector n qno factus est ho-
mo, qu'il ne se fait point de péché par aucun
homme qu'un autre homme ne puisse com-
me! Ire, s'il était privé delà protection et con-
duite de Dieu, qui a fait l'homme. Or par le pé-

ché d'Adam tous les hommes ont mérité d'être

délaissés de Dieu, d'être livrés à la tyrannie
île (ouïes leurs passions, d'être entièrement
abandonnés à l'empire du péché; et ils le se-

raient actuellement, si le Verbe divin n'eût

fait dessein de s'incarner.

En second lieu, quelle méchanceté ne peut
commettre celui qui est en la puissance et

en la main de Satan, comme son organe et

instrument? Nous y serions tous sans le des-

sein del'Incarnalion. Il faut que je vous conte
une chose lamentable, mais tfès-véritablc,

qui est arrivée de notre temps, quelques an-
nées avant ces guerres passées. Un gentil-

homme lorrain aimait avec passion et re-

cherchait en mariage la fille d'un autre ca-

valier, son voisin : il alla un jour en son
château pour y conclure cette alliance, par
l'avis et le consenlemcut de tous les parents,

qui y étaient assemblés. Les parties n'ayant
pu s'accorder sur le» conditions qu'ils se de-
mandaient réciproquement, l'affaire fut en-

tièrement rompue. Comme il s'en retournait
en sa maison, plein de colère et de rage, pas-
sant par une forêt, Salan se présenta à lui et

lui dit que s'il se voulait donner à lui , il lui

ferait épouser celte fille ; il le refusa : Donne-
moi donc, répartit le démon , le premier en-
fant qui viendra de ton mariage ; il fut si mal-
heureux qu'il s'y accorda. 11 retourne au
château sur-le-champ, il y trouve encore les

parents communs, il remet le traité sur le

tapis; tous consentent d'un commun accord
aux conditions qu'il demandait, et l'affaire

se conclut comme il désirait. Le premier fruit

qu'il eut de sa femme, ce fut une fille qui fut

baptisée; et nonobstant étant devenue un
peu grande, elle commettait mille malices,
elle mettait en querelle tons les domestiques,
elle mordait les serviteurs, elle égralignait
ses frères et ses sœurs, elle rompait les meu-
bles, elle battait sa mère, elle menaçait de
tuer son père; ce n'était pas une fille, c'é-

tait un monstre, un lutin, une furie et un
démon incarné. On l'enferme dans un mo-
nastère comme en prison, elle y fait la fu-
rieuse, elle met tout en désordre; les sœurs
sont conlrainlesde la mettre dehors promple-
ment. Je ne sais pas ce qu'elle devint; mais
on dit en ce pays-là qu'on se doutait que ses
parents l'avaient étouffée secrètement. Sans
le mystère de l'Incarnation, nous serions
tous comme elle, et encore pis, car nous
serions possédés du diable en l'âme et au
corps.

En saint Matthieu et saint Luc, Jésus ren-
contrant un pauvre homme qui était possédé
d'une légion, c'est-à-dire de six mille six cent
soixante-six démons, le voulut délivrer ; les

démons lui dirent : Si vous nous chassez de
ce corps, permettez-nous d'entrer en ce trou-
peau de pourceaux que voilà. Il le leur per-
mit: si lot qu'ils y furent entrés, ces pour-
ceaux se précipitèrent dans un lac proche de
là ; ils se noyèrent. On demande pourquoi
Jésus-Christ donna celte permission aux dé-
mons, les saints Pères répondent que ce fut

pour marque du bénéfice, et afin que chacun
reconnût de quels hôtes ce pauvre homme
était délivré , et que s'il ne s'était précipité

cent et cent fois, c'était la providence de
Dieu qui l'en avait empêché. Ainsi, si vous
demandez pourquoi Dieu permit que cette

pauvre fille fût si malheureuse, et pourquoi
il permet que tant de gens commettent des
actions noires, monstrueuses et dénaturées,
que plusieurs soient possédés du diable,
même quelques-uns qui n'ont jamais offensé
Dieu,' comme cet enfant de l'Evangile, saint
Augustin et saint Grégoire répondent que
c'est afin que nous connaissions ce que nous
méritions par le péché originel, ce que nous
ferions, ce que nous serions et ce que nous
souffririons si la grâce de Jésus-Christ ne
nous avait secourus , /// liberaïus de non li-

berato discat qnnle tuppticium sibi conveniret,
nisi gratia subveniret.

Hélas I mon Jésus, quelles obligations vous
ai-jel combien grandes, étroites, insolvables

sont-elles I HélUS I de quel aliime m'avez-
vous retiré 1 de quelles misères m'avez-vous
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préservé! Sans vous je serais captif et esclave

du diable, aussi vicieux, aussi méchant et

aussi malheureux que lui. Vous m'en avez

garanti; rous m'avez acquis à voire l'ère:

vous en soyez héni à jamais, ô mon Sauveur,

ô mon Rédempteur, ô mon libérateur, 6 mon
médiateur, ô mon réparateur ! Aidez-moi à

trouver des paroles, mes chers amis : je n'en

trouve point assez, ni d'assez significatives

pour exprimer dignement la grandeur de

cette miséricorde ; aidez-moi à aimer Jésu-

rar mon cœur est Irop court, trop petit, trop

étroii et trop imparfait pour l'aimer conve-
nablement d'un si grand hénéfice; donnez
aujourd'hui

,
pour moi et pour vous, cin-

quante baisers aux pieds du crucifix., pour
lui témoigner que nous désirerions les boiser

sans fin et sans cesse, eu reconnaissance

d'une telle grâce.

2. En second lieu, je vous pourrais mon-
trer qu'en punition du péché d'Adam, tous

les enfants qui sont morts sans baptême,

sans aucun remède du péché originel, ont

fait naufrage de leur salut. Si on consulte les

archives des paroisses, on trouvera qu'il y
meurt quasi autant d'enfants avant l'usage

de raison que d'autres personnes, et peut-

être encore plus. Avant l'Incarnation la

terre était toute couverte d'idolâtres, la

seule Palestine exceptée, qui n'était pas la

troisième partie de la France ; le monde
était alors fort peuplé ; car, au rapport de

Dioilore de Sicile, Minus mit en campagne
contre les Sartriens un million de fantassins

et deux cent mille chevaux, et il vivait en
un temps auquel les hommes ne pouvaient

être si multiplies, ayant commencé à régner

l'an deux cent cinquante après le déluge.

Nous lisons en l'Ecriture sainte que le roi

de Judée, Asa, en la guerre qu'il eut contre

Zara, roi d'Ethiopie, avait en son armée près

de six cent mille soldats, et son ennemi en

avait un million, sans les chariots et le ba-

gage, de sorte qu'on voyait ensemhle, en

champ clos, seize cent mille combattants ;

comptez donc, si vous pouvez, combien de

mille millions d'enfants sont morts par tout

le monde en quatre mille ans, qui ont pré-

cédé l'Incarnation, combien il en est mort

depuis, en seize cents ans aux Indes, au la-

pon, en la Chine, et môme dans la chrétienté,

sans baptême ; combien il en mourra jus-

qu'à la fin des siècles? Tous ces enfants sont

condamnés à êlre privés de l'héritage du

ciel, de la jouissance de Dieu, de la lumière

de gloire, de la compagnie des saints, de leur

dernière fin et de leur souveraine béatitude

pour un seul péché. Quis novit potestalem

irœ tuœ, et prœ timoré tuo tram titiun di-

numerare? Oh! qu'une parole criminelle,

qu'une action vicieuse , qui passe si vile

et qui nous semble si légère , est eu

effet de grande importance ! Oh ! que de suiles

fatales et funestes elle traîne après soi ! Le
péché du premier homme semble bien petit

en apparence, il parait forl léger en la f.uis-e

balance de notre jugement, mais M effet SU
poids du sanctuaire, an tribunal de la vérité,

il mérite que lui et tous ses descendants

soient disgraciés de Dieu, dégradés <lc- leur
noblesse, ,-issiijeUis aux imperfections el in-
commodités d'une nalure corrompue, livrés

à la tyrannie de leurs passions, a I empire «lu

pécbé, à la possession et à la puissance de
Satan. El lous ces funestes accidents arrive-
raient à lous les hommes sans le dessein de
l'Incarnation.

3. Mais parce que ces effets du péché sont
spirituels, qui ne se connaissent que par la

foi. et que d autre part les âmes mondaines
ne siiui touchées que deeequi tombe sous les

sens, je ne veux pas insister davantage là-
dessus, j aime mieux vous faire considérer,
ce que nous touchons au doigt, que notre
nalure est devenue sujette à mille travaux,
sueurs, fatigues, pauvretés, incommodités,
famines et maladies, aux faiblesses de l'ap-
pétit concupiscible, et aux emportements de
l'irascible. Il n'y a partie en noire corps qui
ne soit sujette à quelque maladie particu-
lière, non à une ou à deux, mais à plusieurs :

en l'œil, qui est une si petite parlie, les mé-
decins en comptent jusqu'à quarante : Totut
homo natura morbus est, dit Hippocrate (De
locis in homine). Qui oserait dire, qui oserait

seulement penser que Dieu, dont toutes les

œuvres sont parfaites, ait créé l'homme, son
chef-d'œuvre, avec tant d'imperfeclions ?

Aris(ote(a/)u<i Cicer.) voyant tous ses débats,
et n'en sachant pas la cause, parce qu'il

ignorait le péché originel, n'ose imputer à la

divinité ces manquements de son ouvrage;
mais admirant sagement ce qu'il ne connaît
pas, soupçonnant ce qu'il ne peut découvrir,
devinant ce qu'il ne peut trouver, il confesse
qu'il y a quelque cause cachée qui a produit
tous ces désordres.

II. — 1. Supposons qu'allant par le pavs
pour remarquer ce qui se passe dans le

monde, vous entriez au palais d'un roi, et

qu'après avoir visité les chambres el les

salles, vous alliez en l'écurie, vous y royîei
un jeune prince la couronne sur la tête, qui
panse des chevaux ou des bœufs ; vous êtes

curieux de voir ce qu'il deviendra, vous
voyez qu'il va labourer la terre, au jardin,
une grande parlie du jour, qu'on ne lui ap-
porte pour sa nourriture que de gros pain,
du petit vin, un peu de potage et un morceau
de lard; vous demandez à quelqu'un: Qui a
condamné ce jeune prince à celte pénitence?
C'est le roi, son père, vous dit-on. Mais e*l-

cc pour longtemps? C'est pour trente, qua-
rante ou cinquante ans; 1 arrêt porte qu'a-
près ce temps il sera livre entre les mains de
I exécuteur de justice, pour êlre mis à mort.
Son père voit lous les jours les valets qui le

maltraitent et le bafouent, et il ne leur dit

rien ; a-t-il toujours été si sévère envers lui '!

Non, il l'a autrefois aime comme la prunelle
de ses yeux, et comme son propre cirur : il

est même d'un naturel si enclin à miséricor-
de, qu'il veut que ses chiens, ses ( be\ aux el

antres bétes soient a leur aise ; vous diriez:

il faut donc qu'il soit o grande colère, qu'on
l'ait grièvement offensé, el que ce (ils ait

commis quelque grande faute qui a ainsi ir-

rité cl altéré le cœur de son père. Pourtrouv«r
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la vérité de cette supposition, je n'ai pas be-
soin d'aller à Paris ou à Madrid pour vous le

montrer, je n'ai qu'à entrer au premier vil-

lage ou à la première ferme que je rencon-
trerai ; j'y vois un pauvre paysan qui est

tous les jours obligé de se lever de grand
matin, et d'employer une heure ou deux à

panser des chevaux ou des bœufs, puis il va

labourer la terre; sa nourriture est un peu

de pain noir, de l'eau ou du petit vin, un
morceau de lard ou de fromage, encore s'es-

timc-t-il bien heureux d'en avoir; il fait ce

métier vingt, trente et quarante ans; les

chevaux lui donnent souvent des coups de

pieds ; les mouches, la vermine et d'autres

bestioles l'importunent: Dieu le souffre, et

après tout il le livre entre les mains d'un

bourreau, d'une cruelle maladie qui le fait

languir et crier les jours et les semaines en-

tières, et puis il lui donne le coup de grâce,

c'est-à-dire un coup qui le fait mourir ; et si

les riches n'ont pas toutes ces afflictions, ils

en ont d'autres et de plus sensibles qu'on ne
voit pas : qui ne voit que parlant naturelle-

ment et selon la vie du corps, la plupart des

botes sont plus heureuses ? qui ne voit que
la condition d'une hirondelle est beaucoup
meilleure? elle s'égaie tout le jour à chanter
et à se promener, elle n'a point de souci,

point ou peu de maladies, elle trouve aisé-

ment sa nourriture.

Est-il croyable que Dieu ait créé l'homme,
en sa première intention, pour le rendre si

misérable, Dieu, dis-je, qui a eu soin de
donner aux animaux tout ce qui les peut
rendre contents t Impies otnne animal bcneài-

clione ; l'homme, dis-je, qui est le roi et qui

porte la couronne en ce monde? car ce pay-
sanlout pauvre qu'il est, est doué d'entende-

ment; il a l'esprit et la raison; c'est ce qui nous
donne l'empire, et qui nous fait porter le

sceptre entre le reste des créatures : sans dou-
te, il faut que Dieu soit bien offensé, il faut

qu'il soit fort irrité contre le paysan, et une
infinité d'autres semblables; pourquoi non?
Peut-être pour leurs propres péchés ?Nenni ;

car plusieurs d'entre eux n'en ont jamais
peut-être commis de mortels, comme saint

Isidore et saint Léobon, laboureur, et autres;

mais parce qu'ils sont descendus d'un père
qui a mordu dans une pomme, contre le

commandement de Dieu, ils sont condamnés
à toutes ces peines, et ce, très-justement et

beaucoup moins qu'ils ne méritent, citracon-

dignum : car si nous savions ce que c'est

que Dieu, combien il est grand, combien il

est bon, combien il mérite d'être aimé, ce que
c'est que péché, nous dirions que la miséri-

corde de Dieu est trop grande, et sa justice

trop douce, de venger si doucement l'offense

d'une bonté et majesté infinie : ne faut-il

donc pas avouer que nous sommes bien en-
durcis de ne pas mourir de regret à la vue
de ces vérités?Oui, messieurs, notre cœur est

plus dur que le bois, que celte pierre, qu'une
enclume, de considérer ainsi les effroyables

effets qu'un seul péché a produits au
monde, et ne pas mourir de regret d'en avoir
commis un si grand nombre ; nous ne som-

OitiTia us sackks. IV.

mes point touchés, parce que nous somme-:
accoutumés de voir les misères dès notre
enfance. Mais Adam qui avait éprouvé la fé-

licité de l'état d'innocence, expérimentant
depuis, tous les jours, l'infaillibilité de l'état

du péché, ne pouvait manquer d'en avoir le

cœur bien outré de douleur et de compon-
ction.

2. Hepréscnlez-vous donc le pauvre hom-
me et sa femme sortant du paradis terrestre,

le bâton à la main, sans en rien emporter
que deux peaux d'animaux que le Juge leur
donna par compassion pour couvrir leur
nudité, ils se trouvèrent au milieu des
champs comme s'ils fussent tombés des nues,
exposés aux injures du temps, aux attaques
des bêtes sauvages, aux infirmités de leur
nature, sans maison, sans lit, sans linge,,

sans pain, sans chapeau, sans chausses ni

souliers, sans fil ni aiguille, sans couteau ni

marteau, et sans autres instruments que
leurs pauvres bras ; ils ramassent des pierres
comme ils peuvent, ils en font une chambre
basse qu'ils cimentent avec de la bouc, ils la

couvrcnldc quelques branches d'arbres qu'ils

rompent avec leurs mains, car ils n'avaient
ni scie ni cognée; ils recueillent des feuilles

pour leur servir de couche, ils vivent des
fruits et du blé qu'ils arrachent ; mais si

,

aux années suivantes, ils en veulent avoir, il

faut qu'ils labourent la terre, ou pour mieux
dire, qu'ils la déchirent avec quelque bâton,
n'ayant point d'autre bêche. Quelle incom-
modité, quand la femme, accouchant de son
premier enfant, commença à sentir les tran-
chées de l'enfantement, qu'on n'avait jamais
éprouvées; quand elle vit son fruit au monde,
tout sale, gémissant, tremblant de froid, cl

qu'elle se vit sans langes, sans berceau, sans
bonnet, fans bandelettes et sans les autres
accommodements nécessaires aux femmes
accouchées cl aux enfants nouveau-nés !

Comment connut-elle sa faute 1

Mais quand tous deux virent leur fils A bel,

un jeune homme beau comme un astre, doux
comme un agneau, et dévot comme un ange,
étendu raide mort sur la terre, tout souillé
de son sang, horrible et affreux par ses
blessures, la vive couleur de son visage ef-
facée, ses joues pâles, ses lèvres livides, ses
yeux, qui brillaient auparavant, entièrement
éteints et amortis; d'abord ils n'eurent pas
la pensée qu'il fût mort, parce qu'ils n'eu
avaient jamais vu; mais s'approchanlde lui,

ils lui disent : Abcl, que faites-vous là? qui
vous a ainsi accommodé? Abcl ne dit mol.
Mon cher Abcl, ne dites-vous rien? mon fils,

mon cœur, répondez donc. Abc! n'a plus de
paroles, plus de voix, plus de vue, plus de
mouvement ; Abel un peu après commence à
se corrompre, il devient puant et infect, il

oblige son père et sa mère à le couvrir de
terre; mais quand ils virent que c'était leur
péché qui avait ouvert la porle et donné en-
trée à la mort, quels regrets, quels déplai-
sirs,quelles larmes, quelle colère contre l'ar-

bre funeste , contre le tentateur et contre
eux-mêmes, et contre tout ce qui avait co-
opéré à leur désobéissance : Que ne l'avons*

[Vingt-cinq J
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il. us arraché, cd arbre, que ne l'avons-nous

jeté .in fi'n pour n'élrc pas on danger d'en

cueillir li" fruit*.' que no sommes-nous soi lis

du paradis terrestre T que no sommes-nous
allés au DOUl du monde pour nous éloigner de

l'occasion d'un mal si terrible et épouvanta-

ble ? Que ne me suis-je crevé les yeux plutôt

quo de regarderce qo ilne m'était pas permis

de connaître? Malavisée que j'ai été,comment
me suis-je, amusée à parlementer avec le

serpent ? Menteur , tu me disais que nous

serionscomme des dieux, et noussommes plus

humiliés et plus misérables qnc de pauvres

bélcsl Ainsi quand vous serez en enfer, vous

aurez des regrets, vous vous lamenterez, vous

ferez des souhaits, et il ne sera plus temps
;

vous enragerez de dépit et de colère contre

tout ce qui aura servi à votre damnation.

lié 1 que n'ai-je coupé ma langue quand on
me prêchait si souvent que mes jurements

me damneraient, et que n'ai-je plombé et

meurtri de coups ce sein scandaleux? Que
n'ai-je tourné le dos à ce jeune homme quand
il me parlait de mon déshonneur? Que n'ai-

je jeté au feu les papiers de ce procès que je

poursuivais injustement, la cédule et l'obli-

gation de ce pauvre homme qui me payait

l'usure de l'argent prêté à intérêt? Que ne

suis je sorti de celte maison, de la \illc et

de la province
;
que ne suis-je allé au fond

du Canada plutôt que de demeurer dans

l'occasion du péché ?

Conclusion. — Je dis quand vous serez en

enfer : car si Dieu punit si rigoureusement
le péché du premier homme , ne pensez pas

qu'il vous épargne. Il est vrai qu'eu égard

h certaines circonstances , son péché était

i lès-grand, et très-digne de punition ; mais

il faut aussi avouer que le vôtre a des circons-

tances qui vous rendent plus coupable, plus

punissable cl plus indigne de pardonjcarAdam
n'a commis qu'une désobéissance, et vous
en avez commis plus de dix ; Adam a déso-

béi en chose qui semble fort légère , com-
me de manger d'une pomme ; et vous en
chose de très-grande importance, eu adul-

tère , sacrilège et en oppression de pauvres
;

Adam en un sujet qui de soi était indifférent,

et qui n'était mauvais qu'à cause de la défen-

se ; et vous en des sujets très-mauvais par

eux-mêmes et par les défenses qui sont con-

tre le droit naturel et le droit positif. Adam
no s'en prit pas à Dieu directement et en

droite ligne, mais seulement, obliquement et

par réflexion , au lieu que vos blasphèmes
,

vos impiétés et vos communions indignes ,

sont des attentats sur la personne sacrée du
Fils de Dieu , ce sont des crimes de lèse-ma-

jesté au premier chef. Adam n'avait pas en-

core éprouve la sévérité de la justice divine,

ni la haine que Dieu porte au péché , cl vous

en avez vu des expériences Irès-reraarqua-

blcs en sa personne et en la punition de s,..)

péché, au déluge , en Sodome et en la pas-

sion dn Sauveur. Le Verbe divin ne s'était

pas encore fait homme pour Adam , il ne

l'avait pas racheté, il n'était pas encore mort
•iour détruire le péché ; et vous commettes le

après l'Incarnation, après lai

tion et après que lésu Mu :>l v .«us a
montré la grande aversion qu'il m a. Adam
mangeant ilu fruit défendu, ne gâtait pai
bouche sanctifiée , »t vous profanes votre
Loi), be, \otre Ame et voire corps . qui ont et.'

sanctifiés par l'ailoui hi ment sacré et l'ioba -

bitalion du corps adorable de Jésus-Chris! .

I).' plus , la circonstance qui a le plus en-
venimé ci aggravé le péché d'Adam < t qui
lui adonné un surcroît de malice infinie, ;iu

regard de laquelle imites les autres ne sont
presque rien, celte circonstance , dis-je, esl

en votre péché aussi bien qu'an lien
voir qu'il est commis contre un Dieu inii-

niment bon
, qu'il offense une majesté in-

compréhensible et infinie. Si quelqu'un TOUS
disait: Un tel a commis un homicide de sang-
froid et de propos délibéré ; pour p« u de
chose, il a ôié la vie à celui qui l'avait ex
trêmement obligé , \ous en auriez horreur .

vous diriez: Voilà une action lien noire,
mais si on ajout ait : ('(lui qu'il a tué , ci si

le roi : ce qu'on aurait dit auparavant ne
vous semblerait rien. Ainsi toutes les cir-

constances qu'on a coutume de peser en la

désobéissance d'Adam , sont foi t léger, s ,i

peu considérables, i comparaison de cel-

le-ci
, que c'est un Dieu qu'il a offensé : « i

c'est ce même Dieu que vous offenses par
votre péché. BnGn on n'avait

| as averti Adam
ni sa femme qu'ils se gardassent du serpent;
elle Saint-Esprit nous a avertis si i i> i^( -

ment : Quasi a fucic colubri fuge peccalum.
Fuge peccalum. Non-seulement peccala ,

mais même peccatum, ne dites pas: Ce n'est

que pour une fois que je veux pécher ,
pour

éprouver la douceur de la volupté, pour sa-
voir le bien et le mal. Adam n'a péché que
cette première fois, et il n'a pas laisse de
mourir et d'encourir les inconvénients que
vous venez de voir.

Fuge peccatum. Ne dites pas : Ce n'est à
main aise fin que je consens a ce plaisir, el ce

n'esl nullement à intention d'offenser Dieu;
ce n'est que pour condescendre et acquiesi . r

au désir de celle personne, que j'aime et que
j'honore : car Adam ne pécha que par com-
plaisance à la volonté de sa femme, Sociali
necessiiudine, dit sainl Augustin.
Fuge peccalum. Ne dites pas : J'ai été hom-

me de bien jusqu'à présent, >erlucux el fer-

vent au service de Dieu, il y aura égard, pour
me pardonner si je l'offense. Car Adam
avait été un grand saint bien avant dans
les bonnes grâces de Dieu , son bien-aime
el son favori ; cl il n'a pas laissé de le châ-
tier.

Fuge peccatum. Ne dites pas : Je m'en re-
pentirai, je demanderai pardon, je ferai pé-
nitence. Jésus-Christ c>l mort pour moi . el

ses mérites me seront appliqués. Adam se re-

pentit, il demanda
i
ardoa, il fit pénitence

plus de neuf cents ans, Jésus est mort pour
son péché: cependant celle plaie si souvent
éluvee, cette plaie partagée entre tant de
personnes, cette plaie à laquelle Jésus-Christ

a appliqué le baume précieux de son B

saigne encore cl saign >ra jusqu'à la Bn du
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Fuge peccatum. Ne diles pas : Dieu osl

bon, Dieu est miséricordieux, sa miséricorde

ne lui permettra pas d'user de rigueur envers

moi ; car Dieu n'esl-il pas bon , n*est-il pas

miséricordieux pour les autres aussi bien que
pour vous? cependant sa miséricorde ne l'em-

pêche pas de punir si rigoureusement un
seul péché, en tant de petits enfants morls-

nés et en tant d'autres personnes ; dites plu-

tôt : Dieu est bon, il est miséricordieux,

grand, puissant, juste et saint, donc il mérite

d'être servi, d'être obéi, aimé, respecté et re-

douté de vous, ô mon âme , de tous les hom-
mes, de tous les anges et de toutes les créa-

tures , maintenant et toujours et en tous les

siècles des siècles. Amen.

SERMON XXX.

Des effets de la justice de Dieu en la loi

de nature, en la ruine de Sodome et Go-
morrhe.

Accedenlem ad Dcum credere oporlct quia est.

Celui oui s'approche de Dieu doit croire qu'il est juste.

(Uebr., XI.)

Hier nous considérions la rigueur de la

justice de Dieu dans le paradis terrestre, en

la punition du premier homme ; aujourd'hui

nous avons à considérer cette même sévérité

en la loi de nature. L'Ecriture sainte nous
en propose deux exemples plus remarqua-
bles : le premier est la ruine de tout l'univers,

par les eaux vengeresses du déluge univer-
sel; le second est en l'incendie de Sodome et

do Gomorrhe. Nous avons ci-dessus trailé

bien au long du premier quand nous avons
parlé de l'incrédulité ; aujourd'hui j'ai à vous
traiter du second et à vous expliquer ce que
le texte sacré nous en dit, au chapitre dix-
neuvième de la Genèse , afin de faire naître

en nos âmes la crainte des jugements de
Dieu; cette crainte étant une verlu chrétienne
et un commencement de la vie spirituelle ,

nous la devons recevoir de vous , ô sainte et

bienheureuse Vierge ! car vous dites, en l'Ec-

clésiastique : /» me omnis spes vitœ et virlu-
tis : parce que vous la produisez aux cœurs
de ceux qui recourent a vous, comme nous
faisons dévotement en vous saluant avec
l'ange. Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Peccatum sœpc punilur pvenis lem-
poralibus et wlemis. — I. Punctum. Vida
(jiiip disposucrunt Sodomitas ad nefanduin
scelus : t. superbia, 2. luxus, 3. intempe-
ranlia, h. otiositas, 5. crudelilas in paupe-
res, G. malum exemplum parentum. — II.

Punctum. Effectua precati Sodomitarum :

1. persévérant in in malo, 2. cœcilas mentis.
'A. durilia cordis. — 111. Punctum. Punitio-
ne$ Sodomitarum : 1. in corpore, 2. in puis
rt eontanguineis, .'!. in boni» temporalious

,

k. in fnmu rt anima. — GonciUBÎO. IS'nn

imitandi Sodomilœ, nec generi Lolh qnibus
visas rsi ludenê lof/ui, nrc Lolh différent
egretmm e Sodomii , nec (jus uxor respi-
riens inerntlium.

Le duc leur angélique, parlant du mérite

des bonnes œuvres (1-2
,
qu. 114, art. 10),

nous enseigne une vérité bien contraire au
sentiment, ou pour mieux dire à l'erreur de
la plus grande partie des chrétiens : Simpli-
citer loguendo , dit ce saint , bonn temporalia
non cadunl sub merilum : parlant simplement
et absolument, les richesses de la terre, la
santé du corps, la longue vie et les autres
biens temporels sont trop peu de chose pour
être mérités par les bonnes œuvres des chré-
tiens et pour en être le salaire et la récom-
pense. Nous en avons vu ci-dessus les preu-
ves, je neveux pas user de redites , mais il

n'en faut pas tirer une conséquence, a con-
trario, cl dire : Les biens temporels ne sont
pas proprement un sujet cl une matière de
mérite, donc ils ne le sont pas de démérite*
celle conséquence n'est pas bonne, Rom-
phœa bis acuta omnis iniquitas

, l e péché est
une épéc à double tranchant, il démérite les
biens éternelles et les temporels, la jouis-
sance de Dieu et l'usage des créatures Vous
vous plaignez que Dieu vous a Ole votre
mari, voire enfant cl d'autres crénlures que
vous aimiez. Ne l'avez-yous jamais offensé?
sachez que, quand vous n'auriez jamais com-
mis qu'un péché mortel, s'il vous ôlait lous
vos amis, tous vos biens, votre honneur, vo-
tre santé et voire vie, il ne vous ferait point
de tort, il ne vous ferait que ce que vous avez
justement mérité pour quatre raisons, sans
une infinité d'autres qu'on pourrait apporter

;

parce que le péché est une persécution lirès-

injusle contre Dieu, c'est une ingratitude
monstrueuse

, une félonie fort criminelle
,

une oppression inique et lyrannique.
La plus innocente et légitime vengeance

que vous puissiez exercer sur un homme
faible qui vous attaque injustement, c'est de
lui ôler son épée et de le dépouiller de ses
armes. Une donation, pour bien conçue et
faite en bonne forme qu'elle soit stipulée,
acceptée, insinuée et contrôlée, peut être ré-
voquée cl mise à néant par le bienfaiteur, si
le donataire commet contre lui une ingrati-
tude énorme. Le vassal qui commet une^ félo-
nie ou une rébellion contre son prince, perd le
domaine qu'il tenait en fief de lui, cl ses biens
sont confisqués, sans les autres peines qu'il
mérite. Un est lave enfin qui esl traité Irop
injustement et trop rigoureusement de son
maître, peut présenter requéle au juge et de-
mander d'êlre délivré de celte domination
tyrannique et d'être donné à un maître plus
raisonnable et plus modéré.
Quand vous consentez au péché morlel

vous déclarez la guerre à votre Dieu, vous
vous servez de voire vie, de voire santé el
des autres biens qu'il vous a donnés pour le
combattre; vous commettez contre lui une
ingratitude dénaturée, une atroce rébellion

;

vous opprime/, injustement ses créatures qui
vous servent

. , en les faisant révolter contre
lui; vous vous servez du pain, du vin, de
l'or, de l'argent et de la lumière pour l'of-
fenser : donc, s'il vous en prive pour les déli-
vrer de cette oppression , s'il vous confisque
ses biens, s'il révoque la donation qu'il vous
en avait faile , b'il vous dépouille Je ses ai-
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i>:c, il ne VOUS (ail point de lorl, il USA du
droit d'une juste défense. Ainsi quand le pro-

phète N.ïhum assure que Dieu ne prend ja-

mais deux fois vengeance d'un même crime,

ei qu'il ne punit point un même péché en ce

monde el en l'autre , Non eonsurget duplex
tribulatio, ou selon une autreversion ,.\ on pu-
nit Ucits bis in idiptum, cola se doit entendre

d'un péché qui est effacé par une vraie, légi-

time et parfaite pénitence. Car il y a des âmes
pécheresses qui sont si disgraciées de Dieu

et en si mauvaise catégorie devant lui, que
toutes les afflictions qui leur arrivent en ce

monde,ne sont quedcsavanl-gouls,des essais,

préludes et (les préjugés de ce qu'elles souf-

friront en l'autre. Tels furent les habitants de

Sodome et des autres villes pécheresses. Voici

ce que Moïse en dit l'an du inonde deux mille

soixante cl dix-sept.

Les péchés de ces malheureuses villes

étant arrivés à leur comble, Dieu en voulut

faire une punition exemplaire. A cet effet il

envoie deux anges à Sodome ; le juste Loti»,

pensant que c'étaient des pèlerins, va au de-

vant d'eux , les invite, et les recevant chari-

tablement en sa maison , leur fait bonne

chère; les Sodomites s'imaginant qu'ilyavait

chez lui quelques personnes qui pourraient

servir d'objet et de proie à leur brutalité, y
courent tous à la foule , ils assiègent sa mai-

son, à dessein d'y entrer par force et dy
assouvir leur passion effrénée. Le bon homme
sort en larue.el leur dit : Hé 1 à quoi pensez-

vous, messieurs ? ne voyez-vous pasque vous

faites mal? Vous offensez Dieu, vous attirez

sur vous sa juste vengeance. 11 vous appar-

tient bien de nous remontrer, lui dirent-ils ;

il n'y a que deux jours que vous êtes en celle

ville , et vous voulez déjà censurer nos

actions : retirez-vous d'ici, autrement vos

affaires iraient mal ; les anges, craignant

qu'ils ne l'offensassent, le font rentrer au lo-

gis, et frappent d'aveuglement ces obstinés :

en sorte qu'encore qu'ils fussent tout auprès

do la maison de Loth, ils n'en purent jamais

trouver la porte; alors les anges dirent à

Loth : songez à faire sortir d'ici tous vos gens

et vos parents; car nous sommes envoyés de

Dieu en celte ville pour la ruiner de fond en

comble. Il va trouver deux jeunes hommes
qui devaient élre ses gendres, ou qui l'étaient

déjà selon le texte grec : 11 y a bien des nou-

velles, leur dit-il, il faut déloger prompte-

ment d'ici, la vengeance du ciel s'en va abî-

mer celle ville.—A d'autres 1 à d'autres ! allez

t-onlervos fables à des enfants, et non pas à

des hommes comme nous. Le lendemain les

anges pressent Loth de sortir, el comme il

tardait, ils le prennent par la main, loi, sa

femme et ses deux tilles ils les tirent hors

de la ville, et sitôt qu'ils furent en lieu d'as-

surance, un grand orage s; lève, le temps se

couvre en un moment d'une façon extraordi-

naire, une. pluie de feu et de soufre ardent

tombe du ciel, qui consume et réduit en cen-

dres Sodome, Gomorrhc, Adama, Seboin et

tous les lieux circonvoisins. Pour tirer pTOÛt

de celle histoire, el nous faire sages aux dé-

ocos de ces infortunés, il nous faut considé-

rer leur pèche en ses dispositions, eu v,

consommation el en ses punitions
I. — I. Le prophète EzéChiel nousmarqor

les principales dispositions, quand il dit :

/:'en lire fait iniquilaê Sodotnœ : tuperbia,
abundantia, taturila» punis, olium iptitu, <t

Mliarutn ejtu, et mamm pauperi nonporrige'
liant. Superbia, l'ambition, la vanité , le

désir de la gloire mondaine : vous voulez
être brave, (aire la piaffe , avoir des habits
précieux, et porter plus délai qu'il ne vous
appartient, votre revenu n\ peut suffire ;

vous vendez le vrai honneur pour avoir de
quoi entretenir le (au s. honneur. Etant mon-
dainement ajustée, vous voulez faire parade
de votre luxe, que voire pompe soit vue c t

admirée de plusieurs; vous avez en horreur
la retraile, vous vous jetez dans les com-
pagnies, vous hantez les bals el les dan»
vous perdez la pureté ou du corps ou du
cœur.

Superbia, la présomption. Vous présumez
de vous et de vos forces, il vous semble qu'on
vous arracherait plutôt le cœur que le con-
sentement à une mauvaise action ; vous vous
jetez dans les occasions, vous conversez
souvent ou longtemps avec des personnes de
différent sexe; vous donnez toute liberté ,i

vos yeux et à vos autres sens, comme si vous
étiez plus fort que Samson, plus sainl que
David, plus sage que Salomon. La parole i!u

Saint-Esprit se vérifie en vous : Celui qui
aime le péril, périra dans le péril. Saint Bo~
navenlure dit: Lpiscopus mm, crede milii,

quia non menlior : triât cedros Libani, id est

tnagnœ conlemplationis rirof, miserabUiler
corruisse: Je suis cvêque, je ne voudrais pas
mentir, croyez-moi : j'ai vu des cèdres du
Liban, c'est-à-dire des hommes d'une grande
oraison, qui sonl malheureusement lombes.
El derechef : Je n'en parle pas par cœur, mais
par une expérience déplorable, j'ai vu tom-
ber des personnes, de la chasteté desquelles

je n'eusse non plus douté que de celle de
saint Jérôme ou de sainl Ambroise.

Superbia, l'orgueil, l'arrogance et la con-
fiance en 'soi-même : vous vous èles enfle en
votre cœur, vous vous êtes attribue la gloire

de votre chasteté et l'honneur de vos victoire:

passées, vous n'avez pas reconnu que Diei

seul en était l'auteur, el que vous n'êtes que
faiblesse el que misère de vous-même; vous

avez méprise les âmes qui étaient tombées,
vous vous en êtes moque, vous en avez fait

des coules et des railleries; pour abattre

votre orgueil, Dieu vous a laissé succomber;
il aime mieux vous voir un brutal qu'un dé-
mon; l'orgueil vous rend semblable aux dé-

mons, et l'impudicilé aux bêles: car quand
l'Ecriture veut due qu'une vierge perdu la

pureté, elle dit qu'elle a été humiliée.

•2. Abundantia. Non-seulement le luxe, le

trop d'aise et les grandes richesses, mais la

fécondité et l;i beauté du pays de Sodome la

faisait ressembler à un paradis terrestre :

Sicut paraditum Domini. Quand vous avez

tout à souhait, vous vous niéconnaiss .'.

vous mettez Dieu en oubli, il vous semble

que VOUS n'avez besoin de personne, VOUS M
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recourez pas à lui de bon cœur, vous ne le

servez que par manière d'acquit. Vous è'tcs

si curieux de laisser de grands biens à vos

enfants: c'est leui donner des moyens el des

instruments de mal faire, de corrompre les

filles, d'acheter l'honneur des femmes, d'avoir

des ajustements et des habits pompeux pour
leur plaire, de mener une vie toute dans les

délices, ce qui nourrit el augmente la tenta-

tion de ce vice.

3. Salurilaspanis. L'intempérance, le bon
traitement du corps, les excès de bouche, les

festins, les ragoûls, les épiceries, le vin qui

n'est pas bien trempé; ne souffrir jamais la

faim, se remplir de viandes, faire toujours

bonne chère; c'est jeter de l'huile et du sou-
fre dans le feu, au lieu de l'éteindre : Luxu-
riosa rcs, vinum; renier cibis exœstuans, des-

pumat in libidinem.

k. Olium ipsius et puellarum ejtis. L'oisi-

veté et le trop de repos, l'inutilité d'esprit et

de corps : Corrupti sunt, et abominabiks
facli sunt, sitnul inutiles facli sunt, non est,

qui facial bonum. En ne rien faisant, on ap-
prend à mal faire, on a loisir d'écouter les

tentations, et l'esprit est vide pour les rece-
voir : Olium ipsius, et fifiarum ejus. Il dit

nommément, et filiarum ejus, parce que,
quand les filles n'ont point d'occupation,
elles cherchent des divertissements , elles

sortent de la maison pour en trouver, elles

vont aux compagnies, elles s'amusent à don-
ner de l'amour, et en prennent souvent au-
tant et plus qu'elles n'en donnent.

5. Manum pauperi non porrigebant. Le
manquement de charité; ils étaient chithes
et impitoyables aux pauvres; s'ils eussent
exercé la miséricorde envers les pauvres,
Dieu l'eût exercée envers eux, il leur eût fait

la grâce de se reconnaître, de se convertir,
de quitter le péché, de faire pénitence et
d'obtenir pardon.

6. Le texte sacré de la Genèse m'apprend
une sixième cause qui les disposa à ce péché;
tous ceux de la ville y étaient adonnés, tous,
et même les petits garçons : A puero usque
ml senem, omnis populus sitnul. Les enfants,
les petits garçons, comment l'avaient-ils ap-
pris? Par l'exemple de leurs pères, de leurs
mères, des serviteurs de la maison, de leurs
compagnons. Vous faites coucher vos enfants
en des lieux où ils peuvent voir ou entendre
des impuretés, vous mettez en même lit les

petits garçons cl les filles, vous êtes négligent
à les épier quand ils jouent ensemble pour
voir s'ils ne font point de saletés; vous en-
voyez vos filles à l'école chez des hommes;
vous jetez dans l'esprit de ces pauvres petits
des imaginations lascives par vos paroles et
vos actions immodestes. Il ne se faut pas
donner s'ils prennent de si bonne heure la

teinture de ce vice et s'ils la retiennent toute
leur vie, jusqu'à l'extrême vieillesse : Ado-
lescent juxla viom sunm, rlium cum senuerit,
non recedet ab en (Prov., XXII, 6).

IL — 1. Usque ud senem. Cela montre les
effets qui font la consommation de ce vice :

le premier est l'accoutumance. Les vieilles

gens y étaient adonnés
,
parce qu'ils s'y
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étaient habitués. La nature est toute flétrie

dans les vieillards, non la coutume; au con-
traire, elle devient plus forte, plus violente

et plus effrénée, à mesure qu'on avance en
âge : Vires acquirit eundo , ab infante usque
ad senem, qui possibilitatem perpeirandi cri-

minis non habuit, ïiabuit affectum, effelœ vi-

res senum, sed mens plena libidims (S. Amb.,
lib. VI de Abraham). C'est un vice gluant
tout ce qui se peut, qui attache et relient sou
homme; on y lait aisément un cal, on s'en

dégage fort difficilement. Les autres ennemis
de l'homme se peuvent éloigner ou éviter :

Aut fugi, aut fuqari posstml. On chasse Sa-
tan par l'eau bénite et les signes de croix ; on
peut fuir le monde en se retirant au désert :

mais en quelque lieu qu'on aille, on porte

toujours son corps avec soi
;
quand il est

une fois amorcé au plaisir et accoutumé à
l'impureté, il retourne toujours à son vomis-
sement. Si on ne se fait grande violence par
les austérités et les mortifications, et si on
n'obtient de Dieu une puissante grâce par
des prières humbles et ferventes, ce qu'on ne
fait que fort rarement, parce qu'on est très-

misérable, sans reconnaître ses misères.
2. On est frappé d'aveuglement comme les

Sodomites : Supercecidil ignis et non viderunt
solem. L'impureté est un feu infernal, sem-
blable au feu d'enfer, qui brûle sans briller ;

il ravage tous vos biens, il aveugle si fort

l'esprit, que vous ne voyez pas cette perte :

Ignis est usque ad perdilionem devorans'(Job,

XXXI, 12); et le poêle :

Vulnus alil venis, et caeco carpitur igni.

Il consume vos biens; vous les employez à
corrompre des femmes, à leur faire des pré-
sents, à entretenir leur luxe, à donner le bal,

à leur apprêter des collations, à payer les

messages de vos amours. Vous êtes aveugle
à ces perles; car depuis que vous êtes pos-
sédé de celte manie, adieu la boutique, les

procès et le soin du ménage. Vous laissez vos

affaires en arrière, vos enfants sont dans
l'oubli, vos serviteurs font ce qu'ils veulent,

votre femme se dépile, se pique de jalousie,

elle enrage contre vos débauches ; vous ne
faites plus bon ménage, vous êtes toujours

en querelle; votre revenu diminue, votre

chalandisc se perd. Vous êtes aveugle â celle

perte; car ce vice gâte votre corps, il inté-

resse voire sanié, il abrège votre vie, il vous
engendre des maladies infâmes, honteuses el

contagieuses, qui ne se guérissent jamais
parfaitement; il vous ruine d'honneur et de
réputation ; vous êtes l'opprobre de votre

parenté, la risée de vos voisins, la fable du
peuple, l'objel de mille jugements ou témé-
raires ou véritables, le sujet des entretiens et

des railleries dans les compagnies; on ne
parle que de vos mauvais déporlemenls, on
vous montre au doigt et on se moque de
vous. Il vous fait perdre la grâce de Dieu,

qui, étant la pureté même, est ennemi mortel

de ces ordures. Dieu, voyant le péché d'A-
dam, qui gâta toute la postérité ; le péché do
Caïn, qui assassina son frère, ne se repenti!
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pas d'avoir fait l'homme; unis quand il rit

que les hommes l'étaient adonnes au péché
de la chair, il dit : Pœnitct me fecitse liomi-

nem. Il vous fait perdre voire âme. voire sa-

lut éternel et voire part de paradis; car de
cet aveuglement d'esprit on tombe dans l'iiii-

pénilence et dans l'obstination, dans l'endur-
cissement de cœur, au faubourg d'enfer, à la

veille de damnation.
3. Les Sodomiles étant avertis par le juste

Loib, au lieu d'en faire leur profil, ils le re-

butent et le menacent; étant frappés d'aveu-
glement par les anges, au lieu de s'en effrayer

et de se repentir, ils persistent en leur mau-
vaise volonté, ils cherchent la porte pour
mal faire : Non dcibunl coyilationes suas ut

revertantur ad Dcum suum, quia spiritus for-
nicalionum in medio eorum, et Dominum non
cognoverunt. Dominum non cognoverunt :

non, ils ne connaissent pas, ils ne croient

pas, et n'appréhendent pas la grandeur de
Dieu, la rigueur de ses jugements ni la sévé-
rité de sa justice. Ecoutez ce qu'il a fait aux
Sodomitcs, et vous tremblerez, si vous n'avez
perdu la foi : il les a punis en leurs person-
nes, en leurs parents et en leurs amis, en
leurs biens temporels, en leur réputation et

en leur salut.

111. — 1. Premièrement en leurs person-
nes ; ils sont consumés par une pluie de feu
et de soufre ardent : digne rétribution , dit

saint Cbrysoslomc (hom. 42, in Gen.), puni-
tion qui a conformilé et correspondance à*la

qualité de leur crime ; ils étaient adonnés au
péché de ia chair ; cette passion est une ar-
deur, un feu infernal , Est mollis flamma
medullas. Ils sont consumés par le feu ; le

feu du soufre est puant, et le péché d'impu-
reté est infect et abominable en la présence
de Dieu, des anges et des saints. Saint Phi-
lippe de Néri sentait à l'odeur ceux qui
étaient esclaves de ce vice. Le démon vous
ente de ce péché pour faire dépit à Dieu et

pour vous perdre; mais au reste il a une
aversion et antipathie naturelle; quand il

vous a plongés dans ce bourbier, il se moque
de vous. Palladc, en son histoire lausiaque,
chapitre 29, dit que l'abbé Pacômc lui rap-
porta que Satan le tentant en forme d'une
fille qu'il avait vue en sa jeunesse, il lui

donna un grand soufflet, dont sa main devint
si puante l'espace de deux ans, qu'il n'en
pouvait supporter l'odeur. Les Sodomiles
.sont punis par une pluie de feu ; le naturel
du feu, c'est de monter, et il descend ici con-
tre son naturel; la pluie est ordinairement
franche et humide, Dieu fait celle-ci sèche et

brûlante. Je dis que c'est Dieu qui la fait ,

l'Ecriture le remarque expressément : Pluit

Dominus sulphur et ignem a Domino, pour
signifier que celte pluie ne venait pas de
quelque influence- maligne des astres, ni de
cause naturelle; mais Dieu même y voulut
mettre la main et y employer sa puissance.

sans s'en lier à personne, tant il u le péché
en horreur.

2. Ils sont affligés dans leurs parents, dans
leurs enfants et d'ans leurs amis, qu'ils \ oit ni

périr par le feu. Oui , leurs propres enfants,

oui, ceux de la mamelle, même les innocents,

même ceux qui étaient encore au sein de !eur

mère, et qui n'avaient point de remède pour
expier leur péché originel, ils sont brûles

tout vifs, ils font naufrage de leur salut, ils

sont privés pour jamais de l'entlée du para-

dis, en punition du péclié de leurs pères.

3. Ils sont punis en leurs biens en leurs

maisons, en leurs héritages et en leur bétail;

leurs fermes et les villages voisins sont ra-

vagés par le feu, avec tant d'exécration de

leur impiété et impureté, que le feu a dévore
et consumé la terre sur laquelle ils mar-
chaient, et le fond de leurs héritages. Oui.

celle terre, qui était auparavant si grasse, si

fertile et si délicieuse, qu'elle semblait un
paradis terrestre, n'est plus maintenant qu'un
amas de cendre et de poussière : car Josèphe
et les autres auteurs qui ont été sur les lieux

disent qu'au milieu de celte contrée il y a

un grand creux en terre, large environ de

dix lieues, long de trente-six lieues, dans
lequel les eaux voisines s'élant écoulées et

ramassées, font un grand lac qu'ils nomment
Asphaltite, ou mer .Morte; lac qui exhale

continuellement une fumée puante, un va-

peur si pestilcnle, que les vallées cl les mon-
tagnes voisines de dix lieues à la ronde eu
sont brûlées et rendues stériles : de sorte

que non-seulement ce lac abominable ne
nourrit rien de vivant, mais encore les lerres

adjacentes ont reçu si grande malédiction de

Dieu, qu'elles ne portent aucune plante, si-

non quelques arbres chargés de pommes,
lesquelles, cueillies et maniées, se réduisent

en cendres et en poussière.

4. De là vient encore qu'ils sont punis en

leur réputation ; car ce lac infâme et puant

est un monument éternel à la postérité, qui

publie l'abomination de leur crime et la l en-

geance du ciel, qui les a justement ruines.

Mais ce qui est plus épouvantable, c'est qu'a-

près une perte si générale de tout le tempo-
rel ils font naufrage du spirituel et du salut

de leurs âmes; Dieu les surprend en mauvais
clat, en flagrant délit; il ne leur donne pas

un seul moment de loisir pour se reconnaître

cl faire pénitence : Peccato Sodomorum, cju<r

subversa est in tnomento. 11 avertit ceux du
déluge cent ans auparavant, puis au boul de

cent ans, et puis sept jours avant le coup;
l'eau tombe petit à petit en quarante jours, il

leur donne loisirde se reconnaître : el en effet

plusieurs se reconnurent, Spiritibus qui m
carcere crant prœdicaiit. uni increduli filt-

rant in diebus S oc. Mais les Sodomiles pas-

sent de celte pluie de feu et de soufre tem-

porels aux étangs de feu et de soufre éternels,

ils commencent leur enfer en ce monde cl le

vont continuer en l'auliy durant lous les

siècles : Sodoma cl (îomorrha, cl (initiant

civitaies facla sutU exemplum, ignis œterni

peennm tustinentes. Remarques qu'ils sont

doublement punis, rompheta bit acula, punis

on ce monde el en l'autre, de punitions tem-

porelles et éternelles.
(' nelusion. — Est-ce donc en vain que

Dieu a voulu faire de ces villes misérables

un châtiment si exemplaire? Est-ce en \a:n
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que. l'Ecriture le raconte? Est-ce en vain que

Dieu a laissé un monument et un mémorial

a tonte la postérité de la désolation de celle

terre? Saint Pierre et saint Thadée disent que

c'est un exemple pour toutes les âmes pé-

cheresses.

Dieu a-t-il acception de personnes*? pen-

sons-nous échapper le même orage, étant

embarqués dans le même vaisseau; n'être

pas leurs compagnons en la peine, étant cou-

pables de mêmes crimes ? Cette parole n'est-

elle pas un oracle de la vérité élernelle? Nisi

pœnitenliam eqeritis, omnes similiter peribi-

tis {S. Luc, XUI; 3). Que dis-jc, sembla-

blcment? je dis trop peu : Quicumque non

receperit vos, ncque audieril voeem veslram,

amen dico vobis, lolerabilius crit terrœ So-

domorum in die judicii, quam illi civitati. Si

in Sodomis factœ fuissent virtûtes quœ factœ

sunt in te, forte mansissent usque in hanc

diem. Remissius crit terrœ Sodomorum quam
tibi. Tout bien considéré, nous sommes plus

coupables que n'étaient pas ces villes ; nos

péchés, en la balance de Dieu, sont plus

grands, plus nombreux et plus punissables

que les leurs. Vivo ego, dicit Dominus Deus,

quia nonfecit Sodoma, suror tua ipsa, et filiœ

efus, sicut fecisti tu et filiœ tuœ. Eccc hœc fuit

iniquitas Sodomœ, sororis tuœ, superbia : sa-
turitas panis, et ubundantia, et otium ipsius

et filiarum ejus, et manum egeno et pauperi
nonporrigebant (Ezech., XVI, 48). Ils étaient

arrogants envers leurs concitoyens, vous l'ê-

tes contre vos prélats; saturitas panis, ils

mangeaient jusqu'à se soûler, et vous vous
remplissez de vin et de viande; abundanlia,
ils voulaient être dans l'abondance de toutes

choses, cl vous dans les excès et les super-
fluilés ; otium, ils vivaient en oisiveté, vous
dans des actions noires et détestables ; ils ne
faisaient pas l'aumône aux pauvres, vous
leur ôtez le pain de la main, vous volez les

veuves et les orphelins. Ils n'étaient qu'en
la loi de nature, et vous êtes en la loi de
grâce; ils n'avaient point de sacrements effi-

caces
,
point d'Evangile

,
point d'Ecriture

sainlc, et vous en avez; ils n'étaient point
rachetés par le Fils de Dieu, comme vous
l'avez été; ils ne péchaient point dans une
chair sanctifiée, et vous souillez votre corps,
qui a été consacré par l'union cl l'alliance

du corps de Jésus-Christ en l'eucharistie.

Vous éles pécheur comme eux, et plus
qu'eux, dit saint Chrysostomc [llomil. \i, in

tien.), et la vengeance du ciel ne vous acca-
ble point comme eux; parce qu'il y a plus de
Cens de bien parmi vous qui l'arrêtent, vous
en abusez, et delà patience de Dieu qui vous
attend ; pour cela , remissius crit illis , the-
snurizas tibiiram, pour cela ils ne seront pas
si grièvement punis que vous, vous amassez
un trésor de colère; contre vous. Ils sont pu-
nis plus rigoureusement que ceux du déluge,
parce qu ils ne se firent pas sages à leur
exemple, comme Lame» h fut plus puni que
« ••m, Ballhasar plus que Nabacbodonosor

;

\ous ne vous faites point sage à leur exem-
ple, ni à l'exemple de lanl d'autres : vous sc-
iez donc puni plus rigoureusement qu'eux,

et s'ils sont punis en ce monde par le feu et

par la ruine de lous les biens, et que de là

ils passent au feu éternel, Jgnis «terni pœ-
nam sustinentes; je vous laisse à penser ce

que vous devez attendre en ce monde ou en
l'autre, ou en tous les deux ensemble; cl ne
faites donc pas comme eux, ne cherchez pas
d'être dans l'abondance et l'aflluence des

biens de la terre ; ce sont les satellites et les

instruments de la volupté : Satellites vnlu-
ptatis, dit saint Augustin. Si vous êtes riche,

ce sera un grand hasard si vous n'êtes su-
perbe, orgueilleux, arrogant, ambitieux et

présomptueux ; vous n'en sauriez être exempt
sans la grâce de Dieu, el les grâces de Dieu
quittent les âmes orgueilleuses, pour venir
aux personnes humbles, comme les rosées
du ciel quittent les montagnes sourcilleuses,

et descendent aux basses vallées : Denutant
de tumore eollis ad humilitatem vallis, dit

saint Augustin. Si vous êtes riche, vous ferez

bonne chère, vous aurez de quoi faire la dé-
bauche, vous neserezobligéde travailler pour
gagner votre vie, vous serez paresseux, oisif,

fainéant, intempérant, et lous ces vices sont
des acheminements et des dispositions à la

luxure.
Ne faites pas comme les gendres de l.olh :

quand on leur parla de la justice de Dieu et

de la ruine de leur ville, ils prirent ces me-
naces pour des fables et des railleries : Vi-
sas est cis quasi ludens loqui ; mais ils furent
bien étonnés quand ils en virent l'accomplis-
sement. Quand on vous parle du jugement,
de l'enfer ou de la justice de Dieu

;
quand on

vous dit que les flammes vengeresses brûlent
et brûleront éternellement les blasphéma-
teurs, les vindicatifs et les impudiques, vous
n'en faites point d'état; il vous semble que.

c'est un jeu d'enfant ; vous en verrez quelque
jour l'accomplissement, et alors vous recon-
naîtrez et vous admirerez votre incrédulité,
mais il ne sera plus temps.
Ne faites pas même comme Lot h ; car il

ajoutait foi aux paroles des anges, mais il ne
se hâtait pas assez de les effectuer, il usait de.

remises, il s'amusait à plier bagage, il lui fâ-

chait de laisser perdre les meubles qu'il pou-
vait emporter, et par ce moyen il retardait
son départ; et si les anges ne l'eussent pris par
la main cl retiré de sa maison comme par
force, tout juste qu'il était, il eût été enve-
loppé, par son retardement, dans les ruines
de sa patrie. Ne failes pas comme lui, quand
il est question de sortir d'une maison, de
quitter un office, un bénéfice, ou un genre
de vie où vous ne faites pas voire salut,
faites-le promplement, ne différez pas d'un
jour, d'une heure, ni d'un moment; n'at-
lendez pas que voire terme soit venu, ni
qu'on vous ait payé vos gages, ou que volic
procès soit fini. Si le prédicateur et votre
confesseur, comme deux anges, ne vous
arrachent de l'occasion, vous courez risque,
d'être enveloppé dans les flammes éternelles.
Ne failes pas comme la femme de Lolh : tou-

chée de curiosité, contre la défense qu'on lui

avait faite, elle tourna la tête et la vue de
vers l'incendie de Sodoiae, cl elle fut punie
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de mort; car clic en mourut sur-le-champ.
Vnib ho dansez pas au bal, mais vous ItgW
<lcz ceux t| u i y dansent ; vous cou \ oilc/ les

filles ou Ici garçons qui dansent «le bonne
grâce, cl vous pensez cire innocent, coiiiiuc

si Jésus--Christ n'avail pas dit : Celui qui
toit une Femme eu la convoitant, il commet
I adultère eu sou cœur. Vous ne joue/ pas
au bcrlan, mais vous regarde! ceux «i ni

jouent, cl vous ne leur dites rien quand ils

blasphèment le noin de Dieu. Comme si saint

Paul n'avail pas dit que non-seulement eens
qui commettent le péché, mais encore ceux
qui y consentent, sont dignes de mort.

Faites plutôt ce que les anges conseillèrent
à LotB : .Stilva animam luutn, ne stes inornni

circa regione, sed in monte salvum te fuc ; re-

tirez-vous du monde, où il y a tant de ris-

ques, tant d'écucils et de pierres d'achoppe-
ment ; sauvez-vous en une montagne de
perfection, en un cloître écarté du monde;
et si cela est impossible, retirez-vous au moins
des compagnies mondaines, des bals, des
«I inses , des assemblées de garçons et de
tilles et des autres divertissements où il y a
tant d'occasions d'offenser Dieu ; tenez-vous
retiré dans voire maison, appliquez-vous au
soin de votre famille, à quelque occupation
louable qui vous divertisse des tentations et

des occasions de mal faire, Sulva animam
Inam : sauvez voire âme, si vous éles sage ;

je prie Dieu de vous en faire la grâce.

Amen.

SERMON XXXI.

Des effets de la justice de Dieu en la lai

mosaïque.

Acccdenlem ad Dcnm credere oporlet quia est.

Celui qui s'approche de Dieu doit croire qu'il est juste.

(ltebr., XI.)

Hier nous considérions les effets de la jus-
tice de Dieu en la loi de nature, aujourd'hui
nous avons à les considérer en la loi mosaï-
que ; et entre plusieurs exemples que l'Ecri-

ture nous en apporte, j'en choisis seulement
trois des plus signalés : le premier sera d'un
prêtre, le second sera d'un prophète, le troi-

sième d'un peuple entier, aimé et chéri de
Dieu. L'exemple du prêtre et du prophète
vous montrera qu'elle n'épargne pas les

saints quand ils cessent d'èlre saints : l'exem-
ple du peuple entier vous fera connaître
qu'elle n'épargne pas les favoris s'ils com-
mettent le pèche; cl parce que celle justice

dh ine a plus de raison que jamais de s'exer-
cer contre nous, nous avons plus grand su-
jet de recourir a vous, ô saiute Vierge, et

vous dire ce que Mardorhéc disait à la dévote

Eslhcr, qui était votre figure : Apaisez, s'il

vous plaît, par vos intercessions, la colère

«lu Roi voire Fils ; détournez les fléaux de sa

vengeance de nos lêles criminelles, mon-
trez-lui voire sein virginal qui l'a nourri et

caressé; remontrez-lui que si nous l'offen-

koiis quelquefois par surprise et par fragilité

'iUiuaine, nous le bénissons de bon cœur,

cent et cent fois par jour, quand nous vous
saluons par ces paroh g l< , Maria.

m \ liaisons.

Fxordium. Justitia Ùei sicul omntt ejut per-
(ecHoiut ut \%comprehen$ibiHt. — Pun-
clum uuicum. Jusliliœ Dti effeelus in hye
mosaica considinuiltir in tribus exetnplis :

1. Moysis, qui, 00 Icntn culpam, non est in-

gretstu terram promiêswn; 2. propkttue
Addo. qui, ob levé pecculum, morte puntlus
est ; '.i. populi juduici, in eo quod duo lun-
twningreui sunt terram promissionit , et

in excidio Uierosolymitnno. — Conclusio.
Exhorlalio ad timorem DH.

Il est vrai que l'apôtre saint Paul, prêchant
en l'Aréopage d'Athènes (i4«/.,XTIJj,dil que
l'être de Dieu n'est pas loin de chacun de nous,
puisque nous vivons en lui, nous nous re-
muons en lui, nous sommes et subsistons en
lui; et néanmoins nous pouvons dire a\ec
vérité qu'il est infiniment distant cl séparé
de chacun de nous, non pas d'une distante
locale, mais par l'éminence de son être, par
la sainteté de son essence et par la sublimité
de son trône .et de ses perfections : ce que
nous ne pouvons toucher de la main est éloi-

gné de nous, et encore plus ce que nous ne
pouvons atteindre des jeux, cl encore davan-
tage ce que nous ne pouvons atteindre de la

pensée. Encore que Dieu soit en tout lieu

par puissance, par présence et par essence ,

encore que son essence perce et pénètre le

fond et le centre de toul être créé , si est-ce

que nous en sommes bien loin, puisque nous
ne le pouvons atleindre de la main, ni de la

vue, ni de la pensée. Saint Paul reprend les

païens, qui s'imaginaient le pouvoir loucher
de la main. Saint Jean l'Evangélisle dit que
jamais personne ne l'a vu, et que personne
ne le peut voir des jeux du corps. Isaïe dit

que ses pensées sont plus éloignées des nô-
tres que le ciel ne l'est de la lerre.

Si vous n'aviez jamais vu de montagne,
quand je vous dirais : Comment pensez-» ous
qu'une montagne est grande? si vous me ré-

pondiez : Je crois qu'elle est grande comme
un grain de sable, je vous dirais: Vous en
êtes loin de cent mille lieues; comme une
cerise, vous n'y êtes pas; comme une prune,
vous n'y êtes pas encore; comme une poire,

comme un melon, comme un lonneau, vous
en êtes encore bien loin : roui m'avouerez
que tout ce que vous pensez de Dieu est plus

différent de ce qui en esl qu'un grain de sa-
ble n'est différent d'une montagne : vous en
êtes donc éloigne de plus de cent mille lieues.

Et comment pourrions-nous y atleindre,

puisqu'on ne peut s'en approcher, que dis-

je, qu'on ne peut s'approcher de Dieu? On
ne peut s'approcher de sa demeure : il habile

en une lumière inaccessible, dit saint Paul ;

il ne dit pas inaccessible aux hommes, mais
absolument inaccessible; c'est-à-dire que
son être, sa gr.indeur et ses perfections sont

infiniment au-dessus de nos plus hantes pen-
sées, de nos plus sublimes conceptions : s.i

pu ' >- mi e rsl inliniin.nl nl-i : it m> l •
•
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gesse plus admirable, sa bonté plus aimable,

et sa justice plus rigoureuse et plus redou-

table que vous ne pensez et que les plus

hauts séraphins ne le sauraient penser. Si

vous êtes bien convaincu de cette vérité et si

vous l'appréhendez vivement, vous ne trou-

verez plus étrange ce qu'on prêche de la ri-

gueur et de la sévérité des jugements de

Dieu. Hier nous en considérions des effets en

la loi de nature, aujourd'hui nous les devons

considérer en la loi mosaïque, sur un prê-

tre, sur un prophète et sur un peuple tout

entier.

Point unique. — 1. Le prêtre, c'cstMoïse,

dont le Psalmisle a dit : Moyses et Aaron

in sacerdotibus ejus. Il fut si chéri de Dieu,

qu'il est appelé, en l'Ecriture, t>i'r Dei, homo
Dei (I Esdr., III, 2; I Paralipp., XXUI, 14),

l'homme de Dieu. Quand il était au berceau,

la providence particulière de Dieu l'empêcha

d'être noyé au fleuve du Nil, comme les au-
tres enfants des femmes israélites. Dieu lui

apparut au désert en une vision très-célèbre,

Videbo visionem grandem : il le fit le Dieu de

Pharaon, lui mil en main une verge miracu-
leuse, par laquelle il opéra des prodiges ad-
mirables et dompta le plus florissant royaume
qui fût alors sur la terre; il le fit gouver-
neur de son peuple, où il y avait six cent

mille combattants : il lui donna la loi écrite

de sa main divine en des tables de pierre :

ce favori parlait à Dieu bouche à bouche,
comme un ami à son ami, et avait tant de
crédit sur lui, qu'il apaisait sa colère, qu'il

lui liait les mains et l'empêchait de faire jus-

tiie quand le peuple l'avait offensé. Cet
homme de Dieu, ce grand prophète, ce fa-

vori commet une faute sur ses vieux jours,

mais quelle faute 1 si petite et si légère, que
les saints docleurs ont peine à reconnaître
en quoi elle consiste. Le peuple ayant faute

d'eau dans le désert (Num., XX, 10) et mur-
murant contre lui, Dieu lui commande de

frapper un rocher avec sa verge pour en
faire sortir une fontaine d'eau vive; Moïse
doute tant soit peu, non pns de la puissance
de Dieu, car il avait déjà fait le môme mi-
racle en Raphidim trente-huit ans aupara-
vant (Kxod., XVII, G); mais il doute si Dieu
voudrait faire derechef ce miracle en faveur
de ce peuple si rebelle et qui murmurait si

souvent contre lui : et en punition d'une
faute si vénielle, il est privé de l'entrée en
la terre de promission ; il n'a pas l'honneur
d'exécuter le dessein pour lequel il était

sorti d'Egypte et d'introduire le peuple en.

cette terre recherchée depuis si longtemps
avec tant de passion : et ce qui devait morti-
fier bien sensiblement ce saint homme, ce

fut que Dieu [Deut., XXXIV, 1) lui com-
manda de monter sur la cime d'une monta-
gne, et de là lui montra distinctement cl en
détail Ions les endroits de cette terre, el lui

<li( : Vous l'avez vue, mais VOUS n'y en-
trerez pas ; et puis lui commanda de inou-
'rir : Vlditli eam, el non trtinsihi* ad illam;
un)n nus e$l ibi Moite» jubente Domino. Obi
•|in' David as ail grande raison de dire que les

jugements de Di u ont un ablmc profond, et

qu'il est terrible en ses desseins sur les en-
fants des hommes!

2. En voici une preuve aussi effroyable
que la précédente , et encore plus à mon
avis : au troisième livre des Rois (III Reg.,
XIII, 1), Dieu envoie un prophète eu Réthel,
au roi Jéroboam

, pour le reprendre des im-
piétés el des idolâtries exécrables qu'il com-
mettait; l'Ecriture ne dit pas en ce lieu

comme s'appelait ce prophète , mais Josèphe
et les interprètes disent qu'il s'appelait Jaddo
ou Addo, et le lexte sacré le donne à en-
tendre au second des Paralipomcncs (H Pa-
ralip. IX, 29). Hugues le Cardinal dit que
c'est celui qui s'appelait autrement Cad , et

qui proposa à David les trois fléaux de la

justice de Dieu : Dieu, l'envoyant en Béthcl,
lui défend de manger et de boire quoi que ce
soit

, pas même un peu de pain et d'eau ; il

fait sa commission fort fidèlement , il va en
Bélhel , il parle hardiment au roi , qui offrait

actuellement de l'encens aux idoles; il le re-
prend de celle impiété , il le menace de la

part de Dieu , et lui prédit les malheurs qui
en arriveront ; le roi dit à ses gens : Prenez-
moi cet insolent qui ose me parler ainsi , el

étendant sa main pour le prendre , elle de-
vint sèche et paralytique. Addo prie Dieu
pour lui , et lui remet la main en son pre-
mier usage : le roi l'invite à dîner, lui pro-
mettant de grands présents : Quand vous me
donneriez la moitié de votre bien, je n'en
ferais rien , Dieu m'a défendu de boire ni de
manger ici. Il sort de la ville, il se met en
chemin pour s'en retourner : un faux pro-
phèle, que la paraphrase chaldaïquc nomme
Michal, court après lui et le trouve reposant
sous un arbre, tout las et fatigué du chemin :

Vous venez de loin, lui dit-il, vous devez être

épuisé et affamé ; venez vous reposer en mon
logis e t prendre un peu de pai net d'eau. Je m'en
donnerai hien de garde, dit-il, Dieu me l'a dé-
fendu. Michal lui dit: Je suis prophète aussi
bien que vous , un ange s'est apparu à moi et

m'a commandé de vous mener en ma maison.
Le pauvre Addo se laisse lromper,croyant Irop
de léger, il va où il est invité et prend un
peu de pain et d'eau. Ce même faux prophète
est inspiré de Dieu, et lui dit : Parce que vous,

n'avez pas obéi au commandement de Dieu
vous en serez puni de morl(l). 11 semble-
qu'Addo avait grand sujet de se mettre en,

colère contre ce faux prophète , el lui dire :

Allez, vous êtes un trompeur, vous êtes uns
méchant homme, pourquoi m'avez-vous sé-
duit et pourquoi m'avez-vuus dit qu'un ange»
s'était apparu à vous ? Il ne le fait pas, il nc-

lui dit pas un seul mol d'impatience , mais so
mettant doucement sur sa moulure, il con-
tinue son chemin , ce qui montre qu'il était

un grand homme de hien, très-vertueux et

pénitent de sa faute ; ce qu'on peut voir en-
core, en ce que la main de Jéroboam, qui |o

voulait prendre, s'élant desséchée, ce pro-
phète lui en rendit l'usage et le mouvement
par ses prières ; cl toutefois la sentence fut

(I) Ucne attli m ejus oro nenlenliam inobcdioiuia i
i

lui. i iijus scduoUoue, a vitœ prœçepUsdeviavil (S. Grey )
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exécutée , car ce pauvre homme, continuant
vin chemin, fut rencontré par un lion qui le

déchira : et afln que- chacun connût que
cette rencontre n était pas arrivée par ha-
sard , mais par punition divine, ou trouva
le lion auprès du corps mort et de sa nour-
riture , comme pour garder l'un et l'autre de
tout autre accident.

Kt puis diles que Dieu vous épargnera ,

qu'il excusera vos afféteries , votre luxe et

vains ornements, votre sein cl vos lira- dé-
COUverts , la perle que vous faites du temps
en bals, jeux et comédies , ou bien volrc
babil et vos immodesties dans les églises ?

dites qu'il ne vous en punira point, sur ce

qu'un je ne sais qui , un flatteur, un inté-

ressé, à qui vous faites des présents, vous
dit : Hé! il ne faut pas être si scrupuleuse,
ces prédicateurs ou ces missionnaires sont
trop sévères, vous n'avez point de mauvaise
intention

, ces choses sont de peu d'impor-
tance , ces divertissements sont innocents ,

vous ne failes tort à personne; vous n'êtes

ni ne voulez pas être religieuse; ne laissez

pas de communier tous les mois , ou de
quinze en quinze jours , encore que vous
soyez une coquette, une affétée , une dan-
seuse , une joueuse et une ataricieuse. Oui

;

mais Moïse et Addo avaienl-ils mauvaise in-
tention, faisaient-ils tort i quelqu'un? N'cus-
siez-vous pas dit que c'était chose de peu
d'importance qae de douter si Dieu voudrait
favoriser un peuple acariâtre? Quand le pro-
phète Addo se divertit un peu de son chemin
pour prendre une pauvre collation , n'était-

ce pas un divertissement qui semblait bien
innocent? N'avail-il pas plus de sujet d'ajou-
ter foi aux paroles de celui qu'il pensait être
un prophète, que vous n'en avez de croire
aux paroles d'un flatteur qui se rend com-
plaisant à votre amour propre? Et si Dieu
s'est ainsi comporté envers le gouverneur de
son peuple

,
que lui-même avait choisi, que

fera-t-il à un homme de néant qui s'est en-
richi et agrandi par des voies obliques et in-

justes ? S'il a été si sévère envers un pauvre
prophète qui a failli par excès fJe simplicité

,

quel sera-t-il envers un homme de néant qui
commet des péchés de malice noire et de
propos délibéré? S'il a puni Moïse cl Aaron
pour une petite incrédulité , nonobstant tant
de sacrifices par lesquels ils apaisaient la

colère de Dieu
, que fera-t-il à ceux qui re-

fusent d'ajouter foi aux avertissements qu'on
leur donne, de la part du Saint-Esprit, pour
les retirer de leurs vices? (Jue fcra-t-il aux
femmes mondaines qui troublent le Irèi-saint

sacrifice . s'approchant de l'autel toutes dé-
voilées el mondainement ajustées? Que fera-

t-il à ceux qui offrent le sacrifice en elal

de péché mortel? S'il a puni de mort le pro-
phète pour «noir pris un peu de pain cl

d'eau , contre la défense qui lui en était

faite
,
que fera-t-il à ceux q ti i se vautrent,

comme des pourceaux , dans le bourbier de
l'intempérance, de l'ivrognerie ou de l'im-
pureté ?

i5. La sévérité que Dieu a exercée cm ers
un peuple tout ailier esl encore plus admi-

rable et plus effroyable que ee que nous V'

nous de (lire. Supposons doue <]u un grand
homme de bien , qu'un homme fort saint et

fort éclairé de Dieu, \ ous dise que \ mis s, M , /

MUTé, \hus \ous tiendriez assuré de votre
saint; quand un ange du ciel vous l'aurait
dil de la part de Dieu , je ne laisserais pas
de vous dire : Si vous ne gardez les comman-
dements de Dieu , tnui ne sciez pas MUV< .

si vous mourez en état de péché mortel
;

vous serez damné. Nous parlez bien hardi-
ment , me direz-VOUS , faut-il démentir un
ange? Je ne le déments point ; il a dil vrai
et moi aussi. Ecoutez en la preuve irrépro-
chable : lui l'Exode, chapitres second et troi-

sième, le peuple de Dieu s'élant multiplié en
Egypte, les Egyptiens l'affligent et le traitent
Iwanniquemenl. Dieu le veut délivrer de
celte oppression. A cel effet, il procure par
sa providence que Moïse est nourri et élevé
en la cour de Pharaon, afin qu'il y apprenne
la politique et la manière de bien gouverner
un Etat, Ut erudircl principes ejis cl $t

cjus prudent iam doceret , le patriarche Jo-
seph l'ayant enseignée aux princes de celle

cour. Moïse donc étant devenu un grand
homme d Etat , sage , judicieux , courageux
çl zélé pour ses compatriotes, Dieu l'envoie
à eux leur dire, de sa part, qu'il les veul re-

lirer d'Egypte, cl les faire possesseurs d'une
terre si féconde et délicieuse , qu il semble
que les ruisseaux ne coulent que du lait et

du miel, au lieu d'eau; il désole, pour ce

dessein , la plus florissante monarchie qui
fût alors, le royaume d'Egypte; il envoie une
armée de grenouilles, qui entre jusque dans
le Louv re et jusqu'au cabinet du roi , Edidit
terra eorum ranas pcnclralibus regum ipso-
rum ; il envoie une armée de moucherons
qui , par leur petitesse , échappent le tran-
chant de l'épec , el par leur multitude sont
aussi effectifs que des bataillons de soldats ;

il fait mourir en une nuit, par la main d'un
ange, tous les aines des familles; enfin ces
Israélites obtiennent permission el congé de
sortir, ils s'en vont charges de vaisselle d'or,

d'argent et de vêtements précieux , qu'ils

avaient empruntés des Egyptiens par le com-
mandement de Dieu; ils rencontrent en leur
chemin la mer Rouge, elle s'ouvre miracu-
leusement , et endurcit ses eaux de part et

d'autre, pour les faire passer à pied sec ; el

afin de tapisser les chemins par où ce peuple
chéri doit passer, Dieu commande au fond

de la mer de produire sur-le-champ un email
de fleurs el d'herbages . Campus germiuana
de profumio (Sap., XIX, 7). Etant entres

dans le désert , Dieu les conduit par une co-

lonne de nuée qui leur sert d'écran et de

parasol contre les ardeurs du soleil pendant
le jour, et la nuit elle se change toute en
feu, pour dissiper les ténèbres ; elle leur sert

de fourrier qui leur marque le logis, qui la.il

halle quand ils doivent s'arrêter, et qui va

devant eux quand ils doivent passer outre.

Lc*s anges se font les boulangers de ce peuple,

lui pétrissant le pain céleste de la m.mue.
•lui a tel goût quechacun le désire : Onine

deleclaiHeulum m se habcnlem; l'air devient
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son colombier ou, pour mieux dire, sa vo-
lière, lui faisant pleuvoir des ca-illes à la

porte de tous ses logis, en si grande abon-
dance, qu'on les pouvait comparer au sable

de la mer : Pluit Mis sicut pulvercm carnes,

et sicul arenam maris volalilia pennala (Psal.

LXXVil, 27). Moïse frappe avec sa verge un
rocher, d'où il fait sortir une fontaine d'eau,

mais si douce et si savoureuse, qu'on la

pouvait comparer au miel, De petra mclle sa-

turavit eos, fontaine si abondante qu'elle fait

un torrent : Percussit petram, et fluxerunt
aqaœ , et torrentes inundantes , torrent qui

ne se tarit point, mais va serpentant par le

désert, et suivant ce peuple, comme s'il avait

de l'esprit ou du sens, Conséquente eos petra.

Si nous eussions été en ce temps-là, et que
je vous eusse dit : A votre avis, combien y
aura t-il de personnes de tout ce peuple qui
entreront en la terre de promission? Us sont
sortis d'Egypte six cent mille soldats , six

cent mille hommes portant les armes ; il y a
pour le moins trois fois autant de vieillards,

de femmes et de petits enfants; mais, de peur
de mentir, disons seulement deux fois au-
tant : ce sont donc dix-huit cent mille per-
sonnes qui sont dans ce désert. Combien y
en a-t-il qui en sortiront et qui entreront en
la terre promise ? Vous eussiez dit : 11 y en-
trera pour le moins la moitié. Neuf cent
mille? Vous en dites trop. Le tiers donc, qui
est six cent mille? C'est encore trop. Au
moins le tiers du tiers, c'est-à-dire deux cent
mille? Vous n'y êtes pas. Quoi doncl n'y en
aura-t-il que cent mille? Otez les mille. Vous
vous mo jucz. Quoi 1 il n'y en entrerait que
cent? Otcz-en nonante-huil; car il n'y en en-
trera pas plus de deux , tout le reste demeu-
rera en chemin, et servira de victime à la

justice de Dieu, Prostrati sunt in deserto ;

tout le reste mourra au désert, en punition
de ses péchés. Moïse même et Aaron , son
frère , oui Moïse et Aaron qui conduisent
les autres, Moïse qui parle à Dieu, bouche
à bouche, comme un ami à son ami , Aaron
qui apaise la colère de Dieu par ses encen-
sements, n'entreront pas en cette terre tant

souhaitée, mais mourront en chemin, en
punition de quelques petits péchés qu'ils ont
commis. Vous m'eussiez dit : Vous vous
moquez du monde , vous êtes un songe-
creux , vous êtes un esprit noir cl mé-
lancolique, et où serait la miséricorde de

Dieu , où serait la vérité de ses paroles et

l'accomplissement de ses promesses? pen-
sez-vous que Dieu soit si rigoureux? Aurait-
il retiré d'Egypte ce peuple avec main forte?

l'aurait— il tant chéri et caressé? aurait-il

fait tant de prodiges en sa faveur, pour le

faire mourir dans le désert? Néanmoins je

vous aurais dit vrai, et nous savons très-

assurémcnl qu'il est ainsi , que de tous ceux
qui sortirent d'Egypte, il n'y en eut que
deux , Calcl) ri Joaué, qui entrèrent en la

terre de promission. Vous avez coutume de

dire : Si ce que le père, prêche était vrai, il

y aurait bien des gens damnés, il n'y en
aurait guère de sain es. Vous dites \ rai, vous
ne sauriez mieux Approuver et confirmer ce

que je prêché, votre conséquence est très-

bonne et bien tirée ; mais puisqu'elle est

bonne et bien tirée, et puisque ce qui suit

de l'antécédent est vrai , l'antécédent est

plus que très-véritable. Oui , oui , il y aura

beaucoup de monde damné, il y aura peu de

gens sauvés; et cela est si vrai ,
que si vous

ne le croyez fermement, quand vous n'au-
riez point d'autre péché, vous serez damné,
faute de le croire ; car Jésus-Christ l'a dit

plus d'une fois , et plus de deux {S. Matlh.

,

XX, 16 ; XXII, \k) : Pauci electi (S. Malth.,

Vil ,1k, et S. Luc , XIII , 23). Et saint Paul

nous déclare, deux fois pour le moins (I Co-
rinth., X, 6, 11), que ce petit nombre de

personnes qui entrèrent en la terre promise

était une Ggure du petit nombre de ceux
qui entreront au ciel , d'où il prend sujet de

nous avertir sérieusement de nous faire

sages à l'exemple de ces Israélites, Non sitis

concupiscentes malorum , non murmuraveri-
lis , de peur que, péchant comme eux , nous

ne soyons privés des effets de la promesse de

Dieu , comme eux.
Mais cette loi ancienne était une loi de ri-

gueur, me direz vous, et nous sommes en la

loi de grâce; si Dieu était si rigoureux, où
serait sa miséricorde? sa justice n'est pas si

exacte, ni si sévère que vous dites. Pauvre
homme 1 vous ne vous souvenez pas de ce

que vous avez avoué, que la justice de Dieu

est si grande, qu'on ne saurait la bien con-

naître, qu'elle est [dus grande et plus redou-

table que nous ne pensons, et que nous ne

pourrions penser? Ne savez-vous pas ce que
le Psalmiste a dit, que Dieu est toujours le

même? Tu autem idem ipsees /'sa/. CIJ.Ne sa-

vez-vous pas ce qui est écrit au livre des

Nombres, que Dieu ne se change point, qu'il

n'est pas volage comme les hommes? Non
est Deus quasi homo , ut mutetur (Num.,

XXIII, 19). 11 est donc aussi ennemi du pé-

ché qu'il l'a jamais été. Ne savez-vous pas ce

que saint Pierre a dit, que Dieu juge sans

acception de personnes? Sine acceptione per-

sonarum judicat (I Ep. I, 17) ; ce que saint

Paul a dit, que pour récompenser ou châtier

les hommes, Dieu n'a point égard de quelle

nation ils sont ? Non est distinctio Judœi et

Grœci (Rom. X, 12). Ne savez-vous pas que

le Fils de Dieu nous a dit que si nous ne

sommes plus parfaits que ces anciens, nous

n'entrerons point au royaume des cieux! Ni-

si abundaveril juslitia vestraplus quam scriba-

rum non inlrabilis in regmuncœlorum(S. Mat.

V, 20) ; qu'il a dit en saint Luc, qu'il demande
plus de nous, parce qu'il nous a plus donné,

Omni cui mullum (îalum est, multumquœretur
ab co (S. Luc. XII, <V8);quc saint Chrysostomc
a dit : Comme un père de famille attend plus

de civilité et de politesse de ses enfants que
de ses serviteurs, ainsi Dieu demande plus

de perfection des chrélionsque des Israélites ;

que saint Grégoire a dit qu'on nous deman-
dera un compte | lus exact à proportion des

plus grands biens qu'on nous a faits; Cumau-
genturdona, etiamration.es crescunl donorum.

[S.Greg., hom.9, ia Bv.)\ que saint Salvien a

dit «lue les fautes des chrétiens sont iucom-
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paraMemenl plus grandes que celles des nu-
iras peuples* Omni» christianorum eulpa
(liviruttitis injuria <-st, atroeiui sub saneti

nominii profestione peccamus.
Mail ce n'est i>«i s loui ; il y a bien d'autres

effets de la justice de Dieu sur ce peuple ;

voyons-les pour nous faire sages à leurs dé-
pens. Ces infortunés qui incurent en chemin,
laissent des enfants et des neveux, ils sortent

du désert pour se rendre au lieu destiné; ils

rencontrent d'abord ce fleuve du Jourdain
qu'il faut traverser; ils le passent si heu-
reusement, que les eaux de ce fleuve font

halle et s'arrêtent comme si elles avaient des
sentiments de respect pour ce peuple choisi ;

étant entré en la terre promise, il a en léle

les plus puissants cl aguerris monarques du
monde, les Chananéens, les Amorrhéens, les

Jébuséens et tous les autres : il les faut com-
battre, les abattre, leur passer sur le ventre

;

quelle apparence d'en venir à bout, les par-
tics étant si inégales? L«'s Chananéens, com-
parés aux Israélites, ressemblaient à des

géants; les Israélites, comparés aux Chana-
néens, ressemblaient à des pygmées et des
sauterelles ; il les défont néanmoins, et avec
tant de merveille, que le soleil s'arrête au
milieu de sa course, comme pour être le spec-
tateur d'une bataille si signalée, et pour leur
donner le jour et le loisir d'accomplir par-
faitement la couronne de leur victoire ; vic-

toire si glorieuse, que les murailles des villes

assiégées tombent par terre au son des trom-
pettes ; enfin ils sont paisibles possesseurs
de cette terre tant désirée, terre si fertile et

abondante, qu'une seule grappe de raisin

qu'on y cueille, y fait la charge de deux
hommes.
Nous n'admirons point tout ceci, parce que

nous avons les oreilles rebattues du récit de
ces merveilles, et nous les considérons comme
arrivées depuis long-temps; mais si ces fa-

veurs étaient faites à quelque nation de notre
siècle, nous dirions, cl il sérail vrai, qu'elle

serait bien avant dans les bonnes grâces de
Dieu ;car si l'empereur Théodose, pour avoir

eu une fois ou deux les vents favorables en
une bataille d'importance, fut eslimé si fa-

vori du ciel qu'on disait que Dieu élait le

partisan de ses desseins, qu'il avait les venls

à sa solde, et que les éléments se liguaient

à son service. nimium dileetc Deo , cui

militai œllicr, et conjurati veniunt ad classica

vmti. Si l'empereur Domitien, pour avoir
échappé une fois lc9 embûches de ses enne-
mis, se fit peindre au sein de Jupiter, pour
dire qu'il élait le mignon de Dieu et en sa

sauvegarde, combien heureux cl favorisé de
Dieu (levait être le peuple d'Israël, qui rem-
portail des victoires si glorieuses sur les plus

puissants et généreux princes de la lerrel

S'il a eu tant de faveurs temporelles, il en
eut encore plus de spirituelles.

Les sujets ont coutume de prendre leurs

titres et leurs qualités honorables du rapport

qu'ils ont à leur prince; on dit le lieutenant

du roi, l'avocat du roi, le procureur du roi,

ci au contraire la qualité que Dieu épouse le

plus souvent dans le texte sacré, n'est pas de

s'appeler le Dieu du ciel et de la terre, le roi
des UBgeS cl des homme, mais ,],. M . nommer
le Dieu d'Abraham, d'Isaae cl de Jacob

; e'esl
au milieu de ce peuple qu'il a sa cour cl son
lit de justice, c'est là ou il édifie son palais
et sa cité royale, mitas Dei; c"csl là où il

fait son séjour particulier cl plus ordinaire ;

c'est à ce seul peuple qu'il donne la foi et la
connaissance des mystères surnaturels ; c'est
à ce seul peuple qu'il envoie des proi bèies,
qu'il donne des l>rilures, et qu'il fail les
promesses du .Messie ; le Messie auquel sont
destinées el données toutes les créatures, est
destiné et donné à ce peuple : Non sum mis-
sus, nisi ad oves auat periermmt domus Israël ;

à cet effet on bâtit le temple qu'on peut ap-
peler, non pas le huitième miracle du monde,
mais la boutique et l'arsenal des plus si-

gnalés miracles, temple si célèbre et renom-
mé

,
que les princes païens mêmes y en-

voyaient de riches présents, et y faisaient
ofirir des sacrifices pour leur prospérité. Je
considère donc la Palestine au milieu du
monde, comme le cœur el le centre de la
terre habitable, umbilicus terrœ ; la ville de
Jérusalem au milieu de la Palestine, le tem-
ple au milieu de Jérusalem, le sanctuaire au
milieu du temple, l'arche d'alliance au milieu
du sanctuaire, le propitiatoire sur l'arche
d'alliance; les yeux, le cœur el le bon plaisir
de Dieu sur ce propitiatoire, sur celte arche.
en ce sanctuaire, en ce temple, sur celle Jé-
rusalem, sur celte Palestine: Erunt oculi
met, et cor menai ibi, in sempiternum.

Mais voici un étrange changement que
nous y voyons cire arrivé depuis quelque
temps, Dieu ne se rend plus propice aux
hommes en ce propitiatoire, il ne rend plus
ses oracles eu cette arche, il n'est plus sancti-
fié en ce sanctuaire, il n'habile plus en ce tem-
ple, il ne favorise plus celle Jérusalem, il

n'aime plus celte Palestine, il détourne telle-

ment ses yeux, son cœur et son bon plaisir
de tout cela, que la Palestine ne reconnaît
pas le Messie ; Jérusalem est ruinée, le tem-
ple est démoli, le sanctuaire profané, Car
che rompue, le propiliatoire perdu, le peuple
d'Israël disgracié et abandonné, dédaigné el

méprisé de Dieu. Grand Dieu, dirait ici quel-
qu'un, êtes-vous comme les hommes, qui
disent et qui ne font pas, qui promettent et

qui ne tiennent point leurs promesses, qui
sont volages et inconstants comme des gi-

rouettes? Dicunt et non faciunl, numquam in

codem statupermanent. N'est—ce pas vous qui
avez dit parlfalachie: Je suis le Seigneuretje
ne change point ? Ego Dominus et non mutor
(Haine. IID. N'est-ce pas vous qui avez dit,

par Isaie el par le Psalmiste, que vos desseins

BOnl fermes cl inébranlables '.' Consilium vuuin
stabit (Isa., XLVI, 10). Consilium Domini
manel inaHernum(Pt. XX XII, 11). M'est ce pas
aux Hébreux qui étaient en l'gypte que vous
promites par Moïse, que vous les feriez en-
trer dans la terre de bénédiction ? N'est-ce

pas à C6 peuple que vous disiez autrefois :

Une mère peut-elle mettre en oubli l'enfant

qu'elle a mis au monde ? quand elle le fe-

rait, jonc vous oublierais point. N oi-cc pas
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de ce temple dcSalomon et de celle ville de

Jérusalem que vous (lisiez : k'runt oculimei

cl cor meum ibi in sempiternum Mes yeux et

mon cœur y seront attachés pour jamais ?

VA où est à présent la fermeté de vos des-

seins? où sont les effets de vos paroles?

où est l'accomplissement de vos promesses ?

N'avez-vous pas banni ces Hébreux de la

terre promise ? n'avez-vous pas changé voire

conduite sur ce peuple ? Ne l'avcz-vous pas

mis en oubli ? n'avez-vous pas détourne vos

yeux et votre cœur de ce temple et de cette

ville de Jérusalem ? C'est, dit saint Bernard

(/.Il deConsidcr. c. 1, circa médium), que
toutes les promesses de grâces, de faveurs et

de bénédictions que Dieu fait aux hommes,
se font toujours sous cette clause eteondition

expresse, ou tacite, sans préjudice des droits

de sa justice: pourvu qu'on ne l'offense point,

pourvu qu'on garde ses comuiandements,
pourvu qu'on ne commette point de péché

mortel ; comme les menaces de mort et de

punition qu'il nous fait en ce monde, se font

aveccetle restriction : si on ne fait pénitence
;

et comme saint Ambroise a dit: Novil Do-
minus mulare sententiam, si tu noveris emen-

dare deliclum ,
que Dieu peut casser etcasse

souvent la sentence qu'il a minutée contre

nous, quand nous corrigeons notre mau-
vaise vie: ainsi on vous peut dire: Novit
Dominus mulare promissum, si ausus fueris

perpelrare delictum. C'est ce qu'il a fait aux
Juifs, pour nous faire sages à leurs dépens et

profiterde leur disgrâce : considérons surcin-

clemenlccqui leurest arrivé avant le siège,

pendant le siège et a près le siège de Jérusalem.
Comme Dieu ne lance jamais le carreau

sans faire auparavant briller l'éclair, comme
il envoie souvent la mission aux lieux qu'il

veut châtier de ses fléaux et qu'il les avertit

quelque temps auparavant des malheurs qui

leur doivent arriver, on vit, un an durant, sur
la ville un phénomène extraordinaire en
forme d'épée, et une autre comète qui lançait

des flammes ; on vit en l'air, dans les nuées,
comme des bataillons de soldats qui s'entre-

choquaient ; on entendit au temple des voix
lamentables, qui disaient : Sortons d'ici. Qua-
tre ans avant le siècle, un jeune villageois

nommé Jésus, fllsd'Ananias, en la fêle des Ta-
bernacles, alla par toutes les rues, criant

d'une voixcffroyable : Malheur sur les prê-

tres! malheur sur les magistrats! malheur sur
les gens de justice 1 malheur sur le peuple et

malheur sur moi-même ! L'événement mon-
tra que c'était une prophétie ; car en effet

tous les malheurs se liguèrent ensemble pour
fondre sur cette ville infortunée, la famine y
fut si extrême pendant lesiége, qu'on vendait
quatre écus, une once de quelque ordure que
ce fût, pour la manger délicieusement : Qui
nuti icbnnlur in croccis, amplexali sunt ster-

cora : et il se trouva dos dames qui enrageant
de faim, égorgèrent, firent cuire et mangè-
rent leurs propres enfants. Josèphc dit que,
sans compter ceux qui furent tués par les

Humains, aux villes et villages de la Pales-
tine, en la seule villede Jérusalem moururent,
par l'épée ou par la famine, onze cent mille

personnes, et les descendants de ceux qui
restèrent sont tellement humiliés et mépri-
sés qu'ils n'ont pas un pouce de terre, pas un
seul lieu, pour stérile qu'il soil, dont ils puis-
sent dire que c'est leur pays.

Conclusion. — Voyez donc ici la rigueur
et la sévérité de la justice de Dieu, la folie et

l'aveuglement de la politique des hommes.
Dieu fait toujours plus qu'il ne dit, il donne
plus qu'il ne promet et il châtie plus qu'il ne
menace : il avait menacé, au Deutéronome,
que s-i on ne gardait ses commandements, il

enverrait une famine si extrême, que les pè-
res mangeraient leurs propres enfants, il a
fait davantage ; car les mères, qui ont plus de
tendresse pour leurs enfants, qui sont plus
pitoyables et plus portées à miséricorde, qui
ne sont pas si sujettes à être pressées de la

faim, ont mangé leurs propres enfants. Il

avait menacé qu'il punirait les péchés des pè-
res en leurs propres enfants, jusqu'à la troi-

sième et quatrième génération : il fait bien
plus, car les pauvres Juifs qui sont à présent
affligés pour le péché de leurs ancêtres, sont
pour le moins la vingtième ou trentième gé-
nération ; et qui ne voit donc ici la vérité de
ce qu'a dit le Psalmistc, que si Dieu ne garde
la cité, en vain fait la sentinelle celui qui est
dans la guérite ; et que si la providence de
Dieu ne veille sur une ville, pour bien munie
qu'elle soit, elle n'est pas imprenable.

; que
sans la piété et la religion, sans l'assistance

et la sauve garde divine, toutes les grilles de
fer, les portes d'airain, les murailles assises
sur le roc, les fossés à fond de cuve et que les

forteresses à double contrescarpe, sont dvs
châteaux de carton, qu'une chiquenaude les

renverse, et que si la dévotion et la crainte
de Dieu ne fleurissent dans une communauté,
toutes les maximes d'état, toutes les raisons
de politique, les avis de Machiavel, la sagesse
de Charon et la République de Bodin sont des
toiles d'araignée subtilement inventées »>t

lissues, mais qui se rompent par un petit

souffle.

Or ce que le prophète dit d'une république
qui est une grande famille , il le dit aussi
d'une famille qui est une petite république :

Nisi Dominus œdificaverit domum, in vanum
laboraverunt qui œdi/icant cam. Si vous n'avez
la crainte de Dieu , si vous ne gardez ses di-
vines lois, toute la peine que vous prenez ,

tout le trafic que vous faites, toute l'indus-
trie et la diligence que vous employez à bâ-
tir voire maison cl avancer voire fortune,
ne sert pas d'un fétu ; vous voyez que toutes
les voies illégitimes dont les Juifs se sont
servis pour conserver leur république, n'ont
réussi qu'à la ruiner; ils disaient : Si nous
laissons cet homme en vie, les Romains vien-
dront et nous perdront : cl parce qu'ils l'uni
fait mourir , les Romains sont venus et les

ont perdus ; ils disaient : Faisons mourir
l'héritier et nous nous saisirons de l'héritage,
cl ils ont perdu l'hérédité parce qu'ils ont
fait mourir l'héritier : le même vous arri-
vera, ces richesses mal acquises étant mêlées
cl incorporées à celles de vos anc/'tres les

fondront cl mettront à néant ; cependant
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ii a\< i-vous jamais dil comme les phari-

iena : Oceidamu» hceredem, ut notlra *it ho>
redilat ? n'avez-vous pas rail mourir d'ennui,

de fâcherie et de misère ce pauvre orphelin

nu vil'agcois par vos contrats nsuraircs, par
>o> achats de décret, par vos collusions et

vos fourberies de justice? n'avez-vous ja-

mais mis à mort l'héritier de Dieu par vos
blasphèmes , vos sacrilèges cl vos commu-
nions indignes.

Saint Augustin , écrivant à Hésychius
[Ep. 80) , a remarqué que le Fils de Dieu ,

traitant de la ruine de Jérusalem, a toujours

parlé quant et quant du dernier jugement ,

et a tellement mêlé ces deuv discours, qu'il

est malaisé de les bien distinguer, et cela

pour deux raisons : premièrement, afin que
quand nous voyons que ce qu'il a prédit de

Jérusalem est arrivé de point en point, et

même plus qu'il n'avait dit, nous nous assu-

rions, si nous ne sommes slupides
,
que tout

ce qu'il a prédit du dernier jugement arrivera

infailliblement, et encore plus; en second

lieu ,
parce que ce qui est arrivé au siège et

à la ruine de Jérusalem était l'ombre et la

figure de ce qui arrivera à la fin du monde
;

le corps est beaucoup plus que son ombre
,

la chose figurée que la figure, et la vérité

que le symbole : si donc les calamités qui

sont arrivées à Jérusalem ont été si effroya-

bles, pensez combien terribles seront celles

qui arriveront au dernier jugement 1 Kt pen-
sez-vous que Dieu vous épargnera? pensez-
vous échapper sa justice vengeresse? vous
un homme particulier plutôt qu'un peuple
tout entier? vous un homme de néant plu-
tôt que son peuple choisi? vous mille fois

plus criminel que ces pauvres Israélites et

que ces infortunés Juifs qu'il afflige tant

à présent, qui n'ont mis à mort le Fils de
Dieu, mais leurs ancêtres ? et s'il punit ainsi

en eux le péché d'aulrui
,
que vous fera-t-il

pour vos propres crimes? Leurs ancêtres

ne l'ont crucifié qu'une fois, vous l'avez

crucifié plus de cent fois; ils ne savaient ce

qu'ils faisaient, et vous savez bien le grand
mal que vous faites ; je ne suis pas Jésus , je

ne suis pas le fils d'Ananias , je ne suis pas
prophète, mais je suis envoyé du même Die%
qui envoya le Fils d'Ananias, cl je dis comme
lui : Malheur sur le clergé ! malheur sur
les gens de justice 1 malheur sur le magis-
tral! malheur sur le peuple 1 el malheur sur
moi-même! si nous sommes si malheureux
que de commettre le péché mortel, el d'of-

fenser le Dieu des vengeances , je prie Dieu
qu'il nous en garde par sa miséricorde , et

qu'il nous donne sa sainte bénédiction. Au
nom du Père, du Fils el du Saint-Esprit.
Amen,

SERMON XX XII.

De lu justice de Dieu en lu loi de grâce, en lu

mort et passion du Sauveur.

Aci'edpnieni ad Prnm credere oporiei quia eu
(llt'h., XI.)

Fricorc que le Dieu tout - puissant ail

exercé une grande sévérité en la punition
du péché dans l<- paradis terrestre , en la l"i

de nature et en la loi mosaïque, comme nous
avons mi ces jours passés; si est-ce que
l'apôtre saint Paul

,
parlant de la p

Fils de Dieu, dit particulièrement qu'elle
nous est proposée pour preuve de la justice
divine: Propowit Deus fllium tuum propi-
tiationem in sanguine ip fui ad oslentioneal
justitiœ suce [Rom. , III , 25) ; ce qu'il ne dil

pas des autres effets de cette même justice,
parce que Dieu n'a jamais montré une si

grande rigueur que lorsqu'il a exigé de son
Fils tant de souffrances el d'ignominies pour
la satisfaction de nos pèches. C'est ce que
j'ai à vous montrer en ce discours, vous
faisant parcourir en esprit les douleurs el
les opprobres de notre Sauveur eu sa pas-
sion.

Si le Fils de Dieu , satisfaisant à la justice
de son Père, était représenté par le propitia-
toire, vous étiez figurée par l'arche, ô sainte
et bienheureuse Vierge 1 Le propitiatoire
était tellement enchâssé cl emboilé dans
l'arche d'alliance, qu'on ne pouvait porler
aucune part, ni remuer tant soit peu l'un
sans l'autre : Jésus a eu pour vous tant de
soumission

, de dépendance et d'obéissance
,

comme un bon (ils pour sa mère
, qu'il n'a

pas entrepris de racheter les hommes sans
votre consentement et votre approbation :

Stabat juxta crucem Jesu Muter <j<i<. Si la

passion de votre Fils a réuni el mis d'accord
le ciel et la terre, les hommes el les anges ,

vous pouvez dire avec vérité : Cum eu eram
cuncla eomponens : faites , s'il vous plaît,
que nous soyons compris en ce trailé d'al-
liance ; nous vous saluons a celle intention :

Ave, Maria.

IDEA SEKMOMS.

Exordium. Improprie et balbutiendo loqui-
mur de perfeetionibus Dei. — 1. Puacium.
Justitium Dei es.-e incorruptibitem, cl suie
occeptione personarum in postions Chriêti,
probatur : 1. ex eo quod proprio Filio non
pepercit ; 2. ex co quod contra alius perfec-
tiones militavit. — II. Punclum. Justitia
Dei inflexibilis in passiune Chritti. — 111.

Punclum. Fuilsevera. — Conclusio. 1. Ftt-
ga peccali ; 2. limor justitiœ Deo ; 3. devo-
lio erga passionem CkrUti,

A a a. Domine Deus, ecce nescio loqui.
quiu puer ego sum; c'est la première parole
(lue Jérémie proféra quand Dieu s'apparut à
lui , comme il rapporle au premier chapitre
de sa prophétie : Seigneur, mon Dieu, j<« ne
suis qu'un enfant, je ne sais pas parler, je ne
sais que bégayer comme font les petits en-
fants, et dire u u n ; autant en dil IfoYse : / r

quo locutus es ad srrrum tuum impêditiotit
linguœtum [Exod., IV, 10) : depuis que \.>

Ire majesté a daigne parler;', son serviteur,
il est devenu tout bègue: c'est (lue Dieu se dé-
couvrant aux saints, ils \ oient que ses attri-
buts sont si fort au delà de nos pensées el
de nos plus hautes conceptions . que tout ce
qu'on en peut dire n'est que grossièreté ,
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bassesse, bégayement, enfance et ignorance,

en comparaison de ce qui en est, dit saint

Grégoire , Jlalbutiendo ut possumus exceha
Dei resonamus, et comme les enfants qui bé-

gayent ne prononcent les paroles qu'à demi
et fort imparfaitement, ainsi tout ce que
nous disons des grandeurs et des excellences

du Créateur , est si différent et éloigné de ce

qu'elles sont en effet, que s'il n'était infini-

ment miséricordieux , il prendrait ce que
nous en disons, non pas pour des louanges

et des éloges , mais pour des injures et blas-

phèmes; car, comme les noms que nous
attribuons à ses divines perfections sont em-
pruntés de celles que nous reconnaissons

aux créatures , et comme les perfections des

créatures sont toujours mêlées d'imperfec-

tions, delà vient que les noms que nous
attribuons aux perfections de Dieu expri-
ment aussi des imperfections, et par consé-
quent des mensonges. Par exemple : nous
disons que Dieu est patient; ce mot exprime
qu'il pâtit, et néanmoins il est impassible :

nous disons qu'il est en colère; ce mol si-

gnifie trouble et altération , et néanmoins il

est toujours tranquille : nous disons, il est

jaloux de son honneur ; ce mot donne à en-

tendre qu'il est envieux, et néanmoins il

est très-charitable.

C'est pour cette raison que quand l'Ecri-

ture et les Pères, s'accommodant, à notre façon
de parler, donnent aux perfections de Dieu
des epilhèles et autres choses semblables, il

faut avoir grand soin de les épurer, en notre
esprit, des manquements qu'ils signifient, et

dire, avec saint Augustin (Tom. IV, lib. de
Palienlia, c. 1) : Zclat Dominus sine aliqno
livore, irascitur sine perturbalione, miseretur
sine dolore, pœnitet eum sine alicujuspravi-
tulis correptione, patiens est sine ulla pas~

sionc. On doit dire de môme de la justice de
Dieu, nous en parlons en bégayant, et

selon notre petite façon d'entendre. Il y a
trois principales raisons qui font qu'une
cour do parlement, ou tout autre tribunal

de justice, est redoutable parmi les hommes,
quand les juges sont 1° désintéressés et incor-
ruptibles; 2° inflexibles ;

3° sévères, désinté-

ressés, quand ils ont les yeux bandés à toutes

considérations humaines, sans acception de
personne, comme on disait de Périclès: Per-

sonam amici exuit eum induit judicis ; in-
flexibles quand ils ne se laissent émouvoir ni

par prières, par promesses, par soumis-
sions, ni par d'autres considérations ; sévères
enfin

,
quand ils mesurent toujours et pro-

portionnent la peine à la grièvelé du crime.
La justice de Dieu est ornée de ces trois

qualités, mais sans imperfection : elle a les

jeux bandés, mais sans considération ; elle

est inflexible, mais sans obstination; elle est
sévère, mais sans cruauté cl sans passion :

elle l'a montré en la passion du Sauveur,
comme je vous ferai voir en la suite de ce
discour-.

1. — 1. Si nous considérons attentivement
les singulières faveurs que. le Père éternel
a faites à la sainte humanité, nous oserons
dire, sans crainte de mentir, «me l'amour

qu'il lui a porté a été si grand, qu'il ne pou-
vait être davantage; son saint précurseur
nous en fait contempler l'excès, quand il

(lit : Pater diligit Filium, et omnia dédit ci

in manus (S.Joan , III). Si l'amour se montre
par les effets, quel plus grand amour que ce-
lui qui donne toutes choses ? Omnia, omnia

,

tout, tout sans réverve, sans exception et

sans restriction
;
par une donation très-ab-

solue, gratuite et affectueuse. Joseph, poui
exagérer l'amour de'son maître Putiphar en-
vers lui, disait: Eccc Dominus meus. Omnia
milti tradidit (Gènes., XXXIX , 8); il ne lui

avait donné que la surintendance de sa mai-
son , il ne pouvait donner ni aliéner les biens
de Putiphar,que pour le profit de son maître;
mais le Père a donné toutes choses à l'Hom-
me-Dieu , pour en faire ce que bon lui sem-
ble, Omniadedit ci in manus, en sa puissance
et à sa dévotion : il en peut disposer à son
bon plaisir.

Il les lui a données par un amour gratuit,

avant qu'il les eût méritées, Pharaon donna
bien au même Joseph plein pouvoir et auto-
rité en sa maison et en son royaume , mais
ce fut pour récompense de ses services et par
reconnaissance du bon office qu'il avait rendu
à la couronne, préservant l'Egypte de la fa-

mine qui affligeait le reste du monde. Mais
le Père éternel a tant aimé l'Homme-Dieu,
qu'il lui a donné toutes les créatures avant
qu'il eût rendu aucun service, il les lui a
destinées dès le commencement des siècles,

il les a créées pour lui avant que lui-même
fût créé. Parlant de lui par son prophète ,

avant l'Incarnation, il disait : Dico ego opéra
régi (Psal. XLIV). Religiose dicendum, et re-
verenter audiendum quod propter hominem
hune gloria et honore coronandum Deus om-
nia fecit. C'est une pensée religieuse et digne
du chrétien, c'est une vérité qu'il faut rece-
voir avec grand respect et approbation, que
le Créateur a fait toutes choses pour l'Homme-
Dieu, qui devait êlrc couronné d'honneur et

de gloire, dit le dévot Rupcrt (Lib. XIII de
Trinitale, cap. 20).

Et il le prouve très-puissamment, ce me
semble, par les paroles de saint Paul : Dcce-
bat enim eum, et propter quem omnia, et per
quem omnia , auctorem salulis per passionnn
consummari [Hebr., II, 10); ou vous voyez
qu'il parle de Jésus-Christ non-seulement eii

tant que Dieu, mais aussi entant qu'homme
consommé en sa passion ; il dit que toutes

choses sont par lui et pour l'amour de lui :

Habemus redemptionem per sanguinem ejus,

qui est primogenitus omnis creaturœ, quoniam
in ipso condita sunt universa in cœlis, et in

terra, visibilia, et invisibilia, sive throni, sire

dominulioncs, sive principatus, sive polesta-

tes, omnia per ipsum, cl in ipso creata sunt
et ipse est anle omnes, et omnia in ipso con-
stant (Colos., I, \k). L'Homme-Dieu est lo

premier de toutes les créatures, non pas
quant à l'exécution, mais quant à l'intention,

parce qu'il est la fin à laquelle Dieu a référé

toutes ses œuvres ; c'est pour lui que Dieu a

créé les auges, les archanges et toutes les au-
tres créatures. Il lui a fait ce don avec tain
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d'affection, qu'il a mis en son pouvoir el à

»a disposition non-seulement ses ouvrages,

mais aussi sa v olonté «1 i % in»' et sa loulc-puis-

sance : Volunttu Domini in numutjui dirige

lur (Isui., LUI, 10). Si Jésus eût désiré que
son l'ère oui créé un aulrc monde que celui-

ci, il l'eût fait; s'il eût voulu qu'il en eût

créé trois, ou dix mille, il l'eût fait.

Et comment refuserait-il quelque chose à

la sainte humanité, puisqu'il l'a tant chérie

et honorée, qu'il lui a donné son Verbe, qui

est un autre lui-même; qu'il l'a unie à sa

nature, élevée à sa droite, fait asseoir sur

son trône, associée à son empire et faite par-

ticipante de sa gloire? Mlerni Patris receptn

consessu, illius gloriœ sociatur in ihronu , cu-

jusnaturœ copulaturin filio (S. Bern.,serm.\,

de Ascensione). Ne faul-il donc pas avouer

que la justice de Dieu est bien absolue,

qu'elle a les yeux bandés, je ne dirai pas

seulement à tous respects humains, mais

aussi à tous respects divins ; qu'elle est bien

éloignée de loule acception de personnes,

puisqu'elle n'épargne pas même son propre

Fils, son Fils unique, son Fils bien-aimé et

plus que très-aimable, l'objet de sa complai-

sance, les délices de son cœur, le centre de

ses affections et son Fils, Dieu comme lui,

coélernel et consubslantiel à sa personne,

«jui n'est que caution? On a toujours pitié

d'un pauvre homme qui n'a pas profité de la

dette, qui n'est obligé que parce qu'il a ré-

pondu pour un autre par un excès de cha-

rité et de courtoisie. Ne faut-il donc pas

avouer que la justice de Dieu est bien inflexi-

ble ,
qu'il est bien entier, inébranlable et

immuable en ses décrets, de n'être aucune-
ment fléchi pai des considérations, des priè-

res, des promesses et des soumissions qui le

devaient émouvoir selon nos petits senti-

ments ?

2. Si la justice le portait à être si sévère

envers son Fils, il semble que toutes ses au-

tres perfections l'en devaient dissuader et

détourner : sa puissance l'en devait détour-

ner, à cause des étranges effets qu'il fallait

nécessairement faire pour exiger de Jésus-

Christ le sentiment de la moindre souffrance.

Par la condition de sa nalure, il était au delà

des atteintes et de l'activité de toute douleur,

immortel, impassible et inaltérable; pour le

rendre capable de souffrir el tributaire de la

mort, il fallait un très-grand miracle, il fal-

lait mettre une digue à son âme, et empêcher

qu'elle ne communiquai à son corps comme
elle devait une participation et une effusion

de sa gloire : car le corps d'une âme bien-

heureuse, et encore plus , un corps déifié

comme était celui de Jésus-Christ, devait être

immortel et glorieux; et après avoir fait un

si grand effort pour se rendre morlel et pas-

sible, il fallait faire un aulre miracle pour

l'empêcher de mourir, Oui. c'a éle un très-

grand miracle! miracle très-signalé, el Irès-

admirable, que Jésus-Christ ne soit pas mort
dès le premier instant de sa conception, qu'il

ail pu être un seul moment compréhonsour
cl mortel tont ensemble : Non videbit me lio-

tno, comme l'sail Dieu à Moue; qu'un homme

voie Dieu face a face, et connaisse claire-
ment et entièrement les perfections de Dieui
qu'il sache, qu'une si haute el si excelles! ;

majesté soit offensée, et qu'étant mortel

•

il ne meure pas d'clonncmoul , d'hornn
cl de tristesse, c'est ce qui est impossi-
ble de loule impossibilité naturellement par-
lant.

La bienheureuse Calherine de Gênes \it

DO jour, en extase un petit échantillon de la

malice du péché ; ce ne fut qu'en passant el

comme un éclair, néanmoins elle en fut ré-
duite aux abois, et elle dit que si celle \ ision
eût encore duré tant soit peu, elle en serait
tombée raide morte, quand bien elle aurail
eu un corps de diamant : si les saints, qui
voient Dieu clairement, et qui l'aiment très-
ardemment, sachant qu'il est offensé, ne
meurent pas de douleur, c'est qu'ils sonl im-
mortels, impassibles et incapables de tris-

tesse. Mais Jésus voyait l'offense de Dieu
beaucoup plus clairement, il l'aimait d'un
amour plus lendre sans comparaison, et plus
aident que tous les saints ensemble, sans
doute; il avait donc continuellement le cour
serré et percé d'une extrême tristesse, vojani
les offenses de Dieu; c'est ce qui lui faisait

dire : Quomodo coarclor? Zelus eomedft me.
calicem quem ego bibo ? C'est ce qui fait dire

à saint Laurent Juslinien (Cap. 1 de trium-
phali Chnsii agone), Allistitno divinitalis con-
$ilio faclum est, ui iota divinœ frttitionit glo-
ria, in co milliard ad pœnam. Et puisqu'il

était mortel cl passible, certes il devait mou-
rir par l'excès de celte tristesse; et il a fallu

un miracle continuel, pour l'empêcher de
mourir jusqu'au temps prescrit el destiné,

par les décrets adorables de la divine Pro-
vidence. 11 semble donc que la puissance de
Dieu devait détourner sa juslice de celte

poursuite si rigoureuse
,
pour n'clre p. .s

obligéeà ces efforts, à ces violences cl a

ces miracles si continuels cl si cxlraordi -

naircs.

Sa sagesse aussi l'en devait détourner ; car
il semble qu'il devait dire en soi : Si je con-
damne mon Fils au supplice de la croix, je

fais tort au dessein que j'ai de le faire con-
naître et adorer pour vrai Dieu. Je l'envoie

au monde comme le Messie, le héraut de mes
intentions, le docteur de justice, et le prédi-
cateur de la vérité, pour retirer les hommes
des erreurs où Satan les a plongés : il n v ..

rien de si nécessaire à un prédicateur ou à

un doclcur, pour avoir de l'autorité sur l'es-

prit de ses auditeurs, que la bonne renom-
mée ; il devait donc dire : Si mon Fils meurt
en un gibet, en la compagnie îles voleurs, il

sera ruine de réputation, un n'aura point de
créance en lui ; quand ses apôtres prêche-
ront le culte de Dieu crucifie, ce sera un
scandale aux Juifs, une folie aux gentils, et

une pierre d'achoppement à tous les peuple?
de la terre.

La niséricorde de Dieu, étant infinie, de-
vait ce semble s'émouvoir à av oir pitié de sou

Fils, principalement quand il le vit brisé pai

tant de soufflets, '.'e coups de poing, de cou;.

s

de pied cl de coups de bâton
,
qu'il recul au
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jardin quand il fui pris; chez Anne, chez

Caïphe et chez Pilale, par cinq mille coups

de fouets eu la flagellation, si rudes cl atro-

ces, que quand on en donnait plus de qua-
rante, le pauvre patient était en danger de

mort, par une couronne d'épines Irès-pi-

quanles, dont ou lui couvrait toute la lé;e :

il semble qu'après tant d'afflictions la misé-

ricorde de Dieu le devait exempter du cruel

supplice de la croix, et se contenter d'une

mort plus douce et p!us courte, comme de le

faire décapiter ou de le faire noyer. Mais
comme la bonté de Dieu a-t-elle permis que
cet Agneau si débonnaire et ce Fils si obéis-

sant ait été ainsi affligé?

J'ai eu autrefois le bonheur de voir de bien

près l'image de la sainte Véronique, qui se

garde en l'église de Saint-Pierre à Rome, et

qui se montre tous les ans le jour du ven-
dredi saint. Nous avons sujet de parler en ce

pays de ce saint et précieux gage, avec une
dévotion et une curiosité particulière puis-

que celle qui en a été la première déposi-
taire, a honoré de sa présence les provinces
de Languedoc et de Guyenne. Sainte Béré-
nice, ou, selon la façon de parler des Gascons,
Véronique, était une de ces saintes femmes
qui suivaient le Fils de Dieu, quand il porta
sa croix au Calvaire. Elle, le voyant tout en
sueur et ensanglanté, lui présenta un linge

blanc pour s'essuyer; et comme il le lui eut
rendu, elle trouva que son divin visage y était

parfaitement bien imprimé. Elle eut une très-

grande familiarité et amitié avec la très-

sainte Vierge. Quelque temps après , saint

Martial venant en ce pays, comme il paraît

par la lettre qu'il écrivit à ceux de la ville de
Toulouse , sainte Véronique l'accompagna
avec son mari, saint Ainate; lui se retira en
un ermitage où il mourut saintement : elle

ayant demeuré quelques années au territoire

de Bordeaux, retourna à Rome, où elle laissa

ce te sacrée image, image qui représente un
homme si pitoyable et défiguré de visage,

qu'il faut avoir un creur de bronze pour la

regarder sans pleurer; et pour dire cela en
passant, j'y ai remarqué trois particularités :

premièrement, que l'œil droit est extrêmement
enflé et livide , ce qui me fait croire que le

soufflet qu'on lui donna chez Anne, était du
revers de la main, et l'Evangile nous donne
sujel de croire que c'était alors la coutume,
Si quis te percusscrit in dcxlra maxilla. El

cette circonstance nous fait voir que ce souf-

flet lut très-rude et pesant : car, selon l'opi-

nion de saint Vincent Ferrier et des autres
docteurs, le soldat qui le donna avait en main
un gantelet de fer, Cum fustibus et ramis,

et donnant un soufflet du revers de la main,
il le donnait du côté qui était plus garni de fer.

En second lieu, j'y ai remarqué qu'il a la

blessure d'une grosse épine au front, sur le

sourcil gauche; en troisième lieu
, qu'il ré-

pandit grande abondance de sang en sou cou-
ronnement : car ses cheveux étaient tout

pleins de sang caillé, cl on les voit comme
s'ils étaient deux cordrs collées sur les Icm-

•I sur les joues : n'est-ce donc pas une
chose bien étrange, de voir que Dieu , uou-

OriATRuns sacrés. IV .
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qbstant sa bonté infinie, ait exigé de notre
Sauveur une si grande satisfaction ? je dis

exigé, car il vous faut remettre en mémoire
celle réflexion que nous avons faite autre-
fois, cl qu'on ne saurait trop souvent répé-
ter : si niomme-Oieu se fût premièrement
offert à Dieu son Père, pour endurer la

mort de la croix, et nous racheter par cette
voie, on attribuerait la rigueur de celte mort
à la charité du Fils, cl non à la justice du
Père; mais il n'en a pas été de la sorte : c'est

le Père qui l'a exigé de lui, le Père le lui a
commandé, le Père lui a formé tout exprès
un corps mortel et passible; pour cet effet,

Faclus obediens usque ad mortem, morlem au-
tan crucis. Sicut mandatum drdit mihi Pater,
sic facio ; Surgitc, camus; Coi-pus aptasti
mihi. Voici donc comme se passa le traité

de notre rédemption , entre le Père éternel
et son Fils, au premier instant après l'Incar-
nation.

IL—L'IIomme-Dieu voyant par la lumière,
de la gloire l'abîme du péché et delà damna-
lion éternelle où les hommes étaient engagés
par la faute du premier homme, en eut pi-

tié, il désira de les en retirer, et pria son Père
de leur pardonner pour l'amour de lui. Quel
est l'homme sur la terre, quel est l'ange
dans le ciel, qui , sachant que le Fils unique
de Dieu, et un Fils si aimé et si aimable, de-
mande pardon à son Père pour les hommes,
auquel il est semblable en nature; quel est,
dis-je, l'homme ou l'ange qui, sachant cela,
n'eût dit : assurément, assurément, le Père
éternel pardonnera aux hommes pour l'a-

mour de son Fils, qui est homme, et cela
gratuitement et sans aucune satisfaction.
Non, le Père ne le fait pas ; mais il dit : il

faut que ma justice ait son cours; mon Fils,
je pardonnerai aux hommes , si vous voulez
répondre pour eux, si vous vouiez cire leur
caution et endurer la mort de la croix pour
eux. Le Fi/s a une grande aversion d'une
mort si cruelle et ignominieuse; car qui ne
l'aurait pas? il a donc une grande répu-
gnance, il en a même horreur et appréhen-
sion : nous le voyons en la prière qu'il fit au
jardin . qui n'était qu'une expres>ion de celle
qu'il fit au sein de sa Mère, dès le premier
instant de sa conception : nous le voyons
dans les psaumes [Ps. XXI), où il fait a son
Père des remontrances, des prières, des pro-
messes et des soumissions merveilleuses,
pour être dispensé de celte mort: Si vous re-
gardez de bon œil les choses viles et ab-
jectes, je ne suis qu'un ver de (erre, Eq,>
vrrmis, et non homo ; si vous éles le refuge
de (eux qui espèrent en vous, j'ai mis mon
espérance en vous, avec tant d'abandon, que
mes ennemis me le reprochent, Spaavii in
Domino cripiat cum. Si vous me délivrez, j'an-

noncerai votre nom cl vos grandeurs aux
hommes, je publierai vos louanges en l'as-
semblée des fidèles.

Je sais bien que celte crainte, celle répu-
gnance et cette aversion delà mort n'était
qu'en la volonté naturelle du Sauveur, et
non en sa volonté libre et délibérée , c'était
le sens, non la raison, la nature, et non le

[ringl-six.)
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franc arbitre, tjul avait horreur de la croix,

voluntat ut nalura, mm voluntat ut volunkui
mail je >;iis aussi (juc celle rolonté natu-
relle île Jésus était Irùs-digno d'être consi-

dérée, satisfaite et contente. Il n'j a rien en

l'Homnie-Dieu qui ne soil déifie, et par con-
séquent très-saint, tris-juste et digne d'être

respecté. Los inclinalions de sa volonté na-
turelle méritaient mieux d'être accompli' s

que les plus humbles et ferventes prières des

plus grands saints ; nonobstant celle répu-
gnance, il accepta, non-seulement avec pa-

tience et résignation mais aussi avec com-
plaisance et agrément, les décrets de la jus-

tice de Dieu sur lui ; il s'offrit très-volontiers,

et d'un amour ineffable, non-seulement à
être attaché à la croix, mais aussi à y de-

meurer et y languir jusqu'à la fin du
monde, si son Père le trouvait bon. Qui au-
rait vu celle soumission, n'aurait-il pas dit,

avec beaucoup de probabilité : Le Père éter-

nel se contentera de sa bonne volonté, il ne
voudra pas qu'on en vienne jusqu'à l'effet,

comme il se contenta de la bonne volonté
d'Abraham et d'Isaac : la justice de Dieu se

contentera qu'il souffre la piqûre d'une
épine ou un coup de fouet, qu'il répande une
goutte de son sang, qui est capable de sanc-
tifier tout le monde. Non, mais elle le con-
damne à souffrir actuellement et effective-

ment toutes les épines, les supplices, les hu-
miliations que le péché mérite, et ce selon

toute leur étendue, tant elle est sévère et ri-

goureuse.
III. — Un criminel de lèse-majesté mérite

d'être puni en ses biens, en son honneur et

en sa personne : en ses biens, ils sont confis-

qués : en son honneur, il est déclaré in'âme :

en sa personne, il est condamné à mourir
avec une douleur étrange. Ainsi le pécheur
mérite d'être privé de I usage de toutes les

créatures, puisqu'il en a abusé ; d'élre humi-
lié et couvert de honte, puisqu'il s'est élevé

contre Dieu ; de mourir d'une mort cruelle,

puisqu'il a attenté à la très-haute maj stédu
Créateur : et Jésus, s'élant l'ail notre caution,

est condamné à toutes ces peines : car quelle

confiscation de biens plus rigoureuse que
d'être dépouillé de ses vêtements, être nu
comme un ver de terre, n'avoir pas une pau-
vre chemise pour couvrir sa nudité, n'avoir

pas une goutte d'eau pour rafraîchir sa lan-
gue en l'agonie de la mort?

(Joëlle plus grande humiliation que d'être

montré el exposé à la risée d'une populace

insolente ; d'être le jouet d'une racaille de

«oldals et de valets, qui le traitent comme un
faquin, qui le saluent par moquerie, qui lui

bandent les yeux, qui lui donnent (les BOuf-

llels, qui lui arrachent la barbe, qui lui met-
tent un roseau à la main el des épines sur

la tête, comme à un roi de théâtre ; que d'être

condamnée! décriécomme un blasphémateur,
un séducteur, un ambitieux, un séditieux, un
imposteur et un conlrcfaiseur de miracles ?

Quelle confusion plus grande que d'élre Iralné

parles rues tle Jérusalem, avec des huées,

comme un fou, un cxlrav Bgant et comme une
bêle sauvage, de CaYphe à Pilate, de Pilate à

Hérode, d'Hérodc au prétoire: recevoir (1rs

soufflets en bonne compagnie, mi pleine au
dience, en présent e de (eux qni se mettent i

rire el IC moquent de lui, d'être COmpj i

poslposé à Barrabas, a un voleur, à un - ,]

lieux, a un meurtrier? cire estimé plus s<c-
lérat, plus indigne de \i\re et digne du
gibet que lui ? Qu'y a-i-il de plus bas el de
plus vil que des crachats, que chacun foule
aux pieds ? Cependant Jésus-Christ est plus
abaissé, car il les a sur le \ isage, l'endroit le

plus vénérable; et quel plus grand affront
que de mourir en un gibet , non de la mort
des nobles, non avec des personnes honora-
bles, comme cet ancien avec Phodoo, non
en une bicoque, non pas secrètement et en
prison comme saint Jean-Baptiste, non eu
la maison de ville ou en la cour du palai- :

non le soir aux flambeaux, mais de la mort
des esclaves, avec des gens de sacet de corde,
en une grande ville, en une place publique,
en un lieu élevé et découvert, un jourde fêle,

en plein midi, à la vue déplus de douze cent
mille personnes ?

Quel supplice plus rigoureux que d'être
abandonné à la discrétion des bourreaux,
pour en faire à leur volonté; livré à la furie

de ses ennemis qui enragent d'envie etde haine
contre lui, Tiadidit voluntali eorumîc'esl com-
me s'il était exposé à des taureaux furieux,
à des licornes qui sont en rut, à des chiens
enragés et à des lions rugissants; c'esl lui-

même qui le dit, en frissonnant d'horreur à
leur présence: Tauri pincjues obsederunt me.
Libéra me de ore leonis, et a cornibus uni-
cornium humilitulem tneam. Aperuerunt su-
per me os tuum, sicut leo rapiens et rugiens.
Quelle douleur plus vive, plus sensible el

aiguë, que d'avoir de gros clous à travers
les pieds el les mains , étant suspendu en
l'air, el la pesanteur du corps élargissant el

renouvelant continuellement les plaie- '.'

Quelle était l'admiration et élonnemeal des
ailles, qui assistaient à ce spectacle? quels
regards du Père éternel sur son Fils, quelles

ses pensées, et quels les sentiments de son
cœur, quand il le voyait languir à la croix

avec une horrible détresse, mais avec une
paliencc et une charité admirable? Qu'était

devenu ce grand amour qu'il lui avait tou-
jours porté? Où était cette miséricorde, dont
il est si souvent loué en l'Ecriture sainte,
el où enfin était l'effet des promesses qu'il

a faites par ses prophètes : Celui qui espère
en lui ne sera jamais confus; les âmes des

justes sont en la main de Dieu, el le tour-
ment de la mort ne les touchera pas?

Conclusion. — 1. Ah! c'est que l'amour
que Dieu a pour quelqu'un . el les pro-
messes qu'il fait à qui que ce soit, supposent
toujours celle claf se. sauf les droits el les

prétentions de sa justice, pourvu qu'il n'y

ait point de péché; c'est don/ signe qu il a

quelque grande malignité, une qualité v ene-
neuse , et une injustice odieuse et mons-
trueuse

, puisqu'il aigrit ainsi, el qu'il irrile

un Dieu si débonnaire : Ad amaritudùum
concitttvit Dcitm suum. Si la mer Oceanc. au
lieu de l'eau salée qui y est, était pleine



81 "> SERMON XXXII. DE LA JUSTICE DE DIEU EN LA PASSION DU SAUVEUR. SU

de miel , et qu'y jetant

fiel , ou pour mieux dire

une goutte de fiel

,

dirait-on pas que
La nature de

une goutte de
en lui montrant

elle devînt toute amère ,

ce fiel serait bien amer?
Dieu n'est que douceur et

débonnaircté, et que miséricorde envers ses

créatures: et néanmoins, à cause du péché,

il devient sévère, rigoureux et impitoyable,

non-seulement envers elles, mais encore

envers son propre Fils, et cela très-juste-

ment; car où nous avons, en la première

Epilre de saint Pierre ( chap. Il , 23), Tra-

debat judicanti se injuste, il y a au grec

ôixafw,-, juste : la sentence était injuste, en
tant qu'elle était ordonnée par Pilate, mais

très-justo, en tant qu'elle était émanée de la

justice de Dieu.

Qui vous eût dit, avant l'Incarnation, que
Dieu condamnerait à la mort, et à la mort
de la croix son Fils unique, vous eussiez dit :

et où serait sa bonté? il s'en gardera bien,

ah! il est trop miséricordieux? comme vous
dites, en vous flattant : Dieu ne me perdra

pas, quoique je commette ce péché , il est

trop bon pour me damner. Oh ! que ses per-

fections ne sont pas telles que nous nous
les imaginons 1 que ses divines voies sont

bien autres que celles des hommes, et que
ses pensées et ses desseins sont bien plus

éloignées des nôtres, que le ciel ne lest de
la terre 1 Mais s'il a été si sévère envers son
Fils, que fera-l-il à un esclave? si à son
Fils très-innocent

,
que sera-t-il au servi-

viteur très-criminel? si à celui qui n'est

que caution , que sera-t-il au débiteur prin-

cipal? si à celui dont la dignité infinie ren-

dait la moindre de ses souffrances infiniment

satisfacloire ,
quel sera-t-il à celui qui ne

pourra jamais satisfaire par toutes les souf-

frances dont il est capable? et si pour un
seul péché, que scra-t-il pour des centaines

que vous commettez? Oui
,
pour un seul pé-

ché ; car quand il n'y en eût eu qu'un, quand
il n'y eût eu que le péché d'Adam , la justice

de Dieu eût exigé ces peines de son Fils ;

c'est ce qu'il signifie quand il dit : Propler
scelus popidi mei percussi eum ; et par saint

Jean : Eccc qui tollit peccatum mundi.
S'il a été si sévère envers celui qui n'avait

que l'apparence du péché, quel sera-t-il en-

vers ceux qui le commettent? Et de fait,

quand on brûle quelqu'un en effigie , si le

criminel a tant soit peu d'esprit , il tremble

quand on le lui raconte; il pense, c'est ce

qu'on me fera infailliblement si je suis

arrêté : et si ses amis pleuraient voyant
brûler son image , on leur pourrait dire :

vous aurez bien plus de sujet de pleurer

(juand on le. brûlera lui-même. Nous avons
Clé crucifiés en effigie sur le calvaire, où
Jésus-Christ n'était pas pécheur, mais seu-

lement l'image du pécheur; il n'avait que la

ressemblance et l'apparence du péché : In
similitudinem carnis peccnli. Et si Dieu nous
a traités si rigoureusement en effigie , que
fera-t-il à nos personnes quand nous serons
entre les mains de sa justice? Jésus voyant
les femmes dévotes qui pleuraient sa mort
et sa passion , leur disait allant au calvaire :

Nolite flere super me, etc. Il ne dit pas seule-
ment, pleurez sur vous, mais ne pleurez pas
sur moi. Quoi ! est-il défendu de pleurer sa
passion ? Non ; mais c'est comme s'il disait :

Mes douleurs sont si petites en comparaison
de celles qui sont préparées aux réprouvés

,

qu'encore que ce soient les douleurs d'un
Dieu , elles ne méritent pas d'être pleurées :

ce ne sont que les ombres et les figures de
celles que vous devez attendre.

2. Quem proposuit propiliationem ad os-

tensionem justiliœ sure (Rom., III, 25) : oui,
le Sauveur en sa passion n'est qu'une image,
qu'une ombre et qu'une figure de ce qui
arrivera à l'âme réprouvée en l'autre monde,
et des punitions qu'elle aura en ses biens,
en son honneur et en sa personne. Jésus est

privé du secours et de l'assistance de toutes
les créatures, même de ses parents et amis.
N'avez-vous jamais contemplé cette mer-
veille? Je l'ai souvent considérée et admirée:
il avait fait des miracles si visibles, si pal-
pables, si éclatants et si incontestables, que
le mensonge cl l'impudence même ne pou-
vaient pas les obscurcir: il avait obligé une
infinité de gens; plusieurs personnes de tous
âges, sexes et conditions avaient cru en lui ;

ils étaient alors tous (ou la plus grande
partie) dans Jérusalem, parce qu'ils étaient
obligés d'y venir à la fête de Pâques; il avait
nourri quatre mille hommes avec sept pains,
et une autre fois cinq mille avec cinq pains;
des malades sans nombre avaient été guéris
en touchant la franche de sa robe

,
quotquot

tangebant, salvi fiebant; il avait ressuscité le

fils de la veuve en plein jour, à la vue de
toute une ville; le Lazare à demi corrompu
en Béthanie, aux portes de Jérusalem, en la

présence de plusieurs personnes de qualité
qui crurent en lui : comment est-ce donc
que personne ne prit sa cause en main ? S'il

n'avait obligé que la simple populace, on
dirait qu'elle est volage, inconstante et ti-

mide, et qu'elle n'ose s'opposer aux grands;
mais il avait obligé quantité de personnes de
condition : comment est-ce que Joseph d'A-
rimathie qui était un noble déçu rion , et
Nicodème, docteur de la loi , n'allaient point
trouver Pilate, et lui dire : Monsieur, regar-
dez bien ce que vous ferez , cet homme qui
est entre vos mains est autre qu'il ne paraît
au dehors; ce n'est que par pure envie qu'on
vous l'a présenté et qu'on poursuit sa mort?
Comment est-ce que le centenier qui avait
eu si grande foi en lui, même avant (qu'il

guérît son serviteur? comment est-ce que
le Roitelet qui crut en lui avec toute sa fa-
mille, ne dirent point à Pilate ou à Hérode :

Il a guéii mon valet paralytique, il a rendu
la santé à mon fils qui se mourait, cl ce par
sa seule parole ? comment est-ce que la
veuve de Naïm

,
qui était demoiselle , et

Jaïrus
,
prince de la synagogue , re lui di-

rent-ils point : Il a ressuscité mon fils , il a
ressuscité ma fille, un tel et une telle en
sont témoins occulaircs? comment le fils de
la veuve , le Lazare , cl la fille de Jaïrus , no
dirent-ils point : Oui, j'étais mort, on me
portait en terre

; j'étais en terre depuis qua-
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ressuscité '.' comment sage de toute

BU

ire jours cl il m'a

sainte Madeleine , sainte .Marthe et sainte

Jeanne, femme du procureur d'Hérodes, qui

était riche, qui lui était si affectionnée, et

nui n'épargnait rien à son service, n'offri-

rent-ils point de L'argent à Pilate pour le

faire délivrer, ou aux bourreaux pour le

traiter plus doucement? commeut pas un
de ses parents, amis et disciples, n'a-l-il

daigné faire un pas. dire une parole, ni ou-
vrir la boni lie en sa faveur? et comment sa

propre mère ne lui a-t-elle pas dit un seul

mot de consolation? c'est que Dieu ne leur

en donna pas la pensée ; il était abandonné
de Dieu, Deux, dereliquisii me ; et quand Dieu

nous abandonne et nous condamne , tout

est contre nous , personne ne nous reçoit

,

personne ne nous justifie, personne n'est

pour nous.
Vous oflensez insolemment la très-haute

majesté de Dieu ; vous dites : Les saints prie-

ront pour moi, la Vierge sera mon avocate.

Oui, si Dieu leur en donne la pensée, s'il leur

en inspire la volonté; autrement, quand
vous diriez tous les jours cinquante chape-
lets et cent litanies, ni la Vierge ni aucun
saint n'ouvrira la bouche pourvous. Et quand
Dieu vous condamnera en son jugement

,

quand il dira : Discedile a me, maledicti, tou-

tes les créatures seront autant d'échos qui

diront la même chose. La Vierge vous dira :

Relire-loi d'ici, maudit; saint Joseph vous

dira : Retire-toi d'ici, maudit. Ce vous est

chose si sensible d'être méprisé d'une seule

personne, que sera-ic donc d'être méprisé,

dédaigné et rejeté de toutes les créatures?

El vous serez l'objet, non-seulement do leur

rebut, mais aussi de leur inimitié, hostilité et

persécution, comme nous voyons que toutes

ont été les instruments de la passion du Sau-

veur, toutes ont contribué à sa mort, ou à

ses supplices : les éléments, les métaux, les

plantes, les Juifs, les ecclésiastiques, les sé-

culiers, les nobles et les roturiers. Comme
il fut humiiié et ruiné de réputation, ainsi

vous serez t-barge d'affronts, de honte, d'i-

gnominie et de confusion insupportable.

Comme Jésus a été le jouet des soldats, vous

serez aussi le jouet des démons, le jouet de

leur braverie, de leur risée et de leur mo-
querie éternelle. C'est ce que David craignait

l mt, disant si souvent : Ne irrideant me mi-

mici mei. Tune incipient diccre moniibus : Ca-

ditr super nos; et collibus: Operite nos [S.

Luc., XXIII, 30). El comme Jésus, en sa pas-

sion, fui affligé en toutes les parties de son hu-

manité, de même il n'y aura aucun membre
en voire corps, ni puissance en voire âme, qui

nesoil tourmentée de quelque supplice parti-

culier, et vous serez entièrement livré à la

puissance des ténèbres.

Pour cela, si vous êtes sage, puisqu'il faut

nécessairement que la justice de Dieu ail

(lin cours toi ou tard, et que vous lui êtes si

redi \ able. vous tâcherez de lui satisfaire en

ce monde, et de prévenir son jugement par

prières, p,ir jeûnes et aumônes : Si nos-

melipsos judicaretnus, non ulique judicarc-

mur. Nous iiï'7 mérité d'être prive de fu-

ies cre itures : priTez-fous an
moins des superflues. Quel danger \ aur. ut-
il de retrancher un peu de ce luxe eu vos
habits, de ( elle table, de ces meubles et d'un
si grand ajustement de roa enfanta, pour
faire plus d aumônes , et pour racheter
péchés par d i <rnv rcs de charité ? Vous a\ ci

mérité d'être humilie et couvert de confusion ,

r«*fuserez-vous de rous prosterner devant
Dieu ? Vous ayez mérité la mort, et, ce qui
est bien plus effroyable, la mort éternelle

,

la mort qui tue sans faire mourir : pour
vous en racheter, ne refusez pas de >

mortifier. Abstenez-YOUS de temps en lem; i

de manger un morceau à quoi vous auri<z
grand appétit, de dire une parole dont \

avez grande démangeaison à I : I ingue, d'al-

ler à quelque divertissemi ni. quoique hon-
nête et innocent : Illicilorum veniam po$tu-
lantcm oporlet a mullis eliam licilis abstinrre.

3. Mais en tous ces exercices faites connu"
saint Rernard, en ce beau commentaire qu'il

a tait sur ces paroles du Cantique , Fasci-
culus mijrrhœ dilectus meus mihi ; il disait :

El ego, fralres, ab ineunte mea conversione,
pro acervo meritarum quœ mihi déesse scie-

bum, hune mihi fateieulum ex omnibus amari-
tudinibus et anxietalibus Vomini nui colli-

gere , et inter ubera mea collocare curari.

Depuis que Dieu m'a fait l'honneur de cic

retirer du monde, et de nfappeler à son ser-
vice, connaissant que je n'avais point de
propres mérites pour les présenter à Dieu,
j'ai parcouru tous les mystères delà passion
du Sauveur, ses douleurs, ses opprobres et

ses amertumes ;j'en ai fait un sacré bouquet
que j'ai porté sur mon cœur; je les médite,
je les rumine, je les contemple l'un après
l'autre attentivement. Faites comme lui: il

n'y a rien de si agréable à Dieu, rien de si

utile à salut et si digne d'une âme chrétienne,

que de méditer souvent ou du moins tous
les vendredis, a\ec esprit de piété et ten-
dresse d'amour, les mystères de la passion,

les offrir au Père éternel, pour l'expiation

de nos crimes, louer et remercier Jesus-Chrisl
d'un bénéfice si inestimable : c'est à quoi
l'Apôtre nous exhorte : Rrcogitale eum, qui
talem advenus se tustinuit conlradictiunem
(llebr., XI», 3).

Ayez donc grand soin de vous donner à
Jésus, d'unir votre âme à la sienne, d'hono-
rer sa mort et passion, de le prier qu'il

influe ses mérites à vos bonnes œuvres, qu'il

joigne vos satisfactions auz siennes, que ses

souffrances donnent pril et v a 1 1 ur à vos pé-
nitences , et les rendent capables d'effacer

vos péchés, d'acquitter vos délies, de méri-
ter sa grâce en ce monde, et d'obtenir quel-
que jour la gloire en l'autre. Amen.

SERMON XXXIII.

Ve la justice de Dieu dans le purgatoire.

a. i edenlcm ait D.-imi credere oportM quia csl
.r., XI.)

I • - peines que le Fils de Dieu a souffertes

(il sa s.unie liort et passion ont élé 1res-
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grandes et très-sensibles ; mais saint Tho-
mas nous enseigne que celles qu'on en-
dure, en l'autre vie, dans le purgatoire et

en enfer, sont beaucoup plus grandes et

effroyables. Pour traiter à fond du purga-
toire, et afin que les vivants et les morts
profilent de mon discours, je le diviserai en
trois points : au premier, je vous prouverai
qu'il y a un purgatoire; au second, je vous
ferai voir que les peines qu'on y endure mon-
trent la sévérité de la justice de Dieu; au
troisième, nous verrons par quels moyens
on peut soulager les pauvres âmes qui y
sont. Un des principaux et plus efficaces,

c'est votre intercession, ô sainte et bienheu-
reuse Vierge : pour cela l'Eglise, épouse de
votre Fils, implore votre miséricorde pour
ces âmes infortunées, et vous dit en gémis-
sant :

Languentibus in purgatorio,

Qui purgaolur ardore nimio,

Et lorqiientur gravi supplido,
Subvoniat tua rorepassio,

O Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Caro Christi purgat noslra cor-
pura, sanguis ejus nostrus animas, purga-
torio aquœ in hac. vita, ignis in alia. —
1. Punctum. Purgatorium ignis probatur :

\. Scriptura; 2. Patribus; 3. ralionibus
;

h. comparalione. — II. Punctum. In pur-
galorio anima patitur : 1. ignem spiritua-
lem, qui est amor Dei ; 2.materialem arden-
tissimum, ob parvus culpas. — III. Pun-
ctum. Animœ juvantur : 1. nostris prêti-
ons , 2. sacrificio missœ; 3. eleemosynis ; 4.

bonis operibus. — Conclusio. Motiva con-
globata adjuvandas animas.

Le vrai purgatoire des fidèles c'est Jésus-
Christ Notre-Scigneur, c'est cet Agneau im-
maculé, qui, par son corps précieux et par
les mérites de son sang, purge très-efficace-
ment tout ce qui est de souillé, d'impur, d'im-
parfait et de défectueux aux corps et aux
âmes des fidèles : ce qui est imparfait en nos
corps, c'est qu'ils sont vassaux de la mort,
tributaires à la pourriture, sujets à être cor-
rompus et réduits en poussière : Jésus cor-
rige ce défaut par l'attouchement sacré de
son corps divin et vivifique. Et en effet, saint
Cyrille d'Alexandrie et les autres Pères an-
ciens nous disent qu'il introduit sa ebair en
nos corps par la sainte eucharistie, comme
on (ferme d'immortalité, pour nous influer la
vie, et donner à notre chair un droit à l'in-
corruptibilité et à la résurrection glorieuse.
Ce qui est d'impur en nos âmes, c'est le (lé-

ché ei les funestes effets qu'il produit, etsaint
Jean nous enseigne que Jésus-Christ nous
purge de tous nos péchés par les mérites de
son sang, Sanguis filii rjus emundat nos ah
omni peccato (I .S'. Jonn., I).

Si en -cite assemblée il y a quelque parti-
san de Calvin, je m'assure qu'il se réjouit
d entendre ces paroles, et qu'il dit ,. n soi-
même: A la bonne heure! le. prédicateur csl de
r.è.ne avîs qu* nous, c'est ce que nous disons

tous les jours, c'est ce que nos ministres

nous enseignent, que le sang de Jésus est

notre vrai purgatoire. Vous dites vrai, mais
la conséquence que vous en lirez est très-

mauvaise : le sang de Jésus-Christ nous net-

toie de lous péchés, donc le purgatoire n'est

pas nécessaire pour nous nettoyer; c'est com-
me si vous disiez, donc la foi ne nous purifie

pas, donc le baptême ne nous purge pas,

donc la foi et le baptême ne sont pas néces-
saires : et néanmoins saint Pierre a dit que
Dieu purifiait nos cœurs par la foi, Fidé pu-
rijicans corda eoruin (Act., XV, 9; ; saint Paul
a dit que Dieu nettoyait son Eglise par le

baptême d'eau, et qu'il nous sauvait par le

baptême de régénération, Mundans eam la-

vacro aquœ, salvos nos fecit per lavacrum re-

generalionis (Ephes., V). Apprenez de saint

Jean-Baptiste (S. Matth., 111) que le sang de
Jésus-Christ nous ncltoie pardeux baptêmes,
l'un d'eau en ce monde, et l'autre de feu

après cette vie-ci. Ce précieux sang se sert

de l'eau pour nous purifier par le Siint-

Esprit qu'il nous donne ; si nous perdons celle

grâce, offensant Dieu après le baptême, il se

sert d'un autre baptême, du baptême de feu,

en purgatoire, pour nettoyer nos taches, lia
nos baptizabit in Spiritu sanclo el igné. L'E-

criture, lés Pères ( Vide S. Ambr., tom. 11, m
Psal. CX.V1JI, in octonario 3, sub finem) et

la raison naturelle font voir évidemment à
tout esprit tant soil peu raisonnable qu'il y
a un purgatoire.

I. — 1. En saint Matthieu, chapitre V, le

Fils de Dieu nous assure que celui qui aura
dit à son frère : Vous êtes un sot, sera coupa-
ble de feu. Donnez-moi un homme qui ait

gardé les commandements de Dieu le mieux
qu'il lui a été possible, jusqu'au dernier jour
de sa vie, comme firent saint Zacharie et

sainte Elisabeth au rapport de l'évangéliste

{S.Luc., I), el qu'un peu avant que de mou-
rir, il lui échappe de dire àson frère: Vous êtes

un fou ! direz-vous que pour ce péché il sera
damné éternellement? Vous n'êtes pas si

rigoureux que delecroire, cl c'est néanmoins
un article de foi qu'il est coupable de feu ; il

faut donc qu'il y ait un autre feu que le feu
d'enfer, un feu temporel, le feu du purga-
toire, qui expie et qui efface celle faute; et

saint Paul aux Corinthiens (I Cor.. III, 15)
dit que celui qui sur le fondement de la foi

fait un bâtiment d'or, d'argent et de pierre-
ries, c'est-à-dire de vertus solides et par-
faites, en recevra la récompense ; mais celui
qui y fait un bâtiment de bois, de paille et de
chaume, c'est-à-dire des péchés véniels ou
des imperfections, sera sauvé, mais en pas-
sant par le feu: Uniuscujusque opusquale sil

ignis probabil, si cujus opus manserit quod
superœdificavitmercedemaccipiet.sicujusopus
arserit detrimentum palietur; ipse salvus rrit.

sic tamen quasi per ignem. Ce mol quasi ne
nuit pas à celle preuve ; car c'est une façon
de parler des Hébreux qui ne diminue pas la
signification de la réalité, mais plutôt qui la

confirme {Psal. CXX\ r

, ij, In converlendo
Dominus captivitatem Sion, f<i<-ti sumussieut
consolati ; cl en saiul Jean : Vidimus gloriam
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r-ju» quasi lumj'iti It S. Joaii.,lj. BèzO lu urne,

fp$e veto s(tlviibitur
t
itu tamtn ut per ignem,

il sera sauvé, mais toutefois Ml telle sorte

qu'il passera par le feu, Ut per ignem, sup-
ple, trameat.

2. Saint Augustin explique ainsi du pur-
gatoire ce texte de saint Paul, et il citeencojre

à ce même propos ces paroles de David, Do-
mine, ne in furore tuo art/uns me, ncque in ira

tua eorripias me, Mon Dieu, ne me reprenez
pas en votre fureur, et ne me corrigez pas
en votre colère : la fureur, qui est de longue
durée, exprime la vengeance éternelle qui se

fait en enfer; la colère, qui est courte et pas-
sagère, exprime la peine temporelle qu'on
souffre en purgatoire. Mon Dieu, dit David,
selon l'explication de saint Augustin (Tom.
VIII, in Psat. XXXVII, sub initium), ne per-
mettez pas que je, sois au nombre de ceux
auxquels vous direz : Allez, maudits, au feu

éternel ; et purifiez-moi pendant cette vie en
telle façon que je n'aie pas besoin d'être purgé
par le feu, qui corrige ceux qui seront sau-
vés : Domine, ne in indignatione tua arguas
me, non sim inter illos quibus dicturus es: lie

in ignem œternum qui paratus est diabolo et

angelis ejus ; nrque in ira tua emendes me, ut

in hac vila purges me, et taletn me reddas, cui
jam emendalorio igné non opussil. Tertullien,
au second siècle de l'Eglise, parlant des dé-
volions que les veuves de son temps prati-
quaient pour leurs maris défunts, dit que,
tous les ans, au jour anniversaire de leur
mort, elles faisaient des offrandes pour eux,
et qu'elles priaient Dieu de leur donner du
rafraîchissement, elles croyaient donc qu'ils

étaient dans des ardeurs : Vidua pro anima
viri oral etrefrigerium adpostulat ei, et o/fert

tinnuis diebus dormitionis ejus (Tom. V, lib.

tle Monngamia, c. 10). Nous alléguerons les

autres Pères au troisième point ; mais il ne
serait pas besoin de les citer, puisque Calvin
lui-même (Lib. III lnslit., cap. 5, § 10) avoue
qu'il y a treize cents ans, lorsque l'Eglise était
encore en sa pureté, comme il dit, que les

saints Pères priaient Dieu pour les morts, et

ce qu'il répond à cela, c'est que ces Pères
anciens étaient des hommes qui se trom-
paient, connue si lui était un ange qui ne se
pùl tromper.

3. Mais quand l'Ecriture ni la tradition ne
feraient pas foi de celte vérité, le sens com-
mun l'enseigne à un chrétien qui ne se veut
pas aveugler : car supposons qu'il y ait un
homme, comme il yen peut avoir, qui ayant
commis des blasphèmes, des homicides, des
adultères, des larcins, et d'autres péchés en
grand nombre, et étanl au lit de la mort se
reconnaisse, qui par une grâce particulière
• le Dieu se convertisse, qui demande pardon
avec une parfaite contrition, et meure là-
dessus, OÙ ira son Ame? Elle n'ira pas en en-
fer, car Dieu ne rejette jamais un cœur con-
trit et humilie ; el il a promis miséricorde à

quiconque se convertira d'une vraie el sin-
cère pénitence : ira-t-il droit en paradis, <t

aussi droit qu'une âme qui a bien servi Dieu
(> l gardé ses commandements toute sa \ie?
Quelle apparence, et où sérail la vérité de

celle parole que saint Paul G<ilat.,\'i) a dite,

que I homme moissonnera ce qu'il ,m:

mé? Ou serait la vérité de ce que le prophète
[Put. LXI), l'Apôtre [liom., II)), rBvangé-
lisie (Apoc, Il , el le Sauveur mène
Matin., XVI ; Il Cor. t V) a dit de sa bouche,
que Dieu rendra a i liai un selon lesœovret;
que chacun remportera "-clou qu'il se sera

comporté en son corps, soit bien, soit mal?
Il ne faudrait que savoir ce que e'esl que
Dieu, el ce que c'est que péché pour avouer,
ce qu'a dit la B. Catherine de Gènes, que le

purgatoire est un grand bénéfice de Dieu;
car l'âme chrétienne, au sortir de celle rie,

voit tant d'opposition el d'antipathie entre

Dieu et le péché, que si elle a quelque péché
véniel, ou si elle est reliquataire de quelque
peine due au péché mortel, elle te jetterait

plutôt en enfer que d'entrer en paradis, quand
on lui en ouvrirait la porte, sans avoir salis-

fait à la justice div ine,elelle est ravie de trou-

ver le feu du purgatoire, pour s'y purifier et

nettoyer de toutes ses taches avant que de se

présenter à Dieu, qui esl la pureté même.
k. Faites qu'une filled'Espagne soit quelque

jour envoyée en France pour épouser le dau-
phin, que ce soil la plus belle princesse qu'on
puisse voir, mais que pendant son royage il

lui vienne une grosse verrue au milieu du
front ou en la joue, quelle appréhension au-
rait-elle de paraître à la cour avec cette dif-

formité ! quel désir d'en être délivrée! que
ne donnerait-elle volontiers à celui qui l'en

affranchirait! el si un opérateur lui disait :

Madame, je l'effacerai, s'il vous plail, en
telle sorle qu'il n'en p naîtra pas le moindre
vestige ; mais il faut souffrir, un moment ou
deux, le cautère actuel, le boulon de feu. Si

elle était assurée de se voir exempte de celle

verrue, et rétablie en une entière et parfaite

beauté, elle lVndurerait volontiers el don-
nerait récompense à celui qui lui ferait ce

bon office. Quand l'âme choisie sort de ce

monde, elle est douce d'une lrè<-e\< cliente

beauté, puisqu'elle esl en étal de grâce; le

Fils de Dieu, charmé de ses attraits, l'appelle

à soi pour l'épouser et l'introduire en son
palais céleste : Veni, sponsa mea ; veni % coro-

naberis; qumn pulehra es, arnica mca/Hais le

malheur est que souvent il ne peut ajouter :

Et macula non est in te. File a la tache de

quelque péché véniel ou de quelque dette à

la justice de Dieu, qu'elle n'a pas encore ac-

quittée. Et quelle apparence de se présenter

ainsi à Dieu, qui esl la pureté même? quelle

apparence de paraître en la cour céleste, eu

présence du Etui des rois et de ses courlisans,

avec quelque difformité? Elle esl donc bien

aise de trouver le purgatoire, où elle s'affine

et se purifie comme l'or en la fournaise; là

elle souffre très-volontiers, mais douloureu-

sement, deux sortes de feu : le feu spirituel

de l'amour de Dieu, et le feu matériel, qui

approche de celui de l'enfer.

11. — 1. L'âme raisonnable a nn amour si

naturel envers son créateur, comme envers

son principe cl sa <K rniere lin, el elle lenil si

nécessairement à lui, comme à son rentre el

to lieu de son repos, que quand elle en ist
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séparée, elle est en un état violent, comme
un os qui est déboîté, comme le poisson hors
de son élément, comme le feu hors de sa
sphère. L'âme qui est en bon état a un autre
ressort de mouvement qui la fait aller à
Dieu : c'est l'amour surnaturel dont elle est

douée; et parce qu'elle est en grâce, la cha-
rité qui l'anime la pousse et la presse si for-
tement à la jouissance de cet agréable objet,

qu'elle l'aime plus que soi-même. Tandis
que nous sommes en cette vie, nous ne sen-
tons point l'instinct et l'effort de ces deux
amours , le naturel et le surnaturel vers
Dieu, parce que notre âme étant enveloppée
dans ce corps, s'embarrasse dans le tracas
des affaires, elle s'amuse aux plaisirs sen-
suels, elle est obscurcie par. les nuages de
mille passions, et tout cela lui ôte le loisir,

la force et la lumière d'estimer connue il faut
le bonheur et la félicité qui est en la jouis-
sance de Dieu; mais au sortir de cette vie,

étant dépouillée de ce corps, serrée des dé-
lectations sensuelles et affranchie des occu-
pations terrestres, délivrée du voile de ses
passions, éclairée de la lumière de la foi et
sollicilée par les mouvements de la grâce,
elle connaît clairement que son unique béa-
titude, c'est d'être jointe et unie à Dieu ; elle

en a un désir très-véhément; elle s'y porte
avec une inclination très-puissante, et par
conséquent n'y pouvant arrivera cause du
péché, elle est en un état violent et extrême-
ment douloureux.
Imaginez-vous une flèche qui est décochée

par le bras puissant d'un homme robuste; si

elle rencontre une pierre ou autre chose
dure, elle n'arrive pas au but; mais par la
force du mouvement elle se retourne en ar-
rière, elle s'émousse, elle se brise et se met
en pièces. L'âme raisonnable a reçu de Dieu
en sa création une certaine impression et un
mouvement naturel qui la porte vers Dieu
comme vers son but et sa dernière fin ; la
charité surnaturelle lui donne encore un
nouveau branle, une puissante impression,
pour se porter à son créateur : quand elle va
à Dieu au sortir de cette vie; si elle rencon-
tre l'obstacle du péché qui retarde son mou-
vement et qui empêche son voyage, elle ;e
brise de douleur, son cœur se grossit de re-
grets de repentance, clic déplore son mal-
heur, elle est en un état le plus violent, la-
mentable, douloureux et affligeant qu'on
puisse imaginer : c'est ce qu'on nomme la

peine du dam, peine d'exil et de bannisse-
ment, peine qu'on souffre de l'absence et de
la privation d'un objet qui est infiniment ai-
mable et souverainement aimé.

2. Outre ce. feu spirituel, il y a un feu ma-
tériel qui afflige et qui tourmente grièvement
la pauvre âme. Saint Augustin, au lieu sus-
nilègné (In p$al. XXXVII, sub mit.), dit : Il

J
en a plusieurs qui disent : Je ne crains

point le purgatoire, parce qu'il n'est pas
éternel

;
je voudrais déjà y être, je serais as-

suré de mon salut. Ne vous y trompez pas,
les peines du purgatoire ne sont pas si lé-
gères que m.ws le [uns, / ; ellci sont plus du-
res cl rigoureuses que tout ce que les nom
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mes ont jamais souffert ou peuvent souffrir

en ce monde. Saint Grégoire dit : Idem igvis

aurum purifient et païens cemburil ; c'est le

même feu qui est en enfer et qui est en pur-
gatoire : dansle même feu, ou au moins dans
la même espèce de feu, l'âme choisie, qui est

comme l'or, se dégage et se purifie de la

rouille de ses imperfections ; et l'âme réprou-
vée, qui, au sortir de celte vie, est comme la

paille sans le bon grain, y est brûlée et n'est

pas consumée. Il y a celte différence, que le

feu d'enfer est pour une éternité, et celui du
purgatoire pour quelque temps seulement.

Saint Thomas, parlant des tourments du Fils

de Dieu en sa passion (III p., q. 46, art. G.

ad 3), dit qu'ils ont été les plus grands, les

plus vifs et les plus sensibles que jamais

homme ait endurés; mais il excepte les dou-
leurs de l'enfer et du purgatoire; et, ce qui

me fait plus admirer la rigueur et la sévérité

de in justice de Dieu cl la malignité du péché,

c'est qu'on souffre ces douleurs pour des fau-

tes bien légères.

Saint Séverin, archevêque de Cologne, de-

meura quelques jours en purgatoire parce
que, étant occupé les après-dînées avec l'em-

pereur pour les affaires de son diocèse, il ré-

citait le malin toutes ses heures canoniales.

Une dévole vierge, nommée Vitaline, au rap-

port de saint Grégoire de Tours, qui fut

sainte et qui fit des miracles, apparut à saint

Martin, et lui dit qu'elle était en purgatoire

parce qu'elle s'était amusée à se laver le vi-

sage le jour du vendredi saint. Il ne faut pas

pourtant censurer la justice de Dieu el l'ac-

cuser de trop de sévérité; mais il faut plutôt

admirer en cela l'infinité de son être : celle

majesté divine est si grande, si bonne, si ai-

mable et si digne d'être servie, que la moin-
dre faute que l'on commet contre elle est de
très-grande importance, comme la moindre
injure d'un vassal conlre son prince est un
crime de lèse-majesté. L'âme qui est dans le

purgatoire ne murmure pas conlre Dieu et

ne le reprend pas de trop grande rigueur
;

au contraire, elle se condamne soi-même à
ses tourments, elle les souhaite, elle les de-
mande à Dieu, elle les embrasse elles endure
très-volontiers ; elle voit qu'elle les mérite,
elle veut que la justice de Dieu ait son cours;
comme elle aime Dieu plus que soi-même,
elle est bien aise que l'injure faite à sa ma-
jesté soit vengée, même à ses propres dé-
pens ; elle veut demeurer dans cette prison
jusqu'à ce qu'elle se soit entièrement acquit-

tée ou par ses souffrances etses satisfactions,

comme parle l'école, ou par les satisfactions

d'autrui.

III. — 1, Car nous pouvons aider ces pau-
vres affligés; ils sont en communion de
biens spirituels avec nous, ils sont membres
d'un même corps mystique, enfants de la

même Kglise, citoyens de la même ville; et il

y a telle union , telle sympathie et corres-

pondance entre les membres d'un même
corps, les enfants d'une même Camille, les

habitants d'une même ville
,
qu'on applique

le cautère à un membre qui se porte bien,

pour guérir celui qui est malade; que le Ira-
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•a'I d'an enfant de famille
f

>

r«>f i t <• à son un saperbe tombeau : ce n'est pas ce qu'elle
frère qui ne fait rien et qui est au lien i au, nous recommanda, iiia^ Béatement qu'on 11

t

et qu'un bourgeois peut cautionner et acquit- mémoire d'elle a I SUtel, où elle tarait qu'on
ter les dettes de son voisin; nous pouvons distribue la sainte victime qui a effacé l.i '

••-

donc aider ces âmes, principalement en trois dule par laquelle nom élioni < ngagés au de-

manières; premièrement par «les prières: mon : caria mort ressemble a la vie, <t

L'Ecriture nous dit, au premier livre des comme pendant sa rie elle avait été si dévoie
Itois, que le roi Saùl était quelquefois obsédé au sacrifice de la messe, qu'elle ne passait
et tourmenté du démon; David, pour lui pas un seul jour sans y assister, elle con-
llonner quelque allégement, prenait en main serra celte dévotion jusqu'au lit de la mort,
son psalléi ion, et mariant l'harmonie de sa El afin qu'on ne dise que saint Augustin iap-

voix aux accords de cet instrument, il chas- porte ceci en récitant seulement l'allée lion

sait le démon et calmait l'esprit agité de ce frivole et féminine de sa mère, le même saint,

roi. Nous sommes représentés par David; un peu plus bas, au même chapitre, prie Diea
car comme il succéda à la fortune et à la cou- d inspirer les évéques et les prêtres de sa

ronne de Saùl , nous avons succédé aux ri- connaissance, de se souvenir à l'autel de M n

chesscs de nos parents et ancêtres. C'est une père Patrice et de sa n ère Monique,
question qui est encore, controversée parmi Nous voyons de ceci une excellente figure

les docteurs de théologie, savoir si les âmes en l'ancien Testament : Dieu avait institué
choisies sont tourmentées par les déirions un sacrifice auquel on égorgeait un paaso-
dans la prison du purgatoire; quoi qu'il en reau, répandant son sang dans an \ ;*,. a
soit, il esl assuré que pour les soulager et on prenait un autre moineau virant que l'on

les délivrer do la cruauté des démons , ou de plongeait dans le sang de l'oiseau immoli
la rigueur des tourments, la mélodie de l'o- puis on lui donnait la liberté de s'envoler.
raison a beaucoup d'énergie. Prenez en main Le Fils de Dieu dit de soi-même : Foetus nun
voire chapelet , qui est le vrai psallérion, sieut passer solilarius in teeto , il esl souvent
faites-les enrôler en la confrérie du Rosaire, laissé seul sans qu'on lui tienne compag
s'ils n'y étaient pas de leur vivant, et sans aux églises de village, immolé mystiquement
vous obliger à rien, dites quelquefois pour au redoutable sacrifice; l'âme pour qui on
eux la couronne, ou bien le rosaire, vous dit la messe est lavée dans son précieux
leur en appliquerez les indulgences : mais sang, délivrée du purgatoire et mise en fi-

la plus fructueuse prière qu'on puisse adres- berlé; elle dit : Anima nostra sieut passer
ser a Dieu pour le salut des défunts, c'est ereplu est ; et il est bon que le piètre qui dit

celle qui se présente dans le redoutable sa- la messe, et celui qui l'entend pour uni- âme,
erifice, comme nous l'apprenons des Pères dise dévotement en son cosor : Mon Dieu,
de la primitive Eglise. ayez pitié d'une telle âme, delivrez-la des

2. Saint Cyrille de Jérusalem (Çatec.mysta- peines qu'elle souffre ;
plongez-la, s'il vous

yof/ica 5, paulo nnte médium) faisant le calé- plaît, dans ce précieux sang; nettoyés ses

chisme en la ville où le Fils de Dieu nous a fautes dans celle source de pureté: voire Fils

rachetés , et expliquant ce qu'on faisait de vous a plus honoré par sa sainte mort cl

son temps en la messe, ayant dit : Nous l'ai- passion, qu'elle ne vous a deshonoré pas ses

sons mémoire des prophètes, des apôtres et péchés.
des martyrs, afin que par leurs prières Dieu 3. Le troisième moyen de soûl

ait agréable notre sacrifice; il ajoute : Après âmes, c'est l'aumône : lev énérable Tobie disait

nous faisons mémoire des évéques, de nos à son fils: Mêliez votre pain et votre vin sur

pères et de tous ceux qui sont morts ci-de- le tombeau du juste : c'est qu'en ce temps-là,

vaut , croyant que c'est un grand soulage- les pauvres s'assemblaient aux cimetières,

ment aux âmes pour lesquelles on offre la cl qu'on leur donnait du pain el du vin en

prière de la sainte et très-redoutable victime aumône pour les âmes des trépasses; il dit

qui y repose. Saint Chrysostome (tom. IV, sur le tombeau du juste, parce que les aumo-
hom. 3, in /'}>. ml Philip', sub finem, et to. V, nés qu'on fait pour les âmes qui SOOt en
ho. (i9, ad populuin) : Ce n'esl pas en vain enfer ne leur servent de rien ; mais à celles

que les apôtres ont ordonné que dans les re- qui sont soriies de ce momie en état de

(loutables mystères on fasse mémoire des grâce, elles profilent beaucoup. Saint An-
trépassés, car ils savaient qu'il leur en ar- guslin {/t'&.de Zîecem chordis,c. M argumente
rive un grand profit et grande utilité. puissamment contre les avaricieux : Vous
Saint Augustin ( /,. I\ Couf.,c. 13) rappor- vous excusez sur le grand nombre de vos

tant les pieuses pensées que sa mère eut au enfants, quand on vous reprend de voire

lit de la mort : Pfon cogitavit corpus suum avarice; vous dites que si vous ne faites

sumptuose conlegi, ont condiri aromatibus

,

tant d'aumônes que vous désirerict, si vous

nul mon limentum élection concupivit. non istu êtes si ardent après votre ouvrage que vous

mandavit nobis, sed tantum memoriam sut ne prenez pas le loisir d'entendre une petite

fieri ad aUare tuum , eut nullius diei prmter- messe, si vous vous parjurez pour mieux
inissionc senielmt ; unde ariret (lispensmi vendre votre marchandise, c'est que vous

victimam sanclam, (/un deletum est chirogra- ave/, quantité d'entants : m.iis c est an bas
phum quod erat contrarium nobis : File n'eul prétexte dont vous plâtres votre avariée,

point de soin que son corps fût embaumé Qu'ainsinesoit,quandundevoseufanlavient
ai>rès sa mort, ou couvert d'un drap mor- à mourir, êles-rous plus charitable que
luaire riche el précieux L ni qu'un lui, dressât vous n'éliei ïSi vous g irdiei ces biens pour
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eux, vous lui enverriez sa part où il est allé;

il n'est mort que selon le corps, il est vivant

quant à l'âme, envoyez sa pension où il est :

s'il était encore en ce monde, il aurait sa

portion comme les autres, vous partageriez

vos biens entre lui et vos autres enfants : et

comment oserez-vous aller vers lui quand

vous mourrez, l'ayant ainsi méprisé et laissé

languir de pauvreté ? Supposez qu'il ne soit

pas mort, et que vous l'entreteniez aux études

à Paris ou ailleurs, vous trouveriez bien de

l'argent pour lui envoyer, et vous seriez en

peine d'avoir quelque voie pour le lui faire

tenir sûrement, il en faudrait perdre une

partie pour l'envoyer par lettre de change
;

au lieu que vous avez ici des banquiers deDieu

qui le recevront et le rendront fidèlement

au centuple à l'âme de votre fils. Si vos père

et mère étaient encore en vie, incapables de

travailler et usés de vieillesse, il les faudrait

nourrir, entretenir, et vous vous excuseriez

sur eux de ne pouvoir faire des aumônes :

supposez qu'ils ne soient pas morts, et ainsi

envoyez-leur une partie de ce que vous leur

donneriez, ils en ont plus besoin que ja-

mais. Si vous n'avez le moyen de faire des

aumônes pour eux, secourez-les par d'autres

œuvres.
k. Toutes les actions vertueuses faites en

état de grâce, et principalement les pénibles,

offertes à Dieu pour les morts, leur donnent

un grand soulagement; ce que saint Atha-

nase ( S. Athan., vel auclor quœstionum ad

Antiochum) explique par une belle compa-
raison: vous voyez qu'au mois de juin, quand

les vignes sont en fleur et répandent en

l'air une agréable odeur, le vin qui est dans

les caves s'en ressent et bouillonne comme
s'il s'en réjouissait par je ne sais quelle

sympathie : les fidèles qui sont en purga-

toire sont comme le vin en la cave, ils ont été

tirés de la vigne de l'Eglise, ils ont passé

par le pressoir de la mort: Terribilis et qui

nufert spiritum principum, une autre lettre

dit: Qui vindemiat spiritum principum;

quand les fidèles qui sont en celte vie font

des actions de vertu et pratiquent de bon-

nes œuvres pour une âme du purgatoire,

elle s'en ressent et réjouit, et le Fils de Dieu

lui dit : V mi, arnica mea. vineœ florenlcs de-

derunt odorern suum. Et entre les bonnes

œuvres que nous pratiquons pour les défunts,

il n'en est point qui les soulagent tant que

celles dont ils sont cause, ou par leurs ins-

tructions, OU par leurs bons et saints exem-
ples : car la théologie nous apprenti que
lorsque nous sommes cause de quelque bien,

toutes les fois qu'il se fait après notre mort,

que notre gloire accidentelle s'augmente
dans le ciel, et si nous sommes en purga-
toire, que notre peine en diminue. Si vous

Aies cause qu'on établisse le Rosaire en une
paroisse ; si vous accoutumez vos enfants à

prier Dieu soir et matin, à visiter les hôpi-

taux et à être charitables envers les pauvres,
toutes les fois qu'on dira le chapelet ou le

rosaire, tontes les fois que VOS enfants pra-

tiqueront ces vertus, vos peines se diminue-

ront.

SSfi

Ecoutons donc les funestes accent» et les

lamentations de ces pauvres âmes qui implo-

rent notre assistance : Miseremini mei. Misé-
remini mei, saltem vos, amici mei, quia ma-
rins Domini tetigit me. Quand il n'y en au-
rait qu'une seule en ces extrêmes souffran-

ces, elle vous devrait loucher de compassion,
elle dit deux fois, Miseremini mei , ayez pitié

de moi pour ne pas accroître mes peines, ayez
pitié de moi pour me soulager en mes souf-

frances. Vous augmentez ses peines quand
vous commettez quelque péché dont elle vous
a donné mauvais exemple: quand vous
faites ses obsèques avec une pompe mon-
daine : quand vous lui faites une harangue
funèbre pleine de mensonges et de fausses

louanges, ou quand vous lui dressez un
superbe tombeau qui embarrasse l'Eglise. Le
grand saint Pacôme, abbé de plusieurs mo-
nastères de saints anachorètes (cap. 22
Vitœ ejus), et qui avait reçu de Dieu, par
l'entremise d'un ange, la règle qu'il devait

observer, visitant un jour les monastères
qui étaient sous sa conduite, vit qu'on por-
tait en terre un frère qui avait été négli-

gent ; ce convoi était de plusieurs anacho-
rètes et des parents et alliés du défunt, qui
voyant le saint, mirent le cercueil à terre,

afin qu'il priât sur le mort ; le saint abbé leur
défenditdcchanter, filôler un drap mortuaire
magnifique qui était sur le corps, le fit brûler
devant tous ; les parents s'en scandalisant :

Vous lui procurez, leur dit-il, par cet hon-
neur que vous lui rendez, plus de douleur que
vous ne pensez: et moi au contraire

,
par

cette humiliation que je lui fais, je lui pro-
cure quelque peu de repos et de satisfaction
pour ses péchés.

Conclusion. — Miseremini mei, saltem vos
amici mei: Autant de paroles, autant de mo-
tifs et de puissants arguments qui nous
doivent émouvoir à les soulager: motif de
miséricorde, Miseremini; motif de charité,
mei ; motif de justice, saltem vos; motif
d'amitié, amici ; motif de piété, mei. Misere-
mini, soyez touchés de commisération à de
si grandes misères : car jugement sans misé-
ricorde sera fait à celui qui n'aura pas fait

miséricorde, dit saint Jacques. Or sur quoi
voulez-vous exercer la miséricorde que sur
la misère, et quelle plus grande misère que
celle d'une pauvre créature qui doit extrê-
mement et qui n'a pas de quoi payer, qui
est poursuivie et pressée en une justice très-
rigoureuse ? Quelle plus grande misère que
d'une pauvre âme sur laquelle la main du
Tout-Puissant s'est déchargée et appesantie,
Manus Domini tetigit me ? que d'une âme
qui est en des tourments et des tortures si

excessives, qu'un chien qui serait ainsi tour-
menté vous attendrirait de compassion ? Ce
n'est pas un chien, c'est une âme raisonna-
ble.

Mei, une âme à l'image de Dieu, rache-
tée par le précieux sang du Sauveur, mar-
quée à son caractère, embellie de la grâce,
destinée,! sa gloire: il dira au jugement;
J'ai eu soif et vous m'avez donné â h >ire :

l'.'i été prisonnier, et vous m'avez visité 1
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j'ai été nu, et vous iii'avi /. revêtu ; j'ai été

étranger, cl vous m'avez donné le couvert.
Vous failcs loatet cet CBUVrei de chanté
quand vous délivrez une Ame du purgatoire,
vous êtes cause qu'elle est rassasiée d'un
torrent de volupté, vous la rachetez d'une
prison fort obscure et ennuyeuse, vous la

révélez de l'étolcdc la gloire, et vous laites

qu'elle est reçue et logée au ciel.

Saltem vos, au moins vous qui êtes cause
ou occasion que cette âme est en peine,

ayez-en pi'.ié, vous l'avez fait offenser Dieu

par vos sollicitations ou par votre mauvais
exemple, voire père languit pour les blas-

phèmes que vous lui avez fait proférer par
vos rébellions et vos débauches, votre mère
souffre pour les malédictions qu'elle vous a

données, et par vos désobéissances ; celle

pauvre fille brûle dans les flammes venge-
resses, pour le feu que vous avez allume
dans son cœur par vos paroles impudiques :

vous avez tant de part à la délie, ne voulez-

vous point contribuer à la satisfaction ? Sal-
tem vosamici : qu'esl devenue i'affeclion que
vous témoigniez à votre ami ? où sont ces

offres de service, où sont ces protestations

que vous lui faisiez si souvent, de ne le ja-
mais abandonner? et vous le niellez en ou-
bli, parce qu'il est éloigné de vous ? et vous
lui tournez le dos, quand il a le plus be-
soin d'être secouru ? Il paraît bien mainte-
nant que vous n'étiez ami que de fortune, et

l'affliction devos amis eslla pierre de louche
qui fait connaîlre que votre amitié n'était

que faux aloi : si donc vous ne le voulez
pas aider par principe d'amitié, faites-le au
moins par principe de piété et de justice.

Mei: vos ancêtres se sont engagés à la

justice de Dieu, par les péchés qu'ils ont
commis pour vous laisser du bien ; serea-
vous si ingrat et cruel que de leur en re-

fuser une petite partie? Vous nagez dans
les délices, et ils sont dans les tourments;
vous reposez en un lit mollet, et ils sont
couchés dans les flammes; vous ne plaignes
pas les bons repas que vous donnez à un je
ne sais qui, et tous refusez à votre mère
affligée un pauvre dîner que vous lui pour-
riez envoyer par la main du pauvre : enfin

,

si vous êtes si mercenaire, que vous vouliez
rechercher vos intérêts en toutes vos actions

,

soutenez-vous que ces pauvres âmes sont en
la grâce de Dieu, qu'elles doivent aller au ciel

au sortir du purgatoire, que vous devei
aller quelque jour OÙ elles sont à présent

;

et que si vous les délivrez, elles n'en seront
pus ingrates : Facile vobis amicos de mam-
mona inii/uilatis. Bienhcureui sont les mi-
séricordieux, car ils obtiendront miséri-
corde : quand vous faites une aumône pour
nue Ame qui est en purgatoire, vous Sites
deux œuvres de miséricorde: miséricorde
corporelle au pauvre qui en a besoin, cl

miséricorde spirituelle à l'Ame qui est en
peine: vous vous rendez ami le pauvre, et
vous obligez celle pauvre Ame : quand vous
sortiret de ce monde ils se souviendront de
\otrc courtoisie, ils vous rendront la pareille,

OIUTI t EtS "V II S. I I ll.l M
ils VOUS recevront aux Ubermub s élerr «K.
Amen.

SERMON \\\iv.

Des tffelt de la justice de Dieu en enfer.

à i'Mieiii id Dean cradere opurtet aà

Ci lui qui* 'approche de Dieu doit croire qu'il eu ;m4<
[llebr., XI.)

Encore <|ue, connue nous .-Mûris ui, la jus-
tice de Dieu se soii exercée et sV leree lous
les jours très-rigoureusement en divers en-
droit-, du momie, et d.ins le purgatoire , si

est-ce que nous pouvons dire après le texte
sacré, que l'enfer esl son propre lieu, le centre
cl le rendez-vous des supplices qu'elle or-
donne contre les âmes réprouvées. La théo-
logie en reconnaît deux principaux, la peine
du dam el la peine du sens : ces! ce que
nous devons considérer aujourd htii pour
nous retirer du pèche, au moins par l'appré-
hension des punitions qu'il mérite. Saint
Chrvsostome nous assure que h resta de
miséricorde se tient à la porte d'enfer . pour
empêcher qu'aucun de ceux qui l'ont cares-
sée n'enlre en ce séjour de malheur ; à plus
forte raison vous avez ce pouvoir, ô sainte
et bienheureuse Vierge, puisque \ous É l

de nom el d'effet la Mère de miséricorde :

nous ne pouvons avoir celle vertu , si vous
ne l'obtenez de Dieu pour nous; car pour la

pratiquer chrétiennement, nous ne la devons
pas exercer envers les pauvres par compas-
sion naturelle ou par tout autre motif bas el
imparfait

, mais parce qu'ils sont les mem-
bres de voire Fils, que nous bénissons H
vous saluant. Ave, Maria.

IDEA SERUOMS.

Exordium. Duplex pana damnali respondet
duplici maliliœ peccati. — J. Puncliim.
Pœna damni probatw : 1. Seriptttra; 2.
Palribus ; 3. ralionibus. — 11. Punrtum.
Picna sensus : 1. visas ; 2. awlilus; 3. odo-
ralas ; V. (/ustus ; 5. tuctus , œlernilas. —
Contlusio palhetica.

L'arrêt définitifde damnaiion que le FiK .le

Dieu prononcera contre les âmes réprouvées,
au jugement universel, ne sera qu'une confir-
mation, qu'une publication el qu'une appro-
bation de celui qu'il aura prononcé au juge-
ment particulier, et il nous a prend en
l'Evangile qu'il portera deux peines : la

peine du dam et la peine du .-eus; di$C*dite
a me, voilà la peine du dam, M l'y .un <n<r-
num, voilà la peine du sens : peines lié--

grandes el Irès-effroyablcs , mais très-justes
ci très-conformes à 1 1 qualité du crime qu'on
aura commis ; car, comme il esl dil en Jeic-
mie, l'âme qui consent au péché mortel
commet deux folies très-crimiuelles el Irès-
punissables : e I - sépare de Dieu, qui .si
son souverain bien: Dereliquerunt m
tem aqum ntm : ci foderunl >'<l>i citlemasdi*
sipatat qtue continere non talent aauat ; ellu
s'attache a la créature qui n'csi que van
néant.
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1. — 1. La peine du dam correspond à'!a

première folie , et la peine du sens à la se-

conde , discedile a me : il les rejette pour ja-
mais de son amitié, de sa vue, de sa compa-
gnie et de tout ce qui lui appartient : quelle
disgrâce 1 quelle privation 1 quelle perte I

c'est ce que David appréhendait quand il di-

sait si souvent : Ne repellas me, ne projicius

me, ne derelingnas , neque despicias me , Dcus
salutaris meus : Mon Dieu , ô mon Sauveur,
ne me repoussez pas , ne me rejetez pas , ne
m'abandonnez pas, ne me méprisez pas.

2. Il avait raison, car, comme dit saint

Augustin (XVIII, de Vcrb. Apost., c. 10) ,

quand vous aimez avec passion une fille que
vous recherchez en mariage , si vous l'allez

voir au mois de décembre ou de janvier, et

qu'elle vous dise : Ces gros habits ne vous
siéent pas bien, vous avez bien meilleure
grâce avec un simple habit d'été

,
prenez-le

une autre fois quand vous me viendrez voir,

autrement je vous ferai dire que je ne suis

pas au logis. Vous obéissez , vous prenez
votre habit d'été au cœur de l'hiver, et vous
aimez mieux trembler de froid que de lui dé-
plaire , eligis tremere , quam dispiieere : Dieu
vous dit : Ces jurements me déplaisent , ces
paroles déshonnêtes , ces contenances affé-
tées, ce sein découvert, cette avarice, cet es-
prit de vengeance , m'offensent , et vous ne
vous en abstenez pas : qu'est-ce qui est plus
difficile, ou geler de froid, ou s'abstenir d'une
parole ? qu'est-ce que celte fille vous dit

pour vous obliger à lui plaire? si vous ne
changez d'habit , vous ne me verrez plus,
vous n'entrerez plus ici : Hoc tantum con-
tremiscitur

, faciem meam non videbis , si

hoc ipsa dicat , dicit et terret , Deus dicit

,

el non lerret : Dieu vous dit, si vous re-
tenez ce bien qui n'est pas à vous, ou si

vous commettez celte impureté , vous ne
me verrez point , vous n'entrerez jamais
dans mon paradis ; cependant vous craignez
d'être privé de la hantise passagère d'une
fille, et vous ne craignez pas d'être privé
de la possession éternelle de Dieu; c'est que
votre aveuglement vous empêche de connaî-
tre l'importance de celte perle : Plus cœlo
lorquenlur, quam gelicnna , dit saint Pierre
Chrysologue; vous ne le croiriez pas : mais il

est vrai , le ciel afflige plus les damnés que
l'enfer, la gloire du paradis les tourmente
plus que la rigueur du feu.

3. Premièrement, c'est la perte d'un très-
grand bien : si vous perdez une pistole, vous
en êles fâché, et beaucoup plus si vous en
perdez cent, et encore plus si vous en per-
diez mille, dix mille, cent mille : et que
sera-ce donc de perdre un royaume, un
royaume du ciel, de perdre la jouissance
d'un Dieu, qui est le centre et l'océan de tous
les biens, de perdre un bien souverain, un
bien immense et incompréhensible, un bien
infini, un bien qui est notre dernière fin, un
bien enfin auquel vous avez tant de pente et

d'inclination. La flamme du feu n'a point
tant d'inclination de s'élever en haut, ni la

pierre de se porter en bas, ni les rivières de
6c rendre à la mer, comme la créature rai-
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sonnable a d'inclination de s'unir à son Créa-
teur, qui est son premier principe, sa der-
nière fin, son centre, son élément et son uni-

que béatitude : elle est donc en un état très-

violent, dans une horrible inquiétude et dans
une agitation inconcevable, quand elle est

empêchée de se joindre à son Dieu au sorlir

de celte vie. Quand vous êles en étal de pé-

ché mortel, vous ne ressentez pas cet éloi—

gnement, parce que vous n'en connaissez

pas la misère, non plus que l'enfant qui est

dans les entrailles de sa mère, n'a point de

répugnance à cette captivité, parce qu'il ne

la connaît pas; mais si un homme qui a

l'usage de raison était obligé de demeurer
neuf mois en une prison, aussi étroite et

obscur», que celle-là, cette contrainte lui se-

rait-elle pas bien sensible. De plus tant que
nous sommes en celte vie nous n'avons point

de droit à la vision de Dieu, pour le temps

présent, Non videbit me homo, et vivet, et

ainsi nous n'avons point de peine à nous en

passer, comme vous n'avez point de peine

de ce que vous n'êles pas roi, el qu'un villa-

geois n'est point fâché de n'être pas évêque,

parce qu'il n'a point de prétention à l'épis-

copat, et que vous n'avez point de droit à la

royauté ; mais si un de ces abbés qui a le

brevet du roi pour être évêque, n'en pouvait

obtenir les bulles de Rome ; si le roi d'Angle-

terre était encore en France, comme il y était

ces années passées, ces refus, ces délais leur

seraient bien sensibles et fâcheux ; de plus

pendant que notre âme est dans noire corps,

elle se diverlil aux délices de la chair, elle

s'amuse aux plaisirs et aux passe-temps du
monde, elle s'occupe aux affaires de la terre ;

mais quand elle est dépouillée du corps, elle

n'a rien qui l'amuse, elle n'a personne avec

qui converser, elle ne trouve point d'objet

qui l'entretienne et qui la divertisse, elle

connaît évidemment l'extrême besoin qu'elle

a de Dieu, le droit et le pouvoir qu'elle a eu

de le mériter; et de là vient que cette priva-

tion sera plus fâcheuse et plus insupportable

à ceux qui auront eu plus de commodités do

se sauver, comme aux habitants des grandes

villes, aux prêtres et aux religieux.

IL — 1. Mais l'âme mondaine qui n'ap-

préhende que ce qui tombe sous les sens,

n'est point touchée par la crainte de celte

peine du dam
,
qui ne lui est pas sensible ; il

lui faut donc remettre devant les yeux les

peines qu'elle souffrira aux cinq sens de na*

lure, après la résurrection ; et notez que jo

ne dirai rien sans ajouter un texte de l'Ecri-

ture, afin (jue vous ne pensiez pas que co

soient de vaincs imaginations qu'on vous
prêche.
La vue y sera affligée; car l'enfer est un

lieu de ténèbres, d'horreur, el une ombre de

mort : Terra trnebrosa, opcrla mortis cali--

gine, ubi nallus ordo, sed sempilernus horror

inkabitat. Vous n'y verrez jamais rien qui

vous puisse tant soit peu consoler. Si vous
perdiez à présent la vue sans espérance de

la recouvrer, en quelle affliction seriez-vous,

c'est ce qui vous arrivera pour une éternité,

In (vienium non videbit lumen. Le soleil, la
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lune, ni les étoiles, n'enverront jamais un
mmiI rayon de lumière en ce cachot infor-

tuné ; l«' fen même qui leur servira de prison
sera à la vérité très -ardent, mais point du
lout ni lumineux, ni éclairant. C'est la belle

explication que saint Basile apporte a ces

i.irolcs du Psalmiste ( In P$al. X.XXVIII ,

Vox Domini intercidenli» [l<mitii<iiit i>/i

Dieu peut bien séparer les qualités qui sont

naturellement conjointes
; le feu île ce inonde

brûle, mais il éclaire; il a tle la chaleur qui

tourmente, mais il a de la splendeur qui re-

jouit ; Dieu peut bien faire un feu qui brille

et qui ne brûle pas , il en peut faire un qui

brûle et qui ne luise point. En la fournaise;

de Rabylone, en faveur de ses amis, les trois

jeunes hommes, il lit que le feu éclairait et

ne brûlait point : il ne brûla pas un cheveu
de leur tête, ni un poil de leur robe. En la

fournaise d'enfer, pour punir ses ennemis, il

fera que le feu aura beaucoup de chaleur et

point de lumière, c'est comme du plomb
fondu, qui brûle très sensiblement et qui ne
brille aucunement.

2. L'ouïe y sera tourmentée, car toutes les

musiques que vous y entendrez ressemble-
ront au bruit et au tintamarre des fore ils de
galère, qui enrageant de dépit, blasphèment
incessamment : ce qui nous peut donner su-
jet de reconnaître aisément les prédestinés,
et les distinguer des réprouvés. A quoi ron-
naîl-on de quel pays VOUS êtes? à votre lan-
gage, Loquela tua te manifestum facit : quand
vous entendez un voyageur qui parle italien,

vous dites il est d'Italie ; s'il parle français,
il est de France : le langage du ciel, ce sont
les bénédictions : celui de l'enfer ce sont les

malédictions. Saint Jean dit en l'Apocalypse,
qu'il vit l'assemblée des saints, et que leur
entretien, leur occupation et leur divertisse-
ment, c'était de bénir Dieu ( Apoc. XVI, 10);
il vit aussi la prison de l'enfer, et les prison-
niers qui y sont, et il dit que leur exercice
continuel était de mordre leurs langues par
l'excès et l'extrémité de leurs douleurs, com-
manducaverunt linguas suas ; et leur langue
ainsi rongée recroit incessamment ; car ils ne
laissent pas de blasphémer continuellement.
Le saint homme Job bénissait Dieu en toutes
les afflictions qui lui arrivaient : on lui ve-
nait dire que les soldats avaient emmené une
partie de ses troupeaux, que les voleurs lui

avaient enlevé l'autre partie, que sa maison
était tombée et avait accablé Ions ses cil-

lants : à toutes ces nouvelles si tristes et si

funestes, il ne répondait autre chose, sinon:
Dieu me les avait donnes. Dieu me les a oies,

son saint nom soit béni et loué. Quand vous
entendez uni- âme qui dit de même; si les

sergents lui enlèvent ses meubles, si les sol-
dats lui mangent ses provisions, si les chica-
neurs la ruinent par procès, si au lieu de
maudire elle dit : Dieu soil béni et loué à

jamais, vous pouvez dire qu'elle est prédes-
tinée, qu'elle est des habitants du ciel, et

qu'elle parle comme les saints : m. lis quand
vous entendez un SUppôl du diable, un démon
incarne qui a toujours les jurements, les

blasphèmes, les malédictions ci les impréca-

R-,2

lions à la bouche, c'est une âme réprouve.',

dîtes—VOUS, elle est du pays d'enfer, pui.s-

qu'< lie en lient le langage.
.'{. L'odorat sera tourmenté d'une puan-

leur insupportable, Eritpro tuavi ùdorw fim~
lor Je ne unis miix pas dire, ce qu'on dit

en théologie, qu'au dernier jugement toutes
lis ordures «lu inonde l'écoulcronl < n enter,

connue dans leur égOUt naturel. J'ai pro: M
l'Ecriture, là voici : le prophète Isaïe dit que
du corps de ces malle iireux. après la ie-ur-

rection, sortira une odeur puante, De carpo-
rihus coi uni a s* naît t fui or. Or ne pensez pas
qu'en enfer vous soyez fort au large, cosnnic
dans une salle où vous dansez. Voulez-vous
savoir comme \otis v serez'.' Vous serez lies

et fagotés ensemble , comme du bois à brûler.

Ce n'est pas moi qui le dis, c'est |,. Pj|| ,) ..

Dieu qui, parlant des réprouvés tons la mé-
taphore de la zizanie, assure qu'il dira à M -

anges, au dernier jugement : Cotligate ca in

fusciculos, liez-les comme des javelles, blas-

phémateurs avec blasphémateurs , usuriers
avec usuriers , vindicatifs avec vindicatifs,

et, par conséquent, vous sciez oblige de
souffrir pour jamais la puanteur qui sortira

des corps de ceux avec qui vous serez at-
taché.

En la vie des Pères du désert, il est dit que
deux gentilshommes assistèrent un jour à
une prédication , semblable à celle que je

vous fais, en laquelle en parlait des peines
de l'enfer. Au sortir du s-Minon, l'un d'eux,
se moquant du prédicateur, disait : II nous
en conte de belles: cela est bon pour épouvan-
ter les femmes. L'autre, vivement louché, ap-
préhenda ces supplices, et pour les éviier,

résolut de faire pénitence , et , à cet effet,

alla se rendre religieux en un monastère du
désert. (Juelques temps après , on lui rap-
porta que son compagnon était mort ; il s,.

mit en prière pour lui ; et comme il était en
la ferveur de son oraison, le défunt lui ap-
parut et lui déclara qu'il était damne : I h

bien! lui dit le religieux, puisque \miv êtes
damne, vous savez s'il est irai ce que les

prédicateurs en disent? Il n'est que trop vrai,

lui dit-il, il n'est que Irop v rai ! m us ils font

une grande finie quand ils en prêchent :

c'est qu'ils ne disent pas la centième, m la

millième partie de ce qui en est. J'en vou-
drais bien volontiers quelque essai, mais le

moindre que vous pourrez, dit le religieux.

Et de quel sens le v'Oulet-VOUt . repartit le

damné? Alors le religieux, pensant en soi-

même que l'odorat eiait le sens qui souffrait

le moins de son obji t. demanda une petite

expérience de ce qu'on souffrait eu enfer

par l'odorat. Le damné ne (il don» qu'en-

trouvrir un manteau dont il était (ouvert

sur l'estomac . el de cette ouverture s'exhal i

une vapeur si puante, que les religieux, ne

la pouvant supporter, fuient obligés de quit-

ter le monastère pour quelques temps.

». Le goût, qui est cause que tant de gens

offensent Dieu, aura plusieurs punitions : la

plus assurée ei remarquable, c'est la soif; le

mauvais riche en esl un bon témoin. Quand
on vous en conte l'histoire, si vous pensez
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quo c'est une fable, vous pensez que le Fils dils.au feu éternel (S. Malt., XXV)
;
que

de Dieu est un conteur de fables ; car c'est leur partage sera un étang de feu et de sôu-
jui-même qui la rapporte. Cet infortuné n'é- Ire ardent [Apoc, XXI). Ce mot éternel ar-
tait point blasphémateur, ni meurtrier, ni rête mon esprit, parce qu'il exprime une du -

usurier, ni voleur, ni concussionnaire ; et rée fixe et permanente , une durée longue à
s'il l'eût été, le Fils de Dieu nous l'aurait dit. perte de vue , et une durée où Dieu même
Si vis scire erimen divilis, noli uliud quœrere, ne voit point de fin, car, en effet, il n'en a
<j\uim quod midis a veritate, dit saint Augus- point.

tin : Nous ne pouvons mieux apprendre d'au- Supposons que Dieu dise à une âme dam-
Ire que du Sauveur les causes de sa damna- née, à l'âme de quelqu'un de nos parents, de
lion ; elles voici : il était riche (ne le soit pas nos amis ou de quelqu'un de ceux qui ont
qui ne voudra )

, il était vêtu trop pompeu- péché avec nous : Je te veux faire une grâce
sèment, couvert de lin et d'écarlale; il faisait que tu ne mérites pas

;
je veux compter au-

bonne chère tous les jours ; il ne faisait pas tant de millions d'années qu'il y a d'étoiles

l'aumône comme il devait. Etant enseveli en au ciel , car j'en sais le nombre ; autant de
enfer, après sa mort , et tourmenté de la soif millions d'années qu'il est tombé de gouttes
dans les flammes, il crie qu'on lui envoie le de pluie et de rosée depuis le commencement
pauvre Lazare, qui mouille le bout de son des siècles, et qu'il en tombera jusqu'à la

doigt dans un peu d'eau, pour lui rafraîchir fin; autant de millions d'années qu'il y a eu
la langue. 11 ne demande pas qu'un éehan- d'oiseaux , de mouches et de moucherons en
son bien couvert lui apporte, comme on fai- l'air ; autant qu'il y a eu d'hommes, de fem-
sail autrefois, du vin délicieux, dans un verre mes, d'enfants , d'animaux, d'insectes sur la

de cristal ou dans une lasse d'argent ; il ne terre ; et autant qu'ils ont fait de pas ; au-
demande pas un verre d'eau froide , il ne de- tant de millions d'années qu'il y a eu de pois-
inande pas que Lazare lui apporte une cuil- sons, et qu'il y a de grains de sable, et qu'il

leréc d'eau dans le creux de sa main. Quand y a eu de gouttes d'eau dans la mer et dans
il était en ce monde, entrant en sa maison et toutes les rivières ; autant qu'il y a eu de
trouvant à sa porte ce pauvre tout couvert brins d'herbe ou de fleurs en toutes les prai-
d'ulcères, il en détournait sa vue avec hor- ries, et de feuilles d'arbre en toutes les fo-
reur, et disait : Cela me fait mal au cœur, rets du monde ; et quand lu auras demeuré
ôtez-moi cet homme de devant les yeux. A en enfer pendant tous ces millions d'années,
présent il s'estimerait bienheureux de le voir, je le retirerai de peine

, je te ferai mourir et

et qu'il lui apportât un peu d'eau dans le je t'anéantirai. Ne semblc-l-il pas que ce se-
creux de sa main galeuse et ulcérée ; mais il rail se moquer de celle âme ? Et toutefois te-

n'ose pas demander tant de grâce ; il ne de- nez-vous pour assuré, car il n'est rien de
mande pas que Lazare trempe tout son doigt, plus vrai, que si Dieu faisait cette grâce à
mais seulement le bout de son doigt dans un une âme damnée , elle le tiendrait a tiès-
peu d'eau, pour lui rafraîchir sa langue. II y grande faveur, elle s'en estimerait Irès-hcu-
a seize cents ans qu'il demande celte grâce, reuse, elle s'en réjouirait plus que vous ne
et il ne l'obtient pas; d'ici à seize cents ans vous réjouiriez si on vous faisait roi de
il demandera celle faveur , et ne l'obtiendra France et monarque de tout le monde. O
pas; d'ici à seize cent mille ans , il la de- justice de Dieu 1 ô justice de Dieu ! que vous
mandera et ne l'obtiendra pas ; d'ici à seize êtes admirable, que vous êtes terrible et que
cent mille millions d'années , il la demah- vous êtes épouvantable , mais vous êtes juste
dera, et ne l'obtiendra pas encore. Ah ! qu'une et équitable ! Que la malignité du péché est
franche repue, qu'on vous donne pour vous grande, qu'elle est odieuse et détestable,
faire signer une fausseté, vous coûtera cher; puisqu'elle mérite qu'un Dieu infiniment bon
un peu de vin qui vous enivre est bientôt et miséricordieux impose à sa pauvre créa-
avalé; une parole déshonnête ou de blas- ture une peine si effroyable et de si prodi-
phème esl bientôt prononcée ; mais la peine gieuse durée!

qu'il en faudra souffrir ne passera pas sitôt : Sincèrement, mon cher auditeur, croyez-
car ces bouches intempérantes, ces langues vous toutes ces choses? Dites la vérité, n'esl-
impics et impudentes , n'auront jamais le il pas vrai que vous ne les croyez point, et
moindre rafraîchissement, nonobstant une c'est ce que je plains en vous, c'est ce que je
soif très-ardente qu'elles souffriront dans les trouve de plus mauvais que vous ne les
flammes. croyiez pas ; quand vous seriez le plus inno-

5. Le goût et les autres trois sens dont cent de tous les hommes, le plus vertueux
nous venons de parler, ne sont chacun qu'en pour tout le reste, cela seul vous damnera
une partie du corps ; mais l'attouchement est que vous ne, croyiez pas : Qui non crediderit
CD tous les membres tourmentés par le feu. condemnabilur, qui non crédit jum jadicatus
Celui qui douterait s'il y a du feu en enfer, tft(S. Mare, XVI; S. Joan., III). Vous semble-
douterait de toute l'Ecriture qui l'enseigne, t-il que ce soit un petit crime de penser que
et de la foi de toute l'Eglise qui le lient pour Dieu sort meilleur; voilà sa parole : Allez,
indubitable. Quel est celui d'entre vous qui maudits, au feu éternel (S. Mait., XXV); le V«»r
pourra habiter avec un feu dévorant et des des damnés ne mourra point; leur l'eu ne s'é-
ardeurs éternelles (Itai., XX XIII, I

V

j ? J o- teindra point, il brûlera les pailles dans un
sus-Christ répète par trois lois que le feu feu qui ne se peut éteindre. Vous ne le croyez
des damnés ne s'éteint poinl [S. Marc, IX)

; pas : vous pensez donc, que Dieu est menteur;
qu'il dira, an jour du jugement : Allez, mau- il ne le sera pas, il ne le sera pas, et vous
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sentirez quelque jour, mais à voira grand
regret, et trop lard, «in'il n'y parole ni syl-

labe, en tous ces textes que je vous ai < iles,

qui ne porte coup et qui ne soit effectué en
vous et en vos semblables, et cela pour ja-

mais; peut-être que vous les croyez au moins
à demi, et tellement qucllemciit : mais vous
considérez cela comme une chose qui ne vous
concerne pas et qui n'est que pour les autres,

et c'est présomption, et tous les présompteux
sont abominables devant Dieu, en état de
damnation. Il dit, en son Ecriture, que tous

les luxurieux , les avaricieux, les ivrognes,
les larrons et les faussaires n'ont point de
part en son royaume; que leur département
sera un étang de feu et de soufre ardent (I

Cor., VI; Eph., V; Gai., V; Apoc, XXI). Si

cela ne s'accomplit en personne, ce sont pa-

roles vaines et mensongères; si elle s'accom-
plit en quelqu'un, pourquoi non en vous
aussi bien qu'aux autres, puisque vous êtes

aussi criminel et punissable que les autres ?

Et il ne sert de rien de répondre que vous
prétendez faire quelque jour pénitence et que
vous espérez en la miséricorde de Dieu : car
tous vos semblables y espèrent aussi et ont
autant de droit d'y espérer que vous; et ainsi

les menaces de Dieu ne s'effectueront sur
personne, ou vous prétendez qu'étant cou-
pable de mêmes crimes que les autres, vous
ne serez pas puni comme les autres : voyez,
voyez votre présomption I

Conclusion. — In sœculum sœculi verilas

(un. Que feront ces infortunés un si long es-

pace de temps? A quoi s'occuperonl-ils en
une si longue nuit, non d'hiver, mais d'éter-

nité? ils dévoreront la ebair de leurs bras par
la rage d'une faim canine; ils mordront leur

langue par un excès de douleur, dit l'Apoca-

lypse. Ils déchireront leurs complices; ils

maudiront le père qui les a engendrés, la

mère qui les a conçus, la nourrice qui les

a allaités, le soleil qui les a éclairés, la terre

qui les a portés, le cabaret, le jeu, le bal, le

lieu infâme et tout ce qui a contribué à leur

désastre: Maudit soit le père ambitieux qui

m'a engendré; que ne m'a-t-il fait artisan

plutôt que de m'acheter cet office de juge

dont jetais incapable, ou ce bénéfice dont

j'étais indigne 1 Maudite soit la mère qui m'a
mis au monde; pourquoi s'esl-elle mariée, si

elle ne voulait avoir soin du salut de ses en-

fants; que ne m'a-t-ellc mis une corde au
cou plutôt que ce collier, qui me mettait de
la vanité dans la tête; Maudit soit le confes-

seur complaisant qui ne m'a pas refusé l'ab-

solution quand je retombais toujours au
même péché! Maudit soit l'avocat et le pro-

cureur qui m'ont conseillé des cbicanes in-

justes pour gagner ou pour prolonger mon
proies! Quoi de plus? ils maudiront, j'ai

horreur de le dire, âmes dévoles, sortez d'ici

pour ne le pas entendre; non, non, n'en sor-

lei pis, entendez-le, puisque l'Ecriture le

dit ; entendez-le pour bénir Dieu à la place

de ces détestables : ils maudiront celui qui

est digne deleule bénédiction. Ile! mon Dieu,

quel emploi, quelle occupation, que] mal-

heur 1 maudire Dieu en toute l'éternité, c'est

l'enfer «le I enfer, c'est le Comble, C'e«l I apo-
-''••

' Ml l« plOJ haut point des plus ex. |
-

lires misè*et.
Mon Di. a, vous savez que quand je médite

le désastre de CCS infortunés, je vous
souvent avec frayeur : ffumquùi ego sum : .V
si r.iije point d ! ce nombre? J'ai sujet de le
craindre, si vous ne me faites miséricorde.
Mus m .

, malheur m'arrirait, il me semble
que je ne voudrais pas faire comme ces dé-
sespérés; il ne seasble que je ne laisserais
pas de vous aimer, de vous honorer et glori-
fier, puisque vous ne feriez rien en cela que
de très-juste et de conforme à mes démérites;
j'avais sujet de vous dire : Omnia quœ fecisti
nobis. Domine, in vero judicio fecisti, quia
peccavimus libi; mais parce que voire Fcri-
lure m'apprend que personne ne vous bénira
en ce lieu de malédiclions : Non mortui lau-
dabunt te,neque omnes qui descenduni in infer-
num (Ps. CXl\l), je veux vous bénir dès à pré-
sent pour alors; et ainsi autant de malédic-
tions que ces enragés vomissent contre vous,
autant de mille millions de louanges et de
bénédictions vous puissent donner à chaque
moment tous vos anges et tous vos saints,
aux siècles des siècles. Amen.

SERMON XXXV.

Des effets de la justice de Dieu en la punition
du péché par des peines temporelles.

Accedemem ad Deum credere oportet quia est.

Celui qui s approche de Dieu doa croire qu'il eu juiM.
(Helr., XL)

Les peines que les âmes damnées endu-
rent dans l'enfer et celles que les âmes choi-
sies souffrent dans le purgatoire sont des ef-
fets de la justice de Dieu, qui nous en doivent
bien faire connaître et appréhender la ri-

gueur; mais parce qu'on ne les connaît qui
par la foi, et que les esprits incrédules sont
bien aises d'en douter pour ne pas les redou-
ter, je leur veux montrer aujourd'hui celte

rigueur de la justice de Dieu, dans les puni-
lions sensibles et temporelles qu'elle envoie
quelquefois aux âmes réprouvées, et souvent
aux prédestinées. Il est vrai qu'elles sont sa-

lutaires à celles-ci qui les savent bien ména-
ger : et c'est ce que nous desirons faire par
la grâce de votre Fils, ô sainte et bit nheu-
reuse Vierge ! Quand un père de famille est

en colère contre son Fils el prend des verges
pour le châtier, le meilleur avis que l'enfant

puisse suivre .si de recourir à sa mère; et

quand notre Père céleste nous menace des

fléaux de sa v engeance, nous n'avons point di

meilleur asile que de recourir à vous, VOUt
dire, avec la sainte Eglise : Sub luumprœsidium
COnfugimus,sancta Pn gctutii.r, et réitérer

souvent, mais avec dévotion, ces paroles an-

geliqucs • lrr. Marin.

1DEA BBHMOIIIS.

Exordium. Cur Drus punint nliqun pecentain

hoc sovculo, et cur non omnia. — Serma

continet tria exempta justUia divines, 1,
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diintis epulonis in infcrno; 2. Davidis in

hoc sceculo; 3. Anliochi in hoc sceculo et in

infcrno. — Conclusio. Exhortatio ad li-

morem Dei, exemplo Eleazari (Il Machab.).

Vercbar omnia opéra mea, sciens quod non

parceres delinquenti; Deus nequaquam pareil,

quia deliclum absque ultione non deserit. Je

IremWaisen toutes mes actions par la crainte

ùe vous offenser, ô mon Dieu, sachant que

vous ne pardonnez point à celui qui pèche,

disait Job; c'est-à-dire, ajoute saint Grégoire,

que Dieu ne laisse aucun péché impuni.

Saint Chrysostome et saint Augustin font une

ravissante réflexion sur la très-sage conduite

de la providence de Dieu et sur le style très-

adorable de sa justice divine: il donne des

biens de la terre et de grandes richesses tem-

porelles à quelques hommes vertueux, parce

que s'il n'en donnart pas à un, on pourrait

penser que ces biens appartiennent au dé-

mon, et qu'il en a la disposition, puisqu'il

n'y aurait que ses serviteurs qui en seraient

avantagés; mais Dieu ne donne pas ces biens

temporels à plusieurs hommes justes, de
peur qu'on ne le serve d'un amour merce-
naire, par l'espérance et la prétention de ces

biens périssables. Ainsi il punit quelques
crimes dès celte vie; parce que s'il n'en pu-
nissait point, les impies pourraient penser
qu'il n'y a point de justice en lui; mais il n'en

punit que quelques-uns; parce que s'il les

punissait tous, on pourrait penser qu'il n'y

aurait point de justice vindicative que celle

qui s'exercerait en ce monde.
En suite de ces belles pensées, nous pou-

vons dire que comme en la justice des hom-
mes on punit diversement les malfaiteurs :

ceux qui ont mérité la mort par un crime
capital, on les conduit au lieu du supplice ,

et là ils sont décapités ou attachés au gibet :

ceux qui n'ont pas commis de si grands cri-

mes, on les fustige par les rues : ceux qui
ont commis de grands forfaits, ou en grand
nombre, font amende honorable devant l'é-

glise, sont fouettés par les carrefours ; et

puis ils sont pendus à une potence, ou bri-

sés sur la roue en Grève, ou tout autre lieu

de supplice : ainsi entre les pécheurs, ceux
qui, étant morts en élat de péché mortel, ont
mérité la mort éternelle, sont condamnés par
la justice de Dieu à subir celle peine en en-
fer, qui est le lieu des supplices; ceux qui
ne sont pas en si mauvaise catégorie de-
vant Dieu, sont punis en celle vie, et font

leur purgatoire en ce inonde : mais ceux
qui ont commis des crimes énormes, ('énalu-

rés et monstrueux, des péchés qui crient
vengeance devant Dieu, sont punis en cette

vie et après la mort, et passent d'un enfer
en l'autre. Nous avons de tout ceci des preu-
ves authentiques en l'Ecriture sainte, j'en
choisis trois exemples très-mémorables, qui
feront les trois parties de ce discours.

Point uniquk. — 1. Le premier est du
mauvais riche ; il n'était pas des plus crimi-
nels. Si CM scirr crimm dirilis, noli aliud
qutvrnc qumnquod audis a Vcrilate, dit saint
Augustin ; si vous voulez savoir pourquoi cet

838

infortuné a été damné, apprenez-le du Fils

de Dieu, qui est la vérité même (S. Luc, XVI).
Il élait riche, il était vêtu trop pompeuse-
ment, il faisait bonne chère tous les jours

,

il ne faisait pas l'aumône selon ses moyens
et selon la nécessité des pauvres, et parce
qu'il devait être damné, il reçut des biens

temporels en récompense du peu de bonnes
œuvres qu'il avait faites : Car comme saint

Chrysostome a remarqué, Abraham ne lui

dit pas, i')tëe,-, accepisti, mais àitéà«êE{ . Reee-
pisti bona, graece, ?* iy/fik o-ou, bona tua.

Les biens de la lerre sont comme le parta-

ge et l'apanage des réprouvés, Dieu les leur

donne pour récompense de quelque peu de

bonnes œuvres qui ne méritent pas le salut

éternel : et comme Abraham faisant division

de ses biens, donna seulement des meubles
aux enfants des servantes, pour les exclure
de sa succession ; au bien-aimé Isaac, les

fonds, les immeubles et tous les héritages :

ainsi Dieu donne aux réprouvés des hon-
neurs, des charges, des dignités, des riches-

ses, des commodités, des plaisirs et d'autres

prospérités temporelles, Dimisieos secundum
desideria cordis eorum, ibunt in adinventio-

nibus suis. Il estime ces biens terrestres trop

peu de chose, pour les donner en partage aux
âmes choisies; ce ne sont que des meubles, des
biens caduques et périssables, il leur réserve
l'hérédité, la succession, des biens immeu-
bles, des biens permanents el éternels. Vcnite,

benedicli Patris, il est leur Père, ils doivent

être ses héritiers, Possidele regnum, graece,
x^ïjpovo^yctTE, hœredilate percipite regnum. Si

vous avez donc commis autrefois quelque
grand péché, et n'en avez point reçu d'afflic-

lion notable, mais avez toujours eu presque
tout à souhait, vous êtes riche, bien velu, à
voire aise, et honoré , c'est mauvais signe;

il est à craindre que vous ne soyez de la

catégorie du mauvais riche, liecepisti bona
tua : vous avez les meubles, comme l'enfant

de la servante.
2. La justice de Dieu décrète ordinaire-

ment aux âmes choisies des afflictions tem-
porelles, des afflictions très-fâcheuses et sen-
sibles, pour les péchés qu'elles ont autrefois
commis : je dis même pour des péchés dont
la coulpc esl déjà remise et entièrement
effacée par une vraie pénitence. L'Ecriture
en propose un exemple remarquable sur un
trône royal dans la personne de David.
David donc, après avoir passé les premiers
quarante-huit ans de sa vie en innocence
et dans une si grande sainlelé, qu'il était

surnommé l'homme selon le cœur de Dieu;
c'est la qualilé que Dieu lui-même lui don-
nait ; David, dis-je

, par le malheur d'une
œillade inconsidérée, tombe en deux ou troi9

péchés, pas davantage, il en est repris par
un prédicateur: il ne se fait pas tirer l'oreille:

aussitôt averti, aussitôt converti: aussitôt

louché, aussitôt percé; aussitôt combattu,
aussitôt abattu. Il fait pénitence, mais quelle
pénitence 1 si rude, si âpre, si rigoureuse et

si humiliante pour un roi, qu'elle serait in-
croyable, si le Saint-Esprit ne nous obligeait
à la croire.
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La pénitence est composée «!<• trois par-

tiel, de conlrilion de cœnr, de confession de

bouche, et do satisfaction dans les enivres.

1) aident une si grande contrition, si rive

cl si continuelle, qu'il pleurait son péché,
tontes les nuits, avec «les larmes si abondan-
tes, nue son lit en était baigné. Lavabo per

iingulat noetes lectum meum , laergmis mets

tiralum meum rigabo. En hébreu il y a,
'

bétail laila, mittali, nature faciam. Je ferai

nager mou lit dans mes larmes : hi Dreux
vaisseau qui vogue sur l'océan des larmes

d'une vraie pénitence, heureuse navigation,

où on ne peut manquerd'arriver à bon port!

Il ne se contentait pas de pleurer, <le gémir
et de soupirer, il rugissait. Rugiebam a ge-

initu cordu mei. Il fusait retentir sa cham-
bre par ces cris lamentables : Hé ! malavisé

que j'ai été I malheureux et infortuné 1 à

quoi ai-je pensé d'offenser mon Dieu, une
majesté infinie? où étaient ma foi, mon esprit,

mon jugement? Mon Dieu, pardonnez-moi !

mon Dieu, pardonnez-moi! Quel admirable
exemple pour ses sujets, que cela était beau
et de bonne édification 1 Quand quelqu'un
venait au Louvre pour affaires : Quel bruit

est-ce que j'entends, disait-il, et quelles la-

mentations ? C'est le roi qui fait pénitence
,

qui expie par ses larmes les fautes qu'il a

pu faire; il y a six ans, dix ans et quinze
ans qu'il fait ce métier.

Il eut la confession de bouche : car encore
qu'il eût commis son péché en secret, quand
le prophète Nathan l'en reprit, il ne s'ex-

cusa point comme nous faisons, il ne dit pas:

Qui vous l'a dit, ni Gomment le savez-vous?
avez-vous bien la hardiesse de me repren-
dre , vous qui clés mon sujet ? Mais il avoua
ingénument son crime tout sur-le-champ ,

sans excuse et sans aucune répartie : Pec-
cavi Domino.

La satisfaction se fait par prières, par jeû-

nes et par aumônes. 11 ne se contentait pas

de f lire des prières le matin, à midi et le soir:

Vespere et mane et meridie narrabo (Ps. LIV);

de chanter les louanges de Dieu aux sept

heures du jour : Seplies in dielaudem dixi tibi

(Ps.CXVlll); il se levaitcncorc à minuit pour
confesser ses péchés devant Dieu

,
pour im-

plorer sa miséricorde : Media nocte surae-

bamad confitendum tibi. il faisait ordinaire-
ment ses prières , non-seulement à genoux,
mais prosterné et collé conlra terre : Ad/ir-

tit pavimento anima mea, prières si ferventes,

qu'il semblait détacher son âme, pour la ré-

pandre devant Dieu ; il devenait tout enroué
à force de crier : Laboravi damans, raucœ
factœ s uni fauces meœ [Ps. LXY1II, k).

Il donnait à son oraison les deux ailes qui
la font voler dans le ciel, le jeûne el l'au-

mône ; il jeûnait , non par vanité ni par né-
cessité , car il pouvait vivre dans les dé
de la cour, mais par humilité el par austé-
rité : IJumiliuri in jejunio animam nieam ; i/e-

nua mea in/irnuita Bunt a jejunio, et cara mea
immutata es/ propler oleum [Psal. WXIV,
13;CVHI,24j.LoChaldaïque dit : Genuamea
eoilapsa s,nu prtt jejunio, et euro mea mari-
lenta. et absqut pi guédine. Quant à la viande

8lo

qu'il prenait quelquefois, plutôt pours'em-
pé( ber de monrir que pour apaiser sa (aiiii

,

il la mêlait avec de la cendre, et détrempait
son boire avec ses larmes, et ses babils n'é-
taient qu'an sac el qu'un cilice : Cmerem
tanguant panem manducabam, comme le pain
se mangé avec loules 1rs viandes, et potum
meum cum /li tu mucebam Ptal, CI. 1 (:

duebam me eilicio [Ptal. XXXIV, 13 : potui
vetlimenlum meum ciliciu LXV|||,12).

jets s«. moquai* ni de lui et < n I liaient
des farces : Voilà un beau roi , disaient i i

qui pleure toujours comme i.n enfant, qui
jeûne comme un ermite , et qui s'habille
comme un "lieux : FtttUS sum îllii in parabo-
lum ; advertum me loquebantur, qui tedtbant
in porta. Il fermait 1< s veux à tous ces mé-
pris, et il ne laissait pas de leur être bon cl

charitable, d'exercer cm ers eux les œuvres
de miséricorde corporelles et spirituelle- :

Edent pauperes et salurabuntur [Ps. XXI).
Il prenait même la peine, tout roi qu'il élail,
de faire le catéchisme à ses sujets et de leur
enseigner les commandements de Dieu : bu-
cebo iniquos nias tuas.

Il emploie l'espace de vingt ans en ces
exercices de dévotion, de charité et de | éni-
lence. Dieu voit bien le fond de son aux . que
sa pénitence n'est pas feinte, mais sin

légitime, que son cœur est en effet tout noyé
dans ses larmes , enflammé de l'amour "de

Dieu, et pulvérisé de vraie contrition :

en bonne foi, si vous eussiez vu ou su
toutes ces choses, qu'eus»iez - vous dit?
qu'eussiez - vous pense? n'eussiez \oiis pas
dit : Voila David quilt >, toutes les dettes sont
payées, ses fautes sont toutes effacées; quant
à la coulpe et quant à la peine, il ne di meure
plus reliquataire à la justice de Dieu de quoi
que ce puisse être. Oh! que les jugements
de Dieu suit bien plus sévères que les n

que ses divines pensées sont éloignées des
noires! oli! que le péché mortel est pesant en
la balance de sa justice et au poids du sanc-
tuaire ! Ecoutons quelles punitions elle a or-
données contre ce pécheur, tout pénitent et

tout prédestiné qu'il est (Il /»</.. XII . I n

petit enfant qu'il aimait et qu'il chénss il

comme la prunelle de ses yeux, tombe malade
par la permission de Dieu : Percussil Domi-
nus parvu'um (S. SaUian.. de Provid. Iiet

,

lib. IV, sub finem). David quille la pourpre,
se revêt d'un cilice; il se couvre de cendre, il

couche sur la dure, il jeûne fort ausièrenienl,
il pleure très-amèrement, il prie Dieu avec
grande ferveur, il demande humblement la v ie

de ce pauvre enfant, néant à sa requête, non-
obstant ses larmes, s m eilire, ses jeûnes, ses

sanglots, ses proslernemenls el ses bumi i i-

tions, l'enfant meurt, el meurt avant que d'e-

tre circoncis, comme qui dirait, avant que d'ê-

tre baptisé. Qui est le bourreau qui fait mou-
rir cet enfant? c'est ie crime de David:
DepositO diademale , projectie (jemmis , mi-
lis purpurù , remata omnis tpiendorie reaii

dignilate , eum pro bis omnibus solitat in-.

mens , cluusus, sace lus, (lelu madt
cinere tordidatut, vilam puriuii eut lot ta-

mentationum suffragiis peteret et juissimum
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Deum tanin precum ambitione pulsans, sic ro-

gans et obsecrans , oblinere non potuit.

Un autre de ses enfants, nommé Amnon ,

est saisi d'amour impudique pour sa propre

sœur, il la ravit , il la viole , il la déshonore

avec le scandale de tout le royaume ; et

l'ayant ainsi déshonorée, il conçoit envers elle

une horreur et aversion mortelle, une plus

grande haine que l'amour passionné qu'il lui

avait porté, il la chasse honteusement de sa

maison, il la fait sortir du logis toute seule,

éplorée, désolée et déshonorée, qui ne sait

où se retirer (II Reg., XIII, 15). Quel crève-

cœur 1 quelle confusion
,
quel affront à ce

pauvre père, à un prince si dévot, à un pro-

phète si saint, de voir sa royale maison

souillée et déshonorée par un inceste si exé-

crable 1 Qui est le tison qui a allumé ce feu

infernal et détestable dans le cœur d'Amnon,

son fils? C'est le péché de David.

Un autre de ses enfants, nommé Absalon ,

pour venger l'outrage fait à sa sœur, assassine

en trahison l'incestueux Amnon, au milieu

d un festin auquel il l'avait frauduleusement

invité. Ce même Absalon se révolte contre

son père, soulève tout le peuple contre lui
;

il souille sa couche en plein midi, à la vue

de tout le monde, In conspectu solis hujus (II

Reg. , XV, 30), dit l'Ecriture , il lâche par

tous moyens de lui arracher la couronne et

la vie. Le pauvre David, pour éviter celle

conjuration, est contraint de s'enfuir par les

déserts à pieds nus avec une poignée de gens,

pleurant, gémissant, et n'attendant à tout

moment que la mort de la main de ce parri-

cide. Il est rencontré par l'un de ses sujets,

qu'il n'a jamais désobligé, qui lui jette des

pierres, qui lui dit des injures, qui l'appelle

meurtrier, usurpateur du bien d'autrui , ty-

ran , et mille autres calomnies auxquelles

David ne répond pas un mot. Enfin, cet en-
fant parricide que David aimait plus que soi-

même, est tué malheureusement en état de

péché mortel et de damnation éternelle :

mort qui afflige encore de nouveau ce triste

père, et qui lui fait jeter cette voix entrecou-

pée de sanglots : Absalon tni,fili mi Absalon,

quis mihi det ut moriar pro te?

Son péché ne dura que quelques jours, l.i

punition dure toute sa vie et au delà ; car

après sa mort, sa maison royale se désole

et se dissipe par la permission de Dieu; cl de

douze tribus du peuple d'Israël que Dieu lui

avait données pourson domaine, sa postérité

n'en conserve qu'uue seule, les autres dix

sont données à des rebelles et à des idolâtres.

Si vous dites, comme l'esprit malin disait de

Job. qu'il n'était guère à plaindre, puisqu'il

avait sa santé : Pellem pro pelle, et cuncta

i/mr habet homo dabit pro anima sua ( Job.,\{,

4 ) ,
je vous dirai qu'il fut encore affligé en

corps , Non est sanilas in carne mea , a facie

irœ tuœ; non est pax ossibus meis, a facie pec-

calorum meorum, Chaldaice, non est pax in

membris meis, propter peccatum meum (Psal.

XXXVII, 4).

Au milieu de tant de croix et d'afflictions

si sensibles, ce saint pénitent n'aveit de

pen-sée que pour adorer la justice de Dieu

OniT. sacrés. IV.

atï

qui daignait le châtier, Memorabor jwtitiœ
tuœ solius; point de cœur que pour aimer la

bonté divine, qui le corrigeait si paternelle-

ment, Bonum mihi, quia humilias ti me ; point

de langue que pour louer sa miséricorde, qui
ne le châtiait pas selon ses démérites, Mic-
ricordias Dumini in œternum cantabo ; point

de corps que pour le présenter aux coups de
verges, et l'offrir en sacrifice propitiatoire

pour l'expiation de ses péchés. Eqo aulem
in flagella paralus sum : Coupez, taillez, tran-
chez, brûlez dix ans, vingt ans et cinquante
ans, modo in œternum parcas : pensez quelle
punition il eût reçue s'il eût murmuré contre
la justice de Dieu, s'il n'eût fait pénitence

,

s'il eût passé ces vingt-deux ans en vanités,

en comédies, en festins, en jeux, en volupté.*

sensuelles, en danses ou autres délices de la

cour, s'il n'eût eu aucuns mérites précédents,
s'il eût commencé à offenser Dieu dès sa

jeunesse, et s'il eût commis des péchés à
milliers.

Salvian (lib. deProvid. Dei, post médium):
Agnoscit David culpam, humilialur, compun-
gitur, confitetur , luget, pœnitet, gemmas ré-

glas abdicat , purpura exuitur , diadematc
exoneralur , cultu et corde mutulur, tut uni

regem cum ornatibus suis abjicit, providum
peenitentem cum patrocinio ambiliosi squalo-

ris assurait, jejunio exuritur, ariditate sicca-

tur, fletu effundilur, solitudine carceratur, et

lamen rex tanti nominis , sanclitute major
quam polestate, prœrogalivis meritorum an-
lecedenlium supereminens, cum lanlo habitu

supplex, non evadit; et hic tantus, tant gran-
dis fructus pœnilentiœ est, quod œlernis qui-

dem piaculis non addicitur, sed in prœsenli
tamen veniam non meretur. Vous me direz

peut-être que je suis trop rigoureux, que
j'épouvante trop le monde. Oui ; mais est-ce

un conte que je vous récite? est-ce un roman
inventé à plaisir? n'est-ce pas la parole de
Dieu? n'est-ce pas l'Ecriture sainte, et est-

ce en vain qu'elle le rapporte? Le prophète
ne dit-il pas que la parole de Dieu nous doit

servir de flambeau pour nous mettre au beau
chemin ? Lucernapedibus meis verbum luum,
et lumen semilis meis ; l'Apôtre ne dit-il pas :

Quœcumque scripta sunt, ad nostram doctri-

nam scripta sunt, si in viridi hœc fiunt. Si

Dieu a puni si sévèrement celui qui n'avait

commis que deux ou trois péchés, que fera-

t-il à celui qui en a commis deux et trois

cents?
3. Si vous voyiez un de vos voisins affligé

de plusieurs maladies fâcheuses, pourrir en
un lit les semaines et les mois entiers, vous
diriez : C'est bon signe, c'est un second Job, il

fait son purgatoire en ce monde , il porte sa

croix, il fait sa pénitence. Oui, si cette péni-
tence le change, s'il se convertit, si cette

croix le sanctifie, si ce purgatoire le purifie,

s'il est patient et s'il bénit Dieu comme Job
;

mais s'il garde sa haine, s'il retient sa co-
quine, s'il ne restitue pas, quelque belles

paroles qu'il dise, ce n'est pas bon signe, sa

pénitence est comme celle des damnés, pœ -

nilentiam agentes ; il ne porte pas la croix

de Jésus Christ, mais du mauvais larron ; il

(Vingt-sept.)
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ne fait pas son purgatoire, mais il commence
son enfer; iln'esl pas comme Joli, mais com-
me Anliotlius 11 Mac, IX). Go roi impie

avait reçu de Dieu mille grâces et bénédic-
tions temporelles. Il «m avait abusé et s'en

était servi pour en être plus orgueilleux
,

pour offenser Dieu, pour profaner le temple,
pou" oppresser le peuple. La justice de Dieu
lui demande ses droits et le poursuit. Il as-
siège une ville, nommée Persépolis , il est

contraint d'en lever honteusement le siège ;

les assiégés faisant une sortie, mettent ses

gens en déroule ; lui, prenant la fuite, tombe
de son carrosse, se fracasse tous les membres;
la main de Dieu le frappe d'une plaie secrète

et incurable : il est saisi d'une colique né-
phrétique, d'une contorsion d'intestins qui

le fait enrager; sa chair se pourrit et tombe
en pièces, tout son corps fourmille de vers ,

il exhale une si horrible puanteur, qu'elle

se répand par toute son armée, qui ne la peut

pas supporter, lui-même ne la peut souffrir;

et alors il ouvre les yeux , il se reconnaît, il

s'humilie, il dit de fort belles paroles, il im-

plore la miséricorde de Dieu : Juslum est, dit-

il, subjeclum esse Deo, et murtaletn non parin

Deo senlire.

Cependant, Orabat hic seelestus Dominum,
a quo non erat misericordiam conseenturus,

ce scélérat priait Dieu qui ne lui devait point

faire de miséricorde : l'Ecriture l'appelle

scélérat, nonobstant sa pénitence, parce que
celle conversion ne procédait pas d'amour
de Dieu, mais d'amour-propre ; il ne fail pas

son purgatoire en cette vie, mais il y com-
mence son enfer, qu'il va continuer en l'autre

monde, où il se perpétuera dans toute l'éten-

due des siècles.

Conclusion. — Ne faites pas comme lui,

mais plutôt comme Eléazar : c'était un véné-
rable vieillard, âgé de qualre-vingl-dix ans,

qui avait blanchi dans l'exercice de la vertu,

qui n'avail rien de caduc que le corps ; il était

entre les mains des bourreaux, condamné à
mourir, s'il ne se résolvait de manger des
viandes défendues par le commandement de
Dieu ; ses anciens amis, touchés d'une fausse

compassion, s'approchant lui disaient à l'o-

reille : Pourquoi faites-vous tant de difficulté

de manger de la viande, pour contenter le

roi et sauver votre vie? si vous êtes si scru-

puleux, faites-en au moins le semblant,
mettez-en un peu dans votre bouche et puis

vous le retirerez : Vous n'êtes pas de vrais

amis, leur dit-il, vous ne me conseillez pas
bien : car quel scandale serait-ce pour noire

religion ? quel mauvais exemple donnerais-
je aux jeunes gens? de quelle note d'infamie
souillerais-je notre nation et ma réputation,

si on disait qu'Eléazar , âgé de quatre-vingt-
dix ans, a transgressé la loi de crainte de la

mort? Et puis, quand j'éviterais par celle

dissimulation la justice des hommes, je n'é-

viterais pas celle de Dieu, ni pendant ma
vie, ni après ma mort : Manum Omnipotcn-
tis nec virus, nec defunctus c/fuqiam ; j'aime
bien mieux une mort glorieuse, qu'une mé-
chante et détestable vie : Ghniosissimam
tnortem mayis quam oïlibilcm vitam comple-

ctms ; notez nec m'eus, n<r ,t, f^melm , il re-
connaissait et avouait par ces paroles, iw
Dieu punit souvent le péché en ce monde et

en l'antre.

Faites comme ce bon vieillard, quand on
vous sollicite au péché Si vu» \uus parju-
rez, vous gagnerez votre procès e( vous vi-

vrez en paix. Inique persuasione

;

vons ne
me conseillez pas bien, celle > ie cl (elle paix
seraient détestables que j'aurais obtenues
par un péché mortel, Oïlibiltmvilam. Si \oii\

voulez consentir a celle lâcheté, à cette tra-

hison ou à cet adultère, VOUS deviendrez fort

riche, il y a bien du bien a gagner; cet
homme qui est en dédit, vous mettre a votre
«lise ; autrement vous serez toujours pauvre:
Iniqitaiiuseratio:Votre compassion est fausse,
ces richesses seraient détestables que j'aurais
gagnées par un pêche moi tel. odibilem vitam.
Ce jeune homme vous aime cordialement, m
vous consentez à sa passion, il vous épousera,
il no faussera pas sa promesse , vous vivrez
en délices: Iniqua nffecdone: Voire affection
est trompeuse, celte vie délicieuse que j'au-
rais acquise par un péché mortel serait dé-
testable. Gloriosissimam morlem nuujis quant
odibilem vitam compleclcns : J'aime mieux me
priver de toutes ces choses, perdre mon pro-
cès, être pauvre toute ma vie, n'être jamais
mariée, el mourir plutôt que d'offenser mon
Dieu; celle mortification me sera très hono-
rable, et celte mort Irès-glorieuse, quand ce

sera pour éviter le péché mortel, quand ce

sera pour conserver la grâce de Dieu , pour
me maintenir en l'amitié de mon Créateur ;

mort Irès-glorieuse, qui me servira de porte
et de passage pour entrer en la vie éternelle.
Amen.

SERMON XXXVI.

De la justice de Dieu dans la permission du
péché.

Accedentcm ad Deum credere oportel, quia csi.

Celui qui s'approche de Dieu doit croire qu'il est j ~i .

[Eeèr.,JX.l

Les effets de la justice de Dieu, dont nous
avons parlé jusqu'à présent, sonl à la vérité

des objets de grande frayeur à ceux qui ies

contemplent par les lumières de la foi et avec
attention d'esprit : mais il y en a encore deux
autres qui sonl beaucoup plus à craindre
à ceux qui ont un peu de connaissance de la

majesté infinie de Dieu, et des grandes obli-

gations que nous avons de l'aimer. Ces deux
effets sont la permission du péché el l'endur-
cissement de cœur : sur la permission du
péché j'ai, premièrement, à vous (aire voir
que c'est une très-sévère el très-effroyable
vengeance de Dieu; el en second lieu, nous
verrons quels sont les sujets qui le portent
à exercer envers nous une si redoutable jus-
lice. Contrariorum contraria est ratio : comme
c'est un effet de la grande colère de Dieu sur
une âme, quand il permet qu'elle commette
de grands crimes, ainsi c'a été une marque
de sa grande bienveillance envers vous, cl

que vous étiez bien avant en ses bonnes grâ
ces, ô sainte et bienheureuse Vierge, qu'il
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n'ait pas permis que vous soyez tombée en
aucun péché mortel, ni véniel, ni même ori-

ginel : c'est cequi vous donne plusde pouvoir
et d'affection d'exaucer les prières de ceux
qui désirent en être préservés par vos inter-

cessions, comme nous faisons de tout notre
cœur, en nous prosternant humblement à
vos pieds et vous disant, avec l'ange: Ave,
Maria, etc.

IDEA SERMOMS.

Exordium. Justitiam Dei mundus non cognos-
cit. — I. Punctum. Permissio peccati est

inaxima vindicta Dei : 1 . Scriptnra ; 2. se7isu

sanctorum;3.explicalione. — II. Punctum.
Causai hujus vindictœ : 1. peccatum mortale
prœccdens ; 2. peccata veniatia; 3. tepiditas

in charitate. — Conclusio. Qui timet Deum
nihil negligit.

En cette belle oraison, que Jésus-Christ
adressa à son Père dans le cénacle de Jéru-
salem, sur la fin de sa vie, à l'entrée de la

passion, prière qui est la plus longue, la plus
sublime et la plus profonde de toutes celles

que les évangélisles rapportent, l'âme sainte

de Jésus, élevée en contemplation de la justice

de Dieu, s'écrie par un enthousiasme : Pater
juste, mundus te non cognovit. Il ne dit pas :

Pater sancte, Pater omnipotens vel misericors

;

mais Pater juste, mundus te non cognovit.
Cela est vrai, messieurs, cela n'est que trop
vrai : de toutes les perfections de Dieu, celle

que le monde connaît le moins c'est sa jus-
stice divine, le monde n'en sait pas le secret,

il n'en connaît point la conduite, il n'en con-
sidère point les différents ressorts. L'Ecriture
nous enseigne qu'il exerce sa justice en ce
inonde sur les âmes pécheresses, en deux
principales manières : quelquefois par des
châtiments temporels, des maladies, des mi-
sères , perte de procès et renversement de
fortune : d'autres fois par des châtiments spi-

rituels, permettant qu'elles tombent en de
nouveaux péchés.

I. — 1. La première est appelée le zèle du
Seigneur, la seconde est appelée sa ven-
geance; l'une est sa colère, et l'autre sa fu-

reur; l'une est la correction d'un père, et

l'autre est la punition d'un juge ; l'une est un
coup d'ami , l'autre une blessure d'ennemi,
Plaga inimici percussit te castigatione crudeli;

l'une est un remède doux et modique, l'autre

est un châtiment cruel et redoutable; l'une est

une justice de piété et de miséricorde, l'autre

est une justice de rigueur et de sévérité.

/•'xacerbavit Dominum peccator ; secundum
multitudinem irœ suœ non quœret; inquinatœ
sunt viœ iltiu»; in omni temporc auferuntur
judicia tua a facic ejus, dit le Psalmislc; sur
quoi saint Augustin (In Ps. IX) : Multum
irascitur Dominus , dum non exquirit , dum
guasi obtiviscitur, et per fraudes et scelera ad
divitias honoresque pervenitur

,
quod maxime

in antichristo eventurum est : le pécheur a
mis son Dieu fort en colère , il l'a aigri et

irrité au dernier point, Dieu exercera contre
lui une grande vengeance en n'usant d'au-
cune vengeance contre lui , niais le laissant

se souiller de plus en plus sans crainte des

jugements de Dieu.
2. Tous les saints ont eu ce même senti-

ment. Le plus jeune des Machabées étant

entre les mains des bourreaux, par le com-
mandement du roi Antiochus , lui disait

(II Mach., VII, 33) : Encore que Dieu soit un
peu fâché contre nous , et se serve de vous
comme «le verges pour nous châtier, ce n'est

pas à dire que vous puissiez échapper les

mains de sa justice, il s'apaisera quelque
jour et jettera les verges au feu : Etsi nobis

propter increpationem et correplionem Domi-
nus Deus nosler modicumiratus est, etc. Saint

Augustin f.it sagement une réflexion sur

celte parole môdicurn. Ce jeune homme avait

vu son pays ravagé par des soldats infidèles,

ses compatriotes menés en captivité, la mai-
son de Dieu pillée, les vaisseaux du temple
profanés, six de ses frères tenaillés, écor-

chés, démembrés , hachés en pièces , il était

sur le point d'en souffrir encore plus, et il

dit : Dieu est un peu fâché contre nous. Et

s'il était grandement irrité contre vous, que
pourrail-il faire davantage? Quelle affliction

plus grande vous pourrait-il envoyer, si sa

colère était bien enflammée , répond saint

Augustin? Cor eorum obdurasset, il les aurait

punis par un endurcissement de cœur.
Et Daniel faisant sa prière au nom de tout

le peuple, qui était banni en un pays étran-

ger et assujetti à un esclavage très-rude,

Slillavit super nos maledictio (Dan., IX, 11) :

l'exil, la servitude, la pauvreté, la ruine de
notre pays et la perte de nos biens ne sont

que des goutles de la colère de Dieu
,
qui

distille sur nous. Mais il y a une autre ven-
geance dont l'Ecriture parle bien autrement :

Effunde super eos iram tuam, et furor irœ tuœ
comprehendat eos : Vous répandrez sur eux
votre colère, votre fureur les saisira de tou-

tes paris: et quel sera l'effet d'un si grand
courroux? Appone iniquilatem super iniqui-

latem eorum. Quand Dieu permet que nous
tombions en de nouveaux péchés, en puni-
tion des précédents, c'est l'effusion, le déluge
et l'inondation de sa colère, c'est l'ardeur

de sa fureur : et celte effroyable vengeance
a coutume de s'exercer en l'une de ces Irois

manières.
3. Premièrement, parla soustraction des

lumières, des grâces actuelles, des secours et

des assistances particulières qu'il donne aux
autres : d'où il arrive qu'étant privés de ces

lumières nous nous égarons du bon chemin;
étant dépouillés de ces armes, nous sommes
aisément surmontés ; étant dépourvus de ces

aides et grâces spéciales, nous succombons
à la première secousse. Secondement, il ne
détourne point les occasions qui nous peu-
vent porter au péché, il nous laisse exposés
aux tentations du monde, au danger de nous
perdre, aux embûches qui nous sont dressées

de toutes parts, et quasi en toute sorte de
condition. Et, en troisième lieu, il nous livre

à la tyrannie de Satan, il lui délie les mains,
et lui donne le pouvoir de nous tenter fu-

rieusement , parce que nous l'avons mérité :

Piabulus slel a dextris ejus.
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Depuis li passion de Jésus-Christ, Satan
cm comme nu dogue d'Angleterre, ou un

lion à l'attache ; il ne peut nuire ni tenter

personne qu'autant que Dieu lui lâcha la

bride. Quand il a reçu le pouvoir sur une
Ame, il l'observe plus assidûment, il la pour-

suit, il la persécute, il la presse plus furieu-

sement, il l'accable de tentations et de pen-

sées malignes, excitant les humeurs du corps,

leur donnant des dispositions au péché, rap-

pelant en l'imagination les mauvaises pen-

sées , et représentant à l'esprit des objets

charmants et délicieux. C'est ce que dit saint

Cyprien, expliquant ces paroles : Ne nos in-

duras in tentalionem : « Hic oslendilur nil

passe contra nos adinsarium. nisi Deu» uni?

permiserit, ut omnit limor notter, et devolio,

et observalio , ad Deum convertalur ; dulur

aulem potestas malo adversam nos, secundum
peccata noslra » (De Orat. dominica) : Quand
notre Sauveur nous met en la bouche celte

prière de l'Oraison dominicale, ne nous in-

duisez point en tentation , il nous montre
que notre ennemi ne peut rien contre nous,

si Dieu ne le lui permet. Or il donne du pou-
voir à l'esprit malin contre nous , selon les

péchés que nous avons commis.
II. — 1. Et voilà la première raison de celle

redoutable permission : c'est en punition de

nos péchés passés, ce que saint Cypricn
prouve par Isaïe : Quis dédit in direptionem

Jacob? Nonne Deas , cui peccavcrunl (Isa.,

XUI ? Au troisième livredes Rois, l'Ecriture,

avant que de dire : Suscitavit adversariutn

Salomoni . dit : Adamavil mulieres alieni-

qenas mutins, lgilur iratus est ei Dominus
(III lieg.,\ .IX, 14) : Salomon fit l'amour à
plusieurs femmes étrangères, contre la dé-
fense que Dieu ni avait faite, etDieu, se met-

tant en colère, lui suscita un adversaire.

Vous vous imaginez que vous ne consentirez

à cette tentation que pour une fois, pas da-
vantage, pour éprouver la douceur de la vo-

lupté, ou pour contenter un grand dont l'ap-

pui vous est nécessaire : pauvre homme , ne

voyez-vous pas qu'étant dépouillé de la grâce

de Dieu, qui est la meilleure défense que
vous ayez, sous serez plus aisément surmonté
une seconde? Ne voyez-vous pas que Dieu

se retirant de vous, comme vous vous relirez

de lui, et se mettant en colère, il aura sujet

de vous livrer à la puissance de vos ennemis,

qui, vous voyant désarmé et dépourvu de se-

cours, vous attaqueront plus hardiment,

vous combattront plus rudement et vous fe-

ront retomber plus lourdement

î

Et dictâtes:

f)eus dereliquil eum, persequimini et compre-

nendite eum, (/nia non est qui eripiat : comme
les Philistins garrottèrent aisément Samson,
le mirent à l'attache, lui crevèrent les yeux,

cl en firent leur jouel lorsque Dieu l'eut

abandonné : Quia Dominus recesterat al> eo.

•2. Le péché véniel aussi mérite quelque-

fois, cl attire sur nous celle punition : Non
mini t/ui operantur ini</uitate>n in viis rjus

mnhutni-ci uni, dit le Psalmisle ; il ne dit pas:
.Von ambulant, mais non ambularerunl. I ni-

vrsœ viœ Domini miseticordia et veritas.

(Juand vous vous accoutumez a dire souvent

de petits mensonges, quand roua manqurz
aux œuvres d miséricorde nue roos pour-
riez l'aire selon rolre condition , vous vous
disposez i commettre des injustice*. El an
peu plus it.i> le même Psabnisle dîl : Mm
Dieu, je vous ai cherché de lout mou (<iur,
ne me rejetez pas de l'observation É« ros
commandements -lu loto corde meo txquisiti
te, ne repellas (l mandatis fuis. Nous cher-
chons Dieu de tout notre cœur, quand nous
évitons tout ce qui lui peut déplaire, et que
nous raisons loot ce que nous savons lui être
agréable; vous savez bien que les pertes de
temps en jeux, en \isiics superflues et en
paroles inutiles, que les cajoleries dans
l'église, que les irrévérences envers votre
mère, que les vanités et autres fautes l< _

déplaisent à Dieu, cl vous les faites : rou
vez que la charité vous oblige à instruire
des mystères de la foi vis domestiques, vos
fermiers, les ouvriers qui travaillent pour
vous, d'assembler tous vos gens, le soir, pour
faire les prières ensemble, de fréquenter les

sacrements, de faire quelque lecture spiri-
tuelle, de retirer les pauvres filles du danger
de se perdre, de châtier vos enfants quand ils

jurent : et vous ne le faites pas, le pouvant
faire, vous ne cherchez pas Dieu de tout vo-
tre cœur

;
peut-être qu'il vous rejettera de

l'observation de ses commandements , qu'il

ne vous donnera pas une grâce efficace pour
les garder, qu'il vous laissera exposé aux
tentations de vos ennemis et à la faiblesse de
votre nature.

3. Et ce qui est encore plus étonnant, c'est

qu'il exerce quelquefois celle effroyable ven-
geance contre nous, en punition des rési-

stances à ses inspirations, des négligences à
son service, cl des tiédeurs en son amour :

Hrfriijescct charilas, u abuudabit iniauitas.

Quand la charité se refroidit, les injustu i
- -

multiplient, dit noire Sauveur en saint Mal-
ihicu (S. Maith., X XIV ; et eu l'Apocalypse
(Apoc, II, V, il dit à révéqued'Ephèse : J'ai

quelque chose à reprendre en VOUS, c'est que
vous avez ralenti la ferveur de voire pre-
mière charité ; faites-en pénitence, et ré-

chauffez en votre cœur vos premières ardeurs,
autrement je vous ôler.ii le chandelier de la

foi, je vous laisserai tomber en des ténèbres

intérieures et funestes: et au chapitre sui-

vant (Apoc, III, 10), il dit à l'cvéque de Lao-
dieee : Parce que vous n'êtes ni chaud, ni

froid, mais liède, je commencerai à vous vo-

mir de ma bouche. Les âmes froides devant
Dieu sont celles qui sont en étal de péché
mortel, privées de la grâce de Dieu ; les chau-
des -ont celles qui sont ferventes en l'amour
de Dieu et au zèle de sa gloire ; les lièdes.

qui ne sont ni chaudes ni froides , sont tes

âmes qui disent : Je ne désire pas être sain'.,

je ne me soucie pas d'être si haut en paradis,

je me conlenle d être à la porte, je ne VCCX
point commettre de grands crimes, mais ;«

ne veux pas aussi faire beaucoup de bonnes
oeuvres, je se veux faire ni bien ni mal. Pi

le Pila de Dieu leur dil : Parce que vous êtes

lièdes, je commencerai de vous vomir. Il

parle fort | roprcmenl, il ne dil pas : Je vous
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vomirai ; mais, Je commencerai à vous vomir.

Etre négligeant en la pratique des vertus et

des œuvres de subrogation que nous pou-

vons faire, ce n'est pas un péché mortel,

nous ne méritons pas pour cela que Dieu

nous rejette entièrement de sa grâce ; mais

nous lui donnons sujet de commencer à nous

rejeter: il commence à nous vomir, c'est-à-

dire il retire de nous ses faveurs particuliè-

res, ses grâces puissantes et efficaces, et cette

privation est un acheminement et une dispo-

sition à de grandes chutes.

Conclusion. — C'est donc très-sagement

que le Saint-Esprit nous dit, par la houche du

Sage -.Qui timel Deumnihilnegligil , Celui qui

craint Dieu ne néglige rien. Certes, vous

avez grand sujet de le craindre : il a permis

que vous soyez tombés au plus grand de tous

les maux qui vous pouvaient arriver, et que

vous y soyez tombés plusieurs fois. Il y a

grande apparence... que dis-je, grande appa-

rence? mais.il est très-assuré qu'il a été fort

en colère contre vous, et vous ne savez si il

est apaisé. Tanlde confessions que vous avez

faites jusqu'à présent, très-probablement ne

l'ont pas apaisé, puisqu'il a permis que vous

soyez toujours tombés. Croyez-moi, faites-en

une bonne, et priez votre confesseur de vous

imposer des pénitences qui puissent arrêter

la vengeance de Dieu ; et si vous ne pouvez

faire de grandes pénitences , faites-en plu-

sieurs petites ;
privez-vous de tous les diver-

tissements , même innocents, qui ne vous

sont pas nécessaires pour votre santé , ou
pour la charité du prochain ; entendez le

plus grand nombre de messes que vous pour-

rez selon votre commodité; endurez avec pa-

tience et agrément pour l'amour de Dieu

toutes les peines d'esprit, les maladies du

corps, les pertes des biens, et toutes l^s au-
tres disgrâces qui vous arriveront. Si vous ne

satisfaites à la justice de Dieu, elle deman-
dera ses droits et voudra avoir son cours, et

peut-être qu'en punition de vos péchés pas-

sés, il permettra que vous en commettiez de

nouveaux et que vous tombiez de précipice

en précipice : Apprehendile disciplinant , ne

quando irascatur Dominus, et pereatis de via

justa.

Qui timel Deum nihil negligit. Ne négligez

pas de vous corriger des péchés véniels, car

Dieu les punit quelquefois par la soustrac-

tion des grâces particulières qui vous auraient

empêché de tomber au mortel. Si vous êtes

si malavisé que d'y retomber, ou de com-
mettre des péchés véniels volontairement et

sans retenue, vous lui donnerez sujet de s'ir-

riter et de nous abandonner. Il a bien ré-

prouvé Origènc, Pelage, Tertullien et tant

d'autres grands personnages qui avaient été

si dévots ri si saints, qui lui avaient rendu

de si grands services, qui avaient tant profité

à l'Eglise el si bien instruit les fidèles, qui

avaient terrassé les monstres des hérésies,

souhaité le martyre avec passion et vécu si

auslèrement. Ils se sont disposés à celte ré-

probation par quelque vaniléel bonne estime

d'eux-mêmes. N'a-t-il pas suj<t de vous ré-

prouver? vous qui n'avez point de mérites,

qui commettez tant de péchés , et qui ave
tout cela êtes si superbes que rien plus? S'il

a rejeté ces âmes qui étaient précieuses
comme de l'or, à cause d'un peu de rouille

qui s'y était attachée, que fera-l-il à votre
âme qui n'est que rouille etque mauvais aloi ?

s'il a disgracié ces grands hommes qui avaient
été si longtemps ses favoris et bien-aimés
pour quelque faux bond qu'ils ont fait, que
fera-l-il à celui qui a toujours été son en-
nemi, et qui commet tous les jours tant de
perfidies contre lui? Si ces grands aigles qui
prenaient l'essor vers le ciel avec les ailes du
jeûne et de l'oraison, en ont été rejelés par
un effroyable jugement de Dieu, pour quel-
que présomption, comment pourrez-vous y
arriver, vous qui êtes comme un corbeau ,

tout acharné à la voirie , et qui criez toujours
comme lui, en différant votre conversion :

Cras, cras? Qui timet Deum nihil negligit,

Qui craint Dieu ne néglige rien.

Et ainsi ne négligez pas la pratique des
bonnes œuvres , de peur que le Fils de Dieu
ne vous fasse comme à ce figuier de l'Evan-
gile : il lui donna sa malédiction, parce qu'il

n'y trouva point de fruit, et le lendemain les

apôtres virent qu'il était devenu sec et aride.

Suivez l'avertissement que saint Pierre vous
donne : Satagite ttl per bona opéra cerlam
vestram vocationem et electiovem (aciatis, hwc
enim facientes non peccabitis aliquando ; sic

enim abundanter ministrabilurvobis introitus

in œternum regnum Domini nostri : Tâchez ,

non pas lâchement , non négligemment el

par manière d'acquit, mais avec soin et dili-

gence, satagite, tâchez d'assurer votre voca-
tion par de bonnes œuvres, vous êtes appelé

à l'état religieux ou ecclésiastique : c'est là

que Dieu vous veut sanctifier et non ailleurs ;

c'est là où il veut cxéculer le choix et l'élec-

tion qu'il a faits de vous pour lui servir à de
grands desseins : mais pour obtenir celle

vocation et vous la rendre certaine, il vous

y faut disposer par de bonnes œuvres : vous
avez été appelé à la foi et au christianisme;

mais vous n'y serez pas constant , vous n'y

aurez pas la persévérance, si vous n'êtes

assidu aux bonnes amvrcs : car saint Jac-
ques dit que la foi est morte sans les bonnes

|

œuvres , et vous savez bien que ce qui est !

mort se pourrit, se dissout et s'anéantit peu '

à peu : Si vous pratiquez les bonnes œuvres
j

avec ferveur, vous ne tomberez pas facile-
!

mtnl au péché, dit l'Apôtre, parce qpe Dieu
vous donnera plus abondamment des grâces

efficaces qui vous en empêcheront et vous
feront mériter d'être reçu au royaume de Jé-

sus-Christ, Noire-Seigneur ; auquel soit hon-
neur, gloire et bénédiction, en tous les siè-

cles des siècles. Amen.

SEKMON XXXVII.

De la justice de Dieu dans l'endurcissement

du cœur.

Act'pilentcni ad Deum crettere oporlet, <|ui.i eM.

Celui qui i'anmoche de Dieu doit croire qu'il est iiulc.

(Ilebr., XI.)

Il est vrai que, comme nous avons vu, un
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péché mortel et des moindres , peuvent être

cause que Dieu nous abandonne et nous livre
1

à un sens réprouve; mais sa justice divine

ordonne plus ordinairement cette redoutable

punition contre nous ,
quand nous commet-

tons des péchés énormes qui enflamment
plus criminellement et plus effroyablement

sa colère. Le meilleur cl presque unique
moyen d'éviter cette horrible vengeance,
n'est d'avoir recours à vous, ô sainte et bien-

heureuse Vierge 1 Comme le sage Salomon
était la figure de votre Fils , ainsi vous étiez

figurée par sa mèreBelhsabée. Ce bon prince

«lisait à sa mère: Pete, mater mea, neque enim

fas est ut avertain faciem luam. Demandez-
moi ce qu'il vous plaira : car je ne vous puis

rien refuser. Votre Fils vous dit de môme. Il

disait, aux noces dcCana , que son heure de

faire un miracle n'était pas encore venue, et

toutefois il l'avança pour l'amour de vous.

Ainsi il arrive quelquefois que l'heure de

faire miséricorde étant écoulée, vous la faites

retourner et vous la prolongez par vos inter-

cessions , en faveur de certaines âmes pour
lesquelles vous avez des tendresses et des

inclinations toutes particulières: faites-nous

la grâce d'être de ce nombre, nous vous sa-
luons à cette intention. Ave Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Reprobatio positiva fit ex prœvi-

sione peccatorum ; unde magna peccata dis-

ponunt nos ad duritinm cordis et ad repro-

bationem. — I. Punctum. Unum peecatum
est gravius aliis ex sua natura : 1. Scriptu-

ra; 2. exemplis ; 3. ratione. — II. Punctum.
Peecatum est gravius ob personam offen-

sant : 1. Scriptura ; 2. exemplis ; 3. ratione.

— III. Punctum. Est gravius ob qualitntem

peccantis : 1. Scriptura; 2. exemplis; 3.

ratione. — IV. Punctum. Est gravius ex
modo quo commiltitur : 1. Scriptura ; 2.

exemplis ; 3. ratione. — Conclusio. t. pro
devotis exhortalio ad humilitalcm ; 2. pro
vitiosis exhortatio ad timorem Dci.

Encore que la prédestination et la répro-
bation soient deux branches de même tige,

deux ruisseaux de même source et deux
émanations d'une même providence. Si est-

ce que la théologie reconnaît et distingue

fort judicieusement plusieurs grandes diffé-

rences cnlrc ces deux actions, non-seule-
ment en tant qu'elles aboutissent à la créa-
ture, dans la révolution des siècles, mais
encore entant qu'elles sont de toute éternité,

dans l'abîme des desseins et des prétentions

divines. La plus signalée de ces différences

est qu'à parler proprement et précisément,
la prédestination est en la volonté de Dieu,
comme en sa source et en son origine. La
réprobation au contraire, est en l'entérine-

ment divin, primitivement, principalement
et comme en première instance. C'est la con-
clusion expresse de saint Thomas. 1 p. q.

83. a. Set k.

Sulvum me fecit, quoniam voluit me. Pr<r-

destinavit nos in ailoplionem srcunrfum pro-
Jtositum (Hieronvmus, secundum placitum)
votuntalis nia (Paul. XVII ; /:'/>//., XV). 11

nom a prédestinés par la détermination de
sa bonne redouté ; les prédestinés sont nom-
més en l'Ecriture, les hommes de bonne
volonté : Pax hominibus boum volunlatit (S.
Luc, II, i'*}, hebraice. liaison, qui signifie

proprement le bon plaisir et la bienveillance
de Dieu. Et c'est encore pour cela que In
bienheureux sont appelés, en l'Ecriture,
electi, les élus ;et que les réprouvés sont ai -

pelés, en théologie, prœsciti : parce que la

prédestination se fait parla pure volonté de
Dieu, qui choisit cl sépare ceux que bon lui

semble de la masse commune et du reste des
hommes, et la réprobation se fait par la

prescience qu'il a des péchés que nous
commettons contre son adorable majesté :

Non enim humiiiavit ex corde $uo, et abjecit

filios hominum, dit lérémie ; et Terlullien :

Quod sit misericors, hoc habel de $uo;quoé ut
justus, hoc de nostro. Si Dieu nous prédes-
tine, c'est par sa pure grâce ; et s'il nous ré-
prouve, c'est par nos démérites : S'il nous
fait miséricorde, il en prend le motif dans
l'inclination naturelle qu'il a à bien faire ; et

s'il nous fait justice, s'il nous damne, il en
emprunte le sujet de nos dérèglements et de
nos désordres.

Ce mot de jugement , en l'Ecriture sainte,

se prend pins souvent et plus proprement
pour la sentence qui sera prononcée contre
les réprouvés, que pour celle qui sera don-
née eu faveur des prédestinés : Procèdent qui
bona feceruniin resurreclionem vitœ, qui vero

mala egerunt in resurreclionem judicii (S.

Joan., V, 29;; parce que la damnation est un
acte delà justice Dieu, qui ne nous condamne
à telle peine , qu'en tant qu'il nous en
juge dignes : ce qui est si véritable qu'un grand
théologien de notre temps a dit avec raison :

(Suares., de Deo uno et trino, tract. V, c. 2) ;

que Dieu ne réprouve jamais personne, si sa

volonté divine n'yesloblieéejpar le jugement
de son intellect : Voluniatcm divinam non
habere absolutum deerctum circa reproba io-

nem, nisi quodammodo obligatam a judicio

intellectus. Remarquez celte vérité, elle mé-
rite qu'on y fa*se réflexion plus d'une fois.

Le décret de notre réprobation n'est pas seu-
lement, ni principalement et précisément
un acte de la volonté de Dieu, qui peut vou-
loir loul ce qu'il lui plaît, c'est un acte de

son jugement, qui est toujours conforme à

son objet, qui ne peut approuver ce qui mé-
rite d'être répudie, qui connaît les choses
telles qu'elles sont. Il est vrai qu'un seul

pêche mortel, et des plus petits, nous peut
mettre en cette catégorie; mais puisque le

jugement de Dieu se conforme ordinairement
à sa connaissance, et sa connaissance à la

vérité de son objet, et qu'il a plus de sujet

de réprouver ceux qui commettent de grands
pêches ou en grand nombre, il est évident

qu'il les réprouve plutôt et plus irrévoca-
blement que les autres.

Je vous ai autrefois montré que Dieu com-
pte nos péchés, et qu'il est fort dangereux
d'en multiplier le nombre. Je désire aujour-
d'hui vous (aire voir qu'il arrive bien sou-

renl qu'un fort petit nombre de péchés, ou
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même un seul, quand il est grand el énorme,

porte avec soi l'impénitcncc finale, el fait

éclore en l'esprit de Dieu le dessein terrible

el épouvantable de notre réprobation. Nous
pèserons les péchés au poids du sanctuaire,

c'est-à-dire, en la balance du jugement de

Dieu et de la pure vérité; nous verrons que
l'un peut-être plus grand et plus énorme que
l'autre, principalement pour quatre chefs :

premièrement en soi et en essence ; secon-

dement eu égard à la personne contre qui il

est commis ; troisièmement par la qualité de

la personne qui le commet; ou quatrième-

ment enfin, à cause de la manière dont on le

commet.
1. — 1. Un péclié est énorme en soi et de

son chef, quand il est grand en sa propre na-
ture, et par l'objet de l'action qui lui donne
l'essence, et qui le range dans une certaine

espèce , comme quand c'est une action con-
tre nature, une cruauté barbare, une bruta-

lité en matière de luxure, une rébellion ou
une offense considérable contre votre père

ou votre mère, une trahison noire et mali-

cieuse de voire client qui se fie à vous, une
oppression tyrannique d'une veuve ou d'un

pauvre qui ne se peut défendre. Ainsi quand
il est dit, en la Genèse -.Accusavit Joseph pa-
tres suos crimine pessimo (G en., XXX VII) ,

Joseph accusa ses frères d'un crime très-mé-

chant; les docteurs disent, que c'est le péché
détestable pour lequel les Sodomites sont

appelés pessimi, très-méchants.

2. Ceux qui vivaient du temps de Noé
étaient adonnés au péché de la chair. Pour
cela Dieu les punit par le déluge, et parce

qu'en leurs dissolutions, ils se contentaient

du péché commun et ordinaire, et ne pas-
saient pas les bornes de la nature, ils furent

souvent avertis et curent le loisir de se re-

connaître. Plusieurs voyant le déluge se re-

pentirent, obtinrent pardon, et comme dit

saint Pierre (\Ep., 111,20) : Mais parce que les

Sodomites commettaient des actions dénatu-

rées et des brutalités épouvantables, au lieu

d'être avertis, ils furent surpris au fort de

leur concupiscence, ils n'eurent pas le loisir

de se reconnaître, ils furent abîmés en un
moment, et condamnés au feu éternel : So~
doina subversa est in momento : lgnis wterni

pœnam sustinentes (Jud., 7). C'est pour ce

même péché que les anciens philosophes fu-

rent réprouvés : Tradidit illos in reprobum
sensum (Rom. I) ; ils ne se contentaient pas de

la simple fornication et de l'adultère, ils

commettaient des péchés contre nature. Les
hommes faisaient des saletés avec les hom-
mes, les filles avec les filles : et c'est ainsi que
saint Paul en parle, pourquoi n'en parlerons-
nous pas après lui ? Quœcumque scripta snnt,

ad noslrum doclrinam scripta sunt ? C'est
donc aussi pour notre instruction qu'il est

écrit que Pharaon fut endurci el réprouvé,
parce qu'il commandait d'étouffer les petits

enfouit des israéliles. El Dieu dit, en Amos,
qu'il ne fera pas aux Ammonites la grâce
de se convertir, parce qu'ils étaient si cruels
que de faire mourir les enfants dans le sein

de leurs mères (Amos, I). Ne craignez-vous
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point le même châtiment, vous qui par la

crainte d'un peu déboute, prenez ou faitts

prendre des breuvages, pour faire mourir
l'âme et le corps de cet enfant infortuné quj
vous avez conçu par un péché ?

3. L'ordre de la nature, de la grâce et Je

la gloire sont comme les trois étages de î'u-

nivers , les trois étals de l'Etat que Dit u a

institué au ciel et sur la terre. Celui qui est

indigne du plus bas ne mérite pas d'être

reçu au plus noble et plus relevé. Celui qui

pervertit la nature se rend incapable de la

grâce et encore plus de la gloire. Le pape
ne voudrait pas faire évêque celui qui ne

mériterait pas d'être simple prêtre ; le roi

ne voudrait pas faire duc celui qui ne mé-
riterait pas d'être petit gentilhomme , ni gé-

néral d'armée un qui ne mériterait pas d'ê-

tre sergent de bande. La cour ne voudrait

pas recevoir pour conseiller ou président

un qui ne mériterait pas d'être clerc de greffe

Vous vous ravalez au dessous des animaux,
hé l comment voulez-vous qu'on vous re-

çoive au rang des anges9 Vous êtes un mons-
tre de nature , hé I comment pouvez-vous
être un enfant de grâce et un roi de gloire ?

Vous commettez en votre mariage des bru-
talités que les bêles mêmes auraient en abo-
mination ; en vos contrats, envers vos frères

chrétiens , des tromperies , des trahisons, des

cruautés et des duretés que des tigres el des

lions ne commettraient pas contre leurs

semblables :

Al'rica ligris rabida cuin tigriUe p:uis

Firdera perpétua.

IL — 1. La grièveté d'un péché s'augmen-
te , en second lieu , eu égard à la personne
qui est offensée : quand ce sont des péchés
qui se commettent contre Dieu , immédiate-
ment el directement : des blasphèmes horri-

bles, des sacrilèges, des impiétés, des commu-
nions indignes , des profanations de chose»
saintes , des insolences et des impnreléi
dans les églises , des alhéismes. Miserea
mur impio , et non discel justitiam , in terri

sanctorum iniqua gessit , non videbit glorian
Domini. Si peccaverit vir in virum , placari «,

potest Deus ; si autem in Dominum peccaverit

vir
,

quis orabit pro eo ? Dieu dit par Isaïe :

L'impie a commis des crimes en un lieu saint

et digne de respect , il n'a pas redouté ma
présence, el il ne verra pas ma gloire ( Isa.

XXVI , 10 ) ; et lo pauvre Héli disait à ses
enfants : Si un homme offense un autre hom-
me , il en peut obtenir pardon ; mais s'il of-

fense Dieu directement el par un crime de.

lèse-majesté , qui est-ce qui obtiendra sa
grâce? (I Reg. 11,25.)

2. Cela ne fui que trop véritable pour lui

et pour sa famille infortunée. Ses deux enfants
commettaient des sacrilèges : l'Ecriture dil

.

K rat peccatum puerai uni grande nimis connu
Domino.que leur péché était très-grand de-

vant Dieu. Juravi domui II rli ,</uodnonexpie-
tur iniquitas domus cjus victimis et muneri-
bus usque in œlernum ( 1 Rrg., 111, li) : Dieu
jura que le sacrilège de ces jeunes gens ne
s'expierail jamais par aucun sacrifice. Ce
jurement est une résolution ferme, arrêtée,
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constante el irrévocable que Dieu prit tic ne

s'apaiser par aucune victime : et de fail

,

encore que ce pauvre homme se soit humilié
devant Dieu, qu'il ait usé de soumission, en
disant : Dominas est, quod bonum est in ocu-

tis facial, il ne laissa pas d'être puni, et

ses deux enfanta périrent misérablement.

Ainsi Dieu ayant attendu patiemment, et con-
verti miséricordieusement le roi N'ahuchodo-
nozor, il ne fit pas la môme grâce à son petif-

fils Balthazar ; mais, le prenant en flagrant

délit, en l'ardeur de ses passions effrénées,

il lui signifia l'arrêt de condamnation qui
' avait été minuté contre lui au ciel, et le fit

exécuter sur-le-champ : Eadem nocleinter-

fectus est rex Balthazar. Parce que Nabucho-
donosor availquelquc respect pour les choses

saintes, même au plus Tort de son ambition ,

il conservait avec révérence les vases sacrés

de Jérusalem, dans le temple de ses faux

dieux : Balthazar, au contraire, les profanait

lors qu'il les fit apporter et servir en son fes-

tin, qu'il y fit boire ses courtisanes, cl se

moqua du Dieu d'Israël.

Ainsi, encore que Sennachérib eût ravagé
la Palestine, cl pris injustement les plus for-

tes villes de Judée, si est-ce que Dieu dissi-

mula, le conserva en vie et en |>rospérité(lV

Reg., XVIII, 13) ; mais quand il fui si témé-
raire que de vouloir braver le Dieu d'Israël,

vomir des blasphèmes contre lui et le mettre

en parallèle avec les faux dieux des gentils,

Dieu fit retentir ce tonnerre, par la bouche
d'Isaie : Cui exprobrasli ? quem btusphemasti

,

et super quem exaltasti vocem luam? (Isa.,

XXXVII, 23) : Contrcqui bourdonnez-vous?
petit moucheron, contre qui levez-vous la

tête, petit ver de terre ? L'ange de Dieu défit

185ooo soldats de son armée en une seule

nuit; et s'étant retiré avec honte, il fut assas-

siné en trahison par ses propres enfants :

Si peccaverit vir in virum, placari ci polest

Deus; siautem in Dominum peccaverit vir,

quis orabit pro eo ?

3. En la justice des hommes on ne donne
point de grâce pour les crimes de lèse-ma-
jesté, ils sont si odieux, si exécrables el si

dignes de punition, que les favoris n'osent

pas même ouvrir la bouche en faveur de ceux
quien sont atteints : Si quelqu'un est si hardi

que de demander grâce pour un criminel de

lèse-majesté, qu'il soit infâme toute sa vie,

disent les empereurs (Leqe Quisquis, Cod. ad
legem Jutiam majestalis). Or les blasphèmes,

les sacrilèges, les impiétés el les commu-
nions indignes, par lesquelles on profane le

saint nom de Dieu, les églises, les sacrements
et les autres choses sacrées, sont des crimes

de lèse-majesté divine au premier chef, et

des attentais qui se commettent contre Dieu

directement.
III. — l.La qualité de celui qui offense

donne aussi beaucoup de surcroit à la malice

de son péché, et le rend plus inexcusable au
jugement de Dieu et des hommes : quand
c'esi une personne qui est grandement rede-
vable à Dieu, qui a reçu beaucoup de grâces
de lui, et qui était obligée de lui rendre ser-

vice avec plus de ferveur cl de fidélité que

les autres : Qaoniam ri inimiau meus male-
dLristet mtlti, $tutinuU$em utique : tu vero
homo unanimis dux meus cl nolus meus, qui
dulces mecum tapiebeu eiboê Ptal. Ll\ .Mais
vous qui a> iez eu de m bons commencements,
qui avies été éclairé de tant de lumières, qui
aviez reçu tant de grâces, communié si sou-
rent, fréquenté les sacrements, pratiqué l'o-

raison et conversé avec les gens de bien, que
vous mettiez en oubli toutes ces grâces et

m'offensiez pour une bagatelle après m'avoir
connu et expérimenté si bon, c'est ce qui
m'est bien sensible etqui me blesse vivement.
Il dit : Suslimtiuem utique, pour vous faire

savoir qu'il le souffrirait volontiers d'un
autre, mais non pas de vous.

2. C'est ce qui aggrava le péché de Saùl : il

semblait d'abord fort léger, excusable et digne
de pardon : Dieu lui avait commandé de ra-
vager le pays des Amaléciles, de mettre tout
à feu et à sang, de n'épargner ni homme ni

bêle ; il eut pitié du roi, il lui sauva la vie, il

permit qu'on réservât quelque bétail, sous
prétexte d en offrir des sacrifices, el Dieu lui

fit ce reproche fl Reg., XV, 17) : Monnecum
parvulus esses in oculit luis, caput in tribu-
bus Israël factuses, etc. Quare cryo non audisti
vocem Domini, sed versus ad prœdam es, et

fecisti malum in oculis Domini? Je vous ai

lire de la poussière, où vous étiez si chelil,

que vous-même vous reconnaissiez el avouiez
voire bassesse; j'ai changé voire bure en un
manteau royal, je vous ai élevé jusque sur
un trône, el vous avez dédaigné de me con-
tenter en si peu de chose. Possible a-t-il su-
jet de vous en dire autant, et de vous réprou-
ver comme il a fail Saiil. Vous éles un homme
de fortune, vous ou votre père étiez autrefois
si petit que rien plus; Dieu vous a comble
de prospérité, il vous a mis la pourpre sur
les épaules, il vous a lait asseoir sur les fleurs

de lis, il vous a donné un office de judicalure
ecclésiastique ou séculière, ou souveraine,
ou subalterne ; et au lieu de vous en servir

pour avancer sa gloire, et assister les pau-
vres, vous vous en servez pour opprimer les

faibles, pour flatter voire ambition el votre

avarice insatiable, el pourassouvir vos pas-
sions déréglées : vous épargnez les grands,
comme Saùl fille roi des Amaléciles : vous
dédaignez les pauvres, et vous n'aboyer
qu'après la proie, Fersus es ad prwdatn ; vous
sollicitez au mal les femmes qui vous vonl
recommander leur procès, vous ne leur pro-
mettez justice que sous condition de commet-
tre une détestable injustice. Kl au nouveau
Testament, Jésus-Christ disait à Judas :

Aniicc,ad quid rcnisli ! Si c'était un étranger,

un scribe, un pharisien, ou un soldat du
poniife qui me livrât à mes ennemis, ce ne
me serait pas un si grand crèl e-cOMV : mais
vous, mon disciple, mon apôtre et mon éco-

nome, qui étiez assis à ma table, qui nielliez

la main au plat avec moi. que vous me tra-

hissiez si lâchement, c'est ce qui m'est insup-

portable. Si un Turc, si un Juif, un hérétique
offense Dieu, ce n'est pis grande merveille,

c'est ce qu'on attend d eux : mais vous, un
chrétien, uu prélre.ou un religieux, qui êtes
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obligé par vos vœux et par votre profession

aune perfection toute particulière, vous êtes

abominable devant Dieu, si vous êtes si mal

avisé que de l'offenser.

3. L'injure qui est commise par une per-

sonne particulièrement obligée à Dieu est

un péché d'ingratitude : il n'y a rien qui ta-

risse plus la source de la miséricorde de

Dieu, ni qui lie davantage les mains de la

toute-puissance et libéralité divine que fait

ce vice détestable, que saint Bernard appelle

très-méchant : Pessimwn vilium ingratiludi-

tus.Retribucbant mihi mala pro bonis, sterili-

tatem anima: meœ.
IV.— 1. Enfin la manière avec laquelle

nous offensons aggrave quelquefois notable-

ment notre péché et attire infailliblement

sur nous les foudres de la vengeance céleste:

quand ce n'est pas par surprise, par igno-

rance ou par fragilité humaine, ni par l'im-

pression de quelque violente passion, mais
de propos délibéré, par malice noire el pro-
jetée, avec vi;e et connaissance du mal qu'on
fait. C'est ce que saint Paul appréhendait :

Casligo corpus meum ne, cum uliis prœdica-
verim, ipse reprobus efficiar (I Cor., IX, 27).

Je suis prédicateur, cette charge m'obligea
connaître et à faire connaître aux autres la

grandeur de la majesté de Dieu, et de ses di-

vines perfections, les étroites obligations que
nous lui avons , et la malice infinie de l'in-

jure qui lui est faite par le péché; si je l'of-

fense avec tant de lumières , mon péché
n'aura point d'excuse, nulles ténèbres ne le

pourront couvrir, je mériterai d'être ré-

prouvé, Reprobus efficiar.

2. Si Lucifer eût fait comme cela, il n'eût

pas été réprouvé; mais : Nil ille fecit, nil

operatus est, tantum cogilavit supabiam, et

in momento, in ictu oculi, prœcipitatus est,

dit saint Bernard : Au commencement de sa

chute, il ne fit point de mauvaises actions, il

eut seulement une pensée d'orgueil, à la-

quelle il consentit volontairement; et en un
clin d'oeil, en un moment il fut précipité du
ciel, sans ressource. D'où vient celle grande
rigueur qu'on a exercée contre lui? c'est

qu'il pécha sans êlre tenté de personne, sans

être séduit ni trompé, avec pleine et parfaite

connaissance du mal qu'il faisait : il n'avait

point de sensualité, point de chair qui se ré-

voltât contre son esprit; il avait un entende-
ment doué de toute sorte de science, une vo-
lonté droite et naturellement portée au bien :

son attentat fut un péché centre le Saint-
Esprit.

'S. Il est vrai que tout péché mortel, pour
petit qu'il soit, offense les trois divines Per-
sonnes de la très-adorable Trinité ; mais la

théologie, fondée en l'Ecriture sainte, distin-

gue trois sortes de péchés qui se commettent
particulièrement contre chaque Personne de
li sainte Trinité, eu égard aux attributs et

aux perfections qui sont appropriées à cha-
cune de ces hypostascs divines : parce qu'à
la Personne du Père est attribuée la puis-

sance , et par conséquent les péchés qui 86
commettent par fragilité sont commis con-
tre le Père

;
parce qu'à la Personne du Fils

est attribuée la sagesse, en tant qu'il est pro-
duit par voie d'entendement et de connais-
sance , les péchés commis par ignorance
sont commis contre le Fils; et parce que la

bonté et l'amour est attribué au Saint-Es-
prit, en tant qu'il est produit et émané par
voie d'amour et de volonté, les péchés de
malice sont contre lui. Or le Fils de Dieu dit,

en l'Evangile, que les péchés de malice com-
mis contre le Saint Esprit sont bien plus
énormes que les autres, plus irrémissibles
et plus indignes de pardon.

Conclusion. — 1- Ces considérations nous
doivent servirdecontrepoids aux mouvements
de notre vanité el de notre arrogance, pour
nous tenir bas, et nous humilier au-dessous
de toutes les créatures. Nous nous enflons
quelquefois en nous-mêmes, nous méprisons
le prochain, et nous le regardons dédai-
gneusement, parce qu'il commet grand nom-
bre de péchés que nous ne commettons pas.
Que savons-nous? peut-être qu'un seul pé-
ché que nous commettons, ou que nous
avons commis, est plus pesant en la balance
du jugement de Dieu, et nous rend plus
coupables en sa présence, que plusieurs pé-
chés de nos prochains, eu égard aux grâces
que Dieu nous a faites, aux bienfaits que
nous avons reçus de lui, aux lumières qu'il

nous a communiquées, aux obligations que
nous lui avons, à la claire connaissance du
mal, à sa pleine délibération el à la volonté
libre et préméditée avec laquelle nous avons
offensé. Saint Chrysostome n'a-l-il pas re-
marqué qu'anciennement pour un seul péché
d'un prêtre, on offrait à Dieu le même sacri-
fice que. pour les péchés de tout le peuple?
Parce qu'une personne qui est beaucoup
obligée à Dieu , ou qui a beaucoup d'esprit
el de science, ou qui n'a pas de grandes pas-
sions, ni de fortes tentations, se rend quel-
quefois plus criminelle devant Dieu, par m\
seul péché, que plusieurs autres de la lie du
peuple par une grande multitude et diver-
sité d'offenses.

2. Considéra opéra Domini , quod nemo
possit corriger e c/uem ille despexeril, nous
pouvons dire : Considéra cogilationes, verba,
et opéra Domini (Ecclc.,Vli, 14), Considérez
les pensées, les paroles, et les œuvres de
Dieu. Il dit par Isaïe, que ses pensées ne
sont pas les vôtres, qu'elle ne sont pas telles

que vous vous les imaginez. Considérez les
paroles de Dieu : il dit, en son Ecriture, que
pas une ne sera vainc el sans effet, qu'il les
accomplira toutes infailliblement : Quw pro-
cédant de labiis meis non faciam irrita. El
voici une de ses paroles : L'affliction el la mi-
sère accablera tout homme qui fait le mal :

donc si vous faites le mal en quelque façon
que ce puisse êlre. vous n'aurez qu'affliction
et que misère , n'en douiez pas.

Considérez les œuvres de Dieu. Il a ré-
prouvé les Sodomiles, les Ammonites et les
philosophes païens, pour avoir commis des
impuretés et des brutalités honteuses, pour-
quoi ne vous réprouvera-t-il pas, vous qui en
commette! de plus criminelles ? Ils étaient
païens, ils ne connaissaient pas le vrai Dieu,
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ils adoraient des dioux impudiques : roui
êtes chrétien», vous avt'i lu Lumière de la foi,

il vous adorez uii Dieu qui est la pureté
même.

Dieu a réprouvé Pharaon, Saul et Baltba-

zar, qui étaient des rois : pourquoi ne vous

réprouvera-t—il pas, vous qui n'êtes qu'un
roturier, et qui commette! de plus grands
péchés? Pharaon ne fais.nl mourir que les

enfanta des autres, et vous laites mourir vos

propres enfants ; il ne faisait mourir que
leurs corps, et vous faites mourir leurs âmes
par les mauvais exemples de blasphème,
d'avarice, d'ambition et d'ivrognerie que
vous leur donnez. Saul ne pécha que. par

un excès de compassion envers un roi mal-
heureux, cl vous péchez par un excès de

cruauté envers vos pauvres frères chrétiens,

envers votre femme et envers votre mère.
Balthazar ne profanait que des vases inani-

més, qui n'avaient servi qu'au temple de Sa-
lomon, à l'exercice extérieur d'une religion

grossière et imparfaite, et vous profanez

un vaisseau vivant et animé, votre corps qui

doit servir à Dieu, en l'Eglise de Jésus-

Christ, en une religion toute céleste et divine,

un corps qui a été consacré par le baptême
et par les autres sacrements.

Craignez Dieu, el appréhendez ses juge-

ments, vous voyez bien qu'il commence à
vous mépriser, qu'il ne reçoit plus vos ser-

vices ; qu'il permet que vous vous répandiez
si avant dans l'embarras des affaires du
monde que vous n'avez pas le loisir de rien

faire pour l'amour de lui ; qu'il ne reçoit plus

vos présents, qu'il permet que vous employiez
vos biens en luxe, en festins et en dissolu-

tions, ou que vous y êtes si attaché, que
vous ne faites que peu ou point d'aumônes ;

qu'il ne reçoit plus vos prières, qu il permet
que vous passiez les jours et les semaines
entières sans faire aucune oraison qui vaille,

et qui mérite plus d'être punie que d'être

exaucée; vous êtes à la veille de tomber
dans un élal auquel on dira de vous : Dieu l'a

méprisé, el rien ne le peut corriger, c'est un
cœur endurci, un esprit reprouve, un enfant
de perdition, et une victime de l'enfer. Je
prie Dieu qu'il nous en préserve par sa misé-
ricorde infinie. Amen.

SERMON X.XXV1II.

SUITE DU U&MB SUJET,

Qui est de lu justice de Dieu en l'endurcisse-

ment du coeur,

Acreilenli'iu .ni Deiiin crcilcro OpOTtCl, quia csl.

Celiu ind s'approclie de Dieu doit (voue qu'il est juste.

[Hebr.,U.)

Hier nous considérions par quelles voies

nous nous disposions au plus effroyable

effet de la justice de Dieu , qui est l'endur-
cissement du cœur; aujourd'hui nous avons
à considérer par quelles voies la justice de
Dieu exerce envers nous ce redoutable châ-
timent, et nous verrons que c'est en retirant

de nous premièrement ses collections , eu

second lieu ses reprochea 1 1 réprimanda
et eu troisième lieu tes inspirations, nainlo
et bienheureuse Vierge , vous «tes rompu
à la lune en voire cantique d'amour, /

cltiit ut luna. Quand 1 astre du jour quille
IlOlro horizon pour visiter les antipodes , la

lune supplée a SOO absence el remonte ordi-
nairement sur notre hémisphère. Si le m al-
heur nous arrive que votre Fils, le Soleil de
justice, se relire quelquefois de nous pour
punir nos ingratitudes , helas ! ne nous
abandonnez pas, recevez de sa miséricorde
quelques rayons de sa grâce, pour nous les

communiquer et dissiper nos ténèbres ;

nous vous saluons à celle intention: Ave,
Manu.

IDEA SElUlOMs.

Exordium. Rationes Calvini facientie Deum
audorem peccati ; responsio ad eus , d
fectusjusliliœ Deit quibut car indurulur.—
Primuiu punclum. Sublraeiio correctio-
num: 1. Scriptura, 2. Patribuê; 3. excm-
plis. — 2. Punetum. Subti urlio correplio-
num:i. Scriptura; 2. comparatiuniOus.
— 3. Punclum. Sublrucliu inspiration
num : 1. Scriptura; 2. exemplo. — Conclu-
sio. Puruphrasis illorum verborum: Picca-
tor cum in profundum venait cutitemnit.

Entre les horribles blasphèmes dont l'exé-

crable Calvin a noirci ses livres impies
(L. Jnst., c. 18; et l. 111, c. 23), le plus inju-
rieux à Dieu , le plus indigne de la bouche
d'un homme , est celui par lequel il a voulu
faire auteur du péché l'auteur et le principe
de toulc sainteté. Voici les raisons , ou pour
mieux dire les illusions, qui peuvent donner
quelque apparence à celte impiété détes-
table. Ou Dieu pouvait empêcher la déso-
béissance du premier homme, ou non ; s'il

ne la pouvait empêcher, où était sa toute-

puissance , où était la vérité de celle parole
du psaimisle : Le Seigneur a bit tout ce
qu'il a voulu au ciel, en terre el aux ibtmes?
fit s'il la pou\ait empêcher, puisqu'il ne l'a

pas fait, où était sa bonté et sa sainteté.'

N'est-ce pas consentir à un crime que de le

voir commettre, le pouvoir empêcher cl ne
l'empêcher pas ? Qui non celai peccarc cum
posait ,jubct, dit le poète tragique.

Non-seulement il ne l'a pas empêché, mais
il y a coopéré , el il coopère tous les jours
aux crimes que nous commettons. Le blas-

phémateur ne saurait remuer la langue , le

larron ne saurait porter la main au larcin ,

l'impudique ne saurait ouvrir les veux pour
son commerce , si Dieu ne concourt cl ne
coopère à ces actions. N'est-ce pas être com-
plue et coupable de péché que de contribuer
à l'action par laquelle il se commet? Ne lui

peut-on pas faire ce reproche : Si videbas

("urem, currebeu cum co?
Non-seulement il ) contribue, mais il nous

\ excite, dit Calvin, il nous y pousse, il

nous donne le branle pour le faire; car

l'Ecriture nous apprend que c'est lui qui

endurcit le cœur de Pharaon , Indmabo cor

PharaonU; qui aveugla l'esprit du peuple
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juif, E.rcœca cor populi hujus (Isa., VI; S.

Joan, XII)
;
que c'est lui qui met dos pièges

devant le juste qui fait banqueroute à sa

vertu , Ponam offendiculum coramco (Ezec,
III, 20) ; mais il ne faut qu'ouvrir la Bible

pour trouver des arrêts de condamnation
contre celle impiété détestable. David dit

(Ps. V) : Vous n'êtes pas un Dieu qui veut

l'iniquité ; el un peu plus bas : Vous haïssez

Ions ceux qui font l'iniquité ; vous avez aimé
la justice et délesté l'iniquité [Ps. LIV) Et

sainl P.iui (Ro?n. IX, IV) : Dirons nous que
Dieu fasse quelque injustice, la pensée en
serait criminelle? Et saint Jacques : Que
personne ne dise , quand il est tenté, que
c'est Dieu qui le tente. 11 ne faut que savoir

que Dieu est le bien souverain , la sainteté

el la pureté même, pour savoir qu'il ne petit

avoir aucune alliance ni commerce avec le

péché , qui est un mal souverain , et l'impu-
reté même.

Il est vrai que Dieu sait le péché , qu'il le

voit et qu'il le pourrait empêcher de puis-
sance absolue ; mais il n'est pas obligé de
l'empêcher, au contraire, il est plus à pro-
pos qu'il ne l'empêche pas , car il ne veut
pas être inconstant el volage en ses desseins:

Ego Deus et non muter. 11 ne doit pas être

dissemblable à soi-même , défaire ce qu'il a
fait , ni ôter ce qu'il a donné : or il a trouvé
bon de faire l'ange et l'homme à son image
et ressemblance , et de les avantager sur les

autres créatures de cette prérogative
,
qu'ils

soient libres et doués de leur franc arbitre
,

et qu'ils puissent vouloir le bien ou le mal

,

mériter ou démériter, afin, dit sainl Bernard
,

que celui qui ferait le bien eût plus d'hon-
neur et de gloire , el qu'on pût dire de lui :

Potuil tronsgredi , et non est transgressus,

facerc mala et non fecit, Il a pu transgresser
le commandement de Dieu , et il ne l'a pns
transgressé; il a pu faire le mal, et il ne l'a

pas fait. Tnles servos suos meliores Deus ju-
dicuvil , si ei servirent Uberaliter, quod nullo
modo fieri ]>ossel , si non voluntate , sed ne-
cessilate servirent, dil saint Augustin (De
veru Relig., c. lk). Si Dieu eût usé de sa
puissance absolue envers l'homme, et l'eût

contraint de vive force de se contenir en son
devoir, il eût défait ce qu'il avait fait, il

lui eût ôlc le franc arbitre, qu'il lai avait
donné , l'homme ne l'eût pas servi librement
ni de si bonne grâce ; et encore que Dieu co-
opère aux actions criminelles, il n'est pas
pourtant complice du péché.
Car il faut soigneusement remarquer qu'en

chaque péché mortel on doit distinguer deux
choses, le matériel et le formel : le matériel,
c'est ce qui est de physique, de réel et de po-
sitif, à savoir l'action en tant qu'action : le
formel, c'est ce qui est de moral et de privatif,

à savoir la privation el absence de la droiture
•lui étailduc à l'action. Quant à ce qui est de
phycjquo et de réel, Dieu y contribue, il con-
court et coopère à l'action en tant qu'action.
Quant au moral et au formel du péché, ce
R'rst pai un effet, mais un défaut; ce n'est
pas un être, c'est une privation d'être, et Dieu
n'y trempe en aucune manière, il n'a point

de part à la malice el à l'injustice d'une ac-
tion à laquelle il s'est obligé, par les règles de

sa providence, de concourir el de coopérer;

ce que saint Thomas explique pareelte com-
paraison: Allant parla rue en temps de ver-

glas, vous êtes tombé et blessé à la jambe,
celte blessure vous a fait boiteux : en ce cas
ces deux choses, marcher et boiler, sont tel-

lement jointes ensemble qu'on ne les saurait

séparer, vous ne pouvez faire l'une sans l'au-

tre, vous ne pouvez marcher sans boiler, vous
ne pouvez boiter sans marcher ; et toutefois

votre âme est cause que vous marchez et elle

n'est pas cause que vous boitez, elle est le

principe du mouvement et non du manque-
ment, c'est à la blessure de la jambe et non
pas à l'âme qu'il faut attribuer ce défaut.

Ainsi Dieu concourt à l'action par laquelle

le péché se commet et ne coopère point au
péché ; c'est à la malice de la créature et non
pas à la coopération du Créateur qu'il faut

attribuer cela.

Etquand l'Ecriture dit que Dieu endurcit le

cœur de Pharaon, qu'il aveugle l'esprit des
Juifs, et qu'il met des pièges devant les pé-
cheurs, il ne faut pas penser qu'il le fasse

positivement el directement, mais indirecte-

ment, et par son absence, retirant ses grâces

particulières de ceux qui s'en sont rendus indi-

gnes : Non obdurat Deus imperticndomalitiam,
sed obdurat non impertiendo miscricordiom ,

dil S. Augustin : Ego Dominus formons lucem

,

et créons tenebras, faciens pacem et créons ma-
lum(Isa., XL V, 7); disant: Créons tenebras, il

explique ce qu'il entend quand il dit : Créons
malum: il fait le mal comme le soleil fait la

nuit et les ténèbres, non pas par une action

positive, mais quittant notre hémisphère et

s'en allant aux antipodes. Voilà un homme
qui fait voyage d'ici à Paris, un jour de beau
temps, il s'arrête en un cabaret à jouer, à

ivrogner ou à dormir : sur le soir il sort du
logis, il continue son chemin, il est surpris

de la nuit au milieu d'une épaisse forêt, cl

n'ayant point de lumière il s'égare, il choppe
à chaque pas cl tombe dans des précipices,

n'aurail-il pas bonne grâce de se plaindre du
soleil et l'accuser d'èlre cause de son infortu-

ne ? Le Fils de Dieu, vrai soleil de justice,

daigne vous envoyer les rayons de ses grâces,

il vous donne le moyen d'être éclairé au che-
min du ciel parles prédications, par les livres

spirituels et les exemples des bonnes âmes ;

vous méprisez d'en faire voire profit, vous
vous abandonnez aux débauches et aux dis-

solutions ou à une vie fainéante et oisive ; il

permet que vous vous jetiez dans l'embarras
d'un procès, d'une ferme, d'un trafic qui vous
ôlc la commodité d'entendre les prédications

où tous eussiez reçu les doux rayons de sa

lumière, vous ne fréquentez plus les sacre-
ments, qui vous eussent donné des forces

pour résister aux tentations, VOUS tombez en
des abîmes effroyables de péchés : il envoie
ses grâces à d'autres qui en feront bon
usage.

Oui. l'Ecriture nous enseigne, et il est

très-véritable, qu'il y a des pécheurs qui ont
tant démérité devant Dieu, et qui sont en si
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mauvaise catégorie aaprèi de lui . qa'il ne Balle poinl , ni ae dissimnlc ses fanl « .

leur donne plus de grâces efficace! pour se roaii qu'il se lâche contre lui ci ng i| pp, -

rclevcr, qu'il relire d'eux ses foreurs et ses cure ioa amendement (.'est ce que Dieu lit

lumières particulières , qu'il les abandonne autrefois à Moïse, à sou frère a.non ri à sa
pour jamais et qu'il les laisse mourir en leur muel ; il se montra propice el favorable en-
péché; <'est ce qu'on appelle un coeur en- vers eux, en ee qu'il tengea exactement toutes
durci, nu cœur obstiné, uu cœur de Plia- leurs imperfections : Deus tu propitius fuisli
raon. Si vous me demandez quel est le cœur eis

t et uleiseem in omnet adinvenliones eorum.
endurcK dit saint Bernard parlant au pape .Mais la colère d'ennemi et la sévérité de
Eugène, le rœur endurci c'est le vôtre, .si juge, c'est quand Dieu ne dit mot, quand il

vous n'avez tremblé de l'entendre seulemeut nous laisse tout faire, el qu'il permet que
nommer, tant c'est un mal épouvantable, nous ayons tout à souhait, et que nous na-
Dieu ne nous condamne pas ordinairement fiions dans les délices, et que nous assou-
à ce malheur extrême tout d'un coup , mais rissions toutes nos passions.
petit à petit, à mesure que nous allons dé- 3. Nuis récitons souvent les paroles du
méritant, par nos rébellions el nos ingrati- Saint - Expril sans y faire réflexion. Au
tudes, les faveurs de sa bienveillance. Je psaume XCIV

, que nous disons, tous les

trouve donc en l'Ecriture trois principales jours, à matines, Dieu dit : Quadraginla
marques du cœur endurci, ou si voulez, trois annis proximus fui generationi huit : notes
effets de la colère de Dieu, par lesquels il se que saini Paul, alléguant ce passage aux Hé-
rclire d'une âme comme par degrés et elle se breux , dil : Quadraginla annia offensas fui
va disposant à l'endurcissement de cœur, generationi haie (llib.. III, 10). Quel inl r-

qui est le préjugé de l'enfer, el la veille de la prèle de l'Ecriture est ceci pour un apôtre ?

damnation éternelle, quand il relire ses cor- Eli quoi ! un tel apôtre ne sait-il pas qu'il ne
reclions, ses reproches et ses inspirations. faut rien ôter, ajouter, ni changer au texte

I. — 1. Le prophète Isaïe faisait un rémer- sacré? pourquoi donc tourne-l-il tout au
ciment bien opposé à l'opinion el au senti- contraire; car au lieu que le Psalmisle dit :

ment ordinaire du monde : Confitebor libi, J'ai été proche de celle nation , l'Apôtre
Domine, quoniam iratus es milti(Isa. XII. t)

.

tourne : J'ai été irrité contre celle nalion ? Il

Mon Dieu, je vous loue et remercie de ce tourne très-bien ; car, en effet , le texte des
qu'il vous a plu vous mettre en colère contre Septante (Ps. XCIV ) dit: -^ --/> -^. jiro-

moi. Conversus est faror tuus : c'est un soelisa, et ce mot grec est ambigu, qui signi-

échange très-heureux et très-avantageux fie éire proche ou être en colère. .Mais pour-
pour nous, quand il change sa fureur en co- quoi est-ce que le Sainl-Espril a voulu se
1ère, et qu'au lieu de punitions spirituelles, servir ici d'une parole à double enleule? C'est
il nous envoie des afflictions temporelles; pour nous apprendre que lorsque le pécheur
car il dit en l'Apocalypse : Je corrige et châ- pense que Dieu lui est plus proche

,
parce

tic ceux que j'aime. Au contraire, Dieu, en qu'il le fa\orise et le comble de prospérités
Ezéchiel, après avoir reproché à une âme ses temporelles , c'est alors qu'il est plus en co-
impuretés, ses homicides et ses idolâtries, 1ère contre lui : Dieu favorisa ce peuple .u ,1-

liii fait celle menace comme d'un grand châ- riâlre des Juifs l'espace de quarante ans,

liment : Auferetur zelus meus a le, et (/airs- nonobstant ses rébellions , ses murmures et

cam , nec irascar amplias (Ezech., XVI, 42): idolâtries ; il lui envoya la manne, les cail-

Je n'aurai plus de zèle pour loi, je m'arrè- les, l'eau de la roche . la victoire de ses en-
terai et ne me mettrai plus en colère con- nemis et tout ce qu'il désirait : il pensait
Ire loi. être bienheureux à cause de ses faveurs, et

2. Ce qui a fait dire à saint Bernard : il s'est trompé, c'était nn insensé. Dixi: Stm-
Yolo irascaris mihi, Pater misericordiarum ; per ni errant corde. Vecordes sunU insanimnt;
sed illa ira qua corrigis devium, non qua ex- Pourquoi cela? Son cognoverunt tiasmeas: il

trudis de via , non enim cum nescio , sed cum ne sait pas le slyle de ma cour; ia procédure
senlio le iratum maxime con fido propilium ; de mes jugements est que lorsque je semble
nain cum iratus fueris misericordiw recorda- le moins courroucé, c'est alors que je suis le

beris. Je désire que vous vous fâchiez contre plus en colère ; il ne considère pasquej'aijuré
moi , ô Père de miséricorde 1 j'en suis très- en mon courroux

, qu'il n'entrera jamais en
content, je vous prie que vous vous nielliez la (erre de promission, qu'il a tant souhaitée.
en colère contre moi : mais c'est la colère Le pécheur en est de même: quand Dieu ne le

salutaire que je demande, c'est votre colère châtie pas, quand il csl en saule cl en pros-
d'ami et non d'ennemi ; votre colère de père el périté, que tout lui rit et lui réussit, qu'il

non celle de juge ; de douceur et non de ri- gagne tous ses procès . que ses caves el ses

gueur; de miséricorde el non pas celle de jus- greniers sont pleins, il se rejouit, il pense
lice. La douce colère de Dieu, c'est quand il que Dieu le chérit et l'affectionne

, puisqu'il

châtie en ce monde tous nos péchés, quand il le favorise, et dîco semper : ffï errant corde :

ne nous laisse pas échapper la moindre faute c'esl un aveugle el insensé, il se trompe
sans nous faire sentir les verges de sa pro- lourdement. Dieu est de ce naturel, que
vidence paternelle. O bcatum servum cujus quand il ne fa t pas le fâché, c'est alors qu'il

emendationi Dominus instat , cui dignalur I est davantage.
irasci . çuem admonendi dissimulalione non II. — 1. Mais nous avons Irailé ce sujei

decipitl dit Terlullien. C'est un grand bon- plus au long ci-dessus, venons au secoLd
beur à un serviteur quand son maître ne le degré. C'est lors que Dieu retire de. tous
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ses réprimandes ; il ne vous reprend plus

par les reproches de votre conscience, et par

ce moyen n'ayant plus les piqûres et les re-

mords de la syndérèse, vous vous prostituez

licencieusement au péché el à plusieurs sor-

tes de péchés. Il y a même différence enlre

l'âme choisie cl l'âme réprouvée, quand elles

tombent au péché, comme entre l'apôtre

saint Pierre et le traître Judas; il est vrai

que tous deux péchèrent, l'un renia, l'autre

trahit son Maître, mais bien diversement :

saint Pierre no fil qu'une sorte de péché, qui

fut un reniement et un parjure; il pécha par

surprise et par fragilité, il ne demeura pas

longtemps en son mauvais état, il se releva

incontinent qu'il fut averti par le chant du

coq et touché par un regard favorable de

Jésus-Christ. Judas commit plusieurs péchés:

d'avarice, étant affectionné désordonnément
à ses trente deniers ; de sacrilège et de simo-

nie , vendant pour un prix temporel une
chose sacrée; il commit une trahison, un
homicide, un déicide et un péché de déses-

poir où il persévéra longtemps; il le commit
de propos délibéré el par pure malice. Ainsi

l'âme choisie pèche quelquefois, mais ce n'est

que d'une sorte de péché, c'est par fragilité

ou par l'impression de quelque forte lenla-

tion, avec crainte, chagrin, scrupule el amer-
tume; elle se relève incontinent, parce que
Jésus-Christ la regarde de bon œil, qu'il la

reprend intérieurement, et qu'il procure que
le prédicateur, comme le coq de saint Pierre,

la réveille; elle sent en son cœur mille re-

mords et reproches de sa conscience : mais
Dieu ne regardant point d'un œil favorable

l'âme obstinée, étant las de la réprimander,

ayant retiré d'elle ses avertissements, ayant

appelé à soi sa mère ou son confesseur qui la

reprenait, elle pèche sans remords et sans

scrupule de conscience; elle avale l'iniquité

comme l'eau, elle commet des péchés en

quantité et contre divers commandements de

Dieu, elle se réjouit quand elle a mal fait,

elle se glorifie des œuvres déréglées, elle

croupit et persévère long-temps en son or-

dure : Lœtalur cum maie fecerit, et exultai in

rébus pessimis.

2. Hippocrale dit un mol qui vient très-

bien à mon sujet : In morbis, dit ce grand
homme (sect. 2, aph. 34-), minus periclilan-

lur quorum nalnrœ, aut habitui, aut œlati,

nul tempori magis cognalus est morbus, quam
quibus nulli horum cognalus est. Quand le

médecin voit que l'indisposition de son ma-
lade a quelque rapport à son âge, à sa com-
plcxion naturelle ou à la saison de l'année :

que, s'il est jeune, il n'a qu'une maladie de

jeunes gens ; que, s'il est vieux, il a celle des

vieillards ; s'il est au printemps, il a celle

qui court en celle saison-là, c'est bon signe,

c'est signe que la maladie ne vient pas seu-
lement de la malignité et de l'inlcmpérie du
corps, mais que le temps, l'âge, la saison, et

que les autres circonstances y contribuent
beaucoup. Mais quand la maladie n'a aucun
rapport ni sympathie avec l'âge du malade,
à la qualité de son tempérament, ni à la sai-

son de l'année; quand un jeune homme a

difficulté de respirer., des fluxions qui le l'ont

tousser, qui lui causent la goutte, l'apo-
plexie, des veilles et autres semblables, qui,

au dire du même Hippocrale, sonl toutes

maladies de personnes âgées
;
pareillement

quand un vieillard a des maladies qui sonl
propres aux jeunes gens, c'est mauvais si-

gne, malum malum, o^viïi^o» , jc'est signe qu'il

y a là-dedans des humeurs extrêmement ma-
lignes. Quand on ne fait que quelques péchés
par surprise, par échappée, par faiblesse et

par infirmité humaine, à cause de quelque
forte passion, suivant l'âge de la personne,
la qualité du temps ou la condition du lieu

où l'on est : quand les vieillards se laissent

aller à la paresse, les jeunes gens aux passe-
temps, les femmes au babil, et les hommes
à quelque colère, passe; le péché est plus

excusable, c'est l'âge, la tentation, le temps,
la compagnie et la complexion qui en sonl

cause; ce n'est pas un si mauvais symptôme.
Mais quand la femme est cruelle, quand le

vieillard est impudique el indiscret, quand le

jeune homme esl impudent et effronté, quand
on commet plusieurs sortes de péchés à tort

et à travers, sans scrupule, malum malum,
ah! le mauvais signe! Si cet homme quia
beaucoup d'enfants, et qui n'est pas des plus
riches du monde, esl un peu chiche et ne
fait pas tant d'aumônes, ce n'est pas un si

grand mal; son avarice esl une maladie qui
a quelque conformité à sa qualité et à sa con-
dition : mais si celui qui n'a point, ou que
fort peu d'enfants, et qui a beaucoup de
biens, au lieu d'être fort charitable, en
amasse de toutes parts et en toutes façons

,

malum malum.
Très sperics odit anima mea, etvalde aggra-

vor animée illorum : pauperem superbum, divi-

lem mendacem, et senem faluum : Il y a Irois

sortes de personnes qui me déplaisent et que
j'ai en horreur, dil le Saint-Esprit : un pau-
vre orgueilleux, un riche qui est menteur,
el un vieux fou. Cette âme qui est si pauvre
en mérites, qui a commis tant de péchés, el

qui esl si arrogante, qu'elle ne veut rien en-
durer, mérite l'enfer à plusieurs litres; ce

marchand qui a déjà de quoi vivre à son aise,

et qui se parjure pour mieux vendre ; ce
vieillard qui a un pied dans la fosse, et qui
ne pense point à la mort, et ne se prépare
poinl au jugement de Dieu el au compte ri-

goureux qu'il y doit rendre, c'est ce qui est

odieux el abominable devant Dieu. Quand
un catholique qui est au milieu de ceux de
la religion est indevot, qu'il ne dit point de
chapelet, qu'il ne se fait point du Rosaire, on
ne s'en étonne pas, ce n'est pas merveille

;

son indévotion est une maladie qui a confor-
mité au lieu où il est : mais lorsqu'en une
ville si dévole que N., en laquelle loul le

monde se met au Rosaire, où tout le monde
se confesse aux fêtes de Notre-Dame el jeûne
la veille, où tout le monde prie Dieu soir el

malin; lors, dis-je, qu'en un lel lieu on v«iil

un jeune homme qui méprise toutes ces dé-
volions, c'est mauvais augure.
Comme quand le maître n'est pas avec son

disciple pour le reprendre s'il n'est pas s i-,e.
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le iiisci|,l<- se donne carrière ci se lieemie A

touios sortes de débauches : ainsi l'Ame en-

durcie et obstinée de laquelle Dieu dé-

tourné ses yeux, ses avertissements et ses

réprimandes, se déborde, se prostitue et s'a-

bandonne à toutes sortes de dissolutions.

Mais le troisième et dernier degré de celte

descente mallieureusc, c'est lorsque Dieu re-

tire de lame ses saintes inspirations.

III. _ 1, C'est de quoi le Fils de Dieu me-

naçait les Juifs : Ecre reliiu/uctur tobis do*

mus retira déserta. Quand un grand seigneur

sort de son château pour venir demeurer à

Toulouse l'espace de cinq ou six mois, pour

y poursuivre son procès, à la vérité on dé-

tend les tapisseries, on enlève la vaisselle

d'argent, on emporte les plus beaux meu-
bles : mais parce qu'il y doit retourner, on

ne le dégarnit pas tout à fait : on y laisse les

buffets, les lits, les tables; et à l'extérieur

on la conserve : on entrelient la couverture,

les murs, les portes, les planchers, etc. Que
si le seigneur quitte sa maison tout à fait,

sans dessein d'y plus retourner ni de s'en

servir à aucun usage, alors on la démeuble
entièrement, on n'y laisse pas un gond de

porte: petit à petit elle se démolit, les tuiles

du toit tombent, les planchers se pourris-

sent, les murailles s'entrouvrent, les portes

se détachent, le pavé se ruine, tout s'en va

sens dessus dessous ; elle devient la retraite

des hibous et des autres oiseaux nocturnes.

L'âme raisonnable, principalement celle du
chrétien, est le temple et le palais de Dieu :

quand elle commet un péché mortel, Dieu

sonne la retraite, il abandonne celte âme. Si

ce n'est que pour un peu de temps, si elle se

doit reconnaître et recourir à la pénitence,

à la vérité elle se dégarnit intérieurement,

la charité, la grâce de Dieu, les dons du
Saint-Esprit, les vertus infuses et les autres

plus riches meubles sont enlevés ; mais il y
demeure beaucoup de meubles moins pré-

cieux à l'extérieur; le bon exemple et l'édi-

fication du prochain demeurent en leur en-

tier : elle ne laisse pas de dire son chapelet

lous les jours, l'Ave, Maria quand l'horloge

sonne, d'ouïr la messe les jours ouvriers et

de faire des aumônes : que si c'est pour tou-

jours sans retour et sans ressource que Dieu
abandonne celte âme, qu'il n'y veuille pas

retourner , mais qu'elle soit endurcie et

doive mourir en son péché, on ne la dégar-
nit pas seulement des vertus principales,

mais de toutes les autres : elle perd ses bon-
nes coutumes, ses pratiques et les exercices

de dévotion, non tout d'un coup, car une
maison ne se ruine pas tout à fait en un
jour, mais petit à petit; celle semaine on ne

dit plus que quatre chapelets, la semaine
qui vient on n'en dira plus que Irois, et en-
fin on n'en dira plus : aujourd'hui on ne fait

plus qu'une demi-heure d'oraison, sous pré-

texte de je ne sais quelle occupation, demain
qu'un quart d'heure, et après demain point

du tout : on no se confesse plus que les pre-

miers dimanches du mois, puis de six en six

semaines, puis seulement aux fêles solen-

nelles, et enfin a Pâques par manière d'ae
quit.

2. En Daniel, chapitre V, Ballbasar, roi de
H.ilivlone, étant a-sis à table, el ne pensant
qu'à se donner du bon temps avec ses cour-
lisanes, vil une main miraculeuse qui écri-
vait sur la muraille, ris-à-vis de lui, l.i *• u

lenee de mort qui avait été minutée dans le

ciel contre lui : le saint prophète dérbiffra
cette écriture, et lui expliqua de point eu
point l'arrêt funeste et sanglant qu'elle con-
tenait. Mais c'est une merveille digne de re-
flexion particulière, du voir que Daniel ne
lui dit pas un seul mol de son salut. Si dans
la maison d'un grand seigneur il se trouvait
un capucin ou quelqu'autrc religieux qui sût
assurément par révélation divine ou par
science naturelle que ce gentilhomme dei rail
mourir en vingt-quatre heures, que dirait-on
de lui s'il ne l'en avertissait point, s'il ne lui

parlait point de son salut, s'il ne le disposait
point à bien mourir, el s'il ne l'excitai! point
a des actes decontrilion et d'amour de Dieu?
Cependant c'est ce que fail Daniel, el plus
négligemment en apparence : car encore
pourrail-on dire que ce religieux n'ose aver-
lir ce gentilhomme, de peur de l'épouvanter :

la nouvelle de la mort est si désagréable,
que personne ne veut en faire le message ;

mais il n'en est pas ainsi en nuire sujet
Voilà le prophète qui est sujet et domestique
de ce roi ; Dieu lui révèle qu'il doil être as-
sassiné; il en avertit ce prince, mais il ne lui

dit pas que ce sera la môme nuit; il sait

qu'il est en mauvais élat, dans une effroya-
ble négligence et l'oubli de son salul ; il sail

qu'il a encore un peu de temps pour se con-
vertir à Dieu, lui demander pardon, pour se
préparera son jugement et faire quelques bon-
nesœuvres pour obtenir miséricorde, il ne lui

endil pasjun seul mol : que ne lui dit-il ,comme
il avait fait autrefois à Nabucbodouosor :

Sire, je vous conseille de racheter vos pé-
chés par aumônes, et de gagner les bonnes
grâces de Dieu par des œuvres de miséri-
corde ? C'esl que Dieu n'en donna pas la pen-
sée ni la volonté au prophète; Dieu ne le

voulait pas convertir, ses péchés étaient à

leur comble.
Conclusion. — Le Saint-Espril exprime en

peu de paroles le mauvais étal d'une âme
qui esl ainsi abandonnée de Dieu, el de la-
quelle il a retiré ses corrections, ses répré—
bensions el ses inspirations : Prccalor cum in

profundum venci il, conlrmnit. Celle Ame in-

fortunée donne à ses péchés les quatre di-

mensions qui en composent l'étendue el qui
en interdisent les remèdes : la hauteur, la

largeur, la longueur el la profondeur.
La hauteur, c'est la vanlerie ; l'Ame, n'é-

lanl pas châtiée de Dieu, ni humiliée devant
les hommes , se Datte de cette impunité , s'é-

lève, se réjouit et se glorifie de ses crimes ;

avant acquis des biens el du pouvoir par ses
injustices, elle se vante de sa malice. Quid
OfOrtoril in malilia qui potens rs in iniqui-
tatt .'peccatum sinon ttetU Sodoma prœdtca-
rcrunt ; et de là vient que le pèche, par une
maudite largeur, se dilate , se provigne et se
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multiplie, Dilalavit infernus animamsuam,
et aperuit os suum absque termina ; n'ayant

point de répréhension ni de remords de con-

science, et laisant gloire de vos dérèglements,

vous élargissez les portes de l'enfer, vous

peuplez ce séjour de malheureux, vous êtes

cause de la damnation de plusieurs par les

mauvais exemples que vous donnez à vos

domestiques et à vos voisins, par les paroles

d'impurelé et de detraction que vous dites

en compagnie, par les pensées déshonnêles

que vos ajustements mondains et vos con-

tenances affélées l'ont naître dans les cœurs,

que votre bonne grâce à danser, votre sein

et vos bras découverts donnent aux hommes.

Et comme en punition de tant de crimes

dont vous êtes cause, Dieu retire de vous ses

inspirations, vous donnez à vos péchés une

funeste longueur, remettant de jour à autre

votre conversion , et enfin vous tombez au

profond abîme de l'endurcissement de cœur

et de l'impénitence finale ; et il y a grande

apparence que vous êtes à la veille de cet

état déplorable, puisque cette parole du saint

Esprit se vérifie en vous : Peccalor cum in

profundum venerit , conlemnit. Saint Paul a

sujet de vous dire : Divitias bonitatis et pa-

lientiœ et longanimitatis Dei contemnis : tu

autem secundum duriliam tuam et impœnitens

cor tltesaurizas tibi iram m die irœ et revela-

tionis justijudicii Dei ,
qui reddet unicuique

secundum opéra ejus.

Contemnis divitias. Quand un riche avari-

cieux a de grands trésors en ses coffres , et

des sommes considérables qu'il laisse inu-

tiles, sans les employer, on dit : Oh! le grand

dommage! Que de pauvres gens se servi-

raient bien de ces pisloles , en trafiqueraient

et se mettraient à leur aise en peu de temps !

Dites pareillement : Que d'heures ,
que de

jours , que de semaines , que de mois et que

d'années vous perdez inutilement! que de

richesses spirituelles ,
que de mérites vous

pourriez acquérir, si vous vous serviez des

trésors de la bonté de Dieu cl de sa patience

qui vous attend à pénitence ! Que de pauvres

Aines en enfer et en purgatoire en désire-

raient quelques moments pour se convertir

à Dieu et satisfaire à sa justice! divitias bo-

nitatis. Le Fils de Dieu ,
par sa bonté inef-

fable, est venu en ce monde, a sué, a voyage

et travaillé trente-trois ans, il a souffert la

mort ignominieuse et douloureuse de la

croix, afin que vous fassiez pénitence : Opor-

tuit Christum part, et resurgere a mortuis, et

prœdicari in nomine ejus pœnitcnliam ; et

tous méprisez tous ces mystères, vous vous

rendez inutiles son incarnation , sa nais-

sance, sa circoncision , sa vie, sa mort, sa

passion, ses mérites et ses sacrements.

Palitntiœ. il use de patience envers vous,

il vous attend depuis si long-temps, il dissi-

mule vos fautes pour vous inviter à résipis-

cence : Dissimulons peccala hominum prop-

ter pœnitenliam : abuserez. -vous toujours

d'une si grande longanimité?
Longanimitiilis:t*<t'p°Ov,u;<ti,magnanimi(<itis,

sa magnanimité, dit le texte grec; il fait ef-

fort sur soi-même pour endurer vos rébcl-
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lions, et pour fléchir sa miséricorde et sa
justice vengeresse, que vous irritez par vos
offenses : il vous appelle, il vous invite, il

crie à l'oreille de votre cœur par ses inspi-

rations , par ses prédicateurs , par les afflic-

tions qu'il vous envoie, Expandi manus meas
Iota die ad populum incredulum et contradi-
cenlem mihi.

Tu aulem secundum duriliam tuam , et im-
pœnitens cor : vous avez un cœur de Pha-
raon ; on ne peut entamer ce cœur de pierre
qu'on ne peut émouvoir ni par exhortations,
ni par remontrances, ni par promesses, ni

par menaces, ni par bienfaits, ni par châti-
ments, ni par autre voie; vous ne faites poii.t

de pénitence, vous ne donnez que peu ou
point d'aumônes, vous vous endettez inces-

samment à la justice de Dieu, et que devien-
drez-vous à la fin ?

Thesaurizns tibi iram. Si un homme avait

un comptoir où il mît tous les jours , et plu-
sieurs fois, des pièces d'argent, sans jamais
en ôter une seule, maintenant une grande et

puis une petite , quel amas, quel fonds et

quel trésor y trouverait-on après trente ou
quarante années d'épargne? Il y a si long-
temps que tous les jours, et presque à toute
heure, vous commettez quelque péché mor-
tel ou véniel , ou en public ou en secret , ou
de pensée ou de parole, d'œuvre, d'omission
ou de coopération , vous n'en faites point de
satisfaction, vous n'avez point de soin d'ef-
facer un seul de vos péchés, je vous laisse

à penser quel amas de péchés
,
quel trésor

de colère et de vengeance vous amassez pour
le jour du jugement ; et néanmoins en ce
jour épouvantable, comme saint Paul ajoute.
Dieu rendra à chacun selon ses œuvres : des
reproches, des humiliations et des punitions
effroyables aux âmes réprouvées; aux dé-
votes et aux vertueuses, des honneurs, des
couronnes , des récompenses et des félicités

éternelles. Amen.

SERMON XXXIX.

De Vamour que nous devons à la justice de
Dieu.

Acccdentet» ad De.um credere oporlet, quia est.

Celui qui s'approche de Dieu doit croire qu'il est juste.

(Uebr., XL)

Ce que nous avons dit jusqu'à présent

montre évidemment, ce me semble, que nous

avons grand sujet de redouter la justice de

Dieu, et d'éviter le péché mortel, qui nous

engage aux peines effroyables qu'elle or-

donne contre les pécheurs. Aujourd'hui je

passe bien plus outre et je désire vous faire

voir qne cette justice divine ne mérite pas

seulement d'être l'objet de notre crainte, de

nos hommages et de nos tendresses, mais de

notre amour, de nos tendresses et de nos af-

fections.

Nous le devons apprendre de vous, 6 sainte

Vierge 1 En votre cantique d'amour, après

avoir fait paraître en détail et en particulier

les perfections de votre bien-aimé , vous
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ajontex qu'il esl t >ui désirable : non seule-

ment sa bonté, in douceur et sa miséricorde;

mais encore sa justice , sa rigueur et sa sé-

vérité méritent d'être louées , admirées et

aimées infiniment, Tôt us de$iderabili$. Lui

aussi, pour vous donner le Change, vous sur-

nomme toute belle, toute pure et toute im-

maculée. Ei en l'Incarnation il vous appelait

toute gracieuse , MM^trapinq, toujours dés-

agréable , toujours pleine de trace. Ce sont

les éloges que son ange \ous donna quand il

vous salua par ces paroles : Av$, Marin.

IDEA SKKMOMS.

Exordium. An Marcion neqans justitiam in

Deo lit auttictulus. — I. Punetum. Juslitia

distributiva in Deo est atnanda. — II. Pun-

ctum. Commutativaquoque.— III. Punclum.

Vindiealiva etiam est atnanda : . quia est

tulrix; 2. procuratrir ; 3. reparatrix ylu-

riœ Dei; k. quia mullum diligitur a Deo;
5. quia necessaria reipublicœ. — Conclusio.

Exhortalio ad honorandam justitiam Dei

distribut ivam , commutalivam, vindicuti-

vam.

Celui qui ne considère les vérités catholi-

ques que superficiellement et que selon les

apparences, pourra douter, avec les disciples

de Marcion, si on peut reconnaître et adorer

en Dieu la justice comme une de ses perfec-

tions que la théologie appelle simplicité-

simplices , c'est-à-dire qui ne supposent ni

n'enveloppent en leur être aucune imperfec-

tion. Car 1° comment est-ce que la justice

peut compatir avec la bonté, vu que le pro-

pre de la bonté est de faire du bien inces-

samment à toute sorte de personnes , et que
la justice ne s'exerce souvent qu'à laire du
mal aux criminels ;

2° Dieu a toutes ses per-

fections par lui-même , il ne les mendie de

personne et il les possède de toute éternité :

mais il semble que la justice n'est en lui que

par emprunt, qu'il n'a point de foudres ni de

carreaux, si nous ne les lui mettons à la

main : Quod sit misericors, hoc habet de suo ;

quod sit justus, hoc de nostro, dit Tertullien ;

et derechef : flonitas Deo inqenita, justifia

adventilia est : si Dieu est miséricordieux,

c'est son génie et sa bonté naturelle qui lui

donne celte pente et cette inclination ; s'il est

sévère et rigoureux , c'est nous qui l'y con-
traignons ;

3" De plus, toute justice suppose
quelque obligation, et Dieu ne doit rien à

personne, il n'est obligé à aucune de ses

créatures, il est absolument indépendant

,

Quis prior dédit ei ? Kt parlant , toutefois

l'Ecriture dit que Dieu est juste, qu'il aime la

justice, que toutes ses œuvres sont justes et

que ses actions sont la justice même : Juttu*

Dominus et justitiam dilexit. Dilexiati jusii-

linin. Dominas diliqit jastos. Justus Domi-
na* in omnibus viis suis. Omnes vice ejtu ju-

dicia. Nous devons donc reconnaître et ado-
rer en Dieu les trois genres de justice que
la foi et la jurisprudence louent et veulent

être pratiquées parmi les hommes : ladistri-

butive, la commutative et la vindicative ; et

non seulement nous devons les reconnaître ,

mais nous devons les aimer toutes trois, et

< Ml I S qui d ni laire le partage de ce disOMJI I

en autant de partit t.

1. — Pour l'intelligence du premier point,

il est a propos de \ous souvenir que le v r. i

office de la justice , c'est de rendre à chacun
ce qui loi appai lient, c'est-à-dire ce qui lui

••si propre, ce qui lui esl convenable et ce
qui lui t si nécessaire OU bienséant à la qua-
lité de son être, on a l'exercice de se, fonc-
tions. >ur ee pied la justice di-lrihulivc

donne à chacun les offices , les charges . les

emplois ci talents convenables a sa portée
et à sa condition. Si on donnait un office de
judicaliire à un ignorant , cela ne serait pas
juste; on dirait : Il lui appartient bien

juge ; comme si un roi donnai! à se»
|

gel

des habits de toile, on dirait que tel i ne se-
rait pas juste.

Or nous pouvons considérer les créatures
en deux manières , ou selon le rapport
qu'elles ont au Créateur, ou selon les rap-
ports qu'elles ont à elles-mêmes, et l'une à

i'autre ; ce raisonnement esl de saint Tho-
mas (I q. "21, a. i , ad Sj , de Tertullien /. Il

contra Marcion.) , et de saint Denis Aréopa-
gite (De div. Xuminib., c. 8). Quant au pre-
mier rapport, ce qui est convenable aux
créatures raisonnables et intellectuelles, aux
hommes et aux anges , c'est d'être résaréri
immédiatement à la gloire du Créateur ; il

leur a donné toutes les grâces et les secours
nécessaires pour parvenir à une si haute
fin

;
que si quelques-uns d'entre eux les ont

perdues sans ressource , comme les anges
apostats et les hommes réprouvés, ne ren-
dant pas honneur à la miséricorde de Dieu
dans le ciel, ils honorent sa justice dans les

enfers par la punition de leurs crimes. Ce
qui fait dire à saint Anselme , cité par saint

Thomas au même endroit : Ad tertium. cum
punis malos,justum est , quia illorum merilis

convenit : cum pareil malis. justum esl , q:ti<i

bonitali lu/c condecens est.

Les autres créatures sont référées l'une à

l'autre, les inférieures aux supérieure», les

moins nobles aux plus excellentes, les élé-

ments aux plantes, les plantes aux animaux,
les animaux aux hommes, les hommes au se-

cours et à l'assistance des autres hommes, et

tous au sei v ire de Dieu : Dieu, par une admi-
rable justice dislributive, a donnéAchneun les

latente proportionnés ci nécessaires à celle fin.

lia mis aux étémealsuntempérament si juste

cl si bien concerté, temperamentum ad justi-

tiam, que nonobstant leur inimitié naturelle
et leurs qualités antipathiques , ils ne se dé-
truisent pis, mais qu'ils entrent en compo-
sition et en bonne intelligence dans les corps
mixtes. Il a donne aux herbes et aux BUlrrl

plantes les propriétés nécessaires a la nour-
riture des anima» : il a donne aux animaux
le génie et l'adresse nécessaires pour le ser-

vice de l'homme, et ce avec tant de justice ,

ou si vous voulez de justesse, qu'il ne leur

en fallait ni plus ni moins. Par exemple , si

un cheval avait moins de génie qu'il n'en a,

il ne pourrai! nous rendre les grands servi-

ces qu'il nous rend , et s'il en avait dav.in-
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t-agc , il ne voudrait pas s'assujettir à nous

comme il fait.

Enfin la bonté de Dieu ayant fait dessein

de créer les hommes, sa justice leur a donné
des pieds, des mains et les autres membres
du corps, les puissances et facultés de l'âme

qui leur sont nécessaires pour se secourir

les uns les autres en la vie civile , et pour
servir le créateur en la vie chrétienne. Ne
dites plus que la justice de Dieu ne s'exerce

qu'à faire du mal, dites plutôt qu'elle ne

s'emploie qu'à faire du bien ou à le disposer

et à le ranger en bon ordre , Bonitas Dei

crealuras adoperata est, justitia modulata est,

dit Tertullicn ,
par conséquent elle doit être

l'objet de notre amour, et d'un amour inGni

si nous en étions capables. Dites que la jus-

tice n'est autre chose que la volonté divine

de celui qui operaiur omnia secundum consi-

lium voluntalis suœ : volonté très-sainte

,

très-juste et très-équitable, la règle de toute

équité et le niveau de toute sorte de justice :

volonté qui rend, non pas ce que Dieu doit à
ses créatures , car il ne leur doit rien, mais
ce qu'il doit à soi-même , à sa bonté et à sa
sagesse infinie : Justitia Dei est condecenlia

bonilatis et sapientiœ illius. En l'ordre sur-
naturel , celte justice donne aux anges et

aux hommes les grâces bienséantes à sa
bonté pour les rendre bienheureux; en l'or-

dre de la nature , elle donne à toutes ses

oeuvres les qualités et les propriétés con-
venables à sa sagesse pour les acheminer
à leur fin. Voilà le raisonnement de saint

Thomas.
II. — Si la justice dislribulive qui est en

Dieu est si digne d'honneur et d'amour, la

commulative ne l'est pas moins ; il l'exerce

admirablement dans les récompenses qu'il

donne aux créatures douées d'intelligence
,

c'est-à-dire aux anges et aux hommes pour
la pratique des bonnes œuvres : de là vient

que saint Paul appelle la gloire du ciel une
couronne de justice, et il dit que Dieu la lui

donnera, non pas en qualité de père misé-
ricordieux , mais comme juste juge ; et les

anciens disaient : ©sô? «yaOàwôvo/c /xoiwzzxi • ce
n'est pas que Dieu soit chiche de ses grâces ,

dit saint Clirysoslome , ce n'est pas qu'il soit

réservé à faire du bien, mais c'est qu'il veut
que la béatitude du ciel nous soit glorieuse
et délicieuse tout à la fois : s'il nous donnait
sou paradis pour rien , ce serait pour nous
un grand bonheur, mais nous n'y aurions
point d'honneur. Un prince de l'antiquité

,

répondant à un jeune homme qui lui deman-
dait des honneurs pour faveur, lui dit : Je
puis bien vous donner des richesses , mais
non pas de l'honneur si vous ne le méritez :

Dominus virluium ipse est rex qloriœ. On ne
pouvait entrer anciennement au temple de
l'honneur sans passer par celui de la verlu ;

ri noussavons qu'Alexandre le Grand, quand
il était encore jeune cl petit de corps, mais
déjà grand de cœur et de courage, entendant
les conquêtes de son père , s'en plaignait à
ses favoris , cl leur disait : Mon père ne nous
laissera rien à conquêter : ce n'e^t pas qu'il

ce sût que tout ce que son père arquerait

OraXEI ith SAcnr:« IV.

était pour lui , mais il savail aussi que nous
jouissons avec plus de gloire de ce que nous
avons acquis à la pointe de l'épée el à la

sueur de notre visage
,
que de ce que nous

avons hérité ou reçu gratuitement par la

libéralité d'un autre. Afin donc que nous
ayons plus de gloire et plus de plaisir à
posséder les félicités du ciel, Dieu veut que
nous les achetions par la pratique de la

vertu qui en est le prix el le mérite : et pour
montrer que ce n'est que pro forma , et qu'il

ne cherche pas ses inlérêls en ceci , el que
sa justice commulative est Irès-aimable , et

récompense nos moindres bonnes œuvres,
nos bonnes volonlés et nos bonnes pensées
au delà de leur mérite.

Combien surprise, étonnée et ravie, sera
l'âme bienheureuse dans le ciel , quand elle

verra qu'on mettra sur sa léle une couronne
de pierreries, pour des souliers demi-usés
qu'elle aura mis aux pieds d'un pauvre

;

qu'on lui donnera une robe de gloire
,
pour

une vieille chemise, et un torrent de voluplé,
pour une mortification d'un quart d'heure !

Appelez-vous cela une couronne de justice ,

dira-t-ellc? dites plutôt que c'est une cou-
ronne de miséricorde, ou couronne de bonté,
de libéralité et de magnificence, Fingis labo-
rem in prœceplo : vous prétendez que j'ai eu
beaucoup de peine à garder vos commande-
ment, point du tout ou fort peu , et la peine
que j'y avais était accompagnée de consola-
lions si charmantes, qu'elles en ôlaicnt toulc
l'amertume.
Malum, malum, clicit omnis emptor; cum

aulem recesscrit, gloriatur. Quand vous é!es
au marché ou à la boutique d'un marchand,
que vous marchandez quelque étoffe , vous
dites : C'est Irop cher , vous me survendez
cette étoffe ; mais quand elle vous est livrée,

et que vous pensez en avoir eu bon marché,
vous vous réjouissez et vous diles que c'est

pour rien, Pro nihilo sahos faciès : mainte-
nant que vous achetez les biens célestes et

la vie éternelle, il vous semble qu'on les

vend bien cher parce qu'il se faut mortifier,
se lever malin pour prier Dieu, dompter
vos passions, pardonner les injures; mais
quand vous serez dans le ciel, et qu'après
cent ans , cinq cents ans, cl dix mille ans
vous jouirez des délices, des joies et des féli-

cités que vous aurez achetées par ces tra-
vaux , vous vous réjouirez , vous direz avec
élonnemcnt : Aon sunt dignœ, non sunt con-
dignœ passiones : vous admirerez, vous ado-
rerez , vous pâmerez d'amour pour celle
Irès-adorablc cl très-aimable justice commu-
lalivc de voire Dieu.

III. — 1. Je vois bien ce que yous pensez,
cl il me semble que je lis dans voire cœur
(lue vous êtes plus que irès-conlcnls d'aimer
en Dieu ces deux sortes de justices, la dis-

lribulive et la commulative : il n'est pas
besoin d'éloquence pour vous le persuader

;

mais c'est la justice vindicative, c'est la jus-
lice qui châtie, que vous ne pouvez vous
résoudre d'aimer; mais hélas 1 que vous
vous trompez ! car elle est aussi aimable,
aussi digne de nos tendresses que sa bonis

(Tingt huit.)
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inflnie , et si je l'ose dire encore d irantage ;

Car les Intérêts de nuire Dieu nous doivent

être plus chers cl précieux que les nôtres,

et la gloire <lu Créateur est de bien plus

grande importance <|ii(> l'intérêt des créa
(mes : la bonté de Dieu nous est utile cl sa-

lutaire, mais sa juslice lui esl favorable et

avantageuse ; elle est la tutrice, la curatrice

et la réparatrice de sa gloire : si sa bonté
donne de l'audace aux pécheurs pour l'of-

fenser témérairement, sa justice en empêche
plusieurs de le faire si hardiment : c'est un
bouclier qui met a couvert sa honte, sa gran-
deur, sa souveraineté et ses autres perfec-

tions ,
qu'on offenserait licencieusement et

sans retenue , si on ne craignait les châti-

ments de la justice vengeresse ; car si le Sage
a dit avec vérité que les hommes commettent
le péché sans aucune crainte, parce que Dieu

ne les punit pas sur-le-champ, aussitôt

qu'ils l'ont offensé , pensez quels péchés ils

commettraient s'ils étaient assurés de n'en

être jamais punis , et s'ils n'avaient pour
bride de leurs actions mauvaises la crainte

et l'appréhension des châtiments qui leur

sont préparés.

2. ^ctte crainte est encore à plusieurs un
motif et un puissant aiguillon d'honorer

Dieu et lui rendre service, pour ne pas en-

courir les punitions qui sont préparées à

ceux qui y manquent. Et de là vient qu'au

texte hébraïque, qui est la langue primitive

de l'Ecriture sainte, craindre Dieu et l'hono-

rer sont synonymes, et que ces deux actions

sont exprimées par un même terme. Jon as

disait au pilote d'un vaisseau : Deum cœli

ego timeo , c'est-à-dire, colo. Et en saint

Matthieu (S. Malth., IV, 10), notre Sauveur,

citant le sixième chapilre du Deuléroriome
,

dit, au verset 13 : Scriplum est, Dominum
Deum tuum adorabis; au lieu qu'au texte

latin du Deutéronome il y a : Dominum
Deum tuum timebis ; en Hébreu rira : et

même le poète a reconnu celte vérité, disant

que Prinvis in orbe dcos fecit timor : ainsi la

justice de Dieu procure sa gloire, étant cause

qu'il est honoré, adoré, servi et obéi de

plusieurs, au moins par la crainte des sup-

plices.

:5. De plus, c'est elle qui restitue à Dieu

l'honneur qu'on lui a ôlé, elle répare les

brèches que le péché a faites à sa gloire. : et

si une âme pénitente a quelque goutte Je bon

sens dans les veines, clic doit aimer celle

justice autant que tout ce qui est aimable, et

dans le ciel et sur la terre, Judicia Domiui
vera. des ;dcrabilia SUper aurum et lipidem

prttiosum : car pour combien voudriez-vous

n'avoir jamais offensé Dieu? Si vous êtes vrai

pénitent, vous voudriez qu'il vous eût coûté

tout voire bien, et vous le voudriez pour

lous les biens du monde
,
parce que les inté-

rêts de la gloire de D.eu qui a été lésée, vous

doivent être plus chers et prédeux que tou-

tes les richesses de la terre. Or si la justice

vengeresse de Dieu s'exerce parfaitement sur

nous, cl si elle esl entièrement satisfaite ou

par les pénitences «pie nous embrassons vo-

lontairement, ou par les punitions qu'elle

nous envoie ci que n mi la gloire
de Dieu esl réparée, ci nous sommes :

en même étal que si nom ne l'avions jamais
oflVnsé : n'est-ce donc pas une < li »m la. n

souhaitable? Comme , au contraire , -i Dieu
ne punissait point les (rimes des hommes

,

ni en ce monde, ni en l'autre, sa gloire en
serait notablement intéressée, et sa majesté
divine en demeurerait à jamais déshonorée,
méprisée et vilipendée au dernier point.

Jugez-en par vous-même : quand VOUS êtes

en procès ou en différend avec quelqu'un qui
est moins que vous, vous ne lui \oulcz pat
Céder, VOUS voulez qu'il plie et se SOUmcttCf
vous diles pour votre raison : Je ne VCUI
pas que l'affront m'en demeure, je ne veux
pas qu'il me gourmand' et qu'il l'emporte
sur moi. Quand vous commettez un péché,
vous êtes en différend avec Dieu, il voit une
chose et vous faites tout le contraire : si \ dus
n'en souffriez point de peine, ni en ce monde,
ni en l'aulre, l'affront en demeurerait à Dieu,
vous auriez eu l'avantage sur lui, votre vo-
lonté aurait été faite contre la sienne, et la

sienne ne serait point faite contre 1 1 Mitre :

y aurait-il de la raison? Seriez-vous bien si

injuste que de le vouloir ainsi ?

k. Mais pour connaître é\idemment que
nous avons grand sujet d'aimer la justice de
Dieu, et que c'est une chose plus que très-
raisonnable, il faut seulement considérer
que lui-même, dont l'entendement n'est que
lumière, donl la volonté n'est que droiture,

et dont la nature n'est que bonté, lui qui ne
peut aimer que ce qui est bon, parfait cl

digne d'être aimé; lui-même, dis-je, aime sa

justice, et il l'aime avec tant d'excès qu'il

semble mettre en oubli les intérêts de toutes

ses autres perfections
,
pour exercer cl con-

tenter celle-ci.

Pour recevoir sans contredit et voir clai-

rement celte vérité, repassez en votre mé-
moire lous les siècles qui se sont écoules
depuis quatorze et quinze cents ans: portez
la vue de votre esprit, je ne dirai pas en Amé-
rique et aux Antip »des, mais en Buroa », i n

Asie et en Afrique : voyez en quel étal étaient

autrefois ces trois parties du monde, en quel
état elles sont à présent depuis quelques siè-

cles. Du temps de Palladius, contemporain
de saint Jérôme, en une seule ville d'Egypte
il y avait vingt mille vierges : a î désert de la

Tbétoaïde et aux autres déserta du Levant il

y avait des millions d'anachorètes, qui vi-

vaient comme des anses : les \ Ries d'Alexan-
drie, d'Anlioehe, de Constaalinople et autres
semblables étaient peuplées de catholiqu s

séculiers, qui vivaient comme des religieux

et religieuses, qui, au rapport de saint Cbry-
SOStome, étaient ondes monastères, non des

villes, en très-grande quantité.
J

vivaient si

aoslèrcment qu'ils semblaient n'avoir point

de corps : cl, sans aller si loin, la foi catho-
lique et la sainteté de via a autrefois fleuri

en Hollande, en Sue. le . en Danemark et en

Angleterre j nous avons encore en France
plusieurs monuments de la |»i<>ie des Anglais
en tant de belles

t.ml de monastères qu'ils ont fondes, dotés
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ou enrichis : et à présent toutes ces villes,

ces provinces et ces royaumes sont dans l'er-

reur et l'infidélité, dans la secte et maudite
hérésie deCalvin, de Luther ou de Mahomet;
il n'y a point de doute que Dieu pouvait ne
les pas abandonner jusqu'à ce point, qu'il

pouvait, par sa miséricorde, conserver en
eux la foi et la religion catholique. Le cœur
du roi est en la main de Dieu, il le tourne
comme bon lui semble, et à plus forte raison

le cœur du peuple.

Voyez que de saints évoques et que de
bons prêtres il y aurait en toutes ces provin-

ces, si elles n'étaient perverties ; que de bons
religieux, que de monastères de vierges, que
d'âmes dévotes et pieuses ! Voyez que d'hon-

neur ils eussent rendu à la souveraineté de
Dieu par leur obéissance, à ses commande-
ments par leurs respects , à sa grandeur par
leur service, à sa bonté par leurs bonnes
œuvres, à sa providence par leur soumission
à ses ordres, à sa sainteté par la sainteté de
leur vie, et à toutes ses perfections par des

actes d'admiration, d'amour et d'adoration

en l'oraison mentale ! Voyez que d'offices

divins, que de pèlerinages aux lieux saints,

que de processions , de prédications, de visi-

tes des pauvres et de sacrifices eussent honoré
Dieu en tant de lieux et depuis un si long
temps! S'il reçoit un honneur infini d'une
seule messe du moindre prêtre

,
que de mil-

lionsde messes se diraient et se seraient dites

en tant de villes et de royaumes ; que de bé-
nédictions, de louanges et d'actions de grâces
seraient rendues à la miséricorde de Dieu en
toute l'éternité par les âmes qui ce seraient

sauvées en tous ces lieux par ces moyens: et

Dieu est content d'être privé de tous ces hon-
neurs, hommages, louanges et services, pour
exercer sa justice, abandonnant à l'infidélité

et à la tyrannie de leurs passions tous les

habitants de ces Etats : et ne devons-nous
pas aimer de tout notre cœur une perfection

<!c Dieu qui lui est si chère, si précieuse et

en si grande recommandation? mais il y va
encore de nos intérêts.

5. Il n'est rien de si utile, ni de si néces-
saire à un Etat que la justice vindicative;

Cicéron disait que d'en priver le monde, ce

serait comme si on éteignait le soleil ; il di-

sait vrai, car s'il n'y avait point de punition

des crimes, la république ne serait autre chose

qu'un amphithéâtre de gladiateurs qui s'en-

tr'égorgeraient, une compagnie de larrons

qui s'cnlrevolcraient, cl une caverne de lions

qui se déchireraient cl se dévoreraient l'un

l'autre. Que seriez-vous, messieurs, s'il n'y

avait point de justice ni de punition des crimes?
Vous ne seriez pas plus qu'un marchand,
qu'un artisan et qu'un villageois le plus fort

l'emporterait, et plusieurs marchands, arti-

sans cl villageois sont p'us forts et plus ro-

bustes que vous n'êtes. Or s'il n'y avait point

de justice vengeresse en Dieu, il n'y en aurait
point parmi les hommes; car celle des hom-
mes n est qu'une émanation, qu'un écoule-
ment et qu'une participation de celle de Dieu,
Prr me, patentes dreernunt juslitiam : et si le

rajoa a un éclat si favorable, combien plu»

le soleil, d'où il procède? Si I effet, la copie,

le ruisseau et la branche est si salutaire et

profitable, combien plus la cause, l'original,

la source et la racine ?

Conclusion.— Disons donc, avec les saints

en l'Apocalypse : Alléluia, salus et gluria Deo
noslro, quia vera et jusla judicia sunt ejus

(Apoc, XIX, 1). Louez Dieu, et le glorifiez

de sa justice distributive, remerciez-le des
biens qu'elle a distribués aux créatures pour
l'amour de vous; et voyez en même temps
votre ingratitude, et l'injustice de vos dépor-
tements : si on fait du mal à votre serviteur

,

que dis-je, à votre serviteur? à votre cheval,
ou à votre chien, vous vous en sentez offen-

sé, et principalement si on l'a fait parce
qu'ils vous appartiennent, vous vous piquez
d'honneur, vous en prenez vengeance, vous
vous appelez en duel. On vous désoblige
quand on fait du mal à ceux qui vous appar-
tiennent : donc, si vous êtes tant soit peu rai-

sonnable, on vous oblige quand on leur fait

du bien pour l'amour de vous ; d'où vient que
vous êtes si prompt à vous venger du mal,
et si paresseux à vous revancher du bien
qu'on leur fait? Avez-vous jamais remercié
Dieu de tant de biens qu'il a faits aux créa-
tures pour l'amour de vous? car c'est pour
vous et pour votre service qu'il a donné la

lumière au soleil , l'éclat à la lune et aux
étoiles, le mouvement aux cieux, la chaleur
au feu, les météores à l'air, la fraîcheur à
l'eau, la fécondité à la terre, la solidité aux
métaux, la saveur aux viandes, les vertus
occultes aux plantes, et l'industrie aux ani-
maux : l'en avez-vous jamais remercié?

Si le villageois qui laboure vos terres, si

l'artisan qui vous fait des meubles, si le tail-

leur qui vous fait des habits, si l'apothicaire

qui vous fait des drogues, et si le valet qui
vous rend service n'avaient des yeux, des
pieds et des mains, de l'esprit et du juge-
ment, de l'instinct et de l'inclination pour le

faire, ils ne le feraient jamais, et c'est Dieu
qui le leur a donné. En effet, Cicéron dit que
nous ne sommes pas nés seulement pour
nous, mais pour nos citoyens : quand un
homme se tue soi-même, on le punit, comme
il en est capable, parla peine d'infamie, en
le traînant sur une claie, ou l'attachant à une
potence, parce qu'il a fait tort à la république,
pour laquelle il était au monde. L'Apôtre dit

que tous les biens, tous les talents et toutes
les grâces naturelles cl surnaturelles que
Dieu a donnés à vos prochains, ils ne les

ont Jpas reçus seulement pour eux, mais
pour vous, pour vous en taire part, pour vous
les dispenser comme de bons économes : IIos-
pilules invieem, unusquisque

,
proul accepit

(jratiamin alterulrum, illam administrantes,
tient boni dispensatorcs multiformis grattai
Dei. S'ils y manquent, ils vous font tort, et

ils offensent la justice distributive de Dieu,
et la vindicative venge celle injure : louez
donc et glorifiez Dieu de tant de biens que sa
justice distributive a communiqués cl distri-

bués aux créatures.

Loucz-lc cl le glorifiez de sa police corn*

mulalivc, qui vous tuile si libéralement
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qui rail des échangi s el des Iroci si avanta-

geux pour tous; clic fail comme le patriar-

che Jpseph faisait à ses frères : il leur ven-

dait du blé en Egv pie, mais il faisail remettra

en leur sac l'argent qu'ils en avaient donné
pour payement. Dieu veut que vous achetiez

la grâce elson paradis par le pril des actions

vertueuses, par des prières, des aumônes et

des œuvres de charité, mais il vous rend le

centuple, même dès celte vie, Centuplant ac-

(ipiet. Et ne voit-on pas tous les jours qu'au v

maisons où l'on fail de grandes aumônes,
tout y abonde, que les biens y croissent à vue

d'oeil, et à mesure qu'on en donne; et s'il ne

rend pas le centuple en prospérités tempo-
relle-;, il le rend plus avantageusement par

des grâces spirituelles, mille fois plus pré-

cieuses et plus souhaitables qu'elles.

Louez-lc et le glorifiez de sa justice ven-

geresse, qui est l'objet de son amour, de sa

complaisance, et, si je l'ose dire, l'objet de sa

joie. C'est le saint prophète qui le dit: Lœla-
bilur Dominas disperdens vos atqae subvertens

(Deut., XXVIII, 63). Bénissez-le, et le re-

merciez quand il daigne l'exercer sur vous,

considérez ce qu'il dit : Ego quos amo, arguo
et castigo (Apoc, 111). Considérez ce que son
Apôtre dit (Ueb., Xll) : Si Dieu ne daigne

vous châtier, si vous avez tout à souhait, les

honneurs, les plaisirs et les biens de la terre

,

c'est qu'il vous traite comme des bâtards,

qu'il ne veut pas faire ses héritiers. Ce que
saint Augustin dit : Ideo irascitur Dominas
in hoc sœculo, ne irascatur in futuro ; et mi-
scricorditer hic adhibel temporalem correclio-

nnn, ne in œternam aliquando juste inférât

ultionem.
Vous ne pensez pas être cruel, quand vous

condamnez un malfaiteur à des peines pro-
portionnées et correspondantes à ses crimes,

et Dieu ne le trouve pas mauvais, mais il

l'approuve, il vous en loue, il vous en récom-
pense, parce que vous exercez la justice : ne

trouvez donc pas mauvais qu'il daigne l'exer-

cer envers vous ; louez-!c et bénissez-le de

ce qu'il ne vous condamne pas à des peines

proportionnées et correspondantes à vos dé-

mérites. Quand un pauvre criminel a les bras

elles jambes brisés sur une roue, si le bour-

reau lui donne un coup mortel, un coup de

barre sur l'estomac pour achever de le faire

mourir, vous appelez ce coup le coup de

f,
r râce, parce qu'il l'empèchc de languir plus

longtemps en ce monde : et vous n'appelez

pas un coup de grâce celui que Dieu vous
donne avec une verge douce et paternelle,

non pour vous faire mourir, mais pour vous

faire vivre, pour vous empêcher de languir

éternellement en l'autre monde.
Dites, comme les enfants de Jacob, quand

ils se trouvèrent en peine dans l'Egypte : Mc-
rilo hœc palimur,quia peccavimus. Dites, com-
me les trois jeunes hommes : Omnia quœ /"<•-

cisli nobis, Domine, in rero judicio fecisti,

quia precuvimus tibi. Dites enfin, comme
Isaïe : Confitebor tibi, Domine, quoniam tra-

ins es mihi. Mon Dieu, je vous remercie, je

vous suis obligé au dernier point, de ce qu'il

vous plaît prendre les verges en main pour

me châtier paternellement en celte vie. afin
de me pardonner eu l'autre. Je rous en loue-
rai, bénirai, aimerai, et glorifierai a jamais.
A un n.

SERMON XI..

lieponse aux objection 1! de l'esjjiit hui

contre ta justice de Ut u.

lealera ad Denffl rreden oportatquii

Celui qui s'approche de Dieu doit croire qu'il est juste.

[Ilebr., XI.)

Hier nous considérions que la justice de
Dieu, qui ne semble avoir que des menaces
cl des terreurs pour les créatures, doit être
l'objet de noire amour, de nos tendresses et

de nos affections cordiales : pour être bien
convaincu de celle vérité, el pour la rendre
sensible à lout le monde, il est à propos rie

répondre aux objections que l'esprit humain
a coulume de proposer contre la justice dis-
tribuée, commulalivc et vindicative, que
la foi catholique reconnaîl, adore et admire
dans les œuvres de Dieu. Vous n'avez jamais
été sujette à la justice vengeresse, ô sainte
Vierge! Vous avez été l'objet el le sujet de
la distribulive par la profusion des grâces
que le ciel a données à voire âme el a voire
corps, et à une infinité de personnes par vos
intercessions. Vous avez été de plus le sacré
cabinet où la justice commutalive a exercé
un heureux commerce, le Verbe divin pre-
nant de vous notre nature, et lui communi-
quant sa personne au mystère de l'Incarna-
tion opéré parle Saint-Esprit dans votre sein
virginal, que nous bénissons en vous sa-
luant : Ave, Maria.

JDEA SERMOXIS.

Exordium. liationes apparentes contra Dci
justiliam, distributivam , commulalivam ,

vindicativam ; retpotisio gênerait» ad cas.

— I. Punclum. Apnlogia justitite distribu-

tivœ : Script ara, auctoritale S. Thomœ, ru-

tione, responsione ad objrctiones. — M.
Punclum. Apologia justitiœ commutatirœ
cxS. Bonavaitura : car Dcus tantis prwmiis
rirlutes nostras termineret. — III. Punclum.
Apologia justitiœ vindicis : Scriptura, au-
ctoritale S. Auguslini, ration», — Conclu-
sio moralis ex 1 puncto, ex 11, ex III.

Au lieu d'écouter avec respect les esprils

célestes qui, dans l'Apocalypse Apoc, XIX,
•2

, nous exhortent à louer Dieu, et à recon-
naître (lue ses jugements sont équitables, les

esprils faibles el mal instruits dans les véri-

tés de noire religion, murmurent contre l,i

justice de Dieu, el cherchent «les raisons ap-
parentes pour censurer sa divine conduite,

qui ne peut être que très-sage, très-juste et

Irès-aimable. N'est-ce pas. disent- ils, le de-

voir de la justice distribulive de donner l< s

charges, les faveurs, les offices et les digni-

tés à chacun selon ses mérites : de donner
les plus grands biens aux plus dignes, les

p!u> petits à COUS, qui en sont le moins dignes ;

de ne donner ni les uns ni les autres à ceux
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qui en sont tout à fait indignes? Et nous
voyons tout le contraire : car au lieu que les

niens temporels devraient être donnes aux
gens de bien et refusés aux méchants, les

méchants en sont ordinairement le mieux
partagés, et les bons en sont dépourvus.
Quantaux biens spirituels, saint Paul dit que
le Saint-Esprit distribue à chacun ses grâces
comme il lui plaît, Dividena singulis prout
vult (I ad Cor., XII). Et le Sauveur disait à
Nicodème que l'Esprit de Dieu envoie ses in-

spirations où il veut : Spiritusubi vult spirat

(S. Joan., III, 8). Enfin Dieu ne dit-il pas

lui-même, enMalachie [Cap. 1,2): J'ai eu de

l'affeclion pour Jacob, et non pour Esaii ?

Dilexi Jacob, Esauautem odio habui.

En la justice commutative il y doit avoir
quelque rapport, quelque proportion, et quel-

que égalité entre les choses qui se changent,
entre le prix que l'acheteur présente, et la

marchandise que le vendeur lui livre. Or
quelle proportion y a-t-il entre un verre d'eau
froide qu'on aura donné à un pauvre, et le

torrent de volupté qu'on en recevra dans le

ciel; entre un pauvre linge dont on aura
revêtu un mendiant, et la robe de l'immorta-
lité; entre un morceau de pain, elle royaume
des cieux. Cependant Jésus-Christ dit lui-

même : Possidete paratum vobis regnum a
constitutione mundi; esurivi enim, et dedislis

milii manducare {S. Malth., XXV, 3k).

Si nous considérons, ajoutent-ils, la jus-
tice vengeresse , il semble qu'elle excède
dans sa sévérité, et qu'elle aille même jus-
qu'à l'injustice : car y a-t-il de la raison et

de l'équité de châtier une volupté passagère
par un supplice éternel ; de venger et de
punir une action criminelle qui n'aura duré
qu'un moment par une peine qui durera des
millions de millions d'années?
On pourrait répondre à tous ces faibles

raisonnements que les jugements de Dieu
sont un profond abîme, comme dit le pro-
phète-roi, qu'ils sont l'équité même, et que
cela doit suffire à ceux qui ne peuvent pas
les pénétrer

; qu'ils sont justes par eux-mê-
mes, et qu'ils n'ont pas besoin d'êlre justifiés

par nous ( Ps. XXXV, 7 ; Ps. CXVIII, 75
;

Ps. XVIII, 10
) ; qu'ils sont incompréhensi-

bles, comme dit l'apôtre saint Paul, parce
que personne ne les comprend avec perfec-
tion , et ne les reprend avec justice, comme
dit un grand saint : Ncmo plane comprehendit,
nemo hene reprehendit. Mais parce que le

Saint-Esprit nous ordonne de répondre à
ceux-là mêmes qui font des demandes sans
raison, de peur qu'ils ne lirent avantage de
noire silence et qu'ils ne s'imaginent être
plus éclairés et mieux fondés qu'ils ne sont,
Jlesponde stulto juxta ttullitiam sunm, ne
siln tapiens eue videatur ( l'rov., XXVI ),

pour nous accommoder à eux répondons à
leurs difficultés, et empruntons nos réponses
de Irois grands docteurs: d'un docteur angé-
tique, d'un docteur séraphique, cl d'un doc-
teur qui est angéliijue cl séraphique tout en-
semble : le premier est saint Thomas, le

serond saint Bonaveniure, le troisième scia
saint Augustin.

I. — Le vice contraire à la justice distri-

buée, c'est l'acception des personnes ; et

saint Pierre nous apprend, en paroles for-

melles, que Dieu en est exempt et incapable

de tout point, Non est personarum acceptio

apud Deum; pour l'intelligence de quoi il

est important d'apprendre que quand la créa-

ture raisonnable est devenue malheureuse ,

ce qui ne lui peut arriver, si elle n'est cri-

minelle , le Créateur peut très-justement et

veut quelquefois la laisser en sa misère pour
exercer sa justice; autres fois il l'en veut dé-
livrer pour exercer sa miséricorde ; ce sont

les propres paroles de saint Thomas en plu-

sieurs articles de sa Somme ( I. p. g. 23,

art. 5, ad 3
; guœst, Go; art. 2, ad 3, 1-2, g.

98, art. k, ad 2, q. 10G; art. 3, ad 1 ).

principalement quand il traite à fond de
l'acception de personnes ( 2-2, q. 63, art. I ).

J'ai dit qu'il le peut justement, car le pro-

phète a dit avec raison que Dieu est juste en
toutes ses voies, c'est-à-dire en toutes ses

œuvres ; il ne fait rien que très-justement:

soit qu'il punisse, soit qu'il pardonne, soit

qu'il fasse du bien, soit qu'il envoie des maux
et des afflictions à ses créatures, il exerce sa
justice ; ce que vous avouerez, si vous con-
sidérez, avec saint Anselme, que le propre de
la justice c'est de rendre à chacun ce qui
lui est dû ; or Dieu ne doit rien à personne,
sinon à soi-même et à ses divines perfections :

quand donc il exerce sa puissance, sa sa^
gesse , sa bonté, sa miséricorde, sa sévérité,

il est juste, il fait justice, parce qu'il rend ce

qu'il doit, non à ses créatures, mais à ses

perfections l'honneur qui leur est dû, les fair-

sant connaître, admirer et honorer; et s'il

partage inégalement les biens de nature, de
grâce ou de fortune, selon le bon plaisir de
sa volonté, on ne peut dire pourtant qu'il est

injuste, ou qu'il y ait en lui acception de
personnes; car, comme dit très bien saint

Thomas ( 2-2, g. 63, art. 1 ), ce vice se com-
met seulement dans les biens qui se donnent
par obligation, lorsqu'étant obligé de dis-

tribuer le bien commun, selon la diversité

des mérites et la dignité de chacun , vous
avez égard à la parenté, aux amitiés parti-

culières, ou autres semblables considéra-
tions ; mais aux biens qui se donnent gra-
tuitement et de pure libéralité, il n'y a point

acception de personnes, encore que vous les

donniez inégalement, par faveur, par incli-

nation particulière et par affection à qui bon
vous semble; telle est la dispensation des lié,

sors de Dieu. 11 est maître de ses biens, il n
doit rien aux âmes pécheresses, il leur donne
ses grâces quand il lui plaît, et à qui il lui

plaît, et il est toujours très-juste, même quand
il les laisse en la misère du péché, où elles sont
tombées par leur faute. C'est le riche discours
de saint Thomas ( I p., q. 23, art. 5, ad 3 ) :

comme en l'ordre de la nature, encore que la

matière qu'on appelle première soit très-sim-
ple et uniforme, il a néanmoins été à propos,
pour le bien de l'univers, qu'une partie du
cette matière soit sous la forme de feu, ci

une autre sous la l'orme de (erre; une sous
la Corme d'or ou d'argent, l'autre 'Jous la
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forme de cuivre ou de plomb. Comme en on
palais ou maison d'un grand, d'un même
arbre coupé en même forêt, l'architecte en
prend une partie pour mettre au plancher
d'en haut ou au lambris bien ouvragé, l'au-

tre au plancher d'en bas qui est foulé ans
pieds et couvert de poussière: ainsi, en l'ordre

surnaturel, de plusieurs personnes qui sont
en la masse de corruption, la providence de
Dieu trouve bon d'en retirer quelques-unes
pour les élever au ciel empyrée, et laisser les

autres en la misère où elles se sont jetées ,

racheter par sa grâce les hommes perdus ,

réprouver en sa colore les anges apostats
;

et comme en l'ordre de nature, la seule
cause pourquoi telle partie de la matière a
été mise sous la forme de feu plutôt que
l'autre, c'est la volonté du Créateur : comme
en un bâtiment la cause pourquoi celte plan-
che est mise au plancher d'en baut, et celle-

ci au plancher d'en bas, c4 la volonté de
l'architecte; ainsi en l'ordre de la providence
la raison pourquoi les uns sont nobles ,

riches, en bonne sanlé, les autres roturiers,

pauvres, malades, c'est la volonté de Dieu.
Ecoutez saint Paul, il parlera mieux que
moi ( Rom., IX ) : Numquid (licil figmentum
ei qui se finxil : Quid me fecisli sic ? Annon
habet potestatem figulus luli ex eadem massa
fucere aliud vas inhonorcm, aliud in conta-
meliam? Voilà deux pois de terre, tous deux
pétris de même argile, tous deux façonnés par
la même roue, tous deux cuits dans le même
fourneau ; le potier en met un sur un buffet

ae parade, pour y garder des œillets ou des
tulipes, il emploie l'autre à des usages sordi-

des et abjects ; si celui-ci avait de l'esprit, au-

rait-il droit de se plaindre et d'accuser le po-

tier d'injustice ? pourrait-il lui dire : Pourquoi
melraitez-vous plus indigncmcnlque l'autre?

Les hommes appartiennent à Dieu par des

titres incomparablement plus grands, plus

étroits et en plus grand nombre, que ces va-

ses n'appartiennent au potier ; le potier n'a

pas fait la terre, il n'a pas fait l'eau qui la

détrempe, il n'a pas fait le feu qui la dessèche,

il n'a contribué que la façon et figure des va-

ses ; il s'est servi à cet effet de l'argile, de la

roue, de la fournaise : les hommes relèvent

entièrement de Dieu en leur corps, en leur

âme, en la substance, dans les accidents ; et

encore que les causes secondes aient coopéré
à leur production, Dieu n'en aurait pas be-

soin, c'est par un excès de bonle qu'il les a

associées à son opération ; si donc il lui plaît

agrandir, enrichir les uns, laisser les autres
en leur bassesse, pauvreté, chélivetéel misère,
personne ne lui peut dire avec justice : Vous
commettes une injustice. Il disait à .Moïse

Lxodc( XXXIII, 19) :Miserebor cui volacro.rt

démens ero in qucin milii placueril : Je ferai

miséricorde à qui je voudrai, et je serai débon-
naire envers qui il me plaira. 11 disait, par
Malachiè 1,2: j'ai eu de l'affection pour Ja-
cob, non pourEsaû; et en l'£vangile, à celui

qui murmurait de la libéralité qu'on a\.ul
exercée envers les ouvriers qui étaient venus
sur le lard à la vigne, il dit (S. Ma/.,XX : Ne
m'esl-il pas permis de faire ce que je veus

'

Faut-il que vous soy./ m,iu\.ii> cl etnieuv
parce que je suis bon ? Lt son apôtre dit

{itom., IX) qu'il a pitié de qui bon lui semble,
el qu'il laissedans reiidurcisserueiitqui il veut;

et derechef, qu'il n'a pas voulu se faire Mtjje

pour les anges, mus bomOM pour l'amour
des hommes. Que si nous demandez pourquoi
il a voulu racheter les hommes plutôt que les

anges ,
pourquoi il a aimé Jacob plutôt qu'K-

saù, pourquoi il a pitié de celui-ci, plutôt

que de celui-là, je répondrai, avec saint Au-
gustin (Truct. 2(j in S. Joan., circappium):Noli
velle dijudicare, si nantis errare ; a\ec saint

Prosper ou l'auteur de ce beau iraite delà
Vocation des gentils [lib. Il, cap. 8; : Mon stu-

deas habere cognitum guod voluit esse sécré-

tion, et ubi non licet invesligarc guare ita ju-

dicet ; sufficiat scire guis judicet ; avec saint

Paul : Tu guis es, o hotno, gui respondes, fcwi

tpcA/urtt, Deo? Quiéles-vous pourdisputerCI
Dieu et lui demander des pourquoi ? Je re-

pondrai avec saint Augustin, Prosper, saint

Paul: Oaltitudo diviliarum !

11. — Quant à la justice commutalive, qui

semble donner aux âmes cboisies un paie-

ment excessif et une couronne de trop grand
prix pour des bonnes œuvres de peu de va-
leur, le docteur sérapbique, saint Bonaven-
ture (In II, d. 27, a. 293), pour en faire re-

connaître et admirer l'équité, fait un fort ex-

cellent discours. 11 présuppose premièrement
la distinction du mérite, si reballue, en mérite

de bienséance, de congruilé et de conve-
nance : Meritum de congruo ; et en mérite de

dignité, de justice et d'obligation : Merilum
de condigno. Le premier, c'est, par exemple,

quand un enfant étudie diligemment, qu'il

lait son devoir en classe el à la maison, il

mérite que son père le caresse et le gratifie

plus que ses autres frères; ce n'est pal que

le père ait aucune obligation de justice à

son enfant, mais c'est que cela e>i convena-

ble à la qualité de père, d'aimer el de fa>o-

riser plus ses enfants respectueux el obéis-

sants. Le second mérite, c'est, par exemple,

quand un ouvrier a travaillé à votre héri-

tage, il mérite le prix dont vous êtes con-

venus ensemble. Le même saint nous avertit,

ensuilede cela, qu'on peutconsulerernosbon-

ncs œuvres ou en la source el l'origine d'où

elles procèdent, ou en la fin et prétention à

laquelle elles visent, ou en l'état el la condi-

tion en laquelle elles sont faites. La source

de nos bonnes u'in i es, c'est la grâce de Dieu,

et notre franc arbitre. Si on les considère

en tant qu'elles procèdent de noire franc

arbitre, elles n'obtiennent la >ie éternelle

qne par un mérite de bienséance, en tant

qu'il est bienséant à la bonté de Dieu de Be

donner à nous quand nous nous donnons à

lui. Si on les considère comme procédantes

de 11 grâce de Dieu, elles valent la \ie éter-

nelle «Vun mérite de dignité el de proportion,

puisque la grâce el la glou-i- sont toutes deux

d'un même ordre, d'un ordre surnaturel et

divin ;
que la grâce o t une gloire commen-

cée . el que la gloire est une grâce consom-

mée. 'Hé fontaine peut toujours monter

aussi !i ml que sa source : Fut ci fensaqum



ss: SEliMON XL. 11LPONSE AUX OBJECTIONS. m
tultentis in vitam œternam : puisque nos
lionnes œuvres ont un principe céleste et di-

vin, pourquoi ne pourront-elles pas obtenir
une Un céleste et divine?

Si nous considérons nos bonnes œuvres,
selon le rapport qu'elles ont vers Dieu, qui
est leur dernière On, nous verrons qu'elles
le regardent comme véritable en ses pro-
messes, et comme libéral en ses largesses :

par le rapport qu'elles ont à la libéralité de
ses largesses, elles sont méritoires d'un mé-
rite de bienséance ; car il est bienséant el

convenable à la magnificence d'un Dieu infi-

niment libéral de donner à nos petites ac-
tions de vertu une récompense qui excède
infiniment leur valeur; et par le rapport
qu'elles ont à la vérité de ses promesses,
elles sont méritoires d'un mérite de justice;
car Dieu est obligé de les récompenser;
obligé, dis-je, non pas à nous, mais à soi ;

non pas à la dignité de nos actions, mais à
la vérité de ses paroles ; non pas à l'excel-
lence de nos verlus, mais à la constance et

à la fermeté de ses résolutions. C'est pour-
quoi, encore qu'il semble être lésé de plus de
la moitié, de plus des deux tiers, et de plus
des trois quarts du juste prix, il ne demande
point de remise ; la justice ne réclame point
le bénéfice de la loi seconde (Cod., de rescin-
denda Vendilione); il se lient à la loi pre-
mière

,
qui est sa vérité éternelle : Lex tua

verilas. C'est en ce sens que s'entendent tou-
tes les Ecritures, qui crient que Dieu nous
donne la gloire du ciel en qualité de juste
Juge, comme une couronne de justice ou
comme un salaire que nous méritons. L'état
et condition de celle misérable vie en la-
quelle nous pratiquons la vertu, c'est la sai-
son de travail et de semence pour l'autre vie:
Euntcsibanl, et fichant, mittcnles semina sua.
Si on regarde nos bonnes œuvres comme
des semences et des graines de la gloire,
elles la produisent par un mérite de conve-
nance

; car celte semence étant jetée dans
une terre si bonne qu'est le sein amoureux
el fécond du Tout -Puissant, c'est une chose
conforme à la noblesse de son cœur royal
et divin qu'il paie cent pour un, qu'il donne
les biens célestes el éternels à ceux qui mé-
prisent pour l'amour de lui les terrestres et
périssables; mais si on pèse le travail et la
difficulté qui est en l'exercice de la vertu, il

semble qu'elle est digne par un mérite de
justice d'une couronne céleste; car, puisque
la volonté de l'homme en la pratique de la
vertu s'élève par dessus soi-même et au delà
de ses propres forces, et s'évertue à faire
des actions surnaturelles, elle mérite qu'on
lui dresse un trophée el qu'on la charge de
lauriers el de palmes surnaturelles.

III. — Vous n'avez pas grand peine à re-
cevoir ces belles vérités, parce qu'elles re-
viennent à votre humeur, qu'elles flattent et
favorisent l'amour-propre; mais ce qui cho-
que votre esprit et blesse voire; imagination,
c'est la justice vindicative,qui condamne à des
peines éternelles une action passagère. Vous
n'écoulez pas le Psalmisle, qui liil

|

/'.>. XVIII,
y) : JuBliltoVominirtclœ, (wlificantci corda,

Il ne dit pas juslitia Domini, mais justitiœ.

Ce n'est pas seulement sa justice commutalive
qui est droite et équitable, la vindicative

l'est aussi; elle ne vous réjouit pas, el vous
ne la pouvez approuver, parce que vous
n'avez pas le cœur droit : ce qui est courbé
ne se peut pas bien joindre ni ajuster à ce

qui est droit ; il n'est rien de si droit, rien

de si juste et de si équitable que la justice

de Dieu ; votre cœur, qui est tout courbé, ne
peut s'y ajuster ni s'y accommoder : Quant
bonus Israël Deus his qui recto sunt corde !

Mais si vous aviez un cœur droit, un cœur
qui ne fût point courbé et réfléchi devers vos
intérêts, Dieu vous semblerait très-bon et

très-aimable.
Vous éles conseiller au présidial ou au

parlement , si quelqu'un improuvait vos ar-
rêts, ne le Irouvericz-vous pas mauvais ?

Quand yous condamnez les malfaiteurs à
quelque peine, il n'y en a point ou fort peu
qui ne soient de plus longue durée que le

crime qui a été commis, dit saint Augustin

( Lib. XXI de Civ. ) : les verges, les empri-
sonnements, les confiscations de biens sont
souvent ordonnées pour une parole injurieuse

ou pour une action criminelle qui n'aura
duré qu'un moment ; même il arrive quel-

quefois que la justice des hommes punit de
peines éternelles une faute passagère, quand
«lie condamne un criminel à être mulilé de
quelque membre, à un bannissement perpé-
tuel, à être per.du ou à tout autre genre de
mort, elle le prive à jamais de l'usage de ce
membre, du retour à sa patrie, de la société

humaine et de la vie; et encore qu'il recou-
vre toutes ces choses à la fin des siècles en
la résurrection générale, c'est par accident

à la sentence du juge et contre l'intention

de la loi civile et politique, comme l'ensei-

gne saint Augustin.
C'est qu'on ne doit pas mesurer la lon-

gueur ou la brièveté de la peine à la durée
de l'action par laquelle le crime a élé com-
mis, autrement un homme qui aurait tué

son père ou son prince par un coup de pis-

tolet ou de couteau devrait être condamné
seulement à être décapité, cl celui qui au-
rait employé une heure à couper l'arbre de
son voisin pour le dérober, serait condamné
au fouet ou à une antre peine d'une heure :

il faut mesurer la durée de la peine, non pas

à la durée du crime, mais à l'enormilé. Pour
juger sagement et judicieusement de la griè-

velé d'un crime, on fait diverses considé-
rations : on considère premièrement la

grande qualité de la personne offensée, la

bassesse de la personne qui a offensé et la

distance et la disproportion qui est entre les

deux personnes ;car plus la personne offensée

estgrande et noble, et plus la personne qui ul-

fense est petite et chélive, plus aussi l'offensa

est-elle grande. On considère en second
lieu les biens que vous aviez reçus de la pei

sonne offensée ; car d'autan! plus vous lui

aviez d'obligation, plus votre ingratitude est

grande , el par conséquent le crime plus

énorme. Ou regarde, en troisième heu, louU .

Icj circonstances et les motifs que \uus do-
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v ni avoir pour no pas commettre cette faute.

Une contenance incivile que vous faites on
présence du roi vous rendra plus ridicule

«1 ne cinquante en présence d'un villageois ;

une Œillade de travers donnée à votre père,
un petit déplaisir fait à votre mari sans su-
jet, ou une légère trahison à votre ami nous
rendra plus coupable que d'autres injures
plus grandes faites à des personnes com-
munes et ordinaires. Or, est-il qu'il y a une
distance infinie enlre le Créateur et la créa-
ture, que nous avons reçu du Fils de Dieu
des bénéfices inestimables

,
que nous lui

avons des obligalions infinies
,

qu'il était

notre Ami, notre Epoux, notre l'ère et notre
Iloi très-aimable. Donc, quand nous l'offen-

sons par un péché mortel, c'est une offense
infinie qui mérite très-justement une peine
infinie et d'une éternelle durée : Quis sapiens,

et custodiel hœc ?

Conclusion. — Voyez donc votre folie et la

sagesse des âmes vertueuses; nous ne pou-
vons avoir aucun bien, ni spirituel, ni tem-
porel, qui ne vienne de Dieu ; toute notre
fortune dépend de lui en ce monde et en
l'autre ; il donne donc ses biens à qui bon lui

semble, il les distribue selon le bon plaisir

de sa volonté, il les donne plus ou moinsabon-
damment, selon la plus grande ou plus petite

inclination qu'il a pour une âme ; cet homme
de bien faitdonc très-sagementdegagnerson
affection et de se mettre bien avant dans ses

bonnes grâces par son assiduité aux bonnes
œuvres, et par la pratique des vertus excel-
lentes, afin de recevoir de lui d'autant plus
de grâces et de faveurs qu'il se rend plus
agréable à sa Majesté divine : Quanto Majes-
tati divinœ fit gratior, tanto donis potioribus
augeatur : c'est l'Eglise qui parle ainsi (Sal).

unte Dom. Palm.). Vous faites tout le con-
traire : au lieu de gagner les bonnes grâces
de Dieu, au lieu d'apaiser sa colère et de sa-
tisfaire à sa justice pour les crimes de votre
vie passée, vous ajoutez péchés sur péchés,
vous en commettez de plus grands et en plus

grand nombre, vous enflammez horriblement
son indignation, vous attirez sur vous sa

vengeance, vous lui donnez sujet de aire par
Ezéchicl (Cap. V, 11), Vivo ego, dicit Domi-
nas Deus, pro co quod sanclum meum violasli

in omnibus abominalionibus tuis, non parcet

oculus meus, et non miserebor. El de rechef,

'Jniquitas domus Israël magna est nimis valût,

et rcpletaesl terra sanguinibus, igitur et meus
non parcet oculus, et non miserebor : Parce
que vous avez profané les choses saintes, et

commis des abominations en grand nombre,
je jure ma vie que je n'aurai point pitié de
vous, encore que je voie vos misères devant
mes yeux. Et en un autre chapitre, il dit :

L'iniquité de la maison d'Israël est plus que
très-grande, c'est pourquoi je ne lui ferai

plus de miséricorde.
2. Les réflexions que nous avons faites sur

la justice commulalivc de Dieu nous don-
nent sujet de dire que l'homme de bien est

un saint et louable simoniaque, un très-bon

laboureur, un sage et vertueux usurier, un
plaideur adroit et intelligent. N'est-ce pas une

singulière faveur que Dieu vous fait, de pou-
voir acheter la grâce ;ncc de l'argentt H Mir-

ée pas un échange bien admirable et avan-
tageux pour nou<, de donner des biens

temporels et terrestres pour les éternels

et célestes ? Eussions-nous osé seulement y
penser, si Dieu ne nous y eût comies? N'eus-

sions-nous pas redouté qu'on ne nous eût

dit comme à Simon le magicien : Pecunia tua

tecum sit in perditionem, guoniam donum Dei

existimasti pecunia posiideri. Quand un
homme fait l'aumône pour l'amour de Dieu,

vous pouvez dire : Voyez le simoniaque, il

achète un bénéfice; que vaut ce bénéfice?

des millions de rente, non-pas seulement an-

nuelle, mais continuelle, perpétuelle et éter-

nelle ; il commet la simonie, non de Simon lo

Magicien, mais de Simon l'Apôtre : Dixit Si-

mon Petrus ad Jesum, ecce nos reliquimua

omnia, quid ergo erit nobis ? Pour une bar-

que et des filets on lui donm- l'archevêché de

Rome et Je patriarcat de toute l'Eglise; et on
dira aux âmes choisies, pour un peu de pain

qu'elles auront donné aux pauvres : Possédez

le royaume des cieux : Possidete regnum; au-

rivi enim.

J'ai dit, en second lieu, que l'homme ver-

tueux est un bon laboureur : il a bien lu le

livre de la Maison rustique ou pour mieux
dire de la maison céleste : il a appris de

l'Evangile, où il faut semer, comme il faut

semer et en quel temps il faut semer :

Qui seminat in carne sua , de carne et

metet corruptionem; le voluptueux sèmo
en la chair, il n'en moissonnera que des

ordures et de la corruption ; l'avaricicux

sème en la terre, il n'en recueillera que des

moissons de terre et de boue, des biens ca-

ducs et périssables; mais le juste sème en

très-bon fonds, en un fonds fertile et fécond :

au sein adorable de Dieu, il use sagement de

la saison propre à semer, qui est le temps

de celle vie. Semez-le bien pendant que TOUS
en avez le temps, dit saint Paul : c.ir après

la mort ce n'est plus la saison de semer, mais

de moissonner; c'est alors que les pie Usi-
nés recueillent les fruits de leurs travaux ;

ils ont semé en pleurs, en sueurs, en mor-
tifications, en pénitence, et non pas en folies

et en divertissements, comme les gens du

monde; ils moissonnent en joie, en conten-

tements et en délices : Euntcs ibant et (lebant,

mittintcs semina sua, renient cum exutlatione

portantes manipulas sihis.

Disons encore que l'homme charitable est

un vertueux et louable usurier: i'œneratur

Domino qui miserctur pauperis : Celui qui a

pitié du pauvre donne à usure son bien à

Dieu, dit le Saint-Esprit; il ne te donne pas

à six ou à dix pour cent, mais à cent pour

un ; le Sauveur le lui promet, (cnluplurt ar-

cipirt; el lanl s'en faut qu'il en soil repris de

justice, qu'au contraire il se dispose
;

moyen a plaider avantageusement au tribu-

nal de Il justice de Dieu. Les saints hommes,

dit saint Grégoire, considérant avec atten-

tion, combien (liste et équitable est le juge

«levant lequel ils oui à rendre compte, se

proposent, tous les jours, devant les yeux le
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dernier moment de leur vie; ils examinent
avec soin ce qu'ils pourront répondre à leur
juge, sur chaque chef de son interrogatoire;
et le Prophète royal dit que celui qui pratique
les bonnes œuvres, et qui fait beaucoup de
charités aux pauvres, se prépare à rendre
compte au jugement de Dieu avec honneur et

approbation : Jucundus homo qui miserclur
et commodat, disponit sermones suos injudi—
cio. Quand on lui demandera : A quoi avez-
vous employé l'argent que je vous avais
donné? A faire l'aumône à un tel pauvre, à
acheter les OEuvres de Grenade et la Vie des
Saints pour ma famille. Qu'avez-vous fait

un tel jour? Le matin j'ai fait oraison, je

suis allé à la messe, l'après-dînée j'ai visité

un tel malade, j'ai travaillé à l'accommode-
ment de deux familles qui étaient en procès.

3. C'est donc très-sagement que le S;ige

nous dit : Est qui modico pretio mulla redi-
mat. Que ne voudriez-vous faire

,
que ne

voudriez vous donner, que ne voudriez-vous
endurer pour vous racheter d'être un jour
entier dans l'huile bouillante? et pour vous
racheter d'èlre brûlé une infinité d'années,
vous n'avez qu'à garderies commandements
de Dieu, qu'à restituer un peu de bien que
vous possédez injustement, et qu'à embras-
ser les travaux de la pénitence ; faites-le si

vous êtes sage, et en tout ce qui vous arri-
vera en cette vie, même contre votre volonté,
en tout ce que vous verrez en ce monde, ho-
norez-y la très-adorable et très-aimable
justice de Dieu : dites toujours avec le Psal-
misle : Justus es, Domine, et rectumjudicium
tuum, Mon Dieu, vous êtes juste, cl votre ju-
gement n'est que justice et qu'équité ; dites,

avec les trois jeunes hommes de la fournaise :

Universa quœ fecisli nobis. Domine, in vero
judicio fecisti, Tout ce que vous nous avez
fait, vous l'avez fait avec grande justice. Di-
tes, avec les saints de l'Apocalypse : Salus et

gloria, et virtus Deo nostro est , quia vera et

justa judicia sunt ejus, Les jugements de
notre Dieu sont très-conformes à la vérité

et à la justice; honneur, gloire, louange,
bénédiction lui en soit rendue à présent et

toujours, en tous les siècles des siècles.Amen.

SERMON XLI.

De la création du corps humain.

Fido crediinus aptata cssessecula verboDci.

Vans la fui nous croyons que Dieu a créé le monde par
sa parole (Ilebr., XI).

Jusqu'à présent nous avons traite du
principal objet de la foi, qui est la Divinité

considérée en elle-même et en ses perfec-

tions infinies ; il est à propos de la considérer
dorénavant en ses œuvres, et premièrement
en l'œuvre de la création, que les apôtres

attribuent à la personne du Père, parce qu'il

esl la Déité fontale, comme parle saint Hi-

laire, la source et l'origine de tout ce qui est

produit en l'être créé ou incréé; aujour-
d'hui nous traiterons de la création du corps
humain ; demain, Dieu aidant, de l'âme

raisonnable, et après demain, de la produc-

tion des autres créatures. Si jamais corps

humain a été beau, agréable, parfait et ra-

vissant, c'a été !e vôtre, ô sainte Vierge ; et

ce avec raison ,
puisqu'il était la tige qui de-

vait produire et porter la fleur de Nazareth,

le sanctuaire où devait habiter le saint des

saints, le modèle et l'original sur lequel on
devait former le corps adorable de Jésus,

que nous bénissons en vous saluant : Ave,
Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Vita est optimum omnium bono-

rum temporalium. — I. Punctum. In crea-

tione corporis humani Deus exercet : 1. suam
potenliam,^. sapientiam,3. boniiatem. —II.

Punctum. Exhortatio ad serviendumDeo,
crealori et patri nostro.

Entre les biens naturels que les hommes
ont reçus de ta libéralité divine, le premier,

le plus grand et le plus précieux, c'est la vie:

ceci se montre évidemment en ce qu'il n'y a

rien quenous ne quittions, rien que nous n'en-

treprenions, ni rien que nous ne souffrions

volontiers pour conserver ce bénéfice. Si

vous demandez à un laboureur ou à un

vigneron pourquoi il passe toute l'année

à remuer un peu de terre avec beaucoup de

travail, il vous dira: C'est pour gagner ma
vie: Quantis laboribus agitur, ut longiore

tempore laboretur! Si vous demandez à un
marchand qui est sur mer pourquoi, en

temps d'orage, il jette dans l'eau ses mar-

chandises les plus précieuses, et même ses

provisions de bouche, il répondra : C'est pour

décharger le vaisseau et pour sauver ma vie :

Jactunt in mare, tempestale sœviente, etiam

alimenta, et ut vivant projiciunt unde vivant.

Si vous demandez à un malade pourquoi il

permet qu'on le saigne, qu'on le ventouse,

qu'on le sacrifie, qu'on lui applique le cau-
tôrcacluel, et pourquoi il avale des potions

qui font bondir le cœur seulement à les sen-

tir, il vous dira: C'est pour recouvrer ma
santé et conserver ma vie : Multi vilam do-

lore finierunt, quamne finirent, dolere volue-

runt.

La raison de ce grand amour que nous

avons pour la vie, c'est que nous connais-

sons, par un instinct de nature, qu'elle est le

fondement, la base cl le principe de tous

les autres biens naturels que nous avons, et

que ce fondement étant renversé, tout le

reste s'en va par terre ; ceci nous oblige à

une grande reconnaissance envers Dieu, et

à lui rendre des actions de grâces immortel-

les pour l'œuvre de la création : car ce béné-

fice en comprend trois, comme nous avons

dit
,
qui sonl : la création de notre corps, la

création de notre âme et la création de co

monde, pour l'entretien de notre corps et

pour l'instruction de notre âme. Aujour-

d'hui j'ai à vous faire voir que le Créateur,

en nous donnant un corps, a exercé sa puis-

sance, sa sagesse et sa bonté infinie
;
je le

montrerai, dis-je, par des lumières emprun-
tées de trois grands docteurs, qui sont : saint

Laurent Jusùnien, saiut Auguslinct Tcrtul-

licu.
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1.— 1. La sainte Vierge noua marqua la pre-

mière vérité dans ton cantique, quand elle

dit que le Créateur exerce si puissance à
humilier les superbes : Ferfl votentimn in

brachioiuo, dispersit tuperbot. Sur quoi saint

Laurent Juslimen propose une belle question
(De Disciplina et perfectione relit/., c. k), et

demande d'où rient que le Créateur, dont
toutes les œuvres sont très- parfaites et

accomplies, a voulu faire en l'homme un ma-
riage qui d'abord semble si imparfait et si

mal concerté entre deux substances si iné-

gales, si disproportionnées et si dissembla-
bles que sont l'âme et le corps : l'âme si

noble, si excellente, si spirituelle, si céleste

et de l'ordre des anges ; le corps si grossier,

si vil, si matériel cl de la catégorie des ani-
maux. Ce saint palriarcbe répond que Dieu
l'a voulu de la sorte, afin d'humilier l'âme
et de la tenir bas. Voyez, mesdames, votre
indiscrétion, comme vous êtes contraires au
dessein de Dieu, et ridicules à ses anges : il

vous a donné un corps tout exprès pour
vous humilier, et vous prenez sujet de vous
en faire accroire : vous en voulez être Re-
gardées, adorées et idolâtrées même dans sa

sainte maison, et même en sa présence, où
rien ne doit paraître et éclater que sa divine

majesté ; même pendant les adorables et les

redoutables mystères : oh ! que vous êtes

éloignées de ses pensées ! oh ! que vous com-
battez ses intentions et ses desseins 111 avait

vu que le premier ange et que les autres
de sa suite s'étaient perdus par vanité, à la

vue de leur nature, qui était très-excellente,

pure, spirituelle, exempte et dégagée de
toute matière ; de peur que l'âme raisonna-
ble ne tombât en celte faute, il l'a emprison-
née en ce cachot, il l'a attachée à ce corps
de boue, il l'a ensevelie dans ce tombeau,
»->//* «v„ua, il l'a plongée dans cet abîme; mais
ce qui est admirable, et ce qui montre bien

sa toute-puissance divine, c'est que nous te-

nant ainsi bas, il abat l'orgueil de Lucifer :

le corps, qui nous est un sujet d'humiliation,

est un instrument de victoire et de triomphe
sur cet esprit superbe.

On admira autrefois la puissance de Dieu,

quand on vit que trois jeunes hommes étant

jetés dans la fournaise de Babylone, le feu

ne les endommagea point, ne brûla pas un
seul cheveu de leur tète, ni un fil de leur
robe, mais qu'il se jeta sur ceux qui l'a-

vaient allumé, et qu'il les réduisit en cendre :

n'y a-t-il pas sujet de s'étonner et d'admi-
rer la toute-puissance de la grâce de Dieu ,

quand on voit que les démons allument le

l'eu de la concupiscence au corps de plusieurs
jeunes hommes, et que leurs âmes n'en sont

point touchées? C'est ce qui brûle les dé-

mons, c'est ce qui les fait enrager de dépit.

Lt qui n'eût admiré la puissance de Dieu,

quand on yil qu'il faisait la guerre à un grand
roi et à son royaume avcc,des moucherons ?

Les Egyptiens la reconnurent et l'avouèrent
alors, ce qu'ils n'avaient point Tait aux au-
tres grands fléaux: DigitUS Dei est hic Les
substances corporelles ne sont que comme
d< s moucherons eu comparaison des anges :

quand les anges réprouvés voyaient que
Dieu triomphait d'eux par des filles de treize

ans, de douze ans, de neuf ans ; que les corps
faibles et délicats de - linle ignés, de sainte

Christine et de sainte Basilisse, résistaient

courageusement à toutes les géhennes, et

les supplices quels cruauté ingénieuse de
ces esprits enragés faisait exercer sur elles

,

n'avai. nt- ils pas sujet de reconnaître et

d'avouer le pouvoir de Dieu, et de dire par
admiration: Digilus Dei est Met

Mais quand tout cela ne serait pas, le

Créateur a montre sa puissance et sa si.

infinie dans la production de noire cor,

ce que d'une malièresi simple, si grossière,

et si chélive, comme est un peu de boue, il a

su organiser tant de différentes parties, les

les unes molles, les autres dures ; les unes
humides, cl les autres sèches ; les unes
très-sensibles, et les autres insensibles ; I i

chair, les os, les cartilages, les muscles, les

nerfs, les tendons , les moelles , les vei-

nes, les artères, le sang, la bile, la pituite ,

et tous les autres organes nécessaires â la

demeure et aux fondions de l'âme végétative,

sensitiveet intellectuelle. C'est comme si un
architecte faisait d'une motte de terre un
Louvre parfait et accompli, de bois et d

pierre, de marbre, de jaspe et de porphv re .

qui aurait tous ses étages, ses galeries, ses

salles, ses chambres, antichambres, et ca-
binets, avec les tapisseries, les tables, les

buffets, les lits et tous les autres meubles
nécessaires à la résidence et au service d'une

fort grande reine.

2. J'ai dit que Dieu a montré en celle

œuvre sa puissance et sa sagesse infinie ;

car si sa puissance s'est exercée à former
d'un peu de boue lant de différentes parties,

sa sagesse se connaît dans l'industrie el l'ar-

tifice avec lequel elles sont disposées, dans

la symétrie, la proportion, le rapport el la

convenance admirable qui y est gardée I

à quoi nous devrions faire souvent réflexion.

avec saint Augustin, pour exciter en dos

cœurs des sentiments de respect, d'amour et

d'admiration envers celle sagesse divine,

dont nous avons un ouvrage si merveilleux.

non-seulement devant nous, mais avec nous,

cl en nous. Nous devrions dire, comme ce

grand docteur : D'où vient donc relie massede
chair, qui marche sur la terre '.' Qui esl-ce

qui m'a donné ces membres, qui me sont si

commodes ? qui est-ce qui les a organisés

et fabriques av ce lant d'artifice, el qui c>t-ce

qui a logé et ajusté si adroitement dans un
Irou de ma tête lant d humeurs, lant de mus-
cles, lant de nerfs el tant de tuniques qu'il

y en a dans mon œil ?

Çjui est-ce qui s'est avisé de flanquer el

d'élever autour de mes v eux le front, le nez

et les joues, comme trois boulevards, afin

que si on me donne un soufflet ou un coup

de poing, il tombe sur ce rempart el D'inté-

ressé pas une partie si importante comme
l'oeil? Qui est-ce qui s'est avisé de mettre à

rocs sourcils el au bout de mes paupières

de petits poils, afin que si quelque crasse

ou quelque poussière tombe de ma tcle, elle
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soit reçue en ces poils et qu'elle ne gâte pas
mesyeux?Qui a été si sage défaire nies

oreilles, non pas de chair, de peur qu'elles

ne penchent avec indécence ; non pas d'os,

de peur qu'elles ne me blessent, quand je

suis couché sur le côté, mais d'une matière
qui n'est ni trop molle, ni trop dure ? Qui
est-ce qui s'est avisé de faire ma main de
(plusieurs pièces, et de la diviser en cinq
doigts, afin que je m'en puisse servir plus
commodément, pour toucher des orgues,
pour tenir ma plume, pour enfiler une
aiguille, et pour les autres usages de mavie?
Qui a été si libéral que de faire doubler les

membres qui me sont le plus nécessaires,
deux yeux, deux oreilles, deux mains et

deux pieds, afin que si je viens à perdre l'un

par quelque accident, je me puisse servir de
l'autre? Qui est-ce qui a su si bien parta-
ger et compasser ces membres jumeaux, que
la main droite n'est pas plus longue, ni

plus large que l'autre
;
que le petit doigt de

l'une soit tout semblable au petit doigt de
l'autre, et même qu'il n'y ait pas plus de
poils en l'une de mes paupières qu'en l'au-

tre ? Qui a été si exact et si ponctuel, que de
ranger jusqu'aux poils de mes paupières ?

En l'homme, dit Vésale, il n'y a pas moins de
trois cents os;Galienen reconnaît au moins
deux cents; et il dit, au livre de la Formation
du fœtus, que chacun de ses os n'a pas
moins de quarante offices: les modernes
reconnaissent deux cent quarante-sept os:
savoir cinquante-neuf à la léle, soixante-
huit au tronc du corps, et six vingts aux
jointures des muscles. Les plus curieux
analomistes en comptent quatre cent vingt
deux, et disent que chacun d'eux a pour le
moins dix offices. H y a donc en mon corps
plus de huit mille offices pour les os, et plus
de deux mille pour les muscles.
Qui est-ce quia créé tant d'officiers en mon

corps ? qui a distribué tant d'offices ? qui a
soin de leur faire si bien faire leurs charges
que quand je suis en bonne santé, pas un ne
manque à son devoir, pas un n'empiète sur
l'office de l'autre ; ces membres si divers et
en si grand nombre sont formés avec tant
d'esprit et tant de sagesse, qu'il semble que
le Créaleur ait voulu faire en re corps un
«abrégé du monde corporel cl visible, une
image du monde spirituel et angélique, une
ombre du monde archétype cl divin : la
tête en est comme le ciel, les yeux en sont
les asires, les quatre humeurs en sont les
éléments et en sont les propriétés : la bile en
est comme le feu, le sang comme l'air, la pi-
tuite comme l'eau, et la mélancolie en est
comme la terre. Saint Denys Aréopagite {De
cœlest. Hierarch., cap. 15) montre que les
parties de notre corps ont quelque conformi-
té et ressemblance avec les propriétés des an-
ges

: les yeux représentent la vivacité de leur
entendement et la lumière Njiii éclaire leur
esprit; les oreilles, leur promptitude à rece-
voir les commandements de Dieu; les mains,
leur force a exécuter ce qu'ils entreprennent
cl ainsi des autres parlies.

Hippocrute et Gaticn nous donnent sujet

de penser qne l'homme est à l'image de Dieu,

non-seulement quant à l'âme , mais encore

en quelque façon quant au corps; car en

Dieu, tout est parfait, on n'y saurait ima-
giner un seul défaut ou la moindre imperfec-

tion, et ses divins attributs sont une même
chose entre eux et avec son essence adora-
ble : sa puissance est sa sagesse, sa sagesse

est sa bonté, sa bonté est sa beauté: ainsi

au corps du premier homme, tout y était ac-
compli, on n'y pouvait pas remarquer le

moindre défaut. Galien pour convaincre d'er-

reur Epicure, qui disait que la composition
de notre corps, était un ouvrage du hasard,

dit qu'il lui donne cent ans à penser pour es-

sayer si on pourrait changer de situation, ou
de figure quelqu'une de ses parlies, et il as-
sure qu'après ce temps il sera contraint d'a-

vouer qu'on ne pouvait pas mieux faire

notre corps, et qu'il est impossible de faire le

moindre changement en un seul de nos mem-
bres, sans en ôter toute la beauté, l'utilité

et la bonne grâce. Du Laurcnl, célèbre mé-
decin de notre siècle, enchérit là-dessus et

donne dix miile ans à tous les séraphins du
ciel ; car toutes les parlies de notre corps

sont si bien disposées et arrangées en si bel

ordre, que ce qui sert à la beauté, sert à la

force ; et que ce qui sert à la force, sert à
la commodité: par exemple, que le front soit

fabriqué d'os, et non pas de chair, cela sert

à la force; car s'il était de chair, Userait trop

faible pour défendre le cerveau qui est comme
le donjon et la citadelle du corps; et cela sert

aussi a la beauté : car s'il était de chair, il

s'aplatirait et s'enfoncerait aisément avec
indécence et mauvaise grâce : et cela sert

aussi à la commodité; car s'il était de chair
et qu'il ne lut pas élevé, les rayons vi:>uels

ne se pourraient pas si bien réunir et les es-

pèces ne se ramasseraient pas si bien dans
les yeux.
De plus, l'être de Dieu est infini, il n'a ni

bornes, ni limites, ni commencement, ni fin.

Les anciens disaient que c'est une sphère,
dont le centre est en tout lieu et la circon-
férence n'est nulle part : et Hippocrate par-
lant de noire corps, dit que c'est comme un
cercle, qu'on fait sur le papier avec la plume,
où il n'y a ni commencement ni lin, ni pre-
mier ni dernier point, nâ-n* ^*t'ut ipx^ mi wv««
r«ÀïUT»i* xû-dcv yàp ypapiiiTct àpxh ovx tbpi'li). Qui a
projelé ce dessein, et qui a fait ce bel' ou-
vrage ? N'est-ce point peut-être ma mère ?

Non, car quand je commençai à être formé
dans son sein, elle ne savait pas encore, si

elle était grosse ; et quand elle le sut, elle ne
savait si c'était d'un garçon ou d'une fille,

d'un enfant parfait, ou d'un fruit monstrueux.
Celui qui voit une belle image, la première
parole qui lui sort de la bouche, c'est pour
demander qui l'a faite ; et d'où vient que
voyant un homme, l'original de celle image,
je ne demande point qui l'a fait? Et quand
je demande qui a fait une image, si quelqu'un
me répondait que personne ne l'a faite, mais
qu'elle s'est faite d'elle-même, ou qu'un gar-
çonde boutique ayant répandu par inégard

e

une bouteille d'encre sur celle loilc, cela a
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m bien rencontré, que relie image s'est trouvée
ainsi faite, je jugerais aisément que celui

qui me répondrait ain«»i, serait sans jugement
OU se moquerait de moi ; car je ne suis pas si

grossier que je ne comprenne aisément qu'un
ouvrage si arlistemenl fait, ces couleurs si

bien appliquées, ces proportions si bien gar-

dées et ces gestes si bien contrefaits, ne peu-
vcnl-tlrc fiiits par le hasard ; mais qu'il faut

nécessairement qu'un bel esprit, qu'un bon
peintre et qu'un excellent ouvrier y ail ap-
pliqué la pensée et la main. Ainsi quand je

vois mon corps, formé avec tant d'artifice,

les membres placés en si bel ordre, les par-
ties cousues l'une à l'autre avec tant d'ajus-

tement et de correspondance, et si propres
aux fonctions de ma vie, je dois conclure que
cet ouvrage ne s'est pas fait par hasard ; mais
qu'un excellent esprit, qu'un ouvrier très-

sage et bien expert a daigné s'y employer.
C'est donc vous, ô mon Dieu , conclut saint

Augustin, c'est vous, mon Créateur, qui m'a-
vez fait. Tu formasli me, et posuisti super me
manum tuam (Psalm., CXXXV11I) : ces mains
toutes puissantes et divines qui soutiennent
le ciel, vous avez daigné les appliquer à or-
ganiser mon corps : Non est occultation os

meum a te, quod fecistiin occullo : il n'y a pas
un seul osselet, pas un nerf, ou un petit mus-
cle là-dedans que vous n'ayez fabriqué avec
application d'esprit : et si vous avez été si

exact a bien former et rendre parfait ce corps
que vous m'avez donné pour m'humilicr sur
la terre, combien excellent sera-l-il, quand
vous le réformerez pour le glorifier dans le

ciel ?

3. Et ce qui montre encore évidemment la

grandeur incompréhensible de votre bonté
admirable , c'est qu'ayant joint un corps ter-

restre à l'âme raisonnable pour la tenir basse
et humiliée, vous faites qu'il lui sert beau-
coup, à mériter d'être élevée au-dessus du
firmament et logée parmi les archanges.
Oui, le corps contribue beaucoup au salut et

à la perfection de l'âme, à la connaissance
qu'elle a de Dieu, à l'honneur qu'elle lui fait

et aux services qu'elle lui rend.
L'âme a une connaissance naturelle de Dieu

elle en a une surnaturelle, elle le connaît na-
turellement par ses œuvres, elle le connaît
surnalurellcmcnt par la foi; elle reçoit la

première connaissance par la vue du corps,
et la seconde par l'ouïe ; elle voit par les

yeux la grandeur, la beauté, et l'économie
de ce monde, et par ce moyen clic connaît la

grandeur, la beauté, la sagesse et les autres
perfections du Créateur : hnisibilia Dci , a

crtalura mundi , per ca qum facta tunt inicl-

Iccta eompiciuntur ; elle reçoit par l'ouïe la

prédication el la foi des mystères surnatu-
rels que l'Eglise lui enseigne : i'ides ex au-
dit a.

Dieu ayant produit des créatures purement
spirituelles et dégagées de toute sorte de ma-
tière, qui sont les anges, et des créatures

corporelles, toutes plongées dans la matière,
qui sont les bêles, il méritait d'être adore et

honoré des unes et des autres : les anges
l'adorent excellemment, mais les animaux

en sont incapables; il a donc fait une créa-

ture moyenne, l'homme, qui, l'approchant
des incei du côté de l'esprit, et dis snimaus
du côie de la chair, joinl en soi le spirituel 1

1

le Corporel, et peut rendre au Créateur un
hommage spirituel, comme font les anges, et

un honneur corporel, ce que les animaux ne
peuvent pas ; et c'est ce qui nous oblige, I l

nous doit ex< il-r a employer notre corps

avec grand soin, et, si je 1 ose dire, plus même
que notre esprit, à honorer et à adorer
nuire; Dieu : car si nous ne l'honorons par

noire esprit, il ne laisse pas d être honoré
spirituellement, les anges suppléant à ce

manquement; mais si notre corps ne l'ho-

nore, il n'est point honoré corpon llemcnt,

puisque les autres créatures corporelles sont

incapables de le faire.

Le corps, en troisième lieu, coopère à la

piété de l'âme, en ce qui est du service de
Dieu, pardes actes de plusieurs vertus qu'elle

ne pourrait pas pratiquer sans le minisl(

du corps, et le Créateur lui a donné une
posture convenable, el des membres propri s

à ces fonctions :

Pronaque cum speclcnl animanlia ca'lcra terrant,

Os lioinini sublime dédit, coetumque Uieri

Jussit, el ereclos ad aidera tollerc vultus.

Au lieu que les autres animaux ont la (éle

penchante contre terre, l'homme a la sienne

tournée vers le ciel. Il lui a donné des pieds

pour aller aux lieux saints .
do genoux

pour les fléchir en la prière, une langue

pour louer el bénir son Dieu, et pour ii!>-

Iruire son prochain, des mains pour les éle-

ver en l'oraison cl les étendre \ers les pau-
vres; et si nous regardons la chose de bien

près, nous verrons qu'en tous les ordres des

saints, ce qui les rend plus signalés , ce qui

leur mérite de plus illustres auréoles, te

sont les vertus qu'ils pratiquent par l'enln -

mise du corps : les travaux et les \

des apôtres , les écritures des êTangéllsl

les lourmenls et la mort précieuse des mar-
tyrs, les veilles el les éludes des docteurs,

lés sueurs et les prédications des confesseur-,

les austérités et les mortifications des reli-

gieux, lis combats et les victoires des vier-

ges, les aumônes et les bonnes œuvres
saintes veuves, les jeûnes et les mortifi-

cations des pénitents leur acquièrent beau-

coup de gloire, et le corps j a tnVgrande
pari.

II. — C'est donc pour vous, à grand Dieu,

c'est pour vous, cl pour voire service que je

suis crée: c'est pour vous connaître, pour vous

aimer, pour vous honorer el vous louer que
vous m'avez donne l'être cl la vie; BOyc»-en

Déni el glorifie à jamais : ô quel honneur, o

quel bonheur, et quelle dignité inconceva-

ble à nous d'être ciees pour Dieu, d'avoir le

Créateur pour notre dernière lie. ; d'elle ré-

fères à Dieu, non pas par l'entremise de

quelqu'un, mais immédiatement; les élé-

ments sont pour les plantes, les piaules sont

pour les animaux, les animaux sonl pour

l'homme, et l'homme est pour Dieu immé-

diatement , <:l ïans cnlie-dcux : quelle de-
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gradation donc cl quel dérèglement mons-
trueux, est-ce que de manquer à celle obli-

gation, et de se référer à d'autre fin? Le
soleil a élé créé pour éclairer, le feu pour
échauffer, l'eau pour humecter, et la terre

pour produire les planlcs ; ils le font, et l'ont

toujours fait; l'homme seul, qui a été avan-
tagé d'une nalure si excellente, l'homme qui

a reçu la souveraineté sur toutes les autres

créatures , l'homme qui a élé créé pour une

fin si noble, manque à son devoir, et est

inutile en ce monde. Hé! quelle différence il

y a Irès-souvent entre deux personnes, que

vous penseriez fort semblables! Voire voisin

est gentilhomme, et vous aussi ; il a un bel

esprit, et vous aussi; il a de grands biens
,

et vous aussi ; mais il est homme de bien , il

cherche Dieu en toutes ses œuvres , il s'étu-

die à le connaître, à l'aimer, à l'honorer à

le servir, à procurer sa gloire, et à le faire

aimer et honorer par tous ceux qu'il hante:

vous, au contraire, n'avez point d'autre but

de vos pensées, de vos desseins, de vos ac-
tions et de vos affections que vous-même;
votre contentement, votre satisfaction, l'éta-

blissement de votre fortune, et l'avancement
de vos enfants font la seule et dernière fin

des inclinations de votre cœur. Dieu fait plus

d'état de votre voisin que de tous les tré-

sors de la terre, que de tous les astres du
ciel ; et il fait moins d'état de vous que d'un

clou, que d'une épingle, et que d'une ai-

guillée de fil : vous en pouvez juger par
vous-même, et par votre façon d'agir.

Vousavcz, parcxemple, deuxchevauxen
voire écurie, tous deux de même prix,de même
poil et de même taille : l'un s'est rompu la

jambe sans remède, et l'autre est sain et vi-

goureux : vous nourrissez et gagez un valet

pour avoir soin de celui-ci, vous le lui re-

commandez souvent, vous le visitez de temps
en temps, et le faites voir à vos amis; mais
celui-ci, qui s'est rompu la jambe, ne vous
est plus rien, vous l'envoyez à la voirie, vous
en faites moins d'élat que d'un clou et que
d'une épingle, ou que d'une aiguillée de fil.

Pourquoi? Un clou peut servir à quelque
chose , à clouer une planche, une épingle à

attacher un rabat, un bout de fil à coudre
une manchette : cl ce cheval est inutile, il ne

sert plus de rien à la fin pour laquelle il est

en ce monde. Ainsi, quelque bel esprit que
vous ayez, quelque bon jugement, quelque
science, prudence et industrie qui soit en
vous, si vous n'aimez Dieu, si vous ne le

servez, si vos actions et vos affections ne
tendent à sa gloire, il vous estime moins
qu'une épingle , vous êtes la plus inutile de

toutes les créatures : car une épingle sert à

sa fin, cl vous ne servez de rien à la (in pour
laquelle vous êtes homme, qui est la gloire

de Dieu : vous semblc-l-il que ce soit une
chose indifférente de priver votre Créateur
des fruits de la vie qu'il vous a donnée ?

Quand vous avez un cerisier , un abrico-

tier, ou quelque autre arbre fruitier dans
voire héritage, si on vous en dérobe les fruits,

vous vous niellez en colère, vous donnez des

malédictions au larron qui les a cueillis, et si

on vous les prend cinq ou six ans tout de
suite, vous le faites couper et jeter au feu,
parce, dites-vous, qu'il est inutile; et cepen-
dant peut-être que vous ne l'avez pas plan-
lé, vous ne le cultivez point, vous ne l'arro-
sez jamais, yous n'y faites rien, mais seule-
ment parce qu'il est en votre héritage, tous
en voulez avoir les fruits. Hé 1 ne faites donc
pas à autrui ce que vous ne voudriez pas
être fait à vous-même : vous êtes un arbre
planté de la main de Dieu, enraciné dans
son terroir : cl dans l'enceinte de son do-
maine, arrosé continuellement par ses in-
fluences, cultivé soigneusement par une infi-
nité de bienfaits; et à qui donnez-vous les
fruits de cet arbre, à qui adressez-vous vos
pensées , vos paroles et vos actions ? N'csl-
il pas vrai qu'il n'y a personne à qui vous
pensiez moins, personne de qui vous parliez
moins, et à qui vous rendiez moins de ser-
vice qu'à Dieu? Quelle bonne œuvre bien
parfaite avez-vous jamais faite purement
pour l'amour de lui ? N'avez-vous point peur
qu'il ne se mette en colère, qu'il ne vous
donne sa malédiction, comme à ce figuier de
l'Evangile, qu'il ne fasse couper eljeterau feu
cet arbre inutile, et qu'il ne dise : Succiilite
arborem, ut quid terrum occupât ? Ou si vous
voulez, je vous ferai un argument plus fami-
lier et plus persuasif.

Considérez, je vous prie, quel honneur,
quel amour et quelle obéissance un enfant
est obligé de rendre à son père. Cet enlhy-
mème sera fructueux, l'antécédent servira
pour les enfants, et la conséquence pour les
pères. Belle pensée de saint Pierre Chryso-
loguc : Pourquoi pensez-vous que Dieu
s'est voulu servir des hommes, pour mettre
les hommes au monde? ne pouvait-il pas lui-
même, tout seul, immédiatement, nous créer
de rien, ou changer des pierres en hommes,
comme il dit qu'il est facile à Dieu, Potcst de
lapidibus suscilare filios Abrahœf C'est afin
que par l'amour ardent que vous portez à
vos enfants, vous connaissiez l'amour exces-
sif que Dieu porte aux siens, afin que par
l'honneur et l'obéissance que vous demandez
de vos enfants, vous connaissiez l'honneur
et l'obéissance que vous devez à Dieu, qui
est voire père. C'est une chose admirable de
voir, en l'Écriture sainte, comme Dieu est as-
sidu à nous recommander l'honneur et l'a-
mour que nous devons à nos père et mère,
à nous promettre des récompenses si nous
nous en acquittons bien , et à nous faire des
menaces si nous venons à y manquer; il dit :

In omni opère, et sermone,ct patientia honora
patron tuum (Eccli., III), « Honorez voire
père et votre mère de parole, d œuvre, et par
patience : «quand vous leur parlerez, que ce
ne soit pas en grondant, ni en murmurant,
mais avec toute sorte de respect : quand ils

vous parleront, ne vous tenez pas assis lors-
qu'ils sont debout , et ne faites rien qui leur
puisse déplaire en quelque façon que ce soit :

quand ils vous donneront sujet de quelque
mécontentement, honorez-les en endurant,
et exerçant la patience envers eux : souve-
nez-vous amibien d'ennuis et de soucis, d'in-
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soulTerls pour vous.

Voici les récompenses que Dion a promies :

prcmièremenl il dit : Qtûui in êermô glaciet,

tolventur peecata lua : « Vos pèches b efface-

ront comme la neige se fond au soleil, i La
meilleure penilciire que vous [missiez faire

pour vos péchés, el la plus agréable à Dieu,

c'est d'honorer voire père et voire mère.

Vous avez commis tant de péchés, tant de
blasphèmes, d'ivrogneries, de médisances,
d'impuretés, et vous n'en avez fait que peu

ou point de pénitence : quand et comment
prétendez-vous la faire? Dieu vous demande
pour satisfaire à vos péchés que vous eu lu-

riez de vos père et mère. En second lieu :

Qui honorât putrem suum, in die orationit

suce exaudiel tir, et in die trihulationis Deus
commemoriibitur lui. Quand vous demande-
rez quelque chose à Dieu, il vous exaucera
volontiers, vous le pourrez sommer de sa

promesse ;
quand vous serez en quelque

maladie ou en affliction, vous aurez droit de

lui demander soulagement, lui remontrant
qu'il l'a promis, et que vous avez rendu
de bons services à votre père ou à voire

mère en leurs maladies, lorsque vos frères

et sœurs les abandonnaient. Comme au con-
traire il dit : Est malediclus a Deo qui exaspérât

tnalrem , non-seulement celui-là est mau-
dit de Dieu, qui tue sa mère, qui la bat, qui

la pousse rudement, qui la met hors de la

maison et qui la fait mourir de regret ; mais
encore celui qui la fâche notablement : et

quelle plus grande peine voudriez-vous que
d'être maudit de Dieu ? Aussi est-ce le com-
ble de tout malheur, le fond et l'ahîme d'une
âme désespérée que de fâcher notahlemcnt
son père ou sa mère. Quand vous voyez un
jeune homme vicieux et déhauché, si on vous
dit que, parmi ses excès, il a au moins cela

de bon, qu'il respecte son père et sa mère,
qu'il a peur de les fâcher et qu'il fait ses dé-

bauches à leur insu, de peur de les mécon-
tenter, c'est bon signe, il y a espérance

qu'il se reconnaîtra. Saint Augustin (/.//;.

IX Cortf. , c. 22) dit que parmi les débau-
ches auxquelles il était adonné avant son

baptême, il avait ce bon naturel d'honorer
grandement sa mère, qui était veuve, En
sorte qu'elle le loua qu'il n'avait jamais

dit contre elle une seule parole dure 0:1 rc-

vécbe ; mais:"quan(l vous voyez un enfant

qui ne tient compte de son père ou de sa

mère, qui les fait mourir de regret, c'en est

fait, il est proche de la réprobation : car quel

bien lui peut arriver, ayant la malédiction de

Dieu? Que si vous ne vous souciez pas des

récompenses ou des punitions spirituelles,

Il dit en troisième lieu: Qui honorât pa-

trem suutn, jucundabitur in /iliis, « Celui qui

honore son père, aura du contentement de
ses enfants : » comme au contraire, ayant été

rebelle à vos père cl mère , Dieu permet que
vous ayez des enfants qui vous rendent la

pareille; cl je crois que ce fut le Saint-Esprit,

qui parla un jour par la bouche d'un enfant,

lu homme m.nie qui avait encore son père,

ci qui avait un enfunl âge de dix ou d->uie

ans, envoya son père à l'hôpital, parce que
sa femme ne !< pouvait souffrir ; cela n'arrive
que trop souvent : l'enfant aime -"ii p.re et

la mère, car enlin la sang ne peut mentir, il

voudrait bien demeurer en paix a\<(eux ;

mais il a une femme avarb ieusc, cruelle cl

querelleuse, quieat toujours en dispute avec
son beau-père : Bve est toujours Eve, cl tou-

jours dangereuse à l'homme, elle souille à

l'oreille de son mari que son [1ère est un
fainéant, qu'il dépense plus que toute la fa-

mille, qu'il travaillerait bien s'il voulait, que
s'il demeure longtemps en la maison, il

laudra donner une besace à leurs en!

le mari se laisse gagner aux paroles de celle
sirène , comme fil celui dont nous parlons ;

il sépara premièrement son père de sa table,

puis de sa maison, enfin il l'envoya à l'hôpi-

tal, et comme il avait 1 encore quelque reste
de piété, il donna à son enfant deux couwr-
tures : Tiens, porte cela à ton grand-père, et

lui donne le bonjour de ma part ; l'enfant
n'en porta qu'une : le père trouvant l'autre

en la maison : Petit coquin, pourquoi n'as-tu
pas porté à ton grand-père les deux couver-
tures que je t'avais données? Mon père, dit-il,

je garde l'autre pour vous, quand je vous en-
verrai à l'hôpital. Dieu mit celte parole en
la bouche de cet enfant, pour avertir cet
homme dénaturé, que ses enfants le traite-
raient comme il avait traité son père : Qui
honorât patrem, jucundabitur in filiis.

En quatrième lieu, Yilavivet longiore, « Ce-
lui qui honore son père , vivra plus long-
temps » en ce monde , ou si la vie lui est dan-
gereuse pour son salut, il vivra éternellement
dans le ciel ; car, dit S. Thomas, puisqu'il est

reconnaissant enversceuxqui lui ontdonné la

vie, il mérite qu'on lui conserve longtemps ce
bénéfice. Tirons maintenant la conséquence
de cet antécédent, je ne m'écarte pas de mon
sujet, cette disgression est à propos cl de
propos délibère : si Dieu nous fait de si gran-
des promesses, s'il nous fa il des menai
terribles pour nous inciter, ou par espémni e,

ou par crainte à honorer cl servir nos pa-
rents , s'il nous le recommande arec lanl

d'instance, à combien [dus forte raison
vondra-t-il que nous l'honorions et le ser-
vions, lui qui est notre père céleste! Si nous
devons tant d'honneur et d'obéissance à
nos père cl mère

, parce qu'ils nous
ont donné la vie, combien plus à Dieu, qui
en est le premier principe el le principal
auteur I Si nous sommes si obliges à ceux
qui ne sont que comme les instruments,
combien plus à la cause principale! Si une
image est obligée à ce pinceau qui l'a tracée,

combien plus au peintre qui a conduit le

pinceau ! Si la maison au marteau et à la

truelle, combien [dus à l'architecte! El si la

robe au ciseau et à l'aiguille, combien plus
au tailleur!

Vous vous plaignez de vos enfants, qu'ils

ne vous rendent point de service, ils font

mal, mais ne vous en plaigne/ pas, ils vous
rendent la pareille: avez-VOUS soin «le ser-
vir votre Dieu, qui est \olre [ère céleste?
i tirs ourrien vous n'avez pas le loisir.
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«lites-vous; vous passez du lit à la table, ou à

l'ouvrage : les fêles, pendant le service di-

vin, vous vous amusez à deviser, à regarder

deçà et delà, ou à murmurer quelques priè-

res' vocales du bout des lèvres, vous donnez

le corps à Dieu et le cœur au ménage, ou

bien à quelque ordure. En quel temps et en

quelle saison est-ce donc que vous servez

Dieu? Ingrats que vous êtes ! n'est-il pas

votre père, qui vous a créés et conservés au

monde: Nonne ipse est pater tuus qui creavit

te et possedit tel Si votre enfant ne vous

rendait pas plus de service que vous n'en

rendez à Dieu, n'auriez-vous pas sujet de vous

en plaindre ? Vous vous plaignez que votre

enfant ne vous veut pas obéir, pourquoi lui

demandez-vous ce que vous ne rendez pas à

votre père ? Vous a-t-il plus d'obligation

que vous n'en avez à Dieu, duquel vous ne

voulez pas garderies commandements
,
qui

sont si aisés ? Si l'enfant qui fâche sa mère
encourt la malédiction, quel châtiment de-

vrait attendre celui qui la maudirait, ou qui

même oserait la battre? Ne mérilerail-il pas

d'être privé de sa succession ? Le juriscon-

sulte le dit :

JJis septem ex causis exhseres filius eslo :

Si palrem feriat, vel nialedicat ci.

Vous frappez votre Père céleste quand vous

le reniez ou vous le maudissez ; vous le mau-
dissez quand vous le blasphémez, ou que
vous vous parjurez; quand vous jurez pour
un mensonge, vous appelez Dieu en faux

témoignage. Si un de vos enfants vous di-

sait: Mon père, vous êtes un faux témoin,

que lui diriez-vous, que lui feriez-vous, en-
dureriez-vous celte injure? C'est ce que
vous dites à Dieu, quand vous vous parju-

rez en jugement, ou en quelque autre occa-

sion : est-ce pour cela qu'il vous a donné
une langue? est-ce pour l'offenser qu'il vous

a donné les membres de votre corps et les

puissances de votre âme?
Rentrons en nous-mêmes, messieurs , con-

sidérons noire ingratitude, convertissons-

nous à Dieu et disons : D'où vient qu'ayant

tant d'occasions de vous servir et aimcr,ô

mon Dieu
,
je vous sers et vous aime si peu ?

Comment se peut-il faire que celle créature

n'affectionne pas son Dieu, duquel elle a clé

créée ;
que cet homme n'aime pas son Créa-

teur, qui est son commencement et sa fin ?

N'csi-cc pas une injustice et une tyrannie

insupportable, que quelqu'un bâlisse une
maison cl qu'un aulre la possède ?.Ic suis

mon Dieu , une des maisons que vous avez

édifices pour y habiter plus volontiers que
dans le ciel : d'où vient donc que toute autre

chose est plutôt reçue en mon cœur que vous?

N'est-ce pas une injustice que quelqu'un
plante un héritage et qu'un autre jouisse des

fruits? Je suis, o mon Dieu , voire vigne que
vous avez plantée de vos mains, que vous
arrosez de vos grâces, que vous cultivez par
mis bienfaits, que vous conservez par votre

f>rovidcnce : que toutes les plantes de cet

lérilage, qui sont les puissances de mon âme,
et mes cinq sens, soient à vous ; que les

fleurs, qui sont les bons désirs, ne visent et

tendent qu'à vous ; que les feuilles, qui sont
mes paroles, que les fruits, qui sont mes
actions , soient tous pour votre service :

que mes yeux vous bénissent, que ma lan-
gue vous loue, que mes mains vous servent,

que mes pieds marchent par la voie de vos
divins commandements ; que mon âme
tressaille de joie à la vue de vos perfections;

que mon cœur soit enflammé de voire amour,
que ma mémoire ne vous oublie jamais; que
mon entendement pense toujours à vous;
que ma volonté ait en vous seul son repos
et contentement , c'est le fruit et le revenu
quevous demandez decet héritage. Entourez-
le, mon Seigneur, environnez-le d'un bon
mur, faites y une haie d'épines, fermez-le
par une sainte crainte de vos jugements
épouvantables , afin qu'aucune créature n'y

entre, qui puisse dérober ce qui est à vous,
et que comme vous êtes mon principe, d'où
je suis émané par la création ; comme vous
êtes ma dernière fin, à laquelle je dois re-
tourner par laglorilication, vous soyez aussi

ma voie, par laquelle je me puisse achemi-
ner à vous: que vous soyez, comme a dit

votre serviteur Boëce,

Principium, veclor, dux, seuiila, terminus idem,

ma fin, mon terme et mon repos. Ainsi soit-il.

SERMON XLII.

De Vâme raisonnable.

Fide credimns aptata esse soccula verbo Dei.

Nous crayons par la foi que Dieu a créé loules choses par
sa parole (ilebr., XI).

Si nous avons tant d'obligations à notre
Créateur, pour nous avoir donné un corps
fabriqué avec tant d'industrie, nous lui en
avons beaucoup plus, pour nous avoir donné
une âme raisonnable, le chef-d'œuvre de ses

mains et l'image de sa divinité, qui contient

en éminenec toutes les perfections de ses

autres créatures. Pour reconnaître digne-

ment la grandeur de ce bénéfice et en faire

un bon usage, il nous faut premièrement
considérer la souveraineté, la spiritualité et

l'immortalité de notre àne, et puis nous
verrons les instructions morales que nous
<n devons tirer pour la conduite de notre
vie.

Les emplois que vous avez eus en ce monde,
o sainte et bienheureuse Vierge , nous per-
suadent efficacement que voire âme était

très-noble, très-belle et très-excellente, mê-
me en l'ordre de la nature: vous avez élé con-
tinuellement élevée à un très-haut degré de
contemplation, occupée à remarquer, admi-
rer et honorer les paroles et les actions an
votre Fils, vous l'avez souvent entretenu de
plusieurs beaux discours : vous a vie* besoin
à cet effet d'un esprit vif cl pénétrant, d'une
âme excellente cl parfaite ; et ce qui on a
achevé la l>eaulé,ç.'a élé la plénitude de grâce
que l'ange admirait en vous, et publiait

par ces paroles : Ave. Maria.

IPEA SEP.MOMS.

Exordium. Habilitai anima' colliqilur ex
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illis verbiê : Inspiravit m fucicm ejut ipi-

raeulum vitw. - i- Punclum. Très anima
txcellentia : 1. dotniniutn in corpus et <n

tes corporeas; l. spiritualitas ; 3. imtnor—
talilas, — H. Punclum. Très eonseguentia
ex tribus excellentii» animée: :x 1. Cuslodi
animam sollicite ; l. Cave ne acceperis tam
in viuiuin ; ex S. Cave ne sil misera m
œternum.

Il n'y a point d'homme qui ose nier qu'il

ait une âme, parce qu'il n'est point d'hom-
me qui ose nier qu'il soit homme ; notre
.une est à l'image de Dieu, elle est en quel-
que façon dans ce petit monde ce que Dieu
est dans le grand : invisible en son essence,
visible et palpable en ses œuvres, cela n'est

contesté de personne; mais à considérer les

déporlcments de plusieurs chrétiens, et à
ontendre les libertins qui crient, dans l'Ecri-

ture: Edamus, bibamus, crus moriemur; Unus
est inleritus hominis et jumentorum; Anima
mea , comede et bibe, on voit clairement qu'ils

méconnaissent ou même qu'ils ignorent
tout à fait les excellences et les prérogatives
de leur âme, sa souveraineté, sa spiritualité,

et son immortalité
;
je désire les leur faire

voir par des preuves irréprochables , au
premier point de ce discours; et au second
nous en tirerons les conséquences.

Moïse, après nous avoir rapporté la déli-

héralion de Dieu, dans le sacré conclave de
ses divines Personnes, sur la création du
premier homme, Faciamus hominem ad ima-
ginem et similitudinem nostram ; après nous
l'avoir représenté formant le corps humain
avec un soin tout particulier, Formavit
Dominas Deas hominem de limo terrœ, il

nous décrit la création de l'âme, en paroles
courtes et succinctes, mais emphatiques et

mystérieuses. Pour la création de l'âme rai-

sonnable , Dieu ne se contenta pas d'une
simple parole, comme en la production des
autres créatures ; il n'y appliqua pas seule-
ment ses mains loutes-puis-antes comme en
la formation du corps humain; mais il y
employa son souffle divin, Inspiravit in fu-

cicm ejus spiraculum vilœ, Il lui sou fila sur
le visage une halenée de vie, ou selon le

texte hébreu, le souffle des vies , nischama
cuutn, spiraculum vitarum. Ce n'est pas que
Dieu parle extérieurement et vocalement

,

qu'il ail des mains corporelles, une bou-
che et une haleine ou qu'il ail plus de
peine à produire une créature qu'une autre.

Non, car tout ce qu'il fait, il le fait par un
simple acle d'entendement et de volonté, et

il a créé avec autant de facilité le plus haut
séraphin du ciel, que le plus petit ver de
terre ; mais l'Ecriture parle de la sorte, pour
s'accommoder à notre faible façon d'enten-

dre, et pour nous faire concevoir l'excel-

lence que les créatures ont même dès leur

naissance et naturellement, les unes sur les

autres. Ainsi pour exprimer la dignité, la

spiritualité et l'immortalité de notre âme, il

dit, inspiravit in fucicm, il dit sur le visage ,

parce que l'âme exerce les principales

actions de vie au visage : tous les s-.iis exte-

in-t

rieurs s 'j rencontrent, quoique le rvsiedu
c?rps " '" •''• «l'iiiu. Il dil le souffle <i, s
vie», spiraculum tilarum, pane qui- i, ( » „.

qu'il lui donnait était d'ainsi longue du-
que l.s vies <ic plusieurs nommes de

maintenant
( lia D. Thomas, I p. ; Spira-

culum vilarum, parce qu'il lui donnait la
vie végétative, la SCnsilive et la raisonna-
ble, dilCajctan, parce qu'il lui donnait la vie
pour ce monde et pour les siècles futurs, la
vie de la nature et la vie de la grâce. De*
autres animaux il esldil : J'roducal terra ani-
mam vivenlem, jumenta et repliliaet besiuu
[Gènes., 1, 2fcj ; de l'homme il est dit : Inspi-
ravit in faeiem, pour nous montrer que notre
âme n'est pas tirée de la mature, que la
terre n'est pas le lieu de son origine, et que
son extraction vient de Dieu :

Igneus est illi rigor et coelisiis oii,;o;

Pulvis revertatur in terrain suam unde erat,
et spiritits redeat ad Deum qui dédit iltum
[Ecclesiast., XII, 7).

Et il montre derechef qu'elle est toute
pure, spirituelle et immatérielle, quand il

dit qu'elle est issue, non pas de la main
,

mais de la bouche de Dieu. Nous touchons'
quelquefois delà main des choses qui ne sont
point si pures, comme le limon de la terre :

AIanus tuœ, Domine, fecerunt me; Forma-
lit hominem de limo terrœ. .Mais il n'y a rien de
si pur, rien de si net que ce que nous mettons
en notre bouche ; et il dil qu'elle e>l sortie
de la bouche de Dieu p :r un souffle, parce
que le souffle, en l'Ecriture sainte, est le sym-
bole et le hiéroglyphe du Saint-Esprit: Insuf-
flavit in eos, et dixit: Accipite Spiritum sanc-
tum(S.Joan.xx). Car le souille se fatt par le

syslole et le diastole des poumons , et le
Saint-Esprit est produit par la rencontre et
la spiration active des Personnes divines, par
l'amour mutuel et réciproque du Père au Fils,

et du Fils au Père; et vous Baves que les a^u-
vres que Dieu fait par amour, comme l'Incar-
nation, et d'autres semblables, sont attribuées
au Saint-Esprit, parce qu'il est l'amour per-
sonnel en la Divinité. Il dit donc qu'il a créé
l'âme , non simplement avec la main , mais
avec son souffle cl son haleine, pour signi-
fier que le Saint-Esprit a daigné s'y em-
ployer par une opération divine et amou-
reuse, que Dieu a crée celle âme par une
afleclion et bienveillance particulière.

Tcrlullicn le dit délicatement au livre de la

Résurrection de la chair, chapitre sixième ,

quand il nous représente le Créateur for-
mant le premier homme : Considéra Deum to-

tum illi application, manu, sensu, opère, coti-

silio, sapientia , proridenlia ipsa, m primis

affectione. El le saint homme Job attribue la

création de son âme à l'opération du Saint-

Esprit : Spirilus Dei fuit me :
-

> , cl

spiraculum omnipoUmis vivificavit me [Job.,

X.XX11I, U ). Il fait allusion a ces paroles de

Moïse : Inspiratil spiraculum vit<r. tt faclus
est homo in animam vivenlem [chaldaice , in

spiritum loqui Mcm), comme nous enseignant
que nous n'avons une âme que pour louer

Du u el dire, avec Davi I: Lauda, anima mea
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Dominnm; laudubo Dcniïnum in vita mea
psallam Deo meo, quamdiu fuero. Mon âme,

9<MÏ

bénissez le Seigneur, bénissez celui qui vous

a créée à son image et ressemblance : louez-

le en tous les temps et en toutes les révolu-

tions de votre vie. Laudabo Dominnm invita

mea : autant de fois que je respire, autant

d'aspirations d'amour je voudrais adressera

celui qui m'a donné la respiration par une
halenée de sa bouche divine. Psallam Dca

meo quamdiu fvero : autant de moments
qu'il y aura en l'éternité de l'être immortel

qu'il lui a plu me communiquer, autant de

mille millions, et d'infinité de fois puisse-

l— il être béni de mon âme, loué, adoré et glo-

rifié de ses anges, et de toutes ses créatu-

res. Magnificale Dominum mecum ; et exal-

temus nomenejus in idipsum.

I. — 1. L'âme donc étant ainsi créée par un

soin particulier de l'Esprit de Dieu, qui s'y est

appliqué, et avantagée d'un être si excellent,

a reçu en sa création un droit d'empire natu-

rel sur son corps et sur toutes les créatures

qui sont au-dessous de sa nature. Aussi

voyons-nous qu'elle donne à son corps,

comme à son vassal, tel mouvement que bon
lui semble : ce qui est un effet de sa souve-

raineté : Absque tuo imperio non movebit qnis-

quam manum aut pedem (Gènes., XLI, 44).

Elle le marque à son caractère comme son

esclave, elle lui fait porler ses livrées comme
à son serviteur, elle l'oblige à se rendre

complaisant à ses humeurs, comme un sujet

aux humeurs de sa princesse; car on voit

que le visage et que la posture du corps

changent selon les divers mouvements des

affections qui agitent l'âme. Témoin les

physionomistes, qui jugent des passions et

des inclinations de l'âme par l'extérieur du

corps , comme on connaît qu'un tel seigneur

est en une maison par les couleurs des la-

quais qui sont demeurés à la porte; on voit

même que le corps, comme un vassal bien

affectionné à sa souveraine, fait des efforts

extraordinaires pour l'accomplissement des

volontés de l'âme; témoin le fils de Crésus ,

qui étant naturellement muet parla pour

délivrer son père, l'âme perfectionnant en un

instant les organes de la parole, et montrant

en cela qu'elle est comme un petit Dieu dans

son corps, puisqu'elle supplée, par son af-

fection, au manquement que la nature avait

omis en la création : au contraire, quand

elle veut que ses desseins demeurent cou-

verts, elle sait bien déguiser son corps et

montrer des apparences d'amitié et de modé-
ration dans les plus grandes émotions d'ini-

mitié et de colère, afin qu'on sache qu'elle

est d'une autre nature, puisqu'elle le change

et l altère, qu'elle le peint et le défigure,

qu'elle le remue et l'arrêle comme bon lui

semble ; le corps est donc sujet à l'âme, et

par conséquent elle est plus noble que le

corps, comme une dame, sans doute, est plus

noble que l'esclave qui lui rend service.

Mais quel empire est-ce que l'homme
n'exen-e pas sur les éléments, sur les corps

mixtes, sur les plantes et sur les bêtes! Il

est seul enlrc tous les animaux qui se sert

OiiATEuas sAcnKS. IV.

de feu pour les commodités de la vie, et

quand il dompte cet élément, qui dompte tous
les aulres, il montre bien le pouvoir qu'il a
dans la nature. Il fait des feux qui brûlent
en l'eau, et des eaux qui ont le même effet

que le feu; il tonne et foudroie en l'air par
les canons; il attelle les venlsà ses voiles et

les contraint de tirer ses vaisseaux ; il met
des digues à la mer; il dessèche ou il dé-
tourne les rivières ; il marche à pied sec sur
les eaux, par l'invention des ponls et des na-
vires; il aplanit les collines, il change les

plaines en montagnes, par les remparts et

les forlifii alions; il fait des rochers parles
tours; il fait abîmer la terre par des mines,
et fouille jusqu'au centre du monde, pour y
voir ce que la nature a de plus secret; il

lire l'essence des simples ; il recueille et ra-
masse en un peu d'huile toute la vertu qui
était répandue dans une grande quantité
d'herbes; il donne au feu, parles fournaises,
plus de chaleur qu'il n'en a naturellement, à
1 or plus de pureté par le creuset, et aux
rayons du soleil plus de chaleur et d'éclat

par les miroirs ardents. Or celui qui donne à
la matière plus de perfection que sa propre
forme, n'esl-il pas supérieur à toute sorte de
forme et de matière?

11 fait la loi aux animaux; car un petit

garçon de douze ans conduit un troupeau de
moulons, gourmande un haras de chevaux,
commande à une meule de chiens , appri-
voise des bêtes farouches , et leur apprend à
être domestiques; il enseigne aux éléphants
à danser , aux perroquets à parler, et aux
linotes à chauler ; il rend même les chiens
capables de discipline , et , si je l'ose dire , il

leur donne la teinture et presque les pre-
miers crayons de quelque vertu morale

,

puisque, par les enseignements de l'homme,
un chien bride son appétit , s'abstenant de
manger ce qu'il trouve à son goût, et modère
son irascible, s'ahslcnant de se jeter contre
son maître qui le maltraite. Qui est-ce qni
donne ce pouvoir à l'homme, et pourquoi
est-ce que toutes ces créatures lui obéissent
et lui rendent hommage? Ce n'est pas parce
qu'il a deux yeux, car le bœuf en a deux plus
gros que lui, le lynx en a deux plus per-
çants, et l'aigle de plus pénétrants; ce n'est

pas parce qu'il a des pieds , car le cerf en a
plus et de plus légers que lui; ce n'est pas
parce qu'il a d'autres sens corporels , car
plusieurs animaux en ont de meilleurs que
lui:

Lynx uomines visu, auditn anser, «imia gustii,

Vuliur odoraiu, prseceltil arauea taclu.

C'est donc parce qu'il a une âme; c'est

donc l'âme qui commande et préside en cet

univers. Ad imaginent el similiiudinem, utprœ-

sit. L'âme donc est plus excellente que les

créatures corporelles, comme une reine doit

être plus noble que ses sujets qu'elle con-
duit.

2. Or qu'elle soit spirituelle , qu'elle ne

soit ni corps ni dépendante du corps, cela se

montre évidemment parla manière dont elle

croît, la manière dont elle reçoit, et la façon

[Vingt- neuf.)
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iloni elle upère< Un corps ne troll que par
l'addition <ic quelque nouvelle matière ou
quantité matérielle , ou par l'exlensi in de
li sienne ; l'Ame croit » t devient grande par
l'acquisition des qualités spirituelles de la » é—

rite , de la vertu et de la science ; car quand
nu homme qui a un petit corps est avec cela

plus accort, plus adroit, plus sage, plus

savant et plus intelligent que les autres ,

i mis dites: Voilà un grand homme, voilà un
grand esprit. Kl saint Grégoire de Naiianze
eut bonne grâce de dire à un gentilhomme,
nommé Nicobule , auquel il avait marié sa

nièce, Alipienne , et qui la méprisait parce
qu'elle était de petite t lille ; le saint, dis-je .

eut bonne grâce de lui dire, dans sa 155'

épître : Mon neveu, vous faites comme celui

qui ferait plus d'état /l'une grosse pierre que
d'un petit diamant , d'un corbeau que d'un

rossignol , et d'un grand chardon que d'un
petit œillet. Je vous prie de considérer les

vertus de votre femme, l'amour qu'elle vous
porle , l'obéissance qu'elle vous rend et la

fidélité qu'elle vous garde; examinez sa dé-
votion vers Dieu, sa diligence aux affaires el

sa prudence à bien conduire la famille : si

vous faites réflexion sur tous ces dons, vous
avouerez le proverbe de Sparte, que pour
connaître la grandeur d'une âme, on ne la

mesure pas à l'aune ou à la toise -.Animus in

mensuram non cadil.

Un corps ne reçoit jamais la forme sub-
stantielle d'un autre corps sans perdre ou
altérer la sienne; cela se voit au bois, quand
il reçoit le feu ; en l'eau, quand elle se change
en air, et en l'air quand il s'épaissit en pluie.

.Mais l'âme recevant les formes étrangères

perfectionne et ennoblit la sienne; car elle

les reçoit en devenant savante, et pius elle

devient savante
,
plus elle est parfaite et ac-

complie. Un corps ne reçoit jamais plusieurs

formes ensemble, il les loge successivement:
l'âme en reçoit une infinité, et plus elle en

reçoit, plus elle est capable et ardente à en

recevoir; car plus elle apprend, plus elle est

capable et curieuse d'apprendre. Un corps

ne reçoit point deux formes contraires : I âme
les reçoit et conçoit, non-seulement ensem-
ble, mais par comparaison de l'une à l'autre;

le feu et l'eau . le froid et le chaud , le blanc

et le noir, logent en elle, el ne s'y contrecar-

rent pas.

Un corps ne se remue point en son centre,

s'il n'est poussé par autrui , il est immobile
comme une roche : l'âme est en continuel

mouvement , el aux opérations qui lui sont

propres elle ne dépend aucunement ni du
corps ni des sens ; car plus elle est en action,

el plus de trêves elle leur donne, et plus vous

bandez voire esprit pour comprendre quel-
que vérité, et moins vous voyez el entende/

ce qui Trappe vos sens : elle at;il contre les

sens, elle corrige leur rapport, et les reprend
de fausseté. La vue dit que le soleil n'esl

guère plus grand qu'une roue , l'âme dit qu'il

est plus grand que toute la terre. L'ouïe dit

que le. tonnerre se l'ait quelque temps api es

(éclair, et l'Ame dit qu'ils se foni ensemble.
Le goût du malade dit que les confitures sont

• t n ère « . cl lame dit qu'elles sont don
I..I agit par-dessus les sens, car lot sent
n ont pour objet que les qualités corporelle*,
et l'Ame a h - -pu iiuelles : l<> sens ne
remplissent que des choses présentes , I âme
des passées et des futures ; le» sens ne jii'_" ni

que de choses qui sont, el l'âme de (elles

qui n.' sont pas, <i u i ne seront jamais et qui
ne peinent pas être. De la viennent ces fa-
çons de parler en philosophie : Si fier impos-
iibile fioc fUret. Les sens ne s'appliquent
qu'aux choses singulières , mais I Ame eu
fait des règles générales ; elle agil sans les

sens, contre les sens et par-desMU les sens :

donc elle ne relève pas des sens en ses opé-
rations

, ni par conséquent en son être : car
nous savons qne l'opération est un apaa
de l'être, et que l'accessoire est de même na-
ture et condition que le principal : Operari se-

quitur esse, et accessorium seyuilur naturam
prineipaliê.

3. Enfin, que l'âme soit immortelle, qu'elle
ne doive tribut à la morl ni à la corruption

,

on le peul persuader à un esprit raisonna-
ble par Irois maximes de saint Paul. La pre-
mière csl : Quœ videnlur temporalia suni,
quœ non videnlur œlerna (II Cor., IV). que
les choses visibles el matérielles sont sujette-,

au temps el à la pourriture : mais que les

invisibles el les spirituelles sonl d'éternelle
durée. Le principe de corruption, c'esl la

matière, et les formes qui sont extraites de son
sein n'y logent que par emprunt, el, comme
on parle en l'école, par accident et contingence;
elles n'y ont point d'assiette solide ni de sia-

bililé ; celte inconstance les contraint de
vider pour en recevoir toujours de nouvelles,
pour qui elle a des inclinations par son na-
turel volage. Aussi voit-on que les choses
qui sonl plus déchargées de la matière, sonl
moins sujettes à la corruption, comme sont
les essences et les eaux distillées. Or l'âme
csl immatérielle, ainsi que nous avons vu :

et tant s'en faut qu'étant séparée du corp*,
son élre se perde el s'anéantisse, qu'au con-
traire il s'accomplit et se perfectionne, car
l'être el l'opéralion vont toujours de pair, ce
qui perfectionne l'un perfectionne l'au-
tre. El les dorlcs savent que plus les actions
de lame el de l'esprit sont delà» liées de la

matière, plus elles sont parfaites et accom-
plies. Tant s'en faut donc que la séparation
du corps corrompe l'essence de l'âme

, qu'au
contraire, elle l'ennoblit , comme elle enno-
blit, perfectionne, fortifie et purifie son ope
ration: elle est si peu corruptible, qu'elle

préserve de corruption les choses qui \ sont

sujettes, qu'elle compose des parfums qui
conservent les corps de* siècles entiers, et

qui leur font éviter cet arrêt : Tu es poudre,
et lu retourneras en pondre.
Qu'y a-l-il de plus habile que le temps? il

est en perpétuelle décadence : l'une de ses
parlies ne peut avoir l'être, que l'autre ne
passe et ne périsse. Néanmoins l'âme en
sait arrêter le cours. Elle se rend présent le

temps qui esl déjà écoulé, el celui qui n'esl

pas encore, par la souvenance des histoires

passées, et par la prédiction des cvcneuicn'.*
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futurs : clic nous fait communiquer avec
les absents, parler avec ceux qui sont morts,

et avec ceux qui ne sont pas encore nés, par

l'écriture cl l'impression; et encore que l'être

du temps ne soit qu'un moment collant cl

fugitif, l'âme en fait son jeu dans la musique
et dan» la poésie, par la mesure des tons et des

syllabes, qu'elle faitlonguesou brèvescomme
elle veut. Le temps est sujet à l'âme, l'âme

donc n'est pas sujette au temps, elle donne
stabilité à un être coulant et passager, elie

n'a donc pas elle-même un être caduc et

mortel, les choses mortes vivent en son es-

prit, donc son esprit a pouvoir sur la mort.

Saint Paul, écrivant aux Hébreux, dit que
tout ce qui vieillit s'achemine à sa fin : Quod
senescit prope interitum est (Hebr., V1I1, 13).

Cela est vrai, mais nous pouvons dire, par un
argument tout contraire, que l'âme n'a point

de fin, puisqu'elle ne s'use point, qu'elle ne
déchoit point et ne vieillit jamais : les sens

corporels se gâtent et se perdent par un ob-

jet trop sensible : la vue en regardant le so-

leil, l'ouïe par le son d'une grosse cloche;

l'âme, au contraire, se divertit et se récrée

par un objet fort intelligible. Le corps s'affai-

blit et soupire, dans la continuité de l'action :

l'âme au contraire s'y fortifie et s'y rend
plus vigoureuse; car plus elle contemple,
plus elle se subtilise, et plus elle est subtile,

plus aisément elle contemple. Le corps s'use

par le tempset déchoit par la seule vieillesse :

et c'est alors pour l'ordinaire que l'âme de-

vient plus vigoureuse, car elle devient plus

sage, plus savante, plus intelligente, plus

judicieuse et vertueuse ; cl qui ne sait que la

raison, la connaissanceel la vertu sont comme
la vie et la forme de l'esprit?

Je sais bien que l'âme est quelquefois in-

terdite, et comme percluse aux opérations
qui dépendent du corps; l'obstruction des
nerfs optiques l'empêche de voir par les

yeux, elle ne peut trouver de paroles si la

langue est nouée par quelque maladie, l'in-

tempérie du cerveau lui trouble l'imagination,

mais pour tout cela elle ne perd rien de sa

substance ni de sa vigueur : ce ne sont que
les organes qui sont lésés ou altérés, comme
un excellent symphoniste ne perd rien de sa

science, quand les cordes de son instrument
sont trop moites ou bien mal tendues, et

une preuve de cela est, que si on nous arra-

che un des yeux l'âme verra plus clair de
l'autre, que si vous perdez le bras droit

l'âme donne plus de force au gauche; qu'un
aveugle jugera aussi sainement, et qu'un
muet couchera par écrit des harangues aussi
éloquentes que ceux qui n'ont point ces dé-
fauts: c'est donc signe que l'âme ne perd
rien , mais qu'elle demeure entière dans les

brèches ou blessures du corps, comme par
la tablature et les accords bien concertés
qu'un musir.ien compose, vous jugez qu'il

n'a pas perdu son ail, encore qu'il ne puisse
chanter parce qu'il est enroué, ni jouer de
«on instrument parce que les cordes en sont
rompues.

Disons, en troisièmelieu, avec le même saint

Paul : Per ppccatum mors que c'est le péché

qui a ouvert la porte à li mort, et qu'elle

vient à l'homme de deux côtés, du dedans
par quelque maladie , par le dérèglement
des quatre humeurs qui s'entre-ruinent, ou du
dehors par la violence et le choc de quelque
contraire; mais que l'âme ne peut mourir en
aucunedeces manières, que ses maladies sonl
les vices et les imperfections, l'ignorance en
l'entendement, l'injustice en la volonté, le

dérèglement en ses passions, et que rien de
cela ne la fait mourir, comme il paraît par le

grand nombre d'ignorants et de vicieux qui
ont l'âme fort vigoureuse : je parle de la

mort naturelle, qui détruit et anéantit l'être;

et non de la spirituelle, qui ruine la grâce.
Quant aux efforts extérieurs, nous avons vu
aux saints martyrs que les épées, et les gi-
bets, les roues et les fournaises ni aucune
antre violence n'ont su étcindreniallérerlant
soit peu leur foi, leur fidélité, leur générosité
cl leur amour pour Dieu, et que leur corps
étant brisé, moulu, brûlé, réduit en cendres,
la vertu et la constance de l'âme est demeu-
rée tout entière. Les qualités donc, et les

perfections de l'âme sont au-dessus de la

violence: cl à plus forte raison, l'âme même,
puisqu'une substance est toujours plus diffi-

cile à détruire, que les accidents qui sonl
fondés et appuyés sur elle.

IL — 1. De ces vérités si bien établies sur
les principes de notre foi et sur les maximes
de la philosophie , nous devons tirer trois

conséquences, avectrois grands personnages,
pour l'instruction de nos mœurs et la con-
duiie de nos vies. La première : Notre âme
est plus excellente que tout ce qui est au
monde, donc il faut en avoir grand soin, dit

le saint prophète Moïse. La seconde : Notre
âme est spirituelle :donc il ne la faut pas ra-
valer à la condition et à la servitude du corps,
dit le prophète royal. La troisième : Notre âme
est immortelle, donc il faut redouter surtout
de la rendre malheureuse, dit Jésus-Christ
Notre-Seigneur, Cuslodi temetipsum et animant
tuctm sollicite (Doit. IV).

Quand le blé, le vin ou toute autre provi-
sion est à bas prix, on n'en a pas grand
soin, on la laisse exposée et comme à l'aban-
don

; mais quand vous avez quelque chose
fort précieuse cl d'extraordinaire valeur,
vous en êtes en peine , vous la tenez renfer-
mée sous des serrures à double tour; sitôt
que quelqu'un en approche , vous tremblez
de peur qu'on n'y touche, vous la visitez
souvent pour voir si on n'y fait point de tort :

Habemus Ihesaurum in varia fictilibus, « Nous
avons un grand trésor en notre corps frêle
cl fragile, » un riche diamant, une émeraude
fort précieuse, notre âme qui est plus excel-
lente que tout ce qui est au monde, ainsi que
je vous l'ai montré, cl quand je ne l'aurais
pas montré, le prix qu'elle a coûté à Jésus-
Chrisl le montre plus que suffisamment, Empti
rstis pretio nnu/no. Qui doute qu'une goulie
de son sang précieux, divin cl innocent ne
soil de plus grande valeur que tous les biens
du monde? cl il a donné pour voire âme.
non une seule goutte, mais (ont son sang

,

jusqu'à la dernière goutte : qui ne l'estimera
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donc Infiniment ? Elle vous est dénuée <-n

garde, Répètent animam tuam; elle vous est

inise en dépôt, Cuslodi' uni rnam luinn sollicite :

gardez-la â?«C sollicitude; c'est Itou si^'iie

quand vous vous mettez en peine pour votre

âme ,
quand vous êtes en souci pour votre

Ame, et pour celles qui vous sont commises ,

c'est signe qu'elles vous sont chères

Kes est sollicili plena timoris ain r

Quand vous jouez au plus sûr, vous tâchez

d'avoir la contrition plutôt que l'attrition ,

vous cherchez le meilleur confesseur que
vous pouvez trouver , vous aimez mieux
qu'un autre ait de votre bien que vous du
sien , et perdre l'espérance de votre fortune

,

que de retourner en cette maison.

Custotli animam : c'est un trésor que plu-

sieurs épient, une perle dont on ne peut as-

sez estimer la valeur, il faudrait des mœurs
à l'épreuve du canon, des portes de fer et de

bronze, des serrures à triple ressort pour la

tenir enfermée, et vos yeux sont toujours

ouverts à toute sorte d'objets, vos oreilles à

toutes sortes de paroles , votre bouche à
toutes sortes de sensualités, vous laissez en-

trer par ces portes les pensées d'impureté,

d'envie, de jalousie, de vaine gloire, de juge-

ments téméraires, de mépris du prochain, et

d'animosité qui dépouillent celte pauvre âme,
Oculus meus deprœdalus est animam meam
(Thren., III, 51).

Cave tibi. Si quelqu'un en approchait qui

la pût tant soit peu ternir, vous devriez trem-

bler de peur, Si fures venissent ad te, quomodo
conlicuisses ? (Abd., versu 5.) Si vous voyiez

un voleur entrer en votre maison, vous pour-

riez-vous empêcher de crier? vous savez, ou
vous devez savoir que cet homme qui hante

votre fille, et qui lui parle si souvent à l'é-

cart, si mortifié et spirituel que vous vou-

drez, c'est un voleur qui dérobe son âme, et

vous ne criez pas au larron, vous lui don-
nez l'entrée, lui faites bon accueil, vous les

laissez parler seul à seule : Cave tibi, cave

tibi.

Cuslodi animam. A la moindre pensée d'en-

vie, de haine, de vaine complaisance, ou
d'impureté qui se présente à votre cœur, vous

devez trembler comme à la vue d'un larron

auprès d'un trésor.

Cuslodi animam, visitalio tua cuslodiel spi-

ritum luum. Visitez souvent ce trésor par un
fréquent el soigneux examen de conscience,

faites souvent celte réflexion : Qu'est-ce qui

peut nieltre mon âme en danger de damna-
tion ? quel est le vice ou l'imperfection qui

prédomine plus en moi et qui est la source

des autres ? Qu'est-ce que je ne fais pas, que

je pourrais faire pour me rendre plus agréa-

ble à Dieu? Voyez comme, vous avez soin de

visiter souvent vos greniers, vos celliers et

vos magasins, pour voir si rien ne s'y perd,

ne s'y gâte, et n'est en danger de se per-

dre; et Jésus-Christ vous dit : Nonne anima

plus est uuam esca (S. Matlli., VI, XVI, 26)?
l'âme n'est -elle pas [dus que toute sorte de

viande?
L'.l derechef (S. Luc, IX, 25), Quid predttl

homini si universum mundu>n luririnr, <mvn<t
vero suie detrimentum patiatur, uni oimjn d,i.

bit home commutationem pro antm<i su<> .' t»<-

quoi profita à l'honnie, si gagnant tool i.-

monde il perd son ftme '.' Il > .i au grec 00
S. Luc, V7r-.,t;»{ ; (tfttuàtU, s'il endommage ou
perd son âme; non inuIrMODOt si vous la per-
dez, mais si nous l'endommagez par quelque
entreprise ou quelque action, ce dommage,
pour petit qu'il soit, est incomparablement
plus grand que tout le profil temporel que
vous pouvez faire par une telle action ; parce
que l'âme est plus noble que tout ce qui esi

au monde, elle est d'un ordre supérieur, et

la maxime dit : Infimum mpremi est nobilius
supremo infimi. Vous ne perdez pas votre âme,
entreprenant et poursuivant justement ce
procès; mais vous l'endommagez, vous v
perdez beaucoup de temps et d'esprit que
vous emploieriez au service de Dieu, et |
l'avancement de votre âme en son amour : ce
dommage que vous faites est sans corn -

paraison plus grand que le profit que vous
feriez

, quand même vous gagneriez votre
procès.
Quid prodest homini, etc. Hé! mon Dieu,

mon Sauveur que vous êtes bien loin de nus
conceptions, ou pour mieux dire, que nous
sommes éloignés de la lumière et de la sa-
gesse de votre esprit divin 1 Vous dites que
l'homme ne doit pas perdre son âme, quand
ce serait pour gagner toutes les richesses de
la terre, et il la perd souvent pour un pouce
de terre. Cet homme la perd pour cinq sous,
en se parjurant pour mieux vendre ; ce faux
témoin la perd pour un bon repas; cette

femme la perd pour une pièce d'argent qu'un
adultère lui donne : Quam dabit homo com-
mulationem ? Vous dites qu'une âme n'a point
de prix, et qu'elle est au-dessus de toute es-

time, et cet homme l'estime moins que la

moindre chose qui soit en sa maison ; c'est

saint Augustin qui vous fait ce reproche (//o-

mil. 25, ex 50, cap. 5 . N est-il pas vrai que
vous faites plus d'état de tout ce qui e>t en
vous que de votre âme ? Si vous avez un che-
val, vous désirez qu'il soit bon et bien fait,

il n'y a pas même jusqu'à vos souliers que
vous ne vouliez qu'ils soient bons, bien faits,

bien nels, et vous ne vous souciez pas que
votre âme soit bonne, ni de la nettoyer, vous
la laissez toujours mauvaise, mal ajustée et

en désordre : car vous savez que quand un
homme commet un adultère, un larcin, une
injustice ou une perfidie, vous dites : Voilà

une mauvaise âme. Allez, allez. n'a\cz-w>us
point de honte d'avoir plus de soin de vos

souliers que de votre âme?
2. David a donc sujet de dire que c'est en

vain que vous l'avez reçue : Accepil in tano
animam suam (Psal. XXIII); en >am vous
avez reçu une âme spirituelle, une âme douée
de jugement el de franc arbitre, d'une autre

nature que celle des bêles, puisque vous ne
rcmp'.o\ez pas à d'autres fondions qu'à celle*

des bêles? A quoi appliquez-* ous votre âne!
à boire, à manger, à folâtrer? ainsi. fait un
jeune poulain ; à gagner votre vit? ain*i ' ut

un uœut et un cb«val, h élever nos enfants?



8S' SERMON XLIII. 1>E LA PRODUCTION DES CREAI LUES. frH

ainsi fait un lion et un tigre : ils élèvent leurs

petits : Accepit in vano animam suam, quo-

modo non frustra humannm accipit homo ani-

mam, qui tanquam unum ex irrationalibus

animanlibus incubans corporels voluptatibtts

solum sequitur carnis appelitum? (S. Bern., in

hune locum). Celui qui ne s'adonne qu'aux

actions et aux voluptés des bêtes brutes, ce-

lui qui ne travaille que pour les commodités

et nécessités du corps, n'est-ce pas en vain

qu'il a reçu une âme plus noble que celle des

bêtes, une âme raisonnable, spirituelle et

immortelle ?

3. Oh! voilà le grand mot, voilà le mot d'im-

portance et digne d'appréhension ; voilà le

mot qui donne occasion à Jésus-Christ de

nous crier (S. Matlh., X) : Nolite timere eos

qui occidunt corpus, (inimam autem non pos-

sunt occidere, oslendam autem vobis amicis

meis quem tirneatis : limele eum qui postquam

occiderit, potest et animam et corpus perdere in

gehennam; ila dico vobis hune timere. Ne crai-

gnez pas ceux qui tuent le corps et qui ne

peuvent tuer l'âme; puisque vous êtes mes
amis, je vous veux montrer ce que vous de-

vez craindre : craignez celui qui, après avoir

fait mourir, peut envoyer l'âme et le corps

aux tourments de l'enfer; c'est celui, dis-je,

que vous devez craindre.

Ce méchant homme vous menace de vous

envoyer un sergent et de vous ruiner, si vous

ne consentez à l'adultère, ou si vous n'allez

au prêche: il ne peut ruiner que les biens

du corps. Si vous ne vous parjurez pour bien

vendre, si vous ne trompez point en votre

trafic, métier ou procès, vous gagnerez peu,

la pauvreté vous accueillera : Nolite timere,

celle pauvreté n'est que des biens du corps.

Les églises sont froides et humides, si vous

y demeurez longtemps, vous pourrez gagner

un catarrhe; les jeûnes et les austérités vous

engendreront quelque maladie :cela n'est pas,

mais quand ainsi serait , Nolite timere; les

accidents de ce monde n'oient pas proprement

la vie, ils ne font que l'abréger; ils ne don-
nent pas la mort, ils ne font que l'avancer;

ils" ne tuent que le corps qui doit mourir tôt

ou tard ; mais il faut craindre celui qui a pou-

voir sur votre âme, sur l'âme, qui est immor-
telle, lia dico vobis amicis meis timere hune
craignez celui qui peut perdre l'âme; il ne dit

pas : Occidit animam, parce qu'il la perd et

qu'elle ne meurt pas. Quœrent homines mor-
tem et non invenient eam; desiderabunt mori,

et mors fagiet ab eis (Apoc., IX, 6); ne seront-
ils pas bien misérables, tout le monde fuit la

mort et ils la chercheront? chacun redoute

de mourir, et ils le désireront. Voilà à quoi

vous vous engagez jurant si souvent le nom
de Dieu, la vérité de Dieu, la lumière qui vous
éclaire* cl autres jurements pour des menson-
ges ; voilà à quoi vous vous obligez par vos

l'olâtrerics déshonnètes et par vos baisers

impudiques.
À ous M-mblc-l-il que ce soit un jeu d'enfants

que cela? Vous semble-l-il qu'une âme qui

est immortelle soit de petite conséquence?
Kllc est si digne de recommandation, que
Jé>us-Christ même pour vous donner exem-

ple, en l'agonie de la morl, recommanda la

sienne à Dieu son Père. Croyez-moi, et vous
vous en trouverez bien; en l'honneur de cela,

recommandez-lui tous les jours la vôtre de
toute l'affection de votre cœur.
Adorez son agonie et ses dernières paroles,

dites-lui tous les jours à trois heures, qui fut

l'heure qu'il expira, ou à quelque autreheure
du jour: Mon Sauveur, je vous adore dans
l'extrémité de vos douleurs et de votre ago-
nie, je recommande mon âme entre vos mains
pour maintenant et pour l'heure de ma mort,
en l'honneur de ce qu'il vous a plu dire, à
l'heure de votre mort : Mon Père, je recom-
mande mon esprit entre vos mains. Jésus fi-

nit sur cela sa vie, et moi je finis sur cela

mon discours. Au nom du Père, et du Fils,

et du Saint-Esprit. Amen.

SERMON XLIII.

De la reproduction des créatures et du gou-
vernement de ce monde.

Fide credimus aptata saîcula verbo Dei

La foi nous fait croire que Vieu a créé ce monde par son

Verbe (Hebr., XIj.

Le patriarche des anachorètes, saint Antoi-

ne , étant interrogé par un de ses disciples en
quelle université il avait appris tant d'excel-

lentes maximes qu'il donnait à ses religieux,

répondit sagement, à ce que nous rapporte
saint Athanase, qu'après la sainte Bible il

n'avait jamais étudié qu'en un seul livre, et

que ce livre n'était autre que l'univers , ce

grand monde visible et palpable, qui se pré-
sente à nos yeux, et qui est ouvert à tous les

hommes : C'est en ce livre, disait-il, que nous
lisons en grosses lettres et en caractères lu-

mineux les perfections de Dieu, ses bénéfices

et sa magnificence envers la créature , ainsi

que les devoirs et les obligations de la créa-
ture envers le Créateur ; c'est en ce livre

que je désire aujourd'hui vous apprendre à
lire ces paroles de saint Paul : Credimus ap-
tata sœcula verbo Dci ; c'est par ce livre que
les idiots et les ignorants doivent devenir sa-

vants , non pas en la philosophie mondaine
ou profane, mais en la science des saints, en
la science du salut, cl lequel les prédicateurs
doivent souvent interpréter : Ad dundam
scienliam salulis plebi ejus. Ce doit être par
votre conduite, ô sainte Vierge, de vous, dis-

je, qui éles appelée : Liber generalionis Jesu
Christi, le livre de la naissance de Jésus-
Chrisl; c'est-à-dire que vous êtes un livre divin

livre vivant et animé, livre nouveau et tout
miraculeux, puisqu'en vos chastes entrailles,

comme sur une feuille vierge, le Père éternel,

par son Saint-Esprit comme par son doigt di-

vin, a tracé sa parole et sa science éternelle,

qui n'est autre que son Fils, ainsi que son
ange vous en avertit, quand il vous salua par
ces paroles : Ave, Maria.

10EA SERMONIS

I. Punctum. Omnipotcntia Dci cognoscitur in

jnoductionc crcuturuium ex nihilo, stipirn-
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tiain gubernalione, bonilat in /Itw </'/ ^urm
refei uiitur. 11. Punctum. Propteren pee-

cator multum offetidit Dewn, creaturcu,

ipsum.

Tribui (li'/itis appendit orbem tend'. Le
l'out-Puissani soutien! arec trois doigts toute*

la masse de la terre, qui nous semble si

vaste , dit le prophète évangélique Isaïe , au
chapitre quarantième de ses divines révéla-

Nom. Vous savez, messieurs, que la foi de

l'Eglise adore eu la divinité trois Personnes
subsistantes ; vous savez que la théologie re-

connaît et révère en Dieu trois principales

perfections , la puissance , la sagesse et la

honte; vous savez que les Pères ont coutume
d'attribuer à chacune de ces Personnes divi-

nes une de ces perfections : la toute-puis-

sance au Père, parce qu'il est la sonne et

l'origine de la divinité; la sagesse au Fils,

parce qu'il est engendré par voie d'entende-

ment cl de connaissance; et la bonté au
Saint-Esprit, parce qu'il est produit par voie

de volonté et d'amour. Or ce sont ces trois

Personnes divines qui s'emploient par indi-

vis à la création, à la conservation et au
gouvernement de l'univers ; ce sont les (rois

doigts de Dieu qui forment, qui soutiennent,

qui conservent et qui régissent ce monde; ce

sont ces trois perfections infinies qui se sont
appliquées à cet ouvrage : car si nous consi-

dérons la matière d'où ce monde a été tiré,

nous y admirerons une puissance infinie ; si

nous considérons la manière dont ce monde
est gouverné, nous y reconnaîtrons une sa-

gesse admirable ; si nous considérons la fin

à laquelle ce monde est destiné, nous y ver-

rons et aimerons une bonté ineffable : prou-
vons ceci.

1. — Plus une puissance passive est éloi-

gnée de l'acte qui en doit être tiré, plus il

faut que celui qui agit ait de vertu, de pou-
voir cl d'activité. Or est-il que le néant est

infiniment distant et éloigné de l'être : donc
pour tirer l'être du néant et pour en faire

quelque chose , il faut une cause infinie et

infiniment paissante. Le moindre philosophe

me comprend bien, mais je m'explique au
peuple, afin qu'il m'entende.
Vous voyez que lorsqu'un artisan travaille

à un ouvrage, inoins léloffe qu'il manie a

de capacité et de proportion à l'ouvrage qui se

doit faire, plus il faut que l'ouvrier soit ex-

cellent maître : l'aire une belle image BUT de
la toile imprimée, il n'esi pas difficile, un
peintre médiocre le peut ; mais peindre sui-

de la toile nue, qui n'a point encore de fond,

cela <sl fort mal aisé ; à peine un Zeuxis ou
un Michel-Ange en pourraient- ils venir à

l.out, parce qu'une toile nue n'a quasi point

"e capacité ni de disposition aux couleurs

Vives , comme a une toile imprimée. Ensei-

gnerai théologie à un excellent philosophe, le

inoindre docteur le peut faire; mais enseigner
1.1 théologie à un simple grammairien, il est

bien plus difficile ; mais pour l'enseigner et

la faire entendre à un villageois grossier, il

I. unirait élre un saint Thomas, avoir un es-

ini angélique, encore aurait-il do la peine ,

parce que l'esprit du paysan est fort incapa-
ble de recevoir la forme de I i science qu'on
lui voudrait communiquer : or il n'y a rien

de [dus incapable de recevoir quelque forme
que le rien même et le néant : car, quand
d ici à Cent ans , vous nommeriez des choses
incapables, etd'autres encore plus incapables,
vous n'en sauriez tant nommer que le rien

ne le soit encore davantage : il est donc infi-

niment incapable, il faut donc un agent infini

pour lui donner quelque forme et en faire

quelque chose. S il y avait un ouvrier si ex-
cellent qu'il [lût faire un calice d'or d'un lin-

got d'argent qu'on lui donnerait, il serait ad-
miré ; mais s'il faisait un calice d'or d'une
masse d'étain ou de plomb, il serait bien
plus excellent mailre, et encore plus, s'il le

(".lisait d'une barre de fer, et encore davan-
tage, s'il le faisait d'un morceau de bois;
mais s'il le faisait d'un grain de sable, il pas-
serait pour demi-dieu, et l'on dirait que sa

puissance approche de l'infini. Ne fallait-il

donc pas élre Dieu tout à fait , et avoir une
puissance entièrement infinie pour f.iire, non
pas un calice d'or, mais le ciel et la terre ,

les hommes elles anges, et les faire du néant,
qui est bien moins qu'un grain de sable . car
il y a plus de proportion entre un grain de
sable et un calice d'or ou d'argent, qu'entre
le rien et un grain de sable. Voulez-vous
que je vous le montre ?

Vous savez qu'on dit, et qu'il est vrai,
qu'il y a de la proportion entre une heure et

un siècle qui est cent ans; mais qu'il n'y a
point de proportion entre une heure, un jour
ou un siècle et l'éternité. Pourquoi cela ?

Parce que si à une heure vous en ajoutez

vingt-trois autres, TOUS ferez un jour ; si à
ce jour vous en ajoutez trois cent soixante-
cinq; vous ferez un an ; si à un an \ous en a en-

tez quatre-vingt dix-neuf, vous ferez an siè( h' :

ainsi, de plusieurs heures se peut composer
un siècle ; il y a donc de la proportion : mais
ajoutezà une heure cinquante autres mille

heures, et à ces heures cinquante millions

d'années, et à ces millions d'années trois

cents millions de siècles , tout rela ne f ra

pas l'éternité, ni la moindre partie de l'éti r-

nité. Il n'y a donc point de proportion en-
Ire une heure et l'éternité. J'en dis de
même à mon sujet : ajoutez un grain de sable

à un second, et à ces deux trois autres crains,
et puis six. et puis douze, vous en pourrez
tant ajouter que tous ces grains de sable mis
ensemble feront une masse de terre, et qu'en
cette niasse de terre on \ pourra introduire

telles dispositions, tels degrés de chaleur, de

sécheresse et d'autres accidents qui avec le

t. mps et petit à petit la changeront en or, com-
me le soleil fail dans les entrailles de la (erre,

et que de cet or on lera enfin un calice ; il y a

donc de la proportion entre nu grain de sable

et un calice d'or. Mais si à un rien rnusajou-
le/ un autre rien, et à celui-ci un troisième

et à ces trois sj\ autres, qu uni vous mettriez
ou imagineriez trois cent mille riens tous en-

semblc, tous ees néants ne composeront pas

le moindre petit grain de sable, pas mémo
en votre imagination ; il n'y a dune point de
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proportion entre lerion el un grain de sable,

et néanmoins c'est de celte étoffe si mince, si

déliée, si disproportionnée et si éloignée de

l'être, que la toute-puissance de Dieu a fait

tant de belles créatures célestes, terrestres,

«mimées, inanimées, spirituelles et cor-

porelles.

Si la Divinité et sa toute-puissance infinie

paraissent avec tant d'éclat dans la matière

dont elle a fait le monde, sa divinité et sa

sagesse admirable y paraissent encore da-

vantage dans la manière dont elle le gou-
verne : celle sagesse , dis-je , éclate avec
tant de lustre en la conduite de l'univers

,

qu'il ne fautqu'ouvrir les yeux et n'être pas

aveugle pour la voir plus claire que le jour.

Car nous voyons que les cieux se tournent
autour de nous, avec un ordre si réglé,

si constant et si immuable, que les saisons

de l'année nous servent par quartiers, et se

succèdent les unes aux autres, avec une vi-

cissitude si proportionnée à noire vie: nous
voyons que les animaux, qui sont dépourvus
île jugement, et même que les plantes, qui

n'ont point de sentiment, s'acquittent de
toutes leurs fonctions avec autant de perfec-

tion, d'industrie et de commodité pour notre
service, que s'ils avaient du jugement.
Tout cela nous fait conclure qu'il y doit

avoir en cet univers une sagesse souveraine,
un esprit divin, très-savant, Irès-adroit et

liès-provide, qui gouverne tout cela : si vous
entendez une horloge qui sonne les heures à
point nommé, une semaine tout entière, sans
s'écarter d'un seul moment, vous conjectu-
rez qu'il y a un maître qui a soin d'en re-

lever les poids et d'en conduire toutes les

roues; vous voyez que le soleil, qui est la

grande horloge et la règle de toutes les autres

depuis tant d'années et de siècles, n'a jamais
manqué d'un seul point en son mouvement
«'l en son cours ordinaire; que la lune, en
temps d'hiver, fait un plus grand tour, et de-
meure plus longtemps sur notre horizon,
pour nous éclairer toute la nuit et suppléer
a la longue absence du soleil; etqu'au con-
traire, en été, elle fait un plus petit tour sur
nos têtes, parce que nous n'en avons pas
tant besoin, les nuits étant fort, courtes en ce

temps-là ; nous voyons que la nuit est faite

pour notre repos, qu'elle tapisse de noir

toute la terre, afin que la lumière ne trouble

pas notre sommeil. En quoi, dit saint Chry-
soslome. Dieu nous fait comme une bonne
mère à son enfant, qui met un voile sur son
berceau pendant qu'il y repose; et aussi

voyons-nous que les nuits sont beaucoup
plus longues eu hiver, parce qu'alors on a
besoin d'un plus grand repos, à cause du
froid et des ouvrages qui sont achevés; et

qu'au contraire, en été, quand il faut que les

fruits mûrissent, et que les hommes travail-

lent aux champs, les jours sont plus longs
i I les nuits sont plus courtes.

Si vous voyiez un petit enfant de deux ou
de trois ans qui parlât fort cloqucmmcnl, qui
fit une harangue ou une prédication assor-
tie de toutes ses parties, figures el métapho-
re», qui eût son invention, sa distribution,

son éloculion et autres pièces de rhétorique,
aussi bien qu'un orateur parfait, vous diriez

que ce n'est pas lui qui parle, mais que
c'est un ange ou Dieu qui parle par sa bou-
che, parce qu'un âge si faible et si imparfait
qne le sien n'est pas capable d'un si grand
jugement : cependant vous voyez que les

petits oiseaux, qui ont moins de jugement
qu'un enfant, car ils n'en ont point du tout
el n'en peuvent avoir, pas même in actu
primo, font néanmoins le nid de leurs pous-
sins avec autant d'industrie qu'un architecte
sa maison. Nous voyons que le cep de vigne,
qui n'est qu'un morceau de bois, pour nous
fournir du vin, fait les petites enveloppes
qui contiennent celte liqueur, les pampres
qui souliennent ces petits grains, ces feuilles

qui tiennent à couvert ces pampres, les sar-
ments où est attaché ce feuillage : il fait

,

dis-je, tout cela avec autant de dextérité, de
beauté et de commodité; il distribue l'humeur
de la terre à ces sarments, à ces feuilles, à
ces pampres et à ces petits grains, avec au-
tant de justesse et de proportion que s'il

avait de l'esprit
;
qu'il s'agrafe aux écha-

las, qu'il les embrasse et serpente autour
d'eux pour monter en haut sur les épaules
d'aulrui, comme s'il avait du jugement pour
connaître qu'il a besoin de cet appui. Ne
faut-il pas conclure que ces créatures ne font
pas cela d'elles-mêmes, mais que c'est Dieu
qui le fait par leur entremise : Opus naturce,
opus intelligentiœ non errantis ; et que les

œuvres de nature sont toujours plus parfaites
et accomplies que les artificielles, parce que
c'est une intelligence souveraine qui ne peut
se tromper, que c'est une raison qui ne peut
errer, el que c'est en un mot la Divinité, in-
finiment sage, qui fait toutes ces œuvres par
l'entremise de la nature.
Quand vous entrez en celte église, et que

vous entendez une musique harmonieuse, à
quatre ou à huit parties, qui par mille fre-
dons et par autant d'accords, vous jette la

joie dans le cœur; encore que vous ne voyiez
personne, vous dites, et il est vrai, qu'il faut
nécessairement qu'un excellent maître,
qu'un savant musicien ait concerté ces notes
et formé ces accords. Nous entendons en ce
monde, ou pour mieuvdire, nous voyons un
accord admirable, non à quatre ou à huit,
mais à cent parties différentes des créatures
associées et confédérées ensemble. Nous
voyons que les cieux se remuent pour por-
ter les astres par tout le monde, que les as-
tres portés par tout le monde attirent en
haut les vapeurs, que les vapeurs sont atti-
rées pour être formées en pluies, que les
pluies sont formées là-haut pour arroser et
abreuver la terre, que la terre est abreuvée
pour la nourriture des plantes, que les plan-
tes sont nourries pour être l'aliment des
animaux, que les animaux vivent et se nour-
rissent pour le service de l'homme, que tou-
tes les créatures sont enchaînées, qu'elles
se serrent l'une l'autre, el que toutes servent
à une seule : qui les a ainsi enchâssées l'une
dans l'autre ,

qui les a ainsi assujetties et

soumises l'une à l'autre, qui les a référées
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l'une vers l'autre, qui 1rs a (ait ainsi

muer et travailler l'uni pour l'autre, qui les

a disposées et rangeas eu m bel ordre? D'où

peul venir (elle liaison , d'où celle ligne si

universelle, d'où cel accord si naturel . d'où

celle bonne intelligence , d'où celte alliance
si ferme , d'où celle harmonie si bien con-
certé^ , d'où cette économie si bien projetée

si sagement conduite et exécutée , sinon d'un
esprit divin, inGuitneut puissant, sape et

provide, qui a fail, qui soutient, qui main-
tient, qui conserve, qui concerte, qui lie,

qui allie, qui répit et qui gouverne toutes

choses ?

Si deux voisins sont en procès, ils n

peuvent pas accorder eux-mêmes, et néan-
moins ce sont des hommes doués d'une na-

ture raisonnable, qui les devrait mellre à la

raison : ils sont chrétiens, ils sont enfants

d'une même Kglise, d'une même famille, de
même père , de même mère : et cependant il

faut un juge ou un arbitre qui compose
I mit différend, et les mette d'accord ; et nous
voyons que les éléments et que les autres
créatures dépourvues de sentiment et de rai-

son, se maintiennent si longtemps en étroite

alliance, nonobstant leur antipathie natu-
relle, encore qu'ils soient de diverse nature,

de différente espèce, de divers genre, encore
qu'ils aient des qualités loutes contraires et

des mouvements opposés : nous voyons que
ce grand tout se conserve dans la dissension

de ses parties, que les espèces s'entretiennent

dans les corruptions, que les privations sont

h> principe de générations, que les alliances

se font par le moyen des inimitiés, que le

monde se renouvelle et se maintient en son
entier par la ruine de chacune de ses parties,

avec une disposition si constante parmi tous

ces changements, que nous sommes en peine

de prouver qu'il n'est pas éternel. Qui ne
voit donc qu'il doit y avoir un arbitre, un
roi et un médiateur souverain qui procure

cet hyménée ?

Ou bien, si vous voulez, je dirai, avec saint

Thomas ( I /)., q. 2, s. 3 ), que quand vous

êtes en une place publique où l'on s'exerce à

tirer de l'arc ou du fusil, si vous y voyez

plusieurs flèches ou balles qui arrivent à un
même but, encore que vous n'aperceviez

personne, vous concluez qu'il y a un archer

ou un fusillier qui les tire : s'il n'y avait

qu'une flèche ou qu'une balle qui donnât
dans le blanc, on pourrait penser qu'elle y
est portée par hasard et par aventure, mais
quand il y en a plusieurs qui vont toutes au
but, vu qu'elles n'ont point d'yeux pour le

voir, ni d adresse pour s'y porter, il faut né-

cessairement qu'un archer ait des yeux pour
elles, et des mains pour les envoyer au blanc :

vous voyez en ecl univers, et expérimentes
à votre grand profil, qu'il y a une infinité de

créature*, non-seulement différentes, mais

d'inclination contraire, qui visent tontes à

un même but, qui conspirent avec passion

«le tout ce qu'elles sont à votre service et a

voire entretien , les udos pour vous porter,

d'autres pour vous nourrir, véiir, guérir el

réjouir; car quelle plus grande antipathie

que celle que non- voyons entre le f u et

l'eau, entre l'air et la terre, ou le lévrier et
le lièvre '.'et toutefois 1 1 1 créatures m eppe
tendent à une même (in. ces ennemis •», con-
traires se liguent ensemble, s'accordent et

s'unissent pour vous servir, vous contenter
et pour se rendre les partisans de v.s des-
seins : le feu et l'eau entrent en société pour
cuire votre viande, l'air el la terre exercent
on commerce mutuel, la terre envoyant des

vapeurs à l'air, et l'air des pluies à la tii r--

pour vous produire des fruits; le lévrier el

le lièvre parviennent à même fin et coopè-
rent à voire service: le lévrier VOIS ë—e
du passe-lemps par sa dextérité à prendre I \

proie, et le lièvre vous donne du conlenle-
ment par la délicatesse de sa ebair: ne faut-
il donc pas qu'il y ail un archer qui et
toutes ces flèches a un même but, un esprit

souverain et admirable qui cimente la paix
enlre tant de contraires, et qui les oblige
Ions à vous rendre hommage et service?

C'est pour cela que l'homme fut créé le

dernier dans le monde, comme la fin el le

terme de loutes les œuvres de Dieu, la lin

étant toujours la première et la principale
en l'intention de l'ouvrier et la dernièredans
l'exécution de l'ouvrage : comme quand on
invile un grand seigneur à un festin somp-
tueux, on ne le fail pas entrer en la salle du
festin que les tables ne soient dressées, que
les viandes ne soient assaisonnées, el loutes

< doses préparées. C'est donc pour vous, ô
homme, que les cieux. se remuent, que les

astres brillent dans leciel,quele feu échauffe,

que l'air rafraîchit, que les rivières coulent
sur la terre, que la terre produit des plantes,

que les pierreries éclatent, que les animaux
vivent et travaillent ; el c'est pour vous enfin

que Dieu lient en haleine et en exercice tou-

tes les créatures. Lorsque vous y pensez le

moins, quand vous jouez, ou que vous dor-

mez, quand vous l'injuriez et l'offensez, il

pense à vous, il agit pour vous, et il vous
destine le travail el la sueur de loulc la na-
lure. Admirez, de grâce, la suavilé et la gé-

nérosité de son cœur royal el divin: pen-
dant que vous le mettez en oubli, pendant
que vous êtes en votre lit, et même pendant
que vous l'offensez, il fait tomber la pluie

sur celte vigne, et sail très-bien que celle

pluie, changée en vin parle raisin, vous ser-

vira de breuvage ; il forme ces cerises, ces

pommes et ces poires sur cet arbre, cet œuf
dans celle poule et ces laitues dans ce jardin,

et destine toutes ces choses au service de
votre table. Il vous dit, non pas de parole,

mais d'effet : Vous me désobligez au dernier

point, vous commettes le péché, qui me dé-
plaît infiniment : mais, pour toute v engeance,
lenez. voilà des ligues, de petites bourses
pleines de manne ; voilà des fruits confits,

musqués, sucres cl aussi doux que du miel,

que je vous présente : (inslatr. et ritlrlc <yno«

t;i:im munis isl PwnifrtU ; goAtea, cl recon-
naissez enfin que je suis doux : car n'ol-ce

pas être bien doux devons donner tant de

d oiceurs, au lieu de tant d'amertumes i]ue

vous me présentes tous les jours? Ile! ne
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vous scn;l)Io-t-il pas do voir une bonne nièt-c

que son enfant étourdit à force décrier, qui,

au lieu de se fâcher contre lui, lui dirait: Paix !

mon fils, taisez-vous: tenez, voilà une figue,

voilà un fruit et un raisin pour vous apaiser. 11

y a dix ans, douze ans, quinze ans que vous

laites tous deux ce métier, Dieu et vous : il y a

quinze ans que vous lui faites du pis que

vous pouvez, et qu il vous fait du mieux
qu'il peut ; il y a quinze ans que vous ne ces-

sez de l'offenser, et qu'il ne cesse de vous

caresser: quelle admirable bonté 1 N'êtes-

vous pas un monstre d'ingratitude et un
avorton de nalure, si votre cœur n'est amolli

et gagné par tant de tendresses?

Car il faut remarquer que nous sommes
obligés à Dieu, pour tous les bénéfices qu'il

a faits à toutes les créatures. Quand un père

de famille emploie un tailleur, le nourrit,

lui paye son travail, lui donne de l'étoffe,

de la soie et du passement ,
pour faire une

robe à sa fille, ce n'est pas proprement la

robe qui lui est redevable, et quand même
elle aurait du sentiment et de l'esprit, elle

ne serait pas obligée à le remercier, puis-

qu'il n'a pas fait tout cela à la robe pour
l'amour de la robe, mais pour l'amour de la

fille ; c'est la fille qui en a l'obligation tout

entière, et qui en doit rendre grâce à son

père. Ainsi nous sommes obligés à Dieu du
mouvement des cieux , de la splendeur du
soleil , de la clarté de la lune , de la chaleur

du feu, de la fraîcheur de l'eau , de l'émail

des pierreries, de l'odeur des parfums, de la

beauté , bonté et qualité des talents et des

propriétés qu'il a partagées entre les créa-

tures
,
parce que ce n'est pas pour elles

,

mais pour nous
,
qu'il les leur a données.

Dédit illis regiones gentium, et tnborempopu-
lorum posséderont , ut custodiant jusliftca-

lioncs ejus. Oh! le grand mal que fait celui qui

ne sert pas Dieu 1 oh ! la grande injustice qu'il

commet contre le Créateur, contre les créa-

tures et contre soi-même! C'est une ingra-

tiiude insupportable de ne pas reconnaître,

honorer et aimer un tel bienfaiteur.

II. — Si vous aviez une pauvre cabane, ne
fût-elle qu'une chauminc composée de deux
ou trois chambres; si , dis-je, vous en louiez

une à votre prochain, vous voudriez infail-

liblement qu'il vous en payât le louage tous

les ans, quelque pauvre qu'il fût, et s'il y
manquait deux ou trois ans, s'il vous payait

de refus, vous crieriez au larron , au voleur,

vous diriez que c'est un méchant. Comment
est-ce donc, dit saint Chrysoslome (H omit. 2,
<id Rom.), que vous ne payez jamais un petit

tribut d'action de grâces? comment est-ce

que vous ne servez pas tout de bon, une
seule fois en voire vie, ce grand Dieu qui
vous loge en ce monde, celte superbe maison
qu'il a bâtie et qui lui appartient de plein

droit ; si vous avez un arpent de. vigne ou
quelque autre héritage que vous n'avez ja-

mais fait, ni planté, ni cultivé, où vous n'avez
peut-être jamais clé , mais que vous avez
hérité de vos pères ; le laissant à un paysan,
vous voulez avoir la moitié ou le tiers des

fruits (îui en procèdent, encore que le paysan

soit pauvre et qu'il ail beaucoup d'enfants :

Dieu vous a donné une maison, une vigne,

ou un champ à ferme , et comment est-ce

que vous ne daignez pas seulement lui en

payer le quart du revenu, pas même la dîme,
peut-être pas la vingtième partie du re-

venu, et que vous aimez mieux que vos en-
fants en fassent bonne chère, en donnent à
ce (latteur et à ce débauché qu'à votre Dieu

,

qui meurt de faim en la personne du pauvre?
Je sais bien que vous vous exrus- z sur le

grand nombre de vos enfants ; mais si votre
fermier se voulait dispenser de vous payer
les redevances de votre ferme, sur ce qu'il

a beaucoup d'enfants , recevriez-vous son
excuse? Saint Chrysostome vous envoie ap-
prendre votre leçon à l'école des bêtes, puis-

que vous vous mettez en leur catégorie, et

peut-être même au-dessous. Apprenez votre

leçon de votre chien , dit ce grand docteur,

vous n'avez pas tant d'esprit, ou au moins
pas tant de reconnaissance que votre chien

;

car après que vous lui avez donné un mor-
ceau de pain , il vous flatte pour vous en re-

mercier, en la manière qu'il peut , pour vous
exciter à continuer de lui bien faire; et vous
qui êtes doué de raison, qui blâmez tant l'in-

gratitude en autrui
, pendant que Dieu vous

donne un bon repas et vous nourrit délica-

tement , vous ne l'en remerciez pas? Que
dis-jc , vous ne l'en remerciez pas? vous
l'offensez par des médisances, par des blas-

phèmes et par des paroles impudiques : Filios

enutrivi , ipsi vero spreverunl me.
Vous ne faites pas seulement tort au Créa-

teur, mais à toutes les créatures ; vous les

privez de leur fin, vous les rendez inutiles ,

vous retenez leur salaire, vous les opprimez
injustement , et vous les faites révolter

contre leur Créateur. La théologie apprend
de l'Ecriture qu'il y a quatre péchés si énor-
mes et dénaturés, qu'ils crient vengeance
(levant Dieu, qu'ils provoquent sa justice et

l'attirent infailliblement sur nos têtes , et

même souvent dès celte vie : l'homicide vo-
lontaire, Vox sangninis fratrie lui clamât ad
me de terra; le péché de la chair qui est

contre nalure, Clamor Sodomorum mullipli-
catus est ; retenir le travail d'un artisan , et

Dieu nous commande , en sa loi , de ne pas
attendre jusqu'au lendemain à le lui payer,
Non remanebit merces operarii upud te nsque
mane : il n'a que ce qu'il gagne de jour à

autre; si vous allendez à le payer jusqu'à
dimanche, il prendra aujourd'hui du pain à
crédit, dimanche il ira boire son argent , et
vous coupez la gorge à sa famille

,
par le

crédit où elle s'est engagée. Vous retenez une
partie des gages de voire servante, sur je ne
sais quel prétexte, parce qu'elle, vous a dé-
robé, dites-vous ; vous n'en êtes pas assuré,
et vous êtes assuré que vous lui devez son
travail : pourquoi manquoroz-vous de payer
une dette certaine, pour vous récompenser
dune perle incertaine? Vous lui retenez tous
ses gages, parce, dites-vous, qu'elle n'a pas
achevé son terme : et savez-vous pourquoi
elle est sortie? Si VOUS en saviez la raison ,

vous diriez qu'elle a fait sagement; ces
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^.i^c^ que vous retenez sont une vois qui

crie l'outre roui : Rtddee et <mtr tolit occa-

sion. '"' rlmiirt contra le ail Omni mon , et

reputetur tibi in peccalum (Peut., XXIV .

lui quatrième lieu, l'oppression des pauvres
cl des faibles, quand vous plaidez injuste-

ment contre un pauvre, parce que vous sa-

V( z qu'il n'aura pas assez d'argent, de cré-

dit et d'esprit pour se défendre
;
quand vous

finies faire à vos sujets des corvées aux-
quelles ils ne sont pas obligés : c'est ainsi

que le travail excessif que Pharaon faisait

faire aux Israélites cria vengeance contre
l'Egypte.

Or, quand vous n'aimez pas Dieu, quand
vous vous servez des créatures pour l'offen-

ser, vous commettez ces deux derniers pé-

chés : vous retenez le salaire de ceux qui
vous servent, et vous opprimez les faibles

;

car les créatures vous servent non pas pour
rien, mais à condition d'avoir des gages : or
le salaire qu'elles en prétendent, c'est que
vous aimiez le Créateur, et vous n'en faites

rien , vous failes même tout le contraire
,

n'est-ce pas là leur faire tort? Supposez que
vous ayez fondé une chapelle où il y ait un
revenu suffisant pour l'entretien honorable
d'un ecclésiastique ; si ce prêtre ne chantait
point les messes fondées , ne disait point son
office, et ne faisait aucun service à l'église ,

no vous ferail-il pas lorl , n'abuserait-il pas
de voire libéralité , ne serait-il pas indigne
<le retirer les renies de celle chapelle? n'au-
rait-on pas sujet de prendre un dévolu
sur ce bénéfice? Belle pensée d Epictèle : ce

monde est un temple qui est bâli et fondé
afin qu'on y serve Dieu, l'homme en est le

prêtre cl le chapelain , toutes les créatures

contribuent leur travail , leur vie et leur

substance pour l'entretien de l'homme, afin

qu'il officie en ce temple, et fasse le service

divin : le cheval , le bœuf et le mouton nous
disent tacitement : Je ne puis louer mon
Dieu par moi-même, parce que je n'en suis

pas capable; mais je te donne mon travail,

ma peau, ma laine et ma chair, pour te por-
ter, le chausser, le vêtir et le nourrir, à
condition que lu loueras mon créateur à ma
place. N'est-ce donc pas leur faire tort et

retenir leur salaire, que de manquer à ce

devoir? n'esl-ce pas les rendre inutiles, et

les priver de leur dernière fin? Vnnitnti creu-

tura subjecla est non volms ( llom. . VIU) ; le

grec dil ^aioT^ri, inutilitati , frustration).

Comme toutes les armes , les chariots , les

canons, les munitions et l'attirail d'une ar-

mée sont inutiles, si on ne remporte la vic-

toire, parce qu'elle est la fin «le tout cela;

ainsi si l'homme ne sert Dieu , s'il ne se

sert des créatures pour bénir et louer le

Créateur, tout i'univers esl inutile. Kl si c'est

faire un grand lorl de ne pas référer les

créatures au Créateur, combien plus de les

faire révolter contre lui, s'en faire des armes
pour le combattre, ou s'en servir pour lui

déplaire et l'offenser.

Cl c'est ce que vous faites : vous vous sér-

ies de la lumière du jour pour lancer des

œillades impudiques, du manteau de la nuit

pour couvrir vos entreprises deshonnêles
,

du vin pour vous enivrer, dis babils pour la

vanité, etc. Voilà pourquoi, comme du |c

Saint-Esprit, toutes les créatures s'élèveront
au jour du jugement, se banderont contre
vous

, demanderont vengeance de l'oppres
sion que vous leur laids, et deviendront
les instruments de »os supplices , Piojnubti
pro eo orbis terrarum contra insensatos :

elles m> dépouilleront de toutes leurs qualités
agréables et salutaires, cl ne voudront ja-
mais vous rendre aoeen service; elles s'ar-
meronl de pointes et de tram liants , pour
venger le lorl que vous leur faites : le feu
vous brûlera sans vous éclairer, l'air vous
empestera sans vous rafraîchir, la terre vous
engloutira et vous servira de prison; et

môme souvent, dés celte vie, les créalures

,

parce que vous les opprimez lyrannique-
ment, les engageant à des œuvres injustes,
les contraignant de vous servir pour offen-
ser le Créateur, crient vengeance contre
vous, quoique muettes el insensibles, ainsi
que le sang innocent d'Abel ; l'injuste vexa-
tion que vous leur faites provoque la justice
de Dieu, et attire sur vous sa colère : el Dieu
exauce souvent, même dès eelte vie. la cla-

meur de ses créatures, dont nous abusons
perfidement, et les délivre d'oppression.
/Jetli eis argentum el aurum . fnomvtnm , et

vinuin, et olcum, quœ freerunt haal ; liberubo
lioiam tncam, et Union menai , et surnom fru-
menlum meum , et vimon tneton. Liberabilur
crintura a servitate [Ose. , 11, 8).

J'ai dit abusons; car, quand l'année est
abondante, ou abuse des biens de Dieu en
gourmandise, en ivrognerie el en festins;
on emploie les jours de fêles en jeux , en
débauches et en danses. Dieu alors envoie la

stérilité, la famine, la guerre el les afflic-

tions publiques. Pour cela un docteur fort

pieux nous avertit sagement que toutes fois

et qualités que nous nous servons des créa-
lures, il nous faut imaginer qu'on nous dit

ces trois paroles : Accipe, redde, cave ; accijie

benc/icium , redde servi tium , cave suppliciant.

Accipe. recevez les créalures comme autant
de talents que ce grand maître vous donne
pour en faire un bon usage au commerce de
la verlu ; comme autant de présenta que v ous
envoie cet ami , qui est tout cœur, pour té-

moignage de sa bienveillance; et comme au-
tant de joyaux et d'atours que vous présente
cet époux passionné, pour vous engager ù
l'aimer. Mais

,

liedde smitiion. Rendra le service el le

fruit de voire négocîati n à un maître si li-

béral . des actions de grâce à un bienfaiteur
si obligeant, de l'obéissance à un père si dé-
bonnaire, de l'amour à un ami si fidèle, el de
la fidélité à un époux si ardent. Enfin ,

Cane euppUeiwm. Prenei garde de ne pas
encourir les reproches el le supplice des in-

grats. Cuve, prenez garde de ne pas rece-
voir de la main gauche ce qu'on vous donne
de la droite, de ne ressembler pas à ces bêles
immondes, qui, étant sous un chêne, ne lè-

vent jamais les veuv en haut, pour regarder
qui leur abal le gland, cl qui ne pensent
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qu'à manger et à gronder l'une contre l'autre.

Cave, prenez garde d'imiter ces épicuriens

qui se contentent d'user des créatures , ou
pour mieux dire d'en jouir, de faire bonne
«tière et prendre leurs plaisirs , sans penser

jamais eu eux-mêmes : A qui est ce pain que
je mange, cet air que je respire, ce feu qui

me chauffe, et ce cheval qui me porte?

Cave, prenez garde de ne pas manquer à

connaître d'où vous viennent ces bénéfices
;

vous seriez un ingrat de ne les pas recon-

naître, vous seriez plus ingrat de les mettre

en oubli; mais vous seriez très-ingrat de

rendre le mal pour le bien; vous seriez

enfin plus que très-ingrat, si l'on peut vous

le dire, de vous servir du bénéfice contre le

bienfaiteur; vous seriez un monstre et un
prodige d'ingratitude , qui mériterait non-
seulement d'être privé des créatures . mais
même d'être affligé par les créatures. Omnia
subjecisli sub pedibus ejus ; car Dieu a mis
toutes ses créatures sous nos pieds, non pas

pour nous servir de pièges et de pierres d'a-

choppement qui nous fassent trébucher
;

mais pour nous servir d'échelons et de mar-
ches qui nous fassent monter à sa connais-
sance ; il les a mises en vos mains, non comme
des armes pour combattre contre lui , mais
comme des organes et des instruments pour
travailler à son service : il lésa mises devant
nos yeux , non comme des objets où nous
puissions nous arrêter et y mettre notre der-
nière fin, mais comme des moyens et des

voies par lesquelles nous devons nous ache-
miner à lui, qui est notre bien souverain et

notre dernière béatitude. Amen.

SERMON XLIV

D s pintes qui se font contre

création.

la fin de la

Fiile cmlimus aptata sœcula verho Dpi.

(Hebr., XI.)

Le Saint-Esprit, au livre de l'Ecclésiasti-

que (Eccl., XXXIX), nous avertit que le

sage recherche la sagesse des anciens pour
devenir encore plus sage : à plus forte raison

recherche-l-il la sagesse de celui qui est ap-
pelé l'Ancien des jours, de celui qui est éter-

nel, de celui qui est la sagesse même. Le
Psalmisle dit qu'il a fait toutes ses œuvres en
grande sagesse; et l'Apôtre n'écrit pas : Fidn

credimus créata sœcula, mais aptata saoula ;

il ne dit pas simplement que le Créateur a

produit les créatures, mais qu'il les a ajus-
tées, c'est-à-dire destinées à une très-h iule

• t très-noble fin, qui est sa gloire et le salut
des hommes. Donc pour ne nous pas rendre
inutile le bénéfice de la création, il nous faut

conformer à l'intention du Créateur, et nous
garantir des fautes qui se peuvent commettre
contre «me si honorable et une si excellente
fin par une étrange folie. Le Saint-Esprit dit,

en ['Ecriture, que celui qui converse avec les

Belges devient sage : Qui cum sa/tient, bus gra-
ilitnr, tapient en/. Vous devez donc être sage
au dernier point, 6 sainte et bienheureuse
\ ierge, puisque roui avei conversé si long-

trmpsetsi familièrement avec le Fils de Dieu,

(jui est la sagesse même ,
puisqu'il a reposé

en votre sein et en votre cœur virginal, com-
me en son plus délicieux séjour. C'est pour
cela que l'Eglise vous surnomme si souvent
le trône de la sagesse et Vierge très-pru-

dente ; c'est pour cela qu'en toutes ses diffi-

cultés elle demande votre conseil, qu'elle im-

plore votre secours, et qu'elle s'abandonne
à votre conduite, en se prosternant humble-
ment à vos pieds, et vous saluant par ces

paroles : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Officium prudentiœ est intendere

finem.et ad eum referre média convenienlia ;

unde, cum finis creationis hominis sit acqui-

sitio amoris Dei in hoc sœculo, et reqni cœ-

leslisin futuro. — Punctum unicum, Unde
sex moais peccas contra prudentiam chri-

slianam : 1° si nullnm finem intendas in

tnis actionibus ;2° si finem indebilum, nem-
pe bona temporalia ;

3° si non quœras média
necessaria quee sunt actiones bonœ ; k° si

quœras média, sednon convenienlia ; 5° si

non referas média ad finem, nempe actiones

bonas ad Dei amorem; 6° si indebito ordine

referas. — Conclusio. Exhorlatio ad quœ-
rendum studiose amorem Dei, qui est finis

noster.

Le sage Salomon après avoir considéré at-

tentivement les entreprises et les déporte-

menls des hommes, avance une proposition

bien hardie, sans crainte d'être démenti : Stul-

torum infinitus est numerus (Eccle.,\), « Le

nombre des fous est infini, » c'est-à-dire très-

grand et presque innombrable. Vous avoue-

rez qu'il dit vrai si vous considérez ce que
c'est que la prudence, et quel est son vrai

devoir et son emploi.

La prudence est une vertu morale, mais

surnaturelle et divine parmi les chrétiens ,

qui a les yeux ouverts pour regarder et pour

tendre à sa fin : Prudens quasi procul videns

(D. Th., 2-2, q. kl, art. 6, 7); qui choisit les

moyens convenables à la fin, et qui les ap-
plique si adroitement et si efficacement

qu'elle parvient à la fin par l'entremise des

moyens; c'est ainsi que saint Thomas en

parle, et après lui toute son école. J'aime à

parler si clairement que je me rende intelli-

gible à tout le monde : car on ne doit parler

que pour se faire entendre. Vous retiendrez

donc que ce mot de fin est équivoque, et qu'il

a double entente. Il y a fin de consommation
et fin d'intention : la fin de consommation,
c'est quand une chose est achevée ou finie et

consommée. Quand un tailleur est sur le

point d'achever un habit qu'il fait, on dit

qu'il est à la fin de son ouvrage; quand une
lampe est sur le point de s'éteindre faute,

d'huile, ou un homme sur le point de mourir,

on dit qu'ils sont à la fin ; ce n'est pas en ce

sens que j'entends ce mot de fin, en tout ce

discours que j'ai à vous faire. La fin d'inten-

tion, c'est ce qu'on prétend en un dessein, en

une entre-prise ou dans une action : comme
quand un artisan travaille pour nous, si tin
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et son inlculton, c'cit de gagner h sic, el

quand vous allei à Bordeaux pour plaider,

voire fin csi de gagner rotre procès.

Aristote (VI Etnie, cap. 5 cl '.»! dit q ne re-

lui (|ui parvient à une lin particulière par
des moyens convenables peut être appelé
sage, non pas simplement et absolument,
mais avec, restriction, limitation, et en quel-
que façon, comme qui dirait qu'on Ethiopien
est blanc, parce qu'il l'est en quelque façon

et qu'il a les dénis blanches , Non sinipliter,

sed secundum quîd. Un jeune homme qui

étudie si bien qu'il acquiert de la science, il

est sage , non pas absolument parlant , mais
en quelque façon, en tant qu'écolier : on «lit

de lui que c'est un écolier fort sage. Un doc-
teur qui ordonne si à propos une médecine
qu'il rend la santé au malade , il est sage en

tant que médecin. Mais celui - là seul

doit être appelé sage simplement , absolu-
ment et en toute façon, sage sans restriction,

devant Dieu et devant 1 s hommes, qui règle

et ordonne si bien toutes ses actions, sa con-
duite, ses mœurs, ses pensées et ses paroles,

qu'il obtient la dernière fin de toute sa vie,

et la perfection de l'homme, qui est d'aimer
Dieu parfaitement et de gagner son paradis

,

et c'est ce qui est malaisé. Martial dit fort

bien qu'il est aisé de. faire quelques bons
vers , de composer ingénieusement quelques
distiques ou quelques quatrains, par-ci par-

là; mais de bien composer un livre entier
,

où il y ait un dessein formé, où toutes les

parties aient du rapport et de la suite, où le

commencement, le milieu et la lin se soutien-

nent et se correspondent; c'est ce qui est

malaisé;

Facile esl tetraslica Muaeil.im

Scribere, sed librum scribere difficile esl.

Ainsi il est bien aisé de faire sagement
quelque action , de parvenir avec prudence
à quelques fins particulières , d'être sage

économe, capitaine ou médecin; mais d'être

homme sage, d'être sage chrétien, de si bien

compasser et ordonner toutes ses actions,

qu'on acquière la perfection chrétienne et la

dernière fin d'un homme chrétien : c'est ce

qui est difficile, rare, précieux et admirable.

Point UNIQUE. — En cette entreprise si im-

portante, comme en toute autre matière de

sagesse , on peut commettre six principales

fautes : deux au regard de la fin, deux au
regard des moyens, el deux au regard du
rapport et de l'application des moyens à la

fin. Au regard de la fin, quand on ne pré-

tend aucune fin , ou que la fin que l'on pré-
tend n'est pas bonne; au regard des moyens,
quand on prétend une bonne fin, mais qu'on

ne cherche pas les moyens pour y arriver,

ou si l'on cherche des moyens, ceux que l'on

cherche, ne sont pas convenables; au regard

«le l'application des moyens à la lin , quand
on ne rapporte pas les moyens à la fin, ou si

«m les y adresse ce n'est pas comme il faut,

ni en bon ordre; par exemple, la fin d'un

architecte qui fait une maison, c'est afin

qu'on y habile. S'il y avait donc un architecte

qui fit ici une muraille el là auprès une Bo-

ire, el puis une troisième , et qui perdit tout

ion temps a faire des mur. ailes l'une auprès
de l'autre .

««• ne sérail pas un maître archi-
tecte, mais un mailre fou ;nu s il faisait une
maison belle et bien commode pour loger un
prince et qu il n'y mît que des animaux, ou
s'il disait «lu'il a dessein de faire une belle
maison et qu'il ne fit apporter ni pierre, ni
bois, ni chaux, ni sable; ou si pour bâtir un
I.ouvre «>u une citadelle , il ne faisait provi-
sion que de foin, que de paille ou que de fa-
gots

; ou s'il faisait apporter tant de maté-
riaux «m'ils occupassent toute la place, en
sorte qu'on ne put s y remuer; ou s'il en
faisait apporter par mesure . mais qu'il ne les
mil jamais en œuvre, qu'il laissât pourrir le
boÎN, dérober les pierres; ou s'il les mettait en
œuvre, mais sens dessus dessous, les petites
pierres aux fondements, les grosses en haut :

en tous ces cas on dirait que non-seulement
il manque de prudence, mais de jugement el

de sens commun : cependant ce sont les six
principales fautes que I on commet en la vie
humaine, en matière de prudence chrétienne
el divine, qui font qu'il t a six classes ou six
catégories de personnes imprudentes et dé-
pourvues de sagesse, comme je vais vous
montrer par des «:xemples tirés de l'Ecriture
sainte.

1" La première Taule , c'est de ceux qui ne
se proposent aucune fin

,
qui ne pensent ja-

mais pourquoi ils sont en ce monde, qui ne
considèrent pas à quoi doivent aboutir toutes
leurs entreprises et leurs actions, qui ne
disent jamais : Notum fac mihi, Domine, finetn

meum; ils font toutes leurs actions comme
celui qui décocherait plusieurs traits en l'air

sans viser à aucun but , comme si leur vie

n'était qu'un jeu , et que la fin du jeu ne fût

autre que de jouer et de passer le temps ; ils

n'ont point d'autre but en celle vie que de
vivre et de luer le temps , comme ils disent :

tiesciuni komines quia retint , mst Mo m<>-
mcnlo quo volun t : in totum, milli relie aut
nolle (lecrelum est ; plerisque agitur rila per
lusum, dit Sénèquc [Senec, episl. 20). Et
saint Augustin [Confess., cap. 2) : Majorum
nui/œ negotia vocantur, puerorum autem talia

cum sint, puniuntur a majoribus. De cette

catégorie étaient, durant la vie, ces insensés,

qui disent à celte heure en enfer:.Vos tsute»

soit .' lumen jurtiliœ non Mûrit nobis, lassati

(itmuf in ma inii/uitatis : erravimus a via re-

rilatis, ambulavinius rias difficiles (Sap., V) :

Nous avons été de vrais fous , la lumière de
justice ne nous a point éclairés , nous nous
sommes lassés an chemin du péché , nous
nous sommes égarés du sentier de la vérité ,

nous avons marché par des voies difficiles.

Le voyageur qui chemine en ténèbres, dans
l'obscurité d'une nuit fort sombre, se lasse

el s'ennuie extrêmement, parce qu'il n? sait

s'il avance ou s'il recule ; il s'égare aisément,

il n'est plus voyageur, mais vagabond . parce
qu'il ne voit pas d'où il vient , ni où il va ; il

se jette en des lieux raboteux . âpres el épi-

neux , parce qu'il a quille le grand chemin
ordinaire et royal : vous diriez, a voir ses dé-

marches, que c'est un fou, lanl il a de mouic-
ment cl peu de conduite.
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a fin est l'œil et la lumière

o
L'intention de

qui conduit toute notre vie, dit Jésus-Christ.

C'est la cause qui agit la première en toutes

nos entreprises et le premier ressort qui

donne le branle à tous nos mouvements;
c'est le niveau et la mesure qui règle toutes

nos actions. Cela se voit en chaque profes-

sion : car la lumière et la règle par laquelle

un médecin voit quelle médecine il faut don-

ner, si chaude ou froide, si peu ou beaucoup,

si le matin ou le soir, c'est l'intention qu'il a

de guérir son malade d'une telle maladie ; la

lumière et la règle par laquelle un écolier

peut connaître s'il doit étudier tels livres

,

saint Thomas, Justinien ou Hippocrate, c'est

l'intention qu'il a d'acquérir un tel genre de

science. Ceux donc qui ne visent à aucune
fin en leur vie sont en perpétuelles ténèbres,

ne font rien qu'à tâtons et à l'aveugle : Lumen
juslitiœ non illuxit nobis.

El de là vient premièrement qu'ils se dé-
goûtent de tout, qu'ils ne prennent plaisir à
aucune action, qu'ils se déplaisent el s'en-

nuient en tout ce qu'ils font, parce que le

contentement qui est en une action \ionl de
l'espérance de la fin el du fruit qu'on prétend

obtenir : la fin étant désirable par soi-même,
et les moyens seulement pour l'amour de la

fin. Jussisli, Domine, et sic est, ut pœna sua
sibi sit omnis inordinatus animus [S. Aug. in

Confess., cap. 12). Ce qui ne tend pas à la fin

n'est pas dans l'ordre, et par conséquent est

déréglé. En second lieu, erravimus: et comme
ils se dégoûtent de tout ce qu'ils font, ils

sont en continuel mouvement, ils prennent
toujours le change, ce ne sont que bonds et

que volées, flux et reflux, accès de glace et de
l'eu, pensant rencontrer en cette vicissitude

et changement de moyens le repos, qui ne se

trouve qu'en la fin. En troisième lieu, vins

difficiles : d'où il arrive encore qu'ils se jet-

lent en des entreprises dangereuses. Ils disent

bien : Nos inscnsali! le propre du fou, c'est

d'être déréglé en ses mouvements, volage en
ses paroles et inconstant en ses actions,

parce qu'il n'agit que pour agir, il ne parle

que pour parler, il ne se meut que pour se

remuer. S'il est vrai que la fin est la règle de
toutes nos actions, ceux qui n'ont point de
fTn ne doivent-ils pas être exlrêmement dé-

réglés en leurs actions? car ce que le gou-
vernail est à un vaisseau, la fin et l'intention

le sont à la vie humaine. Faites qu'un vais-

seau soit au milieu d'une mer orageuse à
voiles déployées, sans gouvernail et sans
pilote, ne sera-t-il pas le jouet des vents, le

ballon de la marée et la victime des écueils?
Qu'en peut-on attendre qu'un débris très-

assuré et qu'un infaillible naufrage?
2° Ceux qui tendent à une mauvaise fin ne

sont pas de meilleure condition que ceux qui
n'en ont aucune : ce sont ceux qui mettent
leur dernière fin dans la possession des biens
de ce monde. De ce prédicament était cet in-

sensé dont parle Jésus-Christ, qui disait :

Destinant horreameaet majora factam, ri Mue
eongrtgabo omnia qua nota suni milti, et bona
mea, et dienm anima; meœ : Anima, habit
tnulta bona poêita in annns plnrimos ; re-

quiesce, comede, bibe et epulare (S. Luc, XII,

18). Ce \o!uptueux disait : Je veux détruire
mes greniers et en faire de plus grands, pour
y mettre les biens qui me sont venus cette

année; et je dirai à mon cœur : Mon cœur,
tu as des provisions pour plusieurs années ;

repose-loi à ton aise, mange et bois. Et Jé-
sus-Christ ajoute là-dessus qu'on lui dit :

Insensé que vous êlesl celte nuit on vous
redemandera votre âme, et ce que vous avez
amassé que deviendra-t-il? Oui, vous êtes un
insensé; car si on pouvait trouver le repos
et la béatilude en la possession des biens de
ce monde, pourquoi ne trouvez vous pas le

repos en la jouissance des biens que vous
avez déjà acquis, pourquoi en acquérir de
nouveaux et rompre vos greniers pour les

agrandir et pour en faire d'autres?
Cinéas avait bonne grâce et bon jugement

tout ensemble; et Plularque en rapporte un
beau trait en la Vie de Pyrrhus, roi d'Epire :

ce prince avait dessein de faire la guerre aux
Romains; il en paila à Cinéas, son ministre
d'Etat, qui lui dit sur-le-champ : Sire, si Dieu
vous fait la grâce de venir à bout des Ro-
mains, de quoi vous servira votre victoire?
Pyrrhus lui répondit : Quand nous aurons
vaincu les Romains, toute l'Italie sera sous
notre obéissance. Cinéas répliqua : Et quand
nous aurons pris 1 Italie, que ferons-nous
après? Pyrrhus dit : La Sicile, qui est tout

auprès, sera incontinent à nous. Et quand
nous aurons gagné la Sicile, sera-ce la fin de
nos guerres? Non, non, dit le roi, ce nous
sera une entrée à de plus grandes choses,
nous attaquerons l'Afrique. Et quand nous
aurons l'Afrique, qu'en sera-t-il? La Macé-
doine se rendra aussitôt, et par conséquent
toute la Grèce; et quand nous aurons la

Grèce, nous nous rendrons aisément empe-
reur de toule la terre. Et quand nous aurons
tout en notre puissance, que ferons-nous à
la fin? Nous nous reposerons, dit Pyrrhus,
et ne penserons plus qu'à passer le temps
et qu'à vivre à noire aise. Cinéas l'ayant ré-
duit à ce point : Et qui nous empêche de nous
reposer dès à présent, dit-il, puisque nous
avons maintenant tout ce qui est nécessaire,
sans nous travailler à en aller chercher avec
l'effusion de tant de sang humain, en nous
incommodant, ainsi que beaucoup d'autres,

et avec péril de tout perdre?
Il faut dire de même à cet avaricieux : Si

vous pensez que vous vous reposerez quand
vous aurez agrandi vos greniers et accru vos
provisions, pourquoi ne vous reposez-vous
pas dès maintenant, puisque vous en avez
déjà tant, que vos greniers n'en peuvent re-
cevoir davantage. Non, non, ces biens de la

terre ne sont pas le centre de votre repos
;

car quand vous auriez fait ceque \ous préten-
dez, vous ne vous reposeriez pas, mais vous
voudriez derechef bâtir de nouveaux gre-
niers ; et puis quand toule la terre serait

votre grenier, el que vous y auriez amassé
toutes les provisions du monde, vous ne se-

riez pourtant pas en repos. Stultel c'est une
folie de penser que. vous pourriez dire à >o-
tre âme : Bequiesce. Ce n'est pas tout cfiie (Je
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les acquérir, il les Faudrait conserver; vous

les acquerrei avec peine, travail de corps et

d'esprit, avec mi désir ardent de les avoir
;

il les lainlra conserver avec souri, travail et

inquiétude d'esprit, de crainte de les perdre.

Siulid Et «|uaii(i bien vous les acquerriez

sans travail, quand bien vous en jouiriez

sans soin, c'est une folie que de mettre votre

béatitude en la jouissance de ces biens et de

dire : Reguicsce, anima, comede, bibe; le boire

el le manger, c'est la béatitude des animaux,
la dernière lin des bêles immondes; ou tout

au plus c'est la félicité de votre corps et non

pas de votre âme, el néanmoins vous dites :

Hequiescc, anima. Stulte !

C'est une folie, encore une fois, de mettre

votre béatitude en ce repos prétendu; car la

béatitude est l'assemblage non de plusieurs

biens, mais de tous les biens, status omnium
bonorum; et vous dites seulement : J'ai beau-

coup de biens. La béatitude doit cire pour

toujours el non pour certaines années, puis-

qu'elle est la dernière fin; cl vous dites que

vous avez des biens seulement pour plu-

sieurs années : In annos plurimos. La béati-

tude est un état ferme et assuré, status, et la

jouissance de ces biens vous est douteuse et

incertaine; car on vous dit : Hac nocte ré-

pètent, Cette nuit même on vous demandera

votre âme. Non, les biens de la terre ne sont

pas votre dernière fin; mais le règne ou

royaume de Dieu : Quœrite primum regnum

Dei. J'ai dit règne ou royuume, car le mot

de regnum est équivoque et signifie tous les

deux ; et c'est fort à propos pour exprimer

notre dernière fin, qui est que Dieu règne en

nous par son amour, que nous le fassions

régner en notre cœur cl en celui de notre

prochain, par sa grâce en cette vie, pour ré-

gner avec lui par sa gloire dans l'autre.

3° Or, le moyen pour parvenir à cela,

c'est la justice : Justilia firmatur solium

( Prov. XVI ); ce qui affermit le trône de Dieu

en nous, ce qui établit le règne de son amour
en notre cœur, c'est la justice, la pratique de

toutes les verlus chrétiennes : Justilia in se

rirtules continet omnes. Quœrite regnum Dei,

et justitiam ejus. Pour cela, c'est un abus cl

un troisième acte de folie que de penser ob-

tenir l'amour de Dieu, qui est noire dernière

fin, sans la pratique des vertus. De ce pré-

dicamenl était ce fou dont parle le Sage :

Per agrum hominis pigri transiri, cl per vi-

neam viri stulti, et ecce lolum repleverant ur-

ticœ et operuerant super/idem ejut spinœ, et

maeeria lapidum destrucla erat. Il a un bon

fonds et un héritage fertile ; mais il est bien

simple d'en attendre aucun fruit, car il se

tient toujours les bras croisés, il n'y va que

très-rarement, encore que vinca se dise a ct-

dendo ,
parce qu'elle veut souvent être visi-

tée de sou maître, il ne daigne pas seule-

ment la fossoyer, la défricher, la labourer,

la lailler ni l'cuiondcr ; ce n'est pas merveille

si elle esl remplie d'épines, couverte d'orties,

et si elle ne porte point de fruit; el quand

bien elle eu porterait, il n'y demeurerait

pas longtemps et ne viendrait pas à ma-
turité : car il laisse dissiper la haie par s,i

négligence, démolir la clôture, tout le monde
y entre et en sorl, elle devient un grand che-
min. Vous avei an fonds riche el fertile,

votre àme créée à l'image de Dieo , capable
île SOU amour en ce monde et de sa puis-
sance en l'autre : Homo quidam plantai ti

(iwam; cependant vous ne la visitez jamais,
ou fort rarement par un bon examen : vous
ne la labourez point par des actes d une pro-

fonde humilité : vous ne la taillez pas par la

mortification : vous ne l'émondez pas par la

pénitence : vous n'y faites aucune clôture ni

haie par la garde des sens : Sepi uures tuas

tpims ; vous en faites un grand chemin par
mi loutes choses passent et repassent , \ou>

y donnez entrée à toute sorte de raine curio-
sité « l de médisance par les oreilles , à mille
vanités et objets de distraction par le> veux,
par mille sorte de délices et de sensualités par
la bouche : se faul-il étonner si elle ne pousse
que des ruines et que des orties , que des pé-
chés el des imperfections? N'esl-cc pas une
témérité el une folie d'espérer, avec cela, en
recueillir les fruits des bonnes œuvres, qui

font le vin de l'amour de Dieu, ce vin donl
parle l'Epoux : Inebriamini , chatiêtimi; ce
vin dont les apôtres élaienl ivres à la Pente-
côte; ce vin dont le prophète dil qu'il ré-

jouit le cœur et non pas le corps de l'homme*.

Celui qui prétend recueillir ce fruit sans cul-

tiver la terre de son âme, et sans la pratique
des solides verlus, l'ait un acte de folie; il

aspire à la fin, sans se soucier des moyens ;

il esl ce fou dont se moque le Sage , quand il

dit : Per vineam viri stulti Iransivi. On se

moquera de lui comme on se moqua de ces

anciens.

Time 7(7/. XVIII , cap. 9) dit que Caius
Esinus qui avail été esclave, étant affranchi

et mis en liberté, acheta un petit fonds dont
il tirait plus de fruits que ne faisaient tous

ses voisins de leurs grandes possessions ; de
quoi élant envie par ses voisins , ils l'ac-

cusèrent en justice qu'il ensorcelait les terres

voisines, et qu'il attirait par maléfice tons
les fruits qui devaient croître aux béritagi -

d "s autres : ce qui était alors un crime assea
commun, contre lequel la loi des Douze Ta-
bles ordonnait une griève peine : In cas qui
scgeles excanlasscnt. Liant donc ajourne par
Spurius Albinns , et craignant il être con-
damné injustement à quelque amende, le

jour de l'assignation , auquel il devait com-
paraître devant le peuple romain , il amena
en la place publique sa charrue bien attelée,

lit voir le soc pesant , les boues de bonne
Irempe et tout le reste de l'attirail nécessaire
au labourage, el sans alléguer d'autre dé-

fense : Messieurs, dit-il. voilà toutes mes
sorcelleries , voilà tous les charmes dont je

me sers pour faire fructifier mon petit héri-
tage , outre mes soins, nu s sueurs , mes
veilles el mes (ravaux . que je ne puis ici

produire. Il n'eut pas besoin d autre avocat;

il fut renvoyé avec louange et ses accusa-
teurs avec risée.

Nous vous étonnez de ce qu'un tel qu'il

était naguère esclave de Satan par l'étal du
péché, depuis peu affranchi de celle servi-
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tudc par sa conversion , fait plus de bonnes

œuvres, porte des fruits de béiiédiclion en

plus grande abondance que vous, qui êtes

au service de Dieu depuis si longtemps ; en

voulez-vous savoir la raison? Ce n'est pas,

comme vous pensez ,
qu'il ait quelque secret

particulier, ou que son père spirituel lui en-

seigne quelque artifice et quelque méthode

raccourcie; mais c'est qu'il a plus de soin

de faire ce qu'on lui enseigne : il se lève

plus matin, il fait oraison mentale, il entend

la messe dévotement , il se tient retiré en sa

maison, il évite les pertes de temps , les con-

versations superflues , il fait lecture spiri-

tuelle, il a soin du salut de ses gens, il visite

les malades, il console les affligés, il va après

le sainl-Sacrement , etc. Tenez donc pour

tout assuré que comme un laboureur qui a

fait une riche moisson au mois d'août, ne l'a

pas seulement voulu, mais s'est appliqué à

l'action, et a disposé ses ouvrages selon les

diverses saisons de l'année, qu'il a labouré,

semé, défriché, etc., qu'autrement il n'eût

jamais fait aucune récolte: ainsi pour acqué-

rir l'amour de Dieu, et pour gagner le para-

dis, il faut régler votre vie, dresser l'éco-

nomie de vos actions , disposer de tous les

jours et de toutes les heures de l'année. Le
matin je me lèverai à telle heure, j'enten-

drai tant de messes, je ferai telle action de

vertu qui est agréable à Dieu; le lundi je

visiterai l'hôpital, le vendredi je jeûnerai, le

jeudi et le dimanche jecommunierai, et ainsi

de loul le reste.

4" Il se faut néanmoins garder d'une extré-

mité toute contraire, qui est de ceux qui

veulent bien la fin et les moyens nécessai-

res , mais ils ne choisissent pas les plus con-

venables; ils en embrassent tant et avec tel

excès, que ce ne sont plus des moyens ni

des voies , ce sont des embarras qui les em-
pêchent de parvenir à la fin. Croiriez-vous

bien que Moïse , cet homme si éclairé de

Dieu, était en celle quatrième catégorie, qu'il

manquait un peu de prudence, tant elle est

rare et difficile. H le confesse lui-même et

avoue que son beau-père Jelhro, l'en reprit

sagement (Deut., XVlll,18).Ce saint homme
avait un extrême désir de bien conduire le

peuple de Dieu
,
qui était sous sa charge, de

faire fleurir la pais , l'amour et la crainte de

Dieu en celte sainte république. A cet effet

il s'employait lui-même avec grande dili-

gence à vider les procès de ceux qui avaient

quelque différend: la fin était bonne, mais les

moyens n'étaient pas convenables. Le moyen
de bien conduire une communauté , tant sé-

culière qu'ecclésiastique, c'est que le direc-

teur soit bien uni avec Dieu , qu'il converse

souvent avec lui par la méditation
; qu'il

prenne ordre , conduite et dépendance de lui

en l'oraison
;
qu'il fasse comme les anges qui

nous gouvernent, qui voient toujours la face

du Mre céleste: et Moïse ne pouvait faire

cela si longtemps qu'il eût bien désiré et

qu'il fit par après.

Le tracas de la judirature lui dérobait trop

de temps , il était accablé d'affaires , et pour
cela son beau-père lui dit : Slullo labore con-

or.i

sumeri.s : Vous vous tuez cl vous ne faites

rien ; c'est une folie de penser tout faire vous
seul. Eslo in iis quœ sunt ad Dewn , Appli-
quez-vous à l'oraison : prenez avec médio-
crité des occupations extérieures

, partagez
le reste avec-des gens de bien, vous y réus-
sirez plus fructueusement. Suivez ce saçe
conseil, si vous voulez avoir la vraie sagesse •

Qui minoratur acln percipiet illarn (Eccli ,

XXXVIII, 25); autrement on vous pourra
dire : Stulto labore consumeris. Celui qui ne
devrait aller .que d'Orléans à Tours serait
moqué comme un fou, s'il prenait, en s'em-
ba; quant des provisions pour trois mois,
n'ayant que deux ou trois jours de voyage à
faire. Vous n'avez à vivre que quarante ou
cinquante ans , et vous vous empressez à
faire provision de bien, de science et d'of-
fices , comme si vous aviez à vivre trois
cents ans; ces grandes affaires que vous em-
brassez vous embarrassent et vous acca-
blent de soucis, elles consument tout voire
temps, elles épuisent tout votre esprit et dis-

sipent votre cœur; il ne vous reste point de
loisir, d'esprit , ni de vigueur pour penser à
vous

,
pour faire vos dévolions , ouïr la

messe , vous confesser et communier
; pour

spécieux et apparent qu'en soit le prétexte,
vous n'y êtes pas par vocation de Dieu , ni

pour l'amour de lui , mais par coutume
, par

amour-propre, recherche de vous-même,
par inclination naturelle , c'est une pure
lenîalion, un piège de Salan, une affliction

d*esprit et une haute folie : Slulto labore con-
sumrris.

5' La cinquième faute est de ceux qui
choisissent des moyens convenables et pro-
portionnés, mais qui ne les réfèrent pas à la
fin , qui pratiquent des vertus non vertueu-
sement , qui font des choses justes injuste-
ment, qui s'exercent aux bonnes œuvres

,

non pour l'amour de Dieu , mais par des in-
tentions basses et terrestres

,
par des motifs

d'amour-propre et d'intérêt temporel. De ce
nombre étaient les cinq vierges que Jésus-
Christ appelle folles : elles garuaienl la vir-
ginité

, qui est une vertu trè>-agréable à
Dieu et très-propre à acquérir son amour

,

mais elles n'avaient point d'huile à leurs
lampes. L'huile, qui surnage toutes les li-

queurs et qui nourrit le l'eu, représente une
intention haute et céleste, qui entrelient la
flamme de l'amour de Dieu : elles ne purent
obtenir la couronne de vie et les biens in-
compréhensibles qui ne sont préparés qu'à
ceux qui aiment Dieu ; on leur dit : Ncscio
vos. Klles et leurs semblables font comme
cet architecte qui amasse de bons ma-
tériaux pour bâlir, mais qui ne les em-
ploie pas

,
qui les laisse pourrir ou dérober.

Jésus-Christ, au commencement de ses ac-
tions

, même de ses pauvres repas , élevait
les yeux au ciel, pour montrer qu'il y réfé-
rait toutes ses œuvres et ses intention». Et
saint Augustin (De Serin. Domini in monte)
a remarqué que le Fils de Dieu ayant dit :

Quwrilc primum regnum Dei , Cherche/ pre-
mièrement le royaume de Dieu, n'ajoulepas,
comme la suite du discours le requérait, et
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secondement , bmui temporalia , l< t bieni

temporel!) , parce qae cette Intention de 1 a-

mour de Dieu doit être tellement la première

qu'elle n'ait point de seconde : elle scnle su

doit couler ci répandre ea tous nos desseins ,

elle doit être le principe, la maîtresse roue,

l'unique ressort de toutes nos entreprises ,

d.Miner le tiraille et le mouvement à toutes

nos actions.

Le même saint Augustin (Prœ(. in psal.

XXXI) : Bonum opui intenlio facit , inten-

tionem fidet dirigit: non vald« tupieiaê quid

facial, nd quid cum faeil aspicit. Ne regardez

pas seulement ce que l'homme fait , mais où

il vise quand i! le fait : ce qui fait la bonne
œuvre, c'est la bonne intention ,

pourvu que
l'œuvre ne soit pas mauvaise d'elle-même, et

c'est la foi qui conduit et nui dirige l'intention.

La foi enseigne que prier Dieu, faire l'aumône,

endurer patiemment les injures , obéir aux
commandements des supérieurs , régir avec

prudence et douceur ses inférieurs, sont des

vertus agréables à Dieu : les pratiquer par

cet esprit, c'est avoir bonne intention ; mais

quant aux actions indifférentes, pour les faire

à bonne intention ce n'est pas assez de dire

de bouebe ou d'esprit : Mon Dieu , je veux
faire ceci pour l'amour de vous; mais il faut

qu'en effet cela serve et contribue à vous

avancer ou à faire avancer votre prochain

dans la connaissance et dans l'amour de

Dieu. Par exemple, si vous vous récréez,

il faut que ce soit pour débander l'esprit ,

afin qu'il soit plus frais pour penser à Dieu ,

et travailler pour lui. Si vous recherchez

un état, un office ou un bénéfice, il faut

que ce soit pour y rendre service à Dieu , à

l'Eglise , et au prochain pour l'amour de

Dieu.
Jntentionem fides dirigit. La foi enseigne

que les pensées, les paroles et les actions

inutiles qui ne servent pas à nous faire ai-

mer Dieu sont mauvaises et punissables :

Vœ gui cogitatis inutilia. Malheur à vous

qui avez des pensées de choses inutiles, dit le

prophète. Et Jésus-Christ, en l'Evangile :

Les hommes rendront compte , au jugement.

de toutes leurs paroles oisives; et un peu plus

bas : Jetez dans les ténèbres le serviteur in-

utile (Jlftcft., II, 1: S. Matth., XII; .S'. Matth.,

XXV). Quand il n'y aurait point d'autre m il

aux danses, aux bals , aux jeux, aux caba-

rets, comédies et aux visites superflues ,
que

la perle de temps , et qu'elles ne servent de

rien à la fin pour laquelle vous avez été créé,

ce sont des folies devant Dieu , des imperti-

nences et des extravagances en sa présence;

car qu'est-ce proprement qu'une imperti-

nence? C'est une parole ou une action qui

n'est pas à propos, quoique d'ailleurs elle ne

soit pas mauvaise. Si un avocat, plaidant

pour un prisonnier, faisait par parenthèse
un long discours des guerres de Turquie,
on dirait : (Test un impertinent. Si en un festin

de noces un des convies se niellait à faire un
discours funèbre, on dirait que c'est un
extravagant. Et pourquoi? Y a-t-il du mal
à faire ce discours? Non . mais il n'est pas

à propos de la lin pour laquelle on est en

ce festin ; ainsi toutes 1rs paroles qae roui
dites cl toutes les tétions volontaires que vous
faites, qui ne tendent punit a l'amour de
Dieu, immédiatement ou médiatement , ce
sont des extravagances et des impertincn
devant Dieu.

l» Enfin la sixième faute est de ceux qui
réfèrent les moyens à la lin , mais qui ne les
réfèrent pas convenablement ; ils ne les dis-
posent pas en bon ordre , iis ne donnent p is

a chacun le rang q ui lui appartient; ils préfè-
rent les petites vertusaux plusgrandcs,lesœu-
vrcs de conseil et de surérogalion aux o-uv res
de commandement ei d'obligation. Samuel
reprit Saul de cet acte de folie : Saul, par un
zèle indiscret et une dévotion imprudente,
offrit à Dieu un sacrifice au lieu d'obéir au
commandement de Dieu. Le propbèle lui
dit : Stulte egisli ; melior oOedienlia quitm
vietimullteg., XV, 22j. C'est un bon moven
pour acquérir l'amour de Dieu et pour
gagner le paradis

, que de donner l'aumône
et de faire des fondations aux églises , aux
hôpitaux et de bonnes œuvres ; mais si vous
le faites au lieu de payer vos créanciers .

d'acquitter vos dettes , de satisfaire à qui
vous avez dérobe, de payer le salaire aux
ouvriers et les gages à vos servantes , Stulte
egisli. C'est bien fait d'empêcher que votre
mari ne se mette en colère et n'aille a la dé-
bauche ; mais si vous vous parjurez pour
cela , Stulte cgisti. C'est bien fait de prendre
conduite et direction de votre père spirituel;

mais si vous y allez trop souvent, si vous y
demeurez si longtemps que votre père ou
que votre mari s'en fài bc ou en blasphème ,

que voire ménage demeure en arrière, que
vos filles et vos servantes se donnent carrière
en votre absence , Sltille egisH C'est bien
fait et c'est un acte de la vertu d'eulrapclic .

de complimenter voire parente que vous
n'avez vue de longtemps . apprendre d elle

comme tous ses gens se portent , de lui

compter l'étal de voire maison ; mais si vous
faites cela à l'église . Stulte egislt : RMMUfSM l

slutlis daturus eut Deus régnant ca-luium,
guibus (lulem non cfl d<ilurus regnum rcrlo-

rum , quid restât nisi /ternit gehennarum? dil

sainl Augustin [Sert*. 19, de VerbisAjt )

Conclusion. — Dites donc, comme s.uni Ar-
sène et saintBernard : Adquté veuuiif Pour-
quoi suis-je venu en ce momie ? A quelle lin

suis-jc créé? De quoi servira que j aie été
sur lerre, si je ne sers de rien au monde ?

Si je ne suis destiné à aucune fin. je suis l.i

plus inutile, vile, chétive et abjecte de loutre
les créatures. Non, cela ne se peut je suis
l'ouvrage de Dieu, et un des plus excellents,

et toutes les œuvres de Dieu sont faites avec
sagesse, et par conséquent relerecs a quel-
que fin : mais à quelle lin SUtS-JC relire?

Pourquoi est-ceque Dieu m'a mis au monde?
pourquoi y suis-je conserve? Est-ce pour
boire, manger, dormir ou prendre mes plai-

sirs ? Non, c'est la lin des brilles, c'est la bea-
litude des animaux qucccllc-la : et j'ai usm
ftmo plus noble, raisonnable, capable de
jouir de Dieu ; en vain aurais-je une âme
plus noble que les bêtes, si ce n'était pour
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des fonctions plus nobles que celles des bê-

tes, et encore le boire et le manger ,n'est pas

la dernière fin des bêles, on ne les fait pas vi-

vre pour manger, on les fait manger afin

qu'elles vivent, et elles vivent poqr me ren-
dre service. Celui donc qui est la fin de la

vie des bêtes aura-t-il pour dernière fin une
vie de brute ? Celui pour qui tout le monde
est créé ne sera-t-il pas créé pour autre

ebose que pour le monde?
Pourquoi donc suis-je créé, encore une

fois? est-ce pour travailler et pour gagner

ma vie ? Mais puisque je travaille pour vi-

vre, je ne vis pas seulement pour travailler :

car ce serait un circuit impertinent ;
puis-

qu'on sème pour moissonner, ori moissonne
pour autre ebose que pour semer. Est-ce

pour nourrir et élevef dés enfants ; mais ces

enfants, qui ne sont pas plus nobles que moi,
pourquoi seraient ils en ce monde ? Serait-

ce pour nourrir et élever d'autres enfants,

et ceux-là encore d'autres ? mais ce serait un
progrès et une révolution ridicule. Si Dieu ne
nous avait référés à quelque autre fin, il

aurait fait comme unhonimequi planterait un
cep de vigne, sans aulreinlention qu'afin que
ce cep produisit un provin, et ceprovin un
autre provin, et ainsi jusqu'à l'infini, sans
en vouloir recueillir d'autre fruit. Je suis

donc en ce monde, non pas pour boire et

pour manger, non pas pour prendre mes
plaisirs, non pas pour travailler seulement
a élever des cnfànls ; mais pour vous aimer,
ô mon Dieu, pour vous louer, vous bénir,
vous servir et admirer vos œuvres. Voilà ma
dernière fin, le centre démon repos et ma
souveraine béatitude en celte vie; je n'aurai
donc jamais un vrai et solide contentement,
que je n'aie obtenu celte fin : Fecisli nos, Do-
mine, ad te, et inqulctum est cor nostrum,
donec requiescat in te. Animant Dci capacem
quidquid Deo minus est occupai e potest, im-
plere omnino non potest. Comme le vifargenl
coule et tremble incessamment jusqu'à ce
qu'il ait trouvé l'or pour se coller à lui , le

cœur de l'homme est toujours inquiet, jus-
qu'à ce qu'il s'unisse à sou Dieu, et qu'il em-
brasse une vie constante et réglée, pour ac-
quérir son amour.
On dit qu'au cabinet du duc de Florence il

y a une pierre d'aimant qui, étant mise en
une balance

,
pèse quarante livres, avec la-

quelle, si vous mettez une masse de fer de la

Kcsanleur de quarante livrés en un même
assin, vous trouvez que lontes deux ensem-

ble ne pèsent que quarante livres ; c'est que
l'aimant est le centre du fer, et que quand le

fer est joinl à ce centre, il n'a point de pesan-
teur : (Juin adhœsero tibi ex tolo me, juin non
eiit lubor, nrque dolar. Posûisti me contra-
fium liai, farlus sum mihimelipsi gravît.

1, amour de Dieu est ma dernière fin, donc
je dois lâcher d'en aVoir autant qu'il me sera
possible, quantum ])otes, tantum aude ; toutes

les autres choses ne sont que des moyens :

doue je ne les dois aimer, rechercher ni pos-
séder du'autanl qu'elles me peuvent aider à
Acquérir cet amour, ne les rejet» r, ne les fuir,

tu les abhorrer qu'autant qu'elles m'en pcii-

ORA'IEl'HS sackvs. IV.

vent éloigner. C'eM Dieu seul qui donne cet
amour, donc il faut que je le lui demande
par des phières ferventes, humbles et assi-
dues. Il le donne aui vertueux ; Il faut donc
que je le devienne et que je pratique de
bondes oeuvres

, pour produire et pour ac-
croître cet autour; il faut que j'adresse à ce
but (dûtes mes actions , mes desseins et mes
entreprises : voilà les principaux actes de la

vraie sagesse. Bienheureux, celui qui la peut
acquérir, cultiver el conserver jusqu'au der-
nier moment de sa vie, il pourra dire ; Vene-
runl mi/ii omnia bona è'ûm ea. Car si Salo-
nion l'ayant demandée à Dieu, sa requête fut

entérinée par l'octroi de tous les biens qu'on
peut désirer en ce monde, à plus forte raison
celui qui l'aura pratiquée sera comblé de tous
les biens que le cœur humain peut posséder
dans le ciel. Amen.

SERMON XLV.

De l'incarûalian du Fils de Dieu, pourquoi
lui-même a voulu venir en ce monde.

Hi omîtes defllflrti sunl, non ncceplis repromissionibusj
jéd a longe cas stspibienlesel sat. tantes.

(Uebr., XI.)

Ces promesses dont les anciens patriar-
ches et lés prophètes n'otit pas vu l'accom-
plissement, sont les promesses du Messie
et de la venue du Fils de Dieu en ce monde.
Pour bien connaître et reconnaître la grâce
que nous avons de les voir accomplies, il

nous faut répondre à quelques questions que
les âmes choisies peuvent proposer, avec es-
prit d'humilité, sur le mystère de Fincarna-
tion. Là première est : pourquoi le Fils de
Dieti voulant nous racheter, n'a pas envoyé
à cet effet uii prophète , uri patriarche , un
ange , ou bien quelque autre créature ; mais
lui-même a daigné venir eh ce monde épdu-
sfcr notre nature et se faire homme pour les

hommes. Les anges en renflaient deux rai-
sons quand ils chantaient, la nuit de Noël :

Gloria in excelsis Deo, et in terra pax homi-
nibus bonœ volunlàlis. Il l'a ainsi voulu :

premièrement, pour la gloire de Dieu; eii

second liéuj pour le salut des hommes. Si eh
parlant des autres œuvres de Dieu, non*
avons eu sujet de vous honorer el invoquer,
Ô sairile et bienheureuse Vierge; nous le de-
vons à plus forte raison, en traitant du mys-
tère de l'Incarnation, auquel tous avei laiit

de part : car qui fait me sine le, non salvavit
me sine le : celui qui m'a créé sans vous ne
m'a pas racheté sans vous. Il à eii besoin de
votre ministère; il a emprunte le COÙveH de
votre sein virginal; il à choisi une parliede
votrti substance immaculée ; il a désiré le

consentement de totre volonté. C'est (c que
son ambassadeur régneiait

,
quand il vous

salua par ses paroles : Ave, Maria.

IDI \ SKRMONIS.

I. Punrtum. Ut Deum infinilo honore dinnum
condigne honoi'aret V erbum dirinum Caro
[tulum est, unde actiones tlostra actiontbus
ipsius debenl uni) i, ut Deum digne ho-

(Trente.)
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,tt. II. Punctum. 7'«/a i realui a

pote*! salitfacere pro peccalo : I. (Juin est

offensa in finita; 2. auta<non potest salisfa-

cere ex prupriis, sed Christui perfeete satis-

fecit . "l> rationes contrarias : nom est in-

jimiif dignitalis et solvit ex propriis. — 111.

Punctum. Mulicu ad amandum Christum.

1. — O Dieu, que vous êtes grand, que
voire nom esl admirable, en toute l'étendue

do la terre Idisail le prophète royal, au psaume
huitième. L'angélique saint Thomas, et après

lui toute la théologie, dit que Dieu étant 1

1

causedescausesella première de toutes, Dieu

n'ayant point de genre, d'espèce, ni de diffé -

rence, autrement il sérail composé cl impar-

fait ; Dieu n'étant renfermé dans aucune ca-

tégorie, ni en droite ligne, ni en ligne colla-

térale, autrement il sérail fini et borné : il

ne peut, par conséquent, ôlre connu d'au-

cune créature par un véritable principe ou

une démonstration a priori; ton le la con-

naissance naturelle que nous pouvons avoir

de lui, c'est a posteriori et par ses (euvres;

comme on connaît l'animal par ses Iraces ,

comme on connaît le soleil par les effets qu'il

produit ici-bas, comme on connut autrefois

la hauteur des pyramides d'Egypte par la

mesure de leurs ombres; c'est la belle expli-

cation que quelques interprètes apportent sur

les paroles que Dieu dit à Moïse : Posleriora

mea videbis, facicm meam videre non poleris.

On connaît une substance à priori, par de-

vant et comme face à face, quand on la con-

naît par ses causes matérielle et formelle

,

ou efficiente, ou finale, d'autant que la cause

est toujours devant son effet, au moins par

priorité de nature : on connaît une substance

a posteriori, comme par derrière, comme au

dos et au revers de son être, quand on la

connaît par ses effets, d'autant que Pcflel i si

toujours postérieur à sa cause : Dieu donc

dit à Moïse : Facicm meam videre von pole-

ris, il vous esl impossible de me voir par

devant, de me contempler face à face, cl me
connaître a priori , en argumentant de la

cause à l'effet, puisque je n'ai point de cause ;

mais il vous sera licite et facile de me voir

comme au dos, Posteriora mea videbis, de

nie connaître a posteriori, en argumentant
de l'effet à la cause, et montrant la grandeur
et la perfection de l'ouvrier par la grand ur

et la perfection de son ouvrage. Et c'est ce

que f.iit David [Ps. VIII) cl Isaî'e [chap. XL),
quand il dit : Omncs génies quasi stitla silulœ

et quasi momentum staterœ repulalŒ sunl, et

quasi pulvis exiguus : omncs génies quasi non
sint, sic sunl coram eo, Domine, Dominusnos-
ter : et videbo ccelos, opéra digilorum tuorum.

Il semble que ces deux grands prophètes

,

en ces belles paroles, fassent allusion à l'ingé-

nieuse invention de cet excellent peintre de

l'antiquité, Timanlhe. Il devait réduire au
pelil pied, et peindre en fort petit volume la

grandeur démesurée d'un géant; il peignit

plusieurs satyreS auprès de lui, qui avaient

une. toise en main, et avec o lie toise, ils

étaient Forl empressés de mesurer la lon-

g ieur, la la rgeur, la grosseur cl les autres

dimension! >U[ pouce de ce gcanl ; cl ce, afin

que ceux qui verraient ce tableau . connux-
sent par conjecture combien grande d

être toute la main, combien tout le bras,
combien loul le corps de < c colosse de < haïr,

puisqu'un seul doigt de Sfl main était plus

grand qu'une personne ordinaire, et qu'on
le mesurait à la loise. Ainsi le* saints pro
[diète-, pour nous faire connaître par con-
jecture Combien Dieu (si grand, non en
corpulence , non en quantité , non pas en
(Ici: lue matérielle, mais en vertu, en puis-

sance et en perfection , nous font Elire en
esprit tout le circuit de l'univers, et nous
disent que toute celle grande variété de
lures, qui sont au ciel et en terre , n'est que
l'ouvrage de ses doigts : Opéra digit

tuorum. Pensez ce qu il pourrait faire avec
toute la main, avec tout le bras et avec tout
le corps, c'est-à-dire avec toute sa vertu et

l'infinité desa paissante. Videbo cœlos, opéra
digilorum tuorum, lunam et st<

Les astrologues assurent , et ils le prou-
vent parties démonstrations sensibles,qu'une
seule petite étoile de celles qui sont au fir-

mament est beaucoup plus grande que toute

l.i masse de la terre; et il y en a un si
g

nombre! Pensez quelle longueur, quelle

due, quelle vaste dimension il doit y avoir

aux eieux, qui sont beaucoup plus hauts tt

par conséquent plus spacieux , comme le

cristallin, le premier mobile, l'empjrée; loua

ces globes célcsti s, sj va-les. si spacieux, m
ornes et si éclairés, sont l'ouvrage des doigta

d" Dieu : il les a faits plus aisément qui

ne remuez le petit doigt : Cœlos, opéra di;i~

forum tuorum : omncs génies quasi stitla si-

tulœ. Parcourez tout le rond de l'univers, por-

tez la vue de votre esprit sur toute l'étendue
de la terre; considérez combien il y a de peu-
ples, de provinces, de royaumes et de nations
en Europe, en Asie, en Afrique, en Améri-
que et en tout le monde habitable ; combien il

y a d'hommes, de femmes, d'enfants, d'ani-
maux, d'arbres et de créatures en France, en
Espagne, en Italie, en Allemagne, en Angle-
terre et en Pologne. Tout cela, comparé A

Dieu, c'est comme une goutte d'eau , cC-t
le comme un petit grain de poussière ; même

loul cela et cent mille fois autant est m mime
et si petit, à comparaison de Dieu, qu'il ne
parait auprès de lui qu'un vide et qu'un
néant : Omncs gentes, quasi n<>n sint , sic sunt
coram co. Or est-il que, selon Aristolc,
l'honneur est le tribut de la grandeur : hono-
rer quelqu'un, c'est témoigner l'estime qu'on
fait de sa vertu et de sa perfection ; c esl re-

connaître en lai quelque excellence et pré-
nrgalive ; d'où il s'ensuit que quelqu'un > si

d'autant plus digue d'honneur, qu'il a de
Vertu, de perfection, et que, par conséquent.
Dieu mérite un hommage el une gloire infi-

nie, puisqu'il est infiniment parfait : Infinit is
mndis infinilies infinitus in perfectionilms in-

finitis : une infinité de fois infini , ci n éme
infini en p rferlions infinies. Mais qui ren-
dra un honneur infini à Dieu? I. a rréalui .

qui est finie et bornée en son être,
' par iblc d' ion ne action infinie ; il n'y
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peut avoir d'honneur infini qui no procède,

d'une personne infinie ; il n'y a poinl de per-

sonne infinie que les trois personnes divi-

nes. Voyez l'ingénieuse invention de celte

sagesse élcrnelle : le Fils de Dieu épouse la

nature humaine, on joint une nature créée

à une personne incréée. Voilà un Homme-
Dieu, ou un Dieu qui est homme, afin qu'en

tant qu'homme, il s'abaisse, qu'il s'humilie

et rende hommage à la majesté divine, et

qu'en tant que Dieu, l'honneur qu'il rendra

soit infini, comme procédant d'une personne

infinie ; et voilà Dieu qui est honoré confor-

mément à son excellence, autant qu'il le mé-

rite, c'est-à-dire infiniment

El de là vient que nos souffrances, nos

bonnes œuvres et nos actions vertueuses

sont si précieuses, si méritoires, si glorieu-

ses à Dieu et agréables à sa majesté, quand
elles sont bien faites

,
parce que ce sont des

suites et de véritables continuations de cel-

les de Jésus. Il avait tant d'amour pour son
Père, tant d'affection à son service et tant de
zèle pour sa gloire, qu'il désirait demeurer
ici jusqu'à la consommation des siècles, pour
îe servir, l'honorer et le glorifier par toutes

les voies possibles, par toutes les vertus et

les bonnes œuvres qui se peuvent pratiquer.

11 désirait de souffrir en son Ame toutes les

peines d'esprit ; en son corps toutes les dou-
leurs, les maladies, les pénitences et les mor-
tifications, dont une âme et un corps humain
sont susceptibles, bénir et louer Dieu en tous

les endroits de la terre, in omni loco demi-
nadonis ejits ; faire du bien, rendre service à
tous les hommes, secourir les pauvres, visi-

ter les malades , consoler les affligés , in-
struire les ignorants , redresser les dévoyés ,

exercer d'autres actions de miséricorde spi-

rituelles et corporelles ; mais il n'était pas
expédient qu'il demeurai ici. Et qu'a-t-il

fait? 11 a laissé les chréliens pour le faire

de sa part et eu son nom, comme ses mem-
bres.

Pour preuve de cela il disail, par son pro-

phèîe : Semcn meum servict ipsi. Nous voyons,
en l'Ecriture, que tout ce que les prophé-
ties et les figures ont prédit des actions de
Jésus-Christ, le Nouveau Testament l'attribue

aussi à ses disciples ; comme ce que le Père

éternel dit à son Fils, en Isaïe : Posui te in

lucem gentium, ut sis in salutem usque ad
extremum (erra' (Isai , XLIX, 0): Je vous ai

envoyé pour être la lumière des gentils et

pour procurer le salut des hommes par loul

le monde. Saint Paul cl saint Barnabe, aux
Actes des apôtres {Art., XIII, 47), se l'ap-

proprient, comme leur étant dit ; cl aux Co-
lossiens , le, même saint Paul dit : Adimplco
en quœ désuni passionum Ctoisti, et non pas
passionibus (Coloss. , 1 , 24). H ne dit pas :

J'accomplis ce qui manque aux souffrances
de Jésus-Christ, mais ce. qui manque des
souffrances de Jésus Christ: car rien ne man-
que à ses souffrances, qui sont plus que par-

faites , mais plusieurs souffrances manquent
au cœur amoureux de .lé us. .le souilïe (lotie,

dit ce grand apôtre, ce qi:e Jésus voudrait
souffrir. Quand vous av< / la goutte, la coli-

que ou la pierre, si vous la souffrez, comme
vous devez, vous endurez ce que Jésus-
Christ voudrait endurer; car s'il était à pro-
pos , il désirerait endurer, pour Dieu son
Père, toutes les maladies que l'on peut en-
durer.
Nous voyons , en l'Ecrilure, que Fe saint

homme Job, qui élait sa figure, élail frappé
de toutes les maladies dont un corps humain
est susceptible : ainsi le Fils de Dieu soutire
la goutle en vous, la colique en votre voisin,
et la pierre en un autre, Abunâant passïo-
nes Christi in nabis. Quand vous chantez au
chœur, quand vous prêchez, quand vous
gouvernez votre famille, si vous le faites
bien, vous accomplissez ce qui manque de
bonnes œuvres au cœur ardent de Jésus-
Christ, vous faites ce qu'il désirerait faire.
J'ai dit, si vous le faites bien , car celle con-
sidération nous oblige à faire nos actions
en bon état, saintement, chrétiennement et
parfaitement, avec respect et sentiment de
piété, puisqu'elles doivent être des continua-
tions de celles de Jésus, el que nous les de-
vons faire en son nom, comme ses membres,
ses commis, ses lieutenants et ses vice-gé-
rants. Nous les devons faire, comme il les fe-

rait s'il élait ici -, et c'est la première raison
pour laquelle lui-même a voulu se faire
homme, pour rendre beaucoup de gloire à
son Père, par ses actions, par ses souffran-
ces et par les nôtres, unies aux siennes,
Gloria in cxcclsis Dca, et in terra pax homi-
nibus. La mère de la paix, c'est la justice :

Justitia et pax oscalatœ sunt , pour'avoir la

paix, il faut exercer la justice.

II. — 1. Pour réconcilier les hommes avec
Dieu, il lui fallait satisfaire , cl nulle pure
créature ne le pouvant faire , il fallait une
personne divine. C'est ici une vérité qui
nous doit bien faire avoir en horreur le pé-
ché mortel.

Macrobe , au second de ses Saturnales
(cap. 4), dit que, du temps d'Auguste, il y
avait à Home un gentilhomme qui élait ex-
trêmement endetté, et qui ne laissait pas
néanmoins de faire belle dépense, et de se
promener par la ville aux dépens des mar-
chands et de ses créanciers. Quand il fut
mort, et qu'on vendit ses meubles à l'en-
chère , l'empereur fil acheter pour soi le
coussin et le lit de ce gentilhomme, el disait
pour raison : Il faut bien que le coussin ou
le Ml de plume de cet homme ail quelques
charmes secrets qui peuvent influer le re-
pos cl communiquer le sommeil à ceux qui
y couchent, puisque cet homme a pu dormir,
étant chargé el accablé de tant de dettes. Pé-
cheurs, pécheurs I comment se peut il faire
nue vous reposiez à votre aise, el que vous
dormiez profondément, quand vous êtes en-
dettés d'un péché mortel? Ne faut-il pas dire
que l'esprit malin a bien charmé el ensor-
celé, non pas votre lit ou votre oreiller, niais

votre esprit el voire jugement, de ne pouvoir
appréhender le labyrinthe où vous êtes en-
gagé? Donnez-moi un fils unique auquel son
peie aura fait lous les biens qu'on peut ima-
giner : il l'a chéri, aimé, caressé et idolâii.
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ion ; il s'esl dépouillé de Iahi

le marier richement, il lui a
même aut pats

«.es biens pour

résigné tous ses offices, il ne l'a jamaii dés-

obligé en la moindre chose du inonde; il

f.iiics quo cet enfant soii si ingrat, si perfide

et dénaturé, que, sans occasion, il désoblige

son pauvre père, il lui intente des procès, il

le fasse mettre en prison, il suscite el suborne
des faux témoins contre lui , cl ne cesse

point de le maltraiter qu'il ne le voie con-

damné à mort : il est très-assuré que l'injure

que cet enfant fait à son père n'est point si

grande que celle que nous faisons à Dieu

par un seul péché mortel.

Donnez-moi un prince, le plus doux, lilié-

ral , obligeant, pieux et vaillant que l'on

puisse imaginer; faites qu'un favori qu'il

aura élevé , attente à sa vie et conspire à le

faire mourir : celle injure n'est point si

grande que celle que nous faisons à Dieu

par un péché mortel. Tibi soli peccavi. Com-
ment peut-il dire cela avec vérité ? Il avait

déshonoré Bersahée, il avait fait mourir traî-

treusement Urie.il avait scandalisé son peu-

ple ; et comment dit-il donc tibi soli f C'est

qu'il était en méditation de l'énormité du
péché et de la grandeur de l'injure qui se com-

met contre Dieu par un péché mortel. O mon
Dieu, quand je considère l'immense gran-

deur de votre majesté, l'infinité de votre ex-

cellence et les obligations innombrables que
je vous ai, le tort que j'ai fait à Orie, à Bcr-

sabée et à mon peuple, n'est rien à compa-
raison de celui que je vous ai fait. Va qui

consuunt putvillos sub omni cubito muuus, et

faciunt cerviculia sub capite univenœ œlalis

ad capiendas animas [Ezech., XIII, 18) : mal-

heur à ceux qui font des oreillers et des

coussins aux pécheurs ,
pour décevoir et sé-

duire les âmes! Quels sont ces oreillers, el

quels sont ces coussins et lits de plume? Il

le dit au même lieu : Dicentcf, P<ix,p<uc, cl

non est par. Quand l'occasion se présente de

commettre un péché mortel, on dit: Hé! il

n'y a pas grand mal. nous nous en confesse-

rons , nous en pleurerons el ferons péni-

tence ; ce n'est pas une si grande, faute ; il

n'y a pas grand mal. C'est le plus grand de

tous les maux, c'est une si grande délie, si

onéreuse et si insolvable, qu'il n'est point

de pure créature au ciel ni en la terre , el il

n'y en peut pas avoir qui la puisse entière-

ment acquitter : quand tous les séraphins

contribueraient leur amour, quand tous les

martyrs verseraient des rivières de sang ,

quand toutes les sainles vierges, les confes-

seurs, les saints pontifes, religieux et ana-
chorètes offriraient leurs austérités, et tous

les autres saints leurs mérites, ils ne sau-
raient exactement satisfaire, et en rigueur

de justice pour un seul péché morli 1.

Pour satisfaire en rigueur de justice, deux
conditions sont nécessaires. Premièrement,
il fuit que la satisfaction soit équivalente à

l'injure, le payement soit équivalent à la

dette : si je vous dois cent écus, et que je

n'en paye que quarante , je ne satisfais pas

entièrement. Secondement, il faut satisfaire

de SCS propres denier-, el non pal de MUS

du créancier : si je VOUS doit Ceal e< us , et

que je fOUS paie en fruits ou en grains qui
procéderont m votre héritage, je ne fais riea,
je demeure toujours engagé. Or est-il que le

péché mortel, quel qu'il soit, quand il ne du-
rerait qu'une minute, c'est une injure infinie,

et pour cela il mente très-justement les peines
éternelles d'enfer : car la grandeur ou la

légèreté d'une faute ne se mesure pas par la

grandeur ou la légèreté de l'action, mais par
la grandeur ou par la petitesse de la per-
sonne offensée, par la distance, l'inégalité el

la disproportion qui se trouve entre celui qui
offense el celui qui c»! offensé [j Pœnn aulem,
§Atrox, intlit. de lnjurii$; i. Qui csssfaw,

jf. ad ht/fin Comeliam, de Sicarii> ; I. uli. //'.

de Incendia, etc.;. Si un villageois donne on
soufflet à un autre villageois, c'e9t un acte i •

colère; mais on n'en fait pas grand étal, il y
faut peu de satisfaction : en lui demandant
pardon et en payant du vin il en sera quitte.
Si ce même villageois donnait un soufflet à i.n

lieutenant ou à un avocat du roi, il en de-
meurerait longtemps en prison, il ferait

amende honorable et paierait une grosse
amende ; si c'était à un président de la cour,
il en serait puni au corps ; si c'était à un
prince du sang, l'offense ne se pourrait ré-

parer que par la mort du criminel : si à son
roi, on ne se contenterait pas du gibet, on y
emploierait les roues, le fer el le feu. Hais
n'esl-cc pas, dirait-on, le même villageois, la

même main el le même soufllel? Oui, mais l.i

qualité de la personne offensée change la

nature de l'offense : un crime est toujours
punissable, mais le crime d'un esclave envers
son seigneur, de la créature envers le Créa-
teur, d'un homme de néant contre le Roi des
anges, d'un rien contre le tout , d'un petit

vermisseau contre celle Majesté infinie, oh I

cela ne peut être que très-grief, très-enorme,
très-infini et infiniment punissable.

2. Et puis posons le c.is que l'oiï use de I l

créature ne soit pas infinie, ou si elle est

infinie, supposons que la même créature
puisse faire une satisfaction infinie, encore
je dis, el il est véritable, qu'elle ne peut sa-

tisfaire en rigueur de justice, et cela par le

défaut de la seconde condition; car toute

créature, quelle qu'elle soit et qui puisse
êlre, est naturellement servante el esclave de
son Créateur, et celle servitude lui est si na-
turelle, si intrinsèque et essentielle, h 1 e-

ment entée el enracinée au fond de son être,

qu'il lui est aussi essentiel d'être esclave que
d'être, lit qui ignore que l'esclave n'a riva

qui ne soit à son maître, que tous les biens,

les ira vaux, les murages et les enfanta mêmes
de. l'esclave appartiennent au seigneur de
l'esclave. Quand donc la créature, qui est

rsclave du Créateur, le paie par ses actions

méritoires ; quand elle lui offre quelque bonne
pensée

, quelque bonne parole ou quelque
action v rtueuse . elle paie Dieu de ses pro-
pres deniers, elle lui donne le revenu île son
propre fonds, el les fruits d'uir héritage qui
esl tout à fait à lui , pour ce. elle ne saurait

d'elle-même satisfaire à Dieu en rigueur île

justice, et il faut dire de tous les hommes, de
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tous les anges et de toutes les pures créatu-

res : Non habentibus Mis unde redderent ;

mais Jésus est si digne, si riche, si opulent,

et ses mérites sont de si grande valeur, que

la moindre de ses paroles et que la plus

petite de ses pensées est capable de racheter

cent mille mondes, s'il y en avait autant, et

de satisfaire à son Père pour une infinité de

péchés.

Je dis satisfaire exactement, en toute ri-

gueur de justice , cl selon toutes les lois d'é-

quité, et pour bien entendre ceci, il faut sup-

poser deux vérités qui sont très-hautes, très-

sublimes et très-dignes d'être considérées.

La première, que la sainte humanité de Jésus,

perdant par l'union hyposlatique sa pro-

pre subsistance naturelle et humaine
,
pour

être revêtue et actuée de la divine, perd

quant et quant tout le droit et l'autorité

qu'elle pourrait avoir sur soi, sur ses actions,

sur ses paroles, sur ses souffrances, sur ses

mérites; et la personne du Verbe étant sub-

stituée à la place de la subsistance humaine ,

qui devait couler et émaner de la nature, clic

enlre par conséquent dans le droit, le pou-

voir, le domaine et la juridiction que la per-

sonne humaine aurait sur cette nature, si elle

était ; car actiones sunl suppositorum ; il n'y

a point de si petit jurisconsulte qui ne sache

qu'un arbre transplanté d'un lieu en un autre,

s'il y a pris racine, n'est plus au maître du
premier fonds, mais qu'il appartient au maî-
tre du second; d'autant que par la nourri-

ture qu'il prend en sa nouvelle lerre, il de-

vient en quelque manière un autre arbre

,

encore que ce soit la même lige, la même
substance, la mérne âme on son genre et en
son espèce, et même en sa nature indivi-

duelle, et que comme tel il demeure chargé
des mêmes fruits et des mêmes feuilles. Le
texte en est formel (§ Si Titius, instit. de re-

rum Divisione; l. Sed si, %i,f[- de Acquirendo
rerum dominio) : si Tilius suam planlam in

Mœvii solo posueril, planta crit, modo radiées

egerit. La nature humaine est un arbre ren-

versé, disait Platon; et moi je dis que la na-

ture humaine de notre Sauveur est un arbre

renversé, mais bien autrement que n'enten-

dait Platon : c'est une plante céleste,. c'est un
arbre transplanté ;_ car la sainte humanité a
été tirée bois du fonds naturel de la personne

humaine, qui la devait porter et soutenir;

elle a été heureusement transplantée dans le

fonds propre de l'être divin et personnel, pour
> subsister et y vivre à jamais :

Pcrsonas<jue duas coalcset'rc crec'is in uua.

Raturas lam dlissimiles, nitlque minorem
Majori, prorsusque attend iusislere t'unriu,

dit le Virgile de notre temps : celle humanité
donc n'est pas en la puissance de sa personne
humaine et naturelle, qui est le fonds et l'état

duquel elle csl séparée ; mais elle est en la

puissance et possession de la grâce divine et

iucréée
,
qui est le fonds nouveau où elle est

transférée par l'union personnelle au Verbe
divin, lequel est la grâce subsistante ; elle

est, dis-je, en sa puissance, non morale, vo-

lontaire et passagère, mais réelle, physique,

personnelle cl perpétuelle.

11 faut supposer, en second lieu, que le

Verbe éternel, encore qu'il soit engendré et

né du Père, est néanmoins égal et indépen-
dant du Père, parce qu'il est Dieu comme le

Père; indépendant, dis-je, non-seulement en
sa personne, mais même en ce qui est propre,
particulier et notionnel à sa personne : or
esl-il que le droit qu'il acquiert sur la sainte
humanité, sur les actions, la vie et les étals

de cette nature humaine, est propre et parti-
culier à sa personne : car il acquiert cela par
l'Incarnation; en tant que parce mystère il

actue, il vivifie et déifie celte nature, lui

donnant sa personne divine au lieu de l'hu-

maine qu'elle devait avoir; il en devient le

propriétaire, ainsi que ma personne est pro-
priétaire de ma nature et de mes actions :

comme donc ce n'est pas le Père qui actue et

qui vivifie cette nature humaine, qu'il ne la

conjoint pas à soi , et qu'il n'habite pas en
elle pour la faire subsister en soi ; mais que
c'est le Fils qui fait tout cela, aussi ce n'est

pas le Père qui entre en la propriété et en la

possession de celte humanité ; il est bien vrai

que les actions de Jésus-Christ sont dépen-
dantes du Père en leur condition naturelle;
mais elles sont indépendantes de lui en leur

élat et propriété personnelle, en leur déifica-

tion, en la relation qu'elles ont à un suppôt
divin, en l'appropriation et l'appartenance
qu'elles ont à la personne du Verbe

,
qui est

supposée à celte nature créée et substituée

au droit naturel de la personne humaine qui
n'y est point : et de là vient que ses action!

(parce qu'elles procèdent d'une nature sub-
sistante en une personne infinie) sont d'un
prix infini, d'une valeur inestimable; et

parce qu'elles appartiennent à une personne
qui est indépendante du Père, elles sont aussi

indépendantes du Père, et par conséquent,
quand Jésus les offre pour nous à son Père,

il lui satisfait ex propriis, et en rigueur de
justice, par des actions qui sont non-scuie-
menl très-dignes, saintes, divines et infinies,

mais qui lui sont tellement propres, qu'en
cette qualité elles ne sont point dues au Père.
Ainsi le prophète a dil avec raison que co-

piosa apud cum redemplio
,
qu'une seule

goutte du précieux sang de Jésus-Christ, que
la moindre de ses actions méritoires, qu'un
petit soupir ou gémissement satisfaisait très-

abondamment pour tous les péchés des
hommes, et môme était plus que suffisant

pour racheter cent mille mondes, si il y en
avait autant.

111. — Quand donc le Fils de Dieu, en la

parabole des débiteurs qui n'avaient pas de
quoi payer, dit que le créancier leur quitta

tout, donavit ulrisque, c'est de soi-même
qu'il parle. Lorsqu'un homme a répondu et

s'est fait caution pour son ami, le créancier

a recours au répondant; en cas que le débi-
teur soit insolvable, il contraint la caution
de le payer, il le fait exécuter, il démeuble
sa maison, comme s'il était son débiteur, et

il ne lui fait point de tort , car qui répond
paye en toute justice ; mais aussi le pleige

ou répondant prend acte de ce qu'il a pavé
pour en être remboursé : il entra au droit el
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en l'hypothèque que le créancier avait sur

le débiteur, et a recoura à lui pour être dé

dommage. Jésus-Christ avait répondu pour
nous, avait élé pleine de nos p"< hés : \> s

hommes étaieit insolvables cri toutes ma-
nières, ils ne pouvaient satisfaire pour un
seul péché : le l'ère a recours à son Pilg, le

contraint de payer , ouvre ses coffres , il

évenlc ses veines, il épuise ses trésors ,

il tire tout son précieux sang: CÏUVUI tti

mihi clavii : quœ non rapui tune extolve-
bam. Le père donc n'a plus d'action con-
tre nous , il est entièrement satisfait : mais
le Fils est entré en tous s<'s droits, et de cau-
tion il c-ït devenu créancier; il a hypothèque
sur nous, pour être remboursé de ce qu'il a

payé pour nous : mais on ne vit jamais un
tel créancier, ni un créancier si libéral que
lui ; car quand les comptes sont arrêtés, il

n'en tient aucun compte , il se contente
d'une maille, d'une larme, ou d'un acte de
repentanec : en un mot, c'est lui qui (initie

tout, Donavit utrisque ; même de créancier
qu'il était, par une libéralité inouïe il devient
notre débiteur : chose admirable et digne
d'être bien pesée, et de nous faire connaître
la bonté immense de Jésus, Fidelis sermo et

omni acceptione dignus.
Quand un pauvre homme qui n'a que ses

bras doit de l'argent à un homme riche, le

riche fait semblant d'user de miséricorde
envers lui, de lui porter compassion et de
l'altendre quelque mois ; mais cette pitié et

compassion est pour l'ordinaire une pitié

de crocodile, qui tend à dévorer le pauvre ,

et lui faire payer chèrement les intérêts de
ce qu'il doit, Insidiatur ut rapiat pauperem,
râper e pauperem dum atlrahil eum ; il at-

tend à se faire payer, et ne lui envoie pas le

sergent, afin que quand le temps des ouvra-
ges sera venu, il lui fisse faire des journées

fiour acquitter ce qu'il doit, et au lieu que
es autres ouvriers gagnent sept ou huit

sous, ce pauvre hemme n'en gagne que qua-
tre, encore pcrise-t-on le bien obliger de
se payer de ses journées. Cruauté exécra-
ble , et très-désagréable à Dieu ! car Jésus
fait tout le contraire de cela. Que diriez-

vous d'un homme riche qui, niellant en ou-
vrage un qui lui doit , recevrait sa peine
pour acquit de sa dette, et nonobstant cela

lui payerait sa journée tout entière, comme
s'il n'avait point d'obligation sur lui ? C'est

ce que fait Jésus-Christ en noire endroit
;

toutes nos bonnes œuvres pénales ne sont
pas seulement salislacloircs ; mais sont en-
core méritoires. One âme pénitente qui jeu-
ne, qui porte la hairc, qui dît son rosaire,

en un seul coup elle fait deux gains : car elle,

satisfait à Jésus-t'.lirisl pour les dettes qu'elle
a contractées par ses péchés, et elle mérite
grâce, gloire et couronne aussi efficacement
que si elle ne devait rien, et que si elle faisait

toutes ses pénitences gratuitement, sans y
être obligée : ainsi Jésus-Christ, quand on
le paye, de créancier devient débiteur; il

promet de compter, même d'es-aivcr DOS
larmes

, de nombrer nos bonnes pensées ,

Je nous rendre jusqu'à un verre d'eau,

ORVTEI US SACRES. LEJEI OIS

de tirer en ligne de compte les plus peti-
te, actions que nom aurons faites pour l'a-

mour (!<• lui, et s'oblige à tout cela m ctroi-

leinenl, qu'il y engage corps et bien-.

Au reste, messieurs, sur la fin de ce fit-
cours, j'ai à publier un mnnitoire , une • \ -

communication comminatoire qui m'a été

mise en main, avant que de monter en chaire ;

elle vient, non de la part de monseigneur votre
évéque, non de Si Sainteté; mais du ciel :

c'est sainl Paul qui l'a apportée : Qui non di-
ligil Dominum Jesum, analhema sit : cl pour-
quoi ajoule-l-il maranata ? Saint Jérôme dit

que c'est une parole syriaque, qui signifie Do-
minus venil : C'est comme s'il disait : Si vous
n'êtes tombés parle bénéfice de la création ,

de la conservation, ni de la providence; si

vous n'êtes touchés d'amour pour Dieu, con-
sidérant qu'il vous a donné un corps assorti
de tant de membres , une âme spirituelle
douée de tant de facultés, créée à son image
et ressemblance , lanl de créatures pour la

nourriture de ce corps, et pour la récréation
de cette âme; si cela ne vous louche, parce
qu'il ne lui a rien coulé qu'une simple pa-
role, dixit et fucta sunt : au moins que le

bénéfice de l'Incarnation vous excite, poil

que c'est un bénéfice qui a tant coûte à Dira,
pour lequel il s'est si fort avili, abii-
anéanti. Saint Bernard comparant ces deux
bénéfices, de la création et de l'incarnation,
disait de fort bonne grâce : Jn primo opère
me mihi dédit, in secundo se, et cum se mihi
dédit, me mihi reddidit : datas ergo et reddi-

tùs, mo debeo pro me, cl bis debeo : </uid ergo
Dco relribuam pro se ? Dieu faisait tant d'é-

tat du bénéfice de la création, et désirait que
nous en fassions si reconnaissants, qu'il vou-
lait qu'on employât un jour chaque semaine
à lui en rendre grâce: il a in -limé le sab-
bat des Juifs, et le dimanche des chrétiens
pour être employé, non à jouer , danser ou
consulter un homme de justice; mais à con-
sidérer ses œuvres, comme il fit le septième
jour, à l'en louer, l'en bénir el l'en remercier.
N'en demande—t-il donc pas davantage pour
le bénéfice de l'Incarnation, qui est incompa-
rablement plus grand? Se devrait-il passer
un seul jour sans que nous rendissions quel-
que honneur à cet ineffable mystère? 1-2

1

vous passez les semaines, les mois et le sainl
temps de Pavent sans y penser 1

On dit que sainl François était si débon-
naire, si sensible aux misères d'autrui, qu'al-

lant par les champs, s'il trouvait dans le

grand chemin de petits vermisseaux, il se

baissait pour les retirer, de peur que quel-

que chariot passant par là ne les écrasai :

les gens du mon le s'en moqueraient cl esti-

meraient cela grande simplicité : car que
nous soucions-nous si les v erini >S( aux s i.i

contents ou non? Mais imaginons-nous une
Chose impossible, qute s;iinl François -

fait vermisseau pour l'amour des vermis-

seaux : on ne peut quasi pas s'imaginer cela :

mais forçons-nous de l'imaginer, qu'en eût-
on dit? n eût—on pas dit que c'était non-seu-
lemenl un excès, mais une folie d'amour'.' cl

cependant il ne se tût pas tint abaissé que
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Jésus-Christ s'est abaissé on l'Incarnation ?

Non, le plus grand roi de la terre ne s'humi-

lierait point tant s'il se faisait ciron pour
l'amour des cirons, que le Fils de Dieu s'est

humilié en se faisant homme pour l'amour

des hommes : car un ciron est beaucoup plus

à comparaison du plus grand roi, que le plus

grand roi et même tout le monde n'est à
comparaison de Dieu ; cela est très-assuré :

entre un ciron et un roi il y a analogie, ils

sont sous même genre, dans une même caté-

gorie, i!s ont des accidents communs et uni-

voques; entre Dieu et l'homme, Dieu et un
roi, Dieu et tout le monde, il n'y a point

d'analogie, point de proportion, ni de com-
paraison, il n'y a rien de commun, d'univo-

que, de semblable : et toutefois, ô merveille I

Dieu s'est fait homme, Dieu est homme, et

sera à jamais homme ; oh 1 si nous savions ce

que c'est que Dieu, si nous pouvions conce-
voir quelle IMajesIé c'est, quand on parle de
l'Incarnation, quand on prononce quelque
mot qui l'exprime, comme le saint nom de
Jésus, Yerbum caro faction est , nous nous
prosternerions, nous désirerions nous enfon-

cer en terre, nous abîmer au centre du
néant pour rendre honneur à un si grand
mystère. Dieu est homme, mes frères ! je me
pâme, je me perds, je suis hors de moi, je ne
sais où je suis quand je considère cela atten-

tivement. C'est comme qui dirait : Le roi est

devenu fourmi. Dieu est homme pour les

hommes, et après cela nous ne voudrons
rien faire pour lui, nous ne l'aimerons pas,

et nous l'offenserons ! Comment est-il possi-

ble que nous en ayons la malice, ne sommes-
nous pas monstres d'ingratitude? Et puis

vous vous étonnez des peines d'enfer, elles

sont trop petites, l'éternité trop courte, les

flammes d'enfer sont trop douces, les dé-

mons sont trop lâches et trop paresseux à
punir comme il faudrait une ingratitude si

dénaturée.
Le cardinal Durand ( lib. II, de divinis

Officiis) dit qu'un religieux s'étant un jour
oublié de fléchir le genou quand on chantait,

El homo foetus est, Satan lui donna visible-

ment un grand soufflet, en lui disant : Impu-
dent que lu es, si Dieu s'était incarné pour
nous, nous nous abaisserions au-dessous
des abîmes. Il avait raison. Yerbum caro,

Yerbum caro. Hé 1 mon Dieu, qu'est-ce là? le

Verbe l'ail chair, qu'y a-l-il de plus grand,
de p'us haut et de plus sublime, qu'y a-t-il

de plus relevé, noble, excellent, incompré-
hensible el de plus éloigné de la matière que
le Verbe, et le Verbe divin? Et qu'y a-l-il de
plus bas, vil, abject, grossier cl de plus ma-
tériel que la chair? et cependant le Verbe est

chair; non en passant, non pour une heure,
non pour un jour, ou pour une année, mais
pour toujours. Il me semble que s'il m'eût
l'ail l'honneur de m'appeler à sou conseil sur
l'accomplissement de ce mystère, je lui eusse
dit : N'en faites rien, vous vous dégraderez
trop, ou si vous y êtes résolu, délivrez-nous
des nécessités de celle vie, el nous oblige/
(Telle ( oiiliiiiiellenicnt prosternes en terre
jusqu'à la fin du monde pour adorer ce mys-

LE VERDE S EST FUT CHAIR. 950

tère, encore ne serait-ce pas asscr ; obligez-
nous à crier incessamment: Quœ te vicit cle-

menïia ? Quelle piété, quelle bonté et charité,
quel amour, quelle douceur, clémence, com-
passion cl quelle miséricorde 1 Mon Dieu,
que je suis stérile en paroles pour exprimer
de si grandes et de si admirables choses l

Quelle clémence vous a porté à triompher
de vous et vous a obligé à cet excès ? Qu'a-
viez-vous à faire de nous, n'éliez-vous pas
heureux, content Irôs-parfailement de vous-
même? Vous deviez-vous soucier si des
grains de poussière étaient bien ou mal?
Malheur donc à celui qui ne rend pas le

réciproque à un si grand amour : Qui non di~
ligit Dominum Jesum, anathema sit. Grand
Dieu, le premier et le plus grand malheur
qui soit au monde, c'est de ne vous pas ai-
mer ; le second , c'est de pouvoir perdre votre
amour; le troisième, c'est de ne savoir pas
si on vous aime. Aimez-vous Jésus-Christ,
mon cher auditeur ? hélas 1 il y a bien grande
apparence que non ; car qu'avez-vous jamais
fait pour son amour? Quelle vertu bien so-
lide, parfaite et héroïque, avez-vous jamais
pratiquée pour lui ? qu'avez-vous jamais en-
duré ou fait purement pour lui ? Vous étes-
vous jamais surmonté en quelque chose bien
difficile, dompté quelque passion bien vive,
résisté à quelque violent désir, pardonné gé-

néreusement quelque grande injure pour l'a-

mour de lui ? et toutefois si vous ne l'aimez,
vous êtes misérable, qui non diligit Vomi-
num, anathema sit. Aimez-lc donc, parce qu'il

vous a aimé le premier ; aimez-le, parce qu'il

vous a aimé quand vous étiez son ennemi;
aimez-le, parce qu'il s'est si fort abaissé pour
votre amour ; aimez-le, parce qu'il a mérité
par ses abaissements que vous soyez quelque
jour élevé à des honneurs étemels. Amen.

SERMON XLVI.
Pourquoi le Yerbe divin s'est fait chair.

Hi omnes Jcl'uncti sunt, noo acceplis ropromissionibns.
[Hebr., XI.)

Les anciens n'ont pas vu l'accomplissement
des promesses de l'Incarnation comme nous.
Quand le Saint-Esprit, en l'Ecriture sainte,
nous veut représenter le bénéfice de nottG
rédemption, il ne fait pas seulement instance
sur ce que le Fils de Dieu a daigné lui-mê-
me descendre du ciel, et nous retirer du pé-
ché ; mais sur ce qu'à cet effet il a emprunté
notre nature, vile, abjecte, corporelle et ter-

restre : Yerbum caro faclum est. Pour estimer
dignement et reconnaître un si grand bien-
fait, il nous faut aujourd'hui rechercher les

causes ou au moius les convenances, pour
lesquelles le Verbe divin, nous voulant ra-
cheter, n'a pas voulu épouser la nature an-
gélique, mais la nature humaine. Je crois
qu'une des principales raisons a été pour
vous faire sa mère, ô sainle et bienheureuse
Vierge ! vous ne pouviez être sa mère, s'il

n'était votre fils, et il ne pouvait être votre
fils s'il n'était homme : donc pour vous faire
mère de Dieu, il s'esl fait nomme en vous et
par vous. Voire admirable sainteté a eu tant
d'allrails, la ni de charmes et d'ascendant sur
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lui, qu'elle l'a lire du srin adorable tic son

Père éternel en rotre sein virginal, que nous
bénissions en vous saluant, Ave, Maria.

1UEA SF.nMOMS.

Bxordinm. Cum mntrimonium fieri debeat in-

ter wquales, ruirum quod Drus ussumpserit

hominem potius quant anqrlos. — I. Punc-
'uin. lia vohuil ut hunorarel Patrem, exquo
mxnia, per quem omnia, in quem onmia. —
11. Punctum. )d voluit ut nos nobilitaret,

sanctiftenret , se imilanilum pra-brret. —
Conclusio. Kxhortatioad Christian cotjnos-

cendum, honorandum, imitandum.

Enlrc les conditions qui sont requises en
un mariage pour le rendre heureux el par-
fait, celles que les hommes d'Etat ont tou-
jours estimées les pi us nécessaires, sont la con-

venance, l'égalité et la ressemblance des

personnes qui le contractent : Prends-la selon

toi, disait le proverbe ancien; et le poêle:

Si tu vis apte nubere, nube pari.

Le mariage où il n'y a point d'amour entre l'é-

poux et l'épouse, n'est pas un mariage, c'est

une société de forçats ; c'est une alliance de
Plulun et de Proserpine, c'est un purgatoire,

c'est un petit enfcr;et ne savons-nous pas que la

ressemblance est la vraie amorce de l'amour,

Simititudo est causa amoris ? Le mystère inef-

fable de l'Incarnation est un mariage sacré

auquel l'époux et l'épouse, le Verbe divin et

la nature humaine, sont associés et conjoints,

non-seulement en môme fortune, en même
maison, en même c<eur, mais en môme per-

sonne. Vu donc qu'il \ avait deux natures

intelligentes, que le Fils de Dieu pouvait

épouser, la nature angéliqucol la nature hu-

maine, d'où vient qu'il a rejeté la nature

angélique, qui était la plus noble, la plus ex-

cellente, la plus relevée el la plus semblable

à lui, et qu'il a choisi la nature humaine, qui

était plus basse, plus chétive, plus éloignée

de la pureté de son essence, el moins digne

de son alliance? Ne craignait-il point qu'on

ne lui dit :

Qiiam maie marquâtes renlunt ad aratra juvenci,

^am maie cum magno eonjuge nupla minor !

N'avait-il pas peur que son Père ne lui dit ce

que Manué disait à son fils Samson : N'y a-
t—il pas tant d'autres belles créatures parmi
voire peuple, tant d'esprits angéliques en
voire cour céleste que vous pouvez épouser?
Pourquoi faites-vous choix de celle nature,

qui n'est que de la terre, et étrangère à votre

nature, comme une Philistinc? Ne craignait-il

point qu'on se moquai de lui, comme on se

moqua de Moïse, parce qu'il prit en mariage
une fille éthiopienne? Ne savait-il pas que
quand on voulut marier la première femme au
premier homme, on dit: Faciamus et adjuto-

rium simile sibi ? Lui qui esl le second Adam,
pourquoi prend-il en mariage une épouse
qui lui esl si dissemblable? Et ce qui comble
mon élonnement. c'est de voir qu'y ayant
deux moitiés en l'homme, l'âme et la chair,

le Verbe ne s'est pas contenté d'épouser l'Ame,

qui est spirituelle, mais il a épousé la chair,

if\ «cla avec tant d'affection, que parlant de

(elle alliance, il ne parle que de la chair,
Vrrbitm euro faclumeit ; el il a roula que M
mystère ail pris sou nom de la rhair, non
pas de lame ou de l'esprit, el l'appelât In-
carnation.

Si nous traitions ii i du mariage de quel-
qu'autre, nous dirions qu'il pourrait répon-
dre à toutes CCS rayons ce que SamtOU ré-
pondit à ses parents quand il voulut épouser
Il Pbilisline: Donnez-la moi, car elle me
plaît, et je l'aime: Date utilii Main, quia phi-
cuit oculis mets ; et si on lui demandait pour-
quoi il préfère la plus chétire, il pourrait
répondre: Amo quia umo : amure vola quia
9010 ; il pourrait répondre ce que «lit Buëre:
Qui» leqcmdet amoMtibw '.' major lex amor est

sibi ; il pourrait répondre, que l'amour est
comme la mort:

Mois sceplra ligonilms atqual,

dit le poêle, et un autre ajoute :

Sic Dtttina partis
itëqual amor, regrm ser\U, Luiuik nique |tot«-ii>i;

mais parce que nous Irailons de l'alli mee
du Fils de Dieu , qui esl la sagesse incréee,
la sapience éternelle, qui ne fait rien que
très-sagement , nous devons croire que ce
n'est pas sans de très-puissantes raisons
qu'il s'est résolu d'épouser la nature hu-
maine, et se faire chair. J'en trouve d. ux
principales raisons qui feront les deux points
de ce discours. Il l'a ainsi voulu : première-
ment, pour la gloire de Dieu, en second lieu,

pour le profit des hommes.
1. — L'apôtre sainl Paul, écrivant aux Ro-

mains, dit que pour rendre à Dieu nos hom-
mages et lui payer le Iribul de gloire que
nous lui devons, il le faut honorer comme
premier principe d'où nous sommes émanés,
comme voie et moyen qui nous adresse el
nous conduit à lui; comme dernière lin a
laquelle toutes choses doivent tendre cl ëlro
référées : Ex quo omnia, per quem omnia, in
quo omnia, grarce, "t *v?à/, in quem omnia,
ipsi qhria in sœcula sayculorum {Rom., XI).
Le Verbe divin, s'élant fait chair, a honoie
Dieu en ces trois propriété* ; il a rendu un
singulier hommage à ces Irois attributs di-
vins, au nom de toutes les créatures.

Et en effet, l'adoralion est un acte de la

vertu de religion, par lequel nous reconnais-
sons la souveraineté de Dieu, son domaine
indépendant et suprême sur toutes les créa-
tures, le pouvoir absolu qu'il a d'en disposer,
comme la cause de sou effet, l'ouvrier de son
ouvrage el le potier du pot de lerre qu'il a
formé; c'est proprement une aclion de l'es-

prit : mais le corps y doit aussi contribuer,

riuisqu'il e>t une production de Dieu, ausM
lien «pie l'âme. H lui rend ce devoir quand

il s'abaisse, s'agenouille et se prosterne en
lerre durant lui : c'est comme s'il disait : Voici
mon extraction et le lieu de mon origine; je
ne suis que de terre, el la terre est de rien;
c'est d'un fonds si chelif qu'il vous a plu me
tirer par une bonté toute-puissante. Il n'v a
que le corps de l'homme qui rende à Dieu
ce! hommage, les autres en sont incapables .

cl quaud lieu Us pourraient houorcr Dieu.
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cet honneur serait fort indigne de lui et in-

finiment au-dessous do ses mérites, puisqu'il

serait parti de créatures finies et limilées.

Mais le corps de l'homme, contenant en soi

tous les éléments, et lo Fils de Dieu ayant

pris hyoostaliquemont un corps humain, en

se prosternant devant Dieu au jardin des

Olives et ailleurs, adorait Dieu d'un hom-
mage infini au nom des hommes, des élé-

ments et de toutes los créatures corporelles,

Mais il y a encore nue autre considération

qui donnojuurà cette vérité. O mon Sau-

veur, que vous aviez bien sujet de dire : Ego
honorifico Patrem, et vos inhonorastis me!

Que n'ai-je ici un livre d'or pur ou de dia-

mant ie plus précieux , ou plutôt que n'ai-je

ici les cœurs de toutes les belles âmes, pour

y écrire cette vérité? Supposons qu'un prince

souverain vienne trouver le roi, et que pour

lui faire la révérence il se prosterne en terre

au pied de son trône, et qu'il demeure de-

vant lui, en cette posture une heure ou un
jour tout entier, toujours collé à terre et at-

taché à ce marchepied, ne serait-ce pas bien

s'humilier, et le roi n'en serait-il pas bien

honoré? C est ce que le Fils de Dieu fait à

son Père, non durant une heure, un jour ou
une année, mais seize cents ans, et ce qu'il

fera durant toute l'étendue des siècles.

Saint Ambroise (Lib. 1)1 de Spirilu sanclo,

cap. \% et après lui saint Augustin, expli-

quant ces paroles du psaume XCV11I, Ado-
rate scabellum pedum ejus ; tous deux pres-

que en mêmes termes disent que l'escabeau

des pieds de Dieu , c'est la terre. Car il

dit en Jsaïe : Cœlum mihi sedes est, terra an-*,

tem scabellum pedum meorum (/s., LXVI); et

que cette terre, qui est l'escabeau adorable

de ses pieds, c'est proprement le corps pré-
cieux de la sainte humanité, qui est formé
de terre comme les nôtres. Le Fils de Dieu
donc prenant un corps, est en continuelle

humiliation devant son Père, il est toujours

uni à cette terre, toujours attaché à ce mar-
chepied, et ainsi il adore Dieu très-parfaite-

ment, non par des actions passagères, mais
par un étal stable et permanent, qui durera
toute l'éternité, comme le mystère de l'Incar-

nation et de l'union hypostatique : Exina-
nivit semetipsum, formant servi accipiens. Il y
a plus à méditer à cela qu'à dire, il y a plus

à admirer qu'à méditer; pour l'admirer di-
gnement, il faudrait des cœurs de séraphins

et des siècles éternels ; et après cela, nous se-

rions paresseux ou honteux dç nous humi-
lier devant Dieu, de lui rendre les hommages
que nous lui devons, de fléchir les deux ge-
noux en terre, d'aller la tète nue après le

saint-sacrement !

Ego honorifico Patrem, et vos inhonorastis
me; il l'honore aussi comme moyen qui nous
adresse et nous conduit à lui. Les voies par
lesquelles Dieu achemine les hommes à soi

sont principalement sa justice et sa miséri-

corde, cl le Verbe divin ayant, un corps, ho-
nore excellemment ces deux attributs. Car
quand un exécrable parricide a commis un
attentat sur la personne de son prince, on ne
brûle pas seulement le bras détestable qui a

fait le coup, mais encore le couteau funeste
qui lui a servi d'instrument. Il est vrai qu'à
proprement parler, c'est l'âme qui offense
Dieu et qui se révolte contre lui. mais le

corps lui sert de complice, et même les élé-

ments y contribuent et coopèrent en tant que
le pécheur s'en sert comme d'organe et d'ins-

trument pour commettre le péché. H se seit
de l'air pour prononcer des blasphèmes, des
fruits de la terre pour s'enivrer, etc. Toute la

peineque nous pouvons porleren notre corps,
pour punition d'un tel attentat, est toujours
fort peu de chose, eu égard à l'énormité du
crime. Le Fils de Dieu prend un corps hu-
main, tous les éléments entrent en la compo-
sition de ce corps humainement divin, et

dans celle chair, infiniment digne et pré-
cieuse, il souffre des tourments très-sensi-

bles. Il satisfait donc pleinement pour toutes
les offenses que son Père a reçues de nos
corps et des corps élémentaires qui servent à
nos crimes; il honore donc la justice de Dieu,
selon toute l'exigence de son exacte rigueur
et sévérité infinie ; il honore aussi sa miséri-
corde, et il lui donne sujet de l'exercer en ce
qu'il accepte les souffrances d'un seul corps,
pour la satisfaction de tant d'injures, de
tant d'offenses et de rébellions qu'il a reçues
des autres corps.

Il l'honore oncore comme dernière fin, In
quem omnia. Car si Adam eût demeuré fidèle

en l'observancedes commandements de Dieu,
et que le Verbe ne se fût pas incarné, les

créatures dépourvues de raison et les inani-

mées eussent été référées au Créateur, non
pas par elles-mêmes et immédiatement, mais
par l'entremise de l'homme, en tant qu'elles

eussent servi à celui qui eût été au service
et aux bonnes grâces de Dieu ; mais le Verbe
ayant pris un corps qui avait besoin des
créatures corporelles pour sa conservation
et pour son entretien, quand le ciel distillait

sur lui ses influences, quand les astres l'é-

clairaient, quand le feu réchauffait, quand
l'air le rafraîchissait, et quand les autres
créatures avaient l'honneur de lui rendre
service, elles étaient immédiatement et par
elles-mêmes référées à Dieu , puisqu'il est

Dieu lui-même.
Le grand docteur de l'Eglise saint Jérôme

(In cap. VIII S. Matth.), et après lui saint
Thomas (Concione'2 in Dominica II Advrnt.)
disent que toutes les créatures, même les

plus insensibles et inanimées , ont du senti-

ment pour le Créateur : Qu,œ apud nos sunt
insensibilia , illi sensibilia sunt^ mare et venti
obediunt ei. Si Dieu eût laissé les éléments à
leur inclination naturelle, comme l'eau se
rendait solide sous les pieds du Sauveur, les

poissons entraient à l'envi dans les filets qu'il

faisait jeter dans la mer, la terre se fût entail-

lée de fleurs par où il devait passer, l'air

qu'il devait respirer eût ramassé tous les

plus agréables parfums du monde pour eu
être embaumé : le feu lût devenu plus chaud
par l'ardeur de lui rendre service ; le soleil

eût redoublé sa lumière et modéré sa chaleur,
pour le réjouir sans l'incommoder. Obi que
n'élais-je, dites-vous, celle lerre bénie qu'il
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honorait de ses pas ! que n'clais-jc une por-

t ion de cet air qui avait l'honneur d'entrer

en ses poumonsi que n'étais-jc une bouchée
de ce pain qui lui servait Je nourriture I

Nniic condition csi bien plus avantageuse
,

qu il en soil béni ci loué à jamais ; car il est

lui même noîro pain , il entre dans nous, il

s'unit à nous, il nous unit à lui cœur à cœur,

corps à corps, esprit à esprit, essence à es-

sence, immédiatement et parfaitement.

Lt puis, sans ce mystère *le l'incarnation,

les créatures ne peuvent être rapportées à
Dieu que par leur action, cl par une relation

accidentelle et créée; mais en ce mystère
ineffable elles sont rapportées à Dieu par
leur être, par leur étal et condition, par une
relation 1res-noble, substantielle et incréée :

car le corps humain qui esl en l'Homme-
Dieu, est un épilome et un abrégé de toutes

les créatures. Il les contient toutes , ou en

éminence, ou en leur propre forme. 1! a l'ê-

tre et la matière des éléments , la vie des

plantes, le sentiment des animaux, le mou-
vement comme les cieux. Inslaurare omnia
in Christo [E plies., 1, 10), âv«xsf«>atû(rac< Donc
toutes ces créatures subsistent en L'Homme-
Dieu d'une subsistance divine et incréée; car

il n'en a point d'autre , et la subsistance est

une relalion actuelle, infinie, personnelle et

éternelle, qui regarde Dieu en tout ce qu'elle

a et en tout ce qui subsiste par elle. Ainsi

,

par 1» mystère ineffable de l'Incarnation, par
la résidence et l'union personnelle du Verbe
en l'humanité sainte, toutes les créatures

,

même les insensibles et les inanimées, sont

référées au Créateur , lui sont offertes et

consacrées en l'Homme-Dicu, par une rela-

tion très-noble, excellente, sainte, divine et

infinie. Mundum voluit advenlu suo piissimo

consecrare ; il a voulu en second lieu se faire

chair, et prendre un corps humain, pour
nous ennoblir, pour nous sanctifier, et pour
nous instruire et donner exemple.

II. — S'il se fût uni hypostatiquement à

une substance spirituelle, il eût bien pu nous
racheter, mais il ne nous eût pas élevés; il

nous eût guéris, et non pas ennoblis. Car
nos âmes, quoique toutes de même espèce

,

ne sont pas toutes de même lignée : elles ne
sont pas dérivées et émanées lune de l'autre.

C'est à raison du corps qu'il est dit des hom-
mes que ex tino otnnes. Le Fils de Dieu pre-

nant un corps de même extraction que les

nôtres, épousant une chair dérivée du premier
Adam, et s'unissant à un corps, qui est tiré

de la même masse que tous les corps de tous

les autres hommes, n'est pas seulement de

même nature que nous, mais il esl de même
race; il n'y a pas seulement de la ressem-
blance entre lui et nous, mais de la parente ;

il n'est pas s. nlcmcnt noire allié, mais il est

notre frère : Frater nuster et caro nosira est.

Non confunditur vocare nos fratres. El c'est

ce qui fait enrager les démons, c'est ce qui

les fait sécher de jalousie contre nous.

RI voici comment les théologiens , fondés
sur la doctrine de saint Augustin cl des au-
tres Pères, disent que ces anges i eprouv es.au

commencement de leur chute, ne commirent
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pas seulement un péché de superbe, mail on
péché d'eni ie el de haine. Saint âug
parlant de l'envie, dit [de Doctrina chri$liana,
(np. ]) : .t, ertat Deu» hune pestem n cordibus
hominum, nedum christianorum, vitium d a
boli est : non inim dicittir diabolo ut dm
tur : Adulterium commisisli

, furtum fecisti ,

sed homini invidisti. Invidia diaboli mon
introit it in orbem terrarum [Sap. 11.

pieu leur révéla le mystère de l'Incarnation;
il leur déclara qu'il voulait é Dolre
nature; il leur proposa cel Homme-Dieu
pour l'adorer et lui rendre hommage : Ado-
rent eut» omnei angeli Dei. Lucifer, cet i

arrogant el ambitieux, n'en voulut rien taira
cl ne put approuver le dessein de Dieu : il

Ini sembla que lui, qui é tait le premier, le

plus noble et le plus excellent ouvrage de
Dieu, était plus digne de cel honneur, el
qu'il devait être choisi pour être uni à Dieu
hypostatiquement. Les auires anges réprou-
vés furent de son avis, suivirent son parti <t
furent piqués d'envie contre DOttS, à cause
de l'honneur que nous recevrions par le

mystère de l'Incarnation. Car quand un grand
roi épouse une fille de basse extraction

,

comme le roi As^uérus la belle Ksther, l'em-
pereur Constance Chlore la dévote Hélène

,

l'empereur Théodose le Jeune la savante
Eudoxie, lous les parenls de la mariée en-
trent dans l'alliance du prince; ils sont ano-
blis, élevés dans les charges, pourvus d 'of-

fices etdcbénéiiccsconsidcrables. En l'homme
il y a deux réalités, la nature et la personne;
la nature, c'est ce qui est commun à tous

;

la personne, ou pour mieux dire la person-
nalité, c'est ce qui est propre et particulier
à chacun : vous êtes homme et moi aussi, et

celui-ci semblablement, parce que la nature
humaine nous est commune ; elle esl en vous
et en moi, et en celui-ci, mais vous n'êtes

pas moi, et je ne suis pas vou-. <l celui-ci

n'est ni moi ni vous, parce que vous êtes une
personne, et moi une autre, et celui-ci une
troisième. Ce grand Dieu, pour nous honorer,
n'a pas épousé ce qui est propre à quelqu'un
en particulier, mais ce qui est commun : il

n'a pas épousé la personne, mais la nature ,

et en épousant notre nature, il nous a lous

ennoblis, et nous a tous élevés et agrandis;
il a voulu sanctifier toute notre nature, el

sachant qu'elle n'est pas simple, mais com-
posée de corps et d'âme, il a daigné s'appli-

quer el à l'âme el au corps ; au corps, dis-je,

et à toutes ses parties, jusqu'à la plus petit .

sans en laisser une seule, qu'il n'ait heu-
reusement unie à l'être immortel de sa di-

vinité.

Saint Chrysostome dit fort bien : ijormne
il faut que le levain donl vous voulez lever

toute la masse d'une pâte soit de la même
farine que la pâte, ainsi il était nécest
que le purgatif qui devait nettoyer et sancti-

fier nos corps, fût un corps de même condi-
tion, et non pas de même corruption et im-
pureté que les noires. Voici les paroles de ce

grand docteur (//ohm/. ïk . in 1 ad Cor., tom.
h : Quoniam prier camisnalura e ferra A-
cta, ptr pa catwn mit juins morte affecta, ti
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vilaprivata: nliam, ut ita dicam, massant et

fermentum induxit suam carnem.guœ nalura

guidem erat eadem, a peecato autem libéra, el

vila plenn, et dedit cam omnibus pariicipan-

dmn, ut en enutriti, priori, quœ erat mortua,

deposita, per hanc mensam in vitam immor-

talem contemperaremur. Ce corps précieux

n'était pas tributaire de la corruption du pé-

ché comme les nôtres ; mais il était sujet aux

mêmes bassesses, infirmités, changements et

révolutions que les nôtres; et parce moyen il

a consacré tous nos âges, il a sanctifié toutes

les révolutions et les périodes de notre vie,

l'âge de l'enfance, de la puérilité, de l'ado-

lescence , de la jeunesse el de la virilité,

• xijuels il a daigné s'assujettir.

Il est entré en toutes les conditions et les

genres de vie que les hommes professent, In

similitudinem hominum, non pas hominis, Ca-

ctus. Etes-vous ecclésiastique? Il l'a élé, Sa-

cerdos in œternum [Psal. ClXj. Etes-vous ar-

tisan? 11 l'a élé, Nonne hic est faber et fubri

Mus? (S. Marc, VI, 3.) Etes-vous marié? Il

l'a été et l'est encore, à l'Eglise son épouse,

Quihabet sponsam, sponsus est (S. Jo., III,

29). Diligite uxores vestras, sicut Christus

Ecclesiam. Etes-vous dans le célibat? 11 est

vierge et fils d'une vierge, Christus virgo ma-

trem virginem virgiiii commmdavit. Etes-

vous maître ou supérieur? U l'a élé, Vocatis

me, magister et Domine, et bene dicitis, sum
etenim. Etes-vous serviteur ou inférieur? 11

l'a été, Formam servi accipiens, erat subdilus

illis. Vivez-vous en solitude? il y a vécu, Da-
ctus esta spiritu in deserium. Vivez-vous en

société? Il y a vécu, Jlabitavit in nobis. In

terris visus est, et cum liominibus couversatus

est. 11 a exercé toutes nos fonctions, il a pra-

tiqué toutes les actions humaines, il a subi

tous nos travaux, il a porté toutes nos souf-

frances, pour les sanctifier el les déifier en

soi :

. . . Ptcnafln vestivil honore,

Ipsaque sanetificaus in se lormenta beavit.

Il a porté toutes nos douleurs, nos infirmi-

tés, nos afflictions et nos maladies, ou en son

corps réellement et de fait, ou en son cœur
par compassion et sympathie de charité, pour

accomplir ce que le prophète I s aïe en avait

prédit, comme saint Matthieu l'a remarqué :

Ut adimplerelur quod diclum est per fsaiam

prophelam dicentem : Jpse infirmilates noslras

accepit, et wgrolaliones noslras porlavit [S.

Matlh., VIII, 17).

On propose eu théologie une belle ques-

tion, cl on demande pourquoi, au sacrement

de confirmation, le chrême doit nécessaire-

ment élre béni, pour être matière suffisante,

et l'huile semblablemcnl en l'exti êmc-on-

ction, pour élie, dis-je , matière suffisante,

non-seulement à la bienséance el à la céré-

monie accidentelle , mais à l'essence el à la

validité du sacrement; el qu'au sacrement de

baptême, il n'est pas absolument nécessaire

que l'eau soit bénite et consacrée pour l'ad-

ministrer validenienl. Si un éveque vous

confirme avec du chrême qui ne soit pas

bénit; si un prêtre vous donne l'cxtrême-

Oncliotl avec de l'hurle commune, ils ne font

9SS

rien, ce n'est pas un sacrement; et si on i;ous

baptise avec de l'eau qui vienne tout fraî-

chement de la fontaine, le sacrement a son
essence, vous êtes validement baptisé. D'où,

leur vient celle différence? Saint Augustin
{Scrm. 2k, de Tcmpore), et après lui toute

l'école, répond qu'une créature, pour être

digne instrument de Dieu el canal de sa sainte

grâce, doit être premièrement sanctifiée. Or
quand le Fils de Dieu fut baptisé par saint

Jean au fleuve du Jourdain, il sanctifia tou-
tes les eaux. Sa chair innocente est si sainte,

si sacrée, si divine et si vivifiqué, que par
son attouchement il a béni toutes les eaux
du monde, il les a consacrées el sanctifiées,

il leur a influé la fécondité, il leur a com-
muniqué la verlu de nous engendrera la vie

de grâce : Tactu suœ mundisnmœ carnis vim
regeneralivam conlulit ag nis ; mais n'ayant
jamais reçu la confirmation ni l'exlrêmc-
onction , il n'a consacré par son attou-
chement ni le chrême, ni l'huile ; ils doivent
donc nécessairement être bénits par l'évè-

que : faisons profit de celte belle vérité, et

disons ainsi :

Si Jésus-Christ, pouravoir touché une seule

fois quelque peu d'eau où il fut plongé par
le baplême, a sanctifié toutes les eaux du
monde, comment est-ce que le même Jésus

ayant si souvent exercé nos fonctions, subi

nos travaux, enduré nos douleurs et prati-

qué nos actions, ne les aurait pas sanctifiées?

toutes les eaux naturelles qui sont sur la

terre, et qui y seront jusqu'à la fin du monde,
sont bénites et consacrées, parce qu'elles sont

de mime espèce que celles qui ont touché la

chair précieuse cl immaculée de Jésus, et

nos actions ne seront-elles pas béniles et

sanctifiées , puisqu'elles sont semblables à

celles que Jésus a si longtemps pratiquées?
Si nous avions le sentiment que nous devons
avoirdenos mystères, si nous avions une Foi

vive et une vraie estime de la divinité de Jé-

sus, nous aurions de la dévotion à faire

toutes nos actions; je dis même les actions

ordinaires et domestiques, même les actions

mécaniques, même les actions naturelles

et de la \ie sensitive. comme le manger et

loules les autres; nous y aurions de la gloire

et de la complaisance , et celle gloire ne se-
rait pas vaine, mais solide el bien fondée

;

et celle complaisance ne sérail pas frivole,

mais raisonnable et louable, quand nous fe-

rions nos actions par ce motif vraiment
chrétien, que nous Faisons ce que Jésus a fait;

ainsi nous devrions faire loules nos actions
avec sainteté, avec celle disposition inté-

rieure, et avec ce sentiment de piélé que
Jésus a fait des actions semblables, et que
nous vouions faire les nôtres par hon-
neur , hommage , amour et imitation des
siennes.

Cal* c'est encore une des raisons pour les-

quelles il s'est Fait homme el non pas ange,
alin de se rendre visible, palpable el sensi-

ble parmi nous, afin qu'en nos fonctions nous
puissions jeter la vue sur les siennes, afin de.

vérifier le dire d'Isaïe : Erunt ocnlilui viden-

ICi pracrptoi <:m tuitm : nisi aset Vins, non uf~
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frrret remedium; niai t»*el homo, non prœbe-
rrt exemplwn (hnie, XXX). La félicité <lc la

créature; raisonnable est de ressembler à son

créateur : la perfection <lc l'homme, c'est

d'être l'image de Dieu : Ettott perfecti sicut

et Pater rester cœlesti.i perfectus rst. Mais

quelle apparence que l'homme, principale-

ment après le péclié, ayant sa nature toute

corrompue, l'homme tout charnel, hrutal et

terrestre, devienne semblable à Dieu, Ani-
tnnlis homo non percipit eaquœ I)ri sunt. Do-
mine, quis similis libi? Lucem habitat inacces-

sibilem. Voyez, de grâce, l'admirable bonté de
Dieu, la sagesse et la suavité de sa conduite :

nous ne pouvions être semblables à lui, il

s'est rendu semblable à nous: tanquam unus
ex nobis, imo non tanquam, sed verc unus ex
nobis (S. Bern.). Nous ne pouvions vivre

d'une vie divine, et il a voulu vivre d'une

vie humaine, aQn d'être le miroir, le modèle
et le patron sur lequel nous pussions jeter

les yeux en tous nos déportements. Saint

Paul le dit : quos preescivil et prœdestinovit

conformes fieri imagini Filii sui (Rom., VIII,

29) ; le Père éternel a établi son Fils Homme-
Dieu, comme l'idée et le patron des âmes
choisies et prédestinées : ainsi si nous vou-
lons être sauvés, nous devons nous confor-

mer tellement à lui, que notre vie se rap-
porte à lui, comme l'image à son original;

qu'elle soil un extrait, une copie, un portrait,

une expression et une représentation de la

sienne.

Conclusion. — Mais comment peut-on es-

pérer que les chrétiens s'acquittent de ces

devoirs, les voyant plongés comme ils sont
en une si profonde ignorance de l'Incarna-
tion et des autres mystères du Fils de Dieu?
Le saint évangéliste se plaint des anciens qui

étaient au monde avant la venue du Messie,

et qui ne connaissaient point l'auteur du
monde : In mundo erat % et mundus per iptum
foetus est, et mundus cum non cognovit. Ce-
pendant ils étaient plus excusables que nous :

car Dieu était alors dans le monde, mais il

n'était pas visible au monde. Mais mainte-
nant nous pouvons dire qu'il a fait le monde,
qu'il est apparu au monde, qu'il a racheté le

monde, et que le monde ne le connaît pas.

Quelle pitié de voir que la moitié des chré-

tiens ne connaissent pas leur Sauveur, et

qu'ils en sont plus ignorants que du moindre
de leurs parents! car ce n'est pas le con-
naître que de ne savoir pas de qui il est Fils,

que c'est un Homme-Dieu, que c'est un Dieu
qui n'a pas toujours été homme, et qui a

voulu être homme par sa pure miséricorde.

Que les confesseurs interrogent leurs péni-
tents, les pères et mères de famille leurs do-

mestiques, et ils verront que la plupart ne
savent rien de tout cela

;
que Jésus-Christ

peut dire d'eux, que Non noverunl Patrem,
neque me. Médius vestrum stetit quem vos ne-
scids. Hél comment est-ce que vos gens se-

ront reconnaissants du mystère de l'Incarna-

tion, et remercieront Jésus-Christ d'un si

grand bénéfice, s'ils s'imaginent qu'il a tou-
jours été homme, ou que Dieu le Père est un
homme, etc.? Quelle ignorance, quelle stupi-

dité, quelle négligence et manquement de
piélél Où i-st le zèle de l'honneur de Dieu ?

où la charité chrétienne, et où le soin )<• sa-
tisfaire à voire devoir f

Vous protestez souvent devant Dieu que
vous voulez avoir son honneur en singulière
recommandation, que vous ne voulez faire

aucune action, ni avoir aucune passion que
pour ia gloire. Hé ! où sont les effets de ces
résolutions! Ce ne sont que des compliments,
de belles paroles cl voilà tout. Gloria est clam
cnm laude notifia. Avoir de la gloire, c'est

être connu de plusieurs, avec estime et bonne
opinion : de sorte que si vous aviez tant soit

peu de zèle pour la gloire de lésus, vous le

feriez connaître à vos enfants, senileurs et

servantes, fermiers et voisins ; vous seriez
soigneux de leur enseigner que lésas <>t

Fils de Dieu. Dieu étemel cl loul-puUs ml
comme son Père

;
qu'étant un esprit invisible,

infini et immortel, il a daigné prendre un
corps et une âme, se rendre semblable à nous,
se faire homme mortel et visible comme nous,
etc. Ils ne prendront pas de bonne part, si

vous leur tenez ces propos, dites- vous, ils

s'en moqueront, ils diront que vous les vou-
lez prêcher. Qui vous l'a dit ? La vertu se

fait toujours estimer et aimer : ils connaîtront
par là que vous êtes soigneux de leur salut,

ils vous en sauront bon gré tôt ou tard; et

puis, qu'ils pensent ce qu'ils voudront, vous
faites ce que vous devez : Dieu sait bien votre

intention, ilpuniraleur ingratitude et récom-
pensera voîre zèle.

Knvoycz donc vos fiUcs et vos servantes les

dimanches, après dîner, aux UrsuMucs et aux
religieuses de Notre-Dame : si vous pensez que
votre père, votre mère, ou autre de la mai-
son plus grand que vous, ignore ces mystères,
enseignez-les et les faites dire souvent à
quelque petit enfant en la présence des grands,
afin qu'à mesure que le petit les repèle, les

grands les entendent et les apprennent. Il y
va de leur éternité, ils ne peuvent être sauvés
sans cela, Qvesmeœ vocem meam audiunt, et

cognoscunl me meœ (S.Joan.X); ceux qui ne
connaissent point Jésus ne sont pas au nom-
bre de ses ouailles : ils ne seront point à sa
droite, qui sera le partage des ouailles ; ils

seront donc à sa gauche, entre ceux à qui il

dira: Allez, maudits, au feu éternel: Qui non
noccrunt Ueum, pœnas dabunt in inleriluœler-

nas (II Thess., 1, 9). Or il est aussi néces-
saire au salut de connaître Jésus-Christ, que
de connaître Dieu : car le Sauveur disait à son
Père : La vie étemelle consiste à vous re-

connaître vrai Dieu, et Jésus-Christ que
vous avez envoyé. Vous vous plaignez que
vos gens sont vicieux, désobéissants, perfides

et débauchés, qu'ils dérobent votre bien et

déchirent votre réputation : ce n'est pas une
merveille

;
quelle vertu se peut trouver, quel

vice ne doit régner, où il n'y a point de re-

connaissance de Dieu ? flTon est scientia Dei

in terra ; malcdidw» et mendacium, el homi-
cidium, et furtum, et aduiterium inunda-
rerunl, cl sanquis sanquinem teligit (Ont.,

IV. 2).

Le bien-aimé disciple, ajuè> avoir repro*
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ché aux païens leur stupidité, do n'avoir

pas reconnu cl remercié le Fils de Dieu pour

le bénéfice de la création, reproche aux
Juifs leur ingratitude de ne l'avoir pas reçu

et adoré au mystère de l'Incarnation : In
propria venit, et sui eum non receperunt

(S. Joan.,]). Il est venu en son domaine,

et les siens ne l'ont pas reçu avec l'honneur

et l'accueil qu'ils lui devaient; ils ne le

connaissaient pas, i's ont eu quelque excuse;

mais s'ils l'eussent connu et qu'ils eussent

manqué à leur devoir, ils eussent été bien

coupables. El s'il èlaità présent eu ce monde,

si ses mystères s'accomplissaient encore

maintenant sur la terre, ne serions-nous pas

bien négligents, ingrats et dignes de répréhen-

sion , si, sachant cela, nous ne lui rendions

nos devoirs ?Or sachez que les mystères de

Jésus-Christ sont perpétuels, universels et

opérés pour tous les siècles et pour tous les

lieux du monde. Jésus Christus heri ethodie,

ipse, et in sœcula, dit saint Paul ( Hcbr.,

XIII, 8) ; et en l'Apocalypse, il est appelé

l'Agneau occis dès le commencement du
monde. Les prophètes qui traitent de ces

mystères en parlent tantôt au temps pré-

sent, tantôt au passé et tantôt au futur; pour
vous apprendre qu'ils sont opérés pour tou-

tes ces différences de temps , c'est-à-dire

que l'incarnation, la nativité, la circonci-

sion, la mort, la passion et les autres mys-
tères de Jésus, ont mêmes influences, grâces,

vertu, efficace et bénédiction pour nous,

que s'ils étaient présentement opérés. Ils ont

même droit, pouvoir et même prétention sur

nous. Nous leurs devons même tribut, hon-
neur et hommage ; et nous devons avoir les

mêmes pensées, affections, dévolions, dispo-
sitions et tendresses comme si Jésus-Christ

était actuellement enfanté, circoncis, trans-

figuré ou crucifié devant nous et à notre

vue.

Kt non-seul einenl ces mystères, mais
toutes ses pensées, paroles, actions, souf-

frances cl privations, tous les pas qu'il a

faits sur terre, toutes les périodes cl les mo-
ments de sa vie, exigent de nous des boni

mages et des adorations toutes particulières.

Kl si vous voulez être vrai chrétien et

n'être point ingrat du bénéfice de l'Incarna'

lion, vous dcvcZ être fort soigneux de bien

apprendre les mystères de la vie de Jésus
,

les lieux où il a élé, les paroles qu'il a

dites et les actions qu'il a pratiquées : c'est

la vraie science de salut, la science des

saints, la philosophie des chrétiens : c'est à

quoi il faut employer une partie du temps
les dimanches elles fêles; ils sont institués

pour cela, afin qu'on ait le loisir de lire .*K-

vaugilc ou d'autres livres qui enseignent
ces mystères, et qu'on adore ce que Jésus a

dit, ce qu'il a fait et ce qu'il a souffert en
Relhléhcm, en Nazareth, en Kgypte, cnliélha-

nie, en Jérusalem, au désert
t
sur le calvaire

ci autres lieux. Cependant quel aveugle-

ment, quelle irréligion ! on est si curieux de
lire la vie des hommes illustres, dans Plu-

l.irqne, dans Suétone , ouTite-Livc ;eton ne
se soucie puinlde lire lai ic de Jésus. Que nous

962

importe-t-il de savoir ce qu'Alexandre le

Grand, ou César, ou Pompée ont fait, au lieu
qu'une seule pensée de la moindre action île

Jésus sert beaucoup à notre salut : oui, penser
simplement à Jésus enfant, voyageant, par-
lant ou souffrant, cela porte bénédiction. Il

y faut donc souvent penser pendant le jour,
sans se bander l'esprit , mais avec ten-
dresse de piélé et d'affection respectueuse

;

le regarder et l'adorer en la crèche, sur les
bras de sa mère, en la boutique de saint Jo-
seph, dans le désert, dans le temple, sur le
Thabor, sur la mer et dans les champs ; lui
offrir nos actions et les faire par rapport,
par hommage et par imitation des siennes,
et par ce motif tâcher de nous y comporter
avec la récollection, douceur, charité et dé-
votion qu'il pratiquait en ses actions.

C'est à quoi saint Paul nous exhorte,
quand il dit : lloneste ambulemus, non in
comessationibus et ebrietatibus, non in Cubili-'
bus et impudiritiis, non in contentione et

œmulatione, sed induimini Dominum Jesum,
Ambulemus. On désire avoir quelque office
chez le roi, d'autant que par ce moyen on a
occasion de s'avancer, on monte de degré
en degré, on s'élève des petites charges aux
plus hautes. Nous sommes les citoyens des
saints, les domestiques de Dieu, comme dit
l'Apôtre, et nous avons l'honneur d'avoir
affinité et parenlage avec Dieu, le Sauveur
ne craignant point de nous appeler ses frè-
res; servons-nous de celte occasion pour
nous avancer en la verlu, élevons-nous à l.i

perfection chrétienne, gagnons les honneurs
et les dignités célestes, auxquelles nous pou-
vons aspirer.

lloneste ambuleiwis. Agnosce , o homo, di-
gnitatem tuam, et divines consors factus nn-
turœ, noli inpristinam vililalem degeneri con-
versatione redire. Considérez, ô hommes , vo-
tre dignité, reconnaissez la noblesse de
votre extraction , voyez qui est celui à qui
vous avez l'honneur d'appartenir

, quel est
le chef dont vous êtes les membres

, quel est
le roi qui vous a honorés de son alliance

;

et gardez-vous de démentir l'excellence
de votre nature: gardez -vous de trahir
la noblesse de voire parenlage cl de re-
tourner à votre ancienne roture.
Supposons qu'un roi devi. une amoureux

d'une villageoise et la prenne en mariage,
tous les parents de la fille seraient anoblis,
comme nous avons vu; mais si quelqu'un
de ces parents-, changeant de condition, ne
changeait point de façon défaire, et faisait
en bonne compagnie des actions indécentes,
inciviles, impertinentes et qui ressentissent
le paysan, quand on le conterait à la cour,
en présence du roi et de la reine, la reine
aurait sujet de rougir, le roi aurait sujet de
confusion, voyant qu'il sérail allié a des
personnes si grossières et si éloignées de sa
grandeur. C'est ce qui arrive Ions les jours,
uuand vous vous vautrez dans les ordures
des gourmandises et des excès, quand vous
vous ravalez à l'esclavage el à la servitude
du péché, vous qui êtes parent de Dieu : si

vous saviez combien ces impuretés cl ces
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autres actions brutales sont honteuses et moyen de s'habiller, il lui lait oicr iei ti< il

infâmes devant les qngoi, qui sont de* esprits haillons: car il tiendrait a déshonneur d'à*

immatériels, devaulJésus, qui c-t si saint, voir un laquaii tout déchiré, et il lui fait faire

devant son l'ère, <|ui est la pureté même, des habitai te* dép<*ni. Doonons-<noa* -<>u-

VOU8 u.ourriei de honte, vous vous cache- vent à Jésus - Clin-i, donnons- nous a la

riez s> us la terre, quand vous en ave/ roui- sainte Vierge, priuns-Ia de nous offrira son

rois une seule : et néanmoins toutes celhs Fils, prions ie Fils de. nooi recevoir à ion

que vous faites, soit en secret, soit en pu- service et de nous mettre au rang de

hlic, sont rapportées au ciel, et sont cou- esclaves ; remontrons- lui notre nudité,

tées on la présence de Dieu. Quelle coufn- prions-le de nous revêtir de se* livrées ;etqu«
sion à la sainte humanité d'avoir iles pi- comme il a voulu être participant de nos bm-
rents si infâmes 1 quel déshonneur an Fils sère* et mlirmités, il daigne anssi non* faire

de Dieu ill'être joint par affinité à des person- part de se- vertus, de son esprit, de ses crâ-

nes sordides, si vicieuses et si indignes de ces et finalement de la gloire. Amen.
son alliance ! N'esl-il pas vrai ce que je dis?

Pesez celle considération, et si vous avez aiSK.Tlun \l.\ II.

qu-lque reste de pudeur, vous rougirez des
j) e l(l prortdence û!e Dieu à faire connaître

affronts que nous faisons au \ erbe divin et (jnr Jétus^kriët est le vrai Messie.
à son humanité sainte

Nonia cubilibus et impwlicitiis, non in W* *** deû,ncU saal ' """ acccpiis rcjiromisji bus
'

, . . ' r dm. i iv sed a longe cas as, u iuuU-s ( Hebr., XI. 13).
contentionc et œmulotione,. Le r ils de Dieu x

'
;

s'est fait homme, cl non pas ange, pour Ces promesses que Dieu fit autrefois aux
nous fermer la bouche au jour du jugement, saints patriarches et aux prophètes auraient
pour nous ôlcr toute sorte d'excuse et nous e ic inutiles, si elles n'étaient accomplies :

convaincre par l'exemple de sa vie. S'il eut eues ont été accomplies par le mystère de
élé ange et non pas homme, quand il vous l'Incarnation et l'avènement du Fils de Dieu
eût condamné pour vos intempérances, aux cn ce monde : sa venue serait infructueuse
jours de jeûnes, vous eussiez dit: Il lui est aux hommes s'ils ne le connaissaient pour
bien aisé de faire des commandements et de

| c reconnaître et pour lui rendre la gloire,
châtier ceux qui les transgressent , mais il

] cs honneurs, les louanges cl les i

ne sait pas la peine qu'il y a à les garder: il qL,-,| mérite: j'ai donc à vous faire admirer
n'a point de chair, point do corps,

|
il de la très-aimable providence de Dieu, <iui a

tentations, cl il ne reçoit point d atteintes des
p r j s grand soin de nous donner des marques

injures qu'on lui fait : ainsi il ne sait pas la pour connaître que Jésus est le vrai Messie
peine qu'il y a à s'abslenir de boire et de envoyé de Dieu pour le salut des homme- .

manger quand on a faim et soif
; la repu- des marques, dis-jc, si évidentes, si palpa -

gnanec qu'on a de pardonner une offense, [des et irréprochables, qu'il faut être interdit
quand on cn ressent les dommages : non, d jugement pour n'en être pas plus assuré
vous ne pouvez pas dire cela, car il a élé que de la lumière cn plein jour. Puisque Jé-

scmblable à vous, composé de chair et de sus est le Messie promis par les prophètes,
sang, il a enduré la faim el la soif, il asouf- vous êtes la bénie mère qui le devait enfan-
ferl des injures et il a été exposé à la pointe ter selon leurs prédictions, 6 sainte et bien-
des offenses : Volait per omm'n fratribas assi- heureuse Vierge ; cl en cette qualité nous
milari. Que répondrez-vous quand if vous avez été l'objet de la foi, de la vénération,
fera voir qu'il a si souvent jeûné pour vous, de l'espérance et des désirs des gens de bien
qu'il a vécu si pauvrement et si austère- en tous les siècles précédents ; cl aux siècle-

ment, et que vous avez toujours voulu nager a venir vous serez le sujet des louanges, des
dans les délices; quand il vous fera voir bénédictions cl des panégyriques de toutes
qu'il a souffert de ses créatures les plus |,.s âmes fidèles; toutes les générations vous
sensibles injures qui se puissent imaginer, appelleront bienheureuse, apprenant ces <l<-

ct que vous n'avez pas voulu endurer une voirs de votre ange, qui commença vos clo-
pelile parole de travers ;

qu'il a passé les Kw, en vous saluant par ces paroles : A re,

nuits en veille cl prières pour vous, el que Marin.
vous n'avez pas voulu retrancher une demi- c.moms
heure de votre sommeil pour lui rendre

.

vos devoirs le soir et le malin ? Est-ce vous "oc «ermone et sequenU ( hnttus cognosctlw

conformer à l'idée qui vous est proposée ?
esse Mcssnis sex nota: l, est pnrdictto pro-

est-ce vous rendre semblable a celui qui est phclnrum ; 2. test,,non, ,nn I>r,rcur>or,s ; 3,

le modèle des prédestinés? Changeons «le vie, excellent/,, doclnnœ; k. miracula; o. san-

flmes chrétiennes, changeons de vie pour cl "'l< l crics,œ ; (>. désolai, o synagog*. -

êlre revêtus de Jésus (,lirist. hxordium. Nthtl tam mundo pencutt

Indunnnu Domina», Jesum II parle fort <7'""'« »"'" récépissé Christ,,,,,. — l. Pun-

propremenl, il ne dit pas : Induite vos, rêvé- Cllll». Prophelur de Ckrtsto rerif,cnnlur cl

tez-vous. mais indunmo, . sove/ revêtus: cilmlur.—II. Punctum. Tettunomum Pr,v-

parce (lue nous ne pouvons pas de nous- Cunotïs. —
:

ltl- Punctum. l.xcelhntv, tfo-

mémes nous revélir «le Jesus-Chrisl ; nous Ctnnœ thnsti probal Deum es* M, «un».

sommes comme un pauvre carton qu'un — Concluait). Kssltortaho advivtndwn #e-

gentilhomme trouve en chemin el qu'il candam doclri»a,n Christ,.

reçoit a son service; voyant qu'il n'a pas le Dieu le souverain Créateur, dont la nature
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n'est que bonté, la volonté n'est que puis-

sanee, et dont l'opération n'est que miséri-

corde, considérant que l'esprit malin par
désespoir de pouvoir nuire au Tout-Puissant,

avait tourné sa rage contre sa chère créa-

ture, < t ruiné la nature humaine par l'arti-

fice de ses fausses promesses, se résolut de

relever cette pauvre perdue avec surcroit

d'honneur et de bonheur, afin que cet ange
orgueilleux ne pût se flatter en se glorifiant

d'avoir rompu les desseins de Dieu, et em-
pêché l'homme de parvenir à la gloire et

être élevé au irône que cet esprit réprouvé

avait perdu par son arrogance. El parce que
toutes choses ont élé faites par le Verbe, et

que rien ne s'est fait sans lui, Dieu voulant
réparer son ouvrage, a jugé à propos de le

refaire et de le réformer par le même Verbe.
El d'autant que, comme dit saint Hilaire, il

n'y a rien de si dommageable aux hommes
que de ne pas connaître le Christ, vu que la

vie éternelle consiste dans sa connaissance,
Nil mundo tam periculosum quam non récé-

pissé Christum : hœc est vita œlcrna ut coqno-
scant te solum Dcum verum, et quem misisli

Jesum Christum ; si Dieu ne l'a pas voulu en-
voyer inutilement et en vain, il a dû le ren-
dre signalé et remarquable par des preuves
si évidentes, si sensibles, si palpables et si

incontestables, qu'il n'y ait que ceux qui se

bouchent les yeux qui le puissent mécon-
naître. 11 est soleil de justice, il est aussi aisé

à remarquer entre les hommes au milieu des
siècles, que le soleil entre les astres au mi-
lieu des globes célestes.

Le soleil se fait connaître avant qu'il se

lève, quand il est sur notre horizon, et après
qu'il s'est relire de nous. Avant qu'il se lève,

les coqs chantent qu'il viendra, l'étoile du
malin annonce qu'il vient ;

quand il est monté
sur noire hémisphère, il se fait sentir, et par
la fécondité de sa chaleur, el par la splen-
deur de ses rayons; après son coucher il fait

connaître le besoin qu'on a de ses aspects
favorables, el communiquant une admirable
beauté à la lune qu'il envisage, et laissant

la désolation à la terre qu'il ne regarde plus.

Ce sont les six principales marques que je

désire mettre au jour, pour faire voir claire-

ment que Jésus-Christ est le Messie; deux
avant sa venue, deux pendant sa vie publi-

que sur la terre, et deux après sa retraite et

son ascension au ciel. Avant sa venue les

prophètes l'ont annoncé, comme les coqs,

par leurs prédictions ; saint Jean-Baptiste,
comme son précurseur et son éloile avant-
courrière, a dît qu'il venait : Vosi me icnil

qui mite me fadus est. Pendant son séjour
sur la terre, il s'est l'ait connaître par l'excel-

lence de sa doctrine cl par l'éclat de ses mi-
racles, ainsi que le soleil par sa chaleur et sa
lumière; après son départ il adonné îles

preuve! de nu puissance par la désolation de
la Synagogue qu'il a réprouvée, el par les

triomphes de l'Eglise qu'il a choisie et favo-

risée. Mais craignant (le vous ennuyer, je ne
traiterai aujourd'hui que des trois premières
marques, les prédictions des prophètes, le té-

moignage de saint Icah, et l'excellence de

SERMON XLVII. JESUS EST LE VRAI MESSIE. CG6

sa doctrine, réservant les trois autres à de-
main.

I. — Avant que de vous proposer les ora-
cles des prophètes, qui ont élé les hérauts de
Jésus-Christ Noire Seigneur , pour traiter

ce sujet à fond et ne laisser rien à éclaircir,
je dois vérifier l'autorité et la sincérité de
leur témoignage ; car leurs prédictions sont
si claires, elles conviennent si proprement
et particulièrement à Jésus-Christ, elles
prouvent si évidemment la vérité de notre
religion, qu'un esprit ombrageux pourrait
dire : Qui a fait ces prophéties ? comment
sait-on qu'elles viennent de Dieu ? Ne sont—
ce point les chrétiens qui les ont forgées et

supposées après l'événement des choses, pour
donner couleur à leur religion ?

En toute sorte de justice, quand quelqu'un
se sert d'un testament, d'un contrat ou de
quelqu'autrc écriture, si on s'inscrit en faux
contre lui, il ne saurait mieux se justifier et

se mettre à couvert de toule calomnie, qu'en
montrant que ce n'est pas lui qui a produit
le premier celte pièce, que c'est son adverse
partie. Or, ce principe supposé, je dis que
s'il n'y avait que les chrétiens qui eussent
les écrits des prophètes, on pourrait penser
qu'ils les ont inventés et accommodés tout
exprés à leurs desseins ; mais nous ne som-
mes pas les premiers qui les produisons :

les Juifs qui sonl longtemps devant l'établis-

sement du christianisme. les Juifs qui ont
mis à mort Jésus-Christ, qui sonl ennemis
jurés des chrétiens et de leur religion, sont
les dépositaires de ces Ecritures ; ils les ont
reçues divinement, ils les conservent précieu-
sement, ils les révèrent religieusement, comme
dictées par l'esprit de Dieu, envoyées de sa
part et données à leur synagogue pour les

communiquer au reste des hommes. C'est
de leurs mains que nous les avons reçues,
c'est de leurs trésors que nous les avons
empruntées, nous n'en avons pas une seule
période, une parole, ni une syllable, qui ne
soil tirée de leurs archives.
Sur quoi vous remarquerez deux traits ad-

mirables delà providence de Dieu : le pre-
mier, qu'au temps de la venue d.1

. Jésus-
Christ et de la publication de l'Evangile, le

Juifs étaient dispersés par tout l'univers; ce
qui n'est jamais arrivé a aucune nation. Cela
est évident, non-seulement par les Actes des
apôtres, où il est dit qu'en la Pentecôte Krunl
in Jérusalem Judœi ex omni nalione quœ sub
calo est ; mais encore par ledit que l'empe-
reur Claude lit en leur faveur, l'an k'.i de
Notrc-Srigneur. publié par tout l'empire ro-
main et rapporté par Josèphe (/. Il Antiquil ).

Cela servit beaucoup à la conversion des
peuples; car les gentils qui étaient par
tout le monde, el avaient des Juifs avec
CUX, voyant que les prophéties approu-
vées , même par ceux qui avaient cruci-
fié Jé-iiis-Chrisl

, prédisaient clairement cl

distinctement toutes les particularités de sa
naissance, de sa vie. de sa mort el de sa
passion , cela les disposait à recevoir la foi

plus volontiers.

C'est encore pour cela que Dieu n'a pas
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voulu anéantir toul à Fait la nation des Juifs,

mais la conserver jusqu'à la Bn «in monde,
el les a dispersés par tout l'univers. Il y a
des idiols qui, comme dit saint Judo , blas-

phèment tout ce qu'ils ignorent, qui pensent
avoir grand sujet de censurer le pape, sur

ce qu'il tolère les Juifs A Home. On n'endure
point à Home les hérétiques, qui adorent Jé-

Sus-Christ, et on y endure bien les Juifs» qui

le blasphèment : c'est un crime capital en
Italie d'être hérétique, et non d'être Juif. Je

pourrais relever l'argument contre vous, et

dire : En la ville d'Amsterdam on permet aux
Juifs l'exercice public de leur impiété, et non
pas aux catholiques l'exercice de leur vraie

religion. Les Juifs y oui leurs synagogues,
et les catholiques n'y peuvent avoir d'église.

Sachez donc que les hérétiques sont du res-

sort de la juridiction de l'Eglise, qu'ils se

sont faits ses sujets et vassaux en recevant

le baptême, et qu'en celte qualité l'Eglise les

peut juger, condamner et châtier. Lisez saint

Augustin {Tract. 11, in S. Joan.), et vous
Verrez qu'il montre par de puissantes rai-

sons qu'il est permis à l'Eglise de punir les

hérétiques par des peines temporelles, et

même les condamnera la mort. Mais les Juifs

ne sont pas de l'Eglise, et n'en ont jamais
Voulu être, parlant elle n'a point de juri-

diction sur eux. Saint Paul dit I Pourquoi
jugerai-je ceux qui ne sont pas du ressort

de mon tribunal? El Jésus-Christ avait prédit

qu'il ne fallait pas exterminer tout à fait les

Juifs, mais les humilier et les disperser par tout

le monde, afin qu'ils portassent partout les ti-

tres de notre bon droit, les témoignages de
noire foi, les prophéties de nos mystères, et

que les esprits les plus opiniâtres fussent con-

traints d'avouer (lue nous n'avons pas forgé

ces Ecri'ures, puisque nos ennemis mortels

les ont en dépôt et les approuvent : Dtu» os-

tendil mihi super inimicos mens, ne occidas,

ne quando oblivisvantur populi mei, disprrge

eos in virtnte tua, et depone ens, protectur

meus. Domine (Ps. LV1II, 2). El c'est en ce

sens, dit saint Augustin, que se doit enten-

dre cette parole i Major serviet minori. Le
peuple juif est l'aîné , représenté par Esaù;
le peuple chrétien est le cadet, représenté par
Jacob : l'aîné rend service au puîné, Esaù à
Jacob, quand le peuple Juifdemeurant en son
obstination, et portant partout les prophéties

du christianisme, sert à confirmer la foi et

la religion des chrétiens.

De plus la providence de Dieu a sagement
pourvu que ces Ecritures ne pussent être

corrompues ni altérées tant soit peu; mais
qu'elles vinssentà nous avec pureté et l'inté-

grité avec laquelle elles ont été du lées par
le Saint-Esprit j car elles n'ont pas été con-

signées au greffe d'une ville, comme les con-

tracts civils et les actes de la justice sécu-

lière; elles n'ont pas élé confiées à la foi de

cinq ou six personnes, ainsi que les archi-

ves des chapitres OU des corps de ville ; un
peuple cnlier en est le dépositaire. Le peuple
juif qui a été souvent répandu par toute la

terre, par les diverses transmigrations, por-

tail arec soi ses Ecritures, les enseignait à

ses enfants , les lisait toutes les semaines, au
jour du sabbat, dans les synagogues. Quel
csl l'homme qui eût entrepris de courir par
tout l'univers et de gagner l'affection de
plusieurs millions d'hommes

,
pour avoir

permission de corrompre ces Ecritures? Et
parce cjué la langue hébraïque est inconnue
à la plupart du monde, et qu'en la lisant et
en l'interprétant, il est fort aisé de prendre
ou de donner le change, si les seuls Juifs

eussent été les gardiens de l'Ecriture jusqu'à
la venue de Jésus-Christ, quand nous eus-
sions prié les rabbins de nous en donner des
Copies od des traductions, ils I eussent aisé-
ment corrompue, .ilin d'éviter les puissants
arguments que lous en lirons pour la preuve
de notre religion.

Pour ce sujet la providence de Dieu, par
un troisième trait de sagesse, permit qu'en-
viron trois cents ans avant la fondation du
christianisme , les Juifs communiquèrent
leurs Ecritures aux nations étrangères, et

approuvèrent la traduction qui en lut faite

en une larigue plus commune et plus con-
nue. Car le grand prêtre Eléazar en étant
instamment prié par le roi d'Egypte, Ptoto-

mée l'hiladelphe, lui envoya la sainte Bible,
et soixante-douze rabbins des plus doctes et

entendus en l'Ecrilure qu'on pût trouver,
choisis des douze tribus du peuple, six do
chaque tribu : ces savant* hommes étant
arrivés en Egypte, le roi les pria de se sépa-
rer et s'enfermer dans des cellules. Là ils

travaillèrent chacun en particulier à traduire
en grec l'Ecrilure sainte, puis communi-
quant et conférant ensemble leurs ver-
sions, elles se trouvèrent toutes si confor-
mes, que pas une seule n'était différente des
autres en la moindre parole. Ce qui fulcause
que toute la synagogue des Juifs reçut avec
révérence et approuva leur traduction, non
comme une interprétation des hommes , mais
comme une parole de Dieu, traduite par ses

ordres. El depuis, cette version fui en crédit

et ert usage parmi les Juifs, même jusqu'au
temps de la fondation de l'Eglise, comme il

paraît en ce que non-seulement saint Paul
(Hebr., X, a:Galat.\\\), mais encore Josèphe
et Philon, qui vivaient environ ce temps-là
et qui sont morts dans le judaïsme, citent

ordinairement l'Ecriture, selon la version
des soixante-douze plutôt que selon le texte

hébraïque.
Orque les prophéties contenues en l'E-

criture aient élé inspirées par l'esprit de
Dieu, plusieurs raisons le montrent si clai-

rement, qu'il n'y a point d'apparence d'en

douter. Là première est lu grandeur des mi-
racles que les prophètes faisaient , pour
montrer qu'ils étaient envoyés de Dieu. L'ex-

périence a fait voir, et le» histoires même
profanes le témoignent, que les Juifs, qui

étaient alors en aussi grand nombre et aussi

puissants qu'aucune autre nation, Oui reçu
avec tant de respect et conserve si religieu-

sement les écrits des prophètes, qu'ils les

ont défendus contre tous au péril de leurs

biens, de leurs fortunes et île leurs vies Les

prophètes n'étaient quelquefois que de Ij
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lie du peuple, des villageois, des bouviers

et des bergers , et ils reprenaient avec
grande liberté et avec des invectives fort ai-

gres les vices des rois, des prêtées, des juges

et des peuples, qu'ils menaçaient de peste,

de famine, d'esclavage et d'autres afflictions

publiques. S'ils n'eussent fait de signalés rni-

racles pour preuve de leur mission, les eût-on

reçus avec tant d'approbation, de soumission,

derévérence et de dévotion qu'on a fait : ils

voyaient par expérience que quand ils com-

mettaient les péchés que les prophètes leur

défendaient, ils tombaient dans les calami-

tés dont ils les menaçaient : témoin les cap-

tivités où ils ont élé réduits sous le règne de

Joachim, de Jéchonias et de Sédécias ; qu'au

contraire, quand ils recouraient à Dieu et

se retiraient du péché, à la semonce des

prophètes, Dieu leur donnait des victoires

miraculeuses et extraordinaires sur les plus

puissants monarques et les peuples les plus

aguerris de la terre : témoin Goliath, Holo-
pherne et Sennachérib. Ceux qui n'en veu-
lent pas croire nos Ecritures, voient cela

dans Hérodote et antres historiens profanes.

Et puis il n'appartient qu'à Dieu de percer

les siècles futurs, de prévoir et de prédire ce

qui doit arriver au temps à venir, et qui ne

dépend que de la volonté et du franc arbitre

des hommes: or les prophètes l'ont fait, ils

ont prévu la fortune des rois, ils ont prédit

leurs actions, ils les ont nommés par leur

nom longtemps avant qu'ils fussent nés,

avant que leurs aïeuls, leurs bisaïeuls et tri-

saïeuls fussent au monde; i!s ont prophétisé

les bons et les mauvais succès, les événe-

ments publics et particuliers, le changement
et l'établissement des monarchies cent ans,

deux cents ans et quatre cents ans avant
l'accomplissement de ces choses ; et cela avec
tant de certitude, qu'ils en parlent en termes

du temps présent ou du passé, comme si la

chose était déjà arrivée : lorsque le peuple

d'Israël était en profonde paix, nageait dans

les délices par l'alliance qu'ils avaient faite

avec les Chaldécns, Isaïe lui prédit qu'il sera

captif, que le temple sera ruiné et la ville de

Jérusalem saccagée par les mêmes Chai-

déens ; et puis, au chapitre XL1V, 28, et au
chapitre XLV, 1, il prédit que ces mêmes
Chaldéens seront défaits par les Persans, que
le roi Cyrus les subjuguera, qu'il favorisera

le peuple de Dieu, qu'il fera rebâtir le temple,

redresser et réédifier les murs de la ville. Il

lui dit : Je t'ai nommé par ton nom, el en

eiTet il nomme Cyrus par deux fuis, et cela

quasi deux cents ans avant sa naissance;

car Isaïe commença à prophétiser sous le

règne d'Osias, l'an de la création du monde
3253, et le roi Cyrus naquit l'an 3i56 : el,

pour plus grande assurance de sa prédiction,

Jércmie marque expressément le temps que
devait durer celle captivité , savoir l'espace

de soixante-dix ans. Daniel voit encore plus

loin, sa vue pénètre à travers le règne de
plusieurs rois, il prédit, au chapitre VII, la

naissance, le progrès et la décadence des

quatre monarebies, l'une après l'autre.

Ces prophètes donc qui sont envoyés de

Ohatfiks SAf.nrs. IV.

Dieu même, selon l'aveu de nos plus grands
ennemis, et qui ont fait tant de miracles
pour preuve de leur mission, qui ont signé
de leur sang la vérité de leurs prophéties,
qui ont été trouvés fidèles et véritables par
l'événement de ce qu'ils ont prédit , dont les
écrits n'ont jamais pu être falsifiés ou altérés
tant soit peu par les chrétiens, puisqu'ils ont
toujours été entre les mains des Juifs : ces
prophètes, dis-je, prédisent, non en gros et
obscurément, mais en détail et distinctement
les mystères de Jésus-Christ, le temps de
son avènement, le lieu de sa naissance, la
virginité de sa Mère, la qualité de sa per-
sonne, le genre dévie qu'il mènerait, les
vertus qu'il pratiquerait, les miracles qu'il
opérerait, sa passion, sa mort, sa sépulture
et sa résurrection, avec toutes leurs circon-
stances, et ce avec tant de certitude, qu'ils en
parlent souvent au temps passé ou présent,
comme si leur narré était plutôt une histoire
passée qu'une prophétie de l'avenir. Le temps
de son avènement est marqué au chapitre

XLIX. de la Genèse, où Jacob dit, à l'heure

de sa mort : Non auferelur sceptrum de Juda,
el dax de femore ejus, donec ventât qui mil-
tendus est, et ipse erit expectatio yenliutn.

Ici nous voyons deux illustres prophéties
qui ne pouvaient être prédites que par l'es-

prit de celui qui perce les siècles à venir et

qui dispose des royaumes. Il prédit que la
souveraineté et l'autorité royale entrerait
dans la tribu de Juda , et qu'elle y demeure-
rait jusqu'à la venue du Messie. En la pre-
mière, il prévoit ce qui doit arriver, quel
est l'homme qui voit de si loin? il prévoit ce
qui doit arriver contre toutes les apparences
humaines; car Kuben,Siméon et Lévi étaient
les aînés de Juda, et par ce droit d'aînesse
ils devaient être préférés. Sur quoi nous
voyons, en passant, avec quelle sincérité et
quel amour de la vérité Moïse a écrit ces
livres. S'il avait écrit par raison d'Etat, et
forgé artificieusement cette prophétie, il l'au-
rait plutôt fait tomber sur la tribu de Lévi
ou sur quelque autre. Il était de la tribu de
Lévi; Josué, qu'il établit son successeur au
gouvernement, était de la tribu d'Ephraïin :

qui est-ce qui l'obligeait d'écrire ci lie prophé-
tie par laquelle il donnait sujet à la tribu de
Juda, qui était alors la plus puissante, de mur-
murer contre lui? Il lui était aisé de prévoir
que ceux de Juda lui pourraient dire: Voilà
une prophétie, un oracle divin, un testament
authentique et une autorité de votre propre
écriture, qui donne le sceptre à notre tribu,
et vous qui n'en fûtes jamais, vous jouissez
de la souveraineté? 11 ferme les yeux à ces
considérations et ne veut pas celer la vérité,
encore qu'il y aille de son intérêt.

Après celte prédiction, Joseph gouverne le

peuple en Egypte, Moïse au désert, Josué
en la terre promise, les Juges après Josué,
Samuel après les Juges; pas un de la tribu
de Juda : Saùl même, premier roi du peuple,
n'est pas de celle tribu, mais de celle de
Benjamin. On eût dit pendant tout ce temps-
là que la prophétie était vaine ou que Dieu
l'avait oubliée : non, ce qui sort de sa

(Trente et une.)
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bOUCba M manque jamais d'être v éiilïé.

Enfin la royauté cuire dans la tribu de Joda

en la personne de David : elle y est établie

et y persévère jusqu'à la venue du Messie,

nonobstant les murmures des dix antres

lignées, la révolte d'Israël, la captivité de

Babylone : et deux mille ans après celte pré-

diction, la race de Juda avait encore le droit

d'aînesse.

Les prophètes lsaïe (/fat., XI, 1) et Jérémie

(Jercm., XXIII, 5) prédirent qu'il sortirait de

la race de David, et Jésus-Christ en est sorti,

ce qui est si clair, qu'on l'appelait communé-
ment le Fils de David, et elle se vérifie par

la déduction de sa généalogie, que saint

Matthieu [S. Matlk., I, 1 ) et saint Luc (5.

Luc, 111, 23 ) font de père en fils. Michée

(Mich., V, 2) prédit qu'il naîtrait en Bethlé-

bem, il y est né; lsaïe (Isai., VII), qu'il

serait conçu et enfanté d'une vierge, il l'a

été : ce que les Turcs mêmes avouent, lui fai-

sant en cela plus d'honneur qu'à Mahomet
même; le Psalmiste (Psal. LXXI), que les

rois d'Orient lui apporteraient des présents :

lsaïe prophétisa qu'il serait porté en Egypte,

qu'il serait débonnaire, miséricordieux et

paisible; qu'il rendrait la vue aux aveugles,

l'ouïe aux sourds et la parole aux muets ;

qu'il serait méprisé, humilié, affligé et mis

à mort avec des scélérats pour les péchés des

hommes (Isai., XIX; XLII; XXXV, 6 ; LUI).

David (Psal. XXI; Ps. XV) écrivit presque

de point en point son crucifiement, sa mort
et passion, comme si elle était déjà arri-

vée; il préilit que son corps ne. pourrirait

point dans le sépulcre, mais qu'il y ressusci-

terait; lsaïe [Isai., XI), que son sépulcre

serait glorieux, et il est encore à présent

visité de toutes les nations du monde. Za-
charie (Zach., XIV ) assura qu'il bannirait

l'idolâtrie de l'univers, ce qu'il a fait si heu-
reusement ,

que les Juifs mêmes, ses plus

grands ennemis, n'y sont point tombés depuis

sa venue, encore qu'auparavant ils y fussent

si sujets qu'à peine passaient-ils cent ans
sans y tomber.

El parce que Jésus-Christ ne venait pas

seulement pour le peupiejuif, mais encore

pour les gentils, et que les gentils n'avaient

point d'autres prophéties que celles des sibyl-

les, la providence de Dieu mit en la bouche
de ces prophétesscs des oracles divins qui an-
nonçaient la venue, les œuvres et les mystères
du Messie comme Jésus les a accomplis. Les
injures du temps nous ont privés de la plu-

part de leurs écrits ; mais saint Clément
Alexandrin (Lit). VI Stromat.), Laclance-Fir-
mien (Lib. IV de vera Sapient.), saint Justin

le martyr (In Apolog. ad Anton.), saint Au-
gustin (Lit). X de Civil., cap. 27, et lib.

XV1U, cap. 23, et alibi) et les autres Pères

anciens qui les ont cités pour preuve de notre

religion, montrent qu'encore de leur temps
ces prophéties étaient en vogue parmi les

païens.

II. — Les prophètes annonçaient qnc le

Messie viendrait; mai-s saint Jean-Baptiste,

comme l'étoile du matin publie qu'il esl venu,
cl le montrant au doigt, dit : Le voilà. Son

témoignage ne peut être récusé d'aucun
homme tant soil peu raisonnable, car il a
mené une vie innocente et irréprochable dès
son enfance; c'est un homme désintéressé
qui fait litière des honneurs, des richesses et

des délices de ce monde. La perfection et la

sainteté de sa vie est si éminenle, qu'on le

prend lui-même pour le Messie; il ne lient

qu'à lui d'être reconnu pour tel. Toute la ^\ -

nagogue des Juifs lui envoie en ambassade
des prêtres et des lévites, pour savoir de lui

s'il est le Christ ou non; s'il eût répondu
que oui, on eût cru à sa simple déposition
portant témoignage de soi-même ; à plus forte

raison doit-on croire quand il témoigne pour
un autre; il dit qu'il n'est pas digne de délier
le cordon de ses souliers, il se cache sitôt que
Jésus commence à paraître, comme une
étoile en présence du soleil, el de tant de di-
sciples qu'il avait, il n'en paraît aucun de-
puis que Jésus a commencé de se montrer.
Vous me direz que ce sont nos évangélistc9
qui racontent la vie prodigieuse de saint
Jean-Baptiste, et qu'ainsi leur témoignage
n'est pas hors de soupçon ; mais je vous
montrerai demain que leur témoignage e^t
irréprochable, et en attendant, si vous ne
les voulez pas croire, croyez Josèphe, histo-

rien juif [Lib. XVIII Anliq., cap. 7 ,. C'était,

dit-il, un dès homme de bien, qui exhortait
les Juifs à la \ertu et surtout à la piété, à la

justice, et les disposait à une pureté de corps
et d'esprit par le baptême ; mais comme He-
rode vit qu'il était suivi d'une grande multi-
tude de peuple, il le mit en prison pour pré-
venir une révolte, cl, peu après lui fil tran-
cher la tête : et lorsque, incontinent après,
son armée fut défaite à plate couture, l'opi-

nion de tout le monde fut que c'était un juste
jugement de Dieu, pour la mort injuste de
saint Jean-Baptiste.

III. — Mais quand les prédictions des pro-
phètes, ni les témoignages du Précurseur,
n'autoriseraient aucunement la mission de
Jésus-Christ, l'excellence de sa doctrine ci

les documents salutaires qu'il a donnés aux
hommes, montrent assez qu'il est envoyé de
Dieu, et qu'il parle de sa part; car les pro-
phètes ont prédit qu'à la venue du Messie,
une grande lumière éclairerait ceux qui
étaient dans les ténèbres

,
qu'il serait le

docteur de justice qui montrerait aux
hommes le vrai chemin de leur salut, qui
leur enseignerait comme ils se devraient
comporter envers Dieu, envers leur pro-
chain et envers eux-mêmes, pour se rendre
saints et parfaits : or qui a jamais fait cela,

et qui l'a jamais entrepris ou essavé, que Jé-

sus-Christ fils de Marie? Bon Dieu! quelles
ténèbres, quel aveuglement et quelle extrême
misère il y avait au monde avant sa venue 1

El jugez là-dessns quelles obligations nous
avons à Jésus mon Sauveur

;
jugez quelles

louanges, quelles bénédictions el actions de
grâce; jugez quel amour et quel service
nous lui devons pour un tel bénéfice 1

Avant la venue de Jésus-Chrisl au monde,
toute la terre était couverte d'idolâtres; les

uns adoraient des oignons, des chiens, dos
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singes et dos crocodiles ; d'autres faisaient

une statue de bois nu de pierre, et lui di-

saient : Tu es mon Dieu et j'espère en ton as-

sistance ; d'autres adoraient les démons, et

pour se les rendre propices en leurs fêtes,

les pères immolaient leurs enfants, les mères

prostituaient leurs filles, les dames même
les plus pudiques taisaient publiquement des

actions infâmes. Or, la doctrine de Jésus-

Christ a tellement purgé le monde de l'ido-

lâtrie, que non-seulement les chrétiens,

mais les Juifs, les Arabes et les mahométans

en sont exempts, et qu'ils adorent le vrai

Dieu. Vous me direz que ce n'était que le bas

peuple qui adorait les dieux
;
que les sages

et que les savants, que les orateurs et que

les philosophes savaient bien le contraire,

et n'allaient au temple que pour s'accommo-

der au petit peuple; je le veux, bien ; mais

ces philosophes eussent bien voulu détrom-

per et détourner les hommes d'un si grand

abus, et ne l'ont pas pu, ou ils l'ont pu, et ne

l'ont pas voulu : s'ils l'ont voulu et ne l'ont

pas pu, admirez la puissance de Jésus-Christ,

qui, n'étant qu'un pauvre charpentier, fait

en tout le monde ce que tant de philosophes

si sages et si savants, si éloquents et si puis-

sants, n'ont su faire en une seule nation,

en une seule province, non pas même en

une seule ville; qu'il ait fait après sa mort
ce que Socrate, qui avait été déclaré par l'o-

racle le plus sage des hommes, ce qu'Aris-

tole, le maître d'Alexandre, ce que Sénèque,

précepteur de Néron, ce que Joseph, vice-

roi de toute lEgyple, ce que Mardochée en
Perse, et ce que Daniel en Babylone, n'ont

pu faire pendant leur vie ;
que si les anciens

philosophes pouvaient bien détourner les

peuples de 1 idolâtrie qui est si injurieuse à
Dieu etsi pernicieuse aux hommes, etnel'ont

voulu faire, admirez la sainteté et la bonté de

Jésus qui a eu plus de zèle pour la gloire de

Dieu ctplusdecharité pour lesalutdu monde
que tout le reste des hommes ensemble.

Car quel est le philosophe qui ail jamais en-

seigné, je ne dirai pas à un peuple et en public,

mais à un sien ami et dans ses écrits môme
p.\rliculicrs,le devoirde l'hommeenversDicu,
et qui ail jamais dit, comme Jésus a dit : Ai-

mez Dieu de tout votre cœur, de toules vos

pensées , de toute votre âme et de toules vos

forces; référez loules vos actions à sa gloire,

ne faites rien que pour l'amour de lui ^met-
tez en lui toute votre confiance, priez-le

sans intermission, croyez que s'il ne vous
prévient de sa grâce , vous ne sauriez avoir

une seule bonne pensée? Quelles lois de
politique et quelles maximes de philoso-

phie rendent l'homme si utile au prochain ,

si modeste et si modéré en ses passions, que
fait la doctrine de Jésus-Christ? Moïse dit :

Il vous est permis de répudier votre femme,
si elle ne vous agrée. Prêtez à usure à ceux
qui ne sont pas de votre nation ; Sénèque
dit : Calon a fait un acte héroïque de vertu

quand il s'csl tué lui-même, et les dieux le

regardaient avec plaisir; si l'on lui reproche

I ivrognerie , ce vice est plus honoré d'avoir

élé en Caton, que Caton n'est déshonoré
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d'avoir été atteint de ce vice. Mahomet dit :

Vengez-vous de vos ennemis , tuez-cn tant
que vous pourrez, plus vous en tuerez en ce
monde , plus heureux vous serez en l'autre

vie : ayez autant de femmes que vous en
pourrez nourrir. Ulpien dit que ceux qui se
tuent eux-mêmes, parce qu'ils s'ennuient de
vivre , ne sont point infâmes (Ulpian., lege
Liberarum,

ff.
dehis qui nolantur infamin).

Jésus-Christ au contraire dit : Faites du hien
à ceux qui vous veulent du mal, priez pour
ceux qui vous persécutent, prêtez à votre pro-
chain sans espérer la moindre usure, et vos
prochains ne sont pas seulement ceux d'une
rue même, ville , province et nalion , ce sont
tous les hommes; assistez-les selon votre
poovoir, comme le pieux Samaritain secou-
rut un étranger do qui il ne prétendait rien ;

tout ce que vous ferez au moindre de vos
prochains, je le tiendrai comme fait à moi-
même. Celui qui dil un injure à son frère, ou
qui se met en colère injustement contre
quelqu'un, sera puni au jugement de Dieu ;

celui qui épouse une autre femme pendant la

vie de la sienne, pour quelque raison que ce
soit, est adultère. Les lois civiles des plus doc-
tes jurisconsultes ne vous condamnent point
à restitulion , si vous avez fraudé quelqu'un
dans un contrat , pourvu que ce soit un peu
moins que la moitié du juste prix , mais les

lois de Jésus vous y obligent, quand vous
n'auriez trompé que du tiers, du quart, du
demi-quart ou d'une obole, Usque ad novissi-
mum quadrantem.

Considérez une personne qui vit entière-
ment selon la conduite des commandements
et conseils de Jésus, comme il y en a
quelques-uns, grâce à Dieu, quoique fort ra-
res et clair-semés : qu'y a-t-il de plus dévot,
de plus religieux et uni à Dieu; quoi de
plus débonnaire, patient, charitable, humble,
modeste et tempérant; quoi déplus sobre,
continent, vertueux, louableel admirable que
celai Faites qu'il y ait une famille ou une
république en laquelle tous les bourgeois ob-
servent tous les commandements et les con-
seils de Jésus-Christ, comme il y en a eu
autrefois, ainsi que je vous ai montré, ne se-
rait-ce pas un paradis terrestre, un siècle

d'or, un état d'innocence, un prélude et un
avant-goût de la vie bienheureuse?

Conclusion. — Remettons le reste â de-
main

,
pour faire un peu de réflexion sur

nous et sur notre vie. Nous admirons l'in-
crédulité des Juifs et des autres infidèles, qui
no se laissent pas convaincre aux preuves
irréprochables que les prédictions des pro-
phètes, que les prédications du Précurseur,
et que les saintes instructions du Sauveur
donnent de sa venue : admirons aussi no-
tre insensibilité de n'être pas louches des
avertissements que les mêmes prophètes ,

que le Précurseur et que le Sauveur même
nous donnent pour la fuite du péché, pour
la pratique de la vertu et pour l'assurance
de noire salut. Ce qu'ils ont prédit du pre-
mier avènement du Messie, est arrivé de
point en point ; sans doute que ce qu'ils ont
prédit de la rigueur du second avènement
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arrivera aus^i Infailliblement, le- propbètei

oui prédit que les dames oui s'ajustent mon-
dainement auront la léte pelée tu lieu «le

leurs cheveux frisés , la puanteur au lieu de

leurs parfums, le cilice au lieu de leur mou-
choir de col; ils oui donné leur malédiction à

ceux qui joignent maison à maison, héritage

à bérilage; et ils ne disent pas roux qui le font

injustement, mais absolument, (eux qui joi-

gnent maison à maison, et que l'enfer se

peuple par ce moyen ! Entendez-vous bien ?

vous aiderez à peupler l'enfer par ce moyen.
Ils disent que ceux qui passent leur vie en

jeux et en bonne cbère , en délices et en di-

vertissements, descendent en enfer, lorsqu'ils

y pensent le moins, et vous employez le

meilleur de votre temps à vous friser, à vous

parer mondainement , et tous vos soins ne

vont qu'à étendre les bornes de vos hérita-

ges, à vous enrichir et agrandir le plus qu'il

vous est possible, et vous usez voire vie en

passe-temps et en dissolutions. Le saint pré-

curseur a prédit que Dieu jettera dans un

feu, qui ne s'éteindra jamais, ceux qui ne

sont que comme des pailles dans le grenier

de l'Eglise.

Le Père éternel promettant le Messie, di-

sait à Moïse [Deut., XV1I1, 18) : Prophetam
suscitubo eis de medio fratrum luorum simi-

lem lui, et ponam verba mea inore ejus, lo-

queturque ad eos omnia quœ prœcepcro Mi ;

qui aulem verba ejus quœ loquetur in nomine

meo, audire nolueril, ego ullor exislam : Je

leur enverrai un prophète, je mettrai mes
paroles en sa bouche, et il leur dira de ma
part tout ce que je lui commanderai; mais

h quelqu'un refuse d'écouler ses paroles,

j'en prendrai vengeance : où vous voyez la

simplicité de ceux qui pensent être bons

chrétiens, et assurés de leur salut, parce

qu'ils se contentent de garder ces comman-
dements de Dieu donnés à Moïse : Je suis le

Seigneur ton Dieu. Tu n'auras point d'autre

Dieu que moi. Tu ne jureras point. Tu ne

déroberas point. Si Dieu ne demandait autre

chose des chrétiens, en vain il aurait envoyé
saint Jean-Baptiste, pour donner à son peu-

ple la science de salut, comme dit saint Za-
rharie (.S. Luc, I). En vain Dieu aurait pro-

mis si solennellement de nous envoyer son

Fils, et de lui mettre ses paroles en la bouche.

En vain aurait-il menacé de punir celui qui

ne l'écoutera pas. En vain le prophète Joël

convicrail-il les enfants de l'Eglise de se ré-
jouir, parce que Dieu leur devait donner ce

docteur de justice : Filii Sion, exultalcel lœ-
lamini in Domino, quia dédit vobis doclorem
justitiœ{Joel.,U, 23). En vain Dieu nous au-
rait promis que son Fils serait notre docteur
et notre maître: Ecce testem popu'isdedi einn,

dueem acprœceptorcm qenlibus (Isiti., XXX.,
20, LV , »). En vain on nous aurait com-
mande sur le Thabor de l'écouler. En vain

il aurait dit qu'il est notre vrai et unique
maître : Nolile vocari Rnbbi, unus est enim
magister tester : nec vocemini mnijistri, quia

magister vester unus est Chrislus {S.Mattlt.,

X\lll,8 et 10). En vain saint Grégoire
aurait dit Ulom. 32 in Evançcl.) : Quiu L)o-

minttt notter novui hotno tenit m mundum,
nova praceptQ ieditntundo . notre Sauveur
étant l'homme nouveau qui est \enu au
monde, il a donné de nouveaux commande-
ments aux hommes.

Lisez saini Basile [Lib. de Abdical. rerum)
t

et saint CbrySOStOfiie Lié. III, contraritu-
peraèorei vita tnonaiticoj), les deux oracles
de l'Eglise orientale, et vous \ errez qu'ils

monirent évidemment,que tous les chrétiens
sont obligés par leur profession à une per-
fection presque aussi grande que celle des

religieux, et que les religions ne sont autre
chose que des communautés de personnes
qui font profession de garder exactement les

maximes de l'Evangile ; car quand le Fils de
Dieu le publia au monde, il ne parlait pas à

des capucins, nia des bénédictins, il nj rn
avait point encore, il parlait à ses disciples,

à lous les fidèles, à tous ceux qui prétendent
aller après lui, et arriver ou il est arrivé.

Lisez saint Augustin, et vous verrez qu'il

enseigne que le sermon du Fils de Dieu sur
la montagne, rapporté par saint Hallhirn
(cliap. V, VT cl VU) , et par saint Luc (chap.

IV), contient des commandements, et des

commandements autres que ceux qui étaient

donnés aux Juifs :Ascevdit Jcsus in montent.

Si quœrilur quid significet mons, bene inttlli-

gitur significure majora pruccpta justtii<r.

quia minora erant quœ Judœis data sunt (S.

Aug., serm.l, de sermone Domini in monte).
En ces chapitres le Fils de Dieu nous re-

commande d'aimer la pauvreté, d'être misé-
ricordieux et pacifiques, d'avoir le cœur pur
et net, de pleurer nos péchés, d'endurer pa-
tiemment les injures, de pardonner les of-
fenses qu'on nous l'ait, d'aimer nos ennemis
et leur faire du bien, de mettre toute notre
confiance en Dieu, de n'être pas tant en peine
pour cette vie, d'éviter les procès, d'être

charitable envers le prochain, de prêter

sans usure, de fuir la vanité el l'ostentation

en nos bonnes œuvres, de marcher par la

voie étroite de la perfection ; et que toutes

ces choses soient de grande importance pour
noire salut, il paraît premièrement en ce que
quand il parle des choses qui ne sonl pas
si necessaircs.il dit, Quipotest capere, copiai,

celui qui les peut faire les fasse : ce qu'il ne
dit point en lous ces chapitres ; et seconde-
ment, en ce que, parlant de ceux qui font le

contraire, il leur dit en saint Luc, Vœ ! mal-
heur 1 Vœ vobis divitibus (S. Luc, VI, 2i !

Malheur à vous, riches, qui avez votre con-
solation en ce monde, malheur à VOUS qui
riez, malheur à vous qui êtes rassasiés ; el

quand il dit, no?, c'est la damnation, dit saint
Chrysostome (Ilomil. 5, de Incomprehcnsibili
Dei nalura). En troisième lieu, en ce qu'il dit

[S. Maltli., VU, 26) que Celui qui ne garda
pas les instructions qu'il a données en ces cha-
pitres, est semblable à un fou qui bâtit sur
le sable, dont les vents et la pluie renversent
l'édifice avec une grande ruine : el au con-
traire que celui qui les garde est semblable
à un homme sage, qui édifie sa maison sur
le roc, et qui subsiste, quelque orage qu'il

arrive, parce qu'elle esl bien fondée : sa
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vertu est établie sur les paroles et promesses

du Fils de Dieu, qui s'accompliront infailli-

blement quelque jour dans l'éternité bien-

heureuse. Amen.

SERMON XLVIII.

Suite du même sujet, qui est de la providence

de Dieu à faire connaître que Jésus-Christ

est le Messie.

Hi omnes.'defuncti sunt, non acccplis repromissionifou*,

acd eas a longe salutantes (Hebr., XI).

Surle mystère de l'Incarnation, qui est l'un

des principaux objets de notre foi, nous tâ-

chons de remarquer les traits admirables de

la providence de Dieu, à donner au monde
des marques du Messie; marques si éviden-

tes et si palpables, qu'il n'appartient qu'aux
monstres de nature et à ceux qui se veulent

aveugler eux-mêmes, de ne le pas connaî-

tre. Hier nous considérions les trois premiè-
res marques ; aujourd'hui nous avons à con-

sidérer les trois autres. Quand l'apôtre saint

Philippe dit à Jésus-Christ : Maître, montr. z-

nous votre Père, et nous serons contents,

Jésus lui répondit : Philippe
, qui videt me

videt Patrem meum; tant il y a de confor-
mité, de ressemblance et d'unité entre lui et

moi. Ensuite, de celte vérité, je prendrai
confiance de m'adresser à vous, ô sainte et

bienheureuse Vierge, et de vous dire : Os-
tende nobis Filium, et sufficit nobis : Faites-
nous connaître votre Fils, et nous serons

heureux. L'Eglise m'apprend que vous avez
droit de nous le montrer après la mort si

nous sommes en vos bonnes grâces : Jesum
benedictum fruclum venlris lui nobis pust hoc
exilium ostendes. Si cela est, comme je n'en

doute point, vous avez aussi le pouvoir de le

faire connaître pendant celte vie. Plus clai-

rement nous le connaîtrons, plus dévotement
nous l'adorerons , et plus affectueusement
nous bénirons le sein immaculé qui l'a

conçu et l'a donné au monde , comme
nous faisons par les paroles de votre ange :

Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Inexcusabiles sunt qui non rece-

pcrunl Christum. — 1. Punclum. Miracula
Christi proponuntur, vera esse probant ur.

— IL Punclum. Sanctitas Ecclcsiœ probnt
Christum esse Mcssiam. — III. Punclum.
Idem probat reprobatio synaqoyœ. — Cou-
clusio. Contra chrisiiunos vitiosos.

Si non venissem, et opéra non fecissem in

éi$, quœ nemo alius fecit, peccalum non habe-
teilt, uunc autem excusationem non hobent

(S. Joan., XV). Cela est vrai: si Jésus-Christ
ne lût venu en la manière qu'il est venu, et

s'il n'eût fait ce qu'il a fait, ce ne serait pas
un grand crime de ne le pas connaître ; mais,
étant venu avec, toutes les marques et les en-
seignes que les Ecritures ont donné du Mes-
sie, ayant fait les œuvres merveilleuses qu'il

a faites, l'incrédulité des impies ne peut élr«

DU MEME SUJET »"*

palliée par aucun prétexte d'excuse. II est le

soleil de justice, et aussi remarquable entre

les autres hommes, que le soleil entre les

autres astres. Nous disions hier que six prin-

cipales choses rendent le soleil remarquable
et signalé en l'univers : deux avant qu'il

monle sur l'hémisphère : le chant des coqs,
qui annoncent qu'il viendra , l'étoiledu jour
qui montre qu'il se lève ; deux quand il est

levé : la fécondité de sa chaleur, l'éclat et le

brillant de ses rayons ; et deux quand il s'est

retiré: la beauté de la lune qu'il envisage, la

désolation et les ténèbres en la terre qu'il a
quittée. Ainsi, il y a six principales marques
qui nous font connaître évidemment que
Jésus est le soleil de justice et le Messie en-
voyé de Dieu : les prédictions des prophètes,
la prédication de son précurseur, l'excellence

de sa doctrine, la splendeur de ses miracles,

la sainteté de son Eglise, la désolation de la

Judée; hier nous considérions les trois pre-

mières, aujourd'hui nous avons à traiter des
trois autres.

I. — Un gymnosophistc indien disait è
Alexandre le Grand qu'il fallait nécessaire-

ment que celuMà fût Dieu, qui faisait des
choses qu'aucun homme ne pouvait faire

;

nous pouvons d'ire, par le même raison-

nement, que celui-là est envoyé de Dieu et

parle de sa part, qui fait en son nom des

œuvres qu'autre que Dieu ne peut faire.

Quand un homme se dit être envoyé de Dieu
exlraordinairement, s'il veut qu'on le croie,

il doit donner des preuves de son envoi, faire

des miracles qui soient comme les bulles et

les patentes de sa mission et ses lettres de
créance : s'il fait des miracles évidents, pal-

pables, irréprochables et en grand nombre,
on doit croire qu'il est envoyé de Dieu < t

ajouter foi à ses paroles; car il est impossi-
ble, de toule impossibilité, que Dieu fasse un
seul miracle pour la confirmation d'un men-
songe. Jésus montre donc évidemment et ef-

ficacement qu'ilesl envoyé deDieu,elqu'il est

Dieu puisqu'il fait des œuvres qui n'appartiens

nentqu'à Dieu seul, privalivemenl à tout au-
tre. Il marque son pou voir en tous les ordres de
l'univers, il exerce son empire sur tout ce qui

c^l en la nature, il fait des miracles sur tou-
tes les créatures du ciel et de la terre. Fn
voici les départements selon les genres diffé-

rents, les diverses espèces et les différences

à quoi on peut réduire toutes les créatures,

comme la philosophie les distingue.

Tous les êtres créés sont substances ou ac-
cidents. Les principaux elles plus nobles ac-
cidents sont la quantité et la qualité : des

substances, les unes sont spirituelles et les

autres corporelles : des spirituelles, les unes
sont bienheureuses comme les anges, d'au-

tres malheureuses comme les démons : des
corporelles, les unes sont des corps simples,

les autres mixles et composés. Les simples
sont ou célestes, comme les astres, ou sublu-
naires, comme les éléments. Ces composés
sont ou mixtes imparfaits, comme les météo-
res, ou mixles parfaits, comme les pierres.

Les mixtes parfaits sont, ou faits par l'art < l

L'industrie des hommes, comme lo pain, un
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des ouvrages de la nature, comme li: \ i n

.

Des mixtes <iu\ rages de nalure, les uns sont

animes, ol les autres inanimés. Des mixte*
animés, les uns ont sentiment, comme les

animaux, les autres non, comme 1rs plantes.

Des animaux , les uns sont sans raison ,

comme les brutes, et les autres sont raison-
nables, comme les hommes. Les animaux
sans raison sont logés eu l'air, comme les oi-

seaux, ou en l'eau, comme les poissons, ou
sur la terre, comme les bêles sauvages. Les
hommes sont composés d'âme et de corps :

en l'âme ils sont doués d'entendement dont
les pensées sont si cachées, que personne ne
les peut connaître que Dieu, qui sonde les

cœurs , d'une volonté dont les actions sont si

libres, que personne n'en manie les ressorts

que celui qui est tout-puissant. Au corps, il

a plusieurs membres, tous sujets à diverses
maladies et défectuosités : les unes lui ôtent
l'usage des sens, comme la surdité et l'aveu-

glement, les autres le mouvement, comme la

paralysie ; les autres la beauté, comme la lè-

fire;les autres la santé, comme la fièvre, et

es autres la vie, comme la mort.
Or Jésus-Christ a fait des miracles et mon-

tré sa puissance en tous ces ordres différents,

il a dépouillé la quantité et la qualité des
propriétés qui leur sont les plus naturelles

et essentielles. Ce qui est propre à la quan-
tité, c'est d'être impénétrable, à la qualité
corporelle, c'est d'être sensible, d'être l'objet

de la vue ou des autres sens. 11 a pénétré la

quantité, passant au travers de la pierre du
sépulcre et des portes du cénacle; il a rendu
les couleurs invisibles, passant au milieu de
ses ennemis sans qu'ils l'aperçussent : Ipse
autem transiens per médium illorum ibat

( Luc. iv )• H a exercé son autorité sur les

bons anges, leur commandant de quitter le

ciel pour annoncer sa naissance, le servir au
désert, le consoler en son agonie et publier
sa résurrection. Il a commandé aux démons,
les exorcisant et les faisant sortir des corps
qu'ils possédaient ; il a exercé son empire
sur eux non-seulement en Judée et en Pa-
lestine, jnais en toute L'étendue de la terre

(5. Luc, II; S. Matlh., IV; S. Luc, XMll).
Ces esprits réprouvés séduisaient les hom-
mes par les artifices de leurs oracles, pour
entretenir le monde dans les superstitions de
l'idolâtrie; ils parlaient par l'entremise des
idoles, et rendaient des réponses ambiguës
aux questions qu'on leur proposait. Jésus
leur a fermé la bouche ; depuis son incarna-
lion les oracles des démons sont devenus
muets par tout le monde ; et Plutarque a fait

un livre exprès : Pourquoi les oracles ont
cessé; et, n'en sachant pas la vraie cause, il

est bien en peine d'en forger quelque raison
apparente. L'oracle d'Apollon en rendit la

vraie lorsque, étant interrogé de la part
d'Auguste, il répondit :

Mu puer hehrxtM divos Deus ipse goberions
Cedere sede jubet, tiislemque redire sut» orcura :

An» ergo dehiuc lacitus disceiliio nosiris.

Laisse là met autels,

Cm m fiifmii hébreu, qui seul, sans concurrence,

i. t le maître <tci immorteU,
Me rcliti.ee en enfet et m'impoee ;ilaice.

Il couvre le soleil par une éclipse triple-

ment miraculeuse, en ce qu'elle arriva ea
pleine lune, qu'elle répand les ténèbres par

toute la terre, et qu'elle dure trois heures
continues, ce qui est impossible de toute im-
possibilité, naturellement parlant; car puis-

que l éclipse du soleil se fait par l'interposi-

tion de la lune entre le soleil et la terre,

elle ne peut arriver en pleine lune, lorsque
la lune e.st opposée au soleil; elle ne peut

être par tout un hémisphère, vu que la lune
étant beaucoup plus petite que le soleil, elle

ne le peut jamais tout cou\rir; et clic ne
peut durer trois heures, nu que le mouve-
ment des cieux est si rapide, qu'il change eu
beaucoup moins de temps la situation et la

concurrence de ces deux astres. Il fait des

miracles sur les quatre éléments et sur tous

les corps qui en sont composés ; il fait OV

cendre le feu sur ses apôtres à la Pentecôte;

il apaise par son commandement les resHf et

les orages de l'air; il marche sur l'eau de la

mer, et y fait marcher son apôtre, comme
sur un plancher solide ; il fait trembler la

terre en sa passion, produit un météore ex-
traordinaire, une comète, une étoile mira-
culeuse, qui sert de guide aux rois qui le

vont adorer; il fait fendre les pierres et le

roc du Calvaire en sa mort ; il multiplie les

pains, il change l'eau en vin, et I il sécher

un arbre par sa parole; les animaux de l'air,

de l'eau et de la terre lui obéissent et lui

rendent hommage; une colombe parait sur
sa tète en son baptême; les poissons entrent

à l'envi dans les filets de ses apôlres, et lui

fournissent d.' la monnaie pour payer tribut

à César; les bétes farouches s'apprivoisent

et s'adoucissent en sa présence au Jescrl :

Eral cum besliis (S. Marc, I, 13).

Il pénètre les pensées des hommes, du
pharisien qui l'avait invité, de Judas qui le.

trahissait, et de ces autres qui l'estimaient

blasphémateur; il a en sa main les cœuis
et les volontés des hommes; il les change en
un moment comme bon lui semble, d'impu-
diques et d'avaricieux il les fait chastes et

libéraux, comme la Madeleine, la Samari-
taine, Zachée et Bain! Matthieu. Il n'y a
membre au corps humain où il n'exerce son

pouvoir salutaire; il rend la vue aux aveu-
gles, l'ouïe aux sourds, la parole aux muets,

le mouvement aux paralytiques, la beauté

aux lépreux, la saule aux malades cl la % ie

aux morts. Kl comme le prophète a dit du

soleil : Non est qui se ttbscondat a colore ejus,

qu'il répand sa chaleur partout , ainsi i'c-

vangéliste a dit que Jésus a fait du bien et

des miracles pour tous : Perlrnnsiit benefa-

ciendo ci eanando omnes. Il a f.iit ces cures

prodigieuses quelquefois par sa salive, comme
au sourd-muet ; d'autres fois par son attou-

chement, comme à la belle-mère de saint

Pierre et au lépreux qui se jeta à ses pieds;

quelquefois par son commandement, comme
à l'aveugle, près de Jéricho, et au Lazare;
étant absent, comme au tils du roitelet et

aux dix lépreux près de Sjmaric, par des
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remèdes disproportionnés et tout à fait con-
traires à l'effet qu'il voulait produire, comme
la houe à l'aveugle-né.

Si une excellente image était tout à fait

gâtée ou rompue, et mise en pièces; quand
je vous dirais que c'est moi qui l'avais faite,

je ne vous pourrais pas mieux prouver mon
dire qu'en prenant delà même matière et

la remettant au premier étal et au môme
lustre qu'elle avait au commencement : Jé-
sus-Christ dit : Jesuis le Fils de Dieu, je suis

Dieu ; c'est moi qui ai créé l'homme d'une pa-
role ; c'est moi qui ai formé ses yeux et ses

autres membres avec de la boue. 11 ne sau-
rait prouver son dire plus efficacement que
lorsqu'il ressuscite par son commandement
les morts à demi pourris, lorsqu'il réforme
et refait les yeux de l'aveugle-né avec de la

boue, dont il avait été formé. Disons donc
qu'il a mené une vie commune et ordinaire

,

mais qu'il a fait des œuvres miraculeuses et

extraordinaires; qu'il s'est assujetti aux bas-
sesses et infirmités humaines ; mais qu'il les

a relevées par des excellences divines, pour
montrer qu'il est homme et Dieu tout ensem-
ble. 11 est conçu en la chair, mais par l'opé-
ration du Saint-Esprit ; il est né d'une femme
mais sa mère demeure vierge ; il gémit comme
un enfant, mais les anges chantent à sa nais-
sance ; il est caché dans une étable, mais
une étoile le manifeste ; il a eu faim, mais il

a repu des millions d'hommes avec fort peu
de pain ; il a eu soif, mais il a changé l'eau

en vin ; il a payé le tribut, mais avec une
pièce trouvée par miracle ; il a rendu l'es-

frit, mais il a eu le pouvoir de le reprendre.
I y a bien plus : il a communiqué sa puis-
sance à ses apôtres cl à ses disciples. Elisée
faisait des miracles en faveur de ceux qui le

visitaient ; mais quand il envoya son servi-
teur avec commission défaire de môme, Giési
demeura tout court, le prophète n'était que
délégué, il ne pouvait subdéléguer un autre.
Jésus Christ a une puissance ordinaire et na-
turelle qu'il n'emprunte de personne, il la

peut transférer à d'autres. Après son ascen-
sion ses disciples parlent en diverses langues
redressent les boiteux, guérissent de toute
maladie, délivrent les possédés, ressuscitent
les morts.

Or, que ces miracles n'aient pas élé con-
trouvés à plaisir , mais véritablement et en
effet opérés, plusieurs puissantes raisons le

persuadent évidemment à tout esprit qui a
lanl soit peu de sens commun. Si nous ajou-
tons foi à une seule histoire racontée par un
seul auteur profane, comme sont Quinlc-
Curce, Suétone et Tite-Live, pourquoi non
au récit de quatre évangélisles, qui ont en
souverain degré toutes les conditions qu'on
peut désirer en un historien pour l'estimer

irréprochable ? 'facile dit, et il est vrai, qu'il

faut ajouter loi à un écrivain qui n'a point
de profit à écrire: nos évangélisles étaient
des gens (oui à fait désintéressés, à qui
personne ne payait pension, qui ne préten-
daient ni profils, ni plaisirs, ni honneurs,
puisqu'ils les avaient quilles et qu'ils les

méprisaienl. Si Jésus-Christ n'a point fait

ces miracles et n'est pas ressusc'lé, quel

intérêt onl-ils de mentir pour louer un hom-
me mort ? Quel profit a saint Matthieu de

flatter celui qui lui a tout fait quitter sur des

espérances trompeuses ? Tant s'en faut qu'ils

prétendent quelque chose à écrire, qu'ils n'y

gagnent que la mon, ils signent avec leur

sangla vérité de leur dire, et la scellent parla
perte de leur vie.

Les écrivains mêmes sont gens simples
et sans art, sans fard, sans science et sans
suffisance, incapables de forger un corps

d'histoire pour tromper le monde, encore
moins de conlrouver tant de traits de

sagesse, de prudence et de doctrine qu'on ad-

mire aux paroles, aux actions, aux deman-
des, aux réponses et aua paraboles de Jésus-

Christ, lis sont naïfs, candides, sincères et

sans afféterie : ils font voir qu'ils écrivent

de bonne foi, ils rapportent leurs vices, leurs

manquements, leurs imperfections et celles

de leurs compagnons, leur ignorance et leurs

questions grossières : ils disent qu'ils de-

mandaient les premières places et d'être as-

sis aux deux côlés de Jésus-Christ ; qu'ils

disputaient qui d'entre eux était le plus

grand ; cela s'est fait en secret et parmi eux
seulement; et qui les pressait de l'écrire?

Saint Pierre a renié son maître par trois fois;

saint Marc, son disciple, a écrit l'Evangile

sous lui: qui l'obligeait de conter cette lâ-

cheté de son maître? Ils ont tous abandonné
Jésus-Christ en sa plus grande nécessité ; ne

pouvaient- ils pas couvrir cette faiblesse

sous le voile du silence? Jésus a eu faim et

soif, il a élé las et recru du chemin, il a ap-

préhendé la mort, il a prié qu'elle fût détour-

née; ne pouvaient-ils pas celer ces choses

sans préjudice de la vérité?

Ceux qui écrivent par flatterie ou par af-

fection particulière cachent les défauts des

princes et n'en étalent que les perfections;

ceux-ci, qui ne cherchent que la vérité, décri-

vent bien au long les faiblesses et les infirmités

de Jésus, et passent sous silence plusieurs de

ses actions prodigieuses. Pas un de ses mira-

cles n'est raconté par tous les quatre évan-

gélisles, quoique tous quatre écrivent bien

particulièrement ses souffrances, ses oppro-

bres, sa morl cl sa sépulture, ce qui montre
leur bonne foi à écrire. Ils nomment souvent
les personnes, particulièrement les circon-

stances du temps, du lieu et de la façon dont

les miracles ont élé faits, et racontent les

choses arrivées de leurs temps, en public, en
plein jour et en présence de plusieurs té-

moins : s'ils n'eussent dit la vérité, ils pou-
vaient être aisément démentis, et ils eussent

eu des millions d'hommes qui les eussent

contredits, et qui eussent ôlé le crédit à leur

Evangile. Ils rapportent que Jésus reput

quatre mille personnes avec sept pains, et

une autre fois cinq mille avec cinq pains : ce

qui se fait en présence et en faveur de neuf
mille personnes, ne se fait pas en cachette;

ils disent que Jésus-Christ ressuscita le La-

zare à demi pourri, en Hélhanic, et si près de
Jérusalem, que ce n'en était quasi que le

faubourg ; l'enfant de la veuve de Naïm, à la
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porte Je la ville, à la vue d'un grand peuple;
qu'on amenait ou transportait en Jérusalem
les malades «les Tilles voisines; et que l'om-

bre de saint Pierre passant par-dessus, tous

étaient guéris. Si cela était faux, quand les

évangélistcs publièrent leurs livres, ils eus-

sent eu autant de témoins contre eux, qu'il

?' avail de personnes en Naïm, en Jérusa-

em cl aux villes voisines, qui eussent dit :

Nous étions alors en ville, nous n'avons rien

vu ni entendu de tout cela.

Ils disent qu'en la passion de Jésus le so-

leil fut éclipsé, que les ténèbres couvrirent
toute la terre, que la terre trembla, que les

sépulcres s'ouvrirent, que le voile du tem-
ple fut rompu, et que cela fut fail en la fête

de Pâques. 11 y avait alors en la ville plus

de onze cent mille personnes : car Josèphe,
historien juif, assure que quarante ans après,

en la même fête, lorsque Vespasien y mit le

siège, il y avait en la ville plus de onze cent
mille personnes, quoique le nombre des Juifs

fût grandement diminué depuis la mort du
Sauveur. La Palestine ayant été ravagée par
les gouverneurs et les armées romaines, ces

onze cent mille personnes étaient venues à
la fête de toutes les parties du monde, où les

Juifs étaient alors dispersés, comme il se

voit en Philon, Josèphe et Tacite, et ils s'en

retournèrent en leurs maisons. Si ces mira-
cles de l'éclipsé et autres n'eussent pas été

vrais, quand les apôtres portèrent le livre de
l'Evangile par tout le monde, ils eussent eu
en tout lieu des gens qui eussent déposé con-
tre eux, qui leur eussent dit : Vous êtes de
grands menteurs, nous étions celte année-là
en Jérusalem, et nous n'avons rien vu de
tout cela. On les eût renvoyés en leur pays
avec leurs livres. Cependant cela n'est pas
arrivé : car ces miracles étaient si évidents,

si notoires et si avérés en loul le monde,
lue les apôtres, qui les ont prêches, ont élé

accueillis de tout l'univers. Le livre de
l'Evangile, qui les renferme, étant mis en
lumière en présence des pharisiens, qui en-

rageaient de dépit contre la mémoire de Jé-
sus-Christ et contre sa religion, qui étaient

si ingénieux et si ardents à faire information
sur un homme guéri le jour du sabbat, sur
une parole mal entendue, Solvilc templum
hoc, n'ont jamais osé démentir le narré de
ces miracles en tous les livres qu'ils ont
composés.

Depuis que l'Evangile est écrit, il ne se

trouve pas un mot de contredit, de récusa-
tion ni d'opposition contre le récit de ses

miracles; au contraire, lous les ennemis de
la religion chrétienne, juifs, mahomélans et

gentils, avouent ces œuvres miraculeuses.
Josèpbe dit (lib. XVI11 Anl.,cap. k) : En ce

temps-là vivait Jésus, homme sage, si toutefois

il est permis de ne l'appeler qu'homme :

par il faisait de grands miracles, cl ensei-
gnait ceux qui recevaient volontiers la vé-
rité. Mahomet, en l'Alcoran , avoue que
Christ, fils de Marie, était le messager, l'es-

prit et la parole de Dieu. Les Turcs mêmes
«là présent confessent qu'il est Gis d'une
Vierge : quel plus grand miracle! et c'est un

crime parmi eux de blaspdém r contre Jé-
sus-Christ. Entre les païens, Pblegon, af-
franchi de l'empereur Adrien

, excellent
chronographe, en son livre quatorzième, dit
qu'en la quatrième année de la deux cent
deuxième olympiade, on vil la plus grande
éclipse qui fût jamais arrivée : car le jour fut
tellement chargé de ténèbres, que les étoiles
furent aperçues. Pilate écrivant à Tibère lui

manda les miracles que Jésus avait fait-., et

que les soldats qu'on avait mis pour garder
son sépulcre avaient atteste sa résurrection.
Terlullien (Cap. 5 et 21 Apol.) invile li*f

païens à feuilleter leurs archives, el dit

qu'ils y trouveraient ces témoignages de
Pblegon el de Pilale. Ces mêmes miracles
furent encore notifiés aux Roma ns par un
instrument authentique, et par les mémoires
qu'un notaire public en fit et envoya à Rome,
Saint Justin, martyr, en l'Apologie qu'il
adresse à Anlonin Pie, convie cet empereur
de les voir et considérer aux archives de
Rome; Terlullien et saint Justin, parlant à
des païens contre leur religion, n'eussent
pas été si impudents que de les renvoyer à
leurs archives, s'ils n'eussent élé bien assu-
rés qu'on y trouverait ces miracles.
Quant aux miracles des apôtres cl des

premiers chrétiens, ils étaient si fréquenta
et si éclatants que les païens, ne les pouvant
reprocher par aucun artifice , les attri-

buèrent à magie. Ils supposèrent et forgè-
rent un livre qu'ils disaient avoir élé com-
posé par Jésus-Cbrist pendant sa vie, et

dédié à ses deux principaux disciples, Pierre
el Paul, pour leur enseigner la magie. Saint
Augustin se moque d'eux et Jes convainc
d'impertinence (Lib. 1 de Consensu Etang.,
cap, 10). Car vous remarquerez en cela trois

admirables traits de la providence de Dieu :

premièrement , en forgeant ce livre , ils

avouent et font savoir à la postérité que
les apôtres ont fait plusieurs grands mi-
racles. En second lieu, en disant que JéMi-,

pendant sa vie, avait dédié ce livre à ses
deux premiers disciples, Pierre et Paul, ils

se coupent la gorge de leur propre épée, et

se rendent ridicules, vu que Paul n'était pas
encore disciple durant la vie de Jesus-Cbn-l.
En troisième lieu,saii\ Augustin dit que ce
qui les avail trompés, c'est qu'ils avaient vu
des images où Jésus était peint entre saint
Pierre el saint Paul ; el cela nous serl pour
convaincre les hérétiques de ce temps, cl

leur montrer que déjà, du temps de saint
Augustin, on faisait des images du Sauveur
et des apôtres. Mais d attribuer à magie les

miracles des apôtres, c'est une malice aussi
noire el diabolique que la magie même.
Car premièrement Julien l'Apostat el lant

d'autres qui ont été si affectionnés aux ma-
giciens el si adonnes a la tnagi -, ont-ils ja-
mais rendu la vue à un aveugle-né, ou res-

suscité un seul mort? En secon 1 lieu, quel
est le magicien qui ne prétende quelque
profit de l'exercice de son art ? Or ^uel pro-
fil prétendaient les apôtres? Ne savaient-ils

pas bien qu'ils ne pouvaient gagner autre
chose, par l'opération des miracles, que des
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supplices et la mort? ai vous dites qu'ils as-
piraient aux honneurs et à la vaine gloire,
d'où vient que chacun d'eux ne se faisait pas
adorer à part? d'où vient qu'ils les faisaient
tous au nom de Jésus, et qu'ils lui référaient
toute la gloire de leurs œuvres? Est-ce avoir
de l'ambition que de faire honorer un homme
mort qui leur avait promis de ressusciter,
et qui n'a pas tenu sa promesse? Enfin la

magie n'a point de pouvoir que parle se-
cours elle concours des diables; et comment
est-ce qu'ils eussent aidé les apôtres à faire

des miracles, vu que les apôtres, par ces mi-
racles, abolissaient le culte des diables? Car
ceux que les païens adoraient étaient ou
dieux ou démons : si démons, comment est-

ce qu'ils favorisaient la magie des apôtres,
qui les chassaient du monde et faisaient abat-
tre leurs temples? S'ils étaient des dieux ,

etquelsdieux élaienl-cequine pouvaient ré-
sister aux démons, quand ils abolissaient
leur culte par la magie des apôtres? Mais si

vous êtes si incrédules que vous ne vouliez
rien croire que ce qui est devant vos yeux,
croyez aux deux miracles que vous voyez
devant vous, et que vous touchez au doigt :

la conversion du monde et la désolation du
peuple qui a fait mourir Jésus-Christ. Voyez
l'éclat et la beauté de la lune que ce soleil

de justice a éclairée depuis son départ de ce
monde, et la sainteté de l'Eglise.

II. — Car peut-on rien voir de plus saint,

de plus dévot envers Dieu, de plus cha-
ritable envers les hommes, de plus chaste,
de plus abstinent, de plus patient et de
plus vertueux que les chrétiens de la pri-
mitive Eglise? Quel prodigieux change-
ment et quelle admirable réforme ! Qu'é-
tait-ce que le monde avant la venue de
Jésus-Christ? qu'un troupeau de bêtes im-
mondes qui se vautraient effrontément dans
le bourbierdes plus infâmes voluptés

;
qu'une

forêt peuplée de bandits qui s'enlrcvolaient
;

qu'un amphithéâtre de barbares qui s'enlre-
mangeaient à l'aveugle. Qu'était-ce que le

monde après l'ascension de Jésus-Christ, si-

non un auguste sanctuaire où Dieu était con-
tinuellement honoré et servi, une retraite

de colombes innocentes et sans Gel, un jar-
din de délices, un paradis terrestre qui pro-
duisait en grande abondance des fruits de
bénédiction très-salutaires aux hommes, ad-
mirables aux anges et agréables à Dieu?

Le cœur du roi, dit le Sage, est en la main
de Dieu; c'esl lui seul qui en a la clef, qui
en conduit les ressorts, qui lui donne telle

inclination qu'il lui plaît: Cor régis in manu
J)ci est; à plus forte raison le cœur du peu-
ple Jésus-Christ a gagné el gouverné a sa
Volonté les cœurs et des rois et des peuples ;

il les a portés à des affections et à des incli-

nations loulcs contraires à celles qu'ils

avaient par leur nature et de longue main :

qui ne voit qu'il c^t le vrai Dieu? Les pla-
toniciens , les stoïciens el autres anciens
philosophes ont quelquefois entrepris de ré-

former les mœurs des hommes ; l'ont-ils ja-

mais fait, je ne dirai pas en un seul royaume,
en une province ou en une ville? y ont-ils
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jamais réussi? Non ; et Jésus Ta fait en tout
l'univers: car, grâces à Dieu, il n'est point
de province où il n'y ail quelques bons chré-
tiens, qui, vivant selon les conseils et les
maximes de Jésus-Christ, ne fassent admi-
rer leur vertu, et ne se rendent remarqua-
bles entre les autres,

Veiut inter ignés
Luna minores.

Tertullien,enson Apologie (Cap. 6), reproche
aux Romains que leurs législateurs avaient
publié plusieurs ordonnances très-sévères et
rigoureuses, pour réprimer le luxe des habits
et des meubles, et qu'ils y avaient si peu
profité, que les courtisanes allaient de pair
en la pompe de leurs habits, avec les plus
grandes et les plus illustres dames : Nullum
video inter matronas et prostibula de Itabitu
discrimen reliclum. Jésus a persuadé les prin-
cesses, les reines, les rois et les empereurs,
à changer leur soie en bure et leur pourpre
en cilice.

Hippocrale, en l'épître aux Abdérites, dit
que pour essayer de guérir la convoitise du
cœur humain, il faudrait une consultation
de tous les médecins du monde; cependant
Jésus-Christ l'a guérie en un million d'ana-
chorètes, de religieux et de religieuses ,

qu'il a induits à quitter tout leur bien et
faire profession de la pauvreté évangélique:
c'est qu'il est le vrai médecin des corps el dc9
cœurs.

Le juste Lolh, par ses rares exemples de
vertu et par ses pieuses remontrances ,

Aspcctu enim el auditu jusliis erat { II S.
Petr., Il) ne sut jamais en loute une ville

retirer une seule personne de la plus mons-
trueuse el brutale impureté qui se puisse
commettre : et Jésus a fait que des millions
déjeunes hommes el de jeunes filles se sont
volontairement privés des plaisirs licites du
mariage, et ont gardé une virginité angélique
jusqu'au dernier soupir de leur vie.

Enfin en toute l'Europe, l'Asie et l'Afrique,
il n'y a que deux sectes qui condamnent et
qui persécutent la religion chrétienne ;

celle des Turcs et celle des Juifs. Les Turcs
avouent que Jésus était un grand prophète,
qu'il était cn\oyé de Dieu, el parlait de sa
par!, qu'il est né d'une vierge el qu'il a fait

de grands miracles. Les Juifs sont contraints
de confesser ce qu'ils voient devant leurs
yeux, que Jésus-Christ par soi el par ses
disciples a fait au monde le plus grand, lo

plus difficile el le plus salutaire changement
qui ail jamais été fait. 11 a fait que le vrai
Dieu, le Dieu d'Israël

,
qui n'était connu

qu'en la Palestine, est reconnu et adoré par
tout l'univers

; que les Ecritures saintes,

que les Juifs croient et révèrent, sonl re-
çues, honorées, interprétées et traduites en
toutes langues par tout le inonde ; que l'ido-

lâtrie, qui est le péché le plus odieux el in-

jurieux à Dieu, est bannie de la terre; que
les démons

, qui se faisaient adorer et qui
abusaient les hommes, ont perdu leur crédit;

que leurs oracles ont cessé, que leurs tem-
ples sonl ruines, leurs aulels démolis, leurs
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idoles brisées , leurs sacrifices abolis el

leur service anéanti ,
que les hommes sont

retirés des meurtres, des impuretés effron-

tées, des parricides et autres abominations
qu'ils commettaient au culte de ces faux
dieux.

Les Juifs doivent avouer, s'ils ne veulent

démentir leur foi et leurs Ecritures, que
d'avoir fiiit ce changement au monde, c'est

une œuvre très-agréable à Dieu, digne d'un
homme qui soit [dus qu'homme, propre au
Messie; ou du moins que c'est une œuvre qui
ne pouvait être exécutée que par un
homme, non-seulement envoyé de Dieu ,

mais eitraordinairemenl assisté de lui, puis-

que les anciens prophètes, qui passaient la

mer à pied sec, qui ouvraient el fermaient le

ciel par leur parole
,

qui ressuscitaient les

morts, et qui faisaient tant d'invectives, tant

de menaces et tant de miracles contre l'ido-

lâlrie, ne l'ont su bannir d'un seul royaume
d Egypte , d'une seule Babylone ni d'aucune
autre ville païenne. Or ce Jésus qui est en-
voyé de Dieu, qui parle de sa part, qui est

exlraordinairemenl assisté de lui, qui s'ac-

quitte avec tant de succès des affaires de sa

gloire, dit qu'il est Fils de Dieu, qu'il est la

voie, la vérité, la vie; que Dieu et lui ne sont
qu'une même chose : cela est donc Irès-véri-

table, autrement Dieu ne l'eût pas autorisé
,

mais dé-avoué et puni, comme le plus dé-
testable imposteur et blasphémateur qui eût
jamais été; et au contraire, il se mit m ex-
trême colère contre ceux qui l'ont mis à
mort : il a puni, et punit encore à présentée
furieux attentat de la plus exemplaire, delà
plus redoutable et de la plus longue ven-
geance qu'il ait exercée en ce monde.

III. — Car quelle plus grande punilion
que la destruction de ce temple, qui n'était

pas seulement le huitième miracle du monde;
mais un arsenal el un sanctuaire des plus
signalés miracles : de ce temple qui était au-
trefois la maison de. leur sanctification, le

sujet de leur gloire, l'objet de leurs délices

cl de leurs désirs ( Ezecli., XXIV, 21)?
Quelle plus effroyable vengeance que la ruine
de Jérusalem, qui était appelée par les pro-
phètes la maîtresse des nations, la princesse
des provinces el la joie de toute la terre ?

Quel plus épouvantable châtiment que les

misères qui arrivèrent pendant le siège el à
la prise de celte ville infortunée, d'y avoir
une si extrême famine, que les mères égor-
geaient leurs enfants pour vivre de leur

chair; une guerre civile si cruelle, que c'était

un crime digne de mort de demeurer en vie

l'espace de dix jours, parce que vous n'au-

riez point tant vécu si vous n'aviez eu du
blé caché contre la défense que nous en
avons faite, disaient les auteurs de celle

guerre? Quelle plus grande punilion que de

voir mourir de faim, ou par le fer, onze
«eut mille personnes durant ce siège, et au
sac de celle ville, et cent mille emmenées
captives pour être vendues comme des es-

claves ? Kl voyez la providence de Dieu, (le

n'est pas unSuclone.un Tite Kivc ou d'autres

païens , ce n'es! pas un historiographe chré-

tien, qui rapportent tout ceci : on pourrait
dire qu'ils l'ont controuvé à plaisir pour dé-
crier le peuple juif. C'est an homme juif, de
grande autorité parmi eux, qui a vécu el

qui esl mort en leur religion, qui élait pour
lors gouverneur d'une v il le de Judée, nommée
Jolapara, qui ne raconte pas par ouï-dire,
mais ce qui s'est passé de son temps, el en
sa présence.

Qusque i; se mlserrinu vidit

El quorum pars mayna f'iit.

C'est Josèphc, au livre de la GuerredesJuifs.
Kl que celte destruction du temple et de la

ville de Jérusalem ne soit un effet de la jus-
lice de Dieu , s'ils n'en veulent croire leurs

prophètes, qui la leur oui prédite , s ils n'en

veulent pas croire notre Sauveur, qui l'a

prophétisée de point en point, quarante ans
avant I événement, qu'ils en croient l'empe-
reur qui les a défaits, qui le reconnut el

l'avoua , tout païen qu'il était. Ce n'es! pas

moi, dit-il, qui lésai vaincus ; mais c'est Dieu,

je lui ai seulement prêté mes mains : et pour
le faire voir, il ne voulut pas élre couronné
après celle vhloirc, selon la coutume, réfé-

rant celle couronne cl toute la gloire de celle

conquête à Dieu seul, qui en était l'auteur.

El de fait quand on considère qu'ils sont as-

siégés el ruinés par l'empereur Tite; par cet

empereur qui ne persécutait pas même les

chrétiens; par cet empereur qui ne faisait

mal à personne, qui élait si bon . qu'il esti-

mait avoir perdu le jour auquel il n'avail

point fait de bien à quelqu'un ; qui élait sur-

nommé l'amour el les délices du monde : qui

ne voit qu'il y a ici de l'extraordinaire el

que c'est pour venger la mort de celui qui

élait l'amour et les délices, la joie et le bon-
heur du ciel el de la terre? Et ce peuple in-

fortuné fut dès lors tellement abattu et

anéanti , qu'il ne s'est jamais pu remettre :

il n'est rien de si vagabond , de si pau-
vre et de si humilié que les Juifs : ils

n'ont pas un pouce de terre en tout le

monde, pas le moindre pays où ils puissent

dire que c'est chez eux : ils ne sont bour-
geois d'aucune ville, ni habitants d'aucune
bourgade : en Avignon ils ne sont point

Provençaux : à Home ils ne sont point Ita-

liens : à Metz ils ne sont point Messins , ni

Hollandais à Amsterdam : s'ils ont quelques
richesses, ce n'est qu'en meubles, qu'ils ra-

massent par-ci par-là, par des usures et des

emplois sordides.

Ils sonl puants, ce qui élait si connu an-

ciennement, qu'on disait puant comme un
juif; de sorte queMartial, faisant un dénom-
brement des plus grandes puanteurs qui font

soulever le cœur, disait : puant comme de

l'écarlate teinte en cramoisi ou comme un

juif qui est à jeun ,
Quod l>i-< muricc vrllus

inquinatutn, oui jejunia sabbatarionm. Pour

en avoir l'expérience, il ne faut que faire

un tour dans la juiverie d'Avignon el des au-

tres villes , où ils ont une rue séparée ,
vous

en sentirez la puanteur. Kl voyez la mer-

veille
, celle mauvaise odeur s'efface par le

sacrrment, quand un Juif se fait baptiser:
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Abluiturjudœus rodor BaplUmate sacro , dit

Fortunat, parlant des cinq cents Juifs qui fu-

rent baptisés par saint Avit.

Que les rabbins consultent les livres des
Juges, les quatre livres des Rois et leurs

autres histoires , ils verront que quand Dieu
les affligeait, même pour le péché d'idolâtrie,

sitôt qu'ils recouraient à lui et qu'ils recou-
raient à sa miséricorde d'un cœur contrit et

humilié, il en avait pitié et les exauçai! : il

ne laissait jamais passer un siècle entier

sans leur envoyer un libérateur, encore que
le péché d'idolâtrie, pour lequel il les affli-

geait, fût le plus grand et le plus abominable
(levant Dieu. Depuis la mort de Jésus-Christ,

il y a seize cents ans qu'ils réclament la

bonté du ciel
,
qu'ils font pénitence, qu'ils

observent à leur avis les commandements de
Dieu exactement; et toutefois ils sont tou-

jours oppressés, dispersés et affligés des plus

grandes disgrâces qu'ils aient jamais endu-
rées. Pourquoi est-ce que Dieu n'a point pi-

tié d'eux? pourquoi est-ce qu'il ne les exauce
point? Pourquoi ne leur envoie-t-il pas quel-

que juge, quelque duc, capitaine ou roi pour
les délivrer, comme il le faisait autrefois?

Ce n'est pas à cause de l'idolâtrie : car ils n'y

sont point tombés depuis la ruine de Jérusa-
lem, ni même plusieurs années auparavant :

ils n'eurent jamais tant de zèle pour se pré-
server de l'idolâtrie et de tout ce qui en peut

tant soit peu approcher, qu'aux, années qui

précédèrent leur désolation, témoin ce qu'ils

firent à Hérode, à Agrippa , à Caligula et à

Vilellius, exposant leurs biens , leurs fortu-

nes et leurs vies, pour ne pas permettre une
stalue dans le temple , au rapport de Philon

et de Josèphe. C'est donc en punition d'un
d'un péché qui est plus grand que l'idolâtrie

même. Et quel peut être ce péché plus grand,
sinon le parricide, le sacrilège et le déicide

commis en la personne de Jésus Homme-
Dieu?

Conclusion. — Disons donc ce que saint

Philippe disait à Nathanacl : Invcnimus Jesum
(/uem scripsit Moyses et prophedv (S. Joan.,
I, 45) : Nous avons trouvé le Messie dont
Moïse et les prophètes ont écrit. Nous l'avons

connu par des marques certaines et éviden-
tes. Mais de quoi sert de l'avoir reconnu et

reçu, si au lieu qu'il est venu pour être notre

rédempteur très-bon et très-aimable , nous
faisons qu'il devienne pour nous un juge
très-sévère et très-redoutable ; et si, refusant
d'être bons chrétiens , nous nous rendons
inutiles, non-seulement la venue du Sau-
veur, mais encore toutes les pensées , tous
les desseins cl toutes les œuvres du Créateur?
puisque tout ce que Dieu a pensé, tout ce
qu'il a projeté, tout ce qu'il a entrepris et

tout ce qu'il a fait depuis six mille ans, ne
(end à autre fin qu'à nous faire bons chré-
tiens: car pour ne pas parler de la provi-
deoce en l'ordre de la nature et de la créa-
tion, et de la conduite du ciel et de la terre

,

qui n'a point d'autre bul , voyez de grâce l'é-

conomie et la disposition de la providence de
Dieu en l'ordre surnaturel.

Aussitôt que nous fûmes perdus par le

péché du premier homme , au lieu que le

Créateur nous pouvait faire comme aux
anges réprouvés

,
qu'il a laissés en leurs mi-

sères sans ressource durant toute éternité, il

cherche un remède dans les trésors de sa

toute-puissance et de sa sagesse infinie. 11 en
choisit un, le plus salutaire, efficace, hono-
rable et utile pour nous et le plus désavan-
tageux pour lui , qui se pouvait rencontrer ,

l'incarnation et la passion de son Fils. 11 en
fait les promesses dans le paradis terrestre ,

incontinent après la faule. Il prédit, par la

bouche d'Enoch , son second avènement au
dernier jugement , comme saint Jude nous
l'apprend. Il fait naître les patriarches pour
être les progénileurs et les ancêtres du Sau-
veur , afin qu'on puisse toucher au doigt de

quelle race il sortira. Il envoie les prophètes

et leur met les paroles à la bouche ,
pour

prédire de point en point le temps , le lieu
,

la manière et les autres particularités de sa

naissance , de son enfance , de sa vie, de ses

actions , de sa mort , de sa passion et de ses

mystères.
Et parce que les prédictions qui ne se font

que de bouche, qui ne se donnent de père en
fils que par pure tradition, se peuvent aisé-
ment oublier, ou être altérées par l'igno-

rance ou par la malice des hommes, il fait

coucher par écrit ses divines prophéties, et

pour ne les pas confier à la foi de peu de

personnes , il choisit un peuple entier pour
en être le dépositaire ; et afin qu'on sache que
ce peuplca été choisi de saîparl, il fait, pour
le rendre célèbre, des miracles en Egypte, en
la mer llougo, dans le désert, au Jourdain et

en la terre promise, des prodiges si merveil-
leux qu'ils font pâmer d'étonnemcnl et de
frayeur tous les hommes. Et afin que ces

Ecritures soient communiquées à tout le

monde, il fait que le peuple qui les porte
,

soit répandu et dispersé par toutes les na-
tions; et afin que ce peuple, ainsi dispersé,

soit aisément reconnu et distingué des autres

hommes, il le fait marquer d'un caractère

corporel par la circoncision ; et de peur que
ces écrits ne soient tant soit peu falsifiés, il

met en toutes les tribus des scribes, des rab-
bins et des docteurs de la loi . qui les trans-

crivent fidèleinenl, et sont jaloux de les

conserver en leur pureté naïve et sincère
;

cl afin qu parmi les gentils il y ait aussi

des prophéties, Dieu daigne parler par des
bouches profanes : les sibylles prédisent
de point en point la vie et la mort du Sau-
veur.

Déplus, Dieu institue des sacrifices, des

sacrements et des cérémonies légales pour
être les ombres de nos mystères : il ordonne
des fêles pour être les figures des nôtres ; il

sanctifie saint Jean dés le ventre de sa mère,
pour être le précurseur du Messie ; il l'o-

blige à une très-grande austérité de vie, afini

que son témoignage soit plus irréprochable.

I>c Messie, ainsi pi omis, prophétisé et préfi-

guré, vient au monde ; il prouve sa mission

par la sainteté de sa doctrine cl par la splen-

deur de ses miracles, Les apôtres le prêchent
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par tout le monde, les martyrs endurent la

mort ponr certifier qu'il est vrai Dieu.

Ton les ces choses ne tendent à autre fin

qu'à vous faire chrétien, non tellement quet-

li-meni, mais vrai chrétien, bon chrétien,

chrétien vertueux et parlait; si vous ne l'êtes

pas, vous privez de leur (in les pensées, les

desseins, les désirs, les paroles et les œuvres
de Dieu : vous rendez inutiles et infructueux

tout ce que Dieu a projeté, entrepris et exé-

cuté depuis six mille années ; car si le monde
vous ressemblait, si chacun était vicieux

comme vous, de quoi vous servirait d'avoirla

foi et d'être chrétien, sinon pour vous rendre

plus inexcusables, criminels et abominables

devant Dieu? Ainsi, autant qu'il est en vous,

vous rendez vaine et inutile la naissance des

patriarches, la mission des prophètes et les

oracles des Ecritures; inutile l'établissement

du peuplede Dieu, l'institution des sacrifices,

les prédictions des sibylles et l'envoie de

saint Jean-Baptiste; inutile l'incarnation de

Jésus-Christ; l'austérité de sa vie, la sain-

teté de sa doctrine, la splendeur de ses mi-
racles et les mérites de sa mort; inutiles les

voyages et les travaux des apôtres, les écrits

des évangélistes, les souffrances des martyrs,

la vie exemplaire des premiers chrétiens, la

punition et la réprobation des Juifs : Ut ve-

nial super vos omnis sanguis justus, quief—
fusus est. Toute celte économie de la provi-

dence de Dieu vous servira de plus grande
condamnation, elle augmentera votre peine,

elle vous donnera du regret et du déplaisir

d'avoir perdu pour je ne sais quoi le fruit des

travaux de tant de personnes, d'avoir abusé
de tant de grâces, d'avoir frustré de sa fin

un dessein si longtemps projeté, entrepris

avec tant de frais et poursuivi avec tant de
peines. Quel effroyable renversement que
Jésus qui vous a été envoyé pour être voire ré-

dempteur, votre père,votre médecin, votre pas-

teur et votre époux, vous devienne par votre

faute une pierre d'achoppement, votre juge
et votre ennemi 1 Prophetam suseitabo eis

de medio fratrum suorum , et ponam verba

meain ore ejus (Deut., XVTII, 18) : et vous
faites tout le contraire de ce qu'il vous
dit!

Les anciens philosophes, qui connurent le

vrai Dieu, et qui ne firent pas bon usage de
celte connaissance, furent punis de la plus

effroyable vengeance que Dieu puisse exer-
cer sur une âme: ils furent livrés à un sens
réprouvé, abandonnés à des passions hon-
teuses {Itom.l}; à des actions noires, infâmes
et dénaturées. Celle ronnaissance-n'étail que
naturelle, qui ne coûtait rien à personne.
Pensez quelle vengeance vous devez atten-
dre, vous qui laissez inutiles tant de con-
naissances, tant de lumières et tant de grâces
qui coûtent si cher à Jésus, à son précur-
seur, aux prophètes, aux apôtres, aux évan-
gélisles et aux martyrs. Le l'ère éternel
dit : Celui qui n'écoulera pas mon Fils, je le

punirai infailliblement; il ne dit pas : celui

qui le maltraitera, blasphémera ou cruci-
fiera, mais qui ne mettra pas en pratique tes
instructions, l'ilor existant, j'en prendrai

vengeance moi-même, je ne m'en fierai à
fierionne : comme au contraire à ceux qui
e recevront, ['écouteront et profiteront de
ses enseignements, Dieu promet d'éire leur
récompense, il promet de leur donner des
joies, des déliées, des trésors et des bénédic-
tions éternelles. Amen.

SERMON XLIX.

Des opprobres du Fils de Dieu tn su passion.

Iii ofimcsdcfuiicti Mini, non accepus re, rwin«io;iil>uj.

(Ilebr., XI.)

Opprobria exprobiantiiim ubi cectdarout taper me.
Les opprobres de ceux qui vous outragent sont retombé*

tir moi (l's. L.VVlIIj.

Les apôtres du Fils de Dieu, qui ont com-
pris en leur Symbole un abrège des princi-
paux mystères de notre foi, avant parlé de
la conception et de la naissance du Sauveur,
traitent, immédiatement après , de sa moù
et passion, sans dire un seul mol de sa
vie : Malus ex Muria Virgitu ; pastm sub
Ponlio Pduto : pour nous apprendre que la
principale raison de sa venue au monde a
éle pour endurer et nous racheter par sa
passion. Quand l'Eglise la célèbre en la der-
nière semaine du carême, elle commence
1 office par le verset du Psalmisle : Opprobriu
exprobrunlmm ttbi ceciderunt super me. et
elle le finit par ces paroles : \on dubilaul
Urucis suaire tortnentum. Pour nous confor-
mer à celte conduite de l'Eglise, nous trai-
terons aujourd'hui des opprobres ou des igno-
minies du Fils de Dieu, et demain, Dieu aidant,
de ses souffrances. 11 semble que vous avez
eu plus grande part à ses ignominies qu'à
ses blessures, ô sainte et bienheureuse Vierge;
car vous n'avez souffert ses plaies que par
réflexion et sympathie, par pitié et compas-
sion, mais vous avez reçu ses ignominies
directement, en vous-même et en voire hon-
neur. On \ous regardait avec dédain, on vous
montrait au doigt, et l'on vous appelait la
mère infortunée de cet exécrable criminel.
Autant d'injures cl de malédictions que vous
reçûtes de ces impics, autant de bénédictions
puissiez- vous recevoir des hommes et des
anges, autant de mille et millions de fois puis-
sions-nous vous saluer et glorifier par ces
paroles : Ave, Maria.

il': \ SEUMO.MS.

Exordinm. Naturaliterhorremm» opprobriu.—
I. Punclum. Cltristus maijno pudore affec-
tus est coram Paire ob nostra peceala. —
II. Punclum. Opprobriontm Christi cir-
cuinstanliœ : I. connu qualiltu : 1° diffa-
mât ur apud omnes, "2' coutume!us afficitur
omnibus modis. m omnibus membris ; -1. per-
sonœ quœ diffamant cum, nempe judices
ecclesiastici, sotculares; S. loetu >t tanmu;
k. persona qutr diffamalur, nempe Cltristus,

injinito honore dignus. — Conclusio. £x-
liortatio ad hiumlilulem.

De toutes les afflictions qui nous peuvent
arriver en ce monde, soit aux biens de la
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nature ou à ceux de la fortune, celle qui est

plus sensible à un cœur généreux et assis en
bon lieu, c'est la perte de l'honneur, la honle

et la confusion. L'honneur, disaient les an-
ciens, c'est le principe des sciences et des

arts, l'objet de la vertu, le motif des grandes
entreprises , le salaire des belles actions ,

l'aliment des belles âmes et l'encens de la

divinité. Celui qui a fait naufrage de ce bien

précieux, et qui n'en ressent point la perte,

ne mérite pas seulement de passer pour slu-

pide et insensible, mais pour apostat et en-

nemi de la nature; témoins les filles milé-

siennes qui, ne redoutant pas la mort, mais

la cherchant cl l'affrontant jusque dans son

trône, furent sensibles à ia honte, même
pour le temps auquel les hommes sont de-

venus tout à fait insensibles, c'est-à-dire

après leur mort.

I. — Cependant Jésus-Christ s'étant résolu

depuis son incarnation d'acquitter entière-

ment nos dettes, et de subir par sa miséri-

corde toutes les punitions de nos crimes,

s'est obligé par conséquent à en porter la

confusion, comme étant la plus ordinaire, la

première et la plus inévitable peine qui ne

suit pas seulement, mais qui accompagne
toujours le péché. Il a , dis-je , porté la con-
fusion de nos péchés et en la présence de

Dieu et en la présence des hommes.
Je vous ai autrefois montré qu'il n'y a rien

qui nous déshonore tant devant Dieu, qui

nous rende si abjects , vils, méprisahles en

sa présence, et qui nous mette en si mauvaise
catégorie au jugement de la vérité, comme
une action vicieuse et déréglée; car plus un
grand est courageux , sage, poli et civilisé,

plus une lâcheté, un trait de folie, une ac-
tion grossière cl incivile est honteuse et blâ-

mable en sa présence ; or, Dieu est une
puissance infinie, une sagesse incompréhen-
sible et la pureté essentielle : le péché est

une faiblesse, une folie, une saleté horrible,

si bien qu'il ne peut qu'il ne nous abaisse,
déshonore , avilisse et rende extrêmement
méprisés en l'estime de Dieu. Il est appelé
en l'Ecriture humiliation, honle, ignominie
et abomination : Humilialio tua in medio lui.

Origène et Rupert disent , et il est vrai , que
quand une âme est souillée d'un seul péché
mortel , si Dieu lui communiquait un peu
de lumière pour connaître la qualité de cette

ordure, elle mourrait d'horreur el de confu-
sion; et c'est ainsi que moururent Ananias
et Saphira ; car saint Pierre ayant éd. ire

leur esprit par ses paroles pour leur faire

appréhender 1 abomination de leur mensonge,
ils moururent de confusion, disent ces grands
docteurs.

Jésus a sur soi, en sa passion, non deux ou
trois, mais une infinité de péchés, il a les

péchés de tous les hommes, dont il s'est ren-

du caution. Il est si véritablement chargé
des lâchetés , des folies el des ordures de
nos crimes, qu'il les appelle ses propres lâ-
chetés , ses folies, ses souillures el ses ini-

quités : Tu sci» insipientiam mtam , et dc-
licta mea a te non sunt abscondita. Lonne
a salule mea , verba delictorum meorum. In-

fixus sum in limo profundi (Ps. LXVIII),
Vous commettez quelquefois des impuretés
si infâmes el si exécrables, que, si votre la-

quais les savait, vous en mourriez de honle
et de dépit. Jésus-Christ en porte la confu-
sion devant son Père, comme si lui-même
les avait faites, et de toutes les vilenies ,

abominations et brutalités qui ont jamais
été commises en tous les lieux de débauche
qui sont au monde. Il connaît très-parfaite-
ment la grande pureté qui est en Dieu , la
grande saleté des péchés qu'il a sur soi , la
grande opposition qui est entre Dieu et le

péché. Ici nous sommes souillés du péché;
mais nous n'avons pas la lumière pour en
connaître la laideur, et la pureté de Dieu.
Au ciel , les saints

,
qui voient Dieu, con-

naissent sa pureté, et l'impureté du péché
;

mais ils n'ont point de péché en eux. Jésus-
Christ voit l'essence de Dieu, il connaît
clairement l'extrême saleté du péché, il voit

qu'il en est tout couvert, et il en est si

confus devant son Père, qu'il n'ose paraître
en sa présence. Il couvre son visage au jar-
din des Olives, et il le colle contre terre,
comme s'il voulait s'abîmer et se cacher au
centre du monde : Quasi abscondilus vultus
ejus. (Isai. LUI, 3. Hebraicê, Âbscondens
faciem , apud Sepluag. , k-x'-vTpviz tô vpôtattu*

cùzoù , Avrsa est faciès ejus), parce qu'il

était si chargé d'ordures , qu'il avait honte
de soi-même, il eût voulu se cacher à soi-
même. Il fait allusion au XIII* chapitre du
Lévitique, où il est commandé aux lépreux de
voiler leur visage, de peur de faire horreur
à ceux qui les regarderaient. Jésus se voit si

défiguré de la lèpre de nos péchés, qu'il a
honte de tous ceux qui le voient. Il voudrait
se dérober aux yeux de Dieu et des anges.
Il crie à son Père : Tu autem in sancto ha-
bitas (notez autem , c'est une particule ad—
versative) : Vous êtes dans votre sainteté di-
vine, dans votre pureté essentielle, et je

suis tout couvert d'immondices , tout plongé
cl tout abîmé dans l'impureté du péché; ne
me considérez pas , détournez votre face

de moi : Averte faciem tuam a peccatis meis ;

et c'est celte confusion qui lui fait suer le

sang. Les supplices à la vérité qu'il doit

endurer , sont si atroces et si cruels, que la

seule appréhension qu'il en a, le réduit à
l'agonie mais les tourments ne lui sont pas
si cuisants et si sensibles que la confusion-
que les péchés lui font souffrir.

La honte est une espèce de crainte; et
toutefois ces deux passions font des cffels

bien différents et bien contraires en notre
corps : car, comme en une émotion po-
pulaire ou une alarme inopinée, tous le*

soldats courent a*u Louvre, pour conserver
la personne du Roi , ainsi en la crainte de I&

mort ou d'un autre accident sinistre , la na-
ture providente envoie tout le sang au cœur
pour le conforter cl le défendre; et, pour
cela , les membres extérieurs deviennent
pâles

,
glacés el tremblants : au contraire,

en la confusion et en la honle, la nature
envoie loul le sang au visage et aux autres
parties extérieures , comme pour les mettre
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à ('ouvert sous ce roile d'écarlale; el de là

vient que nous rougissons en la honte. Jésus-

Christ . au jardin des oliv 'S, se représente

très-virement el distinctement toutes les

douleurs qu'il doit endurer en la flagellation,

au couronnement, au crucifiement el en sa

mort; il se les imaginecomme certaines et iné-

vitables, prochaines et présentes. La frayeur

de tout cela le devait rendre pâle et ra-

masser tout son sang auprès de son cœur;
mais la honte qu'il a devant son Père, plus

forte que la crainte , renvoie tout ce sang au
visage et au* autres parties extérieures

,

avec tant d'effort et d'impétuosité, qu'il sort

par tous les porcs du corps et coule en terre

comme un torrent : Guttœ sanguinis decur-

renlix in terram ; confusio fariei meœ coopé-

rait me. Il ne dit pas seulement cooperuit

fuciem, mais cooperuit me, me couvre tout

entièrement.

II. — 1 . Cette sueur de sang n'est pas seu-

lement causée par la confusion qu'il a de nos
péchés devant Dieu et ses anges, mais par
l'appréhension des affronts et des opprobres
qu'il doit endurer devant les hommes. Pour
en avoir quelque teinture , il en faut peser

les circonstances : 1° ses ennemis ne
portent pas envie à ses richesses, il n'en

avait point; ni à ses plaisirs ou contente-
ments, il vivait en grande austérité : ce qui

les pique de jalousie , c'est la gloire de ses

miracles et de sa sainte vie; ce qu'ils dési-

rent plus ardemment , ce qu ils prétend nt

et poursuivent avec plus d'instance, c'est de
le décrier et de flétrir son honneur , de rui-

ner sa réputation. Ils le désirent et ils le

font : il est le plus déshonoré , diffamé et

méprisé de tous hommes. Ses parties sont

les prêtres et les pharisiens
,

qui étaient

comme les religieux de ce temps-là. Il n'y a

personne qui trouve plus de créance en l'es-

prit des hommes , ni qui ait tant d'ascen-

dant sur le jugement du peuple , comme les

genc d'église : quand ils blâment quelqu'un,
il est estimé bien coupable : car on croit

que ces personnes ne voudraient pas calom-
nier un innocent. Les prêtres et les phari-
sien» font tant d'impression sur l'esprit du
peuple, que tous se rendent ses parties, tous

se bandent contre lui, tous poursuivent sa
mort, et que tous crient qu'il soit exterminé
et banni de la société des hommes, pendu
el crucifié : Dicunl omnes : Crucifigalur

,

toile, toile, crucifige eum.
2" Rarrabas était un insigne voleur , un

meurtrier, un séditieux, connu et publié

pour tel; cependant tous estiment Jésus plus

scélérat, plus indigne de miséricorde, plus

digne de mort et plus exécrable que n'était

'•.el infâme : Non hune, sed Barrabam. Ils ne
daignent pas le nommer, il leur semble que
son nom souillerait leur bouche, s'ils le

prononçaient, Non hune , comme s'ils di-

saient : Non, le méchant, le. scélérat, le

vaurien , il ne le faul pas délivrer ni lui

sauver la vie, mais plutôt à Rarrabas. Ainsi ils

le conduisent au supplice, i!s l'attachent au
gibet , en la compagnie des larrons et au
milieu d'eux, comme s'il était le chef des

bandoliers, le capitaine de^s gens de sac <|

de corde : Cuin inii/uis i rputtitns est.

Ses parents, ses amis et ses disciples con-
tribuent beaucoup à son déshonneur. Il a
donné de, témoignages d'amitié et de pri-
vante particulière à Judas, pour lâcher de
le gagner à Dieu. Chacun sait que cet apôlr •

était son économe, son maître d'hôtel et le

surintend int de sa famille
;
qu'il n'a jamais

eu la moindre pique contre son maitre : Tu
vero homo unanimis. dux mtus et notus meut.
In dotno Dei atrihulmiutus eum consensu. Cet
apôtre n'a point de sujet d'animosilé contre
son maître, et toutefois il le livre entre les

mains de la justice. Ce n'est donc pas par
passion, c'est donc qu'il a vu de grandes mé-
chancetés et des actions bien noires en lui,
disent ses ennemis.

Pierre, un de ses principaux disciples, le

désavoue sans être interrogé du juge, el pro-
teste avec jurement qu'il n'est pas des siens,
qu'il ne le connaît point: c'est qu'il a peur
d'être puni comme complice de ses forfaits

et de ses malversations. Ses autres disciples
gagnent au pied , aussitôt qu'il est pris; ils

craignent qu'on ne leur mette la main sur le

collet, qu'on ne les applique à la question,
pour leur faire confesser les grands crimes
qu'ils lui ont vu faire, et qu'ils ont commis
avec lui ; il ne se trouve pas un seul avocat,
ni procureur, ni solliciteur de procès, ni au-
cun de sa connaissance qui ose prendre i |

cause en main, tant elle est mauvaise
; pas un

qui veuille faire un pas, dire une parole, ni

ouvrir la bouche pour sa défense. Lui-même,
étant interrogé par le juge, pressé et sollicité

de répondre aux informations dressées contre
lui, ne dit pas un seul mot pour sa décharge,
tant il se sent fortement convaincu et con-
damné par les remords de sa propre con-
science: Non audit quanta adversum te dicunt
testimonia? et non respondit ei ad ullum ver-

bum {S. Matth., XXVII, 13). Qui lacet, con-
sentire videtur. Même après sa mort il est
tellement désavoué, délaissé et méprisé de
tous les siens, que pas un de ses parents,
alliés, amis ni apôtres ne demandent son
corps à la justice pour lui rendre les derniers
devoirs et lui donner la sépulture. Il est vrai

que Joseph d'Aii.nalhie et Nicodème le font;

mais on croit que c'est par pure charité, non
par aucune connaissance qu'ils aient de son
mérite : car on ne sait pas qu'ils sont de sa
suite; ils n'ont été ses disciples que secrète-

ment et en cachette, car de Joseph il est dit :

Erat discipulus Jesu, occultus aatrm propter
metum Judteorum ; et de Nicodème : Yenerat
adJesum nocle (S. Joan., 111,2).

llrcf il parait aux yeux des hommes si mé-
chant, si impie et indigne de tout secours,
qu'il est même abandonné de Dieu par sa
propre confession : I) us, Drus meut, </uare

me dercliquistif Ceux qui voient toutes ces
choses, ceux qui apprennent toutes ces cho-
ses, que peuvent-ils dire de lui, qu'en peu-
vent-ils penser et juger, quelle opinion en
peuvent-ils concevoir? Il e>t venu en Jérusa-
lem, pour la fêle de Pâqucl, des pèlerins de
toute la Palestine, de la Syrie et de tous les



quartiers du monde : on ne parle d'autre

chose, témoin ceux qui allaient en Ernmaùs :

Tu soins peregrinus es, et hœc ignoras ? Quand
ces pèlerins étaient de retour en leur pays,

leurs amis leur demandaient : Que dit-on de

nouveau en Jérusalem? Il y a une étrange

nouvelle, répondaient-ils : c'est que Jésus de

Nazareth, qui était estimé grand prophète, a

été reconnu hypocrite, imposteur et contre-

faiseur de miracles; c'était un séditieux qui

prétendait se faire roi. Vous vous moquez?

Je ne me moque point, demandez à un tel et

à une telle, si nous ne l'avons pas vu pendre

et mourir devant nos yeuxUn des siens, ayant

horreur des énormes méchancetés qu'il lui

voyait faire, l'a mis entre les mains de Injus-

tice ; tous ses disciples ont pris la fuite, crai-

gnant d'être pris av«c lui; les prêtres cl les

pharisiens se sont rendus ses parties; per-

sonne n'a voulu plaider pour lui : il n'a su

dire une parole pour sa justification, tant il

était chargé et convaincu de ses propres

crimes : il a été fouetté, puis attaché au

gibet, par sentence du président. Voilà en

effet comme l'on parle dans le monde, quand

on conte des nouvelles dont on ne sait pas

toutes les circonstances. C'étaient les propos

ordinaires qu'on tenait de Jésus, c'était l'en-

tretien des grands et des petits, on en médi-

sait au palais, à la cour, aux synagogues,

dans les hôtels et maisons particulières, et

les charlatans mêmes le représentaient sur

leurs théâtres ; il était le sujet des railleries,

des plaisanteries, des pasquins, des chansons

de gens de néant, aux boutiques, aux caba-

rets, aux carrefours et aux places publiques :

Adversum me loquebantur, qui sedebant in

porta, et in me psallebanl qui bibebant vinum

(Psal. LXV1II). Tout cela se faisait en son

absence, mais non à son insu : quand on

parle mal de nous en notre absence, cela ne

nous fait pas grand'peine ,
parce que nous

n'en savons rien ; mais Jésus entendait toutes

les médisances et les bouffonneries qu'on fai-

sait de lui en son absence, aussi disiincle-

menl que s'il eût été présent ;
pour ce sujet

elles ne pouvaient manquer de lui être ex-
trêmement sensibles.

Et en sa présence, que n'a-t-on pas dit pour
l'humilier? que n'a-t-on pas fait pour le ren-

dre ridicule chez Anne, chez Caïphe, au pré-

toire et sur le Calvaire? Quelles paroles ou-

trageantes n'ont vomies contre lui les valets

des pontifes, les courtisans d'Hérode, les

gendarmes du président? Ils disent qu'il est

un insolent
,
qu'il parle sans respect et arro-

gamment au pontife : calomnie si noire et si

sensible à Jésus-Christ, qu'il ne se peut pas
empêcher de la réfuter : Si maie locutus sum;
afin que nous n'eussions aucun prétexte, pas

même feint et supposé, d'apprendre de lui à
parler avec révérence aux prêtres et prélats

de l'Eglise. Us l'appellent blasphémateur, et

comme tel ils le jugent digne de mort : Blas-

phemnvit, reus est morlis; ils l'accusent d'être

ambitieux, qui a voulu envahir la tyrannie
et se mettre la couronne royale sur la tête :

Omnis qui se regem fucit contradicit Cœsari.

Us disent que c'est un trompeur, un impos-
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teur, qui, par des prestiges et des miracles
contrefaits, séduit la simple populace : Seduv
tor Me, c'est l'épithète ordinaire qu'ils lui

donnaient.
Ils le maudissent, ils le chargent d'impré-

cations : Vah ! qui destruis temptum Dcil Ils

lui donnent des brocards, ils se raillent de
lui et de tout ce qu'il a fait : Puisque lu es si

bon prophète, devine qui t'a frappé. Il a sauvé
les autres, et il ne se peut pas sauver soi

même.
Aux paroles ils ajoutent des actions, des

gestes, des contenances injurieuses tout ce
qui se peut; ils en font leur jouet : ils le

traitent avec plus de mépris qu'on ne ferait

un faquin ; il n'y a partie en leurs corps
qu'ils n'emploient à le bafouer et confondre,
ils branlent la tête devant lui el ils lui font

la moue et des grimaces.
Us collent les yeux sur lui , ils le regar-

dent fixement, comme pour le braver et in-
sulter à sa misère. Us lui disent : Eh bien 1

le voilà maintenant, mais non si fier que tu

étais auparavant. Où sont ceux qui te louaient
tant? Prœvalui adversus eum : Nous l'avons
emporté et sur eux et sur toi. Quand un
pauvre homme est au carcan, ou entre les

mains d'un bourreau, il n'y a rien qui lui

fasse plus de peine que si on s'arréle à le

regarder, et principalement si ce sont ses

ennemis : Ipsi vero consideraverunt et con-
spexerunt me.

De la bouche ils vomissent sur lui de vi-
lains et horribles crachats, et comme il ne
les pouvait essuyer ayant les bras et les

mains liés, cette puante salive lui coulait

jusque dans la bouche : indignité si inju-

rieuse et si insupportable, que s'il nous était

arrivé par mégarde de cracher sur le bord
de la robe d'une personne tant soit pou ho-
norable, nous l'essuyerions tout aussitôt,

nous nous excuserions avec beaucoup d'hu-
milité et de compliment : et ces insolents

crachent impudemment, non sur la robe,
non sur les mains, mais sur la partie la plus

vénérable, sur la très-adorable et très-dési-

rable face du roi des hommes et des anges.
Cet affront était si ignominieux en Israël,

que si un enfant le recevait de son père, il

en devait porter la confusion au moins l'es-

pace de sept jours ; c'est Dieu qui le dit à
Moïse: Si paler rjus spuissel in fuciem illius,

nonne drbnisset saltem srplcm diebus ruborc
suffandi? [Num., XII, H.

)

Avec les mains, ils lui donnent des souf-
flets et des cou-ps de poings, Colaphis eum ce-

ciderunt, palmns dederunt in faciem ejus ( S.
Matlli., XXVi ), éioiip/ïuv, $9Kwt«™, ils le bat-

tent à coups de pantoufles, de bâtons et de
houssincs, car le verbe p«^cÇu signifie tout

cela.

Ils se mettent à genoux devant lui pour lui

dire qu'il est passionnément avide d'hon-
neur; puis pour montrer qu'il en est très-

indigne, et qu'ils ne le font que par dérision,

ils le frappent sur la tête à coups de canne.
Il n'y a membre en son sacré corps que

ces insolents ne lâchent d'oflenser par quel-
que injure particulière, ils lui voilcnl lc«
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veux avec un torchon sale, ils lui .'irradient courtisans et les gardes du roi employèrent
la barbe, Ha lui incitent sur la tétc uni! cou- le refit «lu jour à te railler de ce km de ce
ronne d'épine», une canne à la main, un roi prétendu et de cet imposteur, qui était
manteau de pourpre but le doi pour le taxer demearé muet ea la présence de leur prince '

d'ambition. L'on avait coutume de donner c'est ainsi qu'ils parlaient de lui.

aux. dieux des couronnes de fleurs, aux rois Pilate le condamne à êlre Sarelié H à la
des couronnes d'or, cl à ceux qui triom- mort de la croix, deux supplices les plus 1b-
phaieni des couronnes d'herbes ou de lau- laines, honteux ci ignominieux qui fussent
rier; au lieu de tout cela, ils lui donnent alors en usage, supplice qu'on ne faisait en-
pour diadème une couronne d'épines, pour durer qu'aux esclaves el aux personnes de
sceptre un roseau, pour habit royal un Tien néant. De cette flagellation qui se faisait à
manteau d'écirlatc, comme pour lui dire coup d'escourgée, de courroie ou d'étririère*
qu'il esl un Dieu prétendu, contrefait el ima- les personnes libres en étaient exemples'
ginaire; qu'il est un roi supposé, un roi de même celles qui étaient de la plus basse el
carie et de théâtre , et un roi de marais : que vile condition, qu'ils appelaient sordidioree
le triomphe qu'il fit il y a cinq jours, entrant prrsonns

, dit Ulpieu ( /. Juillets,
ff. de inectt-

en Jérusalem avec tant de pompe, ne lui a dto, raina et naufragio).
pas réussi

; que c'était un triomphe sans vii- Capitolin en dit autant du supplice de la
toire, qu'il i) y a acquis pour toutes dépouil- croix; il dit, en la vie de Macrin que cet
les que des roseaux et des épines. empereur punissait les soldats de s'upplii es

2. S'il n'y avait que des soldats, des valets serviles, les faisant crucifier ; et nous l'Oyons
et d'autres gens de néant qui fissent désnon- que Pline le n irnme le supplice des chiens :

ncur à Jésus, on dirait qu'ils font cela de Quia rjuolnnnis Romani ci ucifiyebant cunan
leur propre mouvement, sans commission et eo quod, Gallis capitolium invad-nlibus non
injustement, que ce sont des indiscrets, des latraverant (Lib. VI, cap. Cj ; cl au com-
élourdis, des insolents qui ne connaissent mencement de Tile-Live, et dans Senèuue
pas la qualité et le mérite de celui qu'ils ba- (Epist. 101), que les Humains appelaient la
rouent; mais ce sont encore les grands, les croix, le bois malheureux, le bois infâme
personnes de qualité, les juges ecciésiasli- la croix damnée, et la punition de ceux'
ques et séculiers qui ne font rien à la légère, qu'on estimait si exécrables, qu'ils étaient
qui doivent rendre à chacun selon ses méri- indignes de toucher la terre, de peur de la
tes ou démérites, qui ont beaucoup d'ascen- souiller par leur attouchement contagieux :

dant sur les esprits des inférieurs. Anne lui 1 s aïe, où Jésus esl appelé Novistimu* ni—
l'ayant interroge de sa doctrine et ayant rorum (Liai., LUI, 3), il y a en hébreu, A'<i-

reçu de lui une sainte réponse, permet dal isc/iim, cessatio, ou abslinentia virorum,
qu'un valet, un homme de néant lui donne le rebut, la lin et l'abomination des hommes-
un soufflet en sa présence, sans reprendre on avait honte, el l'on tenait à déshonneur
tant soit peu cet insolent d'une si grande de le toucher ou approcher. L'orateur ro-
violence. Liant présenté au concile, qu'ils main haranguant contre Verres [Action. 5),
appelaient le grand sanhédrin ou conseil, aprèsavoir exagéré l'énormilé de ce supplice,'
Caïphe, souverain pontife, le conjure au et comme c'est une espèce de sacrilège de
nom de Dieu, de dire s'il esl le Messie : et crucifier un citoyen de Rome, il ajoute:
comme il confesse la vérité, il le déclare Crudelissimum teierrimumque tuptdieiam :

blasphémateur et déchire ses vêtements pour verbo salis digno tam nefaria res appetlari
montrer l'horreur qu'il a de son crime, et nullo modo polest. En l'oraison pro liabirio :

tous les juges de cette assemblée le jugent Que le nom même de la croix soit éloigné
coupable de mort : et pour le livrer au bras non-seulement du corps des citoyens ro-
séculier, ils l'envoient au président Pilate. mains,; mais aussi de leurs pensées, de leurs

Si les juges ecclésiastiques blessent si ou- yeux et de leurs oreilles. Ht moi au con-
trageusemenl l'honneur el la réputation de traire, je vous embrasse, ô sainte croix , ô
Jésus, les juges séculiers n'en font pis moins. bois sacré, très-digne, très- heureux, très-
On ne saurait souiller notre réputation plus honorable et salutaire! Je soufa lile que \ous
indignement qu'en faisant croire que notre soyez toujours à la bouche, aux yeux, aux
esprit esl blessé, notre volonté pervertie et oreilles, au co'nr. el en l'esprit des'chrétiens ;

notre condition vile, abjecte et méprisable; que vous soyez l'objet el le sujet des louan-
c'est ainsi que Jésus est humilie. Herode ges, des éloges, des bénédictions, des pen-
n'ayanl pu tirer aucune réponse de sa bou- sées el des affections de tous les hommes :

che, parce qu'il s'en rendait indigne, ne lin- Nos autem yloriari oporlct in cruce Dominé
lerrogeanl que par vaine curiosité, le ren- nostri.

voie a Pilate, vêtu d'une robe blanche, qui 3. La circonstance aussi du lieu et du
était la livrée des fous, et de ceux qui bri- temps auquel toutes ces choses se passent,
puaient des charges, et qui pour ce sujet augmentent beaucoup le déshonneur et i*to«-

s'appelaient candidati, comme voulant dire milialion de Jésus. Saint Léon a bien re-
à Pilate: Je vous renvoie le criminel qui! marqué ceci : Qui formant tuserperai servi,
vous m'avez envoyé; c'est un sot, el \oilà Bethléem prœvlci/it nnlivilati ; Jeroeottanam
tout : il ne m'a pas su dire une seule parole, passiont. Quand nous sommes nés en qu< 1-

tant il est hébété : son ambition est plus di- que lieu noble el renomme, nous nous en
gnede risée que de châtiment, d'aspirer à U glorifions, et si nous souffrons quelque di -

lovante, élanl si niais el idiot qu'il esl : les grâce, nous sommes bien aises que ce soit en
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lieu inconnu et éearté. Jésus-Christ au con-
traire, pour vous donner exemple de mépri-
ser la gloire du inonde, a voulu naître en la

bourgade de Bclhléhem, et souffrir la lionle

du gibet en la ville de Jérusalem, ville alors

des plus célèbres, des plus grandes et peuplées
qui fussent en l'univers ; c'était le séjour

ordinaire des rois, l'exercice de la religion y
fleurissait, le siège du souverain pontife y
était, il y avait plusieurs bons collèges et

célèbres académies ; le commerce et le trafic

y était commode, n'étant guère éloignée de

la mer Méditerranée: tout cela la faisait ha-
biter par un grand nombre de personnes de
toutes conditions, les uns y venant pour des

affaires qu'ils avaient à- la cour et au palais,

d'autres par dévotion, d'autres pour les

études, d'autres pour la marchandise, et

principalement les jours des azymes ou à la

tête de Pâque, comme c'était alors; il y abor-
dait des pèlerins, non-seulement de toute la

Judée, mais de toute la terre , les Juifs étant

obligés de venir pour y manger l'agneau

pascal et célébrer la fête de Pâque. Nous
pouvons dire, sans danger de mentir, que
lorsque Jésus-Christ endura, il y avait pour
le moins douze cent mille personnes en
Jérusalem. Car au rapport de Josèphe, grave
historien juif, la Judée et la Palestine fut un
peu après toute dépeuplée par les gou-
verneurs et les armées romaines : et toute-

fois lorsque Tite et Vespasien mirent le siège

devant Jérusalem, parce que ce fut en la fêle

de pâque, la ville se trouva remplie de douze
cent mille personnes ; el ainsi quelle honte,

quel déshonneur, quelle infamie et quel op-

probre à notre Sauveur d'être traîné par les

rues, en plein jour, comme un fou el comme
un scélérat, de Caïphe à Pilalc, de Pilale à

Hérode; d'être dépouillé tout nu, fouetté et

attaché à un gibet en présence de tant de

monde, qui n'avait autre chose à faire qu'à

assister à ce spectacle, puisque c'était an
jour de fête 1

k. Mais ce qui rend ces ignominies inju-

rieuses et injustes au dernier point, c'est la

qualité de la personne qui les souffre; c'est

une personne sacrée, qui a été en grande
vogue jusqu'à présent, estimée, suivie et

honorée tout ce qui se peut. Les philosophes

disent que les contraires ont plus de force et

d'activité en présence de leurs contraires :

il n'y a que cinq jours que Jésus est entré

en triomphe en la ville de Jérusalem ; il y fut

reçu avec des applaudissements et des ac-

clamations extraordinaires, on ne fit jamais
plus d'accueil à aucun capitaine ou empereur
triomphant qu'à lui : d'un si haut degré de
gloire, il tombe soudainement en nn tel

abîme d'infamie : n'est-ce pas une affliction

bien mortifiante ? Quid fuit quoi! processio-

nnn habere toluit, qui mox fuluram noverat

passionetn ? Cprte ut amarior eeset passio,

qitamproctssio preecessitset, dit saint Bernard
(Sertn. 1 in Komis). Ayant été accueilli avec

tant d'honneur et tant de témoignages d'af-

fection , incontinent après, en la même ville,

par le même peuple, il est chassé et crucifié
;

il n'y a que cinq jours qu<î les Juifs lui di-

OnATF.lRS SACRÉS. IV.

saienl : Béni soyez-vous, qui venez au nom
du Seigneur, et ils disent maintenant : Toile,
toile : Ils disaient : Vous êles le Roi d'hraè't,
et ils disent : Nous n'avons point d'autre roi
que César; ils tapissaient avec leurs vêle-
ments le chemin par où il devat passer,
el ils iui ôlenl et jouent maintenant au sort
ses propres vêtements; ils jetaient des fleurs
à ses pieds, et ils lui mettent des épines sur
la tête ; ils jonchaient le pavé de rameaux de
palme et d'olive, et ils rattachent à un bois
funeste. Quelle différence, quel changement,
quelle abominable inconstance du monde 1

Et puis fiez-vous à lui et à ses caresses
trompeuses,

C'est une personne divine qui endure tout
cela; celte considération l'ait que les ignomi-
nies du Sauveur sont plus grandes sans com-
paraison, que non pas ses peines et ses sup-
plices ; la divinité de sa personne, et sa di-
gnité incompréhensible ne font pas que ses
souffrances soient plus sensibles cl plus pi-
quantes, quoiqu'elles soient d'un mérite et

d'une valeur infinie ; mais elles sont cause que
le moindre mépris qu'on fait de sa majesté
divine est une indignité infinie et infiniment
outrageuse; car, comme nous avons vu au-
trefois, la grandeur du déshonneur se prend
et mesure principalement par la grandeur el

l'excellence de la personne déshonorée, cl
particulièrement si elle l'est par ceux qui la

devaient honorer davantage.
Ici le Sauveur est bafoué par ses propres

vassaux, par ses sujels naturels, par ses ser-
viteurs et esclaves, par ceux qu'il a extrê-
mement obligés, et qui lui devraient rendre
hommage au delà de l'infini, s'il était pos-
s

:

ble. Aussi dit-il à son Père que c'est lui

proprement qui connaît la grandeur de ses
humiliations: Tu scis improperium, et confu-
sionem mcam. Comme il n'y a personne que
Dieu qui puisse connaître parfaitement la
noblesse et l'excellence de Jésus, ainsi il n'y
a personne que Dieu qui sache combien in-
digne et injurieux est le moindre affront
qu'on fait à une si haute et auguste majesté
que Jésus. Cependant Saluratus est oppro-
briis, et s'il n'a enduré autant de tourments
qu'il désirait, ou bien autant d'ignominies
qu'il souhaitait, l'amour infini qu'il portait
à son Père el à notre salut, lui faisant dé-
sirer de souffrir des douleurs et des humi-
liations infinies, il n'a pas été infiniment
tourmenté, mais il a été infiniment humilié.

Conclusion. — Ecoutons donc saint Paul,
qui nous crie : Exeamus igitur extra castra,
improperium Christi portantes (Ilebr., XIII,
13). Ces deux paroles sonl bien jointes, il y
a rapport entre ces deux avis, quitter la

guerre, et porter les opprobres de Jésus ;

l'un est une suite et une dépendance de l'au-
tre. Si vous faites réflexion sur vous et sut
vos déporlcmenls, vous verrez que vous fai-

tes la guerre à votre Dieu, à vous-même et

à votre prochain
; parce que vous ne voulex

pas subir les ignominies de Jésus, vous pre-
nez des dispositions toutes contraires à ses
humiliations, vous aimez passionnément la

vanité ; vous êles insatiable d honneur et de

(Trente-deux.)
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gloire, sensible el impatient mi moindre mé-
pris; Dieu résiste aux superbes, loi super-
bes donc lui foui la guerre : n'est-ce pas dé-

< l.ncr la guerre à un prince que d'empiéter

son domaine, que de vouloir arracher ta

couronne? Or la vraie couronne de Dieu,

«•Ysi l'honneur el lu gloire : Gloria il honore
coronaliu. Sou propre el particulier domaine,
c'est l'esprit el le cœur de l'homme : Prcebe

tnihi cor tuum, Gloriummemn allai non dtibo.

C'est de quoi il est plus jaloux, c'est ce qu'il

désire avec plus d'affection, ce qu'il deman-
de avec plus d'instance, qu'on pense à lui,

qu'on se remplisse de lui, qu'on s'occupe à

l'aimer el à L'honorer, et vous aspirez à cet

hommage, vous désirez qu'on s'amuse à

penser à vous, à vous regarder, vous admi-
rer el vous estimer, même dans l'Eglise, en
la présence de Dieu, une bonne fêle, un jour

de Pâques, el vous vous ajustez tout exprès

pour cela.

Vous faites aussi la guerre à vous-même
et à votre salut; car vous vous privez de

mille bonnes œuvres, vous pratiquez mille

actions vicieuses par crainte d'un peu d'hu-

miliation. Vous dites: Je vendrais volontiers

ma charge, car je vois bien que je n'y fais

pas mon salut; mais qu'en dirait-on par
toute la province? on dirait que je suis un
fou, et tel m'adore maintenant qui me foule-

rail aux pieds. Je m'appliquerais volontiers

aux œuvres de charité, à visiter les pauvres,

les prisons et les hôpitaux; mais qu'en di-

rait-on par la ville ? on dirait que je suis ré-

formée, que je n'ai pas toujours été si dévote.

Je jeûnerais volontiers les vendredis et sa-

medis; mais qu'en dirait-on au logis? on
dirait que je suis une hypocrite

;
je vois bien

que cela ne vaut rien d'aller au bal, au
cours ou à la comédie, de faire lant de visi-

tes, de perdre tant de temps à nie parer, tout

cela me déplaît, ce n'est pas même mon hu-

meur, c'est contre mon inclination ; mais

que ferais-je? c'est la mode, on le fait ainsi

dans le monde, il faut vivre avec les vivants;

si je fais autrement, je serai la fable de la

ville, le jouet el la risée des compagnies.

Et contre le prochain, quelle guerre n'exer-

çons-nous pas par celle maudite ambition ?

Que de disputes, de procès, de factions el de

duels, pour des préférences, des préséances

el des pointillés d'honneur; que de querelles,

«le dissensions el d'inimitiés qui passent de

père en fils, pour un petit mépris qu'on a l'ait

de nous
,
pour une parole de travers, pour

un manquement île civilité! Quand on aurait

non-seulement flétri, mais ruiné tout à fait

ma réputation, quelle comparaison de cela

et de ce qu'on a fait à Jésus? Quelles rai-

sons pouvez-vous avoir pour ne pas souffrir

l'humiliation, qu'il n'ait eue plus puissante et

mille fois plus importante? Vous dites quel-

quefois : s'il n'y allait que du bien, je ne

n'en soucierais pas; mais il y va de mon
honneur, je suis obligé de le conserver, c'est

une chose trop précieuse ; mes parents aussi

y onl intérêt, car leur honneur esl attaché au
mien : et si je perds ma réputation , la leur

en sera flétrie. Si j'étais un particulier, je

oiivii.t us s.uatEs. 1.1 .h i l'iui

pourrais renoncer à nies droits, m.us «• soi»
personne publique t si j'endure ecl affront,
ma charge en sera méprisé**, je ferai tort a
la communauté dont j'ai l'hunueurd'élre par-
lie. Jésus n'avail-il pas toutes ces raisons . s4
beaucoup d'autres plus pressantes? cependant
il n'eu allègue pas une seule : il ne dit pas :

Si je n'étais qu'homme, j'endurerais volon-
tiers ces opprobres, mais je suis Dieu : il

n'est rien de si important , rien de si digne
d cire conservé précieusement et avec jalou-
sie que la gloire de Dieu, il n'y a rien de si

indigne de Dieu que le mépris, le déshon-
neur et la confusion : si je suis déshonoré.
ce déshonneur retournera p.ir réflexion à
mon l'ère céleste, ce lui sera un très-grand
déshonneur d'avoir un fils estimé si vicieux;
si je méprise mon honneur propre , je dois
avoir en recommandation celui de ma mère,
elle doit demeurer en ce inonde plusieurs an-
nées après mon ascension, et elle sera toute
sa vie regardée comme la mère d'un pendu,
qui n'a pas bien élevé son enfant, el qui ne
l'a pas châtié quand il faisait quelque faute,
el qui lui a enseigné à faire mal pai
mauvais exemple. La perle de ma réputation
fera tort à mon Eglise et à la publication
de l'Evangile, elle empêchera la foi de ma
divinité, elle ternira l'éclat el la gloire des
miracles que j'ai fails, les bons exemples que
j'ai donnés el les belles actions que j'ai

pratiquées.

Ceci vous doit apprendre à tenir pour sus-
pectes toutes les pensées que vous avez de
\ous piquer de préférences, de préséances
et de pointillés d'honneur, comme aussi
toutes les raisons qui vous viennent de
vous ressentir d'un affront , d'une injure

,

d'une médisance ou d'une calomnie : dé-
fiez-vous des pensées que vous avez d'en
tirer raison, d'en demander satisfaction, d'en
avoir réparation; pour belles, justes, appa-
rentes et spécieuses qu'elles vous semblent,
défiez-vous-en: ce sonl des illusions d'or-
gueil, des avortons d'amour-propre, et des
productions de la nature corrompue, qui
vous flattent, qui vous éb'ouissent et vous
trompent sous de beaux prétextes. T<
les pensées qui vous viennent de souffrir
patiemment pour l'amour de Dieu, d'être
humilié et postposé aux autres , d'être dé-
laissé el mis en l'oubli, d'être méprisé et
ruiné de réputation, recevez-les comme do
très-bonnes pensées, de saintes inspiration»,
des mouvements «le grâce et des lumières du
Saint-Esprit. Priez Dieu de vous f.iire la

grâce d'y consentir et d'en faire bon usage.
Ne devons-nous pas imiter le Fils de Dieu, en
une vertu qu'il nous a enseignée à si grands
frais? Pour nous y obliger, il nous a dit que
le disciple n'es! pas plus que son maître.
Le pape sainl Léon dit [Serin. '2. tic ftesur-

reclioneChristi) : Bumilitas nulli *>/ trubes-
cenda nobilium, nulli aspernanda divitum:
non enim in lanlum potest huinana subtimù ri

pervenire fastigium, ut sibi exislimel pudrn-
dum, quoà Deus in forma servi non esl arbi-
treras indignum : Les nobles et les rit lies ne
doivent point avoir de confusion de s'humi-
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lier : car la noblesse des hommes ne peut

arriver à un si haut degré d'excellence qu'ils

doivent avoir honte de ce que Dieu n'a pas

estimé indigne de soi. Et le Saint-Esprit nous
assure ,

Quanlo mat/nus es, humilia te in

omnibus (Eccli., III, 20), que plus nous
sommes grands, plus aussi devons-nous nous

humilier. Si vous êtes petit, si vous n'avez

pas l'esprit bien éclairé, si vous êtes pauvre

de mérite, si vous êtes d'une condition vile et

basse, vous n'avez pas besoin de vous humi-
lier, vous portez dans la bassesse de voire

condition votre humilité : Humilialio lui, in

medio lui. Si vous êtes dans le péché mortel,

tenez-vous dans l'humilité : car il n'y a rien

de plus humiliant que cet état. Si vous êtes

grand et élevé sur un trône, humiliez-vous :

car souvent on est grand devant le monde,
par un effet de la justice de Dieu et par ré-

probation. Si vous êles riche des biens de la

terre, humiliez-vous : car peut-être Dieu

vous trou ve-l-il indigne des biens du ciel.

Si vous êtes grand en vertu, humiliez-vous;

car si vous êtes orgueilleux, vous perdez

tout. Humilia te in omnibus, humiliez-vous

en toutes choses, comme Jésus-Christ.

SainrBernard dit admirablement bien que
Sine causa sum christianus , si Christum non
sequor : en vain je porte le nom de chrétien,

si je refuse d'imiter Jésus-Christ; en effet

n'est-ce pas une grande honte que. le ver de
terre veuille être honoré où le roi du ciel a

été méprisé?
Grand Dieu, qui avez voulu que votre Fils,

notre Sauveur, ait pris chair humaine et

souffert l'humiliation de la croix , afin de
nous donner un rare exemple et un puis-

sant motif d'humilité , faites-nous la grâce
d'affectionner et de pratiquer , toute notre

vie, cette vertu qui vous est si agréable, afin

que nous soyons dignes de recevoir quelque
jour les grandes récompenses que vous avez
promises aux âmes humbles, par les mérites

du même Jésus-Christ, votre Fils, qui vit et

règne avec vous et le Saint-Esprit, en tous

les siècles des siècles. Amen.

SERMON L.

Des souffrances de Jésus en sa passion.

Il ï omoesrdefuneli simt, non acceplis repromissioitibus.

Les anciens patriarches sont morts, sans avoir Faccomplis-
sement des mystères qui nous étaient promis (Hebr., XI)

L

gen
,'histoirc profane nous raconte qu'un

v,..tilhomme espagnol, ayant élé assassiné
par la trahison d'un sien ennemi, sa veuve,
qui l'aimait avec passion, conserva soigneu-
sement dans sa garde-robe , et parmi ses

plus riches meubles, la robe; ensanglantée
de ce défunt ; et comme elle avait trois ou
quatre petits enfants, quand ils furent deve-
nus un peu plus grands , elle leur montrait
de temps en temps cet habit tout en sang, en
leur disant, d'un courage viril : Voyez, mes
enfants, c'est ici la robe de celui qui vous a

mis au monde, (l'est un tel qui vous a faits

orphelins; si vous a\ez quelques goullcs de

bon sang dans les veines, reconnaissez celui

de votre père, et répandez le sang de ce per-

fide , qui m'a fait vein e : il faudra que vous
ayez, ou bien peu de courage , ou beaucoup
d'ingratitude, si vous ne vengez la mort de
celui qui vous a donné la vie. Celait un es-

prit de vengeance et d'animosité illicite ;

mais l'Eglise a droit de nous dire la même
chose : elle est l'épouse du Fils de Dieu, elle

voit son divin époux honteusement chassé
de Jérusalem, attaché à un poteau, et cruel-
lement assassiné; elle conserve précieuse-
ment, entre ses plus riches trésors, la croix,
les clous , les épines et les autres instru-
ments de sa passion ; elle nous les propose
de temps en temps, pour nous piquer d'un

- zèle de vengeance contre le péché mortel, ce
détestable parricide , cet exécrable déicide.
Saint Pierre parlant des souffrances du F'ils

de Dieu ne nous exhorte pas à pleurer, mais
à nous armer de celte pensée : Christo in
carne passo, et vos eadem cogilalione armu-
mini, non pas lacrymamini. C'est à quoi je
dois travailler en ce discours , non pas à
faire tomber de vos yeux quelques larmes
de tendresse, mais à vous mettre en main les
armes pour combattre le péché qui a fait
mourir noire Père céleste.
En parlant de la passion de votre Fils ,

oserons-nous bien vous saluer, ô sainte et
bienheureuse Vierge? Quand le soleil est
obscurci, la lune perd sa lumière, Sol ob~
scurabilur, dit le prophète; et ensuite il

ajoute : Et luna non dubit lumen suum. Quand
nous voyons le soleil de justice éclipsé eu
la croix, sur le Calvaire, pouvons-nous en-
core espérer les favorables rayons de votre
grâce? Mais comme le corps de Jésus étant
privé de son âme , n'est pas pourtant privé
de la divinité, qui est son unique subsistan-
ce , ainsi quand vous êtes privé de Jésus, qui
est voire âme et votre vie, vous n'êtes pas
pourtant dépouilléede votre qualité de vierge
mère, qui est votre unique privilège; car Jé-
sus, expirant en la croix, vous a dit de cha-
cun de nous : Ecce ftiius tuus ; si donc, en la
mort de Jésus, je n'ose vous honorer en qua-
lité de mère de Dieu, je dois toujours vous
honorer comme la mère des chrétiens ; et en
celte qualité, je vous demande pour cette
action, non pas un torrent d'éloquence, mais
un torrent de larmes ; non des .leurs de rhé-
torique, mais des épines de tristesse; non
de belles pointes d'esprit, mais de vives
pointes de douleur ; non de hautes ot subli-
mes conceptions, mais une profonde cl cor-
diale componction. A cet effet, je vous pré-
senterai, non pas le salut ordinaire de joie
et d'allégresse , mais celte lamentable et fu-
neste élégie :

Sancia Hâter, isturl agas,

Grucitixi lif,'<! |>lagas

Cordi ineo valide.

IDEA SKRUOXtS.

Exordium. Mérita fit cclipsis inmorte Chrisii.— I. Ponctuai. Causa efficient dolorum
Christi est justifia Du, et udium cjtts in
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peccatum. — II. Punctum. Cau$a mnteria-

lis est : 1. corpiu Chritli initie eensibile, 1.

anima. — III. Ponclora. Causa [ormalis est

Btnsustnaximorum cruciatuum: 1. in an un *,

2. in norpore. — IV. Punclam. Causa (ina-

lis : ut salisfieret anlenti Chrisli amori et

desiderio patiendi ,
quod probatur ex Us

quœ dixit et fecil unie prissionrm, in pas-

sions post passionna.— Conclusio. Mora-
lis exhortatlo a<l fedamandum ChrUtum ,

1» Scriptura, 2* Patribus, 3* eomparatio-

ne , V' instructif)nibiu. 1. Amarc Christum
umorccompassionis, Oenevolentiœ, appretia-

tivo , 2. vilare peccata f/uœ mvrtem Christo

intulerunt , l
u avariliam Judœ . 2r eœcitatem

mentis in populo ,
3° respectant humnnnm

in Pilato ; 3. instructio : timere justitiom

Dei.

Aut Deus nnlurœ patitur, aut mnndi ma-

china dissolvitur, fait-on dire à saint Denys

Aréopagitc, encore païen, quand i! vil l'é-

rlipse extraordinaire du soleil, qui arriva

miraculeusement le jour du vendredi saint,

par tonte la terre habitable. Ce lut un pre-

mier mouvement, une saillie, et comme un

éclair de son bel esprit; mais s'il eût su au

vrai ce qui se passait dans le monde, et qu'il

y eût fait réflexion, il eût dit, non disjonc-

iivement , mais conjointement, ces deux pa-

roles : La machine du monde doit s'en aller

en pièces et retomber en son premier chaos,

puisque le Dieu de la nature souffre et meurt

par la main des hommes. Quand il y a dan-

ger de vide, en l'univers, les éléments s'ou-

blient et démentent leur inclination natu-

relle : le feu descend en bas, l'eau monte en

haut pour empêcher le vide
;
quand le phé-

nix est sur le point de mourir, toute la na-

ture est en transe, craignant de perdre celle

espèce, en perdant cet individu. Quand un

père de famille est assassiné en sa maison
,

tous les domestiques sont punissables et peu-

vent être appliqués à la question, dit la loi.

Quel vide, messieurs
,
quelle éclipse, quelle

privation ,
quelle perle, quand le Dieu de

l'univers, le phénix du ciel et de la terre, le

trésor et l'archélype de loules les espèces,

l'êlre des êtres, l'auteur de la nature, le

principe de toutes les créatures vient à pâ-

mer et à mourir 1 Quelle angoisse, quelle dé-

tresse
,
quelle convulsion ne devons -nous

pas souffrir en un désarroi si funeste?

Remettant au vendredi saint à vous éta-

blir l'histoire et les circonstances delà pas-

sion ,
je* me contenterai aujourd'hui de vous

parler des quatre causes qui ont coopéré

T\ la grandeur des souffrances du Fils de

Dieu.
Les philosophes païens désirent tout sa-

voir, et disent, avec Aristote : Jnlclleclns est

omnia; les philosophes chrétiens, c'est-à-

dire les chrétiens qui aiment la vraie sa-

gesse, ne désirent savoir qu'une chose, cl

disent, avec l'Apôtre : Non judienvi mm teirt

alif/uiil intervos, ni si Jesnm Christian, et hune

crucifi.ruin (I for.. Il , 2) : Je ne vou\ rien

savoir que Jésus-Christ crucifié. Savoir une

chose, c'est l;i connaître par ses causes ; donc,

jibs. i.i.ji.t m.. ion

pour savoir combien grandes onl <'•!• les

souffrances du Fils de Dieu en sa passion,
il en faut considérer les quatre causes : l'ef-

ficiente, Ul m. lient Ile , la formelle cl la fi-

nale. La cause efficiente, «est la justice de
Dieu cl la haiiif qu'il a du pèche; ia maté-
rielle, c'est une âme faible et languissante,
un corps tendre el délicat au dernier point;
la tonnelle, c'est le sentiment des plus riTes
et piquantes douleurs qui aient jamais été

souffertes en ce monde ; la fin île , c'est de
satisfaire au désir ardent que Jésus-Christ
avait d'endurer pour l'amour de son Père el

pour le salui des hommes.
1.— On dit ordinairement en la morale, que

la volonté est au regard du bien et du mil ce

que l'entendement est au regard do vrai el

du faux. La lumière par laquelle nous con-
naissons qu'une chose est fausse , c'est la

connaissance que nous avons de la vérité qui
lui est contraire : et

,
plus nous connaissons

une vérité , plus évidemment savons-nous
la fausseté de ce qui lui est opposé. Il en est

de même de l'amour el de la haine dans la

volonlé: plus l'amour que nous avons pour
un objet est grand et ardent, plus la haine
que nous portons à celui qui nous en a privé,

ou qui lui a fait mal , est âpre et rioï nie.

Vous haïssez beaucoup celui qui a lue votre
enfant, peu ou point du tout celui qui a lue

l'enfant de votre voisin, parce que vous aviez
beaucoup d'amour pour voire enfant , et peu
ou pointdu lout pour l'enfant de voire voisin.

Or est-il que Dieu s'aime soi-même d'un
amour infini, car la grandeur de l'amour
qu'on porleà un objet se mesore par la gran-
deur de la bonté qu'on aime, par la grandeur
de la connnaissance qu'on a de celle bonté et

et par la grandeur de la puissance el faculté

qu'on a d'aimer ; l'objet que Dieu aime est

infini, car c'est sa boulé divine; la connais-
sance qu'il a de celte bonlé est infinie , car il

la connaît par soi-même el par son essence .

la puissance qu'il a d'aimer est infinie el in-
finiment active , car c'est sa volonlé louie-

puissante. El comment est-ce que l'amour ne
serait pas infini, vu que l'objet , la connais-
sance et la puissance d'aimer sont infinis ?

Si Dieu ne connaissait que sa bonlé est infi-

niment aimable , il sérail ignorant; si, con-
naissant que sa honte est infiniment aimable,
il ne la pouvait pas aimer infiniment, il serait

impuissant; si connaissant que sa boute est

infiniment aimable el la pouvant aimer infi-

niment , il ne la voulait aimer autant
qu'elle mérite , il serait méchant. Enfin , si

rien défini ne peut produire l'infini, il parait

que la connaissance que Dieu a de sa bonté
est infinie, puisque celle connaissance produit
une personne infinie, à savoir son Verbe.
Il parait que l'amour qu'il a pour sa" bonlé
esl infini , puisque cet amour produit une
Personne infinie , à savoir, le Saint-Esprit.

De tout ce raisonnement il s'ensuit , par
une bonne conséquence

, que la haine que
Dieu porte au péché lui est essentielle el

nécessaire, c'est-à-dire qu'il est obligé par sa

nature cl par lacondilion «le son cire, d'avoir
en horreur le péché, et que celte haine e»l
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immense, incompréhensible et infinie ; car
parla même lumière par laquelle il connail
la grandeur de sa bonlé, par la même lu-
mière il connaît la grande malice du péché
quilui estdiamélralemcnlctinfmiment oppo -

sée. Par le même amour par lequel il aime sa
honte infinie , par le même amour et par le

même acte de volonté il abhorre et déteste

le péché, et on peut dire que par le même
principe par lequel le Verbe divin est en-
gendré, par le même principe par lequel le

Saint-Esprit est produit , par ce même prin-

cipe ie péché est abhorré de Dieu.

O grandeur infinie de Dieu! ô bonlé 1 ô
lumière 1 ô amour! ô haine immense et in-
compréhensible ! Disons donc, et avec rai-

son : O malice infinie du péché, qui est com-
mis contre un Dieu infini, qui est opposé à
celte bonlé infinie, qui est connu par celte lu-

mière infinie, qui est abhorré par cet amour
infini, qui est puni et châtié par celte haine
infinie ! Voulez- vous donc savoir combien
grandes sont les douleurs de Jésus, en sa pas-
sion ? Ne regardez pas seulement la cruauté
des bourreaux qui le tourmentent, ne re-
gardez pas seulement la rage des furies in-

fernales qui sont déchaînées contre lui
,

mais regardez la puissance de Dieu, la ri-

gueur de sa justice, la haine naturelle, né-
cessaire et infinie qu'il porte au péché. Le
Père éternel ne se contente pas de le livrer

entre les mains des juges cl des bourreaux
;

mais lui-même appesantit sur lui sa main
rigoureuse , lui-même opère en son Fils des
aridités , des sécheresses et des désolations
inexplicables. Il dit, par son prophète: Fro-
pter scelus populi mei percussi eutn : Je l'ai

frappé à cause des péchés de mon peuple. Et
ailleurs, le Prophète dit : Vidimus cum, quasi
leprosum, pereussum a Deo : Nous l'avons vu,
comme un lépreux , frappé de la main de
Dieu. Et afin qu'on ne puisse répondre que
le Père ne l'a frappé que par l'entremise des
hommes, en le livrant entre leurs mains, il

distingue ces deux tourments : celui de la

part de son Père d'avec celui de ses ennemis :

Quoniam (/non tu percussisli, persecuti .sunt,

et super dotorein vulneiwn meomm addide-
runt (Psalm. LXVIH).

Plus une substance a de forme, et moins
elle a de matière, plus est-elle puissanle
et efficace pour agir: car c'est le propre de
la forme d'agir el de la matière de souffrir

;

nous le voyons aux créatures inanimées et

animées. Entre les éléments , le feu, qui a
moins de matière, est plus actif et péné-
trant ; la (erre, qui n'est quasi que matière ,

demeure oisive, si elle n'est cultivée par les

hommes et tendue féconde par les astres.
Entre les créatures rivantes, l'ange, qui est

un pur esprit, exempt el dégagé de toute
sorte de corps, est plus actif que plusieurs
hommes; un seul ange délit, en une nuit,
cent qualrc-vingl mille soldais. Dieu est af-
franchi de toute matière, ci physique ci mé-
taphysique : il est tout esprit, tout vie, tout
forme et tout aile; il est W«« »»w, dit saint
Clément Alexandrin ; slit :

, r-o. dit Orphée;
il est acte pur. dit saint Thomas. Ohl

qu'il agit vivement, puisque c'est un agent
qui est tout vie; oh! qu'il agit puissamment,
puisque c'est un agent qui est tout forme;
oh ! qu'il agit terriblement, puisque c'est un
agent infini ; oh ! qu'il opère activement

,

puisque c'est un agent qui est tout acte ; oh !

qu'il agit efficacement , en la passion de son
Fils, puisqu'il agit immédiatement et par
soi-même, sans l'entremise d'aucun instru-
ment qui puisse émousser, par sa pesanteur,
l'activité de son opération ! Jésus avait sur
soi les péchés de tous les hommes qui sont,
qui seront et qui ont été ; et non-seulement
des fidèles, mais encore des infidèles : I'osuit

Deus in eo iniquilales omnium noslrum, ipse

est propitiatio pro peccatis nostris ; non pro
nostris aulem tantum, sed etiam pro toiius

mundi (/sai. , LUI, 6;l7oan., II, 2). Jesais bien
qu'à cause de la dignité de sa personne, la

moindre de ses souffrances satisfaisait infi-

niment; mais je sais aussi qu'à cause de l'in-

finie majesté de Dieu, le moindre péché mor-
tel est une injure infinie et infiniment pu-
nissable. Prenons un des moindres péchés
mortels qui ait jamais été commis, une pa-
role ou une pensée volontaire de blasphème:
ce péché est une injure infinie; quand il n'y
aurait que cela, pour y satisfaire à la ri-

gueur, il faut qu'un Dieu y soit employé, il

faut qu'un Dieu s'incarne et y satisfasse.

Comme donc la moindre des actions ou souf-

frances de Jésus est infinie, et infiniment
satisfacloire , aussi la moindre des offenses

mortelles est infinie et infiniment punissa-
ble. Quand donc il n'y aurait eu qu'un péché
mortel au monde, et qu'une action ou une
souffrance de Jésus Christ, voilà deux cho-
ses infinies qui se correspondent : une of-
fense infinie cl une satisfaction infinie. Quoi
donc? Jésus qui a tant en recommandation
l'honneur de son Père, la gloire de s& jus-

tice, qu'il s'est f.iit justice pour nous, n'a-
joutera-t-il rien pour la diversité , la multi-
tude et l'énorniilé des aulres péchés ? Quand
ii ne serait caution que d'un seul péché, il

donnerait une satisfaction infinie
;
qu'ajou-

tera-l-il donc pour tant de péchés si énor-
mes, si divers et en si grand nombre, sinon
des souffrances horribles, diverses et en fort

grand nombre? Il est responsable devant sou
Père, il est punissable au parquet de la jus-
tice divine, il est justiciable à la face de Dieu
et des anges, peur tous les péchés morlels,
véniels, originels, actuels , d'omission , de
commission, de pensée, de parole el d'oeuvre,
qui ont clé, qui sont et qui seront commis.
Qua d'injustices se commettent en toutes les

justices (lu monde! Que de cruautés se Ionien
Turquie! Que de sacrilèges, d'impiétés et de
méchancetés noires et diaboliques au sabbat
des sorciers ! Que de trahisons, de meurtres,
de vols et d'empoisonnements se font el so

sont fails depuis (pie le monde est monde 1

Jésus en est chargé, il en esl responsable, il

y doit satisfaire, il est obligé à la réparation,

à tous dommages el intérêts, il en doit être

puni autant que si lui-même était larron,

adultère, meurtrier cl empoisonneur: /:"//«»-

dam iram mann tuper te, cl compiebo fui vient
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kmvm [Exteh., \ \\) : Je répandrai, «lit Dieu, nihlo ; il dit, par son prophète: /T'y» vtrmi* ri

par sou prophète, parlant à son Fils, je (!<'•- non Homo [Ptal. XXI). Il n'est rien de m
chargerai sur nous toute mon indignation , faible, de si nu <i de si désarmé qu'un »sr,
je rassasierai ma colère et ma fureur sur il n'a point de défense, d écaille, de poil, d'os,

von». Oh! combien grandes devaient être les de cartilages; il rsl si faible qu'il ne se petit

douleurs qni assouvirent la colère de Dieu , pas élever, il est toujours abatln et rampant
et la bain infinie qu'il porte au péché et à contre terre, si douillet et sensible, qu'il ne
un si grand nombre de péchés. peut souffris qu'on le touche tant soit peu;

Mais notre esprit est trop limité pour pé- et entre tous les vers, celui qui est engendré
nétrer ce qui est infini, pour concevoir la dans le bois est le plus mine et délicat; ce.

très-redoutable et très-équilable justice de n'est quasi qu'un peu d'air «aillé, un peu de
Dieu, qui abhorre infiniment le péché, et peau virante et animée. Jésus en est de
pour comprendre la très-effroyable et très- même : Sieui tenrrrimus ligni rrrmiculus

,

monstrueuse malice du péché, qui mérite ego vermil rt non homo (II Rry. XXII 1, 8), son
des vengeances et des punitions infinies. corps n'est formé que du sang le plus délié

Voyons la seconde cause qui a contribué à la d'une Vierge tendre cl délicate , ayant reçu
grandeur de ses souffrances. d'elle sa naissance, il en a tiré la faiblesse.

II. — 1. Quand on veut juger sainement C'est le Saint-Esprit qui l'a organisé, il l'a

«le la difficulté qui est à supporter un far- fait de la meilleure constitution qui ait ja-

deau , on ne le considère pas seulement en mais été en aucun homme : un corps est d'au-

(ui-mème et en sa propre pesanteur, mais en tant [dus sensible qu'il a un tempérament
la proportion et au rapport qu'il a aux forces plus juste.

de celui qui le doit porter; et pour connaître III. — 1. Et toutefois, en une âme si abat-
parfaitement In grandeur d'une douleur, il ne tue, en une chair si tendre et délicate, rn
la faut pas seulement considérer en elle- un âge auquel les sens sont les plus vifs et

même, mais en la force ou tendresse du éveillés , en une complexion si sensible . il a

corps , en la vigueur ou faiblesse d'esprit de souffert les plus piquantes douleurs et les

celui qui la souffre. Un homme fort et ro- plus effroyables tourments qni se puissent

buste reçoit en se jouant un coup de lan- imaginer. Des douleurs de son âme il disait

,

• elle, une veniouse ou autre chose sem- dans le jardin : Tristis est anima vira usque
blable , dont la seule appréhension fait fré- nd mortem , Mon âme est triste jusqu'au mou-
mir une femme ; un gentilhomme délicat est rir, si je ne l'empêchais, pour endurer de
< n danger de mourir de ce dont un villageois plus en plus.

ne serait pas seulement malade , d'un peu de Quelque part qu'il porte la vne . au ci°l

.

serein, d'un petit excès de travail, de s'être sur la terre, aux enfers, il a des objets de
trop échauffé. Tout cela contribue à augmen- très-grande tristesse; son âme est attachée
ter les douleurs du Sauveur; car il souffre en aune très-dure croix avant que son corps
une âme faible, en un corps tendre et ilcli- soit crucifié, et la croix de son âme lui est

cat, s'il en fut jamais. est beaucoup plus rude, cruelle et insuppor-
2. Il est vrai qu'il est Dieu tout-puissant

,
table que celle de son corps. Les trois clous

coinpréhcnscur et bienheureux dès le pre- de celle croix intérieure sont les ofTenses

mier instant de sa conception ; mais cela ne faites à son Père qui est au ciel , la compas-
loi sert de rien pour endurer avec plus de sior. de sa Mère qui est sur la lerre, et la

courage. Sa divinité toute-puissante et sa damnation de ses frères qui tombent en en-
béatitude surnaturelle abandonnent la partie fer. La philosophie dit qu'une douleur est

inférieure de son âme à sa faiblesse natu- d'autant plus vive et piquante quelle est

relie. C'est de quoi il se plaint en la croix
,

reçue en une puissance plus épurée et im-
crianl d'une manière fort touchante : Dens matérielle : Jésus est noyé de tristesse en ton-

meus , Deus mnts ! (S. Mollit., XXVII, 46.) les les parties de son âme , -t^utoc, undequa-
Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez que tristis, même en la partie supérieure qni
vous délaissé? Il n'y a pas en hébreu Adonni, est toute spirituelle, c'est en celle partie qu'il

mais Eloi , c'est-à-dire , mon Dieu, qui êtes est bien heureux, el sa béatitude contribue à

ma force el ma vigueur, pourquoi m'avez- accroître sa peine. Saint Laurent Justinien dit

vous délaissé? Job disait , en la personne que, Allissimo divinitatis eonsitio faetmn ast ,

du Sauveur : Non est auœilium mini in me ut toia divinœ fntitionis gloria m eo tmlitaret

(Job, VI, 13; : Je n'ai rien en moi qni me ad pœnam (De trivmpludi Ckristi Agone, top.

prèle la main pour me fortifier. Et le Psal- 8); son âme voit Dieu face à face, qu'elle

rniste : Dereliquit me virttu mea; c'est-à-dire est éclairée de la lumière de gloire, qu'elle

que sa force intérieure était toute flétrie, la connaît clairement la grandeur de la majesté
vigueur de son âme toute épuisée; son es- de Dieu , la malice du péché , l'opposition

prit est si faible, si abattu et si découragé, qui est entre Dieu et le péché , l'énormité et

que par la seule appréhension des douleurs l'injure que le péché fail à Dieu , qu'elle

il tombe, il se pâme et s'évanouit au jardin : aime Dieu d'un amour Irès-ardcnl el cxrcs-
Cœpit contrislari et messins esse. Il tombe en sif. el qu'ainsi il ne peut qu'il ne s'attriste

éclipse el syncope, et en défaillance de excessivement, voyant un nombre innom-
cirur : Proridit in facicm sutmi ; il ne dit pas : hrablc de péchés commis contre celte Irès-

Prostravii se. haute, adorable el aimable majesté. E<'s Mes-
S'il a le rceur si languissant et énervé , il sures tic son corps ne lui sont fuies que par

a le corps encore plus délicat cl plus scu- la main des bourreaux, main a la M'ii.e
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cruelle et inhumaine , dont l'aclivilé toute-
fois est toujours bornée et finie ; mais la

blessure de son cœur lui est faite par la

main de son amour, par l'amour qu'il porte
à son Père, amour immense, ineffable et in-
compréhensible. Si une âme qui aime bien
Dieu pouvait avoir autant de conlrition

qu'elle en désirerait, oh! qu'elle serait percée
de douleur! qu'elle se noyerait volontiers

dans ses larmes ! oh! qu'elle calcinerait et ré-

duirait bientôt son pauvre cœur en poudre !

Jésus a autant de douleur qu'il en désire

avoir, il en a et en désire autant qu'il a
d'amour pour son Père; sa douleur va de pair
avec son amour, quand il ne verrait qu'un
seul péchécommisconlre celui qu'il aime tant,

il s'en affligerait infiniment : Hé! combien
doncdoit-il être affligé quand il en voit un si

grand nombre, si différents et si énormes!
L'amour qu'il a pour sa mère est un autre

clou qui lui perce le cœur, et qui rattache à

cette croix intérieure ; il la voit présente à
tous les mystères de sa passion, il voit que
toutes les plaies de son corps sont réunies et

ramassées au cœur virginal de cette mère
bien-aimée ; la compassion de sa mort le met
en plus grande peine que sa mort même, Vir-
tus uni(a est f'orlior quam dispersa.

S il regarde en bas, Tristis est anima ejus;

il voit les supplices de l'enfer, où tant de
personnes seront plongées, nonobstant sa
passion. Il voit que nos plaies sont si incu-
rables, noire mal si revéche, notre stupidité

si opiniâtre, que nous abusons de son sang,
de sa mort, de ses mérites, et qu'après tant

de remèdes, nous nous damnons pour des
bagatelles, et que ce qu'il endure pour nous,
servira d'huile et d'allumettes à la justice de
Dieu, pour punir plus rigoureusement les

atteintes de notre ingratitude. ingens dolor
cordis mœstissimi Jesu 1 lot corporis sui fla-
gella, toi sanguinisalvei, tôt passionumgênera,
sicut sunt piis salutis remédia, sic erunt pro
impiis divinœ vindictes irrilumenta perpétua.

2. En son corps précieux et adorable il a
souffert les plus horribles tourments que la

cruauté ingénieuse des hommes et que, la

rage désespérée des démons ont su inventer.

Saint Thomas (III p,q. k6,art. 6, incorpore)
conclut qu'ils ont été plus rudes et plus sen-
sibles que tous les supplices qui ont jamais
été soufferts par aucune créature, excepté
ceux de l'enfer et du purgatoire. Le prophète
Isaïe le nomme : Virum dolorum (/*., LUI, 5),
l'homme de douleur; A bel a été assassiné,

Zaeharie lapide, Isaïe scié, le Lazare couvert
d'ulcères en toutes les parties de son corps;
pas un d'eux n'est appelé )'ir dolorum.
Comme l'Antéchrist est nommé par saint

Paul (Il Thés., Il, 3) Homo peccati, parce qu'il

sera tout abandonné et prostitué au péché;
ainsi le Sauveur e*l appelé Vir dolorum,
parce qu'il a été tout perte et tout pénétré de

douleurs, exposé, sacrifié et abandonné en-

tièrement aux souffrances. Ajoutez à tout ce

que dessus, qu'il a enduré aux parties les

plus sensibles de son corps : en la télé, où
est l'origine îles nerfs, qui portent le senti-

ment partout le corps, cl au milieu des rnaina

toi ;

et des pieds, où les nerfs se rassemblent et

s'unissent. Job en fut un tableau raccourci et

une figure bien expresse. En l'âme il était si

abattu, ennuyé et accablé de mélancolie,

qu'il ne reposait ni jour, ni nuit, qu'il ne re-

cevait consolation de quoi que ce fût : la nuit

il désirait l'aube du jour, le matin ii lui tar-

dait que la journée ne fût passée : Si dormie-
ro, dicam, quando consurgam, et rursum cx-

peclabo vesperam, et replebor doloribus risque

ad tenebras (Job, VII, k). Au corps il était si

sensible par les ulcères dont il était couvert,

qu'il ne se pouvait tenir ni debout, ni assis,

ni couché; pour peu qu'on le louchât il était

à la géhenne, il désirait cire suspendu en

l'air, afin que rien ne le touchât quelque part

que ce fût , Elegit suspendium anima mea
[Job.,\l\. 15).

IV". — Mais la cause finale des souffrances

du Fi!s de Dieu en fait connaître la gran-

deur mieux que toute autre conjecture. Sou
Père l'a abandonné à la puissance des ténè-

bres et à la fureur des bourreaux, pour con-

tenter et satisfaire le désir insatiable qu'il

avait d'endurer pour la gloire de Dieu et

pour le salut des hommes.
Nous voyons, en l'Evangile, qu'il allait tou-

jours aspirant et haletant continuellement

après sa mortel passion, qu'il l'appelait un
breuvage, il la comparait à un bain, Polcstis

bibere calicem quem ego bibo, cl baptismo quo

ego baptizor baptizari (S. Marc, X, 38)? Le
breuvage rafraîchit au dedans, cl le bain au
dehors. Ses douleurs intérieures lui étaient

un breuvage, et les extérieures un bain,

parce qu'il les reçut comme un rafraîchisse-

ment de l'amour ardent qu'il nous portait,

et du désir enflammé qu'il avait d'endurer

pour nous.
Il lui semble que c'est trop peu de com-

parer sa passion à un rafraîchissement, il la

compare à des noces: Videle Regem in diode-

mate quo coronavil eum mater sua in die de-

sponsationis et lœlitiœ cordis ejus (Cant., 111).

lit c'est encore pour cette raison qu'lsaïe

l'appelle Virum dolorum, l'époux de la dou-

leur. Heureux mariage, par lequel nous

sommes engendrés à la vie spirituelle et cé-

leste 1 Aussi il s'appelle le Fils de Dieu vi-

vant, pour se distinguer de nous, qui som-
mes les enfants de Dieu souffrant et mou-
rant. Le jour des noces est un jour de délices,

de plaisir et de contentement; le jour de la

passion est un jour de joie et d'allégresse au
cœur amoureux de Jésus : In clic dcsponsalio-

nis et lœlilia: cordis ejus ; cordis, dit-il, non
pas corporis; le jour des noces paraît ordi-

nairement fort court, à cause des récréations

et passe-temps qu'on y a. Jésus souffre si vo-

lontiers pour nous, et avec tant de contente-

ment, que le jour de sa passion ne lui a duré

qu'une heure, il appelle le temps du juge-

ment un jour: De die anlem illa nnno scil ,

parce qu'il le fera comme à regret et à contre-

cœur; mais le jour de sa passion, qui a été

lejour de ses délices, à cause du grand amour
qu'il nous a porté, il ne lui a semblé qu'une
heure. Scient Jesu» quiavcnil horaejus.

Aux noces on fait des festins, cl Jésus, pour
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témoigner la joie de son cœur, allant à la pas-
tion, fait nu rcslln à ses apôtres. On ne lit

point en l'Ecriture sainte qu'il ait lait île ban-
quet si somptueux , qu'il ail eu à s;i table (lu

pain de froment qu'en ce jour ; et aGn que
rien ne manque à la solennité de ces noces,
n'ayant jamais chanté en sa vie, il entonne
arec ses apôtres un hymne mélodieux, com-
me l'épilhalame et le cantique d'amour «le ce

mariage sacré. El hijmno dielo, exierunl in

monlem Oliveti, Ei/xvy.mmt, dît le grec de saint

Luc, pour signifier que Jésus tint aussi sa

partie en ce concert. Il y a bien plus, sa pas-
< sion ne lui est pas seulement un bain, ni scu-

' lemenl un jour de noces, mais c'est encore à
son avis sa béatitude et félicité. En saint Mat-
thieu [S. Mullli.. XX. 18), il dit à sis apôtres :

Nous allons en Jérusalem, où je serai Irabi,

livré à mes ennemis , flagellé et mis à mort
;

saint Pierre le lire à part et, par un zèle indis-

cret, lui vent persuader de quitter ce dessein,

et changer la résolution qu'il avait prise de
mourir, Titnens perdere murientem, f/uem con-
fessas fucral oitiv fonlem , dit saint Augustin.
Jésus, contre sa coutume, le renvoie rude-
ment, avec un témoignage de c;;lère, avec des
paroles piquantes, même avec quelque sorte

d'injure en apparence, Vade, Satana! scan-
daluni es mihi : Arrière d'ici, Satan ! vous me
scandalisez. Le propre métier de Satan, c'est

de détourner les hommes de leur béatitude.

Le scandale, dit saint Thomas, c'est une pa-
role ou action qui est occasion à notre pro-
chain de s'égarer de sa dernière fin. Quand
saint Pierre veut dissuader à Je us le dessein
de sa passion, il l'appelle Satan et dît qu'il le

scandalise . parce qu'il estime sa passion
comme sa félicité, sa béatitude et sa dernière
fin, In finem dilexil eos. Les prophètes île

Jésus connaissaient bien son humeur, ses

inclinations et appétits. Au mystère de la

Transfiguration, qu'il avait choisi pour don-
ner à son corps un petit essai de sa gloire, et

un peu de trêve à ses fatigues, ils ne lui par-
lent pas de sa gloire, de ses grandeurs et de
ses qualités; mais pour complaire à son gé-
nie et flatter ses affections, ils ne l'entretien-

nent que de ce qu'il aime , ils ne lui parlent
que de l'excès d amour qu'il devait faire pa-
raître en Jérusalem le jour de sa passion :

Diccbant excessam qaem complétants erat in

Jérusalem. Il le devait achever: il l'avait donc
commencé. Oui , il avait commencé de souf-

frir en Nazareth, en Bclhléhem, au sein de la

Vierge. Le commenceme r.l de sa \ie fut le

commencement de ses souffrances : il disait

à saint Jacques el à saint Jean : Pouvez-vous
boire le calice que je bois? Il ne dit pas. que
je boirai, mais que je bois, Polestis bibere

enlicem quem ego bibo {S. Mure., X)? 11 souf-

frait des douleurs intérieures très-piquantes,
à la vue des offenses qui se commettaient
contre Dieu, son l'ère; il souffrait par com-
passion des âmes qui se perdaient ; il souf-
frait par le grand désir qu il avait de souffrir.

Quonwdo coarctor, douce perficiatùr?
Désir si vif, si ardent, si pressant el, si je

l'ose dire, si impatient, que SOIl sang ne peut
attendre la violence des bourreaux, les efforts

des fouel>, des clous cl des épine, ; il sort de
lui-même au jardin, et il se répand en si

grande abondance, qu'après avoir trempé ses

vêlements, il coule à terre comme un petit

ruisseau, Sudor ianguinis deeun entts in ler-

ram;et pour une goutte qu'il verse, il en
voudrait répandre un océan; pour une dou-
leur qu'il indure, il en voudrait endurer
Cent mille ; aussi la plaie de son cèle, l'ou-

verture de son cœur est toute seule pour le

moins aussi graude que les quatre des pieds

et des mains tout ensemble. Quand il parle

à saint Thomas de sonder les plaies des pieds

et des mains, il lui dit qu'il y mette le doigt,

infer digiltun tuum in locu cluvorum ; mais
quand il parle de l'ouverture du <<pur et de
la plaie de son sacré côté, il lui commande
d'y mettre la main tout entière, mille ma-
man tuum hue. En lisant le Nouveau Testa-
ment, j'ai remarqué que les sacrés évangé-
listes, en l'histoire de la Passion, ajoutent

très-souvent : Jésus endurait selon ce que les

Ecritures en avaient prédit, Ut adimpleretur

quod diclum est per prophelam ; ul impleretur

Scriptura; ce qu'ils ne font pas si souvent

au récit de la vie et des miracles du Fils de

Dieu; et en particulier, quand saint Jean

dit que les soldais ayant brisé les jambes
aux deux larrons pour avancer leur mort,

ne louchèrent point à Jésus, parce qu'il avait

déjà rendu l'âme; il ajoute que cela se fit

pour accomplir l'Écriture, qui défendait ab-

solument de rompre aucun de ses os : Hoc
aulem totum faeluin est, ut adimpleretur

Scriptura, quœ dicit : Os non eomminuetis ex

eo. C'est que le Père éternel s'est comporté
envers son Fils comme un père de famille se

comporte envers son fils qui est un prodigue.

Un gentilhomme qui envoie son fils au col-

lège pour étudier, < u à l'académie pour ap-

prendre à faire des armes, s'il connaît que

son fils soit trop libéral, il lui prescrit de

point en point tout ce qu'il veut qu il dépense,

et lui défend de passer ces limites; si bien

que quand le gouverneur qui conduit cet en-

fant, fait les parties de sa dépense, il met
toujours à chaque article, par le comman-
dement de monsieur : Item, dix écus pour
telle chose, selon les ordres de monsieur son

père. C'est ainsi que Dieu en use à l'égard

de son Fils ; car le Père éternel voyant bien

que son Fils serait trop libéral, prodigue et

excessif à aimer les hommes et à souffrir

pour leur salut, et que si on le laissait faire.

il se ferait peut-être démembrer, qu'il endu-

rerait jusqu'à la fin du momie, el qu'il

voudrait être réduit en poussière, pour ho-
norer son Père et pour l'amour des hommes ;

pour cela, comme à un prodigue de son sang

el de soi-même, le Père lui a ordonne de

point en point, dans les prophètes, tout ce

qu'il devait endurer ; el les éva ngélistes dé-

crivant et comme faisant les parties de ce

que Jésus a souffert, ajoutent toujours: el ce

par le commandement du Père, et cela pour

accomplir l'Ecriture, qui l'ordonne; el en

particulier, saint Jean dit qu'on ne loucha

point à ses os. pane que l'Ecriture le défen-

dait, signifiant, que si clic ne l'eût défendu,
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que si son amour excessif et sa prodigalité pour ffal 1er en quelque façon cette grande in-

n'eût eu pour bride celle défense, il eût en- clination qu'il a de mourir, il contrefait con-

core voulu souffrir et; lourment, et se faire linuellement sa mort, il meurt sans cesse

réduire en poussière, tant il désirait d'endu- mystiquement et par représentation; il est

rcr pour nous. immolé à chaque moment, au redoutable

C'est ce qui remplit d'ctonncmcnl le juge mystère de la messe, par un sacrifice san-

qui le condamna. Pilate admira deux choses glanl en apparence, quoique non sanglant

en la passion du Sauveur: il s'étonna de voir en effet, «Sr«; M/avec, dit le premier concile

qu'il appréhendait si peu la mort
;
qu'ayant de Nicée. C'est ce qui fait dire à saint Ber-

son juge favorable, et qu'étant juste et inno- nard, qu'il n'y a rien qui nous témoigne
cent, il ne répondait rien aux fausses accu- mieux l'amour très-ardent et excessif qu'il

salions qui étaient dressées contre lui; qu'il nous a porté, que le calice d'amertume qu'il

ne disait pas un seul mot pour sa justifica- a daigné prendre pour notre salut,

tion ; et s'il répondit au ministre qui lui don- Amour de tendresse. Les Juifs le voyant

na un soufflet chez Anne, ce fut parce qu'il pleurer au tombeau du Lazare, disaient entre

lui reprocha faussement qu'il avait parlé au eux: Voyez comme il l'aimait tendrement !

pontile sans respect et avec irrévérence, et Kcce quomodo diligebat eum! S'il montrait la

qu'il ne voulut pas qu'on pensât qu'il eût compassion et la tendresse de son amour, en
donné ce mauvais exemple. En second Heu, rép ndanl des larmes, combien plus en ver-

Pilate s'étonna quand il apprit du centenier sanl son sang, et le versant en si grande
qu'il était sitôt expiré en la croix, car en ef- abondance ? Saint Jérôme, voulant faire le

fs'i, selon le cours ordinaire des autres cru- panégyrique d'une âme éminenleensaintelé,
ciliés, il ne devait pas sitôt mourir ; mais les disait : Quand tous les membres de mon corps

passions de son âme, et la sensibilité de son deviendraient des langues, je ne pourrais

corps étaient àsa discrétion. Il aimait, itérai- assez dignement célébrer ses louanges,
gnail, il avait de la tristesse et il sentait les Quand nous voulons exprimer une grande
douleurs aussi vivement qu'il voulait. 11 se douleur, nous disons: Il faudrait verser des
fit donc si sensible aux tourments, il se ren- larmes de sang ; c'est ce que Jésus-Christ
dit les douleurs si aiguës, si vives, si perçai»- fait, au jardin, pour pleurer dignement nos
tes et si pénétrantes, qu'il en mourut dan- péchés et l'aveuglement qui nous les fait

goisse, comme a remarqué saint Thomas (III commettre; il change tousses membres en

p., q. 46, a. 6) : la violence des douleurs, Ici- yeux, et il répand des larmes de sang par lou-

fort et l'excès des souffrances détachèrent les les parties de son corps, tant nos misères
son âme d'avec son corps précieux. sont déplorables, tant sa douleur est exces-
La mort éteignit sa vie, mais elle ne put sive, tant son amour est tendre et passionné,

pas éteindre son amour: ne pouvant plus en- Amour de bienveillance. Quelques-uns se

durer après sa résurrection, et l'état de sa contentent de montrer leur amour par des
béatitude le rendant incapable de mourir, il compliments et des offres de service : Dicunt
pense continuellement à sa mort et à sa el non faclunl : c'est un amour faux et sup-
passion, il en parle, et il la contrefait, puis- posé. Le vrai amour de bienveillance se
qu'il a conservé en son corps glorieux les montre en faisant , donnant ou endurant
cicatrices de ses plaies, les stigmates des pour celui que l'on aime. Voulez-vous voir

clous et d^' la lance, afin d'avoir toujours ce que Jésus a l'ait pour vous? regardez-le
devant les yeux les enseignes et la souve- entre les mains de la Vierge : voulez-vous
nance de sa douloureuse passion, comme lui voir ce qu'il adonné pour vous? regardez-le

disant: Oblivioni detur dexlera mea,si non entre les mains du prêtre : voulez-vous
meminero fut; cl il les propose éternellement voir ce qu'il a enduré pour vous? regardez-le
aux âmes bienheureuses, pour être l'objet de entre les mains des bourreaux. Qu'a-l-il

leur.4 adorations, de leurs louanges et de leurs fait pour vous? Il s'est fait homme, il s'est

bénédictions : Vignus est Agnusqui occisus est. fait chair, il s'est fait enfant de deux ans,
Depuis qu'il est monté au ciel il a parlé à deux de deux jours et de deux heures, il s'est

de sesapôtres.à saint Jean en l'îlcde Pathmos, fait esclave cl il s'est réduit au néant : For-
Ci à saint Paul quand il fut ravi au troisième mam servi accipiens , exinanivit semetipsum.
ciel; et les propos qu'il a tenus à Ions les Ce qu'il a donné pour vous, c'est son corps,
deux ont toujours été de sa mort et dosa son âme. son sang, sa divinité, et cela avec
passion ; à saint Jean il disait: Fui vivus et tant de libéralité, qu'il lui semble quasi n'a-

fui morluus: J'étais le Dieu vivant, j'étais la voir rien donné : Si dederit homo omnem sub-

soorce de la vie, et la vie même, et j'ai dai- stantiam, pro dileelione
,
quusi nihil despiciet

gné mourir pour les hommes. Les grands se- cmn. Ce qu'il a enduré pour vous, ce sont
crels qu'on découvrit à saint Paul dans le des affronts très-ignominieux, des supplices
troisième (ici, les mystères ineffables et in- tiès-longs et très-rigoureux en toutes les

compréhensibles qu'il y apprit de la bouche parties de son corps : Sic Ùeus dilexit. En
du Sauveur même, n'étaient que de sa mort doutez-vous encore? Poincz-vous donc dou-
el de sa passion, car il disait depuis, qu'il ne 1er de la sincérité et de la cordialité de son
savait rien que la croix, les souffrances el la amour ? En voilà de bonnes preuves : autant
morl de Jésus crucifié: Nillil arbitratus sum de gouttes do sang qui coulent de ses sa-

me soire, nisi solum Jeswn, et hune eruci- crées plaies sont autant de témoignages évi-
fixum. El demeurant parmi nous en celle \ al dénis de l'affection qu'il vous a portée ; ail-

lée de misères, et n'y pouvant plus souffrir, tant de flétrissures qu'il a en sa chair ado-
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rahlc , s •. > 1 1 1 notant Ao bouches et de langues
, <|ui vous prêchent sa charité; antant il ou-

vertures qu'il y ;i en son corps, sont autant
(!c fenêtres à travers lesquelles vous pouvez
voir clairement sa dilection cordiale : Patent
tiin viseera per ruinera, palet areanum coriis

per foramina corport».
Amour appréciatif, amour d'estime et de

préférence. Il vous a préféré aux anges , il

n'a pas racheté les anges perdus qui étaient

en si grand nombre, qui avaient une nature
si noble et si excellente, qui n'avaient com-
mis qu'un péché, qui l'eussent aimé si ar-
demment, qui lui eussent rendu de si grands
services. Qu'en peuvent-ils dire on penser 1

quelle rage et quelle envie doivent-ils avoir
contre nous I nuel étonnementà la vue de notre

ingratitude 1 N'ont-ils pas sujet de «lire à Jé-
sus-Christ : Vous n'avez pas versé une seule
goutte de votre sang pour nous, vous n'avez
pas fait un pis, pas dit une parole, pas
remué le doigt, pis donné un cheveu de votre
tête pour nous , et vous répandez tout votre
sang , vous suez , vous souffrez , vous priez

et vous donnez votre vie pour ces vers de
terre, pour ces perfides et dénaturés, qui ne
vous paient que d'ingraliludel Que dis-je,

qu'il vous a préféré aux anges? il vous a
préféré à soi-même.

Vous faites moins d'état de sa volonté si

sainte et si juste, que de votre plaisir cl que
<'e votre passion, et il a fait plus d'état de
vous que de sa propre vie, si chère, si pré-

cieuse et si divin-. Qui a jamais fait de
même pour qui que ce soit? Quel enfant a

jamais voulu être attaché à un gibet pour
son père, que! père pour son enfant, quelle
femme pour son mari ou quel ami pour son
ami? et Dieu l'a fait pour les hommes : O'o-

slupescùe, cœli, quum indebila dileclio, qun-a
gratuila miseralio, regem gloricv pro despica-

cissimo vernaculo , imo vermiculo crucifiai,

dit saint Bernard ; et saint Augustin [cap. 6
Médit), (oui ravi d'admiration, à la vue de
ce mystère : O note Dei, uo tua descendit hu-

mililasf quo tua fiaqravit chantas? quo pro-
cessif pietasf quo excrevit bénignitasf quo
tuas ni fiait ainor? quo perverti! oompassio?
Où pouvait descendre plus bas votre humi-
lité? Où pouvait passer plus outre voire cha-
rité et où s'étendre plus avant votre boute
incompréhensible? Le Sage dit que vous avez
fait toute chose avec nombre, avec poids et

avec mesure
; que vous avez mis des bornes

à la mer, que vous pesez avec trois doigts la

niasse de la terre et que vous comptez le

nombre des étoiles; mais en celte œuvre de
voire amour vous n'avez voulu mettre ni

poids, ni nombre, ni mesure, vous avez passé
toutes les bornes ; vous êtes allé au delà de
toutes les espérances et de tous les désirs
qu'on en pouvait avoir ; vous avez fait un
excès que personne n'eût pu s'imaginer :

Loffiicbantur excessum : propfer i iiniam cha-
ritatem, verc ruminai. Les auges s'en éton-
nent, ils se pâment d'admiration , en consi-
dérant celle merveille? Un Dieu fustige ! un
Dieu couvert du crachais ! un rni des rois

couronné d'épines ! un Dieu pendu ! un Di u

attaché à un gibet pour des esclaves, de*
vers de terre et de rhétives créatures, dont il

n'a aucun besoin, dont il ne peut prétendre
aucun proGl, sachant bien qnils seraient in-

grats d un si grand bénéfice I
Quel effort, q >

!

transport, quel excès, et s il n'était Dieu, je «li-

rais, comme les païens : Quelle folie d'amour,
Genlibus ttultlliam ; mais il f.'iut dire : Quel
excès de miséricorde ! Qu'.ivail-il à faire de
celle rermine? se devait-il soucier qu'elle péi II

ou non 'Qii est-ce d'entre nous qui se met en
peine »! des fourmis sont contentes ou non?
Ne fallait-il pas une bonté qui ne fût rien
moins qu'infinie , pour ainsi humilier une si

haute majesté et la porter à cet excès de cha-
rité et de miséricorde ?

Conclusion. — Après un amour si cordial,

si gratuit et si excessif, vous ne l'aimeriez
pas? Si le moindre esclave avait fait de
même, pour vous, il serait maître de voire
cœur, el parce que c'est un Dieu qui l'a fait,

vous lui refusez votre amour : ingrat que
vous êtes 1 ingrat et encore une foi- ingrat !

et si je le répétais durant toute l'éternité
,
je

ne le dirais pas encore assez
,
pour exprimer

dignement l'énormilé de votre ingratitude.
Aliez , si vous êtes damné, ce sera bien em-
ployé; les saints en seront bien aises, car
vous le méritez plus que très-justement.

1° Qui non diligit Dominum /en*, anuthe-
ma sil, ditsainl Paul. Après que Jésus a souf-
fert pour nous , si quelqu'un ne l'aime pas,
qu'il soit aiialhème, maudit, excommunie et

abhorré de toutes les créatures. El si quel-
qu'un ne se contente de ne le pas aimer, mais
est encore si ingrat que de l'offenser, que
dcviendra-t-il ? quelle peine lui souhailcz-
vous ? Il ne l'ajoute pas , parce qu'on ne
saurait lui souhailer une peine si grande
qu'il la mérite. Jl faudrait un enfer tout

nouveau pour venger une ingratitude si

noire et si monstrueuse.
2" Car, comme dit saint Bernard (Trac:,

de Diligendo Deo) , si Moïse, parlanlauxJuifs
qui n'avaient qu'une loi grossière et impar-
faite, qui n'avaient point élé rachetés par
Jésus-Christ, leur disait : Diliges Uominutn
Dsum tuum ex lolo corde, clc, que devraient
faire les chrétiens après l'incarnation, la

rédemption et la passion du Sauveur ? Ne
devraient-ils pas brûler d'amour? ne de-
vraient-ils pas aimer Jésus au delà de toutes

leurs forces, de leurs pen-ees.de la porlée
et de l'activité de leurs cœurs : Si totum me
debeo pro me facto, quid addam mine pro
r cfert ;>, d re/5 cto lali modo ?

3° Ilti la guerre qui fui en Italie, entre
Sylla et Pompée, dcui enfants d'une même
mère suivirent différents partis, comme il

arrive assez souvent aux guerres civiles : si

bien qu'un de ces soldats, pensant tuer son
ennemi, lua son propre frère, sans le con-
naître : après le combat, le voulant désarmer
tant pour avoir s< s dépouilles que pour sa-
voir qui elail ce brave courage qui s'était si

bien défendu, il connaît que c'est son pro-
pre frère ; il le charge sur ses épaules. Je

porte en son quartier, il assemble quantité
de branches, il < v I it un bûcher comme il
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peut : il y mel le corps du défunt, selon la

coutume de ce temps-là : il y jeile loul ce

qu'il a de plus précieux'; puis regardant le

ciel d'un œil pitoyable, et qui s'entendait

déjà avec la mort, il dit, en fondant en lar-

mes : Mon frère, je te demande pardon, si

par ignorance je t'ai donné la mort ; lu con-
naîtras maintenant que si j'ai été homicide,

je n'ai pas été parricide; et en achevant

ces paroles, il se planta le poignard dans le

sein et se jeta dans le milieu des flammes.

Ce fut un acte de folie, selon le jugement de

Dieu; mais ce lui l'image vivante d'un trait

de profonde sagesse que Dieu demande de

nous. Vous blasphémez le saint nom de

Dieu, vous foulez aux pieds ses divins com-
mandements : pauvre homme, pauvre hom-
me, que vous êtes aveuglé 1 Si cognovisses

lu! Si vous aviez assez de lumière pour
connaître la grandeur et l'excellence de ce-
lui que vous offensez, les biens qu'il vous a
faits, les obligations que vous lui avez,

les alliances qu'il a avec vous, le besoin

que vous avez de lui, vous aimeriez mieux
être brûlé tout vif que de le désobliger tant

soit peu ; vous mourriez de regret de l'a-

voir offensé, d'avoir mis à mort Jésus-Christ,

qui était votre frère, votre aîné et votre très-

affectionné: Primagenilus inmultis fratribus.

Eh bienl la chose est faite, il y faut remé-
dier le mieux qu'il sera possible. Toute la

satisfaction que Jésus demande de vous ;

c'est que vous affligiez votre cœur par le re-

gret pénétrant d'une vivo componction ; que
vous vous nielliez avec lui sur le bûcher de

la croix, que vous soyez loul enflammé du l'eu

sacré de son amour : Si amure pigebnt, reda-
marc non pigeât, et que si vous élies retenu

et réservé à le prévenir, au moins vous ne
le soyez pas à lui rendre amour pour amour.
Aimez-le donc, comme il vous a aimé, d'un

amour de tendresse, de bienveillance et de

préférence.

k" — 1. David ayant aimé tendrement Jo-

nathas, fut tellement affligé quand il apprit

son décès, qu'il en fit des lamentations pi-

toyables, il se représentait avec douleur tout

ce qui avait été d'aimable et d'agréable en sa
personne. Si nous n'avons un cœurdediamanl
et des entrailles de tigre envers celui qui nous

a tant aimés, quand nous voyons le crucifix,

nous devons souvent adorer avec des ten-

dresses d'amour, distinctement et en parti-

culier toutes les parties de ce corps précieux

qui ont été affligées pour noire rédemption.

Kt chacun de nous devrait dire : Je vous
adore de tout mon co'ur, chef adorable de
mon Sauveur, que les puissances et les prin-

cipautés célestes n'osent regarder sans

frayeur: et qui vous a ainsi couvert de

celle couronne d'épines ? Qui vous a ainsi

défigurée, face agréable de mon Sauveur,
modèle de parfaite beauté . objet des regards

amoureux cl delà béatitude des saints ? Kl qui

VOUS a ainsi ternis, yeux adorables démon
Sauveur, yeux de colombe, yeux très-doux et

IrCs-fa vocables, soleils des à mes choisies, sour-

ces de tout notre bonheur ? Ou \ rez-vnus surec
misérable, vous avez daigné vous ouvrir

sur cet heureux supplicié qui était à votre

main droite : je suis plus criminel que lui
;

jetez une œillade de miséricorde sur mon
extrême misère, vous m'en pouvez relever

par un simple regard. Mon Sauveur
,
j'adore

vos joues sacrées, battues à coups de poings,

souffletées et couvertes de crachats pour
mon salut. J'adore votre sainte bouche, qui

n'a jamais été ouverte que pour la gloire de
Dieu ou que pour le salut des hommes;
n'ayant pas une goutte d'eau , mais du fiel eu
votre soif extrême, en punition de mes sen-
sualités. J'adore vos bras innocents et votre

corps précieux, garrottés et chargés de fers

pour me délier de mes péchés. J'adore vos

pieds et vos mains divines attachés à un
bois funeste pour détacher mon affection des

biens terrestres et périssables, etc.

Mais cet amour de tendresse, cette dévo-
tion sensible sert de peu, si nous n'aimons
encore le Sauveur d'un amour de bienveil-

lance : c'est s'amuser et se tromper soi-

même que de se contenter de dire : J'honore

beaucoup le Sauveur, je l'aime de tout mon
cœur ; comme il nous a donné de bonnes
preuves de l'amour qu'il avait pour nous,

nous lui devons témoigner le nôtre, non de

bouche cl par compliment ; mais en faisant,

donnant et souffrant pour l'amour de lui,

comme il a fait pour l'amour de nous, il faut

regarder qu'est-ce que vous pouvez faire,

donner et endurer pour son service et pour
vous rendre agréable à lui: instruire vos en-

fants, vos serviteurs et fermiers en sa crain-

te et en son amour; retirer votre prochain

de sa mauvaise vie par vos bons avis et par

vos remontrances ; aider de votre conseil et

crédit les veuves, les orphelins et villageois

qui ne peuvent fendre la presse et qui sont

opprimés; retrancher telles et telles choses

d • vos superfluités pour en faire l'aumône;
supporter patiemment l'humeur maussade et

importune de votre mari, de votre belle-mère

ou belle-sœur pour l'amour de Dieu : voilà

ce que c'est que l'amour de bienveillance.

Amour d'estime et de préférence: s'il est

question de perdre voire procès , votre hon-
neur, vos biens, les bonnes grâces de ce grand,

ou d'offenser Dieu : plutôt tout perdre que de

commettre un seul péché, autrement vous
n'aimez pas Dieu, vous n'avez point de vraie

affection pour lui. Si vous retiriez et cares-
siez un exécrable parricide en voire maison ,

qui aurait attenté à la personne du prince,,

pourrait-on direque vous aimeriez le prince?

C'est le péché qui a mis à mort Jésus-Christ,'

et vous le recevez en votre cœur, et vous l'yl

conservez. Quand vous êtes en danger de

succombera la tentation, si Jésus était en-
core mortel, il serait ravi de souffrir et de

mourir encore une l'ois, plutôt que de nous
voir consentir au péché. La raison en est

claire: car un enfant qui frappe sa poitrine,

parce qu'on a blessé son père, n'aimerait- il

pas mieux la frapper derechef , que de voir

Idesscr son père une seconde fois : Noli Time

af/Ucto affliclioncm vovam, magis illuiu

aggravant vufnera pcccali lui quam vulnera
rorporis sut.
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S* Il y a principalement trois péchés t|oenom perles, vos injustires, et roua n • garderez
devons éviter, si noas aimons Jésus, et si pas louglemps le bien que vous en amassez,
nous avons quelque tendresse et compas- Repasses en roi re mémoire toutes lesmat-
sion pour lui: péchés «|ui ont contribué plus sons et les familles, je ne dirai pas seulement
immédiatement et plus efficacement à sa mort de cette ville, mais de cette pro\ ince ci de ee

et à sa passion. Les scribes et les pharisiens royaume, à peine en Irourerez-voos leoi
ne pouvaient rien contre lui, sans le minis- qui aient duré cenl ans au-dessus de la for-

lère ci le concours de Judas, du peuple et de lune en leur grandeur et en leur splendeur,
Pilatc, qui ont commencé, continué et ache- excepté les princes du sang : encore \ en
\ é de le perdre. Judas a commencé, lelh ranl a-i-il peu qui éclatent si longtemps : n'est-ce

aux soldats, le peuple a continué poursui- pas être fou que de s'obliger à des feux cl à

vaut sa condamnation, et Pilate a achevé en des tourments éternels, pour liàlir une for-

Iirouunçant sentence de nuort contre lui : tune qui ne durera pas cenl ans!
udis par avarice, le peuple par incousidé- 2* Itifelix mercnlor amitiil prelium, ndtnil-

ration, ei Pilate par lâcheté et complaisance
; lit peccatwn. Encore que le iraiire Judas eût

trois péchés qui font qu'il est tous les ans, ainsi livré Jésus-Christ entre les mains des

à Pâques, outragé derechefet crucifié par les soldats, il en eût été délivré, si le peuple

chrétiens en la sainte communion ; trois n'eût importuné Pilate de lui faire sou pro-

péchés qui font des Judas, des Juifs et des ces, et le peuple le poursuit ainsi s;uis sujet,

Pilâtes par milliers en IT'glise. sans occasion et sans autre raison que relie

1° Judas le vendit aux Juifs et livra le de son caprice : le jour des Rameaux ils le

sang innocent pour une pièce d'argent; si reçurent en la ville avec des acclamations et

vous êtes avaricieux, vous ne lui en faites pas des honneurs extraordinaires; si vous eus-
moins : Nihil eut iniquius t/uam aritare pecu- siez demandé à la plupart de cette populace :

nim». hic enim et animant suam vcpnalem ha- Pourquoi allez-vous au-devant de lui? Paire
bel [Ecclî., X, 10). Il n'y a rien de si injuste que les autres y vont, vous eussent-ils ré-

que celui qui aime l'argent ; il ne dit pas ce- pondu? Aujourd'hui ils crient importuné-
lui qui possède, mais celui qui aime l'argent : ment : Qu'il soit crucifié ! four que Ile raison,

El saint Paul (1 Tim., VI) : llarfix omnium qu'il soit crucifié? Il n'y a point d'autre rai-

malorum cupiaitas , vùaftupa. Qu'est-ce que son sinon que nous le voulons ainsi ? Quai
l'amour de l'argent ou l'avarice? C'est aimer enim mnli fecil ? Crucifigatur ! Mais c'est re-

l'argent, c'est êlreavaricieux que d'être tout pandre le sang innocent. N'importe, que son
le jour rempli et occupé d affaires tempo- sang soit sut nous et sur nos enfants! Peuple,
relies, sans prendre le moindre loisir de voila votre vrai génie , voilà la caose la plus

penser à Dieu et à votre salut, étourdir vos ordinaire de votre damnation : vous faites

domestiques de crieries, d'injures et de ma- vos actions aveuglément, à la volée et à l'c-

lédii lions, pareequ'ils ne gagnent pas autant lourdi, sans penser à ce que vous faites, ce

que. vous souhaiteriez. qui est cause que vos bonnes œuvres ont fort

Celui qui est frappé à ce coin vendrait le peu de mérite devant Dieu, et que les mau-
sang de Jésus-Christ pour de l'argent, comme vaises ont beaucoup de démérite et de blâme
un autre Judas, s'il en était besoin : il le en son jugement. Vous allez à confesse, à la

montre bien, puisqu'il vend son âme, qui est messe, à la sainte communion et à la predi-

toute empourprée et teinte du sang de Jésus cation , ce n'est pas pour l'amour de Dieu, ni

au baptême, en 1'eucbarislic et aux autres par dévotion ou par esprit de piété; mais
sacrements : II ic enim et ànimam suarn teena- parce que les autres v vont , parce que c'est

lot habtt. C'est vendre votre âme au diable, la mode, ou que c'est la coutume d'y aller

que de tromper en votre trafic, que d'être à tel jour; c'est faire comme les animaux ou
fourbe et déloyal à votre client, que de coin- les moulons : quand un passe par un chemin,
inencer ou poursuivre un procès que vous ton. les autres vont après lui. lit ainsi vous
savez injuste

,
que de parjurer ou user de ne faites jamais réflexion sur ce que vous

supercherie pour avoir gain de cause, que de allez faire; \ous ne dites jamais : Si je vais

ne travailler pas fidèlement en votre métier, à la messe, ce doit être pour adorer Dieu,

que de ne faire l'ouvrage qu'à demi pour pour lui rendre mes devoir-, ou le remercier

ceux qui ne s'y entendent pas, que de faire de ses bénéfices; pour lui demander par-
languir vos créanciers, les marchands ou les don de mes péchés, pour penser à sa pas-
artisans, faute de payer vos dettes. sion et pour lui demander si grâce : il faut

Ces injustices vous obligent â restitution donc que je m'occupe en ces saints exer-
et vous rendent incapable d'absolution. Si cices.
vous ne la faites, elles font que vous coin- Vous aile/ à confesse on à la communion,
miiniez indignement, comme Judas; que vous vous ne dites jamais; Ai-je la vraie repen-

engagez, comme lui. votre âme â Satan : tance? Ne me flalté-je pointî N'y a-t-il point

Infelix mercalor commisit peccaium, et amisit au fond de mon cœur quelque reste d'affection

preftum. N'a-t-îl pis été bien malheureux, sensuelle pour celte fille ou ce fripon, quel-

fia uvre et mal habile marchand? Il a commis que reste de haine OU d'envie contre mon
e péché et n'a pas retenu l'argent qu'il avait prochain, quelque secrète \ olonté de retour-

reçu pour sa peine, Relulit triginla argen- ncr à mes débauches après les fêtes? Si je

teoë ; le même vous arrivera : vous commettez communie indignement, je commettrai le

mille péchés par vos souplesses de chicane, péché de Judas,
vos contrats usuraircs, vus larcins, vos trom- Si votre maître, si un grand, si un homme
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puissant vous prie de porter faux témoignage, vaire; il parlait aux femmes dévotes qui le

d'antidater une cédule ou de signer un faux suivaient la larme à l'œil : pensez te qu'on
contrai, vous le faites à l'aveugle, brutale- doit dire auv âmes impies et pécheresses,
ment et à l'étourdi, comme ces buffles qui se qui le déshonorent en le blasphémant, Si in

laissent conduire par le nez; vous ne consi- viridi liœc faciunl, quid fiel in arido? Il ne
dérez pas le labyrinthe où vous vous jetez : dil pas seulement, si Dieu est si sévère en ce
que vous oITcnsez Dieu, que vous blessez monde, qui est le lieu de miséricorde, que
votre conscience, que vous engagez votre sera-t-il en enfer, qui est le lieu de sa justice;

âme au diable et que vous vous obligez à des mais il dit : Si Dieu est si sévère envers moi,
restitutions que vous ne ferez jamais. que sera-t-il envers les autres? C'est-à-dire

3" Pilate donc se sentant importuné et en- que pour connaître la différence de ses dou-
tendantdire qu'il ne serait pas ami de César leurs en sa mort et passion et des nôtres en
s'il renvoyait Jésus absous, livre l'innocent la damnation , il ne la faut pas seulement pe-
à la volonté de ses ennemis; c'est le vice des scr par rapport à la différence des lieux, des
grands et le piège de leur damnation, les bourreaux, de la durée et des autres circon-
respects humains, les faveurs et les comptai- stances, mais par rapport à la différence in-

sances mondaines, les condescendances et la finie, qui est entre le Sauveur et nous : car
crainte de déplaire au tiers et au quart : et comme sa personne sacrée est incompara-
s'il n'était ainsi , d'où viendrait ce proverbe • blement plus grande et plus digne d'être con-
si commun à la cour et dans le palais : qu'il sidérée que de chélives créatures, aussi ses

vaut mieux avoir une once de crédit que souffrances sont moindres à la croix que les

douze livres de bon droit ? Proverbe qui n'est nôtres dans les enfers, si nous y sommes
que trop vrai, comme on voit par expé- condamnés: Si in viridi hœc faciuut.

rience; car d'où vient que si un conseiller, Jeplué, ayant fait vœu de sacrifier la pre-
iiii avocat ou un procureur a quelque affaire mière chose qui viendrait au-devant de lui,

à démêler avec une veuve ou un villageois, s'il remportait la victoire, sacrifia sa propre
le faible est toujours délaissé, et que chacun fille : ceux qui virent cette exactitude, pou-
se met du côté du plus fort? Ce qui vous vaienl-ils penser qu'il n'eût pas immolé un
flatte, c'est que vous lavez vos mains, comme bœuf ou un bouc, s'il les eût rencontrés,
Pilate, Lavil manus coram populo; coram pn- Proprio Filio non perpercil : si Dieu n'é-
pulo, non pas coram Dco : vous vous justifiez pargue pas son propre Fils, son Fils unique
devant les hommes cl non pas devant Dieu, cl bien-aimé, son Fils qui est très-innocent et

lorsque vous avez tant d'excuses, tant de qui n'est que caution, que fera-l-il à des es-
faux prétextes, de raisons apparentes, et claves, à des criminels et à des créatures
tant de beaux discours que vous feriez croire abominables? Hé ! mon Dieu, où en somincs-
aux plus adroits que vous êtes le plus in no- nous, que faisons-nous, et à quoi pensons-
cent du monde. nous? Comment est-ce que le sang ne nous

Jnnocens ego sum a sanguine jusli hujus. glace pas dans les veines , comment est-ce
Pense-t-il être absous pour dire qu'il est in- que les cheveux ne nous dressent pas à la

nocentet qu'il en lave ses mains? Pourquoi tète, d'entendre seulement nommer le péché
a-t-il l'autorité royale, c'est-à-dire la puis- mortel? Comment est-ce que nous ne cher-
sance cl la justice en main? N'est-ce pas pour chons pas les profondes solitudes, les grottes
protéger les gens de bien et réprimer l'an- et les cavernes du désert, ainsi que les pre-
dace des méchants? il le fallait délivrer avec miets chrétiens, afin d'être hors des périls
main forte, le mettre en la sauvegarde du et des occasions du péché qui sont dans le

souverain , menacer ses ennemis de les châ- monde? Laudavi mortuos , heureux mille
tier exemplairement , s'ils lui faisaient ou fois, mais mille et millions de fois heureux
disaientaucun mal. Application : quand Dieu ceux qui sont hors deced inger. Qui est-eequi
est offensé dans la ville, quand il se fait me ferait la faveur que je fusse en purgatoire
quelque désordre dans la justice ou la police

;
jusqu'à la consommation des siècles, plutôt

quand le rusé supplante le simple, quand le que d'être en danger de Commettre le péché ?

plus fort opprime le plus faible, et que le Pourévitcrun si grand mal, suivons le con-
riche tyrannise le pauvre; si vous ne l'em- seil que saint Paul donne à tous les fidèles :

péchez en ayant le pouvoir en la main, peu- Recogitale eum qui talefn adversus teipsum
sez-vous être justifié pour dire : Je m'en dé- susltnuil a peccaloribus conlradirlionem

;

charge, je n'en suis pas cause, je serais hien pensons et repensons sérieusement; ron-
inarri d'y avoir contribué ou coopéré tant soit lempion s, mais avec attention , celui qui a
pea ; mais si je m'y voulais opposer, je dés- souffert pour nous de si grands combats,
obligerais un grand, je me rendrais ennemi Faisons c unme saint Bernard, en ce beau
de mes plus proches, je me mettrais en dan- commentaire qu'il a l'ail sur ces paroles du
ger d'être disgracié d'un tel ? Pensez-vous, Cantique: Fasciculus myrrhœ dileetus meus
messieurs

,
que la justice de Dieu aura des mihi ; il disait : Kl ego, frùtrcs, ab ineunle

respects humains comme vous, des complai- men contersione, pro acervo merilorum quœ
sances mondaines et des acceptions de person- mihi déesse sciebam, h'nnc mihi fnsciculum er
nés comme vous. Dieu n'épargne passonpro- omnibus amaritwlinibus ri anxirlatihus I)o-
pre Fils, y a-l-ilapparencequ'il vous épargne? mini nui collit/crr, collignrt, et in ter uhvm

i. Itoliteflere super mr, srd super vos \psas mea collocare curavi : Depuis que Dieu m'a
prie. Ne pleurez pas sur moi, mais pleurez fiit l'honneur de me retirer du monde, et de
sur vous, disait le Sauveur allant au Cal- m'appeler à son service, connaissant que je



10-27 OltATi UBS SAC

n'avais point tic propres mérites pour tel

présenter à Dieu, j'ai parcouru tous les mys-
tères de la passiou du Sauveur, ses douleurs,

ses opprobres et ses amertumes; j'en ai fuit

un sacré bouquet, que j'ai mis sur mou cœur;

je les médite, je les rumine et les contemple

l'un après l'autre attentivement, l'aisons

comme lui : il n'y arien de si agréable a

Dieu, rien de si utile et profitable à noire

salut, rien de si digne d'une âme chrétienne,

que de méditer souvent, ou du moins tous

les vendredis, avec esprit de pieté et de ten-

dresse, les mystères de la passion, les offrir

au Père éternel pour l'expiation de nos (ri-

mes, louer et remercier Jésus d'un bénéfice

si inestimable, le suivre, en esprit, pas à

pas, et l'adorer en tous les lieux où il a été :

au jardin, riiez Anne, chez Caï'phe, chez i»i-

latc, chez Hérode et au Calvaire; admirer

et honorer sa patience, son humilité, sa dou-

ceur, sa charité et les autres vertus qu'il y a

pratiquées, nous résoudre à les imiter ; afin

que, par ce moyen, nous nous rendions di-

gnes de participer aux fruits que ses souf-

frances et que ses humiliations ont mérités

aux âmes choisies dans l'éternité bienheu-

reuse. Amen.

SERMON LI.

De. la résurrection du Fils de Dieu.

III omnes dcfuncii sunt, non acceplis repremissiouibus.

Les anciens patriarches sont nions, sans voir Cuccom-

plisseinent des mystères qui nous étaient nroniis [Uebr., XI).

Sur ce que lu résurrection est appelée, en
l'Ecriture sainte, une seconde naissance ou
une régénération, le docte prélat de Milan,

saint Aiubroise (Serm. 52, c. h) et, après lui,

saint Augustin prennent sujet de faire un
beau parallèle entre le sépulcre de Joseph
d'Arimalhie et le très -auguste sanctuaire

du sein de Marie. Le sein de Marie était \ ierge

et immaculé; et le sépulcre de Joseph était

nouveau, personne n'y avait été inhumé ;

Jésus a reçu la vie dans le sein de Marie:
Jésus a repris la vie dans le sein du sépul-

cre; Jésus sortit du sein de Marie sans inté-

rêt de son intégrité : Jésus sortit du sépulcre

sans rompre la pierre qui le tenait fermé.

La vie que Jésus reçut en Marie était une
vie périssable, tributaire aux incommodités,
aux travaux et aux persécutions du monde:
et la vie que Jésus a reçue au sépulcre est

une vie glorieuse, exempte de toutes les bas-

sesses et infirmités humaines ; Jésus sortit

du sein de Marie pour mourir douloureuse-
ment et honteusement sur la croix: et Jésus
sortit du sépulcre pour vivre éternellement,

et régner à la droite du l'ère. Encore que cet

heureux sépulcre, ail tons ces avantages sur

VOUS, ô sainte Vierge, si est-ce qu'une cir-

constance vous relève incomparablement sur
lui et sur les excellences de tout ce qui est

créé au ciel et en la terre : c'est que ni ce

tombeau, ni aucune autre créature n'a con-
tribué tant soit peu à la régénération de Jé-

sus-Christ, au lieu que vous avez coopéré,
que vous avez contribué de votre sang pour
sa génération ; voire substance virginale en-
tre en la composition de son corps saint et

déiué; c'est ce qui vous donne la qualité de

HI'.S. LEJI UXK

mère de Dieu; c es! PC qui vous fait ni.

n

heureuse el bénie entre toutes Icscréatui
c'estcequi nous obligede nous prosternerà vos
pieds et vous dire, avec lange : Aie. Maria.

lui \ M RMOXI*.

Exordinm. Verbutn inearnatum est idea hotni-

uis fn creatione, in reparalione et inglori-

ficnlione. — 1. l'un lum. Quis suseilawt
Christian a murtuis ? bms Pater, et in hot
nos affèeit magno beneficio, de quo grali
esse deoemus. — IL Puncluui. Quotnodo sus*

citavit eutnf J'd conimunicalionem maximœ
(jloriu? in claritale, in aijililate, in subtili-

tate, in immorlalitate. — III. Punclum.
Cur suscilavit eum ? 1. ut rit objectum bea-

titudinis notera1 corporalis ; 8. m promeut*
meritorum ejus. — Conclusio morali$, 1.

in eus qui non resurrexerunt tpiriiuaUttr ',

2. Irt eos qai compati nolunt Chrislo, sed

conglorificari.

Pour parler méthodiquement cl utilement
du très-glorieux mystère de la résurrection

du Fils de Dieu, il en faut peser les circon-

stances, qui sont trois principales. Première-
ment, qui est-ce qui le ressuscite? C'est son
Père éternel. En second lieu, comment ii le

ressuscite? Par la communication d'uuegluire

ineffable, fin troisième lieu, pourquoi il le

ressuscite? Pour être l'objet de notre béati-

tude et pour récompenser ses mérites : ce

seront les trois points de ce discours.

Dieu ayant tiré du néant par une simple

parole ce monde corporel et visible, et l'ayant

diversifié d'une infinité de belles créatures ,

rangées chacune en son espèce, avec une
économie et une disposition admirable, trouva

bon d'y introduire l'homme el le former avec
plus de façon, comme le chef-d'œuvre de ses

mains, le spectateur el le paranymphe de ses

ouvrages, le lieutenant de sa majesté el le

portrait de sa divine essence, auquel il voulait

raccourcir et réduire, tomme au pelit pied,

el soi-même et toutes ses œuvres. En ce des-

sein, il se résolut d'exercer en divers temps ,

el selon les diverses occurrences, trois sortes

d'opérations très-honorables et avantageuses
à sa créature bien-aimée. 11 projeta de faire

l'homme, de le refaire el de le perfectionner ;

et afin d'avoir en tout cela une Irès-noble et

une très-excellente idée, il délibéra de faire

incarner son Fils, son Verbe divin, la splen-

deur de sa gloire et la figure de sa substance,

de prendre et proposer cet Homme-Dieu
,

comme un modèle très-parfait en la création,

en la réparation el en la glorification de

l'homme. En la création, Tertullien, Rapert
et d'autres docteurs, remarquent que Dieu
tenant en ses mains le limon de la terre, pour
former le corps du premier homme et y ré-

pandre l'esprit de vie, donnait autant d'oeilla-

des à la sainte humanité, que son Fils devait

épouser en la plénitude des temps, qu'il for-

mail de traits et de linéaments sur cette bouc:

Quodeumqu» limus exprimebatur , Christus

cogitabatur homo futurus , sic enim prœfatio
Palris ad Filium : Faciamus liominem ad ima-
ginent el simililudinein nostram ; cl fecit lio-

minem Drus, id ulique ouod finrit, ad ima-
ginent Dei fecit illutnt scuicet Christi. Ce sont
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les propres mots de T. rlullie» (Lib. de Re-
sta-, carnis). El parce que celui qui nous a
laits sans nous ne nous veut pas refaire

sans nous, mais qu'il désire que nous y
coopérions , il a proposé ce même Homme-
Dieu comme un miroir el un original, sur

lequel ces âmes choisies doivent toujours

avoir les yeux, collés, en la pratique de la

vertu et en la conduite de leur vie. Quos
prœscivit et prœdestinavit conformes fieri

imaginis Filii sui.

I. — Enfin voulant perfectionner cet ou-
vrage cl y mettre la dernière main en glo-

rifiant l'âme et le' corps, il prend pour modèle
sou Verbe incarné, qui est appelé : Primiliœ
dormienlium,primogenitusmôrtuorum, parce

que Dieu son Père, l'a ressuscité le premier

de lous les hommes ; il est vrai que le Lazare,

le fils de la veuve et quelques autres, au
Vieux et Nouveau Testament, ont élé res-

suscites avant notre Sauveur , mais c'a élé

avec obligation de mourir derechef. El si

être ressuscité , c'est passer de la mort à la

vie, la seule résurrection de Jésus doit élre

appelée vraie et parfaite résurrection, parce

qu'il a été relire , non-seulement de la mort
actuelle, mais de la nécessité et du pouvoir

de la mort, pour entrer en la vraie vie, qui

est la vie glorieuse el immortelle.

Et quant à ce que saint Matthieu dit (Ch.

XX.VU) ,
qu'en la passion de Jésus, les mo-

numents lurent ouverts, et que plusieurs

ressuscitèrent, saint Augustin (Ep. 99 , ad
Jivodium), et après lui saint Thomas (11! p.,

g. 53, a. 3, «ci 2) , tiennent qu'ils moururent
derechef, parce que saint Paul , parlant des

justes de l'ancienne loi (Hebr. , XI , 4-0) , dit

que Dieu a voulu qu'ils nous attendent pour

être consommés ensemble, c'est-à-dire pour
recevoir la parfaite béatitude en même temps:

Ne sinenobis cansummaretur. Et saint Pierre

(Act., Il, 24)dit aux Juifs que ces paroles

du psaume XV : Non dubis Sanclum luum
videre corruplionem, ne se peuvent entendre

de David, vu qu'ils avaient parmi eux son

sépulcre, ce qui ne conclurait pas si David

eût élé ressuscité , quand saint Pierre disait

ces paroles; et le même saint ajoute au même
lieu : Qunn Deus suscitavit, solulis dolorilms

infernt (Act., II, 24), parce que la foi nous
enseigne qu'il y a trois substances en noire

Sauveur, le corps, l'âme et la divinité : quand
il mourut en croix, son âme alla aux limbes

des pères, son corps fut mis dans le sépul-

cre, et sa divinité demeura toujours jointe

au corps dans le tombeau el à l'âme dans les

limbes, que l'Ecriture appelle enfer, c'est-à-

dire lieu inférieur et souterrain. Celle âme
sainte et déifiée y daigna descendre pour en
retirer les âmes des saints patriarches el

prophètes, qui y attendaient sa venue el leur

rédutnptioD : en quoi Jésus a montré qu'il

n'eil point d'avaricieux si altéré d'or cl d'ar-

gent qu'il est altéré des âmes ; car si la cu-
pidité des hommes a fait qu'ils ont fouillé

jusqu'aux entrailles de; la terre, pour en ti-

rer l'or et l'argent, nul avarieieux n'a jamais
éié si avide d'or, que de creuser jusqu'au
centn; du monde, ni jusqu'aux portes d'en-

ter : et l'âme de Jésus y e*t allée pour y
chercher les âmes, qui sont ses trésors ; mais
son Père l'a ressuscité pour l'élever à sa
gloire, et le récompenser de sa charité,
comme saint Pierre el saint Paul l'enseignent
en plusieurs passages : saint Pierre , aux
Actes, chap. 111, 26, et chap. IV, 10, et chap.
V, 10; et saint Paul, aux chapitres IV, VIII
cl X de ITipîlreaux Romains. L'Ecriture pu-
blie cette vérité si haut et si souvent

, parce
que c'est un des plus grands bénéfices que
nous ayons reçus de Dieu, pour en reconnaî-
tre et en estimer la valeur.
Souvenez-vous que l'homme qui pèche

mérite do perdre la vie, l'être et tout ce qu'il
peut avoir ou espérer au monde : il mérite
non-seulement de mourir et d'être réduit en
cendres , mais d'être anéanti pour jamais.
Miscricordiœ Domini quia non sumus con-
swnpli, il ne dit pas mortui [Thren., 1) ; car
il n'y a point de loi plus raisonnable

, plus
juste et plus conforme au sens commun que
la loi de rigueur, qu'ils appellent pœnam la-

lionis
, quand on vous condamne à perdre

une main, un bras ou une jambe, si vous
avez coupé une main, un bras ou une jambe
à votre prochain, Dentèm pro dente, oculum
pro oculo. Orlepécheur, par l'inclination de
son cœur , par la disposition de sa volonté

,

par la nature et la condition de son péché
,

tend à anéantir la Divinité, et à ôter la vie
el l'être à son Créateur : donc la moindre
peine qu'il mérite esl de perdre lui-même
la vie et l'être pour jamais. Si je vous avais
prêté un couteau, et que vous voulussiez
vous en servir pour me tuer ou me blesser,
la moindre vengeance que je pourrais exer-
cer contre vous serait de vous ôler ce cou-
teau et ne le vous prêter jamais, eu cela
personne ne m'accuserait d'injustice ni de
discourtoisie. Dieu vous a prêté l'être et la
vie, l'entendement et la volonté, les yeux,
les mains et la langue, tous les autres mem-
bres du corps et les puissances de l'âme : la

plus douce peine, la plus juste punition qu'il
pût ordonner contre vous , serait de vous
priver de tout cela, quand vous êtes si ingrat
que de vous en servir pour l'offenser. Or,
Jésus avait répondu pour tous les pécheurs'
il s'était rendu leur pleige et leur caution

,

il s'était chargé de leurs dettes, et avait con-
tracté toute leur obligation. Il dit : Quœ non
rapui, non pas quœ non debui, tune exsolve-
bam. Il méritait de mourir et d'être anéanti,
el si son Père l'eût laissé en l'état de la mort
pour une éternité et ne l'eût jamais ressus-
cité, il aurait usé de son droit, et n'aurait
rien fait qui ne fût très-juste, très-raisonna-
ble et adorable.

Aussi nous voyons, en l'Ecriture, que Jé-
sus avant sa passion, prie Dieu son Père de
ne le pas laisser pour toujours on étal <;<;

mort; il lui demande cela avec une grande
instance, humilité et ferveur, el il s'encou-
rage lui-même à mourir volontiers, par l'es-

pérance qu'il a que son Père le ressuscitera:
Caro mea requiescet in spe, quoniam non dc-
rednqucs antmam meam in mferno, nec dabi*
Sanctum tuutn videre corruplionem [Ps. XV),
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paroles qo« David no pouvait dire qu'en la

personne d« Je-»»» . comme saint Pierre le

prouve; el .m psaume XL : Tuaulem, Domine,

miterere mei, et rcsuscila me. Exaitdi, Drus,

orutionmn mram : el ne detpexerit deprecatio-

nem meam : in. Domine, tervabi» me, redimci

in poce animant meam (/'.*. LIV). Sur quoi

saint Augustin, qui attribue à Jésus toutes

les paroles des psaumes, déclare que, Satar

(/rntis, sollicili, in Iribulatione positi verba

sunt isia : Quai niilit<is in tanauine meo, dum
(lesccndo in corruptionrm [#**. XXIX)? Et

après si résurrection, il remercie Dieu son

Père, comme «l'une singulière faveur, de ce

qu'il a relire son âme du limite, cl son corps

(lu sépulcre, et qu'il l'a ressuscité : Exallabo
te, Domine, quoniam suscepisli mr ; e.duxisli

ab inferno animum meam (Ps. XXIX). El il

estime tant celle grâce, il en esl si recon-

naissant, qu'il nous exhorte d'en remercier

Dieu, de l'en louer et bénir, l'aimer cl le

glorifier. Eduxisli ab inferno animant meam,
solvant i me a descendentibu» in lacum. Psallile

Domino, sancti ejus , et confitemini memoriw
sanctifient ionis ejm ; el au psaume XXI : Qui
timetis Deum, laudale eum : universum semen

Jacob, glorificate eum, qaia aslitit a dèxtris

pauperis, ut salvam facercl a persequenlibus

animam meam.
C'est ce que plusieurs n'ont jamais fait

,

c'est à quoi plusieurs n'ont jamais pensé.

Nos dévotions ne sont souvent que des pro-
ductions d'amour-propre, pratiques de pur
intérêt el de retour à nous-mêmes. Si nous
prions Dieu, nous ne lui demandons que ce

qui concerne noire profil temporel ou spiri-

tuel. Si nous lui rendons grâces, nous ne le

remercions que des biens qu'il nous a faits

ou à ceux de noire famille; c'est nous aimer
nous-mêmes et noire salut, cela n'est pas

défendu; mais après tout, cela est impur et

imparfait. Si nous sommes vrais chrétiens et

vrais disciples de Jésus, nous le devons aimer
plus que nous-mêmes, entrer dans ses sen-

timents, nous attacher à ses intérêts , et

prier Dieu son Père pour l'avancement de sa

gloire, pour l'exaltation de son nom el l'ac-

complissement de ses desseins, le remercier

au moins une fois par jour, c'est le malin

quand on sonne V Angélus, de ce qu'il a res-

suscité son Fils, lui a rendu la vie que nos

péchés lui avaient ôlée, l'a retiré du sépul-

cre, élevé cl reçu à sa droite.

Je sais bien qiie Jésus disait, en l'Evangile,

qu'il avait pouvoir de reprendre son âme, et

qu'il ressusciterait son corps irois jours après

«a mort, parce que ce miracle est un effet

de la toute-puissance de Dieu, qui est com-
mune au l'ère et au Fils ; mais je sais aussi

que la résurrection de Jésus n'est pas uw
simple retour de mort à vie, mais une en-
trée à sa vie glorieuse, qui consiste en deux
points : premièrement en la réunion de l'â-

me avec soti corps orné de quatre qualités,

jue les théologiens appellent les quatre dois

dos corps glorieux, cl dont saint Paul f iii

menl'on écrivant aux Corinthiens: la clarté,

l'agilité, la subtilité, ci l'impassibilité, ou
l'immortalité ( 1 Cor. XV, i-2); secondement

en la communication d'une gloire tonte
i
ar

liculierc ci incomparable que son Père lui a
donnée. Considérons aujourd'hui la pre-
mière, ' t demain, Dieu aidant , nous parte

-

i mis de la seconde.
II. — S; le soleil étail cent fois plus lumi-

neux qu'il n'est, quelle admirable splendeuc

y aurait-il en ce monde '. Ne serait-ce pas un
objet ravissant, et une chose agréable au
dernier point que de le \oir. pourvu qu'on
le pût regarder fixement, s.ins élre ébloui

ni offensé? Je vous dirai une chose merveil-
leuse, et je la prouverai par l'Ecriture s;- in le:

le corps adorable de Jésus esl mille fois, un
million de fois, et cent millions de fois plus
éclatant que le soleil. Après la résurrection
il y aura dans le ciel plus de rent mille
millions de corps saints, de prophètes, d'a-

pôtres , de martyrs , d'évéques , de reli-

gieux, de vierges et d'autres justes : le nom-
bre en sera si grand que, comme dit saint
Jean l'Evangéliste, personne ne le peut comp-
ter : chacun de ces corps glorieux sera aussi
brillant que le soleil ; c'est le Fils de Dieu
qui le dit : Tune ftdgcbunt justi rieut si, in

regno Patris torum {S. Matin., XIII, i'I . Il

parle de ce qui se fera après la résurrection,
el par conséquent il ne l'entend pas seule-
ment de la gloire que les anges bienheureux
ont déjà , mais de celle des corps ressuscites.

En ce lemps-là saint Paul ( I Cor., XV, 11
;

nous apprend que comme enlre les étoiles

les unes sont plus brillantes que les autres,
ainsi enlre les corps glorieux les uns auront
plus de clarté que les autres. Fl comme le

soleil est lui seul plus éclatant que la lune
et que toutes les étoiles ensemble , ainsi il y
aura dans le ciel un corps glorieux, plus bril-

la ni et étineelant que les corps de Ions les saints

ensemble : sans doule que ce sera le corps
adorable de Jésus. Ainsi quelle admirable
splendeur, quelle ravissante beauté! quel
contentement el félicité sera ce que de la

voir, particulièrement si nos yeux se trou-
vent fortifiés pour la regarder, sans être
éblouis, comme ils le seront alors par leur
impassibilité.

L'agilité de ce corps précieux n'est pas
moindre que la clarté. Clavius, en sa sphère,
et les autres astrologues font voir évidem-
ment, par des démonstrations mathémati-
ques, que si le Fils de Dieu étail moule au
ciel par un mouvement progressif et <ouli-
nu, semblable à celui d'un oiseau ou d'une
flèche, il n'y sérail pas encore arrive. Faisant
tous les jours cent lieues françaises ; car
pour arriver à la superficie qu'ils appellent
convexe, où à la partie supérieure du hui-
tième ciel, qui o*i le firmament, où «ont les

étoiles, il faudrait doux mille ans. faisant
cinquante lieues par jour, el encore autant
pour le moins pour aller du firmament à
l einpvrée; car d'ici à la partie supérieure du
firmament, il y a quarante millions de lieues
françaises, el d'ici au ciel empyrec quatre-
vingt millions de lieues : cependant il est
assuré que le Sauveur fui au ciel cmpvrée
au plus tant le jour de la Pentecôte, d'où il

envoya le Saint-Esprit, Ascendt
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omnes cœhs ; scdcusque ad deocleram tuam
promissum Spiriium sanctum, in fiiios adop-
lionis efpudit : donc, quand il n'y serait arrive

que la veille de la Pentecôte, il fit huit mil-

lions de lieues par jour ; mais il n'y mit pas
tant de temps : car depuis qu'une nuée l'eut

dérobe à la vue de ses apôtres, il s'y trans-

porta en moins de rien.

A cette grande vitesse de son corps est

jointe une subtilité merveilleuse par laquelle

il pénétra les cieux, et il peut passer à

travers toute sorte d'étendue corporelle,

pour épaisse et massive qu'elle soit : outre

le témoignage de saint Paul, qui dit, au lieu

sus-allégué, que le corps glorieux est spiri-

tuel , Seminatur corpus animale, surget spi-

rituale ( 1 Cor., XV, kk ), c'est-à-dire avan-
tagé des qualités de l'esprit, on le peut aisé-

ment persuader à tout esprit tant soit peu
raisonnable, qui reçoit les principes de la

foi. En effet, si le corps de Jésus-Christ n'é-
tait doué de cette grande vitesse et subtilité

que nous avons dit, l'âme aurait sujet de se

repentir de l'avoir pris ; car il lui servirait

d'obstacle et d'embarras, quand l'ârne vou-
drait venir promptement du ciel en terre et

entrer dans la chambre fermée de quelqu'un
de ses favoris , pour converser avec lui,

comme il arrive quelquefois; le corps la re-

larderait par sa pesanteur, et l'empêcherait
d'entrer, par sa solidité et son impénétra-
bilité.

Enfin, ce corps adorable est doné d'une si

grande impassibilité et immortalité, qu'il ne
1 a pas seulement pour soi, mais pour la
communiquer à tous ceux qu'il lui plaît, et

si aisément qu'il n'a qu'à dire une parole
pour ressusciter tous les morts : car il dit, en
saint Jean (S. Joan. yV, 25) : L'heure viendra
en laquelle tous ceux qui sont dans les sé-

pulcres entendront la voix du Fils de Dieu
,

et ceux qui auront bien fait ressusciteront
pour vivre éternellement ; ceux qui au-
ront mal fait ressusciteront pour être con-
damnés.

Ces quatre excollenlos qualités convien-
nent au corps du Fils de Dieu, en tant que
corps glorieux; mais en tant que corps
déifié, en tant que corps subsistant en la Di-
vinité, il a bien une autre gloire, il est en la

gloire de son Père, gloire, suréminenle, gloire
sureéleste, gloire ineffable et gloire incom-
préhensible, comme nous verrons l'un de ces
jours, Dieu aidant : Chrislus surrexil per glo-

riam Patris.

111. — 1. Cette doctrine se rendra encore
plus évidente si nous contemplons la fin

pour laquelle il a été à propos que Jésus soit

ressuscité : nous la pouvons considérer, ou
en nous, ou en lui. Dileclus meus mihi; il

est à nous en tous les états de sa vie, tous
ses mystères nous sont référés : il s'est in-
carné pour nous, il a vécu pour nous, il est
mort et ressuscité pour nous : j'oserai même
bien dire, puisque de très-puissantes raison

9

le persuadent, que si Dieu ne se fût incarné,
il n'y eût point eu de corps de Dieu dans le

Ciel, et les hommes n'eussent pas élé parfai-
tement bienheureux, puisque la félicité de

OtUTEL'HS SACHES. IV.

l'homme consistant en la vue et jouissance
de Dieu, qui est l'unique objet de sa béati-

tude, rien autre que lui ne le peut contenter,
Satiabor cum apparuerit gloria tua ( Psal.
XVI, 15). L'homme n'est pas lame seu-
lement, c'est tout le composé, c'est le corps
et l'âme tout ensemble; il faut donc, pour le

rendre parfaitement heureux, que la vue du
corps soit contentée ; rien de fini ne la peut
rassasier, Non satiatur oculus visu (Eccle ,,

I, 8) : il faut donc que sa vue corporelle
même ait pour objet une beauté infinie un
corps déifié , et le corps d'un Dieu pour
objet :Si morluinon resurgunt, inanis est spes
nostra, dit saint Paul : S'il n'y a point Je
résurrection, nous sommes déchus de noire
espérance : comment est-ce que cela s'en-
tend, vu que quand nous ne ressusciterions

Bas, notre âme ne laisserait pas de voir
ieu et de jouir de lui? c'est que nous aspi-

rons à une félicité parfaite, et que notre
béatitude ne serait pas parfaite et accomplie,
si nous ne voyions l'Homme-Dieudesyeuv du
corps, et si l'on ne nous pouvait dire : Beat*
o-culi qui vident quœ vos videtis.

2. Il faut donc que le corps du Sauveur
soit avantagé d'une gloire et d'une beauté
incompréhensibles, afin que la vue corporelle
des bienheureux s'y puisse arrêter sans dé-
goût une éternité tout entière

, y trouvant
toujours de nouvelles perfections à contem-
pler et à admirer: et puis Dieu reconnaît tou-
jours ses élus au delà de leur mérite, ultra
condignum; il comble avec grande largesse
la mesure de ses récompenses, par un excès
de pitié, Abundantia pielatis suœ, et mérita
supplicum excedit et vota; mcnmram bonam,
et cvnfertam, et coagitatam dabunt in sinum
vestrum : puisqu'il est si libéral envers les
autres, il n'est pas chiche et retenu envers
son propre Fils ; puisqu'il récompense les
autres au delà de ce qu'il leur doit, il récom-
pense son Fils pour le moins selon ses mé-
rites : or ses mérites sont infinis , la gloire
donc qui est sa récompense doit être im-
mense et infinie : c'est son corps qui reçoit
celte gloire en sa résurrection, car son âme
sainte a été bienheureuse dès le commence-
ment de sa vie, son corps s'est disposé à cette.

gloire.il l'a méritée par ses travaux, par ses
humiliations et ses souffrances : c'est pour
cette raison qu'il est comparé au phénix
(Job, XXIX, 18) : Sicut patma multiplicabo
dics meos

(
graecc, Sicut phœnix in niduto

meo moriar),
Voilà deux paroles bien différentes , mais

alliées en la mort du phénix : son tombeau
est son nid, le lieu de sa mort est le lieu do
sa naissance ; il est vrai que le soleil sert de
père à cet oiseau, il couve et donne la fécon-
dité à ses cendres par les douces influences
de sa chaleur et de sa lumière, il en fait éclore
un autre lui-même; mais les bois aromati-
ques y sont nécessaires: le phénix assemble
un bûcher de bois de cannelle, de baume, do
romarin et d'autres bois de senteur; il y al-
lume du feu par le battement «le ses ailes il

s'y brûle , s'y consume et s'y réduit en
cendres, pour trouver en son décès la rés-

(Trcntc-trois.)
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source de sa »ic. Il est vrai que le Père s'être raccourci : il s'est mis ioui t. s appa-
éternel .1 ressuscité Jésus-Christ, cl qu'il la reuecs d'un peu de pain, pour vous rendre In

reproduit a la vie glorieuse par sa Fécondité vie; mais en rain cl inutilement : car vous
divine cl par sa toute-puissance infinie, mais demeurez toujours en mémo état, en étal «le

Jésus y a beaucoup contribue ; il l'a mériter, morl spirituelle, eu voie de mort éternelle.
il s'y est disposé par ses souffrances, ses lui- N'esl-il pas vrai que \ous êtes le même que
initiations, sa patience et autres actes de vous étiez il y a un an? N'cst-il pas vrai que
vertus très-parfaites et très-excellentes qu'il la communion de Pâques ni les autres pré< <-

.1 pratiquées en sa passion, comme autant (lentes n'ont point lait de changement en
ac bois aromatiques qui ont composé le bû- vous, ne vous ont pas fait démordre d'un
(lier de la croix : il est le premier-né des seul point de votre luxe, de vos vanités ni

morts el l'aîné des ressuscité:. ; il est donc la de \os pointillés d'honneur; que tous êtes
règle, le madèlc el le niveau »le tous les aussi ambitieux, attaché â vos intérêts, avide
autres. Aussi saint Paul [Ephes. % Il) dit-il, des biens de la terre, vindicatif, jureur et

Convitificavit nos in Chrislo, et conresnsci- envieux que vous étiez il y a trois ans. et

Me//, cl consedere fceil in cœleslibus. .Mais il que le Fils de Dieu a sujet de dire au regard
ajoute : Créait in Chrislo Jcsu, in operibus de vous : in vanum laboravi, sine causa ro;i-

bonis , quœ prœpuravit Deus, ul ambulemus sumpsi fortiiudinem meam ?

ik illis. 2. Ne pensez pas être glorifié dans le cie',

Conclusion. — I. Mais n'est-ce pas une si vous n'êtes sanctifié sur la terre : ne pen-
grandc confusion et uncdcsolation pour vous, sez pas aller à la vie glorieuse par d'autre
ô âmes pécheresses el impénitentes, que voie que celle des souffrances, des morlifica-
vous donniez sujet au fils de Dieu de faire lions el des vertus chrétiennes; c'est l'uni-

uYs plaintes contre vous, et de vous dire lotit que voie que le fils de Dieu a prescrite, que
le contraire de ce qu'il disait à son Père en sa notre Sauveur a frayée et que les saints oui
résurrection ? Il lui disait, en le remerciant, suivie, fcoulez saint Paul et saint Barnabe
Conocrlisti planelum meum in gaudiummihi, (/le/., XIV, 21) : Per mutins tribulationes

et circumiledisli me lœtitia : el il a sujet de oportet nos inlroire in regnum Uci : ils ne
vous dire : Converlisti gaudium meum in disent pas qu'il serait hou, que c'est un con-
planctum milii, cl circumiledisli me tristilia. seil salutaire et un chemin plus assuré; mais
Vous rabattez la joie delà Résurrection, vous oportet, que c'est un fairc-lc-faut, une nc-
le privez du principal effet et du plus consi- cessité nécessitante el absolue de passer,

dérable Fruit qu'il vous en demande : son non par deux ou trois, mais par plusieurs

apôtre dit qu'il est ressussile pour notre jus- souffrances, pour arriver au royaume de
lilicalion : il est passé de la mort à la vie Dieu. Y a-l-il rien de plus clair, de plus
pour nous ressusciter en l'âme cl au corps, ferme et de plus assuré que les paroles du
pour sanctifier nos âmes sur la terre el pour fils de Dieu, qui dit : Que celui qui veut vc-

gtorificr nos corps dans le ciel. Il peut dire, nir après moi renonce â soi-même, qu'il

comme saint Paul, mais en un sens spirituel: porte sa croix tous les jours el me suive?

Si mortui non resurgunt , inanis est s/ies Mais de bonne Foi, oseriez-vous dire que «le

nos! ru : et vous le privez de celle fin ; il n'a vivre comme vous Faites dans le momie, hau-
pas tant do pouvoir sur vous qu'un prophète 1er les danses, les comédies, les lieux de de-

cn eut autrefois sur un enfant trépasse. bauches, les académies, les Festins el autres

Fliscc, voulant ressusciter l'enfant de la divertissements, ce soil renoncer à soi-même
dévole Sunamitc (IV lier/., IV, 30), lui en- et porter tous les jours sa croix?

voya son serviteur Giézi avec son bâton, et Sequulur me, parce qu'il a Frayé ce che-
lui commanda de le mettre sur le corps du min : il !c dit â ses disciples le jour de sa re-

définit; ce que le serviteur ayant Fait inuli- surreelion : Oportuil Christ uin pâli , et Un
lemcnl, il revint à son maître loul liislc, et inlrare in gloriam suam. Notez oportuil, il a

lui dit : Non surrexil puer, non erat vox ne- clé nécessaire que Jésus-Christ soulTrit, el

ijue sensus. Le prophète y va en personne, el qu'il entrai en sa gloire par ce moyen, en la

pour s'ajuster au petit corps de cet enfant, gloire qui était à lui, à laquelle il avait tant

il raccourcit le sien. Je ne sais pas comment de droits, â la gloire qui lui appartenait en
il fit, tant il y a qu'il le fil : il colla ses yeux qualité de fils de Dieu par nature : il a Fallu

aux yeux de cet enfant, sa bouche à sa hou- qu'il ail souffert pour entrer en celle gloire;

chc, ses mains à ses mains,' cl par ce moyen cl vous penserez, sans rien souffrir pour
il lui rendit la vie. Le fils de Dieu, désirant dompter vos passions el sans vous mortifier.

vous ressusciter, vous a envoyé son serviteur entrer en la gloire, à laquelle vous n'avez
le prédicateur, ou votre confesseur, qui vous aucun droit, en la gloire que vous avez si

a mis devant 1rs yeux le bâton de sa justice, souvent démerilée, cl â laquelle vous avez

la verge de ses menaces; mais en vain el renonce partant de crimes 1 Nous ne pou-
sans aucun effet, Puer non surre.rit. non vons avoir celle gloire qu'en qualité d'héri-
est vox, net/ne sensus; vous êtes demeuré tiers de Dieu el de cohéritiers de Jésus-

mort, immobile cl insensible, sans sentiment Christ : el son apôtre nous déclare que pour
de Dieu, sans appréhension de ses juge- obtenir celle faveur, il Faut "ndurer avec
inenls et sans aucun mouvement pour la Jésus-Christ llaredes qnidem l)ci, colurredes

vertu. Il e>l venu à vous en personne, el autem Clirisli ; si lumen compatimur, ut et

pour entrer en votre corps cl en votre âme, glorificemur [Rom., VIII, 17). Nous ne sé-
jour se joindre utilement à \ o a s , il semble rons pas plus privilégiés que ses parents,que
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ses favoris et que ses bien-aimés. Saint Jac-
ques et saint Jean lui demandant d'être as-
sis en so:i royaume, il leur dit : Pouvez-vous
boire le calice que je boirai, et endurer ce
que je dois souffrir pour entrer en la gloire

que vous me demandez? Tous les saints ont
passé par là, tous ont été martyrisés, ou ils

ont mené une vie fort austère, liumble et pé-
nitente; une vie détachée de l'affection des
grandeurs du monde, des biens de la terre

et des délices de la chair. Saint Jean, en l'A-

pocalypse (Apoc, VII, lk), ayant vu leur as-

semblée, on lui dit qu'ils étaient venus d'une
grande tribulation : ils sont arrivés en bon
port, donc ils ont tenu le bon chemin, et

c'est une folie que de ne les pas suivre. Pe-
sez, de grâce, ce raisonnement, et il vous
convaincra, si vous n'avez perdu la foi et le

sens commun.
Nous voyons en l'Eglise deux différentes

voies, deux vies différentes de ceux qui ont
qftelque désir de se sauver : l'une, de ceux
qui mènent une vie sainte, mortifiée, dévole,

parfaite et fervente en bonnes œuvres ; Tau-
Ire, de ceux qui mènent une vie, non à la vé-
rité criminelle, mais lâche, négligente et

imparfaite : ils ne font pas de grands maux,
mais ils ne font pas aussi beaucoup de bien :

ils se contentent de garder les commande-
ments de Dieu tellement quellement, de peur
d'être damnés; mais ils veulent avec cela

que leur amour-propre trouve toujours son
compte : ils se traitent bien, ils passent leur
temps en jeux, en promenades, en visites

superflues, et autres divertissements qu'ils

appellent innocents : ils ne font tort à per-
sonne ; mais ils ne se mettent pas en peine si

leur prochain est en nécessite cl s'ils le peu-
vent assister. Tous ceux que nous savons
Jïssurément être sauvés, tous ceux que l'E-
glise a canonisés, tous ceux que Dieu honore
par des miracles, ont suivi la première voie;
ils ont embrassé la perfection, tous sans en
excepter un seul : donc ce chemin-là est

très-assuré; au contraire, pas un seul de
ceux qui ont suivi la seconde voie n'est ca-
nonisé; pas un de ceux qui ont mené une
vie commune et ordinaire n'a fait de mira-
cles : je crois bien que plusieurs qui sont au
ciel ne sont pas canonisés et ne font point de
miracles , mais je n'en sais rien, cela est in-

certain, je ne suis pas obligé de le croire.

Donc pour le moins la voie qu'ils ont suivie,

la vie commune qu'ils ont menée, est un
chemin douteux et mal assuré ; et n'est-ce

pas une grande imprudence, une grande té-

mérité, pour ne pas dire une folie, que de
quitter le certain pour l'incertain, en ce qui
est de 1 éternité? Nulla salis magna securitas,

ubi periclilalur œlernilas : on ne saurait
avoir trop d'assurance en un sujet de si

grande importance. Je prie Notre Seigneur
de nous l'aire la grâce de vivre si saintement,
que nous nous rendions dignes «le celle ré-
surrection immortelle et de l'éternité bien-
heureuse. Amen.

SERMON LU.

De l'ascension du Fils de Dieu.

Hi omnes defuncii sunt non acceptis renromissioiii-
bus.

Les anciens palrinrches n'ont pas eu le bonheur que nous
nvons, de voir raccomnlissemcnl des miistcres qui nous
étaient promis (llebr., XI).

L'ascension du Fils de Dieu est remplie de
tant de merveilles, que l'Eglise, en ses lita-
nies

, attribue à ce seul mystère l'épilhèle
d'admirable : Pcr admirabilem ascensionem
tuam. Et saint Augustin, au livre du Sym-
bole, après avoir fait paraître les richesses
de son éloquence à expliquer aux catéchu-
mènes les autres articles de notre foi

, quand
il est parvenu à celui de l'Ascension, il avoue
son insuffisance, et se contente de dire : As-
cendit in cœlum , crédite ; sedet ad dexteram
Dei

, crédite. Suivant ce procédé, j'ai à vous
proposer, au premier point de ce discours,
ce que la Foi nous enseigne de l'ascension
de Jésus-Christ et de sa réception au trône
et à la droite du Père. En second lieu. l'E-
vangile de ce jour nous apprendra les mar-
ques pour connaître si nous serons quelque
jour participants à la gloire. Rex gloriœ,
C /triste, Domine virtulum , qui Iriumphalor
hodie super omnes cœlos ascendisti , ne dere-
linquas nos orphanos , sed mille promissum
Patris in nos ; c'est l'humble et dévote prière
que faisait la petite famille de Jésus, quand
elle était encore en son berceau, en atten-
dant le Saint-Esprit dans le cénacle de Jéru-
salem, durant ces dix jours qui s'écoulèrent
entre l'Ascension et la Pentecôte; prière que
nous devons vous adresser avec beaucoup
plus de sujet, ô Jésus, roi de gloire et de
majesté infinie 1 L'Eglise primitive, composée
de vos disciples, n'était alors orpheline que
de père, puisque vous aviez laissé à voire
place la glorieuse Vierge, votre mère ; mais
nous sommes orphelins de père et de mère,
nous sommes privés de la présence visible
de votre sainte humanité et de votre mère
bienheureuse : Ne derelinquas nos orphanos.
Hélas 1 ne nous laissez pas tout à fait orphe-
lins, envoyez-nous voire Saint-Esprit

, qui
éclaire notre entendement

, qui échauffe nos
volontés en votre amour, qui nous fasse la
grâce de parler dignement de votre triom-
phante ascension; nous vous en prions par
l'entremise de son épouse, votre mère et
notre reine, que nous saluons, en disant :

Ave, Maria.

MU. A SKIIMOMS.

Exordium. Proponuntur difficultates circn

illa verba : Sedet a dextris Dei : Expedit
vobis ut ego vadam ; Nisi abiero , Para-
clctus non venict. — I. Punclum. Solvunlur
diclœ difftrullalcs , et explicalur quotnodo
in ascensione Christus receptus sil in dex-
tera , in throno , et in gloria Patris. —
II. Punctum. Explicatio moralis rerborum
Christ i in Evangelio hujus dici : In nomine
meo dœmonio rjicient , etc. — Conclusio
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Paraphratii illorum verborum . ViriGalilon,

ton

quid statis f

Si nous considérons ce que le Fils de Dieu

prédit de son ascension , ce que l'évangé-

liste en écrit, ce que les Pères de la primitive

Eglise en disent, nous y trouverons plusieurs

grandes et difficiles questions, lesquelles, à

mon avis, on n'a pas coutume d'éclaircir, et

qui méritent néanmoins d'être bien éclair-

cics. Il vous est expédient que je m'en aille ,

dit Jésus-Christ à ses apôtres (S. Jo. , XVI,

7) ; comment est-ce que cela peut être véri-

table? Est-il expédient à un troupeau que le

pasteur s'éloigne de ses ouailles? Ego sum

paslor bonus. Est-il expédient à un corps

que le chef soit séparé de ses membres? Jpse

est capul corporis Ecclesiœ. Est-il expédient

à une épouse que son époux fasse divorce

avec elle? Quod Deus conjunxit , homo non

separet. Seigneur, c'est Dieu votre Père qui

vous a lié à l'Eglise : est-il expédient que

vous
,
qui êtes homme , mettiez la division

dans un si heureux mariage? Si je ne m'en

vais, le Saint-Esprit ne viendra point à vous,

comment est-ce que cela s'entend? Y a-t-il

de l'antipathie ou de la mauvaise intelligence

entre cesdeuxPersonnes divines, entre leFils

et le Saint-Esprit, entre la sagesse et l'amour

du Père.Quand nous considérons Jésus en sa

divinité, nous voyons qu'il est le principe

et l'origine du Saint-Esprit. Quand nous con-

sidérons Jésus en son humanité, nous voyons

que le Saint-Esprit est sa cause et son prin-

cipe : y a-t-il de l'opposition et de la contra-

riété entre l'effet et la cause, entre la source

et son ruisseau, que l'un ne peut venir à

nous , si l'autre ne s'en va? Si vous m'aimiez,

vous vous réjouiriez de ce que je m'en vais ,

gauderetis utique {S. Jo., XIV). Quand un

père de famille sort de sa maison pour un

Ion"- voyage , et qu'il voit sa femme toute

triste et désolée, s'il lui disait : Mon cœur,

vous ne m'aimez pas ; car si vous m'aimiez,

vous ne pleureriez pas, vous vous réjouiriez

de mon départ. Quelle conséquence serait-ce

que cela? quel raisonnement ferait-il? C'est

la conséquence que Jésus tire, quand il dit :

Si diligeretis me, gauderetis utique.

Après que Jésus a ainsi prédit son ascen-

sion, i'évangélistc la raconte; mais il n'en

dit que deux mots, et pas davantage : .4*-

sumptus est m cœlum, et sedet a dexlris Dei;

voilà tout ce que les quatre évangélisles nous

disent d'un si grand mystère. Celui-là serait

bien ignorant dans les articles de la foi, qui

ne saurait ce que Jésus disait à la Samari-

taine : qu~ Dieu est un esprit, un être pur et

incorporel, exempt de toute composition ma-
térielle; comment est-ce donc que le Sui-

veur peut être assis à sa main droite? et s'il

est assis en un trône, de quelle éloffc est- il :

est-ce de bois ou de marbre, d'or, d'argent,

ou de diamant? Je sais bien qu'on a coutume
<!<• répondre que les apôtres ont bégayé arec

nous, et se sont accommodés à noire petite

façon d'entendre et de parler, et que par

eeile séance à la droile du Père, ils ont voulu

exprimer 1 égalité et la consubsUnlialité qui

esi cuire le Pèi e et l< I ils. Quand non
uw gentilhomme! ou quelque autre parler au
roi, à genoux ou tout droit, nous concluons
que c'est un vassal ; mais si nous royons un
prince assil en un trône auprès du roi, et â 14

main droile, nous disons que c'est un souve-
rain. L/Evaogéliste dit que Jésus est ass

la dexlre du Père, c'est-à-dire qu'il est sou-
verain comme le Père, tout-puissant comme
le Père et infini comme le Père; égal, coes-
scnliel et coéternel au Père; oui, mais Jésus
en tant qu'homme n'est pas consubstantiel,
ni coéternel à son Père, il est de même nature
que nous, cl néanmoins il est à la droite du
Père, non-seulement en laut que Dieu, mais
en tant qu'homme.

Car c'est la sainte humanité qui est en la

gloire du Père, et assise en son trône, et

non-seulement quant à l'âme, mais encore
quant au corps. Saint Léon le dit en paroles

très-claires (Serm. I de Ascensione) : JElerni
Palris in sinu recepta consessu illius glortCB

sociatur in throno cujus naturœ copulatur in

Filio. Et un peu après : Ut non dubia fide,

sed constantissima scienlia leneatur, illamna-
turam in Palris consedisse throno quœjacue-
rat in septdcro. Vous diriez que la nature
humaine de Jésus est au trône de Dieu, et à
la dextre du Père, parce qu'étant comme en-
tée et insérée en l'être de Dieu, en la subsis-
tance du Verbe, et ne faisant qu'un suppôt
avec lui , elle est servie et révérée par les

puissances et les principautés célestes, comme
Dieu : vous dites vrai ; mais cela n'épuise pas

la difficulté : car cette sainle humanité est

unie au Verbe, et subsistante par son hypos-
tase dès 12 premier instant de sa conception ;

et néanmoins, à proprement parler, ce n'est

que depuis le jour de l'ascension qu'elle est

élevée à lagloiredu Père et assise à sa droite :

L'Eglise le dit au canon de la messe : Com-
municantes et diem sacratissimum célébrantes,

quo Dominus noster, unigenitus tuus, unitam
sibi fragilitatis nostrœ subslantiam in gloria

tuœ dexterœ collocavit. Comment donc ré-

pondre à ces difficultés?

I. — Pour les étlaircir, il se faut souvenir
qu'au mystère de l'Incarnation , le Fils de

Dieu communiquant sa propre subsistance à
l'humanité sainte, la devait rendre en même
temps participante de toutes ses perfections

et de tous les attributs dont une nature créée

est capable et susceptible. Et en effet, saint

Paul (I Cor., XV) nous enseigne qu'une âme
bienheureuse reprenant son corps et se réu-

nissant à lui en la résurrection, lui commu-
niquera toutes ses perfections : elle est agile.

impassible, immortelle el lumineuse, et elle

le rendra léger, impassible, immortel et res-

plendissant; il sera même spirituel, parce

qu'elle est spirituelle, encore qu'il ne laisse

p<1S d'être corps en son genre, en son espèce

el en sa substance individuelle : Scminatur

corpus animait, swgel spirituals : ubi roict

spiiitus, protinusertt et corpus (S. Aug.).

Car comme, en un mariage parfait , la

femme n'épouse pas seulement la personne
de sou mari, mais sa noblesse, ses prérog 1 li-

res et ses litres d'honneur; s'il est comte duc
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ou prince, rite est comtesse, duchesse on
princesse, Matières corascant radiis marito-

runt; l'impératrice jouit des privilèges de

l'empereur (L. Princeps,
ff.

de Legibus) : ainsi

quand l'esprit de l'homme se réunira à sa

chair, il lui communiquera toutes ses pro-
priétés, et on dira en cet hyménée ce qu'on
disait au mariage du premier homme : Don-
nons-lui un parti qui, lui étant semblable, lui

soit en aide, non pas à charge : Faciamus ei

adjuturium simile sibi, non pas omis. Le ma-
riage du Verbe divin avec la sainte humanité
est beaucoup plus étroit, intime et indissolu-

ble, que le mariage de l'âme bienheureuse
avec son corps; ainsi te Verbe remplit cette

humanité sainte, il la possède, il l'actue et il

la viviGe plus noblement
,
plus efficacement

et plus absolument : il la pénètre plus intime-

ment que l'âme ne fait te corps; il lui doit

donc communiquer toutes ses propriétés.

Une âme végétante pénétrant te tronc d'un
petit arbrisseau, le fait vivre d'une vie de
plante; une âme sensitive informant le corps
d'un agneau, le fait vivre d'une vie animale;
une âme intellectuelle animant te corps d'un
homme, le fait vivre d'une vie raisonnable, et

te Verbe divin actuant l'humanité sainte, ne
la fera pas vivre d'une vie divine? Ne lui

doit-il pas communiquer ses propriétés et ses

attributs, vu qu'il est uni à elle plus étroite-

ment, plus intimement et plus noblement
qu'aucune âme n'est à son corps, ni aucune
forme à sa matière?
Cependant le Verbe divin, pour l'écono-

mie de notre salut et pour l'accomplissement
de l'œuvre de notre rédemption, suspendit
en l'Incarnation la communication d'une
bonne partie de ses perfections; il arrêta
pour un temps le flux et le cours de ses attri-

buts, qui devaient couler en son âme et en
son corps ; et par un excès de bonté, et pour
l'amour de nous , il opposa une digue à sa
bonté et à l'amour qu'il avait pour son hu-
manité, s'empêchant de répandre on elle

plusieurs perfections divines qui lui étaient
dues. L'immortalité , l'impassibilité et la

souveraineté sont des propriétés divines.
Mais si Jésus eût été immortel, comment se-
rait-il mort pour nous ? S'il eût été impassi-
ble, comment aurait-il enduré pour nous ?

S'il eût été indépendant et souverain, com-
ment nous eût-il donné un exempte d'obéis-
sance, se soumettant à sa sainte mère? Mais
au jour de l'Ascension, te Verbe divin leva la

digue et fit une entière effusion et profusion
de soi-même, de toutes les grandeurs, excel-
lences et perfections dont son humanité est
capable.

«Test ce qu'il demandait à son Père, la
veille de sa mort en la dernière cène quand
il disait : Et nunc clarifica me, ta Paler, apad
leinctipsum, non pas seulement apud mun-
dum, claritaie quamhabui ptiiuquam mundus
essrt, apad te : Mon Père, glorifiez-moi en
vous de la gloire que j'avais en vous avant
tous tes siècles. Sur quoi saint Cyrille d'A-
lexandrie dit : Le Sauveur demande d'êlro
glorifié

, non d'une gloire accidentcnlellc
,

mais de sa gloire propre et naturelle : Petit

clarificari non adventitia quadam gloria, sed"

propria et naturali : et un peu plus bas: La
gloirequ'il a toujours eue, en tant que Dieu, il

la demande maintenant en tant qu'homme :

Gloriam ergo qaam semper habuit ut Deus

,

nt homo petit (S. Cyril. AL, lib. XI in S.

Joan., c. 17). C'est encore ce que saint Paul
nous veut apprendre quand il dit que toute

la plénitude de la Divinité habite en lui cor-

porellemcnt : In ipso inhabitat omnis pleni-

tudo Divinilalis corporaliter (Coloss., II, 9) ;

en lui , c'est-à-dire eu son humanité, dit te

même saint Cyrille.

Pesons toutes les paroles de l'Apôtre : il

dit que la Divinité habite en la sainte hu-
manité de Jésus , et non pas seulement la

Divinité, mais la plénitude delà Divinité; et

non pas seulement la plénitude, mais toute

la plénitude de la Divinité, ou, selon le grec,

de la Déité ; cl qu'elle y habite corporelle-
ment, c'est-à-dire comme en son propre
corps : corporellement , c'est comme s'il di-
sait : Elley habile selon toutes ses dimensions,
selon toute l'étendue et l'actualité de ses

perfections.

Or s'il était permis de faire quelque distinc-

tion mentale entre tes attributs divins, qui
sont une même chose très-simple, et y re-
connaître quelque priorité , non de durée ou
dénature, mais d'ordre selon notre faible et

imparfaite façon de concevoir, nous dirions
que la dernière perfection que le Père com-
munique à son Fils en la génération éter-
nelle, c'est la fécondité ou la puissance de
produire avec lui , en unité de principe, la
Personne adorable du Saint-Esprit; car en la

grossièreté de notre petit raisonnement ,

nous concevons que le Fils peut produire te

Saint-Ksprit, et pour lui communiquer les

attributs divins, les doit avoir : nous conce-
vons donc qu'il les a reçus du Père, In priori
signo rationis , avant que de tes donner au
Saint-Esprit, et que de produire cette troi-

sième Personne très-adorable: Producere est

perf'ecti, C'est donc cette fécondité et cette

puissance de produire et d'envoyer le Saint-
Esprit que le Verbe divin a communiquée à
son humanité sainte, autant qu'elle en était

capable ; de produire, dis-jc , le Saint-Esprit
dans te cœur des fidèles et de l'envoyer à son
Eglise, et il lui a communiqué cette fécondité
toute la dernière, parce que c'est la dernière
perfection qu'il a reçue de son Père, scion no-
tre basse et faible façon de concevoir, ainsi
que nous avons dit. Et c'est en cesens qu'il di-

sait à ses apôtres : Nisi abiero , Paracletus non
véniel ad vos ; c'est ce que son bien-aimé disci-

ple enscignaiten disant : Nondum erat Spiritus
dalus, quia nondum erat Jésus glorificatus [S.

Joan., VII, 39) ; c'est ce que l'Eglise chante
en la Pentecôte : Ascendens super omnes cœ-
los , sedensque ad dexteram tuam, promissum
Spiritum sanctum in filios adoptionis effu-
dit,: comme si l'un et l'autre voulaient dire :

Jésus envoie le Saint-Esprit, mais c'est quand
il est glorifié, quand il est au sein cl en la

gloire de son Père
,
quand toute la plénitude

de la Divinité habile en lui, quand son bu-
manilé a reçu du Verbe la fécondité et les
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perfections divines, selon

dont elle était susceptible. Et c'est ce qui
nous doit réjouir en ce jour, c'est ce qui rend
ce mystère cher et précieux à Jésus, à lu

Vierge et à toute l'Eglise.

C'est aujourd nui proprement que Jésus ,

Homme-Dieu, s'est assis à la droite du Tout-
Puissant; c'est aujourd'hui qu'il a été reçu
au trône de Dieu et qu'il est entré en la

gloire de son Père. Il est assis , c'est-à-dire
qu'il n'est plus sujet aux travaux, tributaire

aux fatigues , assujetti aux misères et aux
infirmités humaines. Il est à la droite du
Tout-Puissant, c'est-à-dire qu'il a l'inten-

dance et l'administration du ciel et de la

terre, des hommes et des anges, du spirituel

et du temporel. Quel honneur, quel bonheur
pour nous de savoir et d'être assurés qu'un
homme de même que nous

,
gouverne à pré-

sent toutes les créatures, qu'il a un pouvoir
souverain , absolu et indépendant , de faire

tout ce qu'il lui plaîl ? C'est lui qui distribue

les charges, les offices et les bénéfices, les

partis avantageux et les bons succès à qui
bon lui semble : c'est lui qui convertit les

pécheurs, qui pardonne les péchés et qui
sancliûe les fidèles; c'est lui qui donne les

grâces gratuites , les grâces prévenantes et

la grâce sanctifiante , les dons du Saint-Es-
prit, les vertus infuses et tous les trésors

spirituels qui peuvent enrichir une âme :

c'est lui qui envoie les apôtres
,
qui choisit

les prélats et qui fortifie les martyrs , lui qui
anime les prédicateurs , qui puriûc les vier-
ges

, qui béatifie les prédestinés et qui con-
damne les réprouvés ; c'est lui enfin qui a
les clefs de la vie et de la mort, du paradis
cl de l'enfer.

Il est au trône de Dieu, c'est-à-dire, qu'il

est entré dans la réelle, dans l'actuelle et

éternelle jouissance de son empire, et dans
l'exercice de sa souveraineté. H est en la

gloire du Père, c'est-à-dire qu'il a été reçu
en la pleine, entière et parfaite possession
de toutes les grandeurs de Dieu qui sont
convenables à ses mérites et à sa qualité

d'Homme-Dieu.
Ce mystère était encore expédient à la

Vierge ; car le sentiment de l'Eglise et la

piété desfidèles tient pour indubitable qu'elle

est au ciel en corps et en âme ; ce qui n'est

pas bien assuré d'aucun autre des bienheu-
reux. Si Jésus fût demeuré parmi nous sur
la terre, jusqu'à la consommation des siè-
cles, la Vierge eût été privée pendant tout
ce temps-là d'une partie de sa félicité, c'est-

à-dire de la vue du corps adorable de son
Fils, qui est le plus beau, le plus agréable,
le plus charmant et le plus ravissant de tous
les corps, comme nous avons vu ci-dessus. Il

•lisait donc à bon droit à la Vierge : Expe-
dit vobis ut ego vadam. Il nous était aussi

expédient à nous-mêmes; car il s'en va et

ne s'en va pas : il nous quitte et ne nous
quitte pas : il se sépare de nous cl demeure
toujours parmi nous : il demeure non-seu-
lement parmi nous, mais avec nous, mais
au milieu de nous, mais dedans nous. Si le-

»us ne lût monte au ciel, il n'eût pas insli-
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toute l'actualité tué l'eucharistie ; car il ne l'a instituée que
pour suppléer au manquement de M pré-
sence visible ; s'il fût demeuré parmi nous,
il n'eût pas entre dedans nous; et quand
bien il aurait inslitué le saint-sacrement, il

ne nous eût pas donné une chair entièrement
glorieuse, un corps doué de tant de gloire et

de perfections divines que le sien ; mais son
corps étant maintenant au trône de Dieu, il

est parfaitement glorieux quand il nous joint

à soi, et qu'il fait part de sa gloire ; c'est ce

qu'il disaità son Père, irislituantl'cucharislie,

selon l'explication de saint Cyrille Alexan-
drin (Tract. 11, in S. Juan., cap. VU] : Cla-
rilatem quam tu dedisti mihi, dedi eis : Je
leur donne en ce sacrement une participa-
tion de la gloire que vous m'avez donnée,
et que vous me donnerez en nie ressuscitant.

Finalement , l'ascension de Jésus-Christ
nous eat très-salutaire et favorable ; elle

nous est un sujet de grande consolation et de
réjouissance, parce qu'elle nous est un gage
très-certain et une espérance indubitable que
nous pouvons aller après lui ; il disait à ses

disciples : Je vais vous préparer le logis,

Vado parare vobis locum ; et saint Léon :

Quo prœcessit gloria capitis, eo vocatur et

spes corporis. L'histoire ecclésiastique nous
apprend que Jésus-Christ montant au ciel de

la montagne des Olives, laissa les marques
de ses sacrés pieds imprimes sur la pierre

d'où il s'éleva pour s'en aller; et que les

chrétiens ayant voulu faire une église au
même lieu, il ne leur fut jamais possible de
fermer la voûte à l'endroit par où il passa
en montant au ciel : pour nous apprendre
que, depuis son ascension, le chemin du ciel

est ouvert et frayé pour tous les fidèles qui

y voudront suivre les traces et les vestiges

qu'il nous a laissés ; c'est ce qu'il enseigne
en notre Evangile, en disant : Qui credide-

rit et baplizatus fuoit, saints erit
,
que celui

qui aura la foi et qui sera baptisé, sera sauvé.

IL — El parce qu'il y a foi et foi. une
foi morte , oisive , ou stérile, et une foi

vive, animée, active ou féconde, cl qu'il ne
promet pas l'entrée du ciel à ceux qui n'ont

que la foi morte, il nous donne des marques
pour les reconnaître et les discerner l'une de

l'autre : Signa autem cos qui crediderint. hac
sct/ucnlur : in notnine nieo, dœmonia ejicient

(S. Marc. XVI), etc. Ceux qui auront la foi

chasseront les diables, parleront de langues
nouvelles, écraseront les serpents, imposeront
les mains sur les malades et les guériront.

Saint Grégoire (Itom. in Evangel.) et saint

Bernard disent qu'en la primitive Eglise la

loi, ayant besoin d'être arrosée par de fré-

quents miracles, comme un jeune arbrisseau,

ces paroles s'entendaient au pied de la let-

tre et s'accomplissaient corporellement
;

mais que maintenant elles se douent enten-
dre, et qu'elles s'accomplissent spirituelle-

ment ; ce qui nous montre que Jesus-Christ

a beaucoup de sujets de nous l'aire les repro-
ches qu'il faisait à ses apôtres en l'Evangile de

ce jour, avant que de monter au ciel : Bit-

probravit incredulitatem romm.
Ou pense qu'il n'y a rien de si commun
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que la foi ; cependant il n'y a rien de si rare-

que la vraie foi parmi les chrétiens. Vous
avouerez celte vérité si, d'un'côté, vous con-
sidérez ce que c'est que la vraie foi et les

signes que Jésus-Christ nous donne pour la

connaître, et si, d'autre part, vous faites ré-
flexion à la vie de la plupart de ceux qui se
disent fidèles. Avoir la foi, c'est croire ferme-
ment ce que l'Ecriture et l'Eglise nous ensei-

gnent ; c'est en être plus assuré et plus cer-
tain que de ce que nous voyons devant nos
yeux , ou que nous touchons du doigt :

Dœmonia ejicient. La foi nous enseigne que
l'ame qui est en état de péché mortel est

l'asile des démons; les esprits malins y font

leur demeure (Apoc, XVIII, 2): Cecidit
,

ce.cidit Babylon et facta est habitatio dœmo-
niorum, et omnis spiritus immundi. Vous êtes

tombé Irès-grièvement, vous le savez bien :

vous êtes une Babjîone, il n'y a que confu-
sion, que désordre et que dérèglement en vo-
ire âme et en voire corps. Vous faites en se-
cret des actions si infâmes, que si votre la-

quais les savait vous mourriez de confusion.
N'est-ce pas un grand désordre et dérègle-
ment en une maison

,
quand le serviteur

gourmande son maître, quand la servante
commande à sa maîtresse? En vous il y a
l'esprit cl le corps, l'âme et la chair : qui
est-ce qui est fait pour commander? N'est-ce

pas l'esprit, n'est-ce pas l'âme ? Et qui esl fait

pour obéir? N'est-ce pas le corps et la chair?
El en vous le corps gourmande l'esprit, voire
chair commande à votre âme; l'esprit, qui
esl le maître, voudrait alier à l'église, à la

grand'mcsse , au sermon et à vêpres : le

corps, qui est le valet, porte l'esprit au ca-
baret, à l'académie, au lieu infâme : l'âme,
qui est la maîtresse, voudrait prier Dieu,
communier ou gagner l'indulgence : et la

chair, qui est la servante, traîne l'âme aux
promenades, aux danses et aux dissolutions.
Vous êtes une Babylone, vous menez une vie
loule déréglée et désordonnée; vous êtes
donc la demeure des démons : allez où vous
voudrez, aux champs, à la ville, de jour et

de nuit, vous êtes toujours en compagnie, et

en très-mauvaise compagnie ; car vous
avez toujours, non-seulement avec vous,
auprès de vous, mais dedans vous, des esprits
malins : Facta est habitatio dœmoniorum.
lit Jésus-Christ dit : Ingressi habitant ibi

(S. Luc, XI}.

Si volro enfant était possédé du diable en
son corps, vous iriez au prêtre, vous auriez
recours aux exorcismes, vous feriez voire
possible pour le faire délivrer, parce que
vous verriez les effets de sa possession. On
ne voit que trop les effets de la vôtre dans
ces blasphèmes, ces reniements, ces rages et
ces colères, et dans cette arrogance contre
voire mère, qui sont les vraies oeuvres du
diable. Entendez parler les possédés deLou-
dun ou de Louviers, vous verrez qu'ils par-
lent tous comme vous. Et quand on ne ver-
rait pas des effets de votre possession, l'Ecri-
ture déclare que vous l'êtes étant en état de
péché mortel : Ingrrssi habitant ibi. La foi

fait croire ce qu'on no voit pas, et le fait

croire plus fermement que ce qu'on voit. Si

vous aviezla foi , sitôt que vous avez consenti

au péché morlel vous croiriez être en la pos-

session du diable ; vous auriez recours au
prêtre, vous iriez à confesse, vous demande-
riez l'exorcisme de l'absolution pour chas-

ser hors de vous un si mauvais hôte : ïn no~
mine meo dœmonia ejicient.

Linguis toquentur novis. Supposons qu'un
homme indiscret soit avec vous à Paris, au
Louvre ou au Palais-Royal, et que, ne con-
naissant pas le roi il parle mal de lui ou de

ses courtisans en sa présence, ou qu'il dise

des paroles inciviles el impertinentes; quand
vous lui diriez : « Le roi est ici, il enlend tout

ce que vous dites, » s'il ne laissait pas de con-

tinuer ses mauvais discours, qu'en dirait-on?

Ne dirait-on pas qu'il ne croit pas ce que
vous lui dites? Vous avez parlé mal de Dieu
jusqu'à présent, l'appelant faux témoin par

vos parjures, blasphémant son sai:it nom :

vous avez parlé mal de ses officiers, en médi-
sant et vous moquant des âmes^dévotes, don-
nant des malédictions à votre femme, à vos

enfants et à vos serviteurs, qui appartiennent
à Jésus. Vous avez proféré mille paroles sa-

les, impudiques et insolentes. Votre Père

spirituel vous a dit en la confession, ou le

prédicateur au sermon : « Dieu est partout,

Dieu est présent à tout ce que vous faites ; il

vous regarde, il vous voit et il vous entend

très-distinctement; l'Ecriiurc l'enseigne; » et

vous continuez toujours à tenir les mêmes
propos : sans doute il faut que vous ne
croyiez pas ce qu'on vous dit ; car si vous
aviez la foi de la toule-présencc et de l'im-

mensité de Dieu, vous tiendriez bien un au-
tre langage : Linguis loquenlur novis.

Serpentes tollenl, id est, vcnenalas sugges-

tiones extinguent, dil saint Bernard : ceux
qui auront la foi étoufferont les serpents, dit

le Fils de Dieu , c'esl-à-dire les tentalions,

les inclinations vicieuses et les passions dé-
réglées : on les étouffe comme les serpents

;

ceux qui veulent faire mourir un serpent ne
le prennent pas par la queue, ni par ie ven-
tre, ils lui écrasent la lèle, Ipsa cunteret ca-
put tuum. Pour se rendre victorieux d'une
tentation il ne faut pas en attendre la fin, ni

le milieu, mais résister au commencement,
Principiis obsta. Sitôt que vous vous aperce-
vez que celle pensée d'impurelé, de haine,
d'envie ou de complaisance en vous-même
chatouille votre cœur, il en faut détourner
voire esprit, vous donner à Jésus pour y
renoncer, recourir à la Vierge, vous appli-

quer à quelque chose; autrement, si vous
attendez d'y résister quand elle sera bien

ayant, vous la rejetterez et elle reviendra,
comme quand on divise un serpent par le

venlre, les deux parties séparées se rejoi-

gnent : ainsi la mauvaise habitude que voire

enfant prend de dérober, de jurer, ou d'être

charnel, c'est un serpent; si vous ne lui

écrasez la tôle il le fera mourir. Au com-
mencement il ne dérobe que des fleurs, puis

des fruits, des poires, des pommes; après,

des poules, des moulons, des chevaux ; et

enfin on l'attachera à un gibet pour ses lar-
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tins : au commencement il ne jure que sa
foi, puis son âme et son Dieu ; finalement il

le blasphème et le renie ; il clil des paroles de
raillerie ; vous n'en laites que rire parce
qu'il y a un peu d'esprit; après, il ditdes pa-
roles sales et à double entente, puis des pa-
roles ouvertement déshonnéteS : des p,noies
il passe aux actions ; enfin il devient un Sar-
danaple, un corrompu et un perdu.

Si vous n'écrasez la léte du serpent, vous
n'avez pas la vraie foi : témoin la première
femme : elle chancelle en la foi, pour ce

qu'elle écoute le serpent, et le serpent s'a-

dresse à elle. Pourquoi Dieu vous a-t-il dé-
fendu de manger de ce fruit, lui dit-il? C'est

qu'il est piqué de jalousie; il craint que vous
ne deveniez comme lui ; il sait bien que si

vous en mangiez, vous seriez comme de pe-
tits dieux. Sitôt que le serpent s'approcha,
sitôt qu'il lui parla de transgresser le com-
mandement, elle devait le renvoyer bien
loin et s'enfuir promplement; mais elle

écoute ses propositions, elle s'amuse à par-
lementer avec lui, parce qu'elle doute en la

foi. Ne forte moriamur, lui dit-elle : D'où
vient ce peut-être ? Dieu n'a pas dit : Forte
morieris, mais morte morieris, Assurément
vous mourrez, etc. Quand un fripon ou quel-
que autre méchant homme vous tient des

propos qui approchentde cent lieues de l'im-

pureté, de l'injustice, du monopole ou de
quelque action noire, il le faut renvoyer
avec colère et horreur: Allez, vous êtes un
impertinent; pour qui me prenez-vous? étes-

vous bien si hardi que de me tenir ce pro-
pos?

Super œgros manus imponent, et bene habe-

bunt. Si vous avez été si imprudent et si mal-
heureux que de manquer à ces devoirs et

que de tomber au péché, ne faites pas
comme les frénétiques. Si un homme qui
est atteint d'une grosse Gèvre ou de quel-
que autre maladie mortelle ne voulait pas
être purgé, ni saigné, ni recevoir aucun re-

mède, vous diriez : 11 est plus malade de
l'âme que du corps, il a perdu l'esprit, il est

frénétique, il ne croit pas cire malade. Vous
n'avez donc pas la foi, vous ne croyez pas ce

que l'Ecriture enseigne des mauvais effets du
péché, si vous ne tâchez d'y remédier par
des satisfactions convenables : Super œrjros

manus imponent : ceux qui ont la vraie foi

font de bonnes œuvres à proportion des pé-
chés qu'ils ont commis, c'est imposer les

mains sur les malades, pour guérir les ma-
ladies. Vous avez été un suffisant, vous de-
vez être plus humble que les autres; vous
avez élé un pilier d'académie, vous devez être

un pilier d'église; vous avez été un intem-
pérant, un lubrique ou un avaricieux: vous
devez jeûner, affliger votre chair, être libéral

et charitable. Si vous ne faites ainsi, si vous

vous contentez de vous être retiré du péché,

de ne plus faire du mal, sans vouloir faire le

bien, on vous pourra dire, comme les anges
aux apôtres le jour de l'Ascension : rirt

GuUitei, quidstatis aspicientes in cœlum? Hic
Jesu* qui atiumplui est <( vobis in curlum, sic
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tenut quemadtnodtun vidisti tutn euntem m
(({luiit Act., I).

Conçu mobj. Viri (Jiililut. Galiléea veut
dire voyageur: nous tommes pèlerins en ce

monde; la terre n'est pas notre patrie, noire

dernière retraite ni noire demeure éternelle:

i i st le ciel : Mon habemut hic civilalem ma-
nentem,sed futuram inquirimus. Galilcei, quid

ttati» 't Nous avez COUlome de dire : M. lis je

ne fais tort à personne, je passe le temps
sans offenser Dieu, je prends de, diverti-

menti innocents : ces! pour le moins vous

arrêter, GtUttcri, Statis; si vous èles pèlerin,

pourquoi vous arrêtez-vous? Les bons vova-

gcurs ne s'amusent point, ne demandent
qu'à s'avancer et à gagner du pays ; ils n'ont

point de repos qu'ils ne soient arrivés en
leur patrie. Viri : tant de petites fille^, tant

de jeunes religieux, courent à grands pas

après Jésus, et lui disent de parole et d'effet

,

In odorem unguenlorum tuorum eurrimtu; ils

se hâtent de gagner le ciel, ils ne passent pas
u\\ jour ni une heure sans pratiquer quelque
bonne œuvre; et vous, homme fait, viri, vous
à l'âge de trente, quarante ou cinquante ans,

vous vous arrêtez, vous vous amusez à

des niais ries, à des chimères et à des ac-
tions puériles : Quid s!atis, quid fuerelis,

quid futuram in vobis gloriam non inqui-

ritis? viatores! via cœlorum nunc patet,

paradisi porta aperta est; tion jam vospatrum
limbus, sed angelorum cœtus expeclut, tt stu-

lis? labor modicus, et sempiterna lœlitia, pu-
gna levis, corona perpétua, vita brevis et vitn

longa, et ex hoc vitœ momento pmdct œlerni-

tus: et slalis? dit saintThomas de Villeneuve.

Le chemin du ciel est tout frayé, la porlc du
paradis est ouverte; quand on sort de ce

monde, on ne va plus aux limbes des pères,

mais au séjour des anges; le travail qu'il y a

dans la pratique de la vertu est fort petit, et

la joie en sera très-grande ; le combat est

très-léger, la couronne très-excellente; la

vie présente est forf courte, et la vie future

est éternelle; de ce moment de vie que nous

avons en ce monde, s'il est bien employé, dé-

pend l'éternité du bonheur, et vous vous ar-

rêtez. Statis. Qui stat, vident ne cudat : in via

virtutis non progredi, regredi est.

On ne se peut jamais arrêter au chemin du

ciel; si on ne s'avance, on recule; ce n'est

qu'aux bienheureux que le prophète dit:

Qui statis in domo Domini. De ceux qui sont

ici-bas le même prophète dit : Ilcali immu-
culati in via: qui ambulant in lege Domini.

Les saints qui sont au ciel se peuvent bien

arrêter, car ils sont au terme, à la fin et en la

patrie; mais ceux qui sont ici en chemin doi-

vent s'avancer : Aspicientes in calum. Pou-

vcz-vous contempler le ciel sans en admirer

la beauté? Voyez qu'il est agréable eu une

nuit sereine; cependant ce que vous en

vovez, n'est que le dehors, ce qui est au de-

dans est tout autre chose : Paris sut mciiore

Intel; que sera-ce de le voir de pi es, d'y être

reçu et de le posséder? Oculi sunt in cimord

duces. Aspicitis et contemnilis; tidelis et US-

giigitis; statis aspicientes. Le ciel n'est pas

'seulement fait pour être regarde, mais pour
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être conquis; on ne le conquête pas en le

contemplant, mais en travaillant; les saints

ne disent pas dans le ciel : Vcni, vidi, vici,

mais ils disent, après Jésus-Christ : Vim pa-
titur et violenli rapiunt illud : On prend le

ciel par force, et à la pointe de l'épée; il se
faut faire violence pour l'emporter.

Hic Jésus qui assumptus est a vobis in cœ-
lum, sic veniet : Il ne s'en va pas pour tou-
jours, il retournera quelque jour, et son re-

tour sera semblable à son départ. Montant
au ciel, il exerça envers son Eglise deux ac-

tes de justice:' il la reprit et il la bénit; il

lui fit des reproches et des gratifications; il

la reprit cl lui fit des reproches, Exprobra-
vit incredulilatem eorum; il la bénit et lui fit

des gratifications : Elevatis manibus, bene-

dixit eis, dédit dona hominibus. Exprobravit,
Quelle justice, quelle rigueur, quelle sévé-
rité! Il nous montre bien qu'il n'épargnera
personne. Je vous laisse à penser comme il

punira, au jour de sa vengeance, les adul-
tères, les blasphèmes et les parjures, puis-
qu'il réprimande si aigrement ses apôtres
d'avoir tant soit peu chancelé en la foi de sa
résurrection; il les réprimande, dis-je, à
même temps qu'il leur donne leurs dépêches
pour négocier le salut des hommes et les

fruits de sa passion : il les reprend, mais il

les bénit : Elevatis manibus, benedixit eis; il

les comble de grâces, de vertus et de fa-

veurs.

Sic veniet eis. Il se comportera à son re-
tour comme il a faitàsondépart; tenez donc
pour tout assuré que si vous faites le mal,
ce que vous devez attendre de lui, quand il

viendra juger les vivants et les morts, ce
sont des réprimandes, des reproches et des
punitions effroyables; mais si vous faites le

bien, vous recevrez de lui des récompenses,
des louanges, des joies, des délices et des
bénédictions éternelles. Amen.

SERMON LUI.

Du dernier jugement : qu'il y en aura un, et

pourquoi.

Accedentem ad Deum credere oportet quia est

Celui qui s'approche de Dieu doit croire qu'il est juste.

(Hebr.,Xl.)

Comme la dévotion des saints de l'Ancien-
Tcstament consistait à demander et attendre
le premier avènement du Fils de Dieu, ainsi
la consolation des âmes choisies en la loi de
grâce consiste à espérer cl attendre le second
avènement. Pour en traiter à fond et fruc-
tueusement, il me semble à propos d'établir
tous les discours que j'en ferai, sur une vi-
sion mystérieuse que saint Jean l'Évangé-
lislc nous rapporte au chapitre dixième de
son Apocalypse. Il vit un ange puissant qui
descendait du ciel : il avait lare-en-ciel sur
sa tête, le visage éclatant comme le soleil, une
robe de nuée, un livre ouvert à sa main, les
l'ieds comme deux colonnes de feu : il fit en-
tendre une voix comme le rugissement d'un
lion, et jura par celui qui vitaux siècles des
siècles qu'il n'y aura plus de temps ; celle vi-

sion nous enseigne cinq vérités très- impor-
tantes, que je dois étaler en cinq ou six pré-
dications : en premier lieu, qu'il y a un ju-

gement; en second lieu, qu'il sera sévère;

en troisième lieu, qu'il sera exact; en qua-
trième lieu, qu'il sera inévitable ; en cin-

quième lieu, qu'il sera irrévocable. Le pro-
phète Joël nous enseigne que lejugemenl uni-

versel se fera en la vallée de Josaphat : cl nous
apprenons de l'histoire ecclésiastique que
celte vallée a été honorée de votre présence,
ô sainte et bienheureuse Vierge ! C'est là que
votre corps virginal fut inhumé par les apô-
tres ; c'est là qu'il reçut la vie glorieuse et

immortelle; c'est de là que vous êtes montée
au ciel en corps et en âme ; c'est là aussi que
vous serez honorée à la face du ciel et de la

terre ; c'est là que les hommes et les anges
vous rendront les respects et les hommages
qui sont dus à vos mérites, à votre souverai-
neté et à votre divine maternité : c'est ce que
nous désirons faire par avance, nous pro-
sternant à vos pieds, et vous disant en toute
humilité : Ave, Maria.

1DEA SERMOMS.

Punclumunicum. Judicium futurum proba-
lur, 1. Script ara; 2. ratione , ut ostendat
Deus suas perfectiones, 1" potcntiam,2" sa~
pientiam, 3° bonitatem. — Conclusio pa-
thelica, 1. pro electis, 2. contra reprobos,
3. pro omnibus.

Point unique. — 1. Une des premières no-
tions du christianisme et des plus importantes
vérités que l'âme mondaine puisse apprendre
ou pour mieux dire appréhender ; car elle

n'en doute pas si elle est fidèle, c'est qu'il y a
un jugement ; c'est à dire que la même Ecri-
ture, la même Eglise, la même foi qui nous
enseignent qu'il y a un Dieu, et que le Fils
de Dieu s'est incarné dans lesein d'une Vierge
pour le salut des hommes ; la même Ecriture,
la même Eglise cl la même foi nous obligent
de croire que le même Sauveur descendra
quelque jour du ciel en terre, plein de gloire
et de majesté, pour juger les hommes et leur
fera rendre compte de tous les péchés qu'ils
auront commis en ce monde, soit péché mor-
tel, soit péché véniel, soit en public, soit en
secret , de pensée , de parole , d'œuvre

,

d'omission, de coopération ou en quelque
aulre façon que ce soit. Il ne faut qu'ouvrir
la Hible pour trouver des passages exprès
plus clairs que le soleil

, qui font voir
cette vérité: en voici un qui en vaut plu-
sieurs : Omnes nos manifestari oportet anle
tribunal Chrisli, ut référât unusquisque, prout
grssit in suo corpore, sive bonum, sive mal tint

(II Cor., V). Belles paroles, mais il les faut
peser avec un grand docteur, pour en avoir
le vrai sens : Oportet', sine excusalione; omnes,
sine exceptione ; nos, sine procurai ione ; ma-
nifestari, sine dissimulatione; ante tribunal
Chrisli, sine lergiversatione ; ut referai unus-
quisque prout qessit, sine appcllalione.

Oportet. C'estun faire-lc-faut, c'est une né-
cessité nécessitante et absolue, il n'y a point
d'excuse, il faut passer par-là.

Omnes. Tous sans exception, hommes et
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femmes, grands et petits, pauvres et riches,

mis et sujets, doctes et idiots, vertueux et

\ ieieux, fidèles et infidèles, tous, tous sans
exception.

Nos. Chacun de nous en particulier, en
propre personne, sans procuration ; un pré-
dicateur n'y pourra pas envoyer son frère

;

une damoiselle n'y pourra pas envoyer sa

suivante, ni un bailli son lieutenant, un pré-
sident son secrétaire, un gentilhomme son
laquais, un curé son vicaire, un évêque son
officiai, un roi son ambassadeur, ni un pape
son légat alalerc, ou son nonce apostolique ;

c'est un ajournement personnel, il y faut

comparaître en personne cl non par procu-
reur ou substitut.

Nos. Nous qui sommes ici, nous nous y
trouverons; oui, vous qui me regardez, ou
qui m'entendez, vous y serez ;

j'y serai aussi,

vous m'y verrez, j'y serai présenté; j'y serai,

dis-je, non comme héraut de la justice de
Dieu, mais comme son criminel ; non pour
prêcher le jugement, mais pour le recevoir,
non tonnant et criant en chaire, mais étonné
tremblant et collé contre terre ; non pour
invectiver contre les péchés des autres, mais
pour découvrir, accuser et condamner mes
propres péchés.

Manifestait. Dieu fera le manifeste et l'a-

pologie des gens de bien ; il fera voir leur in-

nocence el l'injustice de ceux qui les persé-
cutent, de ceux qui les ruinent de bien, d'hon-
neur et de réputation.

Manifestari, wtvîpwflsjv**, Tout sera éclairé
et découvert, or. étalera devant le monde
ces pensées extravagantes, ces desseins am-
bitieux, ces imaginations lascives, ces hypo-
crisies, ces fourberies, ces trahisons secrètes,
ces adultères commis en cachette, ces usures
palliées, ces monopoles déguisés.
Ante tribunal Christi. Sans refuile, sans

délai, sans défaut, moyennant dépens, sans
se laisser condamner par contumace, ou par
forclusion.

Ut référât nnusquisque prout gessit. Cha-
cun remportera, non selon ce qu'il aura été;

car Dieu n'aura point égard si vous avez
élé prêtre ou laïque, religieux ou séculier,

confesseur ou laboureur, conseiller ou arti-
san : non selon ce qu'il aura su, car Dieu
n'aura point égard si vous avez bien appris
les maximes d'Arislote, la Somme de saint

Thomas, l'histoire de France, ou de Rome,
si vous aurez bien su tous les secrets de la

spiritualité, et de la théologie mystique: mais
selon ce qu'il aura pratiqué, Kpdt «. Iw/aaÇw.

Prout gessit in suo corpore. Non après sa
mort, mais pendant sa vie, pendant que son
âme était dans son corps; non selon ce que
les autres auront fait pour lui, mais selon ce

que lui-même aura fait, soit bien, soit mal :

tenez donc pour tout assuré, et n'en douiez
aucunement, que si vous faites le bien, si

ivous pratiquez la verlu, si vous êtes dévol
,

chaste, charitable, débonnaire, et patient,

vous remporterez le bien ; si vous faites le

mal, si vous êtes vicieux, indevot, blasphé-
mateur, querelieux, impudique, avaricieux,
ivrogne et médisant, vous remporterez Le

rn.il, vous serez condamné, et damné au ju-
gement de Dieu : Ut referai UtlUSquiêque,

prout gessit, elc.

2. Or. si vous me demandez pourquoi le

Fils de Dieu, qui est si enclin à miséricorde

et qui nous fl rachetés si chèrement, a voulu

désigner un jour, pour tenir ses grandes as-

sises, el pour juger tous les hommes : je ré-

ponds que tout ce qu'il fait, il le fait pour se.

taire connaître; on ne l'a pas connu quand il

a créé le monde, puisqu'on l'a méconnu et

méprisé quand il a racheté le monde, In

mundo erut, et mundus per iptum faelu» est,

et mundus eum non eognovit ; or il se veut

faire connaître et honorer en jugeant le

inonde: Cognoscelur Dominus judicia fucia

Qu'ainsi ne soit, souv( nez-vous que nous
adorons en Dieu trois perfections plus re-

marquables, <;ui sont comme le précis et l'a-

brégé de toutes les autres: sa puissance inli-

nie, sa sagesse incompréhensible, sa boulé

ineffable; et ce sont ces trois perfections

qu'il fait paraître avec éclat, quand il exerce

sa justice, en faisant le procès aux hommes.
1° Fn quoi est-ce qu'un seigneur montre

le pouvoir et 1 aulorilé qu'il a sur ses vas-

saux ? en quoi est-ce qu'un roi peut montrer
la puissance et la souveraineté qu'il a sur

ses sujets (D. Anselm., lib. l,Cur Oeus homo,
cap. 13-14j? N'est-ce pas à donner des lois, à
faire des édits , à publier des ordonnances?

El regere imperio populos, et cendere leges.

Vous voyez que quand Dieu donne la loi

au peuple d'Israël, la première parole qu'il

dit, et la première raison qu'il apporte pour-

quoi il a droilde lesobliger, c'est que Egosum
Dominus , cl dans ses prophètes, à loule heure,

liœc dicit Dominus : et il a cette raison en si

grande recommandation, qu'en un seul cha-
pitre du Lévitique , qui est le dix-neuvième,
auquel il recommande à son peuple l'obser-

vance de ses commandements , il repète

pour le moins quatorze fois celle parole :

Ego Dominus, Je suis le Seigneur, c'est à

moi de vous commander; mais de faire des

commandements, et n'avoir pas le pouvoir

de les faire garder, publier des ordonnances
et les voir transgresser devant ses yeux,

sans pouvoir châtier ceux qui les méprisent,

c'est avoir un roseau pour sceptre, un cha-

peau de paille pour couronne, et une sellette

pour trône. Pour cela quand on veut dire

d'un grand qu'il est haut et puissant sei-

gneur , on ne dit pas qu'il peut faire des

commandements, mais on dil qu'il a haute
,

moyenne et basse justice : el les anciens

magistrats de Rome, pour marque de leur

autorité quand ils allaient par la ville , fai-

saient porler devant eux des verges, et une

hache dont on coupe la léle aux malfaiteurs,

quamvis prœrant, teconsuIe,virgœ; carcomme
dit le jurisconsulte (L. Nccrssarium, ff.

de

Orig. ruris; I. Mandatant ribi, ff.
de Ofpcio

ejus cui mandata rst jurisiliclio), il n'es!

point de vraie juridiction sans contrainte,

la puissance directive sert de peu, sans la

COercitive, en vain vous avez bon droit, s'il

n'y a quelqu'un pour vous le maintenir :

Parum est jus <>•.<<•, nisi quis ithid tueatur. El
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au Psaume IX, où nous avons au texte latin :

Constitue, Domine, legislatorem super eos; et au
texte grecdes Seplante,K*Tà(7T/,«-ov,K£y5te, vo^eir-jv

in kStoùî, le texte hébreu porte : Pone, Do-
mine, lerroremeis. Schila, Adonai, mora laen;

et le Chaldéen Scham, Adonai, de halta leon,

Incute, Domine, timorem eis. Deux textes di-

sent : Seigneur, donnez-leur un législateur;

deux autres textes disent : Donnez-leur de la

crainte. II veut signifier qu'un prince, pour
bien policer son Etat, ne doit pas seulement
donner des lois ; mais qu'il les doit faire ob-
server par la terreur des menaces.
Car supposons qu'il y ait un supérieur qui

n'ait que la voie directive, sans coercitive,

un roi qui n'ait pas le pouvoir de faire garder
ses ordonnances, roi à qui chacun puisse dire

impunément : Tous vos vassaux sont sujets

volontaires, ils vous obéissent si bon leur
semble, Populo das jura volenti ; vous failes

de beaux commandements, mais on n'en fait

rien si on ne veut, vos lois sont des toiles

d'araignée, un petit souffle les dissipe. Quel
roi serait-ce? Ce serait un roi de carte et

de paille, un roi de farce et de théâtre , ou
pour mieux dire, ce serait un faquin, un fan-
tôme de royauté, le jouet de ses sujets, la

risée des peuples voisins. Voilà le Dieu que
vous pensez avoir, tout chrétien que vous
êtes; vous ne vous en apercevez pas, mais il

est véritable. Si vous aviez grièvement of-

fensé le roi en sa présence une seule fois en
votre vie, vous vous en mettriez fort en
peine, et à bon droit : vous avez grièvement
offensé Dieu en sa présence, à sa vue, et
non pas une fois, mais plus de cent fois en
votre vie; vous avez foulé aux pieds ses

commandements, vous avez fait litière de ses
volontés, vous avez attenté à sa vie, et vous
ne vous en mettez point en peine : après
que vous avez ivrogne, juré, blasphémé et
renié, vous vous mettez à rire, vous dormez
à votre aise, vous jouez, vous mangez, vous
buvez aussi gaîment que si vous n'aviez rien
fait. Si vousaviez offensé le roi, vous vous en
meltriezen peine, parce que vous croiriez as-
surément en être châtié : vous avez offensé
Dieu, et vous ne vous enmettez point en peine;
c'est donc que vous ne croyez pas en être châ-
tié: Ut quid irritavit impius Deum,dixit enim
in corde suo : Nonrerjuiret. Vous pensez donc
que Dieu fait des lois, mais qu'on les peut violer

impunément; que Dieu fait des commande-
ments, mais qu'on n'en fait rien si on ne veut.

Quand l'occasion de faire quelque péché
se rencontre, la volonté de Dieu et la vôtre
sont en concurrence à qui aura le dessus; si

vous commettez le péché, votre volonté triom-
phe de celle de Dieu, c'est comme si vous di-

siez à Dieu : Vous voulez que je fasse cela,

il je ne le veux pas faire; vous ne voulez
pas que je fasse cela, et je le ferai bon gré
mal gré que vous en ayez ; vous ne voulez
pas que je blasphème et que je m'enivre, cl

moi je veux blasphémer et m'enivrer; vous
ne voulez pas que j'abuse de celle fille, et

j'en abuserai, soilque vous le. vouliez ou non.
A bas, à bas la volonté du Créateur I qu'elle
soit supplantée, qu'elle soit supprimée et
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anéantie, et que la mienne prédomine, qu'elle

ait le detsus, qu'elle règne et qu'elle soit ef-

fectuée. Et qu'est-ce que cela, sinon déplacer

Dieu de son trône, lui arracher son sceptre,

lui enlever sa couronne, et dire, comme Lu-

cifer et plus outrageusement même que Lu-
cifer : Exaltabo solium meum, non pas similis

ero, mais superior ero Altissimo ? Qu'est-ce

que cela, sinon faire que Dieu soit le valet et

vous le maître, que le démentir, lui recogner

la parole en la bouche, quand il dit, avec lant

d'instance et si souvent : Ego Dominus, ego

Dominus; et que les choses en demeurent là,

et que vous soyez impuni, el que vous ne

souffriez rien contre votre volonté, ayant

ainsi fait contre celle de Dieu, et que vous

ne soyez pas humilié, après vous être ainsi

élevé, et que Dieu souffre d'être ainsi gour-

mande de vous
,
quelle apparence, où serait

son autorité, sa puissance, sa souveraineté?

Oh! non, vous ne le ferez pas menteur, encore

que votre péché tende à lui ravir sa sou-

veraineté; vous ne serez pas cause qu'il ne

puisse dire avec vérité : Ego Dominus; si

sa supériorité ne se montre et n'est hono-

rée par votre obéissance à ses ordres ,
elle

sera honorée par le châtiment de vos dés-

ordres.

Ecoutez son prophète (Psal. LXXXII, 18) :

Erubescant,et conturbentur,et confundantur,

et pereant, et cognoscant, quia nomen tibi Do-

minus : tu soins altissimus in omni terra. Ils

connaîtront par expérience et à leurs dépens

que vous êtes haut et puissant Seigneur,

puisque vous avez haute et basse juslicc : et

le même Dieu qui, donnant la loi dans le Lé-

vitique, a répété si souvent : Ego Dominus,

décrivant, par Ezéchiel, les peines qu'il pré-

pare aux transgresseursdesaloi, répèle pour

le moins quarante fois cette parole : Et scie-

lis quia ego Dominus. C'esl encore pour cela

que le jour du jugement est ordinairement

appelé, non pas dies Dei ni diesChrisli, mais

dies Domini : parce qu'en faisant justice, il

montre qu'il est Seigneur ;
maintenant qu'il

dissimule nos fautes, il semble n'être que

serviteur, Servire me fecisli peccatis luis;

maintenant que sa miséricorde arrête le cours

de sa justice, il semble être tout impuissant,

et les esprits faibles s'imaginent que ce qu'on

prêche de sa grandeur et de sa puissance, ce

ne sont que des exagérations d'orateur, pour

épouvanter le monde. Vous entendrez une

bouche d'enfer, un détestable blasphémateur,

qui prend son Dieu de tous côlés, et on no

lui oserait rien dire, parce que c'est un
homme de qualité; et si quelqu'un est si

hardi que d'ouvrir la bouche pour le repren-

dre, au lieu d'un blasphème il en vomira

douze : un idiol qui entendra ces propos et

n'en verra point de vengeance, dira peut-

être en soi-même : Est-il possible que Dieu

soit si puissant qu'on le prêche, a-t-il son

honneur si fort en recommandation, ou bien

a-t-il les mains liées? Attendez le jugement,
( l voua verrez la puissance de Dieu, il mon *

trera en ce jour terrible que lous les grands

el les puissants du monde ne sont que dea

petits vers en sa présence
;
que les rois et
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potentats de la terre, ne ioal que dei néants

qu'il écrasera sous ses pieds, s'ils sont si oséi

que de l'offenser, Con/re^M' in dte ira suœ re-

gcs. Ou voit tous les jours, en ce temps, que

le chicaneur et le trompeur suce le sang tics

pauvres gens, qu'il opprime les veuves et les

orphelins; un esprit faible ou infidèle dira :

Le Dieu des chrétiens, n'est-ce pas celui qui

se glorifie en l'Ecriture d'être le père des or-

phelins, et le vengeur des torts qu'on fait

aux veuves, Patru orphanorum, et judicis

riduarum ? comment endure-t-il donc qu'on

fasse un si grand tort à ces orphelins et à

celte pauvre veuve? Ioniens véniel, qui ju-

dicata rejudicabit, qui illicite jurala confuta-

bit, qui [a ciel judicium injunatn paticntibtts;

reniet, inquam, dies illejudicii, ubi plus vale-

bunt pura corda, quam astuta verba, et con-

scientia bona, quant marsupia plena, quando
quidem judex ille, nec falletur verbis, nec fle-

ctelur donis (S. Bern., ep. 1). Le juge viendra

qui évoquera toutes les causes à soi, qui fera

la revue des procès, qui reculera les témoins,

qui convaincra les faussaires, qui débrouil-

lera ces nuages, qui découvrira ces ruses de

chicane, qui cassera ces arrêts injustes, et

montrera que s'il a dissimulé pour un temps,

ce n'était pas faute de puissance, mais un ef-

fet de patience. Non amisit potentiam, sed

exercet patienliam, dit saint Augustin : Co-

gnoscetur Dominus judicia faciens.
2" Il montrera sa sagesse, Sapienlia est co-

gnitio rerumper allissimas causas, dit la théo-

logie. Il montrera qu'il connaît très-parl'aile-

ment tous nos péchés, qu'il en connaît la

gravité par des principes très-hauts et très-

relevés. Quand le pécheur aveugle pense of-

fenser Dieu impunément, il fait comme la

perdrix : sitôt que la perdrix aperçoit le

chasseur ou l'oiseau de proie, elle cache sa

tête, et parce qu'elle ne voit personne, elle

s'imagine que personne ne la voit jusqu'à ce

que l'expérience lui enseigne le contraire,

quand elle sent fondre sur soi ou la dragée

du fusil ou la serre de l'oiseau : ainsi, quand
le pécheur est bien à couvert et en ténèbres,

il pense que le Dieu du ciel est aussi aveugle

que lui, il se persuade que personne ne voit

son péché; il dit, ou de parole ou d'effet, ce

qu'une âme débauchée disait, au livre de l'Ec-

clésiastc : Quis me videl? parietes operiunt me,

lenebrœ circumdant me, et nemo circumspicil

me, quem vereor [Eccli., XXIII) ? Courage ! et

que pouvons-nous craindre ? personne ne
nous saurait voir, nous sommes entre quatre

murailles, la nuit nous favorise, la porte est

bien barricadée, les fenêtres sont fermées, le

feu est couvert, la chandelle est éteinte, le

mari est absent, tout le monde dort, nous ne

pouvons être aperçus, que craindrons-nous
de faire cet adultère ou de commettre ce lar-

cin ? El non cognovit quoniam oculi Domini,

mullo plus lucidiores sunt super solcm, cir-

cumspicienles omnes vias hominum, el profun-
dum abys$i

t
et hominum corda intuentes in ttbs-

condita» partes: lit il ne voit pas, l'aveugle

qu'il est, que les jeux de Dieu sont plus lu-

mineux que le soleil, qu'il voit aussi clair en

plein minuit qu'en plein midi, qu'il se trouve

prêtent à toutes nos actions, qu'il regarde
de près toutes !»> voies et l< i ouvrag u des
hommes, et même qui; sa science le porl
faire 1 analomie de nos cœurs, qu il découi r.-

tous les plis et replis de nos Ames, qu'il so;

jusqu'au plus profond des secrets de m
intentions: Oculi Domini multo plut luct-

diores sunt super soient, (les paroles «lu BtM
nous fournissent de matière pour une belle

comparaison, à laquelle le r'ils de Dieu sem-
ble faire allusion, en notre Evangile, quand
il dit : Vidclis ficulneatn

,
quoniam prope est

<B$tas.

N'avez-vous point remarqué, allanlpar les

champs en hiver, lorsque la terre est toute
couverte de neige ? Vous voyez que toutes
choses ont une même face et apparence ex-
térieure, qu'alors qu'on ne peut rien discer-
ner, il est fort aisé de se tromper : i< i vous
penserez voir un arbre fruitier, et ce n'est
qu'un chêne stérile ; là vous penserez aper-
cevoir un beau parterre, et ce n'est qu'un
fumier couvert de neige ; ici vous vous per-
suaderez trouver un beau chemin, et cepen-
dant c'est une fosse; mais quand le printemps
commence, quand l'été s'approche, cl que
le soleil de mars darde un peu vivement ses

rayons, toute celle neige se fond, la terre re-

prend son premier visage, chaque chose pa-
raît avec sa propre couleur; on connail les

créatures telles qu'elles sont en effet, on se
détrompe, et on voit clairement que c'est ici

un chêne infructueux, et non pas un arbre
fertile

;
que c'est ici un fossé, et non pas un

chemin battu; que ce n'est pas là un par-
terre, mais un fumier couvert de neige. Le
temps de celle vie c'est un temps de frimais
et de neige, c'est un temps d'hiver et d'obscu-
rité; Jam hyems transiit, dit l'Epoux, quand
l'âme tidèle sort de ce monde ; en cet hiver
elle n'y connaît rien parfaitement, tout y csl
couvert, masqué, secret et caché: vous pensez
qu'un tel est un parterre spirituel, parsemé
de toutes sortes de fleurs, que son âme est

enrichie de beaucoup de vertus, et vous vous
trompez : c'est un fumier rempli d'ordure,
c'est un hypocrite et un dissimule; vous esti-

mez un tel juste, équitable, homme de bien,
sans fard et sans feintise, qui n'a point d ar-
rière-boutique, avec lequel il fait bon traiter,

el peut-être qu'il fait une fosse à son voisin
et qu'il le trahit lâchement; on croit que ce-
lui-là est comme un arbre fruitier , qu'il

porte les fruits de beaucoup de bonnes œu-
vres; cependant ces actions, qui éclatent tant,

sont toutes corrompues par de sinistres in-

tentions d'amour-propre et de recherche de
soi-même; c'est l'hiver, c'esl l'hiver, c'est le

temps de la neige, tout y est couvert ; mais
oculi Domini multo plut lucidiorcs sunt sup T

soient. Prope est testas, l'été s'approche, le

jugement viendra; les yeux du Seigneur, qui
sont plus brillants que le soleil, fondront
toute cette neige, découvriront tous ces se-

crets, feront paraître les hommes tels qu'ils

sont et non autre chose : y Util opcrtttm qnod
non rcvelctur; neque alsconditum quod n

scititur ; vous pouvez bien tromper votre

confesseur, et nier hardiment le pèche que
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vous avez fait, vous pouvez bien vous mo-
quer de votre compagne, qui a fait faute de-

vant le monde, et cacher aux yeux des hom-

mes les autres impudicités que vous commet-

tez secrètement ,
qui sont peut-être plus

abominables que la faute qu'elle a faite; vous

pouvez bien pallier l'usure, et colorer de

beaux prétextes l'injustice du contrat que

vous faites avec ce pauvre villageois : Secl

oculi Domini mullo plus lucidiores sunt, etc.

Dieu montrera qu'il n'était pas si aveugle

que vous pensiez.

11 fera voir sa science, sa sagesse et sa sa-

picnce incompréhensibles; il fera voir qu'il

connaît vos péchés, la gravité et énormitéde

vos crimes par des causes très-hautes et

très-relevées , c'est-à-dire par la connais-

sance de ses divines perfections qui leur

sont contraires et opposées : Judicabit popu-

los in œquilate (Hebr., bemesarm, in rectitu-

dinibus) : il y a plusieurs sortes de droitures

en Dieu, ce sont ces divins attributs qui sont

les règles et les modèles de toutes nos ac-

tions ; mais nous traiterons, Dieu aidant, en

quelque autre occasion de celte belle vé-

rité, il faut du temps pour la bien étaler.

3° La bonté aussi paraît en sa justice, et

en la menace qu'il nous fait de ses châtiments

épouvantables, elle y paraît avec plus de lus-

tre et de splendeur que les deux autres per-

fections ; allons de lumière en lumière, et

vous verrez clairement celle vérité par le

raisonnement de trois grands personnages,

saint Thomas , Terlullien et saint Augustin.

Ne m'avouerez-vous pas que le naturel du

bien, c'est d'être contraire au mal ;
que le

propre de ce qui est bon, c'est de conserver

le bien ; que le vrai effet de la bonté, c'est

dé ruiner la malice : c'est sur celte vérité

que se fondait l'argument du Lacéilémonicn.

On louait un jour, en présence d'un bourgeois

de Sparte, la bonté de Carilaùs, qu'on disait

être si bon , qu'il pardonnait à tous les mal-

faiteurs : Et comment serait-il bon , dit-il

,

puisqu'il u'est pas contraire aux méchants ?

Or quel plus grand bien y a-t-il au monde
que la vertu , et quel plus grand mal que le

vice, ou pour mieux dire, y a-t-il quelque

autre bien au monde que la vertu , y a-t-il

quelque autre mal que le vice? Je n'en yeux

point d'autre témoin que vous, dit saint Tho-

mas : qu'est-ce qui rend bonne une personne?

c'est le bien ; qu'est-ce qui la rend mauvaise?

c'est le mal ; et comme la blancheur la fait

blanche, la noirceur la rend noire; quand

un homme est noble, savant, riche, robuste,

beau et bien fait, vous ne dites pas pour cela :

Voilà un homme de bien ; oui bien quand il

est dévot, juste, chaste, sobre et charitable.

Quand un homme est pauvre, ignorant, ma-
lade et lépreux, vous ne dites pas : Voilà un

méchant homme; oui bien quand il est cruel,

injuste, adultère, larron ou homicide. L'in-

tention de Dieu, quand il nous menace de

châtiment , c'est de nous obliger à la vertu

et de nous retirer du vice.

Terlullien le montre par de puissantes

raisons [L. II contra Marc, cap. 13) : Timor

jt'dicii ud bonum, non admulum cunfert : non

enim sufficcret bonum per seipsum commendari
jam sub adversario laborans : nam elsi com-
mendabile per seipsum, non lamen conserva-

bile, quia expugnabile per adversariam, nisi

vis aliqua prœesset timendi, quœ bonum, efiam
nolentes, appelcre et cùslodire compellrret.

Cœterum , tôt illeccbris malis bonum expu-
gnanlibus . quis illud appeteret quod impune
contemnerct ? Quis custodiret quod sine peri-
culo amitteret? Mali viam latam, et multo
frequentiorcm legis, nonne omnes illabcrcnlur,

si nihil in ca limeretur ? Horrcmus terribiles

minas Creatoris, et vix a malo avellimur :

quid si nil minaretur? liane injusliliam ma-
lum dices, quœ malo non favet ? Ilanc bo-
num negabis, quœ bono prospicit? qualcrn

Deum velles, qualem malles expediret, sub quô
delicta gauderent, cui diabolus illuderell II-

lum bonum judicares Deum , qui hominem
posset magis malum facere securitale delicli ?

Et ensuite : Quis boni auclor, nisi qui et

exactor? quis mali extraneus , nisi qui inimi-

cus? quis inimicus , nisi qui et expugnalor ?

quis expugnalor, nisi qui et punilor ? Sic lo-

tus Deus bonus est, dum pro bono omnia est ,

sic denique omnipotens, quia et juvandi et lœ-

dendi potens.

Le vice ayant tant d'amorces^ tant d'appas
et d'altrails, qui est-ce qui l'éviterait, s'il n'y

avait point d'amertume? La vertu étant si

difficile et laborieuse, qui est-ce qui la dési-

rerait, si on la pouvait mépriser sans sup-
plice? qui est-ce qui la conserverait, si on
la pouvait perdre sans dommage? Le chemin
du vice élant si large et si battu, qui est-ce

qui n'y entrerait pas, s'il n'y avait point
d'épines ni de crainte de supplice ? Nous
savons les horribles châtiments dont le Créa*
leur menace les vicieux, et à peine nous
nous relirons du péché : pensez donc ce quo
nous ferions , s'il n'usait d'aucunes me-
naces. Oserez-vous dire que la justice de
Dieu soit mauvaise, vu qu'elle ne favorise

pas le mal ? Pourrez-vous nier qu'elle ne soit

bonne, vu qu'elle a soin de conserver le

bien ? Je vois bien ce que c'est : vous vou-
driez un Dieu qui n'usât d'aucune menace.
Et quel Dieu serait-ce, qui laisserait régner
le vice? Pourrait-on dire que ce Dieu serait

bon, lui qui serait cause que les hommes
seraient plus mauvais par l'impunité de leurs

crimes ? Et commenl peut-il mieux montrer
qu'il est bon, et qu'il affectionne la bonlé ,

qu'en nous contraignant d'être bons par la

terreur des supplices? Je vois bien ce que
vous désireriez, il me semble que je le lis en
voire cœur; je vois bien quel Dieu vous
voudriez, un Dieu qui usât de menaces, afin

de nous épouvanter; qui promît de nous châ-
tier en cas que nous fussions mauvais, mai9
qui par après ne tînt pas promesse ; c'est-à-

dire, dit saint Augustin, que vous voudriez
un Dieu qui fût menteur, afin que vous fus-

siez impuni; un Dieu qui fût vicieux, afin de
vous rendre vertueux; un Dieu qui commit
le péché, pour vous empêcher de le commet*
trc. Nunquid cril falsus promiisor, ut tu sis

impunilus peccitor? dil saint Augustin.
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Il vous défend d'être parjure en justice on

nillenrs, de violer voire promesse en votre

trafic, d'être faussaire en vos écritures; et en

cas que vous le fassiez, il jure par son Evan-

gile qu'il nous damnera éternellement. Si

vous êtes parjure, vous \ iolcz vos promesses,

vous êtes faussaire en votre écriture, et vous

voudriez qu'il ne tînt pas la menace qu'il

vous a faite, qu'il vous sauvât contre le ser-

ment qu'il a fait de vous damner? S'il se con-

tentait des menaces sans venir aux effets,

que serait-ce? C'est que Dieu serait parjure

pour vous empêcher d'être parjure; il viole-

rait sa promesse pour vous empêcher do vio-

ler la vôtre; il serait faussaire en son Ecri-

ture pour vous empêcher d'être faussaire en

la vôtre : non, non; il faut que Dieu montre

qu'il est la bonté même, et la bonté infinie;

or, il montre qu'il est la bonté même quand

il montre qu'il n'a aucune part à la malice;

et il n'a aucune part à la malice ,
puisqu'il

lui est contraire et ennemi ; il lui est ennemi,

puisqu'il la persécute; et il la persécute, puis-

qu'il la punit : Sic totus Drus bonm est,'dum

pro bono omnia est, Ainsi Dieu est bon en

tout ce qu'il est, puisque tout ce qu'il est ne

tend qu'au bien : sa miséricorde à vouloir du

bien, sa toute-puissance à faire du bien , sa

sagesse à disposer et à ranger le bien, sa jus-

tice à conserver et à proléger le bien. Ainsi

quand il récompensera les vertueux au jour

du jugement, il montrera qu'il est bon en
favorisant le bien; et quand il damnera les

vicieux, il montrera qu'il est bon en persé-

cutant l'ennemi du bien.

Conclusion. -1 . Consolez-vous donc, ô âmes
choisies , consolez-vous et vous réjouissez

quand on parle du jugement : Levatc eapila

veslra , ecce enim appropinquat redemptio

veslra: quelle consolation, quelle joie, quelle

allégresse et quelle assurance pour vous, lors-

que tout l'univers se bouleversera au son

effroyable de la trompette, lorsque lejugc sera

dans un trône de gloire et de majesté, parmi
les tonnerres et les éclairs, les rochers mêmes
trembleront et les peuples frémiront d'hor-

reur; lorsqu'on verra les Hercule et les

Alexandre, les César et les Pompée, les Pla-

ton et les Aristote, ces grands conquérants et

ces savants du monde, traînés comme des cri-

minels devant le tribunal du juge, réduits à

un extrême désespoir, n'osant pas seule-

ment lever les yeux , attendant avec frayeur

l'arrêt de leur condamnation I Alors , alors,

si vous me voulez croire , si vous voulez un
peu endurer ici et garder les commandements
de Dieu; alors, dis-je, vous rirez tout de
bon; oui, vous, pauvre petit artisan, pauvre
femme, qui serez ici morte de faim, de soif,

de froid, de chaud, de travail et de misère,
vous qui aurez été la lie et le rebut c'u monde,
l'objet de mille incommodités, vous rirez d'un
ris tout eéleslc, vous serez remplie d'une
solide assurance, vous reconnaîtrez celui que
vous aurez si bien servi, et pendant que les

autres trembleront, vous irez au-devant de
lui, Obviam Chriato in aéra : vous vous ap-
procherez de lui avec confiance, disant avec
une joie qui ne se p^ut expliquer : Voici mon

bon maître qui a été crucifié, je crois que le

roici; oui assurément, voici mon Sauveur
que j'ai aimé si ardemment; regardez-le

,

âme mondaine! n'est-ce pas ici le Sauveur
que vous avez tant méprisé; alors vous vous
moquiez de nous, vous nous appeliez des
bigots, vous teniez à simplicité de pardonner
les injures, d'endurer les affronts, de vous
priver des plaisirs sensuels , de mortifier
votre chair, de mépriser les biens temporels
par l'espérance des éternels, que vous esii-

miez incertains : vous voyez bien maintenant
si nous nous sommes trompés, vous le vos i i

par expérience.
O Dieu ! quelle extrême faveur d'avoir

bien servi et courtisé un Roi qui est mainte-
nant si honoré ! Sacrés travaux, heureuses
mortifications ! hélas ! que le peu de mal que
vous m'avez fait est à présent divinement
bien récompensé ! Douces peines de mes
austérités! hé ! combien grandes et admira-
bles sont les joies que vous m'enfantez !

Alors, alors, ô âme chrétienne, vous me sau-
rez bon gré de vous avoiraverlie d'une vérité
si importante, et alors vous ressentirez les

effets de cette parole de Jésus-Christ, en I B-
vangile : Létale capita veslra, ecce enim ap-
propinquat redemptio vestra. Ces corps, -i

souvent courbés et humiliés devant Dieu,
seront élevés et remplis de gloire, alors vous
marcherez la tête levée, vous serez justifiée

des fautes dont on vous calomnie à celte

heure, vous serez délivrée des persécutions
qu'on vous fait.

2. Mais vous, au contraire, ô âme mon-
daine, vous devez trembler et frémir, quand
on parle du jugement ; vous devez considérer
qu'il vous faudra rendre compte à un juge
infiniment puissant, à la colère duquel per-
sonne ne saurait résister; à un juge infini-

ment sage et savant, qui perce à jour le fond
du cœur à la connaissance duquel vous ne
sauriez dérober vos plus secrètes pensées :

Cujus oculi lyncsi, ffteuf fallcre nolunt, ita

f'tlli non possunt ; à un juge infiniment bon,
qui est ennemi mortel de la malice, et qui
est obligé par sa nature à détruire le

péché.
3. Çà donc, chères âmes, puisque Jésus-

Christ a daigné se rendre notre avocat, avant
que d'être notre juge; puisqu'il a daigné par
sa miséricorde nous donner conseil, et nous
enseigner comme nous devons éviter la ri-

gueur de sa justice ; écoulons ses divines

paroles, et mettons en pratique ses instruc-
tions salutaires. Voici comme il conclut le

sermon qu'il a fait du dernier jugement
(S. Luc, XXI) : Attendite vobis, ne corda
vestra grarentur in crapula et ebrietate, et

cutis hujus vitee : vigilate itaque omni tem-
porc orantes, ut digni habeamini fugereûla
omnia et store ante Filium hominu : Prenez
garde que vos cœurs ne soient appesantis
parla gourmandise, par l'ivrognerie et par
les soucis de celte vie : veillez donc en tout

temps, et priez que vous soyez dignes d'évi-

ter toutes ces choses, et d'être présentés sans
crainte et confusion au Fils de Dieu en son
jugement : notez curis fmjits vitee. Vous
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croyez orne l'intempérance et l'ivrognerie de

ces gens de débauche est bien infâme, el

qu'elle les rendra bien honteux au jugement

de Dieu; il est vrai, mais le Sauveur met en

même rang les soins de celte vie, il ne dit

pas seulement l'ambition, la curiosité insa-

tiable, le désir ardent de s'agrandir et de

s'enrichir; mais les soucis de celte vie, celle

inquiétude, ce tracas, cet embaras de procès,

de trafic, d'affaires temporelles, celte crainte

«.lue vous avez de manquer des choses né-

cessaires à la vie, appesantit votre cœur et

vous couvrira de confusion en la présence

du Fils de Dieu : vous ne le croyez pas, mais

il n'esl rien de plus vrai : veillez donc et

priez Dieu en tout temps, et principalement

en ce saint temps de l'Avent auquel 1 Eglise

célèbre et nous invile d'honorer le mystère

ineffable de l'Incarnation, la venue du Fils

de Dieu en ce monde pour nous racheter, sa

demeure de neuf mois dans le sein de la

Vierge ,lc traité de notre rédemption qu'il

fit avec son Père, au premier instant

de sa vie : priez Dieu en ces jours beaucoup

plus qu'aux autres jours, évitez les compa-

gnies et les visites superflues ;
tenez-vous

retirés cl recueillis, en l'honneur de la re-

traite du Sauveur dans les entrailles de la

sainte Vierge : priez-le de vous rendre dignes

de lui être présentés avec honneur en son

second avènement, et d'y recevoir les grands

biens qu'il a préparés aux âmes choisies.

Amen.

SERMON LIV.

Que le jugement sera sévère et rigoureux.

Acccdenlcm ad Deum credere oporlct quia est.

Celui qui s'approche de Dieu doit croire qu'il est juste.

{Uebr., XL)

Hier notre Sauveur nous enseignait que

la pensée du dernier jugement était un sujet

de grande consolation pour lésâmes dévotes

et vertueuses, parce qu'alors elles marche-
ront la téle levée, elles seront justifiées des

calomnies qu'on leur imposait, cl affranchies

des incommodités de cette vie caduque et mi-

sérable, Levate eapita vestra, ecce enim ap-
propinqunt redemptio vestra. Aujourd'hui

l'ange de l'Apocalypse, que saint Jean nous
représenta, apprendra aux âmes réprouvées

que cette même pensée du jugement leur

est un sujet de grande désolation, parce que
le juge y sera très-sévère, très-rigoureux, et

impitoyable pour elles. J'ai lu, en l'Ecriture

sainte, que quand le roi Salomon s'assit en

son lit de justice pourjuger le peuple de Dieu,

il fit dresser un trône royal, où il fil asseoir

sa mère Reihsabée à la main droite de sa ma-
jesté, PositUi est thronus mu tri régis, quœ
sedit ad dexteram rjus (III Reg., Il, 19). Ce
tage prince était la figure de voire Fils, ô
sainte el bienheureuse Vierge ! Car quand
Jésus-Christ, le vrai Salomon, sera assis au
trône de sa gloire pour juger les vivants et

les morts, il vous associera à cet office, et ce

n'est n,v. merveille qu'il vous fasse cette fa-

10G<2

veur, puisqu'il la fera même à ses apôtres

bien-aimés ; les apôtres recevront cet hon-

neur, parce qu'ils ont suivi Jésus-Christ

pendant son séjour sur la terre : Vos qui se

cuti estis me, sedebilis super sedes duodecim,

judicanies tribus Israël ; mais votre Fils vous

"fera cet honneur, parce que vous l'avez con-

çu, porté, nourri, et élevé en votre sein vir-

ginal, que nous bénissons en vous saluant.

Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Pcccalum mortale esse plagam ex
se insanabilem ,

probatur : Scriptura, ex-
perientia, ratione. Tamen quatuor modis
sunari polcst in hac vita.— 1. Punc-
lum. Peccator, in judicio, non oblinebit

veniam per miscricordiam Dei, — H. Punc-
lum. Neque per mérita Chrisli, — III.

Punclum. Neque per orationes sanclo-

rum, — IV. Punclum. Neque per pœnilen-

tiam. — Conclusio. Exhorlatio ad timorcm
judicii : 1. Scriptura; 2. hisloriu.

Insanabilis est fractura tua, pessima pluga

tua: Votre blessure est incurable, et votre

plaie absolument mortelle ; c'est Dieu qui

parle à l'âme pécheresse par le prophète
Jéiémie (Jcrém., XXX, 12); il est vrai, il

n'est que trop vrai, que le péché mortel est

un mal si extrême et si désespéré, que par
la propriété de sa nature el par la condition

de son êlre il est tout à fait incurable. Qui-
conque est si osé que d'offenser le Tout-
Puissant, ne mérite aucun pardon ; il est in-

digne pour jamais, et de la grâce deDieu,
et de toutes les charités que cette bonté infi-

nie peut faire à sa créature. Si nous consul-

tons sur cela les trois principales lumières

qui peuvent éclairer nos esprits, la parole

de Dieu, l'expérience, et la raison humaine,
nous avouerons cette vérité avec tant de cer-

titude, que nous ne penserons pas qu'on la

puisse révoquer en doute.

Le savant Tertullien (Lib. de Pœnilcntia)

a doctement remarqué que Dieu promettant
pardon à l'âme qui fait pénitence, jure so-

lennellement pour mieux assurer son dire.

Vivo ego, dicil Dominus, nolo morlcm pecca-

t lis. Dieu n'a pas coutume de jurer en son
Ecriture, si ce n'esl pour confirmer quelque
vérité extraordinaire, sérieuse, importante
el difficile à persuader. Esl-cc une chose dif-

ficile à croire, qu'un pécheur puisse obtenir

pardon? Oui, il est difficile à croire à une
âme qui conçoit ce que c'est que Dieu, ce

que c'est que l'homme, ce que c'est que le

péché, et ce que c'est que l'offense d'une
chétive et abjecte créature contre une si

haute, si excellente, si infinie cl adorable
majesté. 11 est difficile à croire à une âme
qui a lu, dans Job : Vcrebar omnia opéra mca,
sciens quod non parcercs dclinqurnti(Job, IX);

à une personne qui a l'esprit de considérer
l'expérience qui nous est proposée, l'exemple
et la réprobation des esprits Angéliques, qui

étant les premières créatures de Dieu, étant

si nobles, si savants, si adroits, si puissants,

si bien faits, cl en si grand nombre, ayant
commis un seul péché morte!, et seulement
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un péché de pensée, ont été estimés , au ju-
gement de Dieu, indignesde pardon et inca-
pables de miséricorde : car soit que nom
considérions le péché en sa propre essence

et nature, soil que nous le considérions en la

personne qui le commet, soil en la personne
contre qui on le commet, soit selon la lin

pourquoi on le commet, nous verrons que
le pécheur est indigne de toute grâce.

Tout péché mortel, de quelque genre ou
espèce qu'il soit, est une ingratitude déna-
turée : car offenser volontairement et de
propos délibéré un bienfaiteur très-libéral,

qui nous a infiniment obligé, qui nous oblige

continuellement sans interruption, et l'offen-

ser au même temps qu'il nous conserve la vie,

c'est une méconnaissance cl une ingratitude

monstrueuse : et vous savez que l'ingrati-

tude ne nous rend pas seulement indignes

de recevoir aucun bien, mais elle donne
pouvoir à notre bienfaiteur de révoquer les

donations que sa libéralité nous aurait fai-

tes (Legeunica, cod. deingratis Liberis); Ré-
tribuant mihi rhala pro bonis, sterilitatem ani-

mée meœ. Et partant, si vous dites que le

pécheur peut fécompenser par de bons
services les desserviecs qu il a faits à Dieu,

et par cette satisfaction mériter les grâces et

les faveurs qu'il a déméritées par son crime;

on vous répartira que celui qui commet le

péché est une créature, que toute créature

est esclave de son Créateur, qu'un esclave ne
peut jamais satisfaire, en rigueur de justice,

aux dommages qu'il fait à son maître (L.

item quœ nobis,
ff.

de acquirendu vcl amitlenda

Possessione; l. Ancilla,
ff.

de Furlis), parce

que tout cequ'il a, que tout ce qu'il acquiert,

que tout ce qu'il fait, et que tout ce qu'il est,

appartient à son maître.

Eh bien 1 direz-vous, quoique le pécheur
ne puisse satisfaire à la dette et à l'obligation

qu'il contracte en commettant le péché, Dieu
la lui remettra gratuitement, il lui pardon-
nera par sa miséricorde ; comme on fait

grâce à plusieurs criminels qui méritaient

les gibets et les roues : mais l'offense d'une

créature contre son Créateur est un attentat

d'un sujet contre son prince souverain, c'est

un crime de lèse-majesté divine, et aux cri-

minels de lèse-majesté, on ne donne point de

grâce (t. Quisquis, cod. ad legem Juliam ma-
jestatis). Bref, quand la qualité de l'offense,

la condition servile de celui qui la commet
et la souveraineté de la personne offensée ne
rendrait pas le pécheur indigne de toule

grâce, la fin pour laquelle il commet le pé-
ché l'en rend tout à fait indigne ; car un pro-

digue est toujours mineur, dit la loi première
(//'. dcCaratoribus, furioso, et aliis extra mi-
nores dandis). Elle défend de lui prêter l'ar-

gent ou les biens qu'il pourrait dissiper : et

n'est ce pas être bien prodigue., n'est-ce pas
une profusion extraordinaire et insupporta-
ble de perdre la grâce de Dieu pour une fu-

mée d'honneur, pour une pièce d'argent et

pour une volupté de bête brûle?
Mais ce qui me console en ce sujet, c'est

que le prophète nous commande d'annoncer
les inveu ions de Dieu, de publier ses arlin-

i < •- a toutes les nations du monde : Kolas /)/-

rite in populis adinventiones ejus (/*. , XII ,
'*

.

Annunliatc inter gentis stutUa ejus(P$, IX
Dieu est appelé par saint Paul, --./>*»'><»»««, au.

a

teur des hommes. L'amour est ingénieux <t

inventif tout ce qui se peut, il s'efforce et s'é-

tudie de faire du bien a <^u\ qui ne le méri-
tent pas. La loi éternelle portait que toute
créature qui aurait perdu la grâce de Dieu
[tarie péché en serait a jamais incapable ;

mais Quis legem dat amantibus ? major Irx

amor est sibi. L'amour que Dieu a porté aux
hommes l'a porté à rechercher en soi-même
des inventions pour éluder celle loi : très-

juste et très-heureuse fraude 1 Les juriscon-
sultes, qui sont comme les yeux et la lumière
delà république, découvrent quatre princi-

pales voies, par lesquelles quelques ru-> -,

lâchent de frauder une loi, d'en éviter l'obli-

gation et user de collusion. De contracta ad
alium contraclum : de conlractu ad eumdein
contractum; sed atio modo : de personaad per-

sonam; de re ad rem. 11 le faut expliquer par
des hypothèses.
Premièrement, la loi défend au mari de

donner des choses de grande importance a
sa femme, et, s'il le fait, elle casse et mol à
néant la donation, de peur qu'ils ne s'appau-
vrissent par un excès d'amour. Un mari qui
a envie de donner un héritage à sa femme,
que fait-il pour frauder cette loi? il ne lui

donne pas l'héritage, mais il le lui vend , et

puis il lui en rend secrètement l'argent: n'est-ce

pas bien le lui donner? J'apprends cette ruse
du jurisconsulte Ulpien(L..Si sponsus, §Ctrc«

t

,//'. de Donalionibus inter virum et uxorem )

.

Secondement , de contracta ad ennuient con-
traclum, sed alio modo. La loi défend à une
femme de servir de caution à son mari auquel
on ne veut rien prêter si la femme ne s'y

oblige, parce quelle est plus riche que lui.

Que fera-t-elle?Elle se fait la débitrice prin-

cipale, elle emprunte elle-même l'argent en
son propre et privé nom, et donne son mari
pour caution, encore que ce soit pour lui

qu'elle l'emprunte. J'apprends celle sou-
plesse du même jurisconsulte ( L. quanti» ,

§ Si cum essem,
ff.

ad Scnatusconsulium \ el-

leianum ). Ko troisième lieu, de persona ail

personam. La loi défend de faire donation à
votre femme, mais elle ne le défend pas à
votre mère ni à votre ami. Ce que vous vou-
lez donner à votre femme , donnez-le à rotre

mère ou à un ami fidèle, et les oblige? de le

donner à voire femme. Ces' le même L'Ipicit

qui marque ce stratagème en la susdite loi

( Si sponsus ). En quatrième lieu , de re ad
rem. La loi vous défend de prêter de l'argent

à un fils de famille ou à un prodigue , mais
elle ne défend pas de lui prêter du blé pour
sa nourriture. Avez-vous ( m ie de lui taire

avoir de l'argent? Prêtez-lui du blé ou du
vin, il le rendra et en fera de l'argent. J'ap-

prends cette invention dujurisconsulte Julien

(L- Item si &litu,§ Mului, //'. d< Senalus-i
sulto Macedoniano ). En tous ces cas et sem-
blables, fraus legis évacuât id quod sequitur

ex facto.

Or . non-sculemer.t parmi les hommes

,
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mais Dieu, qui a une bonté et une miséri-

corde infinies pour nous, trouve des inventions

de frauder la loi, et en toutes ces quatre ma-
nières que nous venons de dire. Première-
ment , il nous fait miséricorde pour quel-

que aumône que nous faisons: il veut que
nous exercions la charité envers le prochain

pour acheter sa miséricorde : Date et dabiiur

vobis : Beatimisericordes, quoniam misericor-

diam consequenlur. Mais au reste, quand
nous avons fait la charité et que par ce moyen
il nous a donné sa grâce et le droit à l'héri-

tage du ciel, il nous rend le prix , il nous
rembourse ce que nous avons donné. Centu-

plant accipiet , dit-il , in hoc mundo : en ce

monde il sera remboursé et si il achètera le

ciel , Vitam œternam possidebit. En second

lieu, Jésus-Christ ne pouvant être débiteur

principal pour aucun péché, et désirant payer
nos dettes, par un stratagème tout contraire,

mais par un amour semblable et même bien

plus grand que celui de celte femme qui se

rend débitrice principale, il se fait notre cau-

tion, il répond pour nous et paye nos dettes.

Troisièmement, nous sommes indignes de ses

grâces; mais sa Mère, ses saints et ses amis
n'en sont pas indignes : il les leur donne
pour nous les donner, il les leur communi-
que pour nous en faire part. En quatrième
lieu enfin, voyant que nous avons été pro-
digues de sa grâce ou que nous l'avons dis-

sipée pour une fumée d'honneur, pour une
volupté de béte ou pour quelqu'autre baga-
telle, et que la loi de sa justice requiert

qu'on ne donne plus une chose si précieuse

à celui qui l'a si peu estimée , il nous donne
ta vie, la santé, le loisir, les biens et les oc-
casions de pratiquer la vertu, afin que par
des pénitences cl d'autres bonnes œuvres ,

nous rachetions celte grâce perdue. En un
mot, il y a quatre principales villes de refu-

ge pour l'âme pécheresse, quatre principaux
moyens par lesquels elle peut obtenir pardon
de ses péchés en cette vie : la miséricorde do
Dieu, les mérites de Jésus-Christ, l'interces-

sion des saints, la pénitence et la mortifica-

tion; mais toutes ces planches seront rom-
pues au jour du jugement.

1. — C'est ce que notre ange lui enseigne
par son équipage : premièrement, il a l'arc-

en-ciel sur la tète , Iris in capite ejus ; il n'y

a guère de personnes qui ne sachent que
l'arc-en-ciel est le symbole de la miséricorde

;

car après que Dieu eût abîmé le monde par
les eaux du déluge, il voulut renouer la paix

avec le juste Noè; et, pour l'amour de lui

,

avec tout le monde, promettant de ne jamais
plus noyer l'univers par un cataclysme géné-
ral

;
pour marque et signal de celle alliance.

pour mémorial de la bonté dont il voulait

user envers les hommes- , il donna l'iris ou
i'arc-en-ciel, Arcum rtieum ponnm in nubibus,
et recordabor fœderis mei. L'iris c'est un arc, il

est vrai, mais c'est un arc qui n'a point de
flèches, l'iris donc est le symbole de la misé-
ricorde. En ce monde ici Dieu a l'arc-en-ciel

autour de soi, pour le voir souvent cl se sou-
venir de sa miséricorde; c'est ainsi qu'il ap-
parut à saint Jean, quand il lui voulut mou
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trer la miséricorde dont il use envers noua
pendant le temps de cette vie, Iris erat in cir-

cuitu sedis [Àpoc, IV) : mais au jugement il

le mettra sur sa tête, Iris in capite ejus, pour
ne le pas voir, pour ne s'en pas souvenir.
Que je me tourne de quelque côté que je
voudrai, je ne verrai pas ce qui est sur ma
tête, et s'il y avait quelque chose qu'on vou-
lût que je ne visse pas, il ne la faudrait pas
mettre ni à droite ni à gauche, mais sur
ma tête. Dieu, au jugement, aura l'arc-en-
ciei sur la tête ; c'est-à-dire qu'il l'ôlera de
devant ses yeux , et mettra en oubli sa misé-
ricorde.

Entendez parler l'âme pécheresse, vous ver-
rez que son refrain ordinaire c'est de dire :

Dieu est bon, Dieu est miséricordieux, Dieu
me pardonnera. Vous dites qu'il vous pardon-
nera, et il dit que non. Qui le doit mieux sa-
voir de vous deux, et à qui devez-vous plutôt
croire, ou à votreamour-proprequi vous Halle,
ou à la parole de Dieu qui vous doit juger ? 11

vous déclare, il vous assure, il vous inculque,
vous répète pour le moins quatre fois par
un seul prophète, qu'il ne vous pardonnera
pas et ne vous fera pas miséricorde. Non mi-
ssrebor et non parcet ocalus meus

( Ezech.,
V, Vlï, Vil!, IX) : il dit oculus, parce qu'on*
a plus de pitié des misères qu'on voit devant
ses yeux ; cependant il verra vos misé; es et
n'en aura pas pitié. Quelle conséquence in-
fernale, et quel enlhymème diabolique est
ceci! Dieu est bon, donc il lui faul é.'re
mauvais; Dieu est miséricordieux, donc il

lui faul être cruel. C'est comme si vous di-
siez : Cet homme csl un homme de bien il

ne fait tort à personne, il gagne sa vie dou-
cement à la sueur de son visage, donc il lui
faut porter envie

,
le blâmer, le calomnier et

lui susciter quelque mauvaise affaire. Oui
Dieu est bon et miséricordieux

; cl c'est en
cela que votre malice est extrêmement énor-
me et injuste

, d'outrager un Dieu que vous
savez qui est si bon. Dieu csl bon, donc il lui
faut faire le plus grand mal que je pourrai;
Dieu me pardonnera aisément, donc il le fanî
Offenser librement. Cette conséquence est si

maligne, si injuste, si monstrueuse et si dé-
raisonnable, que quand Dieu serait meilleur
que vous ne pensez, cette bonté l'obligeraii

à ne vous point pardonner; et quand bien il

vous pardonnerait et vous ouvriraitles portes
du ciel, vous n'oseriez fias y entrersans vous
être vengéde vous-même. Vous connaîtriez,
au sortir de ce monde, une si grande injiis-j
lice, une malice sf noire en cette conséquence,
que vous vous déchireriez vous-même,
vous prieriez Dieu de venger votre ingrat:
lude dénaturée, vous vous jetteriez plulôi
dans les enfers que d'entrer au ciel sans avoir
pavé cette faut;'.

Quand un criminel est poursuivi par la
justice, s'il se réfugie en l'église, il est dans-
un lieu d'assurance, d'où il n'est pas permis
de le retirer; mais le droit canon dit expres-
sément que s'il a péché dans l'église ou con-
tre l'Eglise, il ne jouit pas de ce privilège :

Non gaudel hoc prwilegio qui peccuvil in c'e-
clesiam(C.ult. àe Immunit. ÈTcclesice)] l'as le,

(Trtntt-guatre.)
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le plus assuré où Icb Ames pécheresses peu-
vent «voir recours pour éviter la justice de

Dieu, c'est sa miséricorde infinie ; mais tous

perdez ce pin ilége et vous vous rendez iinli-

cne «le sa protection, si vous l'offensez, com-
me vous t'.iiios très-grièvement quand vous

vous en servez pour commettre plus hardi-

ment et plus licencieusement le péché.

Dieu est miséricordieux , vous dites vrai,

niais vous ne dites pas tout : la môme Lcri-

ture qui vous dit que Dieu est miséricor-

dieux , la même Ecriture vous dit que Dieu

est juste , et qu'il est aussi juste que miséri-

cordieux : c'est-à-dire infiniment juste ; il faut

connaître et conjecturer la grandeur de sa

main gauche par la grandeur de sa main
droite, l'infinité de l'un de ses attributs par

l'infinité de l'autre : ses perfections sont

égales, mais il a choisi deux temps pour

montrer ses deux perfections, le temps de

cette vie pour la miséricorde ; le temps, ou

pour mieux dire, l'éternité de l'autre vie,

pour faire paraître sa justice. Dieu est misé-

ricordieux ? Oui, et plus que vous ne dites

et que vous ne pensez ; car, à la vérité, c'est

une miséricorde incompréhensible qu'il vous

supporte si longtemps avec voire méchante

vie ,
qu'il endure vos blasphèmes , vos adul-

tères et vos injustices ; mais c'est ce qui me
fait connaître la grandeur de sa justice ; car

s'il est ici si miséricordieux ,
qu'il n'exeree

point de justice en votre endroit, tenez pour

tout assuré qu'il exercera aussi quelque jour

sa justice sans aucune miséricorde. Qui» non

îimebit te, Domine , qûohiam piu's es? dit l'A-

pocalypse.
Quand Dieu châtie nos péchés en re monde,

quelque grand fléau et punition qu'il envoie,

la miséricorde est toujours mêlée parmi la

justice, et même U y a toujours plus de misé-

ricorde que de justice. Calix in manu Domini
plains mixlo , il mêle toujours le doux avec

l'amer, le miel avec le fiel, ie sucre avec

l'absinthe. C'est ce qui fut admirablement

bien représenté au déluge , comme a remar-
qué Origène; après que le del eut épuisé

toutes ses eaux, et que, les sources des abîmes

furent fermées, Noé lâcha hors de son arche

une belle colombe , laquelle trouvant sur la

terre un olivier vert dont elle cueillit un
rameau et le rapporta en l'arche : il est as-

suré que les eaux du déluge avaient été si

rapides et orageuses, qu'elles avaient ren-

versé tous lés arbres et ruiné les plantes,

comment est-ce donc que la colombe peut

trouver ce bel olivier? Ce fut , dit Ôrigene

,

par permission divine, pour nais apprendre
que pendant cette vie mortelle quelques af-

flictions qu'il nous envoie, encore qu'il fasse

bien le lâché et qu'il semble nous ensevelir

dans les eaux de la tribulatioh, si est-ce quo
si nous savons jeter hors de l'arche de noire

ni'ur un gémissement tic colombe, un soupir

de vraie repenlance, nous trouverons parmi
lés effets île la justice de Dieu l'olive de sa

miséricorde : mais tout cela ti 'os t que pour
celte vie ; car au jour du jugement point

d'olive, point d'espérance, point <!.• rniséri-

card"

lui Zacharie [ehap. XIV), il cil dit qu'au
jour du jugement la montagne dcsO
fendue el mise pn . cl qu'une partie

sera jetée au septentrion, l'autre au midi, in
illa die scindelur mon» Olivarum ex i -

i

parte tui, et teparabilur médium monti* nd
'i/uilonem , et médium eju» ad meridiem.

Quelques docteurs disent que celle monta-
gne des Olives signifie l'âme chrétienne qui
est ointe au sacrement de l a, t m , de con-
firmation et d'exiréme-oo'rtion . où l'huile

d'olive est employée ; pI que celte monl
sera brisée, c'est-à-dire l'âme qui aura

|

la grâce de Dieu reçue parles sacrements,
sera rompue el tourmentée dans; les enfers,
et lancée tantôt au septentrion d'un i xlréme
froid, tantôt au midi d'une excès; i\ •<> chah ur,

Ad nimium eàlorem Iratueat ab aqui» ni\

(Job. XXIV) : mais il y a une aulre explica-
tion de ce p ;>s ig •. qui re\ ienl mil u\ à

propos.

Le prophète Joël [Joël, I II) dit, et l'Eglise

l'enseigne ordinairement, que le juge
universel se fera en la vallée de Josaphat.
Celle vallée est auprès de la mur.'

Olives , l'olive est le symbole de la miséri-
corde; donc, quand il est dit qu'on ôtera, au
jour du jugement, la montagne dés ( )l i v

qu'on la jettera bien loin, c'csl donner à en-
tendre qu'en ce jour de justice toute sorti- de
miséricorde sera comme éclipsée. Vous
prisez en cette vie l'olive de la miséricorde
que Dieu yods présente pour guérir les plaies

de vos péchés; vous ne faites aucun étal de
tant de sermons, de prières et d'inspirations
que Dieu vous envoie pour vous convertir ;

vous vous moquez de ceux qui s'en son ut .

eh bien ! vous en demanderez quelque jonr et

ils vous seront refusés. Et comme nous
voyons qu'il n'y a rien qui nourrisse mieux
le feu et qui le hisse mieux brûler que l'huile

d'olive , ainsi l'huile de la miséricorde; que
vous méprisez maintenant, allumera p >ur

vous et embrasera le feu de l'enfer. Plus
recevez de grâces en ce monde, plus vous
pouvez entendre de prédications , plus vous
avez de commodités de vous confesser, et p' m s

grièvement serez-vous punis et châtiés : re

ne sera plus pour voire regard qu'on dira
ces paroles du prophète, Apud Dominum mi-
sericordia, et encore moins ce qu'il ajoute, et

copiosti apud eum ralcmplio.
II. — Le second nfoyen que nous avons

d'obtenir pardon en celle vie , c'est de dire

comme saint Bernard , el ces p iroli - si

mieux en notre bouche qu'en la sienne : il

est vrai que je ne mérite pas le paradis et

que je l'ai souvent démérité; mais mou Sau-
veur le mérite bien , il le possède à double
titre ; il en jouît en tant que Fils de Dieu pat
nature, son vrai el son légitime héritier; el il

le possède en tant qu'il l'a acheté cher, mont
par les travaux de sa vîe, par les mérites de
sa morl et par le prix de soii sang adorable;
il se contente d'un de ces droits, le premier
titre lui suffit; il m'a quille, remis, code et

transporté le second. Voilà une très-bonne
prétention et un excellent plaidoyer; m; »,

nonobstant cela, si nous sorl ms de ce m
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avec un seul péché mortel, le prophète nous

dit : Non dubit Deo placalionem suam, que le

i ils de Dieu n'offrira pas à son Père, pour

noire rançon, le prix inestimable de son pré-

cieux sang qu'il a répandu à la croix.

Saint Jean dit que l'ange de l'Apocalypse

avait la face brillante comme le soleil : Fa-

>

des cjiis erat sicut sol , et au chapitre pre-

mier il dit qu'elle elail.ard.ente comme le so-

leil rie midi : Sicut sol Ixicet in virlulc sua.

Celui-là serait bien neuf en l'intelligence de

l'Ecriture sainte, qui ne saurait que par la

face de Dieu on entend le Verbe incarné
;

ostende nobis faciem luam, et suivi erimus,

disaient les anciens patriarches envoyés par

le Messie; car comme par la face on connaît

les humeurs et les inclinations de l'homme
,

ainsi par la sainte humanité nous avons

connu les attribuas et les perfections de Dieu.

Celte sainte humanité, au jour du jugement,

sera ardente comme le soleil du midi. Quand
le soleil est à l'orient ou au couchant, il est

agréable à la vue , on le regarde aisément
;

mais quand il est au midi, en été, vous ne le

pouvez regarder, il vous éblouit la vue; il

brûle et enflamme tout en la zone torride , il

fait voir les plus petits atomes qui sont en
une chambre : In meridiano sol exurit ter-

ram, et in conspectu ardoris ejus quis polerit

' sustiitere {Eccli., XL111)? Pendant que nous
sommes en ce monde, nous pouvons contem-
pler et adorer le Soleil de justice en l'orient

de sa naissance, en l'occident de sa mort et

passion, et aux autres mystères de sa vie, et

nous prévaloir de ses mérites; mais au jour

du jugement il sera en son zénith et en son

apogée, Quis slabit ad videndum cum ? Au lieu

que voiis espérez du secours de la sainte hu-
manité, elle sera si épouvantable pour les

pécheurs, que ce sera un tourment de la re-
garder, elle fera Voir les plus petites souil-

lures des consciences ,
Qui non noveruht

Deum, et qui non ob'rdiunl Evangelio ,
pœnus

dnbunt in interitu œternas a facie Domini, dit

l'A poire (II Thèss., I, 9). La face du Seigneur
tourmentera éternellement ceux qui ne con-
naissent pas Dieu, et ceux qui n'obéissent pas

à l'Evangile ; au lieu d'adorer la sainte mort
du fils de Dieu, cl vous en servir pour votre

salut, vous la blasphémez. Vous pourriez
offrir son précieux corps pour la rançon de
vos péchés , en entendant la messe tous les

jours sans vous beaucoup incommoder; vous
pourrie* vous appliquer les mérites de son

sang, par les sacrements et les indulgences,
et vous les négligez pour ne vouloir pas

quitter une femme débauchée , ou rendre un
peu de bien d'aulrui ; un jour viendra, et plus

tôt que vous ne pensz, qu'il vous faudia

quitter cl celle femme, cl ce bien d'autnii, et

loul ce qui csl en ce monde, cl il n'y aura ni

messe, ni indulgence, ni sacrements, ni sacri-

fices, ni mérites de Jésus-Christ qui vous
servent le moins du monde.

III. — Fratcr von redimit, redimet homo?
Si Jésus-Christ ne veut alors nous délivrer,

qui l'osera entreprendre? et s'il est contre
nous, qui est-ce qui sera pour nous? Fra-
tcr non redimet : Jésus, qui est notre frère,

[rater [ère aller, auquel nouscoûtonssi cher,

auquel nous appartenons par tant de litres,

ne nous rachètera point; redimet homo? y
aura-t-il homme au monde qui puisse nous
racheter ? Noire ange nous avertit que nous
ne pourrons avoir pour troisième l'inter-

cession des saints : car il a une robe de
nuée, Angclum [orlem amictum nube. Par les

nuées, en l'Ecriture sainte, sont représentée
les saints et les amis de Dieu : Qui sunt isti

qui ut nubes volant (Isai., LX) ? Et la sainte
des saints, la reine des bienheureux est

comparée à une nuée légère : Ecce Dominus
ascvndet super nubem levem, et ingredielur
Ëgyplum. Quand nous avons offensé Dieu
en ce monde, et qu'il désire nous pardon-
ner, il procure que quelque saint s'oppose
à sa colère, comme les nuées lempèrenl l'ar-

deur du soleil : ainsi il commanda aux amis
dé Job de s'adresser à ce saint homme, et le

supplier de prier Dieu pour eux, et qu'il

leur pardonnerait pour l'amour de son ser-

viteur : île ad servum mewn Job, et orabit

pro vobis, et [aciem ejus suscipiam, %it non
imputetur vobis stullilia. Mais parlant du ju-
gement el de la vigne réprouvée, il dit : Mun-
dabo nubibus meis ne pluunt super cam : Je
commanderai à mes saints qu'ils ne distillent

aucune goutte de rosée, qu'ils ne fassent au-
cune grâce à celte âme réprouvée.
Non, ne vous y Irompez pas , il n'y aura,

au jour du jugement, ni saint François, ni

saint Jean, ni saint Joseph, ni même la sainte
Vierge, qui ait le vouloir et le pouvoir do
vous délivrer des mains delà justice de Dieu
Le Psalmiste l'enseigne en termes exprès
(Psal. XXXI) : Tu remisisti impietalem pec-
cali mei, pro hac orabit ad (e omnis sanctus
in (empare opporluno. Mon Dieu , riil-il

maintenant que c'est le temps opportun et

commode, le temps acceptable el le jour de
salut, tous les saints vous invoquent et re-
courent à voire clémence, pour obtenir lo

pardon de mon iniquité; mais, au jour du
jugement, en ce déluge universel, lorsque
vous^crez la bonde à voire courroux, que
vous ouvrirez les cataractes de voire ven-
geance, alors il n'y aura aucun saint qui
prenne la hardiesse d'ouvrir seulement la

bouche, ou qui même ose s'approcher pour
vous parler en ma faveur: Ycrumtamen in
dilurio aquarum multarUm, ad eumnonap-
pro.rimabunt. Souvenez- vous, messieurs,
(in'en la parabole des Noces, que Jésus rap-
porte en saint Sfallhieù, lorsque ce miséra-
ble qui était entré au festin sans la robe nup-
tiale fut livré aux bourreaux pour être
jeté dans les ténèbres extérieures, il n'y cul
pas un seul des conviés qui dît une seuie pa-
role pour son excuse ; souvenez-vous qu'A-
braham, invoqué par le mauvais riche, lui
refuse tellement toute sorte de secours, qu'il
ne lui accorde pas même une goulle d'eau.
Cependant Abraham était une de ces nuées,
cl Dieu lui commande de ne distiller pas une
seule goulle de rosée sur le riche réprouvé

;

Mandabo nubibus meis nr pluant. Souvenez-
vous de ce que Dieu dit, que quand Noé et
Daniel se mettraient en peine de prier pour
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leurs enfanta, ils ne seraient pas exaucés, de nuée : les nuée.; représentent le^ saints,
Il y a bien plus : non-seulement ils ne nous ainsi que nous avons dit. Les saints seront la

aideront pat, mais ils se réjouiront de no- robe <!<• Jésus-Christ, c'esl à-dire <|u iis -

Ire punition ; non-seulement ils no s'oppo- joindront à lui comme la robe est jointe au
seront pas à Dieu par leurs prières, mais ils corps qu'elle revêt; ils ne s'opposeront plu>.

se joindront à lui, et lui demanderont ven- à lui par leurs prières, ils prendront i

geance contre nous; non-seulement ils ne parti , ils épouseront ses querelles, ils eutre-
seront plus nos avocats , mais ils seront nos ronl dans ses pensées et ^es desseins, ils

juges qui nous condamneront: Lœlabitur n'auront point d'autres intérêts que les siens;
justus, cum viderit rindictam ; cxallatiours cl comme ils verront que la justice (le Dieu
Dei in gutturc corum n gîadii ancipile» in demandera d'être honorée par le supplice
manibus eorum (Ps. KLIX). Ecoulez ceci, hé- des malfaiteurs, ils s'en réjouiront sans
reliques : vous ne voulez pas avoir les saints cruauté, comme Dieu n'est pas cruel qn
pour avocats ? Non, vous ne les aurez pas, il punit; et comme on \oit (|iie quand un
vous n'en êtes pas dignes ; mais vous les au- exécrable parricide a attenté à la \ie de son
rez pour juges qui vous condamneront. roi, tous les sujets qui sont fidèles à leur
Voyez, de grâce, votre erreur : il vous sem- prince et qui l'aiment sincèrement, rou-
ble que nous faisons trop d'honneur aux ciraient avoir déchiré ce misérable, et se r<-
sainls de les prendrejionr nos avocats : Je- jouissent de le voir conduire au supplice : et

sus-Christ leur en fait bien davantage : il par conséquent, ô âmes mondaines, pleurez ,

nous les donne pour juges ; lequel vaut mais pleurez amèrement à la mort de vos
mieux, être juge, ou être avocat? Sanctï de parents et amis; pleurez, dis -je, et pour eux
hoc mundo judicabunt. Fulqebunt jusli,ju- et pour vous. Quand voire père, votre n

dicabunt naliones (ICor., VI; .SV/p.,111). L'E- ou vos autres amis viennent à mourir, vous
criturc dit que Jésus est notre avocat : là pleurez inconsolableinent, et il vous semble
dessus vous dites que c'est lui faire tort, et que vos larmes ne s'épuiseraient jamais, -i

dérogera celte qualité, de reconnaître d'au- vous n'aviez l'espérance de lc> revoir, (piè-
tres avocats. La même Ecriture dit que Je- que jour, après la résurrection, et de jouir

sus est juge, et que toute l'autorité de judica- encore une fois de leur douce et agréable ra-

ture lui est donnée avec tant de singularité milinrité. Or, ne pensez pas avoir celte con-
que le Père même ne juge personne: Pater solalion si vous ne gardez les commande-
non judicat quemquam, sed omne judicium de- ments de Dieu l'un et l'autre; car si vous
dit Filio (S.Joan., Y) ; et néanmoins la même mourez en péché mortel, ou voire père sera
Ecriture ne pense point faire de tort à Jésus, damné, ou il sera sauvé : s'il est damné avec
ni déroger à cette sienne qualité, assurant vous, vous vous entre-maudirez. vous vous
que les saints sont nos juges. Les saints nous entre-mangerez : s'il est en paradis, il vous
jugeront : ils auront donc la connaissance confondra devant lout le monde, il vous j;i-

de nos actions, de nos paroles, de nos pen- géra, il vous condamnera, il demandera à
sées et de nos intentions ; autrement ils se- Dieu vengeance contre vous, cl se réjouira
raient mauvais juge-, de juger sans connais- de vos peines : Lœlabitur justus, cum viderit

sance de cause : etsi Dieu leur fait savoir nos rindictam. El puis vous vous étonnerez <j n r*

plus secrètes intentions, qui sont du ressort je prêche tant du jugement et «le l'enfer : c'est

de sa science divine, pourquoi ne peut-il qtteje désire vous empêcher d'y al'er, puisque
pas leur (aire savoir nos prières et nos orai- je ne pourrai pas vous en retirer, si vous y
sons? êtes une fois.

Vous répondez à cela qu'ils jugeront comme Méditant quelquefois sur l'enfer et lejuge-
témoins qui déposeront contre nous : pan- ment, et tombant sur ce point, que les bien-

vres gens que vous êtes! où avez-vous vu que heureux n'auront point pitié des damnés, il

les témoins fussent assis ? Or les saints apô- me semblait quasi que cela me serait impos-
ires seront assis et nous jugeront , et seront sihle. et je disais encore ce malin en moi-
assis dans des trônes, en des chaises royales, même : Mon Dieu, si j'avais quelque jour
comme assesseurs de sa divine majesté : Cari celle grâce que j'ai souvent démérilee, d'être

sederit Filius hominis in sede majestatis, se- bienheureux au ciel, et que je visse quei-

debitis et vos (notez, et vos) super sedes duo- qu'un de mes chers auditeurs, ou de nus
tlecim, super duodecim tbronos (S. Matth., bons amis, qui fussent en enfer, se pourrail-

XIX). El puis saint Paul a-t-il été témoin du il bien (aire que je n'en eusse point de pitié 1

péché que les anges ont commis quatre mille II me semblait que cela me serait impossiM ;

ans avant qu'il tût au monde? et cependant mais voyant que la foi me l'enseigne, je me
il assure qu'il jugera les anges: Neteitis suis résolu à vous empêcher d'y aller, et plût

quoniam aiirjelos judicabimus (1 Cor., Vij? à Dieu qu'il ne fallut que de mon sang pour
Nous avez beau faire, vous ne sauriez l'em- cela, je le répandrais volontiers ; mais comme
pérlier. Saint Pierre sera votre juge, vous ne il serait inutile, je me resous à vous Lan!

voulez pas qu'il vous juge en ce monde et prêcher cet enfer, que je vous empêcherai d'y

qu'il vous donne l'absolution au tribunal de tomber si je puis, puisque je ne pourrai vous
la miséricorde, qui est le sacrement de pénî- en retirer si une fois vous y êtes précipite,

lence : lui et les autres saints VOUS jugeront, Failes-en de même, pères et mères ! VOUS M
et vous condamneront au tribunal de rigueur pourrez au jour du jugement empêcher i i

et de sévérité, au dernier jugement. enfants d'être condamnés s'ils le méril n .

C'est ce que signifie notre ange par 3a robe vous ne pourrez les racheter de l'enfer s'il- v
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vont, mais vous pouvez bien maintenant te.'-

cmpêcher d'y aller: châtiez-les, fouettez-les

rudement quand ils jureront ou maudiront*
Enfants qui aimez vos parents, vous ferez

célébrer beaucoup de messes, vous direz des

chapelets et des offices, vous ferez des au-
mônes pour leurs âtncs après qu'ils seront

trépassés , et vous ne ferez en cela que votre

devoir; mais s'ils sont en enfer, tout cela ne

leur. servira de rien; s'ils sont damnés, même
pour vous avoir maudits, vos prières ne leur

profiteront pas : faites-mieux, honorez-les

maintenant, obéissez à leurs commande-
ments, afin qu'ils ne se damnent pas en vous
maudissant ou en blasphémant; maintenant
qu'ils sont en vie et en voie de salut, faites

ndéliror des messes, dites des chapelets, don-
nez des aumônes pour leur conversion.

IV. — Oui ; mais, dira l'âme mondaine, le

prophète n'a-t-il pas dit que Dieu ne dédai-

gne point le cœur contrit et humilié : Cor
contrilum et humiliatum, Deus, nondespicies ;

c'est la quatrième et la dernière porte par la-

quelle on peut espérer pardon ; mais elle sera
encore fermée au jour d'indignation; car les

pieds de notre ange sont des colonnes de feu :

Pedes ejus tanquam columna if/nis. Le dernier
remède et l'asile d'une âme qui a commis de
grands péchés, et qui semble être proche du
désespoir, c'est de s'en prendre à ses yeux

,

d'avoir recours aux larmes, de pleurer amè-
rement ses péchés, de briser son cœur de
contrition, et en cette disposition se jeter aux
pieds de Jésus-Christ. C'est ce que fit sainte

Madeleine, et elle s'en trouva bien; elle en-
tendit et reçut de ia bouche du Sauveur
même celte sentence favorable : Plusieurs
péchés lui sont pardonnes. L'âme réprouvée
n'en pourra pas faire de même, ce refuge lui

sera encore interdit; les sacrés pieds du Sau-
veur sont deux colonnes de feu, que vous
n'oserez toucher ni approcher, qui feront
trembler les pécheurs, qui tariront la source
de leurs larmes, et qui ne leur feront pas la

moindre grâce de pleurer. Vous pourriez à
présent, par quelques larmes de vraie contri-
tion, et confessant vos péchés à un seul pré-
Ire, les effacer cl en avoir pardon ; mais alors
quand vous répandriez autant de larmes
qu'il y a d'eau dans la mer, quand vous fe-

riez une confession générale à la face de tout
l'univers, vous n'obtiendriez pas miséricorde
pour cela. Pourquoi remettez-vous donc à un
temps si hors de saison une affaire de si

grande importance?
Conclusion. — 1. Le Fils de Dieu prêchant

du jugement, se douta bien (pie plusieurs au-
raient peine à le croire, voilà pourquoi il

ajouta, à la fin de son sermon : Calum et

terra trantibunt, verba nutemmm nonprœter-
ibunt : Le ciel et la terre périront plutôt
qu'une seule parole de ce que je vous prédis
manque d'être effectuée, il n'avait pas cou-
tume de conclure ainsi ICS autres prédica-
tions : mais il avait dit des choses si effroya-
bles cl si extraordinaires du jugement, qu'il

pensa que plusieurs n'y ajouteraient pas foi

sans (cite protestation. Kt saiol Paul, pré-
chant de la justice de Dieu cl de son jugement

11)74

{Ad., XXIV), en dit des choses si épouvanta-

bles, que celui à qui il parlait, qui n'était pas

une femmelette craintive, mais un gouver-

neur de province , et qui était infidèle, ne

croyant pas ce qu'on en disait, en fut néan-
moins effrayé : Disputante autem illo de jus-

tifia et de judicio futuro , tremefactus est

Félix. Que devrions-nous donc faire , nous
autres chrétiens, qui devons être prêts de

mourir, plutôt que de douter tant soit peu
de ce que le Fils de Dieu et ses apôtres en ont

dit!

2. Ecoutez ce que fit autrefois un religieux

qui avait vu un petit échantillon de la rigueur

du jugement; c'est saint Jean Climaque, té-

moin oculaire, qui le rapporte, et ceux qui

n'ont pas les OEuvres de ce saint pourront

voir ceci dans un livre que je souhaiterais

qui fût souvent dans les mains de mes audi-

teurs, le grand Guide des pécheurs, de Gre-

nade : je vous conseille de le lire et le relire

attentivement :

Nocturna versate manu, versate diurna.

Assurément vous en serez touché.

Saint Jean Climaque, en son Echelle spi-
rituelle (Gradu 6, sub (inem) , dit qu'en la

solitude du mont Oreb, il y avait un anacho-
rète qui ne vivait pas saintement, ni confor-

mément à sa profession, qui s'appelait Hézi-
quc. La miséricorde de Dieu voulut faire une
chose extraordinaire en lui : il tomba ma-
lade, et étant presque réduit à l'agonie, il

fut ravi en extase, l'espace d'une heure , en
sorte que nous le pensions mort, dit saint

Jean Climaque, qui s'y trouva présent avec
d'autres solitaires. Pendant ce ravissement il

vit un petit rayon de la rigueur et de la sévé-

rité du jugement de Dieu, et étant revenu à
soi, il pria tous les religieux qui étaient là

de sortir de sa cellule, et l'ayant incontinent

fermée, il la fit murer et y demeura le reste

de sa vie, qui dura douze années, ne parlant

à personne et ne vivant que d'un peu de pain

et d'eau, qu'un religieux lui apportait à sa

fenêtre. L'historien ajoute : Nous allions

quelquefois l'épier et regarder secrètement

par sa fenêtre
,
pour voir ce qu'il fais.ait, et

nous voyions qu'il demeurait toujours étonné,

assis et ruminant en soi-même ce qu'il avait

vu en ce ravissement, et y avait tellement

l'esprit attaché, qu'il regardait toujours en
un même endroit, comme un homme tout

éperdu et hors de soi; cl on voyait couler

continuellement de ses yeux unegrandequan-
lité de larmes. Quand on vit l'heure de sa
mort approcher, qui fut douze ans après, les

religieux rompirent la porte de sa chambre,
et, s approchant de lui,le prièrent avec grande
instance de leur dire quelque parole d'édifi-

cation, et surtout de leur conter quelque
chose de ce qu'il avait vu en son extase, à

quoi il ne fil point d'autre réponse que ces

deux paroles précisément : Je vous dis eu
vérité, mes Pères, que si les hommes sa-

vaient combien le passage de la mort cl le

jugement de Dieu sont épouvantables, ils re-

garderaient bien de pécher; et là dessus il
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expira. Je ne crois pas qu'un homme lanl
soit peu raisonnable puisse douter de la vérité
de celte histoire! pnisqne c'esl un sainl qui
l'a rapportée, non par ouï-dire, mais comme
témoin oculaire.

Messieurs , je n'ai pas vu en extase la
sévérité du jugement, mais je la sais par une
aulre voie plus assurée que loule vision ou
révélation particulière, par l'Ecriture suinte ;

cl je vous dis, en vérilé, que si vous saviez
et que si vous vouliez méditer un peu at-
tentivement ce qu'elle en dit, vous vous
garderiez bien de jamais commettre un péché
mortel. A quoi pensez-vous donc, si vous
ne pensez à ceci? Ne voulez-vous pas.au
moins une fois en votre vie, prendre soin de
vous-même

, et pourvoir à une chose qui
vous touche de si près et qui est de si grande
conséquence? Vous savez qu'il vous faut l'un
•le ces jours comparaître devant le tribunal
de Jésus-Christ; vous savez assurément qu'il
ne laissera aucun péché impuni; vous savez
que vous en avez tant commis en votre jeu-
nesse et que vous n'en avez point fait de
pénitence qui mérile qu'on en parle : que
pensez-vous donc devenir? Voulez-vous tou-
jours négliger les belles occasions que vous
avez de faire votre salut? Croyez-moi, si vous
êtes sages, songez dès aujourd'hui sans attcnT
dre davantage, consultez en vous-mêmes
comme vous ferez pour apaiser la colère de
Dieu et être assurés de son jugement : Ulpos-
sitis sture unie filium Hominis ? Vous dites en
vous-même : Jésus-Christ me promet misé-
ricorde, si je la fais à mon prochain. Et com-
ment la pourrai-je faire? 11 me faut doréna-
vant, une fois ou deux la semaine, aller voir
quelques pauvres malades, leur porter quel-
ques aumônes, leur cnvoyerquelques viandes
de ma table : et dites à vos gens qu'ils s'in-

forment où il y aura quelques pauvres, et

qu'ils vous fassent souvenir, tous les mardis,
les vendredis, ou d'autres jours, de les aller
^)ir ou de leur porter quelque chose.
Vous dites peut-être en vous-même : Je

n'ai pas le moyen de faire la miséricorde cor-
porelle pour obtenir la miséricorde de Dieu.
Mais n'avez-vous pas le moyen d'exercer la
spirituelle? nepourriez-vous pas pardonner,
pour l'amour de Dieu, à celui qui vous a si

désobligé? Ah! oui, je me veux vaincre en
< ela, lui parler le premier, le saluer, lui faire

du bien; dites donc en vous-même: Je me
veux lever plus malin pour ouïr la messe
ions les jours, et les fêtes en ouïr deux ou
trois, pour satisfaire à mes péchés par cet

adurable sacrifice. Je me veux enrôler au
Rosaire, dire mon chapelet tous les jours, la

moilié le malin, cl l'autre le soir
; je veux

choisir quelques patrons entre le r
. saints, les

honorer et les invoquer tous les j turs ; dites :

Je veux consulter avec mon confesseur
quelle pénitence je pourrai faire, si je pour-
rai quelquefois la semaine jeûner, ou porter
le ciliée, ou la ceinture ; ou si je ne le puis

pas , je me veux Contraindre à servir avec
humilité ma belle-mère, ma belle-sœur, celle

auUe personne qui m'a désobligé, pour qui
j'ai lanl de réouenanec. Mais faites cela main-

CRES. I.! Il.l
|

-

tenant sans attendre plus longtemps : dès
aujourd'hui, maintenant que rom ares I

loisir, la sanié, |,s i rceset la eomrood
faire dos austérités; maintenant que le i

die saint peut obtenir de Dieu grâce poui
yous, maintenant que les mérites de Jésus*
Christ vous peuvent cire appliqués fructueu-
sement, maintenant que c'est le temps et la
sajson i.'e miséricorde, maintenant que Dieu
^us ouvre toutes les portes de sa grâce,
pour vous ouvrir par après celle de sa gloire
éternelle. Amen.

SERMON LV.

Que le jugement dernier sera exact et pon-
ctuel.

A< cedeniem ad D<;nm crederc oportel quia est.

Celui qui s'approche de Dieu duil croire qu'il en juslc.

(llebr., \\.)

La troisième vérilé que l'âme mondaine doit
apprendre sur le jugement universel, c'est
qu'il sera très-exact, c'est-à-dire qu'il y fau-
dra rendre compte très-ponctuellement de
tous les péchés que nous avons commis en
toute noire vie, de quelque façon que ce soit.

Celle vérité nous est enseignée par ce livre

ouvert que noire auge de l'Apocalypse tient

en sa main, Habebal in manu tua IHélium
apertum ; il nous faut premièrement voir quel
est ce livre, et puis parler des sept feuillets

qu'il contient : nous commencerons à lire les

Irois premiers. C'esl de ce livre que l'Eglise

parle, après sainl Bonaventurc, en l'office des
morts, quand clic dit :

Lrber scripins proferetnr,

lu quo totuni conlinetiir

LinJe imiudus jti'.licolur.

Ajoutons-y ce que l'Eglise chante:

Record.ire, Jesu pie,

Quod mim causa Lira vise,

Ne me perdas illadie .'

Sauveur Jésus, souvenez- vous, s'il vous plaît,

que nous sommes cause de voire premier
avènement: hélas ! ne nous perdez pas au
second, ne permettez pas qu il sol dit que
vous ayez semé avec tant de sueurs et qu'on
autre fasse la reçoit;' ; ne permettes pas que
la peine que vous avez prise pour nous la-

cbeler soit inutile et perdue pour nous. Qui
venisti redinurc perililos, noli perdere redem-
plos. Et vous, bienheureuse Mcrc, souvenez-
vous que nous sommes cause ou au moins
occasion que vous êtes Mère île Dieu. S'il n'y

avait point de pécheurs, il ne faudrait point

de Rédempteur ; s'il n'y eût point eu de Ré-
dempteur, il n'y eût point eu d'Homme-Dieu;
s'il n'y avait point eu d'IIominc-Dicu, il n'y

aurait point de Mère de Dieu.

Non renelhs peccaiorer.

S. ne (|iii!nis Dumquaui fores

Taaiotligna Filio.

Nous vous disons cela avec un ce vos grands
serviteurs, et nous vous saluons avec range,

Ave, Maria.

IOEA SERMOMS.

1. Punctum. Liber scriptus undr mundut ju-

dicabituf est memoria Dci : I. Scriptura :

_ Pa(ribus;3. ratione; k. responsionead
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Punclum. 1 r\a prima

P

objeciionem. — II

folia hujus libri : 1. fulimn continens pic-

cata interna concupiscentiœ votunlariœ : 1°

Scriptura; 2° Patribus; 3° ralionibus ;
'*"

comparatione. — 2. Folium continens pec-

cala secreto commissa : 1° Scriptura; 2°

Patribus; 3" ratione ; k° exemph. — 'S. Fo-
lium continens alia peccala morlalia : 1°

Scriptura; 2° Patribus ; 3° ratione a poste-

riori; k" hisloria. — Conelusio. Intran-

dum per anguslam portant.

I. — 1. Ce n'esl pas seulement en la loi

évangélique qu'on a f;iit savoir aux hom-
mes que tous leurs péchés sont soigneuse-
ment enregistrés en un livre, pour leur en
faire rendre compte et à l'heure de leur

mort et au jugement universel, qui se fera à
la fin des siècles. Longtemps avant la venue
du Fils de Dieu en ce monde, le Créateur en
avait averti son peuple

,
par le prophète Jé-

rémie : Peccatum Juda scriptura est in libro,

stito ferreo, in ungue adumantino (Jercm.,

XVII), Les péchés de mon peuple sont écrits

en un livre. Ce livre n'est pas de papier,
parce qu'on le pourrait brûler; il n'est pas de
pierre ni de marhre, on le pourrait briser et

rompre les lettres : il est de diamant, in un-
gue adumantino ; diamant qui ne peut êîrc

brûlé par le feu, ni brisé par le fer, ni con-
sumé par le temps; diamant qui s'appelle
adamas, c'est-à-dire indomptable; diamant
qui a pour devise : Semper idem, toujours le

même. Et ce livre est écrit, non avec une
plume ordinaire, non avec un pinceau, car
on pourrait effacer les lettres, mais avec une
plume de fer qui grave bien avant, avec un
burin d'acier qui imprime bien profondément
les caractères, stylo ferreo. Ce livre sera pro-
duit au dernier jugement pour y étaler, et

faire voir, à la face de l'univers, les mérites et

démérites de chacun. Nonne hœc condita sunt
apud me, el signala in thesauris mris ?

2. Les saints Pères nous font remarquer,
en l'Ecriture sainte, une naïve image de ceci,

il est dit au livre d'Eslhcr ÇEsther., VI, 1) que
le roi Arlaxcrxès, autrement nommé Assué-
rus, ne pouvant reposer une nuit , se fil ap-
porter les annales de ce qui s'était passé
en son royaume les années précédentes. Et
comme il eut remarqué, par la lecture de ce
livre, que le fidèle Mardochée lui avait rendu
un bon service, découvrant une conjuration
qu'on avait faite contre, lui, il le combla
d'honneur et de gloire, et fit attacher à une
potence le cruel et ambitieux Aman, qui vou-
lait opprimer cet innocent. Ce fui un Irait de
grande justice que le texte sacré nous déduit
comme une figure qui nous apprend qu à
plus forte raison le Roi des rois, Irès-jusle et

très-adorable juge
,
produira quelque jour,

en son jugement, les chroniques de tous les

siècles , un livre où seront écrits les péchés
de tous les hommes, pour les en punir Irès-

rigoureusement, s'ils ne les ont effacés par
une rraie et légitime pénitence. Bon Dieu I

quel esl ce livre admirable qui a les feuillcls

comme des diamants, les caractères si bien
gravés, cl qui peul contenir tant de diverses

choses, comme sont les actions, les paroles,

el même les pensées de tous les hommes? Ce
livre n'est autre que la mémoire de Dieu ,

mémoire si heureuse, si ferme, si fidèle et de
si bonne garde

,
qu'elle a en réserve tout ce

qui s'est passé au monde depuis le commen-
cement des siècles , sans que rien en puisse
jamais être effacé : Imperfectum meum vide-

runt oculi lui, et in libro luo omîtes scribcn~
tur {Psalm. CXXXVIH/.
L'âme mondaine ne peut croire ceci : elle,

s'imagine que ce sont des exagérations ; elle

dit, en l'Ecclésiastique {Eccli., XXIII) : Quem
vereor? Delictorum meorum non memorabi-
tur Altissimus. Pourquoi craindrai-je de com-
mettre ce péché? Je suis grand et puissant

seigneur, personne n'oserait prendre la har-

diesse de m'en reprendre; je suis ingénieux
et adroit pour déguiser l'injustice de ce con-

trat, pour falsifier ce testament, en telle sorti;

qu'on n'en pourra pas découvrir ni prouver
la fausseté. Quant à ce qu'on me dit, que
Dieu me demandera compte et s'en vengera
au dernier jugement , ce sont terreurs pani-
ques ; il faudrait qu'il eût une étrange mé-
moire pour se souvenir de tant de pensées,

de tant de paroles, de tant d'aclions qui se

sont faites, et qui se feront depuis le com-
mencement des siècles jusqu'à la fin. Vous
vous trompez, il est aussi impossible que
Dieu nielle en oubli vos péchés comme il esl

impossible qu'il ne soit pas Dieu. Si Dieu
peul perdre son être el cesser d'êlre Dieu, il

peul oublier vos péchés ; mais comme l'un

est impossible, l'autre aussi ne se peut pas

faire. Il n'esl rien de si aisé à prouver, rien

de si clair que cette démonstration de saint

Thomas (I p., q. ik. art. 15).

3. La connaissance de Dieu et sa mémoire
sont une même chose avec son être ; car tout

ce qui est en Dieu est Dieu ; il n'y a point

d'accidents
,
point de composition en lui:

donc sa connaissance est aussi immuable el

invariable que son être; donc ce qu'il a une
fois connu, comme il a connu infailliblement

vos péchés, il ne peut pas ne les plus con-

naître, comme il ne peul perdre sa divinité

et cesser d'être ce qu'il est. Si ainsi est , me
dira quelqu'un , on pourra reprendre David

de ce qu'il prie souvent Dieu de ne se pas

ressouvenir de ses péchés, Ne memineris ini-

guitatum nosirarum anliquarum.

k. Que faites-vous, saint prophète! Il sem-
ble que, priant Dieu de mettre en oubli vos

péchés, vous oubliez voire théologie : vous
lui demandez une chose impossible; ne s^-

vez-vous pas <iue sa souvenance est une mê-
me chose avec son être, aussi ferme et im-
muable que sa divinité? Il sait bien ce qu'il

dit ; car le même Dieu, par le prophète Ezé-

chiel [Ezech., \VI1I), assure que si le pé-

cheur se relire de sa mauvaise vie, et se con-

vertit à lui par une vraie penitence , faisant

justice cl jugement (outre soi , il mettra en

oubli ses crimes, .le réponds à cette diffi-

culté ,
que l'Ecriture sacrée, pour s'accom-

moder à la faiblesse do noire esprit cl à

notre petite façon d'entendre cl de parle-
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atlrilnic phuicuri choses à Dieu, qui ne lui

conviennent pas proprement, mais scule-

rnent par rapport et analogie à ce qui se

passe parmi les hommes. AfSpurosttMf, dit la

théologie positive; Effeetu, non affeetu, dit

la scolastiquc ; je l'explique.

Il est dit en la Genèse que Dieu, voyant
les grands péchés qui se commettaient au
monde, se repentit d'avoir fait l'homme. Les
prophètes disent souvent que Dieu s'est mis
en colère, et même en fureur contre son peu-
ple ; ce n'est pas à dire qu'il puisse être tou-
ché de repentance , transporté de colère ou
d'autres passions. Ce serait avoir un trop bas
sentiment de cette très-haute, très-heureuse
et très-parfaite majesté, que d'avoir ces pen-
sées. Mais c'est que Dieu se comporta en-
vers les hommes comme un homme qui se

repent, comme un homme qui est en colère:

celui qui se repent d'avoir fait quelque chose,
la défait et la met en pièces; celui qui est en
colère et en furie châtie rigoureusement
ceux qui ont fait faute : ainsi parce que Dieu
défit les hommes par le déluge universel

,

Moïse dit qu'il se repentit de les avoir faits;

parce qu'il châtia très-sévèrement les ido-
lâtres , les prophètes disent qu'il se mit en
grande colère contre eux; et parce que ce-

lui qui a oublié une injure ne s'en venge
pas, Dieu dit qu'il mettra en oubli les pé-
chés effacés par une vraie pénitence, c'est-

à-dire qu'il ne les punira pas.

Mais écoulez, ô âmes pénitentes , écoulez
une vérité, qui étant bien persuadée à une
âme de bonne trempe, est capable de la faire

pleurer iiiconsolablement. Je ne m'étonne
plus de ce que sainte Madeleine, ayant reçu
indulgence plénière et absolution générale
de tous ses péchés, par la bouche du Fils de
Dieu, ne laissa pas de les pleurer dans une
grotte le reste de sa vie

; je m'étonnerais si

elle avait fait autrement. Si vous avez jamais
fait un seul péché mortel, répandez, si vous
pouvez, autant de larmes qu'il y a d'eau
dans la mer, jeûnez tous les jours au pain
et à l'eau, portez la haire et la chaîne de fer

jour et nuit, faites des confessions générales
à tous les jubilés. {1 est vrai que Dieu vous
récompensera de toutes ces bonnes œuvres,
qu'il vous pardonnera et qu'il ne vous pu-
nira pas poqr ce péché; mais tant y a qu'il

ne l'oubliera point, qu'il ne le saurait faire,

et qu'il s'en souviendra durant toute l'éter-

nité : tant que Dieu sera Dieu, il aura devant
les yeux cette lâcheté, celte action honteuse
cl ce péché infâme que vous avez commis:
O mon Dieu . que vous avez grand sujet de
me dire , par votre prophète : Dcduc guosi

torrentem lacrymaa tuas, non taceal pupitla
oculi fut/Que j'ai grand sujet de pleurer
très-abondamment et très-amèrement, pour
avoir commis tant de péchés , tant d'actions

abominables, qui seront l'objet de votre vue
et de voire souvenance actuelle , en toute

l'étendue des siècles ! Heureux mille l'ois,

mille et million de fois heureux, celui qui
n'a jamais rien fait d'indigne de paraî-

tre si longtemps aux reu# divins d'une si

0H.\Ti:russu:iu.s. li.ji.im:. I M
liante, si pure et si sainte majesté que la

vôtre,

11. — 1. Ce livre donc, où sonl enregistrés

tous les péchés des hommes, et qui sera pro-

duit contre nous au jour du jugement, con-
tient sept feuillets; mais pue:' que je serais

trop long de le feuilleter tout entier, au reste

de ce discours, je me contenterai d'en lire

aujourd'hui les trois premiers feuillets, re-

mettant les quatre autres à demain. Au pre-

mier feuillet seront écrits les crimes inté-

rieurs, les péchés qu'on a commis au fond

de l'âme sans les produire au dehors, les

désirs de vengeance, les rages d'envie et

de haine, les pensées impures volontaires ,

les jugements téméraires avec le mépris du
prochain.

1° In cogitalionibus impii interrogatio crit,

guoniam rerum illiu» testis est Deux, et cor-

ilis illius scrutator est verus, dit le Sage [Sa-

pient., I, 6); et l'Eglise, après lui : Deus, cui

omne cor palet , et omnis volunlas loguitur.

On examinera le pécheur sur ses pen
car Dieu sonde les reins, perce à jour le fond

de sou cœur, entend aussi distinctement l'in-

clination île sa volonté, que la parole de sa

bouche ; il voit aussi clairement ses disposi-

tions intérieures que ses actions extérieu-

res. El le Fils de Dieu dit, en l'Evangile, que
celui qui regarde une femme pour la con-
voiter, a commis le péché devant Dieu en

son cœur. Il ne dit pas pour la tenter, ni

pour la déshonorer, mais pour la convoiter,

parce que, encore que vous n'ayez point de

volonté d'en venir à l'action , si vous vous
arrêtez volontairement au plaisir de la pen-
sée et de la concupiscence, vous commettez
un péché.

2° Ecoutez saint Augustin (L. XII de Tri-

nit., c. 12, snb pnem) : Tôt us homo damna-
tur.nisi hœc quœ sine voluntate opernndi

.

sed tumm cum voluntate, animum talibus

ubleclandi solius cogitationis srvtiuntur esse

peccala, \>er mediatoris gratiam reaUltantur:

l'homme sera damné s'il n'obtient
,
par la

grâce de Jésus-Chrisl , le pardon des péchés

qu'il a commis , prenant plaisir aux mau-
vaises pensées, sans aucune volonté de venir

à l'œuvre. Saint Thomas en dit tout autant,

quand il traite à fond celle question (1-2.

g. lk , a. 8). Les commandements de Dieu

sont donnés en une forme la plus courte et

succincte qu'il est possible : il ne défend pas

un même péché en deux divers commande-
ments; or il défend l'adultère et la Tolonté

de le commettre , au sixième commande-
ment; comme au cinquième, il défend l'ho-

micide et la volonté de tuer ; et il défcnd la

concupiscence au neuvième : ce sonl donc
deux péchés distincts et différents.

3* Le même saint Augustin, au livre des

Noces et de la Concupiscence, en apporte 11

raison a priori. Ce n'est pas seulement no-

Ire volonté qui doit être sujette à Dieu et à

sa divine loi, c'est l'âme avec toutes ses puis-

sances et ses facultés. Le prophète ne «lit

pas : Nonne Deo subjecta erit volunlas mea ?

mais anima m ru ; et Dieu, en la loi, dit : Tu
aimeras loa Dieu do toute ton âme ; et le



I"8I SERMON LV. SUITE DU MEME SUJET. tOS2

Psalmiste : Bencdic, anima mea. Domino , et

nmnia quœ intra me sunt, nomini sancto ('jus.

La sensualité, corrompue par le péché, se

révolte contre la loi de Dieu, et c'est un vice

en l'âme, comme c'est une défectuosité au
corps d'être boiteux : c'est un péché en acte

et non en coulpe, Aclu, non reatu. Mais Dieu

n'impute pas à péché cette rébellion, parce

que la sensualité n'est pas une puissance li-

bre. Quand donc la volonté consent à la dé-

lectation de la concupiscence, elle consent

à la rébellion, et alors la mauvaise inclina-

lion de la sensualité commence à être volon-

taire, et par conséquent criminelle. Si un
enfant de trois ans disait des injures au roi,

on ne le punirait pas, on aurait égard à

ce qu'il n'a pas l'usage de raison ; mais si

Ici mère , qui le porte et qui en a la con-

duite, ne l'empêchait pas , le pouvant faire,

elle serait criminelle, et on la punirait.

Saint Chrysostome rend une autre raison

pourquoi la délectation morose est un pé—
'(hé ,

principalement en matière d'impureté ?

C'est, dit-il, parce qu'elle est une disposition

qui nous met en danger de consentir à quel-

que mauvaise action. Pour l'intelligence de

ceci, il est bon de savoir qu'on propose, en
théologie, une belle question sur la bonté et

la malice des actions humaines : on demande
si cette bonté ou malice de l'action est pre-

mièrement en l'acte extérieur de l'œuvre, et

puis en l'acte intérieur de la volonté , ou au
contraire? Saint Thomas répond, avec dis-

tinction (1-2, q. 20, a. 1) : Si l'action est de
soi indifférente, ni bonne, ni mauvaise de sa

nature, sa bonté ou malice est première-
ment en l'acte intérieur, et de là se répand
en l'extérieur ; car une action indifférente

n'est bonne ou mauvaise qu'à cause de la

fin à laquelle elle est référée, et c'est le pro-
pre de la volonté de prétendre à la fin. Etu-
dier, c'est une chose de soi indifférente: bon-
ne, si on étudie pour servir l'Eglise; mau-
vaise, si c'est pour nuire au prochain. Quand
j'étudie, mon action extérieure n'est bonne
ou mauvaise que par la bonté ou la malice
de mon cœur , qui prétend une bonne ou
mauvaise fin. Mais quand l'action est bonne
ou mauvaise de son chef, par son objet et

circonstance, alors la bonté ou la malice de
l'action est premièrement en l'œuvre exté-
rieure, et de là se communique à l'intérieur

C'est bien fait de vouloir donner l'aumône
,

parce que c'est bienfait de donner l'aumône;
c'est un péché de vouloir blasphémer, parce
que le blasphème est de soi mauvais et cri-

minel ; et en ce cas , dit saint Thomas, la

volonté n'est bonne ni mauvaise, que par
rapport et par analogie, en tant qu'elle est

cause de l'œuvre extérieure, qui est bonne
ou mauvaise, ou qu'elle l'a pour son objet ;

comme une médecine est saine , non de soi,

mais par rapport à la santé, dont elle est

cause : or la délectation morose est une dis-

position et acheminement à l'acte du péché
;

elle est donc mauvaise par rapport et ana-
logie: ne plus ne moins que vous ne craignez
pas seulement que votre enfant se blesse

,

mais vous lui défendez de tenir un couteau ,

parce que s'il le tient longtemps, il s'en bles-

sera. Ainsi, dit saint Chrysostome, Dieu ne

vous défend pas seulement l'action exté-

rieure du péché et la volonté de le commet-
tre, qui est évidemment une plaie mortelle à

l'âme , mais encore la concupiscence volon-

taire, c'est-à-dire la pensée de l'objet illicite,

et l'arrêt et l'amusement de l'esprit au plai-

sir de celte pensée : Concupiscentia cum con-

ceperit, parit peccatum.
k" Un saint prélat de notre temps explique

ceci par une autre comparaison : supposons
qu'il y ait à N. une demoiselle mariée qui

soit une vraie Suzanne, c'est- à-dire très-

belle quant au corps, et très-chaste quant à

l'âme. Un gentilhomme impudique la veut

porter à quelque faute, il lui envoie une de
ces misérables femmes, ces suppôts du dé-

mon et les instruments de la concupiscence.

A la première parole qu'on lui dit : Allez,

vous êtes une impudente, pour qui me pre-

nez-vous ? Etes-vous bien si hardie que d'ou-

vrir la bouche pour me tenir ces propos ? Si

vous m'en dites jamais un seul mot, je vous
apprendrai si c'est à moi qu'il faut s'adresser.

Quand elle retourne une autre fois, elle lui

donne deux bons soufflets pour sa peine, et

autant de fois qu'elle lui en parle, elle la ren-

voie de la sorte. Quand celte perdue vien-

drait cent fois par jour, le mari de la demoi-
selle ne trouvera pas cela mauvais en sa

femme, au contraire il louera sa fidélité, sa

chasteté et sa générosité : mais si elle pre-

nait plaisir à ouïr les discours de cette vieille,

encore qu'elle soit résolue de plutôt mourir
que de faire une faute, si elle s'amusait à

parler et entendre parler de la noblesse, de

la beauté et de la bonne grâce de ce gentil-

homme , si elle permettait d'en être mugue-
tée et cajolée, son mari le trouverait très-

mauvais et la maltraiterait, et ce avec rai-

son : premièrement ,
parce que ces amuse-

ments refroidissent l'amour qu'elle doit à son

mari ; en second lieu on lui dirait : Encore
que vous soyez bien résolue à présent de

plutôt mourir que de trahir votre honneur,

tant y a que vous êtes femme, faible, fragile

et fautive : votre cœur s'amollira petit à petit,

il se gagnera avec le temps, et enfin vous

succomberez. Notre âme est l'épouse de Jé-

sus-Christ, quand elle est en sa grâce Satan

la veut séduire et corrompre : pour cela il

se sert de notre chair, celte vieille perdue,

qui nous livre mille assauts : si l'âme rejette

et renvoie bien loin ces pensées, si elle se

fâche contre sa chair, la macère et mortifie,

si elle s'en plaint à son époux en l'oraison,

Domine, vim patior ; si elle le dit à son con-

fesseur, elle ne déplaît pas à Dieu, au con-

traire elle est digne de gloire et de récom-
pense ; mais si elle se laisse chatouiller à la

tentation, si elle s'amuse à parlementer avec

elle, si elle s'arrête et se plaît à penser au
mal, et à dire : Oh ! qu'il serait bon 1 elle dé-

plaît à Dieu et l'offense ; car premièrement
cela ternit et souille sa pureté, émousse 'a

pointe de sa charité et refroidit sa ferveur.

Vous savez qu'après telle, secousse et tenta-

lion, vous êtes comme un vaisseau qui a été
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longtemps battu de l'orage, peut être qu'il

n'est pas coula à fond , m lis il est à demi
brisé <

v
i quasi t uit à l'ail inutile; vous n'êtes

pat si propre à l'oraison, à la contrition, à \;\

communion. Secondement, pour réiolu et

hardi »ine vous soyez, tôt ou lard vous tom-
berez : ville qui parlemente est à demi ren-

due; les pensées vous affaiblissent, et quand
elles sont volontaires elles bannissent «1

1»

votre coeur le Saint-Esprit, qui ne veut repo-

ser que parmi les roses et les fleurs de lis,

non dans la boue et dan-, l'ordure Etant
ainsi affaibli Cl privé du secours de Dieu,

quand l'occasion se présentera, vous suc-

comberea aisément C'est pourquoi, jeunes
gens , si vous êtes sages, ne croupissez pas

au lit ; quand vous ne donnez plus, le corps

est échauffé, Satan ne dort pas, non plus

que vous ; l'oisiveté, qui est son oreiller,

vous fournit d;> mauvaises pensées ; sortez

promptement hors du lit, et vous mettez à
prier Dieu, puis appliquez-vous à quelque
exercice : autrement la tentation vous por-
tera à faire des choses que peut-être vous ne
confessez pas : et sitôt que pendant la jour-
née quelque mauvaise pensée tornhe dans
votre cœur, ne vous amusez point à la con-
sidérer ou combattre, mais rejetez-là sur-le-

champ, comme vous secouez un charbon
aussitôt qu'il est tombé sur votre main. En
voilà assez pour le premier feuillet.

2. Au second seront écrits les péchés com-
mis en secret, que l'on cache à la connais-
sance des hommes, ce livre les découvrira et

les étalera à la face de l'univers. 1° Dieu dit

par ses prophètes : Je révélerai votre igno-
minie, je ferai voir vos actions honteuses et

abominables; je découvrirai ces crimes qui
se font à l'écart et en ténèbres : Revelabo
pudendatua, et oslendom gentibus nuditatem
tiiun, et regnis ignominiam tuam; et contu-
tneliis te officiant (Ntihum., III, 5; Isa.,

XLVII, 3; 16V., IV. 5; Ose., Vil, 8). Ces
menaces, que Dieu fait par ses prophètes,
doivent convertir les hypocrites, autrement
l'exécution leur en sera très-fâcheuse et

très-sensible ; il n'y a point de maladie spi-

rituelle plus désespérée et incurable que les

péchés que nous commettons en cachette, il

n'y a point de pécheurs plus difficiles à être

convertis que ceux qui cachent leurs fai-

blesses à leurs supérieurs ou directeurs :

Quod ignorai medicina, non curât, dit le

concile de Trente , ce que le Saint-Esprit
explique par une comparaison familière,

mais bien naïve : Ephraim factus est partis

subeinericius , r/ia non reversatur. Quand
un pain se cuit dans le four, à la vue du
maître ou de celui qui en a charge, sitôt

qu'il commence à se noircir on s'en aperçoit,

on le retourne, on empêche qu'il 11 achève
de se brûler; mais quand il est sous la cen-
dre, il se durcit, se brûle, et se consomme
sans qu'on y prenne garde ni sans qu'on le

retourne. Quand une âme mondaine ou sé-
culière se dérègle, son curé, ses parents, ses

amis, ses voisins la remarquent, la repren-
nent, la corrigent, et procurent qu'elle se
retourne et convertisse.

l'.S. LEJEI M.

Mais si une âme qui est couverte sons il

cendre, qui porte l'habit, ou qui lut pro-
fessioq d'une vie austère et pénitente, le de-
horde et cache ses défauts à ses supérieurs,
c'en est fait, elle est perdue, se-, pas-ion

noircissent, l'endurcissent, la brûlent, la

consomment entièrement suis ressource :

Vnlniualit vents, ei c*co Girjiiiiir ignL
(Vibcile.)

Quiabscondil scelera suanon dirigiiur,gui
autrui confessas fuerit et relif/aerit ta mist-
rieordiam eotuequelur [Prov. XXVIII, 13).

Celui qui cache ses faiblesses et s. s pé-
chés ne peut être redressé ni adressé au che-
min de salut. Comment est-ce qu'un médecin
peut guérir une maladie cachée et inconnue ?

Initiant bnnorum operum est eonfe$tio utaio-

rum operum, dit saint Augustin. Le com-
mencement d'une vie sainte cl vertueuse est

de reconnaître et avouer vos misères et roi
clmtes.

2" Tous les Pères spirituels sont d'accord
que la principale raison pourquoi Dieu per-
met qu'une âme chrétienne soit tentée et

succombe quelquefois à la tentation, c'est

pour l'humilier. Si donc vous vous humiliez
jusqu'à ce point que de vous découvrir à vos
supérieurs, et être content que ceux qui vous
avaient en grande estime connaissent que
vous êtes misérable, fragile, vicieux et sujet

à de grands péchés, celle humilité attire sur
vous la miséricorde de Dieu, qui donne s i

grâce aux humbles; elle est cause qu'il fait

cesser la tentation, ou qu'il vous donne des
forces pour y résister. Vous donnez sujet à
vos supérieurs de reconnaître les embûches
du diable, de vous découvrir ses artifices, de
vous retirer des pièges qu'il vous a dresses,

de vous arracher aux occasions du péché, d i

prier Dieu pour vous obtenir, par ses prières,

par ses sacrifices et pénitences, votre con-
version.

3° Si vous découvriez humblement à votre

provincial ou au visiteur celte lourde faute

que vous avez faite, qu'en serait-il? Il au: a

mauvaise opinion de vous; je le veux. Ne
faut-il pas que vous soyez humilié, puisque
vous êtes tombé? Est-ce la raison que vous
soyez pécheur. et honoré tout ensemble? II

remédiera à votre mal, il vous enverra à
cinquante lieues d'ici, vous ser z hors de

l'occasion, vous commencer»! une 1 vie toute

nouvelle. Si vous déclariez à votre père ou à
votre confesseur ce péché désbonnéle que
vous avez commis par fragilité, il vous aide-

rait à sortir de ce labyrinthe, il vous conseil-

lerait ce qu'il faut lairc et dire à ce fripon

qui vous a séduite; mais vous cachez votre

crime, crainte d'un peu de contusion, vous

y persévérez: ce jeune homme vous laisse là

et gagne au pied, vous étouffez votre fruit,

vous tombez entre les mains de la justice,

vous devenez l'opprobre el la boule de votre

parenté.

V C'esl un style assez ordinaire à la justice

de Dieu, que si nous faisons quelque rttOSS)

contre l'obéissance que nous devons à ses

commandements, quand nous j
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plus cachés c'est alors qu'il nous découu-e
cl fait savoir notre malice aux hommes. Da-
vid, qui le croirait? oui, David, ce grand pro-
phète, cet homme qui était selon le cœur de
Dieu, succomba lâchement à la tentation de
la chair, par une œillade inconsidérée qu'il

jeta sur une femme bien éloignée, mais qui

n'était pas bien couverte, tant la fragilité de

l'homme est grande, tant les femmes sont

dangereuses à l'homme ; et elles sont si in-

crédules qu'elles n'en veulent rien croire.

Comme il était en grande réputation parmi
son peuple, il eut tous les désirs du monde
de cacher son péché, et faire croire que l'eu-

fant que Belhsabée conçut de lui était de

son mari, Urie, il fit tout son possible à cet

effet; il semble qu'il n'était pas malaisé à

un roi qui avait perdu la crainte de Dieu, et

qui pouvait prendre pour règle de ses

actions celle maudite maxime de Caracalia,

Qaod libet licet ; et néanmoins il n'en put
venir à bout, car Dieu lui envoya le pro-
phèle Nathan, qui lui dit de sa part: Tu fecisti

abscondite,ego autem faciam verbum istud in

conspeetu omnis Israël, et in conspeetu solis

hujus : Ingrat que vous êtes, vous m'avez
offensé après tant de bénéfices, et vous pensez
être impuni, vous vous é'es persuadé que vo-
tre couronne, el la licence qu'elle vous donne
parmi les hommes de faire t*>ul ce que bon
vous semble, vous fournirait assez de moyen
et d'artifice pour cacher votre méchanceté.
Sachez que je la ferai savoir à toute la Ju-
dée, à toute la Palestine, à tout l'univers el à
tous les siècles à venir : on saura que David

,

ce roi si renommé, ce monarque si sage, ce
prophète si éclairé de Dieu, a été un adultère,
un traître et un homicide. Je ne suis pas Na-
than, je ne suis pas prophète, mais je suis

ici de la pari du même Dieu qui envoya Na-
than, el qui envoyait anciennement les pro-
phètes ; et je vous dis de même que Nalhan :

Femmes impudiques, vous vous imaginez
que votre déshonnêleté sera bien cachée,
parce que vous la commetlez enlre quatre
murailles, à la faveur de la nuit, en l'absence
de votre mari : je vous déclare, de la part de
Dieu, qu'il la fera savoir, quelque jour, à
votre mari , à vos père et mère, à vos
frère, sœur, parents, amis et à vos ennemis,
In conspeetu solis hujus. Si vous ne me vou-
lez croire, parce que je ne suis pas prophète,
croyez au prophète Isaïe, qui vous dit : Re-
velubilur ignominia tua, et videbitur oppro-
brium tuum (/*., XLVII). Votre ignominie
sera révélée , vos actions houleuses seront
découvertes. O mon Dieu, quelle houle,
quelle confusion 1 Je ne m'étonne plus de ce
que Jésus-Christ nous assure que les pé-
cheurs prieront les montagnes de tomber sur
eux, pour les meltreà couvert de celle honte;
car s'ils appréhendent si fort un peu de contu-
sion en cette vie, qu'ils aiment mieux com-
mettre des sacrilèges à douzaines, el s'enga-
ger à la damnation, que de découvrir leurs
péchés au sacrement de pénitence, que sera-
ce de les voir étalés aux yeux de l'univers?
\ présent vous ne souffririez la houle qu'en
présence d'un seul homme, alors vous la

souffrirez devant des millions de personnes;
ici, i n présence d'un homme qui ne vous
psête que l'oreille; là, en présence de ceux
qui auront les yeux collés sur vous ; ici, en
présence d'un homme qui a des tendresses
pour vous , et qui vous porte compassion

;

là, en présence de ceux qui vous feront des
réprimandes, des reproches et des invec-
tives.

3. Tournons ce feuillet et voyons le troi-

sième : après les péchés intérieurs qui seront
écrits au premier feuillet ; après les péchés
commis en cachette, qui seront couchés au
second; on verra, au troisième, tous les au-
tres péchés mortels, qu'on aura commis par
œuvre extérieure en quelque manière que ce
soit : et nous en serons jugés avec tant de
sévérité, que s'il s'en trouve un seul qui n'ait

pas été effacé par une vraie pénitence, il

suffira pour être condamné au feu avec les

anges réprouvés. Ne pensez pas qu'il faille

tant de blasphèmes , tant d'adultères, tant de
sacrilèges el autres péchés énormes, el en
grand nombre pour être damné, il n'en faut

qu'un seul, un seul péché mortel, et des moin-
dres. 1" Dieu dit, par Ezéchiel (Ezec, XVIII):
Si le juste fait banqueroute à la vertu et

commet l'iniquité , on mettra en oubli loules

les bonnes œuvres qu'il avait faites , et il

mourra dans son péché.
2 1 L'esprit malin se comporte envers plu-

sieurs comme les enfans envers un oiseau

vivant qu'ils auront pris, dit Théophylacle
après saint Chrysostome. Vous verrez quel-
quefois un enfant qui, ayant pris un oiseau,

le laisse voler tant soit peu, et lui permet de
courir sur la terre pour prendre sa nourri-
ture, vous diriez qu'il l'a mis en liberté :

non, car il le lient attaché par un filet, et il

le rappelle quand bon lui semble. Le démon
vous permettra bien de faire tant de bonnes
œuvres que vous voudrez, prendre votre,

nourriture spirituelle, communier tous les

mois, entendre les sermons, dire votre cha-
pelet et faire des aumônes; il ne s'en soucie

pas, pourvu qu'il vous tienne par un filet
,

par un péché mortel, par une mauvaise ha-
bitude de jurer ou de médire, par une ran-
cune que vous gardez contre votre prochain,
par quelque bien d'aulrui que vous retenez

injustement.
Saint Augustin dit fort bien : Voilà un de

vos parents qui est mort pulmonique, si les

chirurgiens l'ouvrent après la mort, vous
direz : Il avait le cœur si entier, le foie si

sain, les yeux, les mains et les pieds sans
aucune blessure , comment est-ce qu'une
seule partie malade a élé plus capable de le

faire mourir que tant de parties saines de
le faire vivre? C'est que bonum ex intégra

causa . malum ex quolibet defectu.
3' Kl de là vient, dit saint Chrysoslome

,

qu'il y a si peu de gens sauvés, comme le

Fils de Dieu le déclare pour le moins en trois

passages de l'Evangile (S. Matih., XX, 16;
XXII, 14; S. Luc, XIII , 23) ,

parce qu'il y
a fort peu de gens qui s'abstiennent cnliè

rement de tout péché mortel , fort peu qui
disent avec vérité : Résolument je nie veu l
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6auvor à quelque pria que ce toit, quoi qu'il

me faille faire, quitter ou endurer. Les uns
ne Boni point injustes , mais sont adonnés
à l'impureté ; d'autres sont chastes, mais sont

blasphémateurs ou jureurs; celui-ci ne jure

point, mais il est un vindicatif ; cet autre

pardonne volontiers, mais il est atlaclié aux
biens de la terre.

ï" Ecoutez une histoire qui est encore plus

épouvantable que celle que nous disions

hier; c'est le même auteur qui la rapporte,

non pas par ouï-dire, mais comme témoin
oculaire, car il y était présent, et c'est un
saint, qui ne voudrait pas mentir : c'est saint

Jean Climaque, en son Echelle spirituelle

(Gradu 7, sub finem); ceux qui n'ont pas son
livre pourront trouver celle histoire dans
le Guide des pécheurs, de Grenade, que je

vous recommande derechefde tout mon cœur,
comme l'un des meilleurs livres que ceux
qui sont en état de péché puissent lire. Et à
ceux qui sont déjà convertisse leur conseille

de lire souvent le Mémorial du même Gre-
nade, où ils apprendront solidement tout ce

qu'il faut faire pour être bon chrétien. Saint

Jean Climaque donc rapporte que, de son
temps, un religieux, nommé Etienne, qui de-
meurait au désert , et avait passé plusieurs

années dans un monastère , s'y était rendu
éminenl par ses jeûnes et par ses larmes, et

y avait enrichi son âme de plusieurs autres
insignes vertus ; mais ayant un grand amour
pour la vie solitaire et érémitique, il se retira

dans une cellule vers la montagne d'Oceb,
où le prophète Elie fut autrefois honoré de
la vue de Dieu : et depuis , cet homme vrai-

ment illustre, voulant embrasser une péni-

tence encore plus austère et plus laborieuse

que celle qu'il pratiquait, se retira au quar-
tier des anachorètes, nommé Siden,ety vécut

durant plusieurs années dans la plus étroite

et la plus sévère discipline ; car le lieu était

dépourvu de toutes consolations humaines
,

et presque inaccessible à tous les hommes
,

étant éloigné d'environ soixante et dix milles

de toute sorte de bourgade ; mais ce bon
vieillard revint, vers la lin de sa vie, à sa
première cellule, qui était à la sainte mon-
tagne d'Oreb,dont nous venons de parler, où
il avait avec lui deux disciples de la Pales-

tine, qui étaient fort pieux, et qui s'y étaient

retires un peu auparavant qu'il y retournât.

Quelques jours après il tomba malade de la

maladie dont i! mourut; la veille de sa mort
il fut ravi en esprit, et ayant les yeux ou-
verts, il regardait à droite et à gauche des

deux côtés de son lit; et comme s'il eût vu
(les personnes qui lui lissent rendre compte
de ses actions, il répondait si haut que tous

ceux qui étaient présents l'entendaient, et il

leur disait tantôt : Oui, je le confesse, cela

est vrai; mais j'ai jeûné tant d'années pour
expier cette faute ; tantôt il disait : Non, cel.i

n'est pas vrai, il est certain que vous men-
tez, je ne l'ai point fait ; et tantôt : Pour cela

je le confesse, vous dites vrai ; mais j'en ai

pleuré, mais j'en ai fait pénitence par plu-
sieurs sen ices que j'ai rendus aux religieux.

Puis il disait de nouveau : Cela n'est point

\r,ii, vous êtes des imposteurs.; mais sur
d'autres occasions il disait : Cela est \r,.i,
et je n'ai rien à dire touchaul ce point, sinon
que Dieu est miséricordieux

; et là-dessus il

rendit l'âme, laissant les assistants incertains
de l'issue «lu procès, cl de son salut ou (le s

i

damnation.
Jusqu'ici cesont les propres paroles de saint

Jean Climaque ; mai» qu'en dites-vous, qu'en
pensez-vous, mon (lier auditeur 7 Ne \ oub-z-
vous jamais penser à vous ? ne voulez-vous
jam lisdirc, comme ce saint roi : Qufd dicam.
autquidreepondebo, cumipse fecerim? Que
direz-v >us quand vous serez présenté an ju-
gement de Dieu ? Oui, assurément, vous y
serez présenté, cl plus tôt que vous ne pen-
sez ; répondez à présent à ce que VOUS re-
pondrez quand vous vonsj trouverez; On
vous accuse d'avoir souvent juré le saint
nom de Dieu et de l'avoir renie: quelle péni-
tence en avez-vous faite? Vous avez récité
quelques chapelets ; voilà une belle péni-
tence ! cl du temps des apô'res, pour avoir
renié une seule fois, on faisait six ou sept
ans de rigoureuse pénitence. On vous a< cuse
d'avoir élé mille et mille fois désobéissant et

rebelle à vos père et mère, quelle satisfac-
tion en avez-vous faite, je ne dirai pas à la

justice de Dieu, mais à vos père et mère?
On vous accuse de vous être vautré, comme
uil épicurien, dans toute sorte d'impuretés,
d'avoir fait mille regards impudiques, des
attouchements déshonnêtes, des adultères, et
d'avoir convoité en votre cœur , contre la

défense de la loi de Dieu, les femmes ma-
riées, les vierges, vos parents et même les
plus proches : Qtttd dices, (tut quid responde-
bis, cutn ipse feccris ? Que répondrez-vous à
cela ? l'osercz-vous nier? votre conscience
vous en accusera, et la confusion qui vous en
couvrira le front le témoignera contre VOUS.
On vous accuse de vos gourmandises, de vos
ivrogneries, de vos débauches m . xcéssives,
combien de fois avez-vous jeûné pour cela,
combien de fois avez-vous porte le ciliée,

combien de fois avez-vous macéré >otre
chair qui, par ses sensualités vous a fait

commettre tant de péchés ? On vous accuse
d'avoir ruiné les pauvres villageois par \os
contrats de société léonine el ivrannique, de
leur avoir vendu à crédit beaucoup plus que
la chose ne valait, d'avoir acheté leur bien
beaucoup moins quele prix ordinaire, d'avoir
sucé le sang de la veuve ri de l'orphelin,
par vos ruses de chicane , d'avoir fait \otre
maison des dépouilles de tant de pauvres:
Quid dices, ant quid resporutebis cum i/iscfr-

cerist Que répondrez-vous a cela? Si vous
dites qu'il n'en est rien, tapis </'• patiete c'a-

tnabit, les murailles de votre chambre, qui
sont toutes cimentées du sang des personnes
oppressées, crieront hautement cl dépose-
ront contre vous. Que pensez-vous devenir ?

Pensez-vous, avec tant de péchés, avec si

peu ou point de pénitence, être plus favora-
blement traité que ces religieux après une
si sainte vie, après quarante ans d'austérités,
el après avoir fait des miracles? Nous dit'

Dieu est miséricordieux, je demande misé*-
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t ricorde; il ne sera plus temps, il le iaut dire

à présent.

Conclusion. — Suivez donc le conseil que

le Fils de Dieu nous a denné, quand il nous

a avertis qu'il y a fort peu de gens sauves,

parce que fort peu de gens s'abstiennent de

tout péché mortel, Contendite xntrare per an-

nustam portam, contendite. Tâchez de faire

votre salut, non lâchement, négligemment

et par manière d'acquit; mais avec ardeur

avec effort et avec contention, regardez volrej

salut comme l'affaire de la plus grande im-^

porlance que vous puissiez avoir en ce

inonde; rompez avec qui que ce soit sortez

de cette maison., quittez cet état, cet olfice

et ce bénéfice qui vous est occasion de péché;

sortez de la ville, du pnys et du monde, je-

lez-vous dans un cloître éloigne de la con-

versation des séculiers, s'il est nécessaire.

Contendite, iyw«rt« , combattez contre celte

mauvaise coutume que vous avez de jurer,

contre celte tentation d'impureté, et contre

votre humeur colérique. Nonduin usque ad

sanguinrm restiiisiis. Omnis qui in aijonc con-

tenait, ab omnibus se abstinet.

Entrez par la porle étroite, Intrate : vous

vous répandez tout au dehors, vous vous je-

tez loul à l'extérieur, jamais au dedans,

pour examiner vos dispositions intérieures,

les affections secrètes de votre cœur, et les

intentions qui sont nécessaires pour rendre

vos actions parfaites : cependant regnum De t

intra vos est.

Jntrale per angustam portam , non par le

grand chemin, parla voie large et spacieuse,

où l'on marche librement et aisément, ou

chacun s'égaie et se promène; mais par la

voie étroite, par la petite porle, où l'on est

pressé et incommodé, où peu de gens passent :

peu de gens s'abstiennent de toute sorte de

jurements, abstenez-vous en : peu de gens

jeûnent le carême, jeûnez le : il y a peu de

gens qui règlent leur vie, qui ne se mêlent

de syndiquer celle d'autrui, ne le faites pas :

peu de gens endurent les injures et prient

pour ceux qui les persécutent, faites-le: peu

de gens font pénitence , faites-la ; cela vous

incommode un peu ,
je crois bien; si la porte

du ciel n'incommodait , elle ne serait pas

porte du ciel , elle ne serait pas étroite
;
on

ne saurait passer par une porle étroite sans

être incommodé; ni vous au ciel sans re-

Irancher de vos aises et petites commodités :

on ne saurait passer par de petites portes

sans se baisser, ni vous au ciel suis vous

humilier, sans soumettre voire jugement a

celui de l'Eglise, votre opinion à celle de

votre père, voire volonté à celle* de votre

mère, et votre service à celui à qui vous le

devez; mais aussi si vous gagnez cela sur

vous, vous vous ferez écrire au Ii\r2 des

prédestines; après avoir clé humilié, vous

serez exallé , après avoir élé incommodé,
VOUS serez à votre .lise, cl ;iprès avoir com-

baltu, vous serez couronné. Amen.
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Que le jugement sera exact. i

Accedenlem ad Deum credere oporlel, quia est.

Celui nui s'anvroche rie Dieu rioil croire qu'il est juste.

tllebr., XI.)

Une grande parliede ceux qui ne se confes-
sent qu'à Noël et à Pâques, semblent "ouloit
imiter ce monarque de Babylonc dont il est

parlé au chapitre second de la prophétie de
Daniel. Nabuchodonosor,ayant l'ait un songe
mystérieux qui le mettait en grande peine,
fil assembler tous les devins, les mages et les

prêtres de ses dieux, et leur dit : Devinez ce
que j'ai songé, cl expliquez-moi ce que mon
songe signifie. Sire, répondirent-ils, que
Votre Majesté nous dise, s'il lui plaît, son
songe, et nous lui en donnerons la solution;

mais de deviner ce qu'elle a songé, il n'y a
homme au monde qui ait le pouvoir de le

faire. Ainsi plusieurs de ceux qui se confes-
sent peu souvent ne veulent pas seulement
qu'on leur donne l'absolution de leurs pé-
chés, mais ils veulent encore que le confes-

seur devine ce qu'ils ont fait, ce qu'ils ont
dit et ce qu'ils ont pensé. Mon ieur, disent-
ifs, interrogez-moi, s'il vous plaît, je ne sais

pas ma confession; comme si le confesseur
étail un devin, ou un prophète. Afin que
vous ne tombiez plus en cet inconvénient,

je vous fais présent, en ce sermon,d'un petit

manuel de confession, d'un livre à sept feuil-

lets où sont écrits tous les péchés desquels
nous nous devons accuser. C'est ce livre que
notre ange «le l'Apocalypse porte en sa
main, c'est ce livre que nous commençâmes
hier de lire, le livre où sont enregistrés tous

les péchés donl on nous demandera compte
au jour terrible du jugement, livre qui en-
seigne à l'âme mondaine que le jugement ne
sera pas seulement sévère cl rigoureux, mais
encore extrêmement exact et ponctuel :

quand je pense à la sévérité des jugements
de votre Fils, ô très-sainte Vierge , j'ai dé-
votion de vous dire ce que l'Eglise dira, un de
ces jours, au Père éternel, puisque votre
maternité divine est une participation et une
expression de sa très-adorable paternité :

Prœsta, quœsumus, ut Unigcnitum tuum quem
rcdcmplorem lœti suscipimus, venienlem quo-
que judicem securi videamus , Dominum no-
strum Jesum Christum. Faites, s'il vous plaît,

par vos intercessions que nous nous pré-
parions si soigneusement au compte que
nous devons rendre, que nous puissions re-
garder voire Fils avec assurance quand il

viendra de la droite du Père pour juger les

vivants et les morts, comme nous le recevons
avec joie en qualité de rédempteur, quand
il vient de votre sein virginal, que nous bé-

nissons. Ave, Maria

IDEA SI.KMOMS.

Exordium. Di(fcrcntia inter peccatum mor->



fOîll ORATEURS SACRES. LEJE1 NE. I0W

taie et teniale : opinio Gtr$anit eirca hoc.

— I. Punctum. (Jiturtum fuit uni lihri Apo-
ealypiit yi, continent peccala venialia '. I.

Scriptural 2. Patribus; 3. raliont ; i. sa em-

plis.— II. Puoclum. Quintum folium, con-

tinent peccata aliéna : 1. Scriptura ; 2. Pa-

tribus; '-i. induclione. — 111. Punctum.
S>.titan folium, continent peccata omissio-
nis : 1. Scriptura ; 3. PatribUs; '•>. inda-

ctione. — IV. Punclum. Seplimum folium,

continent bona operaptrfeeta : 1. Scriptu -

m ; '2. Palribus; 3. comparationè. — Con-
clusio. Exhortatio nd limorem judididi-
rini et ad pœnitenliam, ex S. Jlcrn.

Il est tout assuré en la foi catholique, et

hors rie contestation en théologie, que le pé-

ché véniel ne rompt pas l'amitié que nous
avons avec Dieu, ne nous prive pas de sa

grâce, et ne nous engage pas aux peines éter-

nelles comme l'ait le péché mortel. Mais c'est

une difficulté bien épineuse dans l'école, et

qui met Forten peine les docteurs, d'expliquer

d'où vient donc cette grande différence qui

est entre le péché mortel et le véniel, et en
quoi elle consiste. L'ange de l'école, saint

Thomas, pour donner quelque éclaircisse-

ment à celte difficulté (1-2, y. 88, art. 1), fait

un beau raisonnement. Il est de la dernière

fin, dit-il, au regard des actions humaines, et

des choses de pratique, comme des premiers
principes au regard des sciences, et des cho-
ses spéculatives. Le premier principe en une
science est le soleil qui donne la lumière à

toutes les conclusions, c'est le premier mo-
bile, le principal ressort, la maîtresse roue
qui conduit toutes les vérités. La dernière fin

en la vie humaine, c'est le limon et le gou-
vernail qui conduit* qui dirige, et qui or-
donne toutes les actions. Et comme l'erreur

qui se commet aux premiers principes est de
très-grande importance, irrémédiable, ainsi

la faute qui so commet contre la dernière fin

est irréparable et sans remède. Quand un
homme a erré contre les conclusions d'une
science, on le redresse par le principe; mais
s'il erre contre le premier principe, par quel
autre principe le pourra-t-on convaincre?
Un hérétique qui ne recevrait ni l'Ecriture,

ni l'autorité de l'Eglise, ne pourrait êlre con-
verti, sans un miracle extraordinaire, parce
que l'Ecriture et l'Eglise sont les principes de

notre foi : Contra negantem principia, non est

ditputandum. Il en est de même de la der-
nière \\n au regard de noire vie. Le péché
mortel est irréparable de soi, parce qu'il

éteint la charité, et c'est le propre de la cha-
rilé de tendre à la fin, et d'y référer nos

Sciions en la vie chrétienne, comme c'est le

propre de la prudence de rapporter tout à la

lin en la vie humaine et morale. Le péché
véniel n'est pas une faute de soi irréparable,

parce qu'il n'étouffe pas la charité, il en
émoussc seulement la pointe, il en ternit le

lustre el l'éclat, il en refroidit la ferveur, mais
il ne la fait pas mourir. Quand nous avons
commis un péché véniel, nous n'avons pas

besoin du sacrement de pénitence, ni de

grâce extraordinaire : la charité qui est en
nous el une grâce ordinaire le peul effacer

el guérir, comme le premier priocipe cor-
rige l'erreur de U conclusion; mail quand
nous avons commis un péché mortel, il n'est
pas possible de nous en relever par aueone
i hose qui soit en nous, puisque la «hanté n'y
est plus, et nous demeurons éternellement
en cet étal si nous n'avons un s court du
dehors* nnegrâi particulière et une as.i--
tance extraordinaire par quelque s m r.incnl
OU par quelque autre voie. Tout ce discours
est véritable et BOlide, mais il ne résout [lis

la difficulté
; car c'est ce qu'on demande : d'où

vient que le péché mortel étouffe la charité,
et que le véniel ne l'éteint pas? d'où proi
celle grande différence, el ces deux effets si

contraires, que l'un nous sépare de Dieu
pour jamais, l'autre ne nous en sépare p ;

N'est-ce point, ce qu'a dil Srot. que le pé-
ché véniel est celui qui ne se commet que
contre les conseils du Fils de Dieu, cl le mor-
tel contre ses commandements? Non, car
l'Ecriture lui contredit : elle enseigne qu'on
peut faire quelque chose contre le* conseils
de l'Evangile sans aucun péché, pourvu
qu'on ne méprise pas expressément et for-
mellement le conseil. Saint Paul conseille la
virginité, et au même lieu il dil que ceux
qui se marient ne pèchent point pour cela,
Si acceperis uxorem, non peCcatti, ti nu;
rit virgo,non peccavit (I Cor., VU . El par-
lant.

N'est-ce point, ce qu'a dil Cajélan. que le
péché mortel est celui qui se commet contre
Dieu, qui est la dernière fin, et le véniel
contre les créatures

, qui ne sont que I s

moyens? Non , car nous savons par la théo-
logie que plusieurs péchés qui se commettent
contre Dieu ne sont que véniels, ou faute de
pleine délibération, ou par la légèreté de la
matière, comme une pensée de blasphème
sans un consentement bien parfait, ou de
jurer sans nécessité el avec renié ; au con-
traire, plusieurs péchés commis contre la

créature ne sont pas véniels, mais moi tels
,

comme luer, dérober, elle resté.

N'est-ce donc point , ce qu'a dil Conrad et
Alexandre de Halès, que le péché mortel est
celui qui se commet contre le commande-
ment , le véniel outre le commandement on
hors du commandement, contra legem et

prœter legemt mais qui leur a dit que dé-
rober deux ou trois sous n'est pas contre la
loi de

1

Dieu, Dieu ne nous défend-il pas ab-
solument le larcin? Qui non est mecum, con-
tra me est.

Pour ces raisons et autres semblables . le
docte et dévot chancelier de Paris, Jean (ii>r-

son
( 111 parte operum, lect. 1 , de Y Ha $pi~

riluàii, conclusions 1), et arec lui linéiques
autres docteurs célèbres, tiennent une opi-
nion qui nous oblige bien à I i miséricorde
de Dieu, el à redouter toute sorte de péché,
même véniel, qui est commis de propos déli-
béré ; il dit que celle différence qui est entre
le péché véniel et le mortel, nesl pas spéci-
fique, essentielle et, comme on parle en l'é-

cole, intrinsèque, mais accidentelle et ex-
terne ; qu'elle ne rient pas de leur chef, de
1. ur nature et rondilion , mais '>

I i g uie
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Volonté et miséricorde de Dieu : il dil enfin

que le péché véniel , à la vérité , est plus

petit en soi , et moins injurieux à Dieu que
le mortel; mais que, tout petit qu'il est, si

on le considère en son essence et en la propre

condition et qualité de sa nature, quand il

est commis volontairement cl avec pleine

délibération , il nous sépare de Dieu pour
jamais, nous engage à des peines éternelles,

et que la seule cause pourquoi en effet il ne

nous met pas en la disgrâce de Dieu, et ne

nous oblige pas à l'enfer, c'est la miséricorde

divine qui j ayant pitié de nous, eu égard à

notre fragilité , ne nous l'impute pas à si

grande peine.

Car, premièrement, il est assuré que Dieu

nous peut justement punir de mort tempo-
relle pour un péché véniel. Nous voyons, en

l'Ecriture, qu'il a puni de mort des péchés

qui nous sembleraient fort petits et grande-
ment véniels. Qui eût dit que c'eût été un
grand péché, et digne de mort, de recueillir

un peu de bois un jour.de fête , comme fit ce

pauvre garçon, au livre des Nombres (Num.,
XV); manquer aune cérémonie du sacrifice,

comme Nadab et Àbiu [Num. , 111) ; retenir

quelque meuble du sac d'une ville qu'on
mettrait à feu et à sang, comme Achan ? Or,

quand Dieu punit un péché véniel par une
mort corporelle, c'est une peine qui de soi

est éternelle; car il n'est pas obligé de res-

susciter le pécheur, il le pourrait laisser à

jamais en cet état de mort , et , en ce cas , il

porterait justement une punition éternelle,

et par conséquent i jfinie
,
pour un péché

véniel.

En second lieu , Dieu peut très-justement

anéantir une créature, en punition d'un seul

péché véniel; et,* en ce cas, elle serait sé-

parée de Dieu pour jamais; il peut même,
sans l'anéantir* la punir d'une peine éter-

nelle, et encore, en ce cas, il la punirait

moins qu'elle ne mérite, dira condignum

,

la punition étant moindre que la faute : car
il est assuré que tout mal de peine, pour
grand et excessif qu'il soit , est toujours

moindre que le plus petit mal de coulpe ; au-
trement il serait permis de commettre un
petit péché, pour éviter une très-grande
peine.

En troisième lieu on dit, en bonne théo-
logie, que nul n'est capable d'acquitter la

dette de quelque péché que ce soit, si la sa-
tisfaction n'est acceptée de Dieu. Les doc-

teurs le disent des mérites de Jésus-Christ

,

quand ils en traitent à fond en la troisième

partie rie saint Thomas , et Dieu n'est pas
obligé d'accepter aucune satisfaction ; il

pourrait doue justement refuser !e paiement
qu'une créature, ou même son Fils, lui pré-
senterait pour la dette d'un péché véniel ;

et en ce cas, la créature demeurerait pour
jamais endettée, et par conséquent «à jamais
obligée à porter la peine de ce péché véniel.

Il le pourrait; mais il ne le fait pas : sa mi-
séricorde l'induit ta ne nous pas traiter selon

toutes les rigueurs de sa justice : Dulcii et

reclus Dominus , dulcis quia perire non puii-

«tir, reclus quiu vunire non obliviscitur ; il

est miséricordieux
, pour cela il ne nous

oblige pas à une peine éternelle pour des
péchés véniels ; il est juste, et pour cela il en
demande compte. Il n'en laisse échapper
aucun sans punition.

1. — i. Et ce sont ces péchés qui seront
écrits au quatrième feuillet du livre que notre
ange de l'Apocalypse tient en sa main, les
petits mensonges, les médisances ou les mo-
queries du prochain en chose de peu d'im-
portance, les paroles ou les actions inutiles.
Bon Dieul qui le croirait, que notre ju<*e
soit si rigoureux, qu'il fasse rendre compte
à ses créatures d'une parole inutile ? Si les
prédicateurs le disaient sans avoir l'Evangile
en main, ne crierait-on pas après eux comme
après des imposteurs? Et néanmoins l'Evan-
gile le dit, et c'est un article de foi, et le
juge même des vivants et des morts nous en
assure avec serment. S'il y avait un seigneur
qui fût si exact envers ses serviteurs, qu'il
leur fît rendre compte jusqu'à une épingle,
jusqu'à un fer d'aiguillette

, que reraient
ses serviteurs! quel soin auraient-ils de ne
rien perdre? avec quelle crainte garderaient-
ils la vaisselle d'or et d'argent, les tapisse-
ries et autres meubles précieux! Combien
donc étonné et hors de soi-même sera le
pauvre chrétien, quand on lui demandera
compte, et qu'il se verra condamné à quelque
peine pour une telle parole qu'il dit on tel
jour et en telle année, parce qu'elle ne ser-
vait de rien et ne profitait à personne.
Je vous dis en vérité, dit Jésus-Christ

( S.
Malth., XII), que les hommes rendront
compte, au jugement, de toutes les paroles
oisives qu'ils auront dites. Et que feront
donc les blasphémateurs? quel châtiment
leur imposera-t-on?Que deviendront les mé-
disants, les impudiques et les calomniateurs?
Si c'est un article de foi, qu'on sera puni
pour une parole inutile proférée à la voiée

,

quelle punition pour les jurements et les
blasphèmes qui déshonorent le Créateur

,

pour les détraclions qui blessent l'honneur
du prochain

, pour les paroles déshounétes
qui souillent la pureté? Si on répétera une
parole perdue, comment demandera-t-on
tant d'années qu'on perd si souvent et si
aisément?

2. Saint Jérôme, en l'Cpître à Népolien, ap-
porte la raison de cette vérité. Ce que Dieu
prétend en toutes ses œuvres, c'est la preuve
et manifestation de ses divins attributs j

comme en créant le monde, il vent montrer
sa toute-puiisanec, en conservant le monde
sa providence

; ainsi en jugeant le monde, il

veut montrer sa justice , Cognoseetur Domi-
nus judicia faciens : et comme sa puissance
se montre mieux en la production des plus
petites créatures : sa providence en la con-
servation et dans la conduite des plus petits
animaux, ainsi la justice paraît avec plus
d'éclat en la punition des plus légères fautes.
Si Dieu vous eût consulté, quand il fil dessein
de créer le monde, vous lui eussiez dit : Pro-
duire de grandes et nobles créatures, voilà
qui est bon et honorable pour vous; mais
quelle apparence d'en créer de petites , des
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fourmis, des moucherons <'i de» cirons? Ils

soni indignes d'être L'ouvrage «le \os mains.

Si Dieu vous faisait entrer au conseil piivé

de sa providence , el y dire votre avis : Con-
servez à la lionne heure , et conduisez les

globes célestes, les astres et les éléments, lui

diric.z-vous : mais de vous amuser à avoir

soin de mille petites bestioles, ce serait vous

trop abaisser. Et toutefois le Sage le loue de

ce qu'il a créé les petites choses, et sa puis-

sance est plus admirée en la création des

moucherons et des fourmis, qu'en celle des

aigles et des éléphants : et Jésus relève autant

sa providence en ce qu'il a soin des petits

moineaux ,
que David en ce qu'il nourrit les

lionceaux ; ainsi sa justice se fait admirer et

redouter, en ce qu'il ne punit pas seulement

les grands crimes, mais les fautes les plus

légères.

3. Rien de souillé ne peut entrer dans le

ciel, dit l'Apocalypse , rien d'impur ne peut

être reçu dans la demeure de Dieu , en la

présence de celui qui est la pureté même: en

si"ne de quoi il défendait bien expressément

à "son peuple de laisser la moindre ordure

dans le camp d'Israël, ni tout autour; parce,

dit-il, que le Seigneur votre Dieu est au mi-

lieu de votre camp : Dominas enim Deus tuus

ambulat in medio castrorum {Deuter., XXIII,

H) : le péché véniel est une ordure, une ta-

che, il faut donc que l'âme choisie, avant

que d'entrer au ciel, en soit nettoyée, ou par

des pénitences cl des afflictions de celte vie,

ou par les décrets de la justice de Dieu en

l'autre monde.
k. Nous voyons même , en l'Ecriture, que

cette justice divine a puni de grands saints

par plusieurs adversités temporelles, longues

el sensibles, pour les petits péchés que per-

sonne n'évite en cette vie. La (ienèse nous

apprend que les enfints de Jacob vendirent

par envie leur frère Joseph el firent accroire

à leur père, qui l'aimait comme son cœur,

qu'une bcle sauvage l'avait dévoré; il de-

meura en celle croyance el en l'extrême tris-

tesse qu'il on avait pour le moins l'espace de

neuf ans; sur quoi saint Augustin dit (Serm.

82 , de Tempore): N'est-ce pas une merveille

digne de grande admiration que Dieu , qui

apparaissait si souvent à ce saint patriarche,

ne l'ait pas détrompé , ne lui ait pas révélé

que son fils Joseph n'était pas mort, pour le

retirer de cette désolation? Et ce qui aug-
mente l'étonnement , c'est que Joseph même,

pouvait fort aisément le consoler et le com-
bler de joie. Il n'y avait qu'environ cent cin-

quante lieues d'Egypte au lieu où élail Ja-

cob, Trecenta milita (S. August.), plusieurs

allaient et venaient de l'un à l'autre; Joseph

pouvait aiçénient envoyer un courrier à son

père ou lui mander par un mol de lettre :

Mon père , ne vous attristez pas de mon ab-

sence, je me porle bien, grâces à Dieu ; el la

providence divine m'a fait vice-roi d'Egypte :

«ependant il ne lui mande rien; mais il le

laisse pour le moins sept ans en affliction

de cœur cl même il l'augmente pendant quel-

que temps, l'obligeant à lui envoyer son

cher Benjamin. Ces! , dit saint Augustin,

qu'il avail commis quelques péchés; mail
bien petits et bien légers . sans les.jui ls i< -,

saniis ne vivent pas en ce monde, et Dieu
l'en voulut purifier par le purgatoire di

afflictions: ainsi le pauvre Lazare fut nettoyé
de ses petites finies par l'extrême pair
la famine et les ulcères qu'il endura jusqu'à
ia mort. i

IL — 1. Au cinquième feuillet sir ml écrits

conlre nous lous les péchés d'aulrui aux-
quels nous aurons contribué. Bienheureux '

celui à qui Dieu n'a point imputé de |
•

dit le Psalmisle; il n'en parle qu'au nombre
singulier et non pas au pluriel, comme quand
il parle de ceux à qui leurs propres iniquités

seront remises, parce que le nombre de ceux
à qui on ni' peut imputer aucun péché, est

fort petit. Saint Paul ayant repris les pal ns
des énormes péchés qu'ils commettaient
(Rom., I), ajoute que non-seulement ceux
qui les commettent sont dignes de n.ort,

niais encore ceux qui y consentent.
2. Pour cela, dit saint Augustin (IdeCiri!..

cnp. 9), vous ne devez pas vous étonner et

encore moins murmurer conlre Dieu ou l ac-

cuser d'injustice, si en une affliction publique
ceux qui vous semblent justes el innocents
sont enveloppés dans la peine avec les injus-

tes et les criminels. Elcs-vous assuré que
ceux que vous pensez être innocents n'ont
point trempé aux crimes des autre- '.'

S. Nous pouvons être punissables du péché
de noire prochain, pour y avoir contribué en
trois temps, ou avant qu'il le commit, ou
quand il le commettait, ou après qu'il l'a

commis : nous sommes souvent coupables
d'un péché avant qu'il se commette, quand
nous en donnons le m invais, exemple : Vesti-

gia pedttm meorum considerasli, dit Job [Job.,

XIII, 27); sur quoi saint Grégoire : Possunt
]W pedum vesliyia quœdam mal? cela sit/nari.

Nam pes in corpore est restigium in via. tt

plerumque dum quœdam prava agùmiê, in-
tuentibus hœc frutribus rxemplum mutum j,xr-

bemns (S. Greg., lib. IX Moral., cnp. 25, s ub

initium). Dieu considère les traces de nos

pieds, dit Job ; c'est-à-dire qu'il ne voit pas

seulement nos pèches, mais qu il en examine
les suites, les effets el les marnais exem| les

que nous en laissons après nous , dit saint

Grégoire. Vous jurez souvent en présence de
vos enfants, ou vous parlez avec estime des

grandeurs du monde , des richesses de la

terre, des commodités el prospérités tempo-
relles; i!s s'accoutument à jurer, vos dis-

cours leur mettent en la tête la vanilé, l'ambi-

tion, rattachement aux biens du monde el la

pente aux plaisirs sensuels : Dieu vous punira
de tous les jurements, de tous les péchés
d'orgueil, d'avarice et de sensualité qu'ils

commettront par votre mauvais exemple ou
par votre négligence à les en corriger.

Quand le pèche se commet par un autre,

vous en êtes coupable, si vous en donnez
l'objet, ou le sujet, ou le moyen: vous dé-

couvrez votre sein, vos bras ou vos épaules
;

vous vous baignez en un lieu où vous pou-
v i / être aperçue des hommes, comme BeMisa-

bee de D.iVid ; Dieu vous fera voir, en sou
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jugement que vous avez été cause de plu-

sieurs fornications, adultères, incestes et sa-

crilèges, que ceux qui vous ont regardée ont

commis, en leur cœur, devant Dieu. Vous don-
nez du vin en votre hôtellerie à ceux que vous
voyez qui en ont assez, et qui s'enivreront

s'ils en prennent davantage, et non seule-

ment vous leur en donnez, mais vous leur

présentez des viandes qui irritent la soit;

vous ne vous souciez pas que Dieu soit of-

fensé ou non, pourvu que vous fassiez débit

de voire vin et que vous gagniez : vous serez

responsable de l'intempérance, des blasphè-

mes et malédictions, des querelles et des bat-

teries que ces ivrognes commettront. Vous
donnez le bal, ou vous prêtez votre salle pour
le faire, Dieu vous demandera compte de

toutes les œillades illicites, de toutes les vai-

nes complaisances, délectations moroses, ja-

lousies, moqueries, discours de raillerie, ini-

mitiés et dissensions qui en arriveront. Après
que le péché est commis, il nou6 est imputé,

si nous l'approuvons, si nous ne témoignons
pas qu'il nous déplaît, si nous n'évitons la

hantise de celui qui l'a commis, pour lui en
donner de l'horreur : Quid nobis proderit

non damnari pro proprio peccato, si damna-
mur alieno ? Que nous servira de n'être pas

damnés pour nos propres crimes, si nous
sommes damnés pour les crimes des autres?

dit le cardinal Pierre Damien.
III. — 1. Et nous pouvons ajouter : Que

nous profitera de n'êlre pas damnés pour des

péchés de commission, si nous sommes dam-
nés pour des péchés d'omission ? Ils seront

écrits au sixième feuillet, et seront cause de

la damnation de plusieurs; il n'en faut point

d'autre preuve que les paroles expresses de
la sentence du juge : Allez, maudits, au feu

éternel ; car j'ai eu faim, j'ai eu soif, et vous
ne m'avez point donné à manger et à boire

;

j'ai été nu, et vous ne m'avez pas revêtu, etc.

El si on est condamné pour n'avoir pas don-

né la nourriture corporelle, combien plus

pour n'avoir pas donné la spirituelle, la vie

de l'âme étant plus importante mille fois que
celle du corps. Si ceux qui refusent le pain
matériel à des pauvres étrangers, seront si

grièvement punis, que deviendront les curés,

les prélats et les pères de famille, qui ne don-
nent pas le pain de. la parole de Dieu à leurs

paroissiens, à leurs enfants et à leurs do-
mestiques? Vous savez ou devez savoir que
la plus grande partie de vos gens ne savent

pas les mystères de la foi, l'incarnation du
Fils de Dieu, ce qu'ils reçoivent quand ils

communient, et qu'ils ne peuvent être sau-
vés sans le savoir ; ne pensez-vous pas qu'on
vous en demandera compte? Si non pavisli,

occidisli, dit saint Ambroise.
2. El quand saint Augustin ( Lib. I de Ci-

vil., cap. S) nous a dit que les juslcs sont
enveloppés en la peine avec les méchants,
parce qu'ils ont contribué à leurs crimes, il

s'explique en disant que c'est par leur né-
gligence ou limidilé à reprendre, à instruire,

a redresser et avertir le prochain dévoyé. Et
il dit ailleurs (Serm. 10, de Vcrbis Domini,
sub initium) : Si negligis corrigerc, pejur eo

Obateuhs sacrés. IV.

factus es qui peccavit : Si ^ous ne reprenez
celui que vous êtes obligé de reprendre, vous
êtes plus coupable que lui, et encore plus si

vous ne l'empêchez pas, le pouvant faire.

Vous êtes seigneur ou juge d'une paroisse,

vous pourriez empêcher les danses en la fêle

du patron ou aux dimanches , comme les or-

donnances royales que vous avez juré d'ob-

server vous le commandent, et vous n'en
faites rien : vous verrez qu'on aura écrit

contre vous toutes les mauvaises pensées, les

folâlreries impures, les paroles à double en-
tente, les disputes et les rancunes qui s'y

seront engendrées.
3. Et non-seulement nous rendrons compte

des mauvaises œuvres que les autres auront
faites par notre omission , mais encore des
bonnes œuvres que nous n'aurons pas faites :

Scienti bonum et non facienti, peccatum est

illi. Celui qui sait le bien et qui ne le fait

pas, c'est un péché pour lui, dit saint Jac-
ques (S. Jac, IV, 17). On vous fait garder
la maison, un jour de fêle, pendant la grand'
messe et vêpres, vous pourriez dire deux ou
trois chapelets pour gagner l'indulgence du
rosaire, vous aimez mieux vous tenir dans
la rue, à regarder les passants ou folâtrer

avecquelqu'un : vous verrez, à l'heure de vo-
tre mort, si vous n'aurez pas grand regret de
cette perte : Vœ qui cogilalis inutile (Mich.,
II, 1). Vous pourriez entendre le sermon,
pour apprendre ce qui est de voire salut et

de la perfection chrétienne, vous aimez mieux
vous divertir au jeu ou au cabaret, si c'est

un jour de fête, et en un jour ouvrier vous
plaindriez une heure de temps qu'il faudrait

retrancher de votre travail, et vous n'en
plaignez pas tant d'autres que vous perdez
inutilement : vous rendrez compte de toutes
les bonnes paroles que le prédicateur a dites,

de tout le temps qu'il a employé devant Dieu
pour se préparer, de toutes les bonnes pen-
sées que Dieu vous y eût données. Peut-être
que la prédication que vous avez perdue,
était celle qu'il avait destinée à votre con-
version.

On vous dira comme à Balthasar: Appensus
es in statera, et inventus es minus habens, on
vous a mis en la balance, vous avez élé trou-
vé léger, beaucoup de bonnes œuvres vous
manquent. Inventus es minus habens, eu égard
aux bénéfices que je vous ai fails, aux grâces
que vous avez reçues. Je vous ai donné un
corps assorti de tous ses membres, une âme-
douée d'un bel esprit et de bon jugement, où
est l'usage que vous en avez fait, où est la
reconnaissance, l'honneur et le service que
vous m'en avez rendu? Je vous ai fait chré-
tien, catholique, enfant de mon Eglise : voilà
un tel 'iui a vécu au fond de la Turquie, et
qui a fait de meilleures œuvres que vous.
Voilà un lel catholique en Hollande, en An-
gleterre, qui entretenait un prêtre à ses dé-
pens pour avoir la messe, qui se mettait en
danger d'êlre condamné à une grosse amen-
de ; voilà une villageoise qui faisait une
grande lieue tous les premiers dimanches du
mois pour aller au rosaire, qui allait bien
loin de son logis pour gagner une indulgence,

[Trente-cinq.)



ton;» OHVTKCItS SACHES. LKJEI Nli.

vous aviez la messe, le ros;iirc ou le jubilé à

votre porte, «'i vous rarei négligea Voilà un«
petite fille, une simple ouvrière, qui f.iisait

Itins lesJoun oraison mentale, qui avait ses

exercices réglés, qui se tenait recueillie, toute

la semaine, parce qu'elle communiait tous les

dimanches ; et vous qui disiez la messe tous

les jours, avez mené une vie indévoie, pro-

fane, déréglée et dissolue.

Jnvenlus es minus habens, eu égard aux
charges, aux offices, et aux obligations que
vous aviez, étant père de famille. 11 est \rai

que vous avez eu soin de faire étudier vos

enfants, ou de leur taire apprendre un mé-
tier : mais vous avez négligé de leur appren-
dre à prier Dieu soir et malin, à se confesser

avec un vrai repentir, à communiersbien dé-

votement, minus habens. Vous avez eu soin

d'enseigner à vos filles les compliments el les

civilités mondaines , non pas de prendre
garde si elles ne hantaient point quelqu'un
qui pût ternir leur pureté, minus habens.

Etant magistrat, vous deviez avoir grand soin

de la police, que rien ne manquât pour le

temporel : vous y avez manqué,tm'nus habens;

car vous n'avez pas eu soin d'empêcher les

brelans, les comédies, les lieux de débauches,
les blasphèmes, les ivrogneries dans les ca-

barets, ni les boutiques ouvertes aux jours

de fêtes.

Invenlus es minus habens; beaucoup de bon-
nes œuvres vous manquent, eu égard à la

gloire qui vous était préparée. Celte récom-

Eense était le trésor cache dans le champ, un
omme bien avisé devait vendre tout ce qu'il

avait pour acquérir ce Irésor; c'était la pierre

précieuse au delà de toute eslime , un sage

marchand la devait acheter au prix de lous

ses biens, dédit omnia sua, omnia ; vous n'en

avez donné qu'une partie, invenlus es minus
habens, vous avez donné vos biens en au-
mône, et non pas votre corps par la chasteté,

minus habens. Vous avez donné votre corps

par la continence, mais non pas vos biens

par charité, minus habens. Vous avez donné
votre corps et vos biens, el non pas votre

esprit, pour le captiver el soumettre à la foi,

minus habens. Vous avez soumis votre espril

aux articles de la foi , mais non pas votre vo-

lonté à vos supérieurs, à l'amour de vos en-

nemis, et à la charité envers tous vos pro-

chains, minus habens. Ne pensez pas que ce

manquement de bonnes œuvres ne fasse que
vous priver seulement de couronnes plus

grandes dans le ciel, il vous dispose et vous

achemine à l'enfer.

IV. — 1. Car tout arbre qui ne porte pas

de bons fruits sera coupé et jelé au feu, dît

saint Jean-Baptiste ; et le Fils de Dieu après

lui (S. Mallh., 111, 10 ; VII, 19) : notez qu'ils

disent de bons fruits, fructum bunum, pour

nous apprendre une autre vérité : Bonum es

integracausa, malum ex quolibet defectu. Les

œuvres qui paraissent bonnes et qui ont

quelque manquement ne sont pas véritable-

ment bonnes, et seront écrites au septième

el dernier feuillet, auquel seront enregistrées

toutes les bonnes œuvres qu'on aura faites

avec imperfection, qui se trouveront mêlées

de quelque Impureté d intention , d'amour
propre, de secrète vanité ou de quelques lu-
iras circonstances vicieuses : Cum acceprn,
tempuif ego jnstitùujudicabo : Quand je tien-
drai mes grands jours, je jugerai même les

œuvres justes.

2. (Juid faciet de injuslis judiciis, qui ipsat
quoque justilias judicubil ?dil saint Bernard.
Que fera-t-il des jugements téméraires, com-
ment punira-t-il les procès injustes, les p*
pressions des pauvres, les injures qu'où fait

aux veuves et aux orphelins, puisqu'il ju-
gera même les bonnes œuvres?
Scrutabor Jérusalem in lucernis. Je re-

chercherai de bien près l'âme dévote, et afin
de ne laisser aucun repli, sans y voir clair,
j'allumerai une chandelle : Quid in Bubylone
lutum, si in Jérusalem manel serudnium ' dl
le même saint Bernard. Comment épluchera*
t-on l'âme réprouvée, signifiée par la Bahv-
lone, si on examine l'âme dévote avec tant
de rigueur, l'âme dévote, dis-je, signifiée par
Jérusalem? Soyez donc humbles, âmes dévo-
tes, tenez-vous humbles et ravalées, con-
centrez-vous en voire néant, n'ayez point
d'opinion favorable de vous, quelque belle
apparence qu'aient vos œuvres : car les yeux
de ce grand Juge sont bien plus éclairés que
les vôtres, ils sont bien plus perçants, ils pé-
nètrent bien mieux le centre de nos âmes
que nous-mêmes; el il arrive souvent que
nous pensons avoir fait des merveilles, avoir
exercé quelque bonne œuvre, avoir pratiqué
quelque acte de charité, d humilité, de pa-
tience, il nous semble que Dieu nous en doit
de reste, et peut-être que cette action est
toute pourrie, toute infectée et imparfaite
devant Dieu, et qu'elle mérite plutôt du châ-
timent que de la récompense.

3. Les enfants et les idiots admirent quel-
quefois une image qui paraît belle, bien
peinte et bien accomplie; mais quand un
peintre la regarde, qui sait ce que c'est que
du métier, il y remarque plusieurs lourdes
fautes et n'en fait aucune estime : nos bonnes
œuvres 'ressemblent souvent à une pierre
qu'on nomme chrysolithe, comme qui dirait
pierre d'or : la nuit elle est brillante et et la-

tante, elle jette un feu merveilleux : mais de
jour elle perd sa beauté, elle est toute pâle,
sombre et obscure : maintenant, pendant
cette vie, qui n'est proprement qu'une nuit,
la moindre bonne œuvre reluit et éclate, on
admire, on loue et on prise votre chasteté,
votre patience et votre charité; mais quand
le jour viendra, Dies Domini, dies Domini,
ce jour qui manifestera toutes choses, peut-
être que toutes les bonnes œuvres perdront
leur éclat.'paraîtront de bas aloi, imparfaites,
remplies d'amour-propre el de recherche de
soi-même, sans droite intention, sans amour
de Dieu el sans les autres circonstances re-

quises : voilà pourquoi lous les plus grands
saints ont extré mentent redouté ce dernier
jour du jugement, parce qu'ils savaient bien
que ce grand Dieu trouve des fautes où nous
n'en voyons point, et que les étoiles, qui
nous paraissent si lumineuses, s'éclipsent •*

sont effacées à la présence du soleil.
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Conclusion- — Saint Jérôme faisait péni-

tence en un monastère du désert, où l'on vi-

vait si austèrement, qu'on tenait pour déli-

catesse de manger quelque viande cuite : ce

n'était qu'aux malades qu'on donnait celle

permission ; il y passait quelquefois les se-

maines entières à pleurer continuellement et

à frapper rudement sa poitrine, sans boire

ni manger aucune chose; et après tout cela,

il nous assure que toutes les fois qu'il pen-

sait au jugement, il frissonnait d'horreur,

que le sanglui glaçait dans ies veines, et que

les cheveux lui dressaient à la tête. David

était selon le cœur de Dieu, il avait reçu le

pardon de ses péchés; un prophète, de la

part de Dieu, lui avait apporté sa grâce , et

néanmoins" la prière qu'il fait avec plus de

ferveur, c'est que Dieu n'entre pas en juge-

ment avec lui : Non inires in judicium cum
servo tuo, Domine. Saint Paul aussi, ce

grand apôtre, ce vaisseau de choix et d'élite :

Nihil mifii conscius sum, sed in hoc nonjusti-

ficatus sum , La conscience ne me reproche

point de péché que j'aie fait, et pour cela

néanmoins je ne me tiens pas assuré, je ne

dis pas que je sois juste : et pourquoi ? Qui
autem judicat me, Dominus est, c'est que
c'est à Dieu à me juger.

Il faut donc de trois choses l'une, mes-
sieurs, ou que la crainte de ces saints per-

sonnages fût vaine et puérile, ou que nous

ayons moins de péchés qu'ils n'avaient, ou

que nous soyons tout à fait stupides et in-

sensés de ne point craindre ce qu'ils ont si

fort redouté. Que leur crainte fût frivole et

légère, je ne l'oserais seulement penser sans

un horrible blasphème, car ils étaient amis

de Dieu, conduits par le Saint-Esprit et

éclairés de la lumière céleste. De penser que

nous soyons plus innocents qu'ils n'étaient,

ce serait une folie et une arrogance insup-

portable. Il faut donc dire que c'est le malin

esprit et nos énormes péchés qui nous ont

charmés et ensorcelés, qui nous ont rendus

insensibles jusqu'au point que nous ne crai-

gnons pas, après tant de grands saints, une

chose si terrible.

Non, messieurs, je ne veux plus faire in-

stance sur la crainte très-raisonnable de ces

saints, je ne veux point alléguer les paroles

épouvantables que saint Arsène, saint Aga-

thon et saint Hilarion dirent sur la fin de

leur vie; l'âme mondaine répondrait que

c'était une terreur panique, qu'ils étaient

trop timides et scrupuleux ;
je veux alléguer

la parole de celui à qui on ne peut rien re-

partir. Le Saint-Esprit, par la plume du

prince des apôtres (1 S- Petr., IV), dit que le

juste, oui le juste, il ne dit pas celui qui

pense être juste, niais celui qui est juste et

qui n'a point de péché mortel, à grand' peine

sera sauvé : Justus vix salvabitur : que de-

viendront donc les blasphémateurs, les adul-

tères, les usuriers et les faux témoins? Où
est notre foi, où est notre esprit, où est notre

jugement de ne point appréhender une chose

si digne d'appréhension? De dire que l'A-

pôtre prononce un mensonge pour nous

épouvanter, ou de le penser seulement, ce

serait un blasphème, et de voir combien peu
celle parole nous touche, c'est un prodige
qui mérite des larmes : Justus vix salvabi-
tur. Je ne puis m 'empêcher de ruminer celte

proposition : à grand' peine le juste sera
sauvé. Qui est-ce qui me pourrait dire si je
suis jusle? hélas 1 je n'en sais rien, et âme
du monde ne m'en saurait assurer : je suis
bien certain d'avoir commis le péché, mais
je ne sais si jamais j'en ai eu une vraie rc-
pentanec, telle que Dieu la demande de moi :

mais quand je serais assuré d'être jusle, à
grand' peine je serai sauvé.
Pour mieux assurer notre salut, disons

comme saint Bernard (serm. 55, in Cant.) et
faisons comme lui : Si nosmeptisos dijudica-
remus, non utiaue judicaremur, ait Apostolus
(I Cor., XI, 31). Bonum judicium quod me U-
li districlo divinoque judicio subtrahit et ab-
scondit , volo vullui irœjudicatusprœsentari,
non judicandus. Spiritualis homo omnia diju-
dicat, et ipse a nemine judicat ur (I Cor. II).

Judicabo proinde mala mca, judicabo et bona :

mala melioribus curabo corrigere actibus, di-
luere lacrymis

,
punir e jcjuniis, cœterisnue

sanctœ laboribus disciplina: m bonis, de me
humiliter scntiam, dabo operam nec lolia pro
granis,ncc palcas cum granis a/ferre. Dieu ne
nous jugerait pas. si nous nous jugions nous-
mêmes, dit saint Paul, ce jugement nous est
Irès-salulaire , puisqu'il nous exempte du
sévère jugement de Dieu. Je veux faire en
sorte qu'étant présenté au tribunal effroyable
de Dieu, je sois déjà tout jugé, et que je n'aie
pas besoin d'être jugé. L'homme spirituel
n'est jugé de personne, dit le même apôtre,
parce qu'il s'est déjà jugé lui-même, dil saint
JJernard, et que, comme dit le prophète, Dieu
ne juge pas, c'est-â-dire qu'il ne punit pas
deux fois un même crime. Non consurget du-
plex tribulatio. {Alia littera habet : Non judi-
cat Deus bis in ipsum) (Nahum, I, 10). J'exa-

minerai donc mes péchés, et, j'examinerai
aussi mes bonnes œuvres; je lAcherai de cor-

riger mes fautes par de meilleures actions,

de les effacer par des larmes, et de les punir
par des jeûnes et autres pratiques de péni-
tence. Examinant mes bonnes œuvres, je

m'humilierai devant Dieu, craignant d'offrir à

Dieu de l'ivraie, au lieu de froment, de la paille

parmi le bon grain, c'est-à-dire des actions

vicieuses, au lieu des vertueuses, ou des
bonnes œuvres mêlées d'imperfections et

gâtées de quelques mauvaises circonstances.
Demandons à Dieu ces saintes dispositions,
prions-le de nous faire la grâce que nous
nous jugions si rigoureusement en ce monde,
qu'il ait sujet de nous juger favorablement
en l'autre, et nous adjuger l'hérédité céleste,

par les mérites de son Fils bien-aimé Jésus-
Christ Notre-Seigneur, auquel soit honneur,
gloire, louange et bénédiction, en tous les

siècles des siècles. Amen.
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SEHMON LVII.

Que lejugement sera terrible et inévitable.

AcceJenlem ad Deum credere oporlet quia est.

Celui qui n'approche de Dieu doit croire qu'il est juste.

(Ilebr., XI.)

Pour faire germer en nos cœurs une sainte

et salutaire crainte des jugements effroyable!
de Dieu, le Saint-Esprit, en l'Ecriture, se sert

de diverses comparaisons, afin de nous ex-
primer la rigueur de notre juge, et la sévé-
rité de la sentence qu'il prononcera, à la fin

des siècles, contre les âmes réprouvées;
quelquefois il la compare à un tourbillon

qui terrasse les hommes, qui arrache les ar-
bres, et démolit les édifices: Ecce turbo do-
tninicœ indignalionis venit ; d'autres fois il la

compare au carreau et au feu du ciel qui
fond les métaux, qui calcine les marbres, qui
renverse et désole tout ce qu'il rencontre :

Si acuero ut fulgur gladium meum ; mais la

plus ordinaire comparaison qu'il propose
est celle du lion rugissant, en Isaïe XXXI,
en Osée XIII, en Amos, chap. III ; et notre
ange de l'Apocalypse, qui représente, comme
nous avons vu, le Fils de Dieu venant juger
les hommes, fait retentir sa voix comme le

rugissement d'un lion , Clamavit sicut leo

cum rugit: ce qui enseignée l'âme mondaine
que le dernier jugement ne sera pas seule-

ment sévère et rigoureux, exact et ponctuel
comme on nous a appris ces jours passés,
mais qu'il sera terrible et inévitable.

Entre les signes du zodiaque que le soleil

visite en faisant sa carrière annuelle, il y en
a un qui s'appelle la Vierge, signe qui est

situé entre le Lion et la Balance,

Runt Arios, Taurus, Gemini, Cancer, Leo, Virgo,
Libraque, Scor|ins, Arcitenens, elc.

et les astronomes disent que quand le soleil

entre en ce favorable signe, il adoucit les cha-
leurs qui nous brûlaient pendant lesjourscani-
culaires. C'est vous, ô sainte et bienheureuse
Mère, qui êtes ce doux signe, c'est vous qui
êtes le signe de la Vierge, c'est vous qui êtes

ce grand signe qui apparut au ciel : Signum
magnum apparuit in ccelo, tnulier amicta sole.

Hé I de grâce, mettez-vous entre le Lion et la

Balance, entre la colère de votre Fils et

l'examen de nos démérites; car si le soleil

de justice vous regarde tant soit peu, quand
il serait aussi violent que le soleil d'été, il

nous sera doux et favorable; c'est de quoi
nous le supplions par l'entremise de vos
prières, que nous implorons en vous saluant.
Ave, Maria.

IDEA SERMON1S.

Exordium. Christus in primo adventu fuit

agnus, in secundo erit leo, propter quatuor
proprietates leonis quœ conveniunt Christo
judici ; 1. dormit apertis oculis ; 2. ulcis-

citur sine acceplione personarum ; 3. plu-
cari potrsl antequam prœdam rupiat, sednon
postea; k. terribiliter rugit. — Conclusio.
l'araphrasis illorum verborum : Ile, male-
dicti, etc.

Le bien-aimé disciple et secrétaire d'Etat

de Jésus-Christ, l'évangéliste saint Jean, au
chap. V de ses divines révélations, aoae rap-
porte aolil entendit, un jour, une voix qui lui
dit: Vient ça, etje te ferai voir des merveille*.
11 s'approche, il voit un agneau au milieu .:.•

vingt-quatre vieillards, et l'un de ces vieil-
lards lui dit: Enfin, enfin il est victorieux . le

lion de la tribu de Juda, Vieil leo de tribu
Judn. Ou est-ce à dire ceci, messieurs'.' Nl'j -

a-l-il pas de la contradiction ? Saint Jean voit
un agneau, et le vieillard lui dit que c'est un
lion; saint Jean dit: Vidii agnum, le vieillard
dit: Vieil leo; rien de plus doux qu'un agneau,
rien de plus furieux qu'un lion; rien de
plus paisible qu'un agneau, rien de plus
guerrier qu'un lion: rien de plus timide
qu'un agneau, rien de plus terrible qu'un
lion : beau mystère, messieurs. Quand l'é-

vangéliste eut celle vision, il était encore de
ce monde

; ce bon vieillard qui lui parle,
c'est un homme de l'autre monde. Saint
Jean, qui est en cette vie, voit Jésus en forme
d'agneau; le vieillard, qui est de l'autre
monde, le qualifie un lion, pour nous ap-
prendre qu'en ce monde, qui est le lieu et le
temps de miséricorde, Jésus-Christ est doux
comme un agneau, il nous attend à pénitence,
il dissimule nos péchés, il nous les pardonne
aisément ; mais en l'autre vie, qui est le temps
de la justice, il sera furieux comme un lion.
Saint Jean-Baptiste le voyant en son premier
avènement, dit que c'était un agneau : Ecce
Agnus Dei, ecce qui tollit peccata mundi ;

notre ange de l'Apocalypse le représentant en
son second avènement, dit que c'est un lion :

Clamavit sicut leo cum rugit. Le Fils de Dieu
venant au jugement est très-bien comparé à
un lion, à cause de quatre qualités et pro-
priétés du lion qui lui conviennent très-par-
faitement.

1. En premier lieu, les naturalistes disent
que le lion ne dort point, ou s'il dort, c'est

toujours les yeux ouverts, il ne ferme jamais
les paupières; le croiriez-vous bien que
l'âme mondaine soit si attachée à ses plaisirs

et si acoquinée aux biens de la terre, que
pour en jouir plus à son aise sans aucune
épine de remords, ayant appris que Dieu ne
peut rien oublier de ce qu'il sait, elle se fait

accroire qu'il dort , elle se persuade qu'il ne
voit pas son péché : Viduam et advenant in-

terfecerunt, et pupillos occiderunl, et dise-
runt : Non videbit Dominus, tue inleliiget

Deus Jacob (Psal.\CMl);i\ semble que l'âme
pécheresse pourrait avoir quelque raison
apparente pour se flatter en celte tromperie,
et trouver quelque partisan qui soutiendrait
son opinion. Premièrement, le prophète dit :

Mundi sunt oculi fut, Domine, et ad iniquita-

tem aspicere non poteris ( Abac, I ): peut-on
voir quelque chose sans la regarder ? Dieu
étant la sainteté et la pureté même, est si

contraire au péché, il abhorre et déteste si

fort l'iniquité, qu'il ne saurait la regarder,
dit le texte sacré. Secondement, tout ce que
Dieu voit, il le voit en son essence et par son
essence : car. dit saint Thomas ( I p., q. IV,

a. k ), en tout ce que Dieu voit et comprend,
l'entendement qui connaît, l'objet qui est
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connu, l'espèce intellectuelle par laquelle il

entend, et l'acte d'intelligence sont une même
chose en Dieu , à savoir sa substance divine

très-unique et très-simple, autrement il y
aurait en lui quelque composition, et par

conséquent de l'imperfection : car si l'objet

ou l'espèce, ou l'acte, étaient distingués de

l'entendement , l'entendement serait informé

et revêtu, et par conséquent ennobli. Or le

péché n'est pas en l'essence de Dieu, ni ac-

tuellement, ni virtuellement, ni formelle-

ment, ni éminemment, ni en aucune autre

manière.
Nonobstant cet argument, la foi, l'expé-

rience et la raison nous enseignent que
Dieu voit le péché, qu'il le connaît claire-

ment, et qu'il le prévoit avant qu'il arrive,

Ddicla mea a te non sunt abscondita : tu co-

gnovisli sessionem et rcsurrectionem meam ,

omnes vias mens prœvidisti : malum coram te

feci (PsaL LXVIII ; Psal. CXXXVI1I ; Psal.

L ). Quant à ce que le prophète dit que Dieu
ne peut regarder l'iniquité, cela s'entend

d'un regard d'approbation, d'agrément et de

complaisance : l'expérience a montré que
Jésus-Christ a prédit de point en point le

péché de saint Pierre, la destruction de Jéru-

salem et la persécution des tyrans contre

l'Eglise. Or pour entendre la manière en la-

quelle Dieu voit le péché, et pour répondre
aisément en un mot à l'objection proposée,

vous vous ressouviendrez qu'en chaque pé-
ché mortel on peut considérer deux choses,

le matériel et le formel : le matériel, c'est ce

qui est de physique, de réel et de positif, à
savoir l'action en tant qu'action ; le formel,

c'est ce qui est de moral et de privatif, à sa-

voir l'absence de la bonté, le manquement et

privation de la perfection qui est due à l'ac-

tion. Quant à ce qui est de matériel et de po-

sitif au péché, Dieu le voit positivement en
soi et par soi-même, et il y contribue ; car il

concourt et coopère à l'action en tant qu'ac-

tion. Le moral et le formel du péché n'est

pas un effet, mais un défaut, ce n'est pas un
être, mais une privation d'être, et Dieu voit

cela comme nous voyons les privations;

nous les voyons négativement en tant que
nous ne voyons pas la forme et perfection

opposée. Quand, à onze heures du soir, vous
mettez la têleà la fenêtre, vous dites : Je vois

bien qu'il est nuit close; vous le voyez bien T

peut-on voir quelque chose sans lumière :

s'il est nuit close, il n'y a point de lumière
,

portez-vous une chandelle pour voir la nuit?

non : Qu'est-ce à dire donc que vous voyez

la nuit? c'est-à-dire que vous ne voyez au-
cun jour. La lumière par laquelle Dieu voit

toutes choses, c'est sa divine essence: mais
il n'est pas besoin que le péché soit en celte

essence de Dieu pourêtre vu, comme il n'est

pas besoin que la nuit soit au jour pour être

vue, et si le péché était en l'essence de Dieu,

non-seulement il ne serait pas vu, mais il

ne serait pas péché : comme si les ténèbres

étaient en la lumière, non-seulement elles

ne seraient pas vues, mais elles ne seraient

pas ténèbres, cl si la nuit était au jour, elle

ne serait pas nuit.

iî06

Quand en un concert de musique uno par-
lie se tait par ignorance, le maître dit : J'ai

bien ouï qu'un tel s'est tu : il a bien ouï?
quoi I le silence est-il l'objet de l'ouïe, peut-
on ouïr un homme qui ne dit mot ? non,
mais il a entendu qu'il s'est tu, en tant qu'il

n'a pas oui l'harmonie qui eût été, si toutes
les parties eussent fait le concert. Dieu donc
voit nos péchés et nos imperfections par sa
divine essence, dit saint Thomas, parce que
son essence est la règle de toute sorte de jus-
tice, et ne voyant pas en nos actions la droi-
ture qui y est requise, il voit qu'il y a du dé-
règlement et du péché : comme un joueur
d'instrument par la science de son art con-
naît qu'une telle corde de son luth fera quel-
que faux accord, parce qu'il voit qu'elle est

humide ou qu'elle n'est pas bien tendue. Il

est donc faux ce que disent les impies, Non
videbit Dominus, nec intelliget Deus Jacob.
Non, non, ne vous y trompez pas, âmes mon-
daines ! Dieu voit vos iniquités, et il les voit
avec tant de clarté, tant d'exactilude et tant
de pénétration, que sa divine essence lui sert
de flambeau et de lumière pour les voir, et

cette pensée vous doit être une puissante
bride pour réfréner vos convoitises dans l'oc-

casion du péché. Mon Dieu 1 la belle réponse
que je vois sur ce sujet en l'Ecriture sainte
au chapitre troisième de Daniel.

II est dit qu'il y avait, en Babylone, une
jeune damoiselle si belle de corps et d'âme,
qu'il semblait que la nature et la grâce eus-
sent concerté ensemble pour la rendre le mo-
dèle des plus parfaites et accomplies. L'Ecri-
ture remarque, en passant, qu'elle était ainsi

vertueuse, parce que ses père et mère l'a-

vaient instruite, dès sa jeunesse, non à savoir
bien danser, deviser, courtiser ou jouer aux
cartes, mais en la loi de Dieu : deux vieil-

lards, d'entre les juges du peuple, furent en
même temps passionnés pour elle : Jérémie
dit qu'ils s'appelaient Achab et Sédécias
(Jercm.,XXIX, 21). Ils épièrent, un jour, pour
accomplir le mauvais dessein qu'ils avaient
projeté, et l'ayant trouvée toute seule dans
son jardin, ne pensant à rien moins qu'à
cela. Ecce, lui dirent-ils, ostia pomàrii
clausasunt, et nemo nos videt : Vous voyea
bien que les portes du jardin sont fermées
et qu'il n'y a personne ici, il faut donc quo
vous consentiez à notre volonté, ou autre-
ment nous vous accuserons de vous avoir
surprise en adultère avec un jeune homme
et nous vous ferons condamner à la mort:
ainsi il faut vous résoudre à contenter no^-

Ire désir, puisque votre mari ni vos servan-
tes n'y sont pas et que personne ne nous
voil. Personne ne vous voit, Achab? et Sé-
décias ne vous voit— il pas ? Personne ne vous
voit, Sédécias ? cl Achab ne vous voit-il pas?
Ne se pourrail-il pas faire qu'ayant un jour
quelque dispute ensemble, vous vous repro-
cherez cette méchanceté? Personne ne vous
voil, Achab et Sédécias ? et Susannc ne vous
voit-elle pas ? Personne ne vous voit? Votre
conscience, qui vaut miile témoins, ne vous
voit-elle pas ? Personne ne vous voil? Ce
grand Dieu, le juge des juges, ne vousvoil-U
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pas ? \ ous qui êtes juges cl qui savez 11 loi,

ignorez-vous cette parole d'un grand justi-

cier : Ueus stclil in Sgnagoga deorum, in me-
dio aittem deos dijudient: Angustiœ sunt

tltihi undique : si enimhoc egero, mors mihi est;

siautem non egero, non e/fugiam manu» ves-

iras: Hélas I d'il celle chaste colombe au mi-
lieu de ces deux vautours, je suis dans une
étrange conjoncture, et de quelque côté que
je me tourne, je suis extrêmement en peine

;

il Faut mourir quoi que je fasse: car si je con-
sens à votre volonté, je commettrai un péché
mortel ; et j'ai appris de la loi de Dieu, que
le péché c'est la morl de l'âme : Si hoc egero,

-.nors mihi est. Que si je ne vous contente,
vous me ferez mourir honteusement : mais
il vaut mieux tomber entre vos mains, et

mourir innocente par la main d'un bour-
reau que d'offenser Dieu en sa présence, lui

qui voit tout, qui sait tout et qui ne dort

point : Melius est mihi incidere in manus ves-

tras, quant peccare in conspectu Domini.
Voyez qu'elle est bien mieux avisée, toute

simple femme qu'elle est, que ces deux vieil-

lards aveuglés, qui étaient des juges du peu-
ple. Us lui avaient dit : Nemo nosvidet, Per-

sonne ne nous voit. Et elle répond sagement :

Pardonnez-moi, Dieu nous voit. Encore que
mon mari soit absent , Dieu néanmoins est

ici présent. Encore que mes servantes n'y

soient pas, nos anges gardiens y sont. En-
core que les portes du verger soient fermées,
les yeux du Seigneur ne sont pas fermés, il

voit tout, il ne dort jamais. Non , non, âmes
pécheresses, ne le pev.sez pas, votre juge ne
dort point, il sait bien ce que vous faites, et

encore qu'il semble dormir, c'est comme le

lion, les yeux ouverts ; il dissimule pour un
temps, il souffre et vous attend à pénitence;
il ne venge pas le tort que vous faites a vo-
tre pauvre servante en lui retenant ses ga-
ges ou une partie, sur un je ne sais quel
prétexte. Il ne répond point maintenant aux
plaintes que lui font les pauvres et lésâmes
du purgatoire, de ce que vous n'exécutez
pas les legs pieux de votre père ; il semble
qu'il n'écoule pas les pleurs de votre pau-
vre mère que vous traitez cruellement, ni les

soupirs de celte fille infortunée que vous
avez abusée. Mais il dira, au jour du juge-
ment : Propter miseriam inopum et gémit uni

pauperum excitatus est, tanguant dormiens
Dominas. Il dort maintenant, il est vrai, il

dissimule nos fautes, parce que c'est le temps
de miséricorde ; mais il montrera un jour
que c'est comme le lion, les paupières ouver-
tes, voyant clairement tout ce qui se fait

dans le monde.
2. La seconde propriété du lion, c'est que,

comme Pline a remarqué, il n'a point accep-
tion de personne : si quelqu'un l'a blessé, il

le reconnaîtra et le choisira entre une grande
multitude de peuple, il l'attaquera, il I étouf-

fera elle mettra en pièces, sans avoir égard

s'il est grand ou petit, homme ou femme,
bien habillé ou mal vêtu. Ainsi en fera le

juge des vivants. Les lois de ce monde, qui

i roposenl des peines aux criminels, disait

Anacbarsis, sont semblables aux toiles d'arai-

gnée : les giosses mouches les rompent et
passent à travers, les petits moucherons y
demeurent empêtrés. Les petits larronneaus,
qui vont furetant ça et et là pour vivoler de
larcin, pourrissent dans les prisons cl pas-
sent leurs jours à la cadène ; mais les grands
et insignes voleurs, qui ruinent et dépouil-
lent les pauvres au vu < t au su de loul le

monde, passent leur vie en délices, disait
Calon, dans Aulugellc ( Gellius., (te. XI). Il

n'en est pas ainsi des commandements de
Dieu et de sa justice effroyable, elle n'a
acception de personne, elle enveloppe en la

peine tous ceux qui se trouvent en la coul-
pe : Scuta comburet igni, dit le prophète
royal : Dieu, en ce jour du jugement, mettra
au feu tous les boucliers. Les grand* et les
puissants du monde pensent que leurs états,
leurs offices, leurs dignités et leurs pré-
séances leur serviront de bouclier contre la
colère de Dieu, pour n'être pas punis de lui,

comme cela leur sert de bouclier pour n'être
pas repris des hommes. Les prélats, les car-
dinaux, les rois, les princes et les potentats
de la terre pensent que leurs tiares, que
leurs chapeaux rouges, leurs diadèmes et
leurs couronnes, leurs sceptres ou leur
pourpre leur serviront de bouclier, et les

mettront à couvert de la vengeance de Dieu :

Scuta comburet igni. Les docteurs et les

avocats, les prédicateurs et les orateurs,
pensent que par leur babil ils pourront sé-
duire le juge, et le gouverner aussi aisément
qu'ils gouvernent les peuples: Scuta combu-
ret igni. Les riches marchands et les ban-
quiers avaricieux se persuadent que leurs
grands biens leur serviront d'ecus et de
boucliers pour se garantir du jugement et

corrompre le juge par argent : Scuta combu-
ret ignis; Dieu, au jour du jugement, jellera
dans le feu et brûlera irrémissiblemenl et

tiares et chapeaux rouges, et mitres, et cros-
ses, et diadèmes, couronnes, sceptres, et ro-
bes d'écarlate, éloquence, richesses, ban-
quiers, marchands, prédicateurs, et avocats,
et docteurs, princes et rois, empereurs cl

cardinaux, et tous autres, quels qu'ils soient,

qui se trouveront avoir commis un seul pé-
ché mortel, et ne l'avoir pas effacé par une
légitime pénitence. Et tant s'en faut qu'il

ait égard à toutes ces grandeurs et ces étals
du monde, qu'au contraire il les punira plus
rigoureusement: Patentes potenter tormenta
patientur, exiguo conveditur misericordia,

Savez-vous bien, dit le Saint-Esprit, à qui
Dieu fera miséricorde 7 Aux pauvres men-
dianls, aux simples femmelettes, aux petits

villageois, aux artisans, aux idiots, aux
âmes humbles, craintives et souples aux
commandements de Dieu. Les pauvres gens
qui craignent Dieu, et qui aussitôt qu'on
leur dit: Ce n'est pas bief) l'ail que de faire

telle chose : Ah 1 disent-ils, je n'en savais rien,

je ne le ferai donc plus, voilà ceux à qui

Dieu pardonnera : mais les grands cl les puis-

sauts du monde, qui font tout impunément,
qui ne veulent être repris de personne, qui

se vantent et se glorifient de leurs pèches,
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ce sont ceux-là que Dieu punira : Potentcs
potenter tormenta patientur.

La venue de Jésus-Christ au jugement est

comparée en l'Ecriture à l'éclair: Sictit erit

fulgur ah Oriente in Occidentem, sic erit ad~
ventus Filii hominis. Si acuero ut fulgur
gladium meum (S. Matth., XXIV , Deute-
ron., XXXII). La sentence de condamnation
qu'il prononcera est comparée à la foudre.

L'expérience nous fait voir que la foudre a

une propriété admirable, c'est que quand
elle tombe du ciel, elle ira fondre l'épée d'un
gentilhomme à son côté, sans intéresser le

fourreau : elle brisera les os d'un homme, et

ne fera point de mal à la chair: on trou-
vera un homme mort au milieu des champs,
on ne saura qui l'a tué, et on ne verra au
dehors aucune blessure : c'est que le feu du
ciel lui a rompu les os. Ainsi le carreau
fondra quelquefois l'argent d'un marchand
dans sa bourse, sans endommager sa bourse.

Les naturalistes en rendent la raison, et di-
sent que le feu du ciel est de ce naturel,

qu'il attaque toujours ce qui lui résiste, et

laisse sans dommage ce qui lui cède : et

comme les os de l'homme, l'épée du soldat

et l'argent du marchand lui résistent, il se

prend à eux et les intéresse ; mais parce que
la chair, le fourreau, la bourse qui sont
mous, lui cèdent, il ne leur fait point de mal :

il en est de même de la vengeance de Dieu
comme du feu du ciel: car si le feu du ciel

estl'instrumentde la vengeance de Dieu, elle

attaque ceux qui lui résistent, et elle pardon-
ne à ceux qui lui sont souples.

Vous savez que les paroles déshonnètes
déplaisent à Dieu, qu'elles sont indignes de
la bouche d'un chrétien qui a l'honneur de
recevoir Jésus en la sainte communion: et

néanmoins vous en dites, et vous en dites

des plus impudiques, quand vous voyez
qu'une vierge chaste ou qu'une âme dévote
est en votre compagnie. Ce sera à vous que
Dieu s'adressera. On vous prêche si souvent
que de parler des fautes d'autrui est un pé-

ché qui offense Dieu cl qui ne VOUS sert de
rien ; et vous faites trophée de la faute de
cette pauvre fille, vous la ballottez partout,
vous vous en moquez et en faites des rail-

leries. Dieu lui pardonnera celle faute qui
l'humilie, et punira votre péché de malice.
On vous prie si souvent de vous corriger de
vos jurements, vous n'en faites rien, vous
résistez à tant de semonces, cl si quelqu'un
vous avertit quand vous jurez, pour un
blasphème vous en prononcez trois: ce sera
vous que Dieu attaquera, quand vous seriez

au milieu de cent mille justes; si vous êles

si osé que d'offenser ce grand Dieu , il

vous reconnaîtra, il vous choisira entre les

autres, il vous mettra en pièces et vous en-
verra en enfer: Sicut leo cum rugit.

3. La troisième propriété du lion, c'est que
quand il ne lient pas encore sa proie, quoi-
qu'il soit extrêmement irrité , on le peut
néanmoins apaiser; mais quand il a une fois

le gibier entre ses pâlies, il esl impossible de
!< lui arracher : quand il vionl à vous les

jeux cliucelauls, jetant le feu par la gueule

el portant la mort entre ses griiïes, vous le

pouvez apaiser en quatre manières, au rap-
port de Pline, de Solin et des autres natura-
listes : premièrement , en vous humiliant
devant lui; jetez-vous en terre et vous pros-
ternez à ses pieds, il faudra qu'il soit extrê-
mement irrite ou pressé d'une étrange faim,
s'il ne vous pardonne; car il a le cœur si gé-
néreux, que quand il voit son ennemi abattu,
il le lient pour suffisamment combattu :

Corpoia magnanime- salis est prostrasse leoni.

En second lieu, on le peut apaiser par .le

feu ; montrez-lui des lorches ardentes , il

s'adoucira et se retirera en arrière;

Ardentesque faces irato oslende leoni.

En troisième lieu, par le chant du coq
; quand

il entend chanter le coq , il a peur et se re-
tire : Galli leonibus terrori suit t. , disait un
brave Français ; en quatrième lieu, quand
vous le rencontrez, si vous lui jetez un sac
ou un manteau sur les yeux , il s'effraie, et

se trouvant embarrassé , il s'arrête; mais
quand il a une fois la proie entre ses dents,

vous avez beau faire, vous ne la lui ôlerez

pas : et les naturalistes remarquent un mer-
veilleux stratagème de cet animal, c'est que
quand il court par les champs, il cache et

reserre ses griffes, de peur de les user et d'é-

mousser leurs poinles en marchant, et ainsi

quand il s'en faut servir, elles sont comme
toules neuves et bien pointues.

Voilà la naïve image du grand juge des

vivants -.Sicut leo cum n^ïf. Maintenant qu'il

n'a pas encore la proie entre ses mains ,

maintenant que vous n'êtes pas encore cnlre
les mains de sa justice, encore qu'il soit

grandement courroucé, vous le pouvez apai-
ser par les mêmes manières par lesquelles

on apaise le lion. Aux Actes des apôtres
,

saint Pierre ayant fait une puissante prédi-
cation qui émut tous ses auditeurs, ils lui

dirent : Quid faciemus , que ferons-nous?
Voilà un bon effet, voilà comme il faut faire,

et non pas regralter les ordures passées, mais
aviser ce que l'on fera dorénavant pour ar-

rêter la vengeance du ciel. Avez-vous beau-
coup offensé Dieu , craignez-vous que la

grièvelé des péchés de votre vie passée ne
vous metle en danger de damnation ? hu-
miliez-vous devant Dieu, prosternez-vous
aux pieds de sa miséricorde, disant, avec le

prophète royal : Recordarc quoniam pulvis
sumus, ou avec le saint homme Job : Contra
folium quod venlo rapilur, ne ostendas po~
tentiam tuam, et stipulant siccam ne perse'

quaris. Mon Dieu, si vous avez égard à mes
péchés, je mérile mille enfers ; mais quel
honneur aurez -vous de vous prendre à uno
si chétive créature; ne daignez pas vous met-
tre en colère contre un peu de boue

; quelle
gloire aurezvous de poursuivre une poignée
de cendre cl un brin de paille? C'esl tout ce
que je puis de moi-même, que de commettre
li! péché, et que retomber au néant duquel
j'ai été tiré; mais ne dites pas seulement cela
du bout des lèvres, dites-le du fond du < omii

,

avec une vive appréhension de votre iadt-
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ftnilé, par un vrai sentiment de votre niant :

ne faites pas comme ces gens qui, après avoir
fait semblant de s'humilier devant Dieu, jet-

tent le feu par la bouche, si, retournant au
logis, ils trouvent qu'on ait manqué au moin-
dre «le leurs commandements.
Ou en second lieu, les torches ardentes, le

feu de l'amour de Dieu et du prochain, arrê-

tent la vengeance divine. Excitez-vous à
aimer ardemment le Fils de Dieu qui vous a
attendu à pénitence, qui vous a donné le par-
don de vos péchés, quant à la coulpe, par
l'absolution. Dites comme le roi pénitent :

Mon âme, louez le Seigneur, et que tout ce
qui est en moi le bénisse ; il a eu pitié de

mol et a guéri mes infirmités.

C'est par cette voie que sainte Madeleine
a été justifiée, plusieurs péchés lui ont été

remis , parce qu'elle a beaucoup aimé. La
charité aussi envers le prochain y aide beau-
coup, quand vous pratiquez ce conseil que le

prophète Daniel donne à Nabuchodonosor

:

Rachetez vos péchés par vos aumônes ; et

cet avertissement de notre Sauveur : Pardon-
nez et on vous pardonnera : donnez et on
vous donnera.
Ou en troisième lieu, il s'apaise, comme lo

lion, par le chant du coq. Si vous vous ré-
veillez la nuit ou de grand matin comme le

coq, dérobant à votre sommeil quelque temps
pour prier Dieu, pour lui demander pardon
et pleurer vos fautes passées, vous gagnerez
ses bonnes grâces et vous obtiendrez pardon:

Qui mane vigilaverint ad me, inventent me.

Finalement, il s'apaise par le sac de la péni -

tence ; si vous endossez le cilice , si vous

portez la haire, si vous couchez sur la dure,

si vous jeûnez austèrement, ou si vous faites

d'autres mortifications, vous satisferez à sa

justice; mais tout cela est pour celte vie,

quand Dieu n'a pas encore la proie entre ses

mains : mais après la mort, vous aurez beau
prier Dieu, pleurer, vous humilier devant
lui et faire pénitence, tout cela ne servira de

rien : Videte quod ego sim solus*, et non sit

qui de manu meapossit eruere ; intelligite hœe
qui obliviscimini Deitm, ne quando rapiat, et

non sit qui eripiat. Il est vrai qu'il tarde un
peu à faire justice aux pauvres gens ; il sem-
ble à celte veuve qu'il y a si longtemps que
cet homme jouit de son bien le plus injuste-

ment du monde ; il semble à cette orpheline

qu'il y a si longtemps que sa belle-mère l'af-

flige iniquement; il semble à ce villageois

qu'il y a si longtemps qu'on le tient en pro-

cès, et Dieu n'en fait point de justice : c'est

que Dieu fait comme le lion, qui resserre la

griffe, afin que par après elle soit plus poin-

tue; il tient longtemps son épée dans le four-

reau sans en faire aucun usage, afin que par

après le tranchant soit plus affilé ; il lève le

bras de fort loin, afin que le coup qu'il donne
en soit plus rude et plus pesant : Tarditatem

suppliai gravitate compensât. C'est comme
un torrent qui est arrêté longtemps par une
digue ; quand celle barrière est rompue, il

se déborde avec tant d'impétuosité ,
qu'il

renverse tout ce qu'il rencontre, il vous
étourdit et vous épouvante par le bruit qu'il

lait : Ardtns furor tju$, tpiritm ejus tirul
torrent inandant lis., XXX). La miséricorde
de Dieu s'oppose maintenant comme une di-
gne a M justice; l'intercession des saints,
les prières de l'Eglise, les mérites des gens
de bien qui sont avec vous, le peu de bonnes
œuvres que vous faites, sont des chaussées
qui arrêtent le cours de celte divine ven-
geance : cl parce que vous ne voyez point
de punition, vous lâchez la bride à toute
sorte de dissolutions, vous commettez une
infinité de péchés, grands et petits, mortels
et véniels, de pensée, de parole et d'œu> re

;

hier vous commîtes une impureté, aujour-
d'hui un blasphème, demain une médisance;
tout cela s'assemble et fait un las en la pré-
sence de Dieu : et enfin cela grossira tant

,

qu'au jour du jugement la vengeance du ciel

rompra toutes ces barrières ; il n'y aura ni
saint, ni vierge Marie, ni larmes, ni repen-
tance, ni belles promesses , ni bonnes réso-
lutions qui mettent obstacle au cours de la

justice divine : elle se débondera sur vous
avec tant de violence et d'impétuosité, qu'elle
enlèvera toutes les planches de la miséri-
corde et toutes les -espérances de pardon.
Ce sera une frayeur insupportable d'en-
tendre seulement l'arrêt de votre condamna-
tion.

k. Et c'est la quatrième et la dernière pro-
priété du lion, que quand il se réveille, il fait

nn rugissement si effroyable, que tous les

animaux qui l'entendent en frémissent de
frayeur, et même quelques-uns en meurent
de peur. Et qui sera celui qui pourra enten-
dre sans frissonner de crainte, l'éclat de ce

tonnerre épouvantable : Allez, maudits, au
feu éternel. Job, tout saint qu'il était, appré-
hendait si fort celte sentence el la vue du
Fils de Dieu courroucé, qu'il désirait plutôt

être caché en enfer que d'entendre pronon-
cer cet arrêt : Quis mihi hoc tribuat, ut in in-

ferno protegas me, donec pertranseat furor
tuus ? Adam avail seulement mordu dans une
pomme, contre le commandement de Dieu,

et néanmoins il redoutait tellement sa ren-
contre, qu'encore que Dieu l'appelât, avec
grande douceur et débonnaireté, Adam, ubi
es ? il s'enfuyait et s'allait cacher. Que sera-
ce donc de voir ce juge en l'ardeur de sa co-
lère, après l'avoir si souvent blasphémé, in-
jurié, outragé, et foulé aux pieds ses com-
mandements ? Imaginez-vous quelle frayeur
peut avoir un prisonnier qui se sent criminel,

et qui n'attend qu'un arrêt de mort, quand
il entend ouvrir la prison, et que le juge y
entre, accompagné des huissiers et du greffier,

pour lui prononcer sa sentence. El qu'est-ce

de cette frayeur, à comparaison de celle dont

je traite ? Ce criminel attend une sentence de
mort, qui se finira en une heure, il voit le

juge entrer comme à regret et avec compas-
sion : el vous verrez un juge tout enflammé
de colère, un juge qui est votre partie ad-

verse, un juge qui \ous maudira, qui vous
condamnera à un supplice qui n'a point

de fin. l'.vce titrée dominica- indignationis cr-

ut/, et in novitsimo intclligetis, dit Jérémie.

Celle sentence sera prononcée contre tous
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l'un de ces malins, mon cher auditeur; et

alors vous verrez, mais il ne sera plus temps :

vous verrez la vérité de ce que vous ne vou-

lez pas croire; vous ferez comme Crésus,

mais trop tard aussi bien que lui.

Le sage Solon lui avait prédit que son am-
bition le perdrait, il n'en croyait rien, quand

Solon l'en avertissait : enfin quand il fut

tombé entre les mains de son ennemi, dans

une cruelle captivité, emprisonne comme un

oiseau dans une cage de fer, et puis mis sur

le bûcher pour être brûlé, il criait: O Solon,

Solon, que tu m'as bien prédit la vérité 1 Main-

tenant que je vous prêche, peut-être ne cro-

yez-vous pas la moitié de ce que je dis, ou si

vous le croyez, vous n'y pensez pas, vous ne

l'appréhendez pas, vous laissez écouler cela

de votre mémoire, comme une chose indiffé-

rente et qui ne vous touche point ; tout cela

n'opère aucun changement en vous 1 eh bien!

vous n'aurez point d'excuse alors, ce ne sera

pas la faute de Dieu, un bon averti en vaut

deux : l'un de ces matins, quand vous vous

trouverez au jugement de Dieu, que vous

vous verrez condamné pour vos jurements,

vos adultères, vos rancunes et vos cruautés

pour les pauvres, tous direz : O prédicateur,

ô prédicateur, que tu as été un vrai prophète,

que tu m'as bien prêché la pure vérité 1 oh !

si j'eusse ajouté foi à tes véritables paroles 1

Jn novissimo inlelligelis, vous le connaîtrez

l'un de ces jours, mais il ne sera plus temps.

Ecce turbo dominicœ indignalionis venit :

quel tourbillon, quelle tempête, quel éclat

de tonnerre, quel torrent impétueux et quel

rugissement de lion sera celte voix : Va-t en,

maudite, au feu éternel qui est préparé au

diable et à ses anges 1 Autant de paroles, au-

tanlde foudres eld'analhèmcs :lte,maledictù,

in iqnem œternum.
Conclusion. — Retire toi d'ici, âme réprou-

vée, je te bannis à jamais de mon paradis et

de ma grâce : va-l-en, brebis égarée, je ne

serai plus ton pasteur; va-t-en, serviteur re-

belle, je ne serai plus ton bon maître? va-l-en,

enfant dénaturé, je ne serai plus Ion père
;

va-t-en, épouse adultère, je ne serai plus

ton époux ; va-t-en, créature ingrate, tu

n'auras jamais aucune part à mon royaume,

ni à mes délices, ni à mon amitié, ni à ma
compagnie, ni à ma sauvegarde, ni à aucune

chose qui m'appartienne. Ma mère ne sera

pins ion avocate, mes anges ne seront plus

les gardiens, mes saints ne seront plus tes

prolecteurs, mon ciel ne tournera plus pour

loi, mon soleil ne brillera plus sur toi, ma
terre ne te soutiendra plus, mon eau ne t'a-

breuvera plus,mon air ne le rafraîchira plus,

mon feu ne t'éclaircra plus, mes créatures ne

le serviront plus.

Va-t-en, maudite ;
je te souhaite toute sorte

de mal ,
je t'excommunie à jamais, je t'ana-

thémalise pour toujours, je te foudroie de la

sentence de la malédiction éternelle ; tu seras

maudite en ton entendement, qui n'aura ja-

mais aucune bonne pensée ;
maudite en ta

volonté, qui enragera à jamais d'un dépit dé-

icspéré; maudite en tes yeux, qui ne verront

jamais aucune lumière ; en les oreilles, qui

Mit

n'entendront jamais la musique harmonieuse
des anges; maudite en ta bouche, qui n'aura
jamais une seule goutte d'eau, en tes pieds
et tes mains qui seront à jamais garrottés; en
la chambre où tu habiteras, qui ne sera
qu'une fournaise ; en la compagnie que tu
auras, qui ne sera que de démons; maudite
en tout ce qui pourra arriver. Va-t-en, mau-
dite, au feu, où tu n'auras pour logis qu'une
prison , pour lit que des brasiers, pour robe
que des flammes

, pour viande que des ser-
pents, pour breuvage que de l'absinthe, pour
musique que des blasphèmes , et pour repos
que des tortures. Va-t-en au feu éternel, qui
durera à jamais, qui brûlera sans éclairer,
qui fera mourir sans consumer : tant que je
serai Dieu , je serai ton ennemi ; tant que ce
feu sera feu , ce sera le bourreau de ton
âme; tant que l'éternité sera longue, tu de-
meureras en cette peine. Va-t-en au feu qui
est préparé au diable et à ses anges : je ne
l'avais pas préparé pour toi ; c'est à regret et

à contre-cœur que je t'y envoie.
Je proteste devant Dieu mon Père , j'ap-

pelle mes anges à témoins que je t'ai fait une
infinité de grâces très-grandes et très-particu-
lières que jen'ai pas faites à plusieurs autres.
Voilà les plaies que j'ai reçues pour te faire

chrétien et catholique! voilà mon côlé ou-
vert, d'où sont sortis les sacremenls que tu

as si souvent profanés ! voilà les mamelles
de ma Mère, que j'ai souvent regardées pour
avoir pitié de loi ! voilà mes anges et mes
saints, que j'ai souvent exaucés quand ils

me priaient pour toi ! Tu sais bien que je

t'avais logé en une ville bien catholique , où
rien ne te pouvait manquer pour faire aisé-
ment ton salut. Je t'ai délivré si souvent de
mort soudaine et d'aulres accidents

,
je t'ai

attendu si longtemps à pénitence , je t'ai

appelé si tendrement par mes inspirations,

je l'ai averti si sérieusement par mes prêtres

et prédicateurs. Voilà un tel et une telle, qui
ont été en même ville, en même église, en
même vocation, en même fortune que toi,

qui ont profilé de mes grâces, et tu en as
abusé. Va, ingrate et méconnaissante! va,
maudite et désespérée 1 va, malheureuse et

infortunée ! Sors de ma présence 1 que je

ne te voie plus ! Mon paradis n'est pas pour
toi , tu ne verras jamais ma face, je n'aurai

jamais pitié de toi. Mon cher auditeur, voilà

une ombre, mais bien petite, de la sentence
qui sera prononcée contre vous

,
peut-être

avant que Noël arrive , si vous êtes si ob-
stiné que de persévérer en votre péché. Pen-
sez-y, si vous êtes sage, pensez-y devant
Dieu, auquel soit honneur, gloire, louange,
bénédiction en tous les siècles des siècles

Amen,
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SERMON LVIII ,

(.(ni <-si lr tixiêioe du |ugemeal uuivi nul).

Que le jugement sera irrévocable.

AcccilciiU'iii id D.tini credere oporUil <|tn;t est.

Celui qui t'approche de Dieu doit autre qu'il est juste.

Vnli angelum Porteni descendenlein de oœlo , <•! [uravft

pet viventem in sxcula sasculorum , quia leinpiu non eril

unipliiis.

J'ui VU un nnqe puissant qui descendant du ciel, et il jura

par celuijqiii M iluns le* siècles des siècles, qu'il n'y aura
plia de temps (Hebr., XI ; Apoc., X).

Le prophète Moïse conduisant le peuple;

d'Israël en la terre de promission, rencontra
en son chemin une roche , de laquelle il vou-
lut faire sortir une fontaine d'eau vive. A cet

effet il prit en main sa verge miraculeuse , et

frappant une fois celte pierre , il n'en put

tirer une goutte ; mais ayant redoublé le

coup, et frappant le roc une seconde fois
,

on en vit rejaillir l'eau avec si grande abon-
dance

,
qu'il semblait que la roche était con-

vertie en rivière : Qui convertit petram in

stagna aquarum, et rupem in fontes aquarum.
Les prédicateurs évangéliques, qui annon-
cent la parole de Dieu par tous les cantons
de la terre , sont autant de Moïses qui con-
duisent le peuple chrétien au ciel de promis-
sion par lé désert de ce monde : s'ils ren-
contrent en leurs chemins le cœur endurci
d'une âme pécheresse, ils le doivent frapper
fortement avec la verge des menaces di-
vines. C'est ce que j'ai fait jusqu'à présent
touchant le cœur obstiné du pécheur avec la

menace du dernier jugement. Il faudra que
ce cœur soit plus endurci que la pierre

,
plus

pétrifié que la roche, s'il ne fait, à ce sixième
coup, ce que le roc du désert fil à la seconde
atteinte. Sainte et bienheureuse Vierge,
j'apprends de l'histoire de votre vie

, que
vous fîtes autrefois avec votre seule parole
le même miracle que Moïse avait fait avec
sa verge miraculeuse , que vous fîtes sortir

de la grotte de Belhléhem une fontaine
d'eau pour les petits besoins de votre divin
Enfant. Nos pensées et nos affections sont
les linges et les drapeaux dans lesquels le

Fils de Dieu doit être enveloppé eu la sainte
communion ; nous avons besoin, pour les

laver, des larmes d'une vraie pénitence: Lo-
quimini ad petram, parlez à la pierre de
notre cœur, amollissez son endurcissement
oar une sainte impression de la grâce di-

vine ; faites-en sortir une fontaine d'eau
vive, qui nettoie nos impuretés ; à cet effet

,

nous vous disons : Ave, Maria,

IOEA SERMONIS.

Kxordium. Cumhomines possint falli , eorum
judicia sœpe annihilanlur aut reformantw :

Dei autem judicia non sic. Angélus licite

jurât. — I. Punctura. Post judicium tem-
pus meriti non crit amplius ; ergo dum
tempus habemus , operemur bonum. — II.

Punctum. Sententia Christi judicis , nec
appellatione,nec alia via vitart potarit% sed
sa sternum manebit. Conclusîo. Assidua
médital io judicii constilitur.

V. y a grande différence entre la justice de

Dieu et la justice de* hommes, messieurs:
dans la justice des hommes il se peut faire
qu'un juge condamne un innocent , donne
le tort a qui a le droit, et le droit à qui a le

tort, sans blesser «a conscience, sans cesser
d'être juste, équitable et irréprochable. Aris-
tote a fort bonne grâce de comparer ia justice
a ce bel astre qui s'appelle Vesper, Vénus ou
Lucifer; celle étoile, qui participe du jour et
de la nuit, est avanl-courrièredelalumièredu
jour et des ténèbres de la nuit; le malin elle
s'appelle Lucifer , Phosphorus

, porte-lu-
mière; le soir elle s'appelle Vesper, Vesperus,
porte-ténèbres. La justice des hommes en est
de même, elle est dans le jour et dans la
nuit , dans la clarté et dans I obscurité, dans
la lumière et dans les ténèbres. Toutes les
causes qui se plaident et qui se sont jamais
plaidées, ne roulent que sur deux questions,
comme sur deux pôles et pivots ; sur la ques-
tion de droit cl sur la question de fait : en la
question de droit, un juge savant et judi-
cieux est ordinairement en la clarté; il est
phosphore et porte lumière , il voit clair
dans le droil des parties ; mais en la ques-
tion de fait , le juge le plus éclairé est tou-
jours dans les ténèbres

, quand ce serait uc
aréopagite, parce qu'il juge, non selon ce
qu'il voit, mais selon ce qu'il entend , non
suivant sa propre science , mais sur la con-
science des témoins , non selon les conjec-
tures , mais selon le rapport et le témoi-
gnage de ceux qui déposent. Si en suite de
cela il condamne un innocent, il fait une
chose injuste, mais non pas injustement : le

juge a fait son devoir, toule la faute et l'in-

justice en est imputée aux témoins.
Les anciens disaient que Tirésias, roi de

Thèbes. était un prophète de la genlilité, un
devin qui prédisait les choses à venir, les-
quelles il connaissait par le vol des oiseaux
et par les entrailles des animaux sacrifies

,

non qu'il vît le vol des oiseaux ou l'intérieur

des animaux, car il était aveugle, mais e'ett

qu'il avait toujours auprès de soi sa fille,

Manto , qui lui rapportait quel et en quelle
façon était le vol des oiseaux , et sur cela ,

il prononçait ses oracles. Si sa fille lui rap-
portait mal et ses prophéties ne se trouvaient
pas véritables, la faute n'en était pas à lui,

mais à sa fille. Nous pouvons comparer la

justice à ce docte aveugle; puisque les Egyp-
tiens peignaient leurs juges ayant les yeux
sillés et voilés, ils ne peu \ eut voir ou savoir
au vrai ce qui se passe, ils n'ordonnent rien
sinon sur ce qu'on leur rapporte, sur ce qui
résulte du dire des parties et des témoins. Si

en la condamnation il arrive quelque incon-
vénient, il doit être imputé aux témoins cl

non aux juges.

De plus , en la question de droil, il y peut
avoir manquement d'équité sans nue le juge
soit injuste : tous les arrêts que l'on donne
sur la question dedroil n'ont point d'autres
règles que les lois et les ordonnances du prince;
la loi est une règle morte, muette, ambiguë,
obscure et flexible, qu'on peut plier d'au côté
et d'autre el interpréteren plusieurs,sens, non
seulement divers et dillcicnls , mais opposes
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et contraires. On voit par expérience que

non-seulement deux docteurs, mais qu'un

même docteur, en divers temps ,
donne di-

verses interprétations à une même ordon-

nance. Papinien, ce grand jurisconsulte,

que les empereurs, en leurs constitutions, ne

nomment guère sans préface d'honneur, a

souvent varié en ses décisions, comme dit

Juslinien, en la Loi finale, § Sed cumin se-

cundam, Cod. de Furlis etServo corrupto :

elluimême le confesse, L. Si venditor, § ,tina-

li ff de Servis eorportundis : et ainsi la jus-

tice humaine est toute dans les ténèbres. Il

n'en est pas de même de la justice de Dieu.

En la question de droit, il ne peut se tromper

soi-même ; en la question de fait , il ne peut

être trompé par autrui , son trône et son lit

de justice est comparé par le prophète, non

à l'étoile du jour et de la nuit, mais a 1 astre

du jour, au soleil, père des lumières, l liro-

nus ejus sicut sol. En la question de droit il

a pour règle de ses décisions, non pas une loi

morte et ambiguë, non pas l'avis inconstant

des docteurs, mais sa vérité ferme ,
cons-

tante, inviolable et éternelle, Veritas Domini

rnanet in œternum ( Psulm. CXVI ,
Z ) . Kn

la question défait, il ne juge pas sur le rap-

port d'aulrui, il ne forme pas ses arrêts sur

la simple déposition de quelques témoins

qu'on peut aisément corrompre ,
mais sur

le fidèle rapport de ses yeux, qui voient tout,

qui percent, qui pénètrent et qui éclairent les

plus obscures ténèbres de la malice des hom-

mes. . .

De cette grande différence qui est entre la

justice de Dieu et la justice des hommes, en

procède une autre remarquable : c'est que

la justice des hommes étant sujette à faillir, a

tromper ou être trompée, elle est aussi sujette

à la correction, elle ne prononce point d'ar-

rêts qui ne puissent être réformés, ou changes,

ou adoucis , ou même cassés et mis au néant.

Mais les arrêts de la justice de Dieu sont irré-

vocables , éternels et inviolables: il n'y a

personne qui les puisse changer ou altérer

tant soit peu, encore moins peut-on en éviter

l'exécution, ni par appel ni par requête civile,

ni par revue de procès , ni en quelque autre

manière que ce soit. Et c'est la dernière vé-

rité que nous enseigne notre ange de l'Apo-

calypse , quand il lève la main en haut et

jure solennellement, par celui qui vit dans

les siècles des siècles, qu'il n'y aura plus de

temps: Levavit manum suam, etc.

Avant que d'expliquer les secrets qui sont

renfermés dans le jurement de cet ange, il est,

ce me semble , à propos de répondre, en

passant, à une objection que quelqu un me
fait en passant. Mon père, dit-il, n'csl-il pas vrai

qu'il ne s'est guère passé de jour que vous

ne nous ayez recommandé avec ardeur et ins-

lauce de ne point jurer du tout? A7
o///c omnino

jnrarc, et néanmoins cet ange de l'Apocalypse

jure et jure si solennellement, et jure par

paroles et par signes ; il lève la main au ciel

et dit que, par celui qui vit aux siècles des

siècles, il n'y aura plus de temps: ne nous

aveZ-VOM pas dit que cet ange représente la

uersonne du Fila de Dieu, notre Sauveur , et

111*

a défendu de jurer.si le Fils de Dieu nous
pourquoi jure-l-il lui-même ? il semble qu'il

nous scandalise, il commande une chose et

fait tout le contraire. Saint Ambroise répond
qu'il n'y a point d'inconvénient que Dieu jure,

parce qu'il ne peut se parjurer: Noluil Do-
minus te jurare ne pejeres ; jurarit ipse

Dominus , quia non pœnilcbil cum : juret ergo
ille quem sacramenli sui pœnilere non potesl

,

tu vero noli usurpare exemplum juramenti ,

qui implendi juramenti non habes potestatem.
Dieu est la vérité infaillible qui ne peut
tromper ni être trompée; il estla science infinie

qui sait assurément tout ce qui est et tout ce
qui n'est pas ; il est la sagesse éternelle qui
ne peut rien faire que mûrement et avec con-
sidération; il est la puissance essentielle qui
peut accomplir tout ce qu'il dit, sans qu'aucun
accident l'en puisse empêcher , Non est qui
possil resistere volunlati ejus. Quand il lui

plaît de jurer , il ne se met en aucun danger
de se parjurer ; mais la créature, quelle qu'elle

soil, qui jure sans être autorisée de Dieu, se

met en danger de jurer faux, parce qu'elle se

peut tromper soi-même ou être trompée par
autrui; elle peut croire assurément une chose
qui n'est pas , elle peut jurer inconsidéré-
ment et avec précipitation ; et, si elle promet
quelque chose avec serment, encore qu'elle

ait la volonté de l'accomplir , elle en peut
être empêchée par mille accidents imprévus
qui arriveront: elle ne peut donc jurer qu'elle

ne coure risque de jurer sans vérité , sans
discrétion ou sans nécessité.

Notre ange donc de l'Apocalypse jure en
la personne du Fils de Dieu ; mais sou jure-
ment est tellement assorti de toutes les qua-
lités nécessaires, qu'il n'y a rien à redire : il

jure avec révérence, car il lève la main en
haut comme disant qu'il appelle à témoin
celui qui règne dans le ciel : il jure avec vé-
rité, car comme nous verrons tantôt, ce qu'il

dit est très-véritable : il jure avec nécessité,

parce qu'il sait bien que l'âme mondaine est

si aveugle, si incrédule et si peu soigneuso

de son salut, que nonobstant le témoignage
de l'Ecriture sainte, nonobstant l'autorité

des saints Pères, nonobstant la foi de toute

l'Eglise, nonobstant les miracles et les révé-

lations, elle ne peut croire ou ne peut con-
cevoir qu'il y a un jugement, ou s'il y en a

un, elle ne peut se persuader que la sentence

sera définitive et irrévocable. Pour cela no-
Ire ange de l'Apocalypse, afin de lui ôler

tout sujet d'incrédulilé, ajoute à la parole de

Dieu un serment solennel, jurant, par celui

qui vit dans les siècles des siècles, qu'il n'y

aura plus de temps, Juravit pervivenlcm, etc.

Ces paroles, qu'il n'y aura plus de temps,

peuvent avoir deux interprétations toutes

deux conformes à l'intention de l'ange, tou-

tes deux véritables, toutes deux très-impor-

tantes, expliquant ce mot de temps, ou selon

la philosophie, ou selon la théologie.

1. — La première explication est que ces

paroles , Tempus non erit amplius, signifient

qu'après le jugement, soit particulier, soit

général, il n'y aura plus de temps de méri-

ter : Tempus, disent les philosophes, est nu-
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merus moins, le Icmps c'est la mesure du
BlOUVCmenl : pendant celte vie, ou compte
tous nos boni mouvements, toutes nos sain-

te» affections, toutes nos œuvres de charité,

nous ne faisons pas un pas pour l'amour de

Dieu qui ne soit enregistré et mis en ligne de
compte pour être récompensé, Tu auidem
(jressus meus dinumerusti [Job., XiV, lu). En
l'histoire ecclésiastique, il est dit qu'un saint

anachorète avait dressé sa cellule au fond

d'un désert, bien loin de toute sorte de ville

et île village, afin d'être dispensé de toute

sorte de conversation humaine et de toute

occasion de péché même véniel, comme un
autre saint Jean-Baptiste, Ar

e levi sultan ma-
culare vitam famine posset. Il avait celte in-

commodité que pour avoir un peu d'eau, il

lui fallait faire deux lieues, parce que la fon-

taine était loin de sa cabane d'une lieue. Y
allant un jour quérir de l'eau pendant les

chaleurs de l'été, et se sentant las et fatigué

du chemin, il méditait de changer sa cellule

pour être plus proche de la fontaine. Comme
il était en cette pensée, il entendit une voix

derrière lui qui disait : Un, deux, trois, quatre,

cinq; Vois, dit-il en soi-même, qui est-ce qui

est ici en celle solitude ? il tourne la tête et ne
voit rien : il poursuit son chemin, et la voix
continue de compter: Six, sept, huit, neuf. S'é-

tanl tourné une seconde et une troisième fois,

il aperçut un ange en forme d'un jeune hom-
me tout éclatant de gloire, qui lui dit : Ne
craignez pas, serviteur de Dieu, je suis

voire ange gardien, qui suis toujours auprès
de vous, et ce que vous entendez que je

compte, ce sont vos pas pour vous en récom-
penser, parce que vous les faites pour l'a-

mour de Dieu et pour être éloigné de tout ce

qui le peut offenser
;
puisqu'ainsi esl, répon-

dit le religieux, je changerai nia cabane,
non pas pour l'approcher, mais pour l'éloi-

gner, afin que je mérite davantage. Pensez
si les pas qu'on fait pour aller après le saint-

sacrement, pour visiter les malades, ou pour
aller à la sainte messe, ne seront pas comp-
tés et récompensés.

Mais après le jugement, Tempus non erit

amplius ; nous ne serons plus en la voie du
salut, nous serons au terme et en la patrie,

on ne comptera plus nos bons mouvements,
on ne pèsera plus nos saintes pensées, on ne
mesurera plus nos pieuses affections. Ecoutez
ceci, âmes dévotes, car il vous louche autant
que les autres : faites du bien en ce monde
tant que vous pourrez, jeûnez, priez, donnez
l'aumône et visitez les pauvres pendant celle

vie, car après le jugement, ou général ou
particulier, il n'y aura plus de mérite; vous
aurez bien de bonnes pensées en purgatoire
ou en paradis, vous y ferez beaucoup d'acles

d'amour de Dieu, d'adoration et de zèle pour
son honneur; mais cela sans mérite, parce
que Tempus non erit amplius : quodeumque
fncere potest manus tua , instanter operare

[Eccle., IX) : Hâtez-vous promplement de
faire loul le bien que vous pouvez, car après
votre vie , toutes les bonnes œuvres qu'on
fera ne profiteront point pour mériter. Une
petite prièrejaculatoire que vous faites, un

Ave Maria que vous dites quand i'fcorloffj
sonne, une petite calomnie que vous souffrez
pour l'amour de Dieu, vous méritent plus
pour l'éternité, que toutes les bonnes [Mu-
sées que vous aurez, que tout l'hommage
que vous rendrez à Dieu , et que tous les

cantiques de louange que vous direz au ciel,

durant les siècles des siècles.

N'avez -vous jamais considéré la grande
folie et la stupidité des Egyptiens du temps
du patriarche Joseph ? Pharaon eut un songe
mystérieux (Gènes., XLIj, il vil, en dormant,
sept vaches extrêmement grasses ei repletos.
et puis sept autres maigres et défaites, et il

vil que les maigres avaient dévoré les gras-
ses. 11 aperçut encore sept épis de ble pleins
et bien nourris, et sept autres vides et qui
n'avaient que de la paille

;
que cependant les

vides avaient flétri et consume c. ux qui
étaient pleins. On consulta là-dessus tous
les devins et les sages d'Egyple, et personne
n'en sut donner l'interprétation que le pa-
triarche Joseph, qui, par esprit de prophétie,
expliqua ce songe de la part de Dieu. H dit

donc que ces sept vaches grasses et que ces
sept épis pleins de blé représentaient sept
années de grande ferlililé, qui devaient bien-
loi commencer

;
que les sept vaches maigres

et que les sept épis vides signifiaient sept
autres années si stériles cl qui rapporteraient
si peu

,
qu'elles consumeraient en peu de

temps la ferlililé des premières. 1! fut pro-
phétisé, el il fut exécuté. Les sept premières
années furent si abondantes

,
que l'Ecriture

sainte en parle comme par hyperbole ; la

quantité de blé, dit-elle, égalail celle du sa-
ble de la mer, et il y avait du froment sans
mesure. Le roi ,

par le conseil de Joseph, eu
fit des greniers par toutes les villes : ces pau-
vres Egyptiens furent si incrédules ou si pa-
resseux à recueillir ce grain et en faire

provision, qu'à la fin des sept années de fer-

lililé, quand les autres sept années commen-
cèrent, la première année de stérilité, ils

n'avaient déjà plus de grain; ils vinrent à
Pharaon , disant : Sire , donnez-nous à man-
ger, autrement vous n'aurez plus de sujets,

car nous mourons de faim , et furent telle-

ment pressés de la famine, qu'ils vendirent
au roi leurs troupeaux et leurs héritages

,

leurs femmes et leurs enfants, pour avoir
tant soit peu de blé; et les enfanta d'Israël
même vinrent tout exprès d'un paya bien
éloigné, pour acheter du grain en Egypte,
pendant celte diselU qui désolait toule la

terre. Or je vous demande maintenant quel
regret, quelle rcpenlance, quel crève-cœur et

quelle colère contre eux-mêmes devaient
avoir ces pauvres Egyptiens , se souvenant
de la ferlililé et de l'abondance des années
passées! Ne devaient-ils pas dire en eux-mê-
mes : Hé! infortunés que nous sommes, c'est

bien justement que nous souffrons celle di-
sette; combien cher et précieux nous serait

maintenant ce que nous avons tant méprisé I

Si nous eussions eu l'esprit de prendre l'oc-

casion aux cheveux et faire provision de blé,

quand il était en si grande abondance, nous
n'en D'aurious pas faute à celle heure : uous
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en nourririons nos familles, nous en ven-
drions à nos voisins, nous nous enrichirions

pour toute notre vie. Si nous n'eussions pas

été en Egypte , si nous n'eussions pas vu ce

que nous avons vu , nous aurions un peu

d'excuse ; mais ayant ouï les paroles de Jo-

seph, ayant appris sa prophétie, ayant vu

comme les gens du roi faisaient des amas de

blé, pendant les années d'abondance, et ayant

négligé de faire la récolte, nous sommes in-

excusables. N'est-il pas vrai que ces Egyptiens

manquant à une si belle occasion , étaient

bien dépourvus de prudence, de jugement et

de sens commun ? Et nous encore plus qu'eux,

et nous encore davantage.

C'est maintenant le temps de la récolle, la

saison favorable de faire une riche moisson,

les années de cette vie sont les années de fer-

tilité, nous nous pouvons mettre à notre aise

et nous charger de richesses pour cent mille

millions d'années ; un verre d'eau froide

donné à un pauvre , deux ou trois pas pour
visiter un malade, un petit mol d'instruction

donné au prochain pour l'amour de Dieu ,

nous acquiert des couronnes pour une éter-

nité, et nous négligeons ces belles commodi-
tés pour nous amuser à des bagatelles ; quel

regret aurons-nous après cette vie? N'au-
rons-nous pas sujet de nous fâcher contre

nous-mêmes, de nous venger de notre négli-

gence ; et ne dirons-nous pas que c'est bien

employé, si nous nous trouvons dans la pau-

vreté, ayant méprisé t:int d'occasions d'ac-

quérir des richesses? Malheureux que je suis,

dirons-nous alors, si je n'eusse pas vécu où
j'ai vécu, si je n'eusse pas vu tout ce que
j'ai vu , si je n'eusse pas ouï tout ce que j'ai

ouï, si je fusse né au milieu de la barbarie
,

sans foi , sans loi, sans lumière et sans ins-

truction, je serais excusable; mais étant né

de parents catholiques , ayant reçu la foi

de l'Eglise, ayant entendu les prédicateurs

qui m'avertissaient que le temps d'après la

mort était le temps de stérililé, ayant vu les

exemples des âmes dévotes parmi lesquelles

je vivais, qui se hâtaient de faire de bonnes
œuvres, et ayant été si paresseux que rien

plus, je suis sans excuse, je mérite d'être

pauvre le reste de l'éternité. Suivons donc le

conseil que nous donne le Saint-Esprit : Dum
tempus habemus, operemurbonum. Les anges,

pour gagner le ciel, n'ont point eu de temps,

ils n'ont eu qu'un moment; leur voie, leur

occasion de mérite , et la saison de leur ré-

colte n'a été que d'un seul instant : nous
,

par une faveur particulière, avons lanld'hcu-

res, tant de jours, tant de semaines et tant

d'années, si nous les négligeons, nous en dé-

sirerons quelque moment après la mort,
et il nous sera refusé; car l'Ange nous assure
avec serment qu'il n'y aura plus de temps

,

Tempus non erit amplius.

II. — La seconde explication est qu'après

le jugement, soit particulier, soit universel

,

le temps acceptable el les jours de salu-t se-

ront linis, et que la sentence de condamnation
prononcée contre les réprouvés sortira son
effet sans ressource. Dans la justice de ce

monde, soit temporelle, soit spirituelle, il y

a toujours quelque remède, quelque ressour-
ce, quelque espérance. En la temporelle, il y
a appel ; en la spirituelle, il y a quelque es-
pèce de requête civile. Mihi aulem pro mi-
nimo est ut a vobis judicer, aut ab humano
die; qui enim judical me, Dominus est : no—
lite ante tempus judicare (I Cor. , IV). Ne
jugez pas sur les simples apparences, atten-
dez le jugement, où l'on verra toutes les
pièces , car si vous jugez à la volée, on ré-
formera votre sentence. Vous pensez que
celte demoiselle est remplie de vanité, parce
quelle est bien parée, peut-être qu'elle porle
la haire, comme sainte Cécile, sous sa soie
vous pensez que c'est par ambition qu'un tel
homme brigue cette charge, et c'est peut-être
pour rendre quelque bon service à Dieu et à
l'Etat. Je ne me soucie pas , dit saint Paul

,

d'être jugé de vous ou par la justice des hom-
mes, parce qu'il y a appel comme d'abus

,

qu'on réformera leur sentence, qu'on la cas-
sera et qu'on la mcllra au néant : Ego justi-
tias judicubo ; il évoquera les causes à soi, il

fera une revue des procès •• récolera les té-
moins, il convaincra les faussaires, il cassera
el mettra au néant les sentences el les ar-
rêts injustes, il débrouillera les ruses de chi-
cane, il condamnera à l'amende les mauvais
juges.

Jésus-Christ, en sa passion, dit un petit
mot bien mystérieux : Verumtamen amodo
videbitis Filium hominis sedentem a dextris
virtutis Dei, et venientem in nubibus cœti
(S. Ma/M., XXVI). 11 semble que celle pa-
role , verumtamen, est ici fort mal employée,
c'est une particule adversalive

, el il en fal-
lait une confirmative : Die nobis , situes
Christus? Tu dixisti, ou, selon saint Marc

,

Ego sum (S .Marc, XIV). Au lieu d'ajouter :

Imo etiam videbitis, il dit : Verumtamen.
Caïphe lui demande : Etes-vous le Fils de
Dieu ? 11 répond : Je le suis. Au lieu d'ajou-
ter : El même vous me verrez quelque jour
juger lous les hommes , il dit : El toutefois
vous me verrez juger tous les hommes. Il y
a en ce mot un secret de grande consé-
quence, car toutes ses paroles sont paroles
de vie en tout temps , mais principalement
quand il va à la mort; car il y va pour nous
donner la vie. Celte parole , verumtamen , ne
se joint pas à ce qu'il a dit précédemment

,

mais à ce que ses juges font présentement.
Il leur veut apprendre, et à tous les gens
de justice

,
que dans les occasions et les ten-

tations qui se présentent de commetlre in-
justice , il y a un mais, un verumtamen, une
parlicule adversalive , une partie adverse
qui se doit opposer à leur passion , les con-
tenir en leur devoir et les empêcher de bles-
ser leur conscience par quelque supercherie.
C'est la pensée des jugements de Dieu, c'est
la crainte de la justice , c'est l'assurance
certaine qu'ils doivent avoir, que Dieu ne
laissera pas impuni le moindre défaut qu'ils
commettront par malice, par ignorance ou
par inconsidéralion , ou en quelque façon
que ce soit. Je pourrais gagner les bonnes
grâces d'un grand , dont la faveur el l'appui
seraient nécessaires à mes desseins: Yerum-
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lumen, mais si je trahis mon devoir pour
acquérir ses bonnes grâces, j'encourrai la

disgrâce de Dieu. Je pourrais acquérir celle

terre par une ruse de chicane, mais si je

vais contre ma conscience ,
je perdrai l'héri-

tage du ciel. C'est le frein que l'Ecriture

dorme toujours aux gens de justice , pour
les empêcher de. mal faire, et fort ù propos

;

car qu'y a-t-il île plus propre pour vous re-

mettre devant les yeux la justice de Dieu
,

que la justice des hommes, qui en est un
rayon, une image et un écoulement : Erudi-

tntni,qui judicalii terrain, servite Domino in

timoré {Psul. Il); pour grand et puissant que
vous soyez, servez le Seigneur avec crainte ,

vous souvenant que quand vous seriezroi,

vous n'êtes pas souverain. Kl ailleurs, avant

que de dire: Usquequo judicatis iniquitutem? il

dit : Deus stelit in synagoqa deorum, in me-

dio autem deos dijudicut (Psal. LXXXI). lit

au livre de la Sapicnce : Data est a Domino
potestas vobis, qui interrogabit opéra vestra

,

et cogitationcs scrutabitur (Sap., VI, k). Et

un peu plus bas : florrende et cito apparebit

vobiê, quoniam judicium durissimum his qui

prœsunt fiel (/6.,C) : Le Seigneur est au milieu

des juges, et il leur fait leur procès; celui

qui vous a donné l'aulorité de juger les

autres , examinera vos œuvres et vos pen-

sées ; ce vous sera une frayeur exlrême que
de le voir seulement quand il viendra vous
juger. C'est pourquoi : Esto consentiens ad-
versario luo dum es in via cum eo, ne tradat

te judici (S. Malth., V, 25). Accordez-vous

avec votre partie, autrement vous serez pré-

senté au juge qui vous livrera au bourreau,

dit le Fils de Dieu en l'Evangile : cette ad-
verse partie, dont il vous conseille de suivre

les avis , c'est celte souvenance des juge-

ments de Dieu, c'est cette particule adversa-

tive, c'est ce Verumtamen.
Amodo videbitis. Il dit , amodo , parce

que l'action injuste qu'ils commettent main-
tenant donne le branle à leur réprobation ,

et les oblige irrévocablement à la sentence

de condamnation qu'ils recevront au juge-

ment de Dieu. Ainsi il arrive quelquefois

qu'une méchanceté noire , qu'une injustice

manifeste ,
qu'une oppression de quelque

pauvre vous précipite sans ressource à la

damnation éternelle. Dès ce temps-là Dieu
prend le dessein de votre réprobation , et

vous délaisse pour jamais; il vous laisse

tomber de péché en péché , il se résout de ne
plus vous donner de grâce efficace , et vous

abandonne à la tyrannie de vos passions ef-

frénées. »

La justice spirituelle de ce monde, c'est le

tribunal de la pénitence , c'est en dernier

ressort et définitivement: Nec in solvendis

aut liqandis quorumeumque causis, aliud un-

quetm ratum erit in calo quam quod Pétri pla-

cueril arbitrio, dit saint Léon. Il y a néan-
moins quelques voies pour changer la sen-
tence de ce tribunal : on y peut présenter une

espèce de requête civile, être reçu à fournir

les pièces qui manquaient, et faire révision

de procès. Si vous avez manqué de repen-

tunce nécessaire a votre confession , si vous

n'avez pas eu la volonté de restituer le lu- i

mal acquis , ni de quitter l'occasion du po-
ché , si vous avez caché à votre escient un
péché mortel , vous éles condamné

; mais
tant que vous êtes en celte vie , il y a du
remède, fOUS pouvez présenter requête, de-
mander d'être ouï derechef, retourner à con-
fesse deux ou trois fois, fournissant les piè-
ces nécessaires , apportant les dispositions
qui vous manquaient auparavant, ou change
la première sentence et on vous donne l'ab-
solution. Mais en l'autre vie, après le juge-
ment, Tempus non erit amplius. La sentence
de condamnation que Jésus Christ aur.i ful-

minée contre les réprouvés sera exécutée
sans retour, sans appel , sans lettres roya-
les , sans requête civile cl sans autre res-
source, elle leur demeurera à toute éternité.

Mais voyez
, je vous prie , le stratagème et

l'artifice de l'esprit malin : il nous veut ôter
l'appréhension de l'éternité , qui est la plus
forte bride que nous puissions avoir pour
nous contenir en notre devoir. A cet effet, il

persuade aux idiots que, quand ils auront
demeuré quelque temps en enfer, Dieu aura
pilié d'eux, et que la Vierge ou quclqu aulre
saint prieront tant Dieu pour eux, qu'ils se-
ront délivrés, et eue saint Grégoire le Grand
pria bien Dieu pour l'empereur Trajan, qui
avait été païen et damné, cl qu'il fut néan-
moins sauvé par les prières de ce grand ser-
viteur de Dieu. Fable, fable , plus fable que
les fables d'Esope 1 Mes chers auditeurs , re-

tenez un mot de moi qui vous sera salutaire:
pour savoir ce qui est de voire salut et ce
que vous devez devenir, tenez-vous-en à ce
qu'en disent l'Ecriture sainte et l'Eglise catho-
lique, qui sont deux colonnes de vérité : tout
ce qu'on vous dira contre ce qu'enseigne
l'Ecriture sainle, dites que ce sont des f.ibles

et des contes de vieille , qui que ce soit qui
vous le dise , quand même ce serait un ange
du ciel , dit l'apôtre saint Paul. El puisque
l'Evangile ei l'Eglise nous prêchent si sou-
vent que chacun remportera selon qu'il se

sera comporté en son corps , soil bien , soit

mal , et que Dieu rendra a chacun selon se-

œuvres, soyez assuré que, si vous laites

beaucoup de bien , vous en recevrez beau-
coup ; si vous faites de grands maux , et en
grand nombre , vous aurez de grandes puni-
tions et en grand nombre. Si quelque his-

toire , vision ou révélation dit autrement

,

c'est un roman et non une histoire, c'est un.'

illusion et non une vision , ni révélation de
Dieu , qui que ce soil qui la rapporte. Tout
ce qui est contraire à la parole de Dieu , ce

n'est que fable et illusion. El si quelqu'un
vous dit qu'une âme sortie de ce monde en
état de péché mortel aura été relirée de l'en-

fer par les prières de la Vierge ou de quel-
qu'autre bienheureux , il vous trompe et

vous compte des fables, puisque l'Eglise en-
seigne le contraire. Qu'ainsi ne soit. Ecou-
tons un peu, et examinons cette belle his-

toire de Trajan, qui est si souvent à la bou-
che de ceux qui se veulent flatter, pour n'en-

Irer pas en appréhension de l'éternité mal-
heureuse.
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Ils disent que l'empereur Trajan était un
Irtis-homme de bien el un prince lrès-dé-

bonnaire, et qu'anciennement aux acclama-
tions qu'on faisait à un empereur, on lui

souhaitait qu'il fût felicior Augusto, me-
lior Trajano ; qu'il était si bon el si humain,
qu'allant à la guerre contre les Daces, une
pauvre veuve s'adressa à lui et lui demanda
justice; il descendit de cheval pour mieux
ouïr ses griefs : elle se plaint qu'on lui avait

assassiné malheureusement un fils unique

qu'elle avait, l'empereur lui promet de lui

faire faire justice au retour de son voyage ,

qu'elle ait un peu de patience ; et en atten-

dant cela, il lui laisse en otage son propre

fils pour gage de la promesse qu'il lui fait.

Saint Grégoire, plusieurs années après, c'est-

à-dire cinq cents ans depuis, car Trajan
mourut l'onzième d'août, l'an cent dix-neuf,

et saint Grégoire vivait l'an six cent ; saint

Grégoire, disent-ils, allant en procession

par la ville de Rome, et passant par une
place qu'on appelait la place de Trajan, en-
tre les autres colonnes, statues et monu-
ments de l'antiquité qui y étaient, en vit

une où Trajan était représenté mettant pied

à terre pour faire justice à cette veuve, et

que le saint, louché de compassion envers un
prince si débonnaire, pria pour le salut de

son âme, et qu'un ange lui apparut et dit

que Dieu l'avait exaucé, l'avertissant néan-
moins qu'il ne présumât plus de présenter à
Dieu de semblables prières : autant de paro-
les en cette histoire, ou pour mieux dire en
ce conte, et autant de mensonges, autant de
fables ; aussi ce ne sont que les ignorants

qui croient cela. Ceux qui ont lu et examiné
les histoires tant sacrées que profanes se

moquent de ces rêveries.

On dit que Trajan était très-débonnaire,

cela est faux: il a élevé conlre l'Eglise la

troisième persécution, il a fait mourir très-

cruellement plusieurs chrétiens, et entre

autres saint Clément, disciple de saint Pierre
;

il était très-homme de bien, cela est faux ;

vous lirez, dans Dion Cassius, le plus illustre

écrivain de ce temps-là, qu'il était adonné
au péché détestable de sodomie ; vous lirez,

dans Sparlien, qu'il était si attaché à cette

impudicité dénaturée, qu'il n'épargna pas

même son cousin Adrien, duquel il abusait
incestueusement : vous lirez, dans le Traité

des Césars, que l'empereur Julien a fait, qu'il

était si débordé et licencieux en cela, que
Julien décrivant fabuleusement son entrée

au banquet des dieux, dit qu'on ne l'y reçut

pas, sans avoir auparavant pourvu à la

sûreté du jeune Ganymède, que ce prince

impudique eût corrompu par ses impuretés
si on n'y eût mis ordre. Je vous laisse à pen-
ser si saint Grégoire eût voulu prier pour le

salut d'un homme mort, qui avait été adonné
à ce péché abominable, sachant, par l'Ecriture

sainte» que ceux de Sodome sont damnés
pour ce péché, et que le grand patriarche

Abraham, priant pour eux pendant qu'ils

étaient en vie, qui est le temps de miséri-

corde, ne fut pas exaucé. Ils disent que
Trajan descendit de cheval pour ouïr les

plaintes de cette veuve, cela est faux .-car ni

Dion, historien de sa vie, ni Xiphilin, qui l'a

abrégée, ni Pline le Jeune, qui a fait un pa-
négyrique , c'est-à-dire une harangue à
l'honneur de ce prince, ni tous les autres
écrivains de ce temps-là, el de plus de cinq
cents ans après, n'ont point parlé de celte

histoire. Est-il croyable qu'ils eussent voulu
omettre ce qui eût été de plus signalé et

remarquable dans sa vie, el de plus glorieux
à ce prince? Ils disent que Trajan donir-i

son propre fils en otage à cette veuve, cela
est très-faux ; car Trajan n'eut jamais d'en-
fant, non pas même adoptif, excepté Adrien,
son cousin, qu'il adopta longtemps après la

guerre des Daces, un peu avant que de mou-
rir. Ils disent que saint Grégoire, allant par
la place de Trajan, vit le monument qui re-
présentait celle histoire entre les autres
statues qui étaient en cette place, cela est

encore (aux ; car le même saint Grégoire,
dans l'homélie dix- huitième sur Ezéchicl
(Livre 11, chap. 1, des Dialogues), dit que, de
son temps, on ne voyait plus de colonnes, de
statues, ni de monuments, dans la place de
Trajan, parce que tout cela avait été ruiné
par les ravages et les incursions des Golhset
des Vandales. Ils disent que saint Grégoire
pria pour l'âme de Trajan et qu'il la délivra,

cela est faux : car les archives de Rome, ni

les histoires de ce temps-là n'en font aucune
mention, non plus que d'une chose qui ne
fut jamais : et Jean, diacre, historiographe de
la vie de saint Grégoire, confesse qu'on
n'a point de témoignage de celte histoire,
sinon quelque bruit qui en courait en
Angleterre, qui est bien éloignée de Rome,
où l'on dit que cela était arrivé. Et le même
saint Grégoire, livre sixième du Registre,
épîlre quatorzième, condamne comme héré-
tiques tous ceux qui oseront croire que Jé-
sus-Christ, descendant aux Limbes, ait déli-
vré des enfers quelques âmes de ceux qui y
étaient. Je vous laisse à pcnser,s'il eût voulu
entreprendre de faire ce qu'il savait n'avoir
pas été fait par le Fils de Dieu même, au
sortir de sa passion.
Voyez que de faussetés, que d'impertinen-

ces et d'absurdités on reçoit
, quand on se

sépare des sentiments de l'Eglise. Ainsi quel-
qu'un ayant très-mal vécu,el élant mort en
péché mortel, le diable, par un même arti-
fice et pour la même fin, pour laquelle il a
forgé celte histoire, prend quelquefois la
forme de ce détestable défaut, apparaît à
quelqu'un de ses amis, implore le secours de
ses prières et de ses bonnes œuvres, afin
qu'on croie qu'il est en purgatoire et en voie-
de salut, et qu'on offense Dieu plus hardi-
ment par l'espérance qu'on a d'être sauvé*
puisqu'un si méchant homme a bien obtenu
miséricorde. Tenez donc pour tout assuré et
n'en doutez aucunement, quelque appari-
tion, quelque histoire ou révélation qui soit
au contraire

; tenez pour tout assuré, puis-
que I Ecriture et l'Eglise l'enseignent de la
part de Dieu

, que toute âme sortie de ce
monde avec un seul péché mortel est con-
damnée définitivement aux enfers, cl qu'elle
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y demeurera éternellement. Oh I si ce moi
'pouvait entrer en voire appréhension : si ce

grand à jamais pouvait êlre reçu en votre
cœur, y faire sa demeure, y êlre pc>-é et con-
sidéré mûrement, il ne faudrait point d'au-
tre prédicateur pour vous convertir. Eter-
nité, qu'esl-cc à dire?C'est-à-dire sans fin,

sans pause, sans interruption et toujours à
recommencer. On a coutume d'en donner
quelque teinture par celle supposition qui
n'est que trop véritable.

Supposons que celte église soit pleine de
grains de millet : c'est trop peu dire ; suppo-
sons que toutes vos chambres, vos caves,
vos greniers et vos granges en soient pleins,
c'est trop peu dire : supposons que tout le

vide qui est entre le ciel et la terre soit rempli
de grains de millet, et que Dieu dise à une
âme damnée : Je vous veux faire une grâce,
je veux que de cent mille ans en cent mille
ans, un oiseau mange un de ces grains : el
quand il aura tout mangé, je vous retirerai

d'enfer: ne voussemble-l-il pas que ce serait
se moquer'que cela? Tenez pour tout assu-
ré, car il n'est rien de plus vrai, que cette
âme tiendrait cela à Irès-grande f.iveur, et

s'en réjouirait plus que vous ne vous réjoui-
riez si on vous faisait roi de France ou mo-
narque de tout le monde : car quand elle y
aura demeuré aussi longtemps, elle n'aura
rien fait, il faudra recommencer comme au
premier moment. Horrendum est incidere
in manus f)ei viventis. C'est une chose terri-
ble de tomber entre les mains de Dieu; et

pourquoi? Parce qu'il est toujours vivant;
et tant qu'il sera vivant, l'âme damnée sera
dans les tourments : ce n'est pas une chose
horrible de tomber en les mains d'un tyran,
d'un juge ou d'un bourreau, parce qu enfin
ils meurent lôtou lard, et avec eux les tour-
ments qu'ils font endurer finissent : mais
de tomber entre les mains de Dieu, c'est une
chose effroyable, parce qu'il ne meurt point,
el les supplices qu'il fait endurer ne finis-

sent jamais dans les enfers. Et pour nous
faire appréhender celte vérité, notre ange de
l'Apocalypse ne jure pas le Dieu du ciel, le

Dieu des armées ni le Dieu tout-puissant
;

mais il jure par celui qui vit aux siècles des
siècles : parce que Dieu n'est pas si redou-
table en ce qu'il esl tout-puissant, tout juste
et tout sévère, comme en ce qu'il esl rivant
aux siècles des siècles, et que les supplices
des damnés dureront aussi longtemps que sa
vie.

Conclusion. — Et ainsi le meilleur con-
seil qu'on vous puisse donner pour les évi-
ter, c'est de faire ce que notre ange com-
manda à saint Jean l'Evangélistc : il lui pré-
senta le livre qu'il tenait en sa main, et lui

commanda de le manger: et je désire que
ceux qui m'ont entendu en ces discours
mâchent, ruminent, s'incorporent ce livre
du jugement ; c'est-à-dire, messieurs, que je

prie chacun de vous de faire une petite re-
traite de quelques jours, pour vous préparer
au jugement, de faire une revue sur votre
conscience, vous mettre en même état que
vous voudriez être ijuand vous serez pré-

fflt

du Fils de
je môuraû

sente an tribunal épouvantabh
Dieu, dire en vous même : Si
d'ici à quinze jours, de quoi est-ce que Dieu
me pourrait demander compte, quel suj -I

aurail-ilde me condamner ? Si je ne fais pas
mon devoir en ma cure, plusieurs de mes
paroissiens ignorent les mystères delà foi,

par ma faute je donne l'absolution à plu-
sieurs qui en sont indignes et qui retom-
bent toujours aux mêmes péchés, qui n'évi-
tent pas les cabarets, les brelans, les dan-
ses et les autres débauches

; je ne paye pas
mes dettes, je laisse languir les pauvres arti-
sans, les marchands et les serviteurs qui
m'ont donné leur bien et leur peine: j'ai
accepté le bien de ce pauvre homme pour
beaucoup moins qu'il ne valait, je n'ai pas
payé aux hôpitaux et à l'Eglise les legs
pieux que les défunts m'ont commandés. Je
ne suis pas en bonne intelligence avec un
tel de mes parents, je ne suis pas capable de
l'ofûceque j'exerce, j'y commets beaucoup de
fautes par ignorance, il faut que je mette
ordre à tout cela; c'est ainsi qu'en ont fait
tous les saints et tous nos bons religieux

;

c'est ainsi qu'en doivent faire tous ceux qui
désirent sortir, à leur honneur, du compte
qu'ils rendront au jugement de Dieu, el y
recevoir le partage des âmes prédestinées, eu
l'éternité bienheureuse. Amen.

SERMON LIX.

Du Saint-Esprit.

Hi omnes defuncti suut, nou acceptis repromissioniltus.

Les anciens puiriarclies sont morts, sans voir raccomplu-
seineiu d^s mij.tères qui nous étaient promis (Heb., U).

Il est rapporté, au chapitre dix-neuvième
des Actes des apôtres

,
que saint Paul, en-

trant un jour en la ville d'Ephèse el y trou-
vant quelques fidèles, leur demanda : Avez-
vous déjà reçu le Sainl-Esprit ? Et ils répon-
dirent : Nous ne savons pas seulement s'il y
a un Esprit. Si on faisait aujourd'hui la

même question à plusieurs chrétiens, ils

pourraient faire la même réponse, ou au
moins ils pourraient dire : Nous ne savons
pas ce que c'csl que le Saint-Esprit. Pour
bannir bien loin de cet auditoire une igno-
rance si pernicieuse, avant que de traiter

des œuvres appropriées au Saint-Esprit, il

me semble à propos de vous parler de sa

Irès-adorable et très-aimable personne. Ce
sera en vous expliquant les trois noms que
l'Ecriture sacrée et les docteurs de théologie

lui attribuent, l'appelant l'esprit, l'amour et

le don du Père et du Fils.

Toutes les âmes dévotes sont la demeure
du Sainl-Espril : mais vous êtes son jardin

de délices, ô sainte et bienheureuse Vierge I

Jlortus conclusus , soror mea sponsa ; les

autres en sont le cabinet, vous en êtes le

trône , l'onam in te thronum meum : les

autres en sont le temple, vous en êtes le

sanctuaire , Sacrarium Spiritus sancti : les

autres ont des écoulements el participations

de sa grâce, vous en avez la plénitude; car

votre ange ne craignit point de vous nommer
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pleine de grâce, quand il vous salua par ces

jKirolcs: Ave, Maria.

IDEA SERMOMS.

Exordium. Solruntvr quœdam quœstiones

circa habitationem Spiritus sancli in ani-

ma justi. — Sermo explicat tria nomiva

tertiœ Personœ sanctœ Trinitalis : 1 . nomen,

spiritus sanctus, raliones cur ila vorelur :

2. nomen, amor , cujus prœcipuits effectus

est Jncarnatio, unde comparatar liinjuœ ;

documenlum morale ex luic doctrina snm-

plum: 3. nomen, donum, quod est , l
u pri-

mant et caxisu aliorum ; 2° mayisnecessa-

riam ;
3" magis pretiosum. — Conclusio

tnorulis.

L'histoire grecque nous apprend que le

philosophe Chrysippe, ne pouvant trouver la

«anse du flux et reflux, qu'il admirait en la

nier. aima mieux mourir à toute chose que

de vivre avec l'ignorance d'une seule, et se

jeta en ce gouffre, disant : Chnpippus non
potest habere Euripum , Euripus habeat

ilhri/sippum. Le mystère ineffable de la pro-

cession du Saint-Esprit est un abîme sans

fond ; c'est un océan si vaste et si profond,

que tous les entendements humains et tous

les esprits angéliques n'y perdent pas seule-

ment terre, mais s'y perdent encore eux-

mêmes
;
quel est l'esprit qui pourrait expli-

quer, qui pourrait comprendre et con-
cevoir ce flux, cet écoulement, cette effusion,

•ce transport , cette extase d'amour et de di-

lc< lion du Père Fternel envers son Fils ; ce

reflux, ce retour, ce rejaillissement, cette

réfusion, cette réflexion d'ardeur et de cha-

rité du Fils éternel envers son Père; cet

amour personnel et subsistant qui est le

centre, le nœud, le lien, le repos, le don,

l'esprit du Père et du Fils? Vu donc que c'est

le propre de notre entendement d'apporter

«l loger en soi son objet au lieu que notre

volonté se porte, se plonge et se transforme

en ce qu'elle aime, oh que je serais heureux,

si je pouvais aujourd'hui, non par dépit et

désespoir , comme cet ancien , mais par
amour et affection, me jeter dans ce gouffre,

me plonger en cet abîme, me perdre heu-
reusement dans ce mystère!

N'attendez donc pas, messieurs, que je vous

décide ici ces questions : Pourquoi le Saint-

Esprit étant produit par le Père, comme par

un principe vivant de même substance que
lui, n'est pas néanmoins son Fils ? Pourquoi

étant produit par la volonté, qui est essen-

tielle, c'est-à-dire commune aux. trois Per-

sonnes, la spiration ne lui est pas appropriée?

Pourquoi on connaît en la Personne du Père

deux notions, la paternité et l'innascibilité,

qui exprime qu'il n'est produit de personne ;

et on ne reconnaît pas aussi au Saint-Esprit

deux notions, la procession passive, et une
autre qui exprime qu'il ne produit et n'en-

gendre personne ? Pourquoi la relation de
principe, que le Père a au regard de son Fils,

à savoir la paternité, constitue une Personne
divine, et la relation de principe que le Père
et le Fila ont au regard du Saint-Esprit, à

Or mi us SACRÉS. IV.

savoir la spiration Commune, ne constitue

point de Personne, et miHe autres qu'on,

agite tous les jours en l'école, souvent avec
beaucoup de bruit et peu de fruit, beaucoup
de sublililé«el peu d'utilité ?

Mais pour bien éclaircir nos mystères aux
chrétiens qui n'en sont pas bien instruits, il

est à propos de répondre à quelques diffi-

cultés que l'esprit humain peut proposer sur
ce que l'Eglise enseigne, que les âmes dé-
voles sont la demeure et le temple du Saint-
Esprit, et que celles qui sont en état de pé-
ché mortel en sont dépourvues ci privées.

Premièrement Dieu n'est-il pas en tout lieu

par essence, par présence, par puissance?
Ne remplit-il pas le ciel et la terre, comme
il dit, par Isaïe : Cœlum et terram ego impleo:
et le poëte : Jovis omnia plena? N'est-il pas
intime à toute créature, et plus intime que
le fond et le centre de son è\rp,Intimo nostro
inlimior, dit saint Denys Aréopagilc? Or le

Saint-Esprit est vrai Dieu, il est la troisième
Personne de la sainte Trinité, même Dieu que
les deux autres ; il est donc immense, infini,

en tout lieu, par essence, présence , puis-
sance : et le Sage dit de lui en particulier

qu'il remplit le rond de la terre, Spiritus
Domini replevit orbem terrarum : il remplit
donc l'âme pécheresse, il est au fond , au
centre et au plus intime de son être.

En second lieu, si l'âme qui est en la grâce
de Dieu, est la demeure du Saint-Esprit, il

réside au cœur de ceux qui ont reçu le bap-
tême ,

puisqu'on reçoit la grâce de Dieu par
ce sacrement. D'où vient donc qu'après le

baptême on reçoit le sacrement de confir-

mation, et qu'on dit que son propre effet est

de donner le Saint-Esprit? D'où vient que
saint Pierre et saint Jean allèrent tout ex-
près en Samarie pour donner le Saint-Es-
prit

, par l'imposition des mains , à ceux qui
étaient déjà baptisés du baptême de Jésus-
Christ ? Pourquoi est-ce que le texte sacre
dit que le Saint-Esprit n'était pjs encore
venu en aucun de ces nouveaux baptisés ?

Nondum enim in quemquam illorum venerat ,

sed baplizali tantum erant in nomine Domini
Jesu(Act., VIII).

En troisième lieu , si le Saint-Esprit réside

et préside au cœur de l'âme juste, il était eu
l'âme des apôtres avant la passion du Sau-
veur, puisqu'ils étaient b.iptisés; ils avaient
communié, le Fils de Dieu leur avait dit :

Mon Père vous aime, vous êtes mes amis .

vous êtes purs et nets : comment est-ce donc
que le Saint-Esprit vint en eux le jour de
la Pentecôte

,
puisqu'il y était déjà aupara-

vant?
En quatrième lieu, personne ne donne ce.

qu'il n'a pas; si l'âme pécheresse est privée

du Saint-Esprit, comment est-ce qu'un évè-
que, qui est en étal de péché mortel, le peut
donner à ceux qu'il fait prêtres, leur disant :

Recevez le Sainl-Espril ; à quiconque vous
remplirez les péchés, ils seront remis?

Enfin, le Père esl un espril, et il est saint,

il esl donc le Sainl-Espril, et semblablemenl
le Fils, qui est très-saint, cl qui esl un es-

prit, Deus spiritus est (S. Joan. , IV). On
{Trente-six.)
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répond à tout ceci que le Saint-Esprit étant

rrai Dieu , et par conséquent immense, in-

fini. esten toutle monde, nou y étantcontenu,
mais le contenant cl le conservant : car le

Sa^c ayant dit : Spiritus Domini renlevit or-

ient terrarum, il ajoute, et hoc (/non commet
Otnnia; mais il est en l'âme du juste d'une
manière toute particulière, l'animant, le ré-

pissant, le vivifiant comme l'âme de son âme,
l'esprit de son esprit; et on dit qu'il est en-
voyé, donné ou communiqué à diverses créa-
tures, selon les divers effets qu'il opère en
«Iles ou par elles ; il nous est donné, au bap-
tême, pour nous sanctifier, pour nous faire

'Chrétiens, membres de Jésus-Christ, entants

de Dieu et de l'Eglise; il nous est donné en
la ronfirrnalion pour nous perfectionner, for-

tifier et faire soldats du Fils de Dieu , et il

fut donné aux apôtres le jour de la Pente-
côte, pour les mêmes fins; ce qui parut à vue
d'reil : car au lieu qu'auparavant ils étaient si

timides qu'ils tremblaient à la voix d'une sim-
ple servante, ils devinrent si forts et si coura-

geux par la vertu du Saint-Esprit qui survint

en eux, qu'ils prêchaient hardiment l'Evan-

gile en plein consistoire et en l'assemblée de

leurs ennemis : je dis qui surtint eh eux,

car le Fils de Dieu, leur promettant sa venue,
leur disait : Vous recevrez la vertu du Saint-

Esprit, non pas qui viendra, mais qui sur-
viendra en vous, parce qu'il y était déjà , et

il y survint pour les fortifier; il n'est pas en
l'âme d'un évêque qui est en état de péché,

pour la sanctifier, mais il y est pour opérer
par son entremise. On ne donne jamais,
comme cause principale, ce qu'on n'a pas,

mais on le peut donner comme cause instru-

incnlclle. La plume donne au papier les ca-

ractères qu'elle n'a pas, parce qu'elle est

instrument de l'écrivain ; l'évêque ou le

Krélre qui est en péché donne la grâce de

ieu par les sacrements, parce qu'il est in-

strument du Saint-Esprit, qui est la cause

principale.

Mais ce serait mieux fait de répondre à

toutes ces difficultés comme saint Augustin;

quand on lui demande d'où vient que la pro-

duction du Saint-Esprit est appelée proces-

sion , non pas génération, comme celle du

Verbe, il dit : Je n'ai pas assez de puissance

ni de suffisance pour l'expliquer : Distinguée

nutem inter illam generationem et islam pro-

cessionem, nescio, non valeo, non sufficio.

1. Il est vrai quelePèreéterncl est un esprit

très-saint, et le Fils semblablement; mais on
approprie particulièrement ce nom à la troi-

sième Personne de la très-adorable Trinité,

parce que son émanation est si éloignée de

nos pensées et de nos expressions, qu'il n'y

a point de langage en toutes les nations du
monde qui puisse exprimer sa Personne, par

faute de nom propre; l'Fcrilure lui attribue

le nom d'Fspril. premièrement, parce que
nous avons coutume d'appeler esprit les

choses desquelles nous ignorons l'origine et

la manière dont elles se produisent , comme
Je yent, les spectres, les anges, l'âme rai-

sonnable : et nous BOiumcs l'oit ignorants en

ce qui est de la production et procession du

Saitll-Espril ; en second lieu , on lui appro-
pria un nom qui est commun au Père et au
F'ils, parce qui! est l'union, l'amour et l'es-
prit du Père cl du Fils ; en troisième lieu .

c'est pour montrer qu'il est produit par voie
d'amour, car l'amour n'est autre chose qu'un
transport, un mouvement, une saillie, et,
pour parler en termes de l'^COle, une - pi-
ration de la volonté envers la il. ose aimée;
en quatrième lieu, parce qu'il est l'esprit do
notre esprit, l'âme de notre Ame, la rie d>
notre vie; et en cette qualité, il daigne exer-
cer envers noire âme tous les offices que
noire âme exerce envers notre corps. L'Ame
raisonnable donne au corps les vies des créa-
tures inférieures, et une par-dessus la vie
végétante, la sensilive , la raisonnable : le
Saint-ïlspril donne ces trois vies à l'âme où
il habite, et une par-dessus.
La plante croît, se nourrit, cherche le so-

leil pour se perfectionner, s'élève à cet effet
et s'étend du côté qu'il brille, produit des
fleurs et des fruits : l'âme qui a le Saint-
Esprit va croissant de jour en jour, s'élève,
en la méditation, vers le soleil de justice pour
être fécondée de ses influences; produit les
fleurs des saints désirs et les fruits des bon-
nes œuvres

; elle a une vie sensilive, l'otage
des sens intérieurs; elle voit les mvslères
de la foi bien plus clairement que 1 s âmes
mondaines; elle écoute ce que le Seigneur
lui dit en son creur : Audiam quid loquatnr
in me Dominus Deus [Psal. LXXXIV, 9); elle
goûte combien il est doux et suave : Gus-
tate et videte quoniam suavis est Dominus;
elle a une vie intellectuelle pour les dons ,),»

sapience, d'entendement, de science, de con-
seil, dont elle est douée; et outre ce. elle a
une quatrième, vie, une vie divine, vie de
Jésus-Christ, dont elle a l'esprit comme un
de «es membres: Qui non habet spiritu/u
Christi, hic non est ejus.

2. L'Eglise a encore approprié au glorieux
Saint-Esprit le nom d'Amour et de Charité,
parce qu'il est produit par voie de volonté,
par l'amour cl dilection mutuelle du Père
éternel vers son Fils, et du Fils bien-aimé
vers son Père. Et voici une remarque digne
d'admiration et de réflexion toute particu-
lière. Nous voyons ordinairement qu'il n'est
rien de si fécond, rien de si communicalifque
l'amour; et ie Saint-Esprit, qui est amour, ne
produit rien en la Trinité, il y est stérile et
infécond : je lui demande humblement ex-
cuse, si nuis nous servons d'un terme si bas
et si grossier, en parlant d'un mystère si

haut : mais sa stérilité est aussi admirable,
aussi aimable, aussi divine et adorable que
la fécondité du Père : car il est stérile, parce
qu'il est le centre qui arrêle, qui termine, qui
comble heureusement en soi toutes les éma-
nations et productions divines, xhrf.i ytvcT»u,

xlrrpti a> y; F -z, dit le docte Synésius (Ilymno
IV, vers. 1)9), il est l'abîme et le trésor qui
épuise, par la plénitude de son acte, toute la

puissance que Dieu a d'opérer cl de produire
en soi-même : et ce qui est merveilleux, il

est lié-, fécond, très-actif et operatif hors de

la Divinité,: il produit riiomme-Dicu, il e»l
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auteur de l'Incarnation : il concerte le sacré

mariage, le saint et heureux hyménée de la

Divinité avec l'humanité; il forme le corps

adorabledeJésus;il crée son âme très-sainte,

il joint et unit la Personne du Verbe à ce

corps et à cette âme ; et voilà le principal et

plus signalé effet du Saint-Fsprit ; voilà son

plus excellent ouvrage, ou pour mieux dire,

son chef-d'œuvre, l'Homme-Dieu, l'Incar-

nation du Verbe, la déification de la nature

humaine : voilà pourquoi il est venu en l'orme

de langue. Belle pensée de saint Augustin,

de saint Bernard et de Kupert : quel est l'u-

sage de la langue, quelle est sa vraie fonc-

tion, sa propre action ? c'est d'étaler et pro-

duire au dehors le verbe mental. Vous aviez

en l'esprit une belle pensée, une haute et

riche conception, il n'est rien de si spirituel,

rien de si invisible, rien de si secret et ca-

ché : votre langue la fait savoir, elle la rend
sensible. Par quel moyen ? Elle l'incorpore,

la revêt d'une voix articulée, d'une parole

vocale : le Fils de Dieu, en sa divinité, était

le verbe mental du Père, le terme et le fruit

de sa pensée, immatériel, invisible, éternel,

Cogitalio pacis in mente Palris, dit saint Ber-

nard ; le Saint-Esprit, en la plénitude des

temps, l'a rendu visible et corporel, l'a joint

et uni à la chair, l'a couvert de notre nature,

pour le rendre l'objet de nos sens et de notre

conversation, In terris visus est, et cum ho-
minibus conversatus est. Par la fécondité du
Père et du Fils, une même essence est com-
mune à trois subsistances; par la fécondité

du Saint-Esprit, une même subsistance est

commune à trois essences, au corps, à l'âme,

à la divinité de Jésus.

De celle solide vérité, qui est fondée sur les

plus augustes myslères de notre foi, nous
devons tirer une belle instruction pour les

mœurs, et c'est que tout l'amour que nous
pouvons avoir envers Dieu lui est stérile et

infructueux : mais il doit être fructueux et

profitable à notre prochain. Quand vous au-
riez autant de cœurs qu'il y a de grains de

sable en la mer, et quand tous ces cœurs
seraient aussi enflammés d'amour envers
Dieu, que les plus ardents séraphins, lout

cet amour n'ajouterait pas un petit brin de
surcroît à la béatitude et félicité essentielle

de Dieu : vous pourriez toujours dire : Servi

inutiles sumus, et néanmoins la charité fait

de grandes choses où elle est : Magna opera-

tur ubi est, et si non operatur, nec est : Si

diligis me, pasce ovesmeas. Notre amour, qui

est stérile envers Dieu, doit être fécond et

utile au prochain, et sa fécondité consiste et

doit être employée à communiquer la divi-

nité à celui «lue nous aimons. Quand nous
aimons le prochain, et que par cet amour
nous ne lui désirons, ni procurons que les

biens de la terre, les richesses, la santé, les

prospérités temporelles, cet amour n'est que
naturel, non divin; ce n'est pas un amour de
charité : la charité chrétienne et surnatu-
relle est de souhaiter et procurer au pro-
chain, selon notre pouvoir, la jouissance de
Dieu, qui est sa dernière fin cl souveraine
béaliiudc ; car la charité loge en notre cœur

le Saint-Esprit, Charilas Dei diffusa est in ccr-
dibus nostris per Spiritumsanctum, r/ui datus
est nobis ; et l'inclination du Saint-Esprit est

de communiquer par amour la divinité aux
créatures, comme le Père et le Fils la com-
muniquent dans elle-même par nécessité de
nature.

3. De ce deuxième nom que l'Eglise attri-

bue au Saint-Esprit, procède le troisième,
qui est celui de Don, Donum Dei altissimi.
1° Il est le premier don que Dieu fait aux
créatures, et la cause de tous les autres. La
donation est une action gratuite et libérale;
ce qui se fait gratuitement se fait par amour:
ainsi l'amour est le premier don qu'on peut
faire à quelqu'un, et quand le Père Eternel
nous a donné son Fils unique en l'incarna-
nation, il nous a premièrement donné son
amour; cl il ne nous a donné son Fils
que par son Saint-Esprit et par son amour :

Conceptus est de Spiritu sancto : sic Deus
dilexit mundum, ut Filium suum unigenitum
duret. Vous voyez donc que les deux pre-
miers noms qui sont appropriés au Saint-
Esprit le réfèrent au Père et au Fils ; mais
celui de Don le réfère aux créatures, non à
toute sorte de créatures , mais seulement
aux spirituelles et intelligentes. Le don dit

rapport à celui qui donne et à celui à qui il

est donné (S. Thomas, I parte) ; rien ne peut
être donné qu'à celui qui peut avoir; avoir
quelque chose c'est pouvoir s'en servir ou
en jouir : il n'y a que les créatures rai-

sonnables et intellectuelles qui peuvent jouir
d'une Personne divine, les autres créatures
peuvent recevoir le mouvement du Saint-
Esprit, mais elles n'en peuvent avoir jouis-
sance : le Saint-Esprit donc, en qualité de
don, ne dit relation qu'aux hommes et aux
anges, et ce don est le premier, le plus né-
cessaire, le plus excellent de tous les dons
que Dieu nous ait jamais faits, et qu'il nous
puisse faire; il est le premier et la cause de
tous les autres; car il y a grande différence
entre l'amour de Dieu et l'amour des hom-
mes. Quand nous aimons quelqu'un, c'e^t

parce que nous reconnaissons en lui quel-
que bonté, quelque beauté ou autres per-
fections. L'amour de Dieu ne suppose pas
son objet en la créature, mais il le pose.
Dieu ne nous aime pas d'un amour de bien-

f

veillance, parce que nous sommes bons ;

mais nous sommes bons parce qu'il nous
aime : Amnvit cum Dominus et ornavit eum :

Spii ilus Domini ornavit cœlos.
2° Ce don est si nécessaire, que sans lui

lous les autres bénéfices servent de fort peu :

l'œuvre de la création est appropriée à la
Personne du Père, l'Incarnation à la Per-
sonne du Fils, la sanctification à la Personne
du Saint-Esprit: les deux premiers bénéfices
nous sont inutiles sans le troisième. En la
création on nous a donné l'être, on a pro-
duit et destiné à notre service toutes les
créatures de cet univers; mais notre Sau-
veur nous dit : Que profiterait à l'homme
quand il aurait acquis lout le inonde, s'il

vient à perdre son âme? El il la perdra in-
failliblement si le Saint-Esprit ne la sanctifie.
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L'incarnation et I» mûri <l-i Fils de Dion ;ie

nous serviraient de rien sans la venue de cet

: ipril divin; les tourments de Jésus lui ao-
. lient dontté la mort el ne nous auraient

pas donné la vie; sa sueur, au Jardin, serait

tombée en terre sans aucun fruit; il aurait pu
satisfaire sans nous mettre en grâce : un roi

offensé de son vassai peut recevoir de lui

ses satisfactions sans le recevoir,et le remet-

tre en son premier état, sans lui rendre les

privilèges qu'il avait perdus: les satisfactions

de Jésus sont infinies et ne servent de rien

aux anges réprouvés, parce qu'elles n'ont

été offertes ni reçues à leur intention. QuanJ

Je vois le Sauveur en la crèche et au Calvai-

re, je ne sais si c'est seulement pour satis-

faire ou pour nous rendre les droits perdus

par le péché; quand il ressuscite, je ne sais

si c'est pour récompense de sa mort ou pour
nous donner la vie : quand il monte au ciel,

je ne sais si c'est pour donner un lieu conve-

nahleàson corps ou pour nous préparer la

place; mais quand il nous envoie le Saint-

Esprit pour nous sanctifier, il nous fait cer-

tains que nous rentrons en grâce, et il nous
applique ses mérites: Signavil nos, et dédit

piqnus Spiritus, dit saint Paul (II Cor., 1,22).

Et le bien-aimé disciple : In hoc cognoscimus

qnoniam in eo manemus, el ipse in nobis,

(funniam de Spiritu suo dédit nobis (I S. Joan.,

IV, 13).
3" Quelle admirable faveur et quelle in-

comparable grâce que Dieu daigne nous don-

ner son Esprit, son amour, son cœur divin et

adorable! Si on donnait à un philosophe

l'esprit d'Aristote ou de Platon, à un orateur

l'esprit d'un Cicéron ou de Démostbène, à

un médecin l'esprit d Hippocrate ou de Ga-
lien, et à un Ihéologien l'esprit de saint Tho-
mas ou de saint Augustin, ne serait-ce pas

une singulière faveur? Si scires donum Dei,

ô âme chrétienne; Si scires donum Dei,

à âme dévote! si vous saviez quel est celui

qui vous est donné, si vous aviez la lumière

pour connaître le prix cl la valeur de la do-
nation qui vous est faite : on vous donne le

Saint-Esprit, et non pas l'esprit d'Aristote,

de Cicéron, d'Hippoeralc, mais l'esprit de

Dieu, l'esprit du Verbe, l'esprit de vérité, de

sapience, de sainteté et d'amour du Père et

du Fils. Pouvez-vous manquer d'être agréa-

ble au Père, ayant en vous l'amour que son

Fils lui porte? Pouvez-vous manquer d'être

agréable au Fils, ayant en vous l'amour

que son Père lui porte? Quand on a le cœur
d'une Personne, on a tout. Si vous êtes en

état de grâce, vous avez le cœur de Dieu ;

car, à proprement parler, le Saint-Esprit est

le cœur de Dieu : O Pater miserorum! ut

quid apponis erga eos cor tuum? Scio, scio,

ubi est thésaurus tuus, ibi est cor nium ;

O Père des miséricordes et Père des miséra-

bles , comment daignez-vous leur donner
votre cœur ? C'est que les âmes choisies sont

votre trésor, el que vous mettez votre cœur
où est votre trésor. Quid rétribuant Do-
mino?

Conclusion. — Quelle reconnaissance, quel

retour , et quelle revanche pourrons-nous
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{(rendre ? L'amour ne ^p paie que par autour ;

rien ne correspond a un cour qu'un autre
rœur : el quel CCSOf peut correspondre tu
nrur de Dieu. quH amour pourrai! répon-
dre à son amour? Lu grand docteur, Steve
en contemplation de ce mystère, s'écriait,

par un enthousiasme et une sainle extrava-
gance d amour : Si j'eusse assisté à la créa-
lion du monde et que j'eusse su celte dona-
tion que Dieu devait faire aux hommes, il

inc semble que j'eusse désiré qu'il eût donne-
un million de cœurs à chaque bestiole qui
marche ou qui rampe sur la terre, à chaque
oiseau qui vole en l'air et à chaque poisson
qui nage dans les eaux, et qu'il les eut tous
remplis de son amour, et qu'il eût fait ces
cœurs plus enflammés et plus ardents que
les cœurs des séraphins. Ne le désireriez-
vous pas, messieurs; ne voudriez-vous pas
être tout cœur; ne souhaileriez-vous pai
avoir autant de millions de cœurs qu'il y a
de gouttes d'eau et de grains de sable en la

mer; ne les voudriez-vous pas référer, con-
sacrer, consommer en amour pour Dieu?
El que serait-ce, en comparaison du cœur de
Dieu, qu'il nous a donné? Ce serait moins
qu'un grain de poussière, comparé à tout ce
qui est au ciel et sur la terre? Non, il ne
vous en demande point tant, il ne vous en
demande qu'un seul, il ne demande que celui

que vous avez; mais il le veut tout avoir ; il

le veut avoir à quelque prix que ce soit; il

vous commande de le lui donner, F/7», prœbt
miki cor lunm: et si vous le lui refusez, il

vous damnera éternellement.
Vous n'avez qu'un cœur, qu'un très-pau-

vre et très-petit cœur, et vous le lui refusez,

ingrat que vous êtes , après qu'il vous a
donné le sien? Non, votre cœur n'est pas à
Dieu, vous le savez bien ; il est à une vanité,

à un fripon, à une affétée, à une folle pas-
sion, à une volupté honteuse I Quelle ef-

froyable ingratitude de ne pas aimer Dieu,
après un don si précieux! quelle mon-
strueuse malice que d'offenser le Saint-Esprit,

qui est le dernier effort de la bonté de Dieu
el la consommation de lous les biens qu'il

nous ait faits ! Car, comme en la Trinité il est

le centre du Père el du Fils, le terme des ef-

fusions et des communications divines, ainsi

hors de la Divinité il est le terme et le non
plus ultra, le centre et la consommation de
toutes les libéralités et donations de Dieu
vers nous.
Son Ecriture nous apprend qu'on l'offense

en diverses manières, ou en lui re>islant, ou
en l'attristant, ou en lui faisant affront, ou
en l'écoutant ; saint Etienne disait aux Juifs .

Vos semper Spiritui sanclorrsistilis (.4fi.,VII),

Vous résistez toujours au Saint-Esprit. Quand
vous sentez je ne sais quoi en voire intérieur

qui \ous dit : « Tu es en mauvais état, tu ne
fais pas bien de retenir ce bien qui ne t'ap-

parli-nt pas, de poursuivre ce procès qui

n'est qu'une chicane, de décharger de tailles

les gens qui sont riches pour en accabler les

pauvres ; et si tu meurs en cet état, tu seras

damné infailliblement, sans autre forme do

procès;» c'est le Saint-Esprit qui frappe à la
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porte de voire cœur : il semble qu'il n'a rien

mitre chose à faire, tant il est assidu et af-

fectionné à vous solliciter par ses inspira-

tions. Si vous ne consentez pas à ses semon-
ces, vous lui résistez : quand vous y avez
consenti et qu'il est entré dans votre âme,
vous l'attristez et l'affligez, si vous commet-
tez le péché véniel volontairement et de pro-
pos délibéré, ou si vous négligez de l'adorer

souvent en votre cœur, de l'entretenir et de
l ui faire la cour par des actes d'amour et de

dévotion, de le consulter en vos entreprises.

lpsi vero afflixerunt Spiritum sanctum ejus

(Isai., LXlIIj. Comme quand un grand sei-

gneur est logé en votre maison, vous le

désobligez si vous ne lui tenez jamais com-
pagnie, si vous dites plusieurs paroles ou si

vous faites plusieurs incivilités qui lui dé-

plaisent : Omnis sermo malus ex ore vestro

non procédât, et noiite cbntrislare Spiritum
sanctum. Vous lui faites un affront quand
vous le chassez honteusement de votre âme
par le consentement à un péché mortel, pour
y recevoir l'esprit malin, qui est son rival et

son ennemi juré : Spirilui graliœ contume-
iiam fucitis (Heb., X, 29) ; vous félouffez et

l'éteignez en votre cœur, quand vous com-
mettez des péchés qui lui sont directement et

diamétralement opposés, comme quand vous
présumez de la miséricorde de Dieu et d'a-

voir pardon de vos péchés sans faire péni-
tence; quand vous êtes marri des vertus de
votre prochain, qui sont les œuvres du Saint-

Esprit, ou que vous tâchez de les ruiner,

vous moquant de ceux qui prient Dieu, qui
fréquentent les sacrements, qui demeurent
longtemps à l'église, que vous appelez bi-

gots, ou que vous combattez la vérité con-
nue: vous savez bien que c'est la pure pa-
role de Dieu qu'on vous prêche, et vous la

contredites : c'est éteindre en vous le Saint-
Esprit; c'est faire contre cet avertissement
do saint Paul : Spiritum noiite extinguere.

Je finirai donc ce discours, comme je l'ai

commencé, en vous faisant la question que
l'Apôtre faisait aux Ephésiens : Avez-vous
reçu le Saint-Esprit ? Si vous me répondez,
comme ils firent :« Nous ne savons pas seule-

ment s'il y a un Saint-Esprit, » ou : « Nous
ne savons ce que c'est que le Saint-Esprit, »

je vous dirai : In quo ergo baptizali estis?

N'est-ce pas une ignorance bien répréhensi-

ble de ne le pas connaîlre, ayant été baptisés

en son nom, marqués de son caractère et

sanctifiés par sa grâce? Si vous ne l'avez pas

reçu en votre confession de Pâques, elle a

été' un sacrilège; car tous les sacrements de

l'Eglise, qui sont dignement reçus, donnent

la grâce sanctifiante et répandent en nous le

Saint-Esprit; si vous l'avez reçu, où est la

charité, la paix, la patience, la bonté, et la

débonnaircté, qui en sont les fruits ; où est la

«apience, la piété et la crainte d-j Dieu, qui

en sont les dons?
Sus donc 1 puisque nous sommes si faibles

cl misérables, que pour obtenir sa grâce nous

avons besoin d'une autre grâce ., demandons-

la lui instamment, humilions-nous beaucoup

eu sa présence, reconnaissons uotre fai-

blesse et la puissance de sa grâce : il

est venu en forme de feu, le feu ne peut
brûler du bois et lui communiquer sa forme
si le bois n'y est disposé, s'il est vert, oi
froid et humide ; mais il arrive d'ordinaire

que le feu introduit lui-même les dispositions

nécessaires, qu'il surmonte et chasse du su-
jet les qualités qui lui sont contraires. Ainsi,
puisque le Saint-Esprit ne doit pas entrer eu
notre âme sans notre libre consentement ni

sans les dispositions convenables à un tel

hôte; puisque nous sommes si endurcis que
nous lui refusons l'entrée, et que nous n'a-
vons pas seulement de l'indisposition et de
l'indignité, mais de l'opposition et de la con-
trariété à sa grâce, prions-le de rompre tous
ces empêchements, de vaincre notre rébel-
lion, et d'introduire en nous, par sa miséri-
corde, les dispositions nécessaires ; de s'ou-
vrir lui-même la porte, d'entrer victorieux

en notre âme et d'en faire un digne sanc-
tuaire, où il puisse habiter en ce monde par
sa grâce, et en l'autre par sa gloire. Amen.

SERMON LX.

De Vœuvre attribuée au Saint-Esprit, qui est

la sanctification des âmes par les sacrements:,

des causes, de la nature et des effets des sa-

crements en général.

Hi omnes defuncli sunl. non acceptis repronilssiouibtis.

Les atKiens sont morts , sans rerevoir Us promesses qui

étaient fiâtes pour la toi de. grâce (Hebr., XJ, 13).

Comme l'œuvre de la création est attribuée

à la Personne du Père, l'œuvre de la rédemp-
tion à la Personne du Fils, ainsi la sanctifica-

tion des âmes est attribuée au Saint-Esprit,
parce que c'est un effet d'amour et de bonté
particulière. La voie la plus ordinaire dont
il se sert pour cette œuvre, c'est l'administra-

tion des sacrements, qui sont les instruments
de sa grâce les canaux et les conduits de ses

bénédictions. Avant que de parler de chacun
d'eux en détail et en particulier, il est bon
d'en traiter en général, et de considérer ce qui

est commun à tous les sacrements en la loi

de grâce, et en l'Eglise catholique. La grâce
de Dieu ne nous y est donnée que par la com-
munication des mérites de Jésus-Christ et

des fruits de la rédemption, et ces mérites
sont à vous, ô sainte et bienheureuse Viergel
Votre Fils ne nous pouvait racheter en bonne,
forme sans votre aveu et consentement : car
il vous appartenait, il était à vous, parce que
vous étiez sa mère, et parce que vous l'aviez

acheté du Père Eternel en la purification,

pour le prix de cinq siclcs :

Quod émis possis diccre jure luum.

.lésus pouvait dire de vous ce que saint

Bernard disait de lui: Totum quod sum, Ma-
ri<p sum, et quia fecit, et quia redemit. Aussi
le saint évangélisle qui a couché par écrit le

Irailé de notre rédemption, n'a pas oublié de

déclarer que vous y étiez présente, con-
sentant et approuvant tout ce qui se faisait ,

Stabat juxla crucem Jcsu mater ejus ; so^ i /,

s il vous plaît, auprès de nous par votre grâce,
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nlin que nous on discourions fructueusement
pour le salut de vos serviteurs. Nous vous

saluons à celle intention. Ave, Maria.

ll'l \ SF.HMOMS.

Srrmo docet Causant, essentiam, effectus sa-

cramentorum in génère. — I. Punclum.
Causa instituens est Christus, gui in hoc

probal suiun potentiam, sapientiam, boni-
latem

,
justitiam , providenliam. — II.

Punclum. Sacramenti essentiel est esse si-

gnum gratiœ guod habet convenientiam
cum auctore, subjecto et effectu sacramenti.— III. Punclum. Sacramenti novœ legis

effectus est : 1. gratia habitualis ; 2. gra-

tia actualis. — Conclusio moralis : sacra-

menta administranda reverenter, valide et

fructuose.

Pour ne pas perdre le temps en des avant-
propos et des exordes superflus, j'entre d'a-

hord au sujet que j'ai proposé, et je vous
fais voir quels sont les causes , la nature

el les effets des sacrements de la loi nouvelle.

La cause efficiente qui a institué les sacre-

ments , c'est Jésus-Christ Noire-Seigneur
,

vrai Dieu cl vrai homme : Auctor sacramento-
rum guis est, nisi Dominas Jésus? De cœlo ista

sacramenta venerunt, dit saint Ambroise
(Lib. IV, cap. k, de Sacramentis). Et le Saint-

Esprit, oracle de vérité, par la bouche de son
épouse , assemblée au concile de Trente
(Sess. VII, can. 1) : Si guis dixerit sacramen-
ta novœ legis non fuisse omnia a Christo Do-
mino institula, anathtma sit. Jésus a donné
à ses apôtres et à son Eglise la commission
d'instituer les fêtes, les jours de jeûnes et

les cérémonies de l'office ; mais l'institution

des sacrements, il se l'est réservée privative-

mcnl à tout autre, c'est lui seul qui les a

projetés, et établis immédiatement; c'esllui

«îui les a légués aux fidèles, comme la plus

riche possession de sa succession, les trésors

de son épargne, les finances de son Etat, les

réservoirs de ses mérites , les canaux de ses

grâces, les instruments de ses largesses, les

chefs-d'œuvre de ses mains, les preuves
authentiques de sa divinité, oui de sa

divinité.

Car en l'institution et administration des

sacrements Jésus montre évidemment qu'il

est Dieu, puisqu'il y exerce et fait paraître

des perfections toutes divines: sa puissance,

sa sagesse, sa bonté, sa miséricorde, sa jus-

tice cl sa providence infinie. Pour en ad-

mirer la merveille , il faut supposer, ce

que nous dirons tantôt et qui esl reçu de

tous les théologiens sans aucune contesta-

tion, que tous les sacrements de l'Eglise

chrétienne confèrent la grâce sanctifiante,

cl que cette grâce est toujours accompagnée
des sept dons du Saint-Esprit, des vertus in-

fuses et des habitudes surnaturelles, comme
l'âme de ses puissances et facultés, et que
cette grâce sanctifiante, avec ses apanages,
est un nouveau monde, un monde spirituel,

un monde surnaturel, le monde du second
Adam, et le monde de Jésus ; monde qui n'est

l
u> seulement plus noble cl plus excellent que

tout ce qu'il y a de plus rare et de plus pré-
cieux au monde corporel que nous voyou»

,

mais aussi qui est plus digne et plus relevé
que tout l'être naturel des hommes et des
anges. Admirez donc la puissance de Jésus-
Christ, qui se sert des éléments du monde
corporel pour produire la grâce, qui esl un
monde spirituel, céleste et surnaturel.
On dit ordinairement en philosophie

qu'aucune créature, pour noble et érainente
qu'elle soit, ne pouvait servir d'instrument
au Créateur, pour tirer du néant une aulre
créature ; qu'un séraphin ne peut créer, pas
même instrumentellement une goutte d'eau,
ou un seul grain de sable : changez mainte-
nant de langage, et louez le pouvoir de Jesus-
Christ, qui se sert de si chélives créatures,
pour en produire de si excellentes; de créa-
tures matérielles, pour en produire des spi-
rituelles; de créatures mortes et inanimées

,

pour créer une vie divine , Creati in Christo
initium creaturœ ejus, nova Creatura ; qui se
sert des éléments qui sont au plus bas étage
de la nature; pour produire ce qui est plus
haut el plus excellent que tout ce qui est en
la nature; qui se sert d'un peu d'eau, d'huile
et de baume pour produire la grâce, qui est

une participation et une émanation de l'être,

de la nature et de la vie de Dieu même ; et

pourla produire, non par une causalité mo-
rale el métaphorique, mais par une influence
et activité réelle, vraie, physique et effective.

Je vous supplie, messieurs, de considérer
que de livres, que de maîtres, que d'études,
et que de veilles il faul pour rendre un hom-
me savant; que d'années, de réflexions, de
conversations et d'expériences, pour rendre
un homme prudent; que d'actions, de tra-

vaux, de combats et de victoires sur soi-

même, il faul pour rendre un homme ver-
tueux. Et qu'est-ce qu'être savant, prudent
et vertueux? C'est avoir une habitude de
science, de prudence, de patience ou de quel-
que autre vcrlu. El voilà que Jésus-Christ,

sans lecture, sans élude et sans travail, par
deux ou trois goutles d'eau, répand en l'âme
d'un enfant qu'on baptise les habitudes de
science, de patience, de prudence et de mille

autres vertus, Reguiescit super eum spiritus

Dotnini, spiritus sapientiœ. Et nous dirons,
un de ces jours, pourquoi ces habitudes ne
paraissent pas et ne produisent rien, quand
cet entant est devenu grand ; mais tant il y a
que si nous pouvions voir des yeux du corps
ce qui se passe en son âme quand il est bap-
tisé, ou en l'âme d'un pénitent quand il c>t

absous, nous en serions surpris, nous nous
écrierions, avec saint Augustin : l'iule tanin

rirlus aquœ, ut corpus taïu/at, el cor abluatf
Et nous voudrions aller au bout du inonde,

pour voir baptiser un enfant ou absoudre
un pénitent.

Et en effet, supposé qu'il y eût un peintre

si habile et si excellent maître, qu'avec deux
ou trois gouttes de détrempe, et que par un
seul coup de pinceau, il lit un tableau parfait

el achevé, avec une belle variété de person-
nages, de paysage et de draperie, on admire-*

i ail ton indusU ie. Cependant ce ne serait pas
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graml'chose à comparaison do ce que je dis.

Voilà un enfant qui sort du sein de sa mère;
son âme est une table d'attente, une toile qui

n'est pas encore imprimée, ou pour mieux
«lire, qui est charbonnée et horriblement gâ-

tée par le péché originel : on le porte aux
fonts baptismaux ; à mesure qu'on répand

sur son corps deux ou trois goulles d'eau, on
imprime en son cœur les couleurs des sept

dons du Saint-Esprit, des vertus théologales

cl cardinales, le don de sapience, d'intelli-

gence, de science, de conseil, de force et de

crainte de Dieu; les habitudes de la foi, de

l'espérance et de la charité, celles de pru-
dence, de justice, de force et de tempérance;

les vertus qui sont les surgeons, les reje-

tons, et, comme on parle en l'école, les parties

potentielles et subjectives de ces habitudes,

comme la vertu de religion, d'humilité, de

chasteté, de libéralité, d'obéissance, de pa-

tience, et autres semblables.

I. — Il montre en ceci sa sagesse, qui dis-

pose de tout suavement, et qui conduit ses

créatures à leur dernière fin par des moyens
convenables et proportionnés à leur nature;

qui s'ajuste et qui s'accommode à la consti-

tution et à la coiiJjlion de chacun. Si incorpo-

ras esses, nuda el incorporea libi dedisset ipse

dona ; sed quia anima corpori conserîa est, in

sensibilibus intelligibilia tibi prœbet (S. Chry-
sostom., Hom. 83, in Iflar.). Si vous n'aviez

point de corps , si vous étiez une intelligence

séparée, comme les anges, Dieu vous ferait

ses largesses purement, spirituellement cl

invisiblement ; mais parce que votre âme est

enveloppée dans un corps terrestre et maté-
riel, Dieu incorpore sa grâce en des éléments
matériels, et dans des signes sensibles.

H exerce sa bonté. Solvens malediciionnn,

dédit benediclionem ; au lieu que, par la ma-
lédiction fulminée contre le premn r homme
et sa postérité dans le paradis terrestre, les

éléments el \es autres créatures corporelles

sont devenus pour nous des amorces de
péché, des pierres d'achoppement et des pié-r

ges qui m mis perdent. Creatnrœ(Sap., XIV) Dei
factœsunt m leniationcm animabus hominnm,
el in muscipulam pedibus insipienlium. Par
la bénédiction de Jésus, elles sont, en son
Eglise, la matière des sacrements, les canaux
de sa sainte grâce, les organes de notre sanc-
tification, et les instruments de notre salut

El comme il est miséricordieux et très-juste

fout ensemble, en nous faisant miséricorde
il exerce sa justice en ce que l'homme, par le

péché, s'étanl injustement élevé contre Dieu,
qui est infiniment au-dessus de lui, il est jus-
tement puni et humilié, se voyant oblige et

comme contraint de recevoir son salut par
des créatures corporclles.qui sont au-dessous
de lui.

L'homme étant naturellement enclin au
tracas, et se répandant volontiers au dehors,
la providence de Dieu a prévu en lui celle
imperfection, et l'a pourvu de sacrements,
qui consistent en des actions extérieures, alin

d'occuper sa dévotion sensible, de peur qu'il
ne l'exerçât en des actions superstitieuses cl
contraires a la vraie et solide religion.

Bref, Dieu est l'unité même, el il est venu
en ce monde pour réduire tout à l'unité. Ut
filios Dei, qui erant dispersi, congregarcl in

unum. Ut omnes unitm sint (S. Joan.,\l;
XVII). Si bien que les fidèles étant dispersés

en diverses provinces, royaumes, nations et

coutumes du monde, pour les rendre uni-
formes en l'exercice de la piété el du culte di-

vin, pour les unir et lier en une même reli-

gion, même société cl même Eglise , il a fallu

qu'ils rendissent leurs devoirs à Dieu, et re-

çussent de lui ses faveurs par des actions
extérieures, communes à tous les peuples,
instituées et autorisées par le Sauveur et

souverain de tous. In nntlum nomen reiigio-

nis, sen verum, seu falsum coadunari homines
possunt, nisialiquo sacramentomm visibilium

consortio'colliganlur, dit saint Augustin (Tom.
Vil, lib. XIX, contra Fauslum, cap. 11).

Or Jésus-Christ n'est pas seulement l'au-
teur et l'instituteur des sacrements, il en est

encore le dispensateur, qui daigne les confé-
rer et administrer à chacun de vous , les

conférer, dis-je, non-seulement comme cause
universelle et générale, mais aussi comme
cause particulière el spéciale, dont les prê-
tres ne sont que les instruments.

IL — La nature et l'essence du sacrement
c'est d'être un signe visible de la grâce di-

vine et invisible, Jnvisibilis gratiœ signum
visihile : sur quoi vous devez apprendre
qu'il y a deux grandes différences entre les

signes que les hommes établissent, et les

signes que Jésus a institués : les signes que
les hommes instituent, 1. n'onl pour l'ordi-

naire aucune ressemblance, conformité, ni

convenance avec la chose signifiée, el ne
la notifient que parce que les homines l'ont

ainsi ordonné: Signa mere ex instituto, et ad
placitum. On sonne une cloche pour signi-
fier qu'on va dire la messe, il n'y a point de
ressemblance entre le signe el la chose signi-

fiée, entre le son de la cloche el la sainte

messe ; on pend du lierre devant une maison,
pour dire qu'il y a du vin à vendre, il n'y a

point de ressemblance entre le lierre et le

vin. 2. Les signes que les hommes instituent

pour l'ordinaire, n'opèrent rien, ils mon-
trent !a chose ; mais ils ne la produisent pas,
le son de la cloche fait savoir qu'on va dire

la messe, mais il ne la fait pas dire ; le lierre

montre qu'il y a du vin à vendre en une mai-
son, mais il n'y met pas le vin. 11 en est
tout autrement des signes que Jésus institue.

Saint Paul dit qu'il est la puissance et la

sapience de son Père, Christum Deivirtutem
et ttapienliam : parce qu'il est la sapience éter-

nelle, il a institué les sacrements avec une
sagesse admirable; el parce qu'il est la puis-
sance infinie, il leur a communiqué une
vertu très- efficace. Le propre des sacrements
c'est d'être signes des grâces, et ils ont très-

grand rapport avec l'auteur de la grâce, avec
le sujet de la grâce cl avec l'effet de la grâce.
Ceci est parfaitement beau et lumineux.
aussi esl-ii du docteur angélique (III p-,q-
GO, art. (î, in corp. ).

L'auteur de la grâce, c'est Jésus, Homme-
Dieu, et le sacrement le représente très -naik
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vr-mcnt ; car comme Jésus-Christ n'est qu'un
sainl cl admirable compose du Verbe divin,

<|ui est l.'i parole élcrncllc, <;l de la nature hu-

maine, ainsi lo sacrement n'est qu'un com-
posé de la parole du prêtre et de l'élément

matériel : Accessit Verbum divinum ad humu-
iiitalem, et fuctus est Ckristus : accedit ver-
Inim ad elementum, et fit sacramentum : le su-

jet de la grâce, c'est l'homme qui la reçoil,

il est composé de corps et d'âme ; la matière
• lu sacrement est appliquée à son corps ; el la

firme, qui consiste en paroles, enseigne, ex-
cite, anime la foi et la dévotion de son âme;
les effets de la grâce sont différents et sont

Ires-bien représentés par la diversité des

signes extérieurs des sacrements de l'Eglise:

l'effet de la grâce baptismale, c'est de net-

loyer l'âme de l'enfant de la tache du péché
originel, c'est de rafraîchir cl de tempérer les

ardeurs de la concupiscence. Et qu'y a-t-il

de plus propre pour représenter ces effets

que l'eau? Et l'effet de la grâce en l'eucharis-

tie, c'est de nourrir et d'alimenter notre

âme ; et qu'y a-t-il de plus propre pour signi-

fier celte nourriture que les espèces du pain?
Il en faut dire de môme des autres sacre-

ments, comme nous verrons, Dieu aidant,

quand nous traiterons de chacun en particu-

lier et en détail : contentons-nous aujour-
d'hui d'apprendre que les sacrements sont

des signes pratiques, efficaces et opéralifs,

qui produisent la grâce qu'ils signifient : et

nous voilà justement au troisième point.

Mais parlons clairement, parce qu'on ne doit

parler que pour se faire entendre.

III. — 1. Ce mot de grâce, en l'Ecriture et

au langage des fidèles, se prend en diverses

manières : 1° il se prend quelquefois pour
tous les biens que Dieu nous fait, même en
l'ordre de la nature, comme quand nous di-

sons : Dieu m'a fait la grâce de gagner mon
procès , de me guérir de telle maladie. 2°

D'autres fois il se prend pour les dons gra-
tuits, ou grâces qu'on appelle gratuitement
données , parce qu'elles ne se donnent pas
par les mérites, ni pour le profit de celui qui

les reçoit , mais pour le produit de l'Eglise

et des fidèles ; comme le don de prophétie, le

don de prêcher et le don de faire des miracles.

Cependant ce n'est en aucune de ces deux
manières que se prend le mot de grâce au
traité des Sacrements : il se prend donc, 3'

pour la grâce habituelle et sanctifiante, cette

grâce qui est le plus grand bien, le plus riche

el précieux don que Dieu puisse faire à une
pure créature; c'est une très-excellenle qua-
lité qui nous fait enfants du Père éternel,

frères el cohéritiers de Jésus-Christ , temples
vivants du Saint-Esprit, seigneurs el pro-

priétaires du ciel empyréc, participants et as-

sociés à la nature divine, dit saint Pierre :

Divinœ consorles naturœ. Associés : voilà un
grand mot, qui le saurait bien peser? Elle

s'appelle habituelle, parce qu'elle demeure
toujours en nous, comme une habitude,
même quand nous dormons

, jusqu'à eje que
nous la perdions par un péché mortel : elle

se nomme sanctifiante et justifiante, parce
qu'elle nous rend saints et justes devant Dieu,

el il faudrait, non un demisermon, nuis des
avents et des carêmes entier», pour en expli-
quer l'excellente, : l'occasion se présentera
quelque jour, Dieu aidant, dVu traiter tout
ex jirès et à fond.

4" La grâce actuelle est un bon mouve-
ment, que lumière intérieure, une secrète
inspiration, un secours et une assistance par-
ticulière, une motion du Saint-Esprit, par la-

quelle il nous excile el nous aide à nous re-
lever du péché ou à pratiquer quelque vertu.
C'est un article de foi déclaré par le concile
(Trid., sess. VII, can. G) , que tous les sa< re-

ments de l'Eglise chrétienne donnent la grâce
sanctifiante à tous ceux qui les reçoivent di-
gnement. S'il y avait un confesseur si riche
et si libéral, qu'il donnât cinq ou six pislolcs
à tous ceux qui iraient à confesse à lu :

, et
autant de fois qu'on irail, qui est-ce qui
n'irait pas ? ne serail-il pas accablé de peu-
ple? Vous n'éles pas chrétien si vous ne
croyez fermement que toutes les fois que
vous vous confessez ou que vous recevez un
autre sacrement comme il faut, vous acqué-
rez un plus grand trésor que si on vous don -

nait mille pisloles ; oui , dans la balance du
jugement de Dieu et dans l'estime des hom-
mes sages , un seul degré de grâce est plus
précieux , de plus grande valeur que toutes
les richesses des Indes et que l'épargne de
lous les rois

, parce que la grâce est d'un
ordre supérieur à tous les biens de la nature,
on n'en dispute point en théologie . il passe
pour une vérité constante et avouée de lous
sans aucune contestation : llunum universi
est majus quam bonum particulare unius, si

accipiatur utrumque in eodem génère : sed
bonum gratiœ unius majus est , quam bonum
naturœ totius universi (S. Thom. 1-2, q. 113,
a. 9, ad 2).

Or, par les sacrements, vous ne recevez
pas un seul degré de grâce, mais plusieurs.
En Isaïc on vous dit : Haurietis aquas in
gaw.lio de fonlibus salvatoris. Notez haurie-
tis, notez de fonlibus; il ne dit pas, recipittis,

dabitur vobis ; mais liourietis : il ne dit pas,
de prompluariis, d? thesauris , mais de fonli-
bus. S'il disait : Vous recevrez des grâces,
vous pourriez penser «'ne vous n'en rece-
vriez qu'autant qu'on voudrait vous en don-
ner. 11 dit : Vous en puiserez vous-même,
vous eu prendrez autant que vous en vou-
drez ; la mesure des grâces que vous rece-
vez dans les sacrements n'est pas fi la vo-
lonté du prêtre qui les confère , ce n'est pas
la main de Jésus-Christ

, quoique Irès-îibé-
rale, c'est votre volonté . c'est votre main,
c'est votre disposition , c'est vous-même qui
les puisez. Haurietis de fonlibus , non de the-

sauris. Quand on prend en un trésor, c'est

avec un peu de réserve et de retenue
, parce

qu'on pense qu'il diminue et s'épuise petit

à petit, mais une source donne toujours de
l'eau autant qu'on en peut prendre : c'est ce
que la théologie enseigne, quand elle dit que
les sacrements opèrent comme les causes na-
turelles et physiques, non pas comme'lcs li-

bres el les volontaires . c'est-à-dire de lotit

leur ciïorl cl selon la disposition du sujet : la
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mesure de la plus grande ou plus petite

quantité d'eau que vous puisez en une fon-
taine, n'est pas en la fontaine même ; mais en
la grandeur ou petitesse du vaisseau dont vous
la puisez. Ainsi la mesure delà plus grande ou
plus petite abondance de grâces que vous re-

cevez aux sacrements n'est pas dans les sa-

crements mêmes , mais en la plus grande
ou plus petite disposition que vous y appor-
tez : si vous en approchez avec beaucoup de

foi, d'attention, de contrition, d'humilité, de
dévotion, de ferveur et d'amour, vous y re-

cevrez beaucoup de grâces ; si vous en ap-
prochez avec peu de disposition, vous en re-

cevrez peu de grâce; et de là vient qu'il est

plus utile de se. confesser et communier une
seule fois avec grande dévotion

,
que cinq ou

six fois avec fort peu de disposition. Comme
on puise plus d'eau une seule fois en la fon-

taine, quand on y va avec une grande cru-

che, que si on y allait cinq ou six fois avec
une cuiller ou un verre.

2. Or, nos sacrements ne donnent pas

seulement la grâce habituelle et sanctifiante,

autrement ce serait en vain que Jésus-Christ

en aurait institué plusieurs et divers, il n'en

eût fallu qu'un et le réitérer plusieurs fois :

mais il donne aussi des grâces actuelles et

auxiliaires , qui nous aident à obtenir la fin

pour laquelle chaque sacrement a été insti-

tué. Je m'explique : quand vous recevez les

saints ordres en bon état et avec la disposition

qu'il faut, dans la grâce sanctifiante que vous
recevez est enclose une cédule et promesse
(lue Dieu vous a faite, de vous donner des

grâces actuelles, pour bien vous acquitter de

l'office divin, instruire le peuple, administrer

les sacrements et faire les autres fonctions

ecclésiastiques auxquelles les saints ordres

vous appliquent et consacrent. Quand vous
vous mariez en bon état et chrétiennement,
dans la grâce sanctifiante que vous recevez
est contenue une promesse que Dieu vous
fait de vous donner, dans les occasions, des

grâces actuelles et auxiliaires pour vivre en
paix avec votre mari

, pour bien élever vos
enfants, pour résister aux tentations d'adul-

tère et pour pratiquer les autres vertus aux-
quelles le mariage vous oblige.

En quoi vous voyez le grand tort que vous
vous faites quand vous recevez les sacre-
ments en mauvais état et indignement ; car
vous vous privez d'une infinité de grâces que
Dieu se serait obligé de vous donner le reste

de votre vie , comme des suites et des apa-
nages de la grâce que vous eussiez reçue, et

que vous avez perdue par votre faute. Par
exemple, quand vous allez aux ordres, vous
faites la débauche, vous vous laissez aller à
la dissolution et à l'indévotion ; vous les re-

cevez en mauvais état, vous vous privez

des grâces que Dieu vous aurait faites le

reste de vos jours, pour exercer saintement
les fonctions ecclésiastiques et les actions de
votre ministère. Vous vous mariez à la pa-
ganesque, en état de péché mortel, rempli de
pensées impures et d'affections charnelles;

vous vous privez des grâces que Dieu vous
auiuil failcb toute votre vie, pour vivre pai-

siblement, honnêtement et chrétiennement
en votre famille. Et si vous me demandez :

Ne recouvre-t-on jamais les grâces sacra-
mentelles quand on les a perdues? Je n'en
sais rien, la théologie n'en dit rien de cer-
tain, l'Ecriture n'en parle point: il n'est as-
suré d'aucun sacrement, sinon du baptême,
qu'il produise son effet, quand l'empêchement
à la grâce est levé par la pénitence.

Conclusion. — Apprenons des trois vérités
qui nous ont été proposées en ce discours sur
les sacrements, que nous devons avoir grand
soin d'y assister dévotement, de les admi-
nistrer validement, et de les recevoir fruc-
tueusement. Nous avons vu, au commen-
cement, que Jésus ne les a pas seulement
institués, mais que c'est lui qui les fait et

confère roui, lui-même en propre personne ;

c'est lui qui baptise cet enfant, qui marie es
deux personnes ; et où est le respect que
vous lui devez? Comment osez-vous assister

à ce baptême, ou à la célébration de ce ma-
riage, sans crainte , sans frayeur et sans es-

prit de piété ? Comment osez-vous y com-
mettre des irrévérences, des insolences, pour
ne pas dire des impudences ?

Les sacrements sont des signes sensibles,

ce n'est pas assez de dire les paroles sacra-
mentelles en notre esprit , il les faut pronon-
cer de bouche, distinctement, mot à mot,
sans bégayer, sans en oublier, sans en sup-
primer une seule ; il ne faudrait que le man-
quement d'une syllabe seule pour rendre le

sacrement nul, comme qui laisserait te, en
disant: Ego baplizo. Et quand on baptise vos
enfants au village, messieurs, ou quand vous
vous y confessez, il est bon d'être attentif, et
prendre garde si le prêtre dit bien : Ego te

baplizo, et s'il ne le dit pas bien, vous avez
droit de lui dire avec respect : Monsieur, je

vous prie de recommencer.
Le prophète Jérémie dit à une âme endur-

cie : Curationum utililas non est libi, insana-
bilis fractura tua, pessima plagatua [Jerem.,

XXX, 13). Quand les remèdes sont inutiles

à un malade, c'est mauvais signe, il est déses-
péré, et les médecins l'abandonnent. Quand
une âme ne profite pas des sacrements, quand
on ne voit point de changement après tant de
confessions et de communions, c'est une mar-
que que le cœur est bien envenimé ; c'est être

perdu sans ressource. Plutarque rapporte
qu'un ancien philosophe , nommé Slratonic,
voyageant par plusieurs provinces, pour ap-
prendre ce qu'il y avait de plus signalé, pas-
sa par une ville où la plus grande partie des
bourgeois étaient fort mal faits; ils avaient
la gorge enflée, la couleur pâle, la face dé-
charnée. Là, se trouvant altéré, il s'approche
d'une fontaine, où il voit plusieurs personnes;
il leur demande: Cette eau est-elle bonne?
Quelqu'un lui répond : Vous le voyez bien,
puisque .tant de gens y viennent. C'est à
cela même , dit-il

, que je connais qu'elle
n'est pas bonne, vu que tant de gens en boi-
vent, et que si peu en profilent. Que peuvent
dire les infidèles, quand ils confrontent et

considèrent notre doctrine et notre vie, nos
églises et nos maisons, nos sacrements et no?
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déportcmcnts ? Ne sommes-nous pas causes
qu'ils prennent sujet de mépriser nos mys-
tères , de les décrier el de dire que ce ne sont

que des illusions et de pures grimaces
,

quand d'un rôle ils voient tant de gens re-

cevoir les sacrements, que nous disons être

institués pour nous sanctifier, cl qu'ils voient,

d'autre part, que si peu de gens s'y sanc-
tifient ?

D'où vient ceci, messieurs ? Quelle est la

cause de ce déplorable malheur ? Nos sacre-
ments sont des sources d'eau vive : A(/uœ de

fontibus Salvatoris; nous nous y baignons si

souvent, et nous sommes cependant toujours
si sales ? Nos sacrements sont des trésors, où
Jésus-Christ a ramassé tous ses mérites:

d'où vient que nous nous en approchons si

souvent, et nous demeurons toujours si pau-
vres? Nos sacrements sont des médecines
très-salutaires et efficaces : d'où vient que
nous les prenons si souvent, et que nous
sommes toujours si malades?

Saint Pierre répond à la première question
(Il 5. Petr., II, 22), le prophète Aggée à la

seconde, et Jérémie à la troisième: Sas Iota

in volutabro. Faites qu'un pourceau se bai-

gne en la fontaine la plus claire el la plus

cristalline qui soit au monde, au lieu de s'y

laver, il la troublera ; il en fera un bourbier,

et il s'y souillera davantage. Nos sacrements
sont si saints qu'ils ne peuvent cire souillés ;

mais s'ils le pouvaient être, ils le seraient

tous les jours ; ils ne le sont pas en eux-
mêmes, mais ils le sont pour nous; ils de-

viennent des bourbiers, où nous nous salis-

sons de plus eu plus. Vous êtes une bêle im-
monde, et non pas un chrétien, quand vous
vous mariez, car vous n'avez aucun soin de

prendre des intentions chrétiennes , pour
bien recevoir le sacrement que saint Paul
appelle grand sacrement ; vous ne vous
mariez pas pour donner des enfants à Jésus,

et à son Eglise, pour laisser après vous des

personnes qui louent et qui servent Dieu en
ce monde, au lieu de vous; vous n'avez que
des pensées brutales , des inclinations de

bêle, des affections et des paroles sales ; d'une

fontaine d'eau vive, vous en faites un bour-
bier fangeux: Qui in sordibus est, sordescat

adhuc ; vous communiez à Noël et à Pâques,
sans payer vos créanciers et les pauvres ar-

tisans qui en sont incommodés, sans quitter

le procès que vous poursuivez injustement

contre votre prochain, ou cruellement contre

votre mère, sans être parfaitement réconcilié

avec votre parent el votre voisin, sans chas-

ser celle coquine, sans quitter la hantise de
cel homme à qui vous permettes tant de pri-

vautés illicites ; au lieu de vous sanctifier

par le sacrement, vous en devenez plus im-
monde.

J'onite corda veslra super vins vestras ,

seminastis mullttm, et intulislis parum ; come-
distis , et non estis satiati , et qui mercedes
congregat, misil eas in sacculum pertusum,
dit le prophèle Aggéc ( Agg., 1 , 5 ). Vous
jelez si souvent en votre cœur cette semence
divine, le froment des élus, et vous en mois-
sonnez si peu de fruit ! Vous mangez si sou-

vent le pain des anges , el vous en éles m peu
nourri el fortifié, vous éles toujours impar-
tait , impatient, impitoyable aux pauvres el

paresseux, aux bounes œuvres : c'est , dit ce
grand prophèle, que vous puisez de l'eau
dans un crible, vous jelez des pistolet dans
un sac plein de trous , vous vous approchez
de la sainte table el des autres sacrements
avec un cœur tout percé de distractions, tout
déchiré de pensées terrestres , d'affections

mondaines : la veille de la communion , au
lieu de vous préparer, au lieu de \isiter le>

pauvres, défaire abstinence, de lireGreuade
ou quelque autre bon livre, vous allez en com-
pagnie , où vous p.ienez des divertissements
mondains; vous soupez à plein fond , vous
passez tout le soir à jouer ou a caque-
ter :1e jour de la communion, au lieu de
vous lever malin el de beaucoup prier, vous
vous levez à sept heures, vous vous amuses
à vous ajuster : étant à l'église, vous pen-
sez plus à vos atours et à la vanité , ou au
ménage et aux alTaires temporelles : est-ce
merveille si la communion ne produit pas eu
vous les tendresses, les douceurs intérieures,

la ferveur d'amour elles vertus solides qu'elle

a coutume de |
roduire dans les âmes qui s'y

disposent avec beaucoup de soin cl de dili-

gence ?

Quuic factus est dolor meus perpetuus , et

plaga mea desperabilis renuit curariï facla
est mihi guasi mendacium aquarum infidclitun,

dit Jérémie (XV, 18). Les remèdes que vous
prenez vous sont inutiles , les médicaments
qu'on vous applique ne vous servent de rien ;

nonobstant tant de sacrements, de confessions
et de communions que vous recevez, vous
êtes aussi imparfait que vous étiez il y a dix

ans ; c'est que vous êtes malade à l'extrémité,

votre blessure est quasi désespérée. Comment
cela? Saint Augustin n'a-t-il pas dit qu'au
Médecin tout-puissant il n'y a point de mal
incurable : Omnipoteuli tnedico nutlui lan-
guor insanabilis oeçurritf Oui. mais il a
ajouté : Tanlum eurari te sine, Pourvu que
vous permettiez qu'on vous panse. Vous
avez coutume dire : 11 n'y a pire sourd que
celui qui lie veut pas entendre ; et je dis aussi

qu'il n'y a pire malade que celui qui ne veut

pas être pansé. Vous voulez bien qu'on ap-
plique un emplâtre sur la plaie; mais vous
ne voulez pas qu'on y applique la sonde , ni

qu'on y mette une tente. Vous vous confessez

d'avoir eu de mauvaises pensées; si voire

confesseur vous demande quelle en est la

cause, n'est-ce point que vous êtes trop fa-

milière avec un jeune homme, ou avec une
fille? Il est trop curieux, dites- vous, il en de-

mande trop ; vous vous confessez d'avoir été

au bal, d'avoir perdu le temps au jeu, à

vous ajuster et à cajoler ; s'il vous refuse

l'absolution en cas que vous ne lui promet-
tiez de vous en abstenir : Il est trop scrupu-
leux, un autre me la donnera bien. Vous
vous confessez d'avoir retenu de l'étoffe . OU
d'avoir blasphémé le. saint nom de Dieu, et

hanté les cabarets ; s'il vous dit : Il j a trois,

quatre et cinq ans que vous faites ce métier,

allez rendre l'étoffe, donnes quelque ibose
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aux pauvres toutes les fois que vous jurerez,

refusez d'aller au cabaret, et puis je vous ab-

soudrai
,
quand on verra un peu d'amende-

ment en vous; vous vous fâchez , vous dites

qu'il est trop rude, rigoureux et austère,

vous n'y retournez plus, vous détournez

vos compagnes ou vos amis d'y aller : Ne va

pas à un tel Père, leur dites-vous, i) te dé-

fendra d'aller aux assemblées , de jouer aux

cartes , de lire des romans , de montrer la

gorge , d'entrer aux cabarets. Donc quand

vous vous en confessiez, vous n'aviez pas des-

sein de vous en amender , vous ne vouliez

pas être guéri ; vous ne vouiez pas qu'on

vous panse la plaie , mais qu'on la couvre

seulement avec un emplâtre , Curationum

ulililas non est tibi.

C'est ce qui vous rendra extrêmement

coupable au jugement de Dieu, et ce qui

vous fera mourir de regret à l'heure de votre

mort, de voir que vous avez eu des remèdes

si salutaires, et que vous aurez si fort négli-

gé de vous en prévaloir. Sachez que les sa-

crements de l'Eglise sont des talents, talents

très-précieux et de valeur inestimable, mais

qui nous sont donnés avec obligation d'en

profiter. En saint Matthieu (5. Matlh., XXV)
Jésus se compare à un père de famille , qui

donne des talents à ses serviteurs, à l'un

cinq, à l'autre deux, et un seul à un autre, et

il leur dit: Faites-les profiter jusqu'à mon
retour, Negoliamini dum venio. Au bout de

quelque temps il trouva que celui qui n'en

avait reçu qu'un n'en avait pas trafiqué : il

ne l'avait pas perdu , mais il n'en avait pas

profilé. Il dit : Prenez-moi ce serviteur inu-

tile et qu'on le jette, pieds et poings liés, au
fond d'une basse-fosse; là il y aura des pleurs

etdesgrinctments de dents. Et que lui aurait-

on donc fait, s'il eût perdu son talent? que lui

aurait-on fait, s'il en eût reçu et perdu trente,

quarante, cinquante? El que nous dira-t-on,

que nous fera-t-on d'avoir abuséde cent, deux
cents, trois cents confessions et communions
que nous avons reçues ou que nous pouvions

recevoir en notre'vie? Celui qui se confesse

et communie tous les huit jours , reçoit cent

quatre sacrements par an , ce sont plus de

mille talents en dix ans; et où est le trafic,

où le bon usage, le profit et l'avancement en

la vertu que nous avons faits ? Ibi erit fletus

etslridor dentium. Quels pleurs, quels regrets,

quels déplaisirs, quels grincements de dents

et quelle colère contre nous-mêmes aurons-

nous d'avoir perdu, par notre pure faute, des

occasions si belles , si bonnes, si faciles et si

fréquentes de faire notre salut, d'avancer

dans la vertu, de nous charger de mérites et

de nous enrichir pour l'éternité?

Vous savez que les anciens empereurs de

Rome, quand ils faisaient leur entrée triom-

phante en la ville, à leur avènement à la

couronne, ou après une insigne victoire,

avaient coutume de jeter parmi les peuples

îles pièces d'or ou d'argent : il y en eut un
qui, étant plus libéral et plus ingénieux que
les autres , au lien de pièces d'or fil jeter des

petits billets de papier, la plupart du peuple

s'en moquaient et ne daignaient les recueillir,

mais les foulait aux pieds , disant : Voilà un
bel empereur, bien digne de gouverner! nous
avons bien affaire de papier; quelques-uns,
mieux avisés, en ramassèrent tant qu'ils pu-
rent, et trouvèrent qu'il y avait écrit en l'un

dix écus, en l'autre trente écus ou quarante
écus ; et portant ces billets à l'intendant des
finances, on leur donnait sur-le-champ la

somme qui y était écrite. Or je vous demande,
n'est-il pas vrai que ceux qui avaient mé-
prisé ces largesses avaient grand sujet de dé-
plaisir et de reproche contre eux-mêmes ?

Malavisé que j'ai été! il n'y avait qu'à me
baisser et à ramasser cinq ou six billets pour
me mettre à mon aise toute ma vie, et cepen-
dant je l'ai négligé par bêtise. En l'Ancien
Testament, Moïse promettait et donnai!, de la

part de Dieu , des biens de la terre à foison :

Bona terrœ comedetis ; le peuple Juif les re-

cueillait avec grande avidité. Jésus-Christ les

a estimés Irop peu de chose pour les donner
aux chrétiens : au lieu de ces biens caducs
il leur a laissé les sacrements ; vous
les méprisez

,
parce qu'ils ont fort peu d'ap-

parence ; vous n'en ressentez pas les effets

admirables, vous ne vous souciez pas de vous
confesser et communier, vous vous moquez
de ceux qui le font : quand vous serez en
l'autre vie, vous blâmerez votre folie, d'avoir
perdu de si bonnes et belles occasions do
vous enrichir pour une éternité , au lieu que
les gens de bien se réjouironl, admireront
leur bonheur , et reconnaîtront leur sagesse
de les avoir reçus souvent et dignement,
parce qu'ils verront que ces sacrements, qui
semblaient si peu de chose , étaient des
méreaux, des brevets et des promesses très-
infaillibles et assurées de gloire inestimable,
incompréhensible et infinie qu'ils posséde-
ront dans le ciel en tous les siècles des siècles.

Amen,

SERMON I.XI.

Comment il faut administrer les sacrements.

II ï oiiiues dei'uncli simi, non accepiis reprom'.ssionilius.

(Hebr., XI.)

Puisque c'est le Fils de Dieu qui a institué
les sacrements , et qu'il daigne lui-même y
être le principal agent, et nous y donner des
grâces si excellentes et si utiles , comme
nous avons vu, il importe beaucoup de nous
y comporter comme il faut, c'est-à-dire de
les administrer saintement, respectueuse-
ment et validemcnl, et par conséquent vous
y honorer et invoquer de tout noire cœur, ô
sainte et bienheureuse Vierge ! Vous êtes
comparée, en l'Ecriture, à diverses plantes
médicinaleset odoriférantes, au rosier, à l'oli-

vier, à l'arbre de la myrrhe et du baume,
Quasi plantalio rosœ , sicut oliva fructifera ,

sicut cynnamomum et bedsamum, quasi myrrha
electa ; parce que les nouvelles grâces que
nous recevons aux sacrements, pour remè-
des de nos péchés et pour servir de bonne
odeur à l'Eglise, nous doivent venir de votre
Fils par vos intercessions, que nous implo-
rons dévoiement, en vous.salu.anl avec l'a.ige.

Ave, Maria.
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Esordiom. Administratio iacramentorum est

actlo hiérarchie*, theandriea, exeellentisêi-

ma. — I. Punrtum. Ministranda sancte,

nempe a sanctis : 1. Script tira ; 2. Patribus;

3. rutionibus. — II. Ponctuai. Miniitranda
reverenter, observando rubricas : 1. Scri-
/>/«ra;2. ralionibus; 3. exemplo. — III.

Punctum. Ministranda valide : invalidilus

oriri potest, 1. ex parte ministri, 2. ex
parte rccipientis. — Concluait). Paraphrnsis
illorum verburum : « Quis,putas, est fidclis

servus? »

De toutes les saintes fondions que les

personnes sacrées exercent en l'Eglise, après

j.t célébration des redoutables mystères , la

plus noble, la plus excellente, la plus divine

et la plus importante à la gloire de Dieu et

au salut des âmes , c'est l'administration des
sacrements : c'est le vrai acte et le propre

effet de notre caractère : car un simple clerc

peut chanter au chœur, catéchiser, prêcher et

excommunier; mais il n'y a que celui qui a
le caractère de la prêtrise qui puisse consa-
crer, absoudre et donner l'extrême-onction

;

un autre ne le peut pas faire, même avec la

permission du saint-père et de l'Eglise uni-

verselle. L'administration dos sacrements est

la vraie action hiérarchique , c'est-à-dire

propre au supérieur sacré et à celui qui a

charge d'âmes -, car celui qui n'est pas curé
ne peut licitement administrer aucun sacre-

ment, s'il n'en a la permission et le pouvoir
délégué de celui qui a charge d'âmes. Ce
n'est qu'aux pasteurs que l'Apôtre a dit : Pa-
scile greqem qui in vobis est; et la plus salu-

taire pâture du troupeau de Jésus sont les

sacrements de l'Eglise. Cette fonction donc
étant l'effet du caractère et une action hié-

rarchique, c'est proprement Jésus-Christ qui

la fait, c'est lui qui y agit et opère principale-

ment; il y opère , dis-je , non-seulement par
un concours général, et comme cause uni-

verselle, ainsi qu'il fait à toutes nos bonnes
œuvres , mais aussi comme cause particu-

lière, dont le prêtre n'est que l'organe et l'in-

strument.
Remarquez bien, Théandre, celle diffé-

rence , car elle est très-signalée et digne de
réflexion ; quand je parle ou que je marche,
Dieu concourt à ces mouvements comme
«ne cause universelle : mais en toutes ces

.actions et autres semblables, à proprement
parler, je ne suis pas l'instrument de Dieu

,

je suis la cause principale, cause seconde
,

cause particulière, qui ai besoin du concours
.de la cause première et universelle à la vé-

rité; tant y a néanmoins que je suis cause
principale et non inslrumenlelle. iMais aux
relions hiérarchiques, en l'administration des

sacrements, je ne suis que l'instrument de

Jésus-Christ. Jésus n'agit pas avec moi, mais
par moi. Je ne produis pas la grâce avec lui,

mais sous lui, par sa conduite, par son mou-
vement, par son impression et par son in-

lluence , comme la plume en la main de l'é-

crivain, comme l'aiguille en la main du tail-

leur, comme le marteau en la maiu du um~

1I-:

çon. Je ne «lis pas en consacrant : Cet i cal le
corps (le Jésus-Christ, mais : Ceci est mon
corps*. Il est donc clair que ce n'est paa moi
qui parle, autrement cela serait taux ; et Jé-
sus parlant de sa consécration, en parle bien
autrement que des autres actions : car ayant
lavé les pieds à ses apôtres, il leur dit: Extm-
plum dedi vobis , ut q%n-madmodum eqo fed ,

ila et vos faciatis : Je vous ai donne l'exempta
afin que vous fassiez comme moi. Ayant con-
sacré son corps en la cène, il ne dit pas: /ta
fncilc, Faites le semblable; mais : Hoc fucite.
Faites ceci, faites de même que je fais : parce
que celui qui consacra alors , c'est encore
lui-même qui consacre tous les jours, dit
saint Chrysostome.

D'où saint Augustin prend sujet d'accor-
der deux passages, qui d'ailleurs sembleraient
contraires et difficiles à entendre: saint Je.u
dit, au chapitre troisième, que Jésus-Chris;,
vint en Judée, et qu'il y baptisait ; et au cha-
pitre suivant, il dit que Jésus ne baptisait
pas: comment est-ce que ces deux paroles
s'accordent? Jésus baptisait, et, Jésus Débap-
tisait pas; ce sont deux propositions contra-
dictoires. Elles sont toutes deux vraies : Jésus
ne baptisait pas, cela estvrai : car, en effet, il

ne baptisait pas par soi-même immédiatement
;

et Jésus baptisait, cela est encore vrai : car,
quand ses disciples baptisaient, ce n'étaient
pas proprement eux qui baptisaient, c'était

Jésus-Christ par leur entremise; et qui que
ce soit qui baptise, le baptême est toujours
bon et également valide, parce que c'est Je-
sus-Christ qui baptise: Petrus baplizet, hic
est qui baptizal ; Paulus baptizet, hic est qui
baptizat; Judas baptizet, hic est qui baptizal.
De là vient que l'administration de chaque
excellcnlissimesacrement est une action d'un
prix infini, d'une valeur et dignité incom-
préhensible, parce que c'est une action de
1 Homme-Dieu: et si Jésus-Christ était en-
core en état de mérite, comme il était sur
terre, il mériterait infiniment toutes les fois

qu'on administre un sacrement, parce que
c'est son action, et que c'est l'action d'une
personne qui a une excellence infinie.

I. — 1. Celte considération nous oblige à
vivre saintement en tout temps, afin d'être
toujours disposés à les conférer dignement et

avec la sainteté qu'ils demandent de nous, et
que Jésus, qui en est l'auteur et la cause prin-

cipale, mérite. Mundamini, qui ferlis vasa
Domini, disait-on aux anciens lévites : com-
bien plus sommes-nous obligés d être purs
et nets, nous qui sommes les vaisseaux et les

instruments du Seigneur ! Si quelqu'un se
servait d'un calice à des usages profanes,
pour boire dans un lieu de débauche ou dans
une maison séculière, on l'estimerait impie,

on dirait que c'est un sacrilège ; ce calice

serait profané et perdrait sa consécration,
parce qu'être consacré, c'est être tiré de l'u-

sage commun, pour n'être destiné qu'au ser-

vice de Dieu. Nous sommes consacres à Dieu
beaucoup plus, sans comparaison, que ce

calice : car la consécration de ce calice ne
met rien de réel en lui ; ce n'est qu'une di -

nomination externe, fondée en ludion pré'
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eédcnte, par laquelle on l'a consacré; au

lieu que nous sommes sanctifiés par l'infu-

sion du Saint-Esprit, par l'impression d'un

caractère vrai, réel, physique et ineffaça-

ble, qui est une émanation et une participa-

tion du sacerdoce de Jésus-Christ et du ca-

ractère substantiel et personnelqui esten lui,

qui n'est autre chose que sa substance di-

vine. N'est-ce donc pas nous profaner, nous

dégrader, en quelque façon, et outrager no-

tre consécration, que de nous employer à

des actions séculières, mondaines, vicieuses

et déréglées; qu'on nous voie dans un caba-

ret, dans les foires, les comédies et les jeux

publics?
Nous avons si grand soin de conserver

l'eau des fonts baptismaux, que nous la te-

nons enfermée à la clef; Dieu même fait un
miracle continuel en sa faveur, la préservant

de corruption. Nous sommes consacrés à

Dieu, nous sommes les instruments de sa

grâce , nous coopérons à la sanctification

des âmes beaucoup plus noblement et plus

excellemment que l'eau des fonts : nous avons
été consacrés au baptême, en la confirma-
tion et en la réception des ordres ; nous som-
mes les causes, non pas matérielles, mais
efficientes de la grâce, les instruments vi-

vants de Jésus-Christ, non en un sacrement
seulement, mais en plus de quatre. Satan
est ravi de nous souiller; il fait trophée d'a-

voir à son service et d'employer à ses mau-
vais desseins ce qui était tout référé et des-

tiné au culte de Dieu : ce qui nous doit obli-

ger à veiller soigneusement sur nous, à nous
garder de la corruption du péché, et à prier

Dieu qu'il nous en préserve, comme il pré-

serve cette eau: à nous tenir retirés, comme
nous enfermons celle eau, et à nous sépa-

rer des compagnies mondaines et des con-
versations superflues.

2. Saint Chrysostome, pesant ces paroles

de saint Paul : Sic nos existimet homo, ut

ministros Christi , dit fort bien : C'est l'hon-

neur d'un grand prince que ses serviteurs

soient toujours bien couverts, en bon ordre,

polis et civilisés, lors même qu'ils ne le ser-
vent pas actuellement. Si on les voit, dans
les rues, ou en compagnie, tout déchirés, in-

civilset décontenancés, encore qu'ilsne soient

pas à sa suite, ce lui est un déshonneur et

un sujet de confusion. Quoique nous ne
soyons pas à l'église, que nous ne disions

pas la messe, ni n'administrions aucun sa-
crement, nous sommes toujours serviteurs

de Dieu et ministres de son Etat ; notre ca-
ractère nous donne celte qualité en tout

temps : car il ne dit pas seulement, minis-

trantes Chris to, mais, ministros Christi. Si

nous sommes déréglés, vicieux, mal morigé-
nés, en quelque temps et lieu que ce soit,

nous faisons tort à Jésus-Christ.

3. Nous sommes les dispensateurs de ses

mystères, les causes instrumcntcllcs et pro-
ductives de sa grâce et même de son pré-
cieux corps : Corpus Christi sacro ore confi-

riunt ; il se serl de nous comme d'organes
et d'instrumcnls en ses actions plus divines.

Ne faut-il pas qu'il y ait quelque rapport,

convenance et proportion entre l'instrument

et la cause principale? Si un religieux ou un
ecclésiastique avait le don des miracles, la

grâce de guérir les malades, de ressusciter
les morts, de délivrer les possédés, il serait
honoré et respecté de tout le monde ; mais
si, avec tous ces dons, il menait une vie dis-
solue et débauchée, quel scandale serait-ce I

quelledifformilé monstrueuse I quel tort fe-

rait-il à son ministère, et comment serait-il
blâmé 1 Et qu'est-ce que le don des miracles à
comparaison du pouvoir que nous avons?
N'est-ce pas beaucoup plus de chasser les dé-
mons du cœur, quedeleschasserducorps; de
guérir les maladies spirituelles que les corpo-
relles; de produire le corps vivant de Jésus-
Christ, quede ressusciter un corps mort? Ayant
un pouvoir si excellent, des fonctions si sain-
tes et si divines, quand nous nous ravalons
à des actions basses, viles, scandaleuses et

brutales, quel tort faisons-nous à notre pro-
fession 1 Quels châtiments ne méritons-nous
pas? Certes de très-grands et en très-grand
nombre.
Car le prêtre qui est obligé d'administrer

les sacrements, et qui est sujet à quelque pé-
ché mortel, avale l'iniquité comme l'eau,
commet des sacrilèges à centaines, et tombe
en des précipices effroyables : car étant en
état de péché, il peut être requis, en mille oc-
casions, d'administrer quelques sacrements,
de baptiser un enfant, de donner l'extrême-
onction à un malade, d'ouïr en confession un
homme qui se meurt : comment fera-t-il
pour le faire dignement? lra-t-il à confesse?
il n'a pas le loisir, il est pressé, il n'a pas
toujours un confesseur à sa commodité.
Fcra-l-il un acte de contrition? mais il n'est
pas si aisé de l'exercer : la parfaite contrition
est fort rare, et notre volonté n'est pas sitôt

changée et détournée du péché qu'elle a com-
mis depuis peu. 11 va faire ce sacrement avec
peu de repentanec et un faible propos de s'a-
mender, une autre fois sans y faire réflexion,
une autre fois avec volonlé d'y persévérer;
enfin il dit la sainte messe et administre les

sacrements avec des sacrilèges horribles, et
devient un cœur endurci.

Celte grâce habituelle est bien nécessaire
pour nous disposer et rendre capables de con-
férer ce sacrement sans sacrilège. Mais puis-
que Jésus-Christ est très-saint en toutes ses
œuvres, Sanclus in omnibus operibus suis . et

que nous avons l'honneur d'être ses instru-
ments en une opération si sainte, nous devons
tâcher d'être saints lorsque nous adminis-
trons actuellement quelque sacrement que ce
soit. Or être saint, c'est être séparé de tout
être créé, pour être tout à fait référé et ap-
pliqué au Créateur. Quand Moïse était avec
Dieu, en la montagne, pour recevoir de lui

les tables de la loi, aucune bête, ni même au-
cun homme n'en devait approcher, sur peine
de la vie : Qui tetigerit montem, morte mo~
riatur, sive bestia, stvc homo. Nous tommes
en l'église avec Dieu pour recevoir de lui et

communiquer, de sa part, sa grâce divine, qui
est bien plus que la loi, el qui est nécessaire
pour garder la loi : nous devons bannir loi»
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de nous, non-seulement toute affection bru-
tale et sensuelle, mais encore toute pensée
humaine cl terrestre; car ce serait une ava-
rice bien criminelle, et une espèce de simo-
nie, mentale de prétendre quelque lucre tem-
porel en l'administration des sacrements; que
de se dépêcher en entendant les confessions,

afin d'en entendre un plus grand nombre et

gagner davantage. C'est une distraction vi-

cieuse «le s'amuser à faire réflexion sur la

qualité, les habits, la beauté et la bonne
grâce de ceux qui se confessent ou qui as-

sistent à quelque sacrement ; et les curés

doivent instruire de longue main leurs pa-
roissiens à venir à confesse et à la sainte

table , assister au baptême et à l'administra-

tion des autres sacrements avec tant de res-

pect, de silence, de révérence, en battit si

modeste, cl les femmes si bien couvertes,

qu'elles ne puissent apporter aucune distrac-

tion au prêtre qui les confère.

La montagne était toute couverte de brouil-

lards quand Moïse était avec Dieu , pour lui

dérober la vue de toute autre chose que de

Dieu ; et nous devons avoir grand soin de

nous recueillir, nous élèvera Dieu, nous don-

ner à Jésus, nous unir à lui, et nous recon-

naître indignes d'une action si sainte qu'est

la production de son corps en la sainte messe,

de son esprit et de sa grâce aux autres sa-

crements.
II. — Et comme en celte action nous som-

mes les agents et les lieutenants de Jésus,

nous devons nous y comporter extérieure-

ment comme il se comporterait s'il y était

présent et visible ; c'est-à-dire décemment,
gravement et majestueusement. A cela ser-

vira beaucoup d'observer exactement et

ponctuellement toutes les rubriques du mis-
sel et du rituel, ou romain, ou du diocèse; et

nous y sommes obligés, puisque ce sont des

ordonnances et des commandements que nos
supérieurs nous font, afin que l'administra-

tion des sacrements soit plus décente et uni-
forme par tout le diocèse.

t. Nadab et Abiu, enfants d'Aaron et ne-
veux de Moïse, furent punis de Dieu et frap-

pés de mort soudaine, pour avoir manqué à
une seule rubrique du cérémonial mosaïque,
et cela très-justement : car si au service des

rois, qui ne sont que des vers de terre, en
comparaison de Dieu, on garde si ponctuelle-

ment toutes les cérémonies qui sont pres-

crites, qu'on ne fait pas une contenance, une
démarche, ni un seul mouvement inutile

,

combien plus au service de celte très-haulc,

très-puissante, très-excellente et souveraine

Majesté !

2. Il n'y a rien de petit en l'Eglise, ni aux
observances qu'elle pratique, rien qui doive

être négligé : tout y est grand , tout y est

mystérieux, divin et digne d'être gardé res-

pectueusement, comme étant institué par une
particulière conduite et inspiration du Saint-

Esprit. On dit en théologie que Jésus-Christ

ayant institué l'essence des sacrements en
des paroles et en des actions fort basses et

viles en apparence, pour les rendre plus fa-

ciles, le peuple les eût mésestimés et mépri-

sés, si on les eût ainsi administrés miment
et sans antres cérémonies : mais cette pompe
et majesté extérieure de cérémonies acci-
dentelles leur sert d'ornement, leur donne de
l'éclat et du lustre, et jette dans l'esprit du
peuple des sentiments d'honneur et de r. s-

pect pour nos mystères. Nous avons vu des
hérétiques qui se sont convertis, voyant la
modestie et la dévotion d'un prêtre qui disait
la messe; comme au contraire, quand les cé-
rémonies sont pratiquées avec indécence et
irrévérence, quand ou voit un prêtre à l'au-
tel ou au chœur, qui a de grands cheveux,
qui n'a point d'attention à Dieu ni à ce qu'il
fait, qui tourne la tête, qui regarde toute
sorte d'objets, qui se hâte d'avoir bientôt fait,

qui fait des signes de croix comme s'il chas-
sait des mouches, cela donne aux sécnliei >

dis sentiments d'indévolion et de mépris pun-
ies sacrements : car pour grossier et idiot
que soit le peuple, il a toujours le sens com-
mun, et il sait reconnaître quand l'office est
bien ou mal célébré.

3. Du temps de saint Charles Borroméc. un
prélat étranger qui faisait l'office en l'église
de Milan

,
passant devant le gouverneur,

porta la main à sa mîlre par compliment et

témoignage de respect : une femme sut bien
remarquer celle faute , et dit que monsei-
gneur le cardinal n'avait pas coutume de le

faire : elle avait raison. Quand nous sommes
à l'autel, ou à l'adminislration de quelque
sacrement, nous représentons la personne de
Jésus-Christ, ainsi nous ne devons rien fai e
que ce qu'il ferait. Nous ne devons pas éga-
rer la vue, saluer les grands, ni complimen-
ter nos amis, dire aucune parulc, ni faire

aucune action séculière; même si le clerc qui
nous assiste, ou quelque autre personne fait

une faute, il est bon d'allendre à le repren-
dre après l'office, en la sacristie ou ailleurs :

car si vous le reprenez sur-le-champ, il

vous répondra, et vous lui répliquerez , ce
sera une dispute : l'église semblera une halle,
non pas un lieu sacré et une maison de Dieu :

Domitm Dei decet sanclihido ; libi silentium
laus, Deus, in Si on.

III. — 1. Mais ce à quoi nous devons pren-
dre plus de soin, c'est que les sacrements
soient valides, il y va du salut et de l'éler-

nilé des âmes. L'invalidité d'un sacrement
peut venir ou de la part de celui qui le con-
fère, ou de la part de celui qui le reçoit. De
la part du ministre, le sacrement est nul si,

par exemple, il manque à prononcer quelque
parole essentielle, et il importe beaucoup de
les prononcer toutes distinctement, intelligi-

blement, et l'une après l'autre : Ego le bap-
lizo, etc. Ego te absolvo, etc. Si nous y man-
quons, c'est une faute trcs-nolablc, et qui no
reçoit point d'excuse. Cela ne coûte rien . il

n'y a rien de plu* facile : que coûte—t -il de
dire : Ego te baptizo? et faute de ce faire,

faute de prononcer une seule syllabe, nous
pouvons être cause qu'une âme, et même
plusieurs âmes feront naufrage de leQr salut:
car supposons qu'un prêtre qui bégaie ou
qui supprime quelque parole pour se hâter
de parler en baptisant un enfant, ne prononce



1137 SERMON LXL DE L'ADMINISTRATION DES SACREMENTS. ! 151

pas cette syllabe, le, el qu'il dise seulement,

Ego baplizo, l'enfant ne sera pas baptisé, et

s'il meurt en cet état, il ne verra jamais Dieu :

comme aussi si le prêtre le baptisait étant

ivre. Nous en verrons demain, Dieu aidant,

les autres inconvénients.

2. De la part de celui qui reçoit le sa-

crement, il n'y a pour l'ordinaire que le

sacrement de pénitence qui a coutume d'être

invalide, et ce ou faute de disposition inté-

rieure, ou faute de confession entière. Faulc

de disposition intérieure, quand le pénitent

n'a pas- la vraie repentance, et n'est pas en-
tièrement éloigné de toute affection au péché,

ou n'en a pas quitté l'occasion , comme s'il

ne s'est pas réconcilié avec ses ennemis, et

s'il n'a pas restitué le bien mal acquis. L'in-

tégrité de la confession manque , ou parce

que le pénitent ne connaît pas ses péchés

par aveuglement d'esprit , ou parce qu'il ne

les ose pas dire , la crainte et la honte lui

fermant la bouche.
Pour obvier à ces empêchements, il faut

bien prendre garde de ne le rudoyer pas, en-
core qu'il y ait longtemps qu'il ne se soit

confessé, quoiqu'il commette quelque gros-

sièreté ou quelque impertinence ; ne témoi-

gner jamais que vous vous étonnez ou que
vous avez horreur des grands péchés qu'il

confesse : car la moindre rudesse le trouble,

le rebute , l'effare et lui ôtc la liberté de se

découvrir : il le faut flatter au commence-
ment , le caresser , l'encourager , le traiter

avec grande douceur el débonnaireté el lui

remontrer la miséricorde de Dieu, qui ne re-
jette aucun pécheur : qu'il ne trouvera ja-
mais personne qui l'entende plus volontiers

et avec plus de cordialité : qu'il doit parler

à cœur ouvert et avec toute confiance : que
le sceau de la confession nous oblige à n'en

parler à qui que ce soit, quand ce serait pour
sauver tout le monde ; et à mesure qu'il con-
fesse ses péchés, il le faut aider adroitement

et débonnaircment , comme on tire dextre-
mcnl une esquille d'os d'un ulcère avec grande
crainte de l'irriter, Obslclricante manu Do-
mini, eductus est coluber. Mais aussi quand il

a tout dit, nous devons être zélés à lui re-
montrer la grièveté de ses fautes , le grand
mal que c'est d'offenser Dieu , el il nous faut

adonner à l'oraison , et y faire provision de
motifs et de considérations propres à exciter

la contrition , Si vis me {1ère , dolcndum est :

car si nous ne sommes touchés de sentiment

à la vue des offenses de Dieu , nous n'y pou-
vons pas émouvoir les autres.

Nous devons aussi être adroits à prescrire

des remèdes préservatifs pour ne retomber
pas , et principalement contre les péchés qui

prédominent el sont les sources el l'origine

des aulres: lire les livres spirituels qui en
traitent; être ferme et courageux à ne pas

flatter le pénitent , mais à l'obliger de se ser-

vir de ces remèdes, à quitter l'occasion, à

restituer présentement, a se réconcilier 1 1 à
ne condescendre pas aux vaines excuses
qu'il allègue, lui refuser ou différer l'absolu-

tion; être soigneux et diligent à l'interroger

mr les péchés de sa condition qu'il ne con-

fesse pas, ni ne connaît pas d'ordiu .ire ; l'in-

slruire des mystères de la foi, que la plupart
ignorent et qui sont absolument nécessaires.

Conclusion. — Et pour conclusion écoutez
avec respect les paroles du Fils de Dieu , et

pesez-les toutes l'une après l'autre , car elles

valent leur pesant d'or : Quis, putas, est fide-

lis servus, et prudens, quem constituit Domi—
nus super familiam suam, ut det illis in tem-
pore tritici msnsuram? Servus : vous devez
croire que Dieu vous a fait serviteurs de
toutes les âmes qu'il vous adresse, et vous
devez agir avec elles en cette qualité, non
pas arrogamment et comme leur seigneur:
mais humblement et comme leur valet. Vous
n'êtes pas plus que le pape, qui s'appelle le.

serviteur des serviteurs de Dieu , et qui s'es-
time tel : vous n'êtes pas plus que saint
Paul, qui di ait : Nos aillent servos vestros in
Christo : la même foi , le même Evangile
qui annonce que le Fils de Dieu est en ce
monde, la même foi et le même Evangile
déclarent que saint Paul est le serviteur des
fidèles. Vous n'êtes pas plus que les anges,
qui sont comme des serviteurs envoyés du
ciel en ce momie, pour le service dos prédes-
tinés. Omnes sunt administrâtorii spirilus in
minislerium missi propter eos qui hœredila-
tem capiunt salutis (II eb., I). Vous n'êtes pas
plus que le Fils de Dieu

,
qui disait: Je ne

suis pas venu pour être servi , mais pour
servir.

Servus quem constituit Dominus : il ne dit

pas : Quem constituit avunculus, palruus , ni
cognatus : mais , Dominus. Si votre oncle,
quelque autre parent ou ami , vous a établi
en cette cure , ou en cette charge de confes-
seur , ou si vous-même vous y êtes ingéré
sans vocation de Dieu, vous n'y aviez pas de
bénédiction : Jésus-Christ, Homme-Dieu, ne
s'est élevé au trône de gloire et au lit de jus-
lice, pour juger les vivants et les morts, que
par la volonté et la providence de son Père :

Conslitutus est judex vivorum et mortuorum :

constituit Deus Pater ad dexteram suamJesum
Chrislum : A plus forte raison, vous ne devez
pas vous asseoir au tribunal de la confes-
sion que par mission et par commission du
souverain Juge : Ncmo assumil sibi honorent,
sed qui vocatur a Deo , sic et Christus non
.semelipsum clarificavit , ut ponlifex ûnct
(Ilebr., V, 5).

'
'

Quem constituit Dominus super. Autant
que vous êtes élevé au-dessus du commun
ipar votre caractère, vous le devez être autant
par l'éminencc et par la sainteté de voire
vie : si vous »ous familiarisez avec les indé-
vols, si vous prenez des divertissements mon-
dains avec les séculiers , vous n'aurez point
d'ascendant sur leur esprit ; les sacrements
que vous leur administrerez leur serviront
de peu pour leur amendement. El pour la
même raison quand quelqu'un est indigne de
l'absolution ou de la communion, vous la
lui devez refuser hardiment, quand ce serait un
connétable, un prince ou un monarque: vous
êtes au-dessus de lui en exerçant celle fonc-
tion, dit saint Jean Chrysoslnmc (Il omit. (H),

ad populum) , vous clés p
-

us grand que lui!
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/Von parra vobit inanité i ultio, ni gueinquàm
ullius culpa contcium hujus meiu e participent

vsse concrtlutis : tanguit <jus de manibus ven-

tru rci/uirctur, sii < i/ais aux "tililiœ til, sive

pnrfatus, sue priait ps d iatlemale culottai us :

indigne auinn ne accédât % prohibe ; majorent

Mo pohsltitrm liuhcs. Car celui qui bénit un
«mire est plus grand que celui à qui il donne
sa bénédiction , dil sainl Paul : Super fumi-
litun suam. Encore une fois ce mot vient de

famulus, dit saint Augustin, et il vous ap-
prend que vous devez être pour les servi-

teurs, pour les pauvres et pour les petits au-
tant que pour les maîtres, que pour les riches

et pour les grands.

Ut det Mis, uon pas vendnt. Cela est bien

honteux et de mauvais exemple, quand un
curé marchande avec ses paroissiens , et ne

les veut pas marier, ou baptiser et com-
munier , s'ils ne lui donnent ce qu'il lui

plaît.

In tempore. Tant qu'un homme est en celle

vie, il est dans le temps, et non dans l'éter-

nité, il est en voie de se perdre ou de se sau-

ver. C'est une grande négligence et faute de

zèle pour les âmes en un curé
,
quand il ne

va plus voir ses malades, depuis qu'il leur a

donné les sacrements : car ils peuvent être

retombés au péché , et avoir besoin de l'ab-

solution; le loup infernal ne s'endort pas eu

cette occurrence, ainsi le pasteur doit cire

vigilant. In tempore : les grands ouvrages ne

se font qu'avec le temps : or quelle oeuvre

plus signalée que de sanctifier un pécheur,

d'esclave du diable qu'il était en faire un
enfant de Dieu?Unsigr;.nilnui vage ne se fait

pas en un moment , il y faut du temps et du
loisir. Ne dites donc pas : Si je voulais de-

mander les articles de la foi aux pénitents,

leur proposer des motifs de contrition et leur

prescrire des remèdes pour leurs péchés , il

faudrait bien du temps : je n'en entendrais

guère. Vous dites vrai; mais il vaut mieux
en entendre un seul comme il faut , que d'en

entendre cinquante légèrement et à la volée.

Dieu ne vous demandera pas compte en son

jugement de n'en avoir pas entendu grand

nombre, mais de les avoir mal entendus;

peut-être que le salut de ce pénitent dépend

delà confession qu'il vous fait à présent,

peut-être qu'il n'en a jamais fait de bonne ,

peut-être même sera-ce la dernière.

Tritici mensuram. Il faut donner par me-
sure le froment des élus, la sainte eucharis-

tie aux âmes ferventes et parfaites fort sou-

vent, aux lâches et aux imparfaites plus ra-

rement, aux vicieuses et criminelles point du

tout, jusqu'à ce qu'on y voie quelque amen-
dement. Jésus vous a fait l'intendant de sa

maison, l'économe de sa famille, le trésorier

de son épargne çl le dispensateur de ses mys-

tères; il a mis entre vos mains les fruits de

son incarnation , de sa vie , mort et passion
,

pour les dispenser, et non pas pour les dissi-

per ; vous lui devez être fidèle, fidelis tervu»:

vous ne devez pas permettre que son sang

précieux soil poilu et foulé aux pieds par

ceux qui reçoivent les sacrements indigne-

ment cl avec saerilége.

Fidelii et prudent. Vous devez être on-
dent et circonspect à interroger tellement de
certains péi béa . que rous ûe les ériselgn • /

pas à ceux qui en sont saintement ignorants
prudent à n être pas trop rigoureux aux pé-
cheurs contrits et humiliés, ni trop condes-
cendant aux âmes obstinées et endurcies.
Mais ces bons serviteurs, fidè]es cl prudent»,
sont si rares , que le Fils de l)i( u en paile

Comme si on n'en pouvait point trouver:
(Jais , palus, est fidelis $ervu* et ptrudrn»?
Si vous êtes de ce petit nombre, votre fidélité

en sera plus méritoire , \olre prudence plus
remarquable, votre couronne plus éclatante,
et votre récompense plus glorieuse en la

compagnie du souverain pasteur; auquel soit

honneur, gloire, louange et bénédiction , eu
tous les siècles des siècles. Amen.

SERMON LXII.

Contre le vice gui peut empêcher un prêtre
d'administrer validemenl Iss sacrement*, qui
est l'ivrognerie.

Hi onmrs dcfnncii sunt, non acce|>lis reiironiissïonilws.

[Beb..V.)

Hier nous considérions que les sacrements
de l'Eglise devaient être confères saintement,
révéremmenl, validement, et surtout que »c-
lui qui les administre devait avoir un soin
particulier qu'ils eussent l'intégrité et la va-
lidité nécessaire; rien ne peut empêcher cette
validité si souvent et si criminellement île la

part du prêtre , que le péché d'ivrognerie :

pour cela je me suis obligé de parler aujour-
d'hui, en passant, contre un vice si indécent

,

si infâme et si scandaleux aux ecclésiasti-

ques ; et pour rendre mon discours plus uni-
versel et plus fructueux aux prêtres , il me
semble à propos de vous dissuader, non-seu-
lement l'ivrognerie , mais encore l'intempé-
rance , la hanlise des cabaret-, des festins et

des autres divertissements mondains, puisque
sainl Paul ne dil pas seulement que le prêtre
ne doit pas être sujet au vin, mais qu'il

ajoute qu'il doit être sobre, SoUrium, non vi-

nolentum.
S'il est vrai, ce que disent les saints, que

la sobriété est la compagne inséparable de
la chasteté, et même qu'elle en est la enère ,

nous devons conclure par bonne consé-
quence, que vous avez été sobre ausouve-
rain degré, o sainte et bienheureuse Vii rgel
puisque saint Chrysoslome vous donne cet
éloge avec beaucoup de vérité : ('uni enim
bcala Maria supra omnem humanum natu-
ram castitatem servarit, propterea Chrislum
Domirtum in ventre concepit

, que vous avez
été ornée d'une chasteté plus grande qu'au-
cune créature humaine , et que cette pureté
vous a rendue digne de concevoir dans votre
sein virginal, en la plénitude «les lemps, ce-
lui que le Père étemel avait conçu avant
tous les siècles dans son sein divin et adora-
ble, comme votre ange vous prédit, «pian I

il vous salua par ces punies : Ace, Maria.
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1DEA SKRMOMS.

! Puncl. Sacerdus, ut odio habeat ebrictatcm,

considcrct se esse hominem. pcccatorem,clnis-

lianum. — II. Punclum. Sed se esse sacerdo-

tem, qui débet esse vas in honorent, sanctifica-

tum
f
utile Domino , ad omne opus bonum pa-

ra twn.

I. - Pour m'exciter à la tempérance et me
donner de l'aversion et de l'horreur du vice

contraire, je fais quatre réflexions : je con-

sidère que je suis homme, que je suis pé-

cheur, que je suis chrétien, et que je suis

prêtre. Je suis homme, créature raisonnable,

à qui la raison fait porter le sceptre, et

donne l'empire et l'ascendant sur les ani-

maux ; mais le manger nous rend semblables

à eux, nous range en leur catégorie, et nous

ravale à leur bassesse, Comparalus est ju-

mentis msipientibus (Psal. XLVIII, 13). Au
commencement des siècles, le Créateur nous

permettant l'usage des herbes et des fruits,

nous met au même rang, et au même ordre

que les bêtes. Erunt vobis in escam et omnibus

animantibus (Gen., I, 30).

Ce que considérant un ancien religieux, il

fondait en larmes toutes les fois qu'il prenait

son repas. Je pleure, disait-il, de tne voir

obligé à faire une action de bête, moi qui

suis destiné et appelé à la société des an-

ges, Erunt sicul angeli Dei. Si le simple

manger nous met au rang des brutes, l'in-

tempérance nous met au-dessous d'elles :

car elles ne boivent jamais plus que leur

soif, elles ne mangent pas d'ordinaire plus

que la nécessité ne requiert. Si nous nous
ravalons à un vice si indigne de notre nature,

quand nous aurons la lumière pour en con-

naître la bassesse, au jugement de Dieu, nous

on serons si honteux que nous n'oserons

nous présenter devant Jésus-Christ. Et en

effet saint Lue nous avertit, Attendue vobis

ne corda vestra graventur incrapula ctebric-

tale, ut possilis slare ante Filium hominis

(S. Luc., XXI) : Prenezgarde que vos cœurs
ne soient surchargés par la gourmandise et

l'ivrognerie, afin que vous puissiez paraître

sans honte devant le Fils de Dieu, en son

jugement.
Les anciens anachorètes qui vivaient du

temps de saint Chrysostome, étaient bien

persuadés de celte vérité : car, au rapport de

ce grand docteur, avant que de prendre,

sur le soir, leur pauvre souper, qui n'était

que île p. lin, d'herbes ou de légumes, ils di-

saient, Impie nos Spirilu sancto, ut invenia-

viur in conspeotu tuo non erubescentes, rum
redde» unicuique secundum opéra sua (//<>-

mil. 57, ad pnpulnm). Mon Dieu 1 remplissez-

nous de votre Saint-Esprit, afin que nous
prenions celle viande, avec tant de retenue

et de frugalité, que nous n'ayons p<is sujet

de rougir en votre présence, quand vous

rendrez à chacun selon ses œuvres. Je suis

homme, fils du premier homme, qui nous a
Ions perdus, et s'est perdu soi-même par
une action d'intempérance : comment ne

tremblé -je point ? comment ne suis -je

point chargé de confusion et d'horreur, en-

OlUTKL'IlS SACFll'iS. IV,

tendant seulement nommer ce vice, et me
souvenant qu'il a disgracié le premier hom-
me, corrompu sa nature, déshonoré sa race;

(t qu'il a été cause de la damnation de tant

de personnes? Si le père d'un jeune homme
avait été pendu pour avoir fait de la fausse
monnaie, toutes les fois qu'on nommerait la

fausse monnaie, il rougirait de honte et fris-

sonnerait d'horreur ; cependant ce jeune-
homme ne serait pas coupable du crime de
son père, comme nous le sommes tous de
la gourmandise du premier homme.
Nous sommes disgraciés et dégradés com-

me lui, condamnés à la même peine, bannis
du séjour délicieux où Dieu l'avait établi.

C'est un étrange renversement et une pré-
varication bien criminelle si nous voulons
faire un séjour de délices, et un paradis ter-

restre en ce lieu d'exil et de bannissement.
Il ne nous faut pas flatter : quand nos passe-
temps ne font tort à personne, nous les ap-
pelons des divertissements innocents, c'est

nous tromper nous-mêmes ; aucun divertis-

sement n'est innocent, s'il n'est utile ou né-
cessaire pour nous rendre plus propre à bien
faire nos fondions en notre vocation. Depuis
la révolte du premier homme, nous n'avons
point de droit de nous servir d'aucune créa-
ture par pures délices, et sans nécessité,

nous n'avons aucune permission d'en user
qu'autant qu'il est nécessaire pour la con-
servation frugale et honnête de notre vie,

ou de notre état, en la condition où Dieu
nous a mis ; car Dieu ne nous accorde pas
l'usage des viandes et des autres créatures
pour notre contentement et notre satisfaction

comme dans le paradis terrestre, mais seule-
ment pour nous conserver la vie, afin d'a-
voir le loisir de faire pénitence et satisfaire à
sa justice, pour la rébellion de notre premier
père, et pour nos propres péchés.

C'est le second motif qui nous doit inciter

à la tempérance : savoir que nous sommes
pécheurs, et par conséquent obligés à la pé-
nitence ; c'est un abus de pensérie conlraire.
Il n'y a que deux voies pour aller au ciel,

l'innocence et la pénitence : si nous avons
perdu l'innocence reçue au baptême, il ne
reste point d'aulrc voie que la pénitence, il

faut nécessairement passer par là. Jésus
répèle par deux fois, pour le mieux incul-
quer : Nisipœtiitenliam cqeritis, omnes simili-

ler peribitis (S. Luc, XIII): Si vous ne faites

pénitence, vous périrez (ous. Or la plus
douce, la plus facile, la plus commode, et la

plus salutaire pénitence que nous puissions
faire, c'est de vivre sobrement par un esprit
de pénitence, nous abstenir pour l'amour de
Dieu des débauches, des festins, des colla-
tions, des jeux, «les comédies, des compa-
gnies et des autres passe-temps mondains,
nous priver, à table, des friandises et délica-
tesses superflues. Les grandes et extraordi-
naires austérités sont difficiles, elne peuvent
pas durer longtemps, ou si elles sont
de durée, nous craignons qu'elfes ne nous
allèrent le tempérament, ne ruinent la santé,
et ne raccourcissent la vie : elles nous ren-
dent singuliers, nous fonlélre en admiration,

(Trente-sept.)
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elles noua m ticni en danger de vanité;

mais les pelites mortifications peuvent être

journalières et de durée, elles satisfont beau-

coup par la continuation, elles n'intéressent

point la santé, elles se font sans qu'on s'en

aperçoive, et elles ne nous exposent point à

la vaine gloire.

lit puis quand nous ne serions point pé-

cheurs, nous sommes chrétiens, enfants et

disciples de Jésus-Christ ; nous devons sui-

vre ses pas, imiter les exemples des vertus

qu'il nous a montrées. Il a vécu si auslèrc-

ment qu'il ne mangeait pour l'ordinaire que

du pain d'orge, et encore n'en avait-il pas

toujours. Il a eu faute d'une goutte d'eau, et

dans sa plus grande soif on ne lui a donné

que du fiel et du vinaigre. Il était si abattu,

exténué et défait par les jeûnes et les péni-

tences, qu'ayant seulement trente et un an, il

semblait approcher de cinquante ; ce qui

fut cause que ses ennemis lui dirent, Quiu-

quaginta annos nondum kabes; cependant,

Qui se dicil inChrislo matière, débet sicul Me
ambulavit cl ipse ambulare : Qui se porte

pour disciple de Jésus-Christ, doit faire com-

me lui.

Notez débet, nous ne pouvons être agréa-

bles au Père, obtenir de lui aucune bénédic-

tion, ni être sauvés, si nous ne demeurons
en Jésus-Christ : Bcnedixit nos omni benedic-

tione spiritual! in Christo ( I: plies., I); pour
demeurer en lui il faut vivre comme lui. De
là vient que les premiers fidèles, les chré-

tiens qui vivaient du temps des apôtres ou

de leurs disciples, menaient une vie très-aus-

tère, consommée en toute sorte de mortifi-

cation : ce qui montre que Jésus-Christ avait

recommandé à ses apôtres et à son Eglise

l'esprit d'austérité et de pénitence. El en ef-

fet, quel homme eut jamais plus de sujet de

conserver sa santé? quel prélat a jamais été

plus nécessaire à l'Eglise que saint ïiinolhée?

En ce temps-là, auquel tous les chrétiens

étaient nouvellement converti», on trouvait

fort peu de gens capables de l'épiscopal: Non
neophytum; néanmoins, encore qu'il eût be-

soin de boire du \in pour la faiblesse de son

estomac et ses autres infirmités, il ne buvait

que de l'eau ; il fut nécessaire que saint Paul

lui commandât de prendre du vin ; mais il en

prend avec tant de modération, de réserve et

de retenue, que vous diriez qu'il lui or-

donne de l'absinthe ou de l'antimoine pré-

parc : Noli adhuc uquam bibere, sed modico

vino utere. Adhuc : ce n'est pas pour toujours

que je vous dis ceci, mais seulement pendant

que vous serez infirme et qu'il vous sera ab-

solument nécessaire; modico, un peu, un
peu. Il savait bien qu'il est dit aux Prover-

bes : Noli regibus dure vinwn . ne forte obli-

viscanlur judiciorum (Prov., XXXI, h) ; les

rois n'ont l'administration que du temporel,

et les ecclésiastiques du spirituel.

Saint Polycarpe, disciple de saint Jean, vi-

vait aussi très-auslèremenl ; car en la lettre

que les chrétiens de Smyrnc écrivirent aux
fidèles de C) on (t ( ' c Vienne, rapportée par

Kusèbe, où ils déduisent le procès, la con-

damnation cl le supplice de ce saint prélat;

en cette lettre, dis-je, nous lisons qu< <e
grand martyr, avant que dëtn- jeté dans le

leu, se dépouilla île sa robe et ôta s, s sou-
liers, ce qu'il n'avait pis fait de longti

disent-ils, parce qu'il avait coutume «le cou
cher «haussé et vêtu. Les autres chrétiens,
en plusieurs endroits, ne mangeaient point
de viande. En la lettre que ceux de Lyon < l

de Vienne écrivirent aux chrétiens d'Orient,
sainte Blandiue dit aux juges : Comment
mangerions-nous de la chair humaine, v:i

que nous ne mangeons pas même celle des
animaux? Car les païens pensaient que 1< s

chrétiens mangeaient, en leurs assemblée*,
un enfant dans un gâteau, parce que quel-
ques apostats leur avaient dit qu'ils man-
geaient la chair de Jésus-Christ, sous les es-
pèces du pain.

Nous apprenons de saint Ignace [Epiit. ad
Philip.) et de saint Augustin {Ep. 80, adCa-
sulunum, subfinem), qu'ils jeûnaient tous les

mercredis et les vendredis de l'année, excepté
le temps de Pâques ; de saint Epiphane
(Hœres. 75) que, jeûnant, ils avaient cou-
tume d'observer la xérophagie, qu'ils ne vi-

vaient que de pain, d'eau et de fruits sers;
et Tertullien dit ( in Psychicos , c. 1,9): Xe-
rophagias observamus , stecantex cibum, <ib

omni carne, et jurulentia, et vividioribus quo-
que pomis abstinemus; nequid vinositulis ant
edamut oui polenau. Nous sommes membres
du même Jésus, disciples des mêmes apôtres,
enfants de la même Eglise, nous jouissons
des mêmes sacrements , nous espérons le

même paradis; et si nous n'osons pas aspirer
à une si haute perfection , nous pouvons et

devons au moins retrancher les excès, le luxe
et les superfluités.

IL — Mais ce qui nous doit porter le plus
à la tempérance et nous faire abhorrer les
excès de bouche, c'est l'honneur que nous
avons d'être prêtres. Saint Paul exprime en
peu de paroles les vraies qualités, les pro-
priétés, les éloges et les devoirs d'un bon
prêtre, quand il dit qu'il doit être vas in ho-
norent sanctificalum, utile Domino, ad omne
opus bonum paralum ( 1 Timolh. , H , 21).
Rien n'est si contraire à ces qualités, rien
n'en ternit si fort le lustre, rien n'en empê-
che tant l'usage ni les fonctions que les fes-
tins, les jeux et la hantise des compagnies
mondaines. Vas in honorem; il n'y a rien de
si honoré, respecté et estimé qu'un prêtre so-
bre, modeste et retiré, qu'on ne voit jamais
qu'à l'église; les moindres paroles qu'il dit

ont beaucoup d'ascendant sur les esprits :

rien de si méprisé et de si bas qu'un prêtre
qui s'abandonne aux divertissements et aux
plaisirs du monde. En effet : Quomodo obscu-
ratum est aurum, niulatus est color optimus?
Qu'est devenu ce pouvoir absolu ot cette

autorité souveraine que les ecclésiastiques

avaient autrefois sur les grands du monde,
sur les Théodose et sur les autres potentats?

Comment a-t-on perdu le grand respect, la

crainte filiale et l'honneur qu'on leur por-
tail? Lapides sanctuaru jacent in eapitt om-
nium plulciirum ; au lieu qu'on ne les voyait

qu'à l'autel et au chœur, on les voil mainte-
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nant aux festins, aux comédies, dans les ca-

barets, aux jeux publics, parmi les assem-
blées séculières.

La familiarité engendre le mépris Quand
nous nous ravalons aux bassesses des sécu-
liers, jouant, mangeant et riant avec eux, ils

perdent le respect qu'ils nous doivent; ils

nous considèrent comme leurs compagnons
de débauche; ils ne voient rien d'extraordi-

naire en nous ; et s'ils font quelque faute ou
disent quelque mauvaise parole, nous n'a-

vons pas la hardiesse de les reprendre ; ou si

nous les reprenons , notre censure n'a point

de crédit sur eux. Quand le sel a perdu une
fois sa force et sa saveur, il n'est plus propre
à rien qu'à être jeté à terre et foulé aux pieds :

Ad nihilum valet ultra , nisi ut mitlatur,

foras et conculcetur ab hominibus. Le sel est

tiré de l'eau ; mais sitôt qu'il se rejoint à elle,

il se dissout, il perd sa solidité et la propriété

qu'il avait d'empêcher la corruption. Le prê-

tre est choisi d'entre les hommes, il est sé-

paré d'eux pour être sanctifié : Ex hominibus
assumptus. S'il se rejoint à eux comme à de
l'eau, Aquœ multœ, populi multi ; s'il se mêle
dans les grandes compagnies, sans grande
nécessité, il perd sa force d'esprit, sa fermeté
et sa dévotion; il devient mou comme de
l'eau, et l'on n'en fait pas plus d'état que
d'une eau répandue : Sicut aqua effusus sum.
Conculcetur ab hominibus.

L'expérience nous a fait voir que certains

religieux sont devenus la fable du peuple, le

sujet des railleries et des contes ridicules des
bouffons, parce que, sous prétexte de gagner
les bonnes grâces du monde, ils se sont li-

cenciés et ont été trop libres à jouer, à faire

des collations avec les séculiers et à dire des
paroles de raillerie en compagnie. Chacun
sait que le patriarche Noé, s'étant une seule
fois enivré, sans y avoir pensé, découvrit sa
honte et fut exposé à la risée et au mépris de
son enfant : et de même il arrive quelque
fois qu'un prêtre ayant pris du vin un peu
plus que de coutume , devient gaillard et

jovial; il ouvre son cœur, il délie sa langue,
il découvre ses pensées, il fait voir ses fai-

blesses et imperfections, il se rend ridicule

ot méprisable à ceux qui l'honoraient beau-
coup auparavant : il est un vaisseau d'igno-

minie, au lieu qu'il avait été vas in honorem
sanclificulum.

Etre saint et se rendre commun sont deux
choses si contraires, que l'Ecriture les dis-

tingue et les oppose : Quod Deus sanctificavit,

'u ne commune dixeris. Et au texte sacré
être gâté et être commun sont synonymes,
c'est une même chose en deux termes ; car
au lieu que nous avons en saint Matthieu,
('oinqninal hominrm ( S. Matth XV, 11, 18

,

20 ), il y a en saint Marc , Communient I S.

Marc, VII, 15, 18, 20). L'un dit: « Ce qui en-
tre parla bouche ne gâte point l'Ame, ce sont

les mauvaises pensées qui infectent l'homme; »

l'autre dit : a Oui le rendent commun;» parce
qu'il est bien difficile

,
pour ne pas dire im-

possible à l'homme, et encore plus au prêtre,

de se rendre commun, de se répandre en com-
pagnie et dans les assemblées du monde sans

se profaner. La sainteté est le propre apa-
nage, la différence spécifique et le partage
des prêtres: Sancti erunt Deo suo.

Rien ne déshonore tant celte vertu céleste
comme font les festins, les cabarets et autres
semblables dissolutions, qui sontdes occasions
et des pépinières de mille vices : on y avance
des médisances ou du moins on consent à
ceux qui les disent : Dum venter reficitur, !in-
gua deprœdatur. Bacchus était appelé Lyc<cu$,
parce qu'il délie la langue et qu'il lui donne
une liberté vicieuse: on se laisse aller aux
railleries, aux paroles de bouffonnerie que
saint Paul défend à tous les chrétiens , à plus
forte raison aux prêtres: Fomicatio me no-
minelur in vobis , aut scurrilitas quœ ad rem
non pertinet, aut stultiloquium

, sicut deect
sanclos

( Ephes. V ). Nugœ in ore sacerdotis
sunt blasphemiœ (S. Bern. ). Le vin et la viande
échauffent le sang, enflamment le corps, pro-
voquent à la lubricité, qui est contraire à la
vertu que l'Ecriture appelle sainteté , Ut sciât
unusquisque possidere vas suum in sanctifica-
tions Venter cibis exœstuans despumat in li-
hidinem, dit saint Jérôme. Nolite inebriari
vino, in quo est luxuria ( Ephes. V , 18 ) . Ne
vous remplissez pas de vin, qui est une source
de lubricité, dit saint Paul.

Et afin qu'on ne pense pas que ce relatif,
in quo, se rapporte à inebriari, non point à
vino, il est dit, aux Proverbes : Luxuriosa res
vinum (Prov., XX, 1) ; et un peu plus bas :

Qui amat vinum et pinguia non ditabilur
(cap. XXI, 17). Pour cela Dieu en défendait
autrefois l'usage aux personnes qui étaient
particulièrement obligées à la sainteté : aux
nazaréens, qui étaient comme les religieux
de ce temps-là; aux réchabiles, qui étaient
comme les anachorètes; aux prêtres et aux
lévites, quand ils devaient entrer au taber-
nacle (LcviL, X, 9). A plus forte raison il en
défend l'excès et la profusion au prêtre de la
loi nouvelle, qui entre presque tous les jours
au sanctuaire du vrai tabernacle, pour y
consommer les redoutables mystères, et qui
doit être en tout temps vas in honorem san-
clificatum et utile Domino.

Il est utile au Seigneur pour l'oblàlion du
sacrifice, pour l'administration des sacre-
ments et pour la conduite des âmes; mais
l'intempérance est cause qu'il s'acquitte très-
indignement de toutes ces fonctions. Un grand
évêque de notre temps, qui est mort en
odeur de sainteté en un pays où l'ivrognerie
est plus fréquente, dit qu'on a remarqué par
expérience que les prêtres sujets au vin ne
se convertissent jamais, ou fort rarement, et
que c'est une marque de réprobation ; et
qu'en ayant souvent recherché la raison,
celle-ci lui sembla très-probable : que Dieu
leur ayant donné, dans celte liqueur, ce qui
est de plus saint, de plus précieux et divin
au monde, savoir est son sang immaculé et
adorable, pour l'offrir à Dieu el le recevoir
pour la rémission de leurs péchés. Dieu leur
ayant fait un si grand bénéfice et un don si

inestimable dans ce breuvage, il est extrè-
memcnl irrité quand ils s'en servent pour
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l'offenser H pour.commeltrc le péché qui lui

déplall infiniment,

Si je parlais à une assemblée moins illns-

Ire que celle-ci, je lui remontrerais qu'il n'y

;i que doux vices qui peuvent rendre les sa-

crements nuls et invalides, l'ignorance et

l'ivrognerie : l'ignorance , quand il ne sait

point ce qui est essentiel au sacrement, rt

que par ce défaut il n'applique point tout ce

qui est nécessaire à la matière ou à la forme.

Mais, grftce à Dieu, ce vice est maintenant
banni de l'Eglise; pi ûl à Dieu qu'il en fût de
même de l'ivrognerie! Qu'un prêtre soit ava-

ricieux, orgueilleux, luxurieux et envieux

tant que vous vondre*, s'il n'est un démon,
les sacrements qu'il a faits sont bien illicites,

mais non pas invalides; ils lui sont nuisi-

bles, mais salutaires à ceux qui les reçoi-

vent. Mais s'il est ivrogne, quelle déplorable

misère I II peut être appelé après dîner, après

souper, cl en tout temps pour baptiser un
enfant, pour absoudre un malade, pour don-

ner l'extrême-oiulion; s'il est ivre, s'il ne

sait ce qu'il fait, il fait une action d'homme,
et non pas une action humaine; quoiqu'il

applique la matière et qu'il prononce les

paroles, le sacrement esl nul, l'enfant n'est

point baptisé, le pénitent n'est pas absous,

le malade ne reçoit pas la grâce de l'extrême-

onction, ex opère operato ; et si cet enfant

devient grand, s'il est fait prêtre, s'il est créé

évoque, les prêtres qu'il ordonnera ne se-
ront pas prêtres, les pénitents que ces prê-

tres absoudront ne seront pas absous; et s'ils

meurent après un péché mortel avec la seule

utlrilion, ils seront perdus pour jamais. Il

faut brûler tous nos livres de théologie, ou
le croire : car tous les docteurs l'enseignent

unanimement sans controverse.

lit ceci nous doit apprendre, en passant, et

nous porter à procurer avec grand soin que
les sages-femmes, et même toutes les femmes,
sachent bien la matière et la forme du bap-
tême, afin qu'elles le puissent administrer

en cas de nécessité, qui se rencontre assez

souvent; et pour dire cela en passant, je vou-
drais suivre la pratique de plusieurs évoques
doctes et pieux, qui conseillent de rebaptiser

sous condition tous les enfants qui ont éle

baptisés à la maison par les femmes, parce

qu'encore qu'elles sachent fort bien la ma-
tière et la forme du sacrement, elles sont

tellement surprises et interdites en ces occa-

sions, qu'elles ne savent quasi ce qu'elles

font; et que d'autre part nous ne pouvons
faillir en suivant l'opinion de saint Thomas
{Opusc. 03, (/uod est de Officia sacerdotis,

§ 1, qui est de baptismo), qui dit expresse

ment qu'il les faut tous rebaptiser sous con-

dition, pour la raison que je viens de dire.

Cependant voyez quelles effroyables suites

et quelles horribles conséquences, quand
elles n'arriveraient qu'une fois en mille, et si

elles ne méritent pas qu'on craigne plus que
la mort de donner les ordres ou de résigner

une cure à an homme qui est sujet au vin.

Si on objecte le texte du dro'l canon, où
il est dit que le baptême donné nb rbrioso est

valide, on répond qu'il dit ub ebriosô, et non

pas ah ebrio : le iai rc nenl rel ralid >, étant
donne par un prêtre sujet a l'ivrogn
pourvu que lorsqu'il l'administre il a<
pas actuellement h re. Les autres sa. remeats
que nous administrons et recevons pi .

dinairement sont la pénitence cl l'eucli

lie ; mais l'intempérance les profane cl les

déshonore notablement, ou même en interdit

l'usage etl'administration corn enables
dut quoà mm fuibct. La cause doit toujours
avoir en éminenre tout ce qu'elle veut in-
fluer et communiquer à son effet : hé! com-
ment pouvons-nous inspirer l'amour cl l'es-

prit de pénitence à ceux qui s. i outeaseal a
nous, si nous en sommes dépourvus nous-
mêmes? Saint Chrysostome et s tint Gn -

disent que Jésus-Christ a institué la confes-
sion, non-seulement afin que le confesseur
absolve les pécheurs, mais encore afin que
par ses prières et ses pénitences il apaise
Dieu et les aide à se retirer de leur mauvaise
vie. Il y a des âmes si endurcies, si invétérées
au mal et si plongées dans l'ordure du péché,
qu'elles ne s'en relèveront jamais, si le con-
fesseur ou quelque autre personne ne fait

pénitence pour elles et a*ec elles : Hoc genus
dœmoniorum non ejicilur, niai m oratione et

jpjunio.

L'histoire ecclésiastique assure que saint

André étant àCorinlbe pour prêcher l'Lvan-
gile, un vieillard, nommé Nicolas, le vint

trouver et lui dit qu'il avait vécu soixante-
quatre ans dans une effroyable licence, lâ-

chant la bride à ses appétits désordonnés et

s'abandonnent à toutes sortes de volupti
qu'entrant un jour au lieu infâme pour faire

mal avec une fille, portant sur soi le saint

Evangile, comme il se voulut approcher de
cette malheureuse, elle se relira bien épou -

vanlée, et lui dit qu'il ne s'approchât point
d'elle ni du lieu où elle était, parce qu'elle

voyait en lui des choses merveilleuses et

mystérieuses. Nicolas donc pria ensuite le

saint apôtre de lui donner quelque remède
contre cette faiblesse de sa chair et conlre
une si mauvaise et si longue habitude. La
saint se mit en oraison, jeûnant très-austè-

rement cinq jours durant, et priant Dieu de
pardonner à cet infortuné vieillard et de lui

octroyer par sa miséricorde le don de conti-
nence. Au bout de cinq jours, le saint, per-
sévérant en sa prière, entendit une \oix du
ciel qui disait : Je t'accorde ce que tu me
demandes pour ce pécheur: mais je veux que,
comme tu as jeûné pour lui, il jeûne aussi cl

fasse son devoir de se mortifier, s'il veut être

sauvé. L'apôlre commanda à Nicolas de jeû-

ner, et à tous les chrétiens de faire oraison
et de demander à Dieu miséricorde pour lui :

ce qui cul tant de pouvoir envers Dieu, que
ce misérable, étant converti, donna ton-

biens aux pauvres, mortifia sa chair par des

austérités très-rigoureuses, jeûna^six mois
au pain et à l'eau, cl puis mourut; et Dieu
révéla au saint apôtre qu'il était en état de
salut.

Kl de notre temps le sainl érêUUS de Ga-
hors, Alin de Solminiae, dont la mémoire < ^i

en bénédiction, n'étant encore qu'abbé do la
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Chancelade, visita un ecclésiastique fort ma-
ladc, qui ne voulait point se confesser, parce,

disait-il, qu'il désespérait de pouvoir satis-

faire pour ses péchés ,
qui étaient grands et

en grand nombre : le saint lui promit de lui

donner un homme qui ic cautionnerait de-
vant Dieu, et qui ferait pénitence pour lui:

il l'entendit en confession, et lui donna pour
pénitence de jeûner deux ans au pain et à

l'eau , et s'obligea en même temps à la faire

pour lui : il la fit, et en reçut si grande bé-
nédiction de Dieu, que depuis il jeûna, le

rcstedesa vie, au pain c» aux herbes, ou aux
légumes.
De plus quand nous apprenons dans les

confessions les grands péchés qui se commet-
tent contre Dieu , en vérité n'en devons-

nous pas cire touchés? Et cela étant, au-
rions-nous bien le courage de nous réjouir

et de faire bonne chère? Aspectu et audilu

justus erat Lotit, habitants apud eos qui de die

in diem animam justam iniquis operibus cru-

ciabant (II S. Pétri, II, 8 ). Le juste Lolh,
dit la Genèse , était sensiblement affligé,

voyant les actions impures et dénaturées des

Sodomiles. Il suffit même d'être juste, pour
ne pouvoir entendre les actions injustes qui
se commettent parmi le monde, sans nous en
mettre en peine, et sans en faire pénitence :

Vidi prœvaricanles, et tabescebam , quia clo-

(juia tua non custodierunt. Et en effet si on
venait à dire à un jeune homme qu'on a mal-
traité son père, qu'on l'a grièvement blessé

et outragé , et qu'incontinent après on le vît

jouer, folâtrer et prendrescs plaisirs, ne dirait-

on pas avec justice qu'il est dénaturé, qu'il

n'a point d'amour ni de tendresse pour son
père? Certainement nous n'avons pas grande
affection pour Dieu si, au lieu d'être affligés

au dernier point, nous cherchons la bonne
chère et les dissolutions, après avoir appris

par les confessions les grandes offenses qui

se font contre Dieu, dans le inonde.

Quant à l'eucharistie, l'honneur que nous
avons d'y produire le corps de Jésus-Christ

par notre bouche, l'honneur que nous avons
de le recevoir et de le loger si souvent en
notre estomac, nous doit détourner de l'of-

fenser par ces deux parties de notre corps.

Le propre ministère du prêtre c'est d'offrir le

sacrifice, et d'administrer le sacrement de
l'autel : et s;.int Paul dit que la sobriété y
est nécessaire : Ministcrium tuum impie, so-
brius esto; mais il doit encore être disposé à
toute sorte de bonnes œuvres : Ad omne opus
bonum paratum.

L'intempérance nous rend inhabiles à tout,

elle nous en interdit les fonctions ; elle em-
pêche l'aumône, elle consume en excès et en
su péril ni tés ce qu'il faudrait donner aux
pauvres; elle ruine la dévotion. Quand vous
avez bu, vous omettez aisément l'office divin,

ou vous le dites irrévéremmenl : vous ne
laites point d'examen de conscience le soir,

point de lecture, spirituelle, point d'autres

exercices de piété; elle empêche les (cuvres

de charité, elle mit perdre le temps qui y
est nécessaire, car vous l'employez à dor-

mir, à jouer, et à entretenir (eux qui vous

ont invité. Enfin celte vertu nous est si né-
cessaire, que l'Eglise nous la recommande
tous les jours le soir et le malin , à prime et

à complies :

Carnis ter.il stiperbium,

Potus cibique parciias.

Sobrii estote. Souvenez-vous qu'un pro-
phète s'étant amusé à prendre un pauvre re-

pas avec un autre prophète (UlReq., XIII),
sans aucun excès, au lieu de se hâter et de
faire promptement la commission qu'il avait
reçue de Dieu, fut étouffé par un lion.

A cet effet vigilate, soyez vigilants et soi-

gneux d'éviter les compagnies qui vous invi-
tent aux divertissements; mortifiez l'ai lâche-
ment aux biens de la terre, qui est souvent
cause que par épargne et pour avoir quelque
franche repue, on va aux festins de noces ,

de baptême et de confrérie ; il vaudrait beau-
coup mieux ne pas faire celte épargne, et ne
point faire tant d'aumônes ; car le bien spi-

rituel de la sobriété et du bon exemple est

préférable au bien temporel que vous faites

au prochain, par l'aumône. Si vous prati-

quez bien cette vertu, comme après que Jé-
sus eut jeûné dans le désert les anges vin-
rent à lui et le servirent , ainsi, à l'heure de
votre mort, ils viendront au-devant de votre
âme, pour la recevoir, en leur compagnie, au
banquet très-délicieux de la béatitude cé-

leste. Amen.

SERMON LXIII.

De la nécessité du baptême.

Ili oiimcs tlcfuncli sont, uon acoeptis repromissiouihus.
(Ilebr., XI.)

Quand le grand saint Jérôme dit que nous
ne sommes pas chrétiens par naissance, Non
na.scunturChristiani.scd fiant, il l'entend delà
naissance charnelle et non de la spirituelle

;

car au sacrement de baptême nous sommes
faits chrétiens, nous sommes engendrés en
la vie de la grâce; ce sacrement est une
naissance spirituelle, le premier et le plus

nécessaire de tous les sacrements , la porte

l>ar laquelle nous entrons dans l'Eglise.

L'apôtre saint Pierre parlant aux fidèles bap-
tisés depuis peu, leur conseillait de désirer

la mamelle comme des enfants nouveaux-
nés, Quasi modo geniti infantes lac concu-
pisrile, ut in eo crescalis. Ce lait spirituel

qui nous est nécessaire pour conserver cl

augmenter la vie divine que nous avons reçue
au baptême, c'est votre grâce cl votre faveur

maternelle, ô sainte et bienheureuse Vierge!

nous la désirons ardemment, nous vous la

demandons de tout notre cœur, et pour nous
disposer à la recevoir, puisqu'elle se donne
aux âmes humbles, nous nous proslcrnons
humblement à vos pieds et vous disons, avec.

un profond respect ; Ave, Maria.

Il)i: A SEItMONIS.

1. Punclum. Très veritales qwr probant nc-

cessitatem baptijuni : 1. omnes nascimur w
peccato originale, dequo aliqua quwstiones
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solvuntur ; 9. solis mcritis Chriiti potest

dilui; 3. qtuB mérita uobii débenl perbap-
lismum npplicari. — II. Punclum. Tria do-

cumenta mortifia ex pnvdirlis : Primuoi,
pro sticerdotibus ; secundum, pro patribus-

familia» ; icrtium, pro fœminis prœgnan-
libus. — III. Punctum. Gratia baptiêtnalii

perdila difficile recuperatur : 1. Scriptm a ;

2. Patribus;3. ratione; k. comparatione.

I. — 1. Pour connaître si évidemment la

nécessité du baptême, qu'on n'en puisse dou-
ter, il faut supposer trois vérités, qui sont

fondées sur les principes de notre religion,

reçues de tous les docteurs, et tirées des

passages exprès de l'Ecriture sainte. La pre-

mière est que tous les enfants qui sont con-

çus par la voie ordinaire , tous, oui, tous ( la

Vierge exceptée), dès le premier instant de

leur conception, sont tachés du péché origi-

nel, des ennemis de Dieu, des objets de sa

juste colère , des esclaves de l'esprit malin
,

des enfants de perdition et des victimes de la

mort éternelle; je dis conçus par voie ordi-

naire, pour vous faire entendre que le Fils

«le Dieu n'ayant pas été conçu par celte voie,

mais par la fécondilé du Père et par l'opéra-

lion du Saint-Esprit, sa conception n'a pas

seulement été exempte de toute impureté,

mais qu'elle a été la source, la cause et l'ori-

gine de toute la pureté qui est aux corps et

aux âmes des fidèles. J'ai encore ajouté la

sainte Vierge exceptée, parce que, selon la

maxime de saint Augustin, quand on parle

du péché, soit actuel, soit originel, on ne

parle point de la Vierge, que pour dire qu'elle

en a été tout à fait affranchie, ayant été pré-

venue de toutes les grâces et avantagée de
(ous les privilèges qu'un fils tout-puissant

et tout bon peut accorder libéralement à celle

qu'il choisit pour sa mère.
Oui; mais, dira quelqu'un, qu'est-ce que ce

l>éché originel? d'où vient-il ? et comment
est-ce que les enfants nés dans un légitime

mariage, de père et de mère fidèles, le peuvent
on le doivent encourir? Personne ne donne
ce qu'il n'a pas: le père qui engendre cet en-

fant est catholique; la mère qui le conçoit

e-l chrétienne; tous deux ont été baptisés,

tous deux ont été nettoyés et délivrés du
péché: comment le peuvent ils donner? Tous
deux sont en la grâce de Dieu, que ne la don-

nent-ils à leur enfant? d'où vient qu'ils ne
lui donnent pas la grâce de Dieu, qu'ils ont;

et qu'ils lui communiquentle péché originel,

qu'ils n'ont pas? Et puis si nous contractons

le péché de notre premier père après tant de

générations et de révolutions de siècles qui

«ml été entre lui et nous, à plus forte raison

ie père qui nous engendre immédiatement
nous communiquera ses propres péchés; et

ainsi l'enfant qui en naîtra sera coupable et

souillé de tous les blasphèmes, les larcins,

les adultères et autres crimes de ses père et

mère, et principalement de ceux dont ils

étaient infectés au temps qu'ils l'ont eu
;

contre eette parole du Prophète : Filins non
portfdiit iniquituttm patris.

A tout rela saint Augustin [Serm XIV. de

VerbU Apostoli
j
répond : Idio de baptizatu

juslui non fuuctiur , quia eum non centrai
untle regeneratut est, ted mule generatu
Un horamequiesl chrétien engendre un enfant
qui est homme, mais qui n'est pas chr<

parce qu'il ne l'engendre pas en tant que
chrétien, mais en tant qu'homme, Gênerado
est processio viventis a vivente , in rimUiludi~
non naturœ. Nos pères et nos mères non-,
communiquent le péché du premier homme,
qu'ils n'ont pas;et ils ne nous communiquent
pas leurs propres péchés qu'ils ont, d'autant
que. par la génération, on communique les

qualités de la nature et non de la personne,
les propriétés de l'espèce et non pas de l'in-

dividu. Le premier homme avant été établi
de Dieu comme la source el la racine el le

chef de la nature humaine, son péché l'a toute
envenimée, il a été contagieux à toute sa
postérité, et il se communique à tous ceux
qui participent à sa nature par génération
humaine , parce que c'est un apanage, ou
pour mieux dire une tare de l'espèce et non
de la personne : comme un homme qui est

savant engendre un fils très-ignorant, il nu
lui communique pas la science qu'il a, et il

lui donne l'ignorance qu'il n'a point
,
parce

que la science est une perfection de la per-
sonne, l'ignorance une imperfection de la

nature. Ou, si vous voulez, nous dirons, avec
saint Augustin (Ibid., et lib. de Nuptiis <i

concupisccnlia) : Vous semez un grain de blé
qui est dépouillé de la paille par le Qéau,
purifié et émondé par le vent, il produit un
autre grain de blé; mais ce grain qui est

produit n'est pas purifié comme le premier,
il vient toujours enveloppé de sa paille. Vous
jetez en terre le pépin d'un fruit doux et

franc, d'une pomme de reinette ou d'une
poire de bon-chrétien ; cependant l'arbre qui
en provient n'est pas franc , c'est un pom-
mier ou un poirier sauvage ; et pour le ren-
dre bon et savoureux, il le faul enter, il y
faut insérer la greffe d'un arbre doux et franc.

Ainsi un enfant nouveau-né, en:orc que le

père qui l'a engendré soit catholique, que la

mère qui l'a conçu soit dévote, si Jésus-
Christ n'esl inséré en lui par le sacrement
de baptême, c'est un fruit de malédiction ,

c'est un avorton de nature, c'est une rai e

de péché, morte-paie de damnation . qui M
peut pas être sauvé : Suscipc insitnm verbum
quod polest salvare animas ve.-tras.

Oui, morte-paie de damnation, car en la

damnation il y a deux sortes de peine, peine
du sens, peine du dam; la peine du sens, c'est

celle du feu et des autres tourments positifs;

la peine du dam, c'est la privation de la jouis-

sance de Dieu. Je ne veux pas dire ce que
saint Augustin lient de la peine du sens et

des enfants morts-nés, et après lui plusieurs
saints docteurs. M. lis la peine do dam est

sans doute bien plus griève «t (dus insup-
portable que la peine du sens, encore qu'il

ne nous le semble pas, parce que nous ne
nous conduisons que par l'imagination el

par les sens. Etre privé de Dieu, d'un si

grand bien, d'un bien souverain, d'un hien

infiui quiesl nuire dernière lin, d'un bien au-
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quel nous avons une si grande penle, une si

puissante inclination, cl en être privé pour

jamais, quelle affliction, quelle séparation,

quel martyre et quel désespoir ! Lequel ai-

ineriez-vous mieux, ou être sujet à la mi-

graine, ou être privé de la vue? è!re sujet à

la migraine, c'est une peinedesens; cire privé

de la vue, c'est une peine de dam. Vous voyez

donc par là qu'une peine de dam oi de pri-

vation peut être souvent plus à craindre

qu'une peine qui afflige les sens. Et si c'est

une si grande disgrâce d'être privé de la vue

qui nous est commune avec les moucherons,

combien plus d'être privé de la vue qui nous

est commune avec les archanges? S'il vous

semble que c'est un si grand mal de ne pouvoir

voir des jardins, des maisons et des prairies,

combien plus de ne voir point Dieu, qui est

l'assemblage et le trésor de toute espèce de

biens? Ostendamtibi omne bonum. Si c'est une

affliction si sensible que d'être privé de la

lumière corporelle pour un peu de temps
,

combien plus d'être privé de la lumière spi-

rituelle et divine pour une éternité? L'enfant

mort-né en sera privé, ne vous y trompez

pas; c'est un article de foi, il n'est pas permis

d'en douter: il est souillé du péché, dit saint

Paul, In Adam omnes peccaverunt (Rom., V,

12), et rien de souillé n'entrera dans le ciel, dit

saint Jean (Apoc. XXI). li est l'objet ae la co-

lère de Dieu, Eramus natura fdii irœ (Ephes., II,

3) ; et la colère de Dieu n'est pas une passion,

mais une punition; la colère de Dieu sur cet

enfant ne s'apaise jamais, car celui qui n'a

pas la foi, la colère de Dieu demeure en lui ,

dit Jésus-Christ : or ce*, enfant mort-né n'a

pas la foi ni actuelle ni habituelle (S. Joan.,

III, 36) : non l'actuelle , car il n'en est pas

capable ; non l'habituelle, car il ne la pou-
vait recevoir que par le sacrement, et il est

mort sans le recevoir, Ira Dei manet super

eum.
Et puis, dites que Dieu ne nous a pas faits

pour nous perdre; dites que sa miséricorde

ne lui permet pas d'être si rigoureux qu'on
dit ; dites qu'il vous épargnera si vous mou-
rez en état de péché ; dites que vous pouvez
comprendre l'abîme de ses jugements. A-l-il

fait ces pauvres enfanls pour les perdre? Et

néanmoins il les laisse bien perdre ; car c'est

être perdu que de perdre Dieu, c'est être

perdu que de perdre sa dernière fin, c'est

être perdu cl bien malheureux que de per-

dre ce qui seul nous peut rendre bienheu-
reux. La miséricorde de Dieu est plus grande
que vous ne diles, que vous ne le pensez,

que vous ne sauriez ni dire ni penser; et

toutefois celle si grande miséricorde, cette

miséricorde infinie ne l'empêche pas d'user

d'une telle sévérité sur ces petites créatures.

Et s'il csl si sévère envers ses enfanls pour
un seul péché, pour un péché d'autrui, pour
un péché qu'ils encourent par le malheur de

leur condition, que sera-l-il envers vous,

pour vos propres péchés, pour des péchés en
si grand nombre, pour des péchés que vous
commettez si librement, non pas par igno-

rance, non par contrainte, non par surprise,

mais Jegatlé de cœur et de propos délibéré?

Mais pourquoi est-ce que Dieu permet
que l'enfant de cette femme dévote meure
sans baptême , et l'enfant de celle fille dé-

bauchée le reçoit-il devant qu'il meure?Sainl
Augustin vous répond : Noli invcstiqare si

non vis errare ; ne soyez pas si curieux que
d'en vouloir savoir la raison, si vous ne vou-
lez errer. Un Egyptien

,
portant quelque

chose sous son manteau, el son ami lui de-
mandant : Que portez-vous là? il répondit :

Je le cache sous mon manteau, afin qu'on
ne sache pas ce que je porte. Puisque Dieu
a voulu que ses jugements et ses desseins
sur les enfanls des hommes fussent sccrels el

incompréhensibles, pourquoi les voudrions-
découvrir? Saint Prosper (S. Prospcr, ni
Auctor lib. de Vocalione genlium, lib. IL
c. 8, inter opéra D. Ambrosii) vous répond :

De liac aUitudinc diserciionis Dei non contur-
babitur cor nostrnm, si firma et stabili fide,

omnejudicium Dei justum esse credamus, ncr,

appclamus habere cognilnm, quod voluit esse

secretum, ut ibi investigari non potest quare
ilajudicet, sufficiat scire quis judiect : Noire
cœur ne se troublera point de ce profond
abîme de la providence de Dieu, si, par une
foi stable et bien affermie, nous croyons que
tous ses jugements sont très-justes; ne dési-
rant pas connaître ce qu'il a voulu nous ca-
cher, et ne pouvant savoir fa raison de son
jugement , nous devons nous contenter
de savoir que c'est lui qui en a ainsi or-
donné.

Saint Paul vous répond : Tu quis es qui
respondeas Deo, «vTairox/Kvo^v,,- ; qui èlcs-vous,
qui osez disputer avec Dieu el lui demander
des pourquoi? Saint Paul et saint Augustin
vous répondent : altitudo divilinrum sa-
pientics el scientiœ Dei! abîme de la sa-
pienec et de la science de Dieu, cl que ses
jugements sont incompréhensibles ! Le poêle
même vous donne cet avertissement, quand
il dit :

Quid sirrnis minoreni
Consiliîs animuin t'alitas?

Car si le jurisconsulte (L. El ideo, ff. de
Leqibus Scnatusque consullis) a dit qu'il

ne faut pas demander la raison des con-
stitutions impériales, Raliones eorwn qnœ
conslituunlur, inquiri non oporlet, à plus
forte raison des constitutions divines. Je
pourrais ici ajouter plusieurs autres ques-
tions subtiles cl curieuses qu'on agile en
théologie sur le péché originel ; mais on me
dirait, comme à ce bonhomme dont saint
Augustin parle : il était tombé en un puits
fort profond où il y avait assez d'eau pour
l'empêcher de se blesser, mais par bonheur
il n'y en avait pas assez pour le noyer : un
de ses amis, passant par là et l'entendant
crier, s'approche du puits et lui dit : Hé I

comme êlcs-vous là tombé? il répond .

Songez plutôt, lui dit-il, comment vous m'en
retirerez. Ainsi il importe peu de savoir
comme les hommes tombent au péché ; mais
il importe beaucoup de savoir comme il les

en faut retirer.

2. Or ce péché originel était un mal si dé-
sespéré et si incurable, que toutes les bouli-
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ânes des apothicaires ne pouvaient fournir

aucune drogue, que toui les alambics dea

chimistes ue pouvaient distiller aucune es-

Beuce, que loui les efforts de la nature ne
pouvaient produireaucune plante; qu'en tout

les trésors et magasins îles idées éternelles

de Dieu, il n'y avait aucune pure créature

possible qui pût remédier à ce mal. Il ne fal-

lait rien moins que 1 incarnation d'un Dieu
pour incarner celle plaie; il ne fallait rien

moins que le sang précieux d'un Dieu pour
emplâtre à cet apostume, rien moins que la

rnort du Fils de Dieu pour médecine à celte

maladie mortelle. Les preuves en sont aisées

à faire, eu égard à la malice du péché, qui

oITcnse une majesté infinie : mais je n'en ai

pas le temps, el il n'est pas besoin, vu que
c'est une doctrine rebattue : Extremis mor-
bîs extrema remet in : ce n'est qu'aux ex-
trêmes maladies qu'on applique des remèdes
extrêmes. Il faut que le péché soit un mal
bieu dangereux et bien extrême, puisqu'un
remède si puissant, si étrange, si extraordi-

naire et si extrême lui était tout a fait néces-

saire : Agnosce, homo, quant gravia sunl rui-

nera pro quibus necesse est Christum Domi-
itum vulnerari? Si non essent hœc ad morlem
et mortem sempiternum, nunquam pro eorum
remedio Dei Filius moreretur.
Comment osez-vous donc, commettre des

péchés mortels à douzaines, blasphémer et

jurer dix oudouze fois en un mois? Ah! vous
ne savez, ô homme, ce que c'est que péché
mortel 1 car si vous le saviez, vous mour-
riez plutôt mille fois que d'avoir la moindre
pensée de le commettre; vous vous rongeriez

plutôt la langue que de prononcer un seul

blasphème; vous vous brûleriez plutôt la

main que de la portera aucune action déshon-
nêle ou injuste. 11 n'y a piqûre de vipère, il

n'y a morsure de chien enragé, ni blessure
de taureau furieux et indompté qui soit si

envenimée, si dangereuse, si incurable et si

mortelle comme la plaie que vous vous fai-

tes quand vous commettez un péché. Et en
cffel faites qu'une vipère coule son venin,

qu'un chien enragé meltc sa dent, qu'un
taureau furieux enfonce sa corne dans le

cœur de tous les hommes, de toutes les fem-

mes et de tous les enfants qui sontau monde,
quel déplorable spectacle serait-ce? quel hor-

rible carnage? voyez quelle sanglante bou-
cherie? Cependant ce mal ne serait pas si

grand, si terrible, si exlrèmc, si funeste ni

si difficile à guérir qu'un seul péché mortel
que vous commettez. Dieu pourrait fort ai-

sément, par une seule parole, créer une
plante ou autre créature, qui servirait de re-

mède très -suftisanl et tiès-clïicace à toutes

Les piqûres de cette vipère, aux morsures de
e chien el aux blessures de ce taureau; mais
pour remédier à un seul péché, il faut que
Dieu même s'abaisse, s'anéantisse cl se fasse

créature.

3. Ce précieux et inestimable trésor des

mérites de Jésus est ui\ très-puissant remède
contre le péché originel, mais toutefois inu-
tile et inefficace, s il ne nous est appliqué.

:' z moi la meilleure médecine qui ail

jamais été au monde, où on ail uns , n iuIu-
sion les eaux les plus cordiales et lei

(es plus salutaires qui se puissent rencon-
trer : si le malade ne la pren I, si on la I

sur un buffet, elle ne sert de quoi que ce
soit. Ainsi, encore que le sang précieux de
Jésus, et que les mérites inGnis de sa mort
soient plus .pic très-suffisants Je nous affran-
chir du péché, s'ils ne nous sont appliqi
appropriés par le sacrement, ils nous sont
inutiles el iiK li - Aussi nous voyous que
l'Ecriture attribue à l'eau du baptême les

mêmes effets qu'elle attribue au sang ado-
rable de Jésus-Christ, parce que le sang de
Jésus influe à celte eau sa vertu. Sunguis
Jesu Christi emundet nos : Le sang de Jésus-
Christ nous nettoie, dit saint Jean I S. J
1,7). Mundans eum lavacroaqn<r

, Jésus-Cbrist
nettoie son Eglise par le baptême d'eau, dit

saint Paul (Kphe$.,Y). Saint Pierre dit <pi<-

nous sommes sauvés par le sang de l'Agneau
immaculé (1. 5. Pétri, 1,19). El saint Paul dit:

Salvos nos fecit per lavacrum regeneraliottis

(Tit., III, 5), que Dieu nous a sau\és par le

baptême de régénération.
En saint Jean (5. Joan., III, 3, 5), Jésus

répète par deux fois avec grande instance,

et avec son serment ordinaire, pour mieux
l'inculquer, afin qu'on n'en prétende cause
d'ignorance: Amen, amen dico tibi, nisi guis
renatus fuerit ex aqua, non polest introire in

regnum Dei. Je vous fais vous-mêmes les ju-
ges : à qui on doit plutôt croire, ou au mi-
nistre qui, étant paresseux d'aller au temple
pour baptiser cet enfant, dil que le baptême
ne lui est pas nécessaire; ou à Jésus, qui dil

si clairement, si expressément et si î ssuré-
menl, qu'il lui est tout à fait nécessaire?

Mais il y a trois sortes de baptême: bap-
tême d'eau, baptême de charité el baptême
de sang, nUmtnts, flaminis, sanguinis. Le
baptême d'eau est celui dont j'ai parlé jusqu'à
présent, qui est absolument nécessaire aux
petits enfants; le baptême de charité est la

parfaite contrition ou l'amour de Dieu tout
pur et désintéressé: ce baptême pourrait en
nécessité sauver une personne à qui il serait

impossible d'obtenir le baptême d'eau ; de là

vient que c'est un très-bon el très-sage con-
seil d'exercer toujours, tant que foire se peut,
des actes de parfaite contrition, quand VOUS
voulez vous confesser, el souvent en d'autres
occasions, parce que s'il y avait eu quelque
manquement essentiel en votre baptême,
vous n'auriez point d'autre voie de salut que
la parfaite contrition ou l'amour de Dieu.
Le baptême de sang c'est le martyre: car qui-
conque donne sa Vie pour la querelle de
Dieu ou pour la foi de Jesus-Chrisl, est bap-
tisé en son sang, el non-seulemeni celui qui
la ilonne, mais encore celui qui perd la vie,

quoique privé de l'otage delà raison : Qui
perdiilcril, non pas poStMTM animntn nsMN
prupler me et Kr'uujt liam, sulvum faciet eum
(S. Marc. \

-111.33).

Ainsi nous honorons comme martvrs les

Innocents qM Bérode tit tuer, parce que Jé-
sus fut «anse, ou au moins occasion, qu'ils

perdirent la vie. Ainsi la piété des fidèli
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nore comme martyrs, et l'Eglise romaine a

mis en son martyrologe, le vingt-huitième

jour de février, ces saints ecclésiastiques et

séculiers qui gagnèrent la maladie et la mort

à servir les pestiférés pour l'amour de Dieu

dans Alexandrie, sous l'empire de Valéricn,

dont les éloges sont rapportés par saint De-

nys Alexandrin dans Eusèbe {Lib. \ H, c. lb,

Mesdames de la Charité, et vous, bonne
les pauvres

de

17)
femme, qui visitez et instruisez 1

avec tant de charité, c'est pour 1 amour

Dieu que vous le faites, et pour obéir a 1 E-

vangile, qui le recommande ;
si vous prenez

la dernière maladie en ces pieux exercices,

les hommes vous enterreront commodes per-

sonnes du commun; mais les anges vous ho-

noreront comme martyre, et ils auront sujet

de vous dire :0 sainte et heureuse femme,

encore que l'épée de la persécution ne vous

ait pas fait mourir, vous ne laissez pas d'a-

voir la palme et la couronne de martyre,

parce que l'amour de Dieu et l'obéissance à

l'Evangile vous a fait perdre la vie : sanc-

tissima anima! quam stsi persecutionis gladius

non abstulit, palmam tamen martyrii non

(nuisit.

II. —Ces vérités catholiques doivent servir

à trois sortes de personnes, aux prêtres, aux

pères de famille et aux femmes mariées. Les

prêtres, et principalement les curés, doivent

apprendre à éviter l'ivrognerie sur tous les

autres vices. L'avarice, l'ambition et autres

semblables péchés sont bien indécents et hon-

teux en un prêtre, mais ils ne l'empêchent

j as d'administrer validement le baptême; la

seule ivrognerie peut rendre mille sacre-

ments infructueux et invalides, comme nous

en avons vu ces jours passés.

Les pères de famille doivent avoir grand

soin que leurs femmes, leurs filles et même
leurs servantes sachent bien tout ce qui est

nécessaire pour l'essence de ce sacrement,

cl qu'elles sachent bien ce que je m'en vais

dire : en cas de nécessité chacun peut bap-

tiser un enfant, même le père ou la mère,

faute d'autre; et si vous voulez qu'il soit

sauvé, voici ce qu'il Tant faire : il faut pren-

dre de l'eau naturelle, il n'est pas besoin

qu'elle soit bénite, ni qu'il y ail du sel; mais

il ne faut pas que ce soit de l'eau rose, ni de

la salive, ni de l'cau-dc-vie, ni de l'eau faite

par artifice; il faut de l'eau naturelle, la pre-

mière qu'on trouve, eau de puits, ou de pluie,

ou de fontaine, ou de rivière, ou de mer, ou

de neige fondue; il en faut mouiller le corps

de l'enfant, la tète tant que faire se peut; et

si on ne peut mouiller la tète, il faut mettre

l'eau sur la poitrine ou sur Le bras, ou sur le

pied, ou sur quelque autre partie nue; cl la

même personne qui mouille l'enfant doit, en

mettant l'eau, dire ces paroles bien distinc-

tement : Enfant, je le baptise, au nom du

Père, el du Fils, et du Sainl-Espril, ,l»i<-n.

Mais l'enfant qui serait baptisé sur une autre

partie? que sur la tète, quand il montrerait la

tête, il le faudrait baptiser derechef, en di-

sant: Enfant, si lu n'es pas hantise, je le

baptise au nom du Père, et du Fils, et du

Saint-Esprit; parce que le baptême qui i:t

donné sur une autre partie que sur la tête,

n'csl pas si assuré, dit saint Thomas (111 p.,

q. 06, art. 7, ad lerlinm).

Et quand vous n'êtes pas bien assuré qu'il

soit mort, vous le devez baptiser sous condi-
tion, et dire : Si tu es vivant, je te baptise au
nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit

(Suares, tom. 111, m III part. disp. 20, sect. 2):

car comme saint Augustin (tom. VI, lib. I

de Adultcrinis conjugiis, c. 26), parlant d'un
catéchumène qui est tombé en apoplexie sans
demander le baptême, dit qu'il le faut bap-
tiser, parce qu'il vaut mieux se mettre en
danger de donner le baptême à un homme
qui ne le veut pas, que de le refuser à un qui
le veut, Satins est nolcnti dure, quam volenti

negare : ainsi quand on doute si un enfant
est en vie, il vaut mieux se mettre en danger
débaptiser un enfant mort, que de ne pas
baptiser un enfant vivant, vu même que la

vie de ces petites créatures est si faible et

imperceptible qu'on les pense quelquefois
tout à fait morts, quoique longtemps après
ils donnent des signes de vie. Je dis qu'il est

bon que toutes les femmes et filles sachent
bien cela, parce qu'il se peut faire que votre
femme accouche inopinément d'un enfant
qui soit aux abois, et qu'il n'y ait en la

chambre que votre fille ou votre servante, et

si elles ne le savaient pas baptiser, il cour-
rait risque de son salut ; et quand cela n'ar-
riverait en tout le monde qu'une fois en cent

ans, il faudrait pour l'éviler que chacun
apprît avec grand soin la matière et la forme
du baptême, lant le salut d'une âme est de
conséquence.

Et cela derechef est de si grande impor-
tance, que j'ai vu des évêques très-doctes et

très-pieux, comme l'archevêque de Cambrai,
qui est mort depuis peu en odeur de sainteté,

et d'autres, qui conseillaient à tous les cu-
rés de baptiser à l'église, avec condition, tous
les enfants qui avaient été baptisés par les

femmes à la maison, parce qu'encore que
quelques-unes sachent très-bien la matière
et la forme du baptême, elles sont néanmoins
tellement surprises et empressées dans ces

conjonclures, que pour l'ordinaire elles ne sa-

ventpas ce qu'elles fonl: etee n'est pas seule-

ment le sentiment de ces évêques, mais c'est

l'opinion expresse de saint Thomas (Opusc.

65, quod est de officia sacerdotis, paragrapho
ullimo), (\u\ en vaut cinquante. El j'ajouterai

même que quand vous êtes en vos maisons
des champs, si vous avez de la charité, vous
devez vous approcher adroitement des sages-
femmes, et les interroger, pour voir si elles

savent comme il faut baptiser, cl le leur en-
seigner; car nous en avons souvent trouvé
qui ne le savaient pas.

Enfin les femmes mariées doivent appren-
dre qu'elles sonl Irès-coupables devant Dieu
si leur enfant vient «à mourir sans baptême,
ou parce qu'elles diffèrent trop à le lui faire

donner , comme pour attendre un parrain,
ou pour d'autres raisons et considérations
humaines, ou parce qu'elles se blessent et

qu'elles accouchent avant terme : quanti cela

arrive sans votre faute, vous pcvvci vou.»
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consoler sur voire innocence et adorer la

{>rovnlenre de Dieu : mais quand vous voua

fasses par votre faute, folâtrant, on dan-
sant, ou bien vous mettant en colère, ou
portant de trop gros fardeaux, c'est lin mal

qui n'a point d'excuse et qui mérite d'être

pleuré inconsolablement le reste de vos

jours.

III. — 1. Car si c'est un si grand malheur
pour ces pauvres enfants que de ne pas rece-

voir la grâce du baptême, quoiqu'il n'y ail

point de leur faute, quelle disgrâce est-ce

pour vous, quel désastre cl quel malheur
inconcevable que de perdre cette même grâce
après que nous l'avons reçue, et la perdre

par notre pure faute, pour une passion, pour
une bagatelle et pour une chimère? 11 est si

difficile de recouvrer celte perte, que saint

Paul met cela au nombre des choses impos-
sibles : Jmpossibile est eos qui semel sunt iltu-

minati, guslaverunl etiarn donum cœleste , et

participes facti sunt Spiritus Suncti , et pro-

lapsi sunt, rursus renovari ad pœnilentiam

( llebr. VI, I*}. Il est impossible, dit saint

Paul, c'est-à-dire très-difficile, disent les

saints interprètes (S.AnseL, Dionys., Chart.,

Litanus, Hugo cardin., Pilclman, Vasquez).

que ceux qui, ayant reçu le sacrement d'il-

lumination, c'est-à-dire le baptême, et goûté
le don céleste, et reçu le Saint-Espril, soient

retombés: il est, dis-je , très-difficile qu'ils

soient renouvelés par la pénitence.

2. Saint Ambroise (Li'&.Il de Pœnil.) m'ap-
prend que, Facilius inveni qui innocenliam
servarint, quam qui congrue egvrint pœniten-
tiam; ce grand prélat avait eu longtemps la

conduite des consciences, il était le refuge et

le port assuré de ceux qui se convertissaient,

car sa porte était ouverte et son accès très-

facile à tout le monde; et néanmoins il di-
sait : J'ai trouvé plus de gens qui ont con-
servé la grâce baptismale, que je n'en ai

trouvé qui aient fait une vraie pénitence
après l'avoir perdue. Saint Pacian, en l'épîlre

troisième qu'il écrit à Symphronien, dit:

Haptisma est sacramentum Dominicœ passio-

nis. Pœnilcntium venia , est meritum confi-

tentis. lllud omnes adipisci possunt
,
quia

gratta Dci donum est, id est gratuila donatio,

lubor vero iste paucorum est qui post casum
resurgunt, post vulnera convalescunt

.

La grâce

du baptême se donne parle seul mérite de la

passion du Fils de Dieu, et tous la peuvent
aisément acquérir, parce que c'est un pur
don de Dieu ; mais peu de gens obtiennent le

pardon des péchés commis après le baptême,
parce qu'il ne s'acquiert que par les travaux
de la pénitence.

3. Voilà justement la vraie raison de cette

vérité. La pénitence est un second baptême,
un baptême non d'eau élémentaire, mais de
larmes; baptême laborieux, pénible et dou-
loureux, dit le concile de Trente (Ses*. IV.

cap. 2); car les péchés commis après le bap-
tême sont plus grands sans comparaison ,

plus énormes et plus indignes de pardon que
lus péchés des infidèles : les chrétiens qui se-

ront damnés seront bien plus tourmentés en
enfer que les païens, dit sain! Paul : llltimi-

nitti sant
, ils ont la connaissance de Dieu.

ils savent OU doivent savoir sa sainte vol,, nie

et scs divins commandements : le grand
que «'est de b's transgresser el <\ offenser nne
si haute et si exc< ll< ntc majesté ! Le son itcur

qui connaît la rolonlé <!<• son maître, et «pu
ne la fait pas, sera plus rudement châtié, dit

Jésus-Christ. Quand nous péchons volontai-
rement, après avoir reçu la connaissance de
la vérité, à peine y a-t-il aucune \iclime qui
puisse expier ce péché, dit saint Paul.
Nous ne sommes pas étrangers, mais nous

sommes les domestiques de Dieu, ses enfants
et ses bien-aimés, GûslavUntu donum cœleste
Nous avons l'honneur d'être reçus à sa table,
de manger de son pain et d'être nourris de
sa chair; si donc nous l'offensons après tant
de grâces, l'offense lui est bien sensible, c'est

une ingratitude monstrueuse, comme quand
un de vos gens vous trahit, vous avez accou-
tumé de dire : Si c'était un autre, je ne m'en
soucierais pas; mais un Ici qui m appartient
de si près, que j'avais tant obli«é, ah! cela

me perce le cœur. Ainsi Jésus-Christ dit: Si
inimicus meus maledixisscl mihi, sustiniu

vtique : tu vero homo unnniinis, nolus meus
qui simul mecum dulces eapieba» cibos. Vouât
mors super illos. Si un Turc, un Juif, u\\

païen, ou tout autre infidèle, qui est mon
ennemi, m'offense, l'injure ne m'est pas si

sensible; mais vous, un chrétien, qui avez
contracté amilié avec moi, qui avez été assis

à ma lable, comment avez-vous la malice de
commettre le péché, qui me désoblige au
dernier point? Participes facti sunt Spiritus
Sancti ; nous avons reçu la grâce de Dieu
par le baptême, les dons du Saint-Esprit,
les vertus infuses, des habitudes surnaturel-
les, des secours cl de facilites pour vaincre
les tentations : si nous péchons nonobstant
ces faveurs, nous avons beaucoup moins
d'excuse.

k. Quelques auteurs assurent que Con-
stantin , avant sa conversion au christia-
nisme , était infecté de lèpre , el que les mé-
decins lui avaient dit que, pour guérir, il fal-

lait se faire un bain de sang humain: il se

disposait à faire égorger plusieurs petits

enfants pour avoir de leur sang; saint Pierre
lui apparut, et lui donnant horreur d'une
cruaulé si détestable, lui dit qu'il devait plu-
tôt se baigner dans les eaux salutaires du
baptême : ce qu'ayant fait, il se trouva entiè-

rement guéri. Mais supposons qu'il eût suil i

le conseil des médecins, el qu'ayant été net-

toyé de sa lèpre dans le sang de ces petits

enfants, il eût été si malavisé que de hanter
les lépreux el d'en reprendre le mal : qu'en
eût-on dit, qu'en eût-on pense? N'eût-on pas
dit qu'il méritait bien de n'en être jamais dé-
livré? Vous étiez atteint de la maudite lèpre
du péché: le Fils de Dieu vous en a affranchi
au baptême, vous baignant en son sang ado-
rable, dont la moindre goutte est mille fois

plus précieuse que le sang de tous les enfants
du monde : ne serez vous pas bien misérable,
si pour un plaisirsensuel ou une folle passion
vous retombes au péché? Ne le faites pas,

jeunes gens, si uui> êtes sages: ne le faites
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faisant ses membres, nous a remis en grâce,

nous a rendus dignes de nous présenter à
son Père : Ut redimeret sibi populum acce-

ptabilem (Tit., II, 14) ; car, pour s'approcher

d'une si haute majesté, il ne faut pas être

mesquin, esclave, homme vil et abject, il

faut être prêtre et d'une prêtrise royale. Jé-
sus, Homme-Dieu, a été consacré à cet effet:

il a été fait prêtre par une onction divine, par
l'impression d'un caractère substantiel et in-

créé
,
par l'application de la subsistance du

Verbe à la sainte humanité, subsistance qui

est appelée, par saint Paul ( Hebr. y 1,3), le

caractère et la figure de la substance du Père,
Figura substanliœ ejus (Grœce, x»f>«*Trp).

Or vous savez que, dans la religion chré-
tienne, on offre deux sortes de sacrifices :

premièrement, un sacrifice réel, vrai et sub-
stantiel : le très-auguste, adorable et redou-
table sacrifice de l'eucharistie; les prêtres

sont consacrés particulièrement et parti-

cipent plus abondamment au sacerdoce de
Jésus-Christ pour offrir ce sacrifice; secon-
dement, il y a un sacrifice impropre, mystique
et métaphorique, qui est celui des prières,

des aumônes, des pénitences et autres bon-
nes œuvres : Talibus enim hosliis promerelur
Deus : Exhibealis corpora vestra fiostiam vi-

venlem ( /ic&r., XIII , 16; Rom. XII, 1). Et
afin que les chrétiens le puissent offrir digne-
ment, méritoirement et agréablement à Dieu,
ils sont consacrés au baptême, ils sont faits

participants de la prêtrise royale de Jésus.
Ce qui fait que saint Pierre les appelle, Re-
gale sacerdotium , gens sancta; ainsi le jour
de votre baptême, c'est le jour de votre sacre,

le jour de votre onction solennelle, auquel
vous avez été destiné et rendu digne de vous
adresser à Dieu, de la part de son Fils et

comme un de ses membres, de lui offrir

des hosties spirituelles, des prières, des au-
mônes , des mortifications et des actions
saintes.

J'ai été bien aise de voir dans saint Augus-
tin, en l'épître 28, qu'il écrite saint Jérôme
(Tom. II, quinta columna posl inilium), qu'il

croit probablement que les enfants qui meu-
rent, après le baptême, sont récompensés de
Dieu des maladies qu'ils ont souffertes pen-
dant leur vie : Quis novil quid parvulis de

quorum crucialibus duritia majorant contun-
dilur, aut exercelur fides , aut miscricordia

probatur ? quis, inquam, novil quid ipsis par-

vulis in secreto judiciorum suorum bonœ
compensationis reservet Deus. Votre enfant

n'a vécu que trois semaines, pendant les-

quelles il a été malade et a souffert des dou-
Ifiirs très-sensibles ; vous ne l'avez fait ba-
ptiser qu'au septième jour ; et ainsi pour
tout ce qu'il a souffert, en celte première se-

maine, néant, point de récompense dans le

riel, paroe qu : il n'était pas encore mem-
bre du Fils de Dieu, mais esclave du diable.

Mais ce qu'il a enduré pendant les derniers
quinzo jours, lui est méritoire et utile en
l'autre vie.

î,e Fils de Dieu disait à ses disciples : Celui

qui croira et aura été baptisé, scia sauvé. :

Qui crediderit et baplizalusfuerit. Tous ceux

qui sont baptisés, sont-ils sauvés ?Oui : mais
la plupart de ceux qui ont reçu le sacre-

ment, ne sont plus baptisés, ne sont plus net-

toyés du péché, ils en sont beaucoup plus
souillés qu'avant le baptême. Plusieurs lâ-

chent de faire comme ces anciens Israélites

dont il est fait mention au livre des Macha-
bées, qui se L'égoûtaient d'être du peuple de
Dieu; ils s'adonnaient aux superstitions des
gentils, ils renonçaient à leur circoncision,
fecerunt sibi prœputia, et ils se faisaient des
prépuces par l'invention de certains médecins,
dit Baronius. Et je ne doute point que si le

caractère du baptême n'était tout à fait inef-

façable, on verrait la moitié des chrétiens dé-
baptisés cl dégradés, tant ils méconnaissent et

méprisent une grâre si précieuse.
Conclusion. — Cependant ne pensez pas

que les cérémonies qu'on pratique en votre
baptême, soient de simples compliments, des
actions creuses et frivoles ; ce sont des grands
et divins mystères qu'on accomplit, en vous;
ce sont des instructions très — importantes
qu'on vous donne, ce sont des charges el des
obligations très-étroiles qu'on vous impose;
ce sont des cédules et des promesses très-
onéreuses que vous faites; on n'y fait pas un
petit signe de croix, on n'y dit pas la moin-
dre parole dont on ne vous demande un
compte très-rigoureux au jugement de Dieu.
Et quand vous vivez selon les maximes du
monde et de la chair, vous démentez tout
cela, vous osez dédire et défaire ce qu'on a
dit et fait de votre part, en une action si sé-
rieuse.

Car le nom de chaque chose exprimant son
essence, on vous a donné un nom au bap-
tême, pour vous apprendre que jusqu'alors
étant en état de péché, vous n'étiez rien en
l'estime de Dieu, et que recevant la grâce par
ce sacrement, vous avez commencé d'élre en
grande considération devant Dieu, Novi te

ex nomine. Mais le péché mortel étant plus
odieux que l'originel , quand vous le com-
mettez, vous n'êtes plus rien devant Dieu,
vous êtes l'objet de son mépris, de sa haine
et de sa colère, beaucoup plus que devant
le baptême. On vous a donné même le nom
d'un saint, pour vous porter à l'honorer, à
l'invoquer et à l'imiter, et vous n'en faites

rien du tout.

On vous a mis en la bouche le sel bénit,

pour vous dire qu'étant fait membre de celui

qui est le Verbe divin et la Parole du Père,
toutes vos paroles devaient être assaisonnées
de prudence, de douceur, de charité, de pu-
reté et de sainteté ; comme si Dieu même par-
lait : Si quis loquitur quasi sermoiies Dei :

sermo vester semper in qratia sit sale condi-
tus (1 S. Pétri, IV, 11; Coloss., IV, 0), et

vous ne dites pas six paroles qu'il n'y en
ait quatre d'impureté, de colère ou de médi-
sance.
On a appliqué de la salive sur vos sens,

pour vous enseigner que vous ne deviez vous
servir de vos sens qu'avec grande sagesse et

discrétion, el pour le service de celui qui
est la BapieitCfl étemelle : Qu/rcumque sunt
vera, quœcUmqiu puttica, quœcumquc juste,
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acrement. Il y ;i les partfei accidentelles ,

!, s cérémonies, les actions saintes et sacrées

qu'un pratique devant et après le sacrement,

et
<f
ni serrent d'ornement, de parure et d'em-

benissemenl à l'essence «lu mystère.

Jésus-Chrisi les ,1 enseignées s ses apôtres,

pendant les quarantejoursqu'il demeura avec

eux, entresa résurrection et ascension : l'ir

dics quadraginta. appareru <is , et toquent de

regno Dci ; il ne dit pis dertgno colon/un, mais

dtregno Dei, c'est-à-dire de l'établissement

île l'Eglise, des cérémonies, des pratiques

religieuses et sacrées qu'il y fallait instituer :

car, premièrement, comme l'essence des sa-

crements consiste en des actions basses et

chétives en apparence, comme do jeter un
peu d'eau sur un enfant, le peuple, qui ne se

louche que par les sens, les mépriserait ai-

sément, si la pompe et la majesté des cérémo-
nies extérieures ne leur donnaient du relief,

du lustre et de l'éclat. Secondement, Jésus-

Christ, ayant institué la forme des sacrements

en paroles fort courtes et fort concises , à

cause des diverses nécessités et occurrences

qui pouvaient arriver, il est besoin que les

cérémonies instruisent plus expressément
,

plus clairement et plus distinctement le peu-

ple de la un pour laquelle les sacrements
sont institués, et des effets surnaturels qu'ils

produisent. Il y a donc pour ces raisons trois

principales cérémonies au baptême : l'exor-

cisme, le catéchisme et les onctions, que les

hérétiques de ce temps avouent être très-an-

ciennes.

I. — La première, c'est l'exorcisme, par
lequel on chasse le diable, afin qu'il n'empê-
che pas les effets de la grâce baptismale , et

afin que le sacrement soit traité plus digne-

ment et avec plus de révérence , n'étant pas

administré à une créature possédée de l'es-

prit malin; car la créance de l'Eglise a tou-

jours tenu et tient encore pour tout assuré

que l'enfant qui est en état de péché originel,

est en la puissance et possession du diable
,

en suite de ces paroles : A quo captivi tenen-

tttr, ml ipsius rolnntatem. On le chasse par

la salive et par l'attouchement des doigts, à

l'exemple de Jésus-Christ [S. Marc, VII, 34).

qui délivra un pauvre homme d'un démon
muet qui le tourmentait, lui appliquant de

la salive et lui mettant ses doigts dans les

oreilles : mais on le chasse principalement
par le souille, pour plusieurs raisons.

Premièrement, c'est qu'il n'y a rien si

contraire à l'esprit malin que l'Esprit divin ,

et le Saint-Esprit est très-bien représenté par
le souffle ; car comme le souille se forme par

la systole et la diastole des deux parties du
poumon, ainsi le Saint-Esprit est produit par
la spiralion active de deux personnes , par
l'amour et l'inclination mutuelle du l'ère au
Fils, et du Fils au l'ère. Secondement, Satan
a en horreur le souille , parce que cela lui

remet en mémoire (pie Jésus-Christ envoyant
ses apôtres pour ruiner le règne du diable ,

il leur donna le Saint-Esprit par une haie-

née de sa bouche : Insuf/lavit m eos . et

di. rit: Accipitr Spirituin sanctum. El la poi-

trine des chrétiens, et principalement des

prêtres , étant un divin sanctuaire, OQ J

entre si souvent par l'eucharislic , le lOuflle

qui en sort esi effroyable et terrible an dé
mon : Tan(jaam boncs ignem spirantes dia~
holà formidolosi [S. Chrgi.). Troisièmement,
on le chasse par le souffle, pour lui montrer
qu'il a si peu de rorce et qu'il est si peu de
chose au regard de Jésus, que l'Eglise, qol
est son épouse . a tant d'empire sur lui, et

qu'elle en l'ait si peu d'état, qu'elle ne daigne
employer qu'un peu de renl pour le débus-
quer du lieu où il s'était retranché , ce qui
f lit enrager cet esprit orgueilleux.

Au reste , cette cérémonie est si ancienne
et pratiquée si universellement dans toute
l'Eglise , que saint Augustin (/.. I de Pccca-
turum meritis et remissione , c. '3\) prouve
par cette coutume de l'Eglise que les enfants
sont nés en péché originel cl en la puissance
du diable : Quid in eis aqit exorcismus , si fa

familia diaboti non tenenturf Et disputant
contre Julien, hérétique pélagien [Tom. VII,

lib. VI, contra Julian., c. 5, sub init-mn
,

il lui dit: Tu n'as eu garde de répondre à

l'argument que j'avais tiré de la coutume
universelle de l'Eglise, qui chasse par le

souille le diable, des enfants qui doivent être

baptisés, parce que tu voyais bien que si tu

eusses osé improuver une coutume qui . si

en USlge par tout Ifl BMMlde, Umt le monde
t'aurait silllé et rejeté toi-même: Tanquant
ipte ab orbe toto exsufflandtu esses, si haie

exsuf/latiofii quu prtneeps mundt a partndit
ejicitur foras, contradievrr volaisses. Et saint

Denys (De Eccl. hierar.,cap. 2), disciple des
apôtres, dit que lorsque le catéchumène était

adulte , avant que d'être baptisé, il souffl lit

trois fois vers l'Occident, puis il se retour-

nait vers l'Orient pour renoncer à Satan et se

donner à Jésus-Christ.

Le Fils de Dieu, en l'Evangile, nous averlit

sagement de ne pas donner sujet au diable

de retourner en notre àme , de ne lui pas

ouvrir la porte de notre cœur par le pé« lie

actuel : Cum inunundas tpiritui exicrit se
liomine, ambulnt per loca arida et inaquasa

quarens requiem, et non invmiens dirit : He-
vertar in domum mcam unde exivi ; et cum se-

nerit, invenit eam scopis mun:latam et orna-
tam. Tune vadit et assainit septein alias spi-

ritus secum nequiores se, et inqrcssi habitant

ibi , et fiant nnvissima hominis illias pejora

prioribns (S. Matth., XII, »

ï

:
s. /.„,-. JLf.tt •

Quand l'esprit malin a été (liasse d'un hom-
me par le bapléme, il rôde par des pays
secs, c'est-à-dire, dit saint Chrysoslome. par
les provinces des païens et autres infidèles

qui ne sont point srroeées par les eaux >alu-
laires du baptême : mais n'y trouvant pas

son compte ni de quoi contenter son humeur
et satisfaire si passion : Qatrnt requiem et

non invenit. C'est un esprit brouillon cl re-

muant , il a un génie orgueilleux et ambi-
tieux ; il est appelé exterminateur, le chef et

le roi des orgueilleux : son humeur est dp

ravager et détruire tout ce qu'il peut . son

ambition le porte à vouloir occuper le trône

de Dieu ; les âmes des infidèles sont trop

basses et chelives pour le contenter: il n'y
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est pas logé assez honorablement à son avis

il n'y trouve rien d'excellent pour le gâter

et ravager ; il lâche donc de retourner en sa

première maison, en l'âme du chrétien, d'où

il a été chassé; il la trouve nettoyée par l'eau

du baptême , ornée des dons du Saint-Es-

prit : s'il la peut faire consentir au péché

mortel, il est ravi d'y faire un grand dégât

,

d'y ruiner les trésors des grâces et des vertus

infuses que Dieu y avait mises; il flatte son

ambition de se voir assis au même siège où

Dieu était un peu auparavant logé et adoré ;

il prend avec soi sept autres démons , les

démons qui président aux sept péchés capi-

taux : cl ainsi ce pauvre homme est plus

malheureusement possédé qu'il n'était avant

le baptême : il n'avait qu'un démon ,
il en a

à présent sept; il n'avait que le péché

originel , et il a maintenant des péchés ac-

tuels.

Si votre enfant était possédé du diaMc en

son corps, que ne voudriez-vous pas faire

pour l'en délivrer? quels jeûnes, qu'Iles

prières
,
quelles aumônes et quels pèleri-

nages ne voudriez-vous pas entreprendre

pour l'affranchir de celte captivité? D'où

vient donc que vous ne faites rien pour l'em-

pêcher d'être possédé en l'âme par le péché

mortel? Il vaudrait bien mieux qu'il eût le

corps possédé que le cœur , car Satan a eu

quelque pouvoir sur le corps du Fils de

Dieu, quand il le prit et le porta sur le pi-

nacle du temple, mais il n'a jamais eu au-

cune puissance sur son âme. Si votre entant

n'était possédé qu'en son corps, il en serait

délivré à la mort. Comme les rats sortent

d'une maison qui tombe par lerre , ainsi les

démons sortent d'un corps qui se réduit en

cendres ; mais ayant 1 ame possédée , c'est

pendant la vie et après la mort , c'est pour

toujours, c'est pendant une éternité. D'où

vient donc que vous ne faites rien pour em-
pêcher celte possession? d'où vient que vous

y disposez vos enfants, et que vous la leur

procurez? Immolaverunt ftlios suos, et filins

suas dœmoniis Si on vous faisait la demande
que Jésus fit au père d'un enfant possédé :

Y a-t-il long-temps que cela lui est arrivé?

vous pourriez répondre comme lui , ab in-

fantia, dès son enfance. Quand il était petit,

je le maudissais et l'envoyais au diable, ce

n'est pas merveille si Satan le possède, le

conduit, le gouverne et le rend désobéissant,

rebelle, arrogant et vicieux comme il est :

Dœmone replenlur parvuli , quando a paren-

tilms diabolo offeruntur [Senn. 51), dit saint

Pierre Chrysologuc.
Quand le saint patriarche Noé voulut châ-

tier son fils dénaturé Cbam ,
pour s'être mo-

qué de son père, il n'osa pas le maudire; il

donna sa malédiction à Chanaan, son Gis, au

lieu de la donner au père, Malcdiclus Cha-

vaan. C'est, disent les saints, qu'au sortir de

l'arche, après le déluge. Dieu avait donné sa

bénédiction aux trois enfanta de Noé: llcnc-

dixit Sem, Citant et Japhvt ; et le sailli pa-

triarche ne voulut pas maudire celui que Dieu

avait béni. El comment osez-vous donc mau-
dire voire enfant, que Dieu a béni ? Comment

osez-vous donner au diable celui que vous
avez offert à Jésus, au baptême? Comment
osez-vous accoutumer au vice celui que vous
devez instruire à la piété et aux vertus chré-
tiennes, dès son eniance?Sion demandée
votre fille:Depuis quand êtes-vous vaine et co-
quette? elle pourrait dire : Ab infantia; quand
j'étais encore toute petite , on avait grand
soin de me parer, on me parlait d'atours, de
belles coiffes, de danses, d'amourettes , de
mariage, d'avoir des serviteurs; on prenait
grand soin que j'eusse le corps bien droit et
bien fait; on ne se souciait pas si mon âme
devenait courbée et contrefaite. Si on de-
mande à votre enfant : Depuis quand êtes-
vous libertin et débordé ? Ab infantia , dès
mon enfance ; quand je disais des mots de
gueule, des paroles dissolues et lascives, ma
mère ne m'en disait rien et mon père s'écla-
tait de rire. Cela est vrai, la négligence des
pères et des mères à élever leurs enfanls en
la crainte de Dieu , et les mauvais exemples
qu'ils leur donnent, ruinent tout à fait en
eux la grâce et les effets du baptême.

II.— 1. Le Fils de Dieu, envoyant ses apô-
tres par tout le monde, pour prêcher l'Evan-
gile et pour baptiser les peuples, dit par deux
fois : Enseignez-les ; Docete omnes gentes, ba-
ptisantes eos , in nomine Palris , et Filii, et

Spiritus sancti , docentes eos servare omnia
guœcumquemandavivobis(S.Malth.,WVÏl\,
20); parce qu'il faut enseigner, avant le ba-
ptême, celui qu'on veut baptiser, afin de lo

disposer à recevoir dignement ce sacrement;
et après le baptême, il le faut instruire pour
conserver et cultiver en lui la grâce baptis-

male, qu'il a reçue.

2. Ainsi, en la primitive Eglise, quand un
adulte, c'est-à-dire un homme qui a l'usage
de raison, demandait le bapléme, on le lais-

sait plusieurs mois , et quelquefois des an-
nées entières, dans le caléchuménal : c'était

le noviciat et l'apprentissage du christia-

nisme, où l'on faisait le catéchisme à ceux
qui voulaient être chrétiens, et on leur en-
seignait, non-seulement les choses spécula-
tives et les mystères de la foi, mais encore
les choses de pratique, la crainte de Dieu, la

malice du péché qui l'offense, la terreur de
ses jugements , l'esprit de piété, d'humilité,

de pauvreté et de charité, que les fidèles doi-

vent avoir; et c'est une des raisons pour-
quoi ils appelaient le baptême ptwpé*, il-

lumination; et les baptisés, illuminés: Quia
accepit hotno primi et inercati luminis con-
sortium, omniumque divinarum illustralio-

num principium, dit saint Denys [De Ecoles.
Hierarchia, cap. 3, parle I).

3. A présent que les enfants qui sont ba-
ptisés sont incapables d'instructions , avant
le baptême, l'Eglise laisse celte commission
aux pères et aux mères, et à faute d'eux,

au parrain ou à la marraine. Ne vous y trom-
pez pas ; il vous semble que pour être par-
rain ou marraine, il n'y a autre chose à
faire qu'à donner votre nom à l'enfant, le

tenir sur les fonts , le reconduire à la mai-
son et lui donner quelques élrennes. Vous
prenez l.icn d'autres charges que cela : vous
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à une obligalloii très-étroite et donc pas merveille si Bile* produit et se fait
vous engagez
très-onéreuse; vous vous rendez sa cau-

tion. L'Eglise ne le reçoit au baptême que

sur la promesse que vous faites de l'ins-

truire en li loi et aux lionnes mœurs. Les

Pères de l'Eglise vous appellent pleiges ,
ré-

pondants, « aillions, maîtres en la foi et les

direeteurs spirituels de l'enfant [cap. Vos

mtte omnia, de Consecr., dist. k).

Saint Paul dit que, déjà de son temps, la

foi catholique étaitrannoncée par lool le mon-

de ,
que la doctrine des apôtres était répan-

due par toute la terre : In omnem lerram exi-

, il sonus eorum {Rom., 1 , 8). Saint Chrysos-

lome demande comment est-ce que cela s est

pu faire en si peu de temps? Comment est-ce

que douze apôtres , en si peu d'années, ont

pu défricher tant de terres, cultiver tant de

peuples et convertir tant de monde ? Com-
ment est-ce que douze prédicateurs ont pu

instruire tant de familles, de villes, de pro-

vinces, de royaumes et de nations? Saint

Chrysoslome répond : C'est que les fidèles

étaient fort soigneux de s'instruire l'un l'au-

tre. Un apôtre ayant converti et instruit en

la foi ceux d'une maison, ceux-ci instrui-

saient leurs voisins, ces voisins en instrui-

saient d'autres. Ainsi la foi et la doctrine

chrétienne se provignaient en fort peu de

temps; au lieu que maintenant, il y a par-

tout une déplorable ignorance de Dieu et du

salut, parce qu'on n'a point de charité les

uns pour les autres ; on ne se contente pas

de ne pas instruire les voisins, on n'instruit

pas même les domestiques, pas même les en-

fants, dont on est le père et la mère, le par-

rain et la marraine.

N'est-ce pas une grande misère digne d'ê-

tre pleurée avec des larmes de sang, de voir

le peu de fruit et le peu d'effet que produit

en vous la grâce baptismale? Voilà un en-

fant qui a reçu le baptême , cl par consé-

quent, la grâce de Dieu, sans doute, puis-

qu'il n'y pouvait mettre d'empêchement ; et

avec la grâce de Dieu, les sept dons du Saint-

Esprit : le don de sapience, d'intelligence ,

de science, de conseil , de piété, de force et

de crainte de Dieu ; les habitudes surnatu-

relles, les vertus infuses, les théologales, les

cardinales et les autres qui en sont les sui-

tes. Et toutefois, quand il est grand, il ne

ressent rien de tout cela ; on ne voit point

d'effets, point île fruits de si belles plantes ;

il est aussi fier, lascif, intempérant et vi-

cieux que s'il n'était pas baptisé, (''est que

ces bonnes plantes ne sont point cultivées

en lui ; il a la grâce en habitude, mais il a

aussi la concupiscence ; car la grâce ba-

ptismale n'éteint pas la concupiscence , elle

donne seulement des forces pour y résister.

La concupiscence est continuellement culti-

vée en cet enfant; elle trouve partout des

objets qui lui sont propres, des sujets sur

lesquels «lie se peut exercer: comme la va-

nité, l'émulation et la jalousie contre ses

Compagnons, les jeux , les passe-temps, les

friandises, les cajoleries , les Compagnies de

tilles cl de garçons, et les sottises ; ee n'est

roir.

La grâce, au contraire, est délaissée et né-

gligée en cet enfant; elle ne trouve Jamais
des objets qui lui soient convenables, d<*

sujets sur lesquels elle puisse agir et opérer.

Vous ne parlez jamais à votre enfant de

Dieu, de Jesus-Christ, de ses perfections ni

de ses bénéfices ; de la piété, de l'humilité,

de la dévotion et des autres vertus chrétien-

nes ; vous ne le faites pas (trier Dieu; vous

ne l'accoutumez pas à donner l'aumône, à
aimer les pauvres, à endurer les injures, à

mortifier sa sensualité ni à rompre sa vo-

lonté ; ce n'est donc pas merveille si la grâce

demeure oisive et inféconde en lui. Il esl

comme une terre où l'on a jeté de très-bonne

semence , mais qui n'est jamais défrichée,

arrosée ni échauffée par les rayons du so-

leil: le bon grain y demeure stérile; les ron-

ces et les chardons y croissent en abon-
dance : Ascendcbant vepret libidinis super ca-

put meum, et non eral manus eradicuns , dit

saint Augustin, parlant de soi. Quand j'étais

petit garçon et que je disais quelque sottise,

ou que je faisais quelque action impertinen-

te
,
pourvu qu'il y eût tanl soit peu d'esprit

et de gentillesse, au lieu de me reprendre, on
m'applaudissait: Courage, disait-on, voilà un
joli garçon; il aura de l'esprit, il sera quel-

que jour un habile homme.
Le même saint docteur (5. Auq., ser. 163,

de Tempore) dit ailleurs : Hoc itaque admo-
neo , fratres , ut quicumqw viri, quœcumquc
mulieres de sacro fonte filios spiritualiter ex-

ceperunt , cognoscant se pro ipsis fidejussvres

apud Deutn exlitisse , et ideo semper Mis sol-

licitudinem verœ charitatis impendant et ad-
moneant ut caslitatem custodiant , parentes

honorent, etc. : Mes frères , je déclare à lous

ceux qui sont parrains et marraines, qu'ils

se sont rendus cautions devant Dieu pour
leur filleuls, et qu'ils sont obligés d'en avoir

soin et de leur rendre les devoirs d'une vraie

charité. El , en effet , si vous avez tanl soit

peu d'amour de Dieu et de charité envers le

prochain, quand vous avez un filleul, vous
le devez faire venir à votre maison de temps
en temps, l'instruire aux mj stères de la foi

et à la pratique des vertus chrétiennes, lui

faire savoir que vous avez répondu pour lui

à Dieu et à son Eglise; qu'il a renonce au
diable et à ses œuvres, qu'il a promis de
vivre en bon catholique, Cl que sur celle

promesse, il a reçu l onction, il a été oint

et consacré pour avoir l'honneur de partici-

per à la royauté et au sacerdoce de lésUB.

111. — Tour l'intelligence de quoi, vous

VOUS souviendrez que, par le pèche du pre-
mier homme, nous étions tellement éloignés,

disgraciés et délestés de Dieu, que sans le

dessein de l'Incarnation, non-seulement nous
n'eussions obtenu aucune miséricorde, mais

c'eût été même une présomption cl témérité

que de la demander et de s'approcher de
Dieu pour lui faire quelque offrande : lisez

s mit Augustin (:<>))>. VI, in illud Psal. Cyill :

Oratio rjus fuit in peccatum), vous viir /

qu'il le dit. Jésus, se faisant homme, nous
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pas, jeunes filles! Si vous avez encore la

grâce baptismale, si vous êtes encore revêtus
de celte belle robe, que saint Augustin ap-
pelle la robe de soie, Vestem holosericam (Ho-
miiia 16, ex 50), de cette robe d'innocence
qu'on vous a donnécau baptême; conservez-
la soigneusement. Il n'y a point d'étoffe si

précieuse que la soie; mais il n'y en a point
aussi de si difficile à nettoyer, quand elle est

une fois gâtée : il n'est rien de si grande va-
leur que l'innocence, rien de si difficile à
recouvrer, quand elle est une fois perdue.

Dites donc, comme saint Gênés (Anno 303,
25 auqusti, sub Diocletiano), et faites comme
lui ; c'était un païen, un comédien, qui, pour
donner du passe-temps à l'empereur et au
peuple, se moquait des chrétiens en plein

théâtre, qui tournait en bouffonnerie les dé-

votions de l'Eglise, et contrefaisait les céré-
monies du baptême : il habilla donc en prêtre,

avec une soutane et un surplis, un de ses

bouffons, puis, contrefaisant le malade , il

demanda le baptême à son camarade, qui en
fit les cérémonies ; mais.comme il fut sur le

point de le baptiser, deux anges apparurent
a Gênés, lui montrèrent un livre où tous les

péchés de sa vie étaient écrits, disant que
s'il voulait croire en Jésus-Christ et être bap-
tisé tout de bon, ses crimes seraient effaces

;

il le voulut de bon cœur, et à mesure qu'on
lui versait de l'eau, il vil que ses péchés s'ef-

façaient : il confesse publiquement sa foi, il

dit à l'empereur ce qu'il avait vu, qu'il était

véritablement chrétien, qu'il se repentait
d'avoir persécuté les fidèles, et qu'il était prêt
à mourir pour Jésus. L'empereur le fait

fouetter cruellement , rouer de coups de bâ-
tons, étendre et disloquer les os sur le cheva-
let, gratter les côtes avec des ongles de 1er,

y appliquer des flambeaux ardents; il disait,

à tous ces tourments : Il n'est point d'autre
Dieu que Jésus-Christ, quand vous me feriez

mourir mille fois, vous ne l'arracherez point
de mon cœur, vous ne l'ôterez point de ma
bouche. Oui , mon Sauveur, vous seul êtes

Dieu avec le Père et le Saint-Esprit ! faites-

nous la grâce de souffrir plutôt toute sorte
de tourments que de reconnaître jamais d'au-
tre Dieu que vous, de mourir plutôt mille
fois que de démentir une seule fois les pro-
messes que nous vous avons faites au bap-
tême, d'employer nos esprits, nos cœurs, nos
bouches et nos vies à vous adorer, aimer,
louer et servir en tous les siècles des siècles.

Amen.

SERMON LXIV

Des cérémonies du baptême.

ili omnes defuucli sunt , non acceptis repromissionibus.

(îlebr., Xf.)

Encore que ce que nous disions hier de la

nécessité du baptême se doive entendre pro-

prement et précisément de l'essence de ce

sacrement, c'est-à-dire de la matière et de la

forme, nous pouvons dire néanmoins que les

cérémonies y sont nécessaires, non pas d'une
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nécessité absolue et essentielle , mais acci-
dentelle et de bienséance , Ad bene esse. Il y
en a trois principales, qui feront les trois
points de ce discours : l'exorcisme, le caté-
chisme et les onctions.
Les Pères anciens appelaient le baptême ,

poTify^v, illumination, illustration ; et l'Eglise
vous surnomme la porte de lumière, ô sainte
et bienheureuse Vierge 1

Tu Régis alti jauua,
El porta lucis fulgida!

Et même nous pouvons dire que, comme
saint Jacques appelle le Père éternel le père
des lumières

, parce qu'il produit la lumière
créée et incréée : ainsi on vous peut surnom-
mer la mère des lumières

, parce que vous
avez répandu dans le monde la lumière éter-
nelle, le Verbe divin incarné, et vous com-
muniquez la lumière du Saint-Esprit à ceux
qui, connaissant le besoin qu'ils en ont, vous
la demandent en toute humilité, comme nous
faisons dévotement. Ave, Maria.

IDEA SERMONIS,

Qui conlinet très cseremonias baptismi

Exordium. Cœremoniœ sacramentorum sunt
convenienter inslilutœ a Christo. — I. Pun-
ctum. Exorcismum rite fieri per exsuffla-
tionem : probalur Scriplura , raliunibus ,

Patribus, documenlis moralibus per illa.ver-

6a:Cum immundus spiritus exierit ab ho-
mine.— II. Punctum. Catechismus probalur
essenecessarius : 1. Scriplura; 2. Patribus;
3. documenlis moralibus. — III. Punctum.
Unctio qua regalis sacerdotii Christi parti-
cipes sumus. — Conclusio. Documenta mo-
ralia ex cœremoniis baptismi, nempe ex im-
positione nominis , sale benedicto, salivœ
applicatione, signo crucis, unctione, cereo
accenso, veste candida et abrenuntiatione
Satanœ.

Amen dico vobis, non polest Filius facere

quidquam, nisiquod viderit Putrem facientem:
quœcumque enim ille feccrit, hœc et Filius si-

militcr facit, disait Jésus Notre-Seignenr aux
scribes et aux pharisiens (S. Joan., V, 19j

,

c'est-à-dire qu'en tout ce que le Fils de Dieu
a projeté , en tout ce qu'il a pratiqué et ins-
titué, il a eu un soin particulier de regarder,
d'honorer -, de représenter et d'imiter les

actions de son Père : car comme en sa per-
sonne divine il est un rapport et relation

,

une image cl une expression de Dieu son
Père, ainsi toutes les œuvres qu'il a faites en
l'ordre surnaturel et de grâce, il les a voulu
faire par rapport, par hommage et par imi-
tation des (ruvres que le Père éternel a fai-

tes en l'ordre de nature. Or nous voyons
qu'en l'ordre dénature, toutes les œuvres de
Dieu sont toujours le résultat, le ramas et
l'assemblage de diverses pièces, de substan-
ces cl d'accidents. Ainsi, en l'ordre de grâce,
les sacrements, qui sont les chefs-d'œuvre de
la toute-puissance cl miséricorde de Jésus,
sont composés de diverses parties.!! y a les par-
ties essentielles, la matière et la forme, q ni sont

nécessaires à la substance et à la validité tin
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quttcutrujut tancta, çwecwnqtu amabiiia, liwc

agite. Et tous ros sens ne lont appliqués
qu 'à des objeU \ains ou mauvais : rofl yeux
aux mondanités , ou aux charnalités , VOS
oreilles aux délraclions, votre langue ans ca-
joleries.

Ou vous a fa.il le signe de la croix sur la

tôle, sur l'estouiac et sur les ('[taules, pour
> uns faire savoir que la croix était le partage
des chrétiens, que vous la deviez porter au
corps, en l'âme, eu vos pensées, eu vos ac-
lions cl vos affections : Semper mortificatio-
nrm Jesn in corpore nostro circumfcrcnlrs
(II Cor., IV, 10) : cl vous êtes ennemi juré
de la croix , vous fuyez comme la mort tout

re qui vous (ail peine, tout ce qui mortifie et

humilie , vous cherchez vos contentements
en tout temps et en toute rencontre, en vos
habits, en voire lit, en vos repas et votre lo-

gement.
On vous a consacré par l'onction de l'huile

du saint chrême, pour vous faire parti-

cipant du sacerdoce royal de Jésus-Christ, et

vous profanez celle consécration par des ac-
tions infâmes et indignes, je ne dirai pas d'un
roi et d'un prêtre, mais d'un esclave et d'une
bêle.

On vous a mis en main un cierge bénit al-

lumé, pour vous enseigner que vous deviez

être la lumière du monde cl éclairer par votre

bon exemple, comme un flambeau ardent au
milieu des ténèbres : Tan(/uam lucernœ lu-

cenles in caliginoso loco ; et vous ne rendez
que de la fumée, vous êtes l'opprobre cl le

déshonneur de la religion chrétienne par vos
mauvais déportements.
On vous a donné une robe blanche, pour

vous représenter l'habit dont vous étiez re-

vêtu par la grâce du baplême : Quotquot in

Chrislo baptizali estis , Christ uni induistis

(Galat., III, 27). Hé! mon Dieu, qu'est cela?
lié! mon Dieu, qu'est cela? cst-il possible

que nous ayons la foi? Si vous voyiez un ca-

pucin ou un autre religieux, qui dit des pa-
roles dissolues, ou qui fil des actions immo-
destes, qu'en diriez-vous et qu'en penseriez-

vous? Ne diriez-vous pas, il fait grand tort à

son habit, il est indigne de la robe qu'il

porte? Voulez-vous savoir quel habit vous
portez, et quelle robe on vous a donnée au

baptême? On vous a revêtu de Jésus-Christ,

Clnistum induistis ; il faut renoncer à l'E-

criture, ou croire cela comme article tic foi.

Cependant, ainsi revêlu et portant un habit

si saint et si divin, vous vous vautrez dans
les ordures de mille dissolutions, ivrogneries

et gourmandises.
Enfin, au baptême, vous vous êtes donné

à Jésus, vous avez renoncé à Salan, vous

avez dit par trois fois:.4&rcnt(fi/io, je renonce

au diable, et à loulcs ses œuvres, et à toutes

ses pompes: TenetW vox tua, non in lumulo

tnortuorum, sed in libro vivorum, dit saint

Ambroise (Lib. De initiandis, c. 2). Non Nb-

uiinibus : srd De» et angelis eonscribentibut

dixistis, Rcnunlio, renuntiale non solum vo-

cibus, sed etiam moribus; non tantwn sono
linquœ, sed cl actu vitee, dit saint Augustin
[Lib. IV, cap. 1, de Symbolo ad catecltunun ).

Ne pensez pis que la profession solennelle
que \>ui> avez faite soii oublii . irée

;

elle a été soigneusement enregistrée parles
anges mêmes dans les archives de l'éternité
Il n v a point de relief, vous ne pouvez vous
en dédire, ce sera le sujet de votre condam-
nation : ex nrbis luis condemnaberit. Vous
ave/ renoncé aux pompes et aux œuvres du
diable, et vous les reprenez : Cirea restimeh-
torvm cultuin ineania, eut pompa diaboliea,
dit saint Chrysostotnc. Ces cheveux frisés,

ces rabats précieux, ces vains ornements,
ces contenances affectées, sont les pompes
du diable : celle arrogance contre votre père
et voire mère, ces blasphèmes el ces malé-
dictions, ces rages, ces envfc s el ces haines,
cette cruauté cl cette injustice envers
pauvres gens, sont proprement les œuvres
du diable ; car il esi ainsi blasphémateur,
arrogant, injuste, cruel, possédé de bain,' et

d'envie. Vous avez renoncé à toutes ses pom-
pes et à toutes ses œuvres, cependant vous
les reprenez.

Origène(/ra psal. XXX.V11I), saint Bpbrem
(Tract. De Abrenunt.) et les autres Péri

seul, qu'à l'heure de votre mort, quand vote
âme sera jugée , Satan se présentera devant
le tribunal du juge, demandant justice contre
vous. Cet homme se disait chrétien, il était

marqué du signe de la croix, il entendait
prêcher l'Evangile, et il ne faisait rien moins
que ce qu'il enseigne. Il avait mon carat 1ère

sur son cœur, il a porté mes livrées loute sa
vie: il avait renoncé à mes œuvres en rece-
vant le baptême, et il n'a fait autre chose, il

a obéi à toutes mes lois, reçu mes tentations
et accompli toutes mes volontés : il a été à

moi pendant sa vie, il doit être à moi après
sa mort. Quesais-je, rnoi, peut-être que vous
ne vous contentez pas de quitter Jésus Christ
et de vous donnera Satan implicitement par
le péché mortel, vous le faites expressément
el en paroles formelles. Vous reniez votre
Dieu, vous vous donnez au diable, qu'est-ce
faire aulre chose, sinon renoncer à voire
baptême, autant qu'il vous est possible, de-
dire el défaire lout ce qu'on y a dit el ce

qu'on y a fait pour vous? On vous a offert à

Dieu, et vous le reniez ; on vous a fait re-

noncer au diable, et vous vous y donnez. Sa-
chez que du lemps des apôtres et de leurs

disciples, quand un chrétien commettait un
péché mortel, on jugeait qu'il clail en quel-

que façon débaptise, on le remettait au nom-
bre des catéchumènes, on ne lui permettait
point d'être dans l'Eglise, pendant les redou-
tables mystères.

Vous devez faire comme cela, quand vous
avez offensé Dieu, vous devei VOUS lenir au
bas de l'Eglise ou en quelque petit recoin,

le cœur contrit et humilié, les yeux baissés

et baignes de larmes ; vous estimer indigne
de vous approcher de l'autel et de regard r

la sainte hostie; frapper votre poitrine et dire

comme le publieain : Mon Dieu! soyei pro-

pice à ce pauvre pécheur; ou comme cet au-
tre pénitent. Je ne suis pas digne de regarder
le ciel pour le grand nombre de mes pé< hés;

ou comme l'enfant prodigue: Nonsum diijnu*
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vocarî Filius tu us ; j'ai p.?rdu la dignité d'en-

fant de Dieu que j'avais reçue au baptême :

Mon Dieu, traitez-moi comme un de vus
mercenaires, ayez pitié de moi selon la mul-
titude de vos miséricordes , faites-moi la

grâce de me convertir, de satisfaire à vo-
ire justice, et d'apaiser votre colère, de
renouveler en moi la grâce de mon bap-
tême, et d" recouver par la pénitence Fonc-
tion de votre Saint-Esprit, la robe blanche
de l'innocence, la lumière ardente des ver-
tus exemplaires, afin que je sois reçu quel-
que jour aux noces de l'Agneau sans tache,

où rien de souillé n'entrera, en la gloire du
paradis. Amen.

SEftMON LXV.

De la matière et de la forme du baptême.

l(i oinnes deftmeti sunt non accoplis repromissionibus.

les anciens patriarches sont morts sans voir l'accom-

pli,sèment des vromestesqui nous étaient faites (Itebr., Xi).

Les observances religieuses et les céré-

monies sacrées qu'on pratique devant et

après le baptême , sont comme les feuilles de

l'arbre qui servent à orner, à embellir et à
conserver le fruit. L'essence du sacrement
consiste proprement et précisément en la

matière et en la forme, c'est-à-dire en l'ap-

plication de l'eau élémentaire et en la pro-
nonciation des paroles que Jésus a instituées.

C'est le sujet de ce discours
,
qui sera divisé

en trois points. Au premier, la matière du
baptême nous enseignera que ce sacrement
est une mort ; au second , la forme nous
apprendra que c'est une vie; au troisième,

nous verrons les obligations que nous y
contractons.
Quand le sacré historien décrit votre di-

vin enfantement , ô sainte et bienheureuse
Vierge, il dit que vous avez mis au monde
le Fils de Dieu, votre premier-né, Peperit

filium suum primogenitum. Puisqu'il est pre-
mier-né, vous en avez d'autres, non pas par
nature, mais par adoption, et ce sont tous

les fidèles: par le sacrement de baptême,
nous ne sommes pas seulement reçus et

adoptés à la filiation que Jésus a au regard
de son Père , mais à celle qu'il a au regard
de vous; vous n'êtes pas seulement mère du
corps naturel de Jésus-Christ, mais aussi de
son corps mystique, qui est l'assemblée des

fidèles ; et nous pouvons dire avec vérité

que celui-là n'aura pas Dieu pour son père,

qui ne vous aura pas eue pour sa mère. Et

comme nous désirons tous avoir l'honneur
d'être au nombre de vos enfanls, en cette

qualité, nous nous prosternons à vos pieds.

Are, Maria.

II)EA BERMONIS.

Exordium. Institutio baptismi est maximum
l)ei benefxcium , 1. quia effectus Incarna—
tionit, 2. quia utile, 3. quia multis im-
pensum, k. quia facile. — 1. Puuclum. Ma-
teria baptismi docet nos mnri cnm Christo

per fine sacrementwn, 1. Scriplura, 2. Pa-
tribUl , 3. rcilionc. — II. Puncllim. Forma
baptismi docet njs renasci cnm Chritto per

Ouai saorrs. IV,

hoc sacramen'um, 1. Scriplura, 2. Palribus,
3.7-alione. — 111. Punct. Obligations quas
contraltimus per baptismum : i. Scriplura,
2. Palribus, 3. ralione, k. comparalione. —
Conclusio. Pia praxis qua renovamus dorta-

tionem Christo factam in baplismo.

I. Eiïundam super vos aquam mundam, et

mundabimini ab omnibus inquinamenlis ves-
tris , et dabo vobis spirilum novum , et cor
novum : Je répandrai sur vous une eau pure,
et vous serez nettoyés de toutes vos taches,
je vous donnerai un esprit nouveau et un
cœur nouveau. Les saints Pères de l'Eglise
et les interprètes do l'Ecriture, tous unani-
mement, entendent de l'eau du baptême ces
paroles que Dieu dit par Ezéchiel , au cha-
pitre XXXVI de sa prophétie. Il avait sujet
de faire cette promesse avec une si grande
pompe et majesté de paroles; car si nous re-
gardons la chose de bien près, nous verrons
qu'après l'incarnation du Verbe et la ré-
demption des hommes, il n'a jamais plus
obligé la nature humaine par aucun autre
bénéfice, qu'il a fait par l'institution du sa-
crement de baptême; car premièrement cette
grâce est un effet de la venue de Jésus au
monde , refusée et inconnue aux hommes
avant l'Incarnation ; secondement elle esl

très-grande et signalée ; en troisième lieu, elh
est faite à un grand nombre de personnes, et

en quatrième lieu, on en jouit avec très-
grande facilité.

En ce grand espace de temps qui s'est

écoulé depuis le péché du premier homme
jusqu'à l'institution de la circoncision, qui
a été de deux mille trois cents ans , les en-
fants qui mouraient avant l'usage de raison,
et les petites filles pendant deux autres mille
années, c'est-à-dire depuis la circoncision
d'Abraham jusqu'à l'Incarnation , comment
étaient-ils affranchis du péché originel , et
mis en état de salut? Quelques-uns répondent
que c'était par le sacrement qu'ils appellent
le remède de la loi de nature; mais l'Ecriture
n'en parle point, il n'y en a pas un mol au
Vieux ni au Nouveau Testament, pas un mot
en la tradition des Hébreux, pas un mol en
la tradition des apôtres : on le peut donc
croire pieusement; mais on n'y est pas obligé,
il n'y en a rien d'assuré, ni aucun fonde-
ment en la parole de Dieu. Et quant à la

circoncision
,
pas un des Pères grecs ou la-

lins, qui ont Henri aux trois premiers siècles
de l'Eglise n'a dit qu'elle ait été instituée
comme remède du péché originel : plusieurs
ont dit qu'elle ne servait de rien pour la jus-
tification , comme saint Chrysostome

( llo-
mél. 37, 39, kO, sur la Genèse), Tertullien
(au livre contre les Juifs, chap. 3,4), saint
Justin , saint Irénée et d'autres que le docte
Suarez allègue (lom. III, fa 3 p. disput. 5,p I).

2. El puis en ce remède de la loi de nature,
et en cette circoncision, supposé que le pé-
ché originel y fût effacé, celui qui l'adminis-
trait devait avoir la vraie foi, autrement le

sacrement était mutile, car l'enfant n'y re-
cevait pas la grâce en vertu de Faction qui
était faite sur lui . ex opère opérâto, comme

ITrentè-huit
)
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un dii ; uni-, on i.mi que ccllu action exté-

rieure était une profession *1 «* la foi intérieure

<iur le ninislre avail au Messie: el même
nous D6 savons si le ministre devait être en

éi.it île grâce ou en quelque luire disposi-

tion de piété ou d'amour de Dieu, pour admi-
nistrer Fructueusement ces deux sacrements
il'Mii nous parlons : au lieu que ('est un ar-

ticle de loi que notre baptême efface le pé-
ché, et donne la grâce de Dieu à tous les

enfants qui le reçoivent, et que pour pro-

duire cet effet, il n'est pas besoin que le mi-
nistre fasse aucun acte de dévotion, ni qu'il

soit en ct.it de grâce, ni même qu'il ait la

vraie foi, pourvu qu'il applique la matière

et la forme, et qu'il ait intention de faire ce

que l'Eglise fait. De plus la circoncision

était une marque de servitude ; et comme les

Juifs avaient un esprit mercenaire, on les

traitait en mercenaires , on ne leur parlait

que des biens de la terre, et des récompenses
temporelles, bona terrœ comeclelis. Au lieu

que par le baptême nous sommes faits en-
fants de Dieu, comme nous verrous tantôt,

et nous lui sommes référés, non comme à

notre souverain, mais comme à notre père;

et en cette qualité , l'enfant qui meurt après

ce sacrement, va directement prendre pos-

session du royaume des cieux, comme de la

succession de son père, qui lui appartient :

Non uccepistis iterum tpiritum servitutiê in

timoré, srd accepistis spiritum filiorum. Kl

ce qui est bien remarquable, ce bénéfice est

accordé à un nombre iynombrable el presque
infini de personnes,

3. Saint Jean, dans son Apocalypse, ayant vu
l'assemblée des saints, dit qu'il a vu une foule

de monde que personne ne saurait compter :

mais nous pouvons dire, sans danger de men-
tir, que celle grande multitude est quasi toute

composée de personnes qui n'ont point d'au-

tres mérites que la grâce du baptême. N'a-

vez-vous jamais fait réflexion à ceci , mes-
sieurs , que la grande partie du paradis sera
peuplée de petits enfants, de ces petits inno-

cents cl de ces petits anges, qui n'<;nt jamais
offensé Dieu : oli ! qu'ils sont beureux ! pour
un grand qui sera sauvé, il y eu aura plus de
douze, plus de quinze petits cnf.mts qui le

seront : car premièrement en Angleterre, en
Hollande, en Suède, en Allemagne, en France,
el en (irèce. lous les calvinistes, luthériens,

zuinglicus, et schismatiques qui y meurent
dans l'usage de raison, sont en voie de dam-
nation, au lieu que tous les enfants d'un
si grand nombre de provinces, meurent en
étal de salut, parce qu'ils sont baptisés. Di-
les-en autant des valentiniens, des novaliens,
des neslorions, des nionolbéliles, des icono-
clastes, et de toutes les autres sectes qui ont
été , les siècles passés, depuis seize cents

ans : lous les hérétiques sont en enfer, cl tous

leurs enfants, morts en bas Age, sont en pa-
r.id is. Kl parmi les catholiques mêmes, si on
sait bien compter, on verra qu'il meurt pres-
que autant d'enfants que de grands, et quel-
quefois encore davantage : et au lieu que
lous les enfants qui meurent parmi nous.
>nnt au ciel; peut-être que de \ingt adultes,

il b'j en n pas deux de saui es.

'». Enfin quelle plus grande facilité poui
offrant liir un li nin de lous ses péi bes, «- 1

pour le faire enfant de Dieu, que d • pri ndr
un peu d'eau, et de lui dire ces paroles : Je

le baptise au sont «lu Père pI du Fils el du
Saint Etprit : répardre sur lui un peu d'eau,
c'est la matière du baptême

; proouurer sur

lui ces paroles, e'en est la forme : la matière
nous apprend que le baptême cvt une mort,
la forme nous enseigne que c'est une vie

nouvelle; la milière nous apprend que nous
devons mourir el être ensevelis avec Ji

la forme nous enseigne que nous renaissons
el ressuscitons arec lu ; la matière bous ap-
prend que nous cessons d'être enlints du
premier Adam , et la forme nous enseigne
que nous devenons enfants de Dieu.

I,— \ . Bapiizantr» eus. Celle paroi', en sa

première signification, veut dire proprement
plonger et ensevelir en l'eau, (i c'esl ainsi

qu'autrefois on baptisait ordinairement (ti

l'Eglise ,
jusqu'au temps de saint Thomas

(111 part. t q. 66, art. 7). Maintenant à raui
danger qu'il y aurait d'étouffer les enfants, ou
les baptise parinfusion, et répandant l'eau sur

leur têle.on les couvre el ensevelit en quelque

façon sous cet élément : el cela représente

la sépulture de Jésus, avec lequel nous som-
mes morts et ensevelis par ce sacrement :

Qukunu/ue baptixali summ in Chrislo J< ><.

in morte ipriut bajitizati tumus , eonsepulli

enim stimus cutn illo per baptismum m mor-
tem (llonu, VI, 3). Ayant été baptisés au
nom de Jésus-Christ, nous avons été baptisés

en sa mort : l'eau où nous sommes plon-

gés représente la sépulture d.' Jésus-Christ,

et nous avertit que notre vieil homme y doit

demeurer enseveli avec lui.

Jésus, expirant à la croix, est mort au pé-
ché, au monde el à la chair : il est mort au
péché : Quod enim morluus est precalo

tans est semel [Rom., VI), il n'a plus l'appa-

rence, les livrées, ni les apanages du péché;

il est mort au monde : Yenit hora ejiu ut

Iransiret ex hoc mundo {S. Joan.. XIII, I : il

osl mort à la chair : Mortifîcalus qutdrm
eut ne, jnm ?ior> novimus Cliristum seeuntftun

cornera (1 S. Petr., III. 18). selon la chair

passible , mortelle et corruptible. Ainsi, par

le baptême nous sommes obligés à mourir au
péché, au monde, cl à nous-mêmes. Au pé-

ché, c'est-à-dire aux inimitiés, aux dissen-

sions, aux envies, aux impuretés, aux gour-

mandises, aux ivrogneries, aux injustices ,

aux jurements, aux blasphèmes : au monde
el à ses pompes, c'est-à-dire n'avoir aucune
affection aux grandeurs, aux vanités, aux
richesses, aux hais, aux danses, aux co-

médies , ni aux autres semblables passe-

temps, rejeter toute superfluileen nos baluls.

laides, meublée, lils, maisons, el nous con-

tenter de ce qui est simplement nécessaire à

l'entretien de notre vie et de notre condition,

et non pas selon les règles du inonde, mais

selon la frugalité, la modestie, el l'humilité

chrétienne. A nous-mêmes, c'est ce qu'on

appelle mourir au vieil Adam, mourir au

vieil homme, c'est-à-dire aux mauvaises
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humeurs, aux passions déréglées, aux ineli-

> nations vicieuses, à l'amour de nous-mêmes,
que nous avons contracté par la naissance

charnelle et par l'extraction que nous avons
tirée de ce premier homme; car par son pé-
ché notre nature a été tellement corrompue,
que si nous la suivons nous n'avons point

d'autre objet en nos pensées, paroles, ac-

tions, et affections que nous-mêmes et nos

intérêts. Nous cherchons nos contentements

et nos satisfactions en tout.

En l'esprit, nous voulons apprendre mille

nouvelles, savoir mille curiosités , recevoir

mille louanges, applaudissements et com-
plaisances ,

qui ne servent de rien qu'à

nous amuser. Au corps, nous cherchons
tout ce qui peut contribuer à ses volup-
tés , ou du moins à ses aises et à son re-

pos : nous fuyons toutes les actions et les

entreprises qui nous peuvent donner tant

soit peu de peine, de travail et d'humilia-

tion.

Je dis donc que par le péché (\i\ premier
homme et par nos propres crimes, nous mé-
ritons de mourir effectivement, et d'être en-

sevelis en terre pour jamais : mais le Fils de
Dieu, afin que nous méritions les couronnes
du ciel a changé celte mort physique et cor-
porelle en une mort morale et vertueuse,

qu'il veut que nous embrassions volontai-

rement, par la mortification de notre amour-
propre et de nos sensualités et passions.

Et en voici les preuves : quand saint Paul a
dit que nous sommes morts et ensevelis

avec Jésus-Christ par le baptême, c'est pour
prouver ce qu'il nous veut persuader dans
tout ce chapitre, quo nous sommes obligés

de faire mourir eu nous le péché avec tou-
tes ses appartenances et pour jamais. Ainsi

dit-il (Rom., VI, 2 ) : Qui enim mortui sumus
peccato

,
quomodo aclhuc vive/nus in Mo ?

hoc scienles quia velus homo nosler simili cru-
ci'p.rus est, ut deslruutur corpus peccati, et ul-

tra nonserviamus peccato: quia Christus resur-

gens ex moriuis jam non moritur. Non ertjo

reqnet peccalum investro mortali corpore,ut
obedialis concupiscentiis ejus : Puisque nous
sommes morts au péché, comment le ferons-

nous revivre en nous? Nous savons que par
le baptême notre vieil homme a été crucifié

avec Jésus-Christ, il faut que le corps du
péché et que la masse des mauvaises incli-

nations soit entièrement ruinée. Et aux Ca-
lâtes (GaUit., V, 2V) : Qui autem Christi sunt,

carnem suam crucifixerunt cumritiis et con-
cupiscriitiis. Ceux qui appartiennent à
Jésus -Christ crucifient leur chair avec tou-

tes ses convoitises et ses inclinations vicieu-

ses.

Pouvons-nousélre chrétiens sans apparte-
nir à Jésus? Non assurément: cepen-
dant l'apôtre de Jésus nous dit que nous ne
)ui appartenons pas si nous ne crucifions

notre chair. 11 ne dit pas les capucins, les

récollets, mais tous ceux qui appartiennent
à Jésus-Christ. Messieurs, mesdames, voyez
ni vous appartenez à Jésus, car tous ceux
qui lui appartiennes! crucifient leur chair;
les lits mollets, les toiles de Hollande, les pro-

fusions en festins et les Voluptés charnelles,

sont-ce des croix pour la chair? lit aux Co-
lossiens (Colos., Il, 20) : Si mortui estis cum
Chrislo, quid adhuc tanquam viventes in

mundo decernilis ? Pourquoi vous mêlez-
vous encore des choses du monde? Pour-
quoi vous amusez-vous à disputer des biens
de la terre?

2. Et saint Chrysostome (Homil., 10, ad
Rom. VI), Quod Chrislo crux et sepulcrum,
hoc nobis baptisma est: le baptême nous
est ce que la croix et le tombeau ont été à
Jésus ; il doit avoir en nous les mêmes efiets,

il nous doit faire mourir, nous crucifier, nous
ensevelir et nous cacher au monde.

3. Il importe beaucoup de remarquer
quelle est la grâce de chaque sacrement, et

quelle charge nous y est imposée ; car cha-
que sacrement confère quelque grâce parti-
culière, et à celte grâce est attachée quel-
que charge à laquelle nous nous obligeons.
C'est un talent qu'on nous donne avec obli-
gation de l'employer, à peine d'êlre condamné.»
La grâce de la confirmation, c'est un esprit
de force, qui nous oblige à faire profession
de la foi en présence des tyrans, même au
péril de notre vie. La grâce de la confession
c'est un esprit de pénitence qui nous oblige

à des œuvres salisfactoires, à des jeûnes, à

des aumônes, à des prières et à d'autres
actions, que saint Jean appelle des fruits di-

gnes de pénitence. La grâce du baptême
c'est un esprit de croix et de mort qui nous
oblige à mourir au péché, au monde et à
nous-mêmes ; être mort, c'est n'avoir point
de vie, de mouvement ni de sentiment. Si

nous faisons quelque action, si nous avons
quelque affection volontaire pour le péché,
pour les vanités, pour les grandeurs du
monde, pour les délices de la chair, pour nos
passions ou pour nos intérêts ; si nous som-
mes attachés à notre conduite, à nos senti-
ments, à notre propre jugement et non à
celui de nos supérieurs, nous manquons à
la grâce de ce sacrement, nous démentons
notre baptême, car nous sommes baptisés
pour être faits chrétiens.

Etre chrétien, c'est être disciple de Jésus,
et il nous dit expressément, que qui ne re-
nonce à soi-même, écoutez , à soi-même ; il

ne dit pas seulement à ses biens, il l'a dit en
saint Luc [chap. XIV), mais ici il dit : Quicon-
que ne renonce à soi même, à ses passions, à
ses mauvaises humeurs, à ses sentiments et

à son amour-propre; qui ne porte sa croix
tous les jours, ne peut pas être mon disci-
ple

( S. Malth., XVI ; S. Luc, IX, 23) ; non-
seulement il n'est pas mon disciple, mais il

lui est impossible de l'être.

IL —1. Or cette mort est semblable à celle
du phénix

,
qui ne meurt que pour revivre.

Elle est comme celle de Jésus, qui s'est dé-
pouillé d'une vie mortelle et caduque pour
reprendre une vie glorieuse et immortelle.
Nous mojrons au péché, au inonde et à
nous-mêmes, pour vivre à Dieu et à sa grâce j

nous sommes crucifies avec, Jesus-Christ,
pour ressusciter avec lui ; nous nous dépouil-
lons du vieil homme, pour nous revêtir du
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nouveau. C'est ce que la (orme du bapléme
nous a, prend par ces mois: Je lo baptise au
nom du Père el du Fils et du Saint-Espril :

car ces p&roh s nous expriment qu'en même-
temps que nous sommes baptisés, le Saint —

Esprit, qui est un esprit de > ie, est répandu
en notre coeur ; que n<>us sommes entés et

incorporés en Jésus-Christ Nolre-Seigw ur,

et que par la réception de cet esprit de \ ic,

cl par cotte union que nous avons avec ce-
lui qui est Fils de Dieu par nature, nous
sommes engendrés à la vif spirituelle et di-

vine, nous sommes faits enfouis de Dieu p ir

ndapiion : Spirilum sanctum in Filios adop-
tion» effudit. ("est ce qui fut ligure au Jour-
dain, où le Fils de Dieu \oulut être baptisé,

non pas par besoin qu'il en eût ; niais pour
nous donner un exemple d'humilité et pour
nous apprendre les effets du bapléme: car en
ne même temps, le Saint-Esprit descendit sur
lui en forme de colombe, et on entendit la

voix du Père qui dit : Celui-ci est mon Fils

bien-nimé.
2. C'est ce qui fait que saint Denys (De éc-

oles. Hierar., cap. 2) appelle l'eau du bap-
léme le sein maternel des chrétiens et la

matrice d'adoption.

Quelle naissance! quel honneur 1 quelle di-

gnité 1 et quelle admirable prérogative est-ce

que d'être faits enfants de Dieu cl membres
de Jésus parla communication et l'effusion

du Saint-Espril 1 Quod natum est ex carne

caro est: quod natum est ex Spiritu, Spiri-

tus est (S. Joan., 111). 11 ne dit pas : de Spi-
ritu, mais, ex Spiritu: il y a celle différence

cnlre ces deux particules, que de exprime
une cause efficiente, un principe externe el

actif; ex signifie un principe interne, une
cause qui se communique et qui entre en la

composition de ce qui est produit , une
cause matérielle ou formelle. Comme quand
nous disons, en la messe: Inrarnatus est de

Spiritu sancto, ex Maria Virgine; nous som-
mes nés ex Spiritu, c'est-à-dire que la vie,

l'esprit et la forme de cette naissance, c'est

le Saint-Esprit, qui nous est communiqué,
qui possède, anime, conduit, régit el qui

perfectionne notre âme. L'angélique saint

Thomas, étant malade en l'abbaye de Fosse-

Neuve, les religieux le prièrent de leur

expliquer le Cantique des Cantiques, comme
saint Bernard avait fait à ceuxdeClairvaux :

Donnez-moi, dit-il, l'esprit de saint Bernard,
et j'expliquerai l'Ecriture comme saint Ber-
nard : celui qui aurait l'esprit d'ArislOte, de

Cicérou, de saint Thomas et d'Bippocrale

,

raisonnerait, haranguerait, enseignerait et

agirait comme eux. El ceux qui ont l'espril

• le Dieu ne doivent-ils pas vivre, ne doivent-

ils pas parler el agir comme Dieu? Qui Spi-

ritu Dci ai/itntur, lu saut Filii Dci : si quis

loquitur quasi sermones Dci.

3. Ceux qui sont enfants de Dieu ne

doivent-ils pas mener une \io conforme à

(elle dignité ? Le fils d'un villageois mène
une vie rustique, le fils d'un bourgeois une \ ie

bourgeoise, le (ils d'un roi une VIC rojalc : el

ne faut-il donc pas que les enfants de Dieu
mènent une vie divine? Nous n'êtes qu'un

conseiller, qu'ai trésorier ou qu'an simple
gentilhomme, el vous roules que voire fh
comporte honnêtement conformément i m
naissant e ;

s il fait des sciions incit îles, n

dites qu'il dément son extraction. Que dis-je,
voire lils'.'sj rous arcs un homme de rham-
bre , si vous avci un laquais , vous roules
qu'il soii sage et vertueux , vous n • vottlet
pa> qu'il trahisse l'honneur qu'il a de \„us
appartenir : < i vous qui êtes l'enfoui de I)

vous qui appartenez de si près a Jésus-Christ,
\ous qui avez reçu l'esprit «le Dieu, pour

<

l'esprit et la rie de voire âme, roua uten /

une vie, je ne dirai pas de villageois, je ne
dirai pas de mesquin cl de rustre, mais d'au
Epîcure el d'une bêle immonde : une \ ie louis
corrompue d'impuretés . d'iv;-ogneri.-> , de
dissolutions et de brutalités honteuses, l.si-cc

la \ie d'un nouvel homme que l'Ecriture re-
commande si fort el que vous avez promise
au baptême?
III.— 1. Nous ne mourons par le bapléme

que pour vivre avec Jésus-Christ : Consepulti
enim sumus cum illo per baptismtm \n Bter-
tem , ut quemadmoduin Christus resurrexit a
mortuis per gloriam Patois : itu et nus m uo-
vitate viar amtnt'cmus. Nous sommes enseve-
lis par le bapléme avec Jésus, pour mourir
au péché, afin que comme le Fils de Dieu est
ressuscilé par la gloire de son l'ère, ainsi
nous menions une vie nouvelle, dit saint
Paul aux Romains. El ailleurs il dit : Induite
novum homincm, qui secundum Drum crealus
est in justifia et sanetitate: Rcvétea-vous de
l'homme nouveau, qui esl créé selon Dieu en
justice eten sainteté. Cum amlis novam vilain,

maynam varielatem , magnam mulalionem
quwrc.

2. Quand l'Apôtre nous recommande une
vie nouvelle , il demande de nous un grand
changement , une admirable métamorphose,
dit sainl Chrysosiome. Puis il ajoute : J'ai

grand sujet de gémir et de pleurer abondam-
ment . voyant d'un coté les grandes obliga-
tions que nous avons contractées par le bap-
tême , et de l'autre notre négligence.

Saint Denis dil que , de son temps
, quand

quelqu'un désirait être baptisé, la première
chose qu'il (aisait , c'était de s'adresser à Ma
chrétien et le prier d'être son parrain; le

chrétien désirant d'un côté, avec passion, le

salut de ce postulant, et d'ailleurs coalre-pe-
sant la faiblesse de l'homme avec la pesan-
teur de cette affaire, tremblait de crainte ;

et, saisi d'appréhension, ne savait à quoi si;

résoudre, s'il le devait servir ou non. Toute
fois, enfin, il le menait au pontife, où iprèt
avoir demandé le bapléme el s'être accuse
d'avoir vécu jusqu'alors en l'ignorance de
Dieu , le pontife lui disait : que son dessein
ne devait pas êlre à demi, mais entier et

de tout son cœur, comme en s'approihanl
de Dieu, qui esl entièrement parfait ; puis, lui

ayant déclaré en détail la forme de vie qu'il
devait tenir pour vivre selon Dieu, il rece-
vait de lui les promessi s et

i
rotcsiatîoaa

qu'il foisail d'aspirer de tontes ses forces a
celte perfection ce sont les propres termes
de saint Denis. Et afin qu'il ne prit une telle
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charge à la volée, ri le faisait passer doux ou
trois ans dans le caléchuménat , qui était le

noviciat du christianisme, où il s'exerçait au
jeûne , à la prière et aux autres pénitences,
pour essayer s'il pourrait s'accommoder à la

vie austère des chrétiens. Où vous voyez que
les réponses qu'on fait pour vous au bap-
tême ne sont pas des paroles en l'air, ce sont
des promesses, des protestations, des vœux
et des cédules qui nous obligent.

3. Car comme saint Paul dit que tout

homme qui se circoncit s'engage à observer
toute la loi de Moïse , ainsi quiconque reçoit

le baptême s'oblige à garder les lois de l'E-

vangile; or comme la religion chrétienne
est une profession de pénitence, de croix, do
mortification, de sainteté et de perfection :

parlant, ne vous y trompez pas , elle ne vous
est pas indifférente et volontaire : avant que
vous receviez le baptême il vous est libre

de l'embrasser ou de la refuser ; mais depuis
que vous êtes baptisé, vous êtes obligé de la

suivre. Ce qui fait dire à saint Basile : Quis-
quis Evangclii baptismale baptizalus est, obli-

t/atus est ad hoc , ut secundiim Evangeliwn
vivat ; et plus bas : Irrcvocabili pacto se as-

Irinxil ad hoc ut Christum sequatur in omni-
bus , id quod est Deo intègre ac perferle vi-

vere: Quiconque a reçu le baptême de la loi

de grâce, est obligé de vivre selon l'Evan-
gile, et il s'est engagé par un contrat irrévo-
cable à imiter Jésus-Christ en tout, c'est-à-
dire à vivre entièrement et parfaitement
pour Dieu.

h. Je sais bien que, pour vous excuser,
vous dites : Si je ne m'enrichis, pour être
en quelque considération dans le monde; si

je ne m'habille à la mode, si j'évite les dan-
ses et les compagnies, si je vis retiré et mor-
tifié

, je passerai pour un extravagant, on
ne tiendra compte de moi : on dira que je
suis un misanthrope et un homme de l'autre
inonde. Vous dites vrai ; mais qu'est-ce à
dire que cela? C'est-à-dire qu'on vous esti-

mera chrétien, que vous passerez pour un
disciple de Jésus; c'est ce que vous avez pro-
mis au baptême, c'est en cela que consiste la

perfection du christianisme, à déclarer la
guerre au monde et à ses pompes, à combat-
tre ses lois et ses maximes, et à contrecarrer
la chair et le sang ; c'est comme, si un soldat
disait : Je ne vais pas au siège d'une telle

ville , car les ennemis se moqueraient de
moi, ils diraient que je suis bon Français,
que je suis trop affectionné au service du
ioi ; (jue je suis bien simple de quitter ma
femme, mes enfants, mes affaires, ma patrie
et mon repos, pour aller souffrir mille in-
commodités, dans les tranchées, à la merci
du canon.

t'aint Chrysostomc vous répond : Tu, <)

chiistiane, delicatus es miles, si palus le posse
sine puqna vincere, et sine cerlamine triuni-

phare (Chrys., t. III, serin, de Marlyribus) ?

Vous vous trompez si vous pensez triompher
sans remporter la victoire, remporter la vic-

toire sans combattre, combattre sans avoir
des ennemis , ou avoir des ennemis qui ne
voussoient pas contraires : Lxcrc vire?, forti-

ter dimica, considerapaelum qnod spopondisll

condilionem qua accessisli, mililiam cui nomen
dedisli. Prenez courage, combattez vaillam-

ment, considérez ce que vous avez promis, à
quelle condition on vous a fait chrétien, et à

quelle guerre vous vous êtes enrôlé. En cha-

que péché mortel que nous commettons, nous
sommes des larrons, dérobant à Jésus ce qui
lui appartient ; car nous lui sommes tous ac-

quis, non-seulement par droit de création,

de conservation etde rédemption , mais aussi
par la donation entière et irrévocable que
nous lui en avons faite au baptême. Nous
sommes des faussaires, rompant la foi que
nous lui avons jurée ; des sacrilèges, profa-
nant une créature qui a été consacrée par
l'onction du saint chrême, cl par l'infusion de
la grâce: des incendiaires, mettant le feu de
nos p.-issions en notre corps qui est son tem-
ple, et en notre âme qui est son sanctuaire

;

des perfides et des déserteurs, tournant ca-
saque au Sauveur , faussant le serment de
fidélité que nous lui avons prêté, nous met-
tant à la solde et au service de son en-
nemi.

Conclusion.— Il faudrait faire comme font

quelques bonnes âmes. Tous les ans au jour de
votre baptême, où si vous ne le savez pas, au
jourdela dédicacede votre paroisse, vous met-

tre en bon étal, aller auprès des fonts baptis-

maux remercier Jésus du grand bénéfice que
vous y avez reçu, ratifier le serment de fidé-

lité que vous lui avez prêté , renouvelle!-

avec ferveur les promesses et les protesta-

tions que vous lui avez faites de le bien ser-

vir, lui demander grâce pour les accomplir,
faire faire le même à vos enfants, sitôt qu'ils

commencent à avoir l'usage de raison, et tous

les ans au jour de leur baptême les bien ins-

truire de ce qu'ils ont promis en ce sacre-

ment; les mener aux fonts baptismaux, afin

qu'ils remercient Jésus, qu'ils le reconnais-

sent et l'adorent comme leur créateur, leur

rédempteur et souverain; qu'ils s'offrent à
lui en qualité de très-humbles esclaves et de
fidèles serviteurs

;
qu'ils lui demandent sa

bénédiction pour le servir dignement : et fai-

sons-le présentement, de peur de l'oublier, en
attendant que vous le fassiez au jour annuel
de votre baptême. Ratifions les protestations

que nous y avons faites.

Chères âmes, dites avec moi, mais de tout

votre cœur : Je renonce au diable et à toutes

ses pompes, à toutes ses œuvres et à toutes ses

suggestions
;

je renonce au monde, à toutes

ses vanités, à toutes ses folies et à toutes ses

maximes. Je renonce à moi-même, à ma chair

à ma sensualité, à mon amour-propre, à mou
jugement particulier et à toutes les inclina-

tions du vieil homme
;
je renonce au premier

Adam
,
j'abhorre et je déleste sa rébellion

contre Dieu, cl la transgression qu'il a faite

de son saint commandement ; je ne veux pas
qu'il soit mon chef, je sépare ma volonté de la

sienne, je me tourne vers vous, ô Jésus, mon
Dieu et mon Sauveur, mon rédempteur, mon
réparateur et l'unique ressource de mon sa-

lut! Je me lie et unis à vous, je désire que vous
soyez mon chef et que j'aie l'honneur d'éliu
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l'un de vus membres
;

jt< «mis adore faisant

le traité de notre rédemption avec Dieu votre

l'ère, au premier Instantde votre conception ;

je me donne à vous à ce moment beureus,
je rOOS prie que je sois compris en ri' trailé,

et que ce soit ma justice originelle; je tous
loue et glorifie île l'humble soumission que
vous fîtes île voire volonté à relie île votre

Père , pour l'accomplissement île tous ses
desseins sur vous.

Verbe divin, Fils unique de Dieu, en hon-
neur et en action de grâces île ce que vous
avez daigné épouser noire nature, vous join-

dre et vous unir à elle d'une liaison person-
nelle, je nie lie et unis à vous de la plus hum-
ble liaison que je connaisse en ce inonde,

qui est l'obligation et la condition d'esclave.

Sainte humanité de Jésus, en honneur et en
union de ce que vous vous êtes dépouillée

île votre subsistance humaine pour être heu-
reusement revêtue et déifiée de la divine, je

me dépouille de moi-même, de tout le pou-
voir et le droit que j'ai de disposer de moi et

«le tout ce qui m'appartient, pour vous en
revêtir et vous en donner le domaine cl la

possession tout entière ! Je fonde une rela-

tion de dépendance et de servitude perpé-
tuelle de mon être, et de toutes ses apparte-
nances au regard de vous, ô Jésus , et de
votre humanité sainte 1 Mon Sauveur, je vous
remercie de, m'avoir préféré à tant de per-
sonnes que vous avez laissées, depuis tant de
temps dans les ténèbres de l'infidélité, en Ca-
nada, aux. Indes, au Japon. Je vous rends
grâces d'avoir préservé ma mère, pendant sa

grossesse et ses c&ucnes, de tant do dangers
qui lui pouvaient arriver, qui m'eussent privé

(le l'honneur d'être à vous une éternité tout

entière. Vous m'avez fait recevoir par le sa-

crement du baptême, au sein de voire chère
épouse, en l'arche du vraiNoé,en la nacelle

de saint Pierre et au giron de la sainte

Eglise. Mon Sauveur, je supplie votre sarnte

mère, saint Joseph, mon ange gardien, le

saint dont je porte le nom, elles saints pa-
trons et anges lutelaires de relie ville et de
ce diocèse

; je les supplie, dis-je. de toute la

tendresse de mon cœur de m'olTrir à vous;
et ici, en leur présence, à la vue de la sainte

Eglise militante et triomphante, j'approuve

et ratifie, je confirme et je renouvelle la pro-

messe de fidélité et d'obligation qu'on vous
a faile de moi au saint sacrement de bap-
Vmiio. Je vous fais de tout mon cœur une do-
tation entre-vifs, pure, entière, absolue et

irrévocable de mon âme cl de toutesses puis-

sances, de mon corps et de toutes ses par-
lies, de innn être et de tous ses usages, apa-
nages , dépendances et appartenances

;
je

fais résolution de ne jamais rien faire, de
propos délibéré, contre celle donation, ni

contre votre honneur, ni contre voire sainle

volonté; je me propose, moyennant voire

sainte grâce, de me porter toujours de grande
affection à lout ce que je connaîtrai èlre

de voire bon plaisir, pour votre gloire et

pour votre service.

rès-adorable et très-aimable Jésus, je

VOUS supplie de tous les efforts de mon âme,

que je

meure
suppli
pouvoir que
me rendre pour jamais

par votre sainte mort ci passion, d'acrepter

arec agrément, de bénir el de ratifier dans la

ciel la résolution. l'oblation <t la donation

roUS fais, cl me faire II gréée que je

plutôt que de la démentir, le vous

de prendre par vous-même tout le

vous désire/ avoir sur moi. el

votre sujet dès-fi-

dèle, votre"très-humble serriteur, voire es-

clave très-obéissant, et en celle qualité me
faire pari de vos grâces et de vos miséricor-

des éternelles. Amen.

SERMON LXVI.

Le baptême nous fait enfanta de Dieu par

adoption.

Ili oinnes defmicli mol un acce|iii.-> repromtoionitius.

Les saint* de l'Aneun Testament tout morte «wis roir

Faa omptieeemetU des mystères qui nous étaient vr

Hier nous disions que le sacrement de bap-

tême nous faisait les enfants adoplifs du Père

éternel, les membres de Jésus-Christ son Fils

et le sanctuaire du Saint-Esprit. Ces trois

qualités sont si excellentes que, pour les re-

connaître parfailement.il les faut considérer

distinctement, et l'une après l'autre en trois

prédications. Pour faire bon usage de la pre-

mière, il nous en faut aujourd'hui considérer

premièrement la dignité, en second lieu, les

avantages qu'elle nous procure, en troisième

lieu, les instructions morales que nous en

devons tirer. Nous ne possédons une si no-

ble qualité qu'en tant que nous sommes adop-

tés et associés à la filiation de votre Fils, ô

sainte et bienheureuse Vierge ! non seule-

ment à celle qu'il a au regard de son Père,

mais encore à celle qu'il a au regard de vous :

car pour nous faire enfants d;' Dieu, il a dai-

gné être, comm» il se nomme si souvent, fi-

lins hominis ; c'est-à-dire votre fis engendré

de votre substance, conçu et porté en votre

sein virginal, que nous bénissons en vous sa-

luant. Ave, Maria.

1DEA SKUMONIS.

Exordium. Apoetoli baptixabani in nontine

Patrie, et Filii, et Spiriltu eaneti. Cur ita

fnciendum. — I. Punclum. Filiationie ad»p-

tivœ exceUentia probalur, 1. Scriptura, •_».

Patribue, 3. explicatione. — II. Punclum.

Per hanc filiationem Deue noe eligit.rii

Iiœretlet instituit.— III. Punctum. O'ihnnr.

debemus 1. Deo honorem, obedientinm et

zelum oloriw ejus, 2. proxîmo ckarilalem,

3. nobts abelinentiamapeteato.

Je n'ai jamais su obliger mon esprit de s

rendre à l'opinion de quelques docteurs qui,

s'appuyant sur je ne sais quelles conjectures

très-faibles el légères, ont pensé que les apô-

tres, administrant le sacrement de baptême,

se contentaient de dire : Je le baptise au nom
de Jésus-Christ, au lieu de dire .

Je le bap-

tise, au nom du l'ère, et du Fils, el du Saiul-

Es|> rit : et cela, disent ils. par une dispense

particulière de Jésus-Christ, afin de mettre
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I lus on vogue, et Cendré plus célèbre son
sainl nom, qui était alors en grand mépris
parmi les ennemis de son Eglise. Ce qui pour-
rail donner quelque sorte d'apparence et de
probabilité à celteopinion, c'est qu'aux Ac-
tes des apôtres il est dit que quelques-uns lu-

rent baptisés au nom de Jésus-Christ, Jussit

eosbaptizari in nomine Domini Jesu (Act.,
II, 38 ; X, 48 ): mais l'Ecriture sainte,

la pratique des premiers chrétiens, et la rai-

son de théologie, montrent, ce me semble,
évidemment et puissamment tout le con-
traire.

Premièrement, la dernière parole que Jé-

sus dit à ses apôtres (5. Multh., XXVIli),
avant que de monter au ciel, fut celle-ci :

Baptisez les peuples, au nom du Père, et du
Fils, et du Saint-Esprit : voilà un comman-
dement exprès, qu'il ne fait pas seulement
aux fidèles , mais aussi aux apôtres, de bap-
tiser au nom du Père, et du Fils, et du Saint-
Esprit. 11 ne les en a pas dispensés depuis
celle heure-là, puisque ce fut la dernière pa-
role qu'il leur dit. Il ne les en avait pas dis-

pensés auparavant; car le sacré historien

l'aurait dit, et il n'en parle point. 11 ne les en
a dispensés en aucun temps ; car les saints

évangéiistes, ni les actes des apôtres, ni leurs
Epîlres canoniques, ni les Pères anciens, ni

les traditions de l'Eglise, ne font aucune
mention de cette dispense prétendue. Et quand
il est dit que quelques-uns lurent baptisés au
nom de Jésus-Christ ; c'est-à-dire du baptême
institué de Jésus-Christ

,
pour le distin-

guer de celui que saint Jean avait ins-
titué, et que quelques fidèles avaient déjà
reçu, avant que de recevoir celui du Fils de
Dieu.

Secondement, il est dit que saint Paul en-
trant en la ville d'Ephèsc, et y trouvant quel-
ques fidè.es, leur demanda: Etcs-vous déjà
confirmés, et avez-vous reçu le Sainl-Espril?
I.s répondirent : Tant s'en faut que nous ayons
reçu le Saint-Esprit, que nous ne savons pas
seulement s'il y a un Sainl-Esprit : lu
(/uo cryo baptizati estis {Act., XIX)? Pouvez-
vous avoir été baptisés, sans avoir entendu
nommer le Sainl-Espril, leur dil-il ? Celle
réplique de sainl Paul serait hors de propos,
si de son temps on eût baptisé au nom de
Jésus- Christ, sans nommer le Père el le Sainl-

Espril.

Eu troisième lieu, quelle apparence que
k'S apôtres, qui étaient envoyés partout le

momie, pour instruire tous les peuples par
leurs paroles et leurs exemples, pour les in-

struire, dis je, non-seulement aux mystères
de la foi cl des commandements de Dieu

,

mais aussi en l'administration des sacre-
ments, aient voulu eux-mêmes administrer
le premier et le plus important sacrement
avec une autre forme que celle qu'ils ensei-
gnaient à toul le reste de l'Eglise, et sans au-
cune nécessite? Car ce qu'on dit, qu'ils vou-
laieul par ce moyen mettre en vogue le saint

nom de Jésus, est une fort légère conjecture,

vu qu'ils pouvaient le rendre célèbre el honu-
rablc, sans supprimer celui du Père et du
Saint-Esprit, comme en disant ; Je te baptise
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au nom du Père et de Jcsus,son Fils unique,

et du Saint-Esprit.

De plus, le principal rff. t de chaque sacre-

ment doit être exprimé en la forme, ou en la

manière du signe extérieur, ainsi qu'on 1<*

peut voir dans les sacrements de la confir-

mation et de la pénitence , dont la forme est :

Confirmo le cftrismate salulis, absolvo te. Le

baptême efface les lâches de l'âme, ce qui

esl signifié par l'eau, qui nclloie les ordures

du corps; mais ce n'est pas le plus noble ni

le plus excellent effet du sacrement. Le prin-

cipal effet du baptême, c'est qu'il nous lie

très-heureusement aux trois personnes de la

très-sainte Trinité, d'une liaison et relation

toute particulière, exprimée en ces paroles :

Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Es-

prit: c'est qu'il nous fait les enfants adoplifs

du Père, les membres de Jésus son Fils ; les

temples et le sanctuaire du Saint-Esprit;

mais parce que je serais Irop long à traiter

tout ceci dans un sermon
,
je le diviserai en

trois, el me contenterai de parler aujourd'hui

de la filiation que nous avons au regard du

Père.

1. — 1. Saint Jean nous en fait remarquer
l'excellence , en disant : Voyez quelle

charité Dieu a exercé en notre endroit, que

nous soyons appelés, et "même que nous
soyons en effet les enfants de Dieu ; c'est un

honneur d'être le fils d'un comte, encore plus

celui d'un marquis, el encore davantage le

fils d'un duc, d'un prince et d'un roi : quel

honneur donc . mais quel admirable bonheur
et quelle dignité incomparable d'être fait en-

fant du roi des rois? Cassiodorc parlant de la

pieté du roi Théodore, disait qu'en ce temps-

la c'était un bonheur aux enfants de devenir

orphelins, parce qu'il les adoptait; il n'est pas

besoin de devenir orphelin pour être adopté

de Dieu, c'est assez d'élre baptisé et en état

de grâce.

2. Sainl Chrysoslome [Homil. in S. Joan.)

expliquant ces paroles du chapitre premier

de saint Jean, où il esl dit que le Fils de Dieu

ayant l'ait l'honneur aux hommes de venir

en ce monde pour leur salut, ceux de sa na-

tion qui avaient plus d'intérêt de lui faire bon

accueil, l'ont méconnu et méprisé, Inpro-
priavenil, et suieumnon reerperunt, demande
d'où vient que l'évangéliste ne parle point

des châtiments qu'ils oui reçus pour un tel

mépris ; il semble qu'il les devait rapporter,

pour épouvanter leurs semblables ; il devait

rapporter, ou du moins loucher en passant

le sac île la ville de Jérusalem, la destruction

du temple, et la désolation du peuple juif.

C'est, dit-il, qu'il rapporta la plus grande

punilii n qu'ils ont reçue e! qu'ils pouvaient

recevoir: ils sont privés de cet honneur in-

comparable que nous avons reçu, d'être faits

les enfants de Dieu : Quoluuol autem rercp<-

runl eum, dédit vis polestalem (iliox Dci (icri.

3. Pour l'intcllig nec de ceci, il esl néeci -

saire d'être éelnirei sur une objection qu'on

pourrait faire à un chrétien, qui ne serait

pas bien instruit aux mystères de la religion,

Mua ami, lui dirait-on. quand vous faites

vos prières, vous dites : Notre Père qui eu?»
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aux cicux; cl puis récitant le Symbole, vous substance du Père, n'est pas sou Fil*, d'où
dites : Je erois en Dieu le Père tout-puissant, vient que sa production n'etl pas une rené
et en Jésus-Christ, son Fils unique; c'est-à- ration, mais une procession, Son (m
dire qu'il esl .seul Kils, et que le l'ère n'en a matas, née genilus, sed proeedens, lev il

point d'autre, et néanmoins en votre prière logieni répondent que c'est qu'il procède
vous l'appelez votre père. S'il est votre père, parvoiede volonté, et le Verbe divin par
vous êtes son enlant, et tous ceux qui font voie d'entendement, et que le propre d<-

cette prière : il a donc plusieurs enfants, Je- l'entendement, et non pas de la rolonté, est

sus donc n'est pas son Fils unique ? Comment de produire quelque chose de semblable à
accordez-vous ces deux paroles ? Comment son objet ; pour cela le Verbe divin est en-
enlendez-vous ces choses ? Pour répondre à gendre du Père, par inclination naturelle de
cet te objection vous vous souviendrez que l'on produire son semblable, et non le Saînt-
peut être pèreou mère de quelqu'un en trois Esprit; mais j'aime mieux répondre avec le

manières, par nature, par adoption ou par très-humble et très-sublime saint Augustin :

office. Vous èies père de quelqu'un par na- Ditlinguere auleninter Ulam generattonemet
turc, quand vous lui donnez l'être de vous- istamproeessionem neseio, von oaleo, non tuf-
même et de votre substance, que vous lui fîcio : J'avoue ingénument mon ignorance,
communiquez votre nature par une action je n'ai pas assez de science, ni de puissance,
vitale, et par l'inclination naturelle de pro- ni de suffisance pour savoir distinguer et

duire votre semblable, Generatio est processio reconnaître la différence qoi est entre celte

viventis a vivenle in simitiludineni nulurœ. génération et celte procession adorable
Vous êtes père par adoption, quand vous La foi nous enseigne, en second lieu, que
aimez si fort un étranger que vous le rece- tous ceux qui ont reçu la grâce «le Dieu par
fvez en votre maison comme s'il était votre le baptême, ou qui I ont recouvrée par une
lils, que vous l'instituez votre héritier, et vraie pénitence sont enfants de Dieu par
que vous lui donnez droit d'entrer en posses- adoption; oui tous ceux qui ont reçu le

sion et jouissance de vos biens après votre Sauveur par In foi, dit saint Jean, Dieu lui
mort. Ainsi Jules-César avait adopté Brutus, adonné le pouvoir d'être faits les enfants

et le voyant entre/ses assassins, il lui dit : Tu de Dieu ; ils ne le sont pas encore, quand iU
(flux/ne, fili. Vous êtes pèreou mère paroffice, n'ont que la foi, mais ils oui le pouvoir de

quand vous rendez à quelqu'un les devoirs le devenir par la charité. Les Juifs, les

et les bons offices qu'un père ou une mère Turcs, les autres infidèles, ni les calholi-

ont coutume d'exercer envers leurs en- ques qui sont en péché mortel, ne sont pas
f.mts. Ainsi le fils d'un gentilhomme ap- enfants de Dieu par adoption, et n'ont au-
pclle quelquefois une villageoise sa mère, cun droit à son hérédité; iis peuvent néan-
parce qu'elle lui a donné la mamelle, qu'elle moins dire avec humilité : Notre l'ère qui

l'a nourri et élevé, comme une mère fait à êtes aux cieux, parce qu'ils sont enfants de
son enfant. Ainsi le bienheureux saint Jo- Dieu en quelq ue façon ; Dieu est leur père
seph est appelé, en l'Evangile, le père de paroffice, car le propre d'un père est de don-
noire Sauveur, non pas par nature, ni par ner l'être à ses enfants, de les nourrir, les

adoption, mais par office, parce qu'il l'a conserver et élever, ce que Dieu fait à tous

nourri, élevé, caressé et gouverné comme un les hommes ; mais ils ne lonl pas pourtant
père fait à son enfant. ses enfants par grâce et par adoption ; il n \

Cela étant supposé, la foi nous enseigne a que les bons catholiques qui uni cet bon-
que Dieu est le l'ère de notre Sauveur par neur; eux seuls peuvent dire, avec saint l'aul

nature, que Jésus-Christ est le Fils unique (Rom., VIII, 16) : Le Saint-Esprit rend té-

du l'ère ; Jésus seul est enfant de Dieu par moiguage que nous sommes les enfants de

nature , il n'y a que Jésus qui soit engendré Dieu. Celte excellente qualité contient cl

du l'ère, il n'y a que Jésus qui soit produit suppose trois grâces très-particulières, irois

de la substance de Dieu par voie de nais- faveurs inestimables que Dieu nous lait par

sauce. Jésus, dis-je, Homme-Dieu, est Fils de le baptême ; il nous choisit, il nous aime cl

Dieu par nature; car on peut dire en bonne il nous fait ses héritiers,

théologie, et on doit dire selon les princi- II. — Il nous choisit entre une infinité de

pes de la foi, que cet enfant qui est né de la personnes, et pour cela saint Pierre nous ap-

Vierge en lîelhlccm, que ce jeune homme pelle un peuple choisi, une nation sainte

qui a clé nourri en Nazareth, el que Cet tirée et séparée du commun, pour être ap
homme fait, qui est morl à la croix sur le propriée el appartenant à Dieu, Von aulco

Calvaire, est vrai Fils de Dieu par nature : </emts rlrctum. gens sonda, Ifon freit tnlilei

son corps a été formé du sang immaculé de omni nationi. Pour l'éclaircissement de quoi,

la Vierge, el non de la substance du Père, supposons que la pensée d'Origènc ne soil

puisque Dieu le l'ère n'a point de corps: pas une erreur, mais une opinion véritable :

son âme a été créée de rien, comme les nô- supposons que Dieu ail crée dans le ciel, «les

tics , et elle esl de même nature que les nôtres, le commencement du monde, toutes les âmes

mais très-sainte, et source de toute sainteté, humaines, et qu'il les envoie île temps en

Mais sa personne adorable, oui. la personne lemps pour animer les Corps des petits cii-

de cet homme esl engendrée de la substance fanls conçus dans le sein de leurs mères, cl

du Père : pour cela il est Fils de Dieu par na- que ces âmes sachent lonl ce que nous sa-

lure ; el si vous me demandez d'où vient vous, el connaissent tout ce qui se passe eu

iiue le Saint Esprit ,
qui esl produit de la ce monde: que ferics-vous. que dirier-vous,



1^09 SEII.MON LXVI. DE L'ADOPTION DU BAPTEME. 1-240

ou plutôt qu'auriez-vous fait et qu'auriez-
vous dit dès le commencement; avant l'In-

carnation, l'espace de quatre mille ans? Vous
auriez vu que Dieu envoyait, à chaque mo-
ment, des millions d'âmes en diverses contrées
du monde, toutes, ou la plupart en voie de
perdition; car toute la terre était pour lors

couverte d'idolâtres, excepté la Palestine :

et c'est un article de foi, que les idolâtres ne
{)Osséderont jamais le royaume de Dieu (Ga-
at., V), mais seront jetés dans un étang de
feu et de soufre ardent (Apoc, XXF). En
chaque jour, à chaque heure et à chaque
moment d'un si long espace de temps, vous
eussiez tremblé de frayeur, et vous eussiez

dit : Dieu ! hé ! mon Dieu , ne m'envoyez pas
encore au monde, car je suis perdu si vous
m'y envoyez, je serai malheureux et damné
pour jamais si je suis l'enfant d'un de ces

idolâtres. Et depuis l'Incarnation vous eus-

siez vu qu'à chaque moment Dieu envoyait
des âmes aux Indes, à la Chine, au Japon et

en Canada, vous eussiez encore tremblé de
crainte, vous eussiez dit : Dieu! hélas! mon
Dieu, ne m'y envoyez pas, car si vous m'y
envoyez, je n'aurai jamais le bonheur de
vous connaître, adorer, aimer et posséder :

et en ce jour que vous fûtes conçu, vous eus-

siez vu, un peu auparavant, des centaines

d'âmes envoyées à Genève, en Angleterre,

en Hollande, en Suède, en Danemnrck et en
Turquie, vous eussiez dit : Hélas! mon Dieu

,

que je ne sois pas de ce nombre ; envoyez-
moi, je vous prie, en un royaume chrétien,

en une paroisse catholique ; que je sois plu-

tôt le fils d'un vacher ou d'un palefrenier,

que le fils de Cromwcl ou du roi de Suède.

Et quand votre mère était enceinte, si vous
eussiez eu l'usage de raison, et su ce que
vous savez, combien de fois cussiez-vous
tremblé! tomes les fois que votre mère mon-
tait, ou descendait un escalier, toutes les fois

qu'elle prenait un gros fardeau, ou qu'elle

était menacée de quelque maladie , hélas !

elle se blessera ; hé! mon Dieu, ne le permet-
tez pas ! je n'entrerai jamais dans le ciel ;

mon Dieu, si vous me faites la grâce d'être

baptisé, je vous en remercierai et bénirai,

aimerai et servirai de grande affection tous

les jours de ma vie. Dieu l'a fait sans en è!re

supplié, sans vous donner la peine de l'en

prier, de trembler de frayeur, sans que vous
l'ayez mérité, il l'a fait par sa pure grâce,

parmi effet de charité et de miséricorde en-

vers vous : Non ex operibus juslitiœ quœ fe-
cimus nos, sed secundum misericordiam suain

salvos vos fecit per lavacrum regeneralionis

(Ttl., III, 5). Aimez-le donc, puisqu'il vous a

tant aimés; aimez-le, puisqu'il vous aime
encore, si vous n'avez perdu la grâce du
baptême, ou si vous l'avez recouvrée par la

pénitence.
Il dit de vous, comme de son Fils : Ilicrst

FMus meus dileclus, in i[uo inihi benr.comphi-

cui ; il a pour vous un amour de bienveil-

lance, dileclus; il a envers vous un amour tm

complaisance, eomplacui : par cet amour de
bienveillance il vous désire, il vous prépare,
et il vous procure le* plus grand hier, qu'il est

possible de faire ou de souhaiter à quel-
qu'un, un bien inestimable, infini et incom-
préhensible, le même bien qu'i-I se veut à
soi-même, comme nous verrons bientôt ; et

non-seulement il vous veut du bien, et vous
en fait, mais il en fait encore souvent aux
autres pour l'amour de vous, à vos enfants,

à vos parents et à vos amis. 11 ne faut quel-
quefois qu'une bonne âme, pour être cause
de la conservation, du bonheur et de la bé-

nédiction de toute une maison, d'une compa-
gnie ou d'une ville entière. Il accorda à

sainte Cécile la conversion de son mari, saint

Valérien [Baron., anno 84-, n. 1), et à saint

Valérien celle de son frèro Tiburce, qui
étaient païens, comme à la dévole impéra-
trice Théodore, le salut de son mari Théo-
phile, qui avait persécuté l'Eglise. 11 donna à
saint Paul la vie de tous ceux qui étaient

dans un vaisseau avec lui, les préservant de
naufrage, en faveur de son saint apôtre : et

parce que les justes de l'ancienne loi avaient

par avance la grâce du christianisme, étant

chrétiens, non pas de nom, mais de foi et

d'effet, re, non nomine chrisliani, Dieu avait

pour eux cet amour de bienveillance, et fai-

sait du bien aux autres pour l'amour d'eux.

i! préserva de l'embrasement de Sodome la

petite ville de Ségor pour l'amour de son ser-

viteur Loll) (Gènes., XIX), la ville de Sama-
rie, du siège et de l'extrême famine pour
l'amour du prophète Elisée ; il mil sa béné-

diction en la maison de Labau pour l'amour

de Jacob, à celle de Puliphar pour l'amour de

Joseph, à celle d'Assuérus en considération

de Mardochée, à celle de Nabm hodonosor
pour l'amour de Daniel ; et un prophète di-

sait au roi Joram (IV Iteg., III, lk), qu'il

n'aurait pas daigné seulement le regarder,

s'il n'eût été en la compagnie du [deux Josa-

phat.

Comme un roi a coutume de nourrir , de

favoriser et d'agrandir les officiers de son

fils: ainsi Dieu fait du bien aux amis, pa-
rents et serviteurs d'un chrétien, qui est son

fils par adoption, Hic esl Fiiius meus dileclus,

in t/uo mifii bene comptai ui. Amour de com-
plaisance si grande, que comme dit saint

Thomas, si Dieu n'était en tout lieu, s'il ne
remplissait le ciel et la terre par son immen-
sité, s'il était seulement au ciel ou en quel-

que autre lieu particulier, il (initierait cette

demeure pour se venir joindre à une âme
choisie, tant elle a d'attraits et de charmes
pour lui, tant il a d'affection et de complai-

sance pour elle, Dcliciœ meœ esse cnm (Mit

hominum. Et il l'a bien montré en l'institu-

tion de l'eucharistie : car Jésus voyant qu'il

n'est pas en tout lieu en tant qu'homme, il a

institué ce sacrement pour visiter les âmes
choisies , pour converser avec elles pour les

nu marder comme ur. père faitcaresser et

ses enfants.

Si f>lii et Inrrcdcs, dit saint Paul, la consé-

quence est très-bonne et bien tirée : car il

y a cette différence entre la filiation naturelle

et l'adoption, que vous pouvez être enfant

de quelqu'un par nature sans être son héri-

tier; votre père vous peut faire un legs ou
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une lé^iiimc convenable, ou même vous cx-
lléréder en Certffina cas ; mais vous ne sau-
riez éir.- (ils adoptifde quelqu'un, sans être
son héritier, c'est une condition absolument
nécessaire et essentielle a l'adoption. El en
effet, Jésus-Christ dira aux prédestinés: Ye-

nite, benedicti, percipite regnum ( S. Munit.,
XXV), k1»,;î»3ut»»t- , hœreditale poisidele :

qu'est-ce qu'une hérédité ? qu'est-ce que la

succession de quelqu'un ? C'est ce qui le fait

riche etopulent: les propres richesses Je Dieu
ce n'est pas l'or et l'argent, «lu bétail, «les prés
et des vignes, ou les autres bjens de la lerre,

autrement il ne serait pas riche de toute

éternité, il ne serait opulent que depuis six

mille ans : ses vraies richesses sont les hiens
du ciel, sa divine essence, la possession et

la jouissance de ses adorables perfections ,

Omnis copia qutr Drus meus non est, egestat

est (S. Aug. ). Non aliam mercedem nisi te,

disait saint Thomas. Quid milti est in cœlo ,

et i te quid volui super terram? ( P*a/.LXXII).
Je sais bien que les jurisconsultes disent

que ce mot d'adoption vient du verbe opto
t

parce que l'adoption a été inventée et intro-

duite dans la république, pour satisfaire en
i| nclque façon au désir que les hommes ont
d'avoir des enfants, qui lait que celui qui
n'en a point, ou parce que son mariage est

stérile, ou parce que la mort lui a enlevé
ceux qu'il avait, en emprunte des étrangers,
et les adopte pour les siens. Levure volcns
aulnalurœ malignitatem , aut infelicitatem
fortunœ, dit fort proprement Jusliiiien

( § 1,
iKstit. de adoplionibus ) : d'où il semble
qu'on -pourrait conclure que Dieu ayant un
Fils par nature, il n'en devrait point adopter
il 'étrangers : mais saint Thomas ( III p., q.

25, u. 1 ) répond qu'il y a grande différence
entre le Père éternel et les pères temporels

,

entre sa succession et la leur : le Père éter-
nel adople par abondance

,
par excès de

bonté, parce qu'il est le bien souverain, qui
a inclination à se communiquer, non seule-
ment dans soi, mais hors de soi : les hom-
mes, au contraire, adoptent par indigence,
par besoin, par nécessité et faute d'enfant
par nature : plusieurs peuvent posséder par
indivis l'héritage du Père éternel ; il peut
élre partagé entre plusieurs, ou pour mieux
dire, communiqué à plusieurs, sans que
chacun en particulier eu ait moins, que s'il

le possédait lout seul. Il est des choses spi-
rituelles comme de la lumière, je n'ai pas
moins de la lumière du soleil, que si j'étais

seul au monde : mais la succession du père
temporel, est comme une rivière divisée en
plusieurs ruisseaux : plus elle est partagée,
joindre elle est en chaque particulier qui la

possède : ce qui fait que si un père qui a un
fils naturel, en adoptait d'autres étrangers ,

il ferait tort à son (ils naturel, en diminuant
sa portion.

Pour vous rendre sensibles à ce bonheur
et pour réveiller vos attentions, il faut que
je conte une chose agréable, mais très-vé-
lilable et arrivée «le noire Icn.ps : lu jeun.'

homme, natif d'un village auprès de Langres,
a}. int plus d'esprit et de cœur que sa cou-

«li lion ne portail, alla à Paris | i or j
In-

fortune : étant là, il se ont au service d'un
partisan, et montant de d< gré en degré par

son industrie, il devient lui-même partisan

et acquiert de grands biens en peu de tempe,
selon la coutume de CC* gcns-lâ : UI1 COUSIS
qu'il avait en son village, le vient \oir une
lois ou deux ; mais le voyant grossier et in-

civil, et craignant d'en être déshonoré . il

le renvoie comme il était venu. Quelque
temps après se Irouvanl au lit de la mot t.

comme il n était pas initie, et qu'il n'avait

point de plus proche parent que ce cousin ,

il le fait son héritier, nommant pour exécu-
teur de son 1rs taineni un grand homme de
bien: après sa mort l'exécuteur envoie un
honnête homme et un carrosse pour amener
cet héritier. Le commis va au village, de-
mande qu'est devenu un tel? Monsieur, il

est à Langres en prison pour les tai.l >»,

parce qu'il ne les a pu payer : il y va, il le

trouve en prison, mangeant un mauvais
lage dans une pauvre écuelle,et ii lui dit: Que
feriez-vous si je vous changeais celle èeuclle
de terre en une d'argent, et votre habit de
toile en un de soie ? Monsieur. VOUS me fe-

riez bien plaisir, si au lieu de vous moquer
de moi, vous vouliez payer mes tailles. <•( me
tirer de ce lieu-ci : il les paye, il le fait sortir

de prison, il le mène à l'hôtellerie, lui fait

bonne chère; il envoie quérir le tailleur . et

lui fait faire un bel habit : il le met en un
carrosse, le mène à Paris, le met en posses-

sion d'une maison meublée, tapissée, garnie
de vaisselle d'argent et de dix ou douze mille

livres de rente: jugez s'il fut étonné, ravi .

et transporté hors de soi, qu'en pensez-vous
vous-même? vous admires son bonheur,
vous l'estimez heureux au dernier point , il

vous semble que si le même vous arrivait,

ce serait une souveraine félicite.

Hélas 1 qu'est-ce que tout cela, en compa-
raison de ce que Dieu vous promet, en com-
paraison de ce que vous pouv ei a\ or si vous
voulez garder les commandements de Dieu ?

Combien surpris, ravi et hors de soi, sera OBI

pauvre homme, un petit artisan, un pauvre
\ illageois. qui sera ici mort de faim, de froid,

de fatigue, de pauvreté et de misère, qui
aura été la lie, le rebut et la lialayitre du
monde, quand il se verra exempt de tailles ,

d'impôts, de subsides et de soldats, de pro-
cès, de pauvreté et de persécution, de ma-
ladie, de mort cl même de crainte d'aucun
mal, mis en possession d'un royaume ,

et dans la jouissance , non de trente ou de

quarante mille écus de renie ; mais de toute

sorte i!e joie, de plaisir, d'honneur, de bon-
heur, de richesses, de contentement, et de
félicité, avec assurance de n'en être jamais
dépossédé.

III. — 1. Ces pensées nous doivent servir

de lumière pour I i conduite de noire vie,

et pour nous apprendre comme nous nous
devons comporter envers Dieu, envers notre

prix bain et envers nous-mêmes: cl puisque

nous sommes lis cillants de Dieu, gardons-
nous bien de lui donner sujet de faire cette

plainte Si ego i>r.:<i , ui<i honor meus? bi je
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suis votre père, où est l'honneur que vous
me devez? Le S;iint-Espril nous dit, parla
bouche du Sage : In omni opère, et sermone,

et paiienlia , honora patrem tuum (Eccli, III) ;

honorez votre père en toutes vos œuvres,
par paroles, par soumission et patience. Un
bon fils rend à son père tout le service qui

lui est possible, et tâche de le contenter par

Ions ses déporlemenls : il ne lui parle jamais

qu'avec beaucoup de respect, il ne parle ja-

mais de lui qu'avec estime et qu'avec éloge,

il approuve et trouve bon tout ce qu'il fait, il

se pique de zèle pour sa défense, il souffre

avec patience ses réprimandes et ses correc-

tions : faites ainsi à votre Dieu , puisque
vous èlcs son enfant.

['ailes comme le patriarche Joseph : son
pjre Jacob lui dit : Joseph, allez-vous-en au
désert, cherchez vos frères, et sachez comme
ils se portent : il ne répond pas : Je ne sais

de quel côté ils sont, ils enragent d'envie

contre moi, ils me veulent un mal de mort;
s'ils me trouvent à l'écart, ils me traiteront

mal; mais il obéil sur-le-champ, et s'expose
à tous ces dangers, non pas imaginaires, mais
véritables. Le Sauveur vous dit : Aimez vos
ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïs-
sent, demandez-leur comme ils se portent,

visitez-les quand ils sont malades, consolez-
les, assistez-les, afin que vous soyez les en-
fants de votre Père céleste : faites-le donc, si

vous voulez avoir cet honneur-là. Servez
votre Dieu d'un amour filial, et non d'un es-
prit mercenaire, non pour mériter davan-
tage, mais parce qu'un si bon Père le mérite:
ne vous informez point tant s'il y a des in-
dulgences, s'il y a plus de mérite, plus de
gloire et de récompense en telle ou telle ac-
tion : car, Filii meritis paierais sunt potins
ad obsequia provocandi, quam paclionibus
adslringendi, dit le jurisconsulte.

Faites comme le fils de Crésus : il était

muet de naissance; mais en la prise de sa
ville, voyant un soldat qui voulait tuer son
père, ne sachant pas qu'il fût le roi, il rom-
pit ce lien que. la nature avait mis à sa lan-
gue, et cria à ce soldat : Garde-loi bien de
tuer mon père, car c'est le roi. Quand vous
seriez le plus timide, le plus honteux et le

plus taciturne du monde, quand on offense
voire Dieu, quand on le blasphème ou renie,
puisque vous êles son fils, ne devez-vous pas
vous en ressentir, vous piquer d'honneur et
de jalousie, rompre tout respect humain, et
montrer que cela vous déplaît, en reprenant
cet impudent? Faites comme <-cl ancien,
dans Plutarque : quelqu'un lui dit : ton père
ne cesse de parler mal de loi ; il répondit :

il n'en médirai', pas s'il n'eu fallait médire.
Il faut ainsi dire de Dieu, cl à plus forte rai-

son quand il envoie le mauvais temps, le

dérèglement des saisons, la stérilité et les

autres fléaux de sa justice : il ne les cuver-
rail pas s'il ne les fallait envoyer. Quand il

vous afflige de pauvrelé, de maladie, de ren-
versement de fortune, ou d'autres adversi-

, tés: il ne m'affligerait pas s'il ne me fallait

affiler.

C'est l'avertissement que le. Sage cl saint

Paul donnent aiiï enfants de Dieu : Fili mi ,

disciplinant Domini ne abjicias ; ne deficias

cum ab eo corripieris : qnem enim diliqit Do-
minus corripit, et quasi paler in fdio com-
placet sibi (Proverb., 111,11). Ne fatigeris cum
a Deo argueris, gueni enim diliyit Dominus
castigat, flagellât autem omnem Filium quem
recipit (Hebr., XII, 6 ). Ne refusez pas les

châtiments de Dieu, soyez bien aise quand il

vous afllige, gardez-vous bien de murmurer
contre lui ; il montre en cela qu'il vous aime,
il vous traite comme son enfant. Car quand
votre fils est incivil, badin cl décontenancé,
vous le reprenez aigrement; vous n'en failcs

pas ainsi à votre serviteur. Quand votre
fille se courbe trop, ou se met en danger
d'être voûtée, vous lui criez : tenez-vous
droite ; vous ne reprenez pas ainsi votre ser-

vante. Prenez donc de bonne part que voire
Père céleste vous corrige quand vous devenez
vicieux, qu'il vous reprenne et vous châtie

quand vous vous courbez vers la terre, quand
vous vous abaissez à des actions ou des af-

fections terrestres; c'est un trait de père et

d'ami qu'il vous l'ail, non pas de juge et

d'ennemi, Flagellât omnem filium quemrecipit,
omnem, omnem.

2. Vous ne devez donc pas mépriser, mais
beaucoup honorer et respecter un homme de
bien, encore qu'il soit alfligé, pauvre et hu-
milié, il ne laisse pas d'être enfant de Dieu,
objet de ses affections, le sujet de sa complai-
sance et l'héritier de sa couronne, Videte ne
contemnalis unum ex liis pusillis, videte, vi-

dete. L'histoire profane nous apprend qu'en-
viron l'an 1271 un gentilhomme, tenant et

caressant sur une galerie fort haute le fils

unique du roi de Navarre, le laissa tomber,
je ne sais pas comment, sur une pierre; le.

voyant tout en sang et aux abois, il crio

d'une voix languissante : Attendez, que je

meure avec vous, et que j'effare volontiers,

par mon sang, la faute que j'ai faite involon-

tairement; et, en disant ces paroles, il se

précipita (Andréas Favin., tib.Xl llislor. Na-
var.). Voire enfant qui est baplisé est plus

l'enfant de Dieu que le vôire. Si par voire

négligence, ou par votre mauvais exemple et

votre maudite coutume de jurer ou de par-

ler avec estime des biens de la terre, des

grandeurs du monde et des aises du corps,

vous le laissez tomber dans de mauvaises ha-

bitudes, dans le blasphème, l'ambition, l'a

varice, ou la volupté sensuelle, quel repro-

che en devez-vous allendre de Dieu? quel

regret en aurez-vous à la mort? Ne direz -

vous pas que vous méritez très-justement

d'être précipité comme lui en l'abîme épou-
vantable de la damnation éternelle? Y ideU
ne contemnalis.

.3. Mais vous êtes enfant de Dieu ; ne mé-
prisez pas en vous une si excellente qualité,!

et me vous rendez pas indigne d'une si noble
extraction, ne vous ravale/, pas à des actions

basses cl infâmes, à des passions effrénées

et monstrueuses. Quand le gouverneur d'un
jeune prince mil qu'il s'adonne à des actions

trop basses, il lui dit : Monsieur, faites le

prince. Ipsius tnim ri çrnus sumuti geniu
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tigo cmn simus Dei, non Jtbemus wsiimare

uuro uui argento ditnnum esse riaùla [Act.,

XVII).
Saint Cromare, préfet de Homo, étant con-

verti à la foi et ayant reçu le baptême avec,

toute sa famille, donna la liberté à ses cm :la-

\es, en disant: \dus êtes maintenant enfants

de Dieu ; ce n'est pas la raison que vous
soyez esclaves d'un homme. Saint Paul vous

en dit de même : Vous êtes enfants de Dieu;

ne vous rendez pas est laves des créatures ;

ne faites pas qu'on dise de vous : Il est sujet

aux femmes, il est sujet au vin ou à l'argent;

voyez, sujet , c'est-à-dire vassal, serviteur

el esclave des femmes, du vin et de l'ar-

gent.

Dieu vous a choisi entre tant d'infidèles

qu'il a laissés dans le paganisme, qui l'eus-

sent si bien servi; il vous a sanctifié, il vous

a fait chrétien , ne vivez pas en païen, ne fai-

tes pas des actions profanes, honteuses et

brutales, Quod Veus sanctifierait, tu commu-
ne ne feceris : simulacra gentium urgentum et

aiiruin. Vous avez reçu la connaissance du

vrai Dieu; ne soyez pas l'idolâtre de l'or et

de l'argent, comme les infidèles. Dieu vous a

fait, par sa grâce, l'objet de sa bienveillance

et de sa complaisance divine , ne vous ren-

dez pas, par le péché, l'objet de sa colère,

ni la victime de sa vengeance.
Il vous a fait donataire de son royaume

des deux, ne le perdez pas pour les biens

caducs de la terre ; dites comme Denys de

Syracuse. Il avait établi la tyrannie; ses

plus intimes lui conseillaient de la quitter, à

cause des conjurations qu'on découvrait tous

les jours contre sa vie; mais lui, voyant un
boucher qui assommait un bœuf, il dit à ses

favoris : Ncserais-je pas bien simple de quit-

ter un si grand royaume par crainte de la

mort, qui passe en si peu de temps ! Dites de

même , et à plus forte raison, ne scrais-je

pas bien fou de perdre le royaume des cieux,

un royaume si riche, si grand et si excellent,

un royaume éternel cl assuré, crainte de la

pauvreté, delà maladie ou de la mort. Vous
le perdez en vous parjurant, crainte de per-

dre un procès, ou en vous guérissant par un
remède superstitieux, de peur de perdre la

vie.

Mon Dieu, ne le permettez pas ! el, puisque

j'ai l'honneur d'être votre enfant, laites-moi

la grâce d'avoir pour vous l'honneur, le res-

pect, le zèle, l'amour et l'obéissance que les

enfants doivent à leur père , afin que j'ob-

tienne la récompense que vous avez promise
aux enfants qui honorent leur père et leur

mère ; car c'est de vous, qui êtes notre Père
céleste, et c'est de l'Eglise, votre épouse, qui

est notre mère, autant et plus que les pères

charnels, que s'entend celle parole : l'ère

cl mère honoreras, afin que lu vives longue-
ment. Am'it.

-I LIMON IWII.

Le bnptfme nous fait 1rs membre» de J'

Christ.

II î oiniies defuncli sunt rxjn acceplis reprotinsvioinl.il».

• llcbr., IL)

Un des plus ordinaires noms que la sainte

Ecriture ail coutume d'attribuer au saint sa-
crement de baptême, est de l'appelei1 réno-
vation, renaissance el régénération : Ni i

quisrenalus faerit ex aqua; Salvo» noiferit

her lavacrum regeneralionit d renovationis,

d'autant que parce sacrement nous tomme*
engendrés à une vie nouvelle, à la vie spi-

rituelle et divine, ei que, d'infants d'Adam
que nous étions, nous avons l'honneur d'ê-

tre faits enfants de Dieu par adoption. Nous
n'avons cet honneur que par union el i ar

association avec Jésus-Christ, qui est le Fils

de Dieu par nature, et en tant que nous som-
mes membres du corps dont il est le li es—di-
gne chef. Avant hier, le temps ne me perm l

pas d'étendre ce sujel au long; je le remis à

ce jour-ci, pour le traitera lond el en deux
points. Premièrement, nous verrons que par
le baptême et par l'eucharistie, qui en est la

consommation, nous sommes faits membres
de Jésus-Christ. En second lieu, nous ver-

rons les devoirs auxquels celte qualité nous
oblige envers Dieu, envers notre prochain
et envers nous-mêmes.

Celle même qualité nous donne le bonheur
de contracter avec vous une alliance el une
appartenance toute particulière, ô sainte et

bienheureuse Vierge ! Jésus-Christ e>.[ le

chef de ce corps mystique, vous en êtes lo

cou, nous en sommes les membres. Toutes
les humeurs que la léle répand sur ses mem-
bres passent nécessairement par le cou, et

toutes les grâces que Jésus-Christ influe a

son Eglise, vous sont premièrement commu-
niquées; vous en êtes le trésor, le magasin
et la plénitude, car saint G ibriel vous sur-
nomma pleine de grâce, vous saluant par ces
paroles : Ave, Maria.

1DEA SKHMONIS.

Exordium. Scriplura comparât Ecclesiamcor-
porinaturali, polius guam metaphorico.—I.

Punctum. l'er baptitmum et eucltaristiam,

OWB est ejus consuumatio. sumus membra
Christi : I. Scriplura ; 2. Patribm ; 3. cx-
plicalionc, 1" guoad anime—, "2 </uoad cor-
pus. — II. Punctum. licbita tx supradiclis

orla , 1. in ChrùtUM, 2. in proximum, 3.

l'a nos.

Il n'y a point de chrétien si peu instruit

des vérités de la religion qui ne tienne pour
assure, l'ayant appris du grand saint Paul,

que l'Eglise catholique est an corps qui a
pour chef invisible Jesus-Christ, Noire-Sei-

gneur, vrai Dieu et vrai homme, Ipsc e$t ca-

jntt rorporis J'cclcsitr ; mais il me semble
qu'on n'entend pas bien el qu'on n'explique
pis assez quel est ce corps, ni quelle est

l'alliance que les membres ont entre eux. ri

quelle liaison ils ont avec Jésus, qui en csl
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le chef: on s'imagine que comme plusieurs

bourgeois vivant et trafiquant ensemble,

font un corps de ville qui a pour chef le

maire ou le gouverneur île la ville, comme
)lusieurs religieux demeurant et servant

}ieu ensemble, font un corps de religion qui

a pour chef le gardien ou le général ;
qu'ainsi

plusieurs catholiques ayant une même foi et

jouissant des mêmes sacrements, font un

rorps mystique qui a pour chef invisible

Jésus Nôtre-Seigneur, pour chef et gouver-

neur visible notre saint père le pape : cela

est vrai, mais ce n'est pas assez, car l'Eglise

est un corps bien autrement, et nous avons

une liaison sans comparaison plus étroite ,

intime et parfaite que celle-là, car je suis

membre de l'Eglise, comme ma main est

membre de mon corps, et nous sommes unis

entre nous et avec Jésus Notrc-Seigneur,

comme les membres de nos corps sont unis

ensemble et avec nos têtes.

I.— 1. Saint Paul le dit, écrivant aux Ro-
mains : Sicut in uno corpore mulla membra
habemus, omnia autan membra non eumdem
nelum luibcnt, ila multi unum corpus sumus

in Chrislo, singuli aillent aller alterius înem-

bra [Rom., XH, k). Comme le corps naturel

est composé de plusieurs membres qui se

rendent un service réciproque, au lieu d'en-

trer en jalousie à cause qu'ils n'ont pas les

mêmes fonctions, ainsi le corps mystique de

Jésus Christ, qui est l'Eglise, contient plu-

sieurs fidèles qui reçoiventdiverscs influences

de leur chef, et qui
,
pour être moins avan-

tageusement partagés les uns que les autres,

ne laissent pas de se devoir une mutuelle

assistance, étant membres les uns des au-
tres. Aux Corinthiens il ajoute : Sicut enim
corpus unum est et membra habet multa, om-
nia autan membra corporis cum sint multa ,

unum taincn corpus sunt : ita et Christus , et-

enim in uno spiritu omnes nos in unum cor-

pus baplizali sumus (I Cor., XII, 12). Car
comme le corps est seul et qu'il a plusieurs

membres , mais que tous les membres de ce

corps qui est un, encore qu'ils soient plu-
sieurs, ne sont qu'un corps, Jésus-Christ est

de même, car nous sommes tous baptisés en
un même esprit, pour être un même corps
avec lui. Il en dit autant, écrivant aux Ephé-
siens et aux Colossiens, où nous voyons que
le Saint-Esprit prend plaisir de nous com-
parer toujours au corps naturel de l'homme
plutôt qu'au corps métaphorique d'une com-
munauté (Ephes., IV, 25; V, 29; Coloss.,

I, 24).

Au Psaume XCVIII, qui s'entend du Fils de
Dieu, même au pied de la lettre, le Sauveur
dit : Dcus, tu scis insipienlimn meam, et dc-
licta mea a te non sunt abscondita : Mon Dieu,
vous connaissez ma folie, et mes péchés ne
vous sont point cachés. Notre Sauveur pou-
vait-il commettre quelque folie, lui qui est

la s ipience éternelle? pouvait-il faire quel-
que péché, lui qui est l'innocence môme?
Non, mais il parle au nom de l'Eglise, qui
est son corps, au nom îles chrétiens, qui sont
ses membres; car, puisque le chef et les

membres ont une même chair, pourquoi n'au-

ront- il pas une même voix, dit saint Augustin
(Prœfatione in Psal. LXXXV), Si duo incarne
una, cur non duo in voce mea? Secum nos
facit unum hominem, caput et corpus. Et le

Sauveur lui-même dit, en saint Jean (5.
Joan., III ) : Personne ne monte au ciel que
celui qui est descendu du ciel , Le Fils de
Dieu qui est au ciel. Comment est-ce que
s'entend celle parole? La Vierge n'esl-elle
pas montée au ciel, les saints apôtres et les
saints martyrs ne sont- ils pas montés au
ciel ? C'est que la Vierg , les apôtres et les
autres saints ne sont qu'une même chose
avec Jésus-Christ.

Et en effet
, si le bourgeois d'une ville fait

une folie, si le chanoine d'un chapitre com-
met un crime , le gouverneur de la ville ne
dira pas pourtant : J'ai fait une telle folie

,
ni le doyen ne dira pas : J'ai commis un
tel crime; si tous les bourgeois et le gouver-
neur d'une ville, les chanoines et le doyen
viennent à l'église, on ne peut pas dire qu'il
n'y a que le gouverneur et le doyen qui sont
venus, parce que les bourgeois elle gou-
verneur, les chanoines et le doyen ne sont
pas estimés une même personne, il n'y a
pas entre eux une liaison si étroite, que (ont
ce qui convient à l'un puisse être attribué à
l'autre; mais si mon bras commet un ho-
micide, ma tête dil : J'ai fait un homicide;
mon corps étant entré en cette chaire,
ma tête dit : Personne n'esl en celle chaire
que moi, parce que ma tête et mon corps
ne sont qu'une même personne, et il y a
entre eux une union si parfaite, que ce que
l'on peut dire de l'un, on le peut aussi dire
de l'autre. Jésus parlant de nos folies et de
nos péchés, les appelle ses folies et ses pé-
chés. Encore que tous les parfaits chrétiens
aient l'honneur de monter au ciel, il dit que
personne n'y monte que lui, parce que lui
et les chrétiens vertueux ne sont censés
qu'une même personne : entre lui cl les bons
chrél.icns il y a une liaison aussi étroite, une
aussi parfaite union comme entre ma tête et
mes membres.
De même si un bourgeois est tout déchiié

ou en prison, le gouverneur de la ville pourra
bien dire : Tout ce que vous ferez à ce pauvre
homme, à ce prisonnier, vous me le faites

;
mais il ne dira pas : Je suis tout déchiré, je
suis prisonnier. Cependant le Fils de Dieu
ne dira pas seulement, au jugement : Tout ce
que vous avez lait aux pauvres et aux pri-
sonniers

, vous me l'avez fait; mais il dira :

J'ai élé pauvre, j'ai été nu, j'ai élé en pri-
son.

2. Saint Augustin, sur ces paroles de saint
Paul [S. Aug., X, concionc 1 in Psal. III, co~
lumna 3) : Krunl duo in carne una, Sacra-
mentum hoc magnum est in Christo et in Kc-
ctesia, fit enjo tant/uum de duobus una quee-
dam personn de capite et corpore , ex sponso
et sponsa. nam unilalrm personce hujus, mi-
rant et cxccllentcm commendat Isaitu ( LXI
10). Ubi Christus ait quasi spontum décora vit,

mt corona, et quasi sponsum ornuvit tnr mo-
nilibus, se dixil sponsum, se dixil sponsam;
quart se sponsum. se sponsam? nui quia duo
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incarne uni ; fi duo in caiiir uim, nu-

duo in voce unu ' Audi aposlolum I Cor. XII):

Sicilt COfpUS mutin rst
,

et milita Imbrt nuiii-

Lra , sic el Christus, non oit, tic et tnembra
Vhritti.

Le même saint Augustin (tom. X, ter. Cl,

de Tempore), et après lui suini Léon [Ser. '•>,

de Nutivit. Dotnini), comparent l'eau du bap-

tême au sein immaculé de Marie , en ce que
si l'un a engendré le clief , l'autre a produit

les membres, mais tous deux par la même
vertu, par la même fécondité et opération

divine : Originem quam tumpsit in utero vir-

yinis
,
jiosuit in fonte baptitmatit; (ledit aqute

(juod dedit matri : virtus enim Altissimi et

vbumbratio Spiritus sancli quœfecit ut Mutin
pareret Satvatorem, eadem facil ut regeneret

unda credenlem. Le chrétien doit ;m\ Conta

du baptême la naissance que JétUS-Chrisl

doit au sein de Marie, puisqu'il a donné à
celle eau ce qu'il avait donné à sa mère ; car

la même vertu du Très-Haut, la même fé-

condité du l'ère, la même opération du Saint-

Esprit qui a l'ail que la Vierge a enfanté le

Sauveur, la même vertu , la même fécondité

et la même opération l'ait que l'eau du bap-
tême engendre les fidèles, qui sont les mem-
bres du Sauveur. Saint Augustin dit de même
'Tom. I, serin. 36, de Tempore) : Pêne majori

nunerequam Maria unda dilata est : illa enim
jibi tantum nierait castilalem, isla nobis con-

tulit sanctificationem. Illa tnervit ne peccares,

istu at peccala purgares. Illa propria clclicla

a se répudiât, ista in se per Dci gratiam aliéna

condonat. L'eau baptismale a été en quelque
façon plus avantagée que la Vierge; car si

Marie a mérité pour soi la pureté , l'eau du
baptême opère en nous la sainteté; si celle-là

a mérité d'êtte exempte de péché, celle-ci

nous en a délivré; si celie-là a éloigné d'elle

toutes sortes de crimes, celle-ci nous remet,

par la grâce de Dieu, ceux que nous avons
commis.

Et derechef le même saint Léon (Ser. 13,

de Nalivil. Domini) dit que nous sommes
engendrés au baptême du même Saint-Esprit,

dont Jésus a été conçu, et ce, par une géné-
ration si noble, si excellente et si divine, par
une génération qui approche et qui imite de

si près la conception do Jésus, par une géné-

ration qui nous fait si véritablement ses

membres, par une génération qui nous in-

sère et incorpore si réellement en lui, que
saint Grégoire de Nizianze l'ose comparer
cl quasi légaler à l'Incarnation même; car

comme les autres Pères prouvent la divinité

de Jésus parce qu'il est le Fils de Dieu par
nature; ainsi saint Grégoire prouve la divi-

nité du Saint-Esprit, en ce qu'il nous engen-
dre et déifie au baptême. Vous savez de

quelle autorité ce saint docteur a toujours

été dans l'Eglise, que bs anciens n'ont don-
né le nom de théologien à personne qu'a

saint Jean TErangélittle et à lui; que saint

Jérôme et les autres Pères qui ont fleuri après
lui font gloire d'être ses disciples ; voici

comme ce docteur (Orntione 5, de Theoh gin)

parle du Saint-Esprit : Si enim mdoremdtu
nov. e>t Spiritus^ quomodo me Ucum per ba-

ptitmum (f/irif 11 dit encore [lbid.
% Oralione

'i) : it ipte quoque tantum Uetu eficiar,
quantum Chrittut est homo. Saint Augustin
[l.ib. de l'nrdt slinulioiu: Snncl.. cap.o) ut-
il' m gratin fit quitque chrittianus, qua ille

homojaclut est Christus,

3. Or que nous soyons les membres
Fils de Dieu el les pari es du même rorps,
non improprement et métaphoriquement,
mais réellement, vérilablemi i4, actuellement
el physiquement : cela se fait en déni ma-
nières, selon la doctrine de saint Paul el des
Peu», ; cela se fait quant à l'âme el quant au
corps : In uno tpiritu baplixatx tumut, m
unum corpus (I Corinlh., XII ; / nui spiritus
et unum corpus (Kplies., IV ;. 1 Si vous et
moi nous avions tous une même âme. «.i

nous étions lous animés d'un seul esprit,
nous ne serions tous qu'une même personne
et qu'une même chose, Forum dut eut rei.

N'est-il pas vrai? Oui sans doute; car ce qui
fait que mon pied, ma main el ma létc sont
les membres de mon corps, c'est qu'ils sont
animés d'une même âme, la proximité d'union
corporelle y servant de peu

; puisque si Dieu
avait fait que mon bras se pût démonter, et

qu'étant détaché de mon corps, il demeurât
animé de mon âme, pour se porter çâ el la,

il ne laisserait pas d'être membre de mon
corps. Or le même Saint-Esprit, le même
espril de Jésus qui remplit, qui possède cl

qui vivifie, qui conduit el anime I âme et le

corps de Jésus; le même Sai ut-Esprit remplit

et possède, conduit el anime mon âme et

mon corps, el les vôtres, el ceux de tous
les vrais chrétiens. Quoniam autem estis fi-

lii misit Deus spiritum i'ilti tui in corda
vestra [Galat. IV, fi). Spiritus Dei habitat
in vobis (I Cor. 111, 10). Membru retira lem~
plum tunt Spiritus tancli (I Cor.. VI, 19).

Qui tuscitavil Jetum a mariais vivificabit et

mortuiia corpora vestra. profiter inhabiian-
tem Spiritum ejus in rubis [Rom., VIII).

Farce que vous êtes enfants de Dieu, il a en-
voyé l'esprit de son Fils en vos cœurs, 1*1 -

prit de Dieu habite pu vous, vos membres
sont le temple du Saint-Esprit : celui qui a
ressuscité Jésus-Christ, vivifiera aussi quel-
que jour vos corps mortels, à cause de son
Esprit, qui habile en vous.

'1 II y a bien plu-. : nous sommes un même
corps avec Jésus, el entre nous, non-seule-
ment selon l'esprit mais encore selon la

chair ; el cela par l'Eucharistie, a laquelle le

baptême nous donne droit, et qui ancienne-
ment était donnée à tous les fidèles, aussitôt

qu'ils étalent baptisés, comme la Ru, l'ac-

complissement et la perfection du baptême.
Il est vrai que l'Eglise est ordinairement ap-
pelée le corps mystique de Jésus, pour la

distinguer de celui qu'il a pris au sein de la

Vierge; parce que ce corps précieux est uni

immédiatement à la divinité , el que les no-
ires ne sont unis au Verbe que par l'entre-

mise de sa chair divine: Ut nos Dca conjun-
(jeres per carnis contubernium : mais tant il

v a que nous sommes un même corps avec
Jésus, si réellement cl si véritablement, cl il

y a un mélange si admirable, une liaison si
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étroite, si intime et si parfaite de la chair de
Jésus avec la nôtre, et de la nôtre avec la

sienne, que les Pères anciens, tant grecs que
latins, appellent celte union, vraie, physique
et naturelle, c'est-à-dire réelle et non méta-
phorique ou morale. Ne savez-vous pas que
vos corps sont les membres de Jésus-Christ ?

dit saint Paul aux Corinthiens (I Cor., VI,

15) : il dit : Ne savez-vous pas? supposant
que tous, tant grands que petits, le devaient

savoir, tant on avait soin de les en instruire

et de le leur bien inculquer. Et aux Ephé-
siens : Nemo unquam carnem suam odio ha-

bilita sed nutrit et fovet eam, sicul et Christus

Ecclèsiam, quia membra sumus corporis ejus,

de carne ejus et de ossibns (jus { Eplies. , V, 29) :

Vous aimez bien votre chair, n'esl-il pas
vrai ? vous la caressez, vous avez grand soin

de la nourrir et de la conserver en santé,

Jésus-Christ l'aime tout autant et encore
plus, dit saint Paul ; oui, votre chair, non-
seulement votre âme, mais aussi votre corps.

Jésus a des tendresses et des inclinations

nonpareilles pour lui.

Oui, mais, direz-vous, pourquoi permet-il
donc que mon corps soit pauvre, mal nourri,

mal velu et affl gé de maladie? pourquoi
veut-il que je le maltraite et mortifie par des
pénitences et des austérités? Ainsi on dirait

a un homme qui est entre les mains du mé-
decin : N'aimez-vous pas votre corps ? pour-
quoi le faites-vous jeûner et faire diète?

pourquoi endurez-vous qu'on vous scarifie

les épaules, qu'on vous ouvre la veine du
bras, qu'on vous applique un cautère à la

jambe? Il répondrait : C'est pour remettre
mon corps en santé et pour le conserver en
vie. Ainsi je vous réponds : Si Jésus permet
que voire corps soit affligé de pauvreté, de
maladie et d'incommodité, c'est par un excès
d'amour qu'il lui porte, c'est pour lui faire

acquérir la parfaite santé qui n'est que dans
le ciel. H voit que si votre corps n'était in-
commodé en ce monde, il serait trop frétil-

lant et se révolterait contre l'âme ; s'il se

portait bien, il ne se comporterait pas bien,

il le laisse dans les travaux, les fatigues, les

plaies et les infirmités, pour le tenir bas.

Mais au reste, il le réformera quelque jour, il

le redressera, il le rendra semblable à son
corps glorieux, il lui communiquera les mê-
mes qualités, propriétés et prérogatives, la

même gloire, non pas en un si haut degré;
imais la même gloire que son corps déifié

possède dans le ciel : Hrformabil corpus hu-
militutis nostrœ conpquratum. owj/.o/»«iov. con-

forme corpori clarilatis suœ. Pourquoi aime-
t-il tant votre corps? parce que votre chair
est sa chair, que vos membres sont ses mem-
bres, et que votre corps est son corps : Quia
membra sumus corporis ejus, de carne ejus, cl

de ossibus ejus, parcelle admirable union,
«•t si je l'ose dire après les saints Pères, par
celle admirable unité, que nous avons avec
lui par l'eucharistie.

Saint Hilaire : Quod autem innobis natu-
rulil unitas sil, ipse ita teslatus est, qui edit

carnem nteam in //" manr.t, cl eqo in co, non
tnim guis in co oit, nisi in quo ipse fuerit,
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ejus tanlum in se assumptam habens carnem,
qui suam sumpserit (S. Ililar., lib. VIII, de
Trinitate ante médium)

;
Que nous ayons uni-

té naturelle avec Jésus-Christ, il l'a témoi-
gné quand il a dit : Qui mange ma chair
demeure en moi et moi en lui; car personne
ne sera en Jésus-Christ, si Jésus. Christ n'est
en lui, et Jésus ne prendra en soi que la
chair de celui qui aura pris la sienne. Il ap-
pelle naturelle cette unité, non pas qu'elle se
fasse naturellement : mais pour la distinguer
de la mystique et métaphorique, et pour dire
qu'elle est vraie, réelle et physique, comme
dit saint Cyrille d'Alexandrie. Et saint Chry-
soslome [Il omit. G ad populum) : Per liane
escam efficitur ut non tanlum per charitalem,
sed eliam reipsa in illam carnem immiscea-
mur. Par l'eucharistie, nous sommes mêlés
et confondus dans la chair de Jésus-Christ,
non-seulement par la charité, mais réelle-
ment et de fait.

II.— 1. Cette vérité, si solide et si bien éta-
blie sur les maximes de notre foi, est, à mon
avis, le premier principe qui doit régler nos
actions, en la vie chrétienne et parfaite ; elle
nous doit enseigner comme il nous faut
comporter envers Jésus, envers notre pro-
chain et nous-mêmes. Car les membres ont
beaucoup d'amour pour leur chef, amour si

naturel, passionné et désintéressé, que si

vous voulez blesser la tête, le bras, d'un pre-
mier mouvement, sans consulter, sans déli-
bérer, sans tarder tant soit peu, se met au-
devant, se présente aux coups, souffre plutôt
d'être mis en pièces que de permettre que la
tête soit tant soil peu offensée. Nous devons
faire de même pour Jésus : ses intérêts nous
doivent être plus chers, et en plus grande
recommandation que les nôtres, ou pour
mieux dire, nous devons oublier les nôtres
pour les siens ; et nous faisons tout le con-
traire, nous sommes très-sensibles à ce qui
nous louche, slupides cl insensibles en ce
qui touche Jésus-Christ; si quelqu'un nous
dit une seule injure, nous ne la pouvons pas
souffrir, nous le lirons en cause, nous de-
mandons réparation d'honneur : si on en dit

cinquante à Jésus-Christ, nous n'en sommes
point émus, nous n'en remuons pas le, doigt;
et de fait, a-t-on jamais vu un chrétien qui
ait appelé en justice et intenté un procès à
son voisin pour avoir renié Dieu ou pour
avoir blasphémé son saint nom?
La raison pourquoi les membres sont ainsi

affectionnés à leur chef, c'est qu'ils connais-
sent, par un instinct naturel, que leur con-
servation, leur vie, leur santé, et tout leur
bien dépendent du chef; il en est de même
de vous; tant que vous ne serez pas bien
avec Jésus, vous ne serez jamais bien avec
vous-même ni avec aucun de vos pro-
chains, et vos gens ne seront jamais bien
avec vous, s'ils ne sont bien avec Jésus,
comme les membres ne sont pas bien en-
semble s'ils ne sont bien avec leur lêle.

Si votre remine n'aime Dieu, elle ne vous
aimera pas OU si elle vous aime, ce scia

d'un amour sensuel, d'un amour d'inlé-
ict, d'un amour inconstant; si vos servi-
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leurs ne servent Jésus-Christ, ils ne vou»

serviront pas cordialemenl ni fidèlement,

mais négligemment, par manière d'acquit et

en votre présence seulement; si votre ami
n'est fidèle à Dieu, il ne le vins sera pas, il

vous trahira dans l'occasion. Au contraire
si vous procurez que vus gens soient bien

avec Dieu, qu'ils aient son amour et sa

crainte, qu'ils prient Dieu soir et malin,
qu'ils vivent en lions chrétiens, et qu'ils ai-

ment Jésus ; en l'aimant ils vous aimeront
et vous honoreront eomine un de ses mem-
bres.

2. C'est ce que nous devons à tous nos

prochains, c'est ce que les apôtres nous re-

montrent et nous recommandent si souvent :

Loquimini verilutem unusquisque eum proxi-

mo suo, quoniam sumus invicem membra
(Ephes., IV, 25J : vous devez être candides,

ouverts, véritables et sincères les uns envers

les autres, parler avec grande simplicité et

sans hypocrisie, sans dissimulation et sans
fourbe : les membres d'un même corps ne se

trompent point l'un l'autre, ils ne se portent

point d'envie, ils ne s'entre-baltent jamais :

Non est sehisma in corpore, sed idipsum pro
invicem sollicita sunt membra , si ijloriatnr

unum membrnm, contjaudent omnia membra,
et si quid patitur unum membrnm, compa-
tiunlur omnia membra (1 Cor., XII, 25).

Si une épine est entrée dans le pied, dit

saint Augustin (Hom. 15, 50), tous les mem-
bres s'en mettent en peine; le dos se courbe,

les yeux s'y appliquent pour la chercher; si

quelqu'un vous dit, Elle est là, les oreilles

s'ouvrent pour écouter, et la main s'y porte

promplement pour l'arracher : Vos aulem
estis corpus Chrisli , et membra de membro.
Quand deux de vos voisins s'entre-querellent,

vous y accoure/, non pour les séparer et ré-

concilier, mais pour vous y plaire, pour vous
repaître de ce spectacle, comme si c'étaient

deux lions ou deux tigres qui se battent.

Quand votre prochain est tombé en quelque
disgrâce, ou spirituelle ou temporelle, vous
vous en réjouissez, comme si c'était un Turc
ou un cannibale, comme si ce n'était pas un
chrétien, un membre du même corps, au-
quel tous doivent compatir, le consoler, le

secourir, l'assister charitablement et le reti-

rer de l'affliction, s'il est possible, encore
même qu'il nous en coûte quelque chose et

qu'il faille nous incommoder pour cela. L'es-

tomac endure bien la faim, le bras qu'on lui

ouvre la veine , la jambe qu'on lui applique
un cautère pour la santé d'un autre membre.
Debemuspro fruti ibus animas poncre (\ S.Joan,
III) ; notez dibemus. li ne dit pas : Il serait à
propos, je vous conseille, ce serait une grande
œuvre de miséricorde; mais nous devons, nous
sommes obliges, pro fralribus : pour grand
et élevé que vous soyez, pour pauvre et ché-

lif que soit votre prochain, c'est votre frère,

vous êtes membres d'un même corps. l'hilé-

mon était un gentilhomme considérable, et

Onésime n'était que son esclave ; et toutefois,

saint Paul, parlant d'Onésime à Philémon,
lui dit : Recevez-le et le traite/, non comme
votre esclave, mate comme votre Irès-cher

1-Ji

frère :
In carne et in Dominai Versu iC Les

membres sont eu bonne intelligence et i i u-
tr aident l'un l'autre, parce qu il-, loul unis
ensemble et animes d'une même âme; U>g
liens qui les unissi ni ne sont que des nerfs
et des fibres, l'âme qui les > ,* jfi< n'est qu'una
âme humaine et créée, au lieu que lesprit
qui nous anime tous < si un esprit divin]
c'est le Saint-Esprit, l'esprit de Jésus-Chri»l :

Misit JJeas in corda nostru epititum Filii
$Ut. Le ciment et le lien qui nous unit
ensemble, c'est le corps précieux de Jé«US,
la chair immaculée de Jésus, à laquelle étant
incorporés, nous ne sommes qu'un corps
avec lui et entre nous: Vos estis corpus
Chrisli, et membra de membro.

C'est pour cela que saint Paul persécu-
tant les chrétiens, Jésus lui dit, en se plai-
gnant : Quare me persequerisî II ne du pas
mes serviteurs, mes fidèles ni mes enfants,
mais me. Il est au ciel, saint Paul est sur là
terre: comment le peut-il persécuter? Quand
on vous marche sur le pied, votre tête dit :

Vous me faites mal ; il semble qu'on lui pour-
rail dire : Je ne vous louche pas,, je suis éloi-
gné de vous, comment osez-vous dire que je
vous blesse? C'est qu'il y a lant de sympa-
thie, tant d'alliance et de correspondance de
la tête aux membres, qu'on ne saurai! lou-
cher tant soit peu quelque membre que r«
soit, que la télé ne le sente, ne s'en ressente
et ne s'en plaigne. Ainsi Jésus dira, au juge-
ment : Quod uni de minimi» mas feeislis, miht
fecistis. Si donc vous vous moquez de votre
prochain, si vous maudissez votre femme, si

vous injuriez votre servante et si vous mé-
prisez les villageois, vous le faites à Jésus :

Uni ex minimi». De socle que nous sommes
obligés d'honorer, de chérir et de respecter
tous les chrétiens, pour pelils qu'ils soient,
comme les propres membres de Jésus: les

traiter avec autant d'affeclon, tendresse ri
révérence que sainte Madeleine loucha les
pieds de Jésus; car il pris Dieu son Père
pour ceux qui attachèrent ses pieds à la croix,
et il excusa leurs failles; au lieu qu'à ceux
qui méprisent les chrétiens, il dira, au juge-
ment : Allez, maudits.

3. El par celle raison même, nous sommes
obligés de nous traiter aussi nous-mêmes
avec honneur et avec respect, CO mine les ineni-
de Jésus -Christ et les temples du Saint-
Esprit, en craignant de nous profaner par
des actions impures et vicieuses. Neseitii
quoniam corpora vêtira, membra sunt Chrisli?
tollens enjo membra Chrisli, facium membra
meretricisf An nescitis quoniam membra ves-
tra templum sunt Spirilus saucli I Cor..VI

'

Sur quoi saint Augustin [Serm. '-'ri. de l'emp.,
e.3) dit admirablement : Nikit potuil gra-
vius dieere, non potuil vekementiits, nonpo-
tnit acrius deterrere Chrisliemot ab amore
fomirationis. Hoc qui non horrel, l>eo hor

-

rel. Et ailleurs (Serm. 18. de Apostat, .cl:
Qaidis esl ille Hominus, qui servos SUO» freit
(mires suos ; sed purum eral fratres suris, nisi
eliam faceret mimbru sua. liane tnntu iliqnitas
niait . quia Itun bmi/pie piœslitn est? si non
prœstarelur, tttsideraretur ; quia prtestita est,
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sontemnitur : quid liorum in te contemnis

,

Cltristum cujus es membrum, an Spiritum

sunctum , cujus templum es? Saint Paul, disant

i|ue nos corps sont les membres de Jésus, et

que nous les souillons par la luxure, ne
pouvait nous détourner plus puissamment
de ce vice : celui qui n'en a pas horreur est

horrible et abominable devant Dieu. Com-
bien aimable est ce Seigneur qui fait de ses

serviteurs ses frères, et, comme si c'était

peu de chose, qui les fait encore ses mem-
bres. Si une si grande dignité ne nous était

accordée, on la désirerait; et parce qu'elle

nous est donnée si librement, on la méprise.

Kt saint Chrysostome (In illud Hebr. X : Qui
Filium Dri conculcaverit) : Factus es corpus

Christi, etdns te diabolo conculcandum : Vous
êtes un membre du corps de Jésus-Christ,

et vous permettez que le diable vous foule

aux pieds.

El saint Léon : Agnosce, o homo , dignita-

tem tuant, et divines factus consurs nalurœ,

noli in pristinam vililalem degeneri conversa-

tione redire; mémento cujus capilis sis mem-
brum. Reconnaissez l'excellence de votre di-

gnité, la noble et divine alliance à laquelle

vous êtes élevé, à qui vous appartenez par

le christianisme. Souvenez-vous que vous
avez l'honneur d'être un membre de Jésus-

Christ, non improprement, mystiquement,

ni par métaphore; mais réellement et véri-

tablement, par unité de chair et d'esprit.

Souvenez-vous qu'il est votre chef, et que
vous devez vous conformer à lui, autrement
vous serez un monstre. Ne serait-ce pas une
difformité bien monstrueuse et dénaturée, si

au chef d'un très-bel homme était joint un
corps de bête brute; si une personne avait

une tête d'homme, des pattes de lion, un ven-
tre de pourceau, une queue de serpent?

Humatio capili cervicrm Diclor equinam
Jungcre si velit, et varia» iiulucere formas.

Jésus est le chef de l'Eglise, nous en sommes les

membres : quel déshonneur lui faisons-nous,

quelle monstruosité mettons -nous en son
corps, lui étant si dissemblables 1 II est doux
comme un agneau, pur comme les rayons du
soleil et simple comme une colombe: et nous
sommes farouches comme des lions, immon-
des comme des pourceaux, et trompeurs
comme des serpents. Pensons-nous qu'on

puisse souffrir dans le ciel une telle diffor-

mité, que nous puissions lui être associés en
la vie de la gloire, lui étant si dissemblables

en la vie de la grâce?
Je vousdemanderais volontiers, messieurs,

quand vous êtes venus en cette église, si vo-

tre tête est entrée par une porte, vos pieds

et vos mains par une autre : cela est clair et

indubitable, qu'il faut que le chef et les mem-
bres passent par un même chemin, qu'ils en-

trent par une même porte: or, par quelle voie

est-ce que Jésus-Christ est entré au ciel ? Il le

répète si souvent : Oportuit Christum pnli et

ita intrare in gloriam suam. Oportuit, c'a été

un faire-le-faut, une nécessité absolue: donc
il nous faut passer par là, ou bien n'y pas

fitre rc<;us ; souffrir les croix et les difficultés

Orateurs saches. IV.

qui se présentent dans l'observation des com-
mandements de Dieu et la perfection chré-

tienne, Si tamen compalimur, ut et glorifia-

mur. C'est à lui à nous faire cette grâce: car

les membres n'ont point de sentiment, de
mouvement ni de conduite que de leur chef.

Nous faisons degrandes fautes en ceci: quand
votre mari ou votre enfant n'ont point de
sentiment de Dieu, point de mouvement pour
les actions saintes, point de conduite en leur
vie, vous pensez leuren donner en les étour-

dissant de vos cris ; vous vous trompez: il

faut recourir au chef, gagner les bonnes grâ-
ces de Jésus , lui demander des effusions et

des communications de sa plénitude: De ple-

niludine ejus nos omnes accepimus. Quand
nous avons besoin de piélé, de pureté, de
patience ou d'autres vertus, il les faut de-
mander au Père éternel pour les membres
de son Fils, lui remontrer qu'il a dit qu'il

tiendrait fait à soi-même tout ce qu'où ferait

au moindre des siens; que, s'il nous fait

quelques dons, son Fils les recevra en nous,
Accepit doua in hominibus ; que son Fils lui

en saura gré
;

qu'il l'en remerciera pour
nous; qu'il sera obligé de l'en louer, bénir,

aimer et glorifier en tous les siècles des siè-
cles. Amtn.

SERMON LXVIII.

Le baptême nous fait les temples du Saint-Es-
prit.

Ki omnes defuocli sunt non accej*tis re|>ronii.ssionibus.

Les anciens patriarches sont morts smis voir fuccem-
plwemeiu des promesses qui nousétuiem (aites (Hebr., XI).

Ces jours passés, nous avons vu que le

chrétien qui est si malavisé que de consen-
tir à un péché mortel, chasse très-criminel-

lement le Saint-Esprit de son cœur, pour
recevoir l'esprit malin, qui est son ennemi
mortel; celte vérité suppose que celui qui a
reçu la grâce de Dieu par le baptême n'est

pas seulement enfant adoplif du Père éternel

et membre vivant du Verbe incarné, mais
qu'il est encore la demeure et le temple de
l'Esprit divin.

Le Saint-Esprit parut autrefois, au Jour-
dain, en forme de colombe, pour montrer
qu'il fait sa résidence dans les âmes colom-
bines, et par conséquent qu'il habitait Irès-

délicicuscmcnl en la vôtre, ô sainte et bien-
heureuse Vierge , puisqu'il disait de vous :

Vna est columbu mea. Léchant de la colombe
est un gémissement, Gémit uni pro cantu hu-
bet : quand vous étiez en ce monde, vous gé-
missiez continuellement à la vue des offen-

ses de Dieu et par désir de la rédemption des
hommes ; et vous étiez en cette disposilion

quand un ange du ciel se prosterna à vos
pieds, vous annonçant l'accomplissement de
vos souhaits, et vous saluant par ces paru
les : Ave, Maria.

ÎOPIA SKKMONIS.

I vor.lniiii. (Juam gratus De» futrit David
parans locum Domino. — I. Puiiclum. ttr
baptismum fimus templum Spiritus sancli :

ITrenle-iuuf.)
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Au chapitre septième du second livre des

Kois, il esl dit que David, ayant triomphé
de tous ses ennemis, et jouissant d'une pro-

fonde paix, lit une sainte réflexion qu'il n'a-

vait pas faite dans le tumulte des années et

dans le tracas des affaires qui lavaient oc-
cupé jusqu'alors : tant il est vrai que lecalme
d'esprit et le repos du corps nous rendent

capables de bonnes pensées, d'illustrations

célestes et divines. Il dit donc alors à l'un

de ses amis: Je remarque que je suis logé,

comme un petit Dieu, en un palais de bois

incorruptible, et que l'arche du Seigneur n'a

point de demeure assurée, qu'elle n'est logée

que sous des pavillons, en un tabernacle por-

tatif ; et ainsi j'ai enviede lui bâtir une mai-
son, un temple superbe et magnifique. Son
favori lui repartit : C'est Dieu qui vous a

donné cette bonne pensée; je vous conseille

de la mellre en exécution. Le jour suivant,

Dieu envoie le prophète Nathan, qui lui dit

de sa part: Je n'ai pas besoin d'une maison
matérielle de bois et de pierre, puisque je

m'en suis bien passé jusqu'à présent ; mais

votre piété m'est si agréable, qu'encore que
je ne veuille pas que vous me bâtissiez un
temple, parce que vous avez les mains tein-

tes de sang humain répandu à la guerre,

j'accepte néanmoins votre bonne volonté

pour l'effet, et, en récompense, je vous don-

nerai la victoire de tous vos ennemis, un
comble de prospérité, une heureuse et flo-

rissante postérité, et enlr'aulres un très-sage

fils qui accomplira votre dessein ; et même
de votre race naîtra le Messie, dont le règne

subsistera dans toute l'étendue des siècles.

Quelque temps après, la peste ravageant

le peuple d'Israël, ce saint roi vit en l'air,

sur une grande place, un ange, ministre de

la justice de Dieu, qui , avec une epéc ven-
geresse , causait celle maladie contagieuse

(II Reg., XIV; I Paralip.. XXI); et ayant

appris par expérience que rien n'apaisait

(ant la colère de Dieu que le culie de latrie

et l'oblation des sacrifices, il dressa prompte-

ment un autel en ce même lieu, et y offrit un

holocauste ; et ne pouvant plus avoir le des-

sein de bâtir un temple, il résolut au moins

de chercher et d'acquérir un lieu pour une si

louable entreprise. Pour mieux affermir sa ré-

solution, il en fit vœu et s'y obligea avec ser-

ment, comme il rapporte lui-même au psaume
cent Irenle-unième, selon la remarque du

docte évéqûe de Gandet d'autres interprètes;

voici comme il en parle : Mémento. Domine,

David et omnis mansuetudinis ejus, ou, se-

lon la version de Génèbrard, aflliclionis. etc.

Quand j'étais affligé de voir l'ange extermi

Dateur et la désolation de mon peuple, je fis

vœu que je ne rentrerais point en ma maison,

jusqu'à ce que j'eusse trouve un heu propre

à bâtir u:i temple, Votum rori Deo, si intru-

l' i u in tabernaculutn ilomtt* mue , dor.tr m-
n hkiih ha uni Domino. \ mus ritea von. David,
de n'entrer point en voire maison, ce n'était
pas grand <iOOM , car les rois trouvent des
retraites partout, et chacun est ravi de les

recevoir en m maison .- vous fîtes vosu de ne
vois point mettre an litqne vous n'eussies
rendu ce service à Dieu. Si oscendero in le

-

rtum ttrati net; oui, mais Vous pouvu z vous
coucher sur un matelas OU sur une paillasse,
et dormir ainsi une parlie de la nuit : Je lis

vomi de ne point dormir cl même de ne point
sommeiller tant soit peu , Sidedtro tomnum
urulis meis, et palpebrit meis dormUatiotum :

oui, mais vous pouviez vous asseoir en une
chaise auprès du feu, et en vous appuyant
reposer tant soit peu : Je fis vœu de ne pren-
dre aucun repos

,
que je n'eusse Irouvé une

place pour bâtir le temple de Dieu, Et requiem
temporibus meis , donec inveniam locum Do-
mino.
Ce vœu parut si excellent aux yeux de

Dieu, qu'il fut exaucé et accompli sur-le-
champ

; car , comme a remarqué Toslal (in
1 Parut., XXXI) et les autres , pendant qu'il

offrait son sacrifice, Dieu lui révéla qu'il dé-
sirait que ce fût en ce même lieu qu'on édi-
fiât le temple. Aussi, d t-il incontinent après :

Hœc est domus Domini (I Parai., XXII, 2 , il

est. aiunt Uranui, Mmochius Tirinus et rnlii,

c'est ici le lieu que Dieu a choisi pour son
temple : et ceci me donne ouverture pour
accorder deux passages un peu difficiles et

qui semblent contraires en l'Ecriture; car.
au second livre des Rois, il esl dil que David
acheta cette place, du roitelet Areuna, Jébu-
séen, la somme de cinquante sicles d'argent,
qui ne valaienl qu'environ dix écus de notre
monnaie ; et au premier des Paralipomènes,
chapitre XXI, il est dit qu'il acheta. d'Ornant,
Jebuséen, celte place six cenls sicles d'or;
comment accorder l'un et l'autre? Les inter-
prètes répondent qu'il acheta premièrement
un petit coin de place pour y dresser un au-
tel, et une couple de bœufs pour offrir en
holocauste , et qu'il en donna cinquante si-
cles d'argent ; mais qu'ayant appris de Dieu
dam, l'action du sacrifice, que c'était là où se
devait bâtir le temple, il acheta loute la place,
il en donna six cenls sicles d'or ; et sa dévo-
tion apaisa l'ire de Dieu, et fut cause que la

contagion, qui avait fait mourir soixante et

dix mille hommes en un jour, et qui devait
encore durer deux jours, s'apaisa sur-le-
champ.
La piété de ce prince ne s'arrête pas là .

car après avoir acheté la place, il dispose les

ouvriers, il commande à son fils d entrepren-
dre l'ouvrage, il en prépare les matériaux et
la dépense ; mais quelle dépense? L Ecritui.*

(1 Parai., XXII, U) dit qu il laissa à son fils

Salomon, pour cet effet, cent mille talents
d'or, qui valent douze cent Septante cinq
millions d'écua d'or, car le talent d'or, chez
les Hébreux , valait trois mille suies d or, et

chaque sicle d'or valait quatre cens d'or j il

lui laissa encore un million de talents d ar-
gent , Aii/imti mille milliu taleniorum , qui
raient autant que les cent mille talents d'or-
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cYst-à-ilire qu'il laissa à son fils, en or et on

argent, la valeur de deux mille cinq cent

raillions d'or : et souvenez-vous , qu'en ce

temps-là, l'or et l'argent étaient bien plus

chers et précieux que maintenant, puisque

nous avons tantôt vu par l'Ecriture, que Da-

vid eut pour dix écus un petit morceau de

terre et une couple de bœufs, et qu'il en donna

tout ce que la chose valait pour le moins :

quant aux autres matériaux, comme du bois,

du fer et de l'acier, le sacré texte dit, au même
lieu , qu'il en laissa en si grande quantité,

qu'on ne la pouvait ni compter ni peser. O
grand roi, que vous étiez sage, que vous étiez

éclairé de Dieu 1 que vous connaissiez bien

la grandeur immense de sa majesté ; et que
quand toutes les richesses du monde seraient

fondues et anéanties pour son honneur, ee

ne serait rien en comparaison de ce qu'il mé-
rite 1 C'est ce qu'un auteur célèbre de voire

nation, le docte Philon (Lib. de Cherubim, sub

finem) , a dit depuis , avec autant de vérité

que de piété : Begi regum et hitjus universi

recluri Deo , comilatis et humant latis causa

tlignato suam crealuram inviserc, et a summo
cœlo ad terram diqresso, qualem domum opor-

tet instrui ? Absit ut lapideam ligncamve, nam
etsi tota terra aurum aut si quid auro prrtio-

sius repente jîcrct; et mundus per opipeum
manus in porticus, aidas, areas, œdesque sa-

cras impenderetur, ne scabellum quidem ejut

fiedibus posstt fieri, dignurn kimen eo domici-

ium animaest, modo sit idonea:S\ le Roi des

rois et le créateur de cet univers
,
par un

excès de bonté et de miséricorde , daigne vi-

siter sa créature, quel logis assez digne lui

pourrait-on préparer? Une maison de cèdre,

de marbre, de jaspe et de porphyre? Quand
toute la terre serait changée en or massif le

plus pur et le plus fin , ou en quelque autre
étoffe encore plus précieuse, et quand les plus

excellents ouvriers en feraient un palais, le

plus beau et le plus magnifique qui se puisse

imaginer, cet ouvrage ne mériterait pas d'ê-

tre l'escabeau de ses pieds ; mais l'âme rai-

sonnable est un digne domicile de Dieu
,

pourvu qu'elle soit bien disposée. C'est dom-
mage qu'il n'ait été chrétien, car il eût été

bien surpris d'étonnement, quand il eût ap-
pris, de nos Ecritures, que sans or, sans ar-
gent et sans pierreries, au sacrement de
baptême, avec un peu d'eau et cinq ou six

paroles, les chrétiens sont faits les dignes

temples et sanctuaires du Saint-Esprit.

1. — 1. Nescitis quia tcmplum Dei estis , et

Spirilus Dei habitat in vobis ; et ensuite :

Templum Dei sanclum est quod estis vos , an
vescitis quoniam membra vr.stra templum sunt

Spiritus sancti, qui in vobis est, quem habelis

a Deo ? Vos estis templum Dei vivi, sicut dicit

Dominus, quoniam inhabitabo in Mis, et in-

ambulabo inter eos, et ero illorum Deus, et

crunt mihi populus (1 Cor., VI, la, 1U; Il

Cor., VI. 1(5).

2. Sainte Luce, qui n'était qu'une jeune
lille , disait au tyran : Les paroles ne nous
peuvent manquer pour la défense de notre re-

ligion, parce q-ue Jésus-Christ nous a pi omis
que le Saint-Esprit parlerait par noire bou-

FAIT TEMPLES DU SAINT-ESl'ItIT. l-2.it)

che ; et comme le juge lui répliqua : Avoz-
vous le Saint-Esprit? Elle répondit : Les
chrétiens, qui vivent chastement , sont les

temples du Saint-Esprit ; ce qui était si vi-

vement imprimé au cœur des fidèles de la

primitive Eglise, que les païens mêmes eu
étaient informés ; car l'empereur Marc-Au-
rèle, en la lettre qu'il écrit au sénat romain,
rapportée par saint Justin (Âpol. ad Antonium
Pium, sub finrm), dit que lui et son armée
étant en extrême nécessité d'eau au milieu
de l'Allemagne, les soldats obtinrent de la

pluie, s'étant prosternés à terre et ayant in-
voqué leur Dieu , qu'ils portent en leur con-
science, Quem in conscientia gestant.

3. Tu es templum Dei cum intras in Eccle-
siam , templum es cum exis . templum cum in
domo tua, vide quid agas. Quand vous venez
à l'église, c'est un temple qui entre dans un
autre temple, un temple vivant dans un tem-
ple inanimé, dit saint Augustin (Serm. 16, de
Verbis Domini, c. 1).

Saint Bernard (Serm. 1 in Dedical.) remar-
que qu'en l'administration du baptême l'E-

glise pratique quasi les mêmes cérémonies
qu'en la consécration d'une Eglise; qu'elle
se sert de chandelles allumées, d'eau bénite,
de signes de croix et d'onctions , parce que
baptiser un enfant, c'est consacrer au Saint-
Esprit une Eglise beaucoup plus sainte, plus
auguste , plus digne et plus agréable à Dieu
que ces temples matériels, fabriqués de bois
et de pierre ; puisque , comme dit ce grand
saint {Serm. k in Dcdic), ces églises maté-
rielles ne sont sanctifiées que pour l'amour
des chrétiens, qui y doivent prier Dieu pen-
dant leur vie, et y cire enterrés après leur
mort : Licet parictes istos et dici sunctos, rt

esse faciat consecralio episcoporum, frequen-
latio scripturarum, instanlia orationum, reli-

quiœ sanctorum, visitalio angelorum, minime
tamen eorum sanctitas propter se credenda est

honorari, quos née propter se certum est san-
ctificari : quinimo sancta est propter corpora
domus, corpora propter animas, anima propter
spiritum inhabilantem: Les piliers et les murs
sont sanctifiés parla bénédiction del'évéquc,
par la lecture et la prédication de la parole
de Dieu qui s'y fail, par les prières des bon-
nes Ames, par les reliques des saints et par
la visite des anges, qui y viennent souvent :

mais la sainteté de ces murs n'est pas hono-
rée pour l'amour d'elles, comme elles ne sont
pas sanctifiées pour l'amour d'elles ; car la
bénédiction de 1 évêque , la parole de Dieu
les prières des fidèles, l'intercession des saints
et la visite des anges se réfèrent à nous ; celle
église donc est sainte à cause de nos corps,
nos corps par nos âmes, et nos âmes par le

Saint-Esprit
,
qui y habite.

k. C'est encore la raison pourquoi, pendant
l'office div-in, on encense les fidèles et les an-
tels, où sont les reliques des saints. Nos frè-
res errants s'en formalisent et disent que
c'est idolâtrer. A cecomple, Dieu a commando
l'idolâtrie, car les Juifs brûlaient quantité
d'encens e4 faisaient fumer le thymiame de-
vant l'arche d'alliance. Etait-ce celte arche
qu'on encensait? Etait-ce ce coffre de but*
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qu'un adorait? Non; mail la majestéde Dieu, de Dieu, pour adorer eu lui la batut-Esprit

qui y résidait. Ainsi ce ne soni pas les rell- qui j babite.

quea des saints, ni les corps des Qdèles que Quand on fabriqua, au désert, la tabernacle
nous adorons.^nais le Saint—Esprit dont ils ancien, qui était un temple portatif , Dieu
sont les lemples et le sanctuaire : Mcmbra voulut que tout ie peuple \ contribuât, et it

testra templum sunt Spititus tancti. Dieu n'é- donna le Saint-Esprit «ux ouvriers qni \

lait en l'arche qu'en ombre et en ligure, pour paient travailler. Ce tabernacle n'était que
rendre ses oracles et exaucer les prières de la figura, c'était une ombre el représentation
son peuple ; mais il est au cœur des fidèles deléme de rolre prochain ; Dieu renl que
réellement, véritablement et substantielle- tous travailliez à la fabrique et à l'ornement
nient : il n'y est pas seulement pour y faire de Ce temple, que vous lui demandiez, t., us

>a demeure, mais pour les animer, les régir, les jours et plus d'une fois, son Sainl-Esprit

les conduire, les vivilier et les sanctifier. pour une o'uvre si importante, et que VOUS
5. Si nous avions la foi el le sentiment que lui disiez : Mon Dieu, ayez pitié de moi ! fai-

nous devons avoir de nos mystères, tant s en les-moi la grâce de bien conduire ma fa-

i'aut que nous voulussions offenser, de pa- mille
; mon Dieu , donnez-moi votre Ksprit

,

rôle ou de fait, aucun de nos proebains ; au pour bien instruire mes enfants et mes do-
contraire, nous les honorerions tous comme mestiques. Instruire vos enfants et vos do-
des eboses saintes et sacrées. Et, en effet, si mestiques

, ce n'est pas seulement leur ap->

uii de vos voisins, passant devant celle égli- prendre :Eles-vous chrétiens'' ni: Combien y
se, disait : Quelle chienne d'église est-ce là? a-l-il de Personnes en Dieu ? mais c'est im-
ou s'il la donnait au diable :Ob I l'impie 1 oh 1 primer en leur esprit, par vos paroles et rue
l'athée 1 obi le scélérat! diriez-vous; et vous exemples, une haute estime de la grandeur
donnez au diable votre femme, vous l'appe- de Dieu, un grand respect enters les cho
lez chienne, ou vous lui dites d'autres inju- se» saintes, l'esprit dedouceur.de patience,
res : elle est un temple de Dieu, plus augus- d'humilité el de modestie chrétienne; que
te, plus saint et plus vénérable que celle vous ne mettiez pas la vanité en la tète de

église-, ou il faut démentir saint Paul el lou- votre fille, l'ambition ni l'avariée au cœur
tes nos Ecritures. Vous faites comme ces plia- de votre fils, que vous n'ayez pas tant de soin

risiens ,
qui disaient : Il n'y a point de mal de les parer, ni de les avancer; que vou>

de jurer par l'autel ou par le temple; oui leur parliez avec, grand mépris des pompes
bien de jurer par l'offrande qui est sur Pau- et richesses du monde.
tel , ou par l'or qui orne le temple (S. Mail., Si vous faites ainsi , vous rentrez un plus

XXIII , 16). grand service à Dieu, vous lui ferez une
Jésus leur dit (5. Matth., XXIII, 30): chose plus agréable que si vous nielliez sur

Cœci! qui jurât in altari , jurai in co et in cet autel cinquante bouquets de fleurs
,
que

omnibus quœ super illud sunt ; el quicumque si vous y donniez cinquante parements d'or

juraveril in templo, jurai in illo, el in eo qui et de soie , car toutes les choses corporelles

habitat in ipso. Vous feriez grande conscience sont indifférentes à Dieu , et il ne demande
de dire quelque injure au baptême qu'on a que le cœur: le chanvre et la soie, le plomb
reçu, ou d'injurier quelque autre sacrement, el l'or, uni- cabane de chaume el un palais rie.

cl avec raison ; car ce serait un grandmal. porphyre lui sont une même chose : Num-
Mais sachez que les sacrements sont pour a/nia de lapidibus cura eut Deo T S'il agrée que
les âmes, et non les âmes pour les sacrements; vous lui offrez de l'or et de l'argent, e e>l

comme celuiqui jure par l'autel, jure par tout parce qu'en ce faisant , vous lui témotguri
ce qui est sur l'autel ; et celui qui jure par le plus d'amour el de bonne volonté. S il pr. n l

temple, jore par celui qui y habile. Ainsi ce- plaisir qu'on lui dresse des temples riches,

lui qui offense une créature baptisée, offense superbes et bien ornés, c'est afin que les

le baptême ; celui qui méprise son prochain, chrétiens prennent plaisir d'y tenir itd*
qui est le temple de Dieu, méprise Dieu, qui demeurer plus longtemps ; c'est afin que, pur

y fait sa demeure; el encore qu'il soit vi- cette pompe el splendeur extérieure, ils cou-
cieux, tant y a qu'il a été consacré à Dieu çoivent une haute idée de la Majesté qui v

par le baptême cl les autres sacrements ; et est adorée. Mais s'il n'y a de l'amourde Dieu,

quand une église esl ruinée, la place où (die s'il n'y a de la piété el de la dérotion en no-
était ne laisse pas d'être sainte, même selon lie coeur, Ions les temples les plus magnt-
les lois civiles : Dirutis œdibus sacris , at'ca tiques, et leurs riches ornements, el les par-
manet sacra [El in tantum paran., Diijcst., de. l'unis , et la musique, et les cérémonies e\!e-

rerum Divisione). Encore que notre prochain rieures,aonl fort peu rie rhose devant Dieu.

tombe en péché mortel, et ruine en son cœur En Isaïe (/soi., LX VI, 1). à certains la-

ie temple de Dieu , le corps, qui en élait la raélites qui projetaient de bâtir un lem-
placc, demeure toujours sanctifié el digne de |>le , et qui ne se retiraient pas du pèche,
respect. El si nous faisions toutes nos ac- Dieu disait : (Jmv est isla domus quant œdi-
lions avec disposition intérieure, comme (Uabitis mihi ? Qui immolât éortm, euasi qui
nous y sommes obligés, quand nous salue- interficiat nrum : hrec omnia elegerunt in i Us
rions quelqu'un, en la rue ou ailleurs, nous suis, et in abowinationilnu suis anima nrum
ne le ferions pas par compliment et par ce- (ttitetata r>v : Quelle est cette maison que
rémonie mondaine , nous le ferions rvir esprit > >>"s me voulez bâtir ? J'ai bien affaire de cet

de religion, pour l'honorer comme le temple honneur que vous me rendez à l\ xtérieur,
vos sacrifices me sont abominables. C'est
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qu'ils offraient ces sacrifices, et qu'ils vou-
laient bâlir ce temple, avec des richesses

mal acquises. Ils ne se souvenaient pas de

ee qu'avait dit David (Psai. LX1V) : Sanctum
est templum tnuvi , mtrabile in œquitate. Sur
juoi saint Augustin a dit (In hune locum) :

Jsta sunt bona domus Dei , non ait : mirabile

in columnis, mirabile in teclis aurutis, sed :

mirabile in œquitate. Dieu ne prend pas plai-

sir qu'on fasse dire des messes d'un argent
dérobé, au lieu de le restituer au maître; ni

qu'on fasse des fondations, ni qu'on donne
des ornements, au lieu de payer ses dettes

;

l'hypocrisie de ces grands du inonde
,
qui

dérobent au publ'c les dix, les vingt, les

trente mille écus , et font bâlir des chapel-
les de cinq ou six cents livres , lui est abo-
minable.

Et puis les ornements extérieurs que vous
donnez aux églises s'usent et se consument
avec le temps; les églises matérielles , que
nous édifions, sont quelquefois démolies ou
occupées par les infidèles ; ce temple spiri-

tuel, que vous édifiez en votre cœur ou en
l'âme de votre prochain , et les ornements
des vertus, sont de la nature de l'âme : incor-

ruptibles et d'éternelle durée comme elle.

Le temple bâti par Salomon a été ruiné par
les Chaldéens ; le temple bâti par Justinien,

à Constanlinople, est occupé par les Turcs
;

au lieu que le temple spirituel, que sainte

Monique a édifié, par ses instructions et ses

hons exemples, en l'âme de saint Augustin ,

son fils, et les vertus dont elle l'a orné et

embelli, servent encore à la gloire de Dieu
et à l'utilité de l'Eglise, et y serviront jus-
qu'à la fin du monde.

11. — 1. Celle doctrine vous doit encore
faire connaître quel déplaisir vous faites à
Dieu et à vous-même , quand vous négligez
ce temple, et encore plus quand vous le pro-
fanez: Domus mea, domus orationisvocabitur.
Le cœur des chrétiens est la maison de Dieu,
ce doit être une maison d'oraison, Sine inter-

missione orare oportet, semper orare et nam-
quam deficere. Le Saint-Esprit < si au fond de
votre âme , et vous le laissez là tout seul,
et vous passez les heures et les journées en-
tières sans lui tenir compagnie, sans l'entre-

tenir, sans lui parler ou lui rendre vos devoirs!
Vous faites des desseins , vous entreprenez
des procès , vous commencez vos actions
sans le consulter ; c'esl comme si le fils d'un
célèbre avocat, ayant son père à la maison,
entreprenait des procès sans les lui commu-
niquer; c'est comme si le fils d'un célèbre
médecin, étant malade, envoyait chez l'apo-

thicaire sans en demander avis à son père
;

c'esl comme si le prêtre d'une église la lais-

sait déserte ou n'y offrait point de sacrifice ,

n'y chaulait point l'office divin , et n'y faisait

point de prières ou fort rarement, quelle né-
gligence et quelle mrtévolion serait-ce ?

Le Saint-Espril daigne faire sa demeure en
noire âme, afin qu'en lout temps et en tout
lieu, et en toute occurrence, nous puissions y
entrer comme dans une église.

La ville de Tours étant en danger délie
assiégée par les Normands, qui ravageaient la

France, les chanoines de l'église de Saint-

Marlin, craignant que les infidèles n'empor-

tassent le corps de ce grand saint, ou ne le

brûlassent, comme les calvinistes ont fait

depuis, l'enlevèrent deleurégliseetde la ville,

et le portèrent à Auxerre, en Bourgogne , le

mettant en dépôt dans l'église de Saint-Ger-

main. Le monde y accourait de toutes parts

en dévotion, et il s'y faisait grand nombre de
miracles très-signalés. 1! yeut là-dessus grande
contestation entre les chanoines d'Auxerre
et ceux de Tours , ceux-là disant que c'était

saint Germain qui faisaitlesmiracles,etqu'ils

devaient avoir les oblations, et ceux deTours
disant que c'élait saint Martin, et que les of-

frandes leur appartenaient. On trouva à pro-
pos de vider ce différend par une épreuve.
On fil coucher, la nuit, un homme lout couvert
de lèpre entre les deux corps saints; chose ad-

mirable, mais véritable! le lendemain le lé-

preux se trouva guéri delà moitié de son corps
du côté de saint Martin et non du côté de saint

Germain : la nuit suivante , on le coucha en-
core au milieu des deux , mais la moitié du
corps malade du côté de saint Martin, et

le lendemain il se trouva entièrement guéri.

Baronius dit : C'est que saint Germain, qui

auparavant avait fait plusieurs autres grands
miracles , voulant faire honneur à son hôte,

lui laissa faire les miracles; comme quand un
évêque étranger vient dans un diocèse voisin,

on le prie d'en faire les fonctions , d'exposer
le saint-sacrement, de donner la bénédiction:

vous avez en vousunhôlc si saint et si excel-

lent, faites-lui l'honneur qu'il mérite
,
priez-

le de faire vos actions.

2. L'église est un lieu de sacrifice : Elcyi
locum istum mihi in domum sacriplcii, nous
lui en devais offrir sur l'autel de notre cœur.
Cum sursuni est ad illum, ejus est al tare cor

i.ostrum, ei suavissimum adolemus incensum,
cum in conspectu ejus sancto pioque amore
fla.gramus, dit saint Augustin. C'est un sacri-

fice qui lui est très-agréable, un thymiame
de suave odeur

,
quand nous nous élevons

par des soupirs de notre cœur, des aspirations

d'amour, des regards intérieurs et affectueux
,

mais respectueux
;
quand nous mortifions,

pour l'amour de lui, les pensées et les affections

qui ne sont pas de lui, ni pour lui. Au second
des Paralipomèncs, il est dit queSalomon.en
la consécration du temple, offrit en sacrifice

vingt-deux mille bœufs et six-vingt millo
moulons. Tout ce qui se passait en ce temps-
là était figure de a qu'on doit faire en la loi

de grâce : pourquoi un si grand nombre do
victimes, vu qu'il n'y en a qu'une seule en
l'église chrétienne? Non, il n'y a qu'une seule
hostie publique cl solennelle; mais des sa-
crifices particuliers, secrets et intérieurs, on
en doit offrir une infinité : l'roptcr te morli-
ficamur loin die.

Au temple de Salomon il y avait deux prin-
cipaux autels, un au dedans , où se brûlaient

le thymiame et les autres parfums; l'autre
au dehors, où l'on égorgeait les victimes :

ainsi il y a deux autels en nous, un intérieur
et l'autre extérieur, le cœur et le corps. Sur
le cœur on offre l'encens de l'oraison, Diri-
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gnlur oratio m>u tieul incensum . et sur celui

du corps on sacrifie les sens par la mortifi-

cation : vous voudriez dire une parole qui
n'c>t pas mauvaise; mais par vanité, seule-

ment parce qu'il y a un peu d'esprit , il faut

vous en abstenir; vous auriez appétit à un
morceau délicat, il faut vous en priver; tous
désireriez voir quelque curiosité, vous en
mortifît r.

Dieu n'agréait pas seulement les sacrifices

îles taureaux , des agneaux et des génisses
;

mais aussi ceux des colombes , des tourte-
relles et passereaux, qui coûtaient fort peu :

il n'accepte pas seulement les grandes péni-
tences et les austérités rigoureuses, mais
aussi les petites mortifications.

3. L'église est la maison de la parole de
Dieu, on y vient pour la prêcher et pour l'cn-

tem're; mais en vain nous la prêchons , si le

Saint-Esprit ne vous la prêche au temple de
votre cœur : Caihrdrnm in cœlo habet qui
corda docet ; les apôtres mêmes compre-
naient fort peu les prédications de Jésus-
Christ avant que le Saint-Esprit leur fût en-
voyé. Ille vos docebit omnia, etc. Erunt omnes
docibiles Dei. Ipsa anctio docebit vos (S. Joan.,
XIV).

D'où vient que vous avez là-dedans un si

bon maître , un si docte prédicateur et que
vous êtes si ignorant; c'est que vous ne l'é-

coulez pas ; c'est qu'il y a trop de bruit en ce
temple de votre cœur. Saint Chrysoslome,
saint Ambroise , saint Augustin et tous les

autres Pères crient avec beaucoup de zèle et

d'aigreur contre ceux qui font du bruit en
l'église et qui troublent le service divin. Jé-

sus Christ chassa, comme des chiens, non-
seulement ceux qui vendaient dans le tem-
ple et qui pouvaient être soupçonnés d'ava-
rice; mais encore ceux qui y achetaient des

colombes et d'autres animaux pour les offrir

à Dieu en sacrifice
, parce que le bruit de ce

trafic empêchait la dévotion du peuple. Il a

bien plus de sujet de se mettre en colère
contre tant de chrétiens qui amènent des
chiens à l'église, qui y apportent des enfants,

qui s'y promènent
,
qui y devisent , qui par

ce bruit troublent l'office divin , empêchent
l'attention à la parole de Dieu , et dégoûtent
les prêtres de la prêcher. Ainsi le Saint-Es-
prit ne vous prêche pas volontiers dans le

temple de votre cœur
,
parce que le tracas et

le souci des affaires mondaines vous diver-
tissent de l'écouter : il garde le conseil qu'il

nous donne par le Sage, Ubi non est auditus,

non ejfundas sermonem. Si on faisait ici tant

de bruit qu'on ne m'entendit point, je ne
prêcherais pas et je sortirais de chaire.

4. Saint Augustin (Ser. G. de Yerbis Dotnini,
cap. 10; Ser. td, de Yerbis Apost., c. 2; dit : Si
eligrres in Ecclcsiu fucere wiiUterium, quid te

essetscelentlius ? Si vous étiez si impudent
«jue de commettre un adultère dans l'église.

y aurait il rien au monde de si méchant et

abominable? Que dis-je. en l'église? vous ne
l'oseriez faire en la chambre de votre femme.
Si vous avez la tentation de faire mal avec
une débauchée, vous n'avez pas l'impudence
de le faire en présence de votre femme, ni en

M ' hambre : Drfrrs nonorem cubirulo UXOTU
tute, elnojidefers temjilo Dei lui : Vous avez
du respect pour la chambre de rotre femme,
et vous n'enavezpoint pour le temple de vo-

tre Dieu.

El vous, madame, que diriez-vous de votre

servante, si e'Ie laissait, un jour entier, du fu-

mier au milieu de votre chambre ? Que lui

«liriez -vous, si elle en mettait tout exprès ?

Ne la châlieiiez-vous pas, si elle l'avait fait

trois ou quatre fois, en étant reprise ? (Jue

dis-je, au milieu delà chambre? tous ne l'en-

dureriez pas sur le seuil le votre maison : si

un de vos voisins mettait souvent des or-
dures à votre porte, quel vacarme ne feriez-

vous pas contre lui ? Vous dites que vous ne
pensez point au mal, en disant ces paroles

sales : je n'en crois rien, mais je le veux;
tant y a que votre bout lie est la porte du tem-

ple de Dieu, et vous y mettez ces ordures :

Qui te:nplumDei violuverit, disperdet eum Do-
minus (I. Cor. 111, 17).

Saint Cyprien (/t'6. de Lapsis) disait à un
chrétien qui avait commis un péché mortel,

par fragilité,après son baptême : Pulasne Do-
minum cito posse placari, cujustemplum sacri-

lega contagione violasti ? Pensez-vous que
Dieu s'apaise aisément, après que vous avez

violé son temple par un sacrilège si détesta-

ble ? Pleurez, pleurez, priez, gémissez et de-

mandez à Dieu miséricorde et le retourde son

Esprit en vous ; car s'il ne rentre en voire

cœur, l'esprit malin n'en sortira jamais, mais

vous possédera et vous tourmentera horrible-

ment en toute l'étendue des siècles. Je prie

Dieu qu'il nous en préserve et nous donne sa

sainte bénédiction. Amen.

SERMON LXIX.

Du grand mal que c'est de pécher après le Inp-

léme.

Ili omnes defuncti sunt, non acce|lis re|>romissiouilms.

Les anciens n'ont pas < u /.• bonheur que nous nw» ,

de voir l'necomplitsement de* promesses t\ni élauni juilcs

pour la loi de grâce (llebr., XI).

La profession du christianisme nous obli-

ge à une si grande sainteté et à une perfection

si constante et si immuable, que. selon la pen-

sée de saint Paul, il nous devrait être aussi

impossible de retomberau péché après le bap-

tême, comme il est impossible à Jésus demou-
rirpour la seconde Ibis après sa résurrection:

filtra nonserviamus peccato, neiente» quia Je-

sus resurgens ex vwrtuis jam non timntur

[Rom., VI. 9V N'est-ce donc pas un malheur

qui mérite d être pleure avec des larmes de

Fana, de voir une infinité de chrétiens qui

commettent le péché aussi souvent et témé-

rairement que s'ils n'étaient pas baptises ?

Pour tâcher de remédier à celte présomption,

je dois vous montrer en ce discours, par l'E-

crilure, par les Pères et par les raisons de

théologie, le grand mal que c'est de com-

mettre un péché mortel après le baptême.

Yidi speciosem descendentem desujtrr rivot

aquarum .c'est de vous que s'entendent ces

paroles 6 sainte Vierge, carnon-sculcnicul
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vous n'avez jamais violé votre baptême;

mais vous l'avez beaucoup honoré, ennobli,

orné et relevé : desuper rivos aquarum. Vous
étiez au-dessus de tous les effets merveilleux

que cette eau salutaire produit ; elle efface le

péché, elle nous fait enfants de Dieu, elle

nous donne la grâce sanctifiante : et vous

étiez exempte de tout péché, vous n'étiez

pas seulement fille de Dieu par adoption,

mais sa mère naturelle, et vous étiez déjà

pleine de grâce; c'est la qualité que l'ange

vous avait donnée quand il vous salua par

ces paroles, Ave, Muria.

IDEA SEBMOMS.

Exordium. Per baplismum referimur et con-

secramur iribus personis sanctœ Trinitatis.

Punctum unieum. Gravitas peccati post

baplismum commissi probatur : 1. tribus

admonitionibus divi Pauli ,
1° quia violatur

pactum cum Deo Paire initum, 2° quia Fi-
lins Dei conculcatur, 3" quia fit contumelia

Spirilui sanclo. Probatur 2. tribus anti-

quis Patribus, Cypriano in Africa , Grego-

rio Nazianzeno in Asia , Salviano in Eu-
ropa. Probatur 3. tribus rationibus: l'quia

est ingralitudo in Deum Patrem, 2" quia est

sarrilcgium in Filium, 3" rebellio in Spiri-

tum sanclum. — Conclusio. Exhortât io ad
gratitudinem pro bénéficia baptismi, exem-

plo Nuaman et verbis Mogsis ac Josue.

C'est par une sage conduite, et pour de
puissantes raisons, que Jésus a institué et

commandé à son Eglise qu'en l'administra-

tion du baptême on fasse mention expresse
de la très-sainte Trinité : c'est que le prin-

cipal effet du baptême est qu'il nous lie très-

heureusement aux trois Personnes de la très-

sainte Trinité, d'une liaison et d'une relation

toute particulière exprimée en ces paroles :

Au nom du Père,et du Fils, et du Saint-Esprit.

Pour l'intelligence de quoi il est à propos
d'apprendre une très-belle et très-admirable,
niais très-véritabledoclrine de saint Ambroise
( Tom. IV, tr. in Symbolum Aposlolorum

,

cup. 51) : Non est despicienda carnis humana
nnlura, quœin sanclœ Trinitatis subslantiam
(ttque consortium per Dominum Christum in-

gredi meruit. Avant la venue du Fils de Dieu
«;n ce momie, tous les hommes étaient infini-

ment au-dessous de la très-sainte Trinité
;

mais depuis l'Incarnation, la nature humaine
a été si ennoblie et si relevée, qu'un homme
est dans l'ordre de la sainte Trinité, qu'un
homme est au trône de Dieu, que la per-
sonne d'un homme est une des trois divines
Personnes; par l'union hypostatique, la sainte
humanité est si fort honorée, qu'elle est as-
sociée aux grandeurs et aux excellences de
la très-sainte Trinité, In sanctœ Trinitatis
consortium ingredi nierait : elle est la nature
du Verbe; et en suite de ce grand mystère, il

est vrai de dire qu'un homme est une des
trois Personnes de la très-sainte Trinité ,

qu'un homme est le Verbe divin ; qu'un
homme est Fils de Dieu par nature

;
qu'un

homme est le principe cl l'origine du Saint-
Esprit.

JÎS8

Or
,
par le sacrement de baptême el par

l'eucharistie, qui en est l'accomplissement et

la consommation, nous sommes entés et in-

corporés à la sainte humanitéde Jésus-Christ,

et par conséquent le Père , le Fils et le

Saint-Esprit s'appliquent particulièrement et

distinctement à notre sanctification; ces trois

divines Personnes nous approprient à elles,

nous réfèrent à elles, el nous font contracter

avec elles une liaison et une appartenance
toute spéciale. Le l'ère nous adopte pour ses

enfants, le Fils nous reçoit pour ses mem-
bres, et le Saint-Esprit" s'établit en nous,

comme ses temples et sanctuaires. Oh ! si

nous avions la lumière pour connaître la

grandeur singulière de ces faveurs, nous
nous garderions bien d'en abuser, nous nous
garantirions du péché comme de la plus

horrible perfidie et prévarication qui se

puisse imaginer; car je prétends vous faire

voir que le chrétien qui commet un péché
mortel, viole son baptême, et que cette injure,

faite à un si grand sacrement, est beaucoup
plus criminelle, plus indigne de pardon et

plus digne de punition qu'on ne le pense
dans le monde : je le montre , dis-je, par
trois avis du grand saint Paul, par trois Pères

de l'Eglise, en l'Asie, en l'Afrique, en Europe,
et par trois raisons évidentes.

Point unique. — 1. Jrritam quis faciens

legem Moysi, sine ulla miseratione , duobus
vel Iribus testibus moritur, quanta magis pu-
tatis détériora mereri supplicia, qui Filium
Dei conculcaverit , et sunguinem Testamenli
pollution duxeril, in quo sanctificalus est , et

Spiritui gratiœ contumeliam fecerit ? Celui

qui violait anciennement la loi de Moïse,
était condamné à la mort ; à plus forte rai-

son celui-là mérite de plus grands châlimenls
qui aura foulé aux pieds le Fils de Dieu,

violé l'alliance cimentée par le sang du Sau-
veur, el l'ail injure au Saint-Esprit. L'Apô-
tre (llcbr., X, 28) marque en ces paroles les

injures que nous faisons aux trois Personnes
de la sainte Trinité, quand nous péchons
après le baptême.

1" La première est contre la personne du
Père, Sanguincm Testamenli pollutum duxe-
rit; les jurisconsultes disent, et le consente-
ment de toutes les nations l'autorise, qu'il

n'y a rien de si sacré, de si inviolable el de
si digne d'être religieusement gardé parmi
les hommes, que la loi publique des traités

d'alliance el des compromis arrêtés et af-

fermis par le serment des parties contrac-
tantes.

La glose en la loi première ((T. de, Pactxs)

en rend la raison : Pactum dicitur a puce
,

paclio quasipacis actio; le pacte,ou l'alliance,

est rétablissement, le nœud et le fond de la

paix; s'il n'était sacréel inviolable, les guerres
seraient immortelles, les procès sans nom-
bre et sans fin , et les inimitiés irréconci-
liables.

Mais il y a une autre raison qui rend les

alliances bien plus fortes : c'est qu'elles sont
ordinairement cimentées par l'invocation du
saint nom de Dieu; et même pour les rendre.

plus inviolables, les anciens avaient coutume.
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.le les contracter ayn effusion de sang; car

ils offraient on sacrifice, et «-eux qui taisaient

alliance étaient arrosés du sang de la vit

-

lime, 00 ils la divisaient en deux, et ils pas-

saient entre les parties delà victime ainsi

divisée, protestant par cettecérémonie, qu'ils

invoquaient la vengeanee du ciel sur leurs

télés criminelles, cl qu'ils étaient contents

que leur sang fût répandu et leur corps di-

visé comme celte victime, en cas qu'ils vins-

sent à rompre sans sujet l'alliance qu'ils

avaient promise. Nous voyons la pratique

de cette cérémonie dans la Genèse et dans

Tite-Live [Lib.. I, cftnp. XV), où, parlant de

l'alliance des Romains avec les citoyens

d'Albe, il dit que le prêtre, assommant la vic-

time, disait : Si populus Romanus prior defe-

eerit dolo malo, tu, Jupiter sic illum ferito,

et dans Virgile :

Armât i Jovis ante aram, paierasque ipnenies,

Slabani, et celsa jinigebant l'œdera |>orea.

Kt de là sont venues les façons de parler :

Ferire fœdus, percutere fœdus. Pour ce sujet,

Dieu a souvent puni très-rigoureusement,
môme dès cette vie, ceux qui ont rompu les

alliances. Dieu envoie à son peuple une fa-

mine qui dure trois ans (Il Rhj., XXI, 1),

Îarce que Saiil avait faussé l'alliance que
osué avait jurée aux Gabaonites, il y avait

plus de quatrecentsans ; et la famine necessa

point jusqu'à ce qu'on leur eût satisfait, en
leur livrant les sept enfants de Saùl pour les

faire mourir à des gibets. I.e roi Sédéeias

ayant violé l'alliance qu'il avait faile avec

Nabuchodonosor, et s'étanl révolté contre

lui, nonobstant la foi qu'il lui avait jurée,

Dieu se met en grande colère eldit, par Ezé-
chiel : Numquid prosperabitur , vel saiutem

consequelur qui fecit hœc? Et qui dissolvit

pactum, numquid effugiet ? Vivo ego ,quoniam
jurantenium quod sprevit, et fœdus quodprœ-
varicatus est, punam in caput ejus.

Même parmi les païens il s'est fait des cho-
ses extraordinaires pour la punitiondes par-

jures el des perfides. Aule Gelle (Lib.. VII,

th. 18) dit que les Carthaginois ayant des

prisonniers romains, Annibal en envoya dix

à Rome pour savoir du sénat s'il en voulait

faire échange contre des Carthaginois qi i

étaient en prison à Rome, et il les fit jurer

qu'ils retourneraient à Carthage en cas que
le sénat ne voulût pas faire l'échange. Deux
de ces députés pensant être plus fins que
les autres, sitôt qu'ils furent hors de Car-
tilage, y rentrèrent, feignant d'avoir oublié

quelques bardes nécessaires à leur voyage ;

quand ils lurent à Rome, le sénat ne voulant
pas faire l'échange, les autres huit retournè-
rent aux ennemis pour satisfaire à leur pro-
messe ; ces deux demeurèrent à Rome, se

flattant sur leur équivoque, disant qu'ils y
étaient retournés quand ils y rentrèrent pour
prendre leurs bardes. Mais ils furent telle-

ment haïs, moqués el bafoués par leurs pro-
pi l'Sconcitoyens, qu'ils se tuèrent eux-mêmes.

IMularque, dans ses Apophlhegmes , dit

qu'un général d'armée ayant fait trêve pour
sept jours avec les Argiens, qu'il assiégeait,

la troisième nuit les assiégés, ic liant sur
rette trêve, s'endormirent ; il les surprit et

1rs tailla en pièces, disant qn il n'avait fait

trêve que pour le jour et non pour la nuit;

mais celle perfidie lui coûta cher et ne lui

servit de rien; car 1rs femmes, inspirées de

Dieu, lui résistèrent généreusement, et pre-

nant les armes qui étaient dans les lemples,

elles le repoussèrent de la ville; el ce lui

fut un grand affront, qu'avant défait les

hommes en trahison, il fut vaincu honteuse-

ment par les femmes : affront si insupporta-

ble, (prêtant devenu furieux, il prit un rou-

leau et se lua de désespoir.

Par le sacrement de baptême, nous con-
tractons avec Dieu non une trêve de peu de

jours, mais une alliance stable, perpétuelle

et inviolable, par laquelle Dieu promet de

nous tenir et traiter comme ses enfants, et

nous promettons de l'honorer, de lui obéir et

de le servir comme notre Père. Cette alliance

est confirmée par le précieux sang de Jésus-

Chrisl dont les mériles nous sont commu-
niqués, et qui est répandu en noire cœur par
I eucharistie, qui pour cela s'appelle le sang
du Testament, c'est-à-dire de l'alliance ; car, au

langage de l'Ecriture , testament signifie al-

liance,en hébreu berith .-c'est-à-dire que quand
vous recevez le baptême, vous prêtez serment
de fidélité à la très-adorable majesté de Dieu :

vous promettez de l'aimer, le servir et l'ho-

norer de tout votre cœur, sans jamais rien

entreprendre ni attenter contre son service,

vous promettez de procurer sa gloire de lout

votre possible el en toute occasion lui être

Irès-humbles, très-obéissants et très-fidèles

serviteurs et enfants ; el quand vous vous
confessez ou communiez, vous renouvelez,
vous ratifiez et confirmez celte promesse:
quand vous commettez un péché mortel, vous

rompez celle alliance, vous êtes un faussaire

el un perfide

C'est saint Grégoire de Nazianze. qui nous
apprend ces vérités en sa quarantième ha-

rangue, où il ajoute : Si Dieu a puni si ri-

goureusement celui qui avait contrevenu à

un compromis dont on l'avait fait le témoin
par l'in vocation de son nom. combien pu-
nira-l-il ceux qui contreviennent à un coin-

promis où il est partie intéressée el prin-

cipale? S'il a puni ceux qui ont rompu des

trêves faites pour quelques jours avec des

infidèles, que fera-t-il à ceux qui rompent
la paix promise et jurée à si majesté di-

vine ; à ceux qui ont violé une alliance

cimentée par le sang précieux et par l'im-

molation d'un Homme-Dieu ? Ainsi voyez
connue nous traitons Dieu, et ayez horreur
de notre détestable et monstrueuse perfidie.

Donnez -moi un roi qui. après une longue

guerre lasse la paix avec un princeson voisin :

faites qu'après l'avoir promise, signée, jurée

el protestée de côie el d'autre, il ne laisse pas

écouler quinze jours sans la rompre, encore

qu'il n'en ail point d'autre sujet que s,

m

caprice et sa légèreté d'esprit, faites qu'au

bout de six mois ou d'un an. se sentant le

plus faible, il lasse derechef la paix, et puis

la rompe au bout de quinze jours, el qu i!
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Tisse ainsi Irois ou quatre fois, dix et douze
tais, ne serait-il pas décrié par tout le monde ?

ne serait-il pas estimé par toutes les nations

l'opprobre des rois, la honte et le déshonneur
du genre humain? Quand ce serait le plus

grand roi de la terre, s'il était ainsi perfide,

je ne dirai pas à un autre roi, mais au plus

petit prince, à un Turc et à un barbare, il

serait l'objet de la risée, du mépris et de la

haine de tons les hommes tant soit peu rai-

sonnables. C'est un moqueur, dirait-on, c'est

un traître; pense-t-il que ce soit un jeu d'en-

fant et un tour de passe-passe que de jurer

ainsi une paix et puis la rompre téméraire-

ment sans sujet, comme bon lui semble? Ce
qu'on trouverait plus que très-mauvais en un
grand monarque envers un petit prince, vous
le faites : oui , vous qui n'êles qu'un bour-
geois, vous petit artisan ou simple apprenti,

vous le faites à la très-noble et très-infinie

majesté de Dieu. Le baptême, dit saint Gré-
goire de Nazianze, proprement n'est autre

chose qu'un pacte que nous faisons avec Dieu
de mener une seconde vie dans un état plus

pur et plus parfait.

Vous avez rompu cet accord, et vous vous
êtes fait ennemi de Dieu par le péché que
vous avez commis après le baptême, à l'âge

de dix, douze et quatorze ans. Dieu vous a

souffert et pardonné eu égard à la faiblesse

et à l'imbécillité de votre âge ; il vous a reçu

à composition au sacrement de pénitence
,

vous avez renoué avec lui, vous lui avez réi-

téré le serment de fidélité en votre confession

de Pâques, il a scellé celte alliance par sa

chair et par son sang, qu'il vous a donnes à

la communion, vous l'avez rompue quinze
jours après Pâques; et il y a dix, douze,
quinze et seize ans que vous traitez ainsi

avec Dieu : n'est-ce pas se moquer, se rendre
ridicule, ê;re faussaire, déloyal et perfide au
dernier point, que de profaner le sang de Jé-

sus-Christ, qui avait cimenté cette alliance?

Numquid prosperabilur, vel salutemconseque-
tur, qui fucit hœc ? et qui dissolvit paclum,
numquid effugiel ? Quanta magis pulalis dété-

riora mercri supplicia, qui satiguinem Testa-
ment i potlutum duxerit ?

2" Qui Filium Dei conculcaverit ? Que
dites-vous d'un mauvais riche, à qui un men-
diant se présentant, l'autre jour, pour lui de-
mander l'aumône, au lieu de lui faire la cha-
rité, il lui ôta ses vêlements, le traîna par la

rue dans la houe et dans les ordures, le foula

aux pieds avec mille indignités? O le cruel !

dites-vous, ô le barbare 1 ô le tigre 1 ô l'im-

pie 1 ht pourquoi impie? Parce qu'il traite

ainsi cruellement un pauvre, qui est un
membre de Jésus. Pourquoi le pauvre esl-il

membre de Jésus-Christ? Ce n'est pas parce

qu'il est pauvre, ne vous y trompez -pas ,

c'est parce qu'il est chrétien, et parce qu'il

est baptisé. Jésus ne dira pas : Quod uni ex
tlinimil pauperibus ; mais tx minimis meis.

Kl nous sommes à lui par le baptême, et sou
Apôtre parle à tous les chrétiens, quand il

lit (I Cor., V|) : Vos corps, à plus forte rai-

son vos âmes, sont les membres de Jésus-

Chr.bt. Le Sage vous demande l'aumône pour

votre âme : Miserere animai tuœ, ptacens Deo.

Quel traitement lui faites-vous? vous la dé-

pouillez de ses vêtements, vous lui ôtez cette

robe blanche, ce bel ornement de la grâce

dont elle a été revêtue an baptême, vous la

faites passer dans les bourbiers les plus sales,

vous la prostituez à Satan, qui la bafoue et

qui la foule aux pieds : Factus es corpus
Cliristi, et dus te diabolo conculcandum , dît

saint Chrysoslome (Hom. 20, in ad Hebrœos).
Il enverra au l'eu éternel ceux à qui il

dira : Vous ne m'avez pas revêtu , visité ni

logé en votre maison, parce que refusant ces

pieux offices à nos prochains, qui sont ses

membres, nous les lui refusons : n'enverra-
t-il pas au feu éternel et à des flammes bien

plus ardentes, ceux à qui il dira : J'étais re-

vêiu et orné de la grâce de. Dieu, et vous
m'avez dépouillé, et vous m'avez traîné au
lieu infâme, ou plongé dans l'ordure des vo-
luptés sensuelles, et vous m'avez fait fouler

aux pieds par mes ennemis mortels : car
puisque nous sommes membres de Jésus-

Christ, toutes les indignités et les outrages

que nous faisons à notre corps ou à notre

âme, nous les faisons à Jésus-Christ : Quanta
magis putatis détériora mereri supplicia, qui

Filium Dei conculcaverit , et spiritui yraiiœ
contumeliam feccrit.

3° En l'histoire de France il y a un trait

admirable. lîérenger, comte de Provence, qui

fut depuis beau-père de saint Louis, étant

incommodé en ses affaires et quasi à l'extré-

mité, à cause de ses grandes libéralités et

profusions, un pèlerin se présente à lui, il

le reçoit en sa maison ; le voyant adroit et

accort, il lui met entre les mains l'économie
de sa maison et la surintendance de ses affai-

res. 11 s'y comporte si adroitement et avec
tant de bonheur, qu'en fort peu de temps il

dégage la maison du comte, il la décharge de
toutes ses dettes, il triple son revenu, il rem-
plit ses coffres d'or et d'argent, il fait mémo
de grands biens à tous les gens de mérite, il

met cette famille à un si haut point, que le

comte ayant quatre filles, elles furent mariées
toutes quatre à des rois. Ce bon pèlerin ayant
ainsi remis celle maison, voyant que des en-
vieux le calomniaient auprès de son maître,
et disaient qu'il ne lui était point fidèle, lui

rend compte de poinl en point, et s'en alla de
même qu'il élait venu, le bâton à la main.
Ne fut-ce pas un grand désastre pour cette

maison? Mais supposons que le comte, se

sentant incommodé de son absence, l'eût rap-
pelé, et que , deux mois après, sans aucun
sujet, il l'eût pris par les épaules et lui eût
dit : Sortez d'ici , on n'a que faire de vous;
que quelque temps après il l'eût encore rap-
pelé, et puis chassé honteusement

;
qu'il l'eût

ainsi fait dix ou douze fois de suite, qu'en
eût-on dit? N'eût-on pas dit que le comte
méritait que les enfants le montrassent au
doigt, et qu'on lui jetât delà boue par les

rues? Voilà cependant ce que vous faites,

non pas à un pèlerin, à un valet ou à un
homme, mais à un Dieu, il y a douze, quinze
cl vingt ans : le Saint-Esprit csl entré en
votre ùmc par le baptême, il a payé toutes
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lis délie», il l'a enrichie, ennob'ie, dotée,
comblée de grâces, mariée aa Roi des rois;

vous le (liasse/, honteusement de voire cu;ur

pour y recevoir son ennemi : vous vous révi-

sez cl le rappelez chez roui quand vous allez

à confesse, et quinze jours après vous lui

dites : Retirez-vous d'ici, on ne se trouve pas
bien de vous, ou y aime bien mieux Satan.
Vous faites ainsi lous les ans deux fois, qua-
tre fois, huit fois; et pour huit jours que le

Saint-Esprit possède votre cœur, Satan le

possède irois mois. Quelle horrible indignité!

quelle monstrueuse ingratitude! Quel affront

effroyable au Sainl-Espril ! Pensez-vous que
celte injure soit de petite conséquence? Pen-
sez-vous qu'il soit aisé d'obtenir pardon d'un
tel outrage? Ecoutez saint Cyprien [Strm. de

Lapsis).

2. l'ulasne tu Dominum cito posse plncari

,

cujus lemplum sacrileya conlentione viulasli?

Putasne eum facile lui misereri, guem tuum
non esse dixisli ? Orare oportel inlensius et

rogare, dicin luctu transiyere, nocles vigiliis

et fletibus ducere, oinne tempus lacrymosis lu-

menlationibus occupai e , stralos solo adhœ-
rere cineri, in cilicio et sordibus volutari

,

post indûmentum Christi perditum, nullum
jam hic telle vestitum, post diuboli cibum,
malle jejunium , bonis operibus incumbere
quibus peccatn puryantur : Pensez-vous que
l)ieu puisse être si ôt apaisé, quand vous
avez profané votre cœur, qui est son temple*,

par un attentat sacrilège? il le faut prier in-

stamment el le supplier humblement, il faut

être dans les regrets pendant le jour, passer
les nuits en veilles el en larmes, employer le

temps à pleurer, se coucher sur la dure el

dans la cendre, endosser le cilicc et se vêtir à
la négligence , rejeter les vains ornements ,

jeûner cl faire d'autres bonnes œuvres, qui
purifient vos péchés. Tertullien et saint Au-
gustin en disent tout autant en Afrique. Je
n'alléguerai pas leurs textes, de peur de vous
ennuyer, vous les trouverez dans celui-là, au
livre de la Pénitence, chapitre IX ; dans ce-

lui-ci, en la dernière homélie des cinquante,
Kn Asie , saint Grégoire de Nazianze

(Oral, k) avertit sérieusement ceux qui sont

nouveaux baptisés de ne pas retomber au
péché, parce, dit-il, qu'après le baptême , il

ne nous reste plus de seconde régénération ,

dans laquelle nous puissions être formés de
nouveau et rétablis en notre premier étal,

quand nous la di manderions avec beaucoup
de gémissements et de larmes : Cum natta

tumposthac alteraregeneratio sit, nec instaura-

lia. Nec in veterem slutumrcstilutio, quamlibet
maxime eam mullis cum yemitibus et lacrymis
ret/uiramus. Il est vrai que la pénitence a
été instituée pour refermer les plaies de nos
péchés; mais outre que le remède ne nous
rend jamais l'honneur ni le bonheur de no-
tre première innocence , il consiste en des

œuvres pénibles , fâcheuses et difficiles, lu

quelles œuvres? il l'enseigne, quand il ajoute:

Quantum rnim i im lacrymal um impendemut,
ut eu cum baplismi foule a-yuari p<>>sit ? Kl
infra : Dominum sapplex royubis , ut firulnra;

ailliitc purent
, née tam stertlitath accusaluin

adhue tuceidai , verum libi permutut ut sin-
cora undiyue in eam conjicius, hoc est Imry-
ttUU ,

yemilus
,
pièces . chnmeunias , tiyilia: ,

animœ et corporis mucrralionrm . ac drniyue
cori'•< elionem eam quœ ex peccati confrssiune

contcmplioriquc tilœ yentre exislit : Combien
de larmes ne devons-nous pas répandre pour
faire qu'elles égalent la fontaine du baptême?
Et plus bas : A I exemple de ce t>an labou-

reur de l'Evangile, roua prierez le souverain
.Maître qu'il pardonne au figuier infructueux;

qu'il vous donne le temps d'y fouir et de
mettre du fumier tout à l'entour, c'esl-à-dii e

des larmes , des gémissements , la peine de
coucher sur la terre, les veilles, l'affliction

de l'âme et du corps, enfin tout ce qui sert à

corriger ses fautes par la confession et par
une manière de \ie basse cl abjecte.

Salvien, évêque de Marseille en Europe r

Omnis christiunorum culpa, divinitatis inju-

ria est; atrocias sab sancli nominis profes-
sione peccamus, ipsa enim errores nostros. rc-

ligio quam profitemur, accusât : Tous les pé-

chés des chrétiens sont des crimes de lèze-

majeslé divine, le christianisme, dont nous
faisons profession, aggrave notablement nos
fautes; notre religion nous rend inexcusa-
bles en nos péchés. Il a raison dédire : Di-
vinitatis injuria est : car outre les raisons

que saint Paul nous a marquées, nous pou-
vo.is encore avancer que le péché d'un homme
baptisé est une ingratitude envers Dieu le

Père, un sacrilège contre le Fils, une félonie

contre le Saint-Esprit.

3. Jésus-Christ pèse avec raison la singu-

lière faveur que Naaman reçut de Dieu, en

ce que lui' seul, entre t;;nl de iepreux qui

étaient de son temps, fut guéri au fleuve du
Jourdain. C'est une grâce bien particulière

que Dieu vous a faite, qu'il n'a pas bile à

une infinité d'autres, que d'avoir été guéri du

la lèpre du péché originel au baptême : I" en
ce même jour auquel votre âme fut créée et

unie en votre corps. Dieu en créa grand nom-
bre d'antres en Turquie , en Canada, au Ja-
pon cl en la Chine, toutes privées de ce bé-

néfice, toutes en voie de perdition ; et entre

les chrétiens , entre les catholiques mêmes,
que de petits enfants moururent sans bap-
tême le jour que vous fuies baptisé!.Que d'ac-

cidents pouvaient arriver à votre mère pen-
dant la grossesse ! Combien de fois pouvait-

elle se blesser I Combien de fois potniez-vous

mourir, ayant une vie si faible el si frêle !

Dieu a détourné tous ces dangers pour vous
faire venir à ce fleuve du Jourdain, à ces

eaux saintes et salutaires, et vous abusez do
ce bénéfice

2
. Vous profanez le caractère que vous y

avez nçu. Savez-vous bien ce que c'est que
ce caractère que vous avez reçu au baptême
et que vous portez en tout lieu , parce qu'il

ne s'efface jamais : c'est une émanalion de la

divinité de Jésus-Chri«t, une participation de

ce qui déifie la sainte humanité, une effusion,

un écoulement de la subsistance du Verbe et

une communication de la préirise royale do

rilonime-Dieu , ce qui fait que saint Pierre

appc'Ic les chré irus une nation sainte, sa-
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crée, royale et sacerdotale, llegule sacerdo-
lium,f/enssancta. Cependant vous souillez ce

caractère par des saletés abominables,vous y
imprimez le caractère de la bête ou ressem-
blance du démon , vous le plongez dans les

ordures et impuretés du péché.
Suétone dit que, du temps d'Auguste, c'é-

tait un crime capital que d'entrer en un lieu

infâme, ou de faire quelque action sordide,

portant sur soi l'image de l'empereur gravée
dans un anneau ou sur une pièce de monnaie:
JJœc quoque capitalia erant, numéro vel an-
nulo impressam Augusli effigiem foricœ aut

lupanari in'ulissc. Le caractère que nous re-
cevons au baptême est une expression et une
vive représentation de l'bypostase du Verbe,
qui, comme dit saint Paul, est, la figure de la

substance du Père: Figura substantiœ ejus,

yar*./.Ttp. Quand vous commettez le pécbé, vous
le flétrissez horriblement, et qui pis est, vous
serez cause qu'il sera traité indignement en
toute l'étendue des siècles; car remarquez-
le : dans les enfers, en toute l'éternité, il n'y

aura rien qui soit émané de la grâce de l'in-

carnation, rien de saint, de sacré et de sur-
naiurel que le caractère du baptême et des

deux autres sacrements qui en sont les ac-
cessoires.

Saint Basile dit que la panthère est si enne-
mie de l'homme, qu'elle entre en rage et en
furie à la vue de son image, qu'elle la dé-

chire et met en pièces : Satan est ennemi juré

de Jésus-Christ et de toutes ses qualités, mais
principalement de son sacerdoce, parce que
c'est le sacrifice de la croix qui l'a dompté et

qui a ruiné son empire. Le caractère des

chrétiens est une image, une impression, une
émanation du sacerdoce de Jésus ; si bien

que Satan voyant en vous ce caractère dans
les enfers, enragera do dépit; il tournera sa

furie contre vous, il vous tourmentera, vous
égratignera et vous déchirera, s'efibrçant de
racler, de biffer et d'effacer le caractère qu'il

abhorre tant. Et comme nous voyons que si

on met de l'eau bénite ou de la cire bénite sur
un corps qu'il possède, il est à la torture, et

qu'il tourmente extraordinairement ce pau-
vre corps, il abhorre bien plus le caractère

du chrétien que la cire de YAgnus Dei et que
l'eau bénite, et ain^i vous serez bien plus

abandonné à sa puissante domination que le

corps d'un pauvre possédé: après cela, je

vous laisse à penser quelle cruauté, quelle

barbarie et qu'Iles hostilités il exercera sur

vous, et cela très-justement.
3° Car n'est-ce pas une punition très-juste

cl bien méritée d être livré à la tyrannie de

l esprit malin, ayant commis une si noire

et si atroce félonie contre l'esprit divin'.'Quand

vous péchez après le baptême ou après votre

confession, vous vous révoltez contre le

$aint-Kspril, qui était en votre cœur comme
pn son palais et en son trône; vous outragez

votre âme, qu'il avait acquise et jointe à son

domaine; vous ruinez en vous ses dons ines-

timables, les trésors de sa grâce, les fruits de

sa visite, les œuvres de si bonté, les vertus

infuses cl les habitudes surnaturelles dont il

%vail enrichi et embelli son tabernacle.

ïîtd

Conclusion. —Au quatrième livre des Rois,

Naaman, connétable du roi de Syrie, vint tout

exprès en Palestine pour être guéri de la lèpre

dont il était affligé; s'étanl baigné sept fois au
Jourdain, par le conseil d'Elisée, et sa chair

étant devenue aussi saine, aussi nette et aussi

belle que la chair d'un enfant, il en fut telle-

ment ravi, qu'il retourna vers le prophète,

pour le remercier de toute son affection ; il

lui offrit de grands présents ; il le pressa, le

conjura et le contraignit quasi de les pren-
dre : Vim faciebut; mais voyant qu'il les re-

fusait constamment, il ie pria de lui per-

mettre d'emporter la charge de deux mulets
de cette terre où il avait été guéri, pour la

garder comme des reliques, cl pour mémo-
rial du bienfait qu'il avait reçu; il fit bien

plus, car comme il s'en retournait, Giési,

serviteur du prophète, courant après lui

pour lui demander quelque grâce, sitôt qu'il

l'aperçut de loin, il fit arrêter son carrosse,

il mil pied à terre, il alla au-devanl de ce

valet, il lui donna une fois plus qu'il ne de-

mandait, des habits précieux, une si grosse

somme d'argent, qu'il y avait de quoi ache-

ter des vignes, des terres plantées d'oliviers,

des bœufs, des moutons et des esclaves,

comme il esl dit au même lieu ; mais ce qui

fut plus agréable au prophète, c'esl qu'il

promit de ne jamais plus adorer d'autre

Dieu que le Dieu d'Israël. Ce païen nous fait

notre leçon et nous fera honte au jour du ju-

gement; car quelle comparaison y a-t-il entre

ce bien qu'il reçut au Jourdain et celui que
nous recevons au baptême? 11 fil un grand

voyage, il se dépouilla, il se baigna sept fois,

il fut délivré de la lèpre qui eût infecté son

corps quelques années : et on ne fait que
quelques pas pour nous porter aux fonts

baptismaux; nous n'avons reçu que quelques

gouttes d'eau, et nous avons été affranchis du
péché qui eût perdu notre âme pour jamais.

Quelle reconnaissance en faites-vous?

Cependant quelle bonne œuvre avez-vous

jamais faite en action de grâces d'un tel bé-

néfice? Oh! si vous aviez la lumière pour con-

naître les malheurs infinis dont vous avez

été délivré par le baptême, de quels yeux
regarderiez-vous celte eau salutaire! Vous
baiseriez cent et cent fois avec tendresse les

fonts baptismaux. El tant s'en faut que vous

voulussiez faire la moindre irrévérence dans

l'église, vous en recueilleriez avec sentiment

de piété la terre et la poussière pour la gar-

der, comme des reliques, avec respect et dé-

votion. Vous feriez aux serviteurs de Dieu

comme fil Naaman au serviteur d'Elisée,

vous salueriez votre curé de cinquante pas

loin; quand le pauvre vous demanderait

l'aumône au nom de Jésus-Christ, comme fil

Giési à Naaman, vous la lui donneriez de bon

cœur et très-libéralement. Mais ce en quoi

vous devez plus imiter ce cavalier, c'est de ne

reconnaître jamais d'autre Dieu que celui qui

vous a nettoyé : Quidt/uid in dileetionis lance

prwpondcrat , Deus esl (S. August.) Ce qui a

le dessus en la balance de votre affection,

c'est votre Dieu. Vous aimez mieux offenser
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!>ii n que do perdra une pièce d'argent qoe
vins gngnri en vous parjurant, que de dé-

plaire à ce fripon, ou que de vous priver <lc

ce plaisir sensuel : c'est faire de ce fripon

et de cet arpent votre Dieu.

Je vous dirai donc, sur la Tin de ce discours,

ce que Moïse cl Josué disaient sur la fin de
l 'tir vii». Cei grands saints, parlant au peu-
ple de Dieu en divers temps, mais en mêmes
termes et tous deux animés d'un même es-

prit, disaient de très-graves paroles, que je

dis à chacun de vous : Dominum elegisti ho—
die, ut sit tibi Deus : Vous avez choisi le

heigneur pour être votre Dieu, vous lui avez
ici promis de garder ses commandements, de
marcher en ses divines voies : c'est-à-dire de
vivre, comme il a \bcu en ce monde, dans un
espiil de pauvreté, d'humilité, de mortifica-

tion et d'ahnégalion de vous-même. Celle

pierre en sera témoin, disait Josué, ayant
mis à cet effet une grande pierre dans le

sanctuaire, et moi, je dis: La pierre des
fonts b.çlismaux, les saints patrons de
votre paroisse, votre parrain et marraine,
vos anges gardiens, qui ont minuté l'acte de
votre promesse, et volrv curé, qui l'a reçue
en la personne de Jésus-Christ, en seront
des témoins irréprochables.

Et Dominus clvyil te hodie, ut sis ei popu-
lus peculiaris; ni sis populus sanclus Domini
Dei lui: Le Seigneur vous a aussi choisi et

reçu en ce sacrement, afin que vous soyez à
lui d'une appartenance toute particulière;

que vous soyez saints et parfaits, comme des
personnes consacrées à une si haulc et ex-
cellente majesté. Ne vous flattez pas, disait

Josué, Dieu ne se laisse pas moquer de soi;

il est un Dieu jaloux et puissant; si vous
manquez à vos promesses, il ne vous épar-
gnera point: mais aussi si vous les gardez,
il gardera celles qu'il vous a faites : Excel-
siorem le faciet cunctis gentibus, quas creavit;

il vous rendra illustre et célèbre entre toutes

les nations; vous serez son peuple choisi,

son peuple chéri et bien-aimé, vous aurez
ses bonnes grâces en ce monde, et sa gloire

avec son paradis en l'autre. Amen.

SERMON LXX

Du sacrement Je confirmation.

Hi omncs ilefnncti sunt non acceptis repromissinn 1ms.

Les mieiem sont morts , sans II' bonluur <nie vois (irons

de voir l'accomplissement des promesses qui étaient f-it.s

pour lu toi de grâce {llebr., XI).

Il est rapporté, au chapitre VIII des Actes
des apôtres, que les habitants de Samarie
ayant reçu la foi par la prédication d'un di-

sciple de Jésus-Christ, nommé Philippe, qui
n'était que diacre, saint Pierre cl saint Jean
furent priés de prendre la peine d'y aller,

pour leur administrer le sacrement de con-
firmation. Aussitôt que les saints apôtres
eurent imposé les mains sur ces nouveaux
convertis, ils reçurent visiblement le Saint-
Esprit, car il n'était pas encore descendu
Mir aucun d'eux, mais ils avaient seulement
été banlisés du baptême de Jésus, dil le texte

sacré; et toutefois nousdisions, l'autre jour,

que nous recevons le Saint-Esprit par le Si

crement de baptême. Pour résoudre cette

difficulté, je vous dois faire voir les deux
principales fins ou effets de la confirmation,

qui sont de nous orner et de nous armer.
Ce sacrement communique la plénitude du

Saint-Esprit, et vous l'aviez déjà Irès-abon-

damment, 6 sainte Vierge I non-seulement
avanl la Pentecôte, mais avant I'Iih arn..lion;

car il est en nous avec sa grâce, et vous étiez

pleine de grâce. Aussi l'Ange ne dit pas seu-
lement qu'il viendrait en vous, mais qu'il y
surviendrait, c'est-à-dire avec si grande
abondance de dons et de bénédictions, que
vous en répandriez de toutes paris à ceux
qui s'approcheraient de vous, comme nous
faisons humblement , en vous disant : Ave,
Maria.

IDEA SEKMOMS.

Exordium. Quamvis donationes inter riram
et uxorem sint prohibitœ, Chrittut rite do-
navit Spiritum sunclum Ecclesiœ sponsor.—
I. Punctum. Gralia dalur in confirmatione,

ni omet animant et disponat ad cotnmunio-
nem : 1. Scriptura. 2. Patribus, 3, exemplis,

k. instructions — II. Punctum. Gratia da-

tur ut facial et armet milites Chrislo : 1.

Scriptura, 2. Patribus, 3. explicatione cœ-
remoniarum hujus sacramenti. — 111 Pun-
tum. Contra eos quos pudet esse dévolus.

Comme le Père éternel n'a jamais montré
si efficacement l'amour ineffable et incom-
préhensible qu'il a eu pour le monde, qu'en
donnant, son Fils unique et bien-aimé au
mystère de 1 Incarnation, amour si admirable
et si prodigieux, qu'encore que l'admiration

soil fille d'ignorance, et que Jésus soit la

science éternelle et essentielle, il n'en parle

que par étonnement et par admiration : Sic
Deus dilexit mundum ; ainsi Jésus n'a jamais
montré si efficacement l'amour e\ces-if et

infini qu'il a porté à son Eglise qu'en lui

donnant son Saint-Esprit, qui est égal, éter-

nel et consubstanliel à sa divine personne et

à celle de son Père.

Le jurisconsulte Ulpien, en la loi première,
seconde et troisième de Donationibus in'er

viruin et uxorem, au Digeste , cl devant lui

Plutarque, au livre des Questions romaines,
demandent pourquoi les lois anciennes ont

défendu les donations du mari à sa fem-
me, cl de la femme à son mari, et en appor-
tent trois belles raisons. La première est afin

que le mari et la femme ne s'aimenl pas par
intérêt temporel, afin que leur amour ne soit

pas de concupiscence, mais d'amilié ; afin

que leur bienveillance ne soil pas fondée sit

le commerce des biens de la terre et n'ait

pas pour ohjet les présents qu'ils se feraient

l'un à l'autre : lloncstus rnim amor salis ani-

7tiis œstimari débet, dit la loi. Et saint licr-

nard : Amor seipso est contentas. La seconde
est de peur qu'ils ne s'appauvrissent par un
excès d'amour, par une trop grande largesse

cl profusion, pour témoigner leur affection :

d'où il arriverait un inconvénient, savoir,
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que melior in paupertatem inciderel, delerior

ditior foret, dit la loi troisième. C'est-à-dire,

dit Balde, que celui des deux partis qui serait

le plus libéral et de meilleur naturel s'appau-

vrirait à force de donner; celui qui serait le

plus chiche et méconnaissant s'enrichirait

davantage. La troisième , de peur que les

yens mariés n'aient sujut de nourrir en're

eux meum ne tuum, qui sont les deux maux
qui jettent la pomme de discorde parmi les

mariages les mieux concertés. Il ne faut pas

que les gens mariés aient rien de propre, ni

qu'ils s'accoutument à dire : Ceci est à moi,

cela est à vous; mais : Ceci est à nous. Car

si toutes choses doivent être communes entre

les amis, combien plus entre le mari et la

femme? Or si l'un faisait donation à l'autre,

il montrerait en cela que le don serait à l'un,

et non pas à l'autre ; et de là vient que la loi

ne rend pas invalides les donations à cause

de mort : Quia, ut ait Ulpianus ex Caio, in

Ulud tempus excurril donalionis eventus, quo

vir et uxor esse desinunl (lege 9, ff.
eodem) :

parce que l'effet et 1 événement de telles do-
nations n'arrivent qu'au temps auquel le

tnariase est dissous, c'est-à-dire après la

mort du donateur.
Or il n'y a aucune de toutes ces raisons

qui subsiste dans la donation que Jésus a
faite de son Esprit à l'Eglise, son épouse; et

partant elle est très-bonne, légitime et irré-

vocable, insinuée et reçue au bureau de la

justice de Dieu. Non la première raison; car

Jésus n'a pas coutume de donner à ses amis
des biens terrestres et temporels, parce qu'ils

l'aimeraient pour cela, et un tel amour ne
serait pas bien pur, ce serait un amour bas

et rampant; mais quand il nous donne sou
Saint-Esprit, et que nous l'aimons pour l'a-

mour de ce don, notre amour est pur
;
puis-

que nous l'aimons pour l'amour de l'amour:
car l'Esprit de Dieu est amour, notre amour
est spirituel, puisque nous l'aimons pour l'a-

mour du Saint-Esprit; notre amour est di-

lin, puisqu'il est fondé sur l'acquisition et la

possession d'un Dieu. La seconde raison ne
subsiste pas aussi en ce sujet ; car les biens
spirituels se communiquent sans intérêt, plu-

sieurs les peuvent posséder ensemble par in-

divis sans jalousie. Quand Jésus donne son
Saint-Esprit à son Eglise, il ne s'en prive

pas pour cela : Accipiens fit locuplelior, et

tamen donans non fit pauperior. El de là \ ient

derechef que la troisième raison n'a point en-
core de lieu en celte donation : car Jésus don-
nant son Saint-Esprit à son Eglise, ne met
pas meuff^Vc tuum entre lui et son épouse,
mais plutôt noslrum ; il le lui communique,
c'est-a-dire qu'il le rend commun entre l'é-

poux et l'épouse : Gralia Domini nostri et

communicatio Spiritus sancti sit cum omni-
bus vobis : Et d'effet j'ai remarqué en l'Ecri-

ture sainte, qu'avant l'incarnation le Saint-
Esprit était qualifié avec ces épilhètes, meum
ou tuum, ou d'autres semblables, signiSaot
qu'il était propre et particulier à la Divinité :

Non permr-tnrbit Spiritus meus in homine
(Gènes., VI). Spiritum snnclitm tuum ne nu-
fri'is a mr [Ptalm. L). Spiritus luus bonus

deducet me (Ps. CXLII). Mais au Nouveau
Testament, depuis qu'il a été envoyé, il est

nommé sans ces pronoms : Spiritus ubi vult
spirat. Quod natum est ex Spiritu. Spiritus et

sponsa dicunt : Veni, parce qu'il n'est plus
propre au Fils de Dieu, mais qu'il est com-
mun à lui et à son Eglise.

Orcomme en la distribution des grâces qu'on
appelle gratuites, le Saint-Esprit est commu-
niqué à diverses personnes, pour des opé-
rations différentes : aux uns pour faire des
miracles, aux autres pour interpréter l'Ecri-
ture , Àhi per Spiritum datur sermo sa-
pientiœ, alii gralia sanilatum , alii opératio
virtutum in eodem Spiritu, etc. (I Cor., XII,
10) : ainsi eu ce qui est de la grâce sancti-
fiante, qui est attachée à nos sacrements, le

même Saint-Esprit nous est donné à diverses
intentions, pour produire divers effets, selon
la diversité des fins pour lesquelles Jésus a
institué les sacrements. Au baptême le Saint-
Esprit nous est donné pour être l'âme de
notre âme, la vie de notre vie, et l'esprit de
notre esprit, pour nous engendrer en la vie
spirituelle et chrétienne, pour nous faire en-
fants de Dieu, membres de Jésus-Christ et

héritiers du royaume des deux. En la confir-
mation, il nous est donné avec plus d'abon-
dance et de profusion, il nous est donné
avec la plénitude île ses grâces, il nous est
donné comme il fut donné aux apôtres le

jour de la Pentecôte : Iiepleti sunt omnes Spi-
ritu sunc.lo. Par le baptême nous sommes
des enfants en la vie île grâce

; par la confir-
mation nous sommes des hommes fait- ; la

grâce du baptême est comme la lumière de
l'aurore; la grâce de la confirmation c«>t

comme la splendeur du jour, elle est donnée
pour deux principales intentions: pour nous
orner et pour nous armer, pour srrvir de
parure et d'ornement à notre âme, afin que
nous puissions communier plus dignement,
pour servir de défense et d'armes à notre es-
prit, afin que nous puissions combattre plus
courageusement. Manete in civitate, donre
induamini virtute ex alto, disait Jésus à ses
apôtres, leur promettant le Saint-Esprit ; in-
duamini, voilà le premier effet, qui est de
nous orner ; virtute ex alto, voilà le second
effet, qui est de nous fortifier. Disons un pe-
tit mot de chacun.

I. — Imaginez-vous donc une princesse,
qui ayant été mariée par procureur à un
puissant monarque, se doit présenter à lui
pour être introduite en son palais, en sa
chambre et en son cabinet : quel soin ne
prend-elle pas, pour se préparer à cette so-
lennité? que de parfums, que d'essences,
que d'eaux de senteur, que d'habits somp-
tueux, que de pierreries emploie-l-elle pour
se parer, se parfumer et se rendre agréable
à son époux. Les filles qui devaient être
présentées au roi Assuérus employaient un
an tout entier à ces préparatifs. Notre âme à
été épousée à Jésus, comme par procureur,
au sacrement de baptême; le prêtre qui noue
a baptisés a été le parauymphe et le mé-
diateur de l'hyménée: Despondit enim vas
uni viro viryinem castam exhibere Christe,
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disait saint Paul à ceux qu'il avait convertis

ei baptisée. L'accomplissement et la consom-
mation de se mariage se fait en la communion.
C'est là que nous sommes présentés à Jésus

pour avoir l'honneur de recevoir ses caresses

et embrassements ; c'est là que nous sommes
unis à lui, cœur à cœur, corps à corps, chair

a chair, esprit à esprit; et le Saint-Esprit nous
est donné en la confirmation sons les sym-
boles d'huile et de baume, comme une onc-

tion spirituelle, comme un parfum, comme
une robe nuptiale pour nous embaumer, nous
orner, nous embellir et nous rendre agréables

à ce divin et céleste époux.
t. Quelle créature fut jamais plus sainte,

vertueuse et avantagée en la grâce de Dieu,

que la très-pure et Irès-immaculée Vierge

Marie, qui même, avant l'incarnation, fut ap-

pelée pleine de grâce. Elle en avait beaucoup
plus sans comparaison que nous n'en avons

après le baptême; et néanmoins le Saint-Es-

prit survint en elle, dit saint Luc. 11 ne dit

pas seulement qu'il y vint, mais qu'il y sur-
vint; c'est-à-dire, dit saint Bernard, qu'il y
vint avec la profusion cl l'abondance de ses

grâces ; et non-seulement pour opérer en elle

le mystère de l'Incarnation, mais encore pour
la disposer, pour la préparer, pour la rendre
digne de recevoir le précieux corps de Jésus.

C'est ainsi que l'Eglise parle: Ul dignum filii

lui habitaeulumeffici mererelur, Spiritusancto

cooperante,prœparasli. Et toutefois le précieux
corps de Jésus était alors mortel, passible,

sujet à nos bassesses, chargé de nos iniquités,

et en la ressemblance de la chair du péché;
au lieu que maintenant : Non novimus Chri—
stum secundum carnem, dit saint Paul. Tune
ex parle homo, nuneper omnia Deus, dit saint

Ambroise. Non divinitatis informitas est, sed

assumptionis perfectio, dum homo et Deus,

jam Deus toluin est (S. Ililar. lib. XI, de Tri-
nitate, circa medium) Maintenant ce corps

adorable est immortel et impassible, toute la

plénitude de la Divinité y habile corporcl-

lement et selon toute l'étendue de son actua-
lité ; il est revêtu et orné, non-seulement des

quatre qualités qu'on appelle les dots des

corps glorieux, de la subtilité, de l'agilité, de
la clarté et de l'impassibilité ; mais il est glo-

rieux d'une gloire infinie et divine, de la

même gloire que le Verbe éternel avait au
sein de son Père avant la création du monde,
comme il dit: Clarifica me, tu Pater, apud te

clarilalequam habw priusquam mundus esset,

apud te [S. Joan., XVII). Gloriam ergo quam
semper habuit ut Deus, ut homo petit (S. Cyril.

Alex., lib. II in S. Joan., XVII). Ainsi pour
être traité dignement, pour être logé selon

ses mériles, le Saint-Esprit doit servir d'or-

nement, de parure et de tapisserie au temple
qui le doit recevoir.

il était figuré par la manne, et quand la

manne devait tomber du ciel, une douce ro-

sée couvrait la terre pour lui servir de duvet
et de couche, et après que la manne était

tombée, une autre rosée distillait du ciel pour
lui servir de couverture, comme (ienebrard
a remarqué sur ces paroles : Cœli distillavr-

runt a facie Dti Skiai [Ps. LXVII, 9). Cette

rosec représentait I»- Saint—Esprit, <|tn e-i ap-
pelé, au même lieu, pluie volontaire, parce
qu'il est produit par voie OC volonté, et Cet t
rosée couvrait la manne de toute part, pour
Signifier que le corps de Jésus, depuis qi| il

est ressuscité, cri quelque lieu qu'il soit re-
çu, doi: être enveloppé du Saint-Esprit.

2. C'est ainsi que s.iinl Chrvsostomc parle
(Oral, de S. Phltogonio): Ici glt le corps du
Seigneur, non pas enveloppédenandescomme
alors, mais em ironné tout à I entourdu Saini-
Bspril; et c'est la belle explication que saint
Cyrille Alexandrin donne à ces paroles de
Jésus [Lib. XII, in S. Joan., c. V) : Noli me
tuugere, nondum enim ascendi ad Palrem
meutn. Je sais bien que les nouveaux inter-
prètes en apportent d'autres explications;
mais j'aime mieux suivre les anciens qui ont
présidé aux conciles généraux. Sainte Made-
leine, auprès du sépulcre, ayantdit : Egoewn
totlum, Si je savais où l'on a mis le corps de
mon bien-aimé, je l'emporterais, Jésus se lit

connaître, cl sitôt qu'elle leconnut, elle se jeta

à ses pieds et les embrassa; il la repousse
en lui disant :Noli me tangere: Ne me loucli z

pas, nondum enim ascendi, car je ne suis pas
encore monté au ciel. La plénitude du Saint-
Esprit ne se devait donner qu'après l'Ascen-
sion. Jésus, Homme-Dieu, la devait envoyer
du trône de sa gloire: Nondum erat Spiritus
datus, quia Jésus nondum erat glorificatus :

Quand j'étais en la rie mortelle et royagore,
je vous permettais de me loucher, parce que
j'étais alors en la ressemblance de la chair
du péché; maintenant que je suis glorieux,
et que toute la plénitude de la Divinité habile
corporellement en moi, personne n'est bien
digne de me toucher, s'il n'a en soi la pléni-
tude du Saint-Esprit, qui ne se doil donner
qu'après mon ascension, et ainsi ne me lou-
chez point, puisque vous ne l'avez pas en-
core, et que je ne suis pas encore monté au
ciel pour l'envoyer; il esl vrai que par après
il se laissa loucher aux trois Marie, à saint
Thomas el à d'autres : Palpai e tl ridule, mais
ce ne lut que par nécessité, pour preuve ir-

réprochable de sa résurrection, et depuis il

les reprit de leur incrédulité, qui l'avait obli-

gé de se servir de celle preuve extraordinaire,
sans laquelle ils ne l'eussent pas cru : Expro-
bravil incredulilatem eorum.

3. El nous voyons, aux Actes (.4c/., 11,42,

46), que les apôtres étaient forl soigneux et

assidus à communier et à distribuer la com-
munion aux fidèles ; mais ce ne lui qu'après
la Pentecôte , car avant ce jour-là, encore
qu'ils fussent assemblés, vaquant à l'exer-

cice de l'oraison, il n'est pus dit qu'ils aient

communié ni donné la communion à une
seule personne, pas même quand il fui ques-
tion délire un apôlreenla place île Judas,

qui était une affaire de très-grande consé-
quence, et que saint Denys enseigne que
I Eglise n'a pas coutume tic commencer au-
cune affaire d'importance, sans implorer la

conduite de Dieu par le redoutable sacrifice.

Saint Luc (Act., 1) parlant de l'assemblée des

apôtres dans le cénacle, avant la Pentecôte.

dit:Jïranl persévérantes in 0raftone,qu*ilaper-
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sévcraicnt en l'oraison : mais il n'ajoute pas,

comme au chapitre II : Et communicatione

fractionis panis, et en la distribution de

l'eucharistie, parce que ce fut seulement à

la Pentecôte qu'ils reçurent la plénitude du
Saint-Esprit.

i.Ccci vous doilapprendreà procurer, tant

que faire se peut, que vos enfants reçoivent

le sacrement de confirmation avant que de

communier la première fois ; je ne dis pas

que cela soit absolument nécessaire : mais

qu'il est très-bon, très-utile et très-à-propos.

La première communion que nous faisons

en notre vie est de très-grande conséquence
pour noire salut, et il importe beaucoup de

la bien faire. Sainte Agnès ayant communié
en l'état d'innocence, quand le fils du préfet

lui voulut faire l'amour, elle le renvoya

avec dédain, disant : Vous venez trop tard,

la place de mon cœur est déjà prise : mais je

me suis livrée à mon Sauveur, quand il m'a
donné son corps et sou sang: Discedeame,pa-
bulum morlis 1 quia jam ab alio Âmalore prœ-
vnta sum.

Il importe donc beaucoup à vos enfants,

avant que de communier la première fois,

que non-seulement ils aient encore l'inno-

cence baptismale , c'esl-à-dire qu'ils n'aient

point offensé Dieu mortellement depuis le bap-

tême, et à vous, que non-seulement vousayez
soinqu'ils ne prennent avant ce temps la tein-

ture d'aucun vice, ni la moindre impression

des vanités du monde ou des sensualités de

la chair, comme vous leui en donnez souvent,

les parant, les piquant d'ambition et d'ému-
îalion de gloire par-dessus leurs compagnons,
les accoutumant aux friandises, au caquel,

à la délicatesse et au contentement de tous

leurs appétits : mais encore il leur importe

qu'avant de communier la première fois,

ils aient la plénitude du Saint-Esprit et l'a-

bondance de ses grâces, qui se communique
en ce sacrement.

II. — 1. Le second effet du sacrement de
confirmation, et la seconde intention pour
laquelle il est institué, c'est pour nous l'aire

soldats de Jésus-Christ, nous enrôler en sa

milice, et nous armer et fortifier contre ses

ennemis. Ce sacrement est la Pentecôte pour
nous, disent les Pères ; c'est-à-dire que le

Saint-Esprit nous y est donné avec l'abon-

dance de ses grâces, et pour la même fin pour
laquelle il fut envoyé aux apôtres le jour

de la Pentecôte. Jésus montant au ciel leur

recommanda de ne pas prêcher l'Evangile,

de ne se pas produire au dehors, jusqu à ce

qu'ils l'eussent reçu : Mande in civilale, do-

uée induamini virtutc ex alto. Ils connais-

saient leur fragilité, ils savaient bien que
sans ce renfort ils seraient vaincus par la

première tentation. Voyez saint Pierre, il

avait été baptisé, il venait de communier, et

parce qu'il n'était pas revêtu de celte force,

il tremble et succombe à la voix d'une ser-

vante, mais depuis la Pentecôte il devient

si courageux, qu'il parle hardiment en

plein consistoire, il dit aux juges et aux
pontifes : Nous sommes plus obligés d'obéir à

Dieu qu'aux hommes.

2. Et qu'il y ait eu de tout temps en l'Eglise

un sacrement particulier, pour nous faire

soldats de Jésus par l'impression du signe de
la croix au front, il paraît dans Terlullien
(De PrœscrîplionibuSfC.kO), où il dit que Sa-
tan, singe de la divinité, ambitieux et jaloux
des hommages que nous rendons à Dieu en
nos mystères, incitait les idolâtres à contre-
faire, en leurs cérémonies superstitieuses, 1rs

sacrements de l'Eglise. H le prouve par l'in-

duction des trois premiers de nos sacrements.
Satan, dil-il, contrefait notre baptême, il

baptise ceux qui croient en lui ; noire confir-
mation, il unique au front ceux qui sont
ses soldats; et notre eucharistie, il fait l'o-

blation du pain. Diaboli partes sunt wter-
vertendi veritatem, ipsas quoque divinornm
sacramentorum in idulorum mysteriis œmu-
latur ; tingil et ipse quosdarn, utique fidèles
suos, désignai in fronlibus milites suos, célé-
brai et panis oblationem.

3. Ce sacrement donc nous fait soldais de
Jésus-Christ, et nous donne des forces pour
défendre sa querelle : pour cela il imprime
uncaractère, et il n'appartient qu'à l'évêque
de le donner, et on l'administre avec le

pouce de la main droite, avec l'onction du
saint chrême composé d'huile et de baume,
marquant le signe de la croix au front, et
puis en donnant un soufflet.

Il empreint un caractère en notre âme
;

car les caractères nous sont imprimés par
quelques sacrements, pour nous marquer et
distinguer des autres hommes, et pour nous
destiner particulièrement au service de Dieu.
Or comme nous pouvons être référés au roi
en trois manières, ainsi nous pouvons être
consacrés à Dieu par trois appartenances :

commeses sujets, et cela se fait parle bap-
tême ; comme ses officiers et ministres de son
Etat, et cela se l'ail par le sacrement d'ordre;
comme ses soldats, et cela se fait parla con-
firmation. Je sais bien que par le baptême
nous sommes aussi faits soldats spirituels , et
pour cela même on s'y sert aussi d'onction;
mais ce n'est que pour défendre notre pro-
pre querelle, contre le diable et autres en-
nemis particuliers. Comme les bourgeois
d'une ville, quoiqu'ils ne soient pas soldats
de profession, ne laissent pas d'avoir des
armes et de combattre en un besoin pour la
défense de leur personne ou de leur patrie.

Mais par la confirmation nous sommes
faits soldats de Jésus-Christ, non pour nos
querelles particulières, mais pour les sien-
nes, soldats par office el de profession, afin de
combattre pour lui contre les tyrans, contre
le monde el contre les ennemis de sa religion.

El de là vienl que chacun peut baptiser
en nécessité, et que le seul évêque peut con-
firmer : car pour faire un sujet au roi, il ne
faut que produire un enfant dans le royau-
me de France ; mais pour lever une com-
pagnie de gendarmes el enrôler des soldais,
il n'appartient qu'aux capitaines. Ainsi, pour
nous faire vassaux de Jésus, il ne faut que
nous enfanter en l'Eglise qui esl son royau-
me, ce qui se fait par le baptême : mais
pour nous faire ses soldais par la confie-
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«nation, il faut l'évêquc ou l'archevêque.

En nous faisant soldats, il nuus douoe des

armes et des forces par la grâce de ce sacre-

ment; el de là fient que l'évêquc le donne

avec le pouce de la main droite, qui est le

plus fort de tous les doigts. Il le donne par

Ponction ;
parce qu'anciennement les athlètes

avaient coutume de s'oindre avant que d'en-

trer en la lice; on y ajoute le baume, pane
que c'est publiquement que nous devons

combattre pour Jésus; et quand nous le fai-

sons bien , nous servons de bonne odeur au

Fils de Dieu et à son E»lise, Cltristi bonus

odor sumus in omni loco.

Celle onction se fait en forme de croix,

parce que la croix, est l'étendard el l'ensei-

gne de la milice en laquelle nous nous enrô-

lons. Cette croix se fait au front, qui est le

siège de la pudeur, pour nous apprendre que

dorénavant nous ne devons point avoir de

honte de la croix de Jésus, que nous devons

embrasser avec une sainte effronterie les op-

probres, la confusion, les humiliations et les

mortifications qui se rencontrent en la prati-

que des verlus chrétiennes. El même pour

nous faire savoir que nous devons être prêts

à recevoir et à endurer des affronts et des

ignominies pour la défense de Jésus, on nous

donne un petil soufflet : voilà les principales

cérémonies de ce sacrement, et ce quelles

signifient.

111. — Ce n'est pas en vain, ni sans beau-
coup de raison que Jésus a institué un sacre-

ment particulier, un si grand sacrement, un

sacrement qui imprime caractère, que le seul

évoque peut conférer
,
qui donne la pléni-

tude du Saint-Esprit pour nous armer et

foriifier non-seulement contre les tyrans,

mais aussi contre les persécuteurs de la

piété et dévotion chrétienne; cette tenta-

tion est très-commune, dangereuse et perni-

cieuse.

In pace amaritudo mea amarissima, amara
in nrce martyrum, amarior in infidelitate hœ-
relicorum , amarissima in moribus malorum
christianorwn, dit saint Bernard. Mon afflic-

tion est très -amère au temps de la paix, dit

l'Eglise; sur quoi il dit admirablement bien :

Elle a élé amère en la mort que les tyrans

ont fait endurer aux martyrs, plus amère en

l'infidélité des hérétiques; mais elle est Irè—

amère en la mauvaise vie des chrétiens,

qui se moquent de la piété des âmes dévoles.

Le monde est plein de ces persécuteurs, de

ces tyrans domestiques et de ces antechrists

déguisés
, qui persécutent Jésus-Christ en

ses membres, qui ne tuenl pas le corps, mais

les âmes, qui se moquent de ceux qui font

bien et qui tournent en raillerie les actions

de piélé.pé* lié détestable, exécrable, irrémis-

sible, s'il y en a, qui vous endurcit, qui re-

lire de vous les grâces de Dieu, qui vous

dispose à l'impénitente et à la réprobation :

Eiat peccatum puerorum grande nimis coram
Ifeo

, quod non expiabitur viclimi» . quia re-

trahebant homines a sacriftcio (I Reg. Ilj; les

enfanta d'Héli qui dégoûtaient le peuple de

la dévotion, commettaient un très-grand

crime devant Dieu, qui ne fui point expié par

les lacriGces. C'est comme si un Français
Jébaucbait lei sujets du roi de la fidélité, de
l'obéissance Pi du service qu'ils voudraient
rendre à Sa Majesté.

Celle tentation <st si dangereuse, méfl e
pour les bonnes âmes, que celles qui sont
invincibles aux autres attaques se laissent
souvent surmontera celle-ci, parce que les

âmes de bon naturel sonl faciles, complai-
santes el condescendantes : et ainsi nous pou-
vons appeler cette tentation la citadelle elle
donjon que Satan bâtit sur ses frontières.
Représentez-vous un tyran qui est adroit et
expérimenté au fait de la guerre; mais qui
se sent faible el inférieur a un autre i"i, son
voisin et son adversaire. Que fait-il? Il con-
sidère la frontière de son ennemi, il \ \oit
une éminence,un lieu élevé, propre et com-
mode à son dessein ; il lacbe de s'en empa-
rer, il y l'ail une citadelle, y met une bonne
garnison. Ce qui lui sert a deux intentions :

premièrement, cela le tient à couvert, lui sert
de muraille et de rempart, et empêche qu'on
ne puisse entrer en ses terres

,
pour les eu-

vabir ou ravager; secondement, c la h.i

donne mille occasions d'incommoder son en-
nemi, de faire des courses sur son pays, de
maltraiter et de prendre à rançon ses sujets.

Satan connaît bien sa propre faibles- .

qu'il est beaucoup inférieur à Jésus, ce n'est
qu'un ciron auprès d'un géant, el encore bien
moins : même il voit qu'il vous est inférieur,
quand vous éles en la grâce de Dieu, armé
de son esprit divin et plein de bonnes réso-
lutions : ainsi il n'entre pas au cœur du
royaume, n'entreprend pas sur votre cœur de
prime abord, il voit bien qu'il y serait battu :

que fait-il ? II prend la frontière, le front.

la partie la plus haute cl la plus éininente, il

y bâlit une citadelle qui se nomme le fort de
la bonté ; il y met pour commander un gou-
verneur, qui s'appelle le capitaine Que di-

ra-t-on? et, moyennant cela, il est assure
qu'on n'entrera point en ses terres pour le

troubler et l'inquiéter, pour détruire et rui-
ner son empire. Quand il est possesseur
d'une âme, vous avez beau prêcher, remon-
trer, exhorter et inspirer. Le capitaine Que
dira-t-on T empêchera que vous n'entriez, il

rendra lous vos efforts sans effet; diles à ce
duelliste : Vous éles à deux doigts de l'enfer,

vous pouvez dire lous les jours quand vous
vous levez : Peul-èlre qu'à ce soir j'irai cou-
cber en enfer; il ne faul qu'un ami qui vous
prie de le servir en cette rage, être lue en celte

action , et vous voila malheureux pour une
élernite; v a-l-ii fou qui court les rues, qui
soit plus fou que de se faire couper la gorge,
ou de la couper à un homme qui ne vous a
jamais désobligé, pour servir au caprice d'un
esprit privé de raison ? Refusez courageuse-
ment ces demandes, et on ne vous en fera

plus; je le ferais volontiers, vous répondra-
l-il ; mais que dirait-on ?

Dites à celle damoisellc : Ce luxe en vos
vêtements nuit beaucoup à votre saint ; il

consume le meilleur de votre temps, il rem-
plit voire esprit de complaisance, il attache
votre cu-ur à des bagatelles, il vous empêche
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de payer vos délies, de faire des aumônes,
vous feriez bien de vous vêlir plus simple-

ment : Je le ferais bien volontiers , vous as-

surera-t-ellc ; mais que dirait-on? Vous
voyez bien par là comme celte honle le tient

en assurance très-bien retranché et couvert;
mais voyez de plus quelle facilité il lui donne
de faire du dégât au royaume de Jésus, au
royaume des vertus, qui est en voire cœur.
Un avocat dit : J'irais volontiers après le

saint-sacrement, quand on le porte aux ma-
lades, je sais bien que c'est un acte de reli-

gion digne d'un chrétien qui a la foi ; mais
j'ai honte du monde, et on m'appellera bigot.

Cette dame vous dira : Je n'aime point les

cajoleries, principalement à l'église, je serais

bien aise de n'y parler qu'à Dieu, je sais

qu'on n'y est que pour cela et pour négocier
avec lui les affaires de notre salut; mais je

n'ose pas rebuter ma voisine, qui me vient
conler les affaires de son ménage. J'ensei-

gnerais fort volontiers les mystères de la foi à
mes serviteurs, à mes fermiers, etc. Je sais

bien que la charité chrétienne m'y oblige;
mais j'appréhende qu'ils ne médisent que je
veux prêcher. Ce marchand trouve bien rai-
sonnable celte dévotion d'assembler ses gens,
le soir, pour faire l'examen et prier tous en-
semble, etc. Qui suorum curam non habet :

Mais j'ai honle de mes gens, dira-t-il.

Qui vous a dit qu'ils se moqueront do
vous? Ils vous en sauront bon gré; ils au-
ront plus de respect et d'amour pour vous ;

car la vertu se fait toujours honorer; mats
supposé qu'on se moque de vous, pourquoi
étes-vous confirmé? Demeurons au principe
que nous avons posé ces jours passés ; cha-
que sacrement nous donne une grâce, et il

nous impose quelque charge : la charge de
la confirmation, c'e4 de vous obliger à en-
durer des affronls, des opprobres et des con-
fusions pour la gloire de Jésus-Christ, à dé-
fendre sa querelle au péril de votre vie , de
votre honneur et de voire réputation

;
quand

on blasphème son saint nom, ou qu'on parle
mal de son Eglise, si nous ne nous y oppo-
sons courageusement, nous trahissons notre
devoir et nous manquons à la grâce de ce sa-
crement

Les saints ont bien plus enduré. Que se-
rait-ce s'il vous fillail être comme les saintes

vierges, qui souffraient plutôt d'être traînées

par les rues, d'être suspendues en plein mar-
ché , un jour tout entier , que de commettre
un péché mortel ?

Et le Saint des sainls , quelles confusion
,

ignominie et calomnies, quelles conlumélie ,

huées et moqueries n'a-t-il point endurées
pour vous? Exposé à la raillerie, au mépris
et à la risée des grands et des petits , des
hommes d'honneur et des gens de sac et de
corde, dans les rues de Jérusalem, à la cour,

au palais, au prétoire et au Calvaire; bafoué
comme un faquin, dépouillé, tout nu, fouetté

comme un infâme et pendu comme un lar-

ron i

Qui me erubucrit et sermoncs meos, hune
Filins hominis erubescet (S. Luc, IX, 26). El
celui qui aura honte de moi et de mes pa-

Oratelrs sieurs IV.

rôles, il ne dit pas mandata , mais qui aura
honte de garder mes consci.'s , de pratiquer

mes sermons , de parler de moi et de mon
Evangile, de vivre scion mes maximes .j'au-

rai honle de lui devant mon Père. Quand
vous êtes à un bal , si celui qui le donne, ne
daigne pas vous regarder , eu à un festin , si

celui qui le fait et qui caresse les autres, ne
vous dit pas un mot, comment êtes-vous
confus, humilié et mortifié? Pensez quelle
confusion vous aurez au jugement de Dieu

,

quand le roi de gloire, louani el caressant les

vertueux, ne voudra pas seulement vous re-
garder.

Au contraire, il dit : Qui ms confessus fur-
ril (S. Mallh., X, 32), celui qui n'aura point
de honte de défendre ma querelle, je lui ren-
drai la pareille à la face de tout l'univers, en
la présence de mon Père et de mes anges, et

en l'assemblée de tous les peuples : je le re-
connaîtrai pour mon serviteur, je tiendrai à
honneur d'être son maître, je ferai son pané-
gyrique

,
je célébrerai ses lou.mges, je loue-

rai ses actions vertueuses, et j'ornerai sa tête

de la couronne de gloire en 1) vie éternelle.

Amen.

SERMON LXXI.

Du sacrement de l'euc/i'irislie.

II i oinnes defuncli sunt non acceptis repromissionibiis.

(llcOr.,Xl.)

Une des plus grandes faveurs que Dieu
Promettait par ses prophètes aux enfants de
Eglise chrétienne, c'était qu'après leur nou-

velle naissance on les appliquerait à la ma-
melle pour conserver et augmenter en eux
l'esprit el la vie de grâce qu'ils recevraient
au baptême , Ad ubera portabimini , et super
genua blandietur vobis. Pour accomplir cette

prophétie , le Fils de Dieu a institué le très-

adorable sacrementde l'eucharistie, que saint

Pierre appelle le lait des enfants nouveau-
nés, sicut modo geniti infantes , lac concupi-
scite. C'est proprement des cnfanls spirituels

qui sucent celle mamelle, que s'entendent

ces paroles du Psalmisle : Ex ore infantium
cl lactenlium perfecisti laudem. La louange
qu'ils donnent au Créateur après la commu-
nion est très-agréable el parfaite, parce que
c'est le Fils de Dieu qui loue son Père par
leur bouche.
Mais comme la première source d'où est

sorti ce lait divin, c'est votre sein immaculé,
ô sainte et bienheureuse Vierge, ce corps
précieux de Jésus , que nous recevons en ce

sacrement, c'est la chair de votre chair, la

substance de voire substance : il a été formé
de votre sang virginal, il a été nourri de
votre mamelle sacrée, i! ne peut être reçu
dignement de nous que par vos intercessions

maternelles, que nous implorons en vous
saluant : Ave, Maria.

, IDEA SERMOMS.

Hoc sacramentum et lac comparantur in tri-

bus : 1. in modo in quo producuutur,nrmpr
per calorem cordis malrrni . prr ardorcm
charilatis Christi ; 2. in modo quo sumun-

(Quarante ï
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fur, netnpe cum fide, cum famé, cum fami-

liaritate ; •>. in modo quo operantur: nam
pereu infant plene refieitw , creicit, con-

traint inclinalionet matrit. — Conclusio

mornlis contra indigne communicantes.

1. Il y a trois principales convenances,

trois grands rapports el ressemblances entre

le lait qu'une mère donne à son enfant, et

le très-adorable sacrement de la sainte eu-
charistie: convenance, quant à la manière

de leur production; convenance, quant à

la manière dont ils sont reçus : convenance,

quant à la manière dont ils nourrissent et

opèrent.

Premièrement, le lait, disent les natura-

listes, c'est du biscuit liquide, c'est du pain

ou de la viande cuite deux fois : el scmbla-
blcment la sainte eucharistie. Les adversai-

res de l'Eglise nous objectent ordinairement

que nous n'avons point de passage dans saint

Augustin qui montre que, de son temps, on

croyait la réalité du corps de Jésus-Christ au

saint-sacrement. Nous avons autrefois lou-

ché la raison pourquoi ce saint n'en a pas

parlé si souvent en termes exprès el ouverts,

comme saint Jean Chrysostome, saint Cyrille

d'Alexandrie et plusieurs autres : c'est pour

la même raison que les apôtres n'en ont point

traité en leur Symbole, c'est qu'il était dé-

fendu d'en parler ouvertement en présence

des païens cl même des catéchumènes ; c'é-

tait un chiffre et un secret qu'on ne décou-

vrait qu'aux seuls baptisés; et parce qu'on

recevait à la prédication les catéchumènes et

les infidèles, aux provinces cù il y avait plu-

sieurs infidèles, les Pères n'en parlaient point

en leurs sermons , ou si le sujet les obligeait

d'en traiter, ils le faisaient en des termes qui

ne pouvaient être entendus que par ceux qui

étaient baptisés. De là viennent ces paren-

thèses qu'on trouve souvent en leurs livres :

Fidèles me inlclligunt , iniliati norunt quod

dico : Les fidèles m'entendent bien, ceux qui

sont baptisés savent ce que je veux dire.

Or à Antioche, où saint Chrysostome prê-

chait, il y avait fort peu de païens : car saint

Pierre y ayant tenu son siège lespace de sept

ans, les fi lèlcs s'y accrurent on si grand

nombre, que ce fut là qu'ils prirent la har-

diesse les premiers de s'appeler chrétiens ;

mais en Afrique, où saint Augustin prêchait,

la foi n'y ayant pas sitôt été annoncée, il y

avait beaucoup plus de païens, comme on le

peut voir en ses livres de la Cité de Dieu, en

ses Epî très àMaeédonius, à ceux de Madame
et autres; el quand il savait qu'il n'y avait

point ou peu d'infidèles en son sermon, il en

parlait en termes si exprès, que le moindre

des fidèles le pouvait entendre, comme au

sermon premier sur le titre du psaume trente-

troisième : Notez que ce tilre porte : Psalmus

Durid, cum immulacit vultum tuum coram

Achimelcc [S. Aitg., tom. VIII, concionc l,tn

ntul. psalmi XXXIU); cl l'histoire esl prise

du premier livre des Rois ( I ldg., XXI
) , OÙ

il est dit que David, craignant la colère du

roi àchis, se déguisa et se portait en ses

mains : Perchai ur manibus suis. Saint Augus-

tin, qui explique du l'ils de Dieu tout ce qui
esl dit dans les psaumes, dil la-dessus : Com-
ment esl-ce que cela s'entend qu'il se portail
en ses mains? Il est évident qu'on nelei
entendre de David, ni d'autre que de Jésus*
Christ. Personne ne se peut porter en m j

propres mains; mais J.-iis se portail en s,

mains, en sa d< rci ène
,
qu ind il dil

disciples: Prêtiez et mangez, ceci est mon
corps. Si du temps de saint Augustin ou eût

cru, >:e qu'on croit à Genève el à Charenlon,
qu'il n'y a en l'eucharistie que la Ggore du
corps de Jésus-Christ, saint Augustin, l'aigle

des docteurs, eût parle très-imperlinemment
;

car ses auditeurs eussent répondu tacite-

ment : Vous dites que cela ne se peut entendre
que de Jésus-Christ, el que personne ne se

peut porter en ses mains comme i! se portait,

quand il dit : Ceci esl mon corps, c'est a-dire
la figure de mon corps ; el quel esl l'homme
qui ne se puisse ainsi porter en ses mains
dans un anneau ou dans un tableau qui aura
sa figure?

Et un peu plus haut il apporte cette belle

comparaison qui fait à mon propos. Imagi-
nez-vous que vous entrez en la maison d'une
mère de famille qui a plusieurs enfants de
divers âges : deux à l'âge de quinze et seize

ans, deux à I âge de quatre ou cinq moi- : si

vous lui demandez : Que voulez-vous faire

de ce pain qui esl sur votre table? C'est, dira

-

t-ellc
,
pour la nourriture de mes enfants.

El de quels enfants? De ces grands el de ces
petits. Pour la nourriture de ces petits en-
fants? Vous moquez-vous de me dire cela,

ils n'ont que quatre ou cinq mois, ils n'ont
poiut encore de dents : comment mangeront-
ils ce pain ? Oui , ce pain est pour la nourri-
ture de tous mes enfants tant grands que
pelits, mais en diverse manière: les grands
le mangeront en sa propre forme, tel que
vous le voyez; cl parce que les pelits ne le

pourraient pas ainsi manger, je le cuirai

dans mon estomac, je l'incarnerai, je le cfa in-

gérai en mon sang; cl parce qu'ils auraient
horreur de boire mon sang en sa propre
forme, je le cuirai pour une seconde fois parla
chaleur de mon cœur, dans l'alambic de mes
mamelle», où il deviendra blanc comme neige.

doux comme du sucre, et liquide comme ilu

vin. Le Fils de Dieu, en sadiv iuilé, est un pain
vivant, un pain vivifiant, le paia des ai

Les esprits célestes ne \ ivenl, ne se nourris-

sent, ne sont rassasiés et ne sonl heure \

que par la vue, par l'amour et par la pos-
session et jouissance de Dieu; les hommes
aussi doivent être nourris de re même ali-

ment, Pancm angclorum numducavit homo ;

mais en cette vie caduque et mortelle, pen-
dant l'exil et bannissement qu'ils souffrent

en ce monde, ils ne sont pas capables de

jouir de Dieu en sa propre forme, ils ne le

peuvent voira découvert el face à face. Qu'a
l'ait le Fils de Dieu, qui se compare en l'Ecri-

ture sainte à une mère amoureuse? \urn--

qui<l oblicisci potest Huilier infantem suum ?

Il a incarné ce pain, ce Verbe divin s"e>i in-

corporé, il a voulu que sa p m sonne adorable
prit la forme de chair et de sang: Verbu»
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caro faclum est. Et parce qu'on eût ou crainte

ot horreur de manger sa chair et boire son

sang, en la forme qu'il avait en ce monde, il

a cuit ce pain une seconde fois en la mamelle

de ce sacrement, par la chaleur de son cœur,

par une ardente charité ; il a derechef trans-

formé ce Verbe, il s'est revêtu des espèces de

pain et de vin, quinous sont communes et or-

dinaires, pour êire le lait et la nourriture des

hommes, qui sont comme des petits enfants,

Paiiis angolicus fil panis lioniimim
;

res mirabilis! tuamlucul Doiuinui»

Pauper servus et huinilis.

Et comme une mère donnant la mamelle

à son enfant s'expose à mille morsures ,

importunités et incommodités qu'il lui fait,

ainsi notre Sauveur a fermé les yeux a

mille considérations de sa gloire et de ses

intérêts, qui le pouvaient empêcher d'insti-

tuer ce sacrement : il s'est exposé à mille

outrages qu'il reçoit et recevra jusqu'à la

fin des siècles, de la part des hérétiques, des

mauvais catholiques et des prêtres vicieux

qui disent la messe ou qui communient en

état de péché : et encore qu'il soit la souve-

raine pureté, la sainteté essentielle qui ab-

horre infiniment le péché, il est content de

souffrir toutes ces injures, et de passer tous

les jours par des mains impures et abomina-
bles, plutôt que de priver ses enfants bien-

aimés du bonheur de cette mamelle. La bien-

heureuse sainte Thérèse, s'approchant un
jour de la communion, \it deux démons fort

affreux, qui environnaient le prêtre qui la

devait communier, et elle vit entre les mains
de ce prêtre notre Sauveur, doué d'une beauté

et douceur inconcevable, d'où elle connut
que ce prêtre était en état de péché, et re-

marqua que ces démons étaient tout effrayés

et épouvantés en la présence de Notre-Sei-

gneur. Quel spectacle était-ce, ô mon Dieu
,

dit-elle, de voir votre beauté incomparable

entre des figures si hideuses ! Et comme elle

s'en troublait beaucoup, le Fils de Dieu lui

dit qu'il avait permis celte vision, afin qu'elle

connût sa grande bonté, et comme il se met-

tait entre les mains de ses ennemis pour l'a-

mour d'elle.

En second lieu, le saint-sacrement est com-
paré au lait, quant à la manière dont on le

reçoit : il le faut prendre, comme l'enfant

prend la mamelle, avec soif, avec faim et

avec familiarité.

2. Meliora sunl ubera tua vino ; quand on
prend du vin dans un verre, on le regarde,

on fait des questions, on s'informe si c'est

du vin vieux ou du nouveau. De quel pays
et de quel cru il est. L'enfant prend le lait à

yeux clos, il ne l'examine point, il suce la

mamelle, s'en fiant à sa mère; l'hérétique

prend ce sacrement comme du vin au caba-
ict, car il avoue qu'il n'y a que du pain et

du vin en sa cène, il propose des questions

comme des Capharnaïles : Quomoitu potetl

hic nobis curnem tuant dure ad manducandum ?

Comment est-ce qu'un si grand corps pour-
rait être contenu en une si petite, hostie? Si

je ne suis pas bien humble, et si j'élève trop

mou esprit, je serai semblable a un enfant

qui est sevré de la mamelle, disait le chantre
royal. Si non humiliter sent icbam, sed eral-
tavi animam , sicut ablactalus est super maire
sua , ila relributio in anima mea { Psal.

CXXX). C'est ce qui arrive au calviniste : il

est orgueilleux et présomptueux, pensant
avoir beaucoup d'esprit et de science, il veut
examiner la puissance de Dieu, et trouver
impossible ce que notre Sauveur a dit : 11 est

sevré de cette mamelle sacrée, et ne buvant
que du vin en sa cène, il parle-mal du Fils de
Dieu, vérifiant cette prophétie : In me psalle-
bant qui bibebant vinum. Les catholiques,
comme des enfants humbles, simples et do-
ciles, Sicut modo geniti infantes, s'en fient à
l'Eglise, qui est leur mère, épouse de leur
Père; puisqu'elle est leur mère, elle ne vou-
drait pas les tromper

; puisqu'elle est l'épouse
de leur Père, qui est la vérité même, elle ne
peut être trompée : ils ferment les yeux de
la raison pour n'ouvrir que ceux de la foi;

ce sacrement est appelé mystère de la foi dans
la consécration, qui est la plus sérieuse de
toutes les actions ecclésiastiques ; ce mol de
mystère ou de sacrement, en sa propre signi-
fication, veut dire secret, saint et sacré, qu'il

n'est pas permis de déchiffrer, ni de sonder
curieusement, secret qu'il faut révérer avec
un chaste et respectueux silence.

L'eucharistie était figurée par la manne :

Dabo manna absconditum. La manne était

cachée dans un vase d'or; ce vase était caché
dans l'arche, qui était un coffre de bois incor-
ruptible; celte arche était couverte de fin or;
cet or était revêtu d'un pavillon d'étoffe pré-
cieuse; celte arche, ainsi couverte et ainsi
revêtue, était cachée sous le propitiatoire; ce
propitiatoire était caché au milieu du san-
ctu lire; ce sanctuaire et ;il caché cl voilé au
milieu du temple; il n'était permis à per-
sonne d'entrer dans ce sanctuaire, qu'au
grand-prêtre une fois l'année; il était défendu
à tous, sur peine de la vie, de découvrir cette
arche; cinquante mille Bclhs imites furent
punis de morl pour l'avoir découverte et re-
gardée, Eo quod vidissent arcam Domini ;

quand elle était portée par les lévites, avant
qu'il y eût un temple pour la cacher, le peu-
ple qui la suivait en devait être éloigné de
deux mille coudées.
Que de cachettes, que de couvertures, que

de voiles
, que de défenses, que de respects

pour un peu de manne, parce qu'elle était

l'ombre et la figure de l'eucharistie ! Et les

calvinistes oseront entrer en ce sanctuaire ,

s'approcher témérairement de celte arche,
sonder curieusement cette manne avec leur
esprit irréligieux et leur science profane.

Plusieurs de ceux qui se disent catholiques
n'ont pas plus de foi pour ce sacrement que
les hérétiques : cette vertu est plus raro
qu'on ne pense; le sentiment que nous
avons de nos mystères n'est bien souvent
qu'une opinion humaine, et non pas une foi

et créance divine : il y a une très-notable dif-

férence entre ces deux dispositions, entre la

loi et l'opinion : par la foi vous vous tenez
plus assuré de ce que vous croyez que vous
n'êtes assuré d'avoir cinq Joints à la main;
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l'opinion esl un atfea él une approbation de

quelque < hose ; mais avec crainte ci soupçon
du contraire. Ou les reconnaît et distingue

aisément par leurs effets : eu suile de la foi

vous agissez beaucoup cl vous faites de

grandes choses ; en suite de l'opinion, vous

eu faites forl peu cl rien de difficile : par

exemple, supposons que vous croyiez certai-

nement que d'ici à trois mois on décriera tel-

lement les écus, qu'ils ne vaudront plus rien

du tout, et qu'on rehaussera tant les pislolcs,

qu'elles vaudront quinze francs : si vous en

êtes bien assuré, parce que vous l'avez ap-

pris de voire père, ou de votre mari qui était

au conseil du roi quand on en a fait la déli-

bération , il n'y a point de doute que vous ne

vous défassiez de tous vos écus, quand vous
n'en devriez avoir que quinze ou vingt sous

de la pièce ; vous recevriez tant de pislolcs

que vous pourriez, quand vous les devriez

prendre pour douze francs la pièce : mais si

vous n'aviez qu'une simple opinion de ce

décri et rehaussement, à cause du bruit qui

en court par la ville, vous lâcheriez bien de

vous défaire de vos écus ; mais vous n'y vou-
driez pas lanl perdre, vous seriez bien aise

de recevoir un payement en pisloles, mais
non pas à si haul prix. Si vous croyiez ferme-

ment que les actions vicieuses seront dé-

criées et condamnées au jugement de Dieu,

et que, pour petites qu'elles soient, il en fau-

dra souffrir le feu, comme Jésus-Christ et

son apôtre nous en assurent (S.Mattfi.,W'l,

27 ; 1 Cor., III
) , vous vous garderiez bien

d'en commettre : si vous teniez pour tout as-

suré que les aumônes et aulres bonnes œu-
vres vous méritent le centuple en ce monde,
et la vie éternelle en l'autre, vous en feriez

t inique vous pourriez à quelque prix que ce

fût. Et ainsi vous en faites quelque peu,

quand il n'y a pas grand'peinc et qu'elles ne
coûtent pas beaucoup, parce que vous vous
douiez qu'elles peuvent servir ; vous en avez
quelque opinion : mais parce que vous n'en

avez pas une vraie foi, et que vous ne le tenez

pas pour tout assuré, vous n'en fa'tes pas

beaucoup, s'il y a des frais et de la peine.

Ainsi en ce qui est du saint-sacrement, parce

que vous vous doutez que Jésus y est, et vous

en avez quelque opinion, vous lui rendez

quelque honneur, et vous vous préparez tel-

lement quellement pour le recevoir. Mais si

vous aviez la vraie foi, si vous teniez pour lout

assuré et indubitable : Mon Dieu est là, mon
juge, mon souverain, celui duquel dépend ma
bonne fortune et en ce inonde et en l'autre,

que ne foriez-vous? quels frais, quel travail

et quelle peine épargneriez-vous pour l'ho-

norer et le recevoir dignement?
Le bienheureux martyr Thomas Morus

avait une vraie fii de ce sacrement ; il élait

chancelier d'Angleterre, c'est-à-dire la pre-
mière personne du royaume après le roi. et

néanmoins quand il se trouvait aux églises

de quelque village, si on portail le saint -sa-
crement à un malade, il prenait le surplis et

la clochette, el marchait devant comme un
enfant. El comme un courtisan lui dit un jour
cjuc si le roi le savai 1

,
il ne le prendrai) pas

île bonne pari: Je sais, dit-il, que le roi ne
trouvera pas mauvais que j'honore son sou-
verain, le roi des rois, criai qui lui a mis li

couronne sur la léie. Kl une autre fois, com-
me il entendait la messe, quelqu'un lui vint
dire que le roi le demandait : Dilesau roi que
je parle à un plus grand seigneur que lui.

Celte dévote comtesse, qui a aussi demeure,
de notre temps, en Angleterre, avait une v t \ t.

foi ; il n'y a point de mal de la nommer puis-
qu'elle est décédée, Laudapostmortem,m(i<jit\-
ficapost consiimmiitionem : c'est la eocalesW!
de Saint-Pierre ; elle suivait un jourle saint*
sacrement, qu'on portailà un maladcd'unema-
ladie horrible et puante, que je n'oserais pas
nommer. Sitôt que ce malade eut reçu la

sainte hostie, il la vomit ; le curé élanl bien
empêché de ce qu'il en ferait : Monsieur, lui

dit elle, remettez-la dans le ciboire. Le len-

demain elle alla communier et pria qu'on lui

donnât cette hostie.

Ceux quiont une \ ive foi de ce qui est con-
tenu en ce sacrement en ont une faim im-
patiente, et en recueillent des fruits in-
croyables.

La Vierge dit, en son cantique, que Dieu
remplit de biens les faméliques, c'est-à-dire
ceux qui s'approchent de lui a>ec ferveur et

avidité spirituelle. Un peu de viande prise
avec grand appétit donne plus de contente-
ment et profile plus qu'une grande quantité
recuedans un estomac languissant et dégoûte.
Une âme qui ne communie que tous les di-
manches, mais avec grand recueillement et

ferveur de dévotion, en reçoit plus de conso-
lation et de profit pour son avancement ,

que celles qui communient deux ou trois

fois la semaine avec un esprit égaré et né-
gligent.

Nous pouvons dire, avec saint Paulin (Ep.
31, ad Macarium), que si les chrétiens visi-

tent avec grand respect la crèche où le Fils
dcDieu esl né, le Jourdain où il a été baptisé,

le jardin oùil a sué, leCalvaire où il est mort,
le tombeau où il a élé enscv eli ; s'ils tiennent
à bénédiction de recevoir et conserver un peu
dépoussière de ces saints lieux, parce que le

Sauveur lésa autrefois honorés de sa pré-
sence ; à plus forle raison nous devons visiter

avec grande vénération la sainte eucharistie,
pour y voir el recevoir loute autre chose,
c'est-à-dire le Sauveur mêmem propre per-
sonne. Nous devonsaller à ce sacrement, que
les anciens appelaient desiderata, avec unde-
sir très-ardenlet une affection très-enflammée.
Nonne videtis quanta promptitudine par-

vuli papillas copiant , (/uanto impetu labin

uberibus infigunl : ttCCtdamut nos quoqxir cutn

tantaalaci itale ad sacram mensani, lanquam
infantes laetanei, et unuM sit nubis dolor, hoc
rscaprivari, dit saint Clirysostome ifiomil.DO,

ad populum) : Voyez ,-ivec quelle ardeur l'en-

fant affame se colleà la mamelle e( suce celle

douce liqueur : vous diriez qu'il se veut four-
rer dans le sein de si mère, ou qu'il veut Bt-

tirer à soi le cœur cl l'âme de sa nourrice, et

s'il est un seul jour sans ce repas, il esl lout

chagrin, ennuveel insupportable : faites-en de
même, dit ce saint docteur el devant lui l'apd-
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Ire saint Pierre, lac concupiscite;i^i^^hv.TU
ce mol signifie proprement que nousdevrions
fondre sur ce corps adorable et nous y atta-

cher comme l'oiseau sur la proie; non pas
comme vous faites, lâchement, froidement,

négligemment, par manière d'acquit et par
routine, pour faire comme votre compagne,
pour plaire à votre confesseur ; mais amou-
reusement, ardemment etavidement, comme
si vous vouliez vous loger dans ce sacré

côlé de Jésus , vous unir à lui cœur à

cœur, esprit à esprit, essence à essence, et

vous transformer tout en lui ; et quand, par
votre faute, vous êtes privé de cette divine

mamelle, n'ayez pas une bonne heure en ce

jour-là, soyez toutlriste et très-chagrin, com-
meayant fait une très-grande perte.

Et après que vous avez eu ce bonheur de le

recevoir, faites-en bon usage. Arislote a re-

marqué que la nature a mis les mamelles de
la mère en une place si commode, qu'elle peut

mignarderson enfant pendant qu'elle l'allaite,

et l'enfant réciproquement peut caresser sa

mère pendant qu'il en suce le lait. Le sacre-
ment de l'autel n'a pas un être passager com-
me le baptême, la confirmation et les autres,

qui finissent aussitôt qu'ils sont faits ; mais un
être permanent, qui dure et contient son corps
tant que les espèces sont entières, afin que
Jésus ait le loisir de converser avec nous, et

nous avec lui : Ad ubero portabimini et super
genuablandietur vobis : deliciœmeœ esse cum
liishominum. Nous devons donc le courtiser,

'entretenir, le caresser par des actes d'ado-
ration, d'oblation de nous-mêmes, des actions
de grâce et des résolutions de le bien servir:

nous devons croire qu'il vient à nous plein

de bons désirs et de bonnes volontés pour
nous, tutus desiderabilis, ou selon le grec,fo-
tus desiderium;

Qu'il ne désire rien tant que de nous com-
bler de biens, nous embrasser, s'unir à nous
inséparablement et pourjamais : il nous faut

jeter entre ses bras, comme un enfant entre
les bras de sa mère ; mettre en ses mains avec
grande confiance nos affaires et nos disgrâces,
nos procès, notre salut et notre famille ? Oui,
mon Dieu, je m'en fie à vous, vous êtes infi-

niment bon, vous vous donnez à moi , vous
me donnerez bien ce qui cstbeaucoup moins.
La troisième convenance de l'eucharistie

avec le lait est quant à la manière d'opérer.
3. Premièrement, le lait a cela de propre,

entre les autres nourritures, que c'est le repas
et le festin tout entier de l'enfant : il le rassa-
sie et le désaltère, il apaise la faim et la
soif, il lui sert de viande et de breuvage : et

l'eucharistie a cela de propre, qu'en une
seule espèce, comme celle du pain, est conte-
nue toute la réfection de l'âme : on est aussi
bien communié et repu spirituellement en ne
prenant que l'hostie, qu'en recevant l'hostie

et le calice: c'est ici où les hérétiques pensent
avoir grande prise sur nous, et c'est où je les

attend : ils ne cessent de crier que c'est

mutiler le sacrement et priver les hommes
d'une partie de leur salut, de refuser le ca-
lice au peuple : et je veux vous faire voir
qu'ils ne savent ce qu'ils disent. Il est vrai

que quelquefois on a donné, en certain temps
l'eucharistie sous les deux espèces : mais le

corps el le sang précieux de Jésus étant en
chacune des deux espèces, l'Eglise a trouvé

à propos de ne donner au peuple que l'hostie

et cela pour de très-bonnes raisons, comme
entre autres, par honneur qu'elle porte au
précieux sang : car y ayant à présent un si

grand nombre de catholiques, el plusieurs

d'entre eux grossiers et indiscrets, il serait

très-difficile, pour ne pas dire même impos-
sible, de leur donnera tous le précieux sang,
sans danger d'en répandre quelques gouttes :

et il est aisé de montrer que l'Ecriture, les

saints Pères et l'antiquité autorisent celle

pratique. Que prétendez-vous en commu-
niant ? n'est-ce pas d'avoir la vie éternelle ?

Vous en acquérez le droiten ne recevant que
l'hostie : car Jésus dit en paroles très-claires

(S. Joan., VI), que qui mange ce pain aura
la vie éternelle : et au même chapitre de saint

Jean, avant le murmure des Capharnaïles, il

ne parle point de boire son sang, mais seu-
lement de manger son corps, et il se nomme
viande, pain vivant, pain descendu du ciel,

pour le moins neuf fois, sans faire mention
de breuvage. 11 n'en parle donc que pour ré-

pondre à la pensée grossière des Capharnaï-
les, cl leur dire que ce sera un corps vivant
el rempli de son sang. Il le donna sous une
seule espèce (S. Luc. XXIV) le jour de sa ré-

surrection aux disciples qui allaient en Em-
maiis : car il disparut aussitôt qu'ils le re-
connurent en la fraction du pain, que saint

Augustin et Calvin même entendent de l'eu-

charistie. Et les apôtres ayant reçu le Saint-

Esprit, étaient persévérants en la fraction du
pain (Act., Il, »â), c'est-à-dire à faire la cène
comme la Bible de Genève l'explique (Act.,

XX, 7) ; et il est évident dans saint Ambroiso
(Orat. de Fralre suo Satyro), dans Eusèhe,
{Lia. VI, cap. 36, Hist. EccL), dans saint Cy-
prien (De Lapsis), et dansTerlullien (Lib. Il,

ad Uxorem), qu'on la donnait souvent aux
fidèles, qu'on la portail en voyage cl qu'on
l'envoyait aux absents, sous une seule espèce,

et quand on l'aurait toujours donnée sous les

deux espèces, l'Eglise qui est gouvernée par
le Saint-Esprit, a reçu de son époux un plein

pouvoir de changer, ajouter et diminuer loul

ce que bon lui semble, en ce qui est acciden-
tel aux sacrements et en la conduite des fidè-

les, selon les diverses circonstances des temps
des lieux, et des personnes : Confidit in eu

cor viri sut.

Lac concupiscitc, ut ineo crescatis : le lait

est donné à l'enfant pour le nourrir et pour
le faire croître ; l'eucharistie a été instituée

pour faire croître les enfants de l'Eglise en
la perfection chrétienne. La matière du sa-
crement de baptême, c'est l'eau, qui est le

principe de génération, parce qu'il est insti-

tué pour nous engendrer à la vie de la grâce :

l'eucharistie n'est pas pour nous y faire naî-

tre, mais pour l'augmenter
;
pour ce, elle est

sous les espèces du pain, qui nourrit, qui
fortifie et donne accroissement : Ponts corho-
minië conflrmet. Quand un enfant mange beau-

coup cl ne croît point, qu'il prend souvent la
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nourriture et n'en devient point plus grand,
c'est mauvais signe; c'est signe qu'il a des

humeurs bien pcccantcs et malignes. Le Fils

de Dieu, après la communion, dit à ses dis-

ciples : Afin que le inonde connaisse que
j'aime mon Père, çà, levez-vous, allons souf-

frir la mort pour sa gloire : Ut cognoscat

muntiui quia diliq:> Patron, surqite, eamus

(S. Joun., XIV). Fl de ce pas il alla au j.ir-

din des Olives , où il fui pris, lié et conduit

nu supplice. Ainsi , après la communion , il

nous faut regarder : Quel service puis-je

rendre à Dicu?Quc puis-je faire qui réussisse

à son honneur? Qu'est-ce qu'il y a en moi
ou en mes gens qui lui déplaise et que je

puisse corriger ?

Ce qui nous peut rendre bien agréables à
lui, c'est que nous lâchions de lui ressem-

bler ,
qu'il y ait de la conformité entre nos

actions et cuire nos désirs et les siens. Le
lait a cela de propre qu'il communique or-

dinairement à l'enfant les humeurs et la

romplexion de sa nourrice (Cap. ad ejus

dist. 5). Quand les poètes veulent décrire un
homme cruel, ils ne se contentent pas de dire

qu'un rocher l'a enfanté , mais ils ajoutent

que les tigresses d'Hyrcanie l'ont allaité :

Ilyrcanaeqtie admorunl ubera tygres;

et le saint canon conseille aux mères

,

même aux damoiselles, de nourrir leurs en-

fanls, tant que faire se peut, de peur que les

donnant à des étrangères cl vicieuses , ils ne

sucent avec le lait les mauvaises humeurs de

leur nourrice. Le Fils de Dieu ne se contente

pas de nous enfanter au baptême , lui-même
nous donne la mamelle, nous nourrit de sa

propre chair, afin de nous communiquer,
s'il est possible, ses inclinations vertueuses

et divines.

Mais n'est-ce pas un mal bien déplorable

de voir que nous suçons tant de fois sa ma-
melle et que nous lui ressemblons si peu ;

que nous mangeons si souvent la chair de

notre Sauveur et que nous avons des com-
plexions toutes contraires aux siennes ?

Aqnum comcdenles, lupi efficimur ; tanquam
oves pasli , more leonum diripimus, dit saint

Chrysostome. Vous mangez si souvent cet

Agneau, et vous êtes un loup ravissant, vous

dévorez les veuves cl les orphelins par vos

concussions
,
par vos ruses de chicane : Ju-

dices tui lupi vespere(Sophon. III). Cruel Ivoire

œur ne s'amollil-il point, quand vous voyez
auprès de vous à la sainle table ce pauvre
villageois que vous avez ruiné , cette mal-
heureuse fille que vous avez déshonorée? Ne
vaudrait-il pas mieux pour elle qu'elle lût

tombée entre les pattes d'un loup que de vous
rencontrer? elle n'aurait perdu que le corps,

et vous lui faites perdre l'âme, le corps,

l'honneur et le salut éternel.

Tanquam oves pasli , more leonum diripi-

mus : Vous mangez si souvent cet Agneau, et

vous êtes pire qu'un lion.

Corpora magnanimo satis est proslrasso looni.

Quand on s'abaisse devant le lion , il s'a-

paise et ne fait point do mal. Le Fils de DieM

s'abaisse devant vous en ce sacrement, il

s'humilie pour l'amour de vous, il est i. i

comme prosterné ( apKitp4»*0v*(s, dit saint i.\-

rillc de Jérusalem, et vous continuez de l'of-

fenser en le recevant indignement. Sainle
Agathe, toute débonnaire et miséricordieuse
qu'elle était, quand le lyran lui fil lenailler

la mamelle, ne put s'empêcher de le répri-

mander et de lui faire des reproches : Impie,
lui dit-elle . cruel et barbare 1 n'as-to point
de honte de couper en une pauvre fille ce
que lu as sucé au sein de ta mère? Ce n'était

pas la mamelle de cette sainle que le lyran
avait sucée, mais une semblable. Mais ce
précieux sang que vous outragez par vos
blasphèmes, mais ce corps adorable que vous
foulez aux pieds par vos communions indi-
Çncs, c'est le même qui a été livré pour \ous
a la croix et qui vous nourrit en I eucharis-
tie : pensez-vous demeurer impuni ? Ecoulez
ce qui vous est préparé.

Conclusion. — Pierre le Vénérable (Lib. I

Miracul., c. 25) nous apprend celte histoire,

arrivée de son temps , et Ilaronius (Anno
1100), la rapporte en ses Annales. Fn la ville

deLusignan, près de Poitiers, un prêtre conçu-
binaire ne laissait pas de dire la sainte messe :

étant un jour louché d'un bon mouvement, il

rechercha l'amitié de l'abbé et des religieux
de Bonneval , si bien que comme il les allait

voir souvent et se vantail en compagnie
d'être leur bon ami, ils l'avertirent plusieurs
fois de quiller sa mauvaise vie, de se retirer

du monde, pour sortir des occasions et faire

pénitence; mais ils ne gagnent rien sur lui,

encore qu'il feigne d'écouler leurs avertisse-

ments de bonne part. A quelque temps de là,

il tombe en maladie et est réduit à l'exlré-

milé : l'abbé le visite, il prie ce bon père de de-

meurer avec lui jusqu'au lendemain : la nuit

étant arrivée et chacun s'élant relire, excepté
l'abbé, il crie horriblement : Mon père, se-
courez-moi , mon père, secourez-moi ! voici

deux effroyables lions qui se jettent sur moi,
la gueule ouverte poTlr me dévorer. L'abbé,
tout épouvanté, se met en prières; le malade,
changeant de voix, lui parle d'un sens rassis

et d'un jugement fort sain, disant que ces
lions s'étaient retirés : mais comme ils par-
laient familièrement ensemble , le malade
perdit In parole et tomba comme mort; or,

quoique le religieux pensai qu'il fûl passé,
il voulut néanmoins voir l'issue et passer le

reslc de la nuit auprès de cet homme . lequel

revint à soi, eltonléploré lui déclara qu'il

avait élé porté au jugement et condamne à la

morl éternelle; qu'il était livré aux redouta-
bles bourreaux ,

pour être brûlé à jamais
dans le feu qui ne s'éteint point, avec le dia-

ble et tes anges, et que les bourreaux avaient

présentement apporté une chaudière bouil-

lante afin de le plonger dedans. L'abbé se re-

mettant en oraison, ce misérable lui dit qu'il

n'eûl poinl à se travailler davantage, qu'il ne
serait pas exaucé ; et sur ce que l'abbé lui

dit : Mon frère, renlrez en VOUS même et de-
mandez miséricorde tandis que roui éles

encore en vie: Je ne rêve point, dil le malade,
ci je sais bien ce que je dis ; et prenant leca-
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puce de l'abbé : Comme c'esl ici votre habit,

dit- il, et qu'il y a de la paille sous moi, ainsi

je vois de mes yeux une chaudière bouil-

lante. Et disant cela, une goutte de celte li-

queur, dont il parlait, tomba sur sa main, à
la vue de l'abbé, et pénétra la chair jus-

qu'aux os: Voilà, dit-il , pleurant amère-

incal, la preuve de ce que je dis ; car, comme
celle goutte tombée de la chaudière a con-

sumé une partie de ma chair, ainsi que vous

voyez , ainsi je serai bienlôl entièrement

consumé par les flammes dévorantes : car

voici les ministres d'enfer qui apportent la

chaudière plus près pour me jeter dedans.

El incontinent il ajoula : Voici que les dé-

mons m'environnent de tous côlés et me jet-

tent présentement dans la chaudière ardente,

pour me bouillir éternellement. Au même
temps il perdit la parole et rendit l'âme.

Tous les assistans, effrayés, s'enfuirent in-

continent; mais cela étant divulgué, quel-

ques-uns ouvrirent son tombeau pour en sa-

voir la vérité, et ils virent sur sa main la

marque du feu qui y était tombé avanl sa

mort.

Ce qui arriva visiblement à ce malheu-
reux arrive tous les jours invisiblement

,

mais très-effroyablement , à la mort de ces

impies qui osent communier sans quitter

leurs mauvaises habitudes et les occasions

du péché; ils sont plongés en la chaudière

bouillante qui fui montrée à Jérémie ; et cela

très-justement, car ils font à notre Sauveur
les mêmes injures qu'il souffrit des bour-

reaux en sa passion. 11 disait à ses disci-

ples : Ecce ascendimus Jerosulymam, etFilius

hominis tradetur ad illudendum, et flagellan-

dum, et crucifigendum (S. Matth., XX, 18) :

Nous montons en Jérusalem, et le Fils de

Dieu sera livré aux gentils pour éire mo-
qué, flagellé et crucifié. Il peut dire à ses an-

ges tous les ans, au temps de Pâques : Nous
montons en Jérusalem , ou plutôt nous des-

cendons ; il descend en l'Eglise chrétienne,

qui est une Jérusalem mystique-: et c'est un
grand abaissement cl une profonde humilia-

tion pour lui
,
qui est au trône de sa gloire

,

de venir en celle vallée de larmes. Tradetur
(jenlibus , il est livré, en la communion, à

plusieurs qui ne sont chrétiens que de nom,
et païens en leurs vies ; ce sont ces gens qui

passent toute l'année en jurements, en pa-
roles dissolues , en excès, en impuretés et

en vanités
;
gens qui font une petite pose à

leurs débauches pendant la semaine sainte
,

el puis, après les fêles, reprennent leurs pre-

mières brisées. Je dis que de permettre la com-
munion à ces sorles de gens , c'est faire

comme Judas, c'est livrer le Fils de Dieu à

ceux qui se moquent de lui, qui le flagellent

el qui le crucifient.

Ad illudendum. Si un artisan vous a pro-
mis cinq ou six fois de travailler à voire ou-
vrage , cl qu'il n'en fasse rien , ou qu'il n'y

nielle pas seulement la main , vous dites : 11

se moque de moi ; si votre débiteur vous a
promis sept ou huit fois de vous payer, et

qu'il laisse passer le troisième , le quatrième
el le cinquième terme sans vous rien don-

ner, vous dites : Il se moque de moi. Dites la

vérité, n'esl-il pas vrai que la confession

que vous fîtes à Pâques est toute semblable
à celle que vous faites à Noël , des mêmes
péchés et avec les mêmes circonstances que
celle de l'année passée, el il y a deux, trois,

quatre ou cinq ans? Et ne voyez-vous pas
que vous vous moquez de Dieu , et que non-
seulement il n'y a point de changement en
vous, mais que vous ne faites pas le moindre
effort pour vous corriger tant soil peu ;

que vous offensez Dieu, après les fêles, aussi
librement , aussi hardiment et aussi gaie-
ment que si vous ne vous éliez pas confes-
sé : n'est-ce pas faire voire jouet du Fils de
Dieu et des sacrements? Tradetur gentibus
ad illudendum.
El flagellandum, vous le flagellez par voire

persévérance au péché, c'esl lui qui s'en

plaint, par lcPsalmisle -.Supra dorsum meum
fubricaverunl peccalores,prolongaverunl ini-

quilalem suam : Le bourreau qui flagelle un
pauvre homme donne un coup, cl puis relire

le bras : mais il ne retire le bras que pour
frapper derechef , el le second coup fail plus
de mal que le premier, le troisième plus que
le second : ainsi vous frappez Jésus toute
l'année par vos blasphèmes et par tous vos
autres péchés, cl puis vous vous relirez à
Pâques; mais vous ne vous en relirez que
pour recommencer et pour l'offenser plus
grièvement la seconde année que la première,
et la troisième que la seconde

,
parce que

c'est avec plus d'ingralilude et d'abus des
grâces reçues: c'est flageller le Fils de Dieu

,

Tradetur ad flagellandum.
Et crucifigendum, c'est le crucifier dere-

chef. Saint Paul le dit (Hcbr., VI, 6) : Qui
gustaverunt donum cœleste et prolapsi sunt,
rursum crucifigcntcs sibimelipsis Filium Dei,
et oslentui habentes. Ceux qui ont goûlé l'eu-

charistie, qui est un don céleste, el qui re-

tombent au péché, se comportent envers le

Fils de Dieu comme les Juifs : ils le reçurent
avec grand accueil le jour des Rameaux , ils

lui firent une entrée solennelle , ils tapissé*
rent le chemin avec leurs vêlements , ils

chantèrent Hosanna .-Béni soyez-vous, qui ve-
nez au nom du Seigneur 1 el a six jours de là,

ils le chassèrent honteusement de la ville,

ils l'attachèrcnl à un gibet, ils le firent mourir
cruellement : ainsi vous l'avez reçu, à Pâques,
avec grand honneur extérieur ,' belle appa-
rence de dévotion, avec pompe de riches
vêtements, et puis incontinent après les fêles

vous l'avez chassé honteusement de volro
cœur et crucifié derechef par de nouveaux
péchés. Et il y a Irois

, quatre, cinq et six
ans que vous le traitez ainsi, el vous voulez
encore que votre confesseur vous permette
la communion, sans qu'on voie aucun amen-
dement en vous : el quel confesseur serait-

ce qui ferait moins état de son Dieu , que de
sa monture? S'il vous avait prêté son cheval
cinq ou six fois, et que vous le lui eussiez
toujours ramené lout en sang et en pauvre
étal, il ne vous le prêterait plus. Le Fils de
Dieu apparut tout sanglanl à sainte Hrigilte,

et lui dit que c'étaient les pécheurs qui Fa-
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v aient mis en o létal: vous l'avez ainsi traité

f»lus de m* fois quand on vous l'a donné à

a communion , ei vous voulez qu'on vous

laccoide derechef? Certes vous irez chercher

à vingt lieues d'ici un tel confesseur: car je

ne crois pas qu'en celle ville et aux environs

vous en trouviez un seul si peu affectionné

et si déloyal à son maître.

Laissons là ces dénaturés , âmes dévoies,

Ct pour nous avancer en la verlu, souvenons-

nous de la grandeur ct de l'excellence des

mystères dont nous sommes participants :

combien féconde et charitable est la mamelle
que nous suçons. Ne faisons pas qu'elle nous

soit inutile; ne démenions pas toujours en-

fants, servons-nous de ce lait précieux pour

iToilrc en la perfection , lâchons de prendre

les livrées et la ressemblance de celui qui

nous nourrit de sa propre substance; si nous

lui ressemblons sur la terre en la vie de la

grâce, nous lui ressemblerons dans le ciel en

la vie de la gloire. Amen.

SERMON LXXII.

Da sacrement de pénitence.

Sanoii deftincti sunl non accei-lis repromissionibus, sed

eus sululanies a longe.

Les saints de l'Ancien Testament sont morts s(tns recevoir

l'effet des promesses que nous recevons maintenant (Heb. ,

XI, 13).

La grâce sanctifiante, qui nous est donnée

aux sacrements de baptême, de confirmation

et d'eucharistie, est si excellente et précieuse,

que celui qui la perd par le consentement à

un péché mortel mériterait de ne la pou-
voir jamais recouvrer ; mais la miséricorde

de Dieu
,

plus grande que notre malice
,

ayant égard à notre fragilité, nous a promis

par ses prophètes , ct institué par Jésus-

Christ, un troisième sacrement, pour réparer

la perte des grâces que nous avions reçues

aux deux précédants. C'est le sacrement de

pénitence, que les Pères anciens appellent

la seconde planche après le naufrage. Dans

nos deux cours de mission, nous avons traité

bien amplement de la nécessité, de l'essence,

des parties, des effets et des autres circons-

tances de ce sacrement. Je me contenterai

aujourd'hui de vous marquer les princi-

pales fautes qu'on a coutume d'y commettre.

Quand l'Eglise , en ses dévotions, vous sur-

nomme la consolatrice des affligés , ô sainte

et bienheureuse Vierge, elle l'entend princi-

palement de ceux qui sonl en l'affliction

d'une vraie et sincère pénitence. Vous êtes

leur consolation ,
par l'espérance qu'ils ont

d'obtenir miséricorde par vos faveurs ma-
ternelles , comme en l'affliction que vous

aviez de la damnation du monde, vous fûtes

divinement consolée par les promesses du

Uédempteur ,
que l'ambassadeur du ciel

vous annonça, quand il vous dit : Ave,

Maria.

IDBA SERVONIS.

E\orù\\\\\\. Cum tam pauci fructum ex tamm u'

ris iacramentU percipiant, probabile est pic-
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raque recipi invalide, tel ex parte confeaio-
Mi, tel cnnfitentis.vel confexsarii.— 1. Punc-
tnm. h'x parte confessionis quœ non est inte-

gra,velperignorunliam,relpernegligentium,
vel per pudorem. — II. Paoctom. Exporte
consentis quando caret vero dolore, qui est

rircessarius necessitate medii , et cujus pri--

Vatio non excusatur per Oonam fidem , nec
per opinionem doctorum. — III. Ponctam.
h'x parle eonfèitarii : 1. Script ura ; 1. l'u-

tribiu; .'1. ratione. — Couclusio. HUtoria
Calharinœ, ex Delerio.

Kn toute l'économie et la conduite de la vie
des chrétiens il y a fort peu de merveilles
qui soient plus capables de surprendre mon
esprit et remplir mon âme d'étonnemeul, que
de voir par expérience le peu de fruit et de
profil que les âmes catholiques retirent des
sacrements , qu'on reçoit si hardiment et si

peu utilement en ce temps-ci.
Vous avouerez que mon admiration n'est

pas frivole, mais Irès-jusle et très-bien fon-
dée , si vous considérez avec moi trois vé-
rités de théologie , qui passent en l'école

pour indubitables, el qui sont reçues de tous
les docteurs , el je dis de tous sans aucune
contestation :

Premièrement, que la confession
, que la

communion el que les autres sacrements de
la loi nouvelle répandent la grâce de Dieu

,

la grâce qu'on appelle sanctifiante en l'âme
qui les reçoit dignement, et que si celte aine
est déjà en étal de grâce, le sacrement la lui

augmente.
En second lieu , la grâce sanctifiante est

toujours suivie, ou pour mieux dire accom-
pagnée , de la charité el de l'amour de Dieu ;

car la grâce et la charité sont deux habitudes
inséparables, deux filles de même père, deux
sœurs jumelles , deux compagnes insépa-
rables, qui vont toujours ensemble et qui se

tiennent par la main, ce qui est si véritable,

que plusieurs bons théologiens tiennent

qu'elles ne sont qu'une même habitude qui a
deux diverses fonctions, tant y a qu'elles sont
produites, qu'elles croissent et s'augmentent
à proportion l'une de l'autre : Carilas Dei

diffusa est in eordibm nostris per Spiritum
sanetwn qui datus est nobis.

En troisième lieu, la charité n'est pas une
de ces habitudes que l'on appelle spéculati-

ves, qui ne sont que pour éclairer et perfec-

tionner l'esprit ; elle n'est pas comme la

grâce sanctifiante, qui est au fond el en la

substance de l'âme , pour l'orner, l'embellir

et la rendre agréable à Dieu ; elle est en la

volonté, pour la solliciter et la porter au
bien ; elle est une habitude pratique, agi>-

sanle et opératire ; c'est une flamme vive.

ardente , brûlante et effective : Ignem vrai

mittere in terram : je suis venu apporter le

feu sur ia terre, dit le Fils de Dieu. Il est

évident qu'il ne parle pas d'un feu élémen-

taire et matériel , qu'il parle d'un feu spiri-

tuel , surnaturel, céleste ct divin, qui n'esl

autre que la charité : Caritas magna operatur

ubi est; si non operatur, nec est , dit saint

Grégoire : La charité fail de grandes c!i *ca
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dans un cœur où elle est, et si elle ne f;iit

rien, elle n'y est pas.

Ces trois vérités supposées , n'est-ce pas

une chose bienétraiige et bien digue d'ad-

miration, de voir le peu d'effet des sacre-

ments que nous recevons si souvent? Don-
nez-moi une âme qui se confesse et commu-
nie tous les dimanches et bonnes fêles de

l'année
;
quand elle ne recevrait qu'un degré

de grâce, par chaque sacrement, ce serait

pour le moins six vingt degrés en un an,

et trois cent soixante en trois ans. Cepen-

dant
,
quel changement voit-on en elle? quel

fruit, quel effet? quelle marque d'un si grand

accroissement de grâce et de charité? Saint

Paul(ICor.,XIll)ditque l'âme qui est douée

de charité est patiente, débonnaire , désin-

téressée , et que l'amour de Dieu est le pré-

cis et l'assemblage de toutes les vertus. Cette

âme donc, qui a communié si souvent, ext-

elle plus patiente aux offenses qu'on lui f;iil?

est-elle plus débonnaire envers ses domes-

tiques ,
plus détachée de ses intérêts et com-

patissante aux infirmités des prochains ,

qu'elle n'était il y a trois ans? On la voit

aussi imparfaite et aussi sensible aux inju-

res, aussi colérique et ardente aux biens de

la terre, qu'elle l'était auparavant. D'où vient

qu'elle est si peu vertueuse , ayant reçu en si

haut degré la reine des vertus, qui est la

charité ; si tiède , ayant reçu une si grande

flamme; s ; pauvre , ayant acquis un si ri-

che trésor; et si lâche, ayant reçu tant de

force?

Si je vous disais qu'il y a en votre chemi-

née, cent fois plus de feu qu'il n'y en avait il

y a trois ans , vous diriez : Il faudrait être

bien habile homme pour me le persuader
; je

sais très-assurément le contraire : car s'il y
avait tant de feu , il y aurait plus de chaleur

en la chambre qu'il n'y en a , et il brûlerait

toute la suie de la cheminée. Ainsi, on vous

peut dire : Si les sacrements que vous avez

reçus depuis quatre, ou cinq et six ans. ont

produit leurs effets , il y a en votre cœur,

quatre cent, cinq cent et six cent fois plus

de feu de charité qu'il n'y en avait aupara-

vant; d'où vient qu'il n'y a plus de chaleur?

d'où vient qu'il "ne consume pas la suie des

imperfections qui y sont? On ne peut pas ré-

pondre, ce que les thomistes disent à un

semblable argument, qu'on fait sur le mérite

des bonnes œuvres ,
quand on dit à saint

Thomas et à ses disciples : Toutes les bonnes

œuvres qui se font par un mouvement d'a-

mour de Dieu, actuel ou virtuel, méritent

un accroissement de grâce. Voilà des âmes
qui font tant d'actes d'amour de Dieu et tant

d'actions saintes, non-seulement chaque jour,

mais presque à toute heure, cl plusieurs fois

par heure, elle doivent donc avoir, au bout

de quelques années, un étrange amas et un

admirable trésor de grâce et de charité. ls

répondent : Si l'acte d'amour de Dieu, par

lequel vous faites une bonne œuvre, n'est

aussi fervent, vigoureux et excellent que

l'habitude qui est en vous, cet acte n'aug-

mente pas l'habitude sur-le-champ, mais à

l'instant de la mort , ou en quelque aulrc

temps. Je m'en rapporte et je le laisse à dis-

puter aux docteurs; mais tant y a qu'on ne
peut pas dire de même des sacrements de
l'Eglise; car ils produisent leur effet sur le

champ, ils donnent ou augmentent la grâce
et l'habitude de la charité au même instant
qu'on les reçoit

,
quand on les reçoit di-

gnement.
Je sais bien, qu'outre les habitudes, il faut

encore un secours actuel ou une grâce auxi-
liaire, qui nous fasse opérer effectivement;
mais cela, étant ainsi, comment est-ce que
Dieu ne le donne pas à ce grand nombre de
personnes qui ont reçu son précieux corps,
qui sont remplies de son esprit divin, et qui
sont en ses bonnes grâces, l'objet de sa com-
plaisance et de sa bienveillance, si elles n'ont
communié indignement, par un exécrable et

horrible sacrilège : Quanto majestali tuœ fit

gratior, ianto donis polioribus, augealur, dit

l'Eglise (Sabbato anle Dominicain in Ramis).
D'où vient donc que tant de gens reçoi-

vent les sacrements et que si peu en profi-
tent ? que tant de gens se confessent et que
si peu s'amendent? Certes il me semble que
nous avons sujet de croire qu'il y a quelques
manquements qui empêchent l'opération
d'une si grande cause, et qui rendent le sa-
crement invalide ou infructueux. Nous avons
sujet de mettre en pratique cet avis salu-
taire,que sainte Thérèse donne aux prédica-
teurs (Aux avis qui sont après le livre- inti-

tulé le Chemin de perfection, au dernier avis):

Qu'on prêche vivement contre les confes-
sions mal faites ; car ce que le diable prétend
le plus , et le chemin par lequel un plus
grand nombre d'âmes va en enfer, c'est par
les mauvaises confessions , mettant le venin
dans le remède. Sur quoi un dévot religieux

de son ordre ajoute que l'esprit malin, qui
est le singe de Dieu , est orgueilleux au der-
nier point, prend plaisir et se pique d'hon-
neur d'entrer dans les âmes chrétiennes, par
les mêmes voies par lesquelles le Fils de
Dieu y entre, non pas par des actions sales

et honteuses, mais par des actions saintes et

sacrées, c'est-à-dire en abusant des sacre-
ments. El il use en ceci d'une étrange con-
Irc-minc et contre-batterie envers le Fils de
Dieu ; car comme le Sauveur, par une admi-
rable bonté, se sert de nos péchés pour eu
faire la matière d'un sacrement, ainsi cet

ange dénaturé, par une effroyable malice,
tâche de se servir des sacrements pour ma-
tière dépêché : Remedium noslrum fit diaboli

triumphus, dit saint Amhroise. Ces manque-
ments donc peuvent arriver, ou de la part
de la confession , ou de la part de celui qui
se confesse, ou de la part du confesseur.

I. — De la part de la confession, quand
elle n'est pas entière, et qu'on ne la fait pas
entière, ou par négligence, ou par ignorance,
ou par honte. Par négligence , vous exami-
nez seulement les actions que vous a\ez fai-

tes, et non pas celles que vous n'avez pas
faites et que vous devez faire ; vous exami-
nez les péchés de voire personne, et non pas
les péchés de votre condition ; les péchés que
vous avez commis , et non pas ceux que les
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autres oui BOmmil à voire o< casion. Je*US
•lisait aux Juifs qoe les Nioivilci s'élève-

raient contre cas auujoor du jugement. On
nous peut «lire aussi, et avec plus de raison,

<|nc les philosophes païens s'élèveront con-
tre nous. Les disciples île Pythagore faisaient

tous les soirs, avan l que de se coucher, l'exa-

men de leur conscience ; <"t plusieurs chré-
tiens ne le font pas. En cet examen, ils n'exa-

minaient pas seulement : où ai-je clé , et

qu'ai-je fait, tt mv.-AZr,-», ri lit x*î mais Tf /ut Sti*

où rlT«*T*t, mais que devais-je faire cl que
je n'ai pas fait? Vous n'êtes pas allé à la pa-

roisse pour ouïr la parole de Dieu, et vous y
«leviez aller : Montai episcopui pojnitum di-

ligentcr terieri unumquemque jiarochiœ suœ
intéresse, ubi commode id fieri potest, ad au-

diendum Verbum Dei. dit le concile de Trente
(Srss. XXIV, r. k, de Refnrm.) : Que l'évê-

que avertisse soigneusement le peuple que
chacun est obligé d'aller à sa paroisse, s'il

ie peut commodément, pour entendre la pa-
role de Dieu.

Vous dites : J'ai perdu une partie de la

messe; ou : Je me suis mis en colère. C'est

bien fait de s'en accuser; mais vous ne dites

pas : Je suis prêtre , et je tire d'un bénéfice

que je n'ai jamais desservi, une grosse pen-
sion, que j'emploie en luxe, ou à enrichir et

agrandir mes parents. Je chante l'office à la

hâte, irrévéremment, commençant un verset

avant que l'autre soit achevé; je ne dis la

messe, que par un esprit mercenaire et pour
amasser quelque chose, et si l'on ne me
donnait, je ne la dirais pas. Je suis curé

; je

ne fais pas le catéchisme. Je suis magistrat,
et je n'empêche pas les jeux, les débauches,
ni les cabarets les jours de fêtes, non plus

que les comédies, les charrois et les bouti-

ques ouvertes.

Vous dites : J'ai juré, j'ai blasphémé ; mais
vous ne dites pas : Je n'ai pas visité mon
voisin malade, pauvre et abandonné

;
je l'ai

laissé mourir faute d'un peu de secours, ou
sans les sacrements de l'Eglise, et faute de
l'en avertir. Je suis homme de justice, et j'ai

laissé les prisonniers, les veuves ou les or-

phelins, en des oppressions effroyables, faute

d'un peu d'assislance
;
je n'ai jamais pré-

senté une requête, lait un exploit, ni plaidé

une seule fois pour ceux qui n'avaient rien à
me donner. Je n'ai pas daigné saigner un
pauvre malade , donner un petit remède qui

eût sauvé la vie à ce pauvre affligé. J'ai été

cent fois à ma ferme , mon fermier est venu
souvent à la maison, sans que jamais j'aie

eu la charité de lui apprendre combien il

y a de personnes en Dieu, ni les autres mys-
tères.

S'il n'y a point de péché en toutes ces cho-
ses, pourquoi Dieu dira-t-il, au jugement :

Allez, maudits, au feu éternel?Carj'ai été en
prison, ou j'ai été malade, et vous ne m'avez
pas visité; j'ai eu faim, et vous ne m'avez
pas donné à manger? S'il y a péché de lais-

ser mourir le corps d'un pauvre, faute de pain
matériel, combien plus de laisser mourir son
âme, faute de pain spirituel?

Vous examinez les mauvaises pensées que

vous avez eue» : mais non pas Celles qu'on I
eues à voire occasion par vos valu orne-
ments, roi seins ou \os bras découverts,
par vos paroles volages et contenances af-
fectées, par vos gestes étudiés

, par votre
humeur trop gaie et trop libre en la compa-
gnie des hommes, Dutn amanlur iiutu, perpe-
luanlur main : pauca quidema te, ted mut' i

profiler te, dit s.:inl Augustin; et le poêle :

uritque videndo fattnina.

On noms peut d«recomme à ce jeune homme,
chez Plularque ; il montrait à un médecin
une petite blessure qu'il avait au bout du
doigt; le médecin,connais-anl par la couleur
de son visage qu'un abcès se formait en
entrailles, lui dit : Mon ami , voire mal n'es!
pas au bout de votre doigt. Vous montrez à
voire confesseur,qui est le médecin spirituel,
des fautes légères, des péchés véniels, des'

peccadilles que (oui le monde voit ; ci vous ne
monirez pas les ulcères de Totrc cœur, que
vous êtes idolâtre des grandeurs du monde,
de vos enfants, de vous-même

, horrible-
ment attaché d'affection aux biens de la
terre, que vous ne pardonnez jamais par-
faitement et comme il faut une offense qu'on
vous a faite.

Pensez-vous être excusé, disant : Je ne
m'en suis pas confessé, parce que je ne pen-
sais pas faire mal? Si vous omettez quelque
péché par ignorance grossière, ou par aveu-
glement coupable, Dieu vous dit, en l'Ecri-
ture : Ignorant ignorabilur; quia tu repulisti
scienliam, repellam te. Si celle ignorance ou
l'aveuglement sont en vous

, parce que vous
ne priez pas assez Dieu qu'il vous éclaire cl
vous fasse connaître ce qui lui déplaît , ou
parce que vous vous êtes ingéré à un office
dont vous êtes incapable, ou parce que vous
n'entendez pas les sermons, ni ne lisez pas les

livres qui vous peuvent instruire de voire
devoir, vous ne donnez libelle à personne
de vous dire vos > crités , et vous ne priez
personne de vous avertir de vos fautes, vous
n'êtes point excusé devant Dieu de ne les pas
confesser.

Mais le manquement d'intégrité en la con-
fession n'est jamais si pernicieux, ni si cri-
minel, que lorsqu'il est causé par la honte,
qui nous fait cacher volontairement quelque
péché ; ce manquement est pernicieux aux
âmes religieuses, criminel dans les âmes
séculières et mondaines : Qui abscondit sce-
lera sua, non dirigelur, voilà comme il esi

pernicieux; Est coiifusio adducent peeeatum :

voilà comme il est criminel. Le Saint-Esprit
l'enseigne le premier par une comparaison
familière, mais bien naïve : Ephraim factus
est ponts subeitu ricins, qui non reiersatur
(Ose, VII, 8). Quand un pain se cuit dans le

four à la vue du maître, on de celui qui en a
soin , sitôt qu'il commence à se noircir , on
s'en aperçoit, on le retourne, et on empêche
qu'il n'achève de se brûler : mais quand il

c-t sous la cendre, il se noircit, se durcit, et

se brûle, sans qu'on y prenne garde, ni sans
qu'on le retourne. Quand une âme mondaine
ou séculière se dérègle. son curé, ses parents,
ses amis et ses voisins la remarquent, la re-
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prennent et la corrigent : ils procurent

qu'elle se retourne et se convertisse; mais

si une âme qui est couverte sous la cendre ,

qui porte l'habit, ou qui fait profession d'une

vie austère et pénitente, se déborde et cache

ses défauts à ses supérieurs , c'en est fait,

elle est perdue , ses passions la noircissent,

l'endurcissent et la brûlent entièrement et

sans ressource :

Vulnus alit venis, eteoeco carpitur igni.

Qui abscondit scelera tua, non dirigetur; qui

autem confessus fueril et reliquerit ea, miseri-

cordiam consequelur (Proverb., XXV1II,13).

Celui qui cache ses faiblesses et ses péchés,

ne peut être redressé ni dirigé au chemin de

salut.

Comment est-ce qu'un médecin peut guérir

une maladie cachée et inconnue? Quod igno-

rât medicina, non sanat, dit le concile de

Trente (Sess. XIV) : au lieu que si vous vous'

découvrez à votre confesseur, vous lui don-

nez sujet de reconnaître les embûches du

diable, de vous faire voir ses artifices , de

vous retirer des pièges qu'il vous a dressés

,

de vous arracher de l'occasion du péché, et

d'obtenir de Dieu votre conversion par ses

prières et par ses pénitences.

inilium bonorum operum est confessio ma-
lorum operum. Le commencement des bonnes
œuvres, c'est de confesser les mauvaises
œuvres, dit saint Augustin. II y a plusieurs

personnes qui semblent riches en bonnes
œuvres, et n'ont pas encore commencé d'en

faire, puisqu'elles ne confessent pas leurs pé-
chés. Celle fille dévote, ou plutôt qui la con-
trefait, dit : Je n'oserais confesser mon impu-
reté, parce que mon confesseur aurait mau-
vaise opinion de moi; il m'estime chaste et

honnête, et il verrait que je suis devenue
volage. Ce villageois dit : Je ne saurais dé-
clarer mon crime à aucun prêtre, je crains

qu'il ne le redise et me décrie. Cet artisan

dit : Si je découvre ce péché honteux à mon
confesseur, il me réprimandera , il me regar-

dera toujours avec dédain et avec mépris.
Vous craignez d'être ruinée de réputation

dans l'esprit de votre confesseur : et où est

l'humilité chrétienne qui accompagne tou-

jours la vraie, contrition ? Ne faut-il pas que
vous soyez humiliée, puisque vous êtes tom-
bée ? est-f c la raison que vous soyez péche-
resse et honorée tout ensemble ? Vous seriez

donc bien éloignée de faire votre confession

en présence de tous les fidèles, comme plu-

sieurs faisaient en l'Eglise naissante : vous
craignez que le confesseur ne redise votre

péché, et que vous n'en soyez diffamée : en
éles-vous encore là? Ne vous a-t-on pas
si souvent prêché qu'il lui est défendu, sous
peine de damnation, d'en parler à qui que ce

soit, pas même jusqu'à vous après votre

confession ,
pour quelque raison que ce soit,

quand ce serait pour sauver tout le monde ;

d'en parler, dis—jo . et d'en faire le moindre
signe, soit pendant votre vie, soit après
voire mort; soit qu'il vous ait donné l'abso-

lution , soit qu'il no vous l'ait pas donnée :

vous craignez que le confesseur ne vous
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rudoie, supposé que cela soit, qu'en scra-l-il?

en screz-vous ruiné ou d'honneur ou de
bien : craignez-vous plus une petite répri-

mande qu'un prêtre vous fera à l'oreille
,

que les reproches et la confusion que Dieu
vous fera au jugement, à la face de l'univers ?

Vous vous imaginez que le prêtre vous dé-
daignera ; au contraire, il sera ravi de vous
gagner à Dieu, et vous estimera beaucoup
d'avoir surmonté généreusement la répu-
gnance que vous aviez d'endurer celle hu-
miliation.

Est confusio adducens peccatum, et est con-
fusio adducens gloriam ; quand la honte vous
fait cacher votre péché, cette confusion est
très-criminelle , mais quand vous êtes con-
tent d'être humilié et décrié dans l'esprit du
confesseur, et de souffrir la honte que vous
avez méritée, celte confusion est très-glo-
rieuse. Quand lebienheureux Louis Bertrand,
de l'ordre de Sainl-Dominique, était aux îles

Philippines, un pénitent lui dit, un jour, en se
confessant : Mon père, il faut que je prenne
la confiance de m'accuser que l'autre jour en
ma confession je fis unjugement téméraire de
Voire Révérence: je pensai que peut-être vous
aviez commis autrefois les mêmes péchés que
moi parce que je vousdécouvris des actions
très-infâmes, et des crimes très-exécrables, et
vous n'en lémoignâtes point d'horreur. C'est,
dit le saint, que je considérais que vous ré-
jouissiez les anges, et je me réjouissais avec
eux : vous faisiez grand plaisir au Fils de
Dieu, qui ne désire rien lanl que de pardon-
ner à ceux qui, étant bien contrits, se con-
fessent entièrement: vous faisiez enrager le

diable et vous aviez bien votre revanche con-
tre lui.

III. — J'ai dit, en second lieu, que la nul-

lité du sacrement ne procède pas toujours de
la part de la confession ; mais quelquefois et

assez souvent de la pari de celui qui se con-
fesse, quand il n'a pas la disposition néces-
saire, qui consiste en la vraie repenlancc et

volonté de s'amender. Sur quoi vous devez
apprendre de la théologie une vérité très-
importante: savoir qu'il y a grande diffé-

rence entre la vraie contrition de cœur et

de bouche. La vraie repentanee cl la conver-
sion de cœur est nécessaire au salut et à la

validité du sacrement d'une nécessité de
moyen : la confession de tous les péchés esl

seulement nécessaire de nécessité de pré-
cepte : on dit qu'une chose est nécessaire à
salut de nécessité de moyen, quand elle est

si absolument nécessaire, que si vous en êtes
privé, encore que ce ne soil pas voire faute,
vous ne pouvez être sauvé, parce que c'est

l'unique moyen d'obtenir la grâce de Dieu ,

comme le baptême à un enfant qui va mou-
rir, et qui n'est pas martyrisé : on dit qu'une
chose est nécessaire â salut de nécessilé de
précepte seulement, quand elle n'est néces-
saire que par un commandement de Dieu,
ou de l'Eglise ; cl que si vous en êtt's pri\é
sans votre faute, vous ne laissez pas d'être

sauvé, comme le viatique à l'heure de la

mort : car ceu* qui meurent sur mer peu-
vent être sauvés sans recevoir l'eucharistie.
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Donc si «'i y a n 1 commis cent péchés mortels
,

vous n'on confessez qu'un <»u deux, parce que
vous ;nez oublié lei autres, OU que vous

n'avez pas le loisir, étant pre-.se de la mort,

la confession ne laisse pas d'être bonne,
parce que l'inlégrilé «le la confession n'esl

néi essaire que de nécessité de précepte; mais
quand vous les confesseriez tous, et quand
\ ous vous repentiriez de quatre-vingt-dix-

neuf, et non du centième, d'autant que vous

y avez une affection volontaire au fond du
cœur, l'absolution serait nulle, la confession

ne vaudrait rien, cl vous demeureriez en
état de damnation, parce que la repentance

de tous les péchés est nécessaire de nécessité

de moyen. En quoi vous voyez que c'est la

plus haute hardiesse et la plus effroyable

témérité qui se puisse imaginer, que de com-
mettre un péché mortel: car l'ayant commis,
vous serez assuré d'avoir perdu la grâce do
Dieu, et vous ne serez jamais assuré de l'a-

voir recouvrée, parce qu'il n'y a personne
sur la terre qui vous puisse dire , si vous en

avez une vraie repentance. Et quand un
père spirituel le plus saint, et le plus éclairé

île Dieu qui soit au monde, vous dirait que
la repentance que vous avez, est suffisante

,

si en effet elle ne l'est pas, le sentiment de
ce père vous mettrait bien en sûreté de cou-
science , mais non pas on voie de salut.

Car vous devez derechef apprendre de la

théologie, qu'il y a grande différence entre

la disposition qui vous est nécessaire pour
ne point commettre de péchés en la réception

de ce sacrement, et la disposition qui vous
est nécessaire pour y recevoir la grâce de

Dieu et le pardon de vos péchés. Pour ne

point commettre de péché en la réception de

ce sacrement, c'est assez d'avoir la disposi-

tion que votre confesseur vous a dit être né-

cessaire, ou que vous jugez sincèrement, et

sans vous flatter, suffisante; mais pour y re-

cevoir la grâce de Dieu, et le pardon de vos

péchés, ce n'est pas assez d'avoir la disposi-

tion qu'on vous a dite, ou que vous pensez
suffisante, il faut avoir la disposition qui est

en effet et en vérité nécessaire, il faut avoir

la disposition que Jésus a instituée. La raison

de cette vérité est qu'au sacrement de con-

fession la disposition du pénitent est une partie

de la matière et de l'essence du sacrement :

car selon le concile de Trente et de Florence,

la matière de ce sacrement, sont les actes du
pénitent, dont le premier et le principal est

la repentance : or la bonté et la validité de

la matière ou de la forme des sacrements ne
dépend pas de notre bonne foi, ni de l'opi-

nion des docteurs, ni même de la volonté de
l'Eglise, mais de la seule institution de Jésus-

Christ ; et quand Jésus a ordonné que telle

chose serait la matière ou la forme du sa-

crement, tous les docteurs du monde, et tous

les papes n'y peuvent rien ajouter, ni dimi-
nuer, ni changer, ni altérer en ce qui est

essentiel. Par exemple, Jésus a institué que
la matière de l'exlrémc-onction soit l'huile

d'olive : si un prêtre, sans y prendre garde,

oignait le malade avec du beurre, sa bonne
foi l'excuserait de péché; mais le sacrement

serait nul, quand tous les docteurs de B *
bonne et tous les tbéologieni de Couvain «li-

raient le contraire, parée que ce sacrement
n'aurait pas les parties essentielles que Jésus
a instituées, et ainsi si roui n'avei la douleur
que le Fils de Dieu a instituée pour le sa-

crement de pénitence, encore que vous la

pensiez avoir, le sacrement est nul et inva-
lide; et quand tous les pères spirituels du
monde diraient que votre repentance est suf-

fisante, si en effet elle n'est pas telle que le

Fils de Dieu la demande, elle vous laisse en
état de péché et en voie de damnation ; et si

vous mourez après celte confession, vous
serez damné, non pour aucun péché que vous
ayez commis en la réception du sacrement,
puisque vous l'avez reçu en bonne foi ; mais
pour le péché que vous aviez commit aupa-
ravant, qui n'a pas été effacé par l'absolution,

puisque le sacrement a été nul, faute de ma-
tière suffisante.

En quoi il paraît que c'est une très-grande

indiscrétion, de ne pas jouer au plus sûr eu
ce qui est de l'essence des sacreruenls : par
exemple, c'est une question agitée entre les

docteurs, savoir si en la forme de l'absolu-

tion ce serait assez de dire : Ego te absolvo,

ou s'il est nécessaire à l'essence d'ajouter,

a peccatis luis. Ce serait une horrible négli-

gence, et une imprudence bien coupable à
un prêtre s'il se contentait de dire : Ego te

absolvo, parce qu'il se mettrait en danger de
faire un sacrement nul; et pour retourner
à notre propos, c'est une extrême folie que
de commettre un péché mortel, puisque l'ayant

commis, vous ne serez jamais assuré d'en
avoir la douleur suffisante pour en obtenir

le pardon : car, selon l'aveu et le consente-
ment de tous les docteurs, cette douleur même
en l'attrition doitêtreunetristesse plus grande
que celle que vous ayez jamais conçue d'au-

cune perte ou disgrâce temporelle ; c'est-à-

dire que vous devez être plus triste d'avoir

offensé Dieu, que si vous aviez perdu votre

procès, votre enfant et votre mari, ou que si

vous vous étiez rompu une jambe: non pis

qu'il faille ces comparaisons en votre esprt,
mais il faut que Dieu, qui sonde votre cœur,
voie que vous êtes ainsi disposé. Or, je vous
fais juge si votre cœur est ainsi affligé, quand
vous avez perdu un procès : toutes les fois

que voue voyez votre adverse partie, votre

plaie se rouvre et vous fait de la peine; ayant
perdu votre enfant ou votre mari, toutes les

fois que vous voyez celui qui est cause de sa

mort, vous êtes à la géhenne; vous étant rompu
un bras ou une jambe, toutes les fois que
vous voyez le lieu où vous êtes tombé, vous
frémissez pareillement; quand vous vove/
celle femme qui a été l'objet de votre pèche,

éles-vous triste ? quand vous passeï devant

la maison où votre âme a été souillée par les

débauches que vous y avez f lilcs, tremblez-

vous de crainte '.'

Vous médirez peut-être que celle douleur
doit être la plus grande de toutes les douleurs

appréciaitvemeni, non pas sensiblement. Les
«loi leurs renseignent, je l'ai oue ; mais je dis.

avec Ma!doiial,cnccbcau traite qu'il a fait des
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Sacrements, qui est assez rare : Hac opinio

est vera, sed potest habere fucum, cette opi-

nion est vraie, mais on s'y peut bien trom-

per. Car qu'est-ce tristesse plus grande ap-

précialivement ? C'est en la volonté et non au

sens, c'est-à-dire qu'en la balance de votre

jugement et de votre volonté, la grâce de Dieu

et ses commandements soient préférés à

toutes les créatures : vous dites vrai; mais

en quoi dislingue-t-on l'amour, la douleur

et les autres dispositions qui sont en la vo-

lonté d'avec celles qui ne sont que sensibles

el en la partie inférieure ? On les connaît aux.

effets : la volonlé est une puissance active ,

agissante, effective. Vous faites la courà deux

filles, pour l'une vous vous contentez d'avoir

de l'amour, ou pour mieux dire des tendresses,

des visites, des conversations longues et fa-

milières, des offres de service et des promesses

à perte de vue; à l'autre vous ne faites rien

de toutes ceseboses, mais vous la demandez
en mariage à son père , vous faites coucher

par écrit un bon contrat , vous lui donnez

un bon douaire, un riche préciput, vous faites

proclamer les bans; la première dira: Il se mo-
quait de moi, il n'avait pointde bonne volonté

pour moi : les effets donc sont des preuves de

l'amour appréciatif et des témoignages delà
bonne volonté. Lors donc que vous dites que
la douleur que vous ressentez d'avoir offensé

Dieu et l'affection que vous avez pourluiest

fdus grande appréciativement , où en sont

es preuves, où en sont les témoignages el les

effets? Vous vous contentez de je ne saisquelle

tendresse que vous avez en vous confessant,

vous dites de belles paroles, vous faites des

promesses à perle de vue , et point d'effet
,

point de changement, de restitution , de ré-

conciliation, d'aumônes, d'œuvresde charité,

de zèle de la gloire de Dieu, ni de satisfaction

à sa justice. Ne voyez-vous pas que toutes

ces distinctions de douleur sensible et appré-

ciative, que toutes ces repentances prétendues

sont un amusement sans une vraie conver-

sion de cœur ou amendement de vie. Un des

plus grands abus qu'on peut remarquer
parmi le peuple chrétien, c'est que plusieurs

s'imaginent que, pourvu qu'ils aient dit leurs

péchés à un prêtre , ils en sont quittes , ils

pensent être aussi assurés de leur salut que
si jamais ils n'avaient offensé : c'est peu de

chose dédire vos péchés au prêtre, il ne sert

de rien au salut, si vous n'en avez un grand

déplaisir et une vraie volonté de les quitter,

ce que pour l'ordinaire vous n'avez pas. Je

n'en veux poinld'autretémoinqup vous:n'esl-

il pas vraiqucsi vous savez qu'ilyacn ville un
confesseur qui n'endurera pas vos dérègle-

ments, qui ne vous permettra pas d'aller au
jeu ni au cabaret , et qui vous obligera de

restituer cette étoffe, de payer vos dettes, OU
d'aller à la messe de paroisse , n 'est-il pas

\ rai , dis-jc, que vous n'allez pas à lui et

quevous en cherchez un qui se contente d'ouïr

ce qu'on lui dit , de faire deux ou trois mots

de rcmunlrancc , cl puis qui donne l'abso-

lution? N'csl-il pas vrai que quand vous dites

à votre confesseur : j'ai joué aux cartes, j'ai

'-a nié les cabarets ou les danses , s'il vous

refuse l'absolution, en cas que vous ne lui

promettiez pas de ne le plus faire, vous dites:

C'est un scrupuleux, un autre me la donnera
bien ? Vous n'aviez donc pas volonté de vous
en corriger quand vous vous en êtes confessé?
Un autre, dites-vous, vous donnera bien l'ab-

solution, qui vous a dit que cet autre est
plus éclairé de Dieu ?

III. — 1. Qui vous a dit que cet autre n'est

pas du nombre de ceux dont il est dit en
Isaïe ( Jsui., XII ) : Mon peuple, ceux qui le

flattent te trompent ; du nombre de ceux
dont il est dit en Ezechiel : Decepemnt popn-
lum meam dicentes: Pax, et non est pax ; et

ipse wdificabat parieiem, ipsi vero liniebavt

eum. Tant qu'une muraille n'est pas encore
enduite, s'il y a quelque manquement, il est

visible et remarquable ; si elle est mal cimen-
tée, crevassée ou ruineuse, vousne demeurez
pas volontiers dans la chambre où elle est

;

vous êtes toujours en peine, craignant qu'elle

ne tombe et ne vous accable sous ses ruines;
mais quand elle est crépie ou enduite, tous
les défauts en sont couverts, elle est belle et

agréable à la vue, vous demeurez el vous
dormez dans la chambre sans rien craindre.
Cet avaricieux était toujours en peine de ce
qu'il recevait des présents, des repas, ou des
intérêts de l'argent qu'il a prêté ou qu'il

prête à usure ; ce vindicatif était en scrupule
de ce qu'il ne saluait ou ne hantail plus son
proche parent qui l'a désobligé ; ce volup-
tueux, de ce qu'il demeurait toujours en la

maison où il a une occasion prochaine de
péché; mais depuis qu'un confesseur leur a
formé une conscience à la mode par les chi-
canes des nouveaux casuistes, ils ne sont
plus en peine, ils se tiennent assurés, ils

sont en paix et en repos, dicentes: Pax, pax;
et non est pax : cette fausse paix est une
vraie guerre, une cruelle persécution.

2. Il y a deux genres de persécutions, dit

le vénérable Bède, une des tyrans, l'autre

des complaisants ; la seconde est plus à crain-

dre que la première : le tyran fait mourir
corporellement le. martyr et envoie son âme
au ciel empyrée : le confesseur complaisant
fait mourir spirituellement son pénitent, et

envoie son âme à la géhenne du feu. Les di-
recteurs qui font bien leur devoir et qui ne
laissent pas damner les âmes qui leur sont
commises, sont plus rares qu'on ne pense :

le Fils de Dieu en la dernière cène se louait

d'être de ce petit nombre. Quand on fait le

synode, si un curé disait à son évêque : Mon-
seigneur, je n'ai point volé, je n'ai point
assassiné un seul de mes paroissiens, on
s'étonnerait de cette vanlerie : mais s'il disait

avec vérité : Pas un de mes paroissiens n'i-

gnore les mystères de la foi, tant j'ai de soin
de les instruire, il serait estimé et loué. Kn
ce sacré synode des apôtres, en celte assem-
blée des premiers prêtres, le Fils de Dieu re-
montre a son Père qu'il n'a pas perdu un
seul de ceux qu'il lui a donnés, et derechel
qu'il n'y a que Judas qui a péri par sa pro-
pre faute, tant il a eu de soin de les bien con-
server : Quos dedisli mihi, non perdidi ex iis

quemquam. Quos dedisli milii custodivi, et
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nemo c.r lia iicriit. niai fUiut perditionii ( S.

Jotin., XVIII, «); XVII, 12 ): c'est signe que
le nombre de MUS qui laissent perdre les

âmes dont ils uni change, est plus grand qu'il

ne semble. Notre confesseur est de ce nom-
bre, s'il est ignorant, ou négligent, ou inté-

i essé.

3. Et il est ignorant s'il se contente de lire

Berlin, Berlaud, et autres semblables livres,

au lieu de lire l'Ecriture, les saints Pères et

1rs canons de l'Eglise ; au lieu de s'adonner

à l'oraison mentale pour être éclairé de Dieu ;

s'il emploie son temps en divertissements ou
aux affaires temporelles, ou à converser avec

des femmes. Il est négligent, s'il donne l'abso-

lution sans s'informer si on sait les mystères

de la foi, si ce juge, ce notaire ou ce-chirur-

gien est capable de la charge qu'il exerce;

si ce curé fait son devoir en saparoisse.il

est intéressé , s'il vous donne l'absolution

quand vous en êtes indignes, parce que vous

lui faites dire des messes, parce que vous lui

faites des présents, ou à son ordre, parce que
vous le favorisez en ses procès ou en ses

desseins, ou parce qu'il craint que vous

n'alliez à un autre, s'il est jaloux en ce sujet

il n'est pas bon confesseur : car s'il croit que
personne ne vous pourra conduire si bien

que lui, il n'est pas bien humble, et s'il croit

qu'un autre vous pourra mieux conduire,

et qu'il ne le veuille pas, il n'est pas chari-

table : en un mot, s'il manque d'humilité ou
de charité, il n'est pas capable de bien con-
duire les âmes.
Voulez-vous que je vous montre qu'il y a

grande apparence que plusieurs confesseurs

ne font pas leur devoir? Le saint concile

de Trente ordonne qu'on impose des péni-

tences publiques aux pécheurs publics, si

l'évéque n'en dispense ; on voit tant de gens

qui blasphèment en pleine rue, qui sont ivro-

gnes ou luxurieux ou duellistes, à la vue de
tout le monde, et où sont les pénitences pu-
bliques qu'on leur impose ? Ne les voit-on

pas communier aussi hardiment et aussi im-
punément que les autres ?

Conclusion. — Je dois finir ce discours par
le récit d'une histoire tragique, qui vous
fera voir le grand mal que c'est de ne se

pas bien confesser; elle est rapportée par un
célèbre docteur de lacompagnie de Jésus (Del-

rio, lib. 11 Disquisitionum magicarum, quœs-
tione 2G, sectione 5). En ce nouveau monde
quia été découvert et converti depuis peu,

ce que les néophytes trouvent de plus difficile

en la religion chrétienne, c'est la confession

auriculaire. Il leur semble que c'est une chose
insupportable de dire son péché à un homme,
et ainsi ils font souvent des saCri'éges en leur.

confessions : pour cela Dieu leur en voulut

montrer un châtiment exemplaire. L'an mil

cinq cent il y avait, en ce pays-là, une demoi-
selle fort bonne catholique et dévole, qui

avait en sa maison une jeune servante nom-
mée Catherine, âgée d'environ seize ans.

Quand cette fille se confessait, elle disait :

Mon père, je m'accuse d'avoir murmuré con-
tre ma maîtresse, de mètre mise en colère

contre les serviteurs de la mais >n, d'avoir

été Irop babillarde, et ainsi des autres petits
péchés

; mais elle ne disait mot des attouche-
ment-, déshonnêlesel des autres iinpodicitél
qu'elle commettait secrètement; même quel-
qaefois, parmi ses compagnes, elle se mo-
quait de la confession et disait : Nous ri au-
rions guère affaire de dire ;) , e bon père tout
ce que nous avons l'ail et lui faire perdre l.i

bonne opinion qu'il a de nous. Le 1" d'août
de l'an 1300, elle tombe malade et se con
fesse, à la semonce de sa maltresse, plusieurs
fois, car la maladie fut longue, elle se con:
toujours avec hypocrisie et sacrilège. EnOn
elle meurt; aus-a ôl qu'elle est morte.
corps devient si puant, qu'il le fallut mettre
en la basse-cour, attendant qu'on l'ensevelit.
Cette même nuit, les chiens et les chevaux
de la maison devinrent enragés; le frère de
la maîtresse du logis sent, la nuit, je ne sais
quoi qui le tire parles bras ; les servante,
reçoivent des coups de pied de quelqu'un
qu'on ne voyait point. Tous ceux de la ville
furent témoins qu'on jeta du haut de la mai-
son grande quantité de tuiles, encore que les
maisons ne soient pas couvertes de tuiles,
mais de palme. Le 8 du mois d'octobre sui-
vant, la même dame soupanl en son jardin
avec sa famille, une grosse tuile est jeté
la table et renverse tous les mets; l'enfant
de la maison, âgé de quatre ans, crie : Ma-
man, maman, Catherine m'étrangle 1 On lui
applique de saintes reliques, et il s'apaise
incontinent

; la mère est obligée d'aller de-
meurer chez une de ses voisines, laissant
quelques servantes pour garder le logis. Le
dixième jour, une servante, entrant en la dé-
pense, entend Catherine qui l'appelle par
trois fois; elle s'enfuit promptement ; ses
compagnes l'encouragent : Va, puisqu'elle
l'appelle ; il faut voir la fin de tout ceci , re-
commande-toi à Dieu et ne crains rien. Elle
les croit, elle invoque le saint nom de Jésus,
elle s'arme du signe de la croix et de l'eau
bénite, prend en main le cierge bénit allumé,
elle rentre en la dépense, elle voit Catherine
qui jette de toutes les jointures de son corps
un feu puant et comme de soufre, et sa tête

et ses pieds tout embrasés; elle avait une
ceinture de feu, large de dix doigts, qui pen-
dait jusqu'en bas. Quand elle la vit en cet
équipage, elle pensa mourir de frayeur, ou
de douleur, ou de toutes les deux ensemble.
Viens ça, lui dit Catherine : Pourquoi l'en-
fuis-tu? ne l'ai-je pas appelée par trois lois?
Hé!as! qui ne serait saisi d'horreur, vous
voyant en l'étal où vous êtes? OlcZ-moi cette

chandelle qui me tourmente ; et là-»:

parait un ange révéla de blanc, qui dit à 1 1

servante qu'elle se rassure et que. le entend*
bien ce qu'on dira, pour en faire part à toute
la ville. Sachez, dit Catherine, que je suis
damnée et condamnée à de très-grands sup-
plices, parce qu'en me confessant je ne disais

que les petits péchés et que je cachais les

charnaliles et les actions déshonnétes que je
commettais secrètement : Disce ergo bene eon-
fileri et crimen non taeere. Je suis contrainte
de la part de Dieu de l'avertir de ceci, afin
que les autres se fassent sages à mes dépens.
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Comme elle disait cela, Ton sonna le pardon
pour dire VAve, Maria, et cet esprit disparut.

Que peut-on répondre à cette histoire?

que c'est une fable? Mais une ville tout en-
tière en a été témoin oculaire, les enfants la

racontent encore, l'ayant apprise de leurs

pères, qui l'ont vue de leurs yeux ; et si cela

n'était vrai, l'historien aurait autant de lé-

moins pour le démentir qu'il y a de person-
nes en ce pays-là. Que c'étaient des illusions

fantastiques et imaginaires? Mais quand on
voit un homme tiré par le bras hors de son

lit, une table renversée, ce ne sont pas des

imaginations. Direz-vous que ce sont des

impostures? Mais un enfant de quatre ans,

qui cric : Catherine m'étrangle 1 n'est pas ca-

pable d'en inventer : disce ergo bene confiteri.

Disce, apprenez donc que les impuretés nous
obligent à des flammes et à des ceintures de

feu ; disce, apprenez que les reliques des

saints ont grande force et vertu contre les

maléfices, que les démons et les âmes dam-
nées redoutent les cierges bénits, que de son-

ner et de dire VAve Maria chasse loin de

nous ces esprits réprouvés ; disce que la

honte qui vous empêche de vous bien con-

fesser procède de l'esprit malin, qui vous

veut perdre par ce moyen ; disce bene confi-

teri, apprenez à vous bien confesser; plu-

sieurs le font très-mal et infructueusement :

ce que l'expérience montre à vued'œil, quand
on voit si peu d'amendement de tant de con-

fessions et de communions qui se font à

présent.

Si en voire hôpital les apothicaires avaient

donné des potions à tous les malades par

l'ordonnance du médecin, cl qu'on les vît en

même état qu'auparavant, pourrait-on dire

que les drogues ont opéré et que les remèdes
ont été salutaires? Si en votre jardin les her-

bes et les autres plantes étaient aussi sèches

et languissantes que la semaine passée, pour-

rait-on dire que la pluie les a arrosées de-

puis ce lemps-là? Cependant on voit que la

plupart des pécheurs sont sujets, après Pâ-

ques, aux mêmes débauches qu'auparavant,

peut-on donc croire que les médecines des

sacrements qu'ils ont reçus leur ont porté

une convalescence salutaire? On voit que les

âmes chrétiennes sont aussi sèches, arides et

languissantes, qu'elles ont aussi peu de ten-

dresse, de dévotion envers Dieu el de charité

envers le prochain, après tant de confessions

et de communions, qu'auparavant : peut-on

juger que le Saint-Esprit les ait arrosées des

grâces qu'il a coutume de répandre par les

s.irrcmcnls de l'Eglise?

N'avons-nous pis sujet de dire a plusieurs

de ceux qui se confessent ces paroles d'Isaïe :

Nolile illudere, w forte constrinijnntur vin-

cula vestra {Isai., XXVIII, 22)? La plus

grande partie des confessions qu'on fait

maintenant sont des moqueries de Dieu; on

se confesse par routine, ou pour faire comme
les autres, on pour être estimé dévot, ou
pour avoir L'honneur de parlera un confes-

seur qui a l'oreille des grands, ou par autre

motif d'intérêt temporel ; on se confesse sans

se réconcilier à ses ennemis, ou sans rendre

le bien d'aulrui, et on est plus étroitement
lié et garrotté par l'esprit malin.
Croyez-moi, ne vous confessez jamais que

tout de bon, et après y avoir pensé et re-
pensé plus de deux fois; comme q:<and voua
craignez que le fermier de votre seigneur, à
qui vous avez payé les rentes, ne vous ait pas
donné des quittances valables, vous en de-
mandez une générale : ainsi, pour suppléera
cent sortes de manquements qui peuvent
être arrivés en vos confessions passées , si
vous n'en avez jamais fait de générale , fai-
tes-en une, avant ces fêles, à un confesseur
qui soit de loisir, qui vous examine diligem-
ment, qui vous remontre l'horreur de vos
péchés, qui vous impose des pénitences con-
venables, qui vous prescrive un régime de
vie pour vous préserver de la récidive, cl qui
vous donne une absolution si valable sur la
lerre, qu'elle soit ratifiée et approuvée du
Fils de Dieu dans le ciel. Amen.

SERMON LXXIII.

De l'extréme-onction.

Hi omnes defuncti sunt non acceplis repromissionibus.

{Hebr., XI.)

Un ancien interrogé quelle est la pierre
de touche de la parfaite amitié, répondit sa-
gement, Atu^i'* , C'est l'adversité : le vrai ami
l'ait comme le cœur, il penche toujours du
côté gauche, il met plus d'affection où il voit

plus d'affliction. Jésus donc nous aime d'un
amour sincère el cordial, puisqu'il a institué

un sacrement tout exprès pour nous consoler
et nous fortifier en la dernière maladie, lors-

que les honneurs, les dignilés, les offices el

les richesses nous font banqueroute.
J'ai trois considérations à vous proposer

sur la matière de ce sacrement, qui est l'huile

d'olive : 1" cela nous montre quelle est la

source de la grâce en ce sacrement ;
2" quels

sont les effets de celle grâce; el 3" enfin

quelles dispositions il faut avoir pour la re-

cevoir. Une des principales, c'est une grande
confiance en la miséricorde de votre Fils, ô
sainte Vierge ! Vous lui dites, en votre Canti-
que: Oleum effusumnomen tuum. Il n'obtient

en nous l'effet de son saint nom, el il n'est

sauveur de nos âmes que par les mérites de
son sang, qui nous est appliqué et signifié par
l'huile de ce sacrement. Vous avez beaucoup
d'intérêt qu'il ne porle p;:s en vain ce très-

auguste el adorable nom, puisque c'est vous
qui le lui avez imposé : Vocaôis nomen cjm
Jesiim. C'est même ce que \olre ange vous
dit , quand il vous salua par ces paroles :

Ave . Maria.

1DE.V SKRMOMS.

Exordium. Christus in se consecravit oinma
sacramenta. — I. Punctum. Fons gralùe
luijus sacramenti fuit sanguis ChristiefTusus

in horto Olivarum. — II. Punctum. Effectus

htijtlS sacramenti : 1. remissio peccatornm
;

2. sanitas corporis; .'t. fortitudo contra len-

lationes dœmonis. — 111. Punctum. Dispo-

silioncs ad hoc sucramenlum : 1. vblatio sut
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in hue; 2. kumilitas; 3. ûeemoiyna. — Con-

clusio. Pia praxis prœparan$ ad mortem.

Les sacrements de l'Eglise étant institués

pour remèdes de nos péchés, el pour pro-

duire ou augmenter eu nous la grâce Modi-
fiante, il n'était pas nécessaire, ni même con-

venable que le Fils de Dieu les reçût tous en

leur essence et forme spécifique, puisqu'il a

toujours été exempt de tout péché, et qu'il

était la source de la grâce, dont les sacre-

ments no sont que les ruisseaux; mais il a

jugé à propos d'en faire quelque essai, afin

de les sanctifier en soi , afin de nous donner

exemple; et pour ne rien commander aux

autres qu'il n'eût lui-même expérimenté en

sa personne divine el adorable : Notait ju-

bere quod ipse non faccret ; notait docere quud

ipse non esset, dit saint Augustin : ainsi il

voulut cire baptisé par saint Jean, et il reçut

le Saint-Esprit en forme de colombe, comme
nous recevons à présent le baplême et la

confirmation ; il se communia soi-même en

la dernière cène, el il fit pénitence au désert;

il fut ordonné prélre et pontife par l'impres-

sion du caractère substantiel, à savoir de la

subsistance du Verbe en son humanité sainte,

et préfigura le mariage, en épousant l'Eglise

d'une alliance indissolubleau mystère de l'In-

carnation. Et pour ne pas sortir hors de notre

sujet, quand je le considère au jardin de

Gelhsémani, au dernier jour de sa vie cl à

l'entrée de ses souffrances, il me semble voir

un malade qui reçoit l'exlrême-onction.

Car premièrement si ce sacrement ne se

donne qu'à la dernière maladie, l'évangélisle

dit que Jésus est ici réduit à l'agonie : Foe-

tus in agonia. 2° Saint Jacques dit que le

malade appelle les prêtres de l'Eglise qui fas-

sent des prières. Inducal presbi/teros Eccle-

siœ, et orent. Jésus est ici assisté de trois

apôtres qu'il a faits nouvellement prêtres, et il

les invite de prier : Vigilatc et orale. 3° En ce

sacrement on nous applique l'huile d'olive :

et Jésus est ici parmi les oliviers, et sous les

olives. 4° On nous donne ce sacrement pour
nous fortifi r contre les appréhensions de la

mort, et Jésus est ici conforté, par l'appari-

tion d'un ange, contre la crainte des tour-

ments qui commençaient de saisir son cœur.

Cœpit pavere et tœdere.

I. — Saint Grégoire de Nazianze {In sancla

lumina) et saint Augustin (Serin. 2ï, de Tem-
pore), disent que Jésus voulut être baptisé au
fleuve du Jourdain pour consacrer la matière

du baptême. Sa chair innocente est si sainte,

sacrée, divine et vivifiante, qu'ayant louché

quelque!) gouttes d'eau, en recevant le bap-

tême, elle bénit, consacra cl sanctifia toutes

les eaux du monde; elle leur influa la fécon-

dité et leur communiqua la vertu do nous
engendrer à la vie de grâce : Tactu mundis-
simœ carnisvim regenerativnm coniulit aquis.

Nous pouvons dire de même de l'extrêmc-

onction par quelque sorte d'analogie. J>Sus

avait coutume de passer les nuits en prières

sur la montagne des Olives : Ibal teeundum
consucludinem in monlem Olivëli. Il arrosait

donc souvent de ses (armes la terre hume de

ce jardin ; il l'arrosa du sang qu'il sua en son
agonie : Gutla languinit atcurrentet m ter-

rami il l'honora de son attouchement sacré,
se prosternant la Eace contre terre pour taire
sa prière : ProeidU in faciem iuam. Il a dune
sanctifié les plantes de ce jardin et les fruils

qui croissaient en une terre ainsi arr..

toutes les eaux du monde ont été sanclifiée*
et ont reçu le pourrir de nous faire enfants
de Dieu

, parce qu'elles sont de même es ère
que les eaux du Jourdain, qui louchèrent le

corps de Jésus lorsqu'il fût proclamé Fils de
Dieu : //<<: est Filiui meus dileclus ; el toutes
les olives du monde onl été destinées i être
la matière de re sacrement, el à recevoir le

pouvoir de nous conforter en l'agonie, ru
quelles sont de même espèce que les olive*
de ce saint jardin, que Jésus arrosa de son
sang, quand il fut fortifié en son agonie.

S il était permis de reconnaître quelque di-
versité de mérite cl de valeureuses souffran-
ces, je dirais qu'il n'a jamais lanl mériléque
dans le jardin des Olives, parce qu'il n'a ja-
mais tant souffert : aux autres mystères de
sa passion il n'endurait chaqu tourment
qu'en détail, en particulier, el I un après l'au-

tre; quand il fui crucifié, il n'endurait plus la

flagellation, en la flagellation il ne soulTr.iil

pas le couronnement ; mais au jardin des
Olives il souffrit tout à la fois la flagellation.
le couronnement, le crucifiement cl tous I. s

autres supplices, qu'il se représentait très-

vivement à son imagination avec une si hor-
rible détresse, qu'il en sua le sang et l'eau.

Et encore que, pendant sa vie, il sût très-
distinctement tous les supplices qu'il devait
endurer, ce ne fut néanmoins qu'au jardin
qu'il lâcha tout à fait la bride à la crainte

,

à la tristesse et à la défaillance, qui le ré-
duisirent à l'agonie et au danger évident de
la mort, capil pavere ( notez cœpil) et tœdere.
Trislisesl anima mea usque ad mortem. Sans
doute que ce sang précieux, répandu par un
effort d'amour, comme une huile * iérg \ sort
et coule de l'olive, avant qu'elle soit mise
sous le pressoir. Tant de prières et de larmes,
versées pour notre salut en ce jardin , ont
mérité plusieurs grâces pour nous, grâces
qui sonl mises en réserve dans le sacrement
de l'extréme-onction , dont la matière lut

sanctifiée et consacrée par ce sang précieux.
H. — 1. Et de là viennent les admirables

et salutaires effets de ce sacrement, naïve-
ment représentés par les effets de l'huile

d'olive et exprimés par les paroles de l'Apô-
tre : nous les pouvons considérer au regard
du passé, du présent ou de l'avenir; il remet
les péchés passés, comme l'huile guérit les

blessures du corps, 5» in peccutis fuerit. rc-

miiientur «"; il nous soulage en la maladie
présente, il rend la vigueur aux forces abat-
tues, ainsi que l'huile réveille la flamme
d'une lampe, qui est à demi éteinte, Oratio
fidei salvabil infirmum; il nous fortifie contre
les tentations de Satan à l'heure de la mort,
ainsi que l'huile conforte les membres des
athlètes qui veulent entrer en la lice : Si
atltviabit eum Dominas (S. Jacob., V, 15),
x«i i/p:l *vrij dKuftoo Idco nos unuil, quia lu-
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ctalores contra diubolum fecit, dil saint Au-
gustin (Tract. 33, in S. Joan.). L'Apôtre

dit expressément avec condition : Si in pec-

calis fuerit , parce qu'il suppose que le ma-
lade ait déjà reçu la pénitence et que par

l'absolution ses' péchés lui ont été remis;

mais s'il en a oublié quelqu'un , ou s'il a des

péchés véniels, ou même si par fragilité hu-
maine il avait commis quelque péché mor-
tel depuis sa confession , dont il n'eût pas la

connaissance, il lui serait remis, recevant ce

sacrement avec disposilion convenable; et une
bonne partie de la peine temporelle qui est

due à nos péchés passés , nous est remise et

relâchée par la grâce de ce sacrement; ce

qui est fort bien signifié par l'onction.

Car Jésus a institué les sacrements sous

des signes extérieurs , qui ont beaucoup de

rapport et de convenance avec les effets de

grâce qu'ils opèrent et produisent en l'âme :

le péché originel est une tache intérieure;

car n'est-ce pas une marque d'infamie et une
tache même devant les hommes

,
que d'être

enfant d'un père vicieux? Ce nous est donc
un déshonneur et une abomination devant

Dieu , que d'être descendus d'un père qui a

été si sujet à sa bouche
,
qu'il a vendu sa li-

berté , sa vie et sa bonne fortune à l'appétit

d'une pomme; cette tache nous est ôtée par

le sacrement de baptême, en tant que d'en-

fants d'un tel père, nous sommes faits en-

fants de Dieu, et ennoblis par cette nouvelle

génération. Et cela est représenté par l'eau,

qui a coutume de laver les taches et qui est

un principe de génération , comme on dil

souvent en philosophie; mais les péchés ac-

tuels sont les blessures de l'âme, et le chré-

tien qui les commet est signifié par le voya-
geur qui , descendant de Jérusalem , c'est-à-

dire vision de paix , est grièvement blessé

par les voleurs, et serait destitué de tout se-

cours et en danger évident de mort, si le

pieux Samaritain, Jésus Notre-Seigneur ne

distillait en ses plaies l'huile précieuse de ses

mérites par celte onction et par ses autres

sacrements. Si nous en sommes privés par
notre faute ou si nous les recevons infru-

ctueusement , sa miséricorde fait qu'il se

plaint et crie, par Isaïe : Vuinus , et livor, et

plaga tumens non est ligata, nec curala medi-

camine, neque fota oleo (Isai., I, 6); les

plaies de nos péchés sont bandées ,
quand

on nous oblige à la pénitence et à la salis-

faction
;
Quœcumque alligaverilis super ter-

rain : elles sont pansées par l'absolution
,

adoucies et incarnées par l'huile de ce sacre-

ment. Si par notre négligence quelque âme
sort du monde sans en recevoir la grâce, c'est

une Irès-grande faute , et Dieu en fait celte

plainte : Plaga non est curata ncquefota oleo.

Saint Bernard en la Vie de saint Malachic,

écrit que ce saint évoque fut un jour prié de

visiter et porter les saintes huiles à une de-
moiselle qui se mourait auprès de son mo-
nastère; la malade fut si réjouie de la pré-

sence de ce saint prélat, qu'elle sembla toute

ressuscilée : elle demandait le sacrement;
mais les assistants, la voyant plus vigoureuse,

dirent que rien ne pressait et que le lende-

Obateurs BAcnis- IV.

main , quand on verrait comme elle aurait
passé la nuit , on aviserait ce qui serait à
faire. Le saint acquiesça , comme il était fort

condescendant, et on remporta les saintes
huiles. A peine était-il arrivé au monastère,
qu'il entendit les cris de plusieurs

, qui di-
saient que la malade était défunte ; il accourt,
il s'en approche, il trouve qu'elle est passée:
le voilà dans une horrible tristesse, dans les
lamentations, les pleurs, les gémissements,
les plaintes et les reproches contre soi-
même d'une faute dont il n'était pas cou-
pable : Obsecro , Domine, insipienter egi

,

peccavi
, qui distuli , non illa quœ voluit;

C'est ma faute, c'est ma faute ! puisqu'elle
le désirait, je ne devais pas différer. Il

proteste à tous les assistants qu'il pleu-
rera inconsolablement, que son esprit n'aura
jamais de repos qu'il n'ait rendu à la dé-
funte la grâce qu'elle avait perdue. Il se
tient auprès du corps mort , et au lieu de la

sainte huile, il l'arrose, toute la nuit, d'un
torrent de larmes pieuses. Cette eau bénite
fit peur à la mort : car le lendemain la dé-
funte, ouvrant doucement les yeux, comme
si elle se fût réveillée d'un profond sommeil

,

commença à se frotter le front et les tempes
avec ses mains; puis elle se mit sur son
séant , et voyant le saint évêque auprès do
son lit, elle le salua par une profonde incli-
nation. Oratio fulei salvavit infirmant; le

sacrement de L'extrême-onction ne ressus-
cite pas ainsi les morts; mais il produit sou-
vent un effet qui approche fort de ce miracle.

2. Car il rend la santé du corps à ceux
qui devaient mourir, si cela est nécessaire
ou utile au salut de l'âme; c'est un article do
loi, le saint concile de Trente et devant lui ce-
lui de Florence, assemblés de toutes les parties

du monde, l'ont ainsi déterminé. Etaujuge-
mentde Dieu, plusieurs catholiquessont sujets

au reproche que l'Ecriture fait à Asa, roi de
Judée: iYec in infirmitate sua quœsivit Domi-
num, sedmagis inmedicorum arte confisus est

(Il Parai. ,X\'I, 12). Il n'y avait point alors en
l'Eglise de remède infaillible institué de Dieu
pour guérir les maladies, comme il y en a
maintenant. Cependant l'Ecriture se plaint

qu'il eut recours aux médecins avant que de
recourir à Dieu : combien plus se plaindra-
t-elle de ceux qui recourent à des sorciers,
des sortilèges et des remèdes superstitieux ,

et qui ne recourent point au remède du sa-
crement que Jésus-Christ nous a laissé , si

facile et si commode, qu'à toute extrémité
lorsqu'ils n'en peuvent plus? Pour prétexte
d'excuse, plusieurs du menu peuple s'imagi-
nent qu'ayant reçu une fois l'exlrêmc-onc-
tion, s'ils retournent en convalescence, il

ne leur sera jamais permis de marcher nu-
pieds sur la terre : c'est un abus que de
croire cela. Ce sacrement ne s'appelle pas
cxlrèmc-onclion parce qu'il faille attendre
l'extrémité pour le recevoir, mais parce que
c'est la dernière onction de celles que le-.

chrétiens reçoivent, au baptême, à la confir-

mation, au sacrement de l'ordre. Celle femme
que saint Malachic ressuscita n'était plus en
extrémité, mais en étal de convalescence,

[Quarante et une.)
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d'où elle revint on parfaite saule'-, et toutefois

le s.iinl lui donna I exirême-onelion, au rap-
port <lu grand saint Bernard.

Et quand vous attendez l'agonie pour rece-

voir on faire recevoir <•<• sacrement, roua
VOUS niellez en danger d'èlre prévenu de la

mort, qui n'arrive que trop souvent lors-

qu'on y pense le moins, el la faute est irré-

parable; il est bien temps de dire : Nous
avons élé surpris, ce médecin nous a trom-
pés :qui eût jamais pensé que le catharre

l'eût étouffé si lût? Mais cependant il est dé-

cédé, et privé du fruit de ce sacrement; et

puis quand vous le recevez si tard, n'ayant
plus l'usage de ia raison et ne sachant ce

qu'on vous fait, vous le recevez moins fruc-

tueusement, n'ayant pas la dévotion actuelle

qui eût disposé votre âme à le recevoir plus

dignement : répondant aux prières du prê-
tre, joignant vos prières aux siennes, exer-
çant des actes de foi, d'espérancedecliarité, et

d'autres vertus que le sacrement excite : et

même il vous rendrait la sanlé du corps plus

efficacement : car Dieu ne fait pas des mira-
cles sans nécessité, et dispose de tout suave-
ment. Quand vous êtes à l'agonie et déses-
péré des médecins, si le sacrement vous
remettait en vigueur, ce serait une œuvre
miraculeuse que Dieu ne fait pas d'ordinaire

;

mais si vous le receviez de meilleure heure,
il disposerait les causes secondes, par les

secrets de sa providence, à vous remettre en
santé, en cas que Dieu jugeât qu'elle fût né-
cessaire à votre salut.

3. Autrement il vous donnerait des forces

contre les tentations de Satan à l'heure de la

mort ; car c'est alors qu'il joue de son reste,

qu'il bande tous ses nerfs, et qu'il applique

tout son espril pour nous tenter plus furieu-

sement : Insidiaberis calcaneo ejus. Ipsi cul-

caneum meum observabunt : Mes ennemis
épieront l'heure de ma mort, qui est la fin de
ma vie, comme le talon est la dernière par-

tie du corps: Apprelicnderunt eam hostes

inter angustias [Thrcn., 1, 3).

Saint Augustin (IX Confess., c. 13), priant

pour l'âme de sa mère, dit à Dieu : iXemo

a proleclione laa dirumpat eam, non se inter-

ponat, nec vi, nec insidiis leo et draco : neque

enim respondebit illa nil se debere, ne con-

vinentur et obteratur ab accusatore caltide ;

sed respondebit dimissa débita sua ab eo cui

nemo reddet, qnod pro nobis non debens red-

didit. Il y avait déjà quelque temps qu'elle

était morte, el il craignait que Satan ne lui

retardât l'entrée du paradis : pensez ce qu'il

peut faire à l'heure de la mort. Quelquefois

il nous attaque comme un lion et avec vio-

lence, d'autres fois comme un dragon, nous
dressant des embûches ; il nous lente d'infi-

délité, nous suggérant des raisons apparen-
tes contre les articles de la foi, de présomp-
tion cl do confiance en nos lionnes œuvres,
ou de désespoir et de défiance de la miséri-

corde de Dieu, nous exagérant la rigueur de

sa justice, la grièvelé et le grand nombre de

nos péchés, le peu ou point de pénitence que
nous en avons faite : il vous tente d'impa-
tience dans la rigueur ou la longueur de la

maladie, de murmure contre bien, île crainte
et de défiance; de sa providence : alors, Cn

-

(ait quetfetu avant devoret. C'est alors «m
les amis doivent vous aider, puissammi ni

de ferventes prières; c'est alors que le- con-
fesseurs qui ont du zèle pour le salut d< s

âmes doivent assister les moribonds, et prin-
cipalement les pauvres, car leur âme est

aussi chère et précieuse à Jésus-Christ que
celle des plus riches : les rit lies ont ordinai-
rement des domestiques ou des parents qui
les peuvent exhorter, el qui onl le loisir de
les aidera bien mourir; ce que les pauvres
n'ont pas, ni tant de provision de bonnes
pensées, d'instructions et d'armes spirituelles
comme les riches, qui en ont pu recevoir de
longue main dans les écoles el ailleurs ! il

faut imiter le Fils de Dieu, dont il est dil :

Liberabit pauperem a patente, et pauperem
cui non eral adjutor ; et il y a inoins d'amour-
propre, plus de charité et de désintéresse-
ment. Les curés qui onl du zèle pour le sa-
lut de leurs paroissiens, ne permettent pas
qu'un seul meure sans avoir un prêtre au-
près de soi, tant que faire se peul : le loup
infernal ne s'endort point en celle occasion,
Circuit quaerens quem detoret : le pasleur
donc doit être vigilant, dans un temps de si

grande importance. Le don des dons, la grâce
des grâces, la plus précieuse et la plus sou-
haitable, c'est la persévérance finale : sans
elle toutes les autres ne servent de rien ; en
effet, que me servira d'avoir été créé, con-
servé, racheté et justifié, si je ne meurs en
état de grâce? Ce sacrement me dispose à ia

recevoir.

III. — 1. Pour recueillir à pleines mains
et avec abondance les fruits de ce sacrement,
il le faut recevoir avec les dispositions né-
cessaires ; et il est assuré en la foi catholi-

que que la confession sacramentelle doit pré-
céder l'exlrêmc-onclion, tant que faire se

peut, parce que ce sacrement est du nombre
de ceux que l'es théologiens appellent sacra-
menta vivorum, c'esl-à-dire qui ne doivent
être reçus que des fidèles qui sont déjà en la

vie de la grâce el en bon élat. J'ai dit tant

que faire se peut : car si quelqu'un était tel-

lement privé de l'usage des sens, par quel-
que accident inopiné, qu'il ne pût pas se

confesser, on pourrait néanmoins el on de-

vrait lui administrer ce sacrement. El pour
dire cela en passant, si j'avais charge d'âmes,
je procurerais qu'on le donnât aux enfants

moribonds depuis qu'ils ont atteint l'usage

de raison, quoiqu'ils ne communient pas
encore : parce qu'il n'est pas besoin d'un ju-

gement si entier el si parfait, ni d une dévo-

tion si actuelle el si fervente pour l'extrémc-

onclion que pour la communion : el que
d'ailleurs, de.- le moment que les enfants ont

l'usage de la raison ils sont capables de pè-
che et des tentations de S.il.in. et par consé-

quent ont besoin des effets de ce sacrement,
el on les peut disposer à le recevoir en état

de grâce.

Mais les propriétés de l'huile d'olive, que
Jésus a instituée pour matière de l'extrême-

onction, enseignent aux âmes dévotes trois
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autres dispositions, qu'elles doivent lâcher de

prendre en recevant ce sacrement, pour se

préparer à la mort et au jugement de Dieu :

l'une envers Dieu, l'autre envers soi-même,

et la troisième envers le prochain. Premiè-

rement, il n'y a rien de si propre à être con-

sommé par le feu que l'huile d'olive; car si

vousjelcz du bois, du papier ou de la paille

dans le feu, il en reste toujours quelque

chose, quand ce ne serait qu'un peu de cen-

dres ; mais le feu dévore et consume telle-

ment l'huile, qu'il n'en demeure rien du tout;

c'est une espèce d'holocauste, tout brûlé,

tout anéanti et consumé : et cela nous ap-

prend que nous devons offrir à Dieu, en ce

sacrifice, noire substance et notre vie par

un parfait holocauste. Secondement, l'olive

est symbole d'humilité. Pour cela, ancienne-

ment, quand un général d'armée, se sentant

plus faible que son adversaire, se voulait

humilier et lui demander la paix, il lui pré-

sentait un rameau d'olive :

Paciferaque manu ramum praelendit olivœ.

Et cela nous apprend l'esprit d'humilité

qu'il faut avoir pour nous présenter à Dieu

au sortir de cette vie. Troisièmement, enfin,

l'huile d'olive est le symbole de la charité et

de la miséricorde; et c'est la troisième vertu

que nous devons pratiquer pour bien rece-

voir ce sacrement.
En cette belle oraison que Jésus adressa

à son Père, la veille de sa mort, allant au
jardin des Olives, il lui dit : Pro Us ego sancti-

fico me ipsum, ut et ipsi sint sanctificati in

veritate: Je me sacrifie pour les hommes,
afin qu'ils soient aussi sacrifiés. Nous som-
mes donc obligés, par le sacrifice de la mort
du Sauveur, de lui sacrifier notre vie : cela

se fait non-seulement quand on nous fait

mourir pour la confession de la foi, mais
encore quand nous acceptons et agréons la

mort, en quelque façon qu'elle arrive, avec
résignation à sa sainte et adorable volonté,

avec grande soumission aux ordres de sa pro-

vidence et en l'honneur et hommage de ses

divines perfections, ainsi que nous verrons

tantôt.

2. Celui qui est en celte disposition de vic-

time et d'holocauste devant Dieu n'est pas

seulement bien content de mourir, mais il

voudrait être consommée! tout à fait anéanti,

banni du monde, effacé de la mémoire des

hommes : il est bien éloigné de l'esprit et de
la vanité de ces gens qui souhaitent avec
passion d'être loués par les gazelles, préco-
nisés dans les histoires, qui désirent que
leurs cœurs soient embaumés après leur

mort ou mis dans des cercueils de plomb,
portés en terre avec pompe, grand son de
cloches, des obsèques célèbres et magnifi-
ques et des discours funèbres, qui se dres-
sent des tombeaux superbes et élevés, qui
attachent leurs noms et leurs armes aux
murailles des églises, et qui font composer
des épilaphes à leurs louanges. Saint Augus-
tin (IX Confcss., cap. 1.1 ) loue sa mère Mo-
nique, de ce qu'elle n'eut pas la moindre
pensée d'une si solle vanité.
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En la consécration d'une église, on ne fait

point de prières pour ceux qui y doivent être

ensevelis, oui bien quand on bénit un cime-

tière. J'estime et j'honore beaucoup l'humilité

de ce bon avocat de Toulouse, qui ne voulut

pas être enterré en l'église de sa paroisse,

mais au cimelière, disant que son corps n'é-

tait pas digne de loger où le corps adorable

du Fils de Dieu était si souvent consacré.

Saint Grégoire, en ses Dialogues (Lib. IV,

cap. 50 el k sequenlibus) , montre, par divers

exemples, que les saints ont en horreur de
voir enterrer en leurs églises les corps de
ceux qui ont mal vécu. Saint Ephrem, avanî
que de mourir, recommanda fort qu'on l'en-

sevelît très -pauvrement ,
qu'on l'enterrât

sans pompe, non pas dans l'église, mais au
cimelière; l'évcque de Sens voulut être en-

terré sous la gouttière de l'église; le bien-

heureux Pierre de Luxembourg, de sang
royal , évêque el cardinal, mourant à Avi-
gnon , voulut être enterré au cimetière des

pauvres , et Dieu a honoré ce pauvre lieu

de" tant de miracles
,
qu'on y a fait une très-

belle chapelle
,
que toute la ville va visiter

en foule, tous les ans, pendant l'octave de

sa fête.

Au contraire, l'Ecriture (II Parai., XVI ,

lk) blâme l'ambition du roi Asa , qui s'était

préparé un sépulcre en Jérusalem , cl qui

fut posé, après sa mort, sur un lit de parade,
avec grande profusion de parfums et de sen-
teurs , ambitione nimia. Platon disait que la

dernière chemise que l'homme a coutume de
dépouiller, c'est l'ambilion et la vaine gloire.

Quand nous voyons nos églises tout em-
barrassées de ces mausolées, de ces fantômes
de marbre, de ces étendards de vanité, nous
pouvons dire que ces vains esprits, se dé-
pouillant de leurs corps, ne sont pas dé-
pouillés de leur ambition , qu'ils la font vivre

après leur mort; qu'ils veulent, en ce fai-

sant, démentir le prophèle : Et cum intericril,

non sumet omnia , neque descendet cum to

gloria ejus. Etant descendus dans le sépulcre,

ils en font un trophée de gloire et de jac-
tance ; ils contredisent l'Ecriture, qui ap-
pelle le lombeau un séjour d'oubli et de té-

nèbres : Numquid cognoscentur in tenebris

mirabilia tua, et justilia tua in terra obli-

vionitf Parce que Dieu veut que nous y soyons
humiliés, abandonnés et oubliés, pour ré-
primer et punir notre orgueil ; et ces orgueil-

leux veulent que leur monument soit à la

postérité un litre mémorial de leurs grands
exploits, un perpétuel panégyrique pour éter-

niser leur mémoire, c'est-à-dire , en bon
français, une continuelle jactance, une vaine
ostentation et la sotte louange d'un homme
mort , duquel on dit : Ici gîl monsieur tel

,

qui a fait telle el telle chose; et tout cela

dans l'église, où les hommes ne doivent
venir que pour louer le Dieu vivant : In ec-

clc.siis benedicitc Domino. Soli l)co honor el

gloria. Vous désavouez l'Eglise qui dit, en
vous donnant de l'eau bénite : Requieaoant m
pacc. Vous ne voulez pas élre en paix avec.

Dieu après votre mort, non plus que pendant
voire vie.
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Pendant la vie, vous lui avez fait la guerre
par vos blasphèmes, vos impuretés, vos con-

cussions, ou par l'oppression <!<'s pauvres, et

après votre mort, vous lui faites la guerre
par ces étendards d'orgueil et de vanité. Sa-
che! <|ue Deu$ iuperbit rcrislil. Voyez, retie-

nt , il leur résiste. 11 est le défenseur, et ils

sont doue, des agresseurs, qui lui déclarent

la guerre. Oui, il leur résiste, il les humilie,

il l'ait que lot ou tard ces trophées de vanité

sont ruinés par des incursions ou d'autres

accidents , et que le nom de ces ambitieux
est effacé de la mémoire des hommes. Plineet

Slrabon (lib. XXX , cap. 12) , tout profanes
qu'ils sont , ont sagement remarqué que ces

anciens rois qui firent ériger les pyramides
d'Egypte avec tant de frais et par le travail de

tant d'ouvriers, pour se rendre célèbres par
des monuments si prodigieux, sont inconnus
à la postérité, par une providence particulière

de Dieu. Il est incertain, parmi les historiens,

quels rois c'étaient, et comme ils s'appelaient.

Justissimo ca.iu obtiteratis lantœvanitatis auc-

toribus , dit Pline. Dieu l'ayant ainsi per-

mis
,
pour montrer que leur vanité lui était

désagréable. A plus forte raison, celle des

chrétiens
,
qui doivent avoir l'humilité en

plus grande recommandation, et savoir qu'il

n'appartient qu'à Jésus et à ceux qu'il ho-
nore par des miracles d'avoir pour devise

celle parole du prophète : Erit sepulcntm
ejus fjloriosum. Quel aveuglement! quelle

stupidité! de loger honorablement votre

corps , lors même qu'il est mangé des vers,

et avoir si peu de soin de l'âme, qui va com-
paraître devant le tribunal de Jésus-Christ ?

5. La sainte huile qu'on vous donne
quand vous êtes prêt de sortir de cette vie

,

vous doit faire ressouvenir de la parabole des

dix vierges : les vierges folles furent rejelées

de l'époux, de son royaume, parce qu'elles

se trouvèrent dépourvues d'huile, non sump-
serunt olcum secum. Cette huile , dit saint

Chrysoslomc , n'est autre que la miséricorde

et l'aumône , et Jésus apporte plutôt la com-
paraison des vierges que d'autres personnes,

pour nous faire savoir, dit ce grand docteur,

que si celles qui avaient gardé la virginité ,

et qui étaient douées de toutes les autres

vertus, n'ont pas été sauvées, parce qu'elles

se sont présentées à leur époux sans l'huile de

la miséricorde , à plus forle raison ceux-là

ne pourront être sauvés, qui, ayant commis
des impuretés , des blasphèmes et des médi-
sances, seront présentés à leur juge, sans

avoir racheté leurs crimes par des œuvres de

charité. 11 le faillirait faire toute notre vie;

mais si vous y avez manqué, si vous n'avez

pas fait porter la lampe devant vous, faites-

l.i au moins suivre après vous , pour n'être

pas lout à fait en ténèbres, quand vous irez

en l'autre monde , au moins que la sainte

huile qu'on vous donne vous avertisse de la

miséricorde que vous devez exercer par

votre testament envers les hôpitaux et les

paurres.

S mit Salvicn (Lib. II contra Âraritiam,

in fine) dit admirablement : A'ous êtes avari-

cieui et .'mi urcux de rous-mémes; mais
vous ne l'êtes pas assez, je «TOUS exhorte de
l'être encore davantage. Quand on roi
commande l'aumône, vous dites que cous
craignez d'en avoir besoin, que la charité
bien réglée commence par soi-même : eh
bien ! il y a en cela quelque apparence d'ex-
cuse ; mais quand vous êtes au la (le i,i mort,
et que vous laissez vos biens à des gens qui
ne vous en sauront aucun gré, qui répan-
dront à seaux ce que vous aurez amassé
goutte à goutte , qu'est devenue rotre cha-
rité, qui doit commencer par soi-même t
Ouest allé votre amour-prO| re ? N'avcz-vous
pas peur d'en avoir besoin ? Vous aimez tant
vos richesses: aimez-les à la mort aussi bien
qu'en la v ic ; emportez-les en l'autre monde :

elles vous y seront plus nécessaires qu'en
celui-ci; vous craignez tant la pauvreté:
craignez aussi celle de l'autre vie. \

vous pas plus cruel envers vous-même que
ne pourrait être le plus inhumain et barbare
ennemi du monde ? Il n'y a point d'ennemi
si impitoyable qui ne s'apaise, et qui ne soit
touché de pitié, quand il voit son ennemi au
lit de la mort ; cependant vous êtes si cruel
envers vous et si ennemi de vous-même qu'é-
tant au lil de la mort, vous vous dépouillez
de vos biens, et vous les laissez à je ne sais
qui; vous n'en emportez point au pays ou
vous allez, pour \ être le bienvenu, elpour
y faire des amis ; vous vous privez de l'uni-
que remède qui vous reste pour éviter les

peines du purgatoire, de la rançon que vous
pourriez payer, pour être bientôt délivré de
prison ; enfin vous vous incommodez, pour
laisser riches des enfants ou des neveux in-

grats, qui vous oublieront aussi bien que
vous vous oubliez vous-même.

Dites comme l'empereur Héliogabale, mais
en un sens plus spirituel et plus chrétien.

Un de ses favoris, voyant qu'il dépensait tout

en excès cl en débauches, lui dit qu'il mour-
rait pauvre, cl qu'il ne laisserait rien à ses

héritiers : Il n'y a personne, dit-il, qui mé-
rite mieux d'être mon héritier que moi-même
(5. Chrys., hom. 18, in ad Rom., cl hom. 25,
ad pop ). Mais si vous aimez tant vos en-
fants que vous les aimiez plus que vous-
même, aimez-les sagement elpour leur avan-
cement; donnez-leur un support qui les ap-
puie : mettez Jésus au nombre de vos enfants

;

failes-le votre héritier avec eux: donnez-lui,
par testament, une partie de votre bien, en
la personne du pauvre. S'il est au nombre
de vos enfants, il les défendra comme ses

frères; il les soulagera en leur pupillarilé,

Eorwn orbitatem tublcvabit ; il les protégera
contre les ruses et les injustices des chica-
neurs qui les voudront oppresser ; il ne per-
mettra pas que votre testament soit cassé et

rendu invalide; puisqu'il y aura intérêt, il

aura soin de leur patrimoine, dont une por-
tion lui appartient (S. Clirysost., ibid.).

11 est vrai que Jésus, nous avant donné
ses sueurs, son sang cl sa vie, mérite bien
que vous lui donniez une bonne partie d(

biens, même pendant rotre vie, lorsqu'ils

vous sont le plus nécessaires ; mais puiNpi :



J-297 SERMON LXX1II. DU SACREMENT DE I/EXTREME-ON'CTION. Î293

vous y avez manqué, au moins à l'heure de
voire mort, quand vos biens vous sont inu-
tiles, donnez-lui en quelque peu : c'est lui

qui vous les a donnés, qui en est le proprié-
taire; c'est de lui que vous les tenez comme
à ferme. N'est-ce pas la raison que, sortant
maintenant de vos mains, ils soient réunis
à son domaine ? Nos usum tantum earumre-
rum accepimus quas tenemus : commendalis
etiim a Deo facullatibus utimur, et quasi pre-

carii possessores sumus. Tenuimus quoad li-

cuit, tenuimus quoad permisit ; ille qui prœ-
stilit. Quid rectius, quid honeslius quam ut,

cum res ab eo discedit qui xisum habuit, ad
eum redealqui utendam concessil?(S.Salvian.,
Lib. I contra Avaritiam, ad Eccl. cathol.)

Vous avez vu tant de gens devant vos yeux
qui ont été surpris demortsoudaine, qui n'ont

pas eu le loisir de déclarer leur dernière vo-
lonté, ni de disposer de leurs biens; puis-
que Jésus vous en donne le temps, ne l'ou-

bliez pas en votre testament. Il vous veut
faire son cohéritier en tous les biens de son
Père, en la possession d'un royaume éternel:

faites-le cohéritier de vos enfants, en la pos-
session d'un peu de terre; Propinquos semi-
nis tui ne despicias, dit Isaïc. Quand vous
oubliez, en votre testament, de nommerquel-
qu'un de vos plus proches parents, qui avait
droit à votre succession, on vous blâme à
bon droit, et voire testament est déclaré inof-

fieieux : ne serez-vous pas justement blâmé
d'y oublier votre Sauveur, qui vous appar-
tient de si près? Donnez-lui au moins une
petite somme, pour l'exclure de votre suc-
cession ; mettez-le du moins au nombre de
vos serviteurs. Vous avez horreur d'ouïr cela ,

et vous n'avez pas horreur de faire encore
pis que cela : vous léguez, en votre testa-
ment, à tous vos serviteurs quelque somme
d'argent, pour récompense de leurs services

;

et vous ne léguez rien à votre Sauveur pour
reconnaissance et récompense de ses béné-
fices. Avec quel front oserez-vous vous pré-
senter à lui, l'ayant traité si indignement que
vous n'ayez pas voulu lui donner une partie
de vos biens, quand ils vous étaient inutiles ?

Conclusion. — Faites mieux , faites plus
sagement : n'attendez pas à lui donner vos
biens quand ils ne sont plus à vous. Si vous
attendez de les lui donner si tard, peut-être
qu'il les rejettera, qu'il permettra que le no-
taire mette un qui pro quo ; peut-être que
vos héritiers cacheront votre testament, qu'ils

le feront casser, ou négligeront de l'exé-
cuter. Donnez-lui maintenant que vous le

pouvez faire plus certainement, plus volon-
tairement et plus secrètement, avec moins
de bruit et avec plu9 de mérite; et parce que
nous pouvons être surpris de mort soudaine,
ou privés de l'usage de la raison, et que
peut-être nous n'aurons pas le loisir ou l'es-

prit, à la fin de notre vie, de rendre à la ma-
jesté de Dieu et à ses divines perfections les

hommages que nous leur devons, nous de-
vons choisir, en chaque année, quelque
jour destiné et exprès pour rendre à Dien
ces devoirs, et nous préparer à la mort.
Saiulc Gcrlrudc l'ayant ainsi fait, Dieu lui ré-

véla que cela lui avait été très-agréable, et

qu'il lui garderait cette préparation pour
l'heure de sa mort. Rendez donc maintenant
à Dieu, pour l'heure de votre mort, les hom-
mages que vous lui devez, et dites ainsi :

Mon Dieu, me voici prosterné à vos pieds,

comme criminel de lèse-majesté divine : je

vous adore comme mon juge souverain, et

comme prononçant la sentence de mort que
vous avez prononcée contre moi , lorsque
vous dîtes à Adam et en sa personne à tous

les pécheurs : Tu es poudre, etc. Mon Sau-
veur, en l'honneur cl en l'union du très-grand

amour et de la profonde humilité avec la-

quelle, prosterné en terre aux pieds de Pi-

lale, vous avez entendu et accepté la sentence

de morl prononcée contre vous par la bou-
che de ce juge, de la part de votre Père éter-

nel, je me soumets de toul mon cœur à la

sentence de morl que vous avez prononcée
contre moi dès le commencement du monde,
par hommage à votre justice ; je reconnais

et je proteste que je l'ai très -justement mé-
ritée, non-seulemenl à raison du péché ori-

ginel, dans lequel je suis né, mais autant de
fois que j'ai commis de péchés en toute ma
vie.

Mon Dieu, quand je n'aurais jamais con-
tracté ni commis de péché, ni originel ni ac-

tuel, je reconnais néanmoins que par votre

souveraineté et par le pouvoir très-absolu

que vous avez sur toutes vos créatures, vous
pourriez très-justement et très-saintement

m'ôler la vie, me détruire, m'anéantir cl

faire de moi tout ce qu'il vous plairait. Pour
cela, j'accepte très-volontiers la morl, par
hommage à votre souveraineté, m'abandon-
nant entièrement à vous, afin que vous dis-

posiez de moi au temps et en l'éternité comme
il vous plaira, pour votre plus grande gloire.

J'accepte et j'agrée telle mort qu'il vous
plaira m'envoyer, en tel lieu, en Ici temps et

en telle circonstance que bon vous sem-
blera.

Mon Sauveur, vous êtes le Dieu vivant,

vous êtes la vie même, vie divine, vie essen-

tielle, substantielle cl éternelle, vie ineréée,

vie qui mérite que toutes les vies lui soient

sacrifiées : je vous offre donc ma vie, cl suis

très-content de mourir quand vous le juge-
rez à propos, afin de protester par ma mort
que. vous seul méritez de vivre, et que votre

vie seule doit paraître, et que toutes doivent

être anéanties, comme les étoiles sont effa-

cées en la présence du soleil.

Mon Sauveur, vous êtes la vie; et néan-
moins vous avez voulu mourir, et en mou-
rant vous avez sanctifié, la mort; vous l'avez

ennoblie, vivifiée et déifiée
;
quand donc je

ne serais pas obligé à la morl, par hommage
à votre justice, à votre souveraineté cl à
voire vie divine; je suis très-content de
mourir pour honorer votre mort. C'est pour
cela que la sainte Vierge, votre très-digne

mère, est morte : elle n'est pas morte pour
8CS péchés, elle n'en avait commis ni con-
tracté aucun ; elle n'est pas morte pour les

péchés d'autrui, elle n'était pas rédemptrice;

clic a voulu mourir parce que vous étiez
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morl ; elle a offert sa vie on holocauste pour
honorer voire holocauste en croix.

Mon Sauveur, au moment qu'il vous plaira

me retirer (le cette vie, vous offrirez à votre

Père voire précieux corps au saint sacrifice

île plusieurs messes qui se diront en plusieurs

lieux du monde : je vous donne mon âme
pour ce moment

; je vous supplie de l'offrir à
votre Père avec votre corps adorable, de la

plonger dans votre sang en cet auguste sa-

crifice, de la purifier de ses souillures dans
ce bain salutaire, de lui appliquer vos mé-
rites et lui communiquer votre rédemption,
afin que mon décès ne- soit pas une mort,
mais un passage de celle vie caduque et pé-
rissable en une vie immortelle et bienheu-
reuse. Amen.

SERMON LXXIV.

Du sacrement de l'ordre.

fli onmes defuncti sunt non aeceplis repromissionibus.
(llebr., XI.)

Jusqu'à présent nous avons traité des sa-
crements qui ont élé institués pour la sancti-
fication de chaque fidèle en particulier ; au-
jourd'hui nous avons à traiter du sacrement
de l'ordre, qui est institué pour le bien pu-
blic et universel de l'Eglise : et parce que
l'imposition des mains épiscopalcs en est une
des plus importantes et plus nécessaires par-
ties, il nous faut considérer ce qu'elle si-

gnifie, et les instructions morales que nous
en devons tirer pour la gloire de Dieu, pour
le salut de nos âmes et pour la conduite de
notre vie. S'il est vrai que l'eucharistie est
une extension et comme une multiplication
du mystère de l'Incarnation, comme disent
les Pères anciens, le caractère sacerdotal est
une imitation, une copie et une émanation
de votre divine maternité, o sainte et bien-
heureuse Vierge ! Vous avez conçu le corps
de Jésus par l'opération du Saint-Esprit, en
prononçant ces paroles : Fiat mihi secundum
verbum luum.Le prêtre le produit sur l'autel
par l'opération de l'Esprit divin, proférant
aussi cinq paroles. La grâce d'en parler à la
gloire de Dieu et au profit des âmes doit
aussi procéder de vous ; nous vous la de-
mandons humblement, en vous saluant avec
l'Ange. Ave, Maria.

IDE4 SERMONIS.

Exordium. Imposilio mantiwn est essenliafis
liuic sacramento.— I. Punctum. Per hoc
sacramentum eligimur Deo in sortent Do-
mini, un de reprehenduntur qui sine voca-
tione accédant ad onlines : 1. Scriptura ;

2. Patribus ; 3. exemplis. — II. Punctum.
Datur potestas in corpus Christi naturelle,
et in mi/siicum. Pensatur excellvntia Itujus

potestatis : 1. Scriptura; '2. Patribus ; S.

imperatoribus. — II. Punctum. Datur </ni-

tia sacramentulis. — IV. Punctum morale.
Sœculares debent sacerdotibus : l. honorent,
2. obedienliam , 3. zelum sanctijlcationis
itlorum.

Le sacerdoce csl un sacrement de l'Eglise

chrétienne auquel ,
par l'imposition des

mains épiscopalcs , on donne poafOir i

tains fidèles sur le corps naturel deJécus-
< ! li ris t , pour le consacrer, pour l'offrir et le

distribuer; et sur le corps mJStique du même
Jésus, pour le sanctifier, pour le régir cl gou-
verner. J'ai dit par l'imposition des main-,

épiscopalcs , car la meilleure et la plus saine
opinion des théologiens lient pour loul as-

suré que celle action n'est pas une simple
cérémonie et coutume accidentelle instituée

de l'Eglise, mais une partie essentielle,

commandée par le Eils de Dieu, et absolu-
ment nécessaire à la validité du sacrement.
C'est le sentiment de saint Thomas, sur le

quatrième des Sentences (Dist. 15, q. 1
,

art. 1), de saint Bonavcnturc , de Scot, sur le

quatrième des Sentences (Distinct. 2'*), de
Pierre de Solo (lect. 5, de Sacramento ordi-
nis), du cardinal Hosius (In confessione Po-
lonica, cap. 5), de Bcllarmin (tom. III, lib.

unico de Sacramento ordinis, cap. 9)» et de
plusieurs autres.

Cela se montre, premièrement , en ce que
toutes les fois que l'Ecriture fait mention de
ce sacrement , elle ne parle que de l'imposi-

tion des mains, comme en la première à Ti-

molhée (IV, 14) et en la seconde à Timolhée
( I, C), aux Actes (XIII , 3) , et du diaconat

,

aux Actes (VI, 5) : Elegerunt Stephanum,
Philippnm, et Procorum, etc. Et orantes im-
posuerunt eis manus. Or il n'est aucunement
probable que l'Ecriture , traitant d'un sa-
crement, ait toujours fait mention d'une cé-
rémonie purement accidentelle , sans ja-
mais dire un seul mot de l'essentielle ou né-
cessaire.

En second lieu, les saints canons (Cap. Ex
multis, § ChalcedonenseA t

q.3,etc; Daibertum
1,0.1), les papes Innocent I

er (Epist. 2'2, ad
episcopos Macedoniœ), Léon I

er (Ad episcopos

Africœ , epist. 87), les conciles de Nièce
(('an. 9), de Carlhage (Can. 2, 3, fc), le con-
cile de Trente (Sess. XIV, cap. 3), les Pères
de l'Eglise (5. Ambros., lib. de dignilate Sa-
cerdot., c. o; Hieronym., in cap. LVIU/mî. ;

et S. August., lib. de Gestis cum Emerito),
disent tous que les prêtres sont ordonnés et

consacrés par l'imposition des mains : ce qui
est si constant parmi les Grecs ,

qu'ils ap-
pellent le sacrement de l'ordre x11?"'** 3-', im-
position dos mains.
En troisième lieu , la raison évidente le

montre , car le sacrement est un signe exté-
rieur et sensible, par lequel la grâce du
Saint-Esprit est conférée à celui qui le reçoit

dignement. Or le concile de Chaleedoine, cité

par le pape Alexandre II. au chapitre sus
allégué (Ex multis), et saint Paul (l Timoth..

IV, li ; II Timoth.,], 6). disent expressé-
ment que la grâce du Saint-Esprit est con-
férée en ce sacrement par l'imposition des
mains : l't ressuscite* gratitm Dei, quœcst in

te, per impositionem manuum mrarum.
I. — 1. Ce signe extérieur est une ceri -

monte sacrée et mystérieuse , qui exprime
trois singulières faveurs de Dieu que les ce

clésiastiqoes reçoivent o» leur consécration.

La première est la saisine ou la possession
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que Dieu prend de ceux qui reçoivent les

ordres, le choix et l'élection qu'il en fait

pour les référer et les approprier particu-

lièrement à sa majesté divine; ce qui fait

que les gens d'Eglise sont appelés le saint

rlergé . *iï.pot, parce qu'ils sont le partage ,

le sort , l'héritage et l'apanage du Fils de
Dieu , In sortent Domini vocati. Ce qui nous
fait connaître l'aveuglement de ceux qui,
sans vocation , sans capacité et sans être

pourvus des qualités nécessaires à un si haut
état, se présentent aux sacrés ordres, ou
qui y poussent leurs enfants, leurs neveux
ou quelqu'autre de leurs parents ; c'est un
des plus déplorables abus qui soient en l'E-

glise de Dieu.
Saint Augustin (Serm. 6 et 7 de Verbis

Apost.) remarque que Jésus-Christ , en l'E-

vangile, reprend deux personnes qui se com-
portent envers lui en deux manières toutes

différentes et opposées ; en saint Matthieu
[S. Matth. VIII, 22) et en saint Luc (S Luc,
IX. 60), il dit à un certain : Suivez-moi :

Seigneur, lui dit ce jeune homme
,
permet-

tez-moi d'aller premièrement ensevelir mon
père. Le Sauveur lui réplique : Laissez les

morts ensevelir leurs morts, et allez prêcher
le royaume de Dieu. Vous avez inspiration

de vous faire chartreux , capucin ou béné-
dictin , c'est Jésus-Christ qui vous appelle à
sa suite ; vous dites : Mon père ne le désire

pas , ma mère n'en est pas contente , ils sont
déjà sur l'âge, quand je les aurai enterrés, je

suivrai la vocation de Dieu, sans désobliger
les hommes. Saint Augustin (Serm. 7 de Ver-
bis Domini) vous réplique : Dominus Chri-
slus

,
quando parât homines Evangelio , nul-

lam excusalionem vult inlerponi carnalis hu-
jus lemporalisque pietalis ; honorandus est

pater , sed obediendum est Deo ; amandus est

generator, sed prœponendus est Creator. Or-
dinale in me caritatem : qnid est ordinate?
facile gradus, et cuicumque debelur, resli-

tuit; nolite anteriora poslerioribus subdere.
Quand Notre-Scigneur nous appelle à la per-
fection , il ne reçoit point les excuses d'une
piété charnelle et temporelle : il faut hono-
rer votre père, mais il faut obéira Dieu;
vous devez aimer celui qui vous a en-
gendré; mais il lui faut préférer celui qui
vous a créé. L'Epouse dit que la charité doit
être bien ordonnée, c'est-à-dire qu'elle doit
donnera chacun le rang qui lui appartient,
et ne pas postposer à un autre ce qui lui doit
être préféré.

Au contraire, dans le même Evangile
(S. Matth. VIII, 19), un scribe ayant dit au
Fils de Dieu : Seigneur, je vous veux suivre
en (oui lieu, le Sauveur lui répond : Les
renards ont leurs tanières , les oiseaux du
ciel ont leurs nids pour se retirer, et je n'ai
pas où reposer ma télé : Scilicet in fide tua,
dit saint Augustin, vutpes enim foveas habent
in corde tuo. quia dolosus es ; rolucres cœli
habent nidos in corde tuo, quia elalus es. Il

parle à un homme qui se met à la suite de
Jésus-Christ, c'est-à-dire qui veut être d'é-

flise par des motifs temporels , cl il lui dit :

l y a de l'avarice ou de l'ambition en votre

fait ; vous allez aux saints ordres, vous de-

mandez celte cure ou bien quelque autre bé-

néfice pour être bien logé, pour avoir une
retraite et un gîte au presbytère, qui est

commode , comme les renards ont leurs la-

nières où ils se retirent, foveas habent, ou
parce que le bénéfice est honorable , il vous
élèvera, vous et votre famille : Erit in ex~
celso nidus tuvs. Volucres cœli nidos habent.

Jésus ne repose pas son chef en votre cœur,
ce n'est pas pour l'amour de lui, ni pour
rendre service à son Eglise

,
que vous vou-

lez être prêtre; vous n'entrez point par la

porte, mais par la fenêtre : Amen, amen, dico

vobis
,

qui non intrat per oslium in ovile

ovium, sed ascendit aliunde , ille fur est , et

latro , etc. Ego sum oslium, per me si quis

introierit, saltabilur (S. Joan., X, 1). Si

vous entrez par la porte, qui est Jésus , si

vous prenez les ordres par vocation divine,

par celte seule intention vous vous y sauve-
rez ; mais si vous ne voulez être prélre quo
pour vivre en repos et à votre aise , parce
que votre père et votre mère le désirent pour
décharger la maison, votre oncle vous veut

résigner sa cure , votre parent vous fait es-
pérer un bénéfice , vous n'entrez pas par la

porte, mais par la fenêtre, vous serez un
Jarron et un voleur; oui, un larron : car de
ce qui vous reste du revenu de votre béné-
fice après votre simple entretien , si vous en
employez quoi que ce soit en d'autres usages
qu'en aumônes ou en œuvres pies ; si vous
l'employez à élever cl agrandir vos parents .

à marier richement vos neveux et vos nièces,

c'est un larcin ; on vous peut dire comme à
Héliodore: C'est la providence des pauvres
et des veuves que vous dérobez : Viclualia

viduarum et pupillorum (II Mach., III, 10).

Et comme les biens mal acquis pour l'or-

dinaire ne profilent point, Maie parta maie
dilabuntur, les biens de l'Eglise qui ne sont
pas donnés aux pauvres, auxquels ils appar-
tiennent, non-seulement ne profilent pas,
mais aussi ils ont coutume de fondre, de
ruiner et de consommer les autres biens avec
lesquels ils sont incorporés; le proverbe com-
mun dit, et il est vrai, que l'expérience est

la maîtresse des fous : n'esl-ce donc pas un
horrible aveuglement de penser être très-

sage, cl se montrer plus fou que les fous
mêmes? N'est-ce pas une chose bien étrange,
que tant de gens qui s'estiment e! qui veu-
lent être estimés sages , n'apprennent point
leur leçon en celte école des fous? Quelle ex-
périence plus claire, plus visible, plus sen-
sible, plus p'ilpahlc et journalière que celle-
ci? Je vous supplie, messieurs, repassez par
votre esprit tous ceux qui ont fait entrer en
leur maison des bénéfices ou d'autres biens
d'Eglise, depuis les plus grands jusqu'aux
pi us petits : vous verrez que de cinquante il

y en a pour le moins quarante-six qui n'ont

pas prospéré. Les uns ont été tués, je ne sais

pas comment; d'autres faits prisonniers,
d'autres endettes jusqu'à l'infini , d'autres

morts sans enfants, ou ils n'ont laissé à leurs
parents que des procès cl des querelles pour
toute succession. Ben de campant se {loris
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nou arane, dit-on en Languedoc; tout l<:

monde lésait, tout le monde le voit, il le

confesse, il le fait remarquer aux aulres , et
personne n'en fait son profil.

Retournant donc à notre propos, disons,
avec saint Augustin et avec saint Bernard,
que comme c'est chose Irès-dangercuse pour
voire salut de refuser d'entreren religion, ou
dans la prêtrise, quand vous y êlcs appelé de
Dieu, c'est aussi grande témérité de vous y
entremettra et ingérer quand vous n'y êlcs
pas appelé; c'est vous meitre en danger d'être
rebuté de Jésus, si vous lui dilcs : Scquar te,

avant qu'il vous dise : Sequere me; si bien que
si yous ne voulez pas vous damner dans lé-
lat ecclésiastique, en celle cure, ou en ce
bénéfice que vous prétendez, avant que de
vous y embarquer, vous devez beaucoup
prier Dieu qu'il vous fasse connaître sa vo-
lonté

; vous devez consulter un confesseur
sage, pieux, savant, cl désintéressé à qui
vous découvriez tous les plis, et les replis de
voire cœur, vos habitudes, vos inclinations,
et les actions de votre vie passée; examiner
de bien près quelle intention vous porle à ce
dessein, considérer si vous avez l'esprit, le

jugement, la science, les vertus qui y sont
nécessaires : car si vous êtes porté par d'au-
tres intentions que pour y servir Dieu et
l'Eglise, si vous n'avez pas les talents qui y
sont requis pour vous en acquitter digne-
ment, Dieu ne vous y appelle pas : vous
vous y perdrez, et vous y perdrez les autres.

2. V ir lut ib us pollens, conclus ad regimen
reniai; virtutibus vacuus, nec coactus accédât,
dit saint Grégoire (Pastor.p. I,cap.9) : Celui
qui est riche en vertus, ne doit prendre la

conduite des âmes, s'il n'y est contraint ; ce-
lui qui n'est pas vertueux, ne la doit pas
prendre, quand même on l'y contraindrait.
Elles empereurs Léon, et Anlhemius : Tan-
lum ab ambitu débet esse seposilus, ut quœra-
tur cogendus, rogalus recédât, invilatus effu-
giat, soin itli suffragetur nécessitas excusandi;
profecto enim indignus est sacerdotio nisi
fucrit ordinalus invitus(L. Si quemquam cod.
de Episcopis et clericis) : Le prêtre doit être
si éloigné de toute ambition, que lorsqu'on
le demande pour le sacerdoce, on soit obligé
de le contraindre; en étant prié, qu'il s'ab-
sente; étant invité, qu'il s'enfuie, et qu'il ne
l'accepte que par pure nécessité; car celui-là
est indigne de la prêtrise qui ne reçoit pas
les ordres malgré soi.

3. Saint Antoine, qui avait vécu dés sa jeu-
nesse comme un ange incarné dans le désert,
saint Benoît, instituteur de douze ordres
religieux, saint François d'Assise quiétail un
séraphin et une vive expression de Jésus-
Christ , saint François de Paule,qui faisait

des miracles comme il voulait et autant qu'il

voulait, ont tant estimé le sacerdoce, qu'ils
n'ont pas osé y aspirer, ils s'en sont jugés
indignes: et un jeune écervelé, qui a passé
sa jeunesse dans des ordures, et des débauches
abominables, qui n'a appris que deux ou
trois mots de latin; qui n'a ni lettre ni esprit
pour les apprendre, ni vertu, ni vocation, et

qui ne cherche qu'à se mettre à son aise, ira

se présenter aux ordres ; et si on les loi re-
fuse, il se plaindra comme m on lui fanait

grand tort : quelle hardiesse! quelle impu-
dence! quelle effroyable témérité! De la plus

haute dignité qui soil au monde, vous en
faites un métier sordide; du plus an.

trône qui soil au monde, du trône, dis je,

qui vous élève au-dessus des rois et des

empereurs, vous en faites un marchepied,
pour monter au-dessus de la roue d'une lor-

lune séculière et terrestre ; de l'église et de
l'autel, qui est le lieu le plus saint de la lerre,

vous en faites l'égoul de votre maison, puis-

que si vous avez un enfant stupide, ou dis—

gracié de nature, il ne vaut rien que pour
r Eglise, dites-vous, il en faut faire un prêtre,

ou un moine: savez-vous bien qu'il y a cx-
communicaiion, ipso facto, d'y obliger \os

enfants par menaces , imporlunilés , ou par
crainte révérentielle.

II. — 1. J'ai dit la plus haute dignité; car
comme Moïse imposant les mains sur Josué
par le commandement de Dieu, lui donna
pouvoir et autorité sur tout le peuple, selon

qu'il est érrit aux Nombres et au Dculero-
nome (Num., XXVII, 18; Deutcr., XXXIV,
9), ainsi par l'imposition des mains, qui se

fait en la consécration du prêtre, on lui donne
puissance sur le corps naturel de Jésus-
Christ, pour le consacrer, pour l'offrir, et le

distribuer; et sur son corps mystique qui est

l'Eglise,pour absoudre des péchés .administrer

les sacrements, et faire les aulres fonctions

sacrées du caractère qui lui est imprimé :

puissance qui lui est plus excellente, plus

éminente, et relevée que toutes les souverai-

netés séculières, autant que l'esprit est [dus

que le corps, que le ciel est plus que la terre,

cl que les choses divines et éternelles sont

plus que les humaines et temporelles.

Saint Paul (Uebr., VII, 7) voulant montrer
la grandeur et l'excellence de Mclchisédech.

la prouve par cet argument : Il est évident

et assuré par l'aveu de tout le monde, que.

celui qui a droit de donner sa bénédiction à

un autre, est plus noble et relevé que lui :

Sine ulla contradiclionr, quod minus est amé-
liore benedicitur. Or \;\ Genèse nous apprend
que Melchisédech donna sa bénédiction au
patriarche Abraham qui avait reçu les pro-

messes de Dieu, et qui atait été fait le chef

et la souche de son peuple [Gènes., XIV).

Nous pouvons dire, par un même argument,
que le prêtre en la messe donne sa bénédic-

tion aux princes , aux rois, aux empereurs

aux souverains et potentats : donc sa dignité

est plus re^éc que la leur.

2. Saint Chrysoslomc ( Ilomil. 3, in S.

Mat th.) exhortant les piètres à s'acquiller

dignement de leur devoir sans acception de

personne, et à refuser l'absolution et la

communion à tous ceux qui en sont indigner

quand ce seraient des princes, ou des rois, il

leur dit : Vous le devez, et vous le pouvez :

vous le devez , autrement Jésus-Christ vous

redemandera compte de son sang, et vous en

punira effroyablement ; vous le pouvez, car

votre puissance est plus grande que celle des

princes séculiers :Sive dux militiœ sit. sivt
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prcefectus, site princeps diademate coronatus,
majorcm Mo potestalcm habes; et ailleurs

(Tom. I, hotn. 5. de Verbis lsaiœ, post ini-

tium): Si vis vidcre discrimen, quantum absit

rex a sacerdotc, expende modum poleslaiis

utrique traditœ, videbis saccrdotem multo
subhmius rcge sedentem ; quamvis cnim nobis
admirandus videalur thronus regius ob gem-
mas affixas, et aurum quo obcinctus est, ta-

men rerum lerrenarum administrationem sor-

titus est tantam;sedsacerdolithronusin cœlis

collocatus est, et de cœlestibus negotiis pro-
wuntiandi habet aucloritatem : Quis liœcdirill

Cœlorum rex : Qurccumque ligaveritis (5.

Malt., XVIII). Quid cum hoc honore conferri

possill a terra judicandi principalemauctori-
tatem sumit cœlum ; namjudex sedet in terra,

Dominus sequitur servum, et quidquid hic in

inferioribus judicarit, hoc Me in supernis
comprobat; eoque Deus,ipsum regale caput,

sacerdotis manibus subjecil, nos erudiens
guod hic princeps est Mo major (Similia ha-
bet tom. V, lib. VII, de Sacerdolio, 3, post ini-

tiumcolumna; et homil. de non conlemnenda
Ecclcsia). Quel honneur plus grand que ce-
lui-ci, qui est fait aux prêtres ? Le ciel re-
çoit de la terre la principale autorité de la

juger; car le prêtre qui est sur la terre s'assied

au tribunal de pénitence pour juger, et le

Seigneur approuve ce que fait le serviteur,
et tout ce que celui-ci décide ici-bas, celui-

là l'approuve là-haut : et par ce moyen Dieu
a soumis aux prêtres les têtes impériales :

nous apprenant par ceci que la royauté spi-
rituelle est plus noble que la temporelle. Et
saint Ambroiscdit qu'il y a même différence
entre la dignité sacerdotale et la royale
comme entre l'or et le plomb.

3. Si le témoignage de ces saints vous est

suspect, parce que ce sont des prélats ecclé-
siastiques, voici les princes séculiers. L'em-
pereur Basile, en la harangue qu'il Gt à ses
gens, au huitième concile général : Ce n'est

pas à nous laïques de nous mêler des choses
ecclésiasiiques, c'est aux prêlres et aux
prélats, qui ont le pouvoir de nous sanctifier
de nous ouvrir ou nous fermer le ciel, de
nous lier ou bien de nous absoudre. Notre
condition c'est d'être repus comme des ouail-
les, d'èlre sanctifiés, conduits, gouvernés et
déliés. Quanlœcumque cnim religionis et sa-
pientiœ laicus existât, ovisvocari non desinet,
etc. Oportet nos cum timoré et fide sinecra
hos andire, et a facie eorum vereri, cum sint
minislri Domini omnipotenlis [Baron., anno
8îi9, num. 55).

III. — Or celle puissance n'est pas une
dignité seulement honoraire, stérile cl in-
fructueuse : mais aussi comme Jésus impo-
sant les mains sur les petits enfants, leurdon-
nait sa bénédiction (S.Malth., XIX; S. Marc,
VI), et Jacob à ses petits-fils, KphraYm et Ma-
assé [Gen., XLVIll), ainsi saint Paul nous
apprend qu'en la consécration du prêtre par
l'imposition des mains, on le comble dune
grâce très-abondante, pour le rendre digne
de son caractère, pour lui en faire exercer
les aclions, pour le rendre capable de sanc-
tifier les fidèles par sa bénédiction : N'di nc~
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gfigere graliam quœ data est tibi per imposi-

tionem manuum presbyteri. Idoneos nos

fecit.

IV. — 1. Ces trois faveurs particulières

que Jésus fait aux prêtres quand on leur

confère les ordres, avertissent les séculiers

de trois principaux devoirs qu'ils sont obli-

gés de leur rendre, honneur, obéissance, et

zèle pour leur perfection. Honora Dcum ex
tota anima tua, et honorifica sacerdoles [Ec-
c/î., VII, 33). Voilà une bonne liaison, voilà

une conséquence bien tirée, on ne saurait

faire l'un sans l'autre. Saint Paul ; Qui bene

prœsunt presbyteri, duplici honore sunt digni:

Les prêtres qui font bien leur devoir, méri-

tent d'être doublement honorés. Oui, car, dit

le même apôlrc, il nous faut rendre honneur
non-seulement au roi, mais aussi à tous

ceux qui sont commis de sa pari : les prê-

tres sont les gens du roi , mais du roi des rois,

ses ministres d'Etat, et les officiers de sa

couronne, les gardes des sceaux, et les tré-

soriers de son épargne, les intendants de sa

justice, les hérauts de ses ordonnances, et

les organes de ses desseins.

C'est par eux, dit saint Jérôme, que nous
sommes fails chrétiens, par eux que nous
sommes reçus en l'Eglise ; par eux nous
sommes déliés de nos péchés, nous rentrons

en grâce avec Dieu et nous lui offrons le

redoutable sacrifice; par eux nous recevons

ses bénédictions, nous jouissons du précieux

corps de Jésus
;
par eux enfin les sacrements

nous sont administrés, et le ciel empyrée
nous est ouvert.

Miraloquor, sed vera tamen. Donnez-moi
un homme qui ne soit pas prêlre, oui, celui

que vous estimez le plus homme de bien
,

le plus dévot, le plus religieux et le plus

saint de toute la ville, ou de toute la province:

je vous déclare, après les saints Pères, que
vous êtes plus obligé d'honorer un prêtre pour
vicieux qu'il soit, que cet homme vertucux-

là.

Premièrement, parce que vous n'êtes pas

assuré que cet homme soit encore vertueux,

il peut avoir perdu sa probilé, et être tombé
en péché depuis un jour, depuis une heure,

ou depuis un moment; mais vous êtes bien

assuré que le prêtre ne saurait perdre le ca-

ractère qui le rend honorable.
En second lieu, la sainteté de cet homme

csl une émanation de la grâce sanctifiante et

accidentelle qui est en Jésus-Christ ; mais le

caractère de ce prêtre est une participation

de la grâce substantielle et personnelle du
Sauveur : car le caractère de l'Homme-Dieu,
dont le nôlrc csl émané, c'est l'hypostase du
Verbe, et la subsistance divine du Fils de

Dieu même.
Mn troisième lieu, la vertu de cel homme

csl une puissance, ou une habitude, qui le

dispose à produire de bonnes œuvres : mais

le caractère de ce prêlre est une puissance

qui le rend capable de produire le corps de

Jésus, d'ouvrir le ciel, de remettre les pé-

ché* et de sanctifier les âmes.

En quatrième lieu, cet homme vertueux

n'est pas plus sainl, ni plus digne d'honneur
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qu'un tngfl du eiel : et le grand saint An-
toine, direi leur spi rituel d'un miliioii de reli-

gieux, rencontrant an prêtre, ie mettait é ge-

noux pour recevoir sa bénédiction, eldisail

que s'il trouvait en chemin un ange et un
prêtre de compagnie, il baiserait plutôt la
main du prêtre que celle de l'ange.

.Maintenant il n'est rien que les chrétiens
déshonorent, méprisent et flétrissent si sou-
vent par leurs médisances comme les prêtres.

Quand on conte une fa hic, elle ne semble
pas bien assaisonnée, si elle n'est tirée de
Rabelais, si on ne se raille des prêtres et des
moines : si un prêtre a fait quelque faute,

on est ravi de l'entendre, cl de la conter en
compagnie, et d'en faire des gausscries.

Les prêtres sont vos pères spirituels : si

vous vous en moquez, ne craignez-vous
point d'encourir la malédiction de Dieu,
comme Caïn le dénaturé ? Us sont les oints
du Seigneur, consacrés par une onction
royale et divine, regale sacerdotium, et vous
les mettez au rang de vos valets ; vous trai-

tez votre aumônier, ou le précepteur de vos en-
finis comme un homme de chambre, vous
l'obligez de vous servira table, vous le faites

dîner avec, vos serviteurs. Saint Charles, qui
était comte, archevêque, cardinal, et neveu
du pape, eût plutôt demeuré botté un jour
entier, que de permettre qu'un sous-diacre
lui eût tiré ses bottes : régule sacerdotium.

2. ils sonl les vicaires de Dieu, ses lieute-
nants, ses ambassadeurs, et les hérauts de
sa parole, et vous méprisez leur commande-
ment. Si votre enfant qui vous désobéit sou-
vent et notablement ne s'en confessait point,
quelle confession ferait-il? Avez-vous jamais
dit en votre confession : Monsieur le curé
nous recommande d'aller à la messe de pa-
roisse, de n'y apporter point d'enfants, de
n'y amener point de chiens : je m'accuse de
lui avoir désobéi. Pourquoi vos enfants font-
ils mal de vous désobéir? Parce que saint
Paul leur a dit: Ftïtï, obedile parenlibus ves-
tris : cl le même saint Paul ne vous dit-il

pas, aux Hébreu x,Obedite prœposilis vestris,
et subjaeele eis, obéissez â 1 cvêque, au curé,
au vicaire et au prédicateur qui vous parle
de leur part? vous voulez que Dieu les

exauce, quand ils s'adressent à lui de voire
part, obéissez-leur quand ils vous parlent
de la part de Dieu, quand ils vous prient de
ne pointjurer, ou bien de prendre des arbi-
tres, au lieu de vous ruiner par procès.

3. Isnfin pour que Dieu les exauce, il im-
porte beaucoup qu'ils lui soient agréables,
qu'ils soient bien saints et bien parfaits;
laites donc tout votre possible pour contri-
buer à leur sanctification, In tota anima tua
time Dominum, et sacerdotes illius tanctifica
[Eceli., Vil, 31).

Quand vous avez un enfant qui est igno-
rant, stupide, OU vicieux, empêchez-le dal-
ler aux ordres. Si un de vos parents est

prêtre, gardez-vous bien de le détourner du
service qu'il doit à Dieu, de l'engager aux
choses du ménage, aux procès ou autres
affaires temporelles. Saint Cypricn, en ses

cptires, assure Que ses prédécesseurs, les d ; s-

ciples des apôtres, avaient défeod.i depri r

Dieu, à la messe, pour l'âme «l'un défunt qui

en son testament avait nommé ur prétie.

pour tuteur de ses enfants: parce, dit-il, que
< «lui-la ne mérite pas d'être recommande à

Dieu dans les prières des prélrcs, qui a

voulu dissiper et distraire l'esprit du prêtre,

quand il devait être occupé a l'office divin

ou au saint sacrifice. Oue <iiriez-\ous d un

homme qui se servirait d'un autel pour y

boire et manger comme sur une table de dé-

bauche ; de celui qui se ser\ irait d'une aube,

d'une nappe, ou d'un autel à quelque usage

profane ?Le prêtre est bien plus saint : car,

dit saint Denys, le temple est pour l'autel,

l'autel est pour le prêtre, le prêtre est pour

le sacrifice, et le sacrifice pour Dieu.

Stinclificu sacerdotes. C'est une témérité

qui nuit à la sanctification des prêtres, si

étant fille ou femme, vous leur êtes un objet

de distraction, en vous approchant de l'au-

tel quand ils disent la messe, ou demeurant
au chœur quand ils y officient.

C'est une espèce de sacrilège, si vous leur

donnez sujet de tentation, par des contenan-

ces affectées, par des paroles trop libres, par

une familiarité trop grande, ou par une

conversation trop longue avec eux ; souiller

tant soit peu la pureté d'un prêtre, c'est

souiller la prunelle des yeuxdeJésus-Christ,

qui a dit : Qui langit vos, tangil pupillam

oculi mei, celui qui vous touche, louche la

prunelle de mes yeux.
Souvenez-vous qu'un démon se vanta com-

me d'un grand exploit et d'un chef-d'œuvre

de son métier, de ce qu'il avait induit un ec-

clésiastique à donner un petit coup, en pas-

sant, sur l'épaule d'une fille dévote, au rap-

port de saint Grégoire ( Lib. III IHalog.,

cap. 7); el que le prince des démons en en-

lendit le récit avec une joie el une allégresse

extraordinaire, inhianter audiebat. Satan est

ravi, quand vous allez aux ordres sans vo-
cation, sans récolleclion, cl sans esprit de

piété, ou y allant, comme vous dites, en fai-

sant la vie : il sait que vous n'y aurez pas

de bénédiction; il esl ravi quand vous

les recevez en mauvais état ; il sait que vous

vous privez de la grâce du sacrement, et

d'une infinité de grâces et de secours que

vous eussiez reçus, le reste de vos jours, pour

exercer saintement et dignement votre mi-

nistère.

II est ravi quand il voit des prêtres indé-

vols ou immodestes, parce qu'il sait que c'est

un grand déshonneur et déplaisir extrême à

Jésus-Christ, quand ceux qui sont ses confi-

dents, à qui il a confié sa parole, son Evan-

gile et son précieux sang, son corps adora-

ble, ses mérites et bps satisfactions ;
quand

ceux qui devraient l'aimer très-ardemment,

cl porter loul le monde à l'aimer, le déso-

bligent eux-mêmes, qu'ils l'offensent, le tra-

hissent et Ionien I aux pieds loul ce qu'il y

a de plus saint : ils démentent par leurs ac-

tions ses maximes et sa doctrine. 11 sait que

le mauvais exemple d'un prêtre ruine plus

la pieie des fidèles, que cinquante prédica-

teurs n'en sauraient édifier 11 sait que Î3
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chute des prêtres est comme celle des anges,
quasi toujours irréparable, sans ressource,

el hors de remède. 11 sait qu'il aura sujet de
se moquer de vous, et de vous reprocher
qu'ayant sanctifié les autres vous vous êtes

souillé vous-même; qu'ayant ouvert le ciel

aux fidèles, vous n'y êtes pas entré ; qu'ayant
remis les péchés aux pénitents, vous êtes

demeuré impénitent etobstiné en vos crimes
et qu'ayant eu en vos mains les trésors de
Jésus, vous avez négligé de vous en préva-

loir. Il en est ravi, dis—je, parce qu'il sait

que si vous êtes damné, il aura le loisir et

la liberté tout entière, pendant toute une
éternité, de faire son jouet d'une personne
sacrée. Votre caractère pourra bien être

profané , mais non pas jamais effacé dans
les enfers. Comme au contraire, c'est un
surcroît de joie, et de gloire accidentelle aux
saints, quand les prêtres vivent conformé-
ment à la sainteté de leur profession : Sacer-

dotes ejus induam salutari, et sanctiejus cxul-

tatione exultabunl (Psal. CXXX1).
Prions Dieu qu'il accomplisse cette pro-

phétie : toute l'Eglise est pénitente, en jeûnes

et en prières, quand on veut faire des prêtres

au? Quatre-Temps
;
prions Dieu souvent et

affectueusement , qu'il en envoie de bons à

son Eglise , car il n'est rien de si important

au monde; prions Dieu,dis-je, qu'ils rem-
plissent leur ministère, qu'ils soient revêtus

de l'esprit de Jésus, qu'ils le communiquent
au peuple par leurs fonctions, par leurs ins-

tructions, par leurs prières et par leurs bons
exemples, afin que les saints s'en réjouis-

sent , qu'ils en remercient Jésus-Christ ,

qu'ils le louent, qu'ils le bénissent et qu'ils

le glorifient à jamais. Amen.

SERMON LXXV.

Du sacrement de mariage.

Hi omnes del'uncli sunt non acceplis repromissionilws.

(Uebr., XI.)

Le mystère de l'Incarnation est une al-

liance si avantageuse et si agréable à la

sainte humanité de Jésus, qu'il en a voulu
laisser, non seulement dans les églises;

mais aussi dans les maisons particulières
,

une vive représentation et une image conti-

nuelle : c'est l'alliance légitime de l'homme
avec la femme, que saint Paul appelle un
grand sacrement en Jésus cl en son Eglise.

J'ai donc trois points à vous traiter sur ce

sujet. En premier lieu, combien ce sacre-
ment est grand; secondement, les devoirs à
quoi il vous oblige; troisièmement, l'hon-

neur que vous lui devez. Jésus voulut bien
autrefois honorer de sa présence royale et

divine les noces de Cana en Galilée ; mais ce
l'ut à votre considération, 6 sainte et bien-
heureuse Vierge 1 vous y étiez appelée comme
parente des mariés, et ensuite votre Fils y fut

convié; s'il les rendit célèbres par un mira-
cle signalé, ce ne fut qu'à voire prière : Dixit
Mater Jesu ad cum : Vinum non habent : Vous
employâtes votre crédit en faveur de ces

bonnes gens, sans en être supplié ; à plus

forte raison vous l'emploirez encore plus
volontiers pour ceux qui vous invoquent,
qui vous honorent, qui vous bénissent et
qui vous saluent en disant : Ave,Maria.

IDEA SERMONIS.

I. Punctum. Matrimonium est magnum sa-
cramentum, 1. in causa efficiente ; 2. in ma-
teria; 3. in essenlia seu significatione ; k.

in effectis , unde adullerium est magnum
peccatum. — II. Punctum. Mutua débita
viri et uxoris ad instar Christi et Ecclesiœ.— III. Punctum. Est honorandum, 1. in
inlentione ; 2. in contractu ; 3. in sponsali-
(iis ; k. in celebralione nuptiarum ; 5. in
effectis.

1. — 1. Si nous pesons les choses saintes,
non pas à la balance profane de l'opinion des
hommes, mais au poids du sanctuaire et au
jugement de la vérité de Dieu , nous avoue-
rons qu'après la très-auguste et très-ado-
rable eucharistie

, l'alliance légitime de
l'homme et de la femme est un des plus
saints, des plus sacrés, des plus grands
et des plus mystérieux sacrements de l'Eglise
catholique : Sacramentum hoc magnum est in
Christo , dico et in Ecclesia. Très-grand sa-
crement quant à sa cause, très-grand quant
à sa matière, très-grand quant à son essence,
et très-grand quant à ses effets. Saint Au-
gustin a dit, avec beaucoup de jugement, que
comme en la primitive Eglise le Saint-Esprit
descendait visiblement sur ceux qui étaient
confirmés (Act., XIX, 6), pour montrer qu'il

descend toujours invisiblcment sur ceux qui
reçoivent la confirmation : ainsi Jésus se
trouva visiblement aux noces de Cana, pour
faire savoir qu'il se trouve toujours invisi-

blcment aux noces des fidèles. C'est lui qui
vous donne votre femme : oui , lui-même
vous la donne ; pensez, après cela, si elle vous
doit être chère : Millier quam dedisti mihi.
C'est lui qui vous donne votre mari, c'est

lui qui est le paranymphe de votre hyménée
et le médiateur de votre alliance, c'est lui qui
vous joint cl qui vous associe ensemble, c'est

lui qui dit : Ego vos conjungo. Cela n'est pas
une conception en l'air, c'est une vérité as-
surée, c'est un article de foi, puisque l'Ecri-
ture l'enseigne, en disant : Quod IJcus con-
junxit, homo non separct.

2. La matière de ce sacrement n'est pas un
peu d'eau, un peu d'huile, un pende baume, ou
de quelqu'aulre créature morte et inanimée;
ce sont vos corps, formés sur l'idée de la sainte
humanité, selon le sentiment de Terlullicn
(Lib. de Resurr.), et des autres Pères : Qu'ai

quid limus exprimebatur , Chrislus cogitaba-
lur homo futurus , dit Tcrtullicn. Vos corps,
sanctifiés par le baptême, oints et consacrés
en la confirmation ; vos corps , membres do
Jésus-Christ , temples du Saint-Esprit, orga-
nes et instruments de l'âme, qui est l'image
de Dieu , sont employés à faire ce grand sa-
crement.

3. Les autres sacrements ne signifient

qu'une grâce accidentelle, une sainteté finie

et créée, qui fait la sanctification parlicu-
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lière de cens qui les reçoivent. Le baptême
signifie que l'âme de l'enfant est lavée du
péché originel ; l'cxtrêmc-onrlion signifie

que l'Ame du malade est fortifiée contre les

tentations, et ainsi des autres; mais le ma-
riage signifie une grâce substantielle, une
sainteté incréée, la grâce de l'union hypos-
tatique, la sanctification de tout le corps de
Jésus-Christ, l'alliance du Verbe divin avec
l'humanité et avec l'Eglise catholique : Deux,
qui tant excellente mysterio conjugalem copulam
con8ecrasli,ut ChrtstietEcclesiœsaeramentum
prœsignares in fœdere nuptiarum. Ainsi ce
sacrement confère de très-grandes grâces et

en grand nombre, quand il est reçu digne-
ment, avec les dispositions et les sentiments
de piété qu'il mérite.

k. Les anciens Israélites avaient la liberté
de répudier leurs femmes, quand elles ne leur
plaisaient pas ; la loi de Moïse le leur per-
mettait: ils avaient la polygamie, le sacrifice
et l'eau de jalousie pour éprouver la fidélité

de leurs femmes. Toutes ces institutions
n'ayant été tolérées que par condescendance
à l'infirmité de ce peuple grossier, Jésus-
Christ les a abrogées; et ainsi il a rendu le

mariage beaucoup plus onéreux qu'il n'était;
il en a appesanti le joug et augmenté les
charges. Si bien que puisque saloi est uneloi
de grâce et de douceur, puisqu'il dit que
son joug est suave et sa charge légère, il doit
récompenser et soulager les chréliens mariés
par des grâces très-abondantes qu'il leurdonne
en ce sacrement. Oui, en vertu de ce sacre-
ment Dieu vous donne, le reste de vos jours,
en diverses occasions, de très-grandes et
puissantes grâces , si vous ne vous y oppo-
sez, pour résister aux tentations, pour bien
conduire votre famille, pour élever vos en-
fants en la crainte de Dieu, pour endurer
patiemment les imperfections les uns des
autres et supporter les autres charges et

incommodités du mariage ; et vous vous pri-

vez de toutes ces grâces, quand vous vous
épousez en mauvais étal, en état de péché mor-
tel, ayant le cœur tout rempli d'intentions et

d'affections brutales. Ct si vous me demandez,
si vous étantmarié ainsi en mauvais état, vous
ne pourrez pas recouvrer ces grâces, je vous
réponds queje n'en sais rien

; que l'Ecriture
et les théologiens n'en disent rien d'assuré ;

il est incertain de tous les sacrements, ex-
cepté du baptême : Utrum conférant gratiam,
sublato obice, etremota ficlione. Ce sacrement
donc étant un hiéroglyphe, unsymbolecl une
représentation du mariage de Jésus, il le doit

imiter et exprimer parfaitement, le plus qu'il

est possible.

En suite de celte alliance de Jésus avec
son Eglise, il y a entre eux tradition et com-
munication mutuelle de corps, d'esprit et de
fortune. Qui habet spons'am, sponsus est, di-

sait saint Jean-Baptiste. Jésus est l'époux
de l'Eglise, et en celle qualité il lui donne son
corps précieux, et prend les nôtres; il les

joint au sien, et il en fait ses membres. Les
calvinistes oui plus de raison qu'on ne pense :

iN «lisent que le corps de Jésus n'est pas en
L'eucharistie, ils disent vrai, ils ne se trompent
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pas ; il n'est pas en leur eucharistie, il n'est

pas en la cène de leur prêche, lésn -Christ

n'a garde de donner son corps à leui 1

prétendue, de livrer sa chair précieuse à un
aulrc qu'à son épouse ; c'est la seule Eglise

romaine, c'est celte vraie et légitime épouse,

c'est celle unique et bien-aimée qui jouit de

ce privilège, infailliblement, inamissiblement

singulièrement, uniquement cl primitive-

ment a toute autre, à perpétuité, et jusqu'à

la consommation des siècles. Et de là Ment
que le mariage des chrétiens est indissolu-

ble.

Et de là vient que l'adultère, parmi les chré-

tiens, est un crime si énorme. Je vous pour-

rais remontrer, surcela, que Dieu ace péché

en si grande horreur, que c'est pour lui qu'il

s'esl repenti d'avoir fait l'homme, pour lui

qu'il a défait son ouvrage, armé tous les élé-

ments, employé le fer et le feu pour le punir

et le persécuter ;
pour lui, il a ouvert les ca-

taractes du ciel, ouvert les fontaines de l'a-

bîme, et formé un déluge universel pour
noyer tout ce qui avait vie ; pour lui, il a

consumé parle feuSodome, Gomorrhe et les

autres villes
;
pour lui enfin, il a fail passer

par le fil de l'épéc vingt-quatre mille hommes
de son peuple, qui avaient péché avec les

Moabites (iVufn.XXV
Cependant le péché d'adullère est incom-

parablement plus noir et plus criminel main-

tenant qu'il n'était alors; parce que vous

souillez votre corps, qui est une chose toute

sainte, ayant été la matière du sacrement de

mariage." Vous voyez que l'Eglise conserve

avec grand respect et grand soin l'eau du bap-

tême, et que les magiciens et les autre? sup-

pôts du diable lâchent d'en avoir, s'ils peu-

vent, pour s'en serviren leurs maléfices : c'est

que Satan, ennemi juré de Dieu, pai entre-

prise contre lui fait tout ce qu'il peut pour

profaner les choses les plus saintes, qui ont

été consacrées au sen ice et culte divin. Et

pourquoi esl-ce que celle eau est sainte, di-

gne de respect, ei doit être traitée avec hon-

neur et révérence ? Parce qu'elle est la ma-
tière d'un sacrement. Elle a été consacrée

par la bénédiction de l'Eglise, par l'invoca-

tion du saint nom de Dieu cl par l'infusion

du saint chrême : cl voire corps, n'est-il pas

la matière d'un sacrement que samlPaul ap-

pelle grand ? N'a-t-il pas été sanctifié par le

baptême, par le saint chrême de la confir-

mation, par l'attouchement sacré du corps

immaculé de Jésus-Christ, et par la bénédic-

tion nuptiale quand vous vous êtes mariés?

Et vous le souillez par des adultères, vous le

prostituez, comme une chose profane, à des

actions noires, honteuses, infâmes et abomi-

nables? Quelle infidélité, quelle perfidie de

fausser la foi que vous avez promise à \o!re

partie, si solennellement, en la présence de

Dieu, à la vue des anges et à la face de 1 K-

glise?

Les empereurs Constantin . Constant et

Constance, enfants du grand Constantin, pu-

blièrent un edit contre les adultères, les con-

damnant aux mémos peines que les parrici-

des : à être cousus dans un sac et jetés dans la
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rivière ou brûlés, parce, disenl-ils, qu'ils sont

Sacrilegi nupliarwn (Baron. ,anno 339). Et je

vous pourrais remontrer que vous engendrez

des créatures qui étant enfants d'iniquité, sont

souvent privées de la bénédiction de Dieu; et

qui, retenant dans le cours de leur vie l'impu-

re té de leur conception, de viennent des enfants

déperdition ;et ils vous maudiront, dans l'en-

fer, en toute l'étendue des siècles. Je vous

pourrais remontrer que, privant les enfants

légitimes de !a portion de la succession qui

vient à cet adultérin, vous vous obligez à

des restitutions que vous ne ferez jamais :

vous vous engagez dans un labyrinthe d'où

vous ne pourrez jamais sortir ; vous vous

mettez en danger d'être surprisede voire mari

ou du mari de la femme que vous déshono-

rez, d'êlre tué en flagrant délit , en étatdedam-
nalion, de faire naufrage en même temps de

votre âme, de votre corps, de votre honneur,

de vos biens et de votre salut ; car saint Paul

déclare que les adultères ne posséderont ja-

mais le royaume de Dieu (ICoi. , VI ; Ga-
lal., V).

J'aime mieux vous dire, ce qui fait plus à

mon propos, que le lien du mariage est un
nœud si serré et si gordien, qu'aucune créa-

ture ne le peut délier : non l'Eglise même, qui

a une puissance souveraine, qui peut rompre
les chaînes des plus étroites obligations, des

vœux , des serments et des crimes les plus

énormes, qui ouvre ie ciel et qui ferme l'en-

fer, qui commande aux démons et qui pro-
duit la grâce de Dieu , ne saurait dissoudre

un mariage consommé pour quelque raison

que ce soit, quand ce serait pour convertir

tous les infidèles à la foi ; car si on dit quel-

quefois qu'un mariage a été rompu et défait,

;omme celui de Henri le Grand, ce n'est pas

,]ue l'Eglise ait rompu un mariage valide,

mais c'est qu'elle l'a déclaré nul, faute de
consentement volontaire ou d'autres condi-

tions essentielles au mariage. Si on trompe
l'Eglise par de fausses preuves, le mariage
subsiste devant Dieu, et il y va de la damna-
lion. Ce nœud donc, qui est si étroit, si serré

et si indissoluble, vous le rompez, autant que
vous pouvez, en commettant un adultère.

Voyez, de grâce, votre témérité : si dès le

lendemain de vos noces vous deveniez hy-
dropique, paralytique ou impotent de tous

vos membres pour le reste de vos jours, voire
femme ne vous peut pas quitter pour cela

;

elle est obligée de vous assister, vous con-
soler et vous aimer ; quand vous auriez blas-

phémé, volé ou assassiné un million de fois;

quand vous auriez été sorcier, hérétique,
idolâtre ou athée, si vous vous reconnaissez
et repentez, votre partie est obligée de vous
reprendreel recevoir, vous rendre ses devoirs

et vous traiter comme auparavant. Mais si

vous tombez une seule foison adultère, quel-

que repentance, résipiscence, correction ou
r.mendement que vous ayez, votre partie,

c'est-à-dire votre mari ou votre femme, peut
faire divorce avec vous : clic ne peut pas se

remarier à un autre, à la vérité, mais elle

Sl'ett jamais plus obligée de vous rendre ses

devoirs; elle se peul séparer de votre lit, de

votre table el de votre conversation : Jésus-
Christ lui permet cela (S. Matth., XIX, 9 )

.

parce que vous avez rompu la foi promise,
et que vous avez violé un lieu qui représente
l'union de Jésus-Christ avec l'Eglise. C'est

comme qui dirait que Jésus-Christ a fait di-

vorce avec l'Eglise, qui est son épouse, ou
que son épouse l'a quitté, ce qui n'est pas
et ce qui ne sera jamais. Vous êtes un faus-
saire; car Jésus-Christ dit àl'Eglise : Tu ne se-

ras point appelée la délaissée (/««/., LXH, 4);
il lui dit : Je l'épouserai en la foi pour jamais
(Ose., II, 20); il lui dit, en saint Matthieu (S.

Matth., XXVIII ) : Je suis avec vous jusqu'à
la consommation des siècles. Et, par votre

adultère, vous délaissez et vous abandonnez
votre partie, quelques mois et quelques an-
nées après ses noces, autant qu'il est en vous.

II. — Le jurisconsulte dit, el il est vrai,

qu'une femme doit entrer en partage, ou
pour mieux dire, en société avec son mari,
non-seulement des choses humaines, mais
encore des choses divines : Socia rei humanœ
et divinœ (lege Adversus , cod. de Crimine
expilatœ harcdilatis). El Jésus ne se contente
pas de donner à l'Eglise son corps humain,
il lui donne son Esprit divin : Accipite Spiri-
tum Sanctum. Et vous savez que le Saint-
Esprit est amour el charité par la propriété

de sa personne et par la condition de son
émanation. Saini Paul a donc sujet de vous
dire : Viri , dilic/ile uxores vestras , sicul et

Christusdilcorit Ecclesiam, cl tradidit seipsum
pro ea, ut illam sunclificaret (Ephes., V, 25, ;

et un peu plus bas il dit que la femme doit

aimer et honorer son mari , comme l'Eglise

honore Jésus-Christ. Le prêtre qui vous ma-
rie prie Dieu de vous donner cet amour,
quand il bénit l'anneau qu'on vous donne;
cet ;jnneau se met au quatrième doigt, qui
répond au cœur: il est d'or, ou d'argenl, les

plus purs de tous les métaux ; et il est de
figure ronde, symbole de l'éternité. Tout cela

exprime que votre amour doit être cordial,

pur et persévérant. Et quand ces qualités

lui manquent, voilà un bel amour que vous
vous portez l'un à l'autre : amour de sima-
grée, de semblant et de mine, et puis c'est

tout; car vous lui donnez votre corps, et

votre esprit en est aliéné ; c'est faire comme
cet ancien tyran qui joignait un corps mort
à un corps vivant :

Corpora quin eliam jungebat mortua vivis.

Quand vous n'avez point de bonne volonté

ni d'affection pour votre partie
, quand vous

formez des desseins qui seront à son désa-
vantage, quand vous avez des tendresses,
ou des inclinations pour quelque autre, vous
donnez à votre partie un corps mort, votre
corps privé de son âme : car l'âme est plus
où elle aime que non pas où elle anime.

Vous n'aimez voire femme que d'un amour
sensuel et mondain, pour épouser ses pas-
sions, pour venger ses querelles, pour con-
descendre à ses humeurs vicieuses ; vous fai-

tes comme Adam, vous mangez le fruit dé-
fendu, pour complaire aune volage; unis
méconnaissez voire père cl votre mère, que
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sais-je, moi? peut-être que vous les Irailcz

mal, que vous les séparez de voire table ou

de votre maison pour conteoter une querel-

leuse; que vous lui perineltcz la piaffe, la

gorge découverte ou la vanité du monde : el

vous voulez qu'elle soil fidèle, humide, ehasle

et soumise. C'est, dit saint Chrysostome,

comme si vous jetiez dans la rivière Dite

amorce bien friande, sans vouloir qu'elle lût

prise par les poissons.

Vous l'aimez d'un amour d'intérêt, volage

et inconstant ; vous l'aimez, quand elle est

jeune, en santé, et quand elle vous rend du
service; mais si elle devient ridée, vieille,

valétudinaire ou incommodée, vous la laissez

là comme une étrangère C'est l'aimer comme
les païens aiment leurs femmes : et il la faut

aimer, comme Jésus aime l'tëglise, d'un amour
sincère et cordial, lui parler à cœur ouvert,

lui communiquer vos desseins, l'associera

vos entreprises, comme Jésus a révélé à son
Eglise tout ce qu'il a reçu de son Père, el l'a

associée à toutes ses opérations, même à la

production de sa grâce; aimer el honorer
votre mari, comme l'Eglise aime et honore
Jésus-Christ; aimer et honorer votre belle-

mère, vos beaux-frères et vos belles-sœurs,

les parents et amis de votre mari , comme
l'Eglise aime et honore la Vierge, mère de
son époux, saint Jean et saint Jacques, ses

parents, et les autres saints ses amis : Milii

autem nimis ftonorati sunt amici tui. Vous
entr'aimer d'un amour pur, vous entr'aider

à vous sauver en vous communiquant les

bonnes pensées que Dieu vous donne l'un à

l'autre, les dévolions que vous pratiquez;

vous reprenant charitablement des fautes qui

vous peuvent damner, et recevant de bonne
part les avertissements que vous vous don-
nez l'un à l'autre.

Saint Paul veut que vous soyez si saint,

et que vous donniez si bon exemple à votre

femme, que vous la convertissiez, quand
même elle serait infidèle; et vous scmblahle-

irieot que vous rendiez saint votre mari,
quand même il serait païen et idolâtre : Sanc-
tificalus estvir infidelis per mulierem fidelcm.

Cela ne se fera jamais en l'étourdissant de
vos plaintes, de vos reproches ou invectives,

ni de vos autres crieries ; mais comme sainte

Monique convertit son mari Patrice, endu-
rant patiemment ses injures, supportant ses

imperfections, ne lui répondant jamais quand
il était en colère, lui parlant de Dieu plus par
ses bons exemples que par ses remontran-
ces, Lo<iucb(ttur de te, moribus suis ; lui té-

moignant jusqu'à la fin un amour sincère,

ferme, fidèle, constant, invincible et persé-
vérant.

Jésus-Christ disait aux persécuteurs de
son Eglise : Pourquoi me persécutez-vous?
Kl quand saint Pierre sortait de Rome, où il

devait être crucifié, Jésus-Christ disait : Je

vais à Home pour y être derechef crucifié. El
il dira, au jugement : J'ai eu faim, j'ai eu suif,

j'ai été tout nu, tant il prend de part aux
afflictions de son Eglise. L Eglise réciproque-
ment prend très-grande part aux souffrances
de son Jésus : elle s'allrisle, elle s'afflige,

ttlf

elle se mortifie, quand eiie 1,. considère en
sa mort et en sa passion, Commmnicmmte$
Ckriiti passionibus. Elle se donne â lui afin
qu'il accomplisse par elle le désir ardent et
insatiable qu'il a eu de servir, de louer
d'honorer et de glorifier Dieu son Père , sur
la terre jusqu'à la consommation des sièi le
Adimplea '.>uœ désuni passionum Christi
elle(6V. I, 24\Ainsilout doit être commun
entre vous : les biens et les maux

, la joie et
la trislesse, le plaisir et le déplaisir; quand
l'un se porte mal, l'autre en doit cire malade
de fâcherie. Cependant quelle bonté est-ce
de voir que vous aimez mieux perdre rotre
bien dans un cabaret avec des débauches
parmi le tintamarre des jurcurs el des re-
nieurs, que de le manger doucement el pai-
siblement avec votre femme; que vous don-
nez toul votre bien, par votre testament, a des
cousins qui ne vous ont jamais rendu serv i« e
que par flatterie, et que vous ne léguez rien
à votre femme, qui vous a servi si cordiale-
ment el si assidûment toule votre vie; que
vous soyez si pitoyable et si bon aux étran-
gers, et que vous soyez toujours si revéche
et si barbare vers votre femme, qui vous a
été donnée comme une chose sanctifiée par
les sacrements de l'Eglise? Est-ce honorer
un si grand sacrement que sainl Pauldil étro
si digne de toute sorte de respect?

!'!• — !• Honorabile connubium in om-
nibus (Hebr. XIII, 4). Ce n'est pas à dire:
entre lous, comme traduisent les hérétiques;
autrement le mariage d'un frère avec sa sœur
serait honorable. Il n'y a pas au grec : M -a&
tivtû,, comme en S. Matthieu (Chap. XVlllj •

Cvrripcillum inter tcet ipsum solum, ^Taçi ,.^
xaî «ùtî6 /Mvsu, mais h târt. in omnibus rébus
en tout ce qui le regarde. C'est-à-dire, eu
toutes ses parties, circonstances el apparte-
nances ; honorez-le en l'intention que vous
prenez de vous marier; car si elle est mau-
vaise et vicieuse, toule la suite en sera gâtée
et corrompue. Voulez vous savoir pourquoi
Dieu n'est pas dans votre mariage '.' c'eut que
vous ne vous êtes pas marié pour l'amour de
lui ; vous vous êtes marié par amourettes,
pour votre plaisir sensuel, par ambition,
pour avoir cet homme qui est en crédit, ou
par avarice, pour avoir un grand parti. Si
deux personnes sont assemblées en mon
nom, disait Noire-Seigneur, je serai au mi-
lieu d'elles : il n'est pas au milieu de vous,
parce que vous ne vous êtes pas assemblés
en son nom : Hœc eue débet piorum eonjngmm
intentio, ut genemtione gencrutio prœpuritur,
dit saint Augustin (Lib. IV ,in Juliun., cap. 1).
Il faut se marier pour donner des enfants a
Jésus et à son Kglise, pour avoir une posié-
rilé qui loue et serve Dieu en votre plaie,
quand vous ne pourrez plus le servir sur
terre après votre mort; ou pour remède à
la concupiscence, afin que celle importuna
étant apaisée, l'esprit soit plus libre p<>:ir

s'élever à Dieu, pour le servir, l'aimer el

l'honorer.

Honorez le mariage en l'élection el au
choix que vous faites d'un parti ; il faut beau-
coup prier Dieu pour cela, lui demander in-
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stammcnt qu'il vous donne un parti conve-
nable, avec lequel vous puissiez faire votre

salut : c'est à Dieu seul de le connaître et de

vous le donner. Domus et diviliœ clantur a

parentibus, a Domino autem proprie uxorpru-
dens, kpfâttcti h ynî fotpu Saint Àmbroise
traduit aptalur, prœparalur. Dieu seul vous

peut former un parti qui s'accorde bien avec

vous, avec qui vous puissiez faire un bon
ménage. Pour obtenir cette grâce, il faut vivre

saintement et faire beaucoup de bonnes œu-
vres avant votre mariage. Mulier bona, pars

bona dabitur viro pro benefactis. A cela sert

beaucoup le respect et l'obéissance à votre

père et à votre mère. Comme le Verbe divin

ne s'est allié à notre humanité et à l'Eglise,

que par l'envoi et la mission de son Père, et

par le consentement de la Vierge, ainsi vous
ne vous devez marier que par le consente-
ment et la conduite de votre père et de votre

mère; vous y aurez plus de bénédiction; et

en cas que vous rencontriez mal, ce vous
sera une consolation de ne l'avoir pas fait

de votre tête. Vous direz, comme Sara : Con-
sensi accipere virum cum timoré tuo. Mais
aussi il ne faut pas que vos père et mère se

rendent trop sévères et rigides à vous don-
ner un parti contre votre volonté; car il ar-
rive ordinairement de très-grands malheurs,
des alliances qui ne sont pas entièrement
volontaires : l'amour est une chose qui ne dé-

pend pas d'ordinaire du choix, d'aulrui :

Nullus amat alieno urbitrio.

2. Honorez le mariage dans le contrat et

le traité du mariage; qu'il n'y ait point de
tromperie, de fraude ni de supercherie. Si

vous achetez un cheval, vous n'êtes pas bien

aise qu'on vous trompe, et vous le pouvez
revendre et vous en défaire en y perdant
quelque chose. Pourquoi tromperez -vous
dans un contrat de telle importance que le

mariage, où il n'y a point de relief, et qui est

pour toute la vie? Cela est cause des aver-
sions, des plaintes et des reproches qu'on se

fait l'un à l'autre. Ce n'est pas là, dit-on, ce

que vous m'aviez promis; vous ne m'aviez
pas dit que vous étiez endetté ou incom-
modé. Ce qui est cause quelquefois de divi-

sions épouvantables.
3. Honorez-le es fiançailles, qui signifient

les promesses que Dieu faisait, par ses pro-
phètes, du mystère de l'Incarnation; ne le

profanez pas par des libertinages et des pri-

vautés illicites. On commet souvent en ce
sujet de grands et d'horribles abus : la fian-

cée permet des privautés sensuelles, des fo-

lâlreries impures à son fiancé, et se flattant

sur ce qu'il doit être son mari, elle n'en dit

rien au prêtre quand elle se confesse pour se

marier; elle va communier indignement, ne
s'élanl pas bien confessée; elle reçoit le sa-
crement de mariage en ce mauvais étal: et

comment peuvent-ils avoir la bénédiction de
Dieu en un mariage qu'ils ont commencé
par trois sacrilèges?

U. Honorez-le dans la solennité des noces
;

car de quoi y servent ces grands festins, ces

danses et ces autres pompes mondaines? Ce

sont des frais inutiles, qui, par la réjouis-
sance d'un jour, vous incommodent souvent
pour toute votre vie; ce sont quelquefois
des tisons et des allumettes de di\ isions. 11 a
prié plus de ses parents que moi des miens.
Un parent ou voisin se plaint : Pourquoi a-l-

on plutôt convié ou caressé un tel que moi?
Ce fut au festin nuptial que la pomme de
discorde fut jetée par une mégère. Cela est
cause quelquefois que le premier jour de
votre mariage est le dernier de votre affec-
tion; ce qui est un principe de vie est une
occasion de mort à quelques-uns, par les
duels ou les autres querelles qui s'allument
en telles fêtes. Ceux-là firent sagement et eu
vrais chrétiens , qui se marièrent un beau
matin et qui donnèrent en aumônes, pour
marier de pauvres filles, l'argent qu'ils eus-
sent dépensé à ces festins et autres vanités
mondaines. Et puis l'embarras et le souci de
ces festins vous occupent l'esprit le jour de
vos noces : et c'est néanmoins en ce jour
qu'il faudrait être plus recueilli.

Pour recevoir un si grand sacrement avec
grande disposition, et en recueillir les fruits,

il faut entendre la messe avec grande atten-
tion, adorer le mystère de l'Incarnation, de-
mander à Dieu la grâce attachée à ce sacre-
ment; réclamer les saints qui ont été mariés,
comme saint Joseph,saint Joachlm, Zacharie,
sainte Anne, sainteElisabeth, sainteMonique,
el principalement la très-sainte Vierge; invo-
quer les anges bienheureux, qui sont sou-
vent employés à concerter les mariages

,

comme saint Gabriel, celui du Fils de Dieu,
saint Raphaël celui de Tobie, un autre celui
dlsaac; bannir et éloigner, comme des pestes
exécrables, ces femmes insolentes ou effron-
tées, et ces jeunes gens qui, en la chambre
de l'épousée, disent des paroles si infâmes,
qu'elles feraient rougir l'impudence même.
Vous feriez bien mieux, et vous attireriez la

bénédiction d-i Dieu sur vous, si vous suiviez
le conseil que l'ange Raphaël donna au jeune
Tobie ( Tob., VI, 18) et à sa femme, en leur
conseillant de passer les trois premiers jours
non pas en délices, mais en prières ; cl il les

avertit même que le démon Asmodée avait
pouvoir de faire du mal à ceux qui se ser-
vent du mariage brutalement et avec des pas*
sions effrénées, Sicut equus cl mulus, quibus
non est intellectus.

5. Honorez-le en son effet, qui est une
parfaite société et communication de cœur,
d'esprit, de biens, de fortune et de tout -.Sup-
portantes invicem. Votre mari est le plus di-
gne, vous devez supporter ses imperfections,
par humilité el par soumission ; votre femme
est la plus infirme, vous devez supporter ses
faiblesses par charité el par discrétion, .lésus-

Christ disait en l'Evangile : Rciinquct homo pa-
tron el malrem: L'homme quittera son père el

sa mère, el se joindra à sa femme. Votre femme
a fait ce que vous deviez faire, dit S. Chrysos-
tome : elle a quitté son père cl sa mère pour
se venir jeter cnlre vos bras, espérant vivre
en paix le reste de ses jours el faire son salut
en votre compagnie ; et au lieu de lui servir
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de père cl de mère, comme vous devriez

faire, vous lui êtes un tyran, un bourreau,

un ligrc et un lion : pensez comme vous êtes

abominable «levant Dieu, à qui la cruauté

déplall infiniment. Il recommande avec lar.t

d'instance que l'on soil débonnaire et pi-

toyable envers les étrangers que l'on n'a

jamais vus; ainsi quel effroyable châtiment
devez-vous attendre, d'être si cruel à voire

pauvre femme, que Dieu vous a donnée, que
l'Eglise vous a recommandée et que vous
avez promis de traiter avec toute sorte de

charité et de mansuétude chrétienne?

Saint Augustin ne voulait point se mêler
de faire des mariages, parce, disait-il, qu'on

recevait tous les jours des reproches de ceux
<j uî sont mal mariés; c'est Dieu qui vous a
marié, nous l'avons dit au commencement,
vous êtes cause que Satan se moque de lui,

qu'il lui fait des reproches el des insultes :

Vous êtes un beau faiseur de mariage ! voilà

une belle alliance que vous avez faite, vous
avez associé un impie avec une femme dé-
vole, un ivrogne avec une sobre, un tigre

avec une colombe! Satan insulte ainsi contre.

Dieu, et il se réjouit extraordinairement de
vous voir en désunion, c'est lui qui sème la

zizanie, quand elle croît dans une famille
;

c'est son mets le plus délicieux, il mange à
souhait ce pain quotidien en votre maison,
qui est tout en désordre par vos débauches
et vos dissensions.

Quand les généraux ou commandants d'un

corps d'armée ne s'entendent pas bien en-
semble, les ennemis ont grande prise sur
cll£, les soldats se débandent, et elle se rui-

ne d'elle-même : quand vous n'êtes pas bien

d'accord avec voire femme pour vivre en-
semble dans la crainte de Dieu, votre maison
se ruine petit à petit, vos affaires se décou-
sent, vos cnTanls se licencient, vos serviteurs

ne font plus leur devoir, vos voisins se mo-
quent de vous, vos ennemis s'en réjouissent,

vos parents et vos amis s'en attristent, cl

tout le voisinage en est scandalisé.

Le mariage s'appelle conjugium
,

quasi
commune fugum ;

quand deux animaux qui
portent un même joug ne sont pas bien
d'accord, qu'ils résistent ou qu'ils regim-
bent, el quo l'un tire d'un côlé lorsque l'au-

tre lire de l'autre, il est bien plus pesant à

lous deux
;

quand vous êtes en division

avec votre femme, que l'un veul chaud el

l'autre froid
;
que l'un veul aigre et l'aulre

doux
;
que l'un négocie d'une façon, el que

l'autre le fait d'une autre , les charges du
mariage vous sont très-onéreuses el insup-
portables ; votre maison est un enfer, c'est

ui\ lieu de coulpe et de peine ; ce ne sont

que blasphèmes, que jurements, quehaines,
qu'injures cl malédictions; ce ne sont qu'im-

précalious ,
qu'envies, que jalousies, que

chagrins, qu'amerlumcs et que désespoir :

au lieu que quand vous vivez en paix, et

que vous vous enlr'aidez à servir Dieu, et à

garder ses sainis commandements, vous lui

des agréables ; car il y a trois choses qui

plaisent extrêmement à son esprit, «»ior

proximorum, concordât fralrtun, vit cl uxor

ACKES. LEJEUNE. (9M
bene sibi consentientes

( Eeeli., XXV, 2), un
mari et une femme qui sont de bonne Intel»
ligence.

En quelque extrémité que vous vous trou,
viez, Jésus, qui est au milieu de \ous, roui
assistera par une providence tonte parti
lière, comme il fit aux noces de Cana eu
Galilée; vos anges gardiens , ceux de VOS
enfants, et de \ox domestiques sont du
anges de paix: voyant la paix parmi r0US.il*
se réjouissent, et vous favorisent; ros affai-
res temporelles en réussissent mieux; rus
enfants apprennent la vertu de rou», el la

consignent à leur postérité ; vos gens vous
servent plus fidèlement, vos voisins en sont
bien édifiés , vos ennemis sont contraints d
de vous en louer, vos parents el ros amis en
sont ravis: c'est une douce harmonie qui
charme et qui édifie toule la ville, .,-,;, !T «,
r> yui>, ivif (. Vous portez plus joy cuseinen

t

les charges du mariage, vous vous soulagez
dans les disgrâces qui arrivent.
En la création de la femme Dieu disait: Fa-

ciamus ei adjutorium simile sibi ; si vous op-
pressez voire femme, comme si elle élail \ otre
esclave, elle vous embarrassera au lieu de
vous assister: mais si vous la traitez comme
votre compagne, si vous convenez ensemble
à bien conduire voire famille, ce vous sera
une puissante aide, votre maison ressemblera
à un paradis terrestre, elle sera l'image, Pa-
vant-goût el le prélude du paradis célesle,
où vous entrerez quelque jour. Amen.

SERMON LXXVI.

Des trois naissances du Fils de Dieu pour le

jour de Noël.

Evangetizo robis traudium magnum, quod erit omni po-
pulo, quia nalus est vubis bodie Salralcr.

Je vous apprends une agréMe nouvelle, qui eJ qu'il tout
est né aujourd'hui un Sauveur (S. Luc, U).

Entre les cérémonies que l'Eglise pratique
durant le cours de l'année, rime des plus
mystérieuses esl l'institution des Irois me--
ses qu'elle fait célébrer en cejour, par toutes

les églises du monde : je ne me puis pas
néanmoins persuader qu'elle ait aujourd'hui
d'autre objet de ses pensées et de ses dévo-
tions que la naissance de son bien-aimé :

mais comme le Fils de Dieu a trois naissan-

ces, l'éternelle, la temporelle et la sacra-

mentelle, l'Eglise a permis à lous les prêtres

d'offrir trois fois le saintsaerifice : à minuil.au
point du jour, et à neuf heures, en l'honneur

de ces trois naissances : il est né du Pèr
avant tous les siècles au sein adorable de sa

divine essence, c'est la nativité éternelle; il

est né du sein de la Vierge dans [Viable de

Béthlébem en la plénitude des temps, c'est I i

naissance temporelle ; il est produit par le

prêlre sous les espèces de l'eucharistie, c'est

la naissance sacramentelle. 1-es fidèles hono-
rent la première en la messe de minuit, la

seconde en la messe de l'aurore, el la troi-

sième en la messe de neuf heures. Ces Irois

naissances sont remplies de tant de mervcil-
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tes, que pour en annoncer une seule à de

simples bergers un ange fut député de Dieu

et envoyé du ciel exprès. Sans doute que

pour les expliquer toutes trois à un si noble

et si illustre auditoire, j'aurais besoin d'une

éloquence toute céleste et angélique ; mais

faute de cela, je me servirai de la salutation

angélique, et je dirai à la reine des anges :

Sainte et vertueuse accouchée , le ciel et la

terre , les hommes et les anges , l'Eglise

triomphante et la militante s'unissent ensem-

ble pour vous féliciter sur votre heureux
enfantement. Les anges disent que vous

avez produit au monde un enfant qui ren-

dra à Dieu la gloire qu'il mérite, et aux
hommes le salut et la paix. Gloria in Excel-

sis Deo, et in terra pax twminibus : saint

Siméon dit que vous êtes une divine aurore,

que vous avez fait naître le soleil de justice,

la lumière des gentils et la gloire du peuple

d'Israël , Lumen ad revelationem genlium.

Mais il n'est rien de si beau, de si auguste
,

de si glorieux et de si digne de vous que ces

paroles de votre ange : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS

Exordium. In Christo sunt duœ naturœ. —
I. Punclum. Nativitas œterna Christi ex-
plicalur. In cjus honorent celebratur missa

mediœnoctis.—IL Punctum. Nativitas tem-

poralis Christi. 1. Comparatur œternœ, 2.

comparalur produclioni radii solis. In ho-

norem illius celebratur missa in aurora,

quia nos illuminavit.— III. Punctum. Nati-

vitas sacramenlalis comparatur œternœ et

temporali. Documenta moralia circa illam.

Avant que d'entrer en l'explication des

trois naissances du Fils de Dieu, afin que le

peuple chrétien entende bien ce que j'ai à
dire de ces trois grands myslères , il faut

présupposer une vérité qui est notoire à plu-

sieurs, mais qui ne doit être ignorée de per-
sonne, parce que c'est le fondement du
christianisme, la source de notre salut, et la

base de tout le discours que j'ai à vous faire;

et c'est que, comme en nous il y a deux par-

lies, l'une intérieure, invisible et spirituelle,

qui est l'âme, l'autre extérieure, visible et

matérielle ,
qui est le corps, corps et âme

tellement conjoints ensemble, qu'ils ne font

qu'un composé, qui est l'homme: ainsi en
notre Sauveur il y a deux natures, une in-

créée , éternelle et infinie , à savoir la divi-

nité; l'autre créée, temporelle et finie, à
savoir l'humanité, c'est-à-dire un corps et

une âme raisonnable, divinité et humanité
qui sont tellement unies et liées ensemble,
qu'elles ne font qu'une même personne, qui

est Jésus-Christ Notre-Scigneur, vrai Dieu

et vrai homme : il me semble qu'il n'est point

de comparaison plus propre pour exprimer

cette union de la nature divine avec l'hu-

maine
,
que la liaison de l'âme et du corps ;

c'est la comparaison que l'Eglise chante

presque tous les dimanches, après saint Alha-

nasc : Sicul anima rationalis et caro unus est

f.omo, ila Deus cl homo unui est Cliristus.

Vais il faut que le peuple chrétien évite une

Orateurs sacrés. IV.

erreur qui se pourrait aisément glisser en
l'esprit de quelques-uns, qui s'imagineraient,

avec les apollinaristes
,
qu'il n'y a en notre

Sauveur que deux substances, à savoir, un
corps et la divinité, qui lient la place de
l'âme ; il est vrai que dans ce saint corps la

divinité y est qui le remplit, qui le régit et

le gouverne; mais outre la divinité, il y a
aussi une âme raisonnable, qui étant unie
à la divinité, anime, possède et remplit ce
corps adorable.
L — Cela étant supposé, je dis que la pre-

mière naissance consiste en ce que le Fils
de Dieu , non selon la nature humaine, non
selon son âme et son corps , mais selon sa
personne divine, est engendré du Père, de
tout temps et de toulc éternité; engendré,
dis-je, non pas charnellement ni corporelle-
ment, mais spirituellement , divinement et

d'une manière incompréhensible, par la con-
naissance que le Père a de soi-même, par
un acte d'intelligence ou par une opération
de son entendement divin ; pour ce sujet, il

est appelé la splendeur du Père , le brillant

cl l'éclat de la lumière incrééc , la doctrine
du Père, l'abîme des idées divines, et la

cause exemplaire de toutes les créatures.
Pour bien entendre ceci, il est à propos de

remarquer qu'il y a grande différence entre
la science de Dieu et la nôtre. Ce raisonne-
ment est de saint Thomas ; il n'y aura que
les beaux esprits qui le pourront entendre,
ceux qui ont l'esprit grossier et matériel ne
l'entendront pas, mais ils s'endormiront,
car nous empruntons ordinairement hors de
nous l'objet de noire science; mais tout ce
que Dieu sait, il le voit en soi, il le connaît
par soi-même, il ne mendie pas d'ailleurs

l'objet de sa connaissance. En second lieu
,

pour élre parfaitement savants, nous avons
besoin d'une grande multitude et variélé
d'actions, d'étude et de raisonnements; mais
Dieu, par un seul acte d'intelligence, par
une seule opération très-simple et très-pure,
connaît parfaitement tout ce qu'il sait et tout
ce qui se peut savoir.

Puisque le Verbe divin s'est aujourd'hui
abaissé pour le salut des âmes, nous ne de-
vons pas dédaigner de nous abaisser pour
leur instruction : quand un enfant apprend
à lire l'oraison dominicale, Pater noster, qui
es in cœlis , il a besoin de faire plusieurs ré-
flexions, il faut qu'il regarde si la première
lettre est semblable à celle qu'on lui a mon-
trée en l'alphabet et qui se nomme p; il faut
qu'il considère que la seconde est semblable
à la première de l'alphabet nommée a. Il

faut qu'il joigne ces deux lettres et qu'il en
fasse une syllabe pa

,
que de plusieurs syl-

labes il fasse un mot , et de plusieurs mots
une ligne; mais le précepteur en un clin
d'œil , en un moment

,
par un petit re-

gard, voit qu'il y a là Pater noster, qui es in
cœlis. Ainsi nous, pour être parfaitement
savants , avons besoin d'un grand nombre.
de vues, d'actions et de réflexions : il faut la

conception, le jugement et le raisonnement;
il faut la définition, la division et la démon-
blration; il faut apprendre la grammaire,

[Quarante deux.)
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les lettres humaine», la logique, la physique,

la morale, la métaphysique, l'astrologie, les

mathématiques, la médecine, la jurispru-

dence et la théologie; niais Dieu sail tout ce

qu'il sait et tout ce qui se peut savoir par

un seul acte d'entendement ,
par une seule

pensée, par une seule opération de son en-
tendement, par laquelle il produit son Verbe,

qui lui représente naïvement sa divine es-

sence et toutes les créatures possibles , qui

sont contenues éminemment en sa divine

essence.
Ainsi le Fils de Dieu, en sa divine per-

sonne, est proprement la science du l'ère,

son actuelle connaissance, son Verbe mental,

son espèce expresse, la vive et naïve repré-

sentation de la substance de Dieu et de toutes

les créatures possibles. Pour ce sujet, la

messe qui se dit, à minuit, en l'honneur de

celte première naissance, se commence par

ces paroles : Dominus dixit ad me : Filius

meus es tu. Et en L'Evangile de cette messe,

on dit que le monde a été enregistré : Exiit

edictum, ut describerrtur orbis; beau mys-
tère et convenance très-propre; Jésus Notre-

Seignènr, par la propriété de cette première

naissance, reçoit trois noms qui lui sont

particuliers, nolionels et personnels, qui ne

conviennent qu'à lui et non pas aux autres

personnes de la sainte Trinité : il est Verbe,

il est Fils et il est image: il est Verbe, Ver-

bum erat apud Dcum; il est Fils, Vcre lu es

Filius Dei; il est image, Ipse est imago Dci

invisibilis ( Coloss., I ). Il est Verbe , oui , car

la doctrine du Père est très-simple et incom-

posée; ce n'est qu'une seule espèce, mais

qui représente tout; ce n'est qu'une parole

qui dit tout; ce n'est qu'un Verbe, mais qui

fait tout. Semel loculus est Deus , en hébreu

il y a unum locutus est Deus. Il est Fils, oui,

car il est émané du Père; il n'est donc pas

le Père, il est émané par voie d'entendement
;

et comme l'entendement n'a que des actions

immanentes, il demeure dans l'entendement

du Père, et par conséquent il est Dieu, puis-

qu'il n'y a rien en Dieu qui ne soit Dieu; il

est émané de Dieu vivant par une opération

de vie, par inclination de produire son sem-
blable, non-seulement avec ressemblance,

mais avec identité de nature ; il est donc Fils

de Dieu, et son émanation est une vraie gé-

nération : Proccssio viventis a vivente in

simililudinem nalurœ; il est image, oui , car,

comme nous avons vu , il est la science ac-

tuelle que Dieu a de soi-même, l'expression

de son essence ; il la représente donc parfai-

tement, autrement la science de Dieu serait

imparfaite; il est donc la naïve image, la

vive représentation et le parfait caractère

de la substance de Dieu.

Or ces trois propriétés du Fils de Dieu en

sa naissance éternelle sont exprimées par

les paroles de la messe de minuit : il est

Verbe, cela est signifié par ces paroles :

Dominus dixit ad me, car dicendo producil,

tt producendo dicit ; il est Fils, cela est ex-
primé en celles-ci : Filius meus es tu. Ego
Wt'e genui te : il dit hodic, pour montrer
que ccitc génération est éternelle, non suc-

cessive el temporelle : Anni tuidie$untu,
ri dieê tutu mm quotidie, $ed kodit, wmia
hodiernus tuus negue eedit craslino, negur
succetlit Itesterno ; ideo coa-ternum gettuiêti,

gui dixiili : Fgo hodit genui te, dit saint Au-
gustin. Il est image, et cela est allégoriqoe-
ment signifié par ces paroles de l'Evangile :

Ut describeretur orbis. Car Jésus étant l'i-

mage vivante de Dieu qui exprime sa divine

essence el tout ce qui est éminemment con-

tenu en elle, est proprement un monde ar-
chétype; il est d'abîme des idées divines, il

est la forme exemplaire et , si on pouvait
ainsi parler, le registre et l'inventaire de
toutes les créatures qui existent et de (elles

qui peuvent être. C'est donc en l'honneur de
celle naissance que les fidèles assistent à h
première messe de ce jour; el elle se dil à
minuit pour deux raisons.

Premièrement, pour montrer que celle

naissance divine est éternelle avant loule

lumière, en suite de ces paroles sacrées du
Père éternel à son Fils : Ex utero anlc luci-

ferum genui le. Je vous ai engendré, ô mon
Fils ; je vous ai produit et donné l'être, non
en vous créant de rien, ou vous formant de
quelque matière; mais vous produisant de
ma substance : Ex utero anle lucifvrum .

avant toute lumière, non-seulement avant le

soleil, mais encore avant l'étoile qui est l'a-

vant-courrière du soleil. Ou secondement, on
dit celte messe à minuit, dans l'obscurité des
ténèbres, pour signifier que celte naissance
éternelle esl si haute, si relevée et si éloignée
de nos sens et de nos esprits, et si fort in-
compréhensible, que nous n'y voyons rien

non plus qu'au milieu des ténèbres : Posuil
tenebras latibulum suum. Generalionem rjus

quis cnarrabit?l\ est vrai que celle naissance
est une lumière, puisqu'elle est in splendori-
bus sanctorum. Mais celle lumière esl si

brillante et si éclatante, qu'elle nous éblouit

les yeux
;
que nous n'y voyons rien non plus

qu'en plein minuit, non plus que le hibou
qui, par la faiblesse de sa vue, est en la nuit
au milieu du jour. Ne parlons donc plus rie

ce que nous ne pouvons pas comprendre, ne
soyons pas si téméraires que de vouloir ap-
procher de celle lumière inaccessible, et de
vouloir expliquer ce que les anges mêmes,
dans la clarté de la gloire, ne peuvent pas
comprendre.

il. — .1. Considérons plutôt la seconde
messe, nous y verrons plus clair ; elle se dit

au point du jour; la seconde naissance de
Jésus-Christ c'est la temporelle, par laquelle

leFils'de Dieu quia été engendré, dans l'en-

tendement du Père, de toute élernilé, s'elant

uni à un corps et à une âme raisonnable
dans le sacré ventre de la Vierge, en esl au-
jourd'hui sorti neuf mois après sa conception :

la naissance éternelle est admirable, la tem-
porelle est aimable ; je révère cl j'adore

I éternelle
;
je clréris et j'aime la temporelle;

je me réjouis de celle-là, el je jouis de celle-

ci ; je glorifie Dieu de la première, cl je le

remercie de la seconde; la naissance éler-

nelle m'a crée el la temporelle m'a réparé ;

j'ai été fait par la première el j'ai été refait

J
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par la seconde : Nutus ex Dco per quem refi-

ceremur, nalus ex Virgine per quem efficere-

mur, dit saint Augustin. Il ne me servirait de

rien d'avoir été créé si je n'étais racheté
;
par

Jésus engendré du Père j'ai été créé; par Jé-

sus enfanté de la Vierge j'ai été racheté ; j'ai

donc plus d'obligation à Jésus enfanté de

Marie, qu'à Jésus engendré du Père, et je

trouve plusieurs grandes merveilles en cette

seconde naissance aussi bien qu'en la pre-

mière.
Car le Père éternel engendre son Fils, non-

seulement sans corruption, mais avec très-

grande perfection ; et ainsi quand la Vierge a
conçu et enfanté ce même Fils, tant s'en faut

que sa virginité en ait perdu son lustre et son

éclat , qu'elle en a été ennoblie, relevée et

rendue plus pure, plus sainte et agréable :

Matris inlegritalem non minuit, sed sacravit :

le Père engendrant son Fils ne perd pas sa

divinité, et Marie enfantant Jésus ne perd

pas son intégrité ; le Père a une joie souve-
raine et infinie en engendrant son Fils, et

Marie accouchant de ce même Fils, ne sent

aucune douleur, mais une extrême joie ; le

Père donne toute sa substance à ce même
Fils bien-aimé, et il ne perd pas ce qu'il

donne; Marie donne à ce même Fils sa sub-
stance virginale, sans dommage, sans dimi-
nution et sans intérêt de sa pureté. C'est

saint Augustin qui fait ces beaux parallèles

(Serm. 22, de. Tempore), In Patrc impassibi-

litas, in Maire incomtptibilitas : in Pâtre
_jvlerna divinilas, in Matre pcrpcluavirqinitas:

je veux vous expliquer les merveilles de ces

deux naissances par une comparaison si

propre et si naïve, si claire et si intelligible,

que si vous ne l'entendez, il n'y a rien au
inonde qui vous puisse faire comprendre ces

mystères.

-f 2. Entre toutes les créatures purement cor-

porelles, il n'en est point qui soit l'image de
Dieu plus expresse que le soleil. 1° Vous
voyez que le soleil produit son rayon qui est

comme son fils ; il n'y a rien de plus visible

que le soleil produisant son rayon, aussi rien

de plus clair, rien de plus lumineux et rien

de plus visible que le rayon émane du soleil;

et néanmoins il n'y a rien que nous ayons
tant de peine de voir; nous ne le pouvons
regarder fixement, non pas faute de lumière,

mais par excès de clarté et par la débilité de

notre vue ; ainsi, comme nous avons dit, le

Fils de Dieu est engendre du Père in splcndo-

ribus sanctorum,cn la lumière de sa divinité,

par voie de connaissance et de science ; il n'y

a donc rien de plus intelligible que cette gé-
nération, et toutefois il n'est rien que nous
puissions moins connaître : ce sont des ténè-

bres pour nous, à cause de la faiblesse de
notre entendement.

2° Encore que le rayon soit comme le fils

du soleil, étant produit et émané de lui, il est

néanmoins aussi ancien que le soleil, et si le

soleil était de toute éternité, son rayon serait

scrahlablcmenl éternel : aussi encore que Jé-

sus selon sa divinité, soit Fils de Dieu le

Père, il est néanmoins aussi ancien que lui,

il est de tout temps comme lui; il est de toute

éternité, comme lui ; il est sans commence-
ment, comme lui.

3° Le soleil par son rayon rend la terre
féconde, il échauffe l'air, produit l'or et l'ar-

gent, et forme ici-bas les métaux et miné-
raux ; ainsi le Père par son Fils a créé le

ciel et la terre, les hommes et les anges, et
fait par lui ses œuvres : Omnia per ipsum fa-
da sunt.

4° Le soleil produit son rayon sans intérêt
de sa substance, il ne perd rien en lui don-
nant l'être ; au contraire, le lustre, la beau-
té et l'ornement du soleil c'est son rayon :

ainsi le Fils de Dieu est la splendeur du Père
et la figure de sa substance; c'est une très-
grande perfection au Père, que d'engendrer
un Fils qui est Dieu comme lui cl un même
Dieu avec lui.

5° Le rayon sort du soleil et est envoyé
ici-bas, mais il en sort sans en sortir; il est
ici-bas, et demeure néanmoins là-haut; vous
le voyez dans le soleil encore qu'il soit sur
la terre. Ainsi quand la foi nous enseigne
que le Fils de Dieu est descendu du ciel et

venu en ce monde, ce n'est pas à dire qu'il

ait quitté le sein du Père, il y est toujours
demeuré, il en est sorti sans en sortir : De
Pâtre processit Filius, non recessit ; nec suc-
cessurus Patri prodivil ex Patrc, sed prodivit
semper mansurus in Pâtre, dit saint Pierre
Chrysologue.

Je n'eusse jamais cru, si je ne l'eusse vu,
que Sénèquc eût tant de lumière dans les té-

nèbres du paganisme; il apporte celte même
comparaison en des paroles si signalées
{Epist. k\), que quand ce serait saint Au-
gustin, il ne saurait mieux exprimer le mys-
tère de l'Incarnation : Quemadmodum radii
solis conlingunt quidem terram, sed ibi sunt
unde mittuntur ; sic animus magnus et sucer,
et in hoc demissus, ut propius divina nosse-
mus, conversatur quidem nobiscum ; sed hœret
origini suœ.
Ce rayon de soleil vient en cette église, et

passe par une vitre rouge : comment est-il

entré en cette vitre? je ne sais; comme en
est-il sorti? je ne sais ; mais tant y a qu'il

y est entré, tant y a qu'il en est sorti; il y
est entré sans l'ouvrir, il en est sorti sans la

rompre ; il a passé au travers sans l'inté-

resser, sans la casser et sans l'endommager
tant soit peu ; ainsi le Fils de Dieu est venu
en ce monde, et a passé par le ventre béni
de la Vierge : comment y a-l-il été conçu 1

je ne sais ; comment y a-t-il été enfanté? je

ne sais; mais tant y a qu'il a été conçu,
qu'il a été enfanté sans ouvrir, sans rompre
et sans intéresser ce sein virginal : Qui im-
patibililcr fucrat illapsus, inc/fabiliter est

clapsus.

Le rayon passant parla vitre l'a embellie,

l'a rendue plus claire, plus brillante et plus

éclatante: ainsi Jésus passant par le sein de
Marie a rendu sa virginité p!us pure, plus
sainte et plus sacrée.

Qu'a donc fait ce rayon dans celle vitre? Il

y a emprunté un peu de rougeur, il est de-
venu coloré, la vitre l'a revêtu de couleur
ronge. Kl qu'a l'ait Jésus dans le sein de Ma*-
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n«'V il s'esl revêtu d'un corps humain qui est

composé d'un peu de terre rouge : Adam, id

r<: terra rubra; il s'y est humanisé, il s'j est

l.iil homme, la Vierge l'a revélu de noire hu-
manité.
Le rayon empruntant delà vitre celle cou-

leur rouge ne la lui a pas ôtée : Jésus a em-
prunté de Marie notre nature humaine, sans

faire aucun dommage à Marie.

Le rayon, avant que d'entrer en la vitre,

était rayon, mais il n'était pas couleur ni

coloré; mais depuis qu'il est entré en relie

vitre et venu en celte église, c'est un rayon

coloré, c'est une couleur rayonnante, c'est

tin rayon qui est couleur, c'est une couleur

qui est rayon -.ainsi Jésus avant l'Incarna-

tion était Dieu de toute éternité, mais il n'é-

lait pas homme ; maintenant depuis qu'il est

entré en Marie, c'est un Dieu humanisé, c'est

un homme déifié, c'est un Dieu qui est

homme, c'est un homme qui est Dieu.

Le suppôt, l'appui et le soutien de celle

couleur rouge qui paraît ici sur le pavé,

c'est le rayon du soleil, car celle couleur ne

subsiste que par ce rayon : ainsi quel est le

suppôt et l'appui de la sainte humanilé?C'est

le Fils de Dieu, elle n'a point de subsistance

que lui.

Ce rayon, en tant que rayon ou lumière du

soleil, est par tout le monde ; mais en tant

que rayon coloré, il n'est pas partout, il est

seulement ici et en quelques autres lieux ;

Jésus, en tant que Dieu cl Fils de Dieu, est en

tout lieu ; mais en tant qu'homme il n'est pas

partout, il n'est qu'au ciel et au saint-sacre-

ment.
Quel est le père de ce rayon coloré? C'est

le soleil; mais le soleil n'a pas produit la

couleur, il est vrai; mais il a produit le

rayon qui est conjoint à lacouleur ; et quelle

en est la mère? c'est la vitre ; mais elle n'a

pas fait le rayon? non, mais elle a produit la

couleur rayonnante, elle a revêtu le rayon

de celte robe de couleur.

Quel est le Père de Jésus Homme-Dieu ?

c'est le Père éternel ; il n'a pas engendré de

sa substance l'humanité de Jésus ; non, mais

il a engendre de sa substance la personne de

sou Fils, qui est homme. Quelle est la mère

de ce Dieu-Homme? C'est Marie; elle n'a pas

engendré la Divinité; non, mais elle a conçu

l'homme qui est Dieu. Elle a revêtu de notre

humanité la divinité du Fils de Dieu. Qui

est plus ancien, ou ce rayon coloré, ou la

vitre? Le rayon, en tant que rayon, en tant

que fils du soleil, est longtemps devant la

vitre, il esl dès le commencement du monde,

il esl aussi ancien que le soleil; mais le rayon

en tant que coloré est plus jeune que la

vitre. Qui est le plus ancien, de Jésus ou de

Marie? Jésus en tant que Dieu ou en tant

que Fils de Dieu, est longtemps devant Ma-
rie, il est de tout temps tout ainsi que le Père,

de toute éternité comme le Père, sans com-

mencement comme le Père et le Saint-Esprit ;

maïs Jésus, en tant qu'homme est plus jeune

que sa Mère.carelle av.iil quinze ans, quand

elle l'en fa n la.

Ce rayou élan! au soleil est si brillant el

si éclatant, qu'on ne le saurail regarder, il

éblouit ci aveugle les yeux de ceux qui veu-
lent le ri garder ; mais ce même rai on revêtu
de couleur rouge, esl descendu ici-bas. on
le regarde fort aisémenl : ainsi le Fils de l>i<-u.

au sein de son Père, esl invisible, ineffable,
inaccessible et incompréhensible : Generm-
tionem tjut qui» enarrâbU ' Lueem inhabitat
iiuiccrsstliilem ; mais ce même Fila de D.eu,
revêtu de notre humanité et conversasrf
avec nous, s'est rendu v isible, palpable cl

sensible : Quod vidimtU oculis noslris, fUod
périt» .rim us. ci manut noeti ce contreetaverunt
de Yerbo vitœ. C'est donc en l'honneur de
celle seconde naissance que l'on cbanlc la

seconde messe; et encore que celte nais-aine
temporelle soit arrivée en plein minuit, m
est-ce que la messe qu'on chante en son
honneur, est célébrée à l'aube du jour.

Et c'est forl à propos, et pour un bon su-
jet, parce que la principale fin et l'inlenlion

pour laquelle Jésus-Christ est né d'une
Vierge, c'est pour nous apporter le jour,

pour dissiper nos ténèbres el pour éclairer
nos esprits : pour cela on commence cette

messe par cet introït : Lux fulgcbit hodie
super nos, quia nains est nobis Salrator ; el

en la préface, quia per incarnait Verbi myste-
rium nova mentis naîtrai oculis lux twv cla-

ritalis infutsit. Oui, messieurs, le Fils de
Dieu esl venu en ce momie lorsque les jour»
commencent à croître, comme a remarque
saint Augustin, afin de nous apprendre qu'il

est venu pour nous illuminer et nous ins-

truire, pour èlrc le directeur des âmes et le

docteur de justice, comme il esl appelé par
les prophètes : il commence de bonne heure 1

d'en faire la charge, il en exerce l'office au
commencement de sa \ic : il prêche, il prê-
che, cel enfant nouveau-né; il prêche lout

pelil qu'il est : sa chaire, c'est la crèche, son
auditoire, c'est l'univers, sa doctrine, c'est

le mépris du monde ; il prêche, non pas de
bouche, car il ne pcul encore parler, pas
même en bégayant , mais par son exemple;
il prêche, non à nos oreilles, mais à nos
yeux : Erunt oculi lui videntes prœcepturem
tuum. 11 dit que la pauvreté est meilleure
que les richesses, que c'est un état plus

assuré pour le salul d'être pauvre que d'être

riche ; le monde dit :

cives, cives! qmerenda pecania priomn csi :

Yirlus posl miniums
;

qu'il en faut avoir à tort et à travers , el

qu'en un besoin il se faut parjurer, subor-

ner de faux témoins, faire des antidates

pour gagner son procès plutôt que de per-

dre son bien. Ce divin enfant dit que la vie

humble, retirée et cachée, austère el morti-

fiée est plus agréable à Dieu : le monde dit

qu'il faut paraître, s'agrandir, s'élever et

prendre ses divertissements. Aut Ckrietns

fallilur, aut tnundus et rat ; sed divinam falli

wipossibilc est sapienliam : mérita ergo pru-
dentia carnis tnors est ; et sœculi sapienlia

siultitia nominatur.
Voilé deux maîtres lout contraires, deux

doctrines diamétralement opposées ; il faut
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nécessairement que l'un ou l'autre se

trompe : de dire que cet Enfant se trompe
,

ce serait un blasphème ; il est la sagesse

éternelle, la sagesse incréée, l'ange du grand
conseil. Il faut donc avouer que les grands et

les ambitieux du monde, les riches et les

avaricieux, les dissolus et les voluptueux se

trompent lourdement : nous savons que cet

Enfant est le vrai Messie, parce que c'est de

lui que le prophète Isaïe a prédit qu'une

vierge le concevrait et enfanterait : or le

même prophète a dit de lui qu'il saurait très-

bien discerner entre le bien et le mal, Ut
vciat reprobare malum, et eligere bonam : il

choisit l'humiliation, la pauvreté et l'austé-

rité ; il rejette la gloire mondaine, les ri-

chesses et les aises du corps, donc celles-là

sont bonnes, et celles-ci sont mauvaises. Ne
me comprenez-vous pas? Il faut être bien

grossier pour ne pas toucher au doigt une
démonstration si palpable.

Je dis donc, ô âme mondaine
,
que si vous

vous sauvez, comme vous pensez, prenant

toutes vos aises en ce monde, contentant vos

appétits sensuels, jouissant des plaisirs char-

nels, cet Enfant était bien simple et n'avait

que faire de venir du ciel en terre tout ex-
près pour vous montrer le chemin du cie!

;

puisque vous y pouviez aller sans le suivre

et tenant un chemin tout contraire. Si vous

pouvez vous sauver jurant à tout propos,

médisant du prochain et disant des paroles

déshonnêtes, cet Homme-Dieu a été bien

simple de se faire enfant , lui qui était la Pa-

role éternelle, ou de s'abstenir de parler

trois ou quatre ans pour vous apprendre à

refréner votre langue ; si vous pouvez vous
sauver nonobstant vos rébellions envers \o-

tre père et mère, cet Enfant a bien perdu

son temps de s'assujettir aux commande-
ments d'une fille et d'un pauvre charpentier,

pour vous donner des exemples d'obéis-

sance ; si vous pouvez vous sauver en na-
geant dans les voluptés, vous gorgeant de
vin et de viande, ou en traitant durement
votre pauvre femme, le Fils de Dieu s'est

bien trompé de mener une vie si austère, de
supporter des travaux et des fatigues sans

nombre, d'endurer patiemment les affronts

et les calomnies pour vous donner le modèle
de pénitence et de patience, puisque vous
gagneriez bien le ciel sans faire ce qu'il vous
a enseigné par son exemple.

III. — Saint Bernard ( Serin. 1 in vig. Na-
tiv. ) fait une belle réflexion sur la lecture

du martyrologe romain du jour de Noël : il

remarque que l'Eglise lit le martyrologe
pour ce jour tout autrement que pour les

autres fêles, car aux autres jours elle parle

au temps passé, mais pour le jour de Noël
elle parle au temps présent. Elle dit, tel jour

saint Etienne fut lapidé, saint Thomas fut

martyrisé; mais pour le jour de Noël, elle

dit : Oclavo Kalendas Junumii Jésus Christus,

rerus Deus nuscitur inlietlUcliemJudn•: pour-
quoi nascitur, et non pas tintas est

f

C'est,

répond saint Bernard, pour nous apprendre
qu'il ne fut pas seulement enfanté il y a un
peu plus de seize cents ans, mais qu'il est

tous les jours produit sur la terre. Et où est-

ce qu'il est né aujourd'hui ? In Bethlehcm, en
la maison de pain, en la sainte hostie, sou*
les espèces sacramentelles où il est caché.

Ne sont-ce pas la maison où logeait la sub-
stance du pain ? Cette substance du pain par
la transsubstantiation quitte son logis, sort

de dessous les espèces du pain pour faire

place à Jésus-Christ, qui y est produit par le

prêtre. C'est en l'honneur de celle troisième
naissance que l'on chante la troisième messe
et que l'on dit en l'introït, Puer natus est

nobis. En la naissance éternelle Jésus est

né pour le Père, produit par une action im-
manente, et réside en son sein divin, Unigc-
nilus qui est in sinu Palris : en la naissance
temporelle il est né pour la Vierge, conçu eu
son sein immaculé, reçu et porté entre ses

bras, eum qui ab ipsa, et pro ipsa gtnitus est.

suscepit, et in prœsepio reclinavil, dit saint
Athanase ( Serm. in natali hominis, apud
Lippomanum, tom. VIII ); mais en la sacra-
mentelle, c'est pour nous qu'il est né, c'est

à nous qu'il est donné ; Puer natus est nobis.

et filins datus est nobis. Il est vrai, ô Père
éternel, que votre paternité est admirable,
puisque vous engendrez un Fils qui est un
Dieu ; il est vrai, 6 sainte Vierge, que votre
enfantement est adorable, puisque vous
enfantez un fils qui est Dieu ; mais j'oserai
bien dire et sans témérité, puisque c'est avec
vérité que mon action n'est pas moins sainte
quant à son terme, car elle aboutit à pro-
duire le même Jésus en la génération éter-
nelle.

Le Père produit son Fils en parlant , mais
parlant mentalement et en son intellect

Dominas dixit ud me ; dicendo producit , et,

producendo dicit: pour cela il s'appelle Verbe;
et en la naissance sacramentelle le prêtre le

produit par sa parole : Corpus Christi sacra
ore conficiunt , dit saint Jérôme en parlant
des prêtres. En la seconde naissance , la

Vierge enfanta son Fils par un miracle très-

signalé, elle l'enveloppa dans des langes , le

coucha dans la crèche, le porta en Jérusa-
lem , dans le temple, en Egypte, et le donna
à saint Siméon pour le caresser. En la troi-

sième naissance, le prêtre produit le même
corps de Jésus par une opération très-mira-
culeuse , le couvre des espèces sacramen-
telles, le cache dans le tabernacle, le porto

aux hôpitaux, aux prisons et aux malades; il

le donne aux fidèles pour l'adorer et le ta
resscr en leur sein : c'est-à-dire, chrétiens ,1

que le même Sauveur que la Vierge enfanta,
en Belhlébem à tel jour qu'aujourd'hui : oui,

le même Sauveur, non pas son image, non
pas sa ressemblance , mais lui-même est en
la sainte hostie qu'on vous montre à la

messe et qu'on vous donne à la communion :

il y est, dis-je, aussi réellement et aussi vé-

ritablement qu'il était en la crèche et entre
les bras de la Vierge : ceci soit dit pour ceux
qui ne venant au sermon que le jour de Noël
et de Pâques , vivent dans une effroyable
ignorance des mystères de leur religion, et

dans une horrible négligence de leur sailli.

Je les avertis, de la part de Dieu
,

qu'ils nu
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seront pas sauvés, s'ils ne \ ivent aulremi nt.

lui l'honneur donc de celte naissance sacra-

mentelle , on dit la troisième messe vers

les neuf heures, pour nous f.iire savoir que

l'âme qui veul recevoir ce sacrement, doit

avoir le plein jour de la grâce et bannir de

son cœur les lénèhrcs des péchés; et à la fin

de cette messe, on dit l'évangile des Rois :

(uni nains esset Jésus, cece magi ab Oriente

venrrunl ; pour nous apprendre que notre

Sauveur, ayant été aujourd'hui produit en la

sainte eucharistie, a été traité bien diverse-

ment par diverses sortes de personnes : quel-

ques-uns, à l'exemple des rois, se sont pro-

sternés à ses pieds, l'ont adoré avec une pro-

fonde humilité, lui ont offert l'or d'une ar-

dente charité, l'encens d'une dévote prière et

la myrrhe d'une parfaite contrition ; d'autres

lui ont fait ce qu'Hérodc lui voulait faire, ils

ont fait semblant de l'adorer, et ils l'ont

traité très-indignement et très-outrageuse-

ment.
Qu'eussiez-vous dit de saint Joseph , si la

Vierge lui ayant donné son divin enfant pour
le caresser, il l'eût porté à Hérode ,

qui le

voulait égorger? C'est ce que vous avez fait,

vous qui avez communié aujourd'hui , sans

restituer le bien d'autrui, sans payer vos

dettes, ou sans vous réconcilier avec vos en-

nemis : vous avez en votre âme le démon
,

l'Hérode infernal. Le prêtre qui a produit le

corps de Jésus en Belhléhcm, en la maison de

pain, vous l'a donné en la sainte table, espé-

rant que vous l'adoreriez et lui feriez la cour
en votre cœur, et vous l'avez livré à ses en-

nemis, vous l'avez logé en votre âme possé-

dée par les esprits malins : Facla est Babijlon

habilalio dœmoniorum, et custodia omnis spi-

rilus immundi (.4/;oc.,XVlII, 2). Vousl'avez
obligé de sortir de votre cœur et de n'y point

demeurer, pas même par sa grâce, sitôt que
les espèces sacramentelles sonteonsommées,
malheureux que vous êtes ! Que dites-vous

des habitants de Belhléhcm, ne furent-ils pas

bien cruels et bien barbares?
-» Imaginez-vous une jeune vierge, belle par
excellence, car comme sa divine grossesse

n'a point flétri la fleur de sa virginité, elle

n'a point terni la beauté de son teint, vous la

voyez avec une face angélique, les yeux
brillants, mais abaissés, la pudeur sur le

front, et la modestie sur toute sa personne
,

aller de porte en porte, avec son mari, saint

ïoseph, demander le couvert; elle est, au cœur
de l'hiver, éloignée de ses parents, grosse et

proche de son terme; cependant point de lo-

gis pour elle, oui bien pour des joueurs, des

ivrognes et des débauchés, non pas pour elle

ni pour son Fils : Non erat ci locus in diver-

sorio ; mais n'y aura-l-il point au moins un
pelil recoin au logis pour être à couvert des

injures du temps, qui sont mortelles aux ac-
couchées? Point de place pour vous, pas
même un petit coin. Mais on paiera au dou-
ble, on donnera bonne récompense? l'oint de

place pour vous, non pas même pour voire

argent : In propria venit, ci sut eum non re-

< • ]*i runt.

Quelle houle à la nature humaine
,
que le

Fila de Dieu soit venu en ce momie tout ex-
près pour les hommes, et qu'ils lui aient re-
lusé le logis, et qu'il ail été reçu en la de-
meure des animaux? Ne vous' fâchez pu
contre les habitant* de Bethlébem , votre
cruauté est bien plus grande queJa leur, ils m.:

le connaissaient pas : In mundo erat, cl mun-
dus eum non eognotit; mais vous le connais-
sez, vous savez qu'il est le Fils du Père éter-
nel, le Koi de gloire et le Sauveur du monde;
cependant vous lui refusez l'entrée de votre
cœur : non, mon Sauveur, il n'y a point de
place pour vous en ce cœur endurci de l'âme
mondaine ; oui bien pour toute autre per-
sonne : si on lui fait la moindre courtoisie,
elle s'en sentira obligée , et aimera son bien-
faiteur; si on lui présente un petit plaisir,
un peu de profit temporel ou une vanité,
elle ouvrira son cœur et s'y attachera. Il ne
laut point de rhétorique pour l'induire à ai-
mer une chélive créature, qui la charme ;

mais pour vous, il n'y a point de place dans
son cœur, après tant de bénéfices , non pas
même pour votre argent, pas même pour vo-
tre paradis.

Laissons-là ces obstinés, âmi6 dévotes, et

adressons-nous à Jésus; il est vrai que nous
l'avons beaucoup offensé, mais i( est un en-
fant, il s'apaise pour peu de chose; l'ange a
dit qu'il est né pour être notre Sauveur, et

non pour être notre juge ; il a les mains trop
petites, il ne saurait tenir la foudre pour pu-
nir nos démérites; et quand il la pourrait
tenir, il ne s'en saurait servir, il a les mains
enveloppées dans les langes; et quand il

pourrait s'en servir, la mère est trop près de
lui, et il craindrait de l'effrayer; voyez
comme il sourit sur son sein virginal, comme
il tend ses bras de désir de nous embrasser.
Qui est-ce qui voudrait refuser de si douces
caresses? Si ses pieds n'étaient point trop
faibles, il s'échapperait du sein de sa mère
pour nous venir embrasser : Adeamus ergo
eum fiducia ad thronum gratiœ ejus.

Parlant, que nos soupirs le réchauffent en
la rigueur du froid qu'il fait, que nos larmes
lui servent de lavoir; mais il n'en a pas be-
soin, il est la pureté même: du moins elles

pourront servir pour nelloyer sa demeure;
que notre langue lui serve d'oreiller, elle est

le siège de la parole, et il est le Verbe di-
vin; que tous les membres de notre corps
lui servent de couche, il se plaît à être sur le

foin, et le prophète a dit, Omnis caro fœnum;
que notre cœur lui serve de matelas: il est

vrai qu'il est dur comme pierre, mais sa
main toute -puissante le peut amollir par sa
grâce; qu'il y entre donc à la bonne beure,
qu'il y demeure, qu'il y rireel qu'il y règne
paisiblement en tous les siècles des siècles.

Amen.

C—
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ratione. — Conclusio. Exhortatio ad pu-
gnandum viriliter.SERMON LXXVII.

Pour la fêle de saint Etienne.

S ephanus, plenus gralia el forlitudine, faciebat signa

magna ia populo.

Saint Etienne, plein de grâce et de générosité, faisait de

fjrands miracles parmi le'peuple [Acl., VI).

Saint Léon a dit avec raison que le Fils de

Dieu, descendant du ciel au mystère de l'In-

carnation, élait venu en ce monde comme
un admirable marchand, pour trafiquer par-

mi les hommes et faire avec eux un échange

très-heureux et très-avantageux pour nous :

Venil in hune mundum dives et miscricors ne-

golialor cœli, et commutalione mirabili iniit

commercium salutare, nostra suscipiens, el sua

fribuens (Serm. 3, de Passione Domini); qu'il

avait pris notre pauvreté, notre bassesse,

notre misère, notre infirmité ; et qu'il

nous avait communiqué ses richesses,

ses grandeurs, son excellence et sa féli-

cité. Hier nous entendions Jésus-Christ gé-

missant en une crèche; aujourd'hui nous

entendons saint Etienne tonnant dans la sy-

nagogue : Dura cervice. Hier nous considé-

rions Jésus comme un agneau qui n'a point

de résistance; aujourd'hui nous admirons

saint Etienne comme un lion à qui on ne

peut résister : El non paieront resislere. Hier

nous adorions Jésus caché dans une élable ;

aujourd'hui nous honorons saint Etienne

triomphant dans le ciel.

Quand un fidèle mourait anciennement, on
faisait pour lui ce souhait : Colligat te Domi-
nus in fasciculo vivenlium: Je prie Dieu qu'il

mette votre âme au bouquet des vivants. Les

fleurs de lis de ce bouquet sacré sont les

vierges chrétiennes, les œillets sont les pon-

tifes et les prélats, les roses sont les mar-
tyrs. C'est le rosier qui produit les roses, et

vous êtes comparée au rosier, 6 sainte et

bienheureuse Vierge I Quasi plantalio rosœ.

Comme les roses sont les fruits et les orne-
ments du rosier, les victoires des martyrs

sont vos conquêtes et votre gloire; ils n'ont

point eu de constance dans la rigueur des

tourments, dans les épines des persécutions

qu'à votre exemple et par votre entremise;

ces roses mystiques n'auraient ni beauté ni

lustre si elles n'étaient empourprées du pré-

cieux sang de l'Agneau : In sanguine Agni

dealbavcrunt slolas suas; et ce précieux sang

n'a point eu d'autre source que vos mamelles
virginales, que nous bénissons en vous sa-
luant. Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Laus virtutis generosilalis. An sit

virlus chrisliana. — I. Punclum. Milites

Christi surit feliciores mundanisA. Scrip-

tura;^. Patribus; 3. ralionibus ; 4. expe-

rienlia sancti Slephani. — IL Punctum.
Sunt gênerosior es, quod probatur. i.exem-
plo sancti Slephani; 2. ralionibus. — III.

Punctum. Sunt mugis invincibiles. i.Scri-

pturu; 2. Patribus; 3. sensu Ecclesiw; V.

De toutes les vertus morales qui ont cou-
tume d'embellir et d'orner une âme bien née,
il n'y en a point qui la rende plus glorieuse
parmi ses citoyens, plus recommandable à la

postérité, ni plus illustre et célèbre dans le

monde, que la générosité. C'est elle qui u
produit les conquérants et les héros en la

terre ; c'est elle qui a établi les puissances et

les empires du monde, qui a mis le sceptre à
la main el la couronne sur la tête des plus
illustres monarques; c'est elle enfin qui dis-

pense légitimement les victoires : car bien
que la fortune se vante d'en être la maî-
tresse, de les donner quand elle veut, et à
qui bon lui semble, elles sont néanmoins
honteuses, si la générosité ne les a acquises
et méritées; c'est elle qui inspire à la vertu
celle noble ardeur, qui lui fait entreprendre
les choses les plus hautes et les plus diffi-

ciles ; elle qui lui fournit des armes pour
combattre les vices; elle qui lui donne des
forces pour dompter les passions; et elle

seule qui lui fraye le chemin et lui ouvre la

porte de la gloire. Mais nous pouvons révo-
quer en doule et disputer, savoir , si celte

perfection lient quelque rang considérable
entre les vertus surnaturelles, comme elle en
a un si honorable entre les morales et hu-
maines. Saint Thomas (2-2, q. 129, art. 3)
propose celle question. Ce qui fait la diffi-

culté, c'est premièrement que saint Paul,
écrivant aux Corinthiens, dit que le propre
de la vertu, c'est de se perfectionner et

d'augmenter dans la faiblesse: Virtus ininfir-

milate perficitur (llCorinth.,XU, 9), au lieu

que la générosité, non-seulement ne s'aug-
mente pas, mais elle se morfond, se perd et

s'anéantit en l'infirmité.

En second lieu, comme un mensonge peut
bien être contraire à un autre mensonge,
ainsi un vice peut bien être contraire et op-
posé à un autre vice; mais comme une vérité

n'est jamais contraire à une autre vérité,

ainsi une vertu n'est jamais contraire à une
autre vertu; elles sont toutes enchaînées et

unies ensemble, ou par la prudence si elles

sont humaines, ou par la charité si elles

sont surnaturelles : Connexœ sibi stint, et

concatenatœ virlutes. Or, la magnanimitésem-
blc être contraire à L'humilité, car l'humilité

nous tient bas; elle nous fait avoir peu do
sentiment de nous-même ; elle nous fait dé-

fier de nos forces. La générosité nous excite,

nous anime et nous enfle le courage; elle

fait que nous nous estimons dignes de choses
grandes, dit Aristotc (IV Ethic, cap. 3).

En troisième lieu, les vertus chrétiennes

et surnaturelles sont en la partie supérieure
de l'âme , dans l'esprit ou dans la volonté;

la générosité dépend beaucoup de la cotn-

plexion et constitution du corps : elle sup-
pose une humeur bilieuse, ou bien quelque
autre semblable tempérament, d'où vient que
quelques animaux, comme le cheval, l'aigle

et le lion, sont plus généreux que les autres.

Corpora magnanimo salis est proslrasse leoni.



iYX ORATEURS SACRts l.i.Jl.i NK. i.r.r,

Pour 1'éclaircisscmenl do celte difficulté, il

est a propos de remarquer <i
1 1

<* le Créateur
a jeté on la nature humaine je no sais

quelle disposition ou semence de vertu : ce

sont les passions de l'Ame, qui, étant bien

réglées et ordonnées , sont des commence-
ments de vertu, et même elles sont, en quel-

que façon, une partie do la vertu : Quid tunt
aliud virtutes

, quam quœdam pasiionum or—
tlintitiones (S. Bcrn.) TEt comme les vertus

morales sont siluées au milieu de deux vi-

ces, nous prenons quelquefois le change,
nous admirons, au lieu de la vertu, une
passion de l'âme, qui n'en est que le maté-
riel ; ou une habitude vicieuse, qui a quelque
ressemblance et affinité avec la vertu, parce
qu'elle est comme logée sur ses frontières:

ainsi, au lieu de la générosité , nous esti-

mons la hardiesse, qui n'est qu'une passion,

ou quelquefois même l'audace et la témé-
rité

, qui est le vice contraire à la géné-
rosité.

Albert le Grand fait mention de deux sœurs
jumelles, qui se ressemblaient comme deux
gouttes d'eau: les jeux, la bouche, les mains
et la taille étaient toutes semblables ; vous
eussiez demeuré longtemps avec elles sans
les pouvoir discerner quant au corps; mais
quant à l'esprit, il y avait une si grande dif-

férence et antipathie, que si l'une riait, l'au-

tre pleurait ; si une voulait une chose, sa
sœur voulait le contraire. Il en est de même
de la force dos païens, ou des gens du monde
et de celle des vrais chrétiens : quant à l'ex-

térieur, à l'écorce et au matériel de la vertu,

elles sont fort semblables ; mais quant à l'in-

térieur, à l'esprit, à l'essence et à la forme
de la vertu , elles sont très-dissemblables

,

Parte sui meliore (aient. Nous y pouvons
remarquer trois différences très-notables et

signalées, que David exprime admirable-
ment bien en ces paroles du psaume XLII :

Judica me, Deus, et discerne causant meam de

gente non sancta, ab homine inii/uo et doloso
ente me, quia lu es, Deus, forlitudo tnea, ce

qui nous fera voir que la force des saints est

plus heureuse, plus valeureuse, plus invin-

cible et assurée, que celle des plus grands
conquérants du monde.

I. — 1. Discerne causant meam de gente non
sancta. Saint Augustin (Scrm. 50, de Sanc-
tis) dit que c'est proprement le martyr de
Jésus qui dit ces paroles. Plusieurs ambi-
tieux , avaricieux, ou vindicatifs, souffrent

autant de peines , endurent autant de tra-

vaux, et encore plus que les gens de bien ,

et même plus que les saints martyrs. Qu'est-

ce donc qui les dislingue les uns dos autres 1

Qu'est-ce qui met la différence entre eux?
Qu'est-ce qui fait que les uns sont martyrs ,

et non pas les autres? C'est la cause: Di-
scerne causant meam. Puma non facil marty-
rem , sed causa [Ibid.).

Les saints martyrs disent, avec l'Apôtre:

Qui» nos separabit a charitate Dei ? Tributa-
tio ? an augustia? an fumes ? an nuditasf on
pertteutio? an gladitu? Qui est-ce qui nous

séparera de la charité de Jésus-Christ ? Ce
no sera ni la Iribulation, ni l'angoisse, ni la

faim, ni la nudité, ni la persécution, ni l'é-

pée. Ils «lisent, a?ee le Prophète : Propter te
mortifiramur Iota dtS.'Mon Dieu, nous MOI
mes prêts à souffr r des mortifications tout
le jour pour l'amour de vous.

•1. l.'n avaricieux dit on son cœur, car il

aurait honte de le dire de bouche : Dieii m
corde suo quia non audel in linguû sua .- Qui*
me separabit a cupidilate uuri f Rien ne sau-
rait étouffer on son cœur l 'amour qu'il a
pour l'argent, rien ne le saurait divertir de
la poursuite des biens périssables , il ne
craint rien non plus que le martyr; il ne re-

doute point la faim , il la souffre tout le jour
pour être attaché à son comptoir ou à son
négoce ; il n'appréhende point les dangers
des larrons, en sa maison ; des voleurs, dans
la forêt; il ne craint ni la nudité, ni le dé-
pouillement de tous ses biens, qu'un nau-
frage lui peut causer ; il ne redoute ni 1 e-
pée, ni la roue, ni la mort à laquelle il peut
être condamné, pour une fausseté ou autre
action noire, que son avarice lui fait com-
mettre. Il peut dire à l'argent : Propter te

morlificamur Iota die : Je souffre tout le

jour des mortifications pour l'amour que j'ai

pour loi.

Dites-en autant du duelliste : il endure ia

mort aussi bien que le marl\ r, et quelque-
fois plus courageusement que lui, en appa-
rence ; mais ce n'est pas courage, c'est fu-

reur; ce n'est pas force, c'est rage; ce n'est

pas générosité, c'est barbarie. La force est

une des quatre vertus cardinales, cl ces ver-
tus se tiennent par la main ; elles sont tou-
tes inséparables ; et ainsi le vrai magnanime
reçoit la mort avec prudence, pour la jus-
tice , et avec tempérance. Ce n'est pas être
prudent, mais étourdi , que de s'exposer à la

mort pour une fuméed'honneur ; c'est une in-

justice monstrueuse de vouloir égorger votre
confrère, votre parent, voire ami ou un chré-
tien, pour une parole ambiguë, interprétée
en mauvaise part, comme font tant de gen-
tilshommes.

Dites-en de môme des ambitieux : ils peu-
vent dire à I honneur mondain : Propter te

morlificamur ; ils se rendent esclaves des
grands; ils font mille actions basses, hon-
teuses et infâmes ; ils essuyent mille affronts,

mille humiliations et mille indignités, pour
parvenir à quelque dignité prétendue. JJiu

serviant ut brevi tempore dominenlur ; œsli-

mali sunuis sicul oves occisionis ; ils se lais-

sent conduire à l'armée, comme à la bou-
cherie ; ils y endurent souvent la faim, la

soif, la lassitude et la mort, comme des mar-
tyrs, sous espérance d'un peu d'honneur,
qu'ils ne peuvent acquérir que lorsqu'ils

n'en peuvent jouir ; ils sont contents de mou-
rir, afin qu'on dise qu'ils sont morts au lit

d'honneur et en braves gens. Comme cet an-
cien capitaine grec, qui, au rapport de Lon-
ginos, étant smpns de la nuit et de la mort,
en une bataille, ne demandait pas à Dieu la

vie, mais seulement un peu de jour, pour
«lie \ il mourir en homme d'honneur et de

cœur. Saint Llienne a été bien plus sage et

plus heureux, en sa générosité, puisqu il u
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pu dire à Jésus Christ : Fortitudincm meam
ad te custodinm ; il a employé sa valeur pour
la querelle de Dieu, pour le zèle de sa gloire,

pour la défense de sa vérité et pour la foi de

son Eglise.

3. Voyez, de grâce, la différence, quand
vous faites ou que vous endurez quelque

chose pour le service des hommes. Premiè-

rement, il arrive souvent qu'ils ne voient pas

le service que vous leur rendez : le roi n'est

pas toujours à l'armée pour voir en particu-

lier tous ceux qui s'y comportent vaillam-

ment; vous êtes l'avocat ou le procureur

d'un marquis, il ne voit pas vos veilles em-
ployées pour plaider sa cause, vos allées et

venues pour solliciter son procès ; on ne

juge de vos services que par les événements,

qui dépendent souvent de la fortune, et non
de votre soin ou de votre diligence.

En second lieu , si vous avez honne issue ,

on l'attribue à quelque autre qui n'y a point

contribué, ou beaucoup moins que vous. On
attribue la victoire à un général d'armée , le

gain d'un procès à la faveur d'un conseiller
;

on ne dit rien de vous, quoique vous ayez

poussé à la roue plus ardemment que per-

sonne.
En troisième lieu, si les hommes voient vos

services, et les bons succès qui en arrivent,

ils ne voient pas bien souvent le zèle que vous

y avez , l'ardeur de votre affection , la bonne
Volonté de votre cœur ; et c'est ce qui mé-
rite le plus de reconnaissance et de récom-
pense.

En quatrième lieu, s'ils voient ou agréent

vos services et vos affections, ils les oublient

aisément, le temps en ternit l'éclat et le lus-

tre, les nouvelles affaires qui surviennent en

effacent la mémoire : un cavalier qui se van-

terait maintenant à la cour, et qui deman-
derait récompense des belles actions qu'il (it,

il y a cinquante ans, sous Louis XIII, pour le

bien de l'Etat, se rendrait, et importun, et

ridicule tout ensemble.

En cinquième lieu, si les hommes récom-
pensent vos services, ce n'est jamais selon

toute leur étendue , c'est pour l'ordinaire

bien petitement, beaucoup moins que vous

n'attendiez , et moins que vous ne méritiez,

moins qu'on ne vous avait promis, ou qu'on

vous avait fait espérer. Un bel esprit disait

autrefois, que si on faisait à la cour une con-

frérie de mécontents, il n'y aurait personne,

ou fort peu de gens qui ne s'y fissent enrô-

ler lot ou tard.

Au lieu que, premièrement, Jésus voit très-

distinctement et en particulier tous ceux

qui travaillent à son service, toutes les pen-

sées qu'ils ont, les paroles qu'ils disent et

les actions qu'ils pratiquent , toutes les souf-

frances qu'ils embrassent et tous les pas

qu'ils font pour sa gloire : Tu cognovisli ses-

tionem meam et returrectionem meam. Intel-

lexisii coqilationet meaa de longe. Non est

sermo in iingua mea. Scie opéra lua. Tu gui-

dem gretnu meoe dinumerasti. Il est assis à

la droite île son Père, mais i! se lève quand

saint Etienne combat pour s;» querelle, afin

de le contempler arec plus d'application et

de contentement : Ut spectaculo noslri certa-

minis perfruatur, dit saint Cyprien. Il nous
récompense , non pas selon notre succès,

mais selon notre travail et notre diligence :

Rpctdet Deus mercedem laborum sanctorum
suorum , non pas fructuum. Curam illius

habe : curam exigeris, non curationem, dit

saint Bernard. Encore que les auditeurs de
saint Etienne , au lieu de profiter de ses re-
montrances, s'endurcissent et enragent con-
tre lui, il a autant de mérite et de récompen-
se dans le ciel, que s'il les avait tous con-
vertis.

En second lieu, il n'attribue jamais à d'au-
tres ce que nous avons fait pour sa gloire

,

parce qu'il connaît très-parfaitement les mé-
rites de chacun, Iïeferet umisquisque prout
gessit. Et tune laits erit unicuique u Deo.
En troisième lieu, il recompense ses saints,

non-seulementselon leur travail ou selon leurs

services, mais selon l'affection et la dispo-
sition de leur cœur : Deus pensât corda, non
vpera ; non respicit quantum, sed ex quanto.

Les mérites de saint Etienne ne vieilliront

jamais , la longueur du temps n'en effacera

point la souvenance, ils seront aussi efficaces

et d'aussi grande valeur après des siècles en-

tiers qu'ils étaient au commencement
,
parce

qu'ils sont enregistrés es archives de l'éter-

nité , et qu'en l'éternité rien ne se passe ,

rien ne s'use, rien ne se flélrit , rien ne se

change : In memoria œterna erit justus. Jus-
tilia cjus manct in sœculum sœculi. 11 peut
dire, avec cet ancien :

Pûinc opus oxc^i qnod noc Jovis ira, nec içcnes,

Nec [JOteril ferruin, nec cdax abolere velusias.

k. Quand les reliques de saint Etienne fu-

rent trouvées auprès de Jérusalem par révé-

lation divine, il y avait près de quatre cents

ans qu'il était mort , car ce fut l'an quatre

cent quinze, et néanmoins ses cendres sacrées

firent autant de miracles et aussi merveilleux

que s'il eût été martyrisé ce jour-là même ,

et des miracles si évidents, si éclatants et si

palpables, que le soleil ne l'est pas davanta-

ge au midi d'un jour fort serein : comme de

ressusciter des morts, de guérir des malades

désespérés , de rendre la vue aux aveugles

en plein jour, en une procession, à la vue de

toute une ville, et ce en la Judée, en l'Afri-

que et en d'autres parties du monde : mira-

cles en si grand nombre, que saint Augustin

s'en sert pour prouver irréprochablement la

vérité de la religion chrétienne contre les

païens ( Lib. XXI de Civil., cap. 8 ) ; et il dit

que si on eût voulu coucher par écrit ceux

(pie ses reliques avaient faits seulement eu

deux villes , il eût fallu faire plusieurs vo-

lumes.
Cet honneur n'estqn'un accessoire et qu'un

petit échantillon de la gloire essentielle qu'il

possède dans le ciel ; car si Dieu fait ainsi

honorer en celle vallée de larmes le corps

morl île son serviteur, pensez ce qu'il fait à

l'âme dans le royaume des cieux. Eccc vi-

deo cœlos aperto*. Le premier qui voit les

cicux Ouverts, c'est le premier des martyrs.
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pour nous apprendre que la seule générosité Quant à l'esprit de vengeance, il l'a dompté

employée pour.l'amour de Dieu, nous ouvre si généreusement que, voyant ses eondiset-

le paradis et nousidonne droil à ses couron- pics, qu'il n'avait jamais désobligés, grincer

lies qui veulent èlre ravies par une sainte des dénis Contre lui , et suborner des faux

violence pour Cire justement possédées, l'.'stote témoins pour le perdre, le chasser bonleuse-

fortet in bello , et accipietiê regnum ceternum. ment de l'académie et de la ville, et l'assom-

Notez regnum, notez œternum. Ces paroles nier à coups de pierres, il n'eut point du tout

montrent que la récompense des chrétiens d'aigreur contre eux; mais étant sur le point

n'est pas petite ni de peu de durée , comme d'expirer, il rallia le peu de forces qui lui

celle des mondains, puisque ce n'est rien restait pour prier Dieu, avec contention de

moins qu'un royaume ,
qu'un royaume des de voix cl d'esprit de ne les punir pas H

deux, qu'un étal de béatitude et de félieilé leur pardonner. Pour remporter toutes ces

éternelle. victoires, il était besoin d'une force incompa-

II.— i. Or la force des enfants de Dieu ralliement pins grande qne celle des César,

n'est pas seulement plus heureuse que celle des Alexandre, d-s Achille, des ScipioB et

des enfants du siècle; mais elle est encore des autres conquérants du monde :

plus généreuse; la vaillance des conquérants

oui sont estimés les plus courageux, s'exerce ES**- *^^ ^
à renverser des murailles de villes, à battre

en ruine des citadelles, à fausser des cuirasses 2. Un ennemi est plus à craindre quand il

à coups de mousquet, ou à défaire des corps est plus proche de nous, plus puissant et plus
à coups d'épée. La force des serviteurs de opiniâtre; en celle guerre spirituelle nos en-
J)ieu s'exerce à ruiner l'amour-propre, à se nemis ne sont plus sur nos frontières, ni à
surmonter soi-même, et à dompter ses pas- nos portes, mais dans nos entrailles ; ils ne
sions. Saint Etienne en a dompté quatre des nous approchent pas, ils ne nous joignent
plus puissantes et invincibles, l'ambition, pas, ils ne nous embarrassent pas seulement,
l'avarice, la sensualité et l'esprit de ven- mais ils nous percent et pénètrent enlière-

geance. mcnl ; ce sont nos passions, qui sont dans no»
Il était de bonne maison, doué d'un très- moelles, dans notre cœur, et au fond de

hcl esprit, d'un air charmant, et d'une élo- noire âme. Elles sont plus difficiles à vaincre
quence admirable et persuasive; il avait si que des soldats armés de pied en cap. Un
bien étudié, qu'il rendit muets les académistes coup de pierre renverse Goliath; une balle

de quatre ou cinq provinces qui osèrent dis- de tauon se fait jour au travers des baiail-

puter contre lui. Tous ces avantages le pou- Ions rangés; il n'est rien qui puisse surmon-
vaient faire aspirer aux plus hautes charges, ter, rien qui puisse fausser tant soit peu Ten-
et aux dignités les plus éclatantes de la repu- durcissement, l'orgueil, l'ambition, l'inimitié

blique ; mais, foulant aux pieds toutes ces ou les autres passions d'un homme, s'il ne le

espérances, il se contente d'être diacre, c'est- veut. La passion lient bon jusqu'à la mort,
à-dire, ministre, ou bien serviteur en l'Église, et même au delà du trépas : témoin la haine
en l'Eglise naissante, en l'Eglise qui n'élait de Polynicc.
encore qu'une petite poignée de pauvres Ceux qui se sont montrés invincibles à tou-

gens
;
qui était l'objet du rebut, du mépris, tes les autres attaques, ceux qui ont été vic-

cle la haine, de la contradiction et de la per- torieux de tous leurs autres adversaires, ont
sédition de tout le monde : Tanquam purga- souvent été vaincus par une petite passion;
menla Itujus mundi facli sumus, omnium pc- ce que les anciens ont reconnu, et enseigné
ripsema. par l'exemple d'Hercule

, qui après avoir
C'est une chose bien difficile, pour ne pas dompté les hydres et autres monstres, suc-

dire impossible, d'administrer le bien public, coraba si lâchement à la passion du fol amour
avec l'approbation et l'agrément de tout le d'une courtisane qui l'obligeait à porter la

monde. Les apôtres mêmesne purent pas exer- quenouille et à filer parmi les servantes :

ccr celte charge, sans être l'objet des murmu-
res eldes plaintes de plusieurs, ce qui les obli- Mrconias inicr calailium tenuissepuellas

i • i- .i- c>;„i irLn.m f..i r.^;« Ouvris, el domina? niTtiniuisse minas,
gea de s en démettre. Saint Etienne fut pr é

c. ;.ssa (1ue rot-ibio deSucere pollue BU!
de se charger de cette fonction, et ce par le

. . „
consentement, l'approbation, le choix cl lé- Ces passions sont si opiniâtres, qu elles ne

lection de tous les fidèles; c'ot signe qu'il se tiennent jamais pour vaincues, quelque

était reconnu bien équitable, bien exempt de victoire que vous en ayez remportée ; si vous

toute avarice, désintéressé, et détaché des n'avez toujours les armes a la main, elles se

biens du monde : Posl aurum non abiit. Lan- réveillent, se relèvent , se récitent, et elles

dabimu» eum.fecii enim mirabilia in vita sua. vous déclarent la guerre plus furieusement

En cette fonction il avait chargedes pauvres cl plus dangereusement que jamais,

veuves, il leur devait administrer les choses Quel éloge peut donc assez dignement ce-

nécessaires à l'entretien de leur vie; c'est lébrer la mémoire, et faire le panégyrique de

une charge bien glissante, périlleuse, exposée saint Etienne ? Quelle guirlande assez glo-

à mille tentations; et néanmoins, quoiqu'il rieuse peut couronner sa tète, d'avoir dompté

fût en la fleur de son âge, les apôtres et le tous ces monstres avec tant de générosité,

Saint-Esprit même l'estimèrent propre à cet d'avoir triomphé dn l icil homme, de cet hoin-

ofHce, tant il était chaste, modeste, retenu et me injuste et cauteleux, qu'il a surmonté si

mortifie, heureusement et si généreusement, parce
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que Dieu seul était sa force : Ab homine ini-

yuo et doloso erue me.

UI. — i. Quia tu es, Deu , fortitudo mea.

Les conquérants du monde ont confiance

en eux-mêmes, en leur art militaire, en leur

courage, en leur force, en leur dextérité, en

leur épée de bonne trempe et aux autres ar-

mes offensives et défensives : la force des

saints est toute en Jésus-Christ, en son se-

cours, en sa puissance, et en sa grâce: Hi
in curribus, et hiin equis, nos autem in nomi-

ne Domini magni/icabimur.

Spes sua quisque sibi est.

2. N'écoulons pas ce poëte , dit saint Au-
gustin; écoutons plutôt le prophète, qui dit :

Malcdictus qui spem suam ponil in homine

(Jerem., XVII). Vous êtes homme aussi bien

que les autres, si vous mettez votre espé-

rance, ou toute, ou en partie en vous, en
votre vertu, en vos forces, en vos bonnes ré-

solutions, en votre bon naturel, en votre cou-

rage, au lieu d'avoir la bénédiction de Dieu,

vous attirez sa malédiction, Tu es, Deus, for-

titudo mea. Il ne dit pas : Vous êtes ma forti-

fication, mais ma force : s'il disait ma fortifi-

cation, vous pourriez penser qu'une partie

de votre force viendrait de Dieu, et l'autre

partie de vous , mais non ; car toute notre

force vient de Dieu seul; tout ce que nous
avons de nous-mêmes , c'est la faiblesse, la

lâcheté, la fragilité et la ruine.

3. Les chrétiens doivent avoir les mêmes
sentiments que l'Eglise, comme les enfants

bien nés ont les sentiments de leurs mères :

les plus ordinaires dispositions que l'Eglise

nous met en l'esprit, et en la bouche, c'est de

reconnaître l'extrême besoin que nous avons
de la grâce de Dieu, et que nous sommes
entièrement dépourvus de force, de puis-

sance et de vertu; que notre volonté n'est

que faiblesse, qu'infirmité ,
que poussière,

que pente et inclination au mal : toute notre

gloire, notre victoire et nos mérites sont en
Dieu seul : In sola spe qraliœ cœlestis inniti-

tur.Protector in te sperantium, Deus, sine quo
nihil est validum, nihil sanctum. Sine tuo nu-
mine, nihil est in homine, nihil est innoxium.
Jnftrmilatemnostramrespice.omnipotensDeus;
Deus, qui conspicis omni nos virlute destitui:

omni, omni; Deus, qui conspicis quia exnulla
noslra aclione conpldimus, ex nulla nostra

virlute subsistimus : nulla, nulla.

4. En un mot, la puissance des grands du
monde consiste en leur force, en leur cou-
rage, leur hardiesse, leur générosité et vail-

lance : la force des vrais chrétiens tout au
contraire n'est pas en leurs propres forces,

elle est en leur faiblesse, leur lâcheté, bas-

sesse de cœur et infirmité ; mais en leur fai-

hlessc reconnue, ressentie et avouée. Cum
xnfirmor tune potens sum. Libenter yloriabor

in infirmitalibus meis ut inhubilet inmevirtus
Chrisli (II Cor., XI 1,9), èûy«^; f , non pas, &pn*,

tant s'en faut qu'il se décourage de sa fai-

blesse, qu'au contraire, il ose s'en préva-
loir, il s'en glorifie et il en espère la victoire,

parce que d'autant qu'il y a moins de force

humaine en une âme choisie, il y a d'autant

13i2

plus de force divine. Or qui doute que la

force divine ne soit incomparablement plus
puissante, plus effective et plus victorieuse

que l'humaine, Gloriabor in infirmitatibus

meis : il ne l'entend pas des infirmités cor-
porelles , car il dit ces paroles, sur ce qu'ayant
prié Dieu d'être délivré des tentations de la

chair, parce qu'il se sentait faible , Dieu lui

répondit qu'il n'avait besoin d'autres forces

que de sa grâce , et que plus il sentirait de
faiblesse, plus le secours de Dieu s'augmen-
terait et perfectionnerait en lui , Sufficit tibi

gralia mea, natn virtus in infirmitale perfici-
tur, Sù-ja/xi; (A9\>, potentia mea.
On dit que si le cheval connaissait sa force,

il ne se laisserait pas traiter, ni gourmander
comme il fait : pour ne nous laisser pas sup-
planter, ni tyranniser par Satan, il faut con-
naître notre force; et puisqu'elle consiste en
notre faiblesse, il faut connaître notre fai-

blesse; mais il la faut connaître et avouer : si

vous sentez bien votre faiblesse, vous vous
défiez de vous-même, vous ne présumez pas
de vos forces, vous tremblez au moindre dan-
ger, vous ne vous jetez pas dans l'occasion,

dans les compagnies mondaines, dans les

conversations d'hommes et de femmes, dans
les cabarets, danses, ni académies, vous les

évitez comme des précipices : vous ne vous
enflez pas des victoires remportées, vous ne
méprisez pas ceux qui sont tombés , vous
leur portez compassion , vous pensez que
vous en feriez autant si Dieu ne vous tenait

pas la main : vous le priez de ne vous pas
délaisser , vous recourez à lui et non à
vous-même, ni à vos forces, sitôt que vous
êtes attaqué : Domine, ad adjuvandum me
festina.

Sicut gallina congregat pullos suos; toute
la force des poussins est en lu poule et non
en eux : quand ils sont en danger du chat,du
chien, du milan ou de quelque autre ennemi
que ce soit, toute leur défense et sauvegarde,
c'est de recourir à la mère et de se mettre
sous ses ailes; ainsi la meilleure résistance
qu'une âme chrétienne puisse faire aux ten-
tations de ses ennemis, c'est de se réfugier

promptement à l'ombre de la miséricorde et

protection de Jésus, la réclamer ardemment
avec humilité et confiance, en lui disant :

Sub timbra alarum tuarum protège nos. Do-
mine, salva nos, périmas : Domine, vint patior,

responde pro me. Domine, ad adjuvandum me
fesiina. Ce n'est pas que les saints se tien-

nent les bras croisés, et ne fassent rien de
leur côté; car comme dit saint Thomas (2-2,

q. 129, art. 3, ad k), l'humilité chrétienno
n'est pas contraire à la magnanimité : l'hu-

milité fait que, reconnaissant et avouant vo-

tre faiblesse, vous avez un bas sentiment de
vous-même et de vos forces prétendues : la

magnanimité fait que, vous confiant en la

grâce de Dieu, et étant armé des forces

surnaturelles qu'elle vous donne, vous faites

de grandes entreprises, vous affrontez les

hasards, vous embrassez les travaux, vous
mépri*cz les persécutions et la mort même ,

que vous domptez \ os passions et que vous
terrassez le monde, le diable et la chair.
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Conclusion. A cet effet, imaginez-vous
donc quV l'Eglise vous dit ce que la mère de

saint' Symphorien disait à son fils, quand il

était entre les mains des bourreaux pour la

foi : Nate, nate, aspice cœlum, Mon (ils, mon
lîls, regardez le ciel, c'est le prix et le trophée
de voire vicloirc : vous ne corn bâtiez pas

>our conquérir l'Arabie heureuse, les lies

j'orlunées.ni l'empire de (oui le monde; unis
le ciel empyrée ; aspice cœlum, regardez le

ciel, le Père éternel y est, qui vous dit :

Cerla bonum certamen , appréhende vttam
œternam : si vous avez si souvent combattu
ou dompte vos passions effrénées et vos ap-
pétits pour les grandeurs du monde, pour les

biens de la terre, pour les respects humains,
le combat était rude et la récompense fort

petite : Cerla bonum certamen. Le meilleur

combat, le combat le plus heureux, le plus

glorieux et le plus avantageux, c'est de vous
mortifier, de faire mourir en vous l'ambition,

l'avarice, les désirs de la chair et l'esprit de
vengeance, pour l'amour de moi : je suis

toujours auprès de vous, je vois lous les

assauts qui vous sont livrés, la résistance

que vous y faites, je vois les ardeurs de vo-
tre cœur, la grandeur de votre courage, les

victoires que vous remportez, et je n'en
laisserai pas une sans une très-grande ré-

compense.
Aspice cœlum, regardez le ciel, le Fils de

Dieu y est qui vous dit : Exemplum dedi vo-
bis : J'ai méprisé les honneurs, j'ai mené
une vie cachée, une vie pauvre et nécessi-

teuse, une vie toute de pénitence et d'austé-

rité; j'ai souffert d'être méprisé, calomnié,
moqué et bafoué

;
j'ai pardonné de bon cœur;

j'ai plaidé pour mes ennemis, excusé et di-

minué leurs fautes : Non erubescat facere

christianus quod fecit Cliristus : N'ayez point

de honte de marcher sur les pas de voire

Maître et d'imiter voire Dieu. Aspice cœlum,
regardez le ciel , le Sainl-Espril y esl qui
vous dit : Si vous entrez en ce combat contre

vos mauvaises inclinations, je vous anime-
rai de ma grâce, je serai votre force, je vous
donnerai des plaisirs, des consolations et

des délices spirituels qui adouciront les

amertumes de vos mortifications. Aspice

cœlum.
La sainte Vierge y est qui vous dit : Cou-

rage, je vous aiderai, je vous tendrai la

main, je parlerai à mon Fils pour vous, je

vous prendrai en ma protection. Regardez le

ciel. Saint Etienne et les autres saints y sont

qui vous disent : Nous vous avons frayé le

chemin, nous avons passé par les mêmes
travaux et nous en savons la difficulté : ils

ne sont pas si rudes qu'on se les imagine;
nous étions hommes comme vous, fragiles

comme vous, composés de chair et de sang
comme vous, et nous les avons surmontés
avec la grâce de Dieu. Regardez le ciel, où
les anges sont aux écoules et en tribune,

comme pour contempler vos batailles, pour
admirer votre constance cl pour honorer vos

victoires. Ils chanteront un épinicion, ils

feront votre panégyrique, ils célébreront vos

louanges, ils vous dresseront des trophées,.

fit

lit \ ous conduiront en triomphe, fa vous
recevront eu leur compagnie, il> ruas for-

meront une couronne de gloire, de splend.-'ii

et de félicité éternelle. Aima

SERMON LXXVI11.

Pour la file de suint Jean VéwcmgélUte.

Hic est jitiei|»ahu <|uem diiîgebat J<-mis

Qu'U y a une grande amitié entre Dieua fàomnu vue.
[S. Joem.. XXL 90.)

L'histoire grecque nous apprend qu'un roi
de Perse ( Darius ), étant un jour appliqué à
considérer la grosseur extraordinaire dune
grenade dont on lui avait fait présent par
excellence, un de ses favoris lui demanda
quelle chose il voudrait avoir en aussi grau I

nombre qu'il y avait de grains en cette pom-
me. 11 répondit : je voudrais avoir autant de
Zopyres, autant de vrais cl fidèles amis. C'é-
tait souhaiter une chose impossible. La ma-
lignité d'un cœur humain et l'amour-propre
qui règne dans le monde, ne permit jamais
à personne d'avoir un si prand nombre de
vrais amis. Aussi le Saint-Esprit nous con-
seille-Mi parla bouche du Sage (t'eeli., \ I .

de ne les pas compter, mais de les p
d'en avoir peu cl qui soient bons. Le saint
dont nous célébrons aujourd'hui la fête a été
si heureux en ce sujet, qu'à l'exemple de
l'épouse sacrée, il a choisi un ami entre mille,
dileclus ejus cleclus ex millibus : car il prend
la hardiesse de se nommer ordinairement le

disciple bien-aimé de Jésus.

L'étymologie de son nom, qui signifie grâ-
ce, me donnera sujet aujourd'hui de vous
faire voir que celui qui est en la grâce de
Dieu, participe à ce bonheur, et qu'il y a
entre Jé:US et lui une vraie et parfaite aini-

lié. Mais comme ce qui a beaucoup contri-
bué à la sanctification de saint Jean, c'a été

l'honneur de votre appartenance. 6 sainte cl

bienheureuse Vierge ; c'est qu'il a eu le bien
d'être voire allié et voire parent selon la

chair, qu'il avait sympathie avec \ -

par le privilège de sa virginité; qu'a-
près l'ascension de Jésus, il lui a heureuse-
ment succédé en la qualité de votre fils sur
la terre, qu'il a été votre bote, votre tuteur
et votre ange gardien ; connue Jésus s'esl

servi de vous pour lui communiquer ses fa-
veurs: ainsi la grâce d'en discourir utile-

ment nous doil venir de Dieu par mis inter-

cessions, que nous implorons humblement en
vous saluant. Aie, Maria.

IDEA SERMOMS.

Exordium. VidetW quod non passif esse ami-
ciliu inter Deum et fiomincm. Bat tamt n ;

nom (inior Clirisli in justos habet amns
conditioner teros amicitiet. — I. Puncluiu.
Amor Ckristi in justos est bcnccolenliœ : 1.

Scriptura ,
"2. Patribus , S. raHonibus. —

II. Punctum. Est amor complucenliœ 1

Scriptura , -2. Patribus, 3. ralionibus. - — III

Punctum. Est amor famitiaritatis,i. Scrip-
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ïwro, 2. Patribus, 3. rationibus. Hœc fami-
liaritas est bonum honorabilc, utile et ju-
cundum. — IV. Punclum. Christus dilexit

S. Joannem hoc triplici amore. — Conclu-
sio. Exhurtatio ad puritatem ei ad amorem
Chrisli.

Dis-moi qui lu liantes, et je te dirai qui tu

es, disait le proverbe ancien ; cela est vrai :

nous sommes ordinairement tels que les

compagnies que nous hantons, tels que les

amitiés que nous contractons: bons, si elles

sont bonnes; mauvais, si elles sont mauvai-
ses. Qui cum sapientibus graditur , sapiens

eril, amicus slultorum similis effteietur, dit le

Saint-Esprit. Et après lui saint Chrysostome:

Amicitia pares invenit aut facit ; et le poëte

grec :

Mapoïf ijjuXûv x' ct'jTÔç ixp-jr,<rs iiwpô;.

La raison de ceci est que l'amour est uni-

liï , ZhvxfMi évo™»;, dit saint Denys ; il tend

naturellement à joindre et associer les per-

sonnes qui s'entr'aiment : or le ciment de

celte union, c'est la ressemblance; quand il

y a sympathie de naturel, d'humeurs ou d'in-

clinations entre deux personnes, elles con-

viennent bien ensemble : les choses qui sont

contraires ou dissemblables se cantonnent,

s'éloignent et se fuient par leur antipathie :

or quelle ressemblance se peut trouver en-

tre l'être incréé et le créé, le tout-puissant et

la faiblesse, l'infini et le fini , le tout et le

néant : quelle amitié donc se peut contracter

ou conserver entre le Créateur et la créature?

Et toutefois le philosophe moral a osé

dire : lnter viros juslos et Dcum amicitia est,

conciliante virlute : quid dico, amicitia? imo
necessiludo est : l'époux sacré dit à l'âme

choisie: Surge, propera, arnica mea : Levez-
vous, hâtez-vous, mon amie; et il disait à ses

apôtres : Je vous appellerai mes amis, parce

queje vous ai découvert mes secrets : et dere-

chef : Vous serez mes amis, si vous faites ce
que je vous commande. Et le saint dont
nous faisons aujourd'hui la fêle, dit que nous
pouvons avoir société avec le Père éternel et

son Fils, et il prend souvent la hardiesse de
s'appeler le disciple, le bien-aimé de Jésus.

Toute amitié est amour; mais tout amour
n'est pas amitié, ces deux termes ne sont pas
synonymes ni réciproques : l'amitié est un
composé et un assemblage de trois amours

,

amour de bienveillance, amour de complai-
sance et amour de familiarité. Pour cire ami
de quelqu'un, vous le devez aimer, non d'un
amour d'intérêt et de concupiscence : mais
d'un amour gratuit et de bienveillance. Vous
vous trompez, vous vous trompez jeune
fille

,
pauvre malavisée; vous vous trompez,

d'ajouter foi aux piperies de ce fripon

qui vous séduit : il vous assure qu'il a

de l'amitié pour vous; c'est un menteur, il

ne vous aime pas, il s'aime soi-même, il aime
ses divertissements , il aime son plaisir bru-
tal : car s'il vous aimait, il aimerait votre

âme, il aimerait votre honneur, il aimerait

votre salut; mais il ne se soucie pas que
vous fassiez naufrage de tous ces biens

,

pourvu qu'il fasse curée passagère de votre
carcasse mortelle. En second lieu , l'amitié
est un amour de complaisance. Un père de
famille qui a un enfant débauché a de la
bienveillance pour lui, mais non pas de l'ami-
tié , parce qu'il ne se plaît pas en ses dépor-
lements ; il lui dit : Si vous ne vous corrigez,
nous ne serons pas bons amis. En troisième
lieu , il y doit avoir familiarité et conversa-
lion entre deux amis. Un roi qui a un ser-
viteur fidèle et diligent prend plaisir à ses
services et lui veut du bien ; il a donc de la
bienveillance et de la complaisance pour lui,

et néanmoins on ne dit pas qu'ils soient
amis

,
parce qu'ils ne sont pas familiers en-

semble.
1. — 1. Cependant l'amour du Fils de Dieu

envers une âme choisie est adorable en ces
trois qualités; c'est un amour de charité,
non de cupidité : Charilate perpétua dilexi le

(Jerem., XXXI, 3) ; ce n'est pas un amour
d'intérêt, mais de bienveillance, et de bien-
veillance infinie, infinie quant à son prin-
cipe, infinie quant à son effet. Quand vous
voulez exprimer un homme qui est plein de
bonne volonté, vous dites : C'est un ami qui
esl tout cœur. Dire cela d'une créature, c'est
une exagération; le dire du Créateur, c'est
une solide vérité. Deus charitas esl, dit noire
saint évangéliste, lolus desiderabilis; ou se-
lon le grec, é)o ç fartu/tt* ; totus desiderium, dit
l'Epouse : il esl tout désir, tout cœur, tout
amour et toute charité.

2. Amat et Deus, nec aliunde hoc habet, sed
ipse est ande amat, ergo non tain amorem lui-

bet qnam ipse amor est, dit saint Bernard :

l'essence de Dieu, son être et sa volonté ne
sont qu'une même chose, très-pure cl très-
simple : il aime donc de tout ce qu'il a, il

aime de tout ce qu'il est.

N'est-ce pas une bonne conséquence : l'es-

sence de la lumière, c'est d'éclairer : donc il

n'y a rien en la lumière qui n'éclaire; l'es-
sence de la blancheur, c'est de blanchir :

donc il n'y a rien en la blancheur qui ne
blanchisse? Ainsi c'est une bonne, consé-
quence de dire : L'essence de Dieu, c'est d'ai-
mer, donc il n'y a rien en Dieu qui ne soit
amour et qui n'aime; il nous aime par sa
puissance, par sa sagesse, par sa bonté et
par sa justice. Sa puissance, sa sagesse et
sa bonté est amour, parce que tout ce qui
est en Dieu est Dieu même, et Dieu esl une
flamme d'amour, Deus charitas est, Deus no-
sler ignis consumens. Sa bonté est employée
à nous vouloir du bien, sa sagesse à trouver
des inventions pour nous en procurer, sa
puissance à nous faire du bien, sa justice à
détruire le mal contraire à notre bien. El sa
bienveillance est si grande, que par cet amour
il nous veut le même bien qu'à soi; il nous
désire et procure la même béatitude, la mê-
me joie, la même félicité qui le rend heureux
et content, c'est-à-dire la vue, la possession
et la jouissance de sa divine essence, Inlra
in gaudiutn Domini tut.

3. Et ce qui montre que sa bienveillance
est bien gratuite, c'est qu'il a désiré cl pré-

paré ce bien à l'âme choisie, avant quelle
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fût ou monde, avant qu'elle fdt capable <lo

lui rendre aucun service, c'est-à-dire de tout
temps et de toute éternité: Possidete regnum
quod vobisparetttm <-st a eonstitutiotu mundi.
il n'a jamais eu besoin et n'en peut jamais
avoir de quelque créature que ce soit. Vous
êtes mon Dieu, lui dit le Psalmiste, parce que
vous n'avez pas besoin de mes biens : Deus
meus es lu, quoniam bonorum meorum non
eges (Psal. XV, 2). Et saint Augustin : 1 II uni

egere bono nostro nemo sunœ mentis dixerit,

omne enim bonwn nostrum tel ipse est, vcl ab

ipso est. Ce serait une grande folie de penser

que Dieu ait besoin de nos bipns, puisque
tout le bien qui est en nous, ou c'est lui-

même, ou il vient de lui. Et saint Hilaire a

remarque que lorsqu'il recommande à son

peuple de garder ses divines lois, il ajoute :

Ut bene sit tibi, non pas, Ut bene sit milii : il

ne dit pas : Afin qu'il m'en revienne quelque
bien, mais : Afin que vous en soyez plus

heureux. Et pour connaître encore comme
son amour est désintéressé, il ne faut que
considérer ce qu'il fait aux âmes affligées.

Un ancien, étant interrogé quelle était la

pierre de touche, la marque et le caractère

de la vraie amitié, répondit : C'est l'adver-

sité, àru/t*. Le vrai amour est comme le

cœur, qui penche du côté gauche : où il y a
plus d'affliction, il met plus d'affection ; car,

comme dit saint Grégoire, cum quis in pro-

speritale positus diligitur, incertum valde est

utrum prosperitas an persona diligatur; amis-

sio autem prosperitatis vim interrogat dile-

ctionis : quand vous aimez votre ami qui est

en crédit, en honneur et en abondance de
biens, on ne sait si c'est lui ou sa prospérité

que vous aimez; mais s'il reçoit un revers

de forlunc, l'inconstance de cette volage

éprouve la constance de votre amitié; si vous
persévérez à l'aimer nonobslanl sa disgrâce,

c'est par grâce que vous l'aimez, et non par
intérêt ou par amour-propre. Tant s'en faut

que l'amour que Dieu nous porte s'éteigne

ou se refroidisse quand nous sommes en af-

fliction, qu'au contraire il s'augmente et se

rend plus ardent. Plus une aine choisie est

inconnue au monde, rebutée, pauvre, ma-
lade ou affligée, et plus elle est aimée et fa-

vorisée de Dieu ; le Psalmiste dit qu'il est

auprès de ceux qui ont le cœur affligé, Juxta
est Dominus iis qui tribulato sunt corde (Ps.

XXXIII); qu'il se mit auprès du patriarche

Joseph quand on le jeta dans une basse-fosse,

Desccnditque cum illo in foveam (Sap., X).

Vous n'avez jamais ouï dire ni lu dans l'E-

criture que Dieu recommande les grands,

les riches et les puissants du monde, qu'il

promette des récompenses à ceux qui les

favoriseront, Cum ipso sum in tribulations

(Psal. XC). Il s'appelle le prince des rois,

terrible aux monarques de la terre, Princeps

région terrœ (Apoc, I) ; mais jamais le père

des rois, quoiqu'il se dise le père des orphe-
lins, le juge des torts qu'on fait aux veuves,

Terribilis apud reges terra; Paint orphano-
i»»i et t'udicis viduarum [Psal, I.XXV, 13;
CXV1I, G), et la force des pauvres, Forlitudo
pauperii [Isa., XXV). Kn un seul psaume

(/'>. i.xxi), où il n'y a que vingt versets,
où il n'est traité que des pro liges que le Iles-

le devait opérer, il nomme liés pauvres pir
sept fois, et il répète par dix foi> la proi

qu'il fait de les aider, les protéger et délivrer
de l'oppression des riches, les rendre hono-
rables en sa présence, Ilonorabile nomen eo-
rum corum illo ; et aux autres Ecritures il

recommande à son peuple, quasi à lout pro-
pos et sans propos, d'avoir soin des étran-
gers, des pauvres, des oppressés et désolés :

c'est que son amour est pur et sincère, qu'il
aime plus ceux qu'on peut penser lai pou-
voir faire moins de bien, que son am-jur est

un amour de bienveillance, et non pas de
concupiscence.

II. — t. C'est en second lieu un amour de
complaisance. Le saint homme Job, considé-
rant la bassesse et la petitesse de l'homme et

la comparant avec la haulesse et la grandeur
infinie de Dieu, s'étonnait de voir qu'une si

haute majesté daignait ouvrir les yeux pour
regarder une si basse et si cbélive créature :

Homo natus de muliere, brevi vivent lempore,
repletur multis miseriis; qui quasi flos egredi-
tur et conleritur et fugit velut umbra, et nun-
quam in eodem statu permanet : et dignum ducis
super hujuscemodi uperire oculos tuos. Qu'y
a-t-il de plus chétifetméprisablequel'homme T

Il entre en ce monde avec souillure et avec
larmes, il y demeure fort peu et toujours en
misères, il en sort avec frayeur et douleur,
il est semblable à une fleur qui s'épanouit le

malin et qui se flétrit sur le soir, qui ne de-
meure jamais en même état : et vous daigner,
6 mon Dieu, ouvrir les yeux pour me regar-
der 1 Et que diriez-vous, saint prophète, si

vous saviez ce qui se passe là-haut, comment
vous étonneriez-vous de la charité de Dieu,

si vous saviez que , encore que vous soyez
sur un fumier tout couvert d'ulcères et aban-
donné de tout le monde, Dieu fait tant d'état

de vous, qu'il ne daigne pas seulement ou-
vrir ses yeux pour vous regarder , mais qu'il

ouvre sa bouche pour vous louer, qu'il as-
semble ses états généraux pour faire votre

panégyrique, et pour célébrer vos louanges
en leur présence et comme vous dites ail-

leurs, qu'il met en vous son cœur et sa com-
plaisance.

2. Pater misericordiarum , o Pater mitc-

rorum! ut quid apponis ergu eos cor tituni ?

Scio, scio : ubi est thésaurus tuus, ibi tfl et

cor tuum : quomodo ergo niliil sumus , si thé-

saurus luus sumus? Omnes génies quasi non
sint, ail prophela, sic sunt ante te : sic i/ui-

dem ante, sed non sic intra te ; sic injudicio

veritatis suœ, sed non sic in afj'cctu pietatis

tuœ (S. Bern., serm. 5 in Dedicatione eccle-

siœ) : O Père de miséricorde, 6 Père des mi-
sérables, comment daignes-vous mettre >otre

cœur en eux ? Je sais bien ce que c'est : c'est

que vous mettez votre cœur où est votre tré-

sor; comment est-ce donc que nous ne som-
mes rien, si nous sommes votre trésor? Le

prophète dit que toutes les nations du monde
ne sont rien devant vous. 11 est >rai que
nous ne sommes rien en nous-mêmes . mais

nous sommes beaucoup en votre cœur ;
lieu
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devant vous, niais beaucoup dedans vous;

vien au jugement de votre vérité, mais beau-

coup en l'affection de votre piété. Quand
nous avons pratique la vertu et fait tout ce

que nous devions , vous voulez pour nous

humilier que nous nous estimions serviteurs

inutiles : vous voulez que nous le disions ,

mais vous ne le dites pas : au contraire, vous

faites tant d'état de nous et de nos actions ,

que vous agréez et chérissez nos plus petites

vertus : Vuhierasli cor meum in uno oculo-

rum tuorum, cl in uno crinc colli tui. Il n'y

a rien en notre corps de plus noble, précieux

ni mieux formé que sont les yeux , rien de

plus vil et de plus abject qu'un cheveu et un

cheveu du cou; l'Epoux dit à l'âme dévote :

Vous avez blessé mon cœur, ou, selon le

grec, vous m'avez dérobé le cœur, ixaptiarit

,ii, non-seulement par un de vos yeux, mais

par un cheveu de votre cou ; c'est-à-dire que

quand nous sommes en état de grâce, et que

nous faisons quelque chose pour l'amour de

Dieu, pour petite qu'elle soit de son chef et

en apparence, elle est très-grande et de grand

mérite en l'estime de Dieu : l'âme choisie ne

lui est pas seulement agréable en la pratique

des vertus excellentes et héroïques, mais des

moindres et plus ordinaires.

3. Voyez la valeur et l'efficace de la grâce

inctifiante : de deux frères d'une même mai-sanc

son aussi riches l'un que l'autre, l'un donne

vingt pistoles aux pauvres, mais il est en

état de péché; l'autre ne donne qu'un écu

pour l'amour de Dieu, et il est en état de

grâce : quelle proportion d'un écu à vingt

pistoles, une seule pistole en vaut plus de

trois, et toutefois voyez la différence ; il est

vrai que celui qui a donné les vingt pistoles

en aura peut-être quelque récompense en

cette vie, mais après la mort on n'en fera

point de mention, au lieu que cet écu donné
pour l'amour de Dieu en étal de grâce fruc-

tifiera pour l'âme dévote, lui produira des

plaisirs et des honneurs , et sera en bonne
odeur devant Dieu durant toute l'étendue des

siècles.

O âme chrétienne , si Dieu vous ouvrait

les yeux pour voir le contentement qu'il a

de vos bonnes œuvres et le salaire qu'il vous

en prépare, vous ne laisseriez pas écouler

une seule occasion de pratiquer la vertu ,

sans vous en prévaloir. Quand vous faites

l'examen de conscience, Dieu vous cache
vos bonnes œuvres par une providence par-

ticulière, pour vous tenir dans l'humilité ; il

ne vous donne de lumière que pour connaî-

tre vos fautes , afin d'en faire pénitence ; il

ne vous montre pas l'inventaire qu'on a fait

dans le ciel de toutes vos actions vertueuses,

pour vous en récompenser, et vous trouve-
rez à l'heure de la mort un trésor admirable
de toutes les instructions que vous avez don-
nées à vos domestiques, de tous les actes

d'adoration et d'amour que vous avez faits

pendant la journée, de tous les Ave Maria
que vous avez dit quand l'horloge sonnait

,

de tous les pas que vous avez faits après le

saint sacrement. Tu quidem gressus mcos di-

numerasti. Itespircmus ergo, [retires, conclut

saint Bernard (Ubi supra), cl si nihil surnus

in cordibus noslris , forlc in corde Dci potest

aliud latere de nobis. Consolez-vous donc, ô
âmes dévotes, encore qu'il vous semble que
vous n'êtes rien, que vous ne faites rien et

que vous ne méritez rien, que vous ne faites

rien qui vaille : peut-être qu'il ne le semble
pas à Dieu , il juge tout autrement de vous ,

il a agréé votre service, parce qu'il a en-
vers vous un amour d'amitié et de complai-
sance.

El voulez-vous savoir par quelle voie il a
moyenne celte amitié? Admirez, avec moi,
l'ingénieuse invention de cette bonté divine :

l'amitié est un amour réciproque; il n'y
peut avoir amitié entre Dieu et nous, s'il ne
nous aime cl si nous ne l'aimons. Nous som-
mes indignes d'être aimés de lui, nous som-
mes incapables de le bien aimer. Qu'a-t-il

fait? Son Fils est l'unique objet de sa com-
plaisance, il ne peut prendre son bon plaisir

qu'en ce bien-aimé , et en ce qui a quelque
union et liaison avec lui : il l'a fait notre
chef, et nous ses membres, afin qu'étant in-
sérés cl incorporés en lui, nous soyons dignes
d'être l'objet de la bienveillance et complai-
sance de son Père : Benedixit nos omnibene-
diclione spirituali in Christo. Et pour nous
rendre capables de l'aimer, il nous donne
son Saint-Esprit, qui possède et anime notre
âme, qui répand en nuire cœur une charité
surnaturelle , et qui aime Dieu par notre en-
tremise d'un amour céleste et divin : Charitas
Dci diffusa est in cordibus noslris per Spiri-
tum sanclum qui dalus est nobis.

III. — 1. Quand les anciens faisaient l'em-
blème de l'Amour, ils le peignaient en forme
d'enfant : car, comme il n'y a rien de plus
accoslable ni de plus familier qu'un enfant,
l'amour d'amitié demande la conversation, la

familiarité et la communication entre les

amis. Celte troisième qualité se retrouve en-
core en l'amitié qui est entre Dieu et l'âme
choisie; elle dit, en son Cantique : Dileclus
meus mihi et ego illi : Ego dileclo meo , et ad
me conversio cjus.El son époux dit, par Osée,
qu'il prend plaisir d'être avec elle en solilude
pour lui parler cœur à cœur, Ducam cam in
soliludincm , et loquar ad cor ejus (Ose., II

,

H) , et il y a tant d'inclination
, que si elle

s'amuse à quelque créature , au lieu de con-
verser avec lui , il l'en détache par quelque
affliction qu'il lui envoie. Vous vous étonnez
de voir que les pertes de biens, les maladies,
la mort des enfants et autres disgrâces tem-
porelles arrivent plus souvent aux gens de
bien qu'aux méchants ; le prophète en rend
la raison : Zelus Domini exerciluum fecit hive

omnia. L'amour que Dieu porte aux bons en
est cause, amour si ardent, qu'il pa-se en
jalousie ; en quoi, dit saint Augustin (Tract.

7, in primam Epist. S. Joan.) , on le peut
comparer au pigeon

,
puisqu'il compare sa

bien-aimée à la colombe : Surge ,propera,
arnica mca, columba mea (Cant., II).

2. Pline (Lib. X, cap. 3k) dit que l'amour
du pigeon envers sa colombe est si passionné,
qu'il se pique de jalousie: s'il la trouve parmi
d'autres pigeons, il la gronde , il la rudoie et
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loi donne quelques coupa de i> c, mais < '< isl

sans amertume , il n'y a [tas en lui ni dans
sa colombe une seule goutte de fiel pendant
• e mauvais traitement , et après, comme s'il

t'en repentait, il la Dallé, il la caresse cl fait

la ronde aulour d'elle : Amor uevit, clan tins

sin il, Christu* sœvit, iinefelle teevit moir e cu-

lumhino , von eanino, dil saint Augustin.
Quand une âme chrétienne se prive de la con-
versation avec Dieu, de l'oraison, de la fré-
quentation des sacrements, parce qu'elle est

trop collée d'affection à quelque créature,
Dieu le trouve mauvais, il la corrige et lui en-
voie quelque croix pour l'en détacher. Vous
niniez trop cet enfant , vous perdez trop de
temps à lui acquérir des biens de ce monde,
à l'ajuster et à le parer; c'est votre idole,

Dieu l'appelle à soi et vous l'Ole : vous em-
ployez tant de temps à cultiver celte terre,

que vous ne priez Dieu, ni soir ni malin, que
par manière d'acquit, Dieu vous la fait per-
dre par un procès : vous vous imaginez que
c'est un effet de sa colère , c'est un excès de
son amour qui passe comme en jalousie,
Zrlus Domini fecit lace omnia. Il vous veut
déprendre de l'amour et de l'amusement des
créatures, afin que vous ayez plus de loisir,

plus d'affection et plus de force d'esprit pour
converser avec le Créateur ; ou, si vous vou-
lez, je dirai. avec saint Chrysoslome.quc Dieu
l'ail comme une mère qui prend plaisir à ca-
resser son fils sur son giron : si cet enfant se

sépare d'elle pour courir ça et là avec ses

compagnons , elle commande à un serviteur
de prendre un masque ou quelque autre dé-
guisement pour l'effrayer, afin que l'enfant,

ainsi épouvanté, retourne au sein de sa mère.
3. Ce n'est pas que notre conversation

avec Dieu donne tant soit peu de surcroît, à sa

béatitude et à sa félicité très-accomplie, mais
c'est que, par une bonté ineffable, il nous
aime cordialement, et qu'il sait que c'est un
grand bonheur et un grand plaisir à une
bonne âme de converser avec Dieu. Nous
voyons (.'ans le monde qu'il n'y a personne,
pas même les princes du sang, qui soient

honorés el redoutés en la cour, comme
un favori que l'on sait avoir l'oreille du roi,

entrer en son cabinet quand il veut, cl con-
férer familièrement avec lui. L'Ecriture exa-
gère l'honneur que Dieu faisait à Moïse de

lui parler comme un ami à son ami; el l'âme

de ce saint prophète recevait tant de lumière
en celle conférence, qu'elle rejaillissait sur
le corps, si bien que les enfants d'Israël en

étaient éblouis, et il était obligé de voiler

son visage pour se présenter a eux. Le Saint-

Ksprit nous a dit, au commencement, que ce-

lui qu: converse avec les sages devient sage,

ci l'âme qui traile familièrement avec Dieu,

qui est la sagesse, la bonté, la sainteté el la

perfection même, ne deviendra-l-elle pas

sage, bonne, sainte et parfaite?

VOUS me direz peul-élreque vous vous en-

nuyez à faire oraison si longtemps, qu'il y a

du profit, mais non pas du plaisir à converser
avec Dieu : hé! que dites-vous là? Si on di-

sait de même de vous, ne le trouv erie;'-\ ous

uj.s mauvais? Oui, encore ane fois, si un de

rot amis disait qu'il n'y a pas de plaisir avec
vous, vous ne le tiendriez plus pour votre
ami : le Sage [Sap., Vlli 10; n'est pas de ro-
tre ans : au contraire, il dit qu'il n'y a point
de dégoût ni d'ennui, mais beaucoup de joie
et di- plaisir en la conversation de Dieu.
Non habei amaritudinem convertatio iUiug,
nec tœdium convictvu illius, ted ûetitiam et

aaudium, et in amieilia tllitu delcctatio
bona. Saint Antoine n'était pas de voire
avis, quand il passait les nuits entières à con-
verser avec Dieu et se plaignait que le soleil,
se levant le malin, troublait le plaisir qu'il
avait en l'oraison. Le Fils de Dieu ne dit pas
de vous ce que vous os z dire de lai ; mais il

dit que ses divertissements sont de converser
avec vous : Dcliciœmeœ esse cum fildu homi-
num (Prov., VIII, 31). N'est-ce pas un sujet
de grande confusion pour nous, quand notre
Sauveur nous crie : Mes délices sont d'être
avec les enfanls des hommes, si nous ne lui
répondons avec verilé : Mes délices sont
d'être avec le Fils de Dieu ? Filii Itominwn,
usr/ucr/uo gravi corde, Enfanls des hommes,
à quoi pensez-vous, que désirez-vous, que
cherchez-vous, si vous ne recherchez l'a-
mitié de Dieu ?

Que ne faites-vous pas dans le monde pour
vous inclue aux bonnes grâces d'un grand,
pour acquérir l'amitié d'un prince? Voua
vous tuez le corps et lame, vous usez votre
jeunesse, vous employez les meilleures an-
nées de votre vie a son service, vous vous
rendez l'objet de l'envie de mille personnes;
etaprès que vous avez obtenu vos préten-
tions, il ne faut que casser un verre, il ne
faut qu'un faux rapport de quelque flatteur,

il ne faut qu'un jugement téméraire, qu'une
mauvaise opinion que ce grand concevra de
»ous pour le portera vous disgracier, à vous
faire faire votre procès, à vous ruiner de
bien el de réputation : O quanti» perîeulis ad
majus pericitlum pervenilurl Si amicus Dei
esse volucro, ex hoc mine f\o, dil saint Au-
gustin. N'est-ce pas une chose élrangc : il

n'est rien de si précieux que l'amitié de
Dieu, il n'est rien qu'on puisse avoir à si bon
marché, cl il n'est rien qu'on recherche
moins. Etre ami de Dieu 1 quel honneur et

quelle incomparable dignité ! Si VOUS disiez
à un prince : .Monseigneur, je désire être vo-
tre ami, on se moquerait de vous, il le rece-
vrait de mauvaise part. Nous disons au Fils

de Dieu : Je désire être votre ami ; ce serait

une hardiesse el une témérité punissable, s'il

ne nous le permettait; mais il le veut bien, il le

souhaite, il le commande; quelle admirable
charité et quelle prodigieuse miséricorde !

Qu'est-ce qu il y a en ce monde qu'on puisse

acquérir par la seule volonté? Hien du tout,

rien du lOUt; pas un peu de cendre, pas une
épingle, pas un fétu ; il faut au moins se

baisser el y porter la main pour le prendre ;

et l'amitié de Dieu, qui c-t la chose la plus

excellente et la plus souhaitable qui soit au
ciel et en terre, vous la pouvez avoir, par -a

grâce, avec la seule volonté.

1\ . Recoures a saint Jean pour ecl effet;

il es! le disciple bica-aimé, e est -à-dire l'ami
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particulier de Jésus; c'est sa propre qualité

et sa prérogative ; il en fait part à ses dévots :

le Fils de Dieu l'a aimé d'un amour de bien-

veillance extraordinaire, Amavit eum Domi-
nus et ornavit eum. Il l'a appelé dès sa jeu-

nesse, avant que le monde et la chair alté-

rassent tant soit peu la fleur de son innocence;

il lui a donné la persévérance jusqu'à la fin,

même pendant la lâcheté et la fuite honteuse

des autres apôtres : que de grâces il a re-

çues, que de vertus il a pratiquées, que de

mérites il a acquis en un si long espace de

temps, dès le commencement de sa vie jus-

qu'à l'âge de quatre-vingt-dix ans 1 Que de

services il a rendus au Fils et à la Mère en

sa jeunesse et en sa vieillesse, par sa langue

et par sa plume, en la prospérité et en l'ad-

versité, en sa patrie et en son exil 1 Jésus l'a

fait prophète entre ses disciples, martyr en-
tre ses prophètes, apôtre entre ses apôtres,

vierge entre ses évangélistes, le composé,
l'assemblage et comme la quintessence de

tous les ordres des saints, Amavit eum et or-

navit eum. Si le dernier jour juge dé tous les

précédents, si c'est au lit de la mort- qu'on
témoigne des affections plus sincères et cor-

diales, Jésus a montré en la croix qu'il avait

des inclinations toutes particulières pour
lui, lui léguant par testament ce qu'il avait

de plus précieux sur la terre : Ecce Mater
tua ; et ex Ma hora accepit eam discipulus in

sua, ut ad ejus curam quidquid ei esset neces-

sarium, pertimret : suscepit eam in sua, non
prœdia quœ nulla propria possidebat, sed of-

ficia quœ propria dispensatione exequenda
curabat (S. Aug., tr. 129, in S. Joan.).

Il l'a aimé d'un amour de complaisance ; il

a si fort agréé ses services, que même depuis

son ascension il l'a choisi pour son secré-

taire d'Etat et de cabinet; il s'est servi de lui

pour écrire des lettres aux évêques d'Asie,

pour annoncer aux fidèles des prophéties si

importantes, que c'est un honheur seulement
que de les lire, Bealus qui legit et audit verba

prophetiœ hujus (Apoc., I, 3), et pour cou-
cher par écrit sa génération éternelle, son
incarnation et les miracles qui montrent plus

évidemment sa toute-puissance divine, com-
me d'avoir changé l'eau en vin, guéri le pa-
ralytique de trente-huit ans, rendu la vue
avec de la boue à l'avcugle-né, et ressuscité

le Lazare demi-corrompu. 11 l'a aimé d'un

amour de familiarité : Omnes quidem Jésus,

sed ipsum familiarius prœ cœteris ditigebat,

ita ut in convivio super pectus suum discum-
bere fecerit (S. Aug., ubi supra). 11 l'a caressé

sur son sein comme un père fait son enfant :

et comme le Fils de Dieu étant au sein de
son Père reçoit de lui l'effusion et la commu-
nication de tous ses secrets et même de son
essence divine, ainsi ce bien-aimé étant au
sein de Jésus-Christ, a reçu de lui la com-
munication et la révélation des grands mys-
tères qu'il a enseignés à l'Eglise: Discipulus

ni fuit in sinu Jcsu, ipse enarravit nobis
,

bealus aposlolus cui révélâta sunt secreta cœ-
lestia. Il est le plus signalé dans l'ordre des

favoris de Jésus-Christ; et ainsi il a plus de
pouvoir et d'inclination d'y recevoir ceux

Orat. SAcnics. IV.

I

qui lui seront dévots.

Conclusion. — Pour être de ce nombre et

entrer bien avant en ses bonnes grâces, il

fautavoir en grande recommandation la vertu
de la pureté qui l'a rendu remarquable et il-

lustre entre les apôtres, et qui a vérifié en
lui cette parole du Saint-Esprit : Celui qui
aime la pureté de cœur aura le roi des rois
pour son ami, Qui diligit cordis munditiam
habebit amicum regem (Proverb.,XXU, 11).
Nous pouvons ajouter, à notre propos : Qui
diligit cordis munditiam habebit amicum
Joannem, Celui qui aime la pureté de cœur
aura saint Jean pour son ami. Témoin saint
Edouard, roi d'Angleterre; il garda la virgi-
nité toute sa vie avec sa sainte épouse, Edithe,
jusqu'à la mort : par sympathie de grâce et

ressemblance de vertu, il avait dévotion par-
ticulière à notre saint évangéliste, et il ac-
cordait aisément ce qu'on lui demandait en
son nom. Un pèlerin lui demanda un jour
l'aumône au nom de l'apôtre saint Jean, son
aumônier n'y étant pas, et lui, n'ayant alors
autre chose, donna à ce pauvre un anneau
de grand prix qu'il avait au doigt. Quelque
temps après, deux Anglais allant en pèleri-
nage à Jérusalem, s'égarèrent durant une
nuit fort sombre et obscure ; un vénérable
vieillard leur apparut, les mena à la ville,

les logea, les traita fort honorablement; et

le lendemain, au matin, il leur dit qu'ils pour-
suivissent hardiment leur chemin, qu'ils re-
tourneraient heureusement en leur pays,
qu'il les conduirait et leur servirait de guide,
parce qu'il était Jean l'Evangéliste,qui aimait
beaucoup leur roi Edouard à cause de son
excellente chasteté, et qu'ils lui portassent
cet anneau que le roi lui avait donné, quand
il lui demanda l'aumône en habit et appa-
rence de pèlerin.

Demandons-lui donc celle vertu tout an-
gélique, et l'honneur d'être au nombre des
amis de Jésus; et parce que l'amitié est un
amour mutuel, aimons le Sauveur pour être
aimés de lui, aimons-le d'un amour de bien-
veillance, d'un amour pur et désintéressé,
non par un esprit mercenaire, non-seulement
quand il nous comble "de prospérité, mais
quand il nous afflige, autrement ce serait ai-
mer les bénédictions de Dieu, et non pas le
Dieu des bénédictions. Il le faut aimer, parce
qu'il est bon ; et quand il nous accablerait de
maux, il ne laisserait pas d'être bon et digne
d'un amour infini ; aimons-le d'un amour de
complaisance, prenant plaisir à penser qu'il

est infiniment grand, infiniment puissant,
sage, bon, heureux et content. Il nous faut

complaire en tout ce qu'il est, en tout ce qu'il

fait, en tout ce qu'il dit et en tout ce qui a
quelque rapport et relation à lui. J'ai dévo-
tion à la piété d'une bonne carmélite, qui
par tendresse d'affection envers Jésus, baisait

quelquefois les vers qu'elle rencontrait au
jardin, parce que Jésus s'était comparé à
eux (M. Duval le rapporte en la Vie de sœur
Marie-dc-VIncarnation). Comment est-il pos>-

sible que nous ayons de la haine contre un
seul de nos prochains après le mystère de
l'Incarnation? Quand nous voyons un hom-

IQuarantc-trois.)
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ras, m pauvre, un serviteur, ne ievriona-

ui p,is dire ea nous-méme : Mon Sauveur

eil fait (online cet homme, il est de même
i lire que lui, il a été pauvre comme ce

mendiant, il a été serviteur comme ce valet,

\am servi uccipiens : est-il possible que

nom n'aimions pas celui qui a tant de con-

formité et de ressemblance avec notre bien-

aimé?
Aimons Jésus d'un amour de familiarité,

aimons à converser avec lui en l'oraison; ou-

vro .s-lui notre cœur avec confiance, comme
au plus fidèle ami que nous puissions avoir ;

découvrons-lui nos desseins, demandons-lui

conseil en nos entreprises, conduite en nos

actions et consolation en nos afflictions. Si

nous avons de l'amour pour lui, il en aura

pour nous, Ego diligentes me diligo. S'il y a

amour réciproque de lui à nous et de nous à

lui, nous serons ses amis; si nous sommes
ses amis, tout ce qui lui appartient nous sera

commun, Amicorum omnia communia ; nous

aurons droit à sa gloire et à sa béatitude éter-

nelle. Amen.

SERMON LXX1X.

En la fête de la Circoncision.

Ut circumeideretur puer vocalum est nomen ejus Jésus.

Pour circoncire l'enfant on lui a donné le nom de Jésus.

(S. Luc, II, 21.)

Les anciens prophètes ,
prévoyant le mys-

tère de l'Incarnation , les grandeurs infinies

de l'Homme-Dicu et les œuvres merveilleu-

ses qu'il devait opérer sur la terre, prédirent

qu'il s'appelleraitEmmanuel,c'est-à-dire Dieu

avec nous, l'Admirable, l'Ange du grand con-

seil, le Tout-Puissant : Il possède toutes ces

qualités dès le premier instant de sa concep-

tion; mais parce qu'il ne devait être notre
' Sauveur que par l'effusion de son sang, il le

répand aujourd'hui très-volontiers et reçoit

le sacrement de la circoncision, pour méri-

ter et acquérir la glorieuse épithète et le sacré

nom de Jésus.

C'est vous-même qui lui avez administré

de votre propre main ce sacrement doulou-

reux , Vierge sainte! Premièrement , parce

que vous vouliez avoir le mérited'obéir à une

loi si mortifiante et rigoureuse. Seconde-

ment, parce que vous craigniez qu'un autre

ne lui lit trop de mal. Troisièmement, afin

de l'apaiser plus promptement par votre

mamelle virginale. En quatrième lieu, parce

que vous deviez être sa marraine , et lui im-

poser le saint nom qu'il a mérité par ce sa-

crement eu suite de cette promesse, Vocabis

nomen cjus Jesum. C'est ce que votre ange

vous dit ,
quand il vous salua par ces paro-

les : Ave, Maria.

IDEA SERMOMS.

Exoidium. Omnia mystcriarcdemplionis hu-

manœ factasunl per modum circumeisionis.

— I. Punctnm. Car Clirislus volait circum-

ddi:i. ratio, in honorent Dei Palris ; 1.

per obtdientiam; 3. per (idelitatem ad suam
vocalioncm; h. per liumilitatcm ; 5. per zc-

lum anumrum. — II. Punclum. De nomme

Jesu : 1. quam sit ilti cltarum ; 2. quaw <:, .

lient nobis tSit chai ont.

Si avec la lumière de la foi et la conduite
de la grâce, nous considérons de près l'éco-

nomie de notre religion , nous verrons que
tous les mystères que Jésus a opérés en ce
monde pour procurer notre salut, ont été
accomplis par une voie de circoncision, dur
le premier mystère qui a commencé l'a-uvre

de notre Rédemption , c'est 1 Incarnation ,

c'est-à-dire la très-ineffable et très-adorable
union du Verbe avec la nature humaine •

i |

celle union ne s'est faite que par manière de
retranchement et de circoncision, retranche-
ment en la Divinité , retranchement en lhu-
manilé. Mais quel retranchement a-t-on pu
faire en la Divinité ? Toute circoncision sup-
pose nécessairement un assemblage et une
composition de diverses pièces , et la sainte
théologie admire dans l'être incréé de Dieu
une si parfaite simplicité, qu'elle ne peut re-

connaître en lui aucune composition, ni de
parties intégrantes , ni de matière et de for-
me , ni de substance et d'accident, ni d'acte

et de puissance , ni de nature et de subsis-
tance , ni même d'essence et d'existence

,

puisqu'il n'emprunte l'être de personne. Sou
essence c'est d'exister, Ego sum qui sum :

Qui est, misit me ad vos. En une substance
si simple, si pure et si indivisible, qui n'a

point de parties, que peut-on circoncire si

on ne retranche pas tout? En effet, au mys-
tère de l'Incarnation la divinité du Verbe in-

créé et toutes ses adorables perfections sem-
blent entièrement retranchées, épuisées, sup-
primées et anéanties. C'est saint Paul qui le

dit : Exinanivit semetipsum; ou, comme dit

Tertullien, Exhausit semetipsum. Qa était de-
venue son immensité quand il était renfermé
dans un berceau? Qu'était devenue son in-
dépendance quand on le voyait attaché à la

mamelle d'une vierge, sa souveraineté quand
il était sujet au commandement d'un artisan

,

et sa puissance quand il avait besoin d'être

porté entre les bras de sa Mère?
En la sainte humanité quelle admirable

circoncision! On en a retranché non pas une
partie du corps , non une faculté de l'âme .

non une qualité ou propriété personnelle,
mais sa propre personne , son hypostase , sa
subsistance et même , selon saint Thomas

,

son existence naturelle. En sa naissance, au
lieu qu'il devait être enfanté dans la pour-
pre, dans un palais superbe parmi des cour-
tisans , avec une magnificence et une pompe
toute royale , comme étant roi et le Roi des

rois, il a retranché cet appareil pompeux, et

il est né dans une élable. En sa vie voyagère
et paisible sur la terre , c'a été une circonci-

sion continuelle, depuis le premier moment
jusqu'au dernier période; mais circoncision

d'une chose la plus agréable, la plus déli-

cieuse , charmante et souhaitable qui se

puisse imaginer, qui est-la gloirede soncorps.
Représentez-sous, si vous pouvez, toutes

les ioics, tous les plaisirs, tous les délices et

toutes les satisfactions que tous les hommes
ont jamais eus et qu'ils auront jusqu'à la \ht

des siècles, plaisirs de l'âme et du corps, de la
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vue el de l'ouïe, du goûl , de l'odorat, des
sens extérieurs et intérieurs, plaisirs de l'es-

prit et du cœur : faites-en un précis , une in-

fusion el un consommé : comparer tous ces
plaisirs à un seul moment de la gloire de
Jésus-Christ , c'est comparer un grain de
sable à toute la terre, une goutte d'eau à
toute la mer, une petite bougie au soleil de
midi : pourquoi cela? parce que la gloire de
ce corps adorable n'est pas seulement un
écoulement et un rejaillissement de la gloire

et de la béatitude de l'âme; mais aussi c'est

une effusion et une participation de la gloire

et béatitude de la Divinité même , c'est une
gloire transcendante, incréée, immense et in-

finie : Gloriam quasi ùnigeniti a Pâtre ; Glo-
riam ergo quam semper liabuit ut Deus , ut

homo habet, nous a dit autrefois saint Cyrille

d'Aicxandrie.
En la passion c'a été une circoncision uni-

verselle, non en une partie du corps, mais en
tout son corps, et non en son corps seulement,
mais encore en son âme ; et non en la partie

inférieure de son âme seulement, mais aussi

en la partie supérieure. Car que faisaient

autre chose les fouets, les épines et les clous

que de circoncire la peau, la chair el le sang
en toutes les parties de son corps ? Que fai-

saient autre chose, la crainte, la longueur et

l'abattement qu'il eut au jardin, que de cir-

concire la joie qu'il devait avoir en la partie

inférieure ? Que faisait autre chose la dou-
leur et la tristesse qu'il eut de nos péchés
que de circoncire une partie de la gloirectféli-

cilé de lapartie supérieure qui devait inonder
son âme.
Mais il n'a point souffert de circoncision

plus rigoureuse, plus dure, honteuse et in-
supportable que celle qu'il reçoit aujourd'hui

;

elle est si honteuse et si humiliante, que saint
"Luc même appréhende de la rapporter; il

glisse par-dessus comme sur un pas dange-
reux, il n'ose dire qu'il a élé circoncis, il le

donne bien à entendre, mais il ne le dit pas,
et les autres évangélistes n'en disent pas un
mot. Ils n'ont point de honte de dire qu'il a
été flagellé, couronné d'épines, couvert de
crachats et crucifié ; mais ils appréhendent
de dire qu'il a été circoncis, parce que la cir-

concision est la marque, le caractère et la

flétrissure des pécheurs. Et comme il n'y a
rien de si contraire à la sainteté de Di?u que
le péché, que l'apparence ou l'ombre du pé-
ché, il faut donc qu'il ait eu de puissantes
raisons et des molifs bien pressants pour se
résoudre à recevoir ce sacrement si doulou-
reux, si ignominieux et si préjudiciable à
l'opinion que nous devons avoir de sa sain-
telé, de son innocence, de sa divinité. J'en
trouve cinq raisons principales, dont la pre-
mière est l'hommage à Dieu son Père, la se-

conde est l'obéissance qu'il veut rendre à la

loi.

I. — 1. Saint Augustin, qui ne laisse rien

à examiner, lorsqu'il commente l'Ecriture, a
subtilement remarqué qu'au texte hébreu de
la (îenèse, la première lois que Dieu est ap-
pelé Seigneur en l'Ecriture sainte, c'est en la

création de l'homme, parce qu'il lient à plus

grand honneur d'être le Souverain et le Sei-

gneur des hommes que de tout le reste des

créatures. A plus forte raison, il tient à plus

grand honneur, et ce lui est une gloire incom-
parablement plus grande d'être le Souverain
de son Fils, que d'avoir l'empire d'un million

de mondes; car s'il est vrai, ce qu'a dit Jus-
tinien en la préface de l'Authentique, De de-
fensoribus civitatum, qu'un seigneur est d'au-

tant plus relevé, qu'il commande à des per-

sonnes plus illustres, Quanto quilibet melio-

ribus prœest, lanlo major ipse et honeslior est,

la couronne du Père éternel est infiniment

excellente, illustre et éclatante, d'avoir un
Dieu pour son sujet, pour son vassal, pour
serviteur et pour esclave, Servus meus es tu,

ego in te glorificabor (Isa., XL1X). Oui,
serviteur et esclave : car Jésus recevant la

circoncision, reconnaît et proleste par celte

cérémonie qu'il est au nombre des esclaves

de Dieu, qu'il est du peuple d'Israël que
Dieu a conquis avec main-forte, l'affranchis-'

sant de la servitude d'Egypte, et le faisant

son prisonnier de guerre, Mancipium manu
caplum.

Il est marqué, non-seulement comme vas-
sal, esclave et serviteur, mais aussi comme
une hostie et une victime de Dieu : car com-
me l'agneau pascal, qui devait être immolé,
le jour des Azymes, à la souvcrainetédcDicu,
était amené en Jérusalem, et destiné au sa-
crifice par l'impression d'une marque qu'on
ne lui faisait que trois ou quatre jours avant
son immolation, d'autanlquc par cette mar-
que il était référé à Dieu et dédié à son service:

s'il eût été marqué longtemps auparavant, il

eût pu être profané après la consécration,

comme étant mangé des loups ou emporté
par quelque larron. Mais Jésus n'est point

en danger d'être jamais soustrait de la domi-
nation et de la puissance de son l'ère ; il lui

a consacré toutes ses actions, toutes les pen-

sées de son esprit, toutes les affections de son
cœur et tous les mouvements de sa vie. 11

est marqué inlérieurementcomme une sainte

victime par la subsistance du Verbe, qui est,

dit saint Paul aux Hébreux (Hebr., I), le ca-

ractère et l'expression de la substance divine,

et une relation personnelle, qui réfère cl rap-

porte à son Père tout ce qu'il a, tout ce qu'il

est, en son corps, en son âme, en son huma-
nité sainte el en sa personne très-adorable.

Hune enimsignatit Deus. 11 est marqué ex-
térieurement par celle cicatrice de la circon-

cision, comme un agneau destiné au sacri-

fice de la croix, pour honorer la souveraineté

de Dieu et ses autres perfections au nom de

toutes les créatures.
2. Il est circoncis, en second lieu

,
par

obéissance à la loi : In capile libri scriptum

est de me, ut faccrem volunlatem tuam. Quand
je lis le frontispice de notre calendrier, el que
je trouve ces paroles : Circumcisio Domini,

je vois l'accomplissement de coite prophétie,

jevoisque le premier jour des Ephcméridcs
sacrées, le commencement de l'enfance cl de

la vie de Jésus est illustre et remarquable
par la plus héroïque et parfaite obéissante

qui se puisse pratiquer, F art us obediens usque
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admortem, mortem aulem crucis. Saint Paul
avait sujet d'exagérer cette obéissance ; mais
j'admire beaucoup plus celle d'aujourd'hui :

car étreattaché à un gibet, ce n'est pas devant
Dieu, ni devant les esprits raisonnables, une
preuve bien assurée qu'on soit criminel. Ou
sait bien que la malice ou l'ignorance des
hommes y condamne souvent des innocents

;

mais être circoncis, c'est une marque infail-
lible qu'on est pécheur ou de la race des pé-
cheurs ; c'est une note d'infamie, une dégra-
dation, un opprobre et un déshonneur de-
vant Dieu et devant les hommes, Maluit por-
tière vilain quam obedientiam, dit saint Ber-
nard ; et moi je dis qu'il a mieux aimé perdre
l'honneur, qui nous est plus cher que la vie,

que de manquer à l'obéissance. Nous n'avons
pas sujet de nous plaindre qu'il fait des lois

trop rigoureuses, qu'il n'en sait pas la dilïi-

culté, parce qu'il n'en subit point la rigueur.
Les Juifs n'ont point sujet de le rebuter,
comme n'étant pas du peuple de Dieu, de le

reprendre et de le décrier, comme transgres-
seur de la loi, ni de dire qu'il a exempté les
chrétiens de la circoncision, pour en être af-
franchi lui-même. Et il a sujet de leur dire :

Non veni solvere legem, sed adimplere ; il a
sujet de nous dire, et il nous le dit par son
exemple : Digne ambuielis vocationc qua vo-
cal i es Us.

3. 11 commence . dès son bas âge , de cor-
respondre avec grande fidélité et ponctualité
à sa vocation. Aristote dit qu'il importe
beaucoup de dresser les enfants et les accou-
tumer de bonne heure au métier ou à la pro-
fession qu'ils doivent exercer toute leur vie :

si on les destine à la guerre, il faut leur faire
manier de petites épées ; si c'est aux lettres,

il faut leur mettre des livres en main. A Spar-
te , pour connaître le naturel ou l'inclina-
tion d'un enfant , on le promenait posément
par toute la ville , et on remarquait en quel
lieu et à quoi il s'arrêtait avec plus d'atten-
tion; si dans la boutique d'un armurier, il

sera bon soldat; si devant un libraire, Usera
homme d'étude. Quand vous voyez une pe-
tite fille sage, modeste, retenue, vous dites :

elle sera religieuse; si elle se piaît à danser,
à badiner, vous en raisonnez autrement.
Voulez-vous savoir quel est le génie de Jésus,
quelle est son humeur, son inclination et son
fort, c'est endurer et répandre son sang

;

c'est sa vocation, son vrai métier et sa pro-
fession : virum dolorum. S'il est né d'une
Vierge , s'il est descendu du ciel , s'il a pris
un corps mortel et passible, c'est pour en-
durer et répandre son sang. Il commence à
le faire de bonne heure; il commence le plus
tôt qu'il lui est possible.

k, 11 ne dit pas, comme nous : Qucdira-t-on
de moi? qu'en pensera-t-on ? Je ferai tort à
mon honneur, je ternirai ma réputation , je

démentirai ma sainteté, je donnerai sujet à
saint Bernard (Serin. 1 de Cimuncisionc) et

aux autres de me dire : Ad quid tobi ciratm-
risio nectssarin qui peccatum non cotnmisisti,
nec conlraxisli? Quod ipse non feccris , œtas

'ii feulât ; quod non conlra.rcris, iintlto et r-

lituprebal Patris divinitas mtegritas Mains.

Qu'avait-il a faire de circoncision, qui est la

flétrissure et le caractère des pécheurs! il n'a

point commis de péché , il n'en a point con-
tracté. Ou'ii n'en ait point commis, quand il

n'y aurait point d'autre preuve, son âge le té-

moigne assez, 1 âge d'enfance, d'innocence cl

d'incapacité au mal
;
qu'il n'en ait point con-

tracté, la divinité de son l'ère et l'intégrité de

sa Mère le montrent plus que suffisamment :

car son Père est la sainteté même, et sa mère
l'a conçu en toute pureté : d'où serait venu
le péché? On u a coutume d'appliquer le fer

qu'à une chair pourrie et ulcérée; la chair

précieuse de cet enfant n'est point sujette à
la corruption ni à la gangrène du péché :

c'est l'ouvrage du Saint-Esprit qui ne fait

rien que de très-accompli, c'est le fruit d'une
Vierge très-pure et très-immaculée; c'est

une chair vive, sainte, sanctifiante, déifiée

et unie au Verbe adorable
;
pourquoi donc

en couper une partie comme si elle était cor-

rompue et gangrenée?
5. Ce qui l'a obligé à une si étrange humi-

liation, c'est le zèle de notre salut , l'amour
et l'affection qu'il a eus pour nos âmes : c'est

l'Evangélislc qui le dit : Ul circumeideretur
puer. Vocatum est nomen ejus Jésus. Repré-
sentez-vous un gentilhomme de celle ville,

qui va au bas Languedoc pour y acheter une
terre ou un domaine

,
qui s'appelle Beaulicu

ou Rcauséjour; on est d'accord de part et

d'autre sur toutes les conditions, cl on en
couche le contrat par écrit; mais le payement
de la somme et la prise de possession se dif-

fèrent pour de bonnes raisons -.s'il pense que
cet achat lui soit avantageux, qu'arrive-l-il?

trois choses : premièrement , si on lui de-
mande : Combien vous coûte un tel domaine ?

il répond : Il ne me coûte rien
,
je l'ai eu

pour rien. Il ne vous coûte rien? On ne
donne pas ainsi à présent les terres pour
rien. Il est vrai , mais c'est qu'il en pense
avoir si bon marché, qu'il lui semble que ce

qu'il en donne n'est rien. En second lieu, les

parents voyant la grande affection qu'il I à

celle terre, quoiqu'il n'en ait pas encore pris

possession , lui en donnent déjà le nom , et

l'appellent monsieur de Beaulieu, monsieur
de lîeauséjour ; en troisième lieu . de peur

que le vendeur ne se dédise, il lui donne
pour arrhes une partie de la somme. Le Fils

de Dieu est venu ici-bas pour acheter nos

âmes , qui sont les plus agréables séjours et

les plus belles demeures qu'il ail en ce

monde ; le contrat s'en passa entre lui et son

Père au premier instant après son incarna-

tion : il fut dit en celte transaction qu'il don-

nerait tout son précieux sang et qu'il serait

notre Rédempteur ; mais il n'était pas à
propos que cela s'accomplit sur-le-champ ;

il devait premièrement prêcher l'Evangile et

nous donner exemple par sa sainte vie : il a

été si joyeux de ce contrat ,
qu'il lui sem-

ble avoir nos âmes pour rien ; il dit que son

Père les lui a données : Qaod dedit milu l'ait r

majut omnibus est. Si dederit feonw otnnem

suostantiam pro dilectione, ou, selon une
autre version, pro dileela, quasi niliil despi-

cirt eam. L'Uomme-Dieu donnant tonte sa
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substance pour sa bien-aimée, il lui semble
n'avoir rien donné ; et la Vierge et saint Jo-
seph , connaissant son humeur et l'ardente

affection qu'il a pour les âmes
,
quoiqu'il nt

les possède pas encore, lui en donnent déjà le

nom, ils l'appellent Jésus, sauveur et rédemp-
teur des âmes, et afin que cet accord soit

bien ferme et inviolable , il en paie aujour-
d'hui les arrhes , il veut être circoncis et ré-
pandre une partie de son sang en attendant

qu'il le donne tout à la croix jusqu'à la der-
nière goutte.

H. — 1. Que dis-je, qu'il veut être circon-

cis pour être Jésus? Tout ce qu'il a fait, tout

ce qu'ila dit et tout ce qu'il a souffert a été à
celle intention. Toutes les fois qu'on nomme
le saint nom de Jésus, il porte ma pensée cl

mon cœur en Bethléem , en Nazareth et au
Calvaire, dit un Père de l'Eglise : Sanctum
Jcsu nomen non prias nostris inlonat auri-
bus, quam cor in Calvariam deducat et Beth-
léem. Verbe éternel, pourquoi êtes-vous né
en ce monde? c'est pour êlrc Jésus. Pour-
quoi avez-vous voyagé, sué, jeûné et tra-

vaillé sur terre ? c'est pour être Jésus. Pour-
quoi avez-vous enduré d'être flagellé, cou-
ronné d'épines et attaché à un gibet ? c'est

pour être Jésus.

Pilale avait plus de raison qu'il ne pen-
sait ; sa plume était conduite par un esprit

qu'il ne connaissait pas : il a déclaré la vraie

cause de la mort du Fils de Dieu. C'était la

coutume de ce temps-là que, lorsque quel-
qu'un était condamné à la mort par autorité

de justice, on mettait sur sa potence un écri-

teauqui faisait savoir la cause de sa mort :

s'il était condamné pour un vol ou pour un
meurtre, on mettait, voleur ou meurtrier.

Qui eût vu Pilale prendre la plume en main,
pour écrire. le titre de la croix, eût pensé
qu'il mettrait : Séducteur, séditieux et de-
structeur du temple (c'est de quoi il avait

clé accusé). Non, leSaint-Espril ne le permet
pas: il veut que le juge même qui l'a con-
damné déclare publiquement la vraie cause
de sa mort, Posuerunt causam ejusscriptmn

,

Jésus ; comme si le Saint-Esprit voulait dire:

Voulez-vous savoir pourquoi ce Fils de Dieu,
qui est avec le l'ère et le Saint-Esprit, dans
le ciel, est ici crucifié entre ces deux lar-

rons ? c'est qu'il a voulu être Jésus
;
pour-

quoi celui qui est continuellement loué et

glorifié par les troupes célestes est ici moqué
et blasphémé? c'esl parce qu'il est Jésus;
pourquoi celui qui a la gloire pourcouronne
«•l la beauté pour son vêtement : Gloria et

honore coronasli eum; Dominus regnavit , dé-
corent indutus est : pourquoi, dis-je, il est ici

tout nu, et qu'il n'a qu'une couronne d'épi-

nes pour diadème ? c'est qu'il a voulu être

Jésus : Posuerunt causam ejus scriptum, Jésus.

Pilale prophétisait, en cela, comme Caïphe
avait prophétisé sur le même sujet, au com-
mencement de sa passion , tant il est vrai

que Dieu parle ordinairement par l'entre-

mise des supérieurs 1 l'ilate est supérieur sé-

culier, et sans savoir ce qu'il dit. il annonce
aux Hébreux , aux Grecs et aux Romains
que «et homme est condamné parce qu il est

Jésus : il l'écrit sur la croix en trois langues.

Caïphe, supérieur ecclésiastique, préside à

une assemblée de prêtres et de pharisiens,

et après avoir reçu les avis de tous, il donne
sa conclusion, en ces termes : Il est expé-

dient que cet homme meure; et pouquoi?
afin qu'il sauve tout le peuple, c'est-à-dire

Afin qu'il soit Jésus: Expedit ut moriatur
homo pro populo, ne tota gens perçai.

2. C'est donc pour l'amour de nous que
cet auguste nom est si cher au Fils de Dieu ;

c'est à nous seuls, privalivemcnl à tous au-
tres, qu'il se réfère : Agnosce, o homo,di<jni-

tatem tuam : angelorum Dominus est ; est et

hominum: angelorum creator est ; est et homi-
num : angelorum beatiludo est ; est et homi-

num : at hominum consanguineus est, homi-
num fraler, hominum Jésus et rcdcmplor est,

non angelorum. Reconnaissez, ô hommes,
l'excellence de voire dignité, depuis l'incar-

nation : le Fils de Dieu est le Seigneur des

anges, et il l'est aussi des hommes ; il est le

créateur et la béatitude des anges, et il l'est

aussi des hommes : mais il est le parent, le

frère et le Sauveur des hommes, el non des

anges.
La théologie nous apprend que notre Sau-

veur a quatre noms qui lui sont propres ,

nolionels ci personnels
,
qui ne conviennent

qu'à lui seul : il esl Fils, il est Verbe, il est

Image, il est Jésus : il est Fils, Hic est Fitius

meus dileclus (S. Malth., XVII, 5); il esl

Verbe, Verbum erat apud Dcum (S. Joan. , l,

1) ; il esl Image, Ipsc est imago Dci invibilis

(Coloss., I, 15) ; il est Jésus, Vocabis nomen
ejus Jcsum (S. Luc, I, 31). Les trois premiers
noms le réfèrent à son Père ; le quatrième,
qu'il a acquis par l'effusion de son sang en

la circoncision et en la croix, ne le réfère ni

au Père, ni au Saint-Esprit, ni aux anges, ni

à aucun autre qu'à nous; ce sacré nom n'a

rapport et relation qu'aux hommes et aux
hommes pécheurs. Quand vous aimez quel-
qu'un avec passion, pour lui témoigner l'ar-

deur de votre affection el le souvenir que
vous voulez avoir de lui , vous écrivez son

nom avec le vôtre en un anneau que vous
portez au doigt : Non amantium more nomen
cum $uo noslrum, sed in suo scripsit. Jésus-
Christ nous aime tant qu'il a écrit noire nom,
seulement avec le sien , comme Deus Abra-
ham, Deus Isaac. Mais dans le sien , il ne

saurait se souvenir de son nom sans se sou-

venir de vous , et vous le mettez en oubli

,

vous ne pensez point à lui; il répand pour
vous les prémices de son sang, el vous ne
lui réservez que la lie de votre vie ; il com-
mence à souffrir pour vous dès qu'il com-
mence à vivre, et vous ne le voulez servir

que sur le déclin de votre âge ; il veut qu'en

cet auguste nom de Jésus, qui esl adoré par

les anges , le votre soit contenu, el vous la

prononcez sans révérence
;
que dis-je , sans

révérence? vous le prononce/, avec outrage ,

vous le blasphémez, vous le reniez, ingnil

que vous êtes ? c;ir si Je disais ingrat d ici à
demain , si je le disais d'ici à cguI ans, je ne
dirais pas encore assez pour exprimer di-

gnement la malignité de votre ingratitude,
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lanl l'Ile est noire et diabolique. Jésus l'ail

1 .1 ut délai de voire âme que, l'ayant achetée

au prix de son sang , il en pente avoir bon
marché , et vous la vendez à l'esprit malin
pour un peu d'argent ou pour une volupté

brutale.

Ali ! ne faisons pas tort au Fils de Dieu, ne
permettons pas qu'il perde en nous l'effet de

son saint nom : puisqu'il lui est est si cher
pour l'amour de nous, qu'il nous soit cher et

précieux pour l'amour de lui ; imprimons-Ic
en nos pensées, l'adorant en notre intérieur

et nous donnant à lui plusieurs fois le jour;

imprimons-le en nos paroles, parlant sou-
vent de lui et de ce qu'il a fait pour être no-
Ire Jésus, c'est-à-dire notre Sauveur; em-
ployons-le dans nos prières, demandant par
lui les vertus qui nous sont nécessaires ; car,

comme dit l'abbé Kupcrl (Lib., XII, in S.

Jonn.),hoc sacral issimum nomen est oralionis

universœ vehiculum : imprimons- le en nos
actions, les lui offrant en l'honneur des sien-

nes : imprimons-le dans notre cœur, et di-

sons avec saint Bernard : Aridus est mihi

omnis anima; cibus,nisividcro ibiJesum : Jésus

melin ore, in aure melos, in corde jubilas. Di-

sons-lui avec le Psalmiste : prupler nomen
tuum propitiaberis peccato meo, multum est

enim. Plus mes péchés sont grands, plus vo-

tre nom sera glorifié si vous me les pardon-
nez ; comme plus un malade est désespéré,
plus le médecin qui le guérit est estimé;

disons-lui, avec un grand docteur: Recordare
nominis tui, Domine Jesu. Hoc si concedis

nihil ultra peto, meminisli mei. Mon Sauveur
Jésus, vous avez promis de nous accorder tout

ce que nous vous demanderions en voire nom,
j'ai une prière à vous faire , non-seulement
en votre nom, mais pour les intérêts et pour
la gloire de votre nom , c'est que vous ne le

mettiez pas en oubli. Votre ange a dit que
vous vous appelleriez Jésus, parce que vous
délivreriez votre peuple de ses péchés : Voca-
bis nomen ejus Jesum, ipse etiim salvum faciel

populum suum a peccatis eorum (S. Mallh., I,

21); vous ne sauriez donc vous souvenir de
votre nom sans vous souvenir de moi , sans
m'accorder le pardon de mes péchés, sans me
mettre en la voie de salut, sans me donner
vôtre grâce en ce monde et l'éternité bien-

heureuse en l'autre. Amen.

SEKMON LXXX.

rouit i.i fête de l'épipuanie ou des rois.

Les différences de la royauté de Jésus et de

celle des rois de la (erre.

lilii est qui iciliis • si Rex Judsorum ?

OU cal celui flirt esl né roi des Juifs '.'

(S. Mallh., 11.
)

C'est trop peu dire qu'il est roi des Juifs, il

est le roi des rois; il est le roi du ciel et de
la terre, il est le roi des hommes et des anges,
des âmes et des corps, du temps et de l'éter-

nité; il est roi par donation et par rédemp-
tion ; par donation , Postula a me, et dabo libi

i/cntes
. par rédemption , Hcdeinisti nos, Do-

mine Dcus, et fecisti nos Dco nostro regnum .

Il esl roi par nature et par eonquéU :
| |r

nature, Uoi ni gui natu» est rerrfpar con-
quête , Kcclesiam guum aeguisivit ianguitu
tUO ; il est roi en sa dil inité et en son huma-
nité: en sa divinité, Deus autem rex nosler;
en son humanité, Jésus Xazarenus rex.

Puisque Jésus esl roi, vous êtes reine, rt

sainte et bienheureuse Vierge! Vous éic
reine régnante et reine régente; vous êtes

reine régnante, car vous êtes épouse du roi ,

vous êtes reine régente, car vous êtes la

mère ; vous êtes reine régnante, car vous
avez le droit et le titre de la royauté ; vous
êtes reine régente, car vous en avez l'exer-

cice, exercice si universel , si absolu et si

divin , que Jésus même est votre sujet pen-
dant sa minorité, quanto tempore Jésus par-
vulus es', nihil differt a servo. Vous avez le

gouvernement, non pas d'une ville seule-

ment, non pas d'une province, non pas d'un
royaume, mais d'un Dieu qui vous obéit.

Ainsi l'Evangélisle remarque expressément,
que invenerunt puerum cum Maria maire ejus,

que les rois cherchant l'enfant Jésus, ne l'ont

su adorer que par votre entremise, et ne l'ont

su trouver ailleurs qu'en votre sein virgi-

nal, devant lequel ils se sont prosternés
comme nous faisons dévotement en vous sa-

luant. Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Dominium Chrisli differt a cœteris, 1. non
unico jure, sed pluribus; régnât nempe jure
naturali, acquisitionis , redcmplionis ; 2.

differt in duratione, quia nec intcrruplio-

nem unquam liabuit, nec fincm ; 3. in modo
regnandi qui est ad utilitatem suhdilorum :

k. in ampliludine regni, quia ubigue et a re-

gibus omnium genlium adoratus est. — Con-
clusio moralis in eos qui dicunt : Nolumus
hune regnare super nos , et crudelissimis

tyrannis serviunt.

Si nous mettons en parallèle, ou. pour
mieux dire, en opposition le roi du ciel avec
les princes de la terre, nous trouverons qu'il

y a quatre principales et plus signalées dif-

férences entre la royauté de Jésus Noire-Sei-
gneur et celle des autres souverains ; diffé-

rence quant au droit de la royauté, quant à

la durée, quant à la manière de gouverner
et quant à l'étendue de leur royaume.

1. Les autres rois n'ont ordinairement qu'un
litre, un seul droit à la couronne, cl quelque-
fois prétendu , usurpé et injustement acquis,

ou tout au plus fort léger. Jésus est notre
roi par toutes sortes de droits, par tous les

litres qui peuvent donner autorité et juridic-

tion à quelqu'un. Saint Jean dit, en l'Apoca-
lypse, qu'il a plusieurs couronnes sur la tête,

in capile ejus diademala multa (Apoc, XIX,
12), non-seulement parce qu'il est souverain
de lous les royaumes du monde, mais encore
parce qu'il a plusieurs litres et droits à la

royauté. Il est roi, comme nous avons vu
autrefois, par l'excellence de son être : il e>-i

roi , parce qu'il nous a crées, parce qu'il

nous a conservés et conserve continuelle-

ment, parce qu'il nous régit cl gouverne, et
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par mille autres droits de nature; si vous
me dites que ces raisons montrent seulement
que Jésus est notre souverain en tant qu'hom-
me , je vous ferai souvenir que par le mys-
tère de l'Incarnation et de l'union hyposlali-

que, l'Homme-Dieu est associé à la partici-

pation de toutes les grandeurs et perfections

divines, autant que la sainte humanité en est

capable et susceptible, puisque, selon saint

Paul, toute la plénitude de la Divinité habite

en elle. Ce qui montre une différence très-

honorable entre la royauté de cet Homme-
Dieu et celle des autres monarques ; les au-

tres ne sont sacrés que par une onction ac-

cidentelle, par un peu d'huile qu'on a répandu
sur leur tête ou quelque autre cérémonie
qu'on a pratiquée sur eux : ce qui fait que
leur royauté n'ajoute rien à leur être , pas
même un accident réel , mais seulement une
dénomination externe qui a pour fondement
celte cérémonie extérieure qu'on a pratiquée,

et pour sujet la mémoire des hommes qui

s'en souviennent; mais l'Homme-Dieu est

roi par une onction réelle , substantielle et

personnelle, par une grâce infinie, incréée et

par l'effusion et la communication de la

subsistance du Verbe, qui oint, consacre,
possède, vivifie, sanctifie et déifie celle nature
humaine.

Et parce que ces titres de souveraineté lui

donnent l'empire et le domaine sur les autres

créa'ures aussi bien que sur l'homme , il a
voulu cire notre roi par des titres tout parti-

culiers , Rex tuus venit. Nous sommes à lui

par droit de conquête, par droit d'achat et

de rédemption. L'esclave s'appelait servus a
servando , quia servabalur, cum occidipotuis-

set: et mancipium, quasi manu captum. C'est

ce droit que Dieu alléguait souvent au peu-
ple juif pour l'obliger à être fidèle à son ser-

vice et obéissant à ses lois , Ego sum Domi-
nus Deus tum ,

qui eduxi te de terra Mgtjpli:

Je suis votre seigneur et souverain , vous
êtes mes vassaux et esclaves , non-seule-
ment comme les autres peuples , à cause de
l'excellence de ma nature et du bénéfice de
la création ; mais par un nouveau droit et

une spéciale obligation, vous êtes mes captifs,

je vous ai retirés d'Egypte avec main-forte
,

délivrés de la cruelle tyrannie de Pharaon, je

lui ai fait la guerre pour cela , je l'ai com-
battu par des miracles et abîmé dans la mer
Hougc, vous êtes mes prisonniers de guerre.
Jésus a plus de sujet de nous tenir des propos
semblables cl nous obliger à son service; car il

nous a délivrés de la déplorable servitude du
péché, affranchis de la crucllcdomination et

tyrannie de Satan , il l'a combattu en per-
sonne , il a été blessé dans la mêlée , il nous
a arrachés de sa main tyrannique et tirés de
son oppression ; ne sommes-nous pas ses es-
claves ? Ajoutez à cela qu'il nous a achetés
avec son sang ,

Quidquid émis , possis diccre

jure luum. Non estis vcslri , empli enim e.slis
,

\ous n'êtes plus à vous, voire cire, voire âme,
votre corps et vos aclions ne ne sont pas à
vous; si vous les employez pour vous ou pour
tout autre que Jésus , vous élea un larron et

un injuste usurpateur du bien d'aulrui. De*

que Jésus vous a racheté , vous êtes plus à
lui qu'un esclave à oon seigneur, qu'un che-
val à son maître et qu'un meuble à son pos-
sesseur.

2. La seconde différence est quant à la

durée : la royauté des autres princes peut
avoir quelque interrègne, être interrompue
aumoins en son exercice,ouparlebas âge ella
minorité du souverain, ou par l'injuste inva-
sion de quelque usurpateur plus puissant, ou
bien par quelque autre accident ; on ne peut
dire d'aucun roi temporel : Regnum in manu
ejus

, et potestas, et imperium : leur règne, le
pouvoir et l'empire n'est pas en eux-mêmes,
en leur main , en leur volonté et disposition,
mais en la force de leurs armées , aux rem-
parts et munitions des villes, en la fidélité de
leurs sujets. Si on défait leurs armées, si on
prend leurs villes, si on fait révolter leurs
sujets, on les dépouille de leur Etat , on leur
arrache leur sceptre, on leur enlève la cou-
ronne ; et quand tout cela ne serait pas , leur
règne se borne par le tombeau , s'éclipse et
finit par la mort : Numeravit Deus regnum
tuum , et complevit illud ( Daniel, V, 26 ). Le
sable du sépulcre a le même effet:sur eux que
le sable de la mer sur les vagues: Hucusque vc-
nies et hic confringes tumentes fluclus luos(Job,
XXXVIII, 11

) ; en signe de quoi
, par un

secret admirable de la providence de Dieu
,

tous les empires du monde ayant commencé en
Orient, sont venus fondre et aboutir en Occi-
dent

, Omnis potentatus vita brevis (Eccli. X,
1 1 ) ; de tant de rois qui ont porté la couron-
ne de France, pas un n'a régné cinquante ans.
Des papes qui ont tenu le siège apostoli-

que, pas un ne l'a tenu vingt-cinq ans que
saint Pierre. La royauté de Jésus est solide,
ferme, permanente, conlinuelle et éternelle :

elle n'a point de pause , point d'interrègne
,

point d'intervocation, rien nelui en peut inter-
dire l'exercice, ni le suspendre tant soit peu;
ceux qui tâchent de lui ravir la vie en son
enfance, ceux qui en effet la lui ravissent en
sa virilité , ne lui peuvent ravir la royauté

,

il la conserve et l'exerce toujours
, mémo

quand il ne conserve pas sa vie. Ainsi nous
voyons qu'en son bas âge et pendant sa mi-
norité, il est proclamé roi , et même par les
rois : Ubi est qui natus est rex ? Il exerce sur
eux sa puissance, il les attire de l'Orient , il

les fait prosterner à ses pieds , il les con-
traint, par une douce violence, de lui rendre
hommage comme à leur souverain , à lui
payer tribut, à le reconnaître par l'offre de
l'or et des autres présents , et, en ce même
état , il montre que c'est de lui qu'on a dit :

Tcrribilis ci qui aufert spirilum principum
,

terribilis apud reges lerrœ. Il se fait redou-
ter d'Hérode , voulant, dès sa naissance, faire

paraître un éclat de sa grandeur, cl faire sen-
tir aux grands la secrète puissance qui est
cachée dans sa crèche et qui paraîtra un
jour, à leur élonncment, en la gloire de son
trône : Si lanlum terruil cuva vagienlis, quid
fncict tribunal judicantis ( S. August.)1 Et
pendant sa vie voyagère, payant le tribut au
roi de la terre

, pour ne pas donner mauvais
exemple, il déclare exprcsiéuicnt que ce n'est
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p.ts par devoir , et qu'il n'y est pas obligé ,

puisqu'il est le Pilf du Koi souverain , et lui-

même le roi tics mis. Il paie le tribut par

puissance et par miracle, luisant trouver la

pièce de monnaie dans la gueule d'un puis-

sou , afin de relever l'hommage qu'il rend au
prince temporel par un effet de puissance cl

d'autorité qu'il exerce sur la nier , comme roi

de lous les éléments. Mourant, il se l'ait pro-

clamer roi en la mort même, et fait que le ju-

ge qui le condamne devient le héraut de sa

royauté, mettant ce litre à la croix en trois

diverses langues : Jésus Nazarenus Iicx ; ri

en cet état de souffrance, ne voulant produi-

re aucun effet de sa souveraineté sur les hom-
mes , afin d'endurer par eux et pour eux

,

il eu produit sur les créatures insensibles et

inanimées; il fait fendre les rochers , il ouvre

les sépulcres , il rompt le voile du temple , il

couvre l'air de ténèbres , il ravit la lumière

au soleil , il marque sa souveraineté en la

terre et au ciel , lors même qu'on lui ravit la

vie, qui est la lumière et la merveille du ciel

et de la terre.

Enfin après sa mort , l'âme étant séparée

du corps, sainte Madeleine possédée de l'es-

prit de Dieu, instruite en l'école de la croix,

appelle ce corps mort son seigneur et son
souverain, Tulerunt Dominum demonumento.
Que dites-vous , ô sainte Séraphine, céleste

et divine amante? Jésus est mort, vous ne
le cherchez pas tout entier, vous ne cherchez

que son corps et l'appelez souverain, non
avec restriction et modification , votre sou-

verain, Dominum meum , mais simplement
et absolument souverain, Tulerunt Dominum
demonumento. C'est le Saint-Esprit qui con-

duit votre cœur et vos pensées, qui anime
votre langue et vos paroles : car Jésus nais-

sant, vivant, languissant , mourant et mort
,

est toujours roi et souverain, il ne perd ja-

mais sa royauté non plus que sa divinité, à
laquelle sa souveraineté est uniquement et

inséparablement attachée.

3. La troisième différence est en la manière
de gouverner : en premier lieu , les autres

rois font grande quantité de lois et d'ordon-

nances, témoin le Code, le Digeste vieux ,

rinforliat, le Digeste nouveau, les Authen-
tiques et les nouvelles Constitutions : le Fils

de Dieu fait fort peu de commandements, et

tous très-faciles à garder, très-doux et très-

utiles a ses sujets ; car, comme je vous ai

montré autrefois , si tous les hommes les

gardaient exactement, ce monde serait une
cité de Dieu, un paradis terrestre, une image,

un avant-goût , et, s'il est permis de le dire,

un faubourg du paradis céleste.

En second lieu, plusieurs rois commandent
hautement , fièrement et impérieusement.

Jésus commande débonnairement , douce-
ment, amiablement, en priant, en flattant et

en caressant : Audi, populus meus, et loauar

Israël. Vos amici mei eslis, si feccrilis guœ
prœcipio vobis : Vous serez mes amis si vous
in'obéissez. La justice des autres est man-
chote, elle n'a que la main gauche, elle pu-
nit seulement les crimes et ne récompense
pas les \crtus ; où a-t-on \u un roi qui ail

donne récomn* DM .1 l 1 11 \ qui I ni ju

chastes, tempérants et charitables?
Les autres surchargent souvent leurs su-

jets de tailles, ils les accablent de gabell
de subsides, ils s'enrichissent de la dépouille
de leurs vassaux, leur fiel est en la répu-
blique ce que la raie esl au corps humain

,

i|ui ne s'engraisse que p.ir le déchet d< -

très membres; Jésus s'est appauvri,
réduit à la mendicité et s'est anéanti ; il a
épuisé ses reines et versé tout son sang pour
enrichir ses sujets : Propter nos egenus foetus
est, cum esset dites ; c'est à lui , non pai à
l'île que convient l'épilhète de Délier- du
genre humain: cet empereur était ainsi sur-
nommé, parce qu'il ne passait pas ufl seul
jour sans faire du bien à quelqu'un; Jésus ne
passe pas un jour, une heure cl un mo
sans faire du bien , non à quelqu'un, mais
à chacun de ses sujets : Venitc ad me, omnes
qui laboratit.

U-. Aussi, comme la panthère attire tous
les animaux par l'odeur de son halein
sus a attiré lous les rois à vouloir <ir

vassaux par la douceur de son gouverne-
ment et par la sua\ilé de sa conduite. C'esl la

quatrième différence, quant à l'étendue. Les
autres ne sonl rois qu'en quelque climat de
la terre, ils ne commandent qu'une partie
des hommes, et Jésus esl le roi de tout l'uni-

vers, le monarque du cie! et de la terre, le

roi des rois; les autres rois sont ses va.«-

saux. David, le roi des prophètes et le
1 ro-

phèle des rois, l'a prédit bien expressément :

car au psaume soixante et onzième, après
avoir dit que les rois de Tharse et d'Arabie
et les princes d'Oricnl apporteraient des
présents à Jésus, il ajoute qu'à leur exemple
lous les autres rois de la terre le viendraient
adorer: lièges Tharsis et insulœ munera ofpt-

rent, et adorabunt cum omnes reges terne.
Quand je m'applique à feuilleter les an-

nales ecclésiastiques, je vois celle prophétie
accomplie à la lettre, je trouve que de siècle

en siècle quelques rois, à l'exemple de ces
trois rois, ou au moins quelques souverains,
ont adoré le Fils de Dieu, ont rendu hom-
mage au pape, son vicaire, ont mis leur cou-
ronne et leur royaume aux pieds de l'Eglise,

son épouse, et que les dames ont été 01 ne
les étoiles, qui, par la splendeur de leur bon
exemple, de leur zèle et dévotion, ont amené
les rois et les princes aux pieds de Jésus.
Mesdames, ce serait un malheur funeste ri

déplorable, si, dégénérant de leur vertu, au
lieu d'être des (eux célestes, VOUS étira,
comme ces feux follets et volages, des exha-
laisons de terre et de boue qui conduisent
les voyageurs en des mares ou tics précipi-

ces; si, par le maudit é. lai de vos atours,

vos cheveux frisés, vos teints finies et w>s
seins découverts, vous conduisiez la folle jeu
nesse en l'abîme de ïa damnation.

Mais, pour revenir d'où je me suis écarté
je trouve qu'au premier siècle, le roi d'Edesse,
Abigare, écrivit au Eils de Dieu une lettre,

rapportée par Eusèbe, en laquelle il lui of-

frit de bon cour son petit royaume, le priant

devenir à Edcsse pour en prendre
|
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sion ; qu'en ce môme siècle, Trosimc, prince

île Bourgogne, étant converti par sainte Ma-
deleine, adora le Fils de Dieu, et fut baptisé

ù Marseille, qui lui appartenait alors; qu'au
second siècle, Lucius, roi d'Angleterre, adore
Jésus, et envoie des ambassadeurs au pape
saint Elculhère; qu'au troisième, Donald, roi

d'Ecosse, adore Jésus-Cbrist, et reçoit hono-
rablement les nonces apostoliques du pape
saint Victor. Au quatrième, l'empereur Con-
stantin, après une glorieuse victoire, qui mil

tous ses ennemis cl tout l'univers à ses pieds,

se jeta lui-même aux pieds de Jésus-Christ,

et lut baptisé par le pape saint Sylvestre,

ainsi que plusieurs le rapportent
;
que Bacu-

rio, roi des Ibéricns, qui étaient une colonie

d'Espagnols , fut baptisé , étant converti

par la sainte vie et les bons exemples d'une
pauvre chrétienne esclave, qui était en sa

maison. Au cinquième, Clovis, roi de France,
par les semonces de la reine Clotilde, sa
femme, adore Jésus-Christ, après une insigne

victoire remportée sur les Allemands, et en-
voie au pape Hormisdas une couronne d'or,

qui s'appelait le royaume, pour témoigner
qu'il voulait que son royaume et sa couronne
relevassent de l'empire de Jésus-Christ. Au
sixième, Bécarôdc, roi d'Espagne, se met au
giron de l'Eglise, et envoie des présents au
pape saint Grégoire le Grand ; et ïheude,
prince de Bavière, rendit hommage au Fils

de Dieu par sa conversion au christianisme.

Au septième, le roi de Perse adore Jésus, et

se convertit à la foi par la sollicitation de sa
femme Césarée.Au huitième,l'étoile dcl'Evan-
gilc commença à briller au royaume deDane-
mark, et peu de temps après le roi de ce pays-
là, nommé Hariold, fut baptisé à Maycnce. Au
neuvième, Bogaris, prince de Bulgarie, fi't

surnommé Michel au sacrement de baptême,
parce qu'il fut converti par les saintes ex-
hortations de Théodore, mère de l'empereur
Michel 111, et envoya des ambassadeurs au
pape Nicolas I". Au dixième, Miecizlas, duc
de Pologne, adore Jésus-Christ à la semonce
de sa femme Ibéra, et envoya des ambassa-
deurs au pape Jean XIII ; et Ziphtincus, duc
de Bohême, quitte l'infidélité pour embrasser
la foi catholique. Au onzième, Etienne, duc
de Hongrie, embrasse la foi chrétienne, et

envoie des ambassadeurs au pape Benoît VII,
et reçoit de lui le titre de roi. Au douzième,
Cobbé

, prince de Livonie ou Lifflande

,

renonce à la superstition et au culte des
faux dieux , pour ne reconnaître d'autre
Dieu que Jésus-Christ Notre-Seigneur. Au
treizième, l'empereur des Tartarcs reçoit les

nonces d'Innocent IV, et défend les chrétiens
contre les Sarrasins. Au quatorzième, Le
prince de Lilhuanie, Jagellon, est baptisé à
la semonce de sa femme Edwige, et est
nommé Ladislas, l'an 1385. Au quinzième,
sur la fin du siècle, les Indes Orientales com-
mencèrent à être converties par les reli-

gieux de Saint-François, et les peuples occi-
dentaux par les enfants de Saint-Dominique.
Au seizième, David, empereur d'Ethiopie, et

Hélène, sa grand mère, envoient des ambas-
sadeurs au pape Clément VII, l'an 152V. Au

dix-septième siècle, qui est celui où nous vi-
vons, ldates, roi du Japon, envoya des am-
bassadeurs à Paul V, l'an 1C15.
Conclusion. — Voilà donc la prophétie de

David accomplie: Reges Tharsis cl Insulœ
mimera afférent, et adorabunt eum omnes
Reges lerrœ ; mais ce qu'il ajoute, me fait

saigner le cœur: Omnes génies servient ei ;

cela ne se vérifie pas en vous , Jésus-Christ
n'est pas votre roi, il n'a point d'empire sur
vous; car quel devoir, quel honneur et
quelle obéissance lui rendez-vous ? Si vous
êtes en la chambre du roi, c'est avec grand
respect, avec un profond silence et avec
crainte de commettre la moindre incivilité:

si vous êtes à l'église, en la maison de Dieu,
en sa présence et à sa vue, vous commettez
des irrévérences, des insolences et des im-
pudences insupportables : vous y êtes avec
des pensées lascives, des regards impudi-
ques et des paroles libertines : vous y venez
pour donner assignation, pour y prendre le
mot et y faire mille effronteries.
Quel service lui rendez-vous? Le matin,

sitôt que vous êtes levé, n'est-il pas vrai,
vous vous jetez à vos occupations, ou à des
sottises, ou à des bagatelles? Si vous venez
à l'église, vous donnez à Dieu le bout des
lèvres et le cœur à la vanité, à la gourman-
dise, ou au ménage ; le soir vous le priez
dans le lit, à demi endormi, avec si peu de
respect, que vous ne voudriez pas parler de
la sorte à un honnête homme ; le rcsle du
jour vous ne pensez plus à lui, vous ne par-
lez de lui, non plus que s'il n'y en avait
point, sinon peut-être pour le blasphémer.

Quelle obéissance à ses divines lois? quel
est le roitelet au monde, le petit seigneur de
village, qu'on voulût désobliger, offenser et
mépriser comme vous faites ce grand Dieu?
Quand ce serait un roi de fève, feriez-vous
litière de ses commandements avec plus
d'effronterie que vous le faites ? Quand ce
serait un roi de farce ou un dieu de paille,
l'outragericz-vous avec plus de témérité et
moins de remords que vous faites ? Vous ju-
rez son saint nom, vous transgressez ses
commandements, vous commettez le péché,
qui lui déplaît infiniment, et après cela vous
riez, vous folâtrez et dormez aussi hardi-
ment comme si vous n'aviez rien fait.

Non, il n'est pas votre roi : vous dites, comme
ces Juifs : Nolumushunc regnarc super nos ;

vous démeniez par vos actions ce que vous
dites tous les jours en votre créance: EtinJe-
sum Chrislum Dominum nostrum; qui est donc
voire maître ? à qui appartenez-vous ? à qui
rendez-vous hommage et service ? Au plus
barbare tyran que la terre ait jamais porté.
Celte menace de Dieu s'accomplit en votre
personne : Ko quod non semais Domino
Deo tuo in gaudio cordisque lœlilia, servies
inimico tuo in fume, et siti, cl nudilalc, et in
omni penuria, et ponetjugum ferreum super
cervicem luam, donec te conterai ( Deut
XXVIIl, 47).

El quand cela ne serait pas, vous êtes es-
clave de votre passion, il n'en faut point
d'autre témoin que vous. Quaud un homme
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Ml adooné à la luxure, à l'ivrognerie, oa à

l'avarice , ne dites-vous pas qu'il est sujet

nui femmes, au vin ou à l'argent? Voyez,
il est sujet: vous êtes donc sujet et esclave
de la plus vile, abjecte, basse, indigne, hon-
teuse, infâme, dure et cruelle servitude qui
se puisse imaginer ; si vile et si infâme, que
vous avez honte de servir un tel maître ; et

si vous avez quelque reste de front, vous
rougissez, quand on dit que vous êtes sujet

à l'envie, à la flatterie nn A l'ambition; et

si vous étiez exempt de votre passion et de
votre concupiscence, et si vous regardiez ce

que vous aimez, sans les fausses lunettes

que la passion vous met devant les yeux,
vous auriez horreur de vous-même, vous
mourriez de dépit et de confusion de vous
voir assujetti à une ordure, à un peu de
boue, à un monstre d'imperfections : celte

servitude est cruelle.

Vous savez que servant un tel maître, vous
ne gagnez que l'enfer, vous n*avez pas un
jour de vrai repos, ni une heure de solide

contentement : vous savez que vous êtes

bourrelé par les furies de votre conscience,
par l'appréhension de la mort, par la crainte

de la damnation, par la prévoyance de l'é-

ternité malheureuse, et par la vue de l'in-

constance et mortalité des créatures que
vous aimez : Mundus clamât : Ego deficio ;

caro clamât : Ego inficio ; dœmon clamât : Ego
decipio ; Christus clamât : Ego reficio. Le
monde crie : Je vous manquerai au besoin

;

la chair crie : Je vous souille et couvre d'or-

dures ; le diable cric : Je trompe ceux qui se

fient à moi ; Jésus crie : Venez à moi vous
tous qui travaillez, et je vous soulagerai

,

Ycnile ad mc,omnes, et ego refteiam vos; ve-
nez donc à lui, priez-le de vous décharger de
ce joug pesant, car lui seul vous peut affran-

chir de celte cruelle servitude, et vous dé-

livrer de la tyrannie de vos passions; offrez-

lui à cet effet, avec ces dévots princes, l'or, la

myrrhe et l'encens.

Offrez-lui un peu d'or ou au moins un
peu d'argent, mettez votre argent à ses pieds.

Il ne saurait être mieux employé : les pieds

de Jésus-Christ, dit saint Auguslin, sont les

pauvres qui rampent sur la terre, qui sont
en la boue, en la fange ; ce qui vous est

superflu est nécessaire à ces pieds de Jésus;
Superjluatua pedibus Dominisunt necessa-
ria. Jésus a maintenant froid aux pieds,

refuserez-vous de les lui réchauffer: tant de
linges, d'habits et de couvertures qui sont

inutiles en vos maisons, que vous réservez
àdes héritiers qui ne vous en sauront pointde
gré, seraient bien nécessaires aux pieds de
Jésus-Christ, aux pauvres qui meurent de
faim et de froid : cependant vous faites au
Fils de Dieu comme ces libertins firent a
Saiil, quand il fut créé roi de la part de Dieu;
ils disaient, en le méprisant : Cet homme nous
pourra-t-il sauver, et ils refusèrent de lui

apporterais présents selon leur devoir : Filii

lictial dixerunt : !\'um salvare nos poterit

iste ? et despexerunt eum, et non atlitlcrunt

ci muncra (I Iieg., X, 27). Vous ne croyez
pas que Jésus vous puisse préserver de la

pauvreté, si roui hiteebeanconp d'aumône*.
Offres-lai l'encens d'une dévole prière,

Dirigatur oratio mea tient inctn um; qu'elle
monte eu Ii.mjI, < online la fumée îles parfum
du temple, qui n'était point agitée ça et là

par lèvent; que voire prière ne demande
point les honneurs, la santé ni les biens tem-
porels , mais Dieu seulement el sa grâce ;

El siunissimum udolemus incensum, cum in

eonsptOtU rjus, yancto pioauc (iiriore flagrm-
RttM [S. Aug. ) ; adressez-lui souvent des
aspiration!, des élévations d'esprit et des
oraisons jaculatoires ; Advniat regnum
litmit : priez-le que l'orgueil, la vanité et

l'amour-propre ne régnent pas en vous
,

mais qu'il s'y glorifie.

OITrez-lui la myrrhe de la mortification
,

il y en a de deux sortes, l'une que l'arbre

jette de lui-même sans être entamé, elle est

fort rare et en petite quantité; l'autre qui
distille par incision et coule en plus grande
abondance; il y a des mortifications que
nous prenons de nous-mêmes, des jeûnes

,

des cilices et des disciplines. Ce sera une
myrrhe fort précieuse et agréable à Dieu

,

une mortification très-méritoire, qui n'affai-

blira point votre corps ,
qui n'intéressera

point votre santé ni ne diminuera vos biens,

si vous vous abstenez des danses, du bal,

des débauches , des mascarades et de toutes

les autres folies du carnaval ; la myrrhe pré-

serve de corruption, celte mortification vous
exemptera de la corruption de mille péchés,
dont la danse est l'occasion et l'allumette,

il y en a d'autres que la providence de Dieu
nous envoie par le ministère des créatures,

des disgrâces , des perles de biens ou d'hon-
neur, des renversements de fortune; les oc-
casions en sont fréquentes en ce siècle, les-

quelles, élanl bien ménagées, vous font un
grand trésor, et Jésus a pour agréable qu'on
lui en offre quantité.

Mais offrons-nous principalement nous-
mêmes et tout ce que nous sommes à lui

,

jetons-nous aux pieds de Jésus avec ces saints

mages. Oh ! si notre cœur était dans l'une de
leurs boîtes, qu'il sérail saintement logé

d'être posé aux pieds de Jésus-Chrisll En la •

quelle aimeriez-vous mieux que votre cœur
fût placé? Pour moi , je voudrais que mon
cœur fût au lieu de cet or, qu'il fût pur comme
l'or, précieux comme l'or, solide comme l'or,

et posé aux pieds de Jésus. Mais on dit que
la Vierge distribua cet or en aumônes , et

ainsi il retourna aux mains des créatures et

fut employé en usage commun ; et je vou-
drais quc'mon cœur ne fût jamais séparé des

pieds de Jésus ; je voudrais donc plutôt qu'il

fût comme celte myrrhe , lout pénétré de

l'amertume et du regret de mes péchés; mais

saint Bernard dit que celte myrrhe fût em-
ployée à conforter les membres tendres et

délicats de l'enfant Jésus, et je ne mérite pas

de le toucher de si près. J'aimerais donc

mieux que mon cœur, mon corps, mon âme
et que toute ma substance fût en la place

de cet encens : Sicul virgulu [ami ; que tout

cela fût brûlé, consommé, réduit en ccudre

el en fumée, OU, - il se pouvait, anéanti en
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l'honneur de l'enfant Jésus, car lui seul mé-
rite de régner, de vivre et de subsister. Vive
donc uniquement, paisiblement et éternelle-
ment ce grand roi des rois! vive le roi du

ciel et de la terre! vive le roi des hommes et

des anges! vive le roi des siècles et de l'éter-

nité! en un mot, âmes chrétiennes, vive Jé-

sus. Amen.
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